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EMBLÈME.  —  I.  Nous  indiquerons  ici  les 
principaux  emblèmes  relatifs  à  Notre-Sei- 
^eur*  h  la  sainte  Vierge  et  aux  saints.  Pour 
la  définition  de  YembUme^  de  YMégorit  et  du 
tymbohn  et  la  signification  particulière  de 
ces  différentes  expressions,  voyez  l'article 
Allégokib.  Ce  qui  nous  engage  à  être  assez 
court  ilans  cet  article,  c'est  que  le  Diction- 
naire d'Iconographie  de  M.  Guénébault,  pu- 
blié par  M.  Migne,  remplit  le  but  que  nous 
voulons  atteindre,  au  moins  en  grande  par- 
lie.  On  y  trouYe  d'excellents  renseignements 
sur  les  représentations  diverses  des  saints, 
et  sur  les  attributs  qui  servent  à  les  faire 
distinguer.  Nous  recommandons  vivement 
cet  ouvrage  de  solide  érudition  h  ceux  qui 
désireront  avoir  d'amples  détails  sur  l'ico- 
nographie sacrée.  Nous  croyons  cependant 
devoir  placer  ici  quelques  développements 
sur  les  emblèmes  sacrée^  considérés  unique- 
ment au  point  de  vue  archéologique,  d'après 
les  monuments  eux-mêmes.  Nous  n'embras- 
serons point  ce  vaste  sujet  dans  toute  son 
étendue:  ce  serait  l'objet  d'un  volume  en- 
tier. Nous  présentons  seulement  les  détails^ 
qui  nous  ont  semblé  se  rattacher  étroitement 
au  plan  du  Dictionnaire  d'Archéologie  sacrée. 
Yoy.  Allégorie,  Animaux  symboliques,  At- 
tributs, Symboles. 

II. 

Les  principaux  emblèmes  de  Notre-Sei- 
gueur,  d'af)rès  M.  Pugin,  sont  :  1*  la  Croix, 
qui  peut  être  représentée  fleurie,  comme  un 
emblème  de  triomphe  et  de  gloire;  2**  les 
Cinq  Plaies  de  Notre-Seigneur,  figurées  soit 
par  cinq  cioix  dont  celle  du  centre  est  plus 
grande,  soit  par  des  croix  entourées  de 
rayons  et  de  couronnes,  soit  par  les  plaies 
elfes-mômes  d'où  le  sang  coule  dans  des  ca- 
lices; 3*  les  instruments  de  la  Passion  de 
Notre-Seigneur,  qui  sont  une  lanterne,  des 
dés  et  des  baguettes,  une  épée,  trente  pièces 
d'argent  et  un  calice,  à  cause  de  l'agonie 
dans  le  jardin,  une  corde,  des  fouets,  des 
roseaux,  des  verges,  un  jonc,  une  robe  de 
pourpre,  une  couronne  d  épines,  un  bassin 
et  une  aiguière,  un  coq  et  une  colonne,  pour 
l'examen,  devant  le  grand  prêtre  et  devant 
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(SUITE). 

Pirate,  et  h  cause  de  la  flagellation;  unt 
croix,  une  échelle,  un  habit  sans  coutarei 
une  lance,  des  tenailles,  un  bassin  et  une 
éponge,  et  un  écrjteau  ou  lambel  avec  cettt 
inscription  INRI  pour  le  crucifiement.  L'A- 

Sneau  fut  souvent  employé  comme  emblème 
e  Notrc-Seigneur.  Voy.  Agneau,  Croix.  Il 
en  est  dé  même  du  Poison  {Voy.  ce  mot). 
Dans  les  œuvres  d'art  primitives  du  christia- 
nisme, Notre  -  Seigneur  était  très-souvent 
représenté  sous  la  figure  du  bon  Pasteur 
portant  une  brebis  sur  ses  épaules  et  entouré 
de  plusieurs  autres  brebis.  Jonas,  sortant  du 
sein  de  la  baleine,  a  encore  été  figuré  soo* 
vent  comme  un  emblème  de  la  résurrection 
de  Notre-Seigneur.  Voy.  Catacombes. 

III. 

Les  emblèmes  de  la  sainte  Vierge,  d'anrèa 
le  même  M.  Pugin,  sont  les  suivants  :  1*  la 
Soleil,  d'après  ces  paroles  du  Cantique  des 
cantiques  :  Electa  ut  sol;  2*  la  Lune,  d'après 
le  même  Cantique  :  Pulchra  ut  luna:  3*  unt 
Etoile  :  Stella  maris  ou  Stella  matutina; 
4*  une  Porte,  ordinairement  représentée  cré- 
nelée et  flanquée  de  deux  tours  :  c'est  la  porte 
mystique  (Porta  cmli^  Porta  orientalis)  vue 
par  le  prophète  Ezéchiel,  chap.  xliv,  i  :  Ef 
convertit  me  ad  viam  portœ  sanctuarii  KSte- 
rioris,  quœ  respiciebat  ad  orientem,  et  erai 
clausm  Et  dixit  Dominus  ad  me  :  Porta  hœe 
clausa  erit  ;  non  aperietur  et  vir  non  transiei 
per  eamy  quoniam  Dominus  Deus  Israël  tu- 
gressus  est  per  eam^  etc.  Ce  passaae  a  encore 
été  regardé  comme  symbolisant  la  virginité 
de  la  sainte  Vierge  Marie,  qui  a  été  vicrse 
avant  et  après  la  naissance  du  Sauveur.  On 
trouve  aussi  fréquemment,  dans  l'ofirce  di- 
vin, une  invocation  à  la  sainte  Vierge  sous 
cette  dénomination.  Citons  quelques  exem- 
])les  :  Ave  Regina  cœlorum^  ave  Domina  a»- 
gelorum^  Salve  Radix^  salve  Porta,  ex  qua 
mundo  lux  est  orta;  —  Tu  Régis  Alti  ianua 
et  Porta  lucis  fulaida:i'*'\Q  Cèdre  du  Liliaa 
ICedrus  exaltatâ);  (>•  la  Branche  d'olivier 
Iptiva  speciosa)  ;  7"  la  Rose  {Rosa  mystiea}. 
D'après  le  livre  de  YEccléêiaslique^  e.  xxir  t 
Qu€Lsi  cedrus  exaltctta  sum  in  Libano  :  Quoêi 
ptaniaiioroêœ  in  Jéricho  :  quasi  oUffa  spSstoêa 
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in  campit:  8*  le  Lis  :  Liliuminterspinaij  d'a- 
près ce  passage  du  Cantique  des  cantiques  : 
Sicut  lihum  inter  spinas^  sic  amiea  mea  inter 
fUias.  Comme  le  lis  au  milieu  des  épines, 
ainsi  fleurit  notre  glorieuse  Dame  au  milieu 
des  filles  des  hommes.  On  représente  habi- 
tuellement le  lis,  dans  les  tableaux  de  TAn* 
nonciation,  entre  la  sainte  Vierge  et  Tar- 
change  Gabriel  ;  il  est  ordinairement  placé 
dans  un  vase  ;  9"  le  Puits  :  Puteus  aquarum 
viventiUm  ;  lO»  la  Fontaine  :  Fans  hortorum  ; 
11*  le  Jardin  :  Eortus  conclusus.  Ces  emblè- 
mes sont  empruntés  au  Cantique  des  canti- 
ques, chap.  IV,  XII,  XIV.  Hortus  conclusus 
soror  mca  sponsa,  hortus  conclusus^  fons  si- 
gnaêui  —Fans  hortorum:  puteus  aquarum 
vhentiam ,  quœ  fluunt  impetu  de  Libano  ; 
ISfc*  un  Miroir  :  Spéculum  justitiœ.  Cette  ex- 
pression est  empruntée  au  livre  de  la  Sa- 
gesse, chap.  VII  :  Condor  est  enim  lucis  œternœ, 
^t  spéculum  sine  macula  Dei  majestatis^  et 
imago  bonitatis  illius  ;  13°  une  Tour.  La  tour 
Dt  la  oité  de  David  :  Turris  Davidica.  La  cité 
de  David  était  une  part  e  de  Jérusalem,  si- 
laée  sur  la  montagne  de  Sion;  on  l'appelait 
«ncore  la  Saftite  Cité,  parce  que  Tarcne  du 
Sieagneur  y  avait  été  déposée  pendant  plu- 
sieurs années.  11  est  fait  mention  de  cette 
4our  dans  un  passage  du  Cantique  des  c^^nti- 
cpies  :  Sicut  Turris  David  collum  tuum.  Cet 
etnMème  est  donné  à  la  sainte  Vierge  pour 
marquer  sa  puissance  et  sa  force  :  Refugium 
p^catorumf  auxilium  christianorum^  salus 
Hkfhrmorum.  Tous  ces  emblèmes  sont  indi- 

Ïiés  et  expliqués  dans  le  bel  ouvraee  de 
M.  Jourdain  et  Duval,  chanoines  de  la  ca- 
thédrale d'Amiens,  où  ils  donnent  la  des- 
cription des  magnifiques  stalles  sculptées  de 
cette  cathédrale.  Durant  tout  le  moyen  Age, 
la  sainte  Vierge  fut  ordinairement  représen- 
tée comme  une  reine,  la  tète  ceinte  d*une 
couronne,  vôtue  d*un  manteau  couvert  d'é- 
toiles, avec  une  étoile  sur  l'épaule  gauche. 
N'est-ce  pas  la  traduction  de  ce  passage  du 
psalmiste  :  Posuisti  in  capite  ejus  coronam 
de  lapide  pretioso^  et  de  cet  autre  :  Àstitit 
Megina  a  aextris  tuis  in  vestitu  deauratOf  ctr- 
eumdata  varietate. 

IV. 

Pourles  attributs  ou  emblèmes  partieuiiers 
deB  saints»  nous  emprunterons  le  catalogue 
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suivant  i  un  ouvrage  d'un  prêtre  catholique 
anglais,  M.  Husenbeth,  intitulé  :  Emblems  of 
saints.  Nous  le  eompléterons ,  autant  que 
nous  le  pourrons,  en  indiquant  quelques 
exemples  pris  dans  nos  monuments  français 
du  moyen  âge.  Le  savant  écrivain  anglais  a 
consulté,  pour  composer  son  livre,  les  ou- 
vrages suivants,  oA  il  a  trouvé  les  meilleurs 
renseignements,  et  où  nos  lecteurs  pourront 
aller  également  puiser  d'excellentes  indica- 
tions sur  riconographie  chrétienne. 

Arbor  pastoralis  ;  c'est  la  vie  des  princi- 
paux saints  de  chaque  siècle,  jusqu^au  xvi' 
siècle. 

Bavaria  pia,  par  Matt.  Rader,  S.  J.;  Mu- 
nich, 1628. 

Bilder  légende^  von  M.  Sintzel;  Munich. 

Britannia  sancta^  par  l'évèque  Challoner, 
in-ii^'  ;  Londres,  1745. 

Catalogus  sanctorum^  a  Petro  de  Natalibus 
cditus  ;  Venetiis,  150G;  Luzduni,  15^1^2. 

Christliche  kuf^symbalit  und  ikonogra- 
phie;  Francfort,  1839. 

Collection  d'ornements  d'architecture  du 
moyen  âge,  par  C.  Heidelhoff  ;  Nuremberg, 
18W,  2  vol.  in-4\ 

De  Levens  der  Heylige  van  Nederlant  ;  Gand, 
1705,  2  vol. 

Der  Heyligen  Leben^  Das  summerteyl  Jo- 
bannes  Bamler  zu  Auj^spurg,  1477,  in-folio. 

Die  Attribute  der  Hexligen;  Hanover,  1843. 

Die  HeiligenbUdeTf  von  D' H.  Alf.  ;  Berlin^ 
1845. 

English  Martyrologe^  Wilson,  1608. 

Fosbroke's  Monachtsm. 

Icônes  sanctorum^  per  Cleopham  Distel  • 
mayr;  Vienne  et  Augsbourg. 

ikonographie  der  Éeiligen.  —  J.  v.  Rado- 
witz;  Beriin,  1834. 

Liber  Chronicarum;  Nuremberg,  1493. 

Vies  des  saints  les  plus  renommés  de  l'An- 
gleterre, de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande,  par  le 
Hév.  J.  Jérôme,  de  l'ordre  de  Saint-Benott  ; 
Douay,  1632^. 

Heures  manuscrites  ;  un  grand  nombre 
d*exemplaires  différents. 

Art  sacré  et  légendaire^  par  Mrs.  Jameson» 
2  vol.  in-8%  1848. 

Solitudo  sive  Vitœ  Feminarum  anachorita- 
rum.  Jollain  excudit  1666. 
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SOURCES  ET  MONUMENTS. 


S.  Abraham^  évèq^ue  et  martyr. 
Une  épée  auprès  de  lui^ 
S  •  AciCE,  ou  Âcacius,  ou  Achafius^  év,,  conf. 
Epines  dans  sa  main. 
Rameau  sec  dans  la  main» 

S.  Adai^bert,  évèque,  martyr.  W7 

Lance  avec  une  massue  à  sa  partie  infé^ 
rieure. 
Percé  avec  une  lance. 

S.  Adjutor  ,  confesseur.  1131 

Se  débarrassant  d'une  partie  de  ses  chaî- 
nes au  bas  d'un  précipice. 

S.  Adrien  ,  martyr.  &0 

Marteau  et  enclume  dans  une  main;  épée 
dans  l'autre  main;  un  lion  à  ses  pieds. 


Ikonographie  der  Beiligen. 


Liber  Chronicarum, 

Die  Attribute  der  Beiligen. 

Esslingeny   Wurtemberg,    église 
Sainte-Cathetine,  au  portail. 
Arbor  pastoralis. 

Die  Attribute. 


Oxford i.BiDlibth.  Bodléicnne. 
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SOURCES  ET  MONUVBirrS. 


!1 


Marteau  dans  sa  main  gauche;  épée  dans 
sa  main  droite;  enclume  auprès  de  lui  :  se 
tenant  sur  un  Hon. 

Bndume  dans  sa  main  gauche  ;  épée  dans 
la  droite;  lion  à  ses  c6tés. 

Enclume  à  ses  côtés  sur  laquelle  sa  main 
est  coupée. 

Bras  et  jambes  coupés  ;  corbeau  descen- 
dant* 

S.  AcAPET,  martyr.  275 

Exposé  aux  lions. 

Un  lion  à  ses  pieds. 

Sle  Agathe,  vierge,  martyre.  251 

Tenant  son  sein  gauche  coupé  »  dans  des 
tenailles. 


Heures  manuscrites. 

Heures  mss.  en  France. 

Ikonographie. 

Der  Heiligen  Leben. 


303 


Couteau  sur  sa  poitrine 

% 

Tenant  un  œil  dans  des  tenailles. 

Ayant  des  tenailles  en  main;  «— ou  por- 
tant ses  seins  dans  un  t>assin. 

'  Ste  Aoifès,  vierge,  martyre.  30k 

Tenant  une  épée  dans  sa  main. 

Une  épée  en  main;  un  agneau  à  ses  pieds. 

Epée  dans  sa  main;  un  agneau  sur  un 
livre. 

Un  agneau  sur  un  livre. 

Assise ,  un  mouton  à  ses  pieds  ;  une  co- 
lombe apportant  un  anneau. 

Epée  et  flammes  à  ses  pieds. 

Uft  ange  la  couvrant  avec  un  vêtement. 
S.  Albân,  premier  martyr  d'Angleterre. 
Une  croix  élevée ,  une  chape  d  église  et 
une  épée. 
E^  dans  9à  main. 

^   .     Ste  ALnieoNDB,  vierge.  673 

Ange  lui  apparaissant. 
Marchant  sur  Teau. 

Le  Saint-Esprit  lui  donnant  le  voile  de 
religieuse. 

S.  Albxandbb,  martyr.  u*  siècle. 

Foulant  aux  pieds  un  autel  païen  en  pré- 
sence de  l'empereur. 
Foulant  aux  pieds  une  idole. 

S.  Alexis,  confesseur. 
Portant  un  petit  escalier  dans  ses  bras. 
Couché  sous  un  escalier. 

S.  Ahâbd,  évéque,  confesseur.  675 

Portant  une  petite  église;  la  partie  infé- 
rieure de  sa  crosse  appuyée  sur  un  dragon. 

S.  Ambboisb,  ev.,  conf.,  doct.  397 

Tenant  un  fouet. 


Panneau  sculpté  avant  autrefois  hfh- 
partenu  à  la  clôture  au  chœur  de  l'église 
de  Saint-Jean-Madder-Market,  à  Nor- 
wich. 

Eglise  de  Wiggenhall ,  comté  de  Nor- 
folk. '  i 

Cathédrale  de  Winchester,  fenêtre  du 
chœur,  du  côté  du  nord. 

Rome,  oratoire  des  Camaldules. 


Panneau  en  bois  sculpté  provenant  de 
l'église  de  Saint-Jacques,  Norwich. 
Denton,  châsse. 
Fonts  baptismaux ,  à  Taverham. 

Liber  Chronicarum. 
Peinture  murale  à  Cawston. 

Rome ,  église  de  Sainte-Agnès-hors- 
des-Murs. 
Fenêtre  de  Téglise  de  Gillingham. 

A  Saint-Alban,  cuivre  funéraire  da 
Tabbé  Delamere. 
Arbor  Pastoralit 

Ikonographie. 
Die  Atlribute. 

Ibid. 

Die  Attribute. 

Icônes  sanctorum. 

Liber  Chronicarum. 
Arbor  Pasioralit. 

De  Levens  der  Heylige. 


Une  ruche. 

S.  Abastase,  mart.  628 

Tratné  à  la  queue  de  chevaux  indomptés. 

Ste  Abastasie,  vierge,  mart.  290 

Brûlant  attachée,  à  un  poteau,  ou  sur  un 
bûcher  funèbre. 


Milan;  basilique  Ambrosiennoi 
Pièces  de  monnaie  de  Milan. 
Venise,  acad.  ant.  Vivarini, 
Heures  mss. 
Arbor  Pastoralis. 
Ikonographie, 

Rome,  église  des  SS.  Vincent  et  Anas 
tase,  peinture  à  fresque. 

Catalogus  sanctorum. 
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Croix  en  sautoir,  placée  auprès  de  lui*  ou 
dans  sa  main. 

Quelquefois  cette  croix  est  coupée  par  la 
tuoitié,  de  manière  à  figurer  la  lettre  Y. 

SS.  Anges.  {Voy.  ce  mot.) 

Ste  AififBy  mère  de  la  bienheureuse  Vierge 

Marie. 
Montrant  à  lire  à  la  sainte  Vierge. 

Tenant  une  triple  couronne  dans  sa  main 
gauche,  et  un  livre  dans  sa  main  droite. 

Tenant  Tenfant  Jésus  dans  ses  bras;  la 
sainte  Vierge  à  côté  d*elle. 

La  sainte  Vierge  sur  ses  genoux  et  l'en- 
fant  Jésus  sur  les  genoux  de  la  sainte 
Vierge. 

Rencontrant  saint  Joachlm  à  la  porte  d'or 
de  Jérusalem. 

S.  Anselme,  év.,  conf.  1109 

La  sainte  Vierge  Marie  et  l'enfant  Jésus  lui 
apparaissant. 

S.  Antoine,  abbé.  251 

BAton  semblable  à  la  lettre  T. 

Bâton  et  cloche  à  la  main. 

BAton  ;  porc  avec  une  clochette  suspendue 
au  cou. 

Marchant  sur  le  feu  ;  un  porc  de  chaque 
cAté. 

Un  porc  à  côté  de  lui  ou  à  ses  pieds. 

Une  clochette  à  la  main. 
Flammes  sous  ses  pieds. 
Démon  à  ses  pieds. 
Démon  sous  la  forme  d'un  bouc. 

S.  Antoine  de  Padoue,  conf.  1231 

L'enfant  Jésus  se  tient  sur  un  livre  qu'il  a 
dans  la  main  gauche;  dans  la  main  droite  il 
porte  un  crucifix. 
Un  lis  et  un  livre. 
Rendant  la  vie  à  un  enfant. 

S.  Antonin  de  Toulouse,  conf. 
^Fontaine  obtenue  par  ses  prières. 

S.  Antonin  de  Sorente,  conf.  830 

Un  étendard.  —  Mur  de  ville. 

S.  Apollinàibe,  év.,  roart.  79 

Une  massue. 

Battu  par  le  démon  avec  une  massue. 
Prêchant  son  troupeau. 


Monuments   très-nombreux.  Vitraux 
de  Bourges,  de  Tours,  etc. 
Rome,  église  de  Saint-Paul. 


Clôture  du  chœur  à  Houghton  le  Date 
Fonts  baptismaux  à  Taverham. 
Heures  mss. 


Heures  mss. 


Mitsale  Sarisburg.   1534.  —  Heures 
mss. 

Vie  des  tainis^  par  F.  Porter. 
Die  ÀUribute. 

Cimabbé. 
Wilhelra. 
Clôture  du  chœur,  à  WeslhalL 

Heures  mss. 

Fenêtre  dans  Téglise  de  Norburj. 
Arbor  Pastoralis. 
Fenêtre  h  Sparh»m. 
Heures  d'Anne  de  Bretagne. 


Tableau  de  la  Croix. 


S.  Athanase,  év.,  conf.,  doct.  372 

Vêtu  comme  les  évoques  grecs,  avec  le 

Kllium,  se  tenant  entre  deux  colonnes  :  un 
re  ouvert  à  la  main. 

S.  Augustin,  év.,  conf.,  doct.  430 

Portant  un  cœur  enflammé. 
Un  aigle. 

S.  Augustin  d'Angleterre,  év.  604 

Baptisant  Ëthelbert,  roi  de  Kent. 

Ste  Baleine,  vierge.  130 

Chaînes  dans  sa  main,  ou  entraves  auprès 
d'elle. 

Ste  Barbe,  vierge,  mart.  306 

Portant  une  tour. 


Padoue,  chapelle  des  Ermites. 
A  Ccstosa,  près  de  Pavie- 

Die  A  t tribut e. 

Ikonogravhi», 

Ikonographie. 
Der  hfeyfigen  Leben. 
Mosaïque  dans  Téglise  qui  lui  est  dé- 
uiée  à  Havenne. 

Ancienne  peinture  d*AIcxandrie  re- 
produite a  ia  tôle  de  ses  œuvres  ;  Paris. 
1627. 

Die  A  t  tribut  e. 
^  Die  Heiligenbilder. 

Viet  des  saints^  par  F.  Porter. 


Christl.  Kunstsymbolik. 
Peinture  dans  une  église  à  Rome. 

Porte  sculptée  dans  la  cath.  de  Tours. 
Clôture  du  chœur  à  Barton  Turf.  Retable 
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Une  tour  à  côté  d'elle. 
Cae  tour  et  une  palme. 

Une.  tour  et  un  calice. 
Calice  arec  une  hostie. 

S.  Barnabe,  apôtre. 
Tenant  I^vangile  de  saint  Matthieu. 
Livre  ouvert  et  bâton. 
Portant  trois  pierres. 

S.   Barthélémy,  apôtre. 
Tenant  un  couteau  dans  sa  main 


Un  couteau  et  un  livre. 

Guérissant  une  princesse  d'Arménie. 

S.  Basile  le  Grand,  év.,  doct.  379 

Colombe  perchée  sur  son  bras  :  une  main 
lui  présentant  une  plume. 

Devant  un  feu  ou  un  brasier. 

S.  Bavon,  anachorète.  630 

Se  présentant  à  saint  Amand  qui  distribue 
des  aumônes. 

Uneépée  et  un  sceptre  :  fauc<m  chape- 
ronné à  côté  de  lui. 

Portant  une  grande  pierre  dans  $es  bras. 

Un  petit  chariot. 

Ste  Béatrix,  vierge  et  ipart.  303 

Corde  dans  la  main  gauche  ;  une  chandeiie 
ou  un  cierge  dans  la  main  droite. 

Une  corde  à  la  main. 

S.  Bénigne  ,  martyr.  169 

Portant  une  clef. 

Un  chien  h  ses  côtés. 

S.  Bé!«ignb  de  Rome. 
En  armes,  portant  une  bannière,  à  cheval. 

S.   Benoît,  abbé.  543 

Un  aemon  hurlant  de  chaque  côté,  auprès 

de  lui  ;  il  perce  Tun  d*cux  avec  l'extrémité 

de  sa  crosse. 
Une  coupe  sur  un  livre. 
Coupe  avec  des  serpents  sur  un  livre. 

S.  Bernard,  abbé.  1153 

Portant  les  instruments  de  la  passion  du 
Sauveur. 

La  sainte  Vierge  et  l'enfant  Jésus  lui  ap- 
paraissant;;^ 

Un  chien  blanc  à  ses  pieds. 

Un  rayon  de  miel. 

Ecrivant  :  un  ange  soutient  sa  crosse. 

S.  Bernardin.  144<^ 

Monogramme  du  Christ  entouré  de  rayons 
de  gloire  dans  sa  main. 

S.  BoNiFÀGE,  év.,  martyr.  755 

Un  livre  percé  avec  une  épée. 


S.  Brice,  év.  de  Tours.  U& 

Portant  dans  son  vêtement  des  charbons 
enflammés  :  un  enfant  dans  un  berceau  au- 
près de  lui. 


d*autel  A  NouAtre,  au  diocèse  de  Touri. 

Aood-Screen,  à  Filby. 

Clôture  du  chœur,  à  Yaxiey. 

Clôlure  du  chœur,  côté  du  nord,  églist 
de  Ranworth. 

Eglise  de  Saint-Amand,  à  Uracb. 

Liber  Chronicarum, 

Bonifazio. 

Statue  dans  la  cathédrale  d'Exeter. 


Cuivre  funéraire  de  Deiamere;  à 
Saint-Alban. 

Clôture  de  chœur  à  Tunstead,  à  Ran- 
worth, à  Worslead. 

Rood-Screen,  à  Blofield. 

Fenêtre  dans  l'église  de  Tuddenbam. 
Giotto. 

A  Paris,  église  de  Notre-Dame 

Die  Attribute. 


De  Levens  der  Heylige. 

Ikonographîe, 

Christliche  Kunstiymbolik. 

Heures  mss. 

Ikonographie. 

Médailles  ou  monnaies  de  son  abbaje 
en  Piémont. 
Ikonographie. 

Die  AUribule. 


Arbor  Pastoratii. 
Lib.  Chfonicarum. 

Arbor  Pattoralia, 

Der  Heyligen  Leben. 

Fen<Hre,  chapelle  Cossey-Hall 
Ikonographie. 


P.  Laurati.  —  Lib.  Chroniearum. 
Heures  mss 

Monnaie  de  ce  saint  frappée  à  l'abbaye 
de  Fulde. 
Arbor  Foêioraliê. 
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Portant,  des   charbons  ardents  dans  sa  FenêtreyLaDgley-HaUy  Norfolk, 

chape;  tenant  une  crosse  archiépiscopale 
dans  sa  main. 

Ste  Catherine»  vierg.»  mart.  S90 

Roue  rompue  avec  des  oointes  de  fer. 

Roue  et  épée.  Heures  mss.  —  Une  foule  de  monu- 

*  ments. 

Ste  Catherine  de  Sienne»  v.  1380 

Couronnée  d'épines,  une  croix  dans  sa  Arbor  Poitoralû. 

main. 

Couronnée  d*épines  ;  un  crucifix,  un  cœur  André, 

enflammé. 
Un  crucifix  sur  un  cœur.  Lib.  Chronicarum. 

Stigmates  :  un  lis  et  un  livre.  Sienne ,  église   de  Saint -Dominique, 

Fresque  de  Razzi. 

Ste  CÉCILE,  vierge,  mart.  2S0 

'  Couronne  et  guirlande  de  fleurs,  avec  une  Filby,  Rood-Screen. 

palme. 

Guirlande  de  roses  dans  la  main  gauche.  Fenêtre  dans  Téglise  de  Gillingham 

épée  dans  la  main  droite,  et  guirlande  de 
roses  sur  la  tête. 

Tenant  dans  ses  mains  des  tuyaux  d'orgue  Raphaël  et  Consoni  au  Capitole,  à 

ou  un  violon.  Rome. 

Ste  Christine,  vierge,  mart.  300 

Tenant  en  main  un  sceptre  et  une  flèche.  Clôture  du  chœur  à  Eye. 

Ste  Claire,  abbesse.  1253 

Chapelet  de  fleurs  dans  sa  main;  lis  sur  sa  Rood-Screen,  à  N.  Elmham. 

tète. 
Un  ostensoir  ou  une  monstrance  en  main.  Arbor  Pastoralis, 

S.  Clément,  pape  et  mart.  100    / 

Mitre,  triple  croix,  une  ancre  dans  sa  main 
ou  à  ses  pieds. 

S.  CÔME  et  S.  Davien,  mart.  290 

Vêtus  d'une  toge  romaine;  l'un  d'eux  porte  Rome,  statues  à  l'église  de  Saint-Lau- 

un  vase  à  onguent.  rent. 

Avec  des  appareils  de  médecine  ou  des  ins-  Ikonographie. 

trumenis  de  chirurgie  en  main. 

Tenant  la  baguette  d'EscuTape.  Die  Atlribute. 

Ste  CuNÉGONDE,  impératrice.  lOU) 

Portant  dans  sa  main  deux  socs  de  char-  Bilder  Légende. 

rue. 

Portant  un  modèle  d'église.  Die  Aêtribute. 

S.  CUNIBERT,  év.  663 

Une  colombe  à  son  oreille  pendant  la  messe.  Die  Heiligenbilder. 

S.  Cuthbert,  év.  687 

Portant  la  tête  de  S.  Oswald.  Statue  antique  de  la  cathédrale   de 

Durham. 
Colonnes  de  lumière  à  ses  côtés.  Die  Aitribute. 

Cygnes  à  côté  de  lui.  Ikonogravhie. 

S.  Cyprien,  év.,  mart.  '  20h 

Portant  un  gril  et  une  épée.  Die  AUribute, 

S.  Ctr,  mart.  dOk 

Monté  sur  un  sanglier.  Cathédrale  de  Nevers,  chapiteau  d  un 

pilier  de  la  nef.  —  Armoirie  du  chapitre 
de  la  même  église. 
S.  Ctriaque,  mart.  284 

Dragon  ou  démon  sous  ses  pieds,  ou  en-  Die  Attribute. 

chaîné  à  côté  de  lui. 

S.  DÉMÉTRius  de  Spolète,  conf. 
Rayons  d'or  autour  de  sa  tête.  Die  Attribute. 

S.  Denis,  év.,  mart.  272 

Portant  sa  tête  raitrée  dans  ses  malus.  Arbor  Pastoralis. 

Portant  sa  t^tc  railréc  sur  un  livre.  Esslingcn,  église  de  Sainte-Catherine. 


EfB 
•iiirrs  Afic  LEVWLê  EmmÀuES. 


Ann.  de  i.-C. 
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S.  DiocHAiRB,  abbé. 
Tombe  oaverte  et  exhalant  une  odeur  suave. 

S.  DiDiBm  de  Vienne,  é?.,  mart.  612 

Une  corde  à  la  main. 

S.  Dominique.  1221 

lis^dans  sa  main,  étoile  sur  sa  tète,  ou  au- 
dessus  de  sa  tête,  ou  sur  sa  poitrine,  ou 
sur  son  front. 
Rosaire  à  la  main,  étoile  sur  le  front. 
Lis  en  main,  chien  noir  et  blanc  enflammant 
le  jriobe  arec  une  torche, 
i  Un  moineau  auprès  de  lui. 

Lis  dans  une  main,  modèle  d*un  monastère 
dans  Tautre  main. 

Sr  DoNAT,  év.,  marC.  350 

Tenant  une  épée. 
Roue  entourée  de  lumières. 
A  chi»*al,  élcTant  sa  crosse  contre  un  dragon 
ou  on  iLonstre. 

8.  Don  AT,  ér.,  conf. 
Un  chien-loup  irlandais  à  ses  pieds. 


Bavaria  Pia. 

Ikonographie. 

Monuments  italiens,  à  Sienne  et  à  Eio 
rence. 

Vienne,  en  Autriche. 
Àrbor  Ptuioralis. 

Ikonographie. 

Missel  des  Frères4^rècheurs,  Venise» 
ISOb 

Ikonographie. 

Christ  Kunstsymbolikf.. 


S.  Donatien,  mart. 
Une  épée  et  une  lance. 
S.  DomoTHÉB,  de  Tyr,  év.,  mart. 
•  Une  massue  à  la  main. 
Mis  à  mort  à  coups  de  massue. 


•  Ste  DomoTHÉE,  vierge,  mart. 
Fruits  et  fleurs. 

Couronne  de  fleurs ,  une  guirlande  dans 
sa  main. 

Roses  dans  son  giron,  bouquet  de  roses 
à  la  main. 

S.  DuNSTAN,  év. 
Une  colombe  voltigeant  auprès  de  lui. 

-^Une  troupe  d'anges  autour  de  lui. 
Jouant  de  la  harpe. 


SteEoiTHB,  vierge. 
Vêtue  en  religieust ,  avec  les  insignes 
royaux.- 

S.  Edmond,  roi,  mart. 
Percé  de  flèches. 
Une*flèche  à  la  main. 


fx*  siècle. 

Cathédrale  de  Fiesole,  peinture  pla- 
cée sur  son  autel. 
118 

Ikonographie. 
iir  siècle. 

Ikonographie.  ^ 

'  Biblioth.  du  Vatican,  antique  Méno- 
loge  des  Grecs. 
m*  siècle. 

Clôture  du  chœur,  N.  Elmham. 
Clôture  du  chœur,  Westhall. 


988 


Sienne,  peinture  ancienne. 


Musée  Britannique;  un  ms.  saxon» 
Claudius,  A.  IH. 
Ikonographie. 


^\ 


Ikonographie. 


870 


Une  flèche  et  un  sceptre. 

S.  Edouabd,  roi,  mart.       "^ 
En  habit  royal,  tenant  une  coupe  à  la  main. 


Un  grand  nombre  de  monuments  en 
Angleterre,  notamment  sur  des  pan- 
neaux sculptés  en  bois  aux  RoodScreens 
ou  clôtures  du  chœur  à  N.  Walsham, 
Ludham,  Stalham  ;  chaire  à  Hempstead  ; 
fenêtre  du  chœur,  à  N.  Tuddenham. 

Panneaux  à  Baston-Turf,  à  Trimming- 
ham;  fonts  baptismaux  à  Taverham,  à 
.  'Brooke. 


979 


Burlingham,  Saint-André.  Clôture  du 
chœur. 
Die  Attribute. 
Trimmingham,  Rood-Screen. 


Une  dague  et  une  coupe  à  la  main. 
Une  dague  et  un  faucon. 

S.  Edouard,  roi,  conf.  1066 

Tenant  un  sceptre  à  la  main  droite ,  et  por-  Monuments  sculptés,  nombreux  tn 

tant  un  anneau  à  la  gauche.  Angleterre. 

Ste  Elizabeth. 
Portant  dans  ses  bras  saint  Jean  enfant. 
Saluant  la  sainte  Vierge. 

Ste  EuzABBTH  de  Portugal,  reine.        1136 
Une  seule  rose  dans  sa  main.  ^ 


fS 


u 


S1I1IT9  ITBC  UEOnS  «fUllIES. 

Ste  EuzABETH  de  Hongrie. 
Une  triple  couronne  dans  sa  main. 


Aon.  de  J.-C. 
1S31 


aouAcss  n  iioif  cmm 


Double  couronne  sur  un  livre;  elle  distri- 
bue des  aumônes. 

S.  Eloi,  év.  665 

Dn  marteau  et  une  crosse  en  main. 
En  costume  épiscopal,  tenant  un  calice  et 
un  marteau. 
Présentant  une  châsse  au  roi  Dagobert. 

S.  Etienne,  premier  mart. 
Diacre,  portant  des  pierres  dans  sa  dalma* 
liquo.  ' 

Portant  des  pierres  dans  sa  main: 

Ste  EuLALiE,  vierge»  mart.  890 

Une  croix. 
Une  colombe. 
Des  flammes  ou  un  bûcher. 

Ste  EcPHÉMiE,  ¥ierge,  mart«  S07 

Transpercée  d*une  épée. 
Entourée  de  bêles  sauvages. 
Entre  deux  serpents. 

S.  EusÈBB  de  Samosate,  év.»  mart.         3T9 
Une  tuile  dans  sa  main. 

S.  EusTACHB,  mart.  119 

Guerrier»  entre  deux  jeunes  gens,  ses  en-- 
fants, 

S.  EuTROPB,  év.,  mart.  i"  siècle. 

Jeune  homme  prenant  congé  d'un  roi  tgé, 
•on  père. 

S.  EuTROPE,  év.,  mart.  SOS 

Un  arbre  verdoyant  près  de  lui* 


Arbor  Pa$tor<Ui$9 
Heures  mss« 


Potter,  Heigbam.  —  Rood-SkNreen^ 
Der  Beiligen  Ld>^. 

Florence. 

Gath.deTours^vitraui  peinte.  Bourges. 
Monnaies  de  Bavière*  Von.  sculptés  en 
Angleterre*. 

Ikonographie. 

Christ,  KunMtsjfmboWk^ 

Die  Attribute. 

Der  Beiligen  Leben 
Die  AUmuie. 


Ikonographie. 

Dans  une  des  verrières  de  l'église  mé- 
trop,  de  Tours,  du  xiu*  siècle,  on  voit 
sa  légende  entière. 

Vitrail  dans  la  cathédralo  de  Sens. 


ChrittL  Kun$t*i/mbolik. 


sno 


160 
125a 


851 


8.  FiBiEN.  pape»  mart. 
Une  colombe  à  son  côté. 
Une  épée. 

Ste  FÉLicrré,  mart. 
Une  épée;  elle  est  accompagnée  de  ses 
fept  enfanta. 

S.  FÉLIX  P%  pape,  mart. 
Une  ancre. 

S.  Ferdinand,  roi  de  Gastille. 
Chevalier  en  armes,  avec  un  lévrier. 
En  costume  royal,  une  croix  sur  sa  poi- 
trine. 

Ste  Flore,  verge,  mart. 
Portant  sa  tète  coupée,  des  fleurs  tombent 
en  abondance  de  son  cou. 

Saintes  Foi,  Espébance  et  Charité, 

vielles  et  martyres. 
Trois  enfants  portant  des  épées. 

S.  François  d'Assise. 
Couronne  d'épines,  avec  les  stigmates 
aux  mains ,  aux  pie<ls  et  au  côté,  tenant 
une  croix. 

Séraphin  crucifié  à  6  ailes  et  lançant  des 
rayons  à  ses  mains,  à  ses  pieds  et  à  son  cdté. 

S.  François  de  Paule.         «  1508 

Le  root  Chantas  lui  apparaît  au  milieu  de 
rayons  de  lumière. 

S.  François-Xavier.  1552 

Portant  un  lis  à  la  main ,  et  s^écriant  : 
•  Satis  est  Domine,  satis  est.  » 

S.  François  de  Sales,  év.  1622 

Sacré  cœur  de  Jésus  couronné  d'épines 
4avant  lui. 
Tenant  un  cœur  dans  sa  main. 


Ikonographie. 
Die  Attribute. 

Der  Heyligen  Mm  tf  ChriâtL  Kunei-- 
symbolik. 


Vitrail,  cathédrale  de  Chartres. 
Ikonographie. 


Fosbroke's  Monaehism. 


120 
1226 


Die  Attribute. 

Nombreux  monuments  sculptés  et 
peints  en  Italie,  eq  f  r^ipcç,  en  Belgique 
et  en  Angleterre. 

Die  Heiligenbilder. 


Die  Attribute. 


SAINTS  ATBC  LBUIS  nfltàlIBS. 


AiiL.  da  I  -C. 


Slip 

SOUMSS  BT  MONCIISIITS. 


Ste  Geneviève,  vierge.  S30 

Tenant  un  cierge  :  le  démon  est  au-aessus  Paris,  Sculpture$  du  moyen  âge. 

de  son  épaule  et  tient  en  main  un  soufflet. 

Tenant  des  clefs  d*une  main  ;  un  cierge  Bilder  Ligende, 

et  une  palme  de  Tautre. 

Un  ange  allumant  le  cierge  qu'elle  tient  Hora  B.  Y.  M.  ISiOB,  Simon  Vostre. 

k  la  main. 
Un  démon  à  ses  pieds  tenant  un  soufflet.  Die  Attributs. 

S.  Gboeges,  martyr.  m' siè^cle. 

Chevalier  en  armes,  perçant  un  dragon  de  Nombreux  monura.  en  Grèce,  en  Italie» 

sa  lance  qui  est  surmontée  d*une  croix  et  en  France»  en  Angleterre. 

d*une  tuinnière. 

S.  GÉRÉON,  martyr.  297 

Guerrier,  est  armé,  portant  une  épée. 

S.  Germain  d^Auxerre,  év.  khS 

Un  dragon  à  sept  tètes  attaché  et  conduit 
par  lui. 

Ste  Gertrude  de  Nivelle,  Y.  4i6b 

Lérots  ou  rats  auprès  d'elle* 
Deux  lérots  à  ses  pieds,  un  démon  à 
côté  d'elle. 

Couronne  céleste,  qui  lui  est  apportée' 
par  un  ange. 

S.  GiLEs,  abbé.  Fin  du  tii*  siècle. 

Biche  couchée  h  ses  pieds.  Lessingham,  clôture  da  chœur  ;  fbiitt 

baptismaux  à  Taverbam* 


Ikonogrwphte. 
Heures  mss« 


Jkonographie. 

De  Leveni  der  Beiligt. 

Die  Atiribute* 


Assis  ;  une  flèche  sur  sa  poitrine  |  une 
biche  appuyant  ses  pattes  sur  ses  genoux. 

S.  GoDEFROT  d*ÀDiiens,  év.  1118 

Un  chien  étendu  mort  près  de  lui. 

S.  Grégoire  de  Tours,  évéque.  696 

Un  poisson  dans  sa  main,  ou  près  de  lui. 

S.  Grégoire  le  Grand,  pape.  60& 

Une  croix  et  un  livre. 
Une  triple  croix  et  la  tiare. 
Un  aigle  devant  lui. 
Une  colombe  près  de  son  oreille. 

Ste  GoDULB,  vierge.  712 

Une  lanterne  que  le  démon  s'efforce  â*tf- 
leindre. 

Un  ange  allumant  une  lanterne  que  le 
démon  s'efforce  d'éteindre. 


Heures  mss. 

fiie  Adribuie, 
Ikonogfuphie. 


Liber  Chronicarum. 
Bologne. 

Munich,  Galerie  Tan.  SchoreeU 

I.  Fiirieb. 


Ste  Heowige,  veuve.  1243. 

Une  petite  église  et  une  statue  de  la 
sainte  Viergedans  ses  mains. 

Une  croix  en  main. 

Couronne  et  manteau  de  princesse  au- 
près d'elle  ;  elle  est  en  habit  de  religieuse. 

Ste  HÉLÈNE,  impératrice.  328. 

Couronne  en  tète ,  portant  une  grande 
croix. 

Portant  une  croix  à  doubles  croisillons 
ou  croix  de  Jérusalem. 

L*église  de  Jérusalem  dans  sa  main. 

S.  Hbnrt,  empereur.  1024 

Tenant  un  lis  que  tient  en  même  temps    . 
Timpératrice  sainte  Cunégonde. 
Portant  une  église  et  une  épée. 

S.  HiLÀiRE  de  Poitiers,  év.  368 

Dans  une  ile  au  milieu  de  serpents. 
En  costume  épiscopal  et  portant  trois  vo- 
lumes. 
Un  enfant  au  berceau  è  ses  pieds. 

S.  HiLAiRB  d^Arles,  et.  449 

Une  colombe  è  son  oreille. 


Liber  Chroniçarum, 

Arbor  Pastoralie. 
Die  AUrilfute. 


Nombreux  monument^. 

Sculpture  sur  bois  provenant  de  Saint* 
Jacques,  Norwich. 
Du  Attribute. 

Pitti,  galerie  VaoQÎOif 
Bart  de  Rrujrig^ 


Die  AUribute. 


\1 


s$ 


SAIim  4VEG  LBUHS  SMBLàMBS. 

S.  Hubert. 


Ano.  de  J.-C. 

737 


SOUBGBS  VT  MOIlUaiSNTS. 


Un  cerf  sur  mi  livre,  un  crucifix  entre 
»e§  cornes. 
Un  ange  lui  apportant  une  étole. 


Munich.  —  Nombreux   monum.    en 
.  France,  chap.  d*Amt>oi8e. 

Miniature  française  dans  le  livre  d*Hea- 
res  d'Anne  de  Bretagne,  lâOO.. 
S.  Hugues  de  Grenoble.  11^ 

Trois  fleurs  dans  sa  main. 

•S.  HlIMBERT.  680 

Une  étoile  sur  le  front. 

S.  Hyacinthe.  1257 

Naviguant  sur  la  mer  sur  son  manteau. 
Ciboire  et  image  de  la  sainte  Vierge  Marie. 

S.  Ignace,  év.  martyr.  108 

Se  tenant  debout  entre  deux  lions. 

Exposé  aux  lions. 

Monogramme  du  saint  nom  de  Jésus  sur 
son  cœur,  après  son  martyr. 

S.  Ignace  de  Loyola.  1SU16 

Monogramme  IHS  sur  sa  poitrine,  ou 
sans  rayons  dans  sa  main. 

Appuyant  sa  main  sur  le  livre  de  ses 
constitutions  ;  et  1  H  S  au-dessus  dans  la 
lumière. 

Ste  Irène,  vierge  mart.       i"  siècle. 
"   Idoles  k  ses  pieds. 

Cheval  auprès  d'elle. 

Portant  une  épée. 

S.  Isidore  de  Madrid.  1170 

Un  ange  labourant  pour  lui  avec  un 
bœuf  blanc,  pendant  qu'il  est  en  prières 
devant  une  croix. 

Une  houe  ou  un  rAteau  a  lamain.  - 


Ikonographie. 

Ckriitl.  Kumêsymbolik^ 

Die  Attribuie. 
Ikanographie. 

Arhor  Pasloralii^ 
Die  Attribute. 
Ibid. 

Ikanographie^ 


Ikonograjohie, 
Die  Attrtoute, 
Ibid. 

Bilder  Légende. 


S.  Jacques  le  Majeur,  apôtre. 
En  pèlerin  avec  le  bourdon. 


BAtoni  coquilles,  chapeau  et  sac. 


Un  bourdon  de  pèlerin  et  un  livre. 
S«  Jacques  le  Mineur,  apôtre. 
Une  massue  de  foulon  à  la  main. 
(Une  scie  dans  sa  main. 

S.  Janvier,  év.,  manyr.  305 

Attaché  à  un  arbre. 
Entouré  de  bétes  sauvages.   * 
Fioles  avec  son  sang,  sur  le  livre  des 
Evangiles. 

S.  Jean-Baptiste. 
Agneau  sur  un  livre,  petite  croix,  tunique 
de  poils  de  chameau,  chape  ou   manteau 
attaché  avec  deux  lanières  de  cuir  croisées. 
Agneau  sur  un  livre. 

S.  Jean  TEvangéliste. 
Coupe  d*où  sortent  des  serpents. 

Le  même,  avec  une  branché  de  palmier, 
une  banderole  et^  un  aigle. 

S.  Jean  Chbtsostove.  hVI 

Calice  et  livre  des  Evangiles. 
Un  rayon  de  miel  ou  une  ruche. 

S.  Jean  de  Reims.  ,670 

Chaînes  et  épée. 

S.  Jean  Climaque,  abbé.  005 

Une  échelle. 

S.  Jean  DAMAScèNE.  780 

Portant  un  vase. 


Vitraux,  cathédrale  de  Tours.  —  Catlr. 
de  Bourges  ;  Rood  Screen,  à  Tunstead  et 
à  Lestingham. 

Grand  nombre  de  monuments  de  sculp- 
ture ou  de  peinture  sur  verre. 
Randworth,  Rood-Screen. 


Monum.  nombreux. 


ChristL  Kumtiumbolik. 

Die  Heiliqenbilaer.  ^  Ikonograpkie. 

Die  AUrioute. 


Randworth,  Screen  N. 


Vitraux,  Bourges,  Tours,  Chartres. 

Cath.  de  Tours,  vitraux  du  xni*  siècle 
et  du  xvi*  siècle. 

Un  grand  nombre  de  monuments.  Yoy. 
Aigle,  Animaux  symboliques. 


Ikonograpkie. 
Ikonographitx 

4 

Die  Attribute. 
Arbor  Pasloralis. 


S9  EMft 

SAlim  ATKC  LBUE8  EMBLàUBS. 

Portant  une  corbeille. 

S.  JsAN  NéPovDcÈifE,  mart. 
Se  tenant  sur  un  pont. 
Un  pont  et  une  rivière  près  de  lui. 
Un  doigt  sur  les  lèvres. 


S.  Jean  db  Died. 
Une  couronne  d*épines  sur  sa  tète. 

S.  Jean  de  la  Geoix. 
Peinture  de  la  sainte  Vierge  dans  sa 
main. 

S.  Jéeôme. 
Lion  k  ses  côtés. 
Portant  une  église. 

Se  frappant  la  poitrine  avec  une  pierre. 
Vêtu  en  cardinal. 

S.  JoACHitf,  père  de  la  sainte  Vierge. 
Rencontrant  sainte  Anne  k  la  porte  dorée 
de  Jérusalem. 

Corbeille  contenant  des  colombes  ;  uil 
bâton  h  la  main. 

S.  Joseph»  époux  de  la  sainte  Vierge  Marie. 
Portant  une  baguette  avec  des  fleurs  au 
bout»  ou  des  lis  fleuris. 
Portant  ou  conduisant  Tenfant  Jésus. 

S.  Joseph  d'ArimatfaJe. 
Vase  de  parfums  et  bâton  verdoyant. 

S.  JuDE  ou  Thapdée,  apôtre. 
Un  petit  navire  dans  sa  main. 


^ 


Ann.  de  J.-C.  soueges  et  monumemiv. 

Ikonographie. 


1383 


15S0 
1591 

420 


Prague,  —  sur  le  pont. 
Die  AUribuie. 

Nombreux  monuments  en  Bohème  et  en 
Autriche. 

Ikonographie. 

Die  AitribtUe. 


Honum.  nombreux. 
Venise,  acad.  ant.  Vivarini. 
Dominique  Ghirlandajp. 
Monum.  sculptés  du  moyen  âge. 

MisealeSariêb.y  ann.  153b. 

Die  Attribute. 


Honum.  nombreux  de  neinture  et  de 
sculpture. 
Die  Heiligenbilder. 


Une  équerre  de  charpentier. 
MédaiAon  du  Sauveur  sur  sa  poitrine  ou 
dans  sa  main. 

S.  JcJLiB!f  du  Mans,  év. 
Un  dragon  qu'il  chasse  devant  lui. 
Une  fontaine. 
Bannière  et  palme. 

Ste  JuLiTTB,  mart.  ZQk 

Un  bœuf  auprès  d'elle. 
Fontaine  jaillissant  de  son  sang. 

Ste  JusTiriE,  v;  M.  SOk 

Une  palme  :  unicorne  ou  licorne  à  ses 
pieds. 
Chassant  le  démon  avec  une  croix. 

S.  Laurent,  diacre.  258 

Portant  un  gril. 
Une  palme  :  gril  à  cdté  de  lui. 
Portant  une  église  et  un  livre  ;  tenant  un 
long  bâton  surmonté  d'une  croix. 

SteLiocADiE,  vierg.,  mart.  300 

Une  tour  et  une  épée. 

S.  LÉONARD.  520 

Un  bœuf  .couché  près  de  lui. 
Des  fers  dans  sa  main. 

S.  LÉopoLD,  margrave  d'Autriche.         113f 
Portant  une  église. 

S.  LiBOiRE.  387 

Petites  pierres  sur  un  livre. 
Un  paon. 

S.  Louis,  roi.  1970 

Portant  une  couronne  d'épines  et  une 
croix. 


Sculntures  sur  bois  ;  clôtures  du  chosur 
i  Ringland,  Lessingham,  Beiangh,  Wors- 
tead,  S.-Wafield ,  Tundstead,  Kanworth. 

Weston  Longueville,  Rood-Screen. 
Die  Attribute. 

III*  siècle. 

Die  Attribuée. 
Chriitl.  Kunstiymbolik. 
Die  AUribuie. 


Ikonographie, 
Die  Attrihute. 

Vienne. 

Die  Attribute. 


Monum.  innombrables. 
Ikonographie, 

Rome,  mosaïque  dans  son  église  hors 
des  murs 

Die  Attribuée. 

Die  Attribuée. 

Rome,  peinture  dans  l'église  des  Trois* 
Fontaines. 

Bilder  Légende. 

Christ,  Kunitsymbolik. 
Ibid. 

Monum.  français.  —  Fonts  baptisinànt 
à  Stalhaflr. 


S4I1ITS  ÂTBc  LBcms  BMm.èsiss.        Ana.  de  l.-C. 
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Trois  clous  dans  la  maia  droite^  Téten- 
dard  de  la  croix  dans  la  main  gauche. 

A  che?al  et  en  armes»  écu  et  étendard 
ftemé  de  fleurs  de  lis. 

Couronné,  portant  un  sceptre  et  un  lis. 

BAton  de  pèlerin. 

Un  reliquaire  et  un  sceptre. 

S.  Loup,  év.  de  Sens.  9X^ 

A  Tautel  et  donnant  un  diamant  au  roi 
Clotaire. 

Une  coupe  dans  sa  main»  contenant  un 
diamant  tombé  du  ciel. 

S.  Luc»  é?ang. 

Un  bœuf  ou  un  Toau  couché  prd9  de  lui. 

Peignant  le  portrait  de  la  Vierge  Marie. 

Portant  un  petit  tableau  de  la  sainte 

Vierge.' 

Ste  Lucie. 
Portant  un  flambeau. 
Tenant  une  épée  des  deux  mains. 

S.  LuGius,  roi»  mart.  190 

Trois  sceptres  terminés  par  des  croit. 


Vitrail  à  la  cathédrale  de  Chartres* 

Ikonographie.. 
Die  Attribuée' 


Der  Heiligen  £efrfii.. 
Hanographie. 


Monum.  noaibreux. 
Rome,  Acad.  de  Saint-Luc.  —  Municfr» 
Van-Eyck. 
Diû  ÀUrih^e. 


Cathédrale  de  vnncbester. 

Liber  Chronicarum^ 
Monnaies  de  Coire» 


3» 
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Ikonographie. 

leonee  eanciorum. 

Voy.  Animaux  symboliques^ 


S.  MiGAiBB  d*Alexandrie,  ermite. 
Une  lampe  ou  lanterne  près  de  lui. 

S.  Mamm&s»  martyr. 
Une  béte  féroce  le  léchant. 

S.  Marc»  évangéliste. 
Un  lion  à  ses  côtés. 

Ste  MABouBafTE»  vierge»  M.  iv*  siècle. 

Pergant  un  dragon  avec  une  longue  croix.  Monum.  peints  et  sculptés  du  mojeo 

âge. 
Dragon  sous  ses  pieds  :  croix  et  palme.  Tableau  de  la  croix. 

Dragon  près  d*elle  :  un  ange  la  protégeant.  Eglise  de  Brington,  panneau  en  bois 

sculpté. 
Dragon  enchaîné  à  ses  pieds.  *  Ikonographie. 

Ste  Mabgubbitb»  reine  d'Ecosse.  1093 

Une  croix  noire  à  la  main  et  Tisitant  les 
malades.  . 

Ste  MABiB-MADBLBiiiBy  péuitento. 
Un  Tase  de  parfums  à  la  main. 


Prêchant  au  roi  René  à  Marseille. 

Ste  Mabthb»  Tierge. 
Mettant  un  dragon  en  fuite  avec  un  cm-* 
ciBx. 

Conduisant  un  dragon  attaché  avec  sa 
ceinture. 

S.  Mabtiii  de  Tours. 
A  cheval,  partageant  son  manteau  %  un 
pauvre  à  la  porte  d*Amiens. 
Rendant  la  vie  à  un  petit  enfant. 
Une  oie  à  côté  de  lui. 
En  vêtements  épiscopaux»  tenant  un  li- 
vre ouvert. 

S.  Mathias»  apôtre. 
(     Portant  une  hallebarde. 

Portant  une  épée  qu*il  tient  par  \a  pointe. 
Portant  une  hache. 
0ne  pierre  dans  sa  main. 

S.  Matthieu,  apôtre  et  évangél. 
Un  ange  près  de  lui  »  ou   mieux  un 
letme  homme  ailé. 
Avec  un  dauphin  à  se»  pieds 


Nombreux  monum.  —Panneaux  sculp- 
tés à  la  cathédrale  de  Tours,  à  Oxboroug» 
à  Lessingham,  à  Ludham,  etc. 

Hôtel  de  Cluny»  à  Paris. 

Der  Heiligen  L^en. 
Catal.  eanctomm. 


un 


Vitraux  de  la  cathédrale  de  Tours  ; 
monum.  nombreux  sculptés  et  peints. 
Vienne,  galerie  Laz.  Baldi. 
Sculpture  française  et  vitraux  peints. 


Vitraux  peints.  -—  Monum«  «culptés. 

Florence. 

Lynn,  ériise  Sainte>>Marguerite9  vitrail. 

Die  UeiligenlrildÊr. 


Heures  par  J.  Quentin,  1529. 
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S.  Maurice,  martyr. 
En  guerrier,  portant  un   étendard  à  la 
tête  de  la  lé^^ion  thébéenne. 
Elendard  orné  de  sept  étoiles. 
Kn  guerrier,  tenant  un  bouclier. 


S» 


SOURCES  ET  MOXUMBXTS. 


S.  MÉDARD,  évéque. 
A  genoux,  une*  colombe  sur  sa  tête. - 
Trois  colombes  blanches  à  côté  de  lui. 

S.  Michel,  archange. 
En  guerrier,  poursuivant  le  dragon  avec 
une  é|»ée;  perçant  le  dragon  avec  une  lon- 
gue croix. 

Tenant  des  balances  pour  le  jugement 
ou  le  pèsement  des  âmes. 


S.  Nicolas,  évoque. 
Trois  enfants  dans  un  tonueau. 


Ann.  de  J.-C. 

280 

Vitraux  à  la  cathédrale  de  Tours  »  de 
Strasbourg,  de  Ljon,  etc. 
Die  Atlribute, 

Armoiries  du  chap.  de  la  cath.  de  Tours» 
voûtes  de  cttie  église» 
545 


Ikonographie. 

Monum.  frangais.  Peint.  Sculpt. 


Sculpture,  portail  de  Téglise  de  N.*D. 
la  Couture,  au  Mans.  —  Vitraux  peints, 
cath.  de  Tours. 
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Trois  enfants  à  genoux  devant  lui. 
Trois  bourses  dans  sa  miin  ou  sur  uniivre. 

S.  Nicolas  de  Tolentin.  1306 

Bâton  terminé  p^r  une  étoile. 
Etoile  sur  sa  poitrine  ou  au-dessus  de  lui. 

S.  NORRERT,  év.  113i 

Tenant  un  calice  surmonté  d'une  hostie 
consncrée  dans  sa  main  droite. 

Portant  un  ostensoir  ou  monstrance  avec 
le  saint  sacrçment. 


Heures  d*Anne  de  Bretagne. 
Vitraux  du  xiii*  siècle,  cath.  deTourf, 
de  Bourges,  etc. 
Die  Attribute. 
Monum.  d'Italie. 

Liber  Chronicarum. 
Die  Atiribute, 

Vatican,  FiJ.  Bigioli. 

Arbor  Paitoralii. 


S.  Pap(crace,  martyr.  SOk 

Une  épée  et  une  pierre  dans  ses  mains. 

S.  Paterne,  évéque.  365 

Serpents  autour  de  lui. 

S.  Patrice,  évoque.  k6ï 

Chassant  des  reptiles. 
Sernents  à  ses  pieds. 
Un  Dûcher  et  des  flammes  devant  lui. 

S.  Paul,  apOtre.  65 

Appuyé  sur  une  épée  ou  tenant  une  épée. 


Tenant  deux  épées. 
Une  épée  et  un  livre. 

.S.  Paul,  premier  ermite.  3^2 

Corbeau  lui  apportant  un  pain. 
Partag'  ant  son  pain  avec  saint  Antoine. 
Portant  un  manteau  formé  de  feuilles  de 
palmier. 

.  S.  Paul  de  Constantinople.  350 

Une  étole  dans  sa  main. 

S.  Perpet,  évèque  de  Tours. 
Dirigeant  la  construction  d*une  église. 

Ste  Perpétue,  marlvre.  203 

Une  vache  ft^roce  à  côté  d'elle. 

S.  Philippe,  apôtre.  vers  80 

Une  corbeille  dans  sa  main. 


Die  Heiligenbilder. 
ChristL  Kunettymbolik. 

Arbor  Paittoralis, 
Ikonographie. 
Die  AUribute. 

Monum.  très-nombreux.  —  Peintures 
sur  verre,  Bourges,  Tours,  etc. 
Primer,  1516. 
Panneaux  sculptés  à  Filby. 

Arbor  Ptutoralis. 
Cotai,  sanctorum. 
Soliiudo. 


Ikonographie. 


Ikonographie* 


Une  corbeille  remplie  de  pain. 
Tenant  deux  pains  et  une  croix. 

Tenant  trois  pains  dans  sa  main 
Une  lance  et  une  double  croix. 

S.  Philippe  de  Néri«  1595 

Un  rosaire  dans  sa  main. 

S.  Pierre,  apôtre.  C5 

Une  clef  d'or  dans  sa  main. 


Monum.  sculptés,  à  Marsham,  à  Rin- 
gland,  à  Irstead,  à  Lessingham,  etc. 

N.  Tuddenham,  vitrail  peint  à  Jioe  fe- 
nêtre du  chœur. 
Trunch,  Rood-Scrcen. 


Nombreux  mon.  dit 
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SAINTS  ATBC  LEURS  UMBL^MBS.  Ann.  de  1.-^.  ftOURCBS  ET  MONUMENTS. 

2  elefs  d'or.  ^out  Tunivers  catholique 

Une  clefd'opel  une  clef  d'argent. 

2  clefs  et  un  litre  ouvert  dans  lequel  on  lit:  Statues  à  Alby,  à  Trunch,  en  Angle- 

Credo  in  Deum  Patrem  omnipoientem.  terre,  etc. 

S.  PoLTCARPE,  év.,  raart.  166 

Bûcher  en  flammes  près  de  lui.  Ikonographie. 

Ste  PuLCHÉRiE,  impér  453 

Tenant  un  sceptre  et  un  lis. 

S.  Quentin,  mart.  287 
Les  mains  attachées  derrière  le  dos,  longs  Heures  mss.  ;  statue  à  l'église  de  Saint- 

clous  enfoncés  dans  les  épaules.  Quentin  (Vermandois). 

One  broche.  Peintures  françaises  et  flamandes. 

Ste  Raoéoonob,  reine.  590 

Couronnée;  vôtue  d'un  manteau  semé  de  Poitiers,  vitrail  dans  son  église, 

fleurs  de  lis. 

Couronnée;  tenant  en  main  un  sceptre  sur-  Ibid. 

monté,  d'une  fleur  de  lis. 
Une  couronne  à  ses  pieds.  Die  AUribute. 

Ste  Reine,  vierge  et  mart.  m*  siècle. 

Un  agneau  à  ses  pieds. 

S.  Rémi,  év.  6k& 

Portant  les  saintes  huiles.  Moium.  de  la  cath.  de  Chartres. 

Colombe  lui  apportant  le  saint  chrême.  Arbor  Pasioralit. 

9.  RiEUL,  év.  130 

Des  grenouilles  devant  lui.  Christl,  Kunstsymbolik. 

S.  RocH.  1327  ou  13'>8 

En  pèlerin;   pustule  pestilentielle  sur  la  Tableaux   sur  verre,  sculptures  sur 

jambe,  un  chien  à  côté  de  lui,  tenant  un  bois,  Venise,  Stalham,  Rood-Screen. 

pain. 
En  pèlerin  ;  un  chien  léchant  ses  plaies.  Die  Eeiligenbilder 

S.  Romain,  év.  639 

Dragon  ou  gargouille  à  côté  de  lui.  Die  AUribute. 

Conduisant  un  dragon  attaché  par  le  cou  Vitraux  peints  de  Rouen.  —  Die  Hei^ 

avec  son  étole.  tigenbilder. 

Ste  Rosalie,  vierge.  1617 

Recevant  un  chapelet  de  roses  de  la  sainte 
Vierge  Marie. 
Couronne  de  roses  blanches  sur  sa  tête.  Die  AUribtUe. 

Ste  Rose  de  Viterbe,  vierge.  1261 

Roses  dan$  sa  main  ou  dans  son  tablier.  Ikonographie. 

Ste  ScHOLASTiQUB,  vicrgc.  542 

Un  cruciflx  dans  sa  main  :  son  Ame  monte 
au  rJel  sous  la  forme  d'une  colombe. 

S.  SÉBALD.  viir  siècle. 

En  pèlerin,  et  tenant  une  église  dans  sa  £t6erCAronicariim;  Nuremberg, 

main. 

S.  Sébastien,  mart.  288 

Tenant  des  flèches  è  la  main.  Lib.  Chronicarum, 

A  genoux  et  offrant  au  ciel  deux  flèches  Monum.  italiens, 

qu'il  tient  à  la  main. 

S.  SÉv&RE  de  Ravenne,  év.  390 

Une  colombe  sur  son  épaule.  Die  AUribiUe, 

S.  SÉVÈRE  d'Avranches,  év.  vi*  siècle. 

Un  cheval  à  côté  de  lui.  Ikonographie. 

S.  SÉvERiN,  év.  482 

Une  église  dans  sa  main.  Ikonographie. 

S.  Simon,  apôtre. 
Un  poisson  dans  sa  main  Monum.  sculptés  en  Angleterre. 

Une  scie  dans  sa  main.  Catal.  sanctorum;  statue  à    la  cath. 

d*Eieter;  Meures  par  J.  Quentin^  1S22; 
^     ^  très-nombreux  monum.  en  France. 

Ste  Suzanne,  vierge,  mai  t.  295 

•  Une  couronne  et  une  épéo.  Ikonographie. 


EMF" 

SiniTS  4?BC  LBUR8  BMBLàMBS. 

S.  Théodom  d*Héraclée. 
Général  romain.  —  Epée  «t  dragon. 

S.  THiODOBBy  é?. 

A  cheval»  crocodile  sous  ses  pieds. 
Ste  Théodorib,  vierge,  mart. 
Une  pierre  dans  sa  main. 

S.  Thomas,  apôtre. 
Appuyé  sur  une  pique  ou  une  lance. 

S.  Thomas  d*Aquin. 
Une  étoile  sur  sa  poitrine. 
Colombe  à  son  oreille. 
Colombe  sur  son  épaule. 
Un  calice  et  une  hostie  devant  lui. 

Ste  Ursule,  vierge,  mart. 
Une  flèche  dans  sa  main. 
Couronnée:  une  flèche  en  main. 
Une  flèche  :  une  bannière  blanche. 
Avec  une  croix  rou^e. 
Une  colombe  à  ses  pieds. 

S.  (Vr9us)  Ours,  mart. 
Une  bannière  et  une  épée. 


Ann.  de  J.-C. 

319 

Die  Heiligenbilder. 
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Monnaies  de  Montserrat. 

Die  AUribute, 

Très-nombreux  monum. 

B.  Angelico  da  Fiesole. 
Arbor  JPa$Urali$. 
Lib.  Chronicarum. 
Ikanograpkie, 


V*  siècle. 


800 


Liber  Chranicarum, 
Vienne. 


Die  AttribiUe, 
Die  Heiligenbilder. 


Ste  VALfoiB,  vierge,  mart.  vers  2S0 

Portant  dans  ses  mains  sa  tète  couronnée.  Vitraux,  cath.  de  Limoges. 


S.  Veh ANT  de  Tours. 
Lions  autour  de  lui. 

S.  Victor  de  Marseille,  mart. 
Une  meule  de  moulin  et  une  épée. 
S.  ViNCBNT,  diacre  mart. 
Diacre  portant  un  gril. 

EMBRASURE.— On  appelle  emftrafure  Té- 
largissement  qui  se  pratique  aux  portes  et 
aux  fenêtres  dii  côté  de  I  intérieur  des  ap- 
partements. 11  sert  à  donner  plus  d'ouver- 
ture aux  fenêtres  et  'aux  abat-jour.  Yoy. 
Abat-jour,  Ebbasembtit. 

EMPATEMENT.— C'est  la  partie  inférieure 
dHine  muraille,  et  qui  lui  sert  de  base  ou  de 
soubassement  :  elle  est  ordinairement  en 
saillie  sur  la  partie  supérieure  de  la  -mu- 
raille. 

EMPATTEMENTS.  —  Espèce  d'ornement 
usité  dans  Tarchitecture  religieuse  du  moyen 
âge,  destiné  à  rattacher  le  tore  inférieurde  la 
base  d'une  colonne  au  socle  qui  la  soutient. 
Foy*  Basb,  Appbhdicb.  Les  empattements  ou 
ba$eâ  apptndieuUei  indiquent  presque  tou- 
jours la  seconde  moitié  du  xii*  siècle  ou  le 
commencement  du  xiii*  siècle.  Ils  sont  gé- 
néralement au  nombre  de  quatre,  quelque- 
fois au  nombre  de  huit,  et  placés  aux  angles. 
Les  formes  d'empattements  sont  assez  va- 
riées :  ce  sont  ordinairement  des  feuilleâ 
enroulées  ou  des  feuillages  étalés  avec  goût. 
Rien  n'est'plus  élégant  en  ce  genre  que  les 
empattements  des  colonnes  et  colonnettes  à 
l'épise  de  Gandes,  au  diocèse  de  Tours,  et  à 
rantique  église  abbatiale  de  Saint-Julien  de 
Tours. 

EMPLEGTON.— Espèce  d'appareil  de  cons- 
troctiOD.  Foy.  Aypabbil.  En  construisant 
leurs  murs,  lorsqu'ils  n'avaient  pas  une 
épaisseur  trop  considérable ,  les  urecs  les 
élevaient  entièrement  en  pierres  de  taille  ; 
mais,,  lorsqu'ils  devaient  être  très-épais,  ils 
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Die  Atlribuie. 
nV  siècle. 

Jkimographie. 
30fc 

Très-nombreux  monuments. 

employaient  Vemplecton^  c'est-à-dire  que  l'on 
ne  construisait  en  grosses  pierres  taillées 
que  les  murs  extérieurs  ou  de  face  ;  quant 
aux  pierres  destinées  à  remplir  le  vide  entre 
les  murs  de  face,  on  ne  les  taillait  point  et 
on  les  plaçait  dans  un  bain  de  mortier.  Les 
Romains  employaient  aussi  Vemplecion  dajEis 
leurs  constructions;  mais  ils  y  mettaient* 
moins  de  soin  que  les  Grecs. 

ENCADREMENT.— Ensemble  des  moulu- 
res qui  entourent  un  médaillon,  une  rosace, 
une  fenêtre,  un  panneau  sculpté  de  menuise- 
rie. A  l'époque  de  la  Renaissance,  les  artistes 
ont  sculpté  en  pierre  des  encadrements  ex- 
trêmement ornés;  au  moyen  flge,  ils  sont  or- 
dinairement formés  de  moulures  plus  ou 
moins  compliquées,  quelquefois  de  moulures 
accompagnées  de  guirlandes  de  feuillages. 

ENCfAUSTIQUE  (Pbintubb  a  l').  —  Dans 
son  Hiitoire  de  la  peinture, Em. David  donne 
quelques  détails  sur  la  peinture  à  l'encaus- 
tique. Les  procédés  de  l'encaustique  au  pin- 
ceau ,  dit-il  (pag.  90),  vainement  cherchés, 
pendant  longtemps,  sont  à  peu  près  connus 
depuis  les  expériences  intéressantes  de  Ré- 
quéno,  et  pourront  l'être  encore  mieux,  si 
1  on  rapproche  les  uns  des  autres  les  passa- 
ges des  écrivains  de  l'antiquité,  qui  s'y  rap- 
portent. Dans  ce  çenre  de  peinture,  la  cire 
et  les  couleurs  étaient  mêlées  h  des  substan- 
ces résineuses,  que  nous  trouvons  désignées 
dans  les  auteurs  sous  le  nom  générique  de 

pharmaca.  Kai  «î  Zloud'^ypôi  ov),xi7/}0C,  y|»<)/iiiT«, 

fâpiieixoi,  âv6ii  :  Aique  maleriœ  ipsœ  (picêorii^ 
ceroy  colores^  pharmaca^  pigmenta,  (lui.  Pol  / 
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]m,  Onom.,  lib  ni»  cap.  SB,  «efon.  128.)  Ces 
substances  étaient  de  la  sarcocole,  du  bitume 
solide,  du  mastic  et  de  Tencens.  (Plia.,  lib. 
XII,  cap.  17;  lib.  xiii,  cap.  11  ;  lib.  xit,  cap. 
20;  lib.  XVI,  cap.  12;  lib.  xxit,  cap.  6;  lib. 
xxxiY,  cap.  k.)  Cauterium  in  piciorum  iiw- 
irumentii  coniinetur,  guo  bituminationet  et 
fôrtiores  guœque  conglutiiuUiones  coquuntur^ 
maxime  in  ea  piclura  quœ  iy^tLMoriià  appel- 
hlur.  La  cire  que  ces  gommes  résineuses 
tenaient  en  dissolution  formait  avec  elles  le 
gluten  dont  la  C;iaux  tient  lieu  dans  la  fres- 
que. Le  mur  bien  sec  recevait  d'abord  une 
couche  d'huile,  ensuite  une  seconde  cou- 
che composée  de  poix  grecque,  de  mastic 
ou  d'autres  matières  de  cette  nature.  Un  ré* 
chaud,  dont  la  face  antérieure  était  plate, 
tauterium,  présenté  devant  la  muraille,  en 
fondant  de  nouveau  ces  corps  résineux,  les 
ftisait  pénétrer  dans  le  plâtre  ou  dans  le 
mortier.  Sur  cette  couche  était  appliquée 
Yimpression ^  qui  était  un  composé  de  cire, 
peut-être  de  mastic,  et  d'une  matière  colo- 
rante ordinairement  blanche.  C'est  sur  celte 
impression  quiB  Tartisto  exécutait,  son  ou- 
Trage,  sans  le  secours  du  feu,  après  avoir 
broyé  ses  couleurs  à  Teau,  avec  le  mélange 
de  résine  et  de  cire,  qu'il  avait  auparavant 
fait  durcir;  quand  la  peinture  était  achevée, 
il  la  ri'couvrait  d'un  vernis  dont  la  prépara- 
tion était  malheureusement  le  secret  de  cha- 
que maître,  mais  qui,  dans  l'usage  le  plus 
général,  dut  être  composé  de  cire  vierge,  de 
ipastic  it  peut-être  de  quelque  bitume  li- 
quide. Venait  ensuite  la  cauteri^aiion  ou  le 
Drôlement,  qui  s'exécutait  avec  le  réchaud 
employé  à  la  première  opération,  et  de  la 
même  manière.  La  chaleur,  en  pénétrant  le 
Ternis,  la  peinture  qu'il  recouvrait,  l'impres- 
sion et  la  couche  préparatoire,  jusqu'à  faire 
êuer  le  dehors  (eeram  opprime  cumparieteca- 
lefaciendo  sudare  eogat)^  YiiruY.^  lib.  vu, 
cap.  si.  -^  Ad  sudorem  usque  f  Pline  ,  lib. 
XXXIII,  cap.  7),  formait  un  seul  tout  de  ces 
matières  résineuses  :  de  là  le  nom  d'ffi- 
eausiique^  inustion  ou  brûlement  iniérieur. 
On  polissait  enlin  l'ouvrage  avec  un  linge, 
soit  a  la  chaleur  affaiblie  du  réchaud,  soit  à 
colle  d*ua  faisceau  de  bougie  ;  la  surface  ac- 

auérait,  par  cette  dernière  opération,  l'éclat 
u  marbre;  et  la  peinture,  garantie  par  la 
cire  et  la  résine  de  l'humidité  interne  du 
mur  et  du  contact  de  l'air,  demeurait  bril- 
lante et  inetfaçable.  Voy.  Peintcrbs  des  C4- 

TACOUBBS,  PElflTURB  MURALE. 

KNC£NS011I.—  LLes  encensoirs  sont  sou- 
vent mentionnés  dans  les  saintes  Ecriturjss, 
et  nous  savons  qu'on  en  faisait  usage  fré- 
quemment, sous  l'ancienne  loi,  dans  le  tem- 
ple de  Salomon.  Ain^i  l'historien  Josèjphe 
nous  apprend  que  Salomon  fit  faire  vingt 
mille  encensoirs  d'or  pour  le  temple  de  Jé- 
rusalem, qui  servaient  à  offrir  les  parfums, 
et  cinauante  mille  autres  qui  servaient  à 
porter  le  feu.  L'usage  de  l'encensoir  découle 
naturellement  de  celui  de  Tencens  que  l'on 
a  offert  dans  les  temples  dès  la  plus  haute 
antiquité.  La  forme  primitive  de  renccnsoir 
tat  un  vase,  d'une  forme  plus  ou  moins  élé- 


gante, en  métal,  pour  recevoir  des  charbons 
ardents  sur  lesquels  l'encens  pouvait  brûler 
et  répandre  ses  vapeurs  odorirérantes.  Lors- 
qu'on mit  un  couvercle  sur  ce  vase,  on  le 
perça  d'un  grand  nombre  de  petites  ouver- 
tures. Plus  tard,  enfin,  afin  cle  pouvoir  ba- 
lancer le  vase,  on  le  suspendit  à  des  chaî- 
nes, ainsi  que  le  couvercle.  De  là,  la  forme 
usitée  dans  nos  églises,  qui  a  toujours  été  la 
même,  quant  au  fond,  et  qui  a  varié  seule- 
ment par  les  ornements  et  les  accessoires. 

L'usage  de  l'encensoir  dans  nos  cérémo- 
nies sacrées  remonte  au  'berceau  même  de 
l'Eglise.  Les  plus  anciens  écrivains  ecclé- 
siastiques en  font  mention  sous  les  noms 
de  Ihymiaterium^  thuricremium,  incensorium^ 
fumigatorium.  On  a  quelauefois  appelé  in- 
censorium^  la  navette,  ou  le  petit  vase  ordi- 
nairement en  forme  de  petite  nacelle,  où 
l'on  met  l'encens  broyé  :  le  nom  propre  de 
la  navette  en  latin  est  acerra.  Dans  les  gran- 
des églises,  les  encensoirs  étaient  souvent 
en  or  ou  en  argent.  Constantin  le  Grand  of- 
frit à  réglise  de  Saint-Jean  de  Latran  deux 
encensoirs  de  l'or  le  plus  pur,  pesant  30  li- 
vres. Le  même  empereur  donna  au  baptis- 
tère de  Latran  un  encensoir  de  l'or  le  plus 
pur,  pesant  10  livres,  orné  tout  autour  de 
pierres  précieuses,  au  nombre  de  auarante- 
deux.  Saint  Sixte  111  donna  à  la  Dasilique 
Libérienne  un  encensoir  d'argent  pesant  5 
livres.  Le  pape  Sergius,  en  690,  fit  faire  un 
grand  encensoir  d'or,  avec  des  piliers  et  un 
couvercle,  qui  était  suspendu  devant  l'image 
de  saint  Pierre  ;  on  y  laissait  brûler  de  l'en* 
cens  en  abondance  pendant  la  messe,  an 
jour  des  principales  fêtes.  Charlemagne 
donna  au  monastère  de  Ch  irroux  trois  croix 
d'or  et  sept  encensoirs  égaljpment  d'or.  Vers 
le  même  temps,  dans  le  trésondu  monastère 
de  Saiut-Truaon  ou  Tron,  il  y  avait  sept  en- 
censoirs d'argent  et  deux  naveltes  de  même 
métal.  Dans  le  trésor  de  l'église  deMavenee» 
selon  la  chronique  de  Tévêque  Conrad,  il  j 
avait  dix  encensoirs  d'argent  doré,  et  un  au- 
tre 4'or  qui  pesait  3  livres  ;  il  y  avait  aussi 
onze  navettes,  dont  une  était  faite  d'une 
pierre  d'onyx,  ressemblant  à  un  dragop  ;  le 
creux  pour  mettre  l'encens  était  sur  le  dos 
de  l'animal,  et  tout  autour  de  l'ouverture  il 
7  avait  une  bande  d'argent  portant  une  ins« 
cription  en  lettres  grecques.  Sur  la  tête  du 
dragon,  il  y  avait  une  grosse  topaze,  et  deux 
escarboucles  formaient  les  yeux.  Riculfe, 
évêque.d'£lne,  en  Roussillou,  laissa  à  son 
église,  en  915,  deux  encensoirs  avec  leurs 
chaînes  d'argent.  Dans  le  monastèrn  de  Cen* 
tille  ou  do  Saint-Riquier,  en  Picardie,  il  y 
avait,  en  830 ,  quatre  encensoirs  d'argent 
avec  des  ornements  en  or.  {Voy.  Evagnus, 
Bist.  ecclés.,  lib.  iv,  cap.  7.) 

Avant  de  donner  la  description  et  l'indica- 
tion d'encensoirs  du  moyen  âge,  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous,  malgré  les  pertes  in- 
nombrables que  la  religion  et  l'art  on(  faites 
sous  ce  rapport,  nous  placerons  un  curieux 
extrait  de  la  diversarum  artium  schedula^  du 
moine  Théophile,  qui  vivait  au  xii*  siècle. 
On  y  voit  la  manière  dont  les  ouvriers-ar» 
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listes  de  cette  époque  se  servaient  pour  fo- 
briquer  des  encensoirs  de  matières  pré- 
cieuses. 

II. 
c  Si  TOUS  Toulez  fabriquer  au  marteau  des 
encensoirs  en  or,  en  argent  ou  en  cuivre. 
d*abord  vous  purifierez  aaprès  le  procédé 
indiqué  ;  coulez'dans  des  moules  en  fer  deux, 
trois,  quatre  marcs,  selon  la  (quantité  que 
vous  voulez  employer  à  la  partie  supérieure 
de  l'encensoir Quand  vous  aurez  déve- 
loppé la  hauteur,  avant  de  limiter  la  lar- 
geur, tracez-y  des  tours,  savoir  en  haut  une 
octogone  avec  un  égal  nombre  de  fenêtres, 
au-dessous  quatre  carrées,  à  chacune  des- 
quelles seront  adaptées  trois  colonnettes,  et 
entre  elles  deux  fenêtres  allongées  ;  au  mi- 
lieu de  celles-ci  sur  la  colonne  centrale  sera 
une  netite  fenêtre  ronde.  Au-dessous  en 
troisième  lieu  on  fera  huit  autres  tours,  c*est- 
è-dire,  quatre  rondes  répondant  aux  carrées 
supérieures,  on  y  représentera  des  fleurs, 
des  oiseaux,  des  animaux  ou  de  petites  fe- 
nêtres; entre  elles  quatre  carrées  en  outre 
plus  larges,  ornées  de  bas-reliefs  d  anges  pa- 
raissant s*j  reposer  avec  leurs  ailes.  Au-des- 
sous, au  point  où  le  vase  s'arrondit,  on 
exécutera  quatre  arcs  un  peu  allongés  vers 
le  haut  I  on  y  placera  les  quatre  évangélistes, 
soit  sous  la  figure  d'anges,  soit  sous  le  sym- 
bole d*ammaux  :  entre  ces  arcs,  sur  le  bord 
même  de  la  rondeur,  seront  quatre  têtes  fon- 
dues de  lions  ou  d'hommes,  à  travers  les- 
Ïuelles  passeront  les  chaînes.  Ces  choses 
isposées  au  moyen  des  outils  et  des  mar- 
teaux, en  dedans  et  en  dehors,  on  les  bat- 
tra jusqu'k  ce  qu'elles  soient  entièrement 
formées  ;  on  les  limera,  on  les  raclera,  on 
les  fouillera  avec  les  fers  à  creuser  :  c'est  la 

ertie  supérieure  de  l'encensoir;  on  battra 
partie  inférieure  et  son  pied  ;  on  y  fera 
quatre  arcs  qui  répondent  à  ceux  du  haut, 
eC  dans  lesquels  seront  assis  les  quatre  fleu- 
ves du  paradis  sous  la  forme  humaine,  avec 
leurs  urnes,  d'où  semblera  se  répandre  une 
eau  ruisselante.  Dans  les  ançles  ous'unissent 
les  cercles,  seront  altachees  les  têtes  de 
lions  ou  les  figures  d*hommes  dont  nous 
venons  de  parier,  de  manière  qu'à  la  partie 
inférieure  adhèrent  les  figures  dans  lesquel- 
les seront  fixées  les  chaînes  et  h  la  partie 
supérieure  les  crinières  ou  les  chevelures 
par  où  passeront  ces  chaînes.  Si  le  pied  ne 
peut  être  battu  avec  la  partie  inférieure,  on 
le  fera  à  part,  soit  au  marteau,  soit  au 
moule;  on  le  posera  avec  la  soudure  mêlée 
d*argenl  et  de  cuivre,  que  nous  avons  indi- 
quée. Le  lis  auquel  on  doit  adapter  l'anneau 
et  attacher  les  chaînes  au-dessus,  se  fera 
semblablement  au  marteau  ou  au  moule; 
on  l'ornera  de  fleurs,  de  petits  oiseaux,  d'a- 
uimaux,  suivant  le  genre  de  ce  qui  est  au- 
dessous.  »  [Diversarum  artium  scAedtc/a,  lib. 
m,  cap.  59.) 

UI. 
Suivant  quelques  auteurs,  l'Eglise  grec- 
q[ue  aurait  devancé  l'Eglise  latine  dans  l'u- 
sage des  encensoirs  portatifs  avec  des  chai- 
iies.  Dans  les  plus  anciennes  peintures  grec- 

Dir.Tio!«?r.'  D* Archéologie  sackée.  II. 


ques-byzantines,  les  prêtres  sont  toigours 
représentés  tenant  de  la  main  droite  un  eu- 
ceusoir  avec  des  chaînes,  et  le  livre  des 
Evangiles.  Cette  opinion  ne  nous  parait  pas 
en  tout  conforme  aux  documents  histori- 
ques. Les  laits  que  nous  avons  mentionnés 
plus  haut  semblent  la  démentir  ou  du  moins 
en  atténuer  le  sens  absolu. 

L'encensoir  à  chaînes  se  voit  souvent  oans 
jC  tympan  des  portes  des  églises  bêties  en 
style  romano-byzantin,  au  xii*  siècle.  On  j 
remarque  Notre-Seigneur  vêtu  du  péplum  et 
tenant  d'une  main  le  livre  des  Evangiles  :  il 
lève  ordinairement  la  main  droite  dans  l'ai- 
tjlude  du  pontife  oui  donne  la  bénédiction. 
Quand  la  figure  ae  Jésus-Christ  n'est  pas 
entourée  des  fisurcs  symboliques  des  quatre 
évangélistes,  il  arrive  ordinairement  que 
deux  anges  placés  de  chaque  côté  tiennent 
des  encensoirs  eu  main.  On  en  voit  également 
dans  beaucoup  d'autres  sujets  du  xii*  et  du 
XIII*  siècle.  M.  Didron  a  publié,  dans  les 
Annales  archéologiques^  un  cnarmant  modèle 
de  ce  genre,  copié  sur  les  sculptures  de  la 
cathédrale  de  Chartres. 

Tous  les  encensoirs  sculptés  dans  les  bas- 
reliefs  de  cette  époque  présentent  une  forme 
globulaire,  et  dans  leur  couronnement  ou 
couvercle,  l'image  de  petits  toits  et  de  tou- 
relles dont  les  fenêtres  à  jour  facilitaient  la 
sortie  de  la  fumée.  11  en  existe  un,  dans 
cette  forme,  et  remontant  à  la  fin  du  xii' siècle, 
ou  au  commencement  du  xiii*,  dans  la 
sacristie  de  la  cathédrale  de  Trêves.  Le  de%r 
sin  et  la  description  en  ont  été  publiés  dans 
le  Bulletin  monumental  dirigé  par  H.  de 
Caumont,  tom.  IV,  pag.  158  et  suiv.  En  voici 
la  description  donnée  par  M.  l'abbé  Dupré  : 

«  La  partie  supérieure  de  cet  encensoir 
est  un  dôme  octogonal,  autour  duquel  règne 
une  ceinture  de  tours  fortifiées  ;  au-dessous 
sont  quatre  grandes  façades  angulaires,  qui 
se  coupent  à  angle  droit  par  le  sommet  :  et 
dins  les  angles  rentrants  dé  cette  façade 
surgissent  quatre  grosses  tours  qui  dissimu- 
lent très-adroitement  le  {frand  espace  vide 
qui  y  serait  resté,  et  forment  comme  la  base 
solidfe  du  système  des  fortifications  qu'elles 
complètent. 

«  Sur  le  centre  des  quatre  grandes  faces 
principales  se  détachent  autant  d'hémi* 
sphères  correspondants,  qui  donnent  une 
tournure  plus  gracieuse  et  plus  elliptique  k 
l'ensemble  de  l'encensoir.  C  est  surtout  dans 
les  dessins  qui  ornent  ces  hémisphères  que 
se  révèle  le  goût  byzantin.  Sur  deux  côtés, 
ce  sont  des, animaux  fantastiques,  et  sur  les 
deux  autres,  des  figures  de  renard  entrela- 
cées dans  des  cercles  garnis  de  fleurons,  et 
semblant  jouer  ou  se  défier  mutuellement.  Et 
comme  \qs  interstices  de  ces  dessins  bizarres 
sont  en  creux,  les  reliefs  n'en  sont  que  plus 
nets  et  mieux  accusés.  C'est  par  ces  espaces 
vides  et  par  les  fenêtres  cintrées^  du  couron- 
nement  supérieur  que  s'échappait  la  fumée. 
Dfvers  petits  ornements  en  saillie  tendent 
à  racheter  la  fuite  trop  brusque  des  bords 
les  plus  éloignés  de  la  largeur,  vers  le  point 
de  jonction  avec  le  pied  de  l'encensoir.  Ce 
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pied,  en  argent,  comme  tout  le  reste,  est 
li^gèrement  gravé  en  dessus,  et  porte  inlé- 
îteurement  une  assez  forte  masse  de  plomb» 
proiîablement  pour  faciliter  le  balancement 
5e  Tencensoir  dans  les  mains  du  thurifé- 
raire. »  ... 

Le  dessin  d  un  encensoir  plus  ancien  en- 
core que  celui  de  Trêves  a  été  publié  dans 
les  Atmalen  archéologiques,  tom.  IV,  pag.  993. 
Cet  encensoir  est  en  cuivre,  à  trois  cnaines 
et  à  trois  compartiments,  comme  Innocent 
111  et  Guillaume  Durand  semblent  les  préfé- 
rer pour  une  raison  mystique  des  plus  pro- 
fondes; car  ils  y  voient  le  symbole  de  Tunion 
du  corps,  de  1  âme  et  de  la  divinité  dans  Jé- 
sus-Christ. Nom  sicut  in  thuribulo  pan  su- 
perior  et  inferior  tribus  caienulis  umuntur^ 
Ua  ires  in  Christo  sunt  uniones  quibus  cftvt- 
mitas  et  humanitas  conjunguntur.  Unie  camis 
ad  mimam,  unie  divinitatis  ad  carnem,  et 
unio  divinitatis  ad  animam.  Quidam  autem 
quartam  unionem  assignant,  videlicet  deitatis 
ad  compositum  ex  anima  simul  et  carne;  nam 
quœdam  thuribula  quatuor  habent  catenulas. 
(Innoc.  111.  De  sacro  altaris  mysterio,  lib.  ii, 
cap,  l'ï.)  L'ornementation  végétale  et  ani- 
male de  cet  encensoir  rappelle  exactement 
celle  des  chapiteaux  de  nos  églises  élevées 
k  la  un  du  m*  siècle  ou  au  commencement 
du  xur.  Ces  oiseaux,  ces  dragons  et  ces 
lions,  qui  mordent  deux  à  deux  Tes  rinceaux 
où  ils  s*embarrassenl,où  ils  s'enchevêtrent, 
se  retrouvent  à  peu  près  identiques  sur  les 
chapiteaux  du  chœur  et  du  sanctuaire  de 
Saint-Germain-des-Prés;  c'est  l'époque  où 
le  roman  va  céder  la  place  au  gothique,  ou 
le  cintre  alterne  avec  1  ogive. 

Le  couvercle  est  surmonté  de  trois  petits 
personnages  accroupis,  regardant  un  ange 
assis  sur  un  trône.  Ces  trois  jeunes  gens 
sont  les  trois  Hébreux  qui  vivaient  en 
captivité  à  Babylone ,  avec  le  prophète 
Daniel.  Leurs  noms  sont  écrits  sur  la 
bande  de  métal  où  posent  leurs  pieds.  On  y 
lit  sans  peine  :  Ananus,  Misàel,  Azarias. 
L'ange  tient  à  la  main  gauche  un  objet  cir- 
culaire, que  l'on  retrouve  à  la  main  des  an- 
ges dans  le  style  byzantin,  et  qui  est  appelé 
Te  sceau  de  Dieu.  Ananias,  Misaëi  et  Azarias 
louent  Dieu  qui  les  a  délivrés  de  la  flamme 
et  de  ta  mort.  Benedicite^  Anania^  A^aria^ 
JUisael^  Domino;  laudate  et  superexaltate 
ciim  m  sœeula.  Quia  cruit  nos  de  inferno,  et 
salvos  fecit  de  manu  mortiSf  et  liberavit  nos 
de  medto  ardentis  flammœ^  et  de  medio  ignis 
eruit  nos.  (Dan.  m,  88.)  Un  encensoir  que 
Tou  remplit  de  charbons  ardents  sur  les- 
quels se  consume  l'encens,  peut  être  com- 
paré à  une  fournaise.  C'est  une  idée  char- 
mante d'avoir  ainsi  représenté,  comme  sor- 
tant de  cette  petite  fournaise  et  délivrés  par 
range  de  Dieu,  les  trois  jeunes  Hébreux  de 
Babylone.  Dans  leur  cantique,  les  trois  en- 
fants invitent  la  création  entière  à  louer 
Dieu.  L'encens  n'est-il  pas  le  symbole  de 
laprière"? 

IV 

Les  anciens  encensoirs  pouvant  être  ro- 
içardés  comme  des  pièces  d'orfèvrerie  sur 


lesquelles  l'art  s'était  exercé  k  reproduire 
des  ornements  gracieux  et  variés.  Ces  orne- 
ments étaient  disposés  de  manière  à  laisser 
passer  les  nuages  odoriférants  de  l'encens, 
sans  que  le  goût  de  la  symétrie  fût  en  rien 
blessé  par  la  distribution  des  jours  et  des 
pleins.  On  rencontre  une  grande  quantité 
de  modèles  d'anciens  encensoirs  aans  les 
vieux  tableaux  de  l'école  flamande  et  de 
l'école  germanique.  Un  magnifique  encen- 
soir d'argent  existe  encore  à  la  sacristie  de 
la  principale  église  d»  Louvain,  et  l'on,  s'en 
sert  toujours  dans  les  cérémonies  de  l'église. 
Une  p.iire  d'encensoirs  d'argent  fort  curieux 
se  trouvaient  jadis  à  la  cathédrale  de  Bâle 
et^  se  trouvent  aujourd'hui  entre  les  mains 
d'un  amateur,  M.  le  colonel  Theubel.  Un 
encensoir  de  cuivre  du  xii*  siècle,  qui  avait 
été  enrichi  d^émaux,  fut  découvert  il  y  a 

Juelques  années  dans  les  ruines  du  châ  eau 
'Alton  :  il  est  maintenant  en  possession  du 
comte  de  Shresi^bury.  11  nous  est  impossi- 
ble de  donner  ici  le  catalogue  des  objets  de 
ce  genre  qui  se  trouvent  à  Paris  dans  les  col- 
lect.ons  publiques  ou  privées. 

V. 

Nous  allons  finir  cet  artic.e  en  donnant  les 
extraits  de  quelques  inventaires  de  riches 
ée^lises,  empruntes  au  Monasticon  an^ftco- 
num  de  Dugdale. 

Cathédrale  de  Lincoln.  —  «  D'abord  une 
paire  de  grands  encensoirs,  argent  et  or» 
avec  têtes  de  léopards,  avec  six  fenêtres  ;  il 
y  manque  deux  leuilles  et  un  pinacle,  et  le 
sommet  de  trois  pinacles,  avec  quatre  chaî- 
nes d'argent  non  doré  ;  avec  un  nœud  auquel 
il  manque  une  feuille,  ei  ayant  deux  an- 
neaux, un  plus  grand  et  un  autre  plus  petit» 
pesant  88  onces  et  demi-quart.  —  Item^  une 
paire  d'encensoirs,  argent  et  or,  avec  huit 
têtes  de  léopards  sur  le  vase  ou  la  coupe,  et 
huit  sur  le  couvercle,  un  nœud  ou  pomme 
et  deux  anneaux,  pesant  53  onces  et  demie. 
—  Item,  une  paire  d'encensoirs,  argent  et  or» 
avec  trois  têtes  de  léopard  et  une  inscrip- 
tion :  SoLi  Deo  honor  et  gloria,  avec  qua- 
tre chaînes  d'argent  non  doré  et  deux  an- 
neaux ;  il  manque  .e  sommet  d'un  pinacle» 
une  partie  du  nœud  d'un  pinacle  et  une  par- 
tie d  une  fenêtre  ;  le  tout  pesant  36  onces.  — 
Jtem,  deux  paires  d'encensoirs,  argent  et  or» 
d'ouvrage  ciselé  et  en  bas-relief,  avec  qua- 
tre chaînes  d'argent  et  deux  anneaux  ;  ayant 
six  fenêtres  et  six  pinacles;  un  pesant  39 
onces,  l'autre  33  onces.  —  Item,  une  navette, 
argent  et  or,  avec  deux  couvercles,  ayant 
deux  têtes;  il  y  manque  six  pinacles  et  une 
fleur;  ayant  une  petite  cuiller  terminée  d'un 
côté  par  une  croix,  pesant  avec  la  cuiller  33 
onces  et  un  quart.  — Item,  deux  paires  d'en- 
censoirs d'argent,  d'ouvrage  ciselé  en  relief» 
avec  six  pinacles  et  six  fenêtres,  chacun 
de  ces  encensoirs  ayant  quatre  chaînes  d'ar- 
gent et  deux  anneaux.  » 

Cathédrale  d'York.  —  «  Item,  deux  grands 
encensoirs  d'argent,  avec  les  fenêtres  supé- 
rieures émaillées,  et  têtes  ae  léopards  pour 
rémission  de  la  fumée;  le  don  de  lord  Tho- 
mas Arundel,  archevêque  d'York»  pèsent 
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IG  litres  6  onces  et  demie.  —  titvk^  un  nou- 
vel encensoir  d*argent  doré,  avec  de  petites 
roses  d'argent  autour  de  la  oo<}uille  supé*- 
rieure  ;  le  don  de  M.  Etienne  Scropo,  pesant 
h  livres  8  onces  et  demie.  —  iitm^  deux  en- 
censoirs d'argent^  de  même  forme,  avec  des 
fenêtres  ouvertes  sur  la  coquille  supérieure, 
et  contenant  des  coupes  de  fer  travaillé;  le 
don  des  exéculeiki^s  de  M.  Robert  Wildon, 
jadis  trésorier  de  celte  église,  pesant  k  livres 
et  demie.  —  Uem^  une  navette  d'argent  pour 
contenir  de  l'encens,  avec  une  cuiller  d'ar- 
gent doré,  pesant  2  livres  et  demie.  » 

Cathédrale  de  Saint-Paul.  —  «  Deux  en- 
censoirs d'argent,  entièrement  dorés  à  l'ex- 
térieur, avec  des  ornements  gravés  et  en  bas- 
relief,  avec  des  festons  pendants  et  des  tou- 
relles, et  16  petites  clochettes  d'argent  sus- 
Iiendues,  avec  chaînes  en  argent  non  doré, 
pesant  onze  marcs  20  d.  — Item^  deux  en-*- 
ceosoirs  d'argent,  avec  des  chaînes  en  ar- 
gent massif,  ayant  des  oirnements  propres 
aux  élises  et  des  tourelles  rondes,  et  des 
bandes  ornées  de  dessins  gravés  pesant  17 
marcs  et  demi.  — /lem,  deux  encensoirs  d'ar- 

Sent,  entièrement  doré  à  l'extérieur,  ornés 
e  pommes  de  pin  (ptno9uUo),  et  des  chaînes 
d'argent,  non  dorées,  pesant  8  marcs  et  5  s. 
—  liem^  deux  encensoirs  d'argent,  dorés  à 
Textérieur,  avec  des  chaînes  d*argent  non 
dorées,  décorés  d'Ornements  en  spirale  et  de 
pommes  de  pin  [cocUato  et  pinonaio)^  pe*- 
sent  5  marcs  9  s.  —  Une  navette  d^argent» 
en  partie  dorée  et  ornée  de  gravures,  ayant 
une  tète  de  dragon  à  Textrémité  supérieure, 
avec  une  cuiller  et  une  petite  chaîne  d'ar- 
gent, pes&nt  30  s.  I» 

EN(!ORBELJLEMENT.  —On  appelle  encor- 
Mlemeni  tout  objet  qui  est  en  saillie  sur  le 
nu  d'un  mur  et  qui  porte  à  faux.  Dans  les 
monuments  du  moven  Âge  on  voit  un  grand 
nombre  de  parties  oAties  en  encorbellement. 
Ces  parties  sont  appuyées  sur  des  consoles 
ou  corbeaux,  sur  des  chapiteaux,  des  figu- 
res, des  feuillages  ou  des  moulures,  qui  vont 
en  diminuant  jusqu'^iu  niveau  de  la  surface 
perpendiciUaire  de  la  muraille.  On  aperçoit 
fréquemment  sur  les  flancs  des  églises,  aux 
fkçades  extérieures  et  même  à  Tintérieur, 
des  tourelles,  des  cages  d'escalier  construi- 
tes en  encorbellement.  A  la  cathédrale  de 
Bourges,  les  chapelles  absidales  sont  ap- 
puyées, à  l'extérieur,  sur  un  encorbellement 
nardi  et  très-bien  bAti.  Dans  les  châteaux, 
les  murs  d'enceinte  des  villes,  les  portes  des 
ébbayes,  oi  voit  aussi  très-fréquemment 
des  tourelles  bAties  en  encorbellement. 

KNOUIT.  —  Revêtement  d'un  mur  cons- 
truit en  pierres  irrégulières,  en  ciment,  en 
plAtre,  en  stuc,  soit  pour  lui  donner  seUle^ 
ment  une  surfiice  unie,  soit  pour  le  prépa- 
rer à  recevoir  une  peinture  à  fresque,  à  l  en- 
caustique ou  à  l'huile.  On  s'est  servi  d'en- 
duits variés  aussi  bien  dans  l'architecture 
antique  que  dans  l'architecture  moderne  et 
celle  du  moyen  Age.  Il  est  à  noter  que  dans 
certains  édifices  du  moyen  Age,  au  ui*  et  au 
%nc  siède,  on  a  parfois  recouvert  d'un  en  - 
d«|it  les  vpûtes  bâties  ea  pertes  pierres  non 
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appareillées  :  on  a  ensuite  figuré  les  ânpa^ 
relis  sur  cet  enduit  avec  un  trait  de  couleuir 
rougeAtre.  11  y  a  des  voûtes  ainsi  revêtues 
d'enduits  à  l'église  abbatiale  de  Saint-Julien 
de  Tours»  commencée  en  122&  et  terminée 
au  milieu  du  xin*  siècle.  Il  y  en  a  égalemedi' 
à  la  cathédrale  de  Nevers. 

ENDYTIS  ou  EifDotHis.  —  Ces  mots  si- 
gnifient couverture  d'autel^  en  latin  circito^ 
rtum.  Voy.  Couverture  d'autel,  CsASUBLÉi 

ENFAITEMENT.  —  Morceaux  de  plomb 
ou  d'autre  métal,  ou  de  pierre,  qui  servent 
à  couvrir  le  faîte  des  édifices.  Il  y  a  des  en- 
ftiîtements  évidés  àjoiiret  ornes.  C'est  la 
même  chose  que  les  crêtes.  Voy.  CRfttB. 

ENFEU.  —  L'enfeu  est  à  proprement  par* 
1er  Un  caveau  funéraire  pour  enterrer  les 
morts.  De  grandes  niches»  appelées  enfeuê^ 
se  font  remarquer  dans  un  grand  nombrede 
chapelles  ;  elles  sont  souvent  pratiquées  dans 
la  partie  inférieure  du  mur  de  clêture  du 
chœur.  Ces  niches  ou  enfeus ,  quelauefois 
fort  simples,  quelquefois  remarquables  par 
leur  ornementation,  étaient  préparés  pour 
recevoir  des  tombes.  On  voit  de  ces  enfeus 
qui  ont  un  petit  autel ,  dans  le  cube  duquel 
est  une  cavité  destinée  à  servir  de  sépulcre* 
Le  droit  d*enfeu  était  un  droit  seigUeurittl 
dans  certaines  provinces  de  France,  avant  la 
résolution  de  1790  C'est  ainsi  que  Maurice 
de  Craon  fit  bâtir  dans  l'é^liâe  deâ  Corde* 
liers  d'Angers  la  chapelle  de  Saint-Jean 
Baptiste,  et  un  enfeu  pour  la  sépulture  de 
ceux  de  sa  maison.  Ménage,  dAns  son  His- 
toire de  Sablé,  fait  Venir  le  mot  enfeu  du  la- 
tin infodicum  (Liv.  ix,  chap.  S). 

ENGAGÉES  (Colo!ines).  —  Les  eotonneê 
engagées  paraissent  avoir  une  partie  de  leur 
épaisseur  engagée  dans  une  muraille  ou  dans 
un  pilier.  On  en  trouve  beaucoup  dans  nos 
églises  du  mofen  âge,  depuis  le  xu*  siècle 
jusqu*à  Tépoque  de  la  Renaissance.  Il  est 
même  à  remarquer  que  les  colonnes  isolées 
sont  rares  dans  nos  monuments  chrétiens  ; 
en  sorte  que  l'on  pourrait  considérer  les  eo- 
tonnes  engagées  comme  un  des  caractères  les 
plus  saillants  de  rarchitecture  religieuse.  Les 
anciens,  cependant,  n'ignoraient  pas  Temploi 
des  colonnes  engagées  dans  leurs  édifices; 
mais  ils  en  ont  rarement  fait  usage.  Dans  les 
églises,  l'engagement  des  colonnes  est  plus 
ou  moins  considérable:  il  varie  du  quart  à 
la  moitié  de  la  circonférence.  Les  colonnei 
engagées  au  quart  de  la  circonférence  sont 
plus  élégantes  que  les  autres,  qui  sont  lour* 
des,  et  dont  le  profil  n'est  pas  assez  libre. 

ElilGRENÉ.  >-Les  claveaux  engrenés  sont 
ceux  qui  sont  taillés  de  manière  à  s'emboîter 
les  uns  dans  les  antres,  au  moyen  d  angles 
saillants  et  rentrants.  Voy.  Claveau^ 

ENROULEMENT. —Les  enroulements  sont 
des  ornements  diversifiés  à  l'infini  qui  s'en-» 
roulent  ou  se  contournent  en  forme  de  spi* 
raie  oU  de  volute.  On  appelle  encore  du 
même  nom  les  ornements  en  S  tracés  sur  les 
côtés  des  modillons  ou  des  consoles»  ainsi 
que  les  grands  rinceaux  contournés,  qui  sont 
SI  multipliés  dans  les  arabesques.  L'architec* 
ture  romaûo-byzantinê  4  leit  uti  grand  usa^ 
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des  cnroulemenls  dans  l^orncmentalion  des 
édiûces:  on  en  connaît  beaucoup  de  modèles 
différents  qui  se  trouvent  sur  les  chapiteaux, 
le  fût  et  la  base  des  colonnes.  On  retrouve 
Clément  des  enroulements  dans  Tornemen- 
tation  des  monuments  du  style  ogival.  Dans 
les  vitraux  peints  et  dans  les  grisailles  du 
sur  siècle,  on  remarque  aussi  une  grande 

Îuanlité  d'enroulements;  il  en  est  de  même 
ans  la  serrurerie  de  cette  époque.  Le  plus 
beau  spécimen  de  cette  dernière  espèce 
d'enroulements  se  trouve  aux  pentures  des 
portes  de  la  cathédrale  de  Paris,  dont  le  des- 
sin et  la  gravure  ont  été  publiés  dans  la  Mo- 
nographie de  Paris.  Yoy.  Ababbsqobs. 

L'antiquité  faisait  usage  d'enroulements 
dans  les  édifices,  sur  les  frises  et  sur  les 
frontons;  les  volutes  du  chapiteau  ionique 
et  celles  du  chapiteau  corinthien  peuvent 
être  regardées  comme  de  véritables  enroule- 
ments. L'art  de  la  Renaissance  a  fait  un  em« 
ploi  fréquent  des  enroulements:  il  est  dif- 
ficile d'imaginer  une  variété  de  formes  plus 
multipliée  et  en  même  temps  plus  élégante 
que  celle  qui  a  été  créée  alors.  Il  j  a  bien 
loin  de  ces  formes  gracieuses  et  légères,  aux 
formes  lourdes  et  désagréables  qui  ont  été 
en  vogue,  plus  tard,  dans  l'architecture  mo- 
derne. 

ENTABLÉES  (Feuilles).  —  On  désigne 
sous  le  nom  de  feuilles  entablée$  de  larges 
feuilles  plus  ou  moins  épanouies,  plus  ou 
moins  multipliées,  placées  sous  la  saillie  de 
l'entablement,  ou  plutôt  de  la  corniche, 
dans  les  monuments  de  la  période  ogivale. 
Ces  feuilles  ont  un  caractère  particulier  sui- 
vant le  style  d'architecture  en  vigueur  dans 
les  édifices  qu'elles  sont  destinées  à  décorer. 
Dès  le  XII'  siècle,  on  en  voit  apparaître  en 
plusieurs  endroits;  mais  ce  n'est  qu'au  xiii* 
siècle  qu'elles  se  montrent  &  peu  près  cons- 
tamment :  elles  furent  conservées  a  la  même 
place  et  dans  la  même  intention  jusqu'à  la 
décadence  du  stvle  à  ogives.  Dans  le  style 
ogival  primitif,  les  feuilles  entablées  se  re- 
courbent à  leur  extrémité  en  forme  de  cro- 
chets et  sont  séparées  par  des  feuilles  va- 
riées, moins  saillantes,  et  communément 
empruntées  au  règne  végétal  de  notre  pays. 
Au  XIV*  siècle  ces  sortes  de  feuilles  sont 
largement  étalées  par  bouc^uets  régulière- 
ment espacés.  Enfin  au  xv*  siècle  et  au  com- 
mencement du  XVI*,  il  y  a  sous  la  corniche 
supérieure  des  feuilles  à  divisions  nom- 
breuses ,  également  réunies  en  bouquets 
élégants;  mais  à  cette  même  époque,  on  voit 
.souvent  les  feuilles  entablées  remplacées 
par  des  guirlandes  légères  de  feuilles  de  vi- 
gne, de  mauve  frisée,  de  vigne  vierge  ou 
d'autres  plantes  prises  à  la  flore  indigène 
et  exécutées  avec  une  grande  perfection  de 
détails  et  une  grande  finesse  aimitation.  11 
faudrait  nommer  à  peu  près  tous  les  monu- 
meuls  du  moyen  Âge  de  style  ogival,  si  l'on 
voulait  citer  des  exemples  de  feuilles  enta- 
blées. Nous  citerons  la  cathédrale  de  Colo- 
giie  comme  l'édifice  où  elles  ont  été  traitées 
avec  le  plus  de  soin  et  où  on  semble  leur 
avoir  accordé  plus  d'importance. 


ENTABLEMENT.  ^  L'enlablement  est 
une  ^es  parties  essentielles  de  la  façade  an  - 
tique,  celle  qui  couronne  l'onire  entier.  Il 
est  composé  de  trois  parties,  VarchUrave^  la 
frise  et  la  eamieke.  La  proportion  la  pins 
convenable  pour  l'entablement  est  de  lui 
donner  le  quart  de  la  hauteur  des  colonnes. 
Varekitriwe  porte  immédiatement  sur  les 
colonnes  ;  la  frise  est  la  partie  intermédiaire, 
enfin  la  comicks  est  la  partie  supérieure. 

Les  moulures,  les  profils,  les  ornements, 
les  proportions  de  l'entablement  varient  se- 
lon les  divers  ordres  d'architecture  anciens. 

L'architrave  qui  fimre  la  principale  pou- 
tre, posée  horizontalement  sur  les  chapi- 
teaux pour  supporter  le  plancher,  est  ordi- 
nairement formée  dans  les  monuments  an- 
tiques de  longues  pierres  régnant  de  l'aie 
d'une  colonne  à  l'axe  do  lautre  eolonue. 
Lorsque  cette  disposition  est  rendue  im- 
possible par  le  trop  petit  volume  des  pier- 
res, ou  leur  qualité  trop  peu  résistante, 
l'architrave  se  construit  avec  des  claveaux 
ou  pierres  cunéiformes  bien  appareillées. 

La  figure  de  l'architrave,  dans  l'ordre  tos- 
can, est  une  simple  plaie-bande  ou  face 
couronnée  d'unfileL  Au  dorique,  elle  a  deux 
bandes,  ainsi  qu*au  composite,  légèrement 
en  saillie  l'une  sur  Tautre.  Dans  l'ionique 
et  le  corinthien,  elle  en  prend  trois  que 
couronne  un  talon.  Au  corinthien  et  au 
composite,  ces  bandes  sont  jointes  par  de 
petites  moulures  taillées  d'ornements,  ainsi 
que  le  couronnement  ;  mais  les  bandes  m6-. 
mes  sont  toujours  lisses. 

La  frise  qui  simule  l'épaisseur  du  plan- 
cher est  aussi  une  plate-bande  qui  peut 
recevoir  des  ornements  de  plusieurs  sortes. 

Dans  Tordre  dorique  la  frise  est  divisée 
par  des  triglyphes  ou  faibles  saillies  qua- 
drangulaires  qu'on  suppose  rappeler  les 
poutres  sur  lesauelles  porto  le  plancher,  et 
dont  l'extrémité  est  sillonnée  par  trois  rai- 
nures ou  petits  canaux  appelés  glyphes^h 
deux  biseaux  tracés  verticalement  pour  fa- 
ciliter l'écoulement  des  eaux.  Les  tnglyphes 
doivent  être  à  distances  égaies  entre  elles, 
un  au  droit  de  chaque  colonne,  un  autre  au 
milieu  de  l'entre-colonoement  (les  architectes 
modernes  en  mettent  deux  pour  obtenir 
plus  d'écartement).  L'espace  carré  ménagé 
entre  deux  triglyphes  s  appelle  métope.  On 
croit  que  primitivement  il  demeurait  ouvert. 
Depuis,  on  l'a  fermé,  et  souvent  décoré  de 
sculptures,  surtout  d'un  écu  ou  bouclier 
rond,  souvenir  de  l'ancienne  coutume  de 
suspendre  les  boucliers  aux  voûtes  des  tem- 
ples pendant  la  paix  ;  d'autres  fois  de  tro- 
phées, de  figures  et  même  de  suj.ets  histo- 
riés. Les  métopes  du  Parthenon,  et  proba- 
blement de  plus  d'un  autre  temple  antique, 
étaient  des  plaques  de  marbre  travaillées  dans 
l'atelier  de  l'artiste,  et  qui  se  glissaient  à 
leur  place,  après  que  l'artiste  avait  fait  son 
travail, au  moyen  de  coulisses  réservéesdaus 
l'épaisseur  des  triglyphes.  La  frise  corin 
thienne  et  compoi'te,  que  rien  n'interrompt, 
est  susceptible  de  recevoir  des  figures,  des 
feuillages  en  guirlj^ndes  ou  en  rinceaux,  desi 
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ÎDScriptions  el  toutes  sortes  a  objets  décora- 
tifs. Des  architectes,  sur  le  déclia  de  l'art, 
ont  même  fait  de  la  frise,  alors  légèrement 
convexe,  on  large  cordon  de  feuillage  en- 
touré de  rulMins.  Elle  peut  enfln  complète- 
ment disparaître  pour  laisser  porter  la  cor- 
nidie  immédiatement  sur  Tarchitrave.  La 
première  prend  alors  la  dénomination  de 
corniche  arcbitravée. 

La  corniche  domine  tout  Tentablement, 
et  doit  supporter  le  toit.  C*est  ce  qui' fait  que 
les  architectes  habiles  évitent  ordinaire- 
ment d*en  placer,  lors  même  que  plusieurs 
ordres  sont  superposés,  là  où  l'on  ne  saurait 
supposer  que  le  bAtiment  puisse  être  ter- 
miné. Les  membres  de  la  corniche,  dont  les 
,  moulures  peuvent  être  plus  ou  moins  ri- 
ches, sont:  la  cymaise  ou  cimaise,  qui  est 
la  partie  supérieure  (dans  le  toscan,  ce  mem- 
bre est  un  quart  de  rond  au  lieu  d'être  une 
moulure  ondulée).  Le  larmier,  qui  est  une 
moulure  à  bande  lisse,  quelquefois  canne- 
lée» destinée  à  laisser  egoutter  les  eaux 
loin  du  mur  ;  h  cette  Cn  elle  a  beaucoup  de 
saillie,  et  est  bordée  en  dessous  d'un  petit  ca- 
nal d'isolement. 

Le  larmier  est  porté,  dans  l'architecture 
toscane,  par  un  talon  fort  en  retraite.  Dans 
les  ordres  dorique  ou  composite,  par  des 
jnutules  représentant  le  bout  des  solives 
ramâtes  du  toit  ;  dans  l'ionigue,  par  des 
denticules,  et,  dans  le  corinthien,  par  des 
miodillons.  quelquefois  par  des  consoles. 
Idais  ce  dernier  a  aussi,  au-dessous  de  ses 
modillons,  un  rang  de  petits  denticules.  La 
corniche  est  d'un  module  un  quart  pour  le 
toscan,  d*un  module  et  demi  pour  le  dori- 
que, d'un  module  pour  rioriique,  de  deux 
modules  pour  le  corinthien  et  le  com- 
posite. Quelquefois  la  corniche  s'unit  im- 
médiatement a  l'architrave  par  la  suppres- 
sion de  la  frise.  On  l'appelle  alors  corniche 
architravée.  Quand  l'architecture  ancienne 
procède  par  arcades,  c'est  alors  l'architrave 
qui  est  supprimée. 

La  hauteur  de  l'entablement  est  ordinaire- 
ment égale  au  quart  de  celle  de  la  colonne, 
base  et  chapiteau  compris.  Dès  le  iv*  siècle, 
Tentablement  s^altère  et  tend  déjà  à  se  ré- 
duire à  la  seule  corniche.  Là  où  on  le  con- 
serve en  apparence,  ses  proportions  et  ses 
profils  lui  donnent  un  caractère  insolite, 
ainsi  qu*on  peut  le  voir  dans  quelques  an- 
ciens monuments  de  nos  provinces  méridio- 
nales. Si  là  il  persiste  longtemps  encore  à 
conserver  quelques  traces  de  son  origine, 
autre  part  il  se  r^uil  à  la  seule  corniche 
supportée  par  des  roodUlons  ou  corbeaux, 
d*abord  de  la  forme  rude  et  austère,  décorés 
sous  l'époque  romane  d'ornements  inconnus 
des  anciens.  Assez  souvent  ces  corbeaux 

rtrtent  de  petites  arcatures  originairement 
plein  cintre,  plus  tard  échancrées  en  cré- 
neaux renverses  ou  formées  d'un  trèfle  dé- 
primé, quelquefois  alternant  avec  un  maigre 
pilastre,  ou  par  une  colonnette. 

La  forme  de  la  corniche  se  réduit  quel- 
quefois &  une  simple  moulure  carrée  ou  ar- 
rondie, portée  par  un  chanfrein  simple  ou 


multiple,  ou  par  une  plale-baude  en  retraite, 
tantôt  unie,  tantôt  ornée  de  têtes  de  clous. 
On  voit  cette  plate-bande  se  découper  en 
nébules  ou  en  'espèces  de  créneaux  renver- 
sés, terminés  par  des  corbeaux  couronnant 
une  zone  inférieure  de  deux  ou  trois  rangs 
tantôt  de  denticules,  tantôt  d'imbrications 
alternatives,  à  faces  géométrales,  ou  à  faco 
angulaire. 

Ces  imbrications  se  montrent  quelque- 
fois au-dessous  des  corniches  des  pre- 
mières églises  gothiques,  mais  sous  une  for- 
me plus  aplatie. 

Cette  corniche  est  ordinairement  portée 
par  des  corbeaux,  de  même  que  la  corniche 
antique  par  ses  modillons,  au-dessous  des- 

3uels  règne,  dans  un  assez  grand  nombre 
e  monuments,  en  certaines  provinces,  une 
bande  découpée  soit  de  trèfles  ou  de  roset- 
tes à  quatre,  cinq  ou  six  pétales  enlevés, 
dans  l'épaisseur,  et  destinés  à  être  rempli» 
en  mastic  ou  en  pierre  colorée;  soit  de  mo- 
tifs d'ornementation  fort  diversifiés,  juxta- 
posés et  sans  aucune  liaison  ou  rapport  en- 
tre eux  (cette  ornementation  est  plus  parti- 
culière a  l'architecture  gothique  qu'à  l'ar- 
chitecture romane);  là,  enfln,  composée  de 
mosaïques  bicolores,  plus  ou  moins  impor- 
tantes. La  corniche  gothique  prend  plus 
d'élégance  dans  son  profil  que  la  corniche 
romane,  et  plus  de  richesse  décorative.  Le 
membre  supérieur,  en  roide  talus,  est  à  la 
fois  cimaise  par  la  place  qu'il  occupe,  et  lar- 
mier par  l'oUice  qu  il  remplit,  ainsi  que  par 
le  petit  canal  dont  communément  il  est 
bordé  en  dessous,  et  qui  se  voit  aussi  sous 
la  corniche  romane.  Au  lieu  de  l'ancien  lar- 
mier est  une  sorte  de  cavet  ou  une  impor- 
tante scotie,  ornée,  aux  xii*  et  xiu*  siècles, 
d'un  rang  ou  de  deux  rangs  de  feuilles  po- 
sées verticalement  et  dites  entablées.  Ces 
feuilles  sont  ordinairement  des  trèfles,  ou 
des  feuilles  d'eau  enroulées  en  croqhets,  ou 
petites  volutes  à  leur  extrémité,  comme  ce- 
lui des  chapiteaux;  un  peu  plus  tard,  on  y 
voit  apparaître  des  feuilles  de  persil ,  de 
fraisier,  de  chêne,  de  rosier,  de  violettes. 
Au  XIV*  siècle,  les  feuillages  s'inclinent  et 
courent  en  rampant;  l'acanthe  épineuse,  le 
houx,  le  chardon,  se  montrent  et  font  place, 
au  xv%  aux  chicorées,  aux  choux  frisés,  et 
autres  végétations  analogues,  quelquefois 
aussi  à  des  rameaux  naturels,  qu'on  peut 
voir,  dans  certains  édifices,  entremêlés  d'a- 
nimaux et  de  figurines.  Au  xvi*,  le  caprice 
varie  à  l'infini  la  décoration  de  la  corniche, 
tandis  que  la  Renaissance  commence  à  rap- 
peler l'entablement  antique. 

Ni  l'art  roman,  ni  l'art  gothique  ne  se 
sont  fait  scrupule  de  placer  leurs  enta- 
blements tronqués  partout  où  ils  l'ont  jugé 
convenable,  dans  l'intérieur  aussi  bien  qu  à 
l'extérieur. 

ENTRB-COLONNEMENT.  —  L'entre-co- 
lonnement  n'est  autre  chose  que  l'espace  ou 
ladistancequi  se  trouveentrelescolonnes.On 
a  cherché  à  réduire  à  des  règles  fixes  l'espace- 
ment qui  doit  régner  entre  les  colonnes  des 
divers  ordres  ;  mais  il  faut  convenir  que  l'ob- 
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servation  ne  répond  pas  toiyours  exacte- 
ment aux  calculs  qui  ont  été  faits.  Les  rè- 
gles données  par  Vitrure  et  par  d'autres  au- 
teurs plus  njodornes  peuvent  servir  à  gui- 
der, jusqu'à  un  certain  point;  mais  il  faut  se 
garder  ae  leur  accorder  une  autorité  trop 
absolue.  Il  en  est,  d'ailleurs ,  de  ce  fait, 
comme  de  beaucoup  d'autres  en  architec- 
ture; et  ce  serait  se  tromper  fort  que  de 
croire  que  les  anciens  se  soient  assujettis  à 
un  canon  fixe  et  invariable  dans  les  propor- 
tions h  donner  à  leurs  monuments,  comme 
en  serait  fondé  à  le  penser  d'après  beau- 
coup d'ouvrages  sur  la  théorie  de  l'art  de  bâ- 
tir. 11  est  reconnu  que  l'entre-colonnement 
observé  avec  régularité ,  communique  à  la 
liçade  des  édifices  beaucoup  d'élégance  et 
de  grandeur  :  les  anciens  ont  excellé,  sous 
ce  rapport ,  à  ne  point  s^écarter  des  vraies 
conditions  imposées  par  l'art.  Mais  au  moyen 
Age,  les  architectes  semblent  ne  s'être  assu- 
jettis à  aucune  règle  dans  l'établissement  des 
entre-colonnemcnts.  Les  colonnes  se  rap- 
prochent autour  de  l'abside,  soit  que  cette 
partie  de  Tédifice  soit  bâtie  sur  le  plan  de 
l'octogone,  soit  qu'elle  soit  arrondie  :  mais 
dans  les  autres  parties  du  monument,  elles 
sont  disposées  plutôt  d'anrès  les  besoins  de 
la  construciion  que  d*après  un  système  par- 
ticulier bien  arrêté.  11  en  est  à  peu  près  de 
même  dans  l'architecture  ogivale,  lorsque 
l'on  fit  usage  de  colonnes  is(olées  et  mono- 
cylindriques.  Mais  lorsque  l'on  employa  les 
piliers  cantonnés  de  colonnettes  plus  ou 
moins  fortes,  ce  qui  fut  le  plus  orJinaire,  les 
architectes  établirent  des  entre-colonne- 
ments  assez  réguliers.  C'est  surtout  dans  les 
ouvertures  des  galeries  que  l'on  remarque 
entre  les  colonnettes  des  espacements  régu- 
liers. Néanmoins,  les  constructeurs  des  édi- 
tées sacrés,  au  moyen  âge,  ne  se  sont  ja- 
inais  astreints  à  une  symétrie  sévère  sous  cô 
rapport.  Nous  avouons  que  ce  fait  n'est  pas 
un  mérite  dans  leurs  œuvres,  car  la  régula- 

S'té  parfaite  appartient  essentiellement  à  l'art 
)  bâtir.  Ce  serait,  suivant  nous ,  faire  une 
imitation  malheureuse  des  monuments  de 
Tère  ogivaje,  que  de  copier  ces  irrégularités 
et  suivre  ces  inégalités  dans  la  disposition 
des  membres  principaux  d'un  grand  édifice. 

jpTRE-COUPE.  —  Venire-^oupe  est  un 
terme  d'architecture  assez  peu  usité  aujour- 
iThui,  mais  qui  exprime  l'intervalle  vide  dans 
deux  voûtes  qui  sont  Tune  sur  l'autre,  en 
porte  que  la  douelle  de  la  voûle  supérieure 
prend  naissance  sur  l'extra-dos  de  l'infé- 
rieure, qui  y  est  quelquefois  ouverte,  comme 
au  dôme  des  Invalides  à  Paris,  où  la  calotte 
se  détache  des  côtés  de  la  tour  du  dôme.  On 
fiit  souvent  des  mUre-eoupeê  pour  suppléer 
k  la  charpente  d'un  dôme,  en  élevant  une 
▼oûte,  pour  la  décoration  extérieure ,  au- 
dessus  de  la  première  qui  paraîtrait  trop 
écrasée  au  dehors,  comme  à  Saint-Pierre  de 
Borne  et  à  plusieurs  églises  d'Italie. 

ENTRELACÉS  (Arcs).  —  Sur  les  murs 
extérieurs  des  édifices  du  xii*  siècle,  on  voit 
parfois  des  arcs  plein-cintre  entrelacés,  de 
que  le  somoiet  des  arcs  forme  des 
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Ogives,  au  point  de  jonction.  Quelques  anti- 

Îuaires  ont  prétendu  que  cet  entrelacement 
es  arcs  et  cette  production  d'ogives  avaieut 
donné  naissance  à  l'art  ogival.  C*est  ainsi 
qu'ils  expliquent  l'origine  de  l'ogive,  et 
c^est  là  que  serait,  selon  eux,  le  véritable 
berceau  du  système  ogival.  Le  vénérable 
docteur  Milner,  si  remarquable  par  son  éru- 
dition ecclésiastique  et  si  connu  des  catho- 
liques par  son  immortel  ouvrage  de  contro- 
verse intitulé  :  La  fin  de  la  eoniraverse^  a  dé- 
veloppé cette  idée  dans  son  Hiitoire  de  la 
eathéàrale  de  Wineheêter.  Le  même  auteur, 
poussé  en  cela,  comme  la  plupaK  de  ses 
compatriotes,  avance  que  cet  entrelacement 
d'arcs  est  plus  commun  en  Angleterre  que 

Surtout  ailleurs,  et  que  c'est  dans  la  Grande- 
retaçne  qu'on  Ta  observé  en  premier  lieu, 
ce  qui  a  conduit,  en  ce  pays,  à  ta  découverte 
du  style  ogival  ou  $tyle  anglaii.  Nous  ne 
partageons  nullement  l'opinion  du  savant 
écrivain  anglais.  Le  style  ogival  n'a  pas  pris 
naissance  en  Angleterre  et  ce  n'est  pas  par 
l'observation  de  l'entrelacement  des  arcs 
qu'il  a  commencé.  Il  «suffit  d'étudier  les  mo* 
numents  romano-byzantins  de  transition  aa 
xii*  siècle,  si  nombreux  en  France ,  pour 
saisir,  pour  ainsi  dire,  l'origine  et  suivre  le^ 
différents  progrès  de  Tarchitecture  qui  prit 
de  si  vastes  développements  au  xiii*  siè- 
cle. Voy.  Aii6L4is  (5li//e),  Ogive,  Ogival. 

ENTRELACS.  —  Les  entrelacs  sont  des 
ornements  composés  de  différentes  parties 
qui  s'entrelacent  et  forment  ainsi  des  enrou- 
lements, des  nœuds,  des  arabesques  plus  ou 
moins  compliqués  et  plus  ou  moins  élégants. 
Les  entrelacs  ont  été  en  usage  dans  tous  les 
styles  d'architecture  et  dans  toute  sorte  de 
systèmes  de  décoration.  Rien  n'est  si  com^ 
mun  que  les  entrelacs  dans  l'ornementation 
du  style  romano-byzanlin  au  xu*  siècle.  Oa 
en  a  exécuté  sur  pierre  qui  offrent  une  com- 
plication surprenante  et  dont  les  différentes 
parties  sont  entrecroisées  avec  un  artifice  in« 
génieux.  Mais  c*est  surtout  dans  l'ornemen- 
tation des  vitraux  peints  les  plus  anciens  que 
les  enlrelacs  ont  été  communément  employés. 
On  peut  même  dire  qu'ils  en  formenl  un  des 
caractères  les  plus  saillants.  Nous  en  avons 
observé  de  ce  genre  dans  les  vitraux  les  pius 
anciens  de  la  cathédrale  du  Mans,  dans  un 
médaillon  de  vitraux  de  la  cathédrale  de 
Tours  :  le  P.  A.  Martin  en  a  publié  de  nom- 
breux et  curieux  spécimens,  empruntés  h^ 
différents  monuments,  dans  sa  Monographie 
de  la  cathédrale  de  Bourges. 

Les  artistes  du  moyen  âge  ont  souvent 
employé  les  entrelacs  dans  certains  travaux 
accessoires,  oomme  les  pentures  de  serru« 
rerie  qui  garnissent  la  porte  des  grandes 
églises. 

Nous  devons  qouter  que  nous  avons  ob- 
servé plusieurs  fois  des  entrelacs  fort  com- 
pliqués, quoique  d*un  dessin  assez  grossier 
et  d'une  exécution  barbare,  sur  des  édifices 
qui  nous  ont  paru  remonter  h  une  époouc 
assez  reculée.  Ces  entrelacs  étaient  tracés 
sur  des  fragments  qui  avaient  appartenu  évi- 
demment à  des  monuments  plus  anciens  QTX^ 
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eore  que  ceux  daos  lesquels  ils  so  trouvaient 
encastrés.  Nous  les  avons  considérés  comme 
des  restes  des  ornements  usités  h  la  fin  de 
la  période  romano-byzantine  primordiale. 
Nous  D*aTons  aucune  certitude  a  cet  égard  ; 
mais  nous  avons  lieu  de  croire  cette  obser- 
vation fondée.  Les  plus  curieux  spécimens 
se  voient  aux  églises  de  Saint-Hexme  de 
Chinon,  de  Saint-Germaiu-sur- Vienne,  et  de 
Gravant*  au  diocèse  de  Tours. 

ENTRK-MODILLON.  —  Espace  compris 
entre  les  corbeaux  ou  modillons  ;  il  est  égal 
dans  toute  retendue  dû  membre  d*arcbitec- 
ture  Rarni  de  modillons.  Dans  les  édifices  de 
la  période  romano-bjzantine ,  surtout  au 
XII*  sièclet  les  modillons  sont  souvent  ratta* 
chés  les  UDS  aux  autres  par  une  es()èce  de 
petite  arcade  plus  ou  moins  ornée ,  qui  sert  à 
recouvrir  l'entre-modillon.  Cette  disposition 
est  commune  et  .d*uD  bon  effet.  On  en  trouve 
des  exemples  dans  la  plupart  de  nos  monu- 
ments du  centre  de  la  France,  bâtis  durant  la 
phase  transitionnelle. 

ENTRETIEN  DES  EGLISES.  —  Voy.  Ré- 

RARàTIOlC,    ReSTAURATIOU»    R4D1GE09I»  AvEU- 
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EPANNELER.  —  C*est  abatlre  les  arêtes 
d*une  pierre  pour  lui  donner  une  forme 
prismatique  ou  circulaire.  C*cst  aussi  ébau- 
cher une  moulure,  ce  qui  se  fait  en  donnant 
à  Tolyet  une  forme  prismatique  dont  chaque 
plan  correspond  à  la  saillie  des  moulures  à 
exécuter. 

A  réglise  de  Balan,  au  diocèse  de  Tours, 
on  voit  au  portail  qui  date  du  xi*  siècle»  d*un 
côté  une  colonne  ronde  et  du  côté  opposé 
une  colonne  à  huit  pans.  Cette  dernière 
colonne  n'était  pas  encore  tenninée,  sans 
doute,  lorsqu'elle  a  été  placée  au  portail  d'en- 
trée :  on  avait  commencé  à  Tépanneler. 

On  remarque  dans  un  grand  nombre  d'é- 
glises du  XV*  siècle  et  surtout  de  la  fin  de  ce 
même  siècle,  ou  du  commencement  du  xvr 
siècle  des  piliers  à  plusieurs  pans.  La  forme 
en  est  achevée  et  ils  n'étaient  pas  destinés 
à  être  ronds  ;  on  dit  quelquefois,  cependant, 
qu'ils  ^nt  épann^lés. 

EPERON.— L'éperon  est  la  forme  primitive 
et  la  plus  simple  du  contrefort.  Il  consiste  or- 
dinairement en  une  saillie  i>lus  ou  moins  con- 
sidérable ,  mais  il  n*e2>t  jamais  isolé  de  la 
iiiuraille,comme  certaines  espècesde  contre- 
forts. Voy.  Co!iTREPORT.  L'époron  est  donc  un 
pilier  de  pierre  ou  de  maçonnerie,  construit 
en  dehors  d'un  mur  pour  en  assurer  la  so- 
lidité. On  donne  communément  aux  éperons 
une  forme  pyramidale  et  le  sommet  se  ter- 
mine par  un  rempart  recouvert  de  petits 
ressauts  ou  larmiers. 

£PL  —  Dès  le  xv«  siècle  le  mot  épi  était 
employé  pour  désigner  un  ornement  qui  s'é- 
levait aux  angles  des  couvertures  des  églises 
eC  des  maisons  particulières,  et  qui  servait  « 
également  à  terminer  l'extrémité  des  crêtes. 
Tous  les  édifices  de  quelque  importance, 
églises  ou  châteaux,  au  xv*  siècle  et  au  xvi% 
étaient  surmontés  de  crêtes  et  d'épis.  Mal- 
lieureusementia  plupart  des  épis  ont  dispa- 
ru :  on  n'en  connaît  qu*un  assez  petit  nombre 


de  modèles.  Au  xv'  siècle,  quelques  épis> 
consistent  en  une  rosace,  rappelant  celles 
que  l'on  voit  aux  clefs  de  voûtes  des  construo- 
tions  do  cette  même  époque.  Elle  est  percée 
au  centre  par  une  grosse  lige,  laquelle  oQ're, 
dans  les  épis  complets,  une  pyramide  quâ- 
drangulaire  accompagnée  de  chardons  ou 
crochets,  oui  ressemble  beaucoup  à  celles 
dont  les  églises  gothiques  sont  hérissées* 
A  cette  occasion,  nous  dirons  que  toujours 
l'on  a  reproduit  en  plomb  ce  que  l'on  faisait 
en  pierre,  quant  aux  moulures  et  aux  feuil- 
lages, en  suivant  les  types  d'prnementation 
propres  à  chaque  époque.  Un  épi  de  cette 
es(»èce,  trèsrbien  conservé,  existe  sur  le  faite 
de  la  chapelle  de  la  Sainte- Vierge  à  la  cathé* 
drale  d*Evre.ui.  11  s'en  trouve  uu  autre  sur 
l'église  de  la  Madeleine,  à  Verneuil,  diocèse 
d'Evreux  ;  et  un  troisième  se  voit  sur  la  cha- 

Êelle  de  l'hospice  d'Orbcc,  département  du 
alvados. 

L'époque  de  la  Renaissance  a  placé  un 
grand  nombre  d*épis  sur  le  comble  des  mai* 
sons.  C'est  de  ce  temps  que  nous  possédons 
actuellement  le  plus  grand  nombre  de  modè- 
les différents.  Les  artistes  y  ont  déployé 
beaucoup  de  goût.  La  forme  la  plus  com- 
mune peut  être  ainsi  décrite  :  Sur  une  base, 
le  plus  souvent  carrée,  plus  haute  que  largo* 
à  moulures,  ornée  sur  ses  faces  de  petits 
mascaroos  ou  de  cartels,  s*élève  un  candé- 
labre, un  vase  élégant,  une  corbeille  ou  une 
urne  aux  formes  élancées,  d'où  s'éehapnenl 
des  feuillages,  des  fleurs  ou  des  fruits.  Cette 
ba^e  supporte  aussi  quelquefois  des  figuri- 
nes. Les  différentes  pièces  qui  composent 
l'épi  sont  maintenues  par  une  lige  de  fer  qui 
les  traverse,  et  qui,  à  son  extrémité  imé«> 
rieure,  se  partage  en  quatre  branches  pour 
étreindre,.si  Ton  peut  ainsi  dire,  le  poin- 
çon sur  lequel  l'épi  entier  est  fixé  :  cette 
pièce  de  bois  s'appelle  également  épi.  Nous 
indiquerons  les  endroits  où  se  trouvent  pré* 
sentemeiit  les  plus  curieux  épis.  A  AmienSf 
sur  la  cathédrale  et  sur  la  chapelle  des  Ma* 
chabées,  épis  du  xv'  siècle  ;  a  Aumale,  sur 
l'église,  épi  du  xvr  siècle  ;  à  Auxerre,  près 
de  la  cathédrale,  épi  du  xv*  siècle;  k  Rouen, 
sur  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  épi  de  la 
Renaissance.  Sur  la  toiture  des  chAteaux  on 
rencontre  un  .certain  nombre  de  beaux  épis 
du  XV*  siècle  et  de  la  Renaissance. 

Il  y  une  certaine  disposition  de  pierres 
que  1  on  appelle  appareil  ewépi.  Voy.  Appa- 
reil 

ÉPISTYLE.  —  Les  Grecs  nommaient  épi- 
ityle^  epiêtylium^  ce  qu'on  appelle  maintenant 
architrave^  c'est-h-dire  la  pierre  ou  la  pièce  de 
bois  qui  m)se  sur  le  chapiteau  des  colonnes. 

ÉPITAPUE.  —On  appelle  quelquefois 
épitaphe  un  petit  monument  d'architecture 
ou  de  sculpture,  avec  buste  et  figures  synn 
boliques,  qui  se  plaçait  sur  les  murailles  k 
l'intérieur  des  églises  ou  dans  les  cimetières: 
Quant  aux  épitapbes  ou  inscriptions  placées 
sur  les  tombeaux,  nous  n'avons  point  à  en 
l>arler.  Voy,  Catagombbs,  Randerolb,  las- 
cnrpTiONS. 

ÉPOQUE,  -ri.  Winckelmann  le  premier ft 
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Guerché  à  étab.ir  des  époque$  dans  Tbistoire 
de  l'art  chez  les  anciens,  d*après  Fétude  des 
«uteurs  classiques  et  des  monuments  eui* 
mêmes.  Les  appréciations  de  cet  écrivain 
«ont  fort  savantes  et  font  autorité  ;  il  ne  fau* 
drait  pas  néanmoins  y  attacher  une  impor* 
tance  trop  grande,  attendu  que  des  décou* 
vertes  nouvelles  ont  pu  apporter  des  mo- 
difications aux  conclusions  qu'il  a  tirées  de 
•es  études  et  de  sef  observations.  Voy.  Glas- 

aiFIGATIO!!. 

II.  Les  caractères  de  Tarcbitecture,  au 
moyen  Age,  se  déterminent  surtout  par  épo* 
que$  et  non  par  des  ordreê  comme  l'architeo- 
tore  ancienne.  Chaque  époque  a  sa  physio* 
nomie  particulière  :  on  la  reconnaît  jusque 
dans  le9  moindres  détails,  à  l'aide  d'une 

!'•  PÉRIODE. 

npMiU  ivtikkiUttAmAnif^'y'^  ^^*  appelé  aussi  Gallo-Romain.   Imitation  plus  oa  rooias  imparfaite  de 
UHw»  j  ciaDiisseuenii     Varchitedopc  antiqae. 

^*!f  «!^2!?^^^^l^y^^yM"^>"«  né  à  ConslanUiiople  auvi*  siècle,  dont  reglise  de  Salnla-Sophle 
on  au  x«  sicdc.         (    est  considérée  comme  le  plus  beai 


KQIJ 

étude  attentive.  Quand  il  s  agit  de  la  restau» 
ration  d*un  édifice  religieui  du  moyen  âge, 
ou  d'une  réparation  à  pratiquer  k  quelques- 
unes  de  seê  parties,  il  n'est  pas  (dus  permis 
de  s'écarter  clés  caractères  propres  à  l'épNoque 
à  laquelle  il  appartient,  que  de  s'éloigner 
dans  un  ordre  imité  de  l'antique,  des  pi^o&ia 
ou  des  proportions  qui  lui  conviennent  spé- 
cialement, roy.  AOB  DES  IIOfIDlIBNTS  et  ClA»- 
SinCATlOIf. 

A  Tarticle  Classification,  nous  avons  in- 
diqué le  système  adopté  par  les  archéologues 
modernes,  nous  n'y  reviendrons  pas.  Nous 

3'outerotts  seulemeht  quelques  détails  sur  la 
assification  adoptée  par  le  comité  historiaue 
des  arts  et  monuments,  qui  s'appuie  sur  les 
PÉaioDBS  et  les  Epoques. 


Époques. 


beau  type. 

foè  Tinfluence  de  Fart  romain  se  fail  seule  sentir,  quoique 
Tan  se  dénature  beaucoup. 
Ioù  rimaglnaUon  des  artistes  grecs,  chastes  parles  iconoclastes, 
ou  appelés  par  Charlema^ne,  commence  à  faire  sentir  les 
influences  de  Tart  byxantm. 

n*  PÉRIODE. 

Du  X*  siècle  jnsqu^au  xni*,  stilb  aouiiv. 


Mérovin^enne 
Cariovingienne 


Époques. 


xi«  siècle. 


XII*  siècle. 


Époques. 


Apoqu 


toù  Tart  transformé  prend  un  caractère  qui  lui  est  prepre, 
quoique  formé  du  mélange  de  Part  antique  et  de  Part 
néo-|;rec. 
où  les  mfluences  orientales  énergîouement  rarlvées  par  le 
retour  des  croisadéb,  donnent  a  rart  un  nouvel  é^ouis- 
semenL  une  richesse  et  une  finesse  inusitées  précédem- 
ment dans  rornementation  et  rexécution. 

ni«  PÉRIODE. 

De  U  fin  du  xii*  siècle  ju8qu*au  milieu  du  xvi«  :  style  ogival. 

xui*  siècle,  style  Of;ival  primitif  ou  à  lancettes. 

XIV*  sièdCi  style  oi^val  secondaire  ou  ravonnant. 

XV*  siècle,  style  ogival  tertiaire  ou  flamDO]|[ant.   Ce  style  se  continue  durant  les 

premières  années  du  xvi*  siècle,  en  s^enrichissant  d'ornements  plus  nombreux  ei 

plus  fins. 

IV*  PÉRIODE 
Du  commencement  du  xvi*  siècle  jusqu'au  milieu  du  xvii*  :  Rxnaissarce. 

i^  moitié  du   xvi*  (  Mélange  du  style  grec  avec  le  style  ogival  ;  caractères  pro- 

siècle.1  i    près  à  la  Renaissance  française. 

De  la  S*  moitié  du |  L'art  abandonne  toutes  les  traditions  de  la  période  ogivale; 

XVI*  siècle  Jusqu'au]     U  conserve  néanmoins  encore  des  formes  etdesdéiails 

mflieu  du  xvu*.    '  i     inconnus  aux  anciens. 


EQUESTRES  (Stâtobs).  —  Sur  le  frontis- 
pice de  quelques  églises  de  la  période  roma- 
no^byzantine  on  voit  des  statues  équestres, 
d'une  Krande  dimension,  sculptées  en  ronde- 
bosse  à  la  place  d'honneur,  comme  à  Civray, 
eu  Poitou,  et  foulant  ordinairement  un  hom- 
me sous  les  pieds  de  leur  cheval.  Ce  siqet  a 
été  Tobjet  de  discussions  intéressantes,  au 
congrès  archéologique  tenu  à  Lille  en  1845  : 
nous  devons  en  donner  ici  une  courte  ana- 
lyse. Antérieurement  k  la  session  de  la  So- 
eMé  fir&nçaiie  pour  la  comervation  des  me- 
fÊumetUi  kiêiorigueif  tenue  k  Lille,  et  que 
nous  venons  de  mentionner»  un  habile  anti- 
quaire, M.  de  Cherké,  avait  essayé  d'expli- 
quer la  présence  des  statues  équestres  au 
portail  de  certaines  églises  du  xr  siècle  et  du 
xn\  Il  y  voyait  la  figure  des  fondateurs  des 


églises,  et  il  appuyait  son  opinion  sur  des 
conjectures  fort  ingénieuses.  La  présence 
d'un  personnage  foulé  aux  pieds  du  cheval 
était  un  symbole  de  la  puissance  féodale  et 
des  droits  des  seigneurs  sur  la  personne  de 
leurs  vassaux.  MM.  Duval  et  Jourdain  d'A- 
miens combattirent  cette  opinion  en  disant 
que,  sur  les  monuments  du  moyen  âge,  on 
ne  rencontrait  jamais  la  figure  des  fonda- 
teurs ,  mais  seulement  celle  des  saints,  ou 
des  représentations  historiques  ou  symbo- 
liques tirées  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament.  Ce  n'est,  en  effet,  que  dans  de 
très-rares  exceptions  que  l'on  rencontre  Iq 
portrait  des  fondateurs  au  frontispice  des  mo- 
numents religieux.  II  suffit  toutefois  que  le 
fait  existe  et  qu*il  ait  été  constaté,  pour  que 
le  sentiment  émis  par  MM.  Duval  et  Jour- 
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daiu  soit  regarae  comme  trop  aosolu.  CesC 
ce  qae  M.  de  Chergé  a  démontré  avec  beau- 
coup de  Yivacité  :  il  a  cité  en  même  temps 
deux  fidts  tirés  de  l'archéologie  du  Poitou 
et  fort  curieux.  «  A  sept  lieues  de  Poitiers, 
dK*il,  au  milieu  des  ronces  et  des  herbes 
sauvages  s*élèyent  les  ruines  de  l'antique 
abbaye  de  Moreaux.  La  façade  du  c6té  de 
l'ouest  subsiste  encore  assez  intacte  pour 
être  étudiée  arec  fruit.  Son  portail  roman, 
ses  contreforts,  tout  accuse  le  système  de 
construction  du  xii'  siècle  et  un  ensemble 
harmonieui  complet  sans  sutures  ni  rac- 
cords. Aux  deux  côtés  de  ce  portail,  sont 
sculptés  en  forte  saillie,  è  droite  un  lion,  à 

SBUcbe  un  bœuf.  C'est  une  réminiscence 
es  lions  et  des  bœufs  qui  supportaient  les 
bassins  placés  à  l'entrée  du  temple  de  Salo- 
mon.  En  preuve,  lisez  celte  .inscription  gra- 
vée en  belles  lettres  capitales  sur  4*un  des 
voussoirs  : 

UT  :  rVIT  :  INTROITVS  :  TEMPLI  : 

SCI  :  SALOMONIS  SIC  :  EST  : 
ISTIVS  :  IN  MEDIO  :  BOVIS  :  ATQ.  : 

LEONIS  : 

A  Moreaux,  ce  oœuf,  ce  lîon,  servent  de  [Aé- 
destaux  à  deux  statues  décorées  des  insignes 
de  la  dignité  épiscopale  dont  furent  revêtus, 
durant  leur  vie,  les  personnages  qu'elles  re 
présentent.  Au-dessous,  on  lit  les  inscrip 
lions  suivantes,  d'un  côté  :  , 

D'S  MISEREATVR  GVIL'HI  :  ADALELHl 
PICTAVENSIS  EPI  :  ARNAVDI  : 
ARCUIDIACONI  :  PAT  :  NR. 
De  Tautre  côté  : 

D'S  MISEREATVR  : 

PICTAVENSIS  EPI  : 

ARCHIDIACONI 

«  Ce  Guillaume  Adalelme,  évèque  de  Poi- 
tiers, est  mort  en  IIM),  et  Grimoard,  évêque 
de  Poitiers,  est  mort  en  lltkl  ou  llik2.  Ni 
l'un  ni  l'autre  n'a  été  canonisé  ;  et  pourtant, 
si  l'on  en  juge  par  la  construction  de  l'é- 
glise de  Moreaux,  ce  fut  peu  après  le  décès 
de  ces  prélats  oue  les  moines  reconnaissants 
accordèrent  k  leurs  images  la  place  d'hon- 
neur Qu'ils  occupent,  en  mémoire  de  quel- 
ques oienfaits  signalés. 

«  Or  ceci  se  passait  au  milieu  du  xii*  siè- 
cle, époque  qui  coïncide  parfaitement  avec 
la  date  présumée  de  la  construction  de  la 
plupart  des  façades  où  se  voient  les  statues 
équestres.  La  conclusion  h  tirer  de  ce  simple 
rapprochement,  continue  M.  de  Chergé,  me 
parait  rigoureuse  :  h  Moreaux,  les  fondateurs, 
personnages  religieux,  brillent  au  fond  du 
temple  qu'ils  ont  construit  ou  doté,  décorés 
des  iusiçnes  de  la  puissance  religieuse  ;  à 
Civray,  a  Melle,  les  fondateurs  laïques  sont 
représentés  avec  les  attributs  de  la  puissance 
temporelle,  n  {SAmees  gin.  tenuei  à  Lille, 
pag.  70  et  sttiv.) 

.M.Duval  et  M.  Didron  y  voient  la  repré- 
sentation d'un  lait  tiré  soit  de  la  Bible, 
par  exemple  le  châtiment  d'Héliodore,  dans 
le  temple  de  Jérusalem,  soit  de  la  vie  des 
saiutSi  comme  le  fait  si  connu  de  saint  Mar- 


GRIMOARDI  : 
ET  :  ARNAVDI 
:  PAT  :  M. 
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tin  à  cheval,  et  coupant  son  manteau  devant 
la  porte  de  la  Tille  a'Amiens  pour  en  donner 
la  moitié  à  un  pauvre. 

M.  Lambron  de  Lignim  a  publié  un  savant 
mémoire  sur  cette  question.  Il  a  été  inséré 
dans  le  volume  du  congrès  archéologique  de 
Lille,  pag.  tU.  Il  y  soutient  l'opinion  émise 
par  M.  de  Chersé,  et  y  développe  ses  preu- 
yes  d'une  manière  fort  intéressante 

M.  de  Caumont,  dans  le  même  volume , 
pag.  80,  a  publié  un  dessin  très -curieux 
d'une  statue  équestre  du  xii*  siècle,  qui  a 
été  prise  à  une  église  romane  et  placée  sur 
Téghse  de  Saint-Etienne-le-Vieux,  à  Caec. 

Nous  devons  ajouter  ici,  pour  terminer 
cette  analyse,  qu  il  est  fort  difScile  de  se 
prononcer  en  faveur  d'une  opinion,  en  oon* 
damnant  l'opinion  contraire.  Nous  inclinons 
à  penser  que  les  statues  équestres,  comme 
les  autres  statues  qui  décorent  le  frontispice 
des  églises  du  moyen  Age ,  représentent  or- 
dinairement des  personnages  empruntés  à 
l'histoire  de  la  religion  plutôt  qu'à  Thistoire 
profane.  Il  ne  faudrait  pas  toutefois  être  trop 
exclusif,  et  en  plusieurs  circonstances,  l'in- 
terprétation de  M.  de  Chergé  et  de  M.  Lam- 
bron pourrait  ôtre  vraie. 

ESCALIER.  —  Les  architectes  du  moyen 
Age  ont  souvent  excellé  dans  la  manière  à 
la  fois  ingénieuse  et  hardie  dont  ils  ont  bAti 
les  escaliers.  Nous  n'avons  aucune  observa- 
tion archéologique  proprement  dite  à  pré- 
senter sur  les  escaliers.  Parmi  les  escaliers 
à  rampes  courbes  on  distingue  les  escaliers 
dits  en  vi$  ou  en  limaçon  ;  ce  sont  presque 
les  seuls  qui  aient  été  employés  au  moyen 
Age.  Le  noyau  nxiste  quelquefois  ;  parfois  il 
est  à  jour.  Les  escaliers  oui  conduisent  aux 
parties  supérieures- de  l'e^ise,  comme  aux 
galeries,  aux  combles,  au  sommet  des  tours, 
sont  communément  enfermés  dans  des  tours 
ou  des  tourelles,  selon  leur  degré  d'impor- 
tance, et  tournent  en  hélice  sur  un  novau  ou 
gilier  cential,  ordinairement  cylinariqoe. 
ouvent  les  tours  ou  tourelles  d'escalier, 
rondes  ou  octogones,  sont  ajoutées  en  hors- 
d'œuvre  aux  grosses  tours,  et  quelques-unes 
sont  entièrement  découpées  h  jour. 

Un  des  escaliers  les  plus  remarquables  des 
édifices  en  style  ogival  est,  sans  contredit, 
celui  qui  se  trouve  dans  la  tour  septentrio- 
nale oe  réglise  métropolitaine  de  Tours,  et 
Sui  est  connu  sous  le  nom  d'lf«ca/ter-ftoya/. 
est  composé  de  70  degrés  ou  marches ,  et 
le  noyau  repose  sur  une  clef  de  voûte  :  les 
côtés  ou  pans  de  la  voûte  sont  restés  à  jour; 
de  sorte  que  cet  escalier  semble  appuyé  en 
l'air.  C'est  un  prodige  de  hardiesse  admiré 
des  connaisseurs. 

L'escalier  du  chAteau  de  Chambord,  bAti 
à  la  Renaissance,  est  remarquable  sons  un 
autre  rapport.  Il  est  formé  de  deux  spirales 
enroulées  sur  elles-mêmes  de  manière  que 
deux  personnes  qui  montent  chacune  par  an 
escalier  différent  se  voient  et  s'entendent , 
jusqu'au  sommet  de  ce  double  escalier,  sans 
se  rencontrer. 

ESONARTHEX.  —  Lorsque  le  narthex  est 
divisé  en  deux  parties  dans  le  sens  de  la  lar- 
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gt*ur,  ou  y  distingue  Vexofiarikex  9  partie 
située  vers  )*eitérieury  et  Vesonarihex^  partie 
placée  vers  rintérieur.  Ainsi,  dans  le  temple 
célèbre  de  Sainte-Sophie,  à  Constantinople , 
Texonarthex,  de  60  mètres  de  long,  sur  6  mè- 
tres de  profondeur,  présente  quatre  portes  ^ 
deux  de  face  ouvrent  sur  Tatrium ,  et  deux 
latérales  conduisent  sous  les  portiques  laté- 
raux de  Tatrium  ;  c'est  là  que  les  udèles  dé- 
posaient leurs  chaussures.  Les  murailles  en 
sont  en  briques  et  sans  ornements.  Il  com- 
munique avec  Tesonarthex  par  cinq  portes 
fermées  avec  des  ventaux  de  bronze  ornés 
de  croix.  Cette  seconde  galerie,  qui  a  60  mè- 
tres de  long  sur  10  de  large,  est  voûtée  en 
berceau  et  présente  un  soubassement  en 
marbre  vert.  La  voûte  était  ornée  de  mo- 
saïques ;  Tune  de  ces  peintures  représentait 
I*archange  saint  Michel ,  son  é[>ée  nue  à  la 
main  et  veillant  à  rentrée  du  temple.  Aux 
deux  extrémités  de  Yesonarihex^  deux  por- 
tes conduisaient  au  dehors  :  Tune  est  en 
bronze;  elle  offre  une  inscription  en  lettres 
d*argent  incrustées,  et  elle  est  décorée  de 
méandres  et  de  feuilles  de  vigne. 

ESSENTE.  —  Un  mode  curieux  de  déco- 
ration des  édifices  a  échappé  jusqu'à  présent 
à  tous  les  archéologues  ;  il  a  été  mentionné 
d'abord  par  M.  de  la  Quérière.  Ce  mode  con- 
siste dans  remploi,  au  xV  siècle  et  au  xvi', 
de  Vessenie  ou  de  Tardoise  ingénieusement 
taillée  et  découpée,  pour  couvrir  les  parois 
extérieures  des  maisons  de  bois,  ainsi  que 
les  tympans  de  leurs  pignons  et  même  les 
toitures. 

On  appelle  esserUes  de  petites  planches, 
plus  longues  que  larges ,  que  Ton  cloue  les 
unes  au-dessus  des  autres,  comme  on  le  fait 
des  ardoises,  pour  revêtir  les  pans  de  bois 
et  les  clochers  dans  la  campagne.  On  s'en 
sert  encore  pour  couvrir  les  moulins  à  vent 
et  quelques  maisons  dans  la  Basse-Norman- 
die, çarce  qu'elles  offrent  plus  de  résistance 
que  1  ardoise  à  l'action  impétueuse  des  vents. 

Quand  on  a  voulu  faire  entrer  ressente, 
tout  à  la  fois  comme  moyen  de  conservation 
de  la  charpente  et  comme  décoration,  on  l'a 
taillée  en  dents  de  scie,  en  écailles  de  pois- 
son, et  on  Ta  assemblée  de  manière  à  com- 
poser des  frises  (emploi  le  plus  ordinaire), 
ou  de  petits  motifs  d'ornements ,  tels  que 
losanges,  rosaces,  etc.,  d'une  façon  assez 
curieuse,  sur  les  différentes  parties  de  la 
charpente. 

Les  e$$enie$  ont  disparu  de  nos  villes  et 
de  toutes  les  constructions  à  mesure  que 
l'emploi  de  l'ardoise  est  devenu  plus  géné- 
ral. On  en  retrouve  des  vestiges  aujouni'hui 
dans  quelques  villes  anciennes,  comme  à 
Rouen,  à  Tours,  à  Beauvais ,  etc.  Mais  bien- 
tôt ces  traces  dernières  auront  elles-mêmes 
entièrement  disparu. 

ESTHÉTIQUE.— LLa  plupart  desécrivains, 
surtout  les  Allemands,  qui  ont  traité  de  l'es- 
thétique, sont  entrés  dans  des  considérations 
philosophiques  plus  ou  moins  obscures,  plus 
ou  moins  fausses.  Nous  n'avons  point  à  par- 
ler longuement  de  leurs  ouvrages  dans  ce 


Dtcliofmaire;  nous  devons  toutefois  prêtes» 
ter  ici  contre  les  principes  et  les  couséquec* 
ces  qui  y  sont  développés.  La  théorie  da 
plus  grand  nombre  de  ces  auteurs  lepoi^ 
sur  une  philosophie  vague,  empruntée  ordh 
nairement  aux  idées  panthéisliques  de  leois 
plus  célèbres  penseurs  ou  rêveurs.  11  en  ré- 
sulte un  mélange  inexplicable  de  spiritua- 
lisme etde  maténalisme,  eten  même  temps  un 
langage  dont  il  est  difficile  de  comprendre  les 
termes,  faute  de  précision  et  d'explicatioa 
préalable:  une  même  expression,  en  effet, est 
prise  dans  des  ^ens  différents  plusieurs  fois 
en  une  seule  page.  Cette  science  de  Testhé- 
tique,  ainsi  entendue,  sera  toujours  une 
science  stérile.  Quelle  conséquence  vrai- 
ment philosophique  et  vraiment  utile  pour 
l'art  peut-on  tirer  d'une  maxime  comme 
celle-ci ,  par  exemple  :  «  La  ToTiLrré  m 
l'idâb  obscure  oréexiste  à  la  production  d'ytu 
œuvre  d'art?»  Nous  gommes  intimement  coi^ 
vaincu  que  les  savants  français,  qui  suivent 
les  Allemands  dans  leurs  recherches  philoso- 
phiques sur  Testhétique,  feront' fausse  route. 
Au  lieu  de  se  lancer  dans  les  théories  de 
la  philosophie  de  Tart,  plusieurs  écrivains, 
pleins  d'érudition,  de  persévérance  et  da 
perspicacité,  mais  doués  de  trop  d'imagina- 
tion et  d'enthousiasme,  auraient  rendu  d'é- 
roinents  services  à  la  science  archéologique« 
s'ils  s'étaient  contentés  d'appliquer  leur  gé- 
nie d'observation  à  Tétude  des  faits.  Nous 
ne  possédpns  pas  encore  assez  de  faits  scien- 
tifiquement constatés  «pour  que  l'on  puisse 
utilement  généraliser  les  considérations  qui 

Saraissent  s'y  rapporter.  Cette  dernière  ré"- 
exion  s'applique  soéciaiement  à  l'archéo- 
loffie  chrétienne. 

Nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'artic'e  Beau, 
où  nous  avons  donné  une  courte  analyse  du 
Traité  du  Beau  par  le  P.  André.  Nous  ajou- 
terons ici  quelques  pensées  sur  le  même 
objet,  tirées  des  écrits  des  Pères  de  l'Eglise. 
Les  saints  Pères,  lorsqu'ils  parlent  de  la 
beauté  humaine,  nous  la  représentent  avec 
les  mêmes  caractères  que  Socrate  et  Aris- 
tote  :  Jttffi  n'e$t  beau  que  ce  qui  e$t  bon.  Ce 
principe  fondamental  se  retrouve  è  chaque 
instant  dans  leurs  ouvrages.  K«i  rocvrôv  iTtt 
r'^oi6ûToxa)ov.(S.DyoniI>e(ftrtn.noiit.cap.4l9 
S  8.)  Clément  d'Alexandrie  dit  pareillement  : 

Kcii    ^ôvov    TÔ     xetXov     ioyjiotxiatrat .    (  PŒdag,  « 

lib.  Il,  cap.  12.)  C'est  bien  là  le  principe  pro- 
fessé par  Socrate.  Les  Pères  le  taisaient  rap* 
Corter  h  Dieu  :  Dieu  est  souverainement 
eau ,  parce  qu'il  est  souverainement  bon. 
Mais  ils  appliquaient  aussi  cette  maxime , 
ainsi  que  Socrate,  à  tous  les  objets  terrestres  : 

To  yàp  fxâvTOu   xiel  f  vtov  x«i  («lov  x«»oc,  h  rf 

fil  9  ov  iptr^  clvoti  oryptCi^isxffv.  Uniuscujusquê 
enim  plantai  et  animali$  pulchritudo^  in  unius^ 
cujusque  virtute  est  posxta.  (Çlém.  Alex.  f6td.) 
Lactance,  h  l'exemple  d'Hippocrate  et  de  Ga- 
lien,  a  composé  un  de  ses  écrits  les  plus  élo« 
quents  pour  en  faire  la  démonstrution  sur 
cnacune  des  parties  de  l'homnie  (  De  opificio 
Dèi).  Saint  Ambroi$e,saintGrégoire  deNysse, 
Théodoret  et  les  autres  Pères  ne  négligent 
jamais  de  rappeler  le  même  principe.  Deee* 
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mim  qmùdkmmm^  ^lit  saint  Ambroise. 
Qu*e8t-ee  que  le  been  ?  «e  dmande  sniU  <îré- 

Eo!re  de  Nysse,  et  il  répond  à  cette  question  : 
e  qui  est  en  tout  point  désirable  (Greg. 
Nyss.,  tnCoiU.  cant.^  bom.  1^).  «  Le  beau 
aceompli  consiste  dans  Tunité,  dit  saint  Au- 
ffuslin  ;  homme,  qui  es-tu,  pour  te  flatter  de 
le  connaître  ?  Bîeu  seul  Toit  Tunité  absolue; 
seul  il  est  Tunité  :  faible  créature,  qu*il  te 
suffise  d'apprécier  ie  convenable.  Là  est  le 
beau  pour  toi,  le  seul  beau  dont  puisse  jouir 
|j|  nature  mortelle.  »  (  Aug.  de  vera  Relig.  ) 

II. 

Bans  Tarchitecture,  dit  A.  G.  Schlegel , 
dans  ses  Leçons  sur  rhistoire  et  la  théorie  des 
heaux-arts^  pag.  52,  on  doit  considérer:  1* 
les  bases  générales  de  la  géométrie  et  de  la  mé- 
canique ;  2*  la  symétrie  ;  3*  la  proportion  ; 
V  Tomement. 

«  L*obéissance  aux  lois  de  la  géométrie  et 
de  I9  mécaqique  est  d'une  nécessité  abso« 
lue.  Les  rapports  géométriques  doivent  ré- 
-sulter  de  la  combinaison  des  lignes  droites 
et  des  lignes  courbes  ;  et  c'est  par  cf'tte  com- 
binaison que  Ton  arrivera  à  satisfaire  une 
des  facultés  naturelles  de  notre  esprit,  qui 
lait  qu*il  ne  trouve  de  plaisir  que  là  où  il 
existe  de  la  justesse  dans  les  rapports.  Par 
la  régularité  nous  trouvons  tout  d'abord  le 
rapport  entre  l'image  et  la  pensée,  tandis 
que  l'irrégularité  les  confond  à  nos  yeux.  » 

Ces  premiers  éléments  géométriques  se 
trouvent  aussi  bien  dans  le  plan  que  dans 
l'élévation  d'un  édifice. 

La  sjrmétrie  n'est  autre  chose  que  l'accord 

2ui  existe  entre  les  diverses  parties  d'un 
Aifice  et  que  l'œil  peut  saisir  sans  effort  et 
à  la  première  vue. 

Le  troisième  élément  de  l'architecture  est 
la  proportion  ;  et  nous  entendons  par  là  le 
rapport  des  dimensions,  soit  dans  l'ensemble, 
soit  dans  les  parties.  Quelques  théoriciens 
ont  voulu  établir  de  certaines  proportions 
absolues;  mais  si  des  peuples  ont  adopté 
quelque  chose  de  semblable,  on  voit,  par 
les  modèles  que  les  anciens  nous  ont  lais- 
sés, qu'ils  n'ont  jamais  reconnu  ces  lois  qui 
deviendraient,  pour  ainsi  dire,  constituti- 
ves des  rapports.  L'imagination  veut,  pour 
ses  créations,  un  libre  champ;  et  les  Grecs, 
plus  que  tous  les  autres,  avaient  besoin 
d'une  grande  liberté  dans  les  arts,  pour  dé- 
velopper les  trésors  de  leur  génie  capricieux. 
Les  proportions  ne  peuvent  étreque  relatives. 

Il  n  7  a  que  do  fausses  idées  de  propor^ 
lions,  et  une  admiration  aveugle  de  l'anti- 
quité, oui  aient  pu  amener  à  l'idée  exclu- 
sive qu  il  n'y  a  de  beau  que  Tarchitecture 
grecque,  et  que  tout  ce  qui  s'en  éloigne  est 
barbare.  Les  écrivains  des  derniers  siècles 
n*ont  pas  même  fait  exception  en  foveur  des 
plus  oeaux  monuments  gothiques.  Mais, 
dans  tout  pa>s,  Tarchilecture ,  comme  les 
autres  arts,  a  reçu  un  cachet  particulier  d'une 
croyance  dominante,  dont  tous  les  ouvra- 
ges d'art  ne  sont  qiie  la  traduction  dans  un 
monde  visible. 

Après  avoir  satisfait  à  toutes  les  condi- 
io:is  essentielles,  pour  terpiiner  Touvragei 


viennent  les  ornements  qui  seront  le  jrinik 
eonvcnaUeniem  placés  aox  endroits  eft  les 

parties  de  l'édifice  se  rattachent  entre  elles, 
où  ses  membres  viennent  s'articuler  ;  et  dis- 
simulant ainsi  les  points  de  jonction,  ils  en 
formeront  un  tout  régulier 

Résumons.  Les  lignes  géométriques  ser* 
vont  de  bases  fondamentales^  à  l'architecture; 
la  symétrie  en  fait  un  ouvrage  digne  de  Tes- 
prit  humain  ;  la  proportion  en  règle  les  di- 
mensions et  le  st>le  ;  Tornement  y  met  la 
dernière  main  et  l'embellit. 

ETAT  DBS  éniFiGES  diocésains  eh  France, 
en  1851.  -^  M.  de  Contencin,  directeur  de 
l'administration  des  cultes ,  a  publié ,  au 
commencement  del'aniiéelSSl,  un  Rapport 
présenté  à  M.  le  ministre  de  Tinstruction 
publique  rt  des  cultes  sur  la  situation  des 
édifices  religieux,  et  surtout  des  édifices  dio* 
césains.  Ce  rapport  a  jeté  l'alarme  parmi  les 
amis  de  nos  antiquités  religieuses  et  natio- 
nales ;  nos  vieilles  basiliques,  dépouillées 
par  la  révolution,  è  peine  entretenues  ma- 
tériellement dans  quelques-unes  de  leurs 
parties,  se  trouvent  dans  le  plus  triste  état 
de  délabrement  :  plusieurs  môme  menacent 
ruine.  11  leur  faut  donc  porter  secours  sans 
attendre. 

Nous  donnons  ici  plusieurs  passages  du 
remarquable  rapport  de  M.  de  Contencin. 
Ce  sera  comme  un  Etat  des  lieux ,  dressé  en 
1851,  et  qui  pourra  servir  de  point  de  départ 
è  ceux  qui  auront  plus  tard  à  étudier  la  mfr- 
me  question,  soit  pour  constater  de  plus 
grands  ravages,  soit  pour  constater  les  ré- 
oarations. 

«  L'administration  des  cultes  a  2U)  édifia 
ces  à  conserver,  à  restaurer  ou  à  refaire  à 
neuf,  en  totalité  ou  en  partie,  dont80cat!:é<- 
drales,  autant  d'évèchés  et  autant  de  sémi- 
naires. 

c  Pour  ne  parler  d'abord  que  des  premiers 
de  ces  édifices,  ce  sont  les  plus  anciens,  les 
plus  hardis,  les  plus  vastes  et  les  plus  déli- 
cats par  leur  construction  ;  teux  qui  ont  été 
le  plus  en  butte  aux  mutilations  et  aux  dé- 
vastations des  anciennes  guerres  civiles  et 
des  modernes  fureurs  révolutionnaires  ;  les 
plus  abandonnés  longtemps  par  la  négli- 
gence ;  puis  les  plus  compromis  par  les  fâ- 
cheuses restaurations  dont  ils  ont  été  l'obget  ; 
et  enfin,  après  tout,  les  plus  admirables  en- 
core et  les  plus  nécessaires  des  monuments 
qui  couvrent  le  sol  de  notre  pays. 

«  La  cathédrale  de  Paris,  seule,  d'après  un 
devis  remis  ranDéedernièreèl'administration. 
par  M.  Yiollet  le  Duc,  son  habile  restaurateur, 
coûterait  aujourd'hui  À  bâtir  plus  de  80  mil- 
lions ;  d'où  on  peut  induire  que  l'ensemble 
des  cathédrales  représente  une  valeur  de  9 
milliards  peut-être;  mais  de  2  milliards  dont 
le  magninque  emploi  dépasse  toute  valeur, 
parce  qu'un  tel  emploi,  œuvre  de  l'inspira- 
tion d'un  autre  Age,  serait. irréalisable  au- 
jourd'hui. 

.  «  C'est  de  ce  précieux  dépôt  du  passé,  de 
sa  conservation  et  de  sa  transmission  à  .'a- 
venir,  que  l'administration  des  cultes  so 
trouve  cnargée  ;  et  lorsqu'à  celte  charge  on 
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ajoute  celle  de  Tentretien  et  de  Tappropria- 
tion  de  quatre-Tingts  évèchés  et  d*autant  de 
séiniDaires»  dont  plusieurs  sont  à  refaire  en- 
tièrementy  on  se  demande  si,  sous  la  déno- 
mination d^administratipn  des  cultes,  il  ne 
contient  pas  de  voir  une  administration  de 
grands  travaux  put)lics  religieux. 

«  On  a  droit  de  s'étonner  surtout,  monsieur 
le  ministre,  de  la  modicité  du  chiffre  affecté 
à  ce  srand  service,  chiffre  inférieur  à  celui 
donne  aux  palais  nationaux  et  bAtiments  ci-* 
vils,  qui,  moins  nombreux,  moins  anciens, 
et  placés  dans  de  bien  meilleures  conditions 
(je  n'ai  pas  besoin  de  dire  moins  précieux 
et  moins  utiles),  ne  sauraient  soutenir  avec 
DOS  cathédrales  aucune  sérieuse  comparaison. 

«  Un  étrange  pr<^ugé  a  cours,  sans  qu'on 
s'en  rende  compte,  à  regard  de  ces  antiques 
basiliques,  et  vient  leur  enlever  Tattention 
et  l'intérêt  dont  elleB  sont  si  dignes.  Leur  an- 
cienneté même  fait  croire  à  leur  perpétuité. 
Parce  qu'elles  ont  précédé  les  générations 
modernes,  on  dirait  qu'elles  doivent  néces- 
sairement leur  survivre  sans  qu'on  ait  be- 
soin de  les  entretenir  ;  qu'elles  subsistent  et 
se  défendent  d'elles-mêmes  contre  l'action 
du  temps,  comme  si  elles  avaient  fait  avec 
lui  un  pacte  de  durée,  ou  comme  si  la  foi  des 
siècles  qui  les  ont  élevées  était  restée  dans 
leur  vaste  corps  pour  les  animer  et  les  faire 
▼ivre  de  leur  propre  vie.  Celte  singulière  il- 
lusion  s'alimente  de  ses  résultats  :  elle  a  fait 
négliger  l'entretien  des  cathédrales,  et  cette 
négligence  a  habitué  à  croire  que  l'existence 
des  cathédrales  pouvait  s'en  accommoder  ; 
qu'elles  étaient  a  l'épreuve  de  l'abandon  ; 
que  si  elles  avaient  dû  tomber,  elles  seraient 
tombées  déjà  ;  qu'il  suffit,  en  un  mot,  de  ne 
pas  les  démolir  pour  assurer  leur  durée. 

«  La  ruine,  la  chute  imminente  d'un  grand 
nombre  de  ces  monuments  vient  aujourd'hui 
*  fappeler  qu'ils  sont  caducs  comme  tous  les 
autres ,  et  que  si  on  ne  se  hâte  de  venir  ré- 
parer les  ravages  accumulés  de  cette  longue 
négligence,  et  de  lui  substituer  un  système 
régulier  de  conservation  en  rapport  avec  le 
vrai  besoin,  on  s'expose  à  des  pertes  et  h 
des  charges  incalculables. 

«  Il  n'est  personne  qui  ne  puisse  se  con- 
vaincre par  lui-même  de  la  gravité  de  cette 
situation.  Si  l'on  visite  nos  cathédrales,  non 
pas  en  se  promenant  autour ,  mais  en  mon- 
tant sur  les  voûtes,  sur  les  terrasses,  en 
examinant  les  détails  de  leur  construction, 
on  est  épouvanté  de  voir  partout  des  com- 
bles pourris,  maintenus  par  des  poteaux 
qui  portent  sur  les  voûtes;  des  chêneaux  dé- 
pouillés de  plomb  ou  recouverts  de  lames 
cent  fois  resoudées  et  cent  fois  déchirées  ; 
des  flaques  d'eau  oui  séjournent  dans  les 
rigoles,  et  qui,  peu  a  peu,  pénètrent  les  ma- 
çonneries ;  le  salpêtre  qu|,  de  jour  en  jour, 
étend  son  action  corrosive  ;  les  corniches, 
destinées  à  garantir  les  murs,  écornées,  lais- 
sant couler  les  eaux  le  long  des  parements; 
des  meneaux  de  fenêtres  maintenus  au 
xnoyen  de  boulons  et  de  colliers  en  fer  ;  dos 
joints  ouverts,  des  placages  cachant  le  dé- 
veloppement du  mal  ;  des  constructions  par- 


ticulières accolées  au  flanc  aes  contreforts, 
des  caves  et  des  fosses  d'aisances  dans  les 
fondations  ;  des  cours  humides  qui  absor- 
bent la  pluie  et  entretiennent  une  humidité 
constante  dans  les  soubassements  ;  sur  les 
terrasses  des  dalles  brisées,  déplacées  et  re« 
placées  avec  parcimonie  ;  partout  des  étais» 
du  fer,  des  lézardes,  des  restaurations  ina- 
chevées et  d'autant  plus  nuisibles,  des  arcs-- 
boutants  qui  fléchissent ,  des  écoulements 
des  eaux  mal  combinés,  des  conduits  engor- 
géS|  partout  enfin  un  entretien  insuffisant, 
voilà  l'état  général  des  cathédrales,  sans  par- 
ler des  accidents  majeurs  survenus  par  suite 
de  cet  état  dans  un  grand  nombre  de  ces 
vieux  monuments. 

«  Un  coup  d'œil  rapide  jeté  sur  leurs  vi- 
cissitudes fera  comprendre,  monsieur  le  mi- 
nistre, comment  il  doit  nécessairement  en 
être  ainsi. 

«  Bâties  la  plupart  pendant  les  x%  xii',  xiii* 
w*  et  XV*  siècles,  nos  cathédrales  se  trou- 
vent avoir  aujourd'hui  sept  cents,  six  cents, 
cina  cents,  quatre  cents  ou  trois  cents  ans 
de  durée.  Les  plus  considérables,  les  plus 
vastes  et  les  plus  belles  étaient  à  peine 
achevées,  que  les  désastres,  qui  ont  affligé 
notre  pays  pendant  les  xv*et  xvi* siècles,  ont 
commencé  leur  ruine,  soit  par  l'abandon, 
aoit  par  la  dévastation. 

«  Pendant  les  xvii'  et  xviir  siècles,  l'en- 
gouement pour  un  style  d'architecture  ré- 
cemment adopté  était  tel,  que  les  systèmes 
de  restauration  appliqué  à  ces  édifices  fut 
pour  eux  un  malheur  ;  non-seulement  au 
point  de  vue  de  l'art,  mais  encore  sous  le 
rapport  de  leur  solidité.  Us  furent  traités  en 
dépit  du  principe  de  leur  construction  ;  on 
leur  reprochait  de  n'être  point  en  harmonie 
avec  ce  que  l'on  regardait  alors  comme  le 
beau  en  architecture,  et  on  les  torturait  pour 
les  soumettre  au  goût  du  iour. 

«  En  même  temps,  et  à  la  faveur  de  ce  dis* 
crédit,  les  cha/)itres  laissèrent  peu  à  peu  s'é- 
tablir autour  de  ces  monuments  une  foule 
de  constructions  parasites,  maisons,  bouti- 
ques, appentis ,  qui,  vendus  depuis  comme 
biens  nationaux,  sont  devenus  des  proprié^ 
tés  particulières,  extrêmement  nuisibles  à 
la  conservation  des  cathédrales,  en  les  pri- 
vant de  l'action  de  l'air  et  de  l'écoulement 
des  eaux. 

c  La  Révolution  vint  enfin  les  dévaster  of- 
ficiellement; leurs  couvertures,  leurs  vitraux, 
leurs  plombs  enlevés,  laissèrent ,  pendant 
des  années,  la  pluie,  le  vent,  la  neige,  pé- 
nétrer ces  vieilles  bâtisses  affaiblies  et  pré- 
cipiter l'action  du  temps. 

«  Jusqu'à  cette  fatale  époque,  les  cathé- 
drales avaient,  pour  s'entretenir  et  se  con- 
server, les  ressources  considérables  des  ri- 
ches dotations  dont  elles  étaient  pourvues. 
La  même  main  qui  fit  leur  désastre  les  dé- 
pouilla de  ces  moyens  de  les  réparer. 

«  Elles  passèrent  dès  lors  à  la  charge  do 
l'Etat,  qui  se  fit  leur  tuteur  ,  et  qui  en  con- 
tracta toutes  les  obligations. 

«  LorsquQ  le  culte  fut  rétabli,  tous  ces 
grands  édifices  abandonnés  et  dévastés  pen- 
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daut  doaze  ans»  demandaient  dos  répara- 
tions immédiates.  Non-seulement  alors  il 
fallait  les  préserver  des  intempéries ,  mais 
presqiie  tout  le  mobilier  nécessaire  à  Texer* 
rice  du  culte  était  k  réparer  et  à  refaire.  Il 
était  difficile»  en  quelques  années»  de  suffire 
à  toutes  ces  dépenses,  à  une  époque,  d*ail- 
leurs«  où,  Teût-on  pu,  personne  n  était  bien 
on  état  de  donner  une  idée  exacte  de  la  si- 
tuation de  ces  édifices  et  des  travaux  à  y 
exécuter.  On  alla  donc  au  plus  pressé  ;  on 
fil  provisoirement  les  réparations  les  plus 
indispensables,  plutôt  pour  mettre  les  ca- 
thédrales en  état  de  servir  immédiatement 
que  pour  les  restaurer  en  elles-mêmes.  On 
légua  à  l'avenir  la  charge  de'cette  restaura- 
tion» mais  ou  la  légua  en  la  masquant  sous 
des  demi-mesures  qui  favorisèrent  son  ag- 
gravation. 

«  Une  des  causes  qui  y  ont  le  plus  contri- 
bué est  le  système  d'abonnement  auquel 
Teotretien  des  cathédrales  a  été  soumis  pen- 
dant de  longues  années.  Ce  système,  qui 
consistait  k  allouer  à  chaque  édifice  diocé- 
sain une  somme  annuelle  et  fixe  de  2,  3  ou 
6»000  fr.»  dont  l'emploi  était  abandonné  aui^ 
autorités  locales,  eût  été  tout  au  plus  admis- 
sible pour  des  édifices  neufs»  d*une  construc- 
tioD  simple  et  en  parfait  état  ;  mais ,  pour 
des  cathédrales  si  anciennes»  si  vastes  et  si 
compromises  par  les  causes  de  ruine  qui 
avaient  précédé»  il  faut  le  dire,  ce  système 
d'allocations  tellement  minimes  qu'elles  res- 
semblaient plutôt  à  une  aumône  qu'à  une 
subTentioQ»  et  d'al>oonement  tellement  aveu- 
gle qu'on  n'^  rendait  compte  ni  de  l'obiet 
ni  de  l'emploi»  a  été  lui-même  une  dernière 
cause  de  ruine  aui  acheva  de  mettre  les  ca**- 
tbédrales  dans  l'état  alarmant  qu'elles  pré- 
sentent aujourd'hui. 

€  U  est  vrai  que  sur  le  crédit  général  des 
édifices  diocésains,  qui  ne  s'élevait  pas  moins 
alors  qu'A  deux  millions,  des  sommes  assez 
considérables  furent  affectées  h  des  travaux 
extraordinaires  pour  certaines  cathédrales  ; 
mais  ces  travaux  »  faits  toujours  en  vue  de 
satisfaire  k  un  besoin  ou  A  une  influence  du 
momient»  sans  connaître»  la  plupart  du  temps» 
Fétat  des  édifices  dans  lesquels  on  les  exé- 
cutait» furent,  le  plus  souvent  désastreux; 
témoins  la  cathédrale  de  Rouen»  où  une  flè- 
che en  fonte  fut  montée  sur  une  tour  ébran- 
lée» pendant  que  de  tous  côtés  le  monument 
menace  ruine  et  tombe  en  poussière  ;  la  ca- 
thédrale de  Reims»  où  les  travaux  du  sacre 
du  roi  Charles  X  furent  une  cause  de  dé- 
vastation pour  cet  édifice  ;  la  cathédrale  de 
Paris,  où  des  sommes  assez  considérables 
furent  employées  à  des  restaurations  en 
mastic»  en  dalles  et  en  placages  de  pierre 
tendre  fixée  avec  du  plâtre  et  des  clous  ;  la 
cathédrale  de  Seez»  oii  les  allocations  accor- 
dées«  au  lieu  de  servir  au  besoin  réel  de 
cet  édifice»  dépourvu  de  fondations  et  qu'il 
faut  reprendre  en  ^ous-<Buvre  »  ne  furent 
employées  qu'à  dénaturer  toutes  ses  formes 
a!iciennes»  sous  prétexte  de  symétrie»  et  où 
la  foute,  substituée  à  la  pierre,  y  devient 
un  agent  de  destruction  ;  la  cathédrale  do 


Chartres,  où,  après  l'incendie»  un  comble 
en  fer»  recouvert  de  cuivre,  vint  remplacer 
l'ancienne  charpente  couverte  en  plomb,  et 
laisse  mouiller  les  voûtes  de  la  façon  la  plus 
dangereuse ,  où  tout  le  système  ancien  d'é- 
coulement des  eaux  fut  changé  sans  utilité, 
en  mutilant  les  vieilles  constructions  ;  la  ca- 
thédrale de  Bourges,  où  les  fonds  de  l'Etat 
soldèrent  des  travaux  sans  nom  et  qui  ont 
dénaturé  la  forme  extérieure  de  ce  monu- 
ment ;  la  cathédrale  de  Luçon,  où  tous  les 
piliers  de  la  nef,  repris  par  le  milieu  en  blo- 
cage et  en  pierre  tendre,  s'affaissent  et  flé- 
chissent aujourd'hui  d'une  manière  effra  van- 
te ;  et  tant  d'autres  qu'il  serait  trop  long 
d'énumér^r. 

«  Un  pareil  état  de  choses  devait  éveiller 
et  éveilla  en  effet  l'attention  de  tous  ceux 
qui  avaient  pris  au  sérieux,  non-seulement 
ces  édifices  en  eux-mêmes,  mais  les  princi- 
pes d'art  qui  avaient  dirigé  leur  construc- 
tion. 

«  Les  Chambres,  les  journaux,  les  com- 
missions» les  artistes,  les  archéologues,'  les 
étrangers  mêmes,  s'élevèrent  contre  ces  dis- 
pendieuses dégradations  commises  à  l'égard 
de  certaines  cathédrales,  et  contre  l'abandon 
également  désastreux  dans  lequel  on  lais- 
sait les  autres. 

c  L'administration  s'émut  ;  elle  voulut 
s'arrêter  dans  celte  voie  ;  à  la  faveur  du  re- 
tour de  l'opinion  et  du  mouvement  de  l'art 
vers  la  science  dos  constructions  gothiques, 
elle  voulut  connaître  la  situation  réelle  de 
tous  les  édifices  diocésains  et  s'occuper 
d'eux  pour  eux-mêmes. 

«  Le  résultat  de  son  investigation  ne  s'est 
pas  fait  longtemps  attendre;  il  s'accusait 
d/jà  lui-même  ouvertement  par  des  accidents 
et  des  ravages  ostensibles  dans  la  plupart 
de  nos  édifices  religieux,  et  un  ne  peut  \Aus 
aujourd'hui  se  dissimuler  que  ces  grand5l 
monuments,  la  gloire  et  la  richesse  de  la 
France,  sont  à  bout  de  résislances  h  tant  de 
causes  de  leur  destruction,  et  qu*iJs  mar- 
chent rapidement  vers  leur  chute. 

«  Il  ne  serait  pas  juste  de  faire  retomber, 
d'une  manière  absolue,  la  responsabilité  de 
ce  résultat  sur  les  administrations  qui  ont 
précédé,  pas  plus  que  sur  les  artistes  qui 
ont  dirigé  les  fâicheuscs  restaurations  dont 
il  a  été  parié.  Ce  fut  la  laule  de  tout  le 
monde,  ou  plutôt  la  faute  du  temps  dont 
l'esprit  n'était  pas  tourné  vers  l'appréciation 
et  la  science  des  constructions  gothiques» 
qui  ne  diffèrent  pas  moins  des  autres  cons- 
tructions sous  le  rapport  de  leurs  besoins 
essentiels  et  de  leurs  conditions  de  stati- 
que et  de  préservation,  que  sous  celui  dq 
style»  de  l'ornementation  et  de  l'archéo- 
logie. 

«  La  renaissance  de  l'art  de  ces  construc- 
tions est  toute  récente  ;  et  en  cela,  comme 
eu  bien  d*autres  choses,  c'est  l'avantage  de 
la  stérilité  même  de  notre  temps»  que  si 
nous  ne  pouvons  rien  produire,  du  moins 
nous  respectons  et  nous  comprenons  beau-» 
coup  mieux  ce  qui  a  été»  et  nous  nous  re- 
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plions  snr  le  passé  arec  une  activité  d*autant 
plus  Adèle  qu'elle  ne  saurait  être  jalouse. 

<  Animée  de  cet  esprit  judicieux  et  mo- 
deste, une  génération  nouvelle  d'artistes 
s'est  dévouée  à  l'étude  et  au  culte  de  nos 
▼ieux  monuments,  et  elle  est  parvenue  k 
les  comprendre  et  à  les  restaurer  avec  une 
science  et  une  habileté  que  ces  édifices  n'a- 
vaient pas  eu  le  bonheur  de  rencontrer  de- 
puis leur  origine,  et  qu'on  dirait  être  le  re- 
tour de  l'espnt  même  qui  présida  h  leur 
construction. 

«  Et,  par  un  concours  providentiel,  ce  re- 
tour a  précisément  lieu  au  moment  où  nos 
monuments  religieui  n'en  peuvent  plus,  et 
sont,  pour  ainsi  dire,  arrivés  à  leur  dernière 
heure.  —  Les  ressources  seules  font  défaut. 

«  Pour  faire  comprendre  leur  nécessité, 
je  dois  ici,  monsieur  le  ministre,  révéler 
par  des  chiffres  toute  l'étendue  du  mal  et 
toute  l'importance  du  remède  qu'il  réclame. 
Je  le  dois  h  ma  responsabilité  et  à  la  vôtre, 
non  moins  qu'à  Tintérét  du  pays,  qu'il  est 
temps  d'avertir  de  Tabime  de  dépenses  qu'il 
se  creuse  lui-même,  si,  par  une  prompte  et 
intelligente  résolution  de  sacrifices  gradués 
et  par  là  faciles,  il  ne  vient  enfin  préserver 
d'une  ruine  imminente  ses  plus  beaux  et 
ses  plus  indispensables  monuments. 

<  J'ai  l'honneur  de  tous  soumettre,  avec 
le  présent  rapport,  un  tableau  de  la  situa- 
tion actuelle  de  cinquante-trois  de  nos  ca- 
thédrales, avec  des  indications  et  des  chif- 
fres précis  sur  chacune  d'elles,  duquel  il  ré- 
sulte aue  les  travaux  à  y  entreprendre  sans 
plus  de  retard,  si  on  ne  veut  les  laisser 
tomber,  doivent  s'élever  à  une  somme  de 
hO  millions.  (Ce  tableau  n'a  pas  été  publié.) 

«  Les  vingt-sept  autres  cathédrales  ne  sont 
pas  mentionnées  dans  ce  tableau  ;  moins 
importantes  ou  en  meilleur  état,  elles  ne 
demandent  cependant  pas  moins,  en  moyen- 
ue,  pour  les  empêcher  de  venir  à  Tétat  de 
ruine  où  sont  la  plupart  des  premières, 
qu'une  somme  de  200,000  fr.  chacune,  ce 
qui  donne  un  total  de  5,W)0,000  fr. 

a  En  somme,  ^5,U)0,000  fr.  pour  le  réta- 
blissement complet  des  cathédrales,  en  lais- 
sant en  dehors  la  reconstruction  totale  des 
trois  cathédrales  de  Marseille,  de  Moulins 
et  d'Ajaccio. 

a  Maintenant,  monsieur  le  ministre,  tous 
ces  travaux,  aussi  bien  que  ceux  à  faire 
pour  l'assainissement  et  la  conservation  des 
évèchés  et  des  cathédrales,  nécessitent  l'ac- 
quisition des  propriétés  qui  y  sont  accolées, 
ou  dont  remplacement  doit  servir  à  leur  re- 
construction. Cette  opération  d'iiolement^ 
surtout  k  l'égard  des  catnédrales,  est  des  plus 
importantes,  et  doit  précéder  les  autres.  Les 
constructions  parasites  accolées  à  ces  beaux 
monuments,  outre  qu'elles  les  déshonorent, 
hâtent  leur  ruine  en  empêchant  les  eaux  plu- 
viales de  prendre  leur  cours,  en  minant  leurs 
fondations  et  multipliant  les  causes  d'iocM^ 
die.  11  en  est  même  qui  ne  sont  pas  setue* 
ment  accolées,  mais  creusées  en  quelque 
sorte  dans  l'épaisseur  des  murs  des  cathé- 
drales, oui  sont  criblés  de  trous,  d'armoires. 


de  scellements  de  poutres,  de  losses  et  ae  ré- 
duits. Comment  connaître  l'état  des  soubas- 
sements et  des  contreforts,  comment  sur- 
tout entreprendre  de  les  réparer  9IID8  le 
déblaiement  complet  de  leurs  abords,  par 
Tachât  et  l'enlèvement  de  toutes  ces  cons- 
tructions qui  les  obstruent  ? 

<  Total  général,  se  rapportant  k  l'ensemble 
des  travaux  de  restauration  des  édifices  dio- 
césains, pour  les  remettre  sur  le  pied  d'en- 
tretien, 80  millions. 

«  Voilà  la  vérité,  monsieur  le  ministre,  et 
pour  ainsi  dire  le  bilan  de  l'administration 
des  cultes. 

c  Cette  situation,  toutefois,  quelque  grave 
qu'elle  soit,  n'est  pas  encore  désastreuse 
pour  nos  finances,  si  on  veut  y  pourvoir} 
mais,  ce  gui  est  indubitable,  c'est  qu'elle  ta 
lu  devenir  tous  les  jours,  si  on  ne  s'en  iu-* 
quiète  pas  et  si  on  élude. 

a  L'emploi  de  ces  8  )  millions,  en  effet, 
peut  être  réparti  sur  vinst  années,  en  affec^ 
tant  ainsi  pour  chacune  d'elles  k  millions. 

«  Celte  répartition  ne  saurait  être  réduite 
è  de  moindres  proportions  sans  perdre  toute 
son  efllcacité.  Elle  n'est  pas  arbitraire.  Cette 
somme  de  80  millions  et  cette  durée  de  vingt 
ans  sont  en  effet  corrélatives.  Ainsi,  si  au 
lieu  de  vinst  ans  on  mettait  trente  ans,  qua- 
rante ans  a  l'opération  du  rétablissement 
des  édifices  diocésains,  ce  ne  serait  pas  80 
millions  qu'il  faudrait,  mais  90  ou  100  mil- 
lions, et  plus  peut-être.  Par  contre,  si,  au 
lieu  de  vingt  ans,  on  ne  voulait  mettre  que 
dix  ans,  la  dépense  totale  pourrait  n'être  que 
de  75  ou  70  millions.  Rien  n'est  plus  aise  à 
comprendre  que  la  loi  de  cette  proportion* 
Ainsi,  outre  que  le  temps  est  destructeur  et 
qu'on  perd  ce  qu'on  lui  accorde,  dans  l'étal 
où  sont  nos  cathédrales,  cette  action  du 
temps  peut  se  trouver  décuplée  et  centuplée 
.  par  leur  affaiblissement,  et  la  dépense  peut 
s'accroître  par  sa  lenteur  ou  sou  défaut  d'à- 

firopos  dans  des  proportions  indéfinies.  Avec 
e  crédit  annuel  de  h  millions  réclamé,  il 
faudra  même  beaucoup  d'économie  et  sur- 
tout une  méthode  suivie,  une  attention  scru-^ 
puleuse  de  la  part  des  architectes  pour  con- 
duire les  restaurations.  Il  ne  faudra  com-^ 
mencer  un  travail  qu'avec  la  certitude  de 
l'achever  le  plus  protnptument  possible  ;  car, 
dans  ces  sortes  de  trava::x,  les  retards  se 
payent  cher,  les  ajournements  triplent  une 
dépense  ;  souvent,  faute  d'une  corniche 
neuve,  on  laisse  un  mur  périr  ;  faute  d'uu 
chêneau  placé  à  temps  et  comme  il  convient* 
ce  ne  sera  pas  la  réparation  d'une  voûte  ou 
d'un  arc-boutant,  mais  leur  reconstructiou 
qu'il  faudra  entreprendre.  Nous  voyons  sou« 
vent  des  parties  d'architecture  intacte  dé- 
truites dans  un  espace  de  cinq  ou  dix  aAs, 
et  dont  le  remplacement  a  coûte  des  sommes 
considérables  laute  d'une  réparation  de  quet* 
ques  centaines  de  francs  faite  à  propos. 

«  Sous  un  autre  rapport,  une  trop  grande 
lenteur  apportée  dans  1  exécution  de  certains 
travaux  enXraine  des  pertes  notables  par  les 
dépenses  accessoires  auxquelles  cette  lenteur 
donne  lieu,  et  par  les  détériorations  résul-« 
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tant  de  la  dénudation  des  parties  de  Tédi-' 
fice  soumises  à  la  restauration  et  de  celles 
(]ui  les  avoisinent.  Ou  ne  peut  se  faire  une 
idée  exacte  de  retendue  de  ces  fausses  dé- 
(Hanses  lorsque  les  travaux  sont  conduits 
avec  trop  de  lenteur,  ou  au  moyen  de  res- 
sources annuelles  trop  faibles  :  les  échafauds 
qui  se  pourrissent,  les  préca  itions  provi- 
soires qu*il  faut  prendre  tous  les  hivers  pour 
préserver  les  travaux  en  cours  d*exécution| 
les  ravalements  ajournés  qui  laissent  les 
constructions  exposées  aux  intempéries,  les 
maçonneries  découvertes  qu'il  faut  reprendre 
après  la  mauvaise  saison,  les  écoulements 
d  eau  qui  se  font  mal  sur  des  bâtisses  non 
terminées  :  toutes  ces  causes  augmentent 
d'autant  plus  les  dépenses  que  les  travaux  se 
font  avec  plus  de  lenteur. 

■  Permettez-moi,  monsieur  le  ministre, 
de  citer  un  exemple  : 

«  Dans  plusieurs  de  nos  cathédrales,  à 
Beauvais,  a  Reims,  à  Chartres,  à  Amiens,  il 
faut  refaire  les  couvertures  des  bas-cAtés  et 
chapelles  duchœur,ainsi  queleschôneaux,et 
rétablir  k  neuf  les  anciens  sjrstèmes  d'écou- 
lement des  eaux  ;  si  l'allocation  annuelle  est 
auiDsante,  on  entreprendra  pendant  une 
campagne,  je  le  suppose,  deux  ou  trois  tra- 
vées à  la  lois,  c'est  le  moins  qu'on  puisse 
faire  ;  mais,  pour  rétablir  ces  couvertures, 
cbêneaux,  gargouilles,  conduites, etc., U  faut 
réparer  les  corniches  qui  les  portent,  les  arcs- 
boutants  qui  sont  au-dessus,  les  galeries  oui 
y  touchent.  Il  sera  donc  nécessaire,  si  J:*s 
allocations  annuelles  sont  insuffisantes,  de 
découvrir,  faire  tous  les  travaux  de  maçon- 
nerie, puis  recouvrir  provisoirement  en 
planchestOn  toiles  ou  de  toute  autre  manière 
pour  passer  Thiver;  découvrir  de  nouveau  à 
la  campagne  suivante,  réparer  le  dommage 
causé  par  les  celées,  et  établir  enfin  lès  cou- 
Tertures  définitives.  Le  monument  souffrira 
beaucoup,  et  on  aura  ajouté  aux  dépenses 
réelles,  aux  dépenses  qui  laissent  une  trace, 
de  fiiusses  dépenses,  des  dépenses  provi- 
soires perdues  pour  tout  le  monde. 

«  Dira-t-on  que  l'on  concentrera  les  res- 
sources sur  une  oi:  deux  cathédrales,  do 
manière  â  y  exécuter  les  travaux  rapjdement, 
et  qu'on  igoumera  les  travaux  réclamés  par 
lea  autres  ?  Mais  un  travail  dé  la  nature  de 
celui  que  je  viens  de  citer  pour  exemple, 
mené  sur  un  seul  édifice,  avec  des  allocations 
raisonnables,  ne  durera  n^s  moins  de  cinq 
ou  six  ans,  puisqu'il  CautTétendre  sur  onze 
ou  treize  travées;  pendant  ce  temps,  les  dé- 
gradations s'aggraveront  dans  les  autres  ca- 
thédrales, et  enfin,  quand  on  arrivera  aux 
dernières,  ce  ne  sera 'plus  une  restauration 
qu'il  faudra  entreprendre,  mais  une  recons- 
truction nresque  totale  ;  ce  ne  sera  plus 
k  ou  500,000  francs  qu'il  faudra  dépenser 
pour  chacune  d'elles,  mais  1  million,  2  mil- 
lions peut-être,  comme  il  le  faut  à  l'heure 
qu'il  est  pour  Rouen,  pour  Reims,  pour  Sens 
et  pour  Beauvais.  On  ne  saurait  le  dissimu- 
ler, ces  monuments,  tous  à  peu  près  du 
même  Agé»  ayant  tous  subi  les  mômes  dé- 
gradations et  également.souffort  des  mêmes 


caisses  ne  ruine,  sont  arrivés  à  un  moment 
où  il  devient  nécessaire  de  les  consolider 
sérieusement,  avec  économie  sans  doute, 
mais  sans  parcimonie,  sous  peine  de  les  voir 
tous  périr  à  peu  près  en  même  temps,  et  de 
se  trouver  entraîné  à  des  dépenses  cent  foi» 
plus  considérables  oue  celles  au'on  aura 
voulu  éviter. 

«  La  répartition  en  vingt  années  des  80 
millions  nécessaires  pour  le  rétablissement 
des  édifices  diocésains,  soit  4  millions  par 
année,  pendant  cet  espèce  de  temps,  a  donc 
sa  raison  dans  Tétat  de  ces  édifices  et  dans 
la  nature  des  travaux  qu'on  doit  y  exécuter. 
Elle  a  été  calculée  de  manière  à  rendre  cette 
grande  opération  |K)ssibIe  dans  l'intérêt  de 
ces  édifices  et  des  finances  de  l'Etat.  Etendue 
sur  plus  de  vingt  ans,  cette  somme  de  83 
millions  ne  suffirait  plus  à  son  objet,  et 
l'augmentation  de  dépense  qui  résuJtei^it 
pour  l'Etat  de  cet  e  fausse  économie  devient 
incalculable  ;  resserrt^e  sur  moins  de  vingt 
ans,  elle  pèserait troplourdement surchaque 
exercice,  et  ne  pourrait  pas  même  être  dé- 
pensée au  delà  d'une  certaine  mesure  dans 
cette  limite  de  temps. 

«  Les  travaux  h  faire  aux  cathédrales,  non 
compris  leur  isolenieut,  entrent  dans  ce  chif- 
fre total  de  80  millions  pour  45  millions, 
soit  2  millions  250,000  francs  par  année. 

«  Ce  chiffre  de  2  millions  250,000  francs 
n'est,  en  réaiitiS  qu'un  peu  plus,  du  double 
de  ce  qui  est  accordé  aujoura*hui  pour  l'en- 
tretien et  les  réparations  des  cathédrales^ 
sur  le  crédit  {général  des  édifices  diocésains. 
Mais  ce  crédit,  doublé  pendant  vinxt  ans, 
produit,  par  le  fait,  plus  du  double  ae  tra- 
vaux, parce  qu'il  permet  d'entreprendre, 
dans  un  temps  donné,  des  ouvrages  qu'il  est 
nécessaire  d  ajourner  lorsqu'on  n'agit  qu'a- 
vec un  crédit  insuffisant. 

«  Ce  crédit  de  2,250,000  francs  pour  la 
restauration  des  cathédrales  sera  moindre, 
en  définitive,  que  celui  qui  est  acconié  pour 
l'entretien  et  la  conservation  des  bâtiments 
civ  Is  et  palais  nationaux,  qui  sont,  comme 
ie  l'ai  déjà  dit,  moins  anciens,  en  bien  meil- 
leur état,  et  d'une  beaucoup  plus  simple 
construction. 

a  Ces  derniers  édifices  figurent  en  effet  au 

budget  pour  uncrédittotalde2,678,429francs, 
sans  préjudice  des  crédits  spéciaux,  pour  tra- 
vaux extraordinaires  aux  mêmes  monume  ^is^ 
comme  il  s'en  exécute  actuellement  au  Lou- 
vre, à  Versailles  et  à  Fontainebleau. 

«  Ce  budget  de  2,678,429  francs  est  à  peine 
suffisant  pour  les  bAtiments  civils  ;  et,  poui 
nos  magnifiques  et  vieilles  cathédrales,  I 
million  ;  et,  ,pour  nos  deux  cent  quarante 
édifices  diocésains,  1,950,000  francs  seule- 
ment soht  accordés  ! 

«  Cette  allocation  est  évidemment  insuffi- 
sante ;  réconomie  qui  s'obstinerait  à  la  main- 
tenir serait  une  économie  désastreuse.  S' 
elle  prévalait,  je  suis  obligé  de  déclarer, 
monsieur  le  ministre,  que,  clans  rimpossihi- 
lité  de  pourvoir  à  tous  les  besoins,  l'admi- 
nistration se  trouverait  dans  la  dure  alterna- 
ti  ve  de  sacrifier  l'existence  de  nos  plus  belle:! 
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cathédrales  à  ta  conseryation  des  autres  édi- 
fices diocésains,  ou  la  conservation  de  ceux- 
ci  à  l'existence  de  celles-là.  Les  cathédrales 
de  Rouen,  de  Séez,  de  Sens,  de  Troyes, 
d*Angouiôme,  de  Langres,  deMeauxet  autres 
s'écroulent.  On  ne  peut  entreprendre  de  les 
sauver  sans  y  engouffrer  les  1,950,000  francs 
par  an  du  crédit  affecté  à  la  généralité  des 
besoins,  et  par  conséquent,  sans  abandonner 
tous  les  autres  édifices  diosésains  au  dépéris- 
sement Ou  bien  on  ne  peut  employer  ces 
1,050,000  francs  à  la  conservation  de  ces 
derniers  édifices  sans  décréter  la  chute  des 
premiers. 

«  Telle  ne  saurait  être  certainement  Tin- 
tention  du  gouvernement  ni  la  volonté  du 
pays.  Nos  cathédrales  sont  une  de  nos  plus 
grandes  et  de  nos  plus  glorieuses  richesses 
nationales;  elles  représentent  un  capital 
énorme,  accumulé  à  grand'peine  par  les  siè- 
cles passés  pour  satisfaire  au  besoin  le  plus 
sacre,  le  plus  persistant,  et,  plus  que  jamais 
pour  nous,  le  plus  salutaire.  Ces  grands  cen-r 
très  de  prières,  où  toutes  les  générations 
semblent  venir  se  rencontrer  dans  la 
majesté  d'un  même  culte  et  dans  Té- 
galité  d'une  même  destinée,  ont,  sur  les 
populations  des  villes,  un  effet  moral  puis- 
sant, auquel  ne  saurait  être  comparé  celui  de 
nos  bilbliolhèques  et  de  nos  musées.  En  eux 
survit  et  se  prolongent  au  milieu  de  nous 
une  grandeur  et  une  délicatesse  de  l'art  d'où 
nous  sommes  déchus,  mais  dont  l'exoressioa 
nous  relève.  Leur  perte  serait  irréparalile, 
et  leur  abandon  sacrilège.  Quand  l'Etat  s'est 
porté  le  tuteur  de  ces  monuments  de  la  foi  de 
nos  ancêtres  ;  quand  il  a  pris,  à  cet  effet, 
les  immenses  dotations  que  leur  piété  y 
avait  attachées,  ce  n'a  pas  été  sans  doute 
pour  les  laisser  périr  et  pour  ne  léguer  aux 
générations  suivantes  que  des  ruines  qui 
Paccuseraient. 

c  L'existence  des  cathédrales,  d'ailleurs, 
est  un  fait  nécessaire  ;  si  on  les  laisse  tom- 
ber, il  faudra  les  reconstruire.  Or  il  résulte 
^e  calculs  positifs,  dont  vous  pourrez  voir 
le  détail  sommaire  dans  une  note  jointe  au 
présent  rapport,  que  les  quatre-vingts  cathé- 
drales de  France  coûteraient  250  millions 
à  rebâtir,  non  comme  elles  sont,  mais  dans 
les  conditions  les  plus  simples  et  les  moins 
dignes  de  leur  obiet,  dépourvues  de  tout 
ornement,  de  'tout  luxe,  même  de  construc- 
tion, élevées  avec  des  murs  unis  et  des  voû- 
tes en  plAtre  ou  en  bois,  ne  présentait  à 
rextérieuroue  des  surfaces  nues  percées  de 
fenêtres,  à  1  intérieur  qu'une  suite  de  piliers 
carrés,  des  parements  rroids  et  dépouillés  de 
toute  décoration. 

«  Et  maintenant,  une  fois  bAties,  il  fau- 
drait toujours  les  entretenir.  Or  on  ne  pour- 
rait compter  pour  cet  entretien  moins  de  1 
p.  100  annuellement  de  la  valeur  de  leur 
capital,  soit  2,500,000  francs,  et  l'Etat  n'af- 
fecte annuellement  à  l'entretien  des  cathé- 
drales actuellement  existantes  qu'environ  1 
million  I  Et  ces  cathédrales  ne  sont  pas  neu- 
ves, et  elles  ont  été  longtemps  abandonnées, 
(  t  ce  n'est  uas  un  capital  de  250  millions 


Îu'elles  représentent,  mais,  comme  je  l'ai 
^à  dit,  de  2  milliards  peut-être  I 

«  Ce  million,  morcelé  en  quatre-vingts 
parts,  est  un  ajournement;  il  n'entretient 
pas,  il  trompe.  Les  besoins  auxquels  il  esl 
insufllsant  s'accumulent*;  et  pour  vouloir 
économiser  2  millions  pendant  quelques 
années,  on  aboutit  rapidement  à  une  ruine 
tellement  imminente,  que  10  et  20  millions 
par  an  suffiront  à  peine  pour  la  réparer. 

«  Telle  est  la  situation,  monsieur  le  minis- 
tre ;  s'il  eût  été  nécessaire  de  fortiRer  l'inté- 
rêt qu'elle  inspire,  j'aurais  pu  le  faire  par  des 
considérations  accessoires,  puissantes,  qui 
se  présenteront,  du  reste,  a'elles-méroes  à 
votre  esprit  et  à  celui  de  l'assemblée.  J'au- 
rais pu  faire  ressortir  l'avantage  prédeux, 
dans  la  disposition  actuelle  des  esprits,  de 
créer,  sur  les  divers  points  de  la  France,  des 
chantiers  de  travaux  qui,  à  la  différence  de 
ceux  de  l'industrie ,  lesquels  n'occupent 

Suère  que  les  bras  et  ne  satisfont  l'intérêt 
es  uns  qu'en  excitant  la  jalouse  ambition 
des  autres,  ennoblissent  le  travail  en  y  fai- 
sant participer  l'intellii^ence,  et  élèvent  les 
âmes  par  la  haute  destination  religieuse  de 
l'objet  de  ce  travail  et  par  leur  contact  avec 
la  foi  qui  y  respire.  J'aurais  pu  faire  remar- 
quer le  grand  intérêt  national  que  nous 
avons  à  favoriser  le  mouvement  de  l'art  ar- 
chitectural dans  un  de  ces  retours  les  plus 
heureux  aux  grandes  sources  de  son  inspi- 
ration ;  à  former  des  ouvriers  habiles  dans 
l'exécution  de  cet  art,  et  à  élever  par  là  le 
niveau  de  ce  ^oût  et  de  cette  perfection  dont 
le  cachet  distingue  nos  créations  françaises. 
L'intérêt  secondaire  du  Trésor  lui-même, 
enfin,  s'y  retrouverait  par  surcroît,  dans  le 
mouvement  de  consommation  et  d'importa- 
tion qui  s'établirait  nécessairement  autour 
de  ces  grands  centres  de  construction. 

«  Mais,  monsieur  le  ministre ,  l'intérêt 
immédiat  qu'inspirent  nos  édidces  reli^eux 
ruinés  et  celui  qu'a  l'Etat  à  ne  pas  laisser 
se  consommer  leur  chute,  sont  assez  puis- 
sants pour  qu'il  m'ait  suffi  de  vous  en  pré- 
senter le  tableau.  Ce  tableau  n'a  rien  que  de 
rigoureusement  vrai;  tout  le  monde  peut 
s'en  convaincra;  nos  monuments  diocésains 
le  diront  eux-mêmes  à  qui  voudra  les  visi- 
ter. Plus  particulièrement  char|;é  de  les 
connaître  et  de  les  conserver,  j'ai  dû  èlre 
l'organe  de  leur  détresse  :  je  me  suis  ac- 
quitté de  mon  devoir,  et  je  remets  mainte- 
nant ce  grand  intérêt  à  votre  haute  sollici- 
tude. » 

ETOFFES.  —  L  Par  étoffes  nous  enten- 
dons toute  espèce  de  tissu  de  fil,  de  soie,  de 
laine,  d'or,  d'ai^ent,  etc.  Les  étoffes  de  l'an- 
tiquité et  du  moyen  flge  n'ont  jamais  été 
l'objet  d'une  étude  très-détaillée  au  point  d^ 
vue  archéologique;  et  celles  du  moyen  âgCf 
quoique  d'une  époque  plus  rapprochée  de 
nous,  sont  encore  moins  connues  que  celles 
de  l'antiquité. 

A  la  tin  du  iv*  siècle,  vers  le  temps  de 
Claudien,  le  luxe  des  chrétiens  eux-mêmes, 
accru  de  jour  en  jour,  contribua  à  perpétuer 
l'art  de  former  des  fleurs  et  des  figures  dans 
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de  riches  tissus,  celui  de  teindre,  celui  de 
broder,  et  vraisemblablement  celui  d'impri- 
mer des  ornements  sur  des  toiles.  L'art  d*en- 
richir  des  étoffes  par  des  dessins  de  tout 
genre  fut  porté  h  cette  époque,  et  dans  les 
siècles  suivants,  è  un  degré  de  perfection 
que  nous  pouvons  à  peine  égaler.  Une  tuni* 
que,  un  manteaurenfermait  quelquefois  «jus- 
qu'à six  cents  figuros.On  y  voyait  représentée, 
en  différents  lal)leaux,]a  vie  entière  de  Jésus- 
Christ,  sa  Nativité^  sa  Passion^  sa  Sortie  du 
tombeau,\es  Noces  de  Cana,  la  Résurreciion  de 
Lazare,\eParalyUque  emportant  son  lit  sur  ses 
épaules.  On  y  voyait  aussi,  par  un  mélange 
bizarre,  dont  les  toiles  des  Indiens  avaient 
donné  l'idée,  des  /ton#,  des  panthères^  ^es 
ours,  des  taureaux^  des  arbres^  des  rochers^ 
des  chasseurs^  tout  ce  que  l'art  des  peintres^ 
qui  s'efforcent  d'imiter  la  nature^  peut  inven-- 
ter.  Les  habits  de  ces  chrétiens  efféminés, 
disait  un  orateur  qui  blâmait  ce  luxe,  sont 
peints  comme  les  murailles  de  leurs  maisons. 
(S.  Asterius,  Homil,  de  Divite  et  Laxaro  [Ed. 
Ruben.},  pag.  3  et  k.) 

11  n'est  pas  à  croire  que  les  manufactures 
de  toiles  imprimées  établies  dans  TEgjrpte, 
dans  la  Syrie,  dans  la  Cilicie,  s'anéantirent 
tant  que  dura  cet  usage  qui  leur  offrait  un 
nouvel  aliment.  Nous  savons,  en  général, 
que  les  manufactures  d'Alexandrie,  de  Tyr, 
de  Damas,  d'Antioche,  où  se  fabriquaient  ces 
robes  h  figures,  existaient  encore  après  les 
conquêtes  des  Sarrasins,  lorsque  les  peuples 
de  l'Occident,  attirés  dans  ces  contrées  par 
l'esprit  de  dévotion  ou  par  l'esprit  de  com- 
merce, y  recueillirent  les  précieux  restes  de 
l'industrie  des  anciens.  Celles  de  Tvr  et  d'A- 
lexandrie notamment  étaient  en  pleine  acti-* 
vite,  sous  la  protection  des  califes,  dans  les 
Yiir  et  IX*  siècles,  pendant  les  pontificats  de 
Grégoire  IV,  de  Léon  IV,  d'Etienne  VL  Elles 
fournissaient  encore  aux  chrétiens  des  ten- 
tures et  des  habillements  où  étaient  repré- 
sentés, comme  dans  les  temps  précédents, 
les  mystères  de  la  religion  chrétienne,  les 
images  des  apôtres,  et  tout  à  la  fois  les  ani- 
maux réels  oft  fantastiques  qu'on  y  voyait 
au  tomps  de  Claudien.  Les  églises  de  Rome 
étaient  pleines  de  leurs  ouvrages. 

On  voyait  représentés  sur  les  tentures  et 
sur  les  diverses  étoffes  fabriquées  du  temps 
de  Claudien,  à  Tyr  et  à  Alexandrie,  de  même 

aue  sur  les  vêtements  dont  parle  S.  Astériu;, 
itiérents  sujets  qui  supposent  un  grand 
nombre  de  personnages.  On  peut  consulter 
à  ce  sujet  Anastasele  Ribliotbécaire dans  les 
vies  des  souverains  pontifes.'de  saint  Adrien, 
do  Léon  111,  de  Grégoire  IV,  de  Léon  IV, 
d'Etienne  VI,  pag.  110,  127,  162,  168,  176, 
236,  etc.  Nous  en  donnons  un  extrait  ci- 
dessous. 

Nous  pouvons  nous  faire  une  idée  de  la 
beauté  des  étoffes  de  soie  que  les  fabricants 
d'Aleiandrie  et  que  les  Arabes  eux-mêmes 
exécutaient,  soit  e:î  Orient,  soit  eu  Espagne, 
soit  en  Sicile,  dans  le  x*  et  le  xr  siècle,  par 
les  fragments  trouvés  à  Paris  en  1793,  dans 
le  tombeau  de  Morard,  mort  en  101b,  et  dans 
celui  dlngon,  mort  en  1025,  tous  deux  abbés 

DiCTIONN.   u'AaCUÉOLOGlC  SACRÉS.  IL 


de  Saint-Germain-des-Prés.  Ces  fragments, 
très-intéressants  pour  l'histoire  des  arts, 
ont  été  décrits  sommairement  par  Lenoir 
dans  le  Musée  des  monuments  français ^  tom.  I, 
pag.  161  à  165.  Ils  ont  donné  à  M.  Desma- 
rc$t  Toccasion  de  faire  une  savante  disser- 
tation sur  quelques  étoffes  du  moven  âge,  et 
notamment  sur  les  procédés  employés  dans 
la  fabricaticn  des  étoffes  brochées. 

IL 

Extraits  de  Vouvraae  d'Anastase  le  Biblio^ 

tne'caire. 

Totf .  IL  p.  402. 
Vestis  alba  holoserica  rosata. 

—  de  blatthin. 

—  de  quadrapulo. 

—  de  stauraci. 

—  oloverja. 

— -      cum  pavonibus. 

—  rubea  alythina. 

ToM.  m,  p.  33k. 

—  alba  de  cjirysoclavo  cum  rôtis. 

—  holoserica  rosata  cum  chrysoclavo. 

—  rosata  cum  rosis. 

—  aquilarum  habens  historiam. 

—  de  chrysoclavo  et  gammadiis. 

—  aureo  texta  opère,  historiatn  habens 

Adnuntiationis. 

—  auri  textilis 

—  auro  texta. 

•*-  candidis  marge  ri tis  omata. 

•*  ex  auro  purissimo  cum  gemmis  a.Ca  - 

rolo  M.  donata. 

•^  chrysoclava  cum  blatta  Byzantea 

—  cum  aquila, 

—  cum  auro  et  gemmis  albis. 

—  cum  chrvsoclavo. 

—  habens  nistorias. 

— .  cum  cruce  de  chrysoclavo. 

— '  cum  historia  S.  Martini  iacentis. 

—  cum  gryphis  et  chrysoclavo. 

—  cum  leonibus. 

—  cum  rôtis,  aquilis,  et  cruce  cum 

gammadiis. 

—  cum  rosis  et  hominum  efligiebus. 

—  de  chrysoclavo,  cum  gemmis  albis. 

—  fundata  cum  periclysi  de  stauraci. 

—  de  fundalo. 

cum  cruce  in  roedio. 

—  cum  gryphis. 

—  habens  periclysin  de  blatthia. 

—  cum  pericl  vsi  de  octapulo. 

—  cum  periclysi  de  quadrapuio. 
~  cum  periclysi  habens  angulos. 

—  habens  aquilas  et  periclysin  de  qua- 

druplo. 

—  habens  in  mcdio  crucem  de  periclysi . 

—  de  fundato  habens  crucem  cuai  gam- 

madiis. 

—  habens  historiam  leonum. 

—  habens   leoncs,  cum    arboribus   et 

gryphis. 

—  habens  mucrones  per  circuitum. 

—  de  fundato,  cum  tabula  de  chryso- 

clavo eill^iato. 

—  ornata  in  circuitu  de  olovero. 

—  de  fundato  preliosissima,  cum  chry- 

soclavo. 
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Vestis  de  olovero,  cum  girphis  et  unicor- 
nibus. 
'-     euro  leooibus  et  periclysi  de  octa- 

Culo. 
ans  gemmas  et  mala  aurea. 

—  de  purpura  imperiali  cum  bistorits. 

—  euro  cancellis  et  rôtis  de  cbrysof- 

clavo. 
— .     de  quadrapulo,  ornata  in  circuilu. 

—  babens  in  medio  crucem  de  cbryso- 

clavo. 

—  de  serico. 

—  de  serico  mundo  cum  aquilis. 

—  de  spanisco. 

,—      de  slauraci,  cum  periclysi  de  blat- 
tbin. 

—  de  Tyrio,  habcns  historiam  Danie- 

lis»  cum  periclysi  de.slauraci. 

—  babens  bistoriam  Nativitatis  et  Re- 

surreclionis. 

—  babens  Resurreclionem  et  imaginem 

pontiOcis. 

—  naoens  rosam  et  aqûilam,  cum  cruce 

de  chrysoclavo  et  gammadiis. 

—  holoserica. 

—  cum  cbrysQplavo  babens  bistoriam. 
-*      rubea  cum  caballo  albo. 

—  de  arodina  (coloris  rosacei  cum  chry- 

soclavo). 

—  babens  listam  de  argento. 

—  alba  sigillata  cum  gammadiis,  peri- 

clysi de  blatli. 

—  cum  auro  et  gemmis. 

—  de  fundato»  babens  bistoriam  aqui- 

larum. 

III. 

Autres  extraits  d'Ancutase^  où  sont  indiquées 
les  variétés  dans  les  matières^  les  tissus  et 
les  ornements  des  voiles  ou  rideaux  dans  les 
églises.' 

ToM.  I,  p.  iM)l. 

Vêla  alba  holoserica. 

-^  alba  holoserica  rosata. 

—  alba  holoserica  modica  rosata. 
^  Alexandrina  majora. 

—  alythina. 

—  de  blditbin  Byzanteo. 
-*  de  blattbin  fieapolitano. 

—  de  fundato. 

—  de  octapulo  (vulgo  arazzi). 

—  de  palliis  sericis. 

—  de  slauracin. 

—  modica. 

—  modica  sigillata. 

—  rUbea  alytnina. 

—  parchalia. 

—  pbiloparia  Alexandriûa. 
prasina. 

—  quadrapula. 

,   -     serica  alythina. 
.  •    Tyria. 

ToM.  m,  p.  333. 
Vêla  alba  holoserica  r  sata,  Paschœ  adum- 
brantia  sacra. 

—  alba  holoserica  rosata. 

—  alba  rosata. 

—  Aleiandrina. 
^^    aquilata. 
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Vêla  cum  aquilis. 

—  de  blattbin. 

—  cum  argento  spanisco. 

—  ex  auro  texta. 

*-  de  basilisci,  ornata  de  holovero. 

^  de  cbrysoclato*  ciim  bistoria. 

—  ubi  Léo  IV  pictus. 

—  francica. 

—  ornata  in  circuitu  de  blattbin. 

—  ornata  in  circuitu  de  olovero. 

—  ornata  utraque  parte. 

—  cum  periclysi. 

—  cum  periclysi  de  blatl^  Byzantea. 

—  cum  periclysi  de  Tyrio. 

—  habentia  comua  instar  gry|)honim. 

—  habentia  cruces  et  gammadias. 

—  habentia  bistoriam  Dei  genitricis. 

—  babenlia  bistoriam  leonum. 

—  de  holoserico. 

—  ex  imizino. 

—  linea  ;  —  linea  ornata  de  fundato. 

—  majora  ;  —  majora  de  fundato  ;  —  ma- 

jora et  minora. 

—  minora  ornata  in  circuitu  de  blattbin. 

—  modica  fundata. 

—  modica  de  olovera  ;  —  de  oloyera  cum 

cruce. 

—  de  periclysi  cum  blattbin. 

—  de  quadruplo,  ornata  de  Tyrio. 

—  de  Rhodino. 

—  rubea  ;  —  serica  ;  —  serica  alba. 

—  serica  de  blatthin  Byzantea. 

—  serica  de  prasino. 

—  de  serico  pigacio. 

— -    spanisca  ;  —  de  spanisco  ;  —  de  spa^ 
nisco  ornata  de  lundato. 

—  de  Tyrio»  ornata  de  blatthin  Byzan-» 

tino. 

IV. 
.  Dans  le  second  vol.  des  Mélanges  darchéc^ 
logie^  d  histoire  et  de  littérature^  publiés  par 
les  PP.  A.  Martin  et  Ch.  Cahier,  on  voit  re- 
produit par  la  chromolithographie  les  des- 
sins de  plusieurs  étoffes  orientales.  Nous 
regrettons  vivement  que  le  savant  auteur  de 
ces  dessinSf  le  P.  Martin,  n^it  pas  donné 
encore  le  commentaire  qui  les  doit  accoai- 
pagner.  Nous  allons  en  faire  une  courte 
description,  sans  pouvoir  donner  de  docu- 
ments propres  à  en  éclaircir  Tbistoire,  au 
point  de  vue  archéologique.  On  pourrait 
rapporter  plusieurs  faits,  après  ceux  que 
nous  avons  déjà  ci-dessus  énumérés,  pour 
démontrer  que  les  plus  antiques  étoffes  his- 
toriées que  nous  connaissions,  proviennent 
des  fabriques  de  TOrient.  Plusieurs  noovs 
attestent  assez  clairement  Torigi ne  asiatique 
de  diverses  étoffes  plus  ou  moins  riches. 
Le  damas  comme  la  levantine  est  bien  ^eu 
de  chose  au  prix  des  brocarts  d'or  et  d  ar- 
gent dont  lafabrication  est  si  ancienne  dans  la 
région  du  Liban.  Vauriphrygium^  lontnous 
avons  fait  le  mot  orfrot^  rappelle,  de  môme 

3ue  les  ventes  attalicœ^  ces  splendides  draps 
'or  dont  le  secret  semble  avoir  appartenu 
longtemps  à  l'Asie  Mineure.  Les  inventaires 
des  églises  mentionnent  souvent  les  draps 
d'Alexandrie,  vêla  Alexandriœ ^  ou  panni 
Alexandrinit  et  les  serica  Africana. 
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Byzance  devint  de  bonne  heure  le  grand 
entreprôt,  sinon  .e  centre  de  fabrication^ 
des  plus  riches  étoffes  de  soie.  Ce  fait,  at- 
testé par  un  grand  nombre  de  preuves,  ex- 
plique certaines  expressions  qui  paraissent 
iréquemment  dans  quelques  écrits  du  moyen 
âge.  Beaucoup  d'étoITes  répandues  dans 
tout  l'Occident  provenaient  de  Byzance,  soit 
qu'elles  y  fussent  fabriquées,  soit  qu'elles 
y  vinssent  en  dépôt,  après  avoir  été  fabri- 
quées ailleurs. 

Une  des  étoffes  trouvées  dans  la  chAsse  de 
Charlemagne,  à  Aix-la-Chapelle,  est  à 
fond  rouge.  Elle  est  semée  de  grands  dis- 
ques arrondis,  au  milieu  desquels  se  trouve 
un  éléphant  richement  caparaçonné.  La 
trompe  et  les  pattes  sont  couvertes  de  cou- 
leurs de  fantaisie.  Les  pattes  s'appuient  sur 
des  enroulements  verts  qui  laissent  échap- 
per une  tige  élancée  qui  passe  derrière  le 
corps  de  l'animal  et  va  s*épanouir  au-dessus 
en  plusieurs  branches  fort  élégantes.  Le 
cercle  du  disgue  est  orné  de  perles  et  de 
feuillages  qui  rappellent  beaucoup  l'orne- 
mentation communément  désignée  par  les 
antiquaires  sous  le  nom  de  byzantine.  Entre 
les  grands  cercles  se  trouvent  des  rosaces 
où  l'on  voit  des  perles  et  des  feuillages  d'un 
caractère  analozue.  Le  jaune  domine  dans 
les  disques,  et  le  vert  et  le  bleu  dans  les 
rosaces.  L'une  des  statues  de  la  chapelle  k 
Cividale  du  Frioul  {Voy.  Gg.  à  la  tîn  du  vol.) 
porte  un  manteau  largement  drapé,  sur  ie- 

Suel  on  voit  des  ornements  en  forme  de 
isque  et  des  fleurons  oui  sont  évidemment 
une  imitation  libre  d'étoffes  semblables  à 
celles  de  la  châsse  de  Charlemagne.  L'étoffe 
dont  nous  venons  de  parler,  eiqui  se  trouve 
dans  la  châsse  de  Charlemagne,  porte  une 
inscription  en  caractères  grecs  fort  difticiles 
è  déchiffrer  et  que  le  savant  M.  Hase  a  lue 
ainsi  : 
eni  MiXAHA  m>iMiKâPiOT  koitûno!;  euikot. 

UETFOT  APXOXTO£  ETPUUOT  INAIKTlilNOS  B. 

On  y  reconnaît  aisément  le  nom  de  Michel^ 
primicier  de  la  chambre  impériale.  Quant  à 
Pierre  et  à  Vindiciion  Tteconde^  ce  sera,  sans 
doute,  lin  moyen  de  trouver  la  véritable 
époque  à  laquelle  appanient  cette  belle  et 
curieuse  étoffe. 

Dne  seconde  étoffe  du  trésor  d'Aix-la-Cha- 
pelle est  à  fond  jaune,  avec  des  ornements 
bleus.  Le  tissu  est  divisé  en  carrés  par  des 
lignes  bleues,  au  milieu  desquels  sont  deux 
cygnes  affrontés,  également  bleus,  avec  un 
bec  blanc  et  une  espèce  d'aigrette  derrière 
l5  tète.  Sur  le  milieu  du  corps  se  trouve  un 
damier  composé  de  petits  carrés  jaunes  et 
blancs. 

Un  autre  tissu,  également  du  trésor  d'Aix- 
Ja-Chapelle,  est  à  lond  rouge  avec  des  or- 
nements jaunes  et  verts.  Le  dessin  forme 
des  compartiments  octogones  allongés,  au 
milieu  desquels  sont  deux  oies  014  deux 
canards  affrontés  :  ils  ont  derrière  la  tête 
une  espèce  de  large  ruban,  et  ils  sont  sépa- 
rée par  une  tige  qui  laisse  échapper  deux 
beJies  feuilles,  à  sa  partie  inférieure,  pour 
re^Toir  lés  pattes  des  palmipèdeSt  et  qui 


sf  termine  au  sommet  par  une  espèce  de 
fleur  en  forme  3e  vase.  Sur  un  des  petits 
côtés  de  l'octogone,  on  voit  des  cœurs  al- 
ternativement rouges  et  verts,  sur  un  fond 
jaune.  Les  losanges  qui  réunissent  les  com- 
partiments entre  eux  sont  ornés  d'une  rosace 
a  huit  divisions,  assez  semblable  aux  rosaces 
d'architecture  à  la  fin  de  la  période  romano- 
byzantine  et  au  commencement  de  la  période 
ogivale. 

Un  troisième  tissu,  aussi  du  trésor  de  la 
môme  église,  à  fond  vert^  est  à  grands  des- 
sins d'ornementation,  à  fond  violet.  Ce  sont 
des  griffons,  moitié  oiseaux,  moitié  qua-  • 
drupèdes,  munis  d'ailes  de  papillon  ocellées. 
La  tête  et  les  pattes  d*oiseaux  sont  en  or; 
sur  la  poitrine  est  un  plastron  carré,  orné 
d'or.  Au-dessous,  et  alternativement  avec 
les  griffons   sont  des  paons,  h  tôle  et  k 

Ï)attes  d'or;  la  crête  est  également  d'or,  cl  h 
a  naissance  des  ailes  on  voit  un  disque 
orné  d'or.  Entre  les  paons  sont  des  orne- 
ments délicats  et  variés,  formés  surtout  do 
feuillages  artistement  disposés.  Au  pied 
des  griffons,  on  remarque  de  petits  animaux 
accroupis,  dont  le  nez  prolongé  en  une  es- 
pèce ae  trompe  mobile  et  relevée  rappelle 
beaucoup  certains  animaux  de  l'Inde.  Cotte 
étoffe  est  d'un  grand  effet. 

Dans  le  tom.  11  des  Mélanges  on  voit  ea-^ 
core  le  dessin  d'un  magnifique  orfioi  de 
Ratisbonne,  de  la  chasuble  présumée  do 
saint  Wolfgang.  C'est  un  riche  tissu  or  et 
soie.  Le  fond  de  soie  est  rouge  et  bleu,  et 
l'enroulement  en  or  offre  dans  ses  contours 
alternativement  un  quadrupède  et  un  oiseau. 
Les  galons  sont  ornés  de  figures  de  léopards 
et  d'oiseaux,  avec  des  fleurons  et  des  lignes 
inclinées  couvertes  de  dents  xle  scie.  Ce  di^s- 
sin,  dans  son  ensemble^  présente  beaucoup 
d'analogie  avec  les  enroulements  sculptés 

3ui  ornent  la  façade  orientale  de  la  cathé-* 
raie  de  Bari,  dans  le  royaume  de  Naples. 

Outre  les  tissus  dont  nous  venons  de  don- 
ner une  courte  description,  il  en  existe  en- 
core quelques  autres  bien  connus  des  ar- 
chéologues. La  chape  de  saint  Mexme,  à 
Chinon,  au  diocèse  ae  Tours,  la  chape  dite 
de  Charlemagne,  à  Metz,  et  un  tissu  qui  en- 
veloppe des  reliques  au  Mans,  paraissent 
remonter  à  une  époque  antérieure  au  xii' 
siècle.  On  peut  les  prendre  comme  spécimens 
des  étoffes  qui  furent  employées  dans  nos 
églises,  pour  les  vêtements  sacrés,  depuis 
le  ?r  siècle  jusqu'au  xn*  siècle.  Elles  ont 
d'ailleurs  une  analogie  frappante  avec  les 
étoffes  orientales  de  la  châsse  de  Charlema^ 
gne  et  du  trésor  d'Aix-la-Chapelle.  La  chape 
dite  de  saint  Mexme,  à  Chinon,  est  d'une 
ampleur  prodigieuse  et  d'une  forme  très- 
antique.  Le  fond  en  est  bleu,  couvert  de 
léopards  enchaînés  et  affrontés.  Les  léopards 
sont  alternativement  blancs  avec  taches  rou- 
ges, et  jaunes  avec  taches  vertes.  Au-dessus 
de  ces  léopards  sont  des  oiseaux  au  vol,  et 
au-dessous  des  espèces  d'animaux  caruas - 
siers  (ce  ne  sont  pas  des  lièvres,  comme  Ta 
dit  et  publié  faussement  M.  de  Caumont» 
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Jltkf.  d'archéol.i  pag.  19}.  Lçs  oiseaui  et  les 

Gitits  animaux  carnassiers  sont  rouges  et 
ancs  sur  une  ligie,  verts  et  jaunes  sur  la 
ligne  suivante. 

Sur  le  second  tissu  qui  existe  au  Mans,  on 
voit,  comme  dans  le  précédent,  un  seul  et 
même  sij^jet  reproduit  ^uniformément  sur 
toute  rétendue  du  tissu.' Deux  lions  debout 
affrontés  sont  séparés  par  un  objet  pédicule 
que  M.  Hucher  du  Mans  prend  pour  une 
coupe,  mais  dans  lequel  M.  Le  Normand  re- 
coniiail  un  autel  du  feu,  o\ipyrét^  emblème 
de  la  religio'n  de  Zoroastre.  Aussi  M.  Le 
Normand  ne  fait-il  pas  difiiculté  d'attribuer 
le  tissu  du  Mans  à  la  même  origine  que 
cielui  de  Chinon.  Il  remarque  que  l'objet  en 
forme  d*astre  ou  d*étoile,  qu'on  voit  imprimé 
au  haut  de  la  cuisse  de  cnacun  de  ces  ani* 
maux,  se  trouve  sur  d'autres  monuments 
sassanides,  notamment  sur  un  vase  de  même 
origine  existant  dans  la  collection  de  la  Bi- 
bliothèque Nationale.  (  Yoy.  la  Notice  de 
M.  Le  Normand,  dans  le  XIY*  volume  du 
Bulletin  monumentaL)  11  en  conclut  que  ce 
*  lissu  peut  très-bien  remonter  au  iv*  ou  au 
V*  siècle.  Le  fond  du  tissu  de  soie  est  rouge, 
les  lions  sont  ouvrés  en  soie  verte  et  re- 
haussées de  plaques  rouges,  disposées  dans 
le  but  d'imiter  les  muscles  et  les  os  ;  de 
minces  filets  jaunes  dessinent  les  formes  et 
séparent  les  couleurs.  Cette  appréciation, 
quant  k  l'antiquité,  appartient  à  M.  de  Cau- 
mont.  Pour  nous,  nous  pensons  gue  cette 
étoffe  n^est  pas  antérieure  au  xii*  siècle. 

Le  troisième  tissu  est  une  chape  conser- 
vée dans  la  cathédrale  de  Metz,  à  laquelle 
elle  aurait  été  donnée  par  Charjemaçne, 
suivant  la  tradition;  ce  tissu  appartiendrait 
eonsé^uemment  à  une  époque  très-reculée. 
11  est  en  soie  rouge;  on  y  voit  des  aigles 
aux  ailes  éployées  d'un  très-beau  stvle  et 
«ivelrs  ornements  semés  sur  le  fond  et  de 
l>etite  dimension.  Les  couleurs  emplovées 
dans  les  broderies  de  la  chape  de  Metz 
^Dt  le  jaune,  le  bleu  et  le  vert. 

VI. 

Nous  devons  encore  mentionner,  parmi  les 
plus  curieux  modèles  d'étoffes,  qui  nous 
viennent  des  époques  archéologiques  les 
plus  éloignées,  une  étoffe  historiée  a  Sainte^ 
Valburge  d'Eischtad t .  Le  fond  en  est  pourpre, 
et  dans  de  larges  encadrements  ovales  com- 
posés de  feuillages  ^t  de  deux  rangées  de 
perles,  on  voit  une  figure  qui  paraît  être 
une  figure  de  femme,  les  bras  tendus  en 
croix,  la  tète  entourée  d'un  nimbe,  les 
oreilles  ornées  de  pendants  ;  la  poitrine  est 
couverte  d'un  pan  carré  d'étoffe  ornée  d'un 
damier  pourpre,  argent  et  jaune.  La  poitrine, 
les  épaules  et  les  oras  sont  couverts  d'une 
étoffe  à  fond  vert,  à  losanges  jaunes ,  enca- 
drés d'une  bandelette  pourore.  La  laille  est 
serrée  par  une  ceinture  cnargée  de  croix 
^'argent  ;  le  reste  de  la  robe  est  vert.  A  ses 
côtéi  sont  deux  lions  dévorants,  qui  se  pré- 
cipitent sur  elle.  C'est  sans  doute  la  repré- 
sentation d'une  scène  de  martyre.  Le  per- 
sonnage est  un  de  ces  généreux  confesseurs 
de  la  vÂ  chrétienne  exposés  aux  bètes  par 


la  cruauté  des  persécuteurs.  Les  médaillons 
ovales  sont  séparés  par  une  rosace  d'orne- 
mentation d'une  grande  élégance.  {Mélang. 
d'archéolog.^  vol.  II,  planche  xviu.) 
'  Une  mamifique  étoffe,  en  pariie  conser- 
vée jusque  nos  jours,  et  dont  le  dessin  esl 
complet,  fut  donnée  par  saint  Henri  à  Ra- 
tisbonne.  Elle  est  or,  argent  et  soie.  En 
voici  une  courte  description  :  le  centre,  en 
drap  d'or,  est  orné  de  deux  jolis  enroule- 
ments en  soie  rouge  et  verte,  qui  se  tcrmi« 
nent,  le  premier  par  un  monstre  ailé,  à 
queue  de  serpent,  le  second  par  des  fleurs 
ou  des  feuillages  assez  semblables  à  la  par- 
tie supérieure  d'une  fleur  de  lis.  A  cdté  de 
l'enroulement  inférieur  on  voit  deux  ani- 
maux, en  soie  rouge,  au  milieu  du  drap 
d'or.  Cette  partie  centrale  est  encadrée,  en 
haut  et  en  bas,  par  une  espèce  de  ruban, 
séparé  du  centre  par  un  filet  rouge  :  on  y 
remarque,  au  milieu,  un  petit  enroulement 
en  soie  rouge  et  verte  ;  on  voit  à  côté  deux 
oiseaux  à  la  course,  ayant  le  corps  rouge  et 
les  ailes  vertes.  Cette  partie,  où  l'or  domine, 
est  accompagnée,  en  haut  et  en  bas,  d'un 
large  ruban  en  soie  rouge,  sur  lequel  court 
un  léger  enroulement  de  perles.  Eofin^  le 
tout  est  accompagné  d'un  large  galon  d'or, 
faisant  partie  de  l'étoffe,  orné,  au  centre, 
d'un  quatrefeuilles  en  soie  verte  et  rouge, 
et,  aux  angles,  de  ^eux  lions  d'argent.  Cette 
composition  produit  le  meilleur  effet  ;  elle 
est  d'un  goût  excellent,  et  rornementation 
en  est  légère  et  d'un  dessin  heureux.  [MA. 
tarcMol.y  tom.  II,  planche  xvi.) 

A  Eichstadt,  on  possède  de  charmants 
échantillons  d'étoffes  anciennes,  appartenant 
aux  vêtements  sacerdotaux  de  saint  Willi- 
brod.  Le  fond  est  en  soie  rouge,  avec  des 
entrelacs  variés  en  or,  au  milieu  (lesquels  sont 
des  ornements  en  argent.  Ces  étoffes  sont 
très-riches  et  très-belles.  [Mélang,  (tarehéoL^ 
tom.  II,  planche  xvii.) 

VIL 

Parmi  les  rares  étoffes  en  soie  que  l'on 
foit  remonter  à  l'ère  romano-byzantine  secon- 
daire, on  peut  citer  la  chasuble  de  Saint- 
Rambert-sur-Loire^  décrite  par  M.  l'abbé 
Bouet.  Cette  chasuble, fermée  de  toutes  parts, 
n'a  qu'une  ouverture  dans  la  partie  supé- 
rieure, à  peine  suffisante  pour  laisser  pîas- 
aer  la  tète  du  prêtre.  EUe  n'est  pas  échan- 
crée  comme  les  chasubles  actuelles  ;  les  cô- 
tés cependant  sont  un  peu  arrondis  et  ont 
environ  W  centimètres  de  moins  que  la  bande 
centrale.  Elle  va  en  s'élar{[issant  jusqu'aux 
extrémités  inférieures,  qui  ont  assez  d'am- 

Sieur  pour  que  le  prêtre  puisse,  au  moment 
e  la  célébration  des  saints  mystères,  la  re- 
lever sur  les  bras ,  et  que  cependant  la  par- 
tie antérieure  et  la  partie  postérieure  conti- 
nuent de  retomber  presque  jusqu'à  ses  pieds. 
Elle  n'a  pas  non  plus  la  roideur  de  nos  cha- 
subIes»modernes;  mais,  comme  un  manteau 
léger  et  soyeux,  elle  retombe  autour  du  corps 
en  plis  larges  et  ondoyants.  L'ornementa- 
tion en  est  riche,  simple  et  gracieuse  :  sur 
un  fond  de  soie,  des  filigranes  d'or  dessi- 
neot  de  gracieux  compartiments,  dans  ies 
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Sels  sont  relevés  en  or  aUemaliTemeni 
m  colombes  et  deni  lions  affrontés»  aux 
formes  pures  et  bien  arrêtées.  Les  compar- 
timenfs  sont  interrompus  par  une  bande  J'en* 
riron  10  centimètres  de  largeur,  gui  des- 
cend des  deui  côtés  de  l'ouverture,  jusqu'au 
bas  de  la  chasuble.  Cet  ornement  sacei-do* 
tal  n  a  qu'un  mètre  5  centimètres  de  hau- 
teur. 

Les  tissus  les  plus  précieux,  Tor,  les  pier- 
reries, les  broderies  les  plus  exquises,  les 
peintures  les  plus  délicates,  furent  prodigués 
dans  l'ornementation  des  chasubles.  Les  dé- 
bris des  anciennes  mosaïques,  les  miniatu- 
res des  plus  anciens  manuscrits  et  le  récit 
des  écrivains  qui  les  ont  décrites  les  repré- 
sentent ainsi  aès  les  premiers  siècles  de  !'£- 
glise. 

L'ornement  le  plus  saillant  et  le  plus  or- 
dinaire de  la  chasuble  antique  était  une  bande 
partant  de  la  partie  inféneure  jusqu'à  l'ou- 
verture supérieure;  là  elle  se  divisait  pour 
contourner  celle-ci,  se  réunissait  de  nouveau 
et  descendait  jusqu'à  la  partie  inférieure 
dorsale,  ressemblant  parfaitement  au  pallium 
archiépiscopal.  Dom  Claude  de  Vert  prétend 
même  que  c'était  le  véritable  pallium  ancien, 

3ui,  plus  tard,  fut  réduit  aux  simples  ban- 
dettes.  Dans  les  anciennes  chasubles,  c'est 
pour  l'ordinaire  sur  ces  bandes  qu'étaient 
prodigués  les  plus  précieux  ornements.  Yoy. 
Chasublb. 

La  chasuble  de  saint  Thomas  de  Cantor- 
bérv,  aujourdîiui  dans  le  trésor  de  la  cathé- 
drale de  Sens,  est  en  soie  violette,  brodée 
près  du  collet  et  bordée  de  galons  qui  for- 
ment par-devant  un  dessin  symétrique.  La 
mitre  du  même  prélat,  également  conservée 
dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Sens,  offre 
un  tissu  rehaussé  par  des  galons  dessinant 
des  rinceaux  dans  le  goût  byzantin,  et  par 
quelques  broderies. 

Durant  la  période  ogivale,  les  tissus  pré^ 
sentèrent  quelques  modifications  dans  leurs 
ornements,  quoique  le  fond  se  rapproche 
toujours  considérablement  de  celui  aes  tis- 
sus en  usage  pendant  la  période  romano-by- 
zantine.  Une  des  moditications  principales 
qui  s'introduisirent  au  xiii'  siècle  fut  l'appa- 
rition des  armoiries  des  donateurs,  ce  qui 
n'avait  pas  eu  lieu  au  xn*  siècle,  et  quel- 
quefois des  personnalises  disposés  comme 
dans  les  vitraux,  au  milieu  de  cadres  arron- 
dis, elliptiques  ou  quadrilobés.  Un  des  plus 
curieux  exemples  de  cette  innovation  se  voit 
à  la  chasuble  du  bienheureux  Thomas  de 
BiviJIe.  Cette  chasuble,  dont  le  tissu  se  com- 
pose de  soie  et  de  ûl  d'or,  offre  sur  toute  sa  sur- 
face des  comnartiments  en  losange,  formant 
une  sorte  de  aamier.  Quatre  figures  sont  bro- 
chées dans  les  losanges,  savoir  :  une  fleur 
de  lis,  une  façade  do  château  à  trois  tours 
crénelées,  un  aigle  et  un  lion  efflanqué,  al- 
longé. Ces  figures  héraldiques  appartiennent 
à  saint  Loiiis  et  à  sa  famille.  Tout  le  monde 
sait,  en  effet,  que  la  fleur  de  lis  est  le  signe 
héraldique  des  rois  de  France,  et  ouc  les  trois 
tours  étaient  les  armoiries  de  Blanche  de 
Castilie,  mère  de  saint  Louis.  Le  lion  efflan- 


Ïué  et  allongé  appartenait  au  royaume  de 
éon,  depuis  longtemps  uni  à  la  Castilie  sous 
la  domination  de  la  famille  de  la  reine  Blan- 
che :  les  deux  royaumes  une  fois  réunis, 
on  en  cumula  les  armoiries.  Enfln,  l'aiglo 
simple  de  sable  formait  les  armoiries  de  ki 
maison  de  Maurienne;  or,  Marguerite  de  Pro* 
vencq,  femme  de  saint  Louis,  était  fille  de 
Raymond  Bérenger,  comte  de  Provence,  et  de 
Béatrix,  fille  de  Thomas,  comte  de  Maurienne 
et  de  Savoie  ;  ainsi,  l'aigle  que  nous  voyons 
appartient  aux  armoiries  de  la  famille  de  la 
reine  de  France. 

Les  couleurs,  de  la  chasuble  do  Biville 
sont  actuellement  bien  ternies  par  l'effet  na- 
turel de  la  vétusté.  Les  armes  de  France  et  de 
Castilie  paraissent  avqir  été  sur  fond  rouge, 
les  autres  sur  fond  de  sinople  ou  verd&tre;  et 
comme  il  y  a  deux  rangs  de  ces  dernières 
armoiries  et  un  seul  rang  des  armes  de  Franco 
et  de  Castilie,  la  teinte  verd&tre  domine. 

Avec  la  chasuble,  on  conserve  à  Biville 
un  manipule  dont  le  travail  n'est  pas  le  même 
que  celui  de  la  chasuble.  11  a  peu  de  lar« 
Reur  et  offre  des  dessins  symétriques  asse» 
bizarres,  offrant  Quelque  analogie,  au  pre- 
mier aspect,  avec  les  méandres  grecs. 

Au  XIV*  siècle,  on  continua  d'orner  les  vê- 
tements ecclésiastiques  d'écussons  armoriés 
et  l'on  y  ajouta  des  oroderies  assez  grandes, 
où  l'on  figurait  des  scènes  tirées  de  l%vangi- 
le,  des  personnages  isolés,  des  anges,  etc.  La 
chape  de  Saint-Maximin ,  département  du 
Var,  offre  dans  une  suite  de  cadres  arrondis 
divers  traits  de  la  vie  de  Notre-Seigneur. 

Les  tissus  du  xv*  siècle  et  du  xvi*  siècle 
sont  plus  communs  que  les  précédents,  et  on 
en  possède  un  grand  nombre  de  spécimens, 
qu'il  serait  trop  long  de  décrire  ici.  Très- 
souvent  les  ornements  ecclésiastiques  sont 
formés  de  soie  unie,  sur  laquelle  une  maia 
plus  ou  moins  habile  a  brodé  à  l'aiguille  et 
en  soie,  en  or  ou  en  argent,  des  fleurons,  des 
enroulements,  des  dessins  géométriques,  des 
feuillages  ou  même  des  personnages. 

Quand  on  étudie  certains  monuments  ac- 
cessoires de  nos  grandes  églises,  comme  les 
pierres  tombales  et  les  vitraux  peints,  on  y 
trouve  de  charmants  spécimens  de  broderie 
et  de  tissus  variés.  Les  traits  gravés  sur  les 
pierres  tombales  donnent  exactement  la  forme 
des  dessins  qui  entraient  dans  la  composi- 
tion des  tissus,  et  la  couleur  des  draperies 
qui  couvrent  les  personnages  dans  les  ver- 
rières peintes ,  vient  compléter  les  rensei- 
gnements que  les  monuments  funéraires 
avaient  donnés.  Rien  n'est  plus  curieux  à 
étudier  sous  ce  rapport  que  les  parements 

3ui  se  trouvent  sur  l'aube  des  évèques  ou 
es  ecclésiastiques  au  xiv*  siècle  et  au  xv* 
siècle.  On  y  observe  des  ornements  très-dé* 
licats.  et   très  -  ingénieusement  combinés. 
Nous  en  dirons  autant  des  manuscrits  à  mi- 
niatures et  des  tableaux  des  vieux  maîtres.. 
C'est  une  mine  fort  riche  en  renseignements 
sur  la  couleur,  la  variété,  la  somptuosité 
des  étoffes,  en  même  temps  que  sur  les  cos-- 
tûmes  des  grands  personnages.  Foy.  CnAst* 
BLE,  Tapisskriks,  Tissrs. 
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ËTOILKS.— Petit  ornement  à  quatre  poin- 
tes et  À  facettes  assez  usité  sur  les  moulures 
des  édifices  du  style  romano-byzantin.  Les 
étoiles  sont  juxtaposées  carrément  et  elles 
enferment  entre  elles  ordinairement  des 
pointes  de  diamants. 

ETOLE.—  Tout  le  monde,  dit  BocquiHot, 
dans  son  Traité  historique  de  la  liturgie  sacrée^ 
ne  convient  pas  de  ce  que  c'était  mie  Télole, 
Appelée  ainsi  du  mot  latin  stoia.  On  dispute 
de  sa  forme  et  de  son  usage  ancien.  Le 
sentiment  qui  me  semble  le  mieux  fondé 
C'st  que  c'était  autrefois  une  robe  longue  qui 
rouvrait  tout  le  corps,  ouverte  par-devant, 
laquelle  était  bord(y6  depuis  le  toiir  du  col 
jusqu'au  bas  de  passemenis  ou  de  Éroderie, 
ou  de  pourpre,  ou  d^  quelque  autre  étoffe 
précieuse.  Il  est  certain  que  le  nom  de  stola, 
étole^  se  trouve  en  plusieurs  endroits  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  [Esther^ 
VI,  10,  11  ;  Luc.  XV,  22;  Apoc.  vi,  11),  et 
que  partout  où  il  se  trouve,  il  se  prend  pour 
un  habit  ou  une  robe.  Il  est  aussi  fréquent 
dans  les  auteurs  profanes,  dans  le  môme 
sens.  On  peut  donc  assurer  que  c'était  dans 
les  commencei\ients  un  nom  générique  pour 
toutes  sortes  de  vêtements.  Pans  le  temps 
de  Cicéron,  on  voit  qu'il  appelle  toga  le  vê- 
tement des  hommes,  et  stola  la  robe  des 
femmes.  Aujourd'hui  il  ne  nous  reste  plus 
de  l'ancienne  étole  que  la  bordure,  et  cette 
bordure  ne  laisse  |:as  d'en  retenir  le  nom, 
parce  que  c'est  ce  que  l'étole  avait  de  plus 
précieux  (Liv.  i,  chap.  7). 

Dans  (es  [)lanches  de  In  Roma  sotieranea 
(Rome,  souterraine),  de  Bos'o  (pag.  389  et 
autres),  l'étole  est  représentée  dans  sa  forme 
amcienne,  semblable  è  l'é  oie  en  usage  actuel- 
lenaent,  comme  une  bande  d'élolfe  précieuse 
ou 'or/roi.  Dans  les  exemi»les  rapportés  par 
ce  savant  antiquaire,  l'étole  est  portée  par 
les  chrétiens  des  deux  sexes.  Il  est  digne  de 
remarque  uu'on  y  voit  un  homme  portant 
l'étole  sur  l'épaule  (çauche,  ce  qui  peut  ser- 
vir à  expliquer  l'origine  de  la  manière  dont 
les  Grecs  la  portent  dans  leurs  cérémonies 
sacrées. 

Dans  les  monuments  du  ix*  siècle,  nous 
voyons  constamment  Tétole  sous  forme  ce 
bandelette  étroite,  ornée  de  croix  et  enrichie 
de  brocjeries  de  toute  espèce.  Il  n'y  a  pas 
«Je  doùle  qu'à  cette  époque  Tétole  était  de- 
venue un  vêlement  purement  ecclésiastique, 
et  réservé  môme  aux  éyôques,  aux  prêtres 
et  aux  diacres.  Au  concile  de  Laodicée,  cé- 
lébré en  364,  on  permetlait  encore  aux  lec- 
teurs et  au3^  sous-cliacres  de  porter  l'étole. 
Mai$'  au  concile  de  Mayence,  tenu  sous  le 
pontificat  du  pape  Léon  III,  il  est  ordonné 
aux  prêtres  déporter  toujours  l'étole  comme 
un  signe  de  l'ordre  de  prêtrise  qu'ils  ont 
reçu.  Nous  lisons  dans  la  Vie  de  saint  Odon, 
abbé  de  Cluny,  mort  à  Tours  en  942,  aue 
c  était  la  coutun^è  de  son  temps  que  les 
personnes  récemment  ordonnées  portassent 
contimiellement  l'étole  pondant  un  ëerta in 
temps,  après  leur  ordination. 

Les  étoles,  comipe  les  autres  vêtements 
sacrés,  furent  faites  des  étoffes  les  plus 
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précieuses,  et  souvent  enrichies,  de  pérlea 
et  de  pierreries.  Quelquefois  elles  lurent 
brodées  avec  soin  et  on  y  représ^enta  plur- 
sieurs  images  de  saints  sous  des  baldaquins. 
Chaque  étole  avait,  comme  à  présent,  l'em* 

1>reinte  de  trois  croix,  et  ce  fut  pour  broder 
es  croix  avec  plus  de  somptuosité,  aux  deux 
extrémités,  que  ces  extrémités  furent  peu  h 
peu  élargies,  comme  nous  les  voyons  présen-r 
tement.  Nous  devons  ajouter  néanmoins  que 
les  étoles,  en  Italie,  ne  furent  jamais  aussi 
larges  qu'en  France.  On  peut  observer  une 
grande  quantité  de  modèles  variés  des  bro^ 
deries  et  autres  ornements  des  étoles,  non-: 
seulement  sur  les  vitraux  peints  des  xn% 
xin*,  XIV*  et  XV*  siècles,  mais  encore  sur  les 
pierres  tombales,  les  cuivres  funéraires  et  tes 
manuscrits  h  miniatures. 

EUCHARISTIE.  —  Nous  plaçons  sous  ca 
titre  un  témoignage  frappant  de  la  croyance 
des  premiers  chrétiens  a  In  présence  réelle 
de  Noire-Seigneur  dans  le  sacrement  de  l'eu- 
charistie. Nous  en  avons  rapporté  d'autres, 
d*a()rès  les  monuments,  comme  celui-ci,  à 
l'article  Catacombes.  Dans  une  peinture  de 
la  neuvième  chambre  du  cimetière  de  Saint* 
Harcellin  et  de  Saint-Pierre,  publiée  par 
Arringbi ,  on  voit  un  petit  agneau  avec  une 
palme,  ayant  sur  le  *dos  un  petit  vase  en* 
touré  d'un  nimbe  ;  on  y  voit  ce  même  agneau 
peint  plusieurs  fois  parmi  les  anges.  Buona- 
rotti  pense  que  dans  les  temps  reculés  les. 
chrétiens  conservaient  peut-être  l'eucharis- 
tie dans  un  pareil  vase  placé  sur  un  agneau^ 
comme  ils  se  sont  servis  par  la  suite  do 
vases  qui  avaient  la  Ggure  d'une  colombe. 
ÉVANGÉLIAIRE.— 1.  L'Evangéliaire  est  la 
livre  qui  renferme  les  saints  Evangiles  se- 
lon saint  Matthieu,  saint  Marc,  saint  Lue 
et  saint  Jean,  ou  bien  seulement  les  extraits 
des  EVançiles  qui  se  lisent  à  haute  voix 
dans  l'égUse  durant  la  messe.  Dès  la  plus 
haute  antiquité  ecclésiastique,  les  Evangé- 
liaires  furent  ornés  avec  une  extrême  ma- 
gnificence. Les  chrétiens  voulaient  ainsi  figu- 
fer  le  respect  profond  qu'ils  professaient 
pour  le  livre  de  la  loi  nouvelle ,  où  sont 
i^ecueillies  les  paroles  de  la  divine  Sagesse, 
sorties  de  la  bouche  de  Jésus-Christ. 

'  Sur  des  verres  peints  trouvés  dans  les  ca- 
tacombes et  décrits  par  lesaVant  antiquaire 
Buonarotti,  on  voit  la  représentation  du  livro 
des  Évangiles.  Plusieurs  auteurs  ont  repro- 
duit par  la  gravure  les  riches  couvertures 
d'antiques  Evangéliaires.  On  en  voit  plusieurs 
dans  le  traité  do  Pacciaudi  sur  le  culte  de 
saint  Jearif  dans  les  recueils  d'Allegranza  et 
de  Bottari,  et  principalement  dans  le  troi- 
sième volume  ou  Thésaurus  diptichorum  de 
Gori. 

On  connaît  une  coutume  fort  curieuse^  au 
sujet  deis  riches  Evangéliaires  qui  servaient 
dans  les  églises.  On  attachait  solidement  au 
pupitre  l'un  des  côtés  de  la  couver:  ure,  de 
manière  à  ne  laisser  de  libre  qu'uu  seul  côté, 
lequel  était  somptueusement  décoré  et  reSr- 
ta.t  apparent. 

Nous  avons  eu  occasion  de  mentionner 
plusieurs  couvertures  d'Évangéliaires  en  or, 


»  EVA 

et  oroés  (l*4matix«  à  Tarticle  Email  {Voy.  ce 
mot^.  Voy.  encore  le  mot  Cqutertcm. 

II. 

Pour  témoigner  de  la  manière  la  plus  évi- 
dente leur  profond  respect  pour  le  texte  sacré 
des  Evangiles,  les  chrétiens  écrivirent,  dès  les 
temps  les  plus  anciens,  les  paroles  inspirées 
en  lellre  d  or  et  d*argent  sur  des  peaux  de 
vélin  teintes  en  pourpre.  Anastase  le  Biblio- 
thécaire rapporte  qne  Tempcreur  Constant, 
en  637,  «  offrit  au  bienheureux  apôtre  Pierre 
des  Evangiles  en  or^  aurea  (écrits  en  lettres 
d*c)r),  ornés  de  pierres  précieuses  blanches 
d'une  grandeur  extraordinaire.  »  Le  pape 
Grégoire  III,  en  731,  «  avait  les  Evangiles, 
écrits  en  lettres  d*or  et  ornés  ^e  pierreries, 
le  tout  pesant  quinze  livres.  »  Charlemagne, 
en  800,  lorsqu'il  fut  couronné  empereur  par 
le  pape  Léon  III,  offrit  à  la  Basilique  de  La- 
traa,  entre  autres  dons,  a  un  livre  des  Evan- 
giles du  plus  pur  or,  enrichi  de  pierres 
unes.  »  Le  même  Léon  III  «  fit  faire  pour 
réglise  de  Saint-Pierre ,  son  patron  ,  des 
Evangiles  en  or,  avec  des  pierreries  de /;ou- 
leur  vecte  et  de  couleur  rouge  do  la  plus 

f;rande  beauté,  placées  tout  autour,  pesant  17 
ivres  k  onces.  »  Vers  le  môme  temps*  nous 
trouvons  dans  le  trésor  du  monastère  de 
Centule  ou  de  saint  Riquier,  «  une  copie  des 
Evangiles,  écrite  en  lettres  d*or,  avec  des 
plaques  d'argent,  et  merveilleusement  ornée 
5'oret  de  pierres  précieuses.  »  Guy,  abbé 
du  monastère  de  Fontenelie  ou  saint  Wau- 
drille,  qui  mourut  en  787,  a  laissa  à  Téglise 
une  châsse  pour  les  Evangiles  quil  avait  fait 
exécuter  et  eiuichir  d'orncmenls  d'or,  d'ar- 
gent et  de  pierres  précieuses.  »  Saint  Ansi- 
cise,  abbé  du  même  monastère,  offrit,  en 
S31,  une  copie  des  saints  Evangiles,  à  l'é- 
glise de  son  abbaj.e.  Dans  sa  Vie  on  lit  les 
paroles  suivantes:  «  11  ordonna  d'écrire  les 
quatre  Evangiles  en  or,  sur  vélin  teint  en 
pourpre*  en  caractères  romains  :  on  écrivit 
en  entier  les  Evangiles  selon  saint  Matthieu, 
saint  Luc  et  saint  Jean  ;  mais  sa  mort  étant 
survenue,.  l'Evangile  selon  saint  Marc  resta 
inachevtK  On  connaît  des  exemples  très-an- 
ciens de  la  coutume  de  teindre  en  pourpre 
le  vélin  destiné  à  recevoir  la  copie  des  tex- 
tes sacrés.  Saint  Jérôme,  dans  son  épitre  k 
Eustochium,  nous  fait  connaître  cette,  prâti^r 
que,  lorsqu'il  dit:.  «  Le  parchemin  est  teint 
en  pouriire,  l'or  coule  pour  tracer  des  lettres, 
aurwn  liquescit  inlUleras:  les  volumes  sont 
ornés  de  pierres  d*un  grand  prix.  »  Les  li- 
vres de  1  Ancien  Testament,  dp.  W  version 
de^». Septante,  furent  également  écrits  fort 
souvent  en  lettres  il'or,  sur  (e  vélin  le  plus 
soigné.  Saint  Ephrçm  (Pa^iFn.  xLvin)  rap- 

IH)rle  que  souvent  les  mpiiies  consacraient 
eur  temps  à  teiiidre  en  pourpre  les  parche- 
mins destinés  à  cet  usage.  Les  parchemins 
ainsi  préparés  étaient  appelés  membranœpur- 
pureetf  et  chartœ  coceineœ^  ou  croceœ,  Uans 
la  Vie  de  saint  Wilfrid,  archevêque  d'York, 
de  669  à  709.  écrite  par  un  contemporain, 
nous  lisons  le  trait  suivant  :  «  Notre  saint 
évèque  ajouta  encore  à  la  gloire  de  la  mai- 
son de  Dieu  une  merveille  inouïe  jusqu'au 
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temps  présent  ;  car  il  ordonna  qne  les  qua* 
tre  Evangiles  fussent  écrits  en  iettres  d*or 
sur  vélin  coJoré  en  pourpre;  il  ordonna  en- 
core que  les  joailliers  fissent  une  couverture 
de  l'or  le  plus  pur,  pour  les  enfermer,  et  que 
cette  couverture  fût,  en  outre,  enrichie  ues 
pierres  les  plus  fines.  »  Les  Evangiles  étant 
alors  écrits  en  lettres  très-fortes ,  il  en  résultait 
que  le  môme  volume  ne  contenait  souvent 
qu'un  évangile  ou  deux  évangiles,  et  quel- 

2uefois  trois  ;  lorsque  les  quatre  Evangiles 
taient  dans  un  seul  volume,  on  l'appe  ait 
Evangeliumplenarium,  ou  Evangeliarium^  ou 
Evangelisterium,  Il  arrivait  parfois,  néan- 
moins, que  ces  expressions  s  apftKquaient  à 
un  livre  qui  ne  contenait  que  les  Evangiles 
destinés  à  être  lus  à  la  messe. 

m. 

Châsses  ou  coffrets  dans  lesquels  on  met- 
tait autrefois  le  livre  des  Evangiles. — Coi 
châsses  ou  coffrets  sont  parfois  désignés  dan^ 
les  auteurs  de  la  basse  latinité  sous  le  no(Q 
de  capsœ  et  de  camisiœ.  On  raconte  que  Chil- 
debert  I*%  roi  de  France  au  vi*  siècle,  rap- 
porta d'Espagne  a  vjngt  chAsses,  contenant 
les  livres  des  Evangiles  et  ornés  du  plus  puf 
or  et  de  pierres  précieuses.  ».Une  ihdi'catioq 
plus  claire  se  trouve  dans  la  Chronique  do 
Centule  ou  de  saint  Riquier,  concernant  lô 
trésor  de  saint  Riquier  nù  il  y  avait  «r  une 
copie  des  Evangiles,  écrite  en  lettres  d'or, 
avec  une  châsse  d'argent,  ornée  de  pierferieSf 
Il  y  avait  encore  dautres.chAs3.es  pour  lei 
Evangiles,  ornés  de  cerclçad'orel  d  argent.  » 
Riculte,  évèque  d'Elpe,  en  915,  laissa  à  son 
église  a  quatre  châsses  ou  coffrets  (  camisiœ  ) 
pour  le  livre  des  Evangiles  et  pour  le  Missel; 
dont  un  de  pourpre,  orné  d'or.  »  Il  est  vrai- 
semblable que  les  camisiœ  n'étaient  pas  tou- 
jours des  coffrets,  comme  quelques  écrivains 
l'ont  cru;  c'étaient  souvent  de  simples  cou- 
vertures, destinées  à  être  mises  et  ûtées  à 
volonté,  et  les^camisiœ  données  par  l'évèaue 
dElne  tf étaient  pas  autre  chose  probable- 
ment. 

Parmi  les  plus  beaux  exemples  d'anciens 
livres  des  Evangiles  échappés  à  la  destruc- 
tion, nous  devons  mentionner  ceux  du  trésor 
de  l'église  principale  d'Aix-la-Chapelle,  cou- 
v.erts  de  plaques  d'argent  doré,  et  enrichis 
d'émaux  précieux.  Les  feuilles  sont  teintes 
en  pourpre,  et  les  lettres  sont  écrites  en  or. 
Dans  la  sacristie  de  la  cathédrale  de  Mayenc^» 
il  y  a  deux  livres  des  Evangiles,  couverts  de 
plaques  d'argent,  dorées  en  partie  et  ornées 
de  pierres.  Dans  le  musée  Charles  X,  à  Paris, 
on  en  voit  un  magnifique  exemplaire  dont  la 
couverture  est  formée  de  planches  d'ivoire, 
travaillées  avec  beaucoup  d'art,  avec  de% 
bordures  argent  et  or,  ornées  de  pierres  fi- 
nes. Gerbert,  dans  sa  Liturgia  Alemannicaf 
a  figuré  dans  la  planche  T*  une  couverture 
précieuse  d'un  livre  d'Evangiles,  ayant  dps 
sculptures  en  relief  représentant  Dieu,  les 

auatre  évangélistes,  les  apôtres,  des  images 
'anijes  et  de  riches  feuillages.  Deux  images 
de  diacres,  parmi  les  sculptures  qui  ornent 
le  portail  méridional  de  Chartres,  sont  re- 
prcsentéos  portant  Le  livre  des  Evangiles  ! 
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ce  livre  est  chargé  d'oraetlients  de  tout 
^i'Dre  et  de  pierres  précieuses  très-sail- 
lantes. 

Nous  emprunterons  à  Dugdale  quelques 
détails  des  inventaires  des  anciennes  églises 
catholiques  d'Angleterre. 

Inventaire  de  la  cathédrale  de  Saint-PauL 
—  «  Un  livre  des  Evangiles  en  grandes  let- 
tres, orné  d'argent  à  rextérieur,  avec  une 
croix  et  les  images  de  sainte  Marie  et  de 
saint  Jean  à  côté,  sculptées  en  relief;  sur 
l'autre  côté  de  la  couverture  il  y  a  Notre- 
Seigneur,  avec  les  quatre  évangélislos  gravés 
et  dorés.  —  Un  livre  d'Evangiles  d'Henry 
Northamnton,  en  grandes  lettres,  orné  à  l'ex- 
térieur de  plac^ues  d'argent  doré,  avec  le 
crucifix  et  des  images  de  chaque  côté,  en 
relief,  sur  la  couverture  supérieure  ;  sur  Tau- 
Ire  couverture,  il  jr  a  la  figure  de  Notre-Sei- 
gneur  émaillée  et  niellée  (nigellata  ).-— Un  au- 
tre livre  du  même  Henry,  en  beaux  caractères, 
orné  à  l'extérieur  de  plaques  d'argent  doré; 
la  couverture  est  ornée,  à  la  partie  supé- 
rieure, d'un  crucifix,  et  à  la  partie  inférieure 
«l'une  Majesté  émaillée  et  niellée.— Un  autre 
livre  du  môme  Henry  contenaat  encore  les 
Epîtres,  orné  de  plaques  d'argent  doré  à  l'ex- 
térieur, avec  le  crucifix  d'un  côté  et  une 
M;ijesté  de  l'autre,  en  très-bas  relief.— Un 
livre  des  Evangiles  appelé  Trenchbarbe^  écrit 
en  caractères  anciens,  orné  à  l'intérieur  d'i- 
mages représentant  les  mystères  du  Nouveau 
Testament,  et  couverte  l'extérieur  de  plaques 
d'argent  doré,  avec  le  crucifix,  la  sainte 
Vierge  et  saiit  Jean,  en  bas-relief;  sur  le 
côté  on  lit  cette  inscription  :  Implementum  de 
Sandone. — Un  livre  des  Evangiles  écrit  en 
caractères  anciens,  orné  seulement  à  sa  par- 
tie supérieure  de  plaques  d'argent  doré,  avec 
le  crucifix,  la  sainte  vierge  et  saint  Jean,  en 
bns-relief.  -  Un  livre  d'Evangiles,  avec  des 
plaques  d'argont  d'un  côté  et  des  pfaques  de 
bois  de  l'autre  côté,  contenant  Officialia  épis- 
copi  ad  consistorium. — Un  texte  du  saint 
Evangile  selon  saint  Matthieu  seulement, 
orné  à  sa  partie  supérieure  de  plaques  d'ar- 

15ent,  avec  l'Ascension  de  Notre-Seigneur, 
es  inqages  de  la^sainte  Vierge  et  des  apôtres 
peints  en  émail.  — Un  texte  du  saint  Evangile 
selon  saint  Luc,  écrit  en  beaux  caractères, 
orné  seulement  du  côté  supérieur,  avec 
plaques  d'argent  doré  et  les  images  de  Notre- 
Séigneur  et  de  quatre  anges,  en  émail.— Un 
livre  des  saints  Evansiles  selon  saint  Marc 
0t  saint  Jean,  écrit  en  beaux  caractères,  orné 
du  côté  supérieur  de  plaques  d'argent  doré, 
avec  Notre-Seigneur  et  quatre  anges  sur 
argent  ciselé. — Un  livre  des  quatre  Evan- 
giles, écrit  en  beaux  caractères,  orné  des 
deux  cotés  de  plagues  d'argent  doré  ;  d'un 
côté  est  la  crucifixion,  en  bas-relief;  de  l'au- 
tre côté  est  une  Màjestéen  peinture  d'émail.  » 
(Dugdale,  Histoire  de  saint  PauU  ) 

Inventaire  de  la  cathédrale  de  Lincoln.  — 
«  D'abord,  un  livre  de  l'Evangile  selon  saint 
Matthieu,  couvert  de  plaques  d'argent  et  d'or, 
ayant  une  image  de  Notre-Seigneur  au  milieu 
des  quatre  évangélistes,  et  quatre  anges  au- 
près de  ladite  imnge,  ayant  à  chaqije  angle 


une  figure  d'homme,  avec  des  pierres  pré- 
cieuses.—/^em,  un  livre  d'Evangiles  seloi 
saint  Jean,  couvert  de  plaques  d'argent  doré, 
avec  une  imaçe  du  crucifix,  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Jean,  avant  22  pierres  de 
diverses  couleurs,  etc. — Item^  un  livre  d'E- 
vangiles selon  saint  Matthieu,  couvert  de 
plaques  d'argent  doré,  ayant  un  crucifix,  la 
sainte  Vierge,  saint  Jean  et  deux  anges.  » 
(  Monasticon  Anglicanum  de  Dugdale.  ) 

Livres  des  saints  Evangiles  appartenant  au- 
trefois à  la  cathédrale  de  Cantorbéry.  —  a  Tex- 
tus  magnus  auro  coopertus,  et  gemmis  or- 
natus,  cum  Majestate  in  medio,  et  quatuor 
evangelistis  in  quatuor  angulis.  —Item^  tex* 
tus  auro  coopertus,  et  gemmis  ornatus,  cum 
Majestate  in  mcdio,  et  quatuor  angelis  ebur- 
neis. — Item^  textus  in  medio,  auro  coopertus 
et  gemmis  ornatus,  cum  Majestate  eburnea 
iu  medio,  et  quatuor  evangelistis  argenteis 
et  deauratis  in  quatuor  angulis. — //fin,  tex- 
tus in  medio,  auro  coopertus  cum  crucifixo, 
argenleo  et  dcaurato,  et  duabus  imaginibus 
a  dextris  et  a  sinistris. — Item^  textus  iu 
medio,  auro  coopertus,  etMajestateetdUobus 
angelis,  et  angelo  et  Maria  argenteo  et  deau- 
rato.— //em,  textus  in  medio,  auro  coopertus, 
cum  Majestate  et  duobus  angelis,  et  angelo  et 
Maria  argenteo  et  deaurato  stantibus  in  ta- 
bernacuHs,  cum  quatuor  platis  auri  oblongis 
et  quatuor  platis  auri  rotundis  in  circum- 
ferentia.  —  Item^  textus  sine  libro  in  medio, 
auro  coopertus,  et  gemmis  ornatus,  cum 
crucifixo  eburneo,  et  Maria  et  Joanneebur- 
neo  et  auro  fibulatus. — Item^  textus  magnus 
qui  dicitùr  Domus  Dei^  argenteus,  coopertus 
et  gemmis  ornatus,  cum  crucifixo.  Maria  et 
Joanne  eburneo,  et  alba  camœo  sub  pede 
crucifixi,  cum  quatuor  evangelistis  in  qua- 
tuor angulis. —  Item^  textus  Edmundi,  co-> 
mitis  Cornubiœ,  argento  deaurato  coopertus, 
et  gemmis  ornatus,  cum  crucifixo.  Maria  et 
Joaune  argenteo  et  deaurato.  —  Item^  textus 
argenteus  de  auro  coopertus  cum  Majestate 
in  medio  tenente  crucem  in  manu.  —  //em, 
textus  argenteus,  deauratus,  coopertus,  cum 
crucifixo ,  Maria  et  Joanne,  luna  et  slellis 
argenteis  deauratus.  —  Item^  duo  textus  mi- 
nores ejusdem  operis  ar^entei,  deaurati,  coo- 
perti  et  gemmis  ornati  :  unde  unus  cum 
Majestate  in  medio,  et  quatuor  evangelistis 
in  quatuor  angulis,  et  alius  cum  imagine 
argentea  et  deaurata  stante  in  medio,  et 
quatuor  capitibus  argenteis  in  quatuor  an- 
gulis. —  Item^  textus  magnus,  argento^nim 
deauratus  ;  coopertus,  gemmis  ornatus  cum 
Majestate  in  medio,  et  quatuor  evangelistis, 
cum  quatuor  angelis  in  quatuor  angulis  ar- 
genteis et  deauratis.  —  Item^  textus  cum 
psalterio  sancti  Thomœ,  deauratus,  coo- 
pertus, gemmis  ornatus  in  circumferentia, 
cum  Majestate  eburnea  tenente  librum  iu 
medio,  et  quatuor  evangelistis  sculptis.  -*• 
Item  textus  argento  deauratus,  coopertus, 
cum  crucifixo.  Maria  et  Joanne  protractis 
(en  portrait).  —  Item^  textus  parvus  argen- 
teus, non  aeauratus,  coopertus,  cum  cruci- 
fixo. Maria  et  Joanne  protractis.  —  Jtem^ 
textus  cupro  deauratus,  coopertus,  gemmis 
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ornatus,  cum  Majestate  s  tan  te  tenente  lan« 
ceam  cum  yexillo  in  dextra  manu.  —  /^em, 
textus  cupro  deauratus,  coopertus,  cum  Ma- 
jestate in  medio  et  tribus  imaginibus  in  ta- 
Dcrnaculis,  et  duobus  angelis  argenteis  et 
deauratis,  et  quatuor  evangelistis  in  quatuor 
angulis  de  cupro  deauratis.  — //em,  lapis 
onychinus  quadratus,  argento  deaurato  et 
gemmis  ornatus,  cum  saphîro  et  quatuor 
marsaritis  in  medio.  —  Item^  lapis  jaspidis 
quaaratus  Edmu^i,  comitis  Cornubi»,  ar- 
ffento  deaurato  sine  gemmis  ornatus.  — 
Jiem^  textus  ligneus,  sine  libro,  argento 
deauratus,  coopertus  et  gemmis  ornatus  cum 
annuntiatione,  oblatione  in  templo,  et  aliis 
imaginibus  de  Nativitatc  Chrisli  argenteis 
et  deauratis.  —  Item^  angélus  longus  ebur- 
neus,  in  ligno  coopertus  de  cupro.  —  lêem^ 
textus  ligneus  sine  libro  coopertus,  argento 
deauratus,  cum  martyrio  saneti  Thomœ.  — 
litm^  textus  ligneus  coopertus  cupro  deau- 
rato, cum  Majestate  et  ouatuor  angelis,  et 
3uatuor  evangelistis.  »  (aisloire  delacaihé' 
raie  de  Cantorbéry,  par  Dart.) 
EVENTAIL.— Foy.  Flabellum. 
EXEDRA.— On  nommait  quelquefois  ext- 
dra^  dans  les  anciennes  basiliques,  le  trône 
de  l'éTèque,  placé  au  fond  de  labside,  et 
quelquefois  aussi  on  désignait  ainsi  Tabside 
elle-même.  Yoy.  Basilique,  Abside. 

Certains  auteurs  désignent  encore  sous 
le  nom  d'exedrœ,  dans  les  basiliques  anti- 
ques, tous  les  bâtiments  extérieurs  annexés 
au  corps  principal  de  TédiQce,  comme  le 
porche,  le  baptistère,  les  salles,  appelées 
aiaconica,  etc.,  etc. 

EXHAUSSÉ  (Arc}.  — Arc  en  plein  cintre 
dont  le  centre  est  situé  au-dessus  des  points 
qui  sont  destinés  à  en  recevoir  la  retombée. 
Yoy.  Arc. 
KXONARTHEX.— Foy.  Esonarthex. 
EXTRADOS.  —  Vextrados  est  la  surface 
conrexe  extérieure  d'un  arc,  d*une  courbe, 
d*une  voûte;  la  surface  opposée  concave 
s'appelle  intrados. 

EX-VOTO. — On  appelle  ainsi  des  dons 
offerts  aux  églises  en  commémoration  d'un 
bienfait  obtenu  de  Dieu,  par  suite  d'un  vœu 
auquel  ou  s'était  engagé.  On  trouve  des  fx- 
90^0  en  sculpture  et  en  peinture.  Quelaues- 
uns  sont  des  œuvres  d'art  fort  remarquables; 
mais  la  plupart  sont  plus  précieux  comme 
témoignage  de  la  piélé  reconnaissante  que 
comme  ouvrage  artistique.  Quelques  per- 
sonnes, peu  instruites,  sont  quelquefois 
choquées  de  voir  dans  nos  monuments  reli- 

Sieux  des  tableaux  où  il  leur  semble  voir 
e  grossiers  anachronisroes.  Ce  sont  ordi- 
nairement des  ex-voto  où  des  personnages 
modernes  sont  mêlés  à  des  personnages  an- 
ciens :  leur  présence  est  ainsi  très-iacile  à 
expliquer. 

Une  ou  deux  personnes  voulaient  offrir 
un  vitrail  ou  une  peinture  à  une  église,  une 
Iporporalion  de  métiers  voulait  faire  un  don 
semblable,  on  représentait  les  donataires, 
ou  à  genoux  priant,  ou  travaillant  de  leur 
était  ou  tenant  les  outils  de  leurs  métiers, 
accompagnés  ordinairement  de  leurs  patrons 


KXV  90 

ou  patronnes,  toujours  debout  et  quelque 
fois  d'une  haute  taille,  en  signe  de  supério- 
rité ou  de  protection.  Ces  figures  tiennent 
le  plus  souvent  les  attributs  servant  à  les 
désigner.  Les  volets  des  retables  d'autels, 
des  tableaux  de  piété,  des  orgues,  etc.,  les 
miniatures  des  manuscrits,  offrent  souvent 
ce  genre  de  sujets,  dans  lesquels  on  trouve 
une  foule  de  oocuments  sur  l'ameublement 
des  églises  bu  des  habitations  particulières» 
des  portraits  de  personnages  historiques, 
vêtus  de  costumes  curieux  de  chacune  des 
époaues  où  travaillaient  les  artistes.  Si  par- 
fois les  rapprochements  sont  singuliers,  les 
renseignements  qu'on  y  trouve  sur  les 
mœurs,  les  usages,  les  costumes,  les  étoffes, 
les  tentures,  les  métiers,  les  inventions,  les 
instruments  de  tous  les  genres,  Jes  meubles 
des  divers  siècles'  du  moyen  âge,  rachètent 
bien,  et  au  delà,  des  anachronismes  qui  n» 
peuvent  avoir  aucune  conséquence  réelle» 
quand  on  connaît  l'archéologie  du  moyen 
âge.     • 

D'après  les   nombreux    documents   que 

nous  avons  étudiés,  dit  M.  Guénebault,  dans 

,son  Dictionnaire  d'iconographie^  pag.  971 , 

nous  remarquons  diverses  espèces  d'frt-to^o 

qui  reviennent  plus  fréquemment. 

1*  VeX'Voto  qui  consistait  à  faire  bâtir 
une  église,  une  chapelle,  quelquefois  une 
abbaye  tout  entière,  représenté  par  un  mo- 
dèle d'église  placé  dans  la  main  du  dona- 
taire. Ft>y.  Fondateur.  Les  sceaux  en  of- 
frent quelqiies  cupicux  exemples  :  nous  cite* 
rons  comme  remarauable  et  très-bien  exé- 
cuté, celui  qui  représente  le  comte  de  Cham- 
pagne, Henri  dit  le  Large  ou  le  Magnifiaue, 
au  XV*  siècle,  offrant  à  un  saint  le  modèle 
de  la  chapelle  qu'il  fit  bâtir  en  son  honneur. 
Ce  sceau  est  gravé  dans  le  Trésor  de  nt*- 
mismatique^  sceaux  des  communes,  des  ab~ 
baueSy  etc. 

Une  statue  du  roi  Charles  V,  provenant 
de  l'ancien  couvent  des  Célestins  de  Paris, 
gravée  dans  les  Monuments  de  la  monarchie 
française  de  Bernard  de  Montfaucon,  tom. 
111,  pi.  XII,  n*  6,  représentée  debout,  tenant 
un  petit  monument,  peut  être  citée  comme 
une  figure  de  ce  genre  d'ex^oto.  La  même 
statue,  mieux  dessinée,,  est  publiée  dans 
la  Statistique  monumentale  de  Paris^  par 
M.  Albert  Lenoir,  architecte  du  gouverne- 
ment, in-folio  ;  Monographie  du  couvent  des 
Célestins,  planche  v,  n**  1. 

2*  L'ex'voto  qui  consistait  à  offrir  une 
portion  d'édifice,  comme  une  fonêlre»  une 
porte  d'église,  des  stalles,  etc.  Nous  trou-^ 
vons  un  exemple  de  ce  genre  d'offrande  re-i 
présenté  au  bas  d'une  verrière  de. l'église  de 
Bourges,  dans  la  Monographie  de  cette 
église.  Vitraux  du  xiir  suxle,  par  les  PP> 
Arthur  Martin  et  Ch.  Cahier,  planche  xvii^ 

3*  Celui  qui  consistait  à  offrir  un  reli- 

auaire,  une  châsse  ou  tout  autre  olyet  de 
évotion  servant  à  décorer  une  église  oi\ 
une  chapelle.  Une  figure  présumée  de  saint 
Louis,  à  genoux,  tenant  U9e  espèce  d'étui 
ou  reliquaire,  est  publiée  dans  les  Monu» 
ments  inédits  do  WiUemin,  in-foliO|  tom.  1» 
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pi.  xcTK  Cette  fljjure  est  tirée  de  la  cathé- 
d.^alé  de  Chartres. 

Dans  une  suite  de  vitraux,  représentant 
divers  sujets  des  croisades  et  de  la  vie  de 
saint  Louis,  on  voit  une  ftgure  è  genoux  de- 
vant une  petite  statuette  de  saint  Louis  à 
qui  elle  offre  comme  un  cierge  ou  une  bou- 
gie tournée  en  spirale.  Voir  les  Monuments 
*ae  la  monarchie  française  par  Hontfaucon, 
tom.  I,  pi.  L,  n*  1  è  8. 

(*  VeX'Voio  qui  C9nsistait  à  déposer  aux 
pieds  de  la  statue  du  saint  ou  de  la  sainte, 
ou  &  suspon  Jre  aux  murailles  de  leur  cha- 
pe'le,  la  représentation  d*un  membre  guéri 
miraculeusement,  ou  dont  on  demande  la 
guérison. 

5*  Vœu  de  la  victoire  de  Bouvines.  —  En 
12H,  Philippe-Auguste,  prêt  à  livrer  la  ba- 
taille de  ce  nom  sur  les  Imnériaux  comman- 
dés par  l'empereur  Olhon  IV,  fit  vœu  d'éle- 
ver une  édise  en  Thonneur  de  la  sainte 
Vierge,  s'il  remportait  la  victoire  sur  ses 
ennemis.  AT:ïrès  la  bataille  Philippe  le  hâta 
de  remplir  son  vœu,  et  c'est  ce  qui  nous  a 
valu  l'éjjliae  de  l'abbaye  dite  de  la  Victoire. 
Cette  église  fut  construite  en  1222,  sur  les  des- 
sins elsous  la  direction  d'un  religieux  nommé 
*Menard.  Pour  perpétuer  encore  la  mf^moîre 
de  cet  événement,  une  pierr^e  gravée  en 
creux  représente  plusieurs  figures  des  ser- 

Seuts  d'armes  qui  avaient  défendu  avec  tant 
e  tiravoure  le  pont  de  Bouvines. 
6*  Ou  voyait  autrefois  dans  le  grand  c'oîlre- 
des  CharlreojL  de  Paris  un  tableau  de  15 

Eieds  de  lar^e  sur  k  pieds  de  liairt,  peint  sur 
ois  et  scellé  dans  le  mur  du  côté  de  Té- 
Tangile,  représentant  à  genoux  Jeanne  de 


ChAtillon,  fille  unique  de  Jean  de  CliAtilloD, 
comte  de  Blois  et  autres  lieux,  et  Alix  de 
Bretagne,  femme  de  Piorre  de  France,  cio- 

Îuième  lils  de  saint  Louis,  suivi  d?  quatorze 
hartroux,  aussi  à  genoux  devant  Timage  de 
la  sainte  Vierge,  tenant  l'enfant  Jésus  entre 
ses  mains.  D^  la  bouche  de  la  princesse 
sortait  une  bandi'role  sur  laquelle  était  écrit 
le  vœu  de  fondation  de  quatorze  cellules  de 
Chartreux.  En  haut  du  tableau  étaient  re- 
présentés (les  écussons  aux  armes  de  France 
et  de  Châtillon  alternées.  Celte  curieuse 
peinture  est  assez  bien  gravée  et  publiée 
dans  Ifs  Antiquités  nationales  de  Millio, 
tom.  V,  planches  du  n*  52. 

7*  EuQn,  ce  qui  est  le  plus  fréquent  dans 
ce  genre  de  dévotion,  ce  sont  les  tableaux 
dans  lesquels  les  pf>rsonnes  qui  offrent  ou 
qui  demandent  quoique  chose  à  Dieu,  à  la 
sainte  Vierge  et  aux  saints,  se  font  repré- 
senter à  genoux,  ayant  leurs  patrons  placés 
près  d'eux.  Les  ex-voto  de  cette  espèce  sont 
extrêmement  nombreux.  Les  musées  publics 
en  possèdi'nt  une  grande  quantité,  ainsi 
que  les  collections  particulières.  Il  n'est  pas 
rare  d'en  trouver  encore  dans  les  églises. 
M.  Dusommerard  a  publié  plusieurs  oelles 
sculptures  ou  peintures  appartenant  à  ce 
genre  d'ex-voto.  Noua  citerons  la  miniature 
urée  du  beau  livre  d'heures  d'Anne  de  Bre- 
tagne, Album,  9*  série,  planche  xxxvi. 
On  y  voit  cette  princesse  ayant  auprès 
d'elle  ses  trois  patronnes.  Un  triptyque  du 
XV*  siècle  représentant  la  messe  dite  da 
saint  Grégoire,  pape,  accompagnée  de  figu- 
res de  donataires  et  de  leurs  patrons  et  pa* 
tronnes,  Album^  6*  série,  planche  xii. 
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FAÇADE.  — J.  Nos  grandes  églises  du 
moyeu  âge  présentent  ordinairement  trois 
façades,  une  à  l'ouest,  la  principale,  et  deux 
latérales,  l'une  au  midi,  l'autre  au  nord. 
Il  arrive  quelquefois  que  des  édifices  très- 
importants  n'ont  que  dos  fiçades  latérales, 
eornm*'  è  la  cathédrale  de  Mayence,  à  celles 
de  Worras,  de  Spire,  d    Nevers,  et  à  quel- 

3ues  autres  très-rares  monuments  qui  ont 
eux  absides. 

Depuis  le  xr  siècle  ju^îqu'au  xvi%  et  même 
jusqu'à  l'époque  de  la  Renais  ance  française, 
les  architectes  se  sont  plu  à  embellir  les 
façades  des  églises.  Et  ici  nous  devons  dis- 
tinguer attentivement  entre  la  décoration 
architecturale  et  la  décoration  sculpturale. 
La  première  nous  semble  indispensable  à 
l'achèvement  d'un  édifice  im|)ortant,  et  nos 
idées  sont  tellement  arrêtées  à  ce  sujet  par 
notre  première  éducation  et  par  les  édifices 
que  nous  avons  eus  sous  les  yeux  depuis 
notre  enfance,  que  nous  avons  peine  à  con- 
cevoir un  monument  public  dépourvu  de 
cette  partie.  L'architecte  y  a  dépi  ^yé  un 
grand  luxe  de  lignes,  et  cela  tient  à  1a  dis- 
position du  portail,  des  fenêtres  et  des  con- 
treforts. 11  lui  était  impossible  d'établir  ces 
diverses  parties  de  l'édifice  sans  cherchera 


les  embellir,  d  cause  de  la  lourdeur  qui 
aurait  nécessairement  résulté  de  l'épais- 
seur des  murailles,  des  contreforts,  des 
saillies  plus  ou  moins  fortes  que  réclamait 
la  solidité.  De  là  est  née,  sans  doute,  cette 
décoration  remarquable  qui  brille  au  fron- 
tispice de  nos  monuments  religieux  même 
les  plus  modestes  par  l'apparence.  A  cela 
se  joignit  une  r.dson  de  convenance  :  l'ar- 
tiste chrétien  voulait  que  la  maison  de  Dieu 
se  distinguât  de  loin  par  sa  magniiicenccy 
et  que  le  /i>i«  saint  fût  plus  orné  que  tous 
les  autres  édifices  profanes.  Mais  le  rôle  de 
l'architecte  se  bornait  à  établir  des  lignes 
d'ensemble   et  des  distributions  générales 

3ue  l'on  pourrait  regarder  comme  un  enca- 
rement  destiné  à  renfermer  des  sculptures 
délicates.  Le  champ  du  tableau  circonscrit 
par  cet  encadrement  était  abandonné  au 
sculpteur  qui  y  pouvait  placer  des  compo- 
sitions variées,  qu'il  était  chargé  de  combi- 
ner et  d'exécuier.  Un  antiquaire  versé  dans 
la  connaissance  de  l'architecture  et  de  ses 
procédés  saura  facilement  reconnaître  ce 
qui  esi  dû  spécialement  au  talent  de  l'ar- 
chitecte ou  du  sculpteur.  C'est  faute  de  sa- 
voir apprécier  cette  différence  que  certains 
auteurs  ont  erré  dana  leurs  jugements  criti 
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JF  quelques-uns  de  nos  plus  célèbres 
lents  du  moyen  Ase.  Quelques  é  iiH- 
imrae  la  cathédrale  de  Coutanoes  et 
e  Chartres,  à  la  façade  occidentale, 
<^èdent  de  décoration  que  celle  que 
ecte  a  lui-même  conçue  et  exécutée  : 
du  sculpteur  y  est  extrômetnent  ré- 
à  Reims,  au  contraire,  et  à  Amiens, 
I  part  du  sculpteur  qui  est  la  plus 
irable. 
ide  de  ces  principes  on  pourra  faci- 

rendre  justice  à  chacun.  On  trouve,  a 
ades  d'églises  où  la  sculpture  est  su- 
e  à  Tarchitecture,  et  vice  versa. 
lonnance  des  façades  d'églises,  en 
,  est  trop  variée  pour  qu'on  puisse 
iéraliser  la  description.  Nous  devons 
3pendant,  que  les  façades  des  cathé- 
sont  communément  divisées  on  trois 

dans  le  sens  de  la  hauteur.  Le  rez- 
assée  eist  formé  de  trois  portails  qui 
il  entrée  dans  les  trois  nefs  :  le  por- 
ntral  est  la  porte  d'honneur  et  il  est 
•up  plus  ^rand  et  plus  riche  que  les 
utres  gui  lui  servent  d'aceompagne- 
Le  premier  étage  se  compose  d'arca- 
mgles  ou  percées  à  jour.  Quand  elles 
reugles,  on  y  a  placé  ordinairement 
itqes*  comme  à  Paris  et  à  Amiens. 
îond  étage  se  distingue  par  une  rose 
jions  nombreuses   ou  par  une  im- 

fenêtre.  Enfin,  le  centre  de  la  façade 
lîne  par  un  gable  ou  fronton,  plus  où 
aigu,  parfois  chargé  de  feuilles  grim- 

sur  des  lignes  rampantes,  et  cou- 
par  une  statue.  Les  deux  portai's 
npagnemenl  sont  souvent  surmontés 
X  tours  élevées,  servant  elles-mêmes 
nt  d'appui  à  des  flèches  élancées. 
3  est  la  disposition  générale  des  faça- 
mplèles.  On  peut  dire  qu'elle  est  le 
ue  se  sont  proposé  constamment  les 
ucteurs  chrétiens  du  moyen  âge  ; 
*ont  pas  réussi  à  le  réaliser  partout, 
ue  les  ressources  et  le  temps  leur  ont 
lé  le  plus  souvent. 

IL 
5  la  notice  que  nous  avons  donnée 
ithédrales  de  France  {Voy.  Cathé- 
I,  on  trouvera  la  description  des  fa- 
les  plus  curieuses  et  les  plus  remar- 
is. Nous  citerons  comme  étant  les 
êlèhres  celles  de  Reims,  d'Amiens,  de 
es,  de  Tours,  de  Troyes,  de  Chartres 
il  mérid  onal),  etc.,  etc. 
\E,—Face  est  svnonyme  de  Bandeau  : 
\  est  une  moulure  plate  et  peu  sail- 

On  appelle  encore  face,  d'après  les 
étions  du  Comité  historique  des  a  ts 
numents,  une  partie  lisse,  quelque- 
ercée  de  fenêtres,  et  qui,  placée  au- 
I  et  en  retrait  du  couronnement  de  la 
principale  d*une  basilique,  montre  la 

Jf  de  la  grande  nef,  dont  elle  forme 
le  Textrémité. 

:ETTE.~  C'est  une  petite  face.  Un 
est  taillé  à  facettes,  lorsqu'il  présente 
A$  plusieurs  angles  et  plusieurs  laces 
.  Il  y  a  plusieurs  moulures  ou  orne- 
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ment9  de  la  |)ériode  romano-byzantiDe,  qui 
sont  composés  de  facettes,  comme  les  pom- 
tes  do  diamants  et  les  prismes  romans. 

FAÏENCE.  —  Nous  avons  peu  de  chose  à 
dire  de  la  faïence,  au  point  de  vue  archéolo- 
gique, d'autant  plus  que  dans  nos  monuments 
religieux,  les  fragments  en  sont  rares  et 
d'une  date  comparativement  moderne.  Char 
cun  sait  que  ce  mot  n'est  autre  que  le  nom. 
de  ia  ville  italienne  de  Faenza,  où  Ton  fa- 
briqua de  beaux  vases  de  terre  recouverts 
d'un  enduit  émaillé.  Mais  il  est  bien  reconnu 
que  les  Egyptiens  avaient  jadis  fait  usage  de 
poteries  dans  le  genre  de  celles  que  nous 
ap^>elons  aujourd'hui  de  faïence.  Les  Arabes;^ 
en  Espagne,  en  ont  fait  un  usage  fréquent 
et  fort  curieux.  Les  mosquées  de  Cadix  et 
de  Cordoue,  rAlcazardeSéville  et  le  palais 
de  l'Alhambra,  à  Grenade,  sont  enrichis  de 
carreaux  émaillés  d'une  grande  beauté.  L'^ua 
de  ces  carreaux  existe  au  musée  céramique  da 
Sèvres  ;  il  porte  cette  inscription  en  arabe  ^ 
//  n'y  a  rien  defort^  si  ce  n'est  Dieu,  inscrip-, 
tion  qui  forme  la  devise  des  fondateurs  mu- 
sulmans du  palais  de  Grenade.  Parmi  les 
faïences  les  plus  remanquables  de  l'art  his- 
pano-arabe, il  faut  placer  les  célèbres  vases 
de  l'Alhambra.  La  richesse  d'ornementation 
de  ces  vases,  la  netteté  des  dessins  aui  y  sont 
répandus,  la  vivacité  de  leurs  couleurs,  en 
font  des  œuvres  d'une  grande  valeur. 

On  fabriqua  de  bonne  heure,  en  Italie,  des 
poteries  couvertes  d'un  vernis  coloré,  et, 
dès  le  XH*  siècle,  -cette  industrie  était  con- 
nue. Telle  est  du  moins  l'opinion  de  Passeri, 
qui  dit  avoir  trouvé  des  poteries  vernissées 
sur  un  tombeau  dont  la  construction  remon- 
tait à  l'année  1100.  [Historia  délie  piUun 
in  Majolica,  pag.  30.) 

Les  poteries  revêtues  d'un  vernis  coloré 
furent  employées  è  la  décoration  des  édi« 
fices.  Les  façades  des  églises  de  Saint-Au- 
gustin et  de  Saint-François,  à  Pesaro,  étaient 
encore  enrichies,  du  temps  de  Passeri, 
d'espèces  de  bassins  concaves,  qui  reflétaient 
les  rayons  du  soleil  et  produisaient  un  bel 
effet.  M.  Dusommerard  cite  plusieurs  églises 
appartenant  à  diverses  époques  du  xiv*  siè- 
cle, où  il  a  rencontré  de  ces  décorations  en 
faïence  vernissée,  comme,  par  exemple» 
colle  de  Saint-Pierre  au  ciel  d'or  à  Pavie, 
celle  de  Saint-François  à  Bologne,  et  celle 
de  Sainte-Marie  à  Ancône.(£Mar^5  au  moyen 
âge,  tom.  III,  pag.  73.)  On  peut  encore  signa- 
ler réglise  de  Saint-Martin  de  Pise,  comme 
montrant  dans  sa  façade  des  poteries  de 
cette  nature. 

Au  XVI*  siècleet  sous  le  règne  de  Henri  11* 
on  a  fabriqué  en  France  des  vases  en 
faïence  d'une  rare  perfection.  Mais  les  échan- 
tillons en  sont  aujourd  hui  excessivement 
rares,  et  nous  ne  sachions^pas  quils  aient 
servi  quelquefois  à  l'usage  des  édifices  sa* 
crés.'Ii  en  est  de  mômé  de  la  poterie  émail* 
lée  de  Bernard  de  Palissy,  qui  n'est  pas  au-^ 
tre  chose  qu'une  espèce  de  faïence  ricbw- 
ment  et  artistement  travaillée. 

On 
çois 
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On  a  employé,  sous  le  règne  de  Fraa- 
»is  V%  des  faïences  émaillées  à  L'Ambelr 
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lisseraent  extérieur  des  maisons.  Nous  ci- 
terons le  fameux  palais  de  Madrid,  construit 
par  ce  prince.  On  voit  encore  à  Beauvais 
des  maisons  de  Tépoque  de  la  Renaissance 
française  ainsi  décorées. 

FAISCEAU  (CoLONTiES  Bit).  —  Los  colonnes 
en  faisceau  sont  celles  qui  sont  groupées 
en  grand  nombre  autour  d*un  pilier.  Ce 
n*est  guère  que  dans  les  églises  de  style 
ogival,  à  partir  du  xiii*  siècle,  que  Ton 
employa  fréquemment  les  colonnes  et  co- 
lonnettes  en  faisceau.  L*origine  s*en  trouve 
cependant  dans  les  monuments  de  transition 
au  XII*  siècle.  Au  xv*  siècle,  les  colon- 
nettes  en  faisceau,  en  diminuant  leur  dia- 
mètre et  en  modiûant  leur  forme,  sont  de- 
venues des  moulures  prismatiques  réunies 
également  en  faisceau.  Voy.  Colonne. 

FAITAGE.  —  On  appelle  (àUage  des  piè- 
ceS  de  bois  posées  longitudmalement,  des- 
tinées à  maintenir  les  formes  du  comble. 
C'est  aussi  sur  le  fatta^e  que  sont  placées 
les  feuilles  de  plomb  qui  recouvrent  le  som- 
met des  toits  ou  les  ornements  connus  sous 
le  nom  de  créleà  ou  de  dentelles,  qui  quelque^ 
fois  régnent  sûr  Taréte  supérieure  des  toi- 
tures des  grands  édifices.  Vov.  Crète. 

FAITE.  —  On  nomme  /hue,  eu  général, 
le  sommet  d*un  toit,  d*un  édifice  quelconque, 
d'une  pyramide,  d'un  clocher,  d'un  con- 
trefort. 

Fanal.  —  Voy.  Lanterne. 

FANON.  —  Ce  mot  signifiait  autrefois 
la  même  chose  que  manipule.  Mabillon , 
dans  ses  notes  sur  la  Vie  de  sainte  Wibo- 
rade,  vierge  et  martyre,  observe  que  le  mot 
fanant  trois  significations.  Il  désigne  d'a- 
bord une  petite  nappe  ou  serviette,  map- 
pula  ;  2*  le  vêtement  sacré  appelé  commu- 
nément manipule  ;  3*  un  corporal. 

Saint  Angilbert,  abbé  du  monastère  de 
Centule  ou  de  Saint-Riquier,  an  800,  donna 

Plusieurs  ornements  sacrés  aux  trois  églises 
Aties  parle  monastère,  et  entre  autres  cho- 
ses cinq  étales  ornées  d'or  y  et  dix  fanons  d'é- 
toffe précieuse,  enrichis  d'or.  Saint  Anse- 
Sise,  abbé  de  Fontenelle  ou  de  Saint-Wari- 
rilJe,  qui  mourut  en  835,  donna  au  monas- 
tère de  Fontenelle  différents  vêtements  ec- 
clésiastiques,  et  entre  autres  deux  riches 
fanons, 

FANUM  —  Les  anciens  donnaient  indis- 
tinctement les  noms  d'œdes,  de  templum  et 
de  fanum  aux  édifices  religieux  ^evés  h 
l'honneur  de  leurs  fausses  divinités.  On 
irouve  assez  souvent  cette  expression  dans 
les  écrivains  ecclésiastiques;  mais  ils  ne 
rappliquaient  qu'à  désigner  les  temples 
consacrés  à  des  usages  idolâtriques. 

FASCICULÉES  (Colonnes).  —  C'est  la  mô- 
pae  chose  que  Colonnes  en  faisceau  {Voy.  ce 
pot  ci-dessus). 

FASTJGJUM.  —  Les  Latins  employaient 
pe  mot  pour  désigner  ce  que  les  Grecs  ap- 
pelaient le  fronton,  ou  Vaétos.  11  désigne 
encore  le  sommet  d'un  toit  incliné  à  double 
pente  ou  une  ferme  de  comble. 

FAUSSE-ARCADE.  —  C'est  une  arcade  si- 
IQuIée.  On  l'appelle  aussi  arcature. 


FAUSSE-FENÊTRE.  —  C'est  une  fenétn 
qui  n'est  pas  ouverte  è  l'extérieur,  mais  si- 
mulée seulement  sur  une  muraille.  On  l'ap- 
pelle encore  fenêtre  aveugle, 

FAUSSE-PORTE.  —  Porte  iqui  n'est  pas 
percée  réellement,  mais  qui  est  établie  i% 
manière  à  former  parallèle. 

FAUX.  —  Une  colonne  qui  porte  à  (aux 
est  appuyée  sur  un  encorbellement,  un  cul- 
de-lampe,  une  console,  etc.  Voy.  Aplomb. 

FENESTELLA.  —  On  désigne  sous  le 
nom  de  fenestella  la  niche  placée  h  côté  de 
l'autel,  oi!^  se  trouve  la  piscine*  Voy.  Avtvl 
et  Piscine. 

FENESTRAGE.  —  Ensemble  des  formes, 
de  la  disposition  et  de  'l'arrangement  des 
fenêtres  d'un  édifice. 

FENÊTRE.  —  Les  fenêtres  d'église  sont 
vulgairement  appelées  croisées,  mais  c'est  i 
tort  ;  rien  dans  leur  forme  ne  saurait  jus- 
tifier cette  dénomination.  Les  fenêtres  en 
croisée  sont  celles  seulement  de  certaines 
constructions  civiles  de  la  fin  du  xv*  siècle 
et  du  XVI'  siècle,  oi!^  un  meneau,  orné  de 
moulures,  est  coupé  en  croix  vers  le  milieu 
de  sa  hauteur.  Voy,  Croisée,  Croisillon. 

Les  fenêtres  des  églises,  durant  l'époque 
romano-byzantine  primordiale,  étaient  le 
plus  souvent  de  simples  baies  saûs  orne- 
ments, archivoltes  ni  moulures.  Celles  que 
nous  remarquons  dans  les  rares  monuments 
de  cette  époque  qui  sont  arrivés  jusqu'à 
nous,  sont  petites,  étroites,  quelquefois  si 
resserrées  qu'elles  ressemblent  à  de  véri- 
tables meurtrières.  Les  briques  s'y  montrent 
souvent  accolées  deux  à  dfeux,  trois  à  trois, 
formant  une  espèce  d'archivolte  grossière. 
Les  cintres  ne  reposent  jamais  sur  des  co- 
lonnes, mais  sur  des  pilastres  larges  et 
écrasés. 

Dans  les  basiliques  primitives,  le^  fenê- 
tres donnaient  la  lumière  à  l'intérieur  de 
l'édifice  seulement  par  de  petits  trous  ronds 
ou  carrés,  percés  dans  la  dalle  mince  qui  les 
fermait,  et  formant  une  sorte  de  treillis  à 
travers  lequel  le  jour  ne  pénétrait  que  fai- 
blement. L'abside  des  plus  anciennes  basi- 
liques fut  originairement  aveugle  tant  que 
l'évèque  y  siégea,  entouré  des  principaux 
ministres  de  l'autel.  Mais  cet  usage  a^ant 
cessé ,  l'abside  des  basiliques  fut  éclairée 
d'une  fenêtre  et  souvent  de  trois  fenêtres. 
Le  nombre  trois  fut  longtemps  conservé,  à 
cause  de  sa  signification  symbolique  :  ce  ne 
fut  Que  dans  I  abside  des  grandes  éslises  de 
la  période  ogivale  que  Ton  ouvrit  aes  fenê* 
très  plus  nombreuses. 

Les  fenêtres  sont  encore  rares  dans  les 
-édifices  de  l'époque  romano-byzantine  se- 
condaire; mais  elles  commencèrent  à  s'orner 
d'une  manière  assez  recherchée  dès  le  milieu 
du  XI' siècle.  La  première  ornementation  con- 
siste dans  un  tore  placé  sur  l'arête  ;  puis  les 
moulures  toriques  sont  assez  nombreuses 
et  forment  une  espèce  d'archivolte  qui  s'ap- 

[)uie  sur  des  coionnettes.  Quelquefois,  dans 
a  seconde  moitié  du  xi*  siècle,  les  fenêtres 
furent  accolées  et  comme  encadrées  dans  un 
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plus  étendu  ;  c'est  ce  qu'on  a  nommé 
(f  géminées.  Au-dessus  et  au  milieu  des 
'enétres  semi-circulaires,  on  voit  quél- 
s  une  ouverture  ronde  en  œil-de-bœuf, 
le  des  belles  roses  gui  font  l'ornement 
Jises  ogivales. 

XII*  siècle,  la  baie  s'entoure  d'un  enca- 
nl  composé  de  zigzags  ou  d'autres 
is  combinés  avec  des  moulures  archi- 
Bles.  Enfin,  les  fenêtres  sont  entourées 
Stables  archivoltes  et  décorées  de  co- 
ttes, de  bas-reliefs,'  de  sculptures  va- 
dt  même  quelquefois  de  statues.  C*est 
que  l'on  voit  s'ouvrir  des  fenêtres 
dimension  plus  considérable  qu'au 
précédent.  Elles  commencent  aussi  à 
luper  fréquemment  par  deux  ou  par 
surtout  aux  extrémités  des  croisillons 
iDssept.  Lorsque  les  fonêlres  sont  grou- 
>ar  trois,  c^lle  du  milieu  domine  ordi- 
nent  les  deux  autres,  et  quelquefois 
rtit  par  un  angle  qui  a  fait  donner  à 
forme  le  nom  (ïarcade  en  miire.  Ces 
'es  sont  ordinairement  espacées  par 
*ge  trumeau.  Mais  lorsqu'elles  se  joi- 
et  ne  sont  plus  séparées  que  par  un 
montant,  ou  par  une  colonnette,  les 
latérales  se  terminent  souvent  par  un 
lemî-cercle,  ou  une  demi-ogive,  appuyée 
B  le  montant  de  la  baie  du  milieu, 
xu'auxiirsiècleapparaitlafenêlreogi- 
d*abord  d'une  austère  simplicité,  sans 
nette5,ni  ornements,  ni  moulures,  ayant 
irds  de  la  baie  seulement  élégis  par  un 
ctianfrein  ou  biseau.  Les  fenêtres  de 
îmière  période  ogivale  sont  étroites  et 
ées.  Elles  ressemblent  assez  par  leur 
)  générale  k  un  fer  de  lance  ;  c'est  pour- 
eiles  ont  été  désignées  par  les  anti- 
es  sous  le  nom  de  fenêtres  à  lancettes. 
sont  toujours  d'un  style  grave  et  sé- 
en  rapport  avec  le  reste  de  Tédifice. 
les  églises  de  petite  dimension,  elles 
ordinairement  isolées;  dans  les  grands 
es,  comme  les  cathédrales,  elles  sont 
tes  deux  à  deux,  et  encadrées  dans  une 
Taste  ogive  qui  les  renferme.  A  la 
3  supérieure  oe  l'ogive  principale,  ap- 
B  sur  la  pointe  des  deux  lancettes,  on 
me  gracieuse  figure  de  trèfle,  de  guatre- 
es  ou  de  rosace.  Rien  ne  saurait  sur- 
tr  l'élégante  simplicité  de  ces  lancettes 
Ues.  Les  architectes  du  moyen  Ase,  qui 
ilissaient  leurs  églises  de  symboles,  en 
m  fait  l'emblème  de  la  Trinité, 
ire  qui  embrasse  la  fenêtre  fiasse  bien- 
e  la  lancette  au  triangle  équilatéral.  La 
ion  binaire  de  la  fenêtre  se  double,  se 
ruble,  et  l'on  voit  la  partie  inférieure 
9  vaste  baie  offrir  une  rangée  de  huit 
les  groupées  deux  par  deux  sous  quatre 
les  supérieures,  réunies  à  leur  tour 
deux  autres,  lesquelles  eUes-mêmes 
inscrites  dans  une  plus  grande,  celle 
e  de  la  baie  de  la  fenêtre. 
uvent,  à  l'extérieur,  la  fenêtre  est  sur- 
tée  d'un  fronton  aigu  ou  espèce  de  pi- 
i,  dont  le  tympan  est  décoré  d'une  ro- 
ordinairement  découpée  k  jour.   Les 


lignes  rampantes  de  ce  fronton  sont  parfois 
dépourvues  de  toute  espèce  d'ornement  et 
parfois  chargées  de  feuilles  grimpantes.  Le 
somcnet  est  surmonté  tantôt  d'un  acrotère 
destiné  k  porter  une  statuette,  tantôt  d'un 
fleurou  ou  /Snta/,  suivant  Texpression  assez 
heureuse  des  antiquaires  anglais. 

Au  XIV*  siècle,  la  fenêtre  s'élargit  encore; 
les  meneaux  se  multiplient  pour  recevoir  k 
leur  sommet  des  compartiments  compli- 
qués. C'est  le  règne  des  trèfles^  des  quatre- 
ieuilles  et  des  rosaces.  Los  artistes  ont  dé- 
ployé un  goût  exquis  dans  la  manière  dont 
ils  ont  su  disposer  toutes  ces  étonnantes 
découpures  de  pierre.  Perdant  de  son  élan- 
cement, la  fenêtre  n*a  rien  perdu  de  sa  ma- 
gnificence. Peut-on  rien  voir  de  plus  agréable 
que  ces  larges  fenêtres  du  xiv*  siècle,  tra- 
versées par  cinq  légers  meneaux,  surmontées 
de  plusieurs  rosaces  posées  comme  par  en- 
chantement les  unes  sur  les  autres  ?  Le  pre- 
mier souflle  d'un  orage  va  faire  crouler  co 
magnifique  et  frêle  échafaudage  ;  mais  non, 
tout  a  été  bien  calculé;  la  solidité  se  trouve 
jointe  k  la  légèreté,  les  conditions  de  durée 
k  réiégance.  Ces  fenêtres  rayonnantes  for- 
ment un  des  caractères  les  plus  saillants  des 
édifices  du  xiv'  siècle.  Nous  devons  ajouter 
que,  dans  certains  monuments,  la  grande 
ogive  qui  encadre  les  meneaux  et  les  compar- 
timents de  la  fenêtre  est  décorée  k  son  in- 
trados de  festons  pendants,  comme  l'arc  prin- 
cipal des  porta  Is. 

Dès  le  XIV'  siècle  apparaît  ce  que  les  An 
glais  appellent  le  style  perpendiculaire.  Ce 
style  est  caractérisé  par  les  meneaux  des 
fenêtres  qui .  se  dressent  perpendiculai- 
rement; et  quelques  autres  meneaux  qui 
les  divisent  dans  te  sens  de  la  largeur  de  la 
fenêtre.  En  Angleterre,  ce  style  prit  de 
grands  développements  et  peut  être  consi- 
déré comme  appartenant  spécialement  k  ce 
pays.Foy.ANGLiis(5/y/e)etPEaPENoicuLiiBE. 

Aul  XV*  et  XVI*  siècles,  les  meneaux 
prennent  dans  leur  forme  une  modification 
importante.  Au  lieu  d'être  composés  de  mou- 
lures toriques,  ils  se  chargent  de  moulures 
fines  et  pnsmatiques.  Les  fenêtres  ont  géné- 
ralement, au  XV*  siècle,  plus  de  largeur  et 
moins  de  hauteur  qu'au  xiv',  et  le  tnanglc, 
formé  par  l'arc  en  tiers-point,  depuis  les 
impostes  jusqu'au  sommet,  a  souvent  plus 
de  la  moitié  de  l'élévation  totale.  Le  réseau 
ou  traeery,  suivait  l'expression  des  anti- 
quaires anglais,  qui  en  remplit  le  tympan, 
est  formé  dfe  lignes  ondulées,  prismatiques, 
offrant  quelque  analogie  avec  une  flamme 
droite  ou  renversée  :  c'e^t  ce  qui  a  fait  don- 
ner k  la  fenêtre  de  la  dernière  époque  le 
nom  de  fenêtre  flamboyante,  lors  même  que 
ces  meneaux  représentent  toute  autre  chose, 
par  exemple  des  fleursnde-lis  ou  des  étoiles, 
ainsi  que  cela  arrive  souvent  en  France, 
surtout  dans  les  fenêtres  de  grande  dimen<^ 
sion.  Voy.  Flàmbotant. 

L'archivolte  est  très-fréquemment  oméé 
d'un  cordon  ou  d'une  guirlande  de  fleurons, 
de  feuillages  et  de  fleurs.  Les  formes  de  cette 
ornementation  végétale  sont  empruntées  à 
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la  flore,  indigène.  Les  rampants  et  le  som- 
met des  pignons  extérieurs,  qui  surmontent 
les  arcades,  ou  même  les  archifoUes  pro- 
prement dites,  se  couvrent  de  feuilles  grim- 
pantes très-finemenl  découpées  et  disposées 
avec  une  grande  élégance. 

Les  ftinêtres  dé  la  Renaissance  sont  com- 
munémcnt  garnies  d'un  réseau  flamboyant. 
On  j  voit  apparaître  des  formes  capricieuses 
qui  sont  propres  à  la  Renaissance.  Enfin, 
elles  deviennent  semi-circulaires,  carrées, 
etc.,  comme  on  en  voit  de  si  nombreux 
exemples  dans  nos  monuments  modernes. 

FER  A  CHEVAL  (Arc  en).  —  Arc  plein- 
cinlrc  formé  de  plus  de  la  moitié  de  la  demi- 
circonférence.  Voy.  Arc 

FERETRA.  Voy.  Reliquaire.  —  Ce  mot 
est  l'origine  dii  vieux  mol  français /îer/e,  qui 
signifie  littéralement  un  cercueil,  et  qui  a 
été  employé  pour  désigner  une  châsse. 

FEKMAIL.  —  Ce  mol  a  vieilli;  il  ne  se 
trouve  que  dans  les  anciens  inventaires  du 
trésor  dos  églises.  Il  s'est  conservé  dans  le 
langage  hc'raldique,  .et  il  signifie  les  fer* 
moirs,  agrafes^U  boucles  garnies  de  leurs 
ardillons,  qui  se  mettent  aux  manteaux,  aux 
chapes,  aux  baudriers  ou  ceintures,  pour  les 
allacher.  Le  fermait  étail  autrefois  une  mar- 
que de  dignité,  et  on  s'en  servait  pour  fairede 
riches  presenlsaux  personnes  considérables. 

FERMAILLET.  —  Le  fermaiilet  était  une 
espèce  de  chaîne  d'or  ou  d'arçent,  ou  une 
bande  d'étoOfe  précieuse  enrichie  de  perles, 
de  pierreries  ou  debroderies  de  toUte espèce, 
que  les  femmes  se  mettaient  autour  de  la 
têie  pour  fixer  et  orner  en  même  temps  leur 
coiifure.  On  en  voit  des  exemples  nombreux 
dans  les  verrières  peintes  aux  xv*  et  xvi* 
siècles  ainsi  que  dans  les  manuscrits  en  mi- 
niatures. Les  statues  en  montrent  également 
de  beaux  et  curieux  spécimens. 

FERME.  —  La  ferme  est  un  assemblage 
de  charpente  qui  soutient  et  forme  le  com- 
ble :  elle  supporte  la  panne  et  les  chevrons. 
Voy,  Charpente, 

FERMETURE  DE  BAIE.  —  Arc  ou  lin- 
teau qui  couronne  une  baie. 

FERRURES.  —  Les  ferrures  ou  pentures 
sont  des  garnitures  en  fer  destinées  à  don- 
.  ner  de  la  solidité  aux  portes  des  églises  et 
en  même  temps  à  les  orner.  Les  ferrures  les 
plus  remarquables  sont  ordinairement  en 
forme  d'enroulements.  Voy.  Pbnture. 

Dans  nos  édifices  religieux,  on  ne  connaît 
pas  de  ferrures  qui  remontent  à  une  époque 
antérieure  au  xi'  siècle.  Celles  qui  appar- 
tiennent à  celte  dernière  époque  sont  façon- 
nées grossièrement.  Au  xir  siècle,  il  y  a  un 
progrès  évident;  enfin,  au  xiu*  siècle,  les 
ouvriers  possédaient  une  grande  habileté 
dans  ce  gunre  de  travail,  ainsi  que  le  prou- 
vent les  magnifiques  spécimens  que  nous 
possédons  encore.  Nous  en  avons  donné 
quelques  exemples  à  l'article  Penture. 

L'usage  des  ferrures  ornées  a  disparu  au 
KT*  siècle,  parce  qu'alors  ou  excellait  dans 
la  sculpture  sur  bois. 

^  On  a  essayé,  depuis  un  certain  nombre 
i'années,  de  revenir  aux  ferrures  ornées  du 


moyen  âge.  On  a  fait  même  des  essais  assez 

dispendieux.  Nous  devons  en  apprécier  en 

ERSsant  les  résultats.  Il  ne  faut  jamais  on- 
l\er  dans  des  travaux  de  cette  nature,  que 
la  décoration  ne  doit  pas  remporter  sur 
le  parti  d'utUité.  Ne  relier  1^  lerriires  à 
aucune  disposition  qui  en  explique  le  motit 
est  une  faute  dans  laquelle  sont  tombés  la 
plupart  de  cent  qui  ont  cherché  h  renouve- 
ler quelques-unes  des  vieilles  ferrures  da 
moyen  A^e.  C'est  ainsi  que  Ton  voit  cesfi^rru- 
res,  contrefaites  plus  ou  moins  adroitement; 
appliauées  sur  des  panneaux  de  menuiserie 
dont  l'agencement  les  rend  absolument  in- 
explicables. Nous  ne  saurions  non  plus  ap- 
prouver les  pentures  en  fonte  de  fer,  oui  otit 
été  exécutées  en  plusieurs  endroits  :  le  tra- 
vail en  est  mou  et  l'effet  assez  peu  heureux. 
Nous  aimons  mieux  les  pentures  en  fer  tra- 
vaillé mèine  très-simplement,  telles  qi.e 
celles  qui  ont  été  exécutées  sous  la  directtoo 
de  M.  Quérin,  architecte  de  Tours,  pou: 
l'église  du  petit  séminaire  à  Tours.  Voy, 
Penture,  Serrurerie,  Clef. 

FESTONS.  —  Les  festons  sont  des  orne- 
ments que  les  instructions  du  comité  histo- 
rique des  arts  et  monuments  désignent  sou^ 
le  nom  de  contre-arcatures  découpées.  Co 
sont  ordinairement,  dans  les  monuments  de 
style  ogival,  de  petits  arcs  en  ogive  ou  eo 
tnlobe,  décorant  l'intrados  des  arcades  ou  le 
rampant  des  f  ontons.  Ces  ornements  sont 
généralement  découpés  d'une  manière  très- 
fine  et  très-élégante,  et  produisent  un  bon 
effet.  Leur  légèreté  leur  a  fait  donner  le  nom 
de  festons  et  quelquefois  de  dentelles.  Dès  le 
xiii*  siècle  on  a  fait  usage  de  festons  dans  la 
décoration  ;  mais  c'est  surtout  aux  xv*  et  xvi* 
siècles  qu'ils  sont  nombreux  et  gracieuse- 
ment découpés.  La  Renaissance  a  employé 
aussi  des  festons  dans  son  ornementation; 
mais  ils  sont  différents  de  ceux  du  style 
ogival  et  consistent  en  feuilles  enroulées,  en. 
torsades,  en  petites  guirlandes. 

Dans  l'architecture  classique,  surtout  dans 
les  temps  modernes,  on  a  fait  usage  fréquem- 
ment de  guirlandes^  suspendues  en  manière 
de  festons.  Voy.  Guirlande. 

FEUILLAGES,  FEUILLES.  —  L  En  exa- 
minant attentivement  l'ornementation  c«^ 
taie  usitée  dans  les  édiûces  du  moyen  Age, 
on  reconnaît  aisément  que  les  artistes  imi- 
taient les  feuilles  qu'ils  trouvaient  dans  nos 
campagnes,  dans  nos  prairies  et  nos  forêts. 
Ce  n'est  pas  à  dire  toutefois  que  leur  imita- 
tion fût  toujours  servile  et  qu'ils  ne  se  per- 
missent jamais  des  changements,  des  modifi- 
cations et  un  arrangement  de  fantaisie.  L'imi- 
tation générale  ^st  évidente;  l'intentiun  est 
visible;  mais  l'exécution  est  variée,  plus  ou 
moins  heureuse,  exacte  ou  capricieuse.  C'est 
à  cela,  sans  doute,  qu'il  faut  attribuer  la 
difficulté  que  les  antiquaires  ont  rencontrée 
dans  la  détermination  des  espèces  qui  consti- 
tuent la  flore  murale  du  moyen  âge.  Si  plu- 
sieurs espèces  sont  difficiles  à  reconnaître» 
il  y  en  a  beaucoup  dont  les  caractères  sont 
accusés  de  manière  à  ce  que  Terreur  de- 
vienne impossible.  11  ne  faudrait  donc  pei 
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foiire  comme  certains  auteurs,  qui,  dans  un 
iBoment  de  dépit»  sans  doute,  on  dit  que 
Ton  pouvait  donner  dix  noms  à  la  plupart 
des  feuillages  d*ornementation,  sans  que  le 
botaniste  le  plus  scrupuleux  puisse  y  con- 
tredire. Voy.  Flore  murale. 

Les  monuments  de  la  période  romano- 
byzantine  sont  déjà  ornés  de  feuilles  et  de 
guirlandes.  Lorsqu'ils  appartiennent  au  style 
primordial,  ils  présentent  des  feuillages  imi- 
tés de  Tantique  et  grossièrement  exécutés  ; 
si  les  feuillages  sont  de  Tinvention  des  ar- 
tistes de  cette  période  archiiectonique,  ils 
sont  d'une  forme  et  d*une  exécution  plus 
barbare  encore.  CelatientèTétat  dedécadence 
où  les  arts  étaient  tombés  ;  on  dirait  que  le  ci- 
seau était  alors  rebelle  entre  les  mains  du 
sculpteur,  et  que  la  pierre  résistait  è  ses  ef- 
forts. Au  XII*  siècle,  la  décoration  végétale 
est  déjà  riche  et  variée*  Les  chapiteaux  des 
colonnes  sont  formés  de  feuilles  lantastiques 
assez  élégamment  agencées,  de  feuilles  imi- 
tées naïvement  de  la  nature,  de  fleurons, 
entremêlés  de  bandelettes  chargées  de  per- 
les ou  de  points  enfoncés.  Les  voussures  du 
portail  principal  sont  embellies  de  feuilles 
nombreuses,  distribuées  régulièrement  et 
d'un  style  assez  correcf.  On  a  fait  à  ce  su- 
jet une  observation  que  nous  devons  rap- 
porter ici;  c'est  que  Tornementation  végétale 
et  fantastique  des  monuments  romano-byzan- 
Uns  du  XII*  siècle  est  supérieure  de  oeau- 
coup  è  la  statuaire  et  à  la  sculpture  en  bas- 
relief  représentant  des  figures  humaines.  On 
serait  même  tenté  d'attribuer  ces  deux  systè- 
mes de  décoration  à  deux  époques  distinctes  et 
éloignées.  On  peut  faire  cette  remarque  en 

{présence  de  beaucoup  d'édifices'  oi!^  la  sculp- 
ure  sur  pierre  a  laissé  de  nombreux  res- 
tes comme  à  la  curieuse  galerie  de  Tan- 
cienne  abbaye  de  Saint-Aubin,  à  Angers. 
Nulle  part  la  décoration  murale  n'a  rien  exé- 
cuté ae  plus  compliqué  ;  nulle  part,  peut- 
être»  l'observation  è  laquelle  nous  venons 
de  faire  allusion  ne  se  justitie  mieux.  Les 
chapiteaux  des  colonnettes,lesarchivollesdes 
arcades  à  plein  cintre,  les  bandes  oui  se  pro- 
longent du  tailloir  des  chapiteaux  dans  toute 
l'épaisseur  de  Tarcade,  sontcou verts  de  feuil- 
lages bien  dessinés  et  bien  taillés;  les  tym- 
pans au  contraire  sont  remplis  de  bas-re- 
lieb  représentant  diver3  sujets  empruntés  à 
la  Bible,  comme  David  tuant  le  géant  Go- 
liath, et  ces  bas-reliefs  indiquent  la  pre- 
mière enfance  de  l'art  et  les  premiers  tâton- 
nements de  la  sculpture.  Dans  un  grand  nom- 
bre de  monuments  religieux  du  centre  do 
la  France,  érigés  dans  le  cours  du  xii*  siècle, 
l'omem^itation  végétale  a  fait  des  progrès 
que  l'on  ne  retrouve  pas  dans  les  édifices  du 
Nord.  La  cause  en  doit  être  attribuée  et  à 
l'imitation  des  modèles  antiques  et  surtout 
à  un  mouvement  artistique  C[ui  fut  plus 
animé  dans  le  centre  et  le.midi  de  laFrance, 

2ue  da^is  le  nord,  durant  la  période  romauo- 
yzantine  :  ce  même  mouveiuent  fut,  au 
contraire  beaucoup  plus  grand  dans  le  nord 
que  daus  le  midi,  pendant  tout  le  règne  du 
style  ogival.  Déjà  I  on  voit  apparaître  des  en- 


roulements de  feuillages,  des  palmettes,  des 
ornements  flabelliformes,  des  guirlandes  qui 
annoncent  un  goût  épuré  et  une  certains 
habileté  d'ox*écution. 

Au  xiiï*  siècle,  on  voit  germer,  monter  et 
s'épanouir  une  végétation  riche  et  variée^ 
qui  peut  le  disputer  en  originalité,  en  élé- 

§ance  et  en  bel  effet  à  tout  ce  que  l'art 
e  la  sculpture  décorative  a  produit  de  plus 
{>arfait.  On  distingue  particulièrement  les 
èuilles  de  lier-e,  de  vigne  ou  vigne  vierge, 
de  quinte-feuille,  de  fraisier,  de  chêne,  de. 
roseau.  Au  xiv*  et  surtout  au  xv*  siècle,  où 
voit  s'ajout(^r  aux  précédentes  les  feuillet  de 
houx  épineux,  de  chardon,  de  chou,  de 
mauve  frisée,  de  chicorée,  etc.  Ces  feuilla- 

f;es  sont  disposés  de  mille  manières.  Tantôt; 
es  feuilles  sont  isolées,  tantôt  réunies  en 
guirlandes,  en  bouquets,  en  touffes,  eu  pa- 
naches; tantôt  elles  grimpent  le  long  du 
rampant  des  pignons,  tantôt  elles  se  ca- 
chent dans  des  gorges  profondes,  tantôt  elles 
courent  le  long  des  plates-bandes,  tantôt  en- 
fin elles  s'accrochent  à  toutes  les  saillies, 
et  se  serrent  sous  les  encorbellements,  les 
pendentifs  et  les  culs-de-lampe.  Vouloir  dé- 
crire toutes  les  formes  sous  lesquelles  se 
montrent  les  feuilles  dans  nos  grands  édifi- 
ces, ce  serait  tenter  de  décrire  la  disposition 
pittoresçiue  et  capricieuse  de  mille  arbris- 
seaux différents. 

II. 

On  appelle  feuilles  de  refend  celles  dont  les 
bords  sont  découpés  comme  l'acanthe  et  le 
persil.  Quant  aux  feuilles  crasses  et  aux 
feuilles  d'eau,  dont  il  est  si  fréquemment 
question  dans  les  descriptions,  il  n'est  pas 
toujours  fort  aisé  de  les  caractériser  d'une 
manière  bien  précise. 

On  a  nommé  feuilles  de  fougère  Vopuê 
spicaium.  Voy.  Appakeil. 

Le  comité  historique  des  arts  et  monu- 
ments dans  ses  instructions  dit  que  les  feuil« 
les  peuvent  être  incisées  (découpées  par  des 
incisions  aiguës  et  étroites),  laciniées  (allon- 
gées en  lanières  étroites  et  découpées  irré- 
gulièrement), lyrées  (dont  la  partie  supé- 
rieure du  disque  est  entière,  tandis  que  l  in 
férieure  se  divise  en  lobes  qui  vont  en  dé- 
croissant), runcinéeê  (bordées  de  dents  sem- 
blables à  une  large  scie),  lobées  (divisées  en 
plusieurs  lobes  par  des  sinus  profonds),  #t- 
nuées  (ayant  des  échancrures  arrondies  |, 
frisées  (crépues,  recourbées  aux  extrémités), 
pinnalihdes  (divisées  en  segments  sembla- 
ntes è  des  ailes.)  Ces  distinctions  pourraient 
être  poussées  plus  loin;  mais  ce  serait  sortir 
du  domaine  de  rarchitecture  pour  entrer  dans 
celui  de  la  botanique.  Voy.  Chapiteaux^ 
Fleorons,  Florb  murale. 

FEUILLURE.  —  Une  feuillure  est  une 
entaille  rectangjulaire  pratiquée  dans  le  ta- 
bleau d'une  baie«  à  la  partie  intérieure. 

FIBULE.  — .  La  fibule  ou  fihula  était  à  peu 

t>rès,  chez  les  anciens,  ce  que  nous  avons 
ongtemps  appelé  />nnat7.  C'était  une  boucle/ 
une  agrafe,  un  bouton  servant  à  retenir  la 
chlamyde,  le  manteau,  lacevnture,  la  tunique, 
la  pa'la,  oU  toute  autre  parUedu  vêtement. 
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Les  ûbules  ont  différentes  formes  :  souTeDt 
elles  représentent  quelque  animal  ou  quelque 
partie  aun  animal,  ou  une  lyre,  etc.,  etc.  On 
en  rencontre  souvent  dans  les  tombeaux  des 
anciens  Romains,  ainsi  que  dans  ceui  des 
Gaulois  et  des  anciens  Bretons,  qui  avaient 
adopté  leurs  usages.  On  conserve  dans  lesr 
collections  publiques  et  privées  une  très- 
ffrande  quantité  de  fibules  d*or,  d*argent,  de. 
bronze  ou  de  cuivre.  Dom  Montfaucon  et 
Cavlus  en  ont  publié  beaucoup.  Voy.  VÀnti^ 

Sué  expliquée  par  les  monumentSf  par  D.  Mont- 
icon,  et  Recueil  éC antiquités^  par  Caylus. 
FIGURES  GRIMAÇANTES.— Les  modil- 
lons  extérieurs  d'un  grand  nombre  d*édi- 
flces  sont  sculptés  en  forme  de  figures  gri- 
maçantes. On  voit  des  figures  semblables 
aux  gargouilleset  à  certains  chapiteaux.  Dans 
Torneroentation  on  en  trouve  également,  et 
toutes  sont  plus  ou  moins  bizarres,  plus  ou 
moins  grossièrement  sculptées.  Faut-il  cher- 
cher une  sisnification  symbolique  è  ces  figu- 
res 7  Faut-il  V  voir  simplement  une  fantaisie 
de  Tartiste?  Inous  pensons  que  le  plus  sou- 
vent elles  n'ont  aucune  signification  sym«- 
bolique,  et  il  faudrait  que  rensemble  d'une 
composition  vint  en  révéler  le  sens,  pour% 

3u*on  pût  y  en  trouver  un;  c'est-à-dire  que 
ans  les  rares  exceptions  où  ces  figures  sont 
destinées  à  exprimer  un  symbole  ou  peu- 
vent être  regardées  comme  emblématiques,  il 
estnécessairequeles  circonstances  en  fournis- 
sent un  signe  dévident  et  en  donnent  la  clef 
en  même  temps.  Nous  avons  eu  déjà  Toc- 
casion  d*émettre  notre  opinion  à  ce  suiet 
dans  un  article  publié  dans  le  tome  VU  des 
Annales  d'Àrchéoloaie  chrétienne,  «  Ce  sera, 
disions-nous,  pag.  299^  et  295,  ce  sera  tou- 

I'ours  recueil  des  archéologues,  que  de  vou- 
oir  donner  un  sens  aux  mille  figures  plus 
ou  moins  grotesques  qui  couvrent  les  mu- 
railles de  certaines  églises  romanes.  Com- 
ment trouver  une  pensée  là  où  il  n'y  a  sou- 
vent qu'une  forme  destinée  à  plaire  aux 
yeux  7  Or,  il  y  a  évidemment  de  nombreu- 
ses figures,  môme  sur  les  chapiteaux  des  co- 
lonnes intérieures,  au  XII*  siècle,' qui  n'ont, 
dans  Tintention  de  l'artiste,  qu'une  signifi- 
cation décorative.  Soyons  sobres  de  cette 
espèce  d'exégèse  artistisque;  nous  risquons 
trop  de  mettre  notre  pensée  à  la  platée  de 
celle  du  sculpteur  ;  une  triste  expérience 
nous  avertit  assez  de  nous  tenir  sur  nos 
gardes  et  de  ne  pas  nous  laisser  facilement 
entraîner  aux  séductions  de  l'imagination. 
Etudiez  le  symbolisme  |dans  les  grandes  divi- 
sions de  l'œuvre  du  moyen  âge  :  c'est  très- 
bien.  11  s'y  trouve  en  enet.  Nos  monuments 
en  sont  remplis  ;  le  symbolisme  y  respire; 
on  le  voit  et  ou  le  sent  partout,  pour  ainsi 
dire.  Mais  ne  vous  fatiguez  pas  inutilement 
à  poursuivre  sous  chaque  feuillage,  dans 
chaque  figure,  où  le  grotesque  remplace 
trop  souvent  le  vrai,  une  idée  symbolique 
qui  n'y  est  pas. 
'  A  l'appui  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 
nous  apporterons  un  exemple  ;  nous  pour- 
rions en  citer  un  très-grand  nombre.  Il  fera 
ressortir  jusqu'à  l'évidence  le  vide  et  en 


même  temps  le  danger  des  fausses  interpré 
tations  symboliques. 

L'abbaye  de  la  Trinité,  à  Caen,  est  un  des 
monuments  les  plus  intéressants  de  la  Nor- 
mandie, au  point  de  vue  historique  et  sous 
le  rapport  'de  l'archéolo^'e.  Le  sanctuaire 
est  décoré,  à  son  extrémité,  d'un  péristyle 
semi-circulaire,  à  double  étage,  dont  les  co- 
lonnes portent  des  chapiteaux  couverts  d'or- 
nements bizarres  et  de  figures  d  animaux. 
M.  de'Joliroont  pense  que  les  deux  chimèros 
ailées  placées  face  à  face  et  en  contact  im- 
médiat, que  l'on  voit  sur  un  des  chapiteaux 
dont  nous  parlons,  offrent  l'emblème  de  la 
théorie  fondamentale  du  manichéisme  et  fi- 
gurent les  deux  principes  du  bien  et  du  mal 
qui,  selon  ce  dogme  (  c'est  M.  de  Jolimont 

2ui  emploie  ce  mot  ) ,  régissent  le  monde, 
es  monstres  ont  une  forme  partie  humaine, 
partie  animale;  l'un,  à  gauche,  a  les  ailes 
élevées  ;  c'est,  d'après  M.  de  Jolimont,  le  gé- 
nie du  mal  qui  est  dans  une  perpétuelle  ac- 
tivité. L'autre,  dont  les  ailes  sont  en  re- 
pos, représente  le  génie  du  bien  qui,  dans 
une  attitude  plus  calme,  avec  moins  d'ef- 
forts, oppose  à  son  rival  une  résistance  noa 
moins  puissante.  M.  de  Jolimont  prétend 
qu'on  ne  doit  point.s*étonner  de  rencontrer 
un  semblable  tableau  dans  les  églises  catholi- 

3ues,  en  considérant  que  le  système  des 
eux  principes,  qui  est  de  la  plus  haute  an- 
tiquité, fut  admis,  modifié  diversement,  dans 
presque  toutes  les  religions,  chez  presque 
toutes  les  nations,  et  que  le  christianisme 
même  n'a  pu  s'en  affranchir  entièrement. 
Cette  dernière  réflexion  indique  de  la  part 
de  l'auteur,  ou  une  distraction  étrange,  ou 
un  oubli  des  doctrines  catholiques.  Le  ma- 
nichéisme est  une  erreur,  non  un  dogmei 
condamnée  par  l'Eglise,  anathématisée  de* 
puis  longtemps,  poursuivie  avec  des  armes 
victorieuses  par  le  grand  saint  Augustin. 
Cette  monstrueuse  erreur  a  fait  explosion  au 
moyen  ftge,  chez  les  Albigeois;  mais  en  vou- 
loir trouver  des  traces  sur  les  murailles  de 
nos  éslises,  ce  serait  difficile,  peut-être,  et 
il  faudrait  autre  chose  que  des  figures  de 
chimères  ailées  pour  en  fournir  la  preuve. 

FILET.  —  Le  filety  listel  ou  réglet  est  une 
petite  moulure  carrée,  servant  à  séparer 
deux  autres  moulures  ou  membres  d'archi- 
tecture plus  considérables.  Il  est  d'un  usage 
très-fréquent  dans  l'architecture  antique  et 
dans  les  monuments  modernes.  Au  xv.* 
siècle,  dans  les  édifices  de  style  ogival  flam- 
boyant, le  filet  remplace  dans  le  sens  longi- 
tudinal, mais  toiqours  isolé,  l'espèce  d'on- 
get  aue  le  xiv  siècle  avait  imaginé  sur  la 
ce  du  fût  des  colonnes  ou  des  grosses  mou- 
lures cylindriijues  des  archivoltes  et  des  ner- 
vures. Primitivement,  c'est  à-dire  au  xiii* 
siècle,  cette  ligne  se  nomme  ligne  mousse  : 
au  XIV*  siècle,  c'est  un  filet;  aux  xv*  et  xvi* 
siècles  c'est  la  moulure  prismatique. 

FILIGRANE.  —  Pièce  d'orfèvrerie  d'or  ou 
d'argent,  travaillée  délicatement  à  jour,  et 
faite  en  forme  de  petits  filets.  On  a  exécuté 
de  très-belles  pièces  de  filigrane  dès  les 
temps  les  plus  anciens,  et,  au  moyen  âgOt 
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nous  en  trouvons  de  très-curieux  échantil- 
lons. Il  y  a  peu  de  ch&sses  antiques,  en 
métal  précieux»  et  ornées  de  plaques  d'or  ou 
d'argent,  où  il  n'y  ait  des  pièces  de  filigrane. 
Nous  citerons  surtout  la  ch&sse  des  ^andes 
reliques,  dans  le  trésor  de  Téglise  principale 
d'Aix-la-Chapelle,  et  celle  des  Rois  mages, 
à  la  cathédrale  de  Cologne. 

FINIAL.  —  Ce  mot  est  anglais,  et  signifie 
le  sommet  d'un  pinacle ,  d  un  dais ,  d^un 
conirelort,  couronné  par  des  feuilles  en 
bouton  ou  épanouies.  Autrefois  cette  ex- 
pression était  usitée  également  chez  nous  : 
il  serait  à  désirer  qu'on  s'en  servît  encore, 
car  elle  s'applique  convenablement  à  un 
cÀjet  que  nous  n3  pouvons  pas  actuellement 
désigner  par  un  mol  propre.  L'introJuction 
du  jmialy  dans  l'architecture  gothique,  est 
contemporaine  des  feuilles  grimpantes  et  des 
crochets  placés  sur  le  rampant  des  frontons 
ot  de  toutes  les  formes  pyramidales.  Les 
feuilles  du  finial  ont  toujours,  en  effet,  la 
plus  çrande  analogie  avec  celles  qui  déco- 
rent les  angles  des  frontons,  des  pignons, 
des  aiguilles,  des  pyramidions,  des  cloche- 
tons, des  pinacles  et  des  flèches.  Le  finial 
n'est  qu'un  bouquet  de  ces  mômes  feuilles. 

FLABELLIFORME.  —  Une  moulure  ou 
ornement  flabelliforme  est  en  forme  d'é- 
ventail. Cet  ornement  est  assez  commun  sur 
les  oioouments  religieux  du  xi'  au  xii*  siècle 
et  surtout  au  xu*  siècle,  durant  la  phase  de 
transition  du  style  romano-byzantin  i^u  style 
ogival.  Il  serait  superflu  de  nommer  les  édi- 
fices qui  en  présentent,  parce  que  la  nomen- 
clature en  serait  trop  longue  :  citons  seule- 
jDent  l'église  de  la  Cellc-Guénand,  au  dio- 
fxse  de  Tours 

FLABELLVM:  —  Le  flabellum  ou  éven- 
tail, d'origine  grecque,  fut  usité  longtemps 
dans  la  liturgie  gallicane.  U  a  disparu  de  nos 
cérémonies  sacrées,  mais  il  est  encore  en 
usage  chez  les  Grecs,  au  moins  comme  ves- 
tige des  anciennes  coutumes.  Nous  en  trou- 
vons cependant  des  traces  dans  nos  monu- 
ments,' et  ils  sont  mentionnés  dans  certains 
écrivains  ecclésiastiques.  Leur  destination, 
surtout  dans  des  contrées  où  les  mouches 
abondent,  était  de  préserver  les  saintes  es- 
pèces, et  le  célébrant  lui-même,  du  contact 
de  ces  insectes  importuns.  Plusieurs  dessins 
représt^ntent  le  diacre  tenant  le  flabellum  en 
main  et  s*en  servant  à  l'autel.  Cet  instru- 
ment était  fait  de  matières  diverses  et  en- 
richi d'ornements  variés.  Il  était  tantôt  rond, 
tantôt  carré,  et  fixé  à  un  manche  d'ivoire  ou 
de  métal  délicatement  ciselé.  Hildebert  de 
Lavardin,  archevôque  de  Tours,  en  envoyant 
un  flabêltum  à  un  de  ses  amis,  lui  en  ex- 
plique la  signification  symbolyque  (Epist.  8), 
et  lui  en  montre  Tusage  durant  le  s&crifice 
de  la  messe  :  Dum  igitur  destincUo  tibi  fltsr 
bello^  deêcenderUes  $uper  sacrificia  muscas  ab- 
egeris^  a  saerificanits  mente  supervenietuium 
i9uur$uê  ieniaiionum  catholicœ  Jldei  venii- 
labro  eœturbari  oporêebii.  lia  fiet  ut  qued 
suiceptum  est  ad  usum,  mysticum  tibi  prœ- 
beat  irUellectum.  Il  est  question  également 
du  flabellum  dans  les  Coutumes  antiques  de 
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Ciuny  ISpiciteg.  d'Achéry;  tom.  IV,  fîb.  ii, 
can.  30)  :  Unui  miniitrorumf  oui  sempar  duo 
dehefU  esie^  itans  cum  flabelto  frope  êoetr^ 
dotem^  ex  quo  muscarum  infestatto  exmraer$ 
incivit^  donec  finiatur^  eas  arcere  a  sacripctù 
et  ab  altarif  seu  ab  ipso  sacerdote  non  ne- 
gligit.  Le  livre  des  Cérémonies  pontificales, 
manuscrit  de  la  bibliothèque  Barberîni^cod. 
2365),  ordonne  de  porter  des  éventails  ou 
flabella  surtout  pendant  Tété  :  Déferont 
quoque  œstivo  tempore  flabella  ad  ejictendao 
muscas  in  ministerio.  Aujourd'hui,  dit  le 
cardinal  Bona,  lorsque  le  souverain  pontife 
doit  célébrer  solennellement,  on  porte  à  ses 
côtés  deux  grands  éventails  en  plumes  de 
paon ,  mais  ils  ne  servent  point  pour  là 
messe. 

Chez  les  Grecs,  le  flabellum  ou  éventai^ 
est  appelé  hexoptérige^  parce  qu'il  porte  bi 
représentation  peinte  ou  ciselée  des  séra^ 
phins  à  six  ailes  ;  il  est  fréquent  dans  les 
églises,  où  on  le  place  ordinairement  près 
de  l'autel.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
ornement  que  Ton  porte  aux  procession^. 
Les  paroles  du  Te  Deum  sont  écrites  sur  .« 
flabellum^  dit  M^  Didron  {iconog,  grecque  H 
lotint^  p.  72),  et  rappellent  que  les  séraphins, 
entre  les  mains  desquels  les  Grecs  S^ar^^i 
oet  instrum^it,  louent  con6tammenl:  Oîûl., 
en  disant  :  Sainte  $anUf  êoint.  Chez  noua,  w^ 
le  même  auteur,  au  lieu  de  donner  un  /tek 
bellum  aux  séraphins,  on  leur  met  en  mwk 
une  banderole  sur  laquelle  on  écrit  :  Ei  eUh 
mant,  Sanctus,  sanctus^  sanctwê,  comme  on  le 
voit,  entre  autres  exemples,  à  Sainl-Satrurnin 
de  Toulouse. 

FLAMBOYANT  (Stylb  ogival).  —  Le  style 
ogiiwl  flamboyant  est  celui  ^ui  a  été  en  vî^ 
gueur  dans  le  cours  du  Iv*  siècle  et  au  cooi^ 
mencement  du  xvr.  U  a  été  ainsi  appelé^ 
parce  que  les  meneaux  qui  forment  des 
compailimeuts  dans  les  grandes  fenêtres  se 
contournent  en  sens  divers,  de  manière  à 
figurer  des  espèces  de  flammes.  Voy.  Clih^ 

SIFlGATlOIf,  EpOOUKS,  FeNÉTTRES. 

Le  style  ogival  flamboyant  s'est  développé 
en  France,  pendant  qu'en  Angleterre  se  mr- 
mait  et  se  développait  le  style'  perpendicu^ 
laire  anglais.  Voy.  Anglais  (Style).  H',  de 
Caumont  a  cru  devoir  établir  deux  époques 
distinctes  dans  Tarchitecture  religieuse,  dé- 
puis l'an  1(^00  jusqu'à  iiSSO,  tout  en  avouant 
qu'elles  sont  difiiciles  à  caractériser.  Nous 
n'avons  pas  admis  cette  division  dans  le  vo^ 
lume  intitulé  Archéologie  cArÂienne,  publié 
en  iSkO;  et  nous  avons  vu  notre  manière 
d'envisager  la  qu^tion  admise  par  tous  tep 
auteurs  qui  ont  écrit  depuis  sur  l'archéQ* 
logie.  Cette  division,  en  effet,  ne  nous  pairidt 
pas  suffisamment  fondée.  Depuis  le  comnien- 
cement  du  xv*  siècle,  jusque  vera  Ih  fin  é/a 
la  première  moitié  du  xvi*,  ce  sont  les  tlfi^ 
mes  principes  qui  sont  en  vimeuf,  quîprM» 
nent  à  peine  de  légères  modifications,  tùm 
des  influences  facnes^  à  coostafter.  H  j  a 
d'ailleurs  une  telle  analogie,  que  diis^îé,  u*K9 
si  frappante  ressemblance  dans  tous  ikjr  d^ 
tails  de  l'architecture  et.  de  i'omemenfatiott, 
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qu'il  est  impossible  de  préciser  oit  sera  /a 
limite  naturalie  où  doit  finir  le  st^le  flara- 
bovant  et  commencdr  le  style  fleuri. 

Le  plan  adopté  dans  la  construction  des 
grandes  églises  no  regut  aucun  changement 
au  XT*  siècle.  C'est  toujours  une  nef  prin- 
cipale» accompagnée  de  nefs  latérales,  ayec 
transsept  et  chapelles  accessoires. 

Les  modifications  introduites  dans  les  édi- 
fices bAtis  selon  le  style  ogival  flamboyant, 
et  qui  servent  à  les  caractériser,  doivent 
être  étudiées  particulièrement  auj.  piliers, 
aux  fenêtres  et  dans  rornementation.  Jus- 
ÇU*au  XV*  siècle,  les  colonnes  cylindriques, 
isolées  ou  cantonnées,  avaient  formé  une 
des  parties  les  plus  remarquables  et  les 
mieux  caractérisées  des  monuments  reli- 
gieux. Passant  insensiblement  h  Télat  de 
colonnettes,  de  tores  et  de  baguettes,  elles 
se  transformèrent  enfin  en  minces  nervures 
prismatiques.  Les  piliers  les  plus  massifs 
lurent  couverts  sur  toutes  les  faces  de  mi- 
liers  do  nervures,  d*iin  travail  délicat  et 
compliqué.  Mais  si  Texéculion  en  est  sur- 
prenante, s*il  y  a  de  grandes  diflicultés  vain- 
cues pour  tracer  un  profil  hardi,  pour  con- 
server la  pureté  des  angles,  pour  fouiller 
tous  les  interstices,  VeSei  général   de   la 

Krspective  perd  une  de  ses  principales 
âutés.  L'œil  ne  saurait  embrasser  à  dis- 
tance les  détails  minutieux  des  innombra- 
bles faisceaux  de  nervures  angideuses;  il  se 
repose,  au  contraire,  avec  plaisir,  sur  ces 
grandes  et  belles  lignes,  que  la  saillie  des 
colonnes  et  des  colonnettes  établit  dans 
toutes  les  parties  de  l'édifice.  La  substitution 
des  nervures  aux  colonnes  est  donc  un  signe 
de  dccadeoce  dans  Tarchitecturc  ogivale. 
Souvent  les  nervures  suivent  le  contour  des 
arcades,  s'élèvent  le  long  des  murailles  jus- 
qu'aux voûtes  qu'elles  traversent  pour  venir 
se  réunir  k  la  clef,  délicatement  ciselée. 
Toute  trace  de  chapiteau  a  disparu  s  ir  la 
plupart  des  piliers,  ou  bien  la  belle  corbeille 
du  ch'ipiteau  des  xur  et  xiv'  siècles  est 
remplacée  par  des  bouquets  de  feuilles  fri- 
sées, ou  par  une  ou  deux  guirlandes  de 
feuJIages  profondément  découpés.  Quelque- 
fois «encore  on  plaça,  entre  les  nervures,  de 
riches  garnitures  de  feuilles  grimpantes  éga- 
lement maigres  et  découpées,  mais  non  sans 
élégance.  U  arrive  parfois  que  les  nervures 
placées  sur  les  piliers,  au  lieu  d'être  perpen- 
diculaires, tournent  en  spirale,  comme  on 
en  voit  un  exemple  dans  l'église  de  Saint- 
Séverin,  à  Paris. 

L'ogive  équilatérale  est  encore  en  usage 
au  commencement  du  xv*  siècle.  Mais  on 
trouve  aussi  très-souvent  l'arc  brisé,  un  peu 
surbaissé,  eqiployé  pour  les  fenêtres  et  les 
.areildes;  mais  bientôt  les  arcades  subirent 
un  changement  important.  Les  ligies,  au 
lieu  de  suivre  la  direction  de  la  courbe  na- 
.  turelle  pour  former  l'amortissement  de  l'o- 
^ve,  se  relèvent  subitement  vers  le  point  de 
jonction  pour  former  un  angle  très-aigu. 
Cette  arcade  en  accolade  ou  en  doucine  se 
montra  fréquemment  aux  pones,  rarement 
aux  fenêtres.  Au  commencement  du  xvr  siè- 


cle, ce  système  prévalut  tellement  que  l'on 
ne  rencontre  aucune  large  ouverture  qui 
n'ait  été  faite  suivant  ce  procédé.  Ce  mou- 
vement dans  les  lignes  qui  constituent  les 
arcs  et  que  Ton  observe  souvent  dans  lar- 
chitecture  mauresque ,  se  reproduit  non- 
seulement  dans  le«î  portes,  les  fenêtres,  1rs 
arcades  simulées,  mais  encore  dans  tous  les 
ornements  oi!^  la  forme  elliptique  de  l'ogive 
est  employée,  comine  dans  des  lobes,  des 
trèfles,  des  quatrefcuilles,  des  quintefeuilles 
et  des  rosaces. 

L'arcade  des  portes  est  tantôt  une  large 
ogive  décorée  de  moulures  prismatiques,  et 
surmontée  d'une    sorte   de  pinacle  formé 

1>ar  deux  courbe's  concaves  en  dehors,  et  à 
eur  sommet  s'épanouissant  en  feuillages 
frisés,  comme  on  en  voit  un  exemple  re- 
marquable au  portail  latéral  de  la  cathédrale 
de  Senlis.  Souvent  aussi  la  Hçne  supérieure 
que  décrivent  les  arcades^  les  portes,  les 
baies  des  clochers,  est  une  courbe  surbaissée 
en  anse  de  panier,  et  terminée  par  un  pi- 
nacle flamboyant.  Souvent  l'ogive  de  la  porte 
est  encadrée  dans  un  immense  fronton,  dont 
la  surface  entière  est  ornée  de  panneaux  ou 
découpée  à  jour,  et  en  saillie  sur  les  murs 
de  la  façade,  jainsi  qu'on  le  voit  au  porlati 
de  la  cathédrale  de  Rouen. 

A  celte  époque  encore ,  les  arcades , 
qu'elles  soient  ei  ogive  ou  en  anse  de  pa- 
nier, ou  en  accolade,  ont  leur  voussoir  dé- 
coré de  festons  ou  de  contre-arcatures  pris- 
matiques découpées  à  jour  qui  rappellent 
les  arcades  trilobées  des  xii*  et  xiii'  siècles; 
mais  cette  ornementation,  qui  a  commencé 
à  paraître  au  xiv*  siècle,  acquiert  son  plus 
grand  développement,  surtout  dans  les  édi^ 
nces  du  commencement  du  xvi*  siècle. 

L'archivolte  des  arcades  se  compose  de 
moulures  prismatiques ,  séparéf'S  par  des 
gorg;es  ornées  de  feuillages  capricieux.  La 

f»artie  extérieure  de  l'arcade  montre,  étalées 
es  unes  au-dessus  des  autres,  des  feuilles 
de  chardon,  de  chou  frisé,  formant  des  cro- 
chets en  dehors,  [.e  sommet  de  l'ogive  ou  du 
pignon  est  alors  couronné  par  un  bouquet 
épanoui,  mais  f)orté  sur  un  pédicule  quel- 
quefois composé  de  moulures.  Voy^  Finial. 
Ces  formes  d'arcades  à  nervures  variées, 
à  bouquets  frisés,  sont  simulées  en  grand 
nombre  sur  la  face  des  murailles,  sur  les 

Înnacles  simulés  qui  sont  en  application  sur 
es  murs  extérieurs  ou  intérieurs  des  édi- 
fices, à  droite  et  h  gauche  des  portes,  et 
Eosés  en  amortissement  sur  K^s  contreforts, 
e  sont  des  pyramides  dont  les  angles  pré- 
sentent des  ^uillages  épanouis.  Les  dais 
eux-mêmes,  qui  forment  la  partie  supérieure 
des  niches,  sont  couronnés  aussi  de  pina- 
cles très-compliqués,  découpés  à  jour  par 
un  grand  nombre  de  dentelures,  et  ornés 
de  toutes  sortes  de  feuillages. 

Les  meneaux  contournés  des  fenêtres  sont 
éminemment  caractéristiques.  Nous  en  avons 
parli5  précédemment.  Voy.  Fenétbe. 

Les  compartiments  nombreux  et  compli- 
qués dt'S  roses  subissent  la  inônie  modifica- 
tion que   les    meneaux  des  fenêtres  :  ils 
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offrent  cependant  un  champ  plus  favorable 
encore  au  gracieux  et  léger  épanouissement 
du  système  flamboyant.  Voy,  Rose. 

Les  architectes  de  la  période  oçivale  se 
sont  distingués  nar  la  hardiesse  et  Ta  beauté 
des  voûtes  qu'ils  ont  bûlies.  Au  xv'  siècle, 
les  arceaui,  formés  de  moulures  prismati- 
ques, commencent  à  se  ramifier  et  à  s'en- 
trecroiser en  plusieurs  sens  à  l'intrados  de  la 
voûte.  Au  XVI*  siècle,  ces  arceaux  se  parta- 
gent en  branches  nombreuses  qui  s'étendent 
de  tous  côtés,  et  à  chaque  point  d'intersec- 
tion sont  appliquées  des  ugures  de  grand 
relief,  telles  qu'armoiries,  emblèmes,  ani- 
maux symboliques.  Quelauefois  la  cl  f  de 
▼oûte,  allongée  en  cul-de-iampe  ou  penden- 
tif très-volumineux,  présente  à  l'œil  étonné 
d'innombrables  ciselures,  et  rappelle  jusqu'à 
un  certain  point,  les  stalactites  que  la  nature 
s'est  plu  à  suspendre  à  la  voûte  de  certaines 

frottes.  Ce  n'est  pas  sans  une  surprise  mêlée 
e  frayeur  que  Voi  se  promène  sous  ces 
voûtes  frangées,  découpées,  transparentes, 
où  sont  suspendus  d'énormes  blocs  d'un 
poids  considérable.  (Pour  avoir  de  plus  am- 
ples détails  sur  les  voûtes  en  général,  et  sur 
celles  du  style  flamboyant  en  particulier, 
Voy.  VotTEs.) 

Les  tours  du  xv*  siècle  sont  carrées  le  plus 
souvent,  comme  celle  de  Sainl-Jacques-la- 
Boucherie,  à  Paris.  Les  angles  en  sont  vi- 
goureusement soutenus  par  quatre  éperons 
3ui  présentent  des  niches  à  divers  points 
e  leur  hauteur.  Lorsque  la  tour  se  termine 
par  une  plate-forme,  le  sommet  en  est  dé- 
coré d'une  balustrade  finement  découpée  à 
.  jour,  et  de  gargouilles,  en  forme  de  mons- 
tres, qui  font  saillie  pour  l'écoulement  des 
eaux.  La  forme  des  arcades,  d'ailleurs,  et  la 
décoration  sulfisent  pour  caractériser  les 
tours  du  style  flamboyant.  11  arrive  parfois 
qu'elles  offrent  plusieurs  étages  de  niches, 
ou  seulement  des  consoles  portant  des  sta- 
tues :  telles  sont  les  tours  de  la  cathédrale 
de  Nevers,  de  la  cathédrale  d'Auxerre,  de 
l'église  de  Saint-Martin  de  Clamecy.  Nous 
devons  citer  encore,  comme  appartenant  au 
XT*  siècle,  et  comme  offrant  ae  riches  mo- 
dèles de  stvle  flamboyant,  la  Tour  de  Beurre^ 
k  Rouen,  Ta  Tour  de  Beurre  à  Bourges,  les 
tours  de  la  cathédrale  de  Tours,  celle  de  la 
cathédrale  de  Nantes,  etc. 

Lorsque  les  tours  du  xv*  siècle  sont  sur- 
montées de  flèches,  celles-ci  sont  bâties  avec 
la  plus  grande  élégance.  Les  baies  en  sont 
évasées,  surbaissées  et  munies  d'abatsons. 
Telles  sont  les  flèches  des  églises  de  Thann, 
de  Caud^ec,  de  Honfleur,  de  Mende,  etc. 
Fov.  Aiguille,  Clocher. 

On  doit  rapporter  au  xv*  siècle  la  plupart 
des  clochers  pyramidaux  en  charpente,  cou- 
verts d'ardoise,  comme  on  en  trouve  un 
^rand  nombre  dans  les  églises  rurales.  Ils 
imitent  plus  ou  moins  heureusement  les 
gracieuses  flèches  en  pierre  qu'ils  rempla- 
cent :  plusieurs  même  doivent  être  regardés 
comme  des  chefs-d'œuvre  dans  l'art  du 
charpentier.^ 
Quant  aux  contieforts  et  aux  clochetons 


de  cette  même  époque,  nous  n'entrerons 
dans  aucun  détail.  Nous  renvoyons  aux  ar- 
ticles Clocheton  et  Contrefort.  Nous  de- 
vons ajouter  cependant  que  les  arcs-boutants 
sont  ornés  à  l'intrados  de  festons  et  de  dé- 
coupures. 

Les  balustrades  éprouvent,  dans  les  des- 
sins qui  les  forment,  la  même  modification 
que  le  réseau  des  fenêtres. 

Les  ornements  du  style  flamboyant  sont 
fort  nombreux  et  ils  se  multiplient  encore 
au  commencement  du  xvi'  siècle,  ce  qui 
expliaue  l'origine  de  l'expression  style  fleuri, 
que  1  on  emploie  quelquefois  pour  les  dé- 
signer. Voy,  Feuilles,  Festons. 

Le*  pavé  des  églises  est  formé  de  dalles 
tumulaires,  représentant  des  personnages 
défunts  avec  leurs  costumes.  Ces  représen- 
tations sont  gravées  en  creux;  quelquefois 
les  mains  et  la  tête,  moulées  sur  nqture, 
sont  sculptées  en  bas-relief  sur  marbre  et 
incrustées  dans  la  pierre.  D'autres  fois  les 
pierres  tumulaires  sont  décorées  d'incrusta- 
tions en  cuivre,  comme  on  en  voit  de  nom- 
breux exemples  en  Belgique,  en  Allemagne 
et  en  Angleterre.  On  rencontre  aussi  quel- 
quefois, surtout  dans  les  chapelles,  des  car- 
reaux émaillés  formant  le  pavé.  11  en  existe 
encore  de  curieux  restes  dans  la  charmante 
église  de  Notre-Dame  de  TEpinc,  près  do 
Cnâlons-sur-Marne. 

Le  style  flamboyant  nous  offre  des  sculp- 
tures peintes  fort  intéressantes.  Mais  l'art 
et  la  coutume  de  peindre  les.  statues  et  Les 
bas-reliefs  ne  sont  pas  propres  à  ce  btyle  : 
on  en  voit  des  spécimens  complets  et  nom- 
breux aux  époques  précédentes.  Les  murs 
intérieurs  des  églises  ont  été  généralement 
aussi  rehaussés  de  peintures,  qui  représen- 
tent tantôt  des  sugets  religieux  et  tantôt  des 
arabesques  et  des  feuilles  d'ornementation. 
Souvent  on  voit  des  ex-voto  qui  montrent 
des  personnages  à  genoux  devant  leur  saint 
patron.  Les  arabesques  se  composent  ici  de 

Ceintures  en  damier,  à  carrés  rouges  et 
leus;  là  de  rameaux  de  feuillages,  de  fleurs, 
d'oiseaux,  etc.  D'autres  fois,  ce  sont  des 
combinaisons  de  dessins  propres  aux  balu- 
strades, aux  fenêtres  et  aux  panneaux  en 
pierre  des  édifices. 
11  nous  reste  maintenant  à  indiquer  quel- 

aues-uns  des  édifices  les  plus  remarquables 
u  style  ogival  flamboyant. 
Cathédrale  de  Tours;  le  grand  portail  et 
les  tours.  —  Cathédrale  d'Anvers;  commen- 
cée au  XV*  siècle,  achevée  auxvr.  —  Cathé- 
drale de  Malines,  en  grande  partie.  —  L'é- 
glise de  la  Trinité,  à  Vendôme;  la  façRde  a 
été  bâtie  en  1499,  ainsi  qu'une  partie  de  la 
grande  nef.  —  Cathédrale  de  Nantes;  la  nef 
principale  et  la  façade  de  l'ouest  en  grande 
partie.  —  Cathédrale  d'Autun;  plusieurs 
parties,  à  l'abside  surtout  et  au  clocher,  — 
Cathédrale  d'Alby,  en  partie.  —  Cathédrale 
de  Rouen;  le  grand  portail,  la  tour  de 
Beurre  et  plusieurs  autres  parties  moins 
importantes.  —  Notre-Dame  de  Brou,  près 
de  Bourg;  monument  très-remarquable  en 
lui-même  et  par  les  magnifiques  tombeaux 
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qui  %'y  trouvât.  —  SainU)uent  à  Hou^n;  la 
nef  principale  et  quelques  autres  parties.  — 
Nptre*Pame  de  Saiot-LÔ,  en  grande  paitie.— 
L*église  d*Argentan.  ~*  Saint-Pierre,  à  Cou- 
lances»  en  grande  partie.  —  Saint-Jacques, 
îi  Lisieux,  presque  en  entier.  —  L'église 
collégiale  de  Saint-Quentin.  — Saint  Vuifran 
d'Âbberille.  —  (.'ancienne  église  abbatiale 
de  Saint-Riquier,  diocèse  d'Amiens.  —  L'é- 

«Use  de  Thaun,  en  Alsace;  celle  de  Saint- 
incent  à  Rouen;  celle  de  Saint-Jacques,  de 
Dieppe;  celle  de  Saint-Antoine,  a  Com^ 
piègne.  -r  Cathédrale  d'Ëvreux;  la  tour  cen- 
trale, ses  transsepts  et  les  chapelles.  — 
Saint-Jeân,  à  Caen.  —  Sainte-Catherine  à 
Honfleur.  —  La  tour  de  Saint-Martin  de 
l*Aigle,  diocèse  de  Sée?.  —  Sa*nt-Maurice,  à 
Vienne  en  Dauphihé;  la  façade  occidentale. 
—  Notre-Dame  de  l'alpine,  près  de  Châlons- 
sur-Marne.  — Saint- Jean,  à  Elbeuf.  —Sainte- 
Catherine  deFierbois,  au  diocèse  de  Tours.— 
L^égïise  de  Nou4tre,  môme  diocèse.  —  L'é- 

flise  de  Marcilly,  môme  diocèse.  —  Les 
glises  de  Saint-Père  de  Nuzy,  Challement, 
Moraches,  Germenay,  Colméry,  Ciez,  Saint- 
Jacques  et  Notre-Dame  de  Galles,  à  Cosne, 
DoQiyr,  Cessy-1  es-Bois  4  Sully-la-Tour,  Al- 
ligny,  Bitry,  Dampierre,  etc.,  au  diocèse  ie 
Nevers 
Ft£<CHE.  —  Une  flèche  d'église,  à  pro- 

'  prëment  parler;  est  la  couverture  pyramidide 
auii  clocher  0)i  d'une  cage  d'escalier.  Elle 

'  peut  être  en  pierre  ou  en  oois.  Lorsqu'eMe 
QSt  en  pierres,  elle  peut  être  ornée  de  di- 
Verses  manières.  11  arrive,  spuvent  que  les 
angles  eh  sont  chargés  de  feuilles  grimpan- 

,  tçs  'où  de  crochets,  et  que  de  distance  m 

[  distance,  les  ligne3  sont  interrompues  par 
une  espèce  de  grande  couronne  ou  de  large 
bàçdeâu,  décoré  de,  moulures^  de  feuillages 

\ôu  d^  fot*mLes  variées  d'ornementation;  on 
en  voit  un  exemple  à  la  flèche  élégante  qui 

.  surmonte  l'égîise  de  Notre-Dame  de  l'Epine, 

Eres  dé  CbAÎons-Sur-Marne.  Voy.  Aiguille  et 
LocHEii.  Les  plus  belles  flèches  de  l'Angle- 
terre présentent  une  disposltioi^  analogue  à 
celle  que  nous  venons  d  indiquer  :  nous  en 
avons  donné  une  description  abrégée. 

Aux  articles  Aiguille  et  Clocher,  nous 
avons  placé  tous  tes  détails  archéologiques 
.que  nous  avions  à  offrir  sur  ce  sujet  :  nous  v 
renvoyons  le  lecteur.  Nous  allons  le  complé- 
ter ici,  sous  d'autres  rapports,  autant  qu'il 
,  nous  sera  possii^le.  Chacun  sait  que  la  forme 
'  triangulaire  a  toujours  été  rezardée,  dans 
'  r^li.^e,  comme  un  symbole  de  la  Trinité. 
On  'retrouve  cette  forme  dans  les  membres 
principaui  dé  l'éditice  chrétien;  elle  existe 
'  avec  fes  éléments  sphériques  dans  Togive, 
sous  la  forme  reetili^ne  dans  les  pignons  et 
les  flèches,  sous  celle  du  trèfle  dans  les  or- 
nements. Le9  flèches,  qui  sont  la  plus  bril- 
lante expression  de  la  pensée  symbolique  de 
l'art  ogival,  sont  en  même  temps  la  solutlga 
de  l'un  des  problèmes  les  plus  hardis  des 
constructeurs  du  moyen  Age.  Il,  fallait,  ea 
effer,  qu'ils   fussent  doués  d'une  étrange 
audttée  ceux  qui,  les  premiers,  osèrent  Se 
risquer  à  élever  dans  les  airs,  à  trois,  ou 


Juatre  cents  pieds,  ces  fragiles  aiguilles,  ces 
èches  élancées,  destinées  cependant  à  bra- 
ver les  intempéries  du  nord»  les  violents 
ouragans  si  fréquents  dans  ces  contrées,  et 
qui  ont,  malgré  mille  causes  de  destruction, 
si  bien  répondu  à  leur  destination. 

Une  anecdote  apocryphe,  dit  l'auteur  du 
petit  livre  intitulé:  Egli$e$  gothiqueg^  rap- 
porte que  le  Bramante  construisant  le  dôme 
de  TEglise  de  Saint-Pierre,  à  Rome,  dit  aux 
Romains  :  «  Ce  Panthéon  que  vous  admirez, 
moi  je  le  placehai  dans  les  cieux.»  Long- 
temps avant  lui,  les  architectes  gothiques  y 
avaient  élevé  les  obélisques  des  Pharaons. 
(PaK*  90j. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  encore  que  l'impé- 
ritie  des  architectes,  fâvOi  isée  par  un  système 
de  mesquine  économie,  considérait  les  flè- 
ches de  nos  églises  comme  des  superfétatioas 
dangereuses,  ne  servant  qu'à  accélérer  la 
ruine  des  édiQces,  soit  par  les  mouvements 

Ju'ils  leur  communiquer.!,  soit  par  la  chute 
e  la  foudre ,  à  laquelle  leur  iorme  aiguë, 
ou  les  métaux  qui  entrent  dans  leur  cons- 
truction servent  d'excitateurs  et  de  conduc- 
teurs. C'était  alors  un  parti  pris  de  les  raser, 
dès  qu'une  dégradation  un  peu  inportaote 
s'y  manifestait.  Reaucoup  ont  disparu  au- 
jourd'hui^ au  grand  regret  des  populations 
qui  les  ont  vues  détruire  et  des  archéolo-> 
gués  chrétiens.  La  science  véritable  recon- 
naît  actuellement  que  les  dangers  occasion- 
nés parla  présence  des  flèches  sur  les  églises 
ont  été  considérablement  exagérés.  Une  des 
Qoeilleures  preuves  d'ailleurs  que  l'on  pour- 
rait citer  contre  l'opinion  des  prétendus  sa- 
vants qui  condamnaient  à  la  démolition  ces 
monuments  si  remarquables  et  si  élégants, 
c'est  qu'ils  avaient  traversé  de  longs  siècles, 
sans  être  endommagés,  et  que  les  édifices 
qui  les  supportaient  avaient  eux-mêmes  bravé 
mille  causes  de  ruine  et  étaient  arrivés  jus- 
qu'à nous  dans  un  état  surprenant  de  so- 
lidité. 

Le  clocher,  sous  le  rapport  de  sa  signifi- 
cation religieuse,  est  une  des  parties  les  plus 
importantes  des  édifices  chrétiens*  C'e^t  le 
lien  commun  de  tous  les  membres  épars.  de 
cette  grande  famille  qu'on  appelle  paroisse, 
^'expérience  démontre  tou^  les  jours  que 
l'influence  et  le  souvenir  du  clocner  est  un 
dés  anneaux  de  cette  chaîne  qui  nous  attache 
au  pays.  Quelque  futile  que  cela  puisse  pa- 
raître à  certains  hommes  occupés  spéciale- 
ment du  progrès,  matériel  et  oui  ne  s'élè- 
vent pas  au-dessus  des  coosidérationa  du 
bien-être  physique,  c^t  anneau  p*es^  pas.  le 
moins  solide  de  ceux  qui  nous  enchaînent 
au  sol  qiii  nous  a  vu.  naître.  «,Toùt  se  trouve, 
dil  ChfttcaubriAnd^  dans  les  ré veides  enchan- 
tées où  nous  plonj^e  le  bruil  d»  lai  cliMi^e 
natale  :  religion,. famille,  palrie>  elle  berceau 
et  la  tombe,  ei?  I^  passé  et  l'avenir.  » 

La  France  avait  jadis  un  Qspr.t  de  natio- 
nalité bien,  plus  vu  que  de  no3  jours^  où 
chacun  ne  rêve,  q^ue  voyages,  déplBceqiEeâts, 
industrie,  commerce.  Ne  laudrait>il  pas  1. at- 
tribuer, au  moins  en  partie,  à  cet  amour  du 
spl  natal  qui  élnit  plus  grand  chez  nos  ancè- 
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très  que  chez  leurs  enfants  si  épris  de  nou- 
Yeautés.  On  a  compté  qu*il  y  avait  autrefois 
CD  France  trente  mille  églises,  quinze  cents 
abbayes,  huit  mille  cinq  cents  chapelles, 
deux  mille  huit  cents  prieurés,  un  million 
sept  cent  mille  clochers.  Assurément,  c*était 
là  un  sol  autrement  orné  qu*il  ne  Test  à  pré- 
sent. 

FLÊCHIERE.  —  Nom  d'une  espèce  de 
feuille  d'eau,  en  forme  de  fer  de  flèche,  qui 
entre  dans  l'ornementation  de  l'architecture 
romano-byzantine.  On  en  voit  des  eiemplès 
principalement  aux  chapiteaux  des  piliers 
ou  des  grosses  colonnes,  dans  les  églises  du 
XII*  siècle. 

FLEUR  DE  LIS.  —  Dans  nos  monuments 
religieux  du  moyen  âge;  soit  en  sculpture, 
soit  en  peinture,  soit  dans  les  tissus,  soit 
dans  le»  vitraux  peints,  soit  môme  dans  les 
compaitimenls  flamboyants  et  à  jour  des 
grandes  fenêtres,  on  voit  fréquemment  la  fi- 
gure de  la  fleur  de  lis.  Quoique^  cette  fleur 
y  paraisse  habituellement  dans  la  forme  hé- 
raldique, on  ne  doit  pas  cependant  y  atta- 
cher toujours  une  signification  de  blason  ou 
d^armoines.  Elle  devint  d'assez  bonne  heure 
une  forme  d'ornementation,  et  nous  pou- 
vons ajouter  qu'elle  était  éminemment  fran- 
çaise. On  la  retrouve  également  très-fré- 
quemment dans  les  monuments  religieux  de 
1  Angleterre  :  cela  tient  à  ce  que  les  rois 
d'Angleterre  eurent  longtemps  des  préten- 
tions sur  le  rovaume  de  France.  Chacun  sait 
que  jusqu'au  traité  d'Amiens,  au. commen- 
cement de  cô  siècle,  les  rois  d*Angleterre  se 
qualifiaient  rois  de  France.  L'historien  Maim- 
bourg  s'en  moque  fort  agréablement,  quand 
il  dit  que  les  monarques  anglais  sont  rois  de 
France  au  même  titre  que  ces  mêmes  mo- 
narques hérétiques  sont  les  défenseurs  de  la 
foi. 

Nous  avons  cru  devoir  placer  ici  une  no- 
tice sur  la  fleur  de  lis;  c'est  une  question 
archéologique  qui  n'est  pas  dépourvue  d'in-* 
térôt. 

Louis  Vil,  dit  le  Jeune,  s'étant  croisé  en 
1146,  prit  une  bannière  d'azur  semée  de 
(leurs  de  lis,  soit  par  allusion  à  son  nom  de 
Louis,  soit  par  rapport  à  l'épithète  de  Florus 
ou  Fleuri^  que  son  père  Louis  le  Gros  lui 
avait  donnée  dans  sa  jeunesse,  par  amitié  et 
par  caresse.  Les  sentiments  sont  partagés 
sur  la  nature  de  ces  pièces  dont  le  roi  sema 
sa  bannière  et  son  ecu,  et  auxquelles  est 
resté  le  nom  de  fleurs  de  lis.  Les  uns  disent 
que  ce  sorrt  des  fleurs  de  lis  de  jardin,  les 
autres,  ^s  fleurs  de  lis  de  maraia,  que  l'on 
appelle  Qafiibes  ou  iris.  Ceux  qui  veulent  que 
)es  armoiries  soient  très-anciennes,  disent 
que  les  premiers  Francs  choisirent  cette  iris 
ou  ce  Us  de  marais,  pour  marquer  leur  ori- 

gine,  étant  sortis  d^i^n  pevs  marécageux  ;  et 
'autres,  que  les  soldats  de  Clovis  s^n  firent 
des  couronnes  après  la  victoire  de  Tolbiac 
en  496.  Quelques  autres  ont  été  bien  plus 
loin.  H.  Sènnioi  a  cru  reconnaître  la  fleur 
de  lis  héraldique  parmi  les  peintures  d'un 
plaf<nid  du  temple  de  Dendera  en  Egypte.  Il 
ê  penfé  aussi,  avec  SI.  Hérissant,  que  les 


anciens  rois  babyloniens  portaient  unef fleur' 
de  lis  au  bout  de  leur  sceptre  ;  mais  cela 
vient  de  la  fausse  interf>rétation  du  mot 
grec  x/Bcvt;,  qui  signifie   bien  la  fleur  de  lis, 
mais  non  pas  notre   fleur  de  lis  héraldique 
oui  n'a  aucune   ressemblance  avec  la  fleur 
de  lis.  Le  P.  Godefroi  Henschenius,  conti* 
nuateur  des  Acte»  des  saints  que  le  P.  fioUan- 
dus,  son  confrère,  avait-  commencé  de  pu- 
blier, a  ouvert  une  conjecture  s\ir  nos  fleurs 
de  lis.  C'est  dans  une  dissertation  qu'il  a 
mise  à  la  tète  du  troisième  volume  des  saints: 
du  mois  de  mars,  et  qu'il  a  intitolée  iDelm 
généalogie  des  rois  français  de  la  premiirt^. 
raccj  qui  doit  être  conduite  par  trois  Bago- . 
berts.  Parlant  d'un  sceau  de  Dagobert  I*%  ap- 

i>osé  à  une  charte  donnée  par  ce  prince  en 
àveur  de  l'abbaye  de  Saint-Maximln  deTrè* 
ves,  le  5  avril  de  la  douzième  année  de  çon 
règne  (qui  est  l'an  635),  il  dit  crue  l'on  y 
voyait  trois  sceptres  liés  ensemble,  pour  si- 
gnifier les  royaumes  d'Austrasie.  de  Neus- 
trie  et  de  Bourgogne,  que  ce  prince  avait 
réunis  en  sa  personne  :  d'où  ce  savant  jé- 
suite conclut  aull  est  à  présumer  que  c'est 
ce  qui  a  donné  l'origine  a  ce  qu'on  a  appelé 
depuis  dans  le  blason  fleur  de  lis.  La  raison 
qu  il  donne,  c*est  que  ces  trois  sceptres,  liés 
ensemble  par  le  bas,  ressemblent  assez  à  la 
plante  nommée  flambe  ou  iris,  et  c'est  de  là, 
dit  cet  auteur,  que  ces  trois  sceptres  ont  pu, 
par'Ia  suitfe,  tirer  le  nom  qu'on  leur  donne 
aujourd'hui.  On  les  fait  u'or,  ajoule-t-il, 
parce  que  la  plante  nommée  flambe  est  jaune, 
et  comme  elle  naît  ordinairement  dans  les 
eaux  dont  la  couleur  est  bleue,  on  les  à  pla- 
cés en  champ  d'azur;  peut-être,  dit-il,  vou*> 
/lit-on  encore  signifier;  par  la  couleur  du 
champ,  que  l'orkme  et  les  accroissements 
du  royaume  de  France  étaient  venus  dû  ciel. 
D'autres  ont  pensé  qiCe  les  fleurs  de  lis  du 
blason  devaient  leur  origine  a  la  manière 
grossière  dont  on  figurait  les  abeilles  dont 
on  décorait  les  manteaux  des  rois  de  la  prè-« 
mière  race.  Ils  fondent  cette  opinion  sur  lo 
nombre  assez  considérable  crabeilles,  d'or 
trouvépsà  Tournay,  dans  le  tombeau  qu'en 
croit  être  celui  de  Childéric  :  mais  elfe  no 
saurait  se  soutenir.  La  fleur  de  lis  né  res-* 
semble  aucunement  à  une  abeille,  et  pas 
même  h  celles  trouvées  dans  ce  tombeau  et  que 
l'on  conserve  dans  le  cabinet  d'antiquités  de 
la  Bibliothèque  Nationale.  Une  dernière  opi- 
nion est  que  ces  pièces  de  l'écusson.de  nos 
rois  ne  sont  autre  chose  que  le  fer  d'une 
lance  que  l'on  appelait  francisque,  dont  se 
servaient  les  anciens  Francs.  La  pièce  du 
milieu  de  ce  fer  é\ait  droite,  pointue,  blus 
large  dans  le  milieu  et  tranchante  des  ueut 
côtés  ;  les  deux  autres,  accostées  vers  le  bas 
de  cette  principale  pièce,  étaient  recourbées 
en  demi-croissant  adossé  ;  le  tout  était  lié  . 
par  une  clavette  qui  formait  ce  que  nous  ap- 
pelons le  pied  de  la  fleur  de  lis,  ce  qui  a 
rapport  à  la  représentation  des  sceaux  an-» 
ciens;  aussi  cette  o;  inion  est-elle  suivie  par  " 
les  plus  habiles  dans  la  science  du  blason. 
On  trouve,  pag.  419  de  la  Diplomatique  de 
dom  Jean  Mabillon,  unsccauducoiLothaire» 
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de  Tan  972,  dans  lequel  ce  prioce  est  repré- 
senté de  front,  tenant  à  sa  main  droite  un 
long  bÂton,  au  haut  duquel  on  voit  un  fer  de 
lance  avec  deux  crochets  ;  ce  qui  ressemble 
grossièrement  à  la  fleur  de  lis.  L*opinion  la 
plus  vraisemblable  est  que  la  fleur  de  lis  est 
une  imitation  commune  de  cette  belle  iris 
jaune  {Iris  luUa  ),  qui  est  si  commune  en 
France  dans  les  marais  et  sur  le  burd  des 
élangs.  Lothaire,  Tavant-dernier  roi  de  la 
seconde  race,  est  le  premier  dans  le  sceau 
duquel  on  trouve  cette  espèce  de  sceptre,  et 
à  qui  Ton  voit  une  couronne  rayonnante  en 
forme  de  bonnet,  Karnio  de  pierreries  au 
sommet.  Un  sceau  u'Hugues  Capet  le  repré- 
sente tenant  une  main  de  justice,  ce  que  Von 
n'avait  pas  vu  sur  ceux  de  ses  prédécesseurs, 
et  un  globe  à  la  gauche  ;  sa  couronne  sem- 
ble être  faite  de  ce  que  Ton  a  nommé  depuis 
fleurs  de  lis.  Sur  un  autre  sceau  du  roi  Ro- 
bert, son  flls,  de  Tan  1030,  ce  prince  tient 
dans  la  main  droite  un  petit  sceptre  terminé 
\mr  un  fer  de  francisque,  et  un  globe  à  la 
main  gauche  ;  sa  couronne  est  donc  à  peu 
près  comme  celle  de  son  pèce,  mais  elle  est 
plus  ressemblante  au  fer  dont  est  terminé 
son  sceptre,  qu*à  la  fleur  de  lis.  Son  fils,  le 
roi  Henri  I",  est  représenté  dans  un  sceau 
de  1058,  comme  son  père,  mais  sur  un  trône, 
et  sa  couronne  paraît  bien  mieux  fleurdc- 
Usée,  ou  plutôt  les  fers,  semblables  à  celui 
du  haut  du  sceptre,  y  sont  bien  mi^nx  mar- 
qués. Son  fils  Philippe  I",  en  1068,  a  sur 
son  sceptre  et  sur  sa  couronne  des  fleurs 
de  lis,  mais  sans  pied.  Sur  un  sceau  de 
Louis  VI,  dit  le  Gros,  de  Tan  1113,  la  cou- 
ronne est  fleurdelisée  et  perlée;  de  sa  droite 
il  lient  un  petit  sceptre,  surmonté  d*une  an- 
cienne couronne  à  longues  pointes,  de  la 
gauche,  un  long  bâton  au  haut  duquel  pa- 

•  ratt  une  fleur  de  lis  soutenue  sur  une  espèce 
de  globe.  Philippe  II,  surnommé  Auguste, 
est  le  premier  roi  qui  ait  eu  pour  conlre- 
scel  une  seule  fleur  de  lis.  Lecontre-scel  de 
Louis  YIII  est  semé  de  fleurs  de  lis.  Ce  fut 
sous  Louis  IX  que  les  rois  et  les  princes  du 
san^  royal  conimencèrent  à  porter  les  fleurs 
de  hsdans  leur  écusson,aYecdi(rérentesbri-. 
sures  :  ils  avaient  avant  les  armoiries  de  leur 
apanage.  Quoi(^u*il  y  ait  des  exemples  de 
trois  fleurs  de  lis  seulement  dans  quelques 

.  écussons  sous  les  règnes  de  Philippe  III  et 
Philippe  IV^  ce  ne  fut  pourtant  que  sous 
Charles  V  que  cette  réduction  des  fleurs  de 
lis  h  trois  devint  un  usage  constant. 

FLEURETTE.  —  Petite  fleur  imitée  en 
sculpture  ou  en  peinture  dans  Tornementa- 
(ion  des  édifices  religieux,  ou  dans  la  déco- 
ration des  vases  précieux,  des  meubles,  des 
tissus,  etc. 

FLEURI  (Style  ogival).  —Quelques  anti- 
quaires ont  cru  devoir  distinguer  le  style 
ogiyal  du  commencement  du  xvi*  siècle  de 
ceux  qui  Tavaient  précédé.  Ils  le  caractéri- 
saient par  Tornementation  qui  était  à  cette 
é|)oque  plus  abondante  et  plus  finement  exé- 
cutée. Mais  chacun  voit  que  des  caractères 
tirés  du  plus  ou  du  moins  de  perfection  ap- 
portée à  l'exécution  des  détails  et  des  mo- 


tifs de  la  décoration  n'avaient  pas  une  îm- 

Sortance  suffisante  pour  déterminer  Téta* 
lissement  d'une  division  architectonique. 
Il  est  d'ailleurs  assez  difficile  de  saisir  le 
plus  ou  le  moins  de  délicatesse  de  la  sculp- 
ture :  c'est  le  plus  souvent  une  nuance  fugi- 
tive. Aussi,  la  plupart  des  antiquaires  ont- 
ils  abandonné  celte  division.  Voy.  Classifi- 
cation, Epoques,  Flamboyant  {Style  ogival). 
Ogival. 

Au  XII*  siècle,  l'architecture  romano-by- 
zantine  de  transition  reçut  une  grande  quan- 
tité d'ornements  :  on  l'appelle  aussi  quelque- 
fois, à  cause  de  cela,  architecture  romane- 
fleurie.  Celte  dénomination  doit  être  reie- 
tée,  comme  exprimant  une  division  archi- 
tectonique, par  les  mômos  raisons  qui  ont 
fait  repousser  la  dénomination  de  styU  ogi- 
val fleuri. 

FLEURON.— Le  fleuron  est  un  petit  orne- 
ment isolé  de  sculpture  ou  de  peinture,  or- 
dinairement emprunté  au  règne  végétal.  Le 
fleuron  proprement  dit ,  dans  l'architecture 
du  moyen  âge,  est  une  fleur  épanouie,  à 
quatre  ou  cinq  pétales  et  à  disque  saillant, 
qui  se  place,  à  distances  régulières,  dans 
une  gorge  ou  une  scotie.  II  y  a  des  fleurons, 
en  prenant  l'expression  dans  une  significa- 
tion plus  large,  qui  ne  ressemblent  pas  à  une 
fleur,  mais  qui  sont  composés  d'entrelacs, 
de  feuilles  disposées  symétriquement,  de 
figures  géométriques,  etc.  Les  fleurons  se 

f Placent ,  non-seulement  au  fond  d'une  mou- 
ure  creuse,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
mais  encore  sur  la  côte  d'une  arèle.  On  a 
sculpté  aussi  des  fleurons  fort  souvent  sur 
des  clefs  de  voûte  saillantes.  Quelquefois 
môme  on  voit  une  ranjrée  de  fleurons,  en 
manière  de  frise,  au-dessous  d'une  cor- 
niche. 

M.  deCaumont  appelle  fleurons-crucifères, 
les  quatrefeuillcs  dont  les  lobes  sont  lancéo- 
lés Les  fleurons  détachés,  d'après  les  Ins- 
tructions du  Comité  historique  des  arts  et 
nio  lumenls,  représentent  dos  fleurs ,  di»s 
feuilles,  des  animaux  ou  des  figures  de  fan- 
taisie, placés  enlre  deux  tores  d'archivoltes, 
ou  cuire  deux  colonnes  de  pied  droit.  Cet 
ornement  est  commua  en  France;  il  l'est 
plus  encore,  peut-ôlre,  en  Angleterre.  Voy. 
Diapré  ou  Diaper-work. 

Dans  l'architecture  grecque,  les  fleurons 
étaient  usités.  Le  fleuron  du  chapiteau  co- 
rinthien est  une  espèce  de  petite  rose  épa- 
nouie, à  pétales  aigus ,  que  l'on  place  au 
centre  de  la  face  du  tailloir.  Ceux  du  chapi- 
teau dorique  sont  de  petites  fleurette^  à  qua- 
tre pétales,  qui  ornent  le  gorgerin.  Quand 
les  fleurons  deviennent  d'une  plus  grande 
dimension,  ils  se  nomment  rosaces.  On  voit 
dans  l'ornementation  antique  ou  imitée  de 
l'antique,  des  fleurons  sur  plusieurs  mou- 
lures et  sur  divers  objets,  partout  où  une 
place  vide  permet  do  placer  un  ornement  de 
ce  genre. 

FLEURONNÉ,  garni  d'un  fleuron. 

FLEURS.  —  Les  fleurs  ont  été  constam- 
ment employées  dans  l'Eglise,  comme  em- 
blèmes de  joie  et  de  fête.  On  les  a  fréquom- 
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ment  employées  égale^raent  en  Thonnear 
des  saihls,  pour  décorer  leurs  tombeaux, 
leurs  aulels  et  leurs  images.  On  regardait 
leur  variété  et  leur  parfum  comme  un  sym- 
bole des  vertus  chréliennes  qu'ils  ont  pra- 
tiquées si  héroïquement. 

Saint  Forlunat,  évêque  de  Poitiers,  qui 
vivait  au  vi*  siècle,  a  mentionné,  dans  ses 
vers,  la  coutume  qui  était  en  vigueur  de 
son  temps,  de  (resser  les  fleurs  en  couron- 
nes et  en  guirlandes  pour  en  parer  les  autels  : 

TexistU  variii  altaria  feêta  coronii^ 
Pingitur  ut  fUis  floribus  ara  novis. 

On  suspendait  aussi  des  çuirlandes  de 
fleurs  aux  murailles,  à  l'intérieur  des  égli- 
ses. Ce  fait  est  rapporté  par  saint  Grégoire 
de  Tours,  qui  raconte  que  le  prêtre  saint 
Séverin  avait  attaché  des  lis  aux  murs  d'une 
église  qu'il  avait  fait  bâtir.  Solilus  eral  flo- 
res liliorum  tempore  quo  nascuntur  colltge^ 
rf,  ae  per  parietes  hujus  œdis  appendere.  Le 
pavé  de  l'église  était  lui-même  jonché  de 
fleurs,  en  certaines  circonstances ,  dès  les 
temps  les  plus  anciens.  C'est  ee  que  nous 
apprend  saint  Paulin  dans  les  vers  suivants  : 

Ferte  Deo ,  puéril  laudetnt  ffia  solvile  vota  ; 
Spargite  fore  solum  ;  prœtexite  îimina  sertis  : 
Purpureum  ver  spiret  niems  :  sitfloreus  annus 
AnU  diem  ;  sancto  cedat  natura  ateù 

L*abbé  Thiers  entre  à  ce  sujet  dans  d'assez 
curieux  détails  :  on  peut  consulter  sa  dis- 
sertation sur  les  autels,  chap.  10. 

Saint  Augustin,  dans  son  Traité  de  la  Cité 
de  DieUf  dit  qu'un  homme  de  distinction 
du  nom  de  Martial,  dans  la  ville  deCalama, 
en  Afrique,  fut  converti  miraculeusement 
par  l'application  d'une  fleur  prise  sur  le 
tombeau  de  saint  Etienne.  Cette  coutume  de 
décorer  les  églises  de  fleurs  et  de  branches 
de  verdure  est  non-seulement  curieuse  par 
son  antiquité,  elle  est  encore  Jrès-belle  en 
elle-même,  en  consacrant  à  la  gloire  et  à  la 
louange  de  Dieu  les  plus  brillantes  et  les 
plus  délicates  productions  de  la  création. 
C'est,  pour  ainsi  dire,  la  traduction  en  ac- 
tion de  ce  passage  de  nos  saints  cantiques  : 
Benedicite^  universa  germinantia  in  terra  ^ 
Domino»  Chaque  saison  produit  des  fleurs 
difl'érentes  :  c  est  comme  une  invitation  con- 
tinuelle à  en  parer  la  maison  de  celui  qui 
donne  aux  lis  leur  éclat  et  leur  fraîcheur, 
coitime  il  donne  la  nourriture  aux  oiseaux 
du  ciel. 

Dans  certaines  églises  de  la  France,  de  TI- 
talie  et  *de  l'Espagne,  au  rapport  de  dom 
Marlène  dans  son  bel  ouvrage  de  antiquiê 
Ecclesiœ  Ritibus^  les  fleurs  rouges  étaient 
regardées  comme  un  emblème  des  dons  du 
Saint-Esprit,  c'est  pourquoi,  à  la  Pentecôte, 
on  en  jetait  de  la  voûte  sur  l'assemblée  des 
iidèles  réunis  dans  la  nef.  Dans  cette  fête, 
ainsi  que  dans  beaucoup  d'autres,  on  en 
recouvrait  les  murs  de  1  ég'ise  et  on  y  sus- 
pendait un  grand  nombre  de  guirlandes 
tressées  avec  goût. 

Les  fleurs  étaient  aussi  regardées  comme 
un  emblème  des  délices  du  paradis  ;  on 
f  n  voit  souvent  Qgurer  sur  les  verres  poinîs 


trouvés  dans  les  catacombes,  et  dont  le  des- 
sin a  été  publié  par  Buonarotti. 

L'Eglise  a  consacré  plusieurs  fleurs  à  la 
sainte  Vierge,  et  chacun  connaît  la  pieuse 
invocation  des  litanies  Rosa  mystica.  Au 
moyen  âge,  la  piété  populaire  avait  consa- 
cré un  çrand  nombre  de  fleurs  aux  s^nts. 
Ces  désignations  pieuses  étaient  plus  poé- 
tiques et  plus  agréables  mille  fois  que 
les  noms  barbares  inventés  par  la  science; 
mais  la  botanique,  nomme  les  autres  bran- 
ches des  connaissances  humaines,  a  été 
cultivée  par  des  esprits  froids  et  imbus  des 
tristes  doctrines  du  philosophisme  moderne, 
et  elle  a  perdu  son  plus  pur  et  son  plus 
doux  parfum  1 

La  sculpture  a  tenté  de  bonne  heure  de 
re^oduire  sur  la  pierre ,  le  bois  et  les  mé- 
taux, les  fleurs  les  plus  remarquables.  On 
en  trouve  des  exemples  dans  tous  les  édi- 
fices, de  quelque  style  qu'ils  soient,  pourvu 
qu'on  y  ait  fait  quelques  frais  de  décora- 
tion.  Yoy.  Flore  murale. 

FLORE  MURALE.— On  a  désigné  sous  le 
nom  de  flore  murale  l'ensemble  des  végé- 
taux dont  on  trouve  les  feuilles,  les  fleurs  ou 
les  fruits  imités  dans  l'ornementation  des 
monuments  du  moyen  flge.  Les  natura- 
listes ont  classé  tous  les  végétaux  en  clas- 
ses, ordres,  familles,  genres  et  espèces,  d'a- 
près des  caractères  naturels  bien  tranchés, 
empruntés  aux  principaux  organes  des  plan- 
tes, tels  que  les  feuilles,  les  fleurs,  les  fruits; 
la  ti^e,  etc.  Leurs  déterminations  pouvaient 
se  faire  d'autant  plus  aisément  que  ces  ca- 
ractères ne  sont  pas  fugitifs  ni  arbitraires, 
mais  constants  et  pris  de  la  nature  même. 
Les  antiquaires  qui  étudient  les  plantes 
scupltées  ou  peintes  dans  nos  vieux  monu- 
ments sont  arrêtés  nar  des  diflîcultés  de  [dus 
d'un  genre,  dans  leurs  déterminations  bo- 
taniques. C'est  que  les  sculpteurs*  de  même 
que  tous  les  artistes,  se  sisint  toujours  per- 
mis la  plus  grande  liberté  dans  l'imitation 
des  formes  qu'ils  empruntaient  à  la  nature. 
Cette  liberté,  et  quelquefois  cette  licence, 
n'est  pas  du  moyen  flge  seulement;  on  en 
retrouve  des  marques  à  toutes  les  épooues 
et  dans  tous  les  styles  d'architecture,  u'est 
même  au  point  que  l'on  peut  dire  que  les 
premières  tentatives  de  l'art  montrent  plu- 
tôt le  caprice  de  celui  qui  imite  largement; 
que  l'inhabileté  de  la  main  et  du  ciseau.  L'i- 
mitation exacte  des  tonnes  végétales  indi- 
que un  çrand  progrès  dans  l'art,  et  cette  imi- 
tation, aès  le  commencement,  n'est  pas  naï- 
ve, parce  que  l'artiste  se  croit  déjà  sûr  cie 
ses  ressources.  Cette  marche  a  été  constante, 
soit  aue  l'on  étudie  les  sculptures  végétales 
chez  les  Egyptiens,  chez  les  Grecs  ou  dans 
les  édiflces  cnrétiens  de  la  période  romano- 
byzantine  et  de  la  période  ogivale. 

Ce  qui  doit  être  remarque,  c'est  que  les 
lus  beaux  feuillages  de  la  décoration  chez 
es  Grecs  sont  autant  fantastiques  que  natu- 
rels, sans  en  excepter  les  feuilles  d*aran(ho 
et  la  palmette.  Dans  ces  feuilles,  comme  dans 
celles  qui  ont  été  sculptées  au  moyen  /«ge, 
an   remarqua  s.ans:  peine   TensemWe  de  la 
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plante»  mais  on  y  reconnaît jaussi  ce  que  les 
artistes  appellent  le  mouvement  et  le  $enti- 
mm/,  gai  ne  s'inquiètent  guère  des  détails. 
M.  Ch.  Desmoulins»  aussi  habile  natùra^ 
liste  qu'antiquaire  érudit»  a  publié  un  essai 
do  flore  murale  sous  le  titre  do  Considéra- 
Hom  iur  la  flore  murale^  Il  commence  par 
établir  que  la  détermination  des  espèces 
Tégétales  off^  mille  difficultés,  par  des  rai- 
sons analogues  à  celles  que  nous  venons  do 
développer  ci-dessus.  «  Quoi  de  plus  obs- 
cur, dit-il,  en  Tabsencie  du  sarment  garni  de 
ses  feuilles,  que  la  grappe  de  raisins  romane? 
H  arrive,  dans  ce  cas ,  qu'on  hésite  entre 
elle  et  la  pomme  de  pin,  comme  cela  m'est 
arrivé  à  Moissac.et  ailleurs.  Quoi  de  plus 
arbitrairement  agencé  que  cette  jolie  cerise 
k  demi  cachée  sous  la  feuille,  dans  les  hautç 
chapiteaux  de  la  nef  à  Chauvimy,  à  Saint- 
Hilaire  de  Poitiers,  à  la  chapelle  de  l'imma- 
eulée-Conception  à  Lyon  ?  Quoi  de  plus 
fantastique  que  les  crochets  du  xiii*  siècle  T 
Quoi  de  plus   infidèle,  enfin,  si  gracieux 

au'rls  soient,  que  les  choux  frisés  et  les 
tardons  de  la  décadence  o^vale  T  » 

Au  milieu  de  toutes  ces  infidélités,  il  y  a 
«ne  exception  d'autant  plus  remarquable 
qu'elle  est  générale  pour  tous  les  temps 
et  pour  tous  les  lieux  ;  c'est  celle  qu'offre 
}e  chêne,  le  seul  végétal  qui  ait  été  parfai- 
meot  imité,  parfaitement  rendu. 

Dans  son  curieux  travail,  M.  Desmoulins 
?eut,  avec  raison,  qu'on  tienne  compte 
de  toutes  les  intentions  dans  la  manière 
dont  on  a  rendu  les  diverses  plantes  qu'on  a 
cherché  à  imiter,  et,  en  plusieurs  cas,  ces 
intentions  suffisent  pour  déterminer  quelle 
est  Tespàce  de  plante  que  l'on  s'est  efforcé 
de  reproduire. 

Nous  ne  saurions  donner  à  nos  lecteurs 
de  meilleurs  renseignements  sur  la  flore  vé- 
gétale qu'en  analysant  le  mémoire  intéres- 
sant du  savant  et  consciencieux  antiquaire 
que  nous  avons  nommé  plusieurs  fois. 

Voici  la  manière  dont  il  procède  et  les  pas- 
sages les  plus  importants  de  son  travail  : 

1*  Si  le  galbe  d'une  feuille  est  une  indica- 
tion qui  dirige  la  jpensée  vers  le  choix  d'une 
détermination  spécifique,  il  faut  bien  recon- 
naître que  ce  galbe  est  plus  ou  moins  exac- 
tement reprodfuit  dans  beaucoup'  d'autres 
espèces,  car  nous  ne  connaissons  guère, 
pour  70,000  végétaux  phanérogames  décrits 
jusqu'ici,  qu'environ  aoixante-aix  formes  ty- 
pa pour  les  feuilles  simple^  et  une  trentaine 
pour  les  feuilles  composées.  Or,  quand  le 
(albe  est  h  peu  près  identique,  quel  est  le 

giractère  principal  qui  sert  a  reconnaître  la 
mille,  puis  h  dfSterminer  l'espèce?  Evidem- 
QQent  c'est  la  nervation  :  c'est  dans  ce  caracr 
tère  çj^sentiel,  qui  est  aux  feuilles  ce  qu'est 
le  squelette  aux  animaux  vertébrés,  qu'on  a 
Ipu  cberoher  dça  bases  méthodiques  pour  la 
l^tanique  Ibssile  dont  l'étude  a  été  si  bril- 
lamment constituée  par  H.  Adolphe  Bron- 
miard.  Hé  bienl  ce  earactire  boussole^  si 
yQSp  ainsi  dire^  ipanque  presque  toiyours 
enlièrejEpent,  ou  Q'ast  ei^primé  que  très-in- 
W^pl^^^^^^i  4^1^^  1'  phytographie  murale. 


Toiià  pour  ce  qui  concerne  la  feuille  en  elle- 
même,  car  je  ne  parle  pas  ici  de  la  fleur 
dont  la  petitesse  relative,  la  délicatesse  et  la 
complication  fréquente  de  formes  interdit 
presque  toujours  la  reproduction  ;  on  ne 
trouve,  ce  me  semble,  que  deux  fbrmes  de 
fleurs  imitées  sur  les  monument^,  savoir  ; 
la  forme  rosacée  à  plus  ou  moins  de  pétales, 
et  la  forme  liliacée.  Quant  aux  fniits,  ils  sont 
assez  caractérisés,  mais,  sauf  le  gland,  la 
pomme  de  pin,  l'épi  de  nié,  ori  n'en  reprô^ 
duit  que  peu  de  formes,  la  çrappe,  la  baie, 
la  drupe  (fruits  à  pépins  ou  à  noyaux). 

2**  Le  galbe  de  la  reuiile  étant  une  rois  re« 
connu,  et  la  nervation  étant  réduite  à  néant,  il 
ne  j*esté  qu*un  seul  caractère  pour  arriver  à  la 
détermination,  et  ce  caractère  c'est  Vagenc^ 
ment;  mais  quoi  de  plus  habituellement  livré 
au  caprice  de  l'imagier?  je  dirai  plus  :  quoi  dt 

Î>lus  lorcément  dénaturé  par  les  exigences  de 
'espace  et  de  la  position  ?  Je  n'ai  pas  besoin 
d'insister  là-dessus,  cela  saute  aux  yeux  de 
tout  le  monde.  Mais  il  y  a  d'autres  difficul- 
tés en  dehors  de  celles  qui  dérivent  de  î'u-^ 
sage  et  de  la  nécessité.  Comment  distinguez-? 
vous  une  feuille  mince  d'une  feuille  épaisse, 
une  feuille  velue  d'une  feuille  glabre  7  Corn» 
ment  distinguez-vous  une  plante  herbacî^e 
d'une  plante  ligneuse»  une  guirlande  de 
fantaisie,  dont  les  feuilles  auront  été  alter-» 
nativement  écartées  pour  occuper  moins  de 
place  dans  une  étroite  plate-bande,  d'une 
tige  à  feuilles  opposées  ?  Un  arbre,  direz-i 
vous ,  se  fera  reconnaître  à  son  port  ;  je  le 
veux,  quand  il  sera  entier,  mais  s'il  s  agit 
d'une  branche  ?.  .  Une  lige  mince  est  à  peu 

f>rès  impossible,  et  les  accidents  caractéris- 
iques  au  bois  ne  sont  presque  jamais  re- 
produits :  je  n'en  connais  du  moins  qu'un 
exemple,  et  je*  l'ai  rencontré  dans  l'archi- 
tecture civile  du  xvi*  siècle  en  Périgord  ;  ce 
sont  des  portes  à  accolades  dans  les  cours 
intérieures  de  deux  châteaux  voisins  de 
Clérans  et  de  Panneuil,  portes  dont  l'enca- 
drement est  formé  par  un  eros  bâton  noueux^ 
comme  serait  un  Mton  (r aubépine,  et  qui 
suit  les  contours  de  la  baie.  J'ai  encore  vu 
quelque  chose  d'analogue,  mais  moins  bien 
caractérisé,  dans  une  sculpture  (comparati- 
vement récente)  qu'on  a  encastrée  nans  le 
narthex  du  portail  du  Massacre  des  Innocents 
à  Saint-Sernin  de  Toulouse. 

Après  les  difficultés  viennent  les  impos- 
sibilités ;  mais  heureusement  celles-ci,  loin 
de  compliquer  la  besogne,  ne  font  que  la 
simplifier.  Les  impossibilités  résultent  des 
documents  fournis  par  la  géographie  botani^ 
que  et  par  la  botanique  historique.  Quelque 
parfaite  qiie  paraisse  la  ressemblance  d'une 
sculpture  antique  ou  du  moyen  ftgeavecun 
végétal  déterminé,  si  ce  végétal  est  améri^ 
cain,  il  est  évident  que  l'assimilation  est 
fausse  :  telle  est  l'erreur  qui  attribue  au  Tria^ 
canthos  les  épines  de  la  couronne  de  Noire- 
Seigneur,  et  cette  erreur  est  très-répandue, 
et  je  l'ai  partagée  jusqu'au  jour  où  je  me  suis 
avisé  d'ouvrir  des  livres  souvent  feuilletés, 
mais  cette  fois  dans  le  but  de  savoir  préci*' 
sèment  d'où  ce  joli  arbre  est  originaire.  Eu 


1  HèOt  si  la  gourmandise  triompbanttt 
sullus  a  apporté,  il  j  a  deux  mille  ans, 
rises  en  Italie,  si  les  croisés  nous  ont 
is  (ce  qui  est  assez  difficile  à  compren- 
3  quelques  vanétés  nouvelles  des  plan- 
tagères  ou  des  fruits  plus  ancienne- 
introduits  de  1  Orient  en  Europe,  je  ne 
pas  que  des  causes  analogues  puissent 
ssignées  à  la  naturalisation  des.yégé- 
piî  n'auraient  pas  été  d'une  utilité  im- 
le  comme  plantes  comestibles  ou  tex- 

surtout  h  des  époques  où  Tintérôt 
iûque  n'existait  pas  plus  que  l'appli- 

des  sciences  aux  agréments  de  la  vie. 
: ,  en  effet ,  ce  qui  est  arrivé  à  cette 
nutiiité  que  nous  nommons  le  platane. 
,  qui  écrivait  cependant  vers  la  un  de 
gue  et  gigantesque  orgie  du  luxe  ro- 

s'étonne  qu'on  ait  fait  v^nir  un  arbre 
Miys  étranger,  seulement  pour  se  pro- 
de  l'ombre  :  Quis  non  jure  miretur  ar- 

umbrœ  gratia  tanium  ex  alieno  peiitam 
Platanus  hœc  est,  etc.  (lib.  xii,  cap.  5)p 
porté  d'abord  à  travers  la  mer  Ionienne 
renir  orner  le  tombeau  de  Diomède,  il 
(roduit  en  Sicile  par  Denys,  x)\i'\s  en 
ne  et  en  Italie  où  on  en  vint  à  l  arroser 
du  vin,  ianlumque  poslea  honoris  incre- 
l  mero  infusa  enutriantur  (ibid).  Tous 
uns.  toutes  ces  remarques  du  natura-: 
)rouvent  la  rareté  et  la  singularité  du 
ït  malgré  cette  incroyable  célébrité,  le 
\B  n'arriva  en  Angleterre  qu'en  1548 
i61 ,  en  Autriche  avec  le  marronnier 
î  en  1576,  à  Paris  enQn  en  1754  I  La 
nce,  à  ce  que  rapporte  une  tradition 
illie  sur  les  lieux,  en  jouit  depuis  plus 
ïmps  que  la  capitale. 

cité  cet  exemple  avec  quelque  détail 
en  venir  à  ces  conclusions,  que  je  ne 
pas  à  la  sculpture  de  souvenir ,  que  par 
quent  la  feuille  de  platane  la  plus  res- 
ante  en  apparence  me  paraîtrait  ab- 
lent  inadmissible  sur  des  monuments 
lis  avant  le  commencement  du  xv*  siè- 
infln  que,  sauf  l'imitation  de  l'antique 
s  de  la  flore  indigène  de  Vépoque^  il  n'y 
une  détermination  sérieuse  à  chercher 
n  monument. 

chapiteau  n'  1  (Voy,  les  figures  à  la  fin  du 
irt.  Flore  murale]  porte  une  seule  sorte 
uilles,  orbiculaires ,  échancrécs  à  la 
parfois  un  peu  pointues,  opposées  dans 
mpe  du  milieu,  h  peu  près  alternes  ail- 
,  d'un  aspect  gras  et  charnu  (je  ne  tiens 
ompte  de  l'épaisseur  matérielle  de  la 
ture).  Ceux  de  ces  caractères  qui  se 
rtent  au  lidbe  de  la  feuille  considéré 
nent,  vont  bien  h  ce  qu'on  appelle  vulgai- 
it  des  feuilles  d'eau ,  mais  ce  nom  ne 
ie  rien  du  tout,  parce  qu'if  y  â  des  yé- 
X  aquatiques  de  toutes  les  formes.  Au- 
•n  voulu  représenter  ici  le  Nénuphar? 
Dbe  de  la  feuille  permet  cette  supposi- 
mais  son  agencement  s'y  oppose,  car 
m  l'intention  de  marquer  de  véritables 

et  il  n'y  en  a  ni  dans  le  Nénuphar  ni 
lea  autres  niantes  analogues, indigènes 
KOlîques  (Nymphfipa  jaune,  Nymphœa 


bleu,  Nyraphœt  lotus ,  Nélumbo ,  Victoria»  • 
Colocase,  Hydrocharide).  Cette  observation 
est  vraie  même  si  l'on  veut  considérer  le  tu- 
bercule qui  supporte  la  tige  cx)mme  repré* 
sentant  la  racine  ou  tige  horizontale  dn  Né- 
nuphar, pirce  gu*a1ors  encore  la  partie  su<- 
périeure  de  la  tige  ne  devrait  pas  exister.  Le 
cochléaria,  dont  les  feuilles  radicales  con- 
viendraient bien,  les  a  différentes  de  fbnne 
sur  la  tige. 

Jl  y  a  en  France  deux  plantes  herbacées» 
pourvues  de  tiges,  et  qui  par  cette  raison 
conviennent  beaucoup  mieux. 

L'une  d'elles  est  le  Villarsia  Nympholdeê 
des  auteurs  modernes  {Menyanthes  nymphol^ 
des^  Linné),  plante  aquatique  à  feuilles  na- 
geantes comme  celles  des  nymphéacées, 
très-commune  dans  les*rivières  et  les  eaux 
dormantes  du  nord  et  de  l'est,  mais  qui 
manquent  entièrement  ou  presque  entière-i 
ment  dans  le  sud-ouest  et  le  miai.  Ses  feuil- 
les sont  opposées  comme  au  groupe  du  mi- 
lieu du  chapiteau  n*  1,  mais  eUes  sont  peu 
nombreuses,  très-écartées,  et  ne  deviennent 
remarquables  sur  l'eau  que  quand  elles  sont 
accomnagnées  de  leurs  fleurs  disposées  en 
verticille  et  sur  de  longs  pédoncules.  Cea 
fleurs  tiennent  tant  de  place  dans  l'ensem^ 
ble  de  la  plante  que  je  ne  puis  penser  qu'on 
ait  songé  à  reproduire  les  leuilles  seulemeol 
de  celle-ci. 

L'autre  est  le  Convolvulxks  soldaneUa^ 
Linné,  charmant  liseron  à  grandes  fleurs 
roses,  à  feuilles  luisantes  et  charnues,  qui 
abonde  dans  le  sable  pur  des  dunes  mari- 
times depuis  Nice  et  Bayonne  jqsqu'en  Bel- 
g'que.  Son  port  a  beaucoup  de  ressemblance, 
avec  la  plante  du  chapiteau,  bien  qu*en  réa- 
lité les  feuilles  du  liseron  soient  alternest 
et  c'est  sur  cette  espèce  que  ma  préférence 
se  ^\XQ. 

'  On  pourrait  penser  aussi,  malgré  l'infidé- 
lité du  galbe  de  la  feuille,  à  VAsarum  euro- 
pœum  (vulgairement  Cabaret),  mais  la  dis-, 
position  de  ses  feuilles  opposées  sur  une* 
tige  couchée,  jamais   dressée,  indiquerait 

flutôt  son  emploi  pour  une  guirlande  ;  — 
lAristolochia  clematitis,  mais  ses  feuilles 
sont  trop  décidément  alternes  et  trop  espa- 
cées ;  d  ailleurs  il  paraît  que,  comme  par- 
tout ailleurs,  elle  mahaue  dans  le  nord  de 
la  France  ;  —  h  Y  Arbre  de  Judée  eu&n^  dont 
le  tabercule  .figurerait  le  tronc;  mais  ses 
feuilles  décidément  alternes  sont  à  peine, 
échancrées  à  la  base,  et  ce  joli  arbre,  qu'on 
peut,  il  est  vrai,  cultiver  dans  le  nord,  n'est 
spontané  que  depuis  le  midi  de  la  France 
jusqu'en  Palestine.  On  Fa  trouvé  sur  les 
ruines  d'un  château  près  d'Amiens,  maia 
cela  ressemble  bien  à  une  naturalisation,  et 
je  ne  veux  pas  croire  à  la  culture  des  plâu-. 
tes  d'agrément  au  xiir  siècle. 

Je  conclus  que,  selon  moi,  les  jprobabili- 
tés  sont  en  faveur  4u  Convolvulus  sçldor 
nella,  et  s*il  arrivait  que  des  feuillages  sem* 
blables  ne  se  trouvassent  que  sur  des  monu- 
ments peu  éloignés  du  littoral,  ces  probabi-' 
lités  me  sembleraient  approcher  beaucoup' 
de  la   certitude.  On  les  trouve  à  Reims^  a 
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Strasbourg  et  dans  plusieurs  autres  églises 
assez  éloignées  du  littoral. 

Passons  au  chapiteau  n»*2  [Voy.  à  la  fin  du 
vol.,  art.  cit.)  Ici  nous  avons  affaire  à  une 
'  plante  grimpante,  pourvue  de  vrilles,  à  fleurs 
I  isolées  et  de  forme  rosacée  ;  cela  circojiscrit 
:  bien  étroitement  le  charnu  des  recherches. 
*  Arrière  la  vigne,  arrière  les  chèvrefeuilles, 
1«  lierre,  le  tamme,  les  liserons,  toutes  les 
légumineuses,  presque  toutes   les   plantes 
grimpantes  enûn,  à  Texception  des  Cucurbi- 
tacées.  Celles-ci,  bien  qu'originaires,  en  gé- 
néral, de  rinde  et  de  rAfrique,  sont  culti- 
vées depuis  une  si  haute  antiquité  pour  la 
nourriture  de  Thomme,  que  le  ne  trouve 
nulle  part  l'indication  de  l'époque  à  laquelle 
elles  ont  été  introduites  en  Europe.  Parmi 
ces  plantes  il  en  est*  une  à  laquelle  je  suis 
tenté  de  rapporter  le  végétal  de  ce  chapi- 
teau :  c'est  ce  singulier  giraumon,  cultivé 
depuis    plusieurs   siècles,    suivant    Poiret, 
comme  objet  de  curiosité  {Cucurbita  melo- 

Î}epo,  Linné),  sous  les  noms  de  Bonnet  d'E- 
ecteur,  Bonnet  de  Prêtre,  Pastisson.  La  lon- 
!  tueur  du  pédoncule  des  fleurs  mâles,  la 
orme  des  feuilles,  la  forme  des  fruits,  la 
brièveté  des  vrilles  (parce  que  la  plante  s'é- 
tend peu),  Tiraperfcction  de  certaines  feuil- 
les, tout  serait  rendu  avec  une  assez  grande 
fidélité  si  j'en  crois  les  descriptions,  car  je 
ne  connais  que  le  fruit,  et  je  n'ai  pas  la 
plante  en  herbier.  Notez  cependant  que  si 
mon  assimilation  est  juste,  les  fleurs  sont 
mal  faites,  trop  ro«ac^^*,  trop  ouvertes.  Notez 
aussi  qu'en  poursuivant  cette  idée,  je  me 
suis  cramponné  au  caractère  des  vrilles, 
mais  elles  me  semblent  bien  évidentes. 
Comme  ie  trouve  des  fleurs  bien  incontes- 
tables, il  faut  bien  que  je  cherche  les  fruits 
dans  les  cinq  gros  paquets  plissés  qui  rap- 
pellent assez  bien  la  grotesque  tournure  du 
Pastisson. 

Puisque  me  voici  en  pleine  phytographie 
murale,  j'examinerai,  en  parlant  toujours 
des  mômes  principes,  quelques-unes  des 
figures  nommées  qui  ont  été  publiées  dans 
le  Cours  d'Antiquités  de  M.  de  Caumont.  Et 
d'abord,  ie  m'arrête  à  l'une  des  plus  impor- 
tantes. C  est  celle  du  tombeau  de  sainte'Tel- 
chide  (t.  VI,  p.  2^5,  pK  95,fig.  1),  dont  la  face 
latérale  représente  seize  objets  désignés 
sous  le  nom  de  coquilles.  Ici,  je  ne  doute 
pas,  je  n'hésite  pas;  je  nie  que  ce  soient 
des  coquilles,  j'affirme  que  ce  sont  des 
feuilles  de  Nénuphar,  privées  de  leur  pétiole 
et  traitées  avec  la  Qdelité  la  plus  remarqua- 
ble. Voici  mes  preuves  :  aucune  coquille 
n'existe  qui  soit  comparable  à  la  sculpture 
dont  il  s  agit.  Le  peigne  ou  coquille  de  pèle- 
rin, qui,  dans  l'hypothèse,  serait  ici  repré- 
senté, a  pour  base  une  ligne  droite,  et,  sur 
celte  portion, du  périmètre  de  la  valve,  il 
y  a  un  point  médian  vers  lequel  convergent 
tous  lés  rayons.  Or,'  dans  la  ligure,  le  point 
de  convergence  des  rayons,  bien  que  placé 
à' la  base  organique  de  la  feuille,  est  rendu 
presque    central    par    rapport    au    disque 

3u'elle  forme,  è  cause  de  répanouissement 
ahclliformc  dos  nervures  (rayons.),  ot  du 


groupement  de  la  plupart  d'entre  elles. autour 
du  sommet  du  pétiole,  d'où  résulte  une 
échancrure  profonde  et  très-étroite  dans  r« 
disque.  11  n  y  a  qu'une  seule  inexactitude 
dans  le  dessin  ;  elle  consiste  dans  le  grou- 

Eement  de  toutes  les  nervures  autour  de  la 
ase  organique,  tandis  qu'on  aurait  dû  Gga- 
rer  une  nervure  médiane  donnant  naissance 
à  divorses  hauteurs,  à  la  moitié  tout  au  plus 
des  nervures  plus  fines  qui  atteignent  la  pé- 
riphérie. Sauf  cela,  tout  est  exact,  le  galbe, 
le  peu  d'écartement  des  lèvres  de  Féchan- 
crure,  la  crénelure  du  bord  qui  se  retrouve 
souvent  sur  la  nature  vivante,  enfin  le  léger 
redressement  en  soucoupe  du  bord  lui-môme, 
qui  s'y  retrouve  aussi  très-fréquemment, 
ainsi  que  dans  la  plupart  des  auties  nym* 
pliéacees. 

Pourquoi  des  feuilles  de  Nénuphar?—  Ce 
tombeau  est  du  vu*  siècle,  dans  un  sanc- 
tuaire dont  plusieurs  colonnes  sont  anti- 
ques, il  est  tout  parfumé  de  poésie  antique 
comme  de  poésie  chrétienne  :  en  un  mot,  il 
est  couvert  de  sculptures  symboliques  dans 
toute  la  rigueur  de  l'acception  du  terme. 
Dans  l'antiquité  comme  aujourd'hui,  le  Né- 
nuphar a  toujours  été,  à  tort  ou  à  raison, 
en  possession  d'une  grande  célébrité  comme 
réfrigérant,  sédatif,  soporifique.  «  Venerem 
in  totum  adimit  Nymvhœa,  »  dit  Pline  (lib. 
XXVI,  cap.  10).  Dans  la  vieille  pharmacopée, 
les  graines  de  Nénuphar  figurent  au  nombre 
des  quatre  semences  froides  ;  le  sirop  de 
nymphéa  est  actuellement  employé  dans  les 
potions  calmantes;  c'est  encore  de  nos  jours 
qu'on  prétend  que  des  bains  pris  fréquem- 
ment dans  les  eaux  où  cette  plante  abonde, 
produisent  les  eflets  les  plus  singuliers,^ et 
dans  nos  campagnes  on  ne  la  connaît  que 
sous  le  nom  aAgnus  castus.  —  Que  lisons- 
nous  sur  le  tombeau  ?  Theodieheîdis  interne- 
ratœ  virginis  :  voilà  la  détermination  du 
symbole,  et  je  dis  symbole,  parce  qu'il  ne 
faut  certes  pas  rapporter  à  des  causes  artifi- 
cielles la  vertu  de  la  sainte  abbesse.  La 
sculpture  indique  un  effet  en  appelant  la 
pensée  sur  là  cause  matérielle  qui  peut  pro- 
duire un  effet  analogue;  la  religion  explique 
cet  effet  par  une  cause  plus  haute.  Le  tom- 
beau, construit  sous  l'inspiration  de  cette 
religion,  sera-t-il  muet  sur  cette  cause  plus 
relevée?  Se  taira-t-il  (pour  dire  comme  les 
musiciens)  sur  la  dominante  de  cette  vertu 
sublime  qui  est  célébrée  sur  ses  faces  laté- 
rales? Ohl  non  vraiment  :  passez  au  cou- 
vercle. Le  rinceau  qui  le  décore  est  formé 
de  deux  branches  entrelacées,  mais  bien 
distinctes  ;  suivez-les  attentivement  et  sépa- 
rément :  toutes  les  grappes  tiennent  à  la 
même ,  et  toutes  les  feuilles  simples  les 
mieux  caractérisées  tiennent  à  l'autre;  elles 
y  sont  placées  à  dessein  pour  faire  distin- 
guer le  lierre  de  la  vigne,  avec  laquelle  ses 
autres  feuilles  trilobées  et  quiuquélobées  le 
feraient  confondre.  Vous  voyez  donc  dans 
ce  rinceau  \a  vigne,  d'où  vient  le  vin  qui  fait 
germer  les  vierges,  et  le  lierre,  symbole  de  la 
faiblesse  qui  devient  forte  en  s'attachant  à 
la  croix,  à  TEglise,  à  la  règle  monastique  : 
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Toilà  les  causes  efficientes  de  la  vertu  de  la 
morte.  Plus  bas  le  symbole  de  sa  pureté, 
voilà  l'effet  de  ces  causes  ;  enfin  l'inscrip- 
tion, c'est  l'oraison  funèbre  et  Vâme  de  la 
devise.  —  Dans  tout  cela,  rien  de  forcé,  rien 

3ui  ne  tende  direclemeat  au  but,  à  1  unité 
e  pensée  :  le  symbolisme  est  complet  et 
sans  mélange.  Vous  avez  eu  bien  raison 
d'écrire  que  ce  monument  est  d'un  immense 
intérêt,  — Je  dirai,  en  passant,  que  dans  la 
planche  tu  6wde  V Architecture  religieuse  de 
M.  de  Caumont,  on  a  figuré  dcu\  moulures 
de  Saint-Samson-sur-Rille,  antérieures  au 
X*  siècle,  et  dictées  par  une  pensée  analo- 
gue :  on  y  voit  la  grappe  de  raisins  accom- 
pagnée de  feuilles  dVau,  fig.  9.  (Nymphœa  et 
alisma  ou  sagittaria),  —  Dans  la  fig.  5,  les 
feuilles  de  nymphœa  sortent  précisément 
du  calice  au-<lessus  duquel  sont  les  grap- 
pes. 

Feuilles  de  vigne  et  raisins. 

Vigne  sauvage.  —  A  mon  sens ,  c'est  du 
lierre:  et  je  signalerai,  è  ce  propos,  une  col- 
lection bien  curieuse  que  M.  Durand,  archi- 
tecte de  la  ville  et  membre  de  l'Académie 
de  Bordeaux,  a  faite  de  toutes  les  formes  de 
feuilles  de  cette  seule  plante  qu'il  a  pu  ren- 
contrer. Ce  sont  des  dessins  d'une  pureté 
parfaite,  au  simple  trait  :  ils  isont  déjè, Je 
crois,  au  nombre  de  plus  de  cent,  tous  diffé' 
rentSy  et  il  trouve  journellement  de  nouvelles 
formes;  tout  cela,  convenablement  réduit, 
serait  intéressant  à  publier  en  deux  ou  trois 
petites  planches. 

Fleurs  de  violettes^  caractérisées  par  la 
présence  constante  de  Yéperon  et  par  les 
pointes  des  folioles  du  calice  oui  se  mon- 
trent parfois  dans  les  angles  laissés  vides 
par  les  pétales. 

Nénuphar.  —  Cela  semble  évident  par  la 
position  de  fleurs  nageantes  et  vues  de  côté; 
mais  ces  fleurs  ont  trop  peu  de  pétales,  les 
feuilles  sont  droites^  leurs  oreillettes  sont 
trop  arrondies,  et  le  sculpteur  a  craint  qu'on 
ne  les  reconnût  pas  pour  des  feuilles  s  il  no 
leur  donnait  une  pointe;  à  moins  qu'il  n'ait 
cru  employer  un  artifice  de  perspective  qui 
les  ferait  croire  étalées  sur  1  eau  et  vues  de 
côté  (?);  mais,  je  le  répèle,  l'intention  me 
semble  évidente.  Le  bouton  de  lotus  des 
hiéroglyphes  vaut  bien  mieux  que  ces  fleurs- 
là,  et  cette  réflexion  me  conduil  à  dire  qu'il 
me  semble  avoir  vu  quelque  part  des  feuilles 
de  lotus  (hiéroglyphiques  ou  monétaires) 
qui  étaient  pointues  comme  celles-ci  :  je  ne 
connais  pas  de  figure  botanique  de  cette 
plante,  mais  cela  forcerait-il  à  chercher  nos 
végétaux  sculptés  jusque  dans  la  flore  exo- 
tique? o\ï  serait-ce  une  réminiscence  de 
l'antique?  Au  xiir  siècle,  vu  l'origine  égytv 
tienne  du  lotus^  j'aimerais  mieux  encore  la 
première  hypothèse  que  la  seconde. 

Chêne^  avec  et  sans  glands. 

Guirlandes^  de  Roses. 

Roseê  en  bouquets. 

Feuilles  de  Renoncules. 

Pensées. 

Feuilles  contournées    sans   dénomination 


générique.  —  On  pourrait  les  ranger  parmi 
les  imitations  de  1  acanthe  ou  dans  le  groupe 
si  varié  des  chardons. 

Feuilles  déchiquetées  portant  des  vésicules. 
—  Le  Fucus  vesiculosusy  dont  on  aurait  laissé 
les  digitations  trop  élargies,  par  économie 
de  travail,  paraît  clairement  indiqué  par  la 
décurrence  de  la  fronde,  la  finesse  et  la 
flexibilité  du  rameau  :  je  ne  fais  là  que  de 
choisir  entre  deux  dénominations  propo- 
sées. 

Violettes. —  Ce  sont  des  fleurons  tétraphy- 
les  ou  peulaphyles,  indéterminables  vu  l'im- 
mense Quantité  de  fleurs  analogues. 

Feuilles  entablées.  —  Elles  sont  tout  à  fait 
fantastiques;  crochets  en  haut,  palmeites  en 
bas. 

Au  XV'  siècle,  les  feuillages  sculptés  sous 
les  uornicheb  sont  des  charqons  dans  la  pre- 
mière, et  ceux  de  la  seconde  ressemblent, 
extrêmement  à  des  feuilles  de  séneçon. 

M.  Desmoulins  a  rendu  service  à  la  science 
archéologique  en  s'occupant,  un  des  pre- 
miers, h  déterminer  quelques-unes  des  es- 
pèces de  la  flore  murale  du  moyen  âge. 
Mais  le  travail  est  loin  d'être  achevé.  Il  y  a 
beaucoup  encore  à  faire  sous  ce  rapport. 
Mais  ce  n'est  guère  que  par  des  monogra- 
phies que  l'on  peut  espérer  de  faire  faire 
dos  progrès  à  cette  partie  de  l'archéologie 
chrétienne.  D'autant  plus  que  la  flore  murale' 
n'est  pas  partout  la  môme,  et  que  les  artis- 
tes, dans  les  diverses  régions  de  l'Europe, 
ont  eu  une  prédilection  marquée  pour  Ses 
plantes  difl'érentes. 

M.  Saubinet  a  reconnu,  dans  la  cathédrale 
de  Reims ,  les  plantes  dont  les  noms  sui- 
vent : 

Façade. 

Guirlande  d'acanthe. — Cirsium  acaule. — 
Quercus.-T-Quercus  pedunculala  ou  robur. 
— Vilis  vinifora.— Potenlilla  fragaria.  — Po- 
tentilla  reptans.— Rosa  canina  (ornée  de  ses 
fleurs). — Ranunculus  acris  (avec  ses  fleurs). 
— Rosa  arvensis. — Ranunculus  lingua. 

A  Vintérieur  de  Véglise, 

Sagitlara  sagittifolia.— Agriraonia.— He- 
dera  nelix.— Hydrocotyle  vulgare. — Az/^rum 
vulgare.— llexaquifolium. — Vitis  (avec  grap- 
pes). —  Ranunculus  (avec  fleurs).  —  Casta- 
neiis  ?  (avec  fleurs). — Glecoma  hederacea. — 
Fougères. 

Dans  le  triforium. 

Azarum  europœum. — Glecoma  hederacea. 
— Acanthe.  —  Vigne  sauvage.  —  Laurier.  — 
Arum  vulgare.— -Malva  silveslris.— Ranun- 
culus (avec  fleurs). 

FOLIATION.  —  Sous  le  nom  de  Foliation, 

(jue  l'on  pourrait  désigner  en  français  sous 
celui  de  feuillaison,  s'il  n'était  pas  si  vague, 
les  antiquaires  anglais  indiquent  les  petits 
arcs  ou  feuilles  séparées  par  des  pointes 
saillantes,  comme  dans  les  rorraés  trilobées, 
quadrilobées  ou  mullilob:^es.  Les  foliations 
sont  usitées  comme  ornements  dans  les  ar- 
caclos  du  stjle  ogival.  L'iniroduc'ion  en  a 
été  fai(o  (les*  le  commencement  du  style  à 
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ojîTes»  et  on  en  trouve  des  exemples  dans 
la  plupart  des  monuments  gothiques.  L*usâge 
en  a  persévéré  jusqu'à  l'époaue  de  la  Renais- 
sance. Les  foliations  ont  été  surtout  usitées 
dans  les  compartiments  qui  terminent  les 
fenêtres  d'une  certaine  dimension,  les  niches, 
les  panneaux  »  etc.   Foy.  Quàtrefeuilles, 

QUINTEFEUILLES. 

FONDATEUn.  —  C*est  celui  qui  a  fondé  ou 
établi  une  église,  un  monastère,  un  édiQce 
quelconque.  On  voit  assez  fréquemment  la 
U^ure  du  fondateur  au  portail  de  Téglise 
q  iMl  a  fondée  :  elle  se  distingue  par  un  petit, 
édidce  ou  édicule  qu'elle  porte  dans  la  main 
ou  sur  le  bras. 

Bais  certains  monuments,  on  voit  les  ar* 
moirieis  des  fondateurs  aux  voûtes  e(  sur  les 
murailles.  Cela  n*est  pas  rare  dans  des  cha- 
pelles seigneuriales.  On  peut  ajouter  que  la 
présence  des  armoiries  dans  une  église  est 
un  signe  non  équivoque  des  libéralités  du 
personnage  auquel  elles  appartenaient. 

FONDATION.  —  On  appelle  fondations 
d*un  édifice  les  ouvrages  orainairement  sou- 
terrains qui  lui  servent  de  base  et  sur  les-  ' 
quels  reposera  la  construction  entière.  On 
doit  attribuer  ,  au  moins  en  grande  partie, 
au  soin  avec  lequel  les  constructeurs  6^s 
monuments  du  moyen  flge  jetaient  les  fon-r 
dations  de  leurs  immenses  bltiments,  leur 
i?uiltérable  solidité  et  Tétat  de  conservation  - 
dans  lequel  ils  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

FONTAINE.  —  Quelques  auteurs  semblent 
avoir  confondu  la  fontaine  où  l'on  trouvait 
de  Teau  pour  se  laver  les  mains  et  le  visage, 
à  l'entrée  des  basiliques  chrétiennes,  avec  la 
fontaine  du  baptistère,  où  était  Teau  destinée 
à  l'administration  du  baptême.  Cette  erreur 
tombe  aisément  devant  les  textes  de  plusieurs 
anciens  écrivains  ecclésiastiques ,  entre  au- 
tres de  saint  Paulin,  évoque  de  Noie.  Celui-ci, 
en  effet,  est  tellement  précis  ,  comme  le  re- 
marque avec  raison  le  savant  P.  Lebrun, 
dans  ses  Note$  sur  la  xni*  épUre  ,  qu'il  est 
impossible  d'admettre  l'opinion  de  Joseph 
Visconti,  dans  son  livre  i"  de  Antiquis  bap- 
iismi  Ritibus,  chap.  6.  Baronius,  au  tom.  IV 
de  ses  Annales^  a  bien  fait  ressortir  la  dis- 
tinction entre  les  fonts  baptismaux  et  les  fon- 
taines dont  il  est  ici  question. 
.  Chez  les  anciens  chrétiens,  c'était  un  usage 
ordinaire  de  plaeer  à  la  porte  des  églises  des 
fontaines  d'eau  jaillissante,  pour  que  les  fidè- 
les pussent  se  laver  les  mains  et  le  visage 
avant  d'entrer  dans  l'enceinte  sacrée.  Eusèbe, 
dans  son  Histoire  eeclùiastique,  s'exprime  à 
ce  sujet  de  la  manière  suivante  :  Fontes  ex 
adversa  fronte  templi  profluenles  aq^ia  redun- 
dantes  positi  »  quibus  omnes ,  gut  in  sacros 
templi  ambitus  introeunt ,  soraes  corporum 
abluant  :  qui  fontes  sacrosancta  baptismatis 
làvacra  repriBsentant.  (lib.  x ,  cap.  Vj.  C'est 
ainsi  que  le  paçe  Léon  nt  établir  une  fontaine 
devant  la  basilique  d'Ostie,  et  qu'il  plaga  au- 
dessus  rinscription  suivante ,  publiée  pour 
la  première  fois  par  le  P.  Sirmond: 

'Vnda  ImsU  earnu  maculas^  ud  crimma  pnrgat 
PunficaUiMe  ammai  mwidiçr  amme  (idfi. 
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Quisque  suh  merilis  vsiuranda  saermria  Pit^H 
Irufréderis^  supplex  ablue  fonte  mMus. 

Perdîderat  laticum  longœva  incurià  cursus f 
Quoi  tihi  nune  pleno  canlharus  ore  vomit  : 

Provida  pastoris  per  toium  cura  Leoms 
Hœc  ovibus  Christi  larga  fluenta  dédit. 

La  outume  de  se  laveries  mains»  avant 
d'entrer  dans  les  lieux  consacrés  par  le  culte 
chrétien,  était  un  symbole  de  la  pureté  de 
conscience  que  chacun  devait  apporter ,  en 
pénétrant  jusqu'au  sanctuaire,  pour  offrir  ses 
prières  à  Dieu.  Aussi  TertuUien  (lib.  de  Oreh 
tione^  cap.  2)  reproche-t-il  avec  force  à  cer- 
tains chrétiens  de  se  puriQer  les  mains  et  de 
prier  avec  une  conscience  impure.  Qumratio 
estt  dit-il,  manibus  quidem  abtutis^  sed  spiritu 
sordidato  or  are? 

•  Les  païens  avaient  aussi  la  coalume  de 

[Jacer  des  fontaines  devant  leurs  temples. 
sidore ,  lib.  xv ,  cap.  4 ,  s'exprime  ainsi  : 
Delubra  veteres  dicebant  templa  fontes  habeU" 
tia  ,  quibus  ante  ingressutn  diluebqntur  ,  et 
appellari  delubra  a  diluendo.  On  peut  voir 
de  nombreux  exemples  de  cette  habitude 
dans  les  écrits  de  presque  tous  les  poètes 
païens. 

Aux  fontaines  a  succédé  le  bénitier  dans 
nos  églises  et  cela  dès  les  temps  les  plus 
anciens,  surtout  dans  les  pays  du  Nord.  Il  y 
avait  un  bénitier  à  Constantinople ,  portant 
une  inscription  curieuse  donnée  par  Grutert 
pag.  iOM,  n''9:  KITON  âkomumatâ  mh 
M  ON  AN  OTlN.  Lava  peccata  ,  non  solwn  fa^ 
ciem.  «  Lavez  vos  péchés  ,  et  non  pas  votre 
visage  seulement.  »  Cette  inscription  est 
d'autant  plus  curieuse,  qu'elle  est  la  mômo 
que  l'on  commence  à  la  lire  d'un  côté  ou  de 
1  autre.  Voy.  Bénitibi^. 

Nous  terminerons  ces  notions  par  unpafr* 
sa^e  fort  intéressant  extrait  des  discours  dé 
saint  Je^n  Chrysostome  :  Qœmadmodum  enim 
solemne  est ,  ut  fontes  prœsto  sint  in  atriii 
templorum^  ut  quipreces  fusuri  sunt  ad  Deum^ 
manus  prius  lotas  inter  precondum  att allant  ; 
ita  pauperes  fontium  vice  ante  fores  colloea^ 
verunt  majores  noslri^  ut  non  aliter  ac  manus 
abluimus  aqua  ^  prius  per  beneficentiam  a6i- 
tersa  anima,  tum  demum  preces  nostras  o/fc- 
ramus.  (  Sermo  25 ,  de  Verbis  Aj[)OStoli  : 
Habentes  autem  eumdem  spiritum,) 

FONTS.  —  Les  fonts  baptismaux  sont  des 
vaisseaux  ou  bassins,  communément  de  mar*» 
bre  ou  de  pierre,  quelquefois  de  plomb  au 
d'autre  métal,  destinés  a  contenir  1  eau  dont 
les  ministres  de  l'Eglise  se  servent  pour 
baptiser.  Nous  en  avons  longuemeqt  p»\é  à 
larticle  Baptistèrb  {Voy.  ce  mot). 

M.  de  Caumont  distingue ,  dans  la  forme 
des  fonts  baptismaux  ;  t*  les  cuves  cylin^ 
driques  :  cette  forme  n'est  pas  très-commune  ; 
2**  les  cuves  diminuées ^  ou  en  cône  tronqué  et 
renversé;  3**  les  cuves  cylindriqtMs à  coConneM 
cantonnées:  V  les  cuves  diminuées  à  colonnu 
cantonnées;  5"*  les  cuves  en  forme  de  baignoire: 
&"  les  fonts  pédicules  simples  o\x  monopédi" 
culés;  T  les  fonts  pédicules  composés;  9r]es 
fonts  à  réservoirs  rectangulaires;  9*  les  fonts 
à  ct^riatides. 
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ICE  COMT^Bie  DB    L*OGITB  BT  DU  PLBUf 

c.  -^  Les  mathématiciens  et  les  auteurs 
ités  d*archi lecture  ne  sont  pas  d'accord 
force  comparée  de  l*arc  ea  plein  cintre 
Tare  en  ogive,  et  par  conséquent  sur 
les  deux  genres  de  voûtes  qui  en  ré- 
I;  mais  le  plus  grand  nombre  d'entre 
eochent  en  faveur  de  Yo^xsq. 
L  AÎberti,  il  est  vrai,  après  avoir  décrit 
n  tif»rs-poinl,  ajoute  qu'il  regarde  Tare 
lire  comme  le  plus  fort  :  Rectum  arcum 
m  eê$$  firmiisimum  cum  reipsa  censent^ 
e$  ration$  argumentoque  monstrant. 
it,  cap.  13^ 

Deileschi,  au  contraire,  dans  le  discours 
i^asari  lui  fait  tenir  lorsqu'il  rendit 
e  de  ses  opératio)as  pour  la  couslruc- 
e  la  voûte  de  Santa  Maria  del  Fiore, 
ue  comment,  pour  la  rendre  plus  forte, 
'éféré  lui  donner:  Il  sesta  di  quarto 

iriano,  dans  une  note  de  son  commerï- 
mt  le  chap.  2  du  liv.  i*'  de  Vîlruve, 
m  que  Tare  aigu  est  capable  de  soutenir 
iDd  poids  dans  sa  partie  supérieure  et 
léîeulairement,  mais  que  latéralement 
I  BQoins  4e  résistance  que  i*arc  en  plein 

• 

Qçois  $aosavino ,  (ils  du.  célèbre  trchi^ 
ïe  ce  «om*  da&s  une  lettre  qui  e&i  la 
ta«9*  V  dies  letiere  pit-torichCf  rapporte 
lc$t  molife  qui  eogagèreut  à  îwe  usagel 
^  en  o^ve  dans  la.  construction  de» 
I  di)  palais  de  la  commune ,  à  Venise-: 
ïM  frSi  le  Corme  de  '  volti ,  è  molto  pi^ 
*fl^ta  oiiè  h  mezza  sferica,  essendocbè 
I,  per  e^sere  parte  di  triaogolo,  è  diflir 
lè  per  Tangolo  nel  quale  le  due  liuee 
mo.  e  serrano  ij^sieme ,  possa  cedere  o 
irsi.  n 

ddel,  dans  son  Cours  d'architecture^ 
auq  l'arc  eu  ogive  a  moins  de  poussée. 
ioor,  au  liv.  ii  de  la  Scianct  des  ingé- 
r»  donne  une  méthode  pour  cal^Quler  la 
^  ()ue  les  arcs  circulaires  et.  aigus 
IBt  vers  le  point  de  l'imposte. 
P.  Frisi,  dans  une  petite  dissertation 
mée  à  Livourne  en  1766,   *  as  le  tjlre 

E'o  soprà  rurchitettura  gothica^  fail 
tinction  conforme  à  celle  de  Cesa- 

rria  dit  fbrmellement  :  «  Gli  archi  ço- 
moi  più  forti  »  (Princip.  d*Archit,  cit;., 
kyCap.  17');ettom.  lH,cap.  5:  a  Laslrut- 
eHe  Tolte  gotichc  è  la  più  svantaggiosa  ; 
flore  apepfa  di  qualunqoe  altra  specié 
ta.  » 

lëelel  est  chi.  même  sentiment:  «  l^es 
^surhaussées,  c'est-à-dire  dont  la  hau*- 
Iq  cintre  est- plus  grande  que  Ut  moitié 
iflièir^,  ont  l'avantaffé  de  pousser  moins 
elles^qui  sont  en  plein  cintre.  »  (T.  Uv 

HBI.  —  Qd  a  longtemps  désigné  et  on 
90  cuvent  encore  sous  le  nom  de  forêt 
psodes  charpentes  des  cathédrales^  La 
ké  de  pièces  cjc  bois  employées  dans 
x>nstruclion  justifie  cette  expression. 
CHâTarojfiBa  {BoU  de) ,  Chabpbuitb.  La 
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charpente  de  la  cathédrale  de  Chartres  jouis- 
sait d'tme  réputation  bien  méritée  de  gran- 
deur et  de  magnificence  :  mais  un  fatal  ioh 
cendie  l'a  détruite  entièrement,ily  aquelquea 
années.  La  forêt  de  la  cathédrale  de  Chartres 
ou  les  combles  avaient  kh  pieds  de  hauteur 
perpendiculaire,  depuis  l'extrados  de  la  voûte 
jusqu'au  faitage.'  L'assemblage  de  chaqup 
forme  se  composait  d'un  ep.trait ,  d'un  poinl- 
çon,  de  deux  chevrons  et  de  deux  croix  de 
saint  André  ,  servant  à  contrebouter  les 
fermes. 

Le  clocher  vieux  de  la  cathédrale  de  Char- 
tres conienaitautrefoistroisbourdons  qui  ont 
été  brisés  et  fondus  en  1792.  La  cfiarpéntj? 
.qui  les  supportait  était  remarquable  par  sa 
belle  construction.  On  y  voj  ait  deux  poinçons 
dont  les  culs-de-lampe  sont,  ornés  de  bas-re- 
liefs ;  aur  l'un  était  un  écusson  aux  armes  de 
France,  dont  le  nooii^re  des  fleurs  de  fis,  ré- 
duit à  trois,  indique  lé  règne  de  Charles  VÎ; 
sur  l'autre  cul-de-iampe  étaient  les  armes  de 
l'ancien  chapitre  de  Chartres.  Ces  armoiries 
étaient  d  azur  à  une  chemise  d'arsent.  Le 
chapitre  avait  adopté  cette  pièce  dans  ses 
armes,  afin  de  rappeler  que  son  église  possé- 
dait la  tuhique  de  la  sainte  Vierge,  qui  lui 
avait  été  donnée  en8T7  par  Charles  lé  Cnauvé, 
roi  de  France. 

La  charpente  de  ta  cathédrale  de  Bourges 
mérite  bien  le  nom  de  forêt.  Elle  s'élève  dé- 

Suis  (^extrados  des  voûtes,  jusqu'au  fàttage, 
e  li  mètres  60  centimètres,  ou  35  pieds 
8  pouces  ;  sa  longueur  est  la  même  que  cène 
de  tout  l'édittce. 

FORJtfE.  —Dans  b  vie  de  saint  GiûUaumie 
de  Bo^chjld,  on  trouve  le  mot  forma  employée 
pour  signifier  le  siège  sur  lequel  u,u  (^cclé- 
siastique^  un  religieux  oh  religieuse  est  assis 
au  ch|(Bur.  On  trouve  celui  de  formula  dans 
le  même  sens,  dans  la  Vie  de  saint  Lupicin 
(an  âl  mars,  a*  2),  dans  celle  de  saint  Eu- 
gène (1"  janv.,  ïï''i)fBi  dans  la  Règle  du  mo- 
na^tète  de.  Sainte-Césaire  (12.  jauv.„  0*35). 
D'où  vie&t  que  la  religieuse  qui  présida  au 
chcBur  est  appelée  Primiceria  ou  formariok.  Ou 
peut  consulter  à  ce  sujet  les  Acta  eonçlonÊsn 
.des  Bollandisiefif ,  aux  Jours  jci7de$at|S  indir 
qués,  et  en  outre  Avrif^tom.  I».  pag.  639  F»» 
et  641  p.  Voy.  Stallk. 

FOaM£R£T.  -^  CMe  ou  œouhit e^  on  ner- 
vure placée  à  la  jonction  d'une  voète  arec  le 
mur  vertical  dé  rédifice. 

FOUGÈttË.  --  Appareil  en  feuille  de  /•«- 
fère^  ppuê  spicaium.  Voy.  Apvarbu*. 

FOnLLËR.  —  Bn  Sculpture,  touiller  c'est 
évider  et  tailler  profondément  Fes  ornements 
et  draperies  pour  leur  donner  un  grand  re- 
lief. Eu  pratiquant  des  einioncementS'  pro- 
fonds 0»  produit  des  ombrea  fières  et  riçoup 
reuses.  Les.  pKs  des  draperies.  dan;s  les  bgu*- 
res  romanes  ne  sont  point  fouillés  :  ih  sont 
minces,  fins,  et  plats.  lîls  sont  encore  entcr^ 
tiliés  ou  contournés  d'une  manière  toiit  à 
fait  ftiiitastique  :  on  voit  (jue  les  artistes  dt) 
IjB  période  roipBno-hjtantinene  consultaient 
pas  la  nature  et  ne  travaillaient  pas  d'après 
un  modèle*  Au  xii^  siècle^  les  draperies  de^ 
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Statues  sont  dé}k  mieux  indiquées,  et  les 
principales  sont  assez  bien  fouillées.  Il  y  a 
même,  sous  ce  rapport,  des  chefs-d'œuvre, 
comme  à  la  cathédrale  de  Chartres,  où  les 
draperies  sont  fort  élégamment  fouillées.  Au 
XY*  et  au  xvr  siècle,  les  rameaux,  et  les  feuil- 
lages ou  ornements  qui  décorent  les  gorges 
ou  scoties  des  arcades  sont  fouillés  par  der- 
rière^ c'est-à-dire  que  ces  rameaux  sont  en- 
tièrement détachés  du  champ  sur  lequel  ils 
s'enlèvent.  En  effet,  la  main  peut  passer  entre 
Tornement  et  la  cavité  de  la  moulure  dans 
toute  la  hauteur. 

FOUR.  —  Voûte  en  cul-de-four.  Voy.  Ab- 
side. 

•  FOUS.  —  On  a  représenté  souvent,  dans 
les  anciennes  églises,  et  notamment  sous'les 
consoles  des  stalles  et  dans  les  angles  des 
mûrs,  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  des  figu- 
res de  personnages  dans  des  positions  gro- 
tesques, souvent  avec  la  marotte  et  les  insi- 
gnes de  la  folie.  L'introduction  de  ces  ligu- 
res bizarres,  ridicules,  souvent  indécentes, 
jusque  dans  le  temple  où  Ton  .célèbre  le 
culte  divin,  a  été  l'objet  de  recherches  de  la 
part  des  savants  ;  elle  est  toujours  un  objet  de 
scandale  pour  la  plupart  des  personnes. 
L'origine  de  quelques-unes  de  ces  représen- 
tations se  trouve  dans  les  orgies  païennes  : 
au  y*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  on  célébrait 
encore  les  Saturnales  et  les  Lupercales,  avec 
toutes  les  débauches  et  les  extravagances 
gui  les  caractérisaient  chez  les  païens.  Le 
pape  Gélase  avait  fait  les  plus  grands  efforts 
pour  les  abolir.  L'Ëglise  cependant  réussit  à 
les  faire  tomber,  et  elles  disparurent  sous 
la  dénomination  ancienne  qui  avait  servi 
longtemps  à  les  désigner  ;  mais  elles  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  remontrer  sous  d'autres 
noms  et  sous  d'autres  formes.  Ces  indécen- 
tes bouffonneries  et  ces  immorales  extrava- 
gances furent  connues,  dans  quelques  loca- 
lités, sous  le  nom  de  fêtes  de  Fousj  de  fêtes 
des  Anes  et  de  fêtes  des  Kalendes.  Dans  ces 
occasions  des  nommes,  parfois  même  des 
ecclésiastiques,  se  déguisaient  et  prenaient 
des  masques  d'animaux  hideux.  Ils  entraient 
ainsi  dans  les  églises,  pénétraient  jusque 
dans  ie  chœur,  poussant  des  vociférations 
affreuses,  prenant  des  postures  inconvenan- 
tes et  faisant  des  gestes  déshonnêtes.  Ces 
abominations  eurent  lieu  dans  quelques-uns 
des  temples  les  plus  illustres  de  la  chrétienté  ;. 
on  V  parodia  les  cérémonies  sacrées,  on  y 
{)rofana  les  plus  saints  usases  et  les  prati- 

3ues  les  plus  augustes  de  la  religion.  Ces 
ésordres  furent  stigmatisés  non-seulement 
par  les  eeclésiastiques  les  plus  instruits, 
mais,  pendant  plusieurs  siècles,  ils  furent 
proscrits  et  anathématisés  par  les  décrets  et 
les  censures  des  évoques,  des  synodes  et 
des  conciles.  Ils  ne  furent  complètement  dé- 
truits qu'au  commencement  au  xvr  siècle. 
Au  nombre  des  déguisements  q^ue  l'on  affec- 
tait de  prendre,  à  cette  époque,  il  n'y  en 
avait  pas  de  plus  commun  que  celui  des 
fous  :  on  adaptait  à  la  tête  de  longues  oreil- 
les semblables  à  des  cornes,  ce  qui  fit  qu'on 
les  désignait  vulgairement  sous  le  nom  de 


comards.  Dans  chaque  ville  on  élisait  on 
abbé  des  cornards^  qui  prenait  l'habit  d*iio 
abbé  régulier  :  il  sortait  accompagné  d'une 
grande  multitude  d'hommes,  ae  femmes, 
d'enfants,  portant  des  masques»  dansant, 
sautant ,  gambadant ,  avec  des  musiciens 
jouant  des  airs  sur  des  instruments  Je  mu- 
sique. Ces  usages  étranges  ont  été  Torigioe 
de  plusieurs  représentations,  tant  en  pein- 
ture qu'en  sculpture,  exécutées  durant  le 
moyen  âge.  On  peut  spécialement  mention- 
ner en  ce  genre  les  nas-reliefs  tki  portail 
septentrional  de  la  cathédrale  de  Rouen,  où 
il  y  a  une  longue  série  de  figures  grotesques 
mêlées  avec  des  sujets  pris  de  l'histoire  sa- 
crée, qui  correspondent  exactement  à  la 
description  des  déguisements  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.  On  peut  voir  par  ce  qui 
précède  que  la  plupart  de  ces  ugures  gro- 
tesques et  inconvenantes  sont  un  dernier 
vestige  de  coutumes  extravagantes  condam- 
nés par  l'Eglise. 

11  est  nécessaire,  cependant,  de  faire  une 
distinction  entre  ces  figures  burlesques  et 
les  représentations  symboliques  des  vertus 
et  des  vices.  Celles-ci  ont  été  placées  dans 
nos  églises  sous  la  forme  d'animaux,  dont 
la  nature  et  les  habitudes  correspondent  à 
la  vertu  ou  à  la  passion  qu'ils  représentent. 
Ainsi,  des  êtres  humains  peuvent  être  repré- 
sentés avec  des  têtes  d'animaux,  comme  de 
renards,  de  lions ,  pour  marquer  le  courage 
ou  la  rapacité.  En  outre,  des  animaux  sont 
également  employés  dans  la  même  intention; 
et  on  en  peut  tirer  d'admirables  leçons  sous 
les  mêmes  types  qui  ont  été  consacrés  par 
les  fabulistes,  comme  Esope  et  ses  imita- 
teurs, l^es  représentations  de  monstres  ont 
pu  être  introduites  dans  nos  monuments 
chrétiens  comme  emblèmes  du  péché.  11  faut 
encore  remarquer  que  les  folies-et  les  vices 
du  genre  humain  ont  été  souvent  représen-  . 
tés  sous  la  figure  d'hommes  avec  des  habits 
propres  aux  îfous,  comme  cela  a  été  fait  par 
Sébastien  Brandt,  dans  son  célèbre  ouvrage 
intitulé  Nçg>is  stultifera. 

Avant  de  quitter  ce  sujet,  il  est  convena- 
ble de  dire  quelques,  mots  d'une  pratique 
qui  prévalut  durant  le  moyen  âge,  de  per- 
sonnifier les  caractères  sacrés  dans  les  fonc- 
tions religieuses  ;   elle  fut  supprimée   eu 
beaucoup  d'endroits  par  l'autorité  religieuse* 
Quoique,  sous  certains  rapports,  de  telles 
représentations  aient  pu  convenir  à  la  sim- 
plicité du  peuple,  elles  ont  été  souvent  alté- 
rées par  l'addition  de  circonstances  d'une 
nature  burlesque  ou  indécente,  de  manière 
à  jeter  une  espèce  de  ridicule  et  à  causer 
l'irrévérence  avec  les  choses  saintes  et  les 
personnes.  On  peut  dire  qu'elles  avaient 
ainsi  dégénéré  c*e  la  majesté  de  quelques- 
uns  des  anciens  rites.  Peu  de  personnel 
savent  aujourd'hui  avec  quelque  exactitude 
ou    étendue    quelles  sont   ces  cérémonies 
locales  extraordinaires  qui   ont  été  à  juste 
titre  formellement  condamnées  par  le  concile 
de  Trente.  Il  est  vraiment  consolant,  en  son- 
geant à  ces  usages  proscrits,  de  voir  queks 
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lonics  duPoitifical  romain  sont  tou- 
demeurées  pures  et  pleines  de  m^gosté» 
iélé ,  d*onction  et  respirant  un  beau 
olisme.  Dans  les  réformes  liturgiques 
)nt  été  faites  au  xvi*  siècle,  nous  ne 
3DS  nous  empêcher  de  reconnaître 
*cice  du  pouvoir  divin  qui  a  été  confié 
{lise. 

ANCS-MAÇONS.  —  Nous  traduisons  ici 
urt  article  du  Glossaire  d'arehitectnre 
é  par  H.  Parker  sur  les  francs-maçons, 
ot  paraît  avoir  signifié  primitivement  la 
3  chose  que  le  mot  actuel  de  maçon,  et 
de  plus.  C*était  un  tailleur  de  pierres 
i^vaillait  avec  un  ciseau,  pour  le  distin- 
de  celui  qui  unissait  les  pierres  avec 
irtier  ou  posait  les  appareils.  Durant  le 
n  ôge,  les  ouvriers  de  fout  genre  for- 
ai entre  eux  des  sociétés  ou  corpora- 
et  se  donnèrent  des  règlements  pour 
uverneiN  qui  furent  reconnus  des  plus 
pouvoirs  ;  ils  possédaient  générale- 
iï^  privilèges  accordés  à  ces  sociétés, 
laçons,  dans  plusieurs  parties  de  TËu- 
s  unirent  en  associations  de  cette  es- 
Us  formaient  une  société  libre  dès  le 
cle  en  Lombardie  ;  mais  qu*iis  descen- 
it  des  Dionysiastes  de  Tantiquité,  ou 
ette  association  ait  pris  naissance  au 
Q  âge,  c*est  ce  qu*il  n  est  guère  possible 
trouver.  £n  Normandie,  ils  paraissent 
commencé  à  s*associer  en  11^5.  Alors, 
le  dans  tout  le  moyen  âge,  les  archi- 
,  comme  praticiens  distincts,  furent  à 
connus.  Les  formes  et  les  arrange- 
(  principaux  étaient  dirigés  par  ceux 
résidaient  à  Térection  des  monuments  ; 
os  beautés  de  détail  de  la  construction 
iscnt  avoir  dépendu  des  ouvriers  aux- 
ils  .étaient  confiés.  Les  maçons  avaient 
le  pouvoir  d'exercer  une  grande  in- 
;e  sur  Textérieur  et  la  décoration  des 
ts  auxquels  ils  étaient  employés.  On 
[ue  facilement  ainsi  comment  les  di- 
res ecclésiastiques  conduisaient  eux- 
is  la  construction  d'immenses  édifi- 
n  dirigeant  l'œuvre,  dont  ils  étaient 
»  et  en  laissant  aux  ouvriers  le  soin 
bétails  accessoires.  Cela  nous  expli- 
encore  pourquoi  ces  mômes  digni- 
accordaient  leur  haut  patronage  aux 
ations  des  ouvriers  maçons  et  leur 
iaient  des  privilèges  de  plus  d'un  genre, 
ainsi  que  plusieurs  papes  leur  donne- 
les  bulles  pour  les  prendre  sous  leur 
îtion  et  leur  concédèrent  d'insignes 
étions  et  des  faveurs  nombreuses.  On 
roir  d'amples  renseignements  sur  les 
-maçons  do  Strasbourg  dans  Y  Essai 
ique  sur  la  cathédrale  de  Strasbourg 
.  Bcbweighauser.  Foy.  Architecte. 

kNGE.  —  La  frange  est  un  ornement 
>u  moins  riche,  plus  ou  moins  varié, 
é  à  être  placé  à  1  extrémité  ou  sur  les 

des  vêtements  ecclésiastiques  et  des 
ents  d'apparat,  à  la  fois  pour  les  ém- 
et en  empêcher  la  détérioration. 

franges  les  plus  curieuses  sont  colles 
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qui  se  trouvaient  autrefois  sur  la  plupart  des 
ornements  d'église ,  aux  extrémités  du  pal- 
Hum,  de  l'étole,  du  manipule  et  des  fanons 
des  mitres  ;  autour  des  voiles  et  des  chape- 
rons des  chapes,  autour  des  manches  et  sur 
les  parties  ouvertes  des  dalmatiques.  Les 
franges  consistaient  spécialement  en  filets 
colorés,  avec  toutes  les  variétés  de  couleurs 
que  comportaient  les  étoffes  elles-mêmes  qui 
servaient  à  coi.fectionner  les  vêtements. 
Jusqu'à  présent,  toutes  les  anciennes  franges 
que  l'on  connaisse  sont  en  partie  de  cou- 
leur, et  composées  de  beaux  fils  d'une  cer- 
taine grosseur  tressés  ensemble  élégamment, 
et  mêlés  quelquefois  de  fils  d'or.  Ces  franges, 
qui  encadraient  au  moins  les  bouts  des 
nappés* d'autel,  n'étaient  pas  démesurément 
et  ridiculement  longues,  comme  celles  que 
l'on  fait  aujourd'hui,  où  on  met  des  étoffes 
pendantes,  fines  et  brodées,  aussi  grandes 
que  la  nappe  elle-même,  de  manière  que 
1  accessoire  l'emporte  sur  le  principal. 

FREMAIL.  —  Vieux  mot  qui  veut  dire  la 
même  chose  que  fermail,  fermoir,  agrafe. 
Dans  l'inventaire  de  Jean  11,  duc  de  Breta- 

e,  on  lit  :  «  Trois  fremails  d'or.  »  Hist.  de 
ret.j  tom.  II,  pag.  i^tfô. 

FREMAILLET.  —  C'est  un  petit  fermoir. 
La  description  du  collier  de  l'ordre  de  l'Her- 
mine, rapportée  au  tom.  11  do  YHist.  de  Bre- 
tagne^ pag.  627,  commence  ainsi  :  «  Un  collier 
d'or  de  M.  le  duc  qui  est  de  son  ordre,  garni 
de  deux  bons  fremailletsy  l'un  devant  et  l'au- 
derrière,  a  une  couronne  sur  chacun,  etc.  » 
Cette  description  est  du  commencement  du 
XY*  siècle. 

FRÈRES  PONTIFES,  ou  Pontistes,  au 
moyen  flge.  —  Saint  Benezet ,  on  petit  BenoU 
(parcequ  il  était  d'une  taille  peu  élevée,  fonda- 
teur de  la  congrégation  des  Frères  Pontifes), 
né  dans  le  xii'  siècle,  près  de  Saint-Jean  cie 
Maurienne ,  n*était  qu'un  pauvre  berger , 
lorsque ,  touché  des  dangers  que  présentait 
le  passase  du  Rhône  à  Avignon ,  il  forma  lo 

Krojet  de  faire  construire  un  pont  sur  ce 
euve.  Il  en  obtint  la  permission  de  i'évê- 
que,  et  l'on  rapporte  qu'il  dirigea  lui-môme 
ce  monument.  Les  écrivains  qui  affirment 
ce  fait  ne  disent  pas  comment  le  saint  ac- 
quit les  connaissances  nécessaires  pour  exé- 
cuter une  telle  entreprise;  mais,  selon  eux , 
des  miracles  attestèrent  que  Dieu  lui  avait 
inspiré  ce  projet.  Le  pont ,  commencé  en  '. 
1177,  ne  fut  achevé  que  quinze  ans  après,  et 
sur  la  troisième  arche  de  ce  pont  il  fut  élevé 
une  chapelle  où  l'on  déposa  le  corps  du  saint 
architecte.  \      ^ 

Les  avantages  que  procura  la  construction 
de  ce  pont,  la  sainteté  du  fondateur,  le  zèle 
et  les  vertus  des  Pontifes ,  leur  attirèrent  le 
respect  général  et  beaucoup  de  legs  pieux. 
Cet  ordre  était  dans  tout  son  éclat  au  com- 
mencement du  xiir  siècle;  les  papes,  les 
évoques  de  la  Provence  et  du  Languedoc  sti- 
mulaient la  charité  par  des  indulgences  en- 
vers les  bienfaiteurs  du  pont  ;  les  abbés  et 
les  ordres  religieux  les  afiiliaient  à  leurs 
prières  ;  des  princes  accordèrent  aiix  Frères 
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Pontifes  des  privilèges.  Cléaient  III  mit  leur 
personnel  et  leurs  propriétés  sous  sa  protec- 
tion spéciale  et  celle  du  saint-siège ,  en  re- 
connaissance des  biens  multipliés  qu'ils  opé- 
raient, tant  par  la  construction  du  pont  de 
Boussac ,  sur  la  Durance ,  que  par  leur  hé- 
roiaue  dévouement  pour  les  malheureux. 
Alpnonse»  comte  de  Toulouse,  frère  de  i^aint 
Louis,  leur  accorda  également  de  grands 
privilèges. 

'  Parmi  les  établissements  dont  fait  men- 
tion la  b  lUe  de  Clément  111,  est  celui  de 
Lourmariu,  sur  le  chemin  d*Aix  à  Apt,  à 
rentrée  de  la  Courbe,  passage  des  plus  dan- 
gereux de  la  basse  Provence.  Les  Pontifes 
entretenaient  aussi  un  détachement  de  leurs 
frères  à  Malemort ,  entre  la  Durance  et  là 
route  de  Paris ,  connu  sous  le  nom  de  Co- 
teau ensanglaniéy  ètymologie  dérivée  des  as- 
sassinats qu*on  y  commettait  sur  les  voya- 
geur^ avant  rètfiî>lissement  des  Pontifes. 

Le  pape  Nicolas  Y ,  en  conQrmant  les  sta- 
tuts de  ces  religieux ,  leurs  privilèges  et  la 
jouissance  de  leurs  bietis,  leur  prescrivit  de 
porter  rhebit  blanc  avec  un  morceau  d'é^ 
toffe  rouge  appliqué  sur  la  poitrine ,  et  qui 
représente  deux  arches  de  pont  surmontées 
d*une  croix.  Sur  la&n  du  xyi*  siècle,  ces 
frère»  roahirent  se  séculariser  sans  quitter 
It  rie  commune  et  Vhabii  blanc ,  qu'ils  port 
lerenC  encore  en  1622.  En  1033,  ils  cessèrent 
œtte  vie  commune  ;  le  parlement  de  Tou* 
kmse,.  en  1689,  leur  enjoignit  de  reprendre 
leurs  vêtements  ;  ils  les  quittèrent  de  nou 
veau  en  1676,  après  avoir  changé  leur  habit 
Uanc  ea  noir,  et  ils  formèrent,  sous  la  juri-r 
diction  de  Tévèque  d*Uzès,  une  collégiale 
q[ui  &*est  éteinte,  eomme  toutes  les  corpora- 
lions  religieuses^  en  1789. 

Dans  le  xiii*  siècle ,  saint  Gonzalve  d*A- 
marante,  dominicain  piortugais,  affligé  de  sa* 
>oif  que  plusieurs  personnes  avaient  péri 
au  passage  du  fleuve  Tdmarga,  y  fit  bâtir  un 

£ont,  auquel  il  travailla  lui-même.  —  Saint 
Dominique  r£rmite,  connu  sous  le  nom  de 
saint  Dominique  de  Calzada,  établit  pour  les 
pèlerins  un  hôpital ,  et  bâtit  un  pont  sur  la 
rivière  d'O^a.  —  Alyaro ,  évêque  de  Losia , 
dont  oâ  lit  un  éloge  si  touchant  dans  Lava- 
nillez ,  fit  bâtir  tous  les  ponts  de  son  dio- 
cèse. Un  évêque  d'Aberdeen  en  fit  construire 
un  sur  la  rivière  de  Dec,  et  un  autre  sur 
l'fivea. 

Lts  travaux  du  Pont  National  de  Paris, 
(tout  la  première  pierre  fut  posée  par  ordre 
de  Louis  XIV ,  lurent  dirigés  par  le  P.  Fr. 
.fiomain,  dé  Tonlre  de  Saint-Dominique. 

FRESQUE.  —  I.  L'art  de  peindre  à  fresque 
consiste  à  appliquer  des  couleurs  sur  une 
muraille  fraîchement  enduite  die  mortier,  de 
chaux  et  de  saWe,  d'où  vient  ïe  mot  fresque^ 
de  ritalien  ff-escoy  frais.  Nos  anciens  auteurs 
disaient  peindre  à  la  fraisque  »  c*est-dire  sur 
un  moriier  fraie.  Celte,  manière  de  peindre 
sur  les  murailles  des  édifices  est  préférable 
à  toute  autre.  Elle  donne  au  tableau  la  plus 
grahde  solidité ,  parce  que  la  matière  colo- 
rante qui  pénètre  dans  le  mortier  sa  durcit 
:avec  lui,  et  ne  forme  avec  Tcnduit  du  mur 


auW  seul  corps.  Les  anciens  donnaient  aux 
i verses  couches  de  mortier  tant  de  solidité, 
ils  polissaient  même  quelquefois  leurs  fres  • 
ques  avec  tant  de  soin,  que  des  fragments  de 
ces  peintures ,  enlevés  de  dessus  les  murs, 
servaient  à  former  des  tables,  et  étaient  con- 
servés comme  des  objets  de  curiosité.  (Vi- 
truve,  de  ArcHU.  lib.  vu,  cap.  3.)  L'usage 
d'exécuter  les  fresques  sur  un  mortier  fait 
avec  de  la  poudre  de  marbre  rendait  ce  po- 
lissement  facile.  Plilandre  dit,  dans  son  Com- 
mentaire sur  Vitruve,  que,  de  son  temps,  on 
Texécutait  à  Venise  avec  du  tripoli. 

Pendant  longtemps  la  plupart  des  artistes 
et  des  antiquaires  ont  paru  persuadés  que 
lès  anciens  ne  peignaient  sur  les  murs  qu'à 
fresque,  ou  du  moins  que  cette  manière  do 
peindre  était,  chez  eux,  la  plus  générale^  Les 
mots  de  peinture  sur  les  murs ,  et  cdui  de 
fresque  étaient  devenus  en  quelque  sorte  sy- 
nonymes. L'empire  de  l'habitude  était  si 
puissant,  que  les  traducteurs  appelaient  du 
nom  de  peintures  à  fresque  les  peintures  exé- 
cutées sur  des.murs,dout  les  auteurs  anciens 
n'indiquaient  pas  le  procédé,  et  que  lorsqu'ils 
rencontraient  dans  les  originaux  les  mots  de 
peinture  à  la  cire ,  de  cire  fondue ,  oa  d'au- 
tres semblables ,  fort  souvent  ils  n'en  fai- 
saient pas  mention.  Caylus,  à  qui  les  arts  ont 
l'obligation  d'avoir  rappelé  1  attention  de 
l'Europe  sur  la  peinture  à  l'encaustique,  fit 
des  recherches  insuffisantes  ;  il  attaqua  cetle 
erreur,  et  ne  la  détruisit  point.  {Mém.  de 
l'Acad.  défi  Belles-Lettres,  tom.  XXVII,  pag. 
179  et  suiv.  )  Depuis  que  cet  illustre  ama- 
teur a  écrit,  on  a  pris  encore  pour  des  fres- 
ques des  peintures  où  l'on  a  reconnu  la  pré- 
sence du  minium^  et  où  l'on  a  tu  que  les 
couleurs  étaient  incorporées  à  du  bitume. 
(Correvon,  Lett.  sur  Herculan.,  lettre  viu*. 
pa^.  240.)  D  un  autre  côté ,  l'abbé  Réquéno , 
qui  a  retrouvé  par  ses  expériences  les  prin- 
cipaux éléments  de  Tart  de  neindre  à  l'en- 
caustique ,  et  qui  en  a  rendu  la  pratique  fa- 
milière à  plusieurs  artistes ,  s'était  pénétré 
d'un  tel  enthousiasme  pour  sa  découverte, 
qu'il  allait  jusqu'à  croire  que  les  anciens  ne 

f)eignaient  point  à  fresque,  ou  du  moins  que 
eur  manière  de  peindre  à  fresque  différait 
beaucoup  de  la  nôtre;  et  il  a  seulemeoi 
prouvé  qu'ils  y  apportaient  beaucoup  plus 
de  précaution  et  de  soin  que  les  modernes. 
(Réquéno,  Sc^^t  sul  ristibùmento  delV  antiea 
arte  de'  Grec,  et  de'  Rom.  pitt.i  saggio  u^ 
cap.  3.) 

11  paraît  que  la  peintulre  à  fresque  est  la 
plus  ancienne  des  différentes  manières  de 
peindre  ;  mais  on  ne  saurait  fixer  l'époque 
de  son  origine.  Les  couleurs  dont  on  se  sert 
pour  peindre  à  fresque  sont  détrempées  aveo 
de  l'eau  ;  il  n'y  a  que  les  terres  et  les  cou-r 
leurs  qui  ont  passé  par  le  feu  qui  puissent  y 
être  employées.  Les  couleurs  qui  changent 
le  moins  en  séchant  sont  les  plus  propres  à 
cette  peinture  : 

Voici  la  manière  de  procéder. 

Lorsque  les  peintures  sont  préparées,  on 
fait  couvrir  par  le  maçon  de  l'enduit  conve- 
nable la  partie  du  mur  que  l'on  se  croit  en 
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étal  de  peindre  chns  la  jourtic^o ,  parce  que 
la  peinture  ne  peut  pas  s'tijipliqiier  avec 
avantage,  lorsaue  le  morlier  ifcst  pas  liu- 
inide.  Comme  les  couleurs  sont  <Je  suite  al>- 
sorbées  par  Tenduit  frais,  o  i  ne  peut  ni 
corriger,  ni  effacer  les  traits  de  pinceau 
d'une  peinture  à  fresque  ;  Tartisto  doit  donc 
la  IraTiiller  avec  promptitude,  et  Texécuter 
d'une  main  hardie  et  légère.  Pour  être  en 
état  de  travailler  avec  cette  hardiesse  et 
celle  légèreté ,  Tartistc  a  des  dessins  trës- 
arrèlés  ])our  les  contours  et  pour  les  places 
des  tuniières  el  des  ombres. 

La  pointure  à  fresque  convient  aux  grands 
édifices.  Ses  œuvres  ont  besoin  d*espacc 
pour  se  développer  convenablement,  et  elles 
doiienl  ôtreplacéesà  distance^  pour  que  Toeil 
puisse' les  ju^er  et  les  apprécier.  Voj^.  Pci^i- 
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Les  plus  anciennes  élises  de  notre  pays 
avaiefH  reçu  dans  la  peinture  murale  et  la 
mosaïque  une  décoration  d'un  caractère  re- 
ligieux et  grandiose,  d'une  richesse  éblouis- 
sante, d'un  effet  artistique  et  pittoresque , 
doni  aujourd'hui  ceux  qui  n*ont  pas  visité 
la  Grèce  et  l'ilalie  ont  peine  à  se  rendre 
compte.  Malgré  les  progrès  de  la  civilisa- 
lion,  dunt  nous  nous  montrons  parfois  si 
fiers ,  avec  queique  apparence  de  raison 
peut-être ,  il  iaut  convenir  que  nous  som- 
mes étrangement  étonnés  quand  nous  par- 
courons certains  passages  de  nos  vieilles 
chroniques,  où  sont  indiqués  les  produits 
artistiques  d*un  Age  que  nous  regardons  com- 
me baroare.  Nous  ne  sommes  pas  émus  au 
tpeclacle  des  œuvres  les  plus  merveilleuses 
des  boaux-arts,  ou,  du  moins ,  nous  y  som- 
mes k  peine  sensibles  ;  faut-il  en  conclure 
que  nous  sommes  plus  parfuits  que  nos  de- 
vanciers ?  Hélas  1  non.  Et  si  nous  acceptions 
la  manière  do  juger  des  anciens  sur  l'état 
intellectuel  d'un  peuple,  d'après  le  goût  uni- 
versellement répandu  qui  sait  apprécier  les 
che&-d*œuvre  de  la  littérature  et  des  arts, 
qui  les  distingue  des  œuvres  médiocres,  qui 
ne  prend  pas  le  brillant  pour  le  beau,  ne  con- 
fond pas  la  richesse  avec  l'élégance ,  l'éclat 
de  la  couleur  avec  la  grâce  de  la  forme,  et 
la  pntfusion  des  tons  étincelauts  et  dispara- 
tes avec  la  correction  et  la  pureté  du  dessin, 
la  comoaraison  serait-elle  toute  à  notre  avan- 
tage? serions-nous  estimés  supérieurs  à  ceux 
que  nous  méprisons  si  souvent  et  si  injus- 
tement ?  Les  hommes  les  plus  instruits  de 
np're  temps  ne  voudraient  i^as  répondre,  les 
ignorants  seuls  n'hésiteraient  pas. 

Dès  son  origine,  le  christianisme  favorisa 
puissamment  Te  développement  des  beaux- 
arts»  el  surtout  do  la  ncniiure,  cet  art  qui  a 
dans  ses  procédés  quelque  chose  de  plus  dé- 
lia» de  plus  aérien,  de  plus  immatériel ,  de 
plus  spirituel,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi, 
que  la  statuaire.  Pendant  plusieurs  siècles, 
la  peinture  fut  l'oLilet  d'une  prédilection  mar- 

auée  sur  la  sculpture  :  la  première  avait  fait 
éjà  d'immenses  progrès,  tandis  que  le  ci- 
seau, conduit  par  une  main  novice ,  taillait 
avec  peine  d'informes  ébauches. 

Dictions.  u'ÀRCHÊoLotiiK  sacréic.  IL 


Les  églises  de  l'époque  mérovingienne 
étaient  entièrement  couvertes,  à  rinterieûr , 
de  peintures  k  fres<|ue,  de  dorures  et  de  mo- 
saïques. Une  foule  d'autorités  Tattcste  :  mms 
pourrions  ici  produire  aisément  mille  cita- 
tions curieuses.  Qu'il  nous  suflisc  d'appelcT 
en  témoignage  saint  Grégoire  de  Tours,  qui« 
dans  ses  écrits ,  •  parle  fréquemment  de  tra- 
vaux de  ce  senre.  11  nous  apprend,  en  parti- 
culier ,  qu'il  ru  rebâtir  les  églises  de  Tours, 
détruites  par  un  violent  incendie ,  sons  le 
pontificat  de  saint  Perpet,  son  prédéces- 
seur ,  et  qu'il  les  ût  peindre  avec  toat  l'éclat 
3 u'el les  possédaient  avant  le  désastre,  à  l'aide 
es  artistes  du  pays^  artificum  nostrorUm. 

Pour  tracer  1  histoire  complète  de  l'art  en 
France,  il  manque  quelques  monuments, 
quelques  débfii;^  du  moins,  de  ces  antiques 
peintures.  A  l'aide  des  travaux  d'érudition , 
les  antiquaires,  en  interprétant  les  textes  . 
peuvent  expliquer  bien  des  faits  relatifs  k 
ce  mode  de  décoration  ;  ils  sont  même  arri- 
vés, en  certaines  circonstances,  h  des  résul- 
tats inespérés  ;  ils  ont  réussi  à  ravir  au  si- 
lence des  siècles  quelques-uns  des  secrets 
les  plus  curieux  sur  la  pratique  de  Fart  de 
la  mosaïque;  mais  le  moindre  fragment 
échappé  h  la  destruction  du  temps,  le  moin- 
dre tableau  nous  instruirait  mieux  sur  cet 
intéressant  objet  que  les  plus  savantes  dis- 
sertations. C'est  h  peine  aujourd'hui ,  mal- 
gré les  recherches  les  plus  actives  et  les 
plus  persévérantes,  si  Ton  peut  signaler  quel- 

3ues  restes  douteux  de  la  décoration  i^einto 
'une  époque  antérieure  au  xi*  siècle.  Nous 
avons  découvert  nous-mème ,  et  déposé  au 
musée  de  la  Société  archéologique  de  Tou- 
raine,  un  fragment  de  mosaïque  de  navé  pro- 
venant de  l'église  de  Saint-Martin  ae  Tours, 
et  remontant  assurément  à  une  antiquité 
fort  reculée.  Les  cubes  de  la  mosaïque  sont 
formés  de  marbre  blanc,  de  briciue  rouge  et 
de  lave  noire  de  TAuvergne;  ils  sont  fixés 
dans  un  mortier  très-dur  et  assez  fin.  A  Ger- 
migny-sur-Loire,  non  loin  d'Orléans,  il  existe 
encore  un  petit  tableau  en  mosaïque,  atiri 
bué  à  l'évèque  Théodulphe.  Dans  le  temple 
de  Saint-Jean,  à  Poitiers  ,  monument  d  une 
importance  capitale  dans  l'histoire  de  notre 
architecture  nationale,  puisqu*il  remonte  au 
VI*  ou  au  vir  siècle,  on  aperçoit  des  vestiges 
de  peintures  à  fresque,  qui  peuvent  être  at-* 
tribuées,  sans  trop  de  témérité,  à  la  décora- 
tion primitive  :  on  y  distingue  la  figure  du 
paon,  symbole  d'immortalité;  la  figure  d'oi- 
seaux jpalmipèd  es,  emblème  du  baptême;  des 
méandres  et  d'autres  ornements  ayant  une 
évidente  analogie  avec  les  motifs  de  décora- 
tion employés  par  les  chrétiens  dans  leurs 
édifices,  dès  les  premiers  â^es. 

La  peinture  murale  avait  également  pro- 
digué SOS  richesses  dans  les  monuments  du 
XI'  et  du  xir  siècle  ;  au  xur  siècle ,  elle 
épuisa  tous  ses  trésors  de  verve,  d*imaKina- 
tion  et  de  délicatesse ,  et  s'éleva  h  une  nau- 
teur  aue  ne  soupçonnent  pas  ceux  (|ui  ont 
étudie  la  marche  cl  les  progrès  de  lart  en 
Italie  seulement ,  en  négligeant  nos  monu- 
ments indigènes.  La  Sainte-Chapelle  de  Pa- 
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ri5,  ce  gracieux  éJitice  légué  par  le  \iii'  siè- 
cle comme  un  défi  à  notre  impuissance  et 
comme  un  modèle  à  notre  admiration  ,  peut 
nous  donner  une  idée  de  ce  que  fit  Tart  de 
la  décoration  sous  Tinfluence  du  principe 
chrétien.  Les  murailles  en  sont  entièrement 
couvertes  de  dessins,  d'arabesques ,  de  bro- 
deries, de  perles,  de  diamants,  de  figures  où 
la  fantaisie  la  plus  brillante  et  la  plus  rêveuse 
joue  dans  mille  et  mille  caprices  plus  char- 
mants les  uns  que  les  autres.  Les  nervures 
de  la  voûte  sont  dorées»  les  moulures  sont 
dorées  ,  les  chapiteaux  des  colonnettes  sont 
dorés,  et  cette  profusion  de  dorure  sert  d'en- 
cadrement à  mille  ingénieux  motifs  où  le 
pinceau,  conduit  par  la  main  d'un  génie 
llexible  et  poétique ,  a  fondu  dans  les  tons 
les  phis  harmonieux  les  couleurs  les  plus 
variées.  Aux  voûtes,  au  milieu  de  Tazur 
transparent  du  ciel,  do  ce  bleu  velouté  si 
doux  à  l'œil,  on  voit  briller  les  étoiles  ;  oui, 
ce  sont  vraiment  des  étoiles  ;  l'artiste  a  in- 
crusté dans  la  muraille  des  cristaux  de  Ve- 
nise taillés  à  facettes,  où  la  lumière  vient  se 
décomposer,  et  arrive  au  regard  avec  les 
nuances  de  l'iris  et  la  scintillation  des  as- 
tres. On  a  dit  que  saint  Louis,  ébloui  par 
les  beautés  féeriques  de  l'Orient,  avait  voulu 
transplanter  en  France  une  des  merveilles 
de  l'Asie.  C'est  une  erreur  :  l'Orient  a  ses 
merveilles  et  ses  féeries,  mais  la  Sainte-Cha- 
pelle fut  une  œuvre  unique  au  monde 

bans  la  plupart  de  nos  églises,  et  jusque 
dans  les  plus  modestes  villages,  la  peinture 
murale  avait  semé  quelques  œuvres  plus  ou 
moins  parfaites,  et  pourtant  toutes  emprein- 
tes de  ce  charme  naïf  qui  séduit  et  captive. 
A  une  époque,  de  déplorable  mémoire,  qui 
se  glorifie  cependant  du  titre  de  Renaissance^ 
à  ui.e  autre  époque  aussi  plus  rapprochée  de 
DOils,  où  l'on  se  piquait  de  bon  goût,  où 
l'on  raflinait  sur  mille  objets  d'art,  on  ense- 
velit ces  peintures  sous  une  épaisse  couche 
de  badigeon.  L'amour  du  blanc,  la  passion 
de  l'uniformité,  firent  couvrir  d'une  triple 
couche  de  chaux  les  peintures  et  les  doru- 
res les  plus  précieuses.  Etrange  renverse- 
ment d'idées  I  On  semblait  confondre  la  pro- 
preté avec  la  blancheur,  l'harmonie  avec  la 
nudité,  comme  si  un  manteau  de  pourpre 
n'était  pas  aussi  propre  qu'une  robe  de  lin  , 
comme  si  une  muraille  couverte  d'or  et  de 
couleur  n'était  pas  au>si  propre  qu'un  mur 
fraîchement  replâtré  1  Et  puis,  un  amour 
plus  coupable  encore  de  la  nouveauté  por- 
tait à  dédaigner  les  vieilleries  du  passée  la 
gothiciti  des  âges  ^ignorance  l  Quoi  qu'il  en 
soit,  et  par  le  fatal  concours  de  circonstan- 
ces malheureuses,  ces  antiques  peintures 
paraissaient  condamnées  à  un  éternel  oubli. 
Mais,  par  une  sorte  de  miracle,  des  églises 
perdues,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  des 
campagnes,  dans  des  contrées  inaccessibles 
arux  progrès  de  la  civilisation,  mais  fidèles 
aux  belles  traditions,  conservèrent  leurs  ri- 
ches et  curieuses  décorations  murales  à  peu 
près  intactes.  Saint-Savin,  au  diocèse  de 
Poilici^,  la  chapelle  du  Liget,  près  de  Lo- 
ches, une  chapelle  à  Montoire,  offrent  des 


fresques  bien  connues  acluell^mont  des  ar- 
chéologues et  des  amateurs. 

IL 

La  grande  peinture,  la  peinture  yralment 
historique  et  monumentale,  c'est  la  fresque. 
Placez  un  artiste  en  face  d'une  large  mu- 
raille, dans  un  édifice  public  consacré  au 
culte  ou  à  une  noble  destination  ;  donnez- 
lui  un  va^te  champ,  tracez-lui  un  beau  pro- 
gramme, et,  s'il  a  (lu  talent,  il  composera  une 
œuvre  de  caractère  ;  son  génie  prendra  son 
essor,  et  nous  aurons  un  magnifique  tableau, 
peut-être  un  chef-d'œuvre.  Placez  ce  même 
artiste  en  face  d'une  toile  de  quelques  centi- 
mètres carrés,  de  quelques  mètres,  si  vous 
voulez;  comment  son  imagination  s'écbauf 
fera-t-elle,  qui  rerouera  son  cèeur  et  stirau^ 
lera  l'activité  de  l'âme  qui  crée  et  anime  ?  La 
peinture  sur  toile,  le  tableau  de  cberalet 
est  une  dégénérescence  de  l'art  ;  elle  est  à 
la  grande  peinture  historique  ce  que  la  mi- 
niature est  h  la  peinture  ordinaire.  Vous  en 
obtiendrez  des  œuvres  plus  ou  moins  gra- 
cieuses, plus  ou  moins  fratches,  plus  ou 
moins  séduisantes  ;  mais  vous  n'aurez  ja- 
mais de  ces  compositions  propres  à  pro- 
duire de  vives  impressions,  oui  agitent 
Thomme  tout  entier,  qui  arracnent  un  cri 
d'admiration  involontaire  au  cœur  le  plus 
froid.  Qu'on  me  permette  une  comparaison  : 
le  meilleur  tableau  de  chevalet  ressemble  k 
une  pièce  de  poésie  légère,  idylle,  égloguei 
méditation  orientale,  ou  feuille  d'automne  f 
tandis  qu'unepeinture  murale^  qui  se  déploie 
sur  les  parois  d'un  monument,  ressemble 
à  un  drame  ou  à  une  é(X)pée.  Pour  réussir 
dans  le  premier  genre,  il  faut  de  l'esprit ,  et 
l'esprit  suffit  ;  ponr  réussir  dans  le  second, 
il  faut  un  talent  supérieur,  il  faut  du  génie. 

A  Saint-Julien,  on  voit  aussi  des  vestiges 
de  peintures  murales,  surtdut  dans  la  ré- 
gion absidale  de  l'église.  Ces  restes,  quel- 
que faibles  qu'ils  soient^  sont  digues  de 
fixer  l'attention  desantiquaires  etdesarlistes. 

A  Crotelles,  canton  de  Châteaurenault, 
dans  une  église  dont  le  chevet  est  du  xni* 
siècle,  on  remarque  des  restes  considéra- 
bles d'une  fresque  de  la  mémo  époque. 
Malheureusement  la  partie  centrale  du  ta^ 
bleau  a  coj[nplétement  disparu.  Autant  qu'on 
en  peut  juger  par  les  personnages  conser- 
vés, on  y  avait  représenté  les  noces  de  Cana. 
Cette  composition,  d'un  caractère  rude  et 
austère,  offre  de  nombreux  traits  de  res- 
semblance avec  les  vitraux  peints  du  xiir 
siècle., Même  manière  de  dessiner  la  figure, 
de  poser  les  drajierics  ,  de  grouper  les  per- 
sonnages. Toutes  les  têtes  ont  été  très-exac- 
tement copiées  récemment  par  M.  Lobin, 
artiste  archéologue,  qui  comprend  aussi 
bien  l'archéologie  qu'il  pratique  l'art.  Ces 
curieux  dessins  seront  quelque  jour  publiés 
da  is  leur  ensemble  et  dans  des  dimensions 
convenables.  Nous  ne  saurions  trop  louer  co 
projet  :  l'art  et  l'archéolosîie  y  trouveront 
profil. 

A  Chinon,  dans  l'ancienne  collégiale  de 
Saint-Mesme,  on  voit  de  très-curieuses  fres- 
ques du  xn*  siècle  sur  des  voûtes  en  berceau. 


offrent  une  frappante  anaiOgie  avec  les 
les  de  Saint-Savin,  que  le  gouverne- 
Tient  de  faire  relever  et  publier  par  les 
dés  de  la  chromolithographie.  Les  fres- 
ie  Saint-Mesme  de  Chinon  doivent  être 
tées  au  nombre  des  plus  curieuses  pein- 
de  celle  période  reculée,  et  nous  pou- 
Bssurer  que  certains  tableaux  de  Giolto, 
imés  par  les  Italiens ,  ne  sont  pas  supé- 
»aux  peintures  de  Chinon.  Ces  demie- 
int  byzantines  :  on  y  distingue  des  grec- 
formant  bordure. 

15  une  salle  du  xv'  siècle,  avoisinant 
en  clocher,  toujours  à  Saint-Mesme  de 
m^  deux  grands  tableaux  à  fresque  cou- 
deux  faces  de  murailles  ;  le  reste  de  la 
est  décoré  de  peintures  d'ornement, 
ibleaux  sont  du  xv'  siècle  et  du  plus 
style,  autant  qu*on  en  peut  juger  pe»r 
nés  parties  apparentes,  le  reste  étant 
È  de  badigeon.  Les  personnages  y  sont 
lombreux,  les  nimbes  sont  dorés  et  les 
ries  paraissent  larges  et  flottantes. 

ETTE  ou  Frète.  —  Le  mot  frétée  ou 
est  un  mot  anglais  que  Tusage  a  fait 
r  dans  notre  langue,  et  qui  désigne  un 
o  ou  .demi-baguette  régnant  sur  une 
lire  plaie,  et  décrivant  par  des  an^es 
t  droits ,  tantôt  aigus ,  des  espèces  de 
aux  contrariés,  de  formes  diverses. 
fy'eiie  crénelée  rectangulaire^  formée  d'un 

Ïui»  placé  entre  deux  autres,  court  d'a- 
LOrizontalemenl  en  côtoyant  le  tore  in- 
ir,  se  relève  ensuite  verticalement  jus- 
ce  qu'il  atteigne  le  fore  supérieur; 
amenée  alors  à  courir  horizontalement 
côtoyant  aussi ,  puis  redescend  verti- 
lent,  et  continue  toujours  sa  course  de 
^me  manière ,  formant  ainsi  une  suite 
rrés  altcrmitivement  ouverts  en  haut  et 
[i.  Celte  moulure  est  fort  commune 
le  nord  de  la  France  et  en  Angleterre; 
ippelle  ffelte  crénelée,  parce  qu  on  lui  a 
ë  de  la  ressemblance  avec  des  créneaux. 
fi&{ure  souvent  dans  les  archivoltes; 
alors  elle  n*est  pas  partout  rigoureuse- 
rectangulaire. 

fret  te  triangulaire  est  rare  ;  elle  forme 
riangles  au  lieu  de  carrés,  comme  son 
rifidique. 

frétée  triangulaire  dimintAée  est  celle 
orme  des  trapèzes. 

firette  ondulée  ou  nébulée  est  une  frette 
née  dont  les  mouvements  sont  arrondis. 
firette  rectangulaire^  plus  ou  moins  com- 
ée,  a  été  empruntée  à  Tari  grec  par  le 
romano-byzantin.  C'est  pour  cela  qu'on 
elle  quelquefois  une  grecque.  Les  1ns- 
ions  du  Comité  historique  des  arts  et 
iments  appellent  les  fretles  des  méandres. 
ETTÉ.  — Membre  d'architecture  orné 
tie  moulure  qu'on  appelle  frette. 
ISE.  —  L  La  frise,  dans  les  monuments 
hitecture  antiçiue,  est  la  partie  de  l'en- 
ment  comprise  entre  l'architrave  et 
nUche.  Sa  hauteur  varie  suivant  les 
*ents  ordres;  elle  peut  être  appréciée, 
inéral,  au  tiers  de  la  hauteur  de  l'enta- 
ent.    L'ordre  toscan   n'avait    pas   de 
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frise  dans  les  monuments  ^es  pius  anciens , 
parce  que  les-  poutres  posées  sur  Tarchi- 
trave,  et  qui  dans  les  autres  ordres  ne  la 
dépassent  point,  avair^nt  tant  de  saillie  dans 
cet  ordre,  qu'elles  formaient  la  corniche. 
Dans  l'ordre  dorique  ,  la  frise  est  ornée  de 
triglyphes;  dans  les  autres  ordres,  la  frise 
est  ornée  de  figures,  de  guirlandef ,  de  feuil- 
les et  de  fruits,  de  combats  d'animaux,  défi- 
gures humaines,  d'armes,  d'instruments  do 
sacrifices,  etc.  Un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  l'architecture  et  les  arts  des  anciens, 
donnent  une  description  détaillée  des  di- 
vers ornements  qui  décoraient  les  frises  des 
monuments  les  plus  remarquables. 

IL 

Dans  les  monuments  du  moyen  Âge ,  sur- 
tout durant  la  période  romano-byzantine,  la 
frise  proprement  dite,  ainsi  que  l'architrave, 
sont  a  peu  près  inconnus.  Il  arrive  cepen- 
dant quelquefois  que  l'architrave  ou  la  frise 
soient  figurés  par  des  pierres  de  diverses 
couleurs  disposées  en  forme  de  mosaïques. 
C'est  ce  qu'on  remarque  dans  plusieurs  édi- 
fices romano-byzantins  de  l'Auvergne  el  des 
provinces,*où  les  laves  et  les  scories  des  vol- 
cans fournissent  èlarchitecte  des  matériaux 
colorés,  faciles  à  employer,  et  généralement 
fort  solides  et  durables. 

Dans  les  monuments  du  style  ogival,  la 
frise  paraît  être  remplacée,  dans  une  espèce 
d'entablement  très-simple,  d'abord  par  uno 
moulure  considérable,  ordinairement  con- 
cave, couronnant  un  bandeau,  placé  immé- 
diatement au-dessous  de  la  moulure  supé- 
rieure, qui  fait  h  la  fois  office  de  cymaise  et 
de  larmier.  Celle  espèce  do  frise  est  ornée, 
aux  xu*  et  xiu*  siècles,  de  feuilles  posées 
verticalement  el  appelées  femlles  entablées, 
et  pitis  tard,  de  rinceaux  et  de  feuilles  en 
guirlandes,  comme  aux  xv*  et  xvi*  siècles. 
La  frise  proprement  dite  ne  reparaît  dans 
nos  monuments  qu'à  partir  de  l'époque  do 
la  Renaissance, 

FRONT.— C'est  la  partie  antérieure  d'un 
édifice.  Cette  expresion  est  empruntée  à 
l'architecture  militaire,  où  elle  est  emplovéo 
k  désigner  la  partie  antérieure  des  fortifica- 
tions, flanquée  de  bastions,  et  mise  en  oppo- 
sition avec  les  flancs  et  la  partie  postérieure, 
qui  recoiventégalement  des  tourset  tourelles. 

FRONTAL.  —  Le  frontal  n'est  autre  chose 
que  le  devant  d'autel.  Voy.  Autel  et  Devint 
d'aoteI. 

FRONTISPICE.  —  Ce  mot  est  synonyme 
de  façade.  Voy.  Façade. 

FRONTON.  —  I.  Dans  l'architecture  clas- 
sique, le  fronton  est  formé  originairement 
Ear  les  deux  côtés  du  toit,  s'élevant  insensi- 
lement  pour  se  joindre  sous  un  angle  ob- 
tus dans  le  faîte,  el  faisant  un  triangle.  Le 
fronton  était  un  des  principaux  ornements 
des  temples  ;  on  le  regardait  comme  essen- 
tiel pour  donner  à  ces  édifices  de  la  dignité 
et  un  extérieur  solennel.  L^s  maisons  des  par- 
ticuliers n'étaient  pas  ornées  de  frontons,  et 
l'histoire  nous  apprend  qu'une  dèspremières 
exceptions  fut  faite  en  faveur  de  César. 

Le  champ   triangulaire  du  fronton  s'ap- 
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pelle  le  tympan.  Les  anciens  y  plaçaient  tles 
sculptures  historiques  ou  allégoriques,  tra- 
vaillées avec  le  plus  grnnd  soin.  Ils  met- 
taient aussi  quelquefois  des  statues  au  som- 
met du  fronton  ou  à  ses  deux  extrémités, 
sur  des  acrotires  établis  h  cette  intention. 

II. 

*art  chrétien,  ces  les  premiers  temps,  a 
modifié  le  fronton,  comme  les  autres  mem- 
bres de  Varchilecturc  antique.  Dans  la  basi- 
lique chrétienne  et  dans  les  premières  égli- 
ses romano-bjzantines,on  a  substitué  le  pi- 
gnon plus  ou  moins  déprimé  au  fronton 
primitif,  et  on  Ta  orné  de  formes  variées 
d  appareils  et  de  quelques  sculptures  fort 
simples.  Rarement  cos  pignons  sont-ils  or- 
nés de  corniches  et  portent-ils  sur  un  enta- 
blement. Assez  souvent  le  tympan  est  percé 
d*une  fenêtre  circulaire  ou  oculus,  comme 
à  Notre-Dame  des  Doms,  à  Avignon,  à  No- 
tre-Dame de  Poitiers  et  ailleurs.  On  peut 
découvrir  dans  Yoculus  le  premier  germe  des 
rosaces  et  des  roses  à  meneaux  qui  décorent 
habituellement  la  façade  des  grands  édifices 
durant  la  période  ogivale.  Il  faut  noter  que 
Yoculus  est'  quelquefois  simplement  simulé, 
et  remplacé  par  une  ellipse  au  milieu  de  la- 
quelle est  fa  figure  de  Notre-Seigneur,  ac- 
compagné des  figures  symboliques  des  qua- 
tre évançélistes. 

L'architecture  ogivale  conserve  le  pignon 
romano- byzantin,  l'exhausse  et  le  décore 
avec  une  grande  somptuosité;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  ce  môme  style  architectural  de 
placer  au-dessus  de  la  voussure  des  princi- 
paux portails  des  frontons  gothiques  très- 
aigus  et  de  formes  variées  et  originales.  Au 
XIII*  siècle,  ces  frontons  sont  circonscrits 
par  des  moulures  assemblées  faisant  corni- 
che, et  sont  décorés  au  centre  d'une  rosace, 
d'un  trèfle,  ou  d'un  quatrefeuilles  :  ces  trè- 
fles, ou  quatrefeuilles,  ou  rosaces,  sont  seu- 
lement âégis  dans  la  pierre  et  non  pas  à 
jour.  Au  milieu  on  a  parfois  mis  une  sculp- 
ture plus  ou  moins  importante.  Ainsi  le 
fronton  de  la  porte  septentrionale  ou  portail 
de  Saint-Maurice,  à  la  cathédrale  de  Toursy 
est  orné  au  milieu  d'un  grand  trèfle  où  Ton 
voit,  dans  des  nuages,  le  buste  de  Notre- 
Seigneur,  tenant  dans  ses  mains  deux  épées 
tranchantes,  suivant  l'Apocalypse  :  de  chaque 
côté  sont  les  aigles  de  saint  Maurice  ou  de  la 
légion  thébéenne,  également  dans  des  trèfles. 

A  la  fin  du  môme  xiir  siècle,  le  tympan 
est  orné  de  niches  et  de  statues  ;  mais  la 
modification  la  plus  saillante  qu'on  fit  subir 
au  fronton,  ce  fut  d'en  charger  les  rampants 
de  feuilles  grimpantes  plus  ou  moins  riches, 

Elus  ou  moins  épanouies.  Ce  ne  furent  d'a- 
ord  que  des  crochets,  c'est-à-dire  des  feuil- 
les resserrées  et  comme  enveloppées  sous 
les  téguments  du  bouton ,  mais  bientôt  elles 
s'ouvrent  et  se  déploient.  Au  xv*  siècle  ces 
feuilles  s'étalent  avec  une  certaine  préten- 
tion, et  au  XVI*  siècle  on  les  place  quelque- 
fois alternativement  avec  des  figures  d'ani- 
maux et  môme  des  figures  d'hommes. 

A  la  fin  du  xv*  siècle  et  au  commencement 
du  xTi%  le  fronton  prend  parfois  des  for- 


mes tr^s  -  compliquées  et  tres-singunères. 
On  sent  que  l'art  ogival  est  dans  une  période 
de  décroissance,  et  qu'il  va  bientôt  tomber 
et  disparaître. 

IIL 
Le  fronton  ogival  ne  fut  pas  placé  uniaae- 
ment  au-dessus  des  portails  :  il  fut  considéré 
comme  un  motif  de  décoration,  et  placé  tan- 
tôt au-dessus  d'une  fenôtre,  tantôt  sur  les 
auatre  faces  d'un  contrefort.  Dès  le  xiii'  siè- 
e,  il  entre  dans  la  composition  des  dais  c( 
des  pinacles  élevés  au-dessus  de  la  tôCe  des 
statues  de  saints. 

IV. 

L'architecture  moderne,  qui  n'est  qu'une 
imitation  et  une  dérivation  de  l'architecture 
classique  ancienne,  a  regardé  les  frontons 
comme  un  motif  d'ornement.  On  les  a  placés 
souvent  au-dessus  des  portes  et  des  fenê- 
tres. On  appelle  fronton  à  jour  celui  dont  le 
tympan  est  évidé  nour  donner  de  la  lumière 
à  quelque  pièce  d  habitation  située  par  der^ 
rière  ;  fronton  brisée  celui  dont  les  corniches 
rampantes  ne  se  joignent  point,  mais  sont 
retournées  par  redents  ou  ressauts  ;  fronton 
double,  celui  qui  en  couvre  un  plus  petit 
dans  son  tympan  ;  fronton  par  enroulemtni^ 
celui  dont  les  deux  corniclies  rampantes  ne 
se  joignent  point  et  sont  contournées  par  en- 
roulement, formant  des  espèces  de  consoles 
couchées. 

-  FRUITS.  —  Les  fruits,  en  général,  peu- 
vent ôtre  considérés  comme  les  emblèmes 
de  la  bonté  de  Dieu,  et  on  peut  ainsi  les  in^ 
troduire  avec  raison  et  convenance  dans  la 
décoration  ecclésiastique.  On  met  i.arfois 
des  grappes  de  raisin  et  des  épis  de  blé  dans 
les  ornements  d'église,  comme  des  symboles 
des  oblations  eucharistiques.  Une  certaine 
quantité  de  grappes  de  raisin  suspendues  \ 
une  môme  branche  ou  à  un  môme  cep  de 
vigne,  est  un  emblème  d'unité.  Les  grena- 
des, suivant  les  héraldistes,  sont  l'enàDlème 
de  la  royauté,  parce  que  leur  sommet  est  en- 
touré de  parties  saillantes  qui  ressemblent 
à  une  couronne.  Ces  fruits  lurent  employés 
svmboliquement  dans  la  décoration  du  tem- 

f>le  de  Salomon,  et,  suivant  saint  Grégoire 
e  Grand,  ils  signifient  l'unité  de  l'Elise. 
On  connaît  quelques  exemples  de  leur  intro- 
duction dans  la  décoration  des  monuments 
de  style  ogival,  en  Angleterre.  Ce  fait  est 
probablement  une  allusion  à  la  reine  Cathe- 
rine, fille  de  Ferdinand  II, qui  prit  les  fruits 
du  ffrenadier  comme  emblème  de  la  conquête 
qu'il  avait  faite  du  royaume  de  Grenade. 

FRUSTE.  —  Ce  mot  signifie  proprement, 
suivant  l'étymologie  du  mot  latin  frustum^ 
un  fragment,  une  ruine.  Les  antiquaires  8*en 
servent' pour  qualifier  l'état  d'une  sculpture 
qui  est  usée  et  dégradée  par  la  vétusté.  Cette 
expression  est  fort  usitée  che2  les  numis- 
mates, pour  indiquer  une  médaille  dont  la 
figure  est  usée  et  a  presque  disparu. 

FUNÈBRE.  —  On  appelle  ceintures  funi* 
bres  ou  litres^  des  bandes  de  velours  ou  de 
peinture,  ehacçées  des  armes  du  mort,  ou 
du  patron,  qu  on  met  autour  des  chapelles 
ou  des  églises,  en  dedans  et  en  dehors.  Lu 
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enfUmn  funèbre  était  autrefois  un  ui^.1.  s 
norifîque    qui    n'appartenait  qu  au  patron 
tondateur  de  l'éalise.* 

FUNÉRAIRE  (Drap).—  Les  draps  funi^r&i- 
res  ou  mortuaires,  ou  couvertures  funèbres, 
furent  employés  très-anciennement  dans  1*£- 
dise»  pour  les  funérailles  des  personnages 
oe  distinction.  Ils  étaient  parfois  d*une 
grande  somptuosité,  avec  de  riches  orne- 
ments, souvent  de  velours,  quelaucfois  de 
drap  d*or,  avec  des  images  brodées  et  des 
devises  héraldiques.  Jadis  chaque  confrérie 
ou  société  de  métiers,  avait  un  drap  funé- 
raire qui  lui  appartenait  en  propre,  et  qui 
^■tait  distingué  par  des  ornements  et  des  si- 
gnes particuliers.  On  s*en  servait  chaque  fois 
(;ci*un  des  membres  de  la  confrérie  ou  de  la 
société  venait  à  mourir.  Les  draps  mortuai- 
res ne  ce  plaçaient  pas  seulement  sur  le  cer- 
cueil, ils  se  mettaient  encore  sur  la  pierre 
tombale  des  défunts,  dans  certaines  occa- 
sions solennelles,  aux  services  annuels,  par 
exemple,  qui  devaient  être  célébrés  è  pcrpé- 
tuitéy  par  suite  de  fondations  dans  It's  ita- 
Missemeots  religieux.  Dans  Touvrago  de 
Sylvain  Morgan,  intitulé  Sphère  of  gentry^ 
publié  en  1661,  on  voit  un  drap  funéraire 
sur  une  Hease  (Foy.  ce  mot),  en  honneur  du 
roi  Charles  V\  avec  une  croix  blanche.  Lrs 
draps  mortuaires  sont  ordinairement  carrés; 
quelquefois,  cependant,  ils  sont  taillés  de 
manière  à  retomber  régulièrement  de  chaque 
cAté,  en  avant  et  en  arrière  du  cercueil.  lis 
sont  marqués, à  leur  partie  supérieure^d'unc 
grande  croix  qui  s*étend  dans  toute  la  lon- 
gueur et  toute  la  largeur  du  drap  funéraire, 
comme  une  larse  bande.  €ette  croix  est 
communément  formée  avec  une  étoffe  de 
nature  différente  de  celle  gui  constitue  lo 
drap  lui-même  ;  quelqiicfois  elle  est  faite 
avec  un  riche  orfroi.  Cette  croix  est  ordi- 
nairement en  ric]iied*ornements  variés  et  ac- 
compagnée d'inscriptions  ou  légendes,  dans 
le  genre  de  celles  qui  suivent  :  Credo  quod 
Reaemptor  meu$  vivU,  ei  in  novissimo  aie  de 
terra  êurreeturus  eum  :  et  in  came  mea  videbo 
Deum  Salvatorem  meum.  —  In  te^  Domine^ 
iperavif  non  confundar  in  œrernum.  ^  De 
profundù  clœnavi  ad  le,  Domine  ;  Domine^ 
estaudi  tocem  meam. —  Credo  videre  bona  Do- 
mini  in  terra  viventium.  '—  Ne  recorderis  pec- 
eaia  mea^  Domine^  dum  veneris  judicare  sœ-- 
eulum  per  ignem.  —  Libéra  me,  Domine,  de 
marte œtema  in  die  illa  tremenda.  La  croix  fut 
ndae  sur  les  draps  mortuaires  pour  montrer 
la  foi  du  décédé  et  son  espérance  du  salut 

Kles  mérites  de  la  rédemption  opérée  par 
os-Christ  sur  Tarbre  de  la  croix.  Quel- 
quefois les  cinq  plaies  sont  représentées  au 
centre  et  aux  quatre  angles  du  drap  funé- 
raire, dans  rintention  démontrer  d*une ma- 
nière plus  sensible  encore  que  celui  dont  la 
ftroide  dépouille  gtt  dans  la  bière,  est  mort 
plein  de  conCance  dans  les  mérites  infinis 


■ 

\  Celui  qui  a  voulu  souffrir  pour  nous  et 
qui  s*est  rendu  obéissant  jusi^u^  la  mort,  et 
à  la  mort  de  la  croix.  On  broda  souvent  les 
armoiries  du  défunt  sur  le  drapfunéraire  qui 
recouvrait  son  cercueil.  C'était  une  marque 
de  distinction  llatteuse  pour  les  vivants  qui 
appartenaient  à  sa  famille.  N'était-ce  pas, 
en  même  temps,  un  signe  frappant  de  la  va- 
nité humaine  ?  Dans  les  monuments  de  la 
monarchie  française,  par  Montfaucon,  on 
voit  une  gravure  qui  représente  les  funé- 
railles de  la  reine  Anne  de  Bretagne  :  le 
drap  mortuaire  est  orné  d'une  croix  et  d'é- 
cussons.  Dans  l'inventaire  de  l'ancienne  ca- 
thédrale de  Saint-Paul,  à  Londres,  on  trouve 
mentionnés  plusieurs  draps  funéraires.  a//em, 
baudekynus  rubeus  eu  m  magnis  rotellis  et 
griffonibus  et  elephantis  infra  rotellas,  de  fu- 
nere  H.  de  Sandwico.  »  Les  couleurs  de  ces 
draps  étaient  fort  variées.  La  couleur  noire 
fut  usitée  au  xvi  siècle  et  plus  tard  ;  mais  ils 
étaient  souvent  de  couleur  rouge,  pourpre, 
verte  et  bleue,  de  soie  ou  d'or,  suivant  les 
couleurs  héraldiques  des  défunts. 

FUSEAUX.  —  On  appelle  quelquefois  fu- 
seaux les  fûts  grôles  des  colonnettes  gothi- 
ques. Cette  expression  est  impropre,  puis- 
qu'elle.fait  naître  l'idée  de  quelque  renfle- 
ment, par  la  comparaison  avec  un  fuseau. 
Les  fûts  sont  désignés  plus  justement  sous  la 
dénomination  de  roseaiur. 

FUSELÉ,  en  forme  de  fuseau.  Voy.  Fut. 

iUT.  — •  Le  fût  est  la  partie  de  la  colonne 
comprise  entre  la  base  et  le  chapiteau.  Voy. 
Colonne. 

«  Sous  le  rapport  de  la  f«)rme,  disent 
les  instructions  du  Comité  historique  des 
arts  et  monuments,  un  fût  peut  être  fu$fUy 
c'est-à-dire  ayant  le  diamètre  du  milieu  plus 
grand  que  le  diamètre  inférieur  et  supé- 
rieur, qui  sont  éi^aux  entre  eux  ;  renflé^  ayant 
le  diamètre  inférieur,  supérieur  et  du  mi- 
lieu inégaux  ;  en  balustre ,  offrant  un  renfle- 
ment vers  la  r)artio  inférieure;  cylindrique, 
dont  les  diamètres  sont  égaux  ;  coniques , 
qui  va  en  diminuant  depuis  le  bas  jusqu'en 
haut. 

«  Sous  le  rapport  de  la  disposition,  le  fût 
peut  être  simple,  croisé  (Voy.  les  figures  à 
la  fin  du  volume),  brisé,  noué,  annelé. 

«  Sous  le  rapport  de  la  surface,  le  fût  peut 
être  lisse,  cannelé  avec  rudcnlurcs  ou  sans 
rudentures,  losange,  strié,  gaufré,  chevronnée 
contre-chevronné,  tordu,  rubanné,  imbriqué, 
contre 'imbriqué,  natté ,  godronné ,  fretté , 
chargé  d'enroulements,  d  entrelacs,  d'ani- 
maux ou  de  personnages  grimpant  tout  au- 
tour, ou  d'une  figure  humaine  engagée.  Le 
fût  peut  même  être  remplacé  par  une  figure 
humaine.  »  Voy.  Cariatide. 

Enfin  les  fûts  peuvent  être  de  coupe  cir- 
culaire, carrée,  polygonale,  ovale,  ou  pré- 
senter une  arête  plus  ou  moins  sentie.  {}'oy, 
les  figures  è  la  fin  du  volume.) 
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GABLE.  —  Le  gable  désigne  la  partie  su-     triangulaire.  Cette  expression   appartient  h 
périeure  d*iine  façade,  quand  bette  partie  est     la  fois  à  la  langue  française  et  à  la  langue 


M7 


GAL 


CAL 


IIS 


anglaise,  mais  cllo  est  plus  usilée  actuelle- 
ment dans  celle-ci  que  dans  Tautre.  Dans 
la  dernière,  en  effet,  elle  désigne  non-seule- 
raent  le  pignon  triangulaire,  mais  encore 
renscmblo  aune  grande  muraille  qui  forme 
un  frontispice  ou  une  fajade.  C'est  ainsi 
que  les  aritiquaires  anglais  appellent  sou- 
vent fenêtre  gable  la  large  fenêtre  ouverte 
dans  les  murailles  d'un  frontispice.  Les  ar- 
chéologues français  ne  s'en  servent  jamais 
que  pour  désigner  un  pignon  ptus  ou  moins 
aigu.  Le  Comité  des  arts  et  monuments, 
dans  ses  Instructions  sur  Tarchitecture  du 
moyen  âge,  a  condamné  cette  expression. 
Elle  mérite  cependant  d'être  gardée,  d'abord 
parce  qu'elle  est  propre,  ensuite  parce  qu'elle 
est  plus  convenable  et  moins  vague  que  celle 
de  pignon. 

Dans  rarchilccture  du  moyen  âge,  les  ga- 
bles sont  des  parties  importantes  qui  con- 
tribuent puissamment  à  l'effet  d'une  cons- 
truction.. Les  proportions  en  sont  détermi- 
nées par  les  dimensions  du  frontispice,  en 
général ,  et  pr  incipalement  par  l'élévation 
des  combles  de  la  charpente.  Ces  propor- 
jons  sont  communément  très-variées,  et 
f".ela  se  conçoit  aisément  quand  on  se  reporte 
aux  différences  presque  sans  nombre  que  les 
architectes  ont  mises  dans  celles  de  leurs 
édiûces  les  plus  célèbres.  Dans  les  monu- 
ments du  style  romano-byzantin,  le  gable 
est  peu  élevé  et  forme  un  angle  qui  diffère 
peu  de  l'angle  droit.  Dans  ceux  du  style  ogi- 
val l'angle  est  bien  plus  aigu,  et,  enGn,  il 
arrive  une  époque  oix  il  est  extrêmement 
aigu  et  élevé.  Dans  les  églises  romano-by- 
zantines,  le  gable  fut  souvent  surmonté  d'une 
croix  à  son  sommet  ;  dans  celles  de  la  pé- 
riode ogivale,  il  est  couronné  d'un  bouquet 
de  feuilles,  d'une  statue,  ou  même  par  un 
groupe.  Dans  les  édifices  de  cette  dernière 
|)ériode,  les  angles  du  gable  sont  garnis  de 
leuilles  grimpantes,  et  les  côtés  sont  ornés 
de  moulures  plus  ou  moins  saillantes.  Voy. 
Fronton,  Pignon,  Feuillages. 

Le  gable  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le 
fronton  proprement  dit.  Ce  n'est  guère  que 
dans  les  monuments  d'architecture  classique, 
ou  dans  ceux  de  la  période  roraano-byzantine 
primordiale,  qui  dérivent  du  style  latin  et  de 
l'imitation  plus  ou  moins  imparfaite  des  mo- 
numents antiques,  que  l'on  remarque  le 
fronton,  avec  sa  forme  particulière. 

GABLETS.  —  Les  gablets  sont  de  petits 
gables  d'ornementation  placés  dans  les  ni- 
ches, les  dais,  au-dessus  des  statues.  Il  pa- 
raît même  que  primitivement  les  dais  étaient 
désignés  sous  le  nom  de  gablets.  C'est  ce' 

aui  ressort  évidemment  du  contrat  qui  fut 
ressé  pour  l'exécution  du  tombeau  de  Ri- 
chard il,  roi  d'Angleterre,  et  de  sa  femme  la 
reine  Anne,  en  1395.  Il  y  est  dit  expressé- 
ment qu'au-dessus  de  la  tête  des  statues  on 
mettra  des  gabletz. 

(jALBë.  —  Le  galbe^  à  proprement  par- 
ler, est  un  renflement,  un  élargissement,  ou 
un  évasement  fait  avec  grâce.  Ainsi  on  dît 
le  galbe  d'une  colonne,  d'un  vase,  etc.  La 
colonne  anticrue  est  habituellement  galbée^ 


c'esl-à-dire  que  son  profil,  au  fieu  d'être 
rectiligne,  décrit  un  léger  renfletnent  assu- 
jetti à  des  proportions  géométriques^  et  qui 
n'est  point  en  usage  pour  les  colonnes  de  la 
période  romano-byzantine  ou  de  la  période 
ogivale. 

GALERIES.  —  Les  galeries  dans  les  églises 
sont  de^  espèces  de  nefs  au-dessus  des  voMes 
des  bas-côtés,  donnant  sur  la  nef  majeure 
par  plusieurs  ouvertures,  ordinairement  aa 
nombre  de  trois.  Quelquefois  tes  galeries  ne 
sont  que  d'étroits  passages  pratiqués  dans 
l'épaisseur  des  murailles.  Quelauefoîs,  en- 
core, elles  sont  seulement  simulées  par  ^o^ 
nementatfoR. 

Dans  certaines  églises  du  xii*  siècle  f 
comme  à  Notre-Dame  de  Châlons-sur-Mame» 
ou  du  commencement  du  style  ogival,  comme 
à  Notre-Dame  de  Laon,  et  ailleurs,  les  gale- 
ries sont  aussi  larges  que  les  nefis  collatérs- 
Ics,  au-dessus  desquelles  elles  ont  été  cons- 
truites. Cette  disposition  est  fort  remarqua- 
ble et  il  serait  assez  difficile  d'en  indiquer 
la  véritable  origine.  Ce  que  nous  pouvons 
aflirmer,  c'est  que  dès  les  premiers  temps  du 
11*  siècle,  on  construisit  des  galeries  aveu- 

Î;les  et  simulées,  uniquement  pour  enrichir 
a  perspective  et  embellir  les  murailles  f 
qui  eussent  paru  trop  nues  sans  cela.  Ces 
galeries  simu  ées  indiquent  néanmoins,  dès 
leur  origine,  un  étage  au-dessus  des  gran* 
des  arcades  et  des  voûtes  des  basses  nefs. 
L'indication  de  ce  second  étage  a  été,  sans 
doute,  le  premier  pas  fait  dans  la  cons* 
truction  hardie  des  grandes  galeries  inté- 
rieures. 

Les  églises  cathédrales  et  les  principaux 
monuments  des  xui*,  xiv*  et  xv*  siècles»  ne 
présentent  que  des  galeries  ou  passages  pra- 
tiqués dans  répaisseur  des  murs.  On  peut  ci- 
ter des  exceptions,  mais  elles  sont  peu  nom* 
breuses,  et  ce  ne  sont  que  des  exceptions 
dans  toute  la  rigueur  du  mot. 

Il  n'y  a  peut-être  nulle  part  dos  galeriei 
aussi  remarquables  que  celles  qui  entourei 
le  chœur  et  le  sanctuaire  de  la  cathédrale  d 
Baveux.  Voy,  Cathédrales. 

Quant  aux  galeries  extérieures  de  la  façad 
des  grands  édifices,  il  y  en  a  de  justement 
célèbres.  Nous  citerons  spécialement  celles 
d'Amiens,  de  Reims  et  de  Paris.  Au-dessus 
des  voussures  du  portail  occidental  de  la  ca- 
thédrale d'Amiens,  le  frontispice  est  couné 
par  deux  lignes  d'un  grand  et  bel  effet.  Ce 
sont  deux  galeries  à  jour,  dont  la  première 
est  composée  d'une  série  de  petites  arcades 
ogivales ,  resserrées  encore  par  une  colon- 
nette  qui  les  partage  en  deux  et  dont  le  cha- 
Eiteau  de  feuillages  supporte  deux  arcs  trilo- 
és,  au-dessus  desquels  s'ouvrent  d'élé- 
gantes ouvertures  trifoliées.  La  seconde , 
plus  riche  que  la  première,  renferme  vingt- 
deux  statues  colossales.  On  croit  qu'elles 
représentent  les  rois  de  France,  depuis  Chil- 
déric  II  jusqu'à  Philippe-Auguste. 

La  ealerie  des  rois,  au  frontispice  de  la 
cathédrale  de  Reims,  consiste  en  une  char- 
mante colonnade  qui  règne  sur  les  quatre 
faces  du  portail,  en  suivant  les  parties  sait- 
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es  contreforts.  Elle  est  formée  d'une 
)  petites  arcades  aiguës,  ornées  de 
ires  en  trèfle,  surmontées  de  petits 
s  triangulaires,  soutenus  sur  de  lé- 
iceaui  de  colonnettes  d'une  eitrôme 
sse  ;  on  y  compte  quarante-deux  sta- 
rois  de  France,  depuis  Clovis  jus- 
arles  VI.  Les  rois  sont  dans  Tatti- 
repos,  tenant  leur  robe  d'une  m&in 
if  Tautre  sur  la  poitrine  ;  quatre  ou 
nnent  le  sceptre  en  main  ;  tous  ont  la 
le  sur  la  tète.  Nous  devons  pincer  ici 
ervation  relativement  aux  statues  des 
d'Amiens  et  de  Reims.  Ladésigna- 
',es  statues,  telle  que  nous  Tavonsdon- 
artientàM.GiibertetàM.deJoJimonL 
Dsons  qu'il  faut  user  de  la  plus  grande 
dans  l'interprétation  des  monuments 
lu  moyen  âge.  De  fréquentes  erreurs 
commises  à  ce  sujet.  Les  archéolo- 
ilinent  aujourd'hui  à  croire  que  gé- 
lent,  au  frontispice  des  cathédrales, 
îfché  à  représenter  les  ancêtres  de 
irist,  ou  bien  les  patriarches  et  les 
eurs  (iu  peuple  d'Israël.  C'est  comme 
ne  loi  qui  précède  la  nouvelle  al- 

îssus  des  trois  voussures  de  la  fa- 
la  cathéJrale  de  Paris,  la  galerie  des 
nontre  vi<le  des  statues  qui  en  fai- 
lutrefois  l'ornement.  Dans  un  des 
lents  populaires,  si  fréquents  et  si 
;,  durant  la  première  révolution,  lou- 
atues  couronnées  furent  brutalement 
1  bas  et  brisées.  La  populace  aveu- 
Visciuéo  ne  distinguait  pas  entre  les 
5êtres  de  Jésus-Christ  et  les  rois  de 
au  nom  de  la  Hberlé  et  de  l'hoi- 
tioial,  elle  profanait  les  dIus  nobles 
le  la  France.  Au-dessus  ae  cette  pre- 
ilerie,  on  en  voit  une  seconde,  dont 
ration  consistait  en  une  seule  sta- 
a  sainte  Vierge  et  qu'on  appelait,  h 
e  cela,  la  galerie  ae  la  Vierge.  En 
i  statue  de  Notre-Dame  no  fut  pas 
e ,  elle  fut  renversée  et  réduite  en 
'e. 

les  galeries  dont  nous  venons  de 
1  y  a  encore  d'autres  galeries  exlé- 

placées  au  sommet  des  murailles, 

construites  en  encorbellement ,  et 
s  h  donner  passage  h  la  base  d(^s 

et  des  charpentes.  Elles  ont  ordi- 
nt,  comme  les  galeries  intérieures, 
istrades  composées  de  petites  arca- 
»bées,  de  trèfles,  de  quatrefeuilles, 
'S  meneaux  flamboyants ,  et  autres 
îaractérisliques. 

AL.  —  On  appelle  tumulus  ou  tom- 
es  monticules  factices,  élevés  sur  la 
e  des  morts.  Ces  tertres,  composés 
mx  ou  de  terre,  suivant  les  localités, 
is  souvent  recouverts  de  gazon,  af- 
presque  toujours  la  forme  pyra- 
m  conique.  Quand  ils  sont  faits  avec 
tes.  on  les  appelle  galgc^ls,  Voy.  Tu-. 

irimée  a  fait  connaître,  dans  un  Raf)- 
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port  au  ministre  de  Vintérieur^  un  galgal  si- 
tué dans  l'île  do  Gavr'Innis,  près  de  l'en- 
trée du  Morbihan.  Il  trouva,  enfoui  sous  ce 
monticule,  un  dolmen  fort  irrégulier,  ayant 
plus  de  12  mètres  de  longueur  et  près  rie  2 
mètres  de  hauteur.  Les  pierres  qui  forment 
le  comble  sont  de  dimensions  colossales; 
celle  qui  couvre  la  chambre  occidentale  n'a 
pas  moins  de  20  pieds  de  long  sur  15  ou  16 
de  large.  Mais  ce  qui  distingue  ce  dolme  i 
des  autres  monuments  celtiques,  ce  n'est 
pas  seulement  sa  position  souterraine,  o^est 
encore  que  les  pierres  qui  en  composent  tes 
parois  sont  sculptées  et  couvertes  de  des- 
sins bizarres  que  l'auteur  compare  au  ta- 
touage des  insulaires  de  la  Nouvelle-Zélande. 
Quelques-uns  des  dessins  sont  en  creux, 
d'autres  sont  en  relief.  Du  reste  il  est  im- 
possible d'interpréter  ces  figures  étranges  ; 
c'est  un  énigme  indéchiffrable.  Voy.  Tumu- 
lus, Celtique,  Dolmen. 

GALIMATIAS.  —  Frézier ,  célèbre  par 
son  Traité  d'architecture^  appelle  gàlimatiat 
dorés  des  ornements  de  sculpture,  de  pein- 
ture, de  dorure,  oui  sont  mal  rangés  et  mis 
à  contre-sens.  Quoique  cette  expression 
puisse  paraître  singulière  à  quelques  per- 
sonnes, nous  avons  cédé  à  la  tentation  de  la 
mettre  ici,  parce  qu'elle  peint  d'une  ma- 
nière très-pittoresque  la  confusion  qui  rè- 
gne quelquefois  dans  les  ornements  de 
mauvais  goût  qui  ont  été  infligés  souvent  à 
nos  églises. 

GALLO-ROMAIN.— On  désigne,  sous  le 
nom  de  gallo-romain,  le  style  d^rchitecture 
qui  a  présidé,  dans  nos  contrées,  à  la  cons- 
truction de  plusieurs  édifices  importants* 
dont  nous  contemplons  les  ruines  avec  éton- 
nement,  à  l'époque  de  l'invasion  et  de  la 
domination  romaine.  11  n'entre  pas  dans  le 
plan  d'un  dictionnaire  d'archéologie  sacrée 
de  décrire  minutieusement  les  restes  des 
monuments  gallo-romains  que  nous  rencon- 
trons, de  toutes  parts,  aans  notre  pays. 
Nous  renvoyons  le  lecteur,  désireux  de  con- 
nattre  ce  qui  à  été  fait  sur  cette  importante 
matière,  au  résumé  donné  par  M.  de  Cau-r 
mont  dans  son  Cours  d  Antiquités  nationa- 
les. Nous  donnerons  cependant  ici  une  courte, 
notice  sur  la  manière  dont  ces  édifices  fu- 
rent bâtis,  en  tant  qu'elle  se  rapporte  h  la 
construction  de  nos  premiers  monuments 
chrétiens.  Voy.  Goths,  Age  d«s  édifices. 
Commençons  par  une  note  sur  un  templo 
gallo-romain. 

Temple  païen  de  Vépoque  gallo-romatne  men- 
tionné par  saint  Grégoire^  évéque  de  Tours, 
(Greg.  Tur.  lib.  i,  cap.  30.) 

«  Le  trône  impérial  fut  occupé  en  27*  liçu 
par  Valérien  et  Gallien,  qui  excitèrent  con- 
tre les  chrétiens  une  grande  persécution. 
Alors  le  bienheureux  sang  de  Coi^neille  et 
de  Cyprien  illustra  les  villes  de  Rome  et  de 
Carthage.  Dans  le  même  temps  Chrocus,  roi 
des  Alemans,  ayant  levé  une  armée,  enva- 
hit les  Gaules.  Ct  Chrocus  était  d'une  arro- 
gance extrême.  S'étant  rendu  coupable  de 
quelques  actes  iniques,  par  le  conseil,  dit- 
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on,d*iinc  mère  perverse»  il  rassembla,  comme 
nous  Ta  vous  dit^  la  nation  des'AlemanSy  se 
répandit  dans  toutes  les  Gaules  et  détruisit 
jusqu'aux  fondements  tous  les  édifiées  an- 
ciens. Etant  venu  à  Clermont,  ii  brâla,  ruina, 
renversa  le  temple  que  les  Gaulois,  dans 
leur  langue,  appelaient  Vaê$o^  monument 
d^un  travail  et  d'une  solidité  admirables. 
Ses  murailles  étaient  doubles  :  elles  étaient 
construites  intérieurement  avec  de  petites 

fderres  et  avec  de  grandes  pierres  carrées  à 
'ertérieur  ;  leur  épaisseur  était  de  30  pieds, 
le  marbre  mêlé  è  ta  mosaïque  recouvrait  les 
parois  intérieures;  le  pave  même  était  de 
marbre,  el  la  couverture  en  plomb.  » 

Quelques  savants  disent  que  les  anciens 
Gaulois  désignaient,  par  le  nom  de  Va$êo^ 
ie  dieu  Mars;  d'autres  ont  conjecturé  qufe  ce 
temple  était  consacré  à  Mercure,  d*après  un 
(>assage  de  Pline  TAncien,  liv.  m,  ch.  7,  qui 
rapporte  que,  de  son  temps,  Zénodore  cons* 
iruisit  en  Auvergne  un  grand  temple  en 
f^honneur  de  ce  Dieu.  (M.  Gnizot.)  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  opinion,  d'après  le 
ioême  saint  Grégoire,  nous  savons  qu'un 
jrand  nombre  de  temples  dédiés  à  des  divi- 
iités  païennes  avaient  été  érigés  dons  les 
villes  principales  des  Gaules. 

Jusqu'au  iv'  siècle,  l'art  romain  fut  très- 
ftorissant  dans  les  Gaules.  Depuis  Constan- 
tin jusqu'à  la  défaite  de  Syagrius,  nous 
voyons  les  empereurs  continuer  h  venir  vi- 
siter notre  pays  pour  le  défondre  contre  les 
invasions  incessantes  des  barbares,  Ger- 
mains, Saxons,  Burgoudes,  Hérules,  qui 
fondent  sur  nos  provinces  avec  un  acharne- 
ment infatigable.  Aucune  défaite  ne  peut  les 
dompter.  Julien  cependant  parvint  à  les  sou- 
mettre. C'est  après  ses  victoires  qu'il  sé- 
journa à  Lutèco ,  aijyourd'hui  Paris ,  où  il 
s'était  bâti  un  vaste  palais  dont  nous  voyons 
encore  les  thermes  en  ruines.  On  y  a  établi 
récemment  un  musée  d'oLijets  gallo-romains, 
découverts  à  Paris  ou  dans  les  envimns. 
C'est  une  idée  excellente,  et  Ton  ne  j)ouvait 
choisir  un  emplacement  plus  convenable  à 
la  conservation  d'une  collection  d'antiquités 
gallo-romaines,  que  les  restes  imposants  d'un 
palais  bÂti  à  l'époque  gallo-romaine. 

Il  n'y  a  pas,  peut-être,  un  seul  départe- 
ment en  France,  que  dis-je?  un  seul  ca  Uon; 
qui  n'offre  quelc^ues  vestiges  de  construc- 
tions gallo-romaines.  Dans  quelle  localité, 
en  effet,  n'a-t-on  pas  trouvé  des  ruines  de 
murailles,  de  voies  antiques,  de  débris  de 
poteries,  des  indications  de  campement,  etc.? 
.  Combien  de  villes  importantes  présentent  à 
la  curiosité  des  voyageurs  et  des  archéolo- 
gues des  arcs  de  triomphe,  des  thé&lres,  des 
aqueducs  et  des  thermes? 

Arr6tons-nous  aux  caractères  généraux 
des  constructions ,  caractères  gui  se  sont 
trouvés  exprimés  dans  les  premiers  temples 
consacrés  au  vrai  Dieu,  dans  nos  provinces, 
et  souvent  sur  l'emplacement  actuel  de  nos 
magnifiques  cathédrales. 

Le  mortier  employé  ^  l'époque  gallo-ro- 
maine se  composait  de  chaux  vive  mêlée  de 
fable,  auquel  on  ajoutait  des  fragments  de 


fuites  pulvérisées  {iestœ  tuiœ);  c*e«(  lÀceqaî 
distingue  les  ciments  antiques  de  ceux  qui 
ont  été  employés  postérieurement.  M.  Vicai 
a  fait  sur  ces  ciments  de  nombreuses  eipé- 
riences,  qui  toutes  ont  prouvé  que  la  supé- 
riorité de  ces  mortiers  consistait  dans  les 
poriortions  suiyant  lesquelles  on  mètait  de 
la  chaux  plus  ou  moins  grasse  avec  ui  sable 
plus  ou  moins  argilleux.  (Champollion, 
Arehéol.f  tom.  I,  pag.  33.)  Leurs,  enduits 
étaient  préparés  avec  le  même  soin.  Ainsi  le 
teciorium  opuSf  dont  on  couvrait  les  pla- 
fonds et  les  murs  intérieurs  des  opparte- 
monts,  étonne  aujourd'hui  par  sa  parfaite 
conservation.  Il  était  fait  aussi  arec  de  la 
chaux  et  du  sable;  si  l'on  mettait  un  peu  de 
marbre  pulvérisé,  l'enduit  était  appelé  mar- 
moraium,  Vopus  album^  albarium  ou  eoro^ 
tutrium^  était  ce  que  nous  appelons  présen- 
tement du  stuc.  Le  teciùrtum  opiM  B*em- 
ployait  de  la  manière  suivante.  On  étendait 
successivement  sur  la  muraille  trois  coaches 
de  mortier  fait  avec  du  marbre.  Cet  enduit, 
d'un  pouce  d'épaisseur,  acquérait  une  grande 
solidité,  ne  s'écaillait  en  aucune  façon,  et 
présentait  une  surface  polie, que  Ion  recou- 
rrait presque  toujours  de  ceintures  ou  de 
brillantes  couleurs.  Les  ruines  do  Poropéi 
et  d*Herculanum  ont  fourni  des  débris  pré- 
cieux dans  ce  genre  de  travail;  on  a  pu  les 
scier,  les  détacher  des  murailles  et  les  em- 

KDrter  pour  les  placer  dans  les  musées  de 
aplos,  de  même  que  les  Romains,  bien 
longtemps  avant  la  conquête  des  Gaules, 
s'étaient  emparés  des  fresgues  de  la  Grèce 
et  en  avaient  décoré  les  édifices  de  Rome. 

Pour  couvrir  le  fond  et  les  parois  des  ci- 
ternes, on  composait,  suivant  Vitruve,  un 
mortier  avec  cinq  parties  de  sable  et  deux 
de  chaux.  Le  genre  de  construction  faite 
avec  ce  mortier  s'appelait  siginum  opu$.  U 
ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  du  maltha^ 

a  ni  servait  h  enduire  l'intérieur  dt'S  aque- 
vies.  Il  était  composé  de  chaux  vive,  ré- 
duite en  poudre,  trempée  dans  du  vin  et 
broyée  ensuite  avec  du  saindoux  et  des 
figues.  Selon  Festus,  on  employait  encore 
de  la  poix  et  de  la  cire.  Les  parties  sur  les- 
quelles on  voulait  étendre  le  maltka  étaient 
préalablement  frottées  d'huile. 

Dans  rétude  et  la  description  des  monu- 
ments gallo-romains  et  de  tout  édifice,  en 
Sénéral,  on  doit  toujours  prendre  en  consi- 
ération  l'espèce  d  apparet'/ avec  lequel  ils 
sont  construits,  c'est-a-dire  la  forme,  Tasen- 
cément  et  la  disposition  des  matériaux.  Une 
remarque  à  faire,  c'est  que  des  matériaux 
bien  choisis  et  bien  cgustés  indiquent  tou- 
jours un  art  très-avancé. 

On  comprend  qu'il  est  impossible  de  rien 
fixer,  d'une  manière  générale,  sur  la  nature' 
des  pierres  mises  en  œuvre  durant  l'époque 
gallo-romaine.  Les  Romains  se  servaient  des 
pierres  que  les  localités  leur  fournissaient. 
Quant  à  la  manière  suivant  laquelle  ces  ma- 
tériaux étaient  disposés  pour  faire  des  murs, 
c'est-à-dire  quant  au  caractère  de  leur  ma- 
çonnerie, on  peut  donner  des  règles  pré- 
cises. 
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Les  Romains  usèrent  de  plusieurs  systè- 
mes de  construction.  L'opus  ineerium  ou  aH- 
limiifii  consistait  à  employer  des  pierres 
leUes  qu'on  les  tirait  des  carrières,  et  à  les 
adapter  les  unes  aux  autres,  sans  ordre  ni 
rang  d'assises»  mais  de  manière  à  ce  qu'elles 
fussent  ea  contact  par  tous  leurs  bords. 

VoptM  retictdatum^  le  dicthyotheton  des 
Grecs,  était  formé  de  pierres  taillées  carré* 
ment  et  disposées  de  manière  que  la  ligne 
des  jointures  formât  une  diagonale,  ce  qui 
donnait  au  mur  Tapparence  d'un  réseau. 
Cette  manière  de  bAtir  est  ce  que  nous  appe- 
lons maçonnerie  moutllife.  Vîtruve  assure  que 
de  son  temps,  c'était  celle  dont  on  se  servait 
le  plus  souvent. 

A  Képoque  gallo-romaine,  on  bâtissait  as- 
sez fréquemment  des  murs  de  briques.  Ils 
sont  formés  de  briques  triangulaires,  dont 
Tangle  le  plus  aigu  est  tourné  en  dedans.  Le 
▼ide  compris  entre  les  parements  intérieur 
et  extérieur,  est  garni  d  un  blocage  de  pier- 
railles et  de  tuiles  jetées  pèle-mèle  k  bains 
de  mortier.  Le  mur  est  traversé  de  quatre 

S  lieds  en  quatre  pieds,  et  dans  toute  son 
naisseur,  par  de  grandes  briques  qui  ratta- 
chent le  centre  du  murauideui  parements. 
La  surface  extérieure  des  parements  des 
murs  de  briques,  ainsi  que  celle  de  Yoput 
ineeriumy  recevait  une  couche  de  mortier. 
Cet  appareil  est  analogue  à  ïemplecion  des 
Grecs. 

Vopus  Bpicaium  se  compose  de  briques 
posées  verticalement  les  unes  à  côté  des  au- 
tres, de  manière  à  former  un  ang^Ie  entre 
elles.  L'ensemble  de  celte  disposition  peut' 
être  comparé  à  une  arête  de  poisson  ou  à  un 
épi  de  blé.  Aux  murs  des  édifices  de  la  dé- 
cadence, on  observe  des  bandeaux  de  bri- 
ques (]ui  forment  Vodus  spicatum.  On  peut 
en  voir  un  exemple  à  la  façade  de  la  curieuse 
église  de  Savenieres,  en  Amou,  et  à  Téglise 
de  Saint-Jean,  è  Poitiers.  Cet  appareil,  re- 
couvert d'un  enduit,  servait  aussi  de  pavé, 
pavimentum,  dans  les  maisons. 

Quant  au  grand  appareil^  nous  dirons  seu- 
lement qu'on  le  rencontre  dans  quelques 
monuments  de  Tépoque  gallo-romaine.  Il 
est  bien  exéculé,  composé  de  pierres  d'un 
poids  considérable  ;  mais  ce  n'est  pas  dans 
cette  espèce  d'appareil  que  l'on  trouvera  les 
meilleures  caractères  pour  reconnaître  les 
constructions  gallo-romaines.  Il  n'en  est  pas 
de  même  du  peiit  appareil.  Les  parements 
des  murs  du  petit  appareil  sont  lormés  de 
pierres  symétriques ,  à  peu  près  carrées, 
dont  chaque  face  a  de  trois  h  quatre  pouces, 
quelquefois  môme  de  cinq  à  six  pouces.  11 
arrive  aussi  que  la  pierre  a  la  forme  d'une 
pyramide  tronquée,  dont  le  sommet  est  en- 
gagé dans  l'épaisseur  du  mur.  Le  plus  sou- 
vent ces  murs  présentent  des  chaînes  hori- 
zontales de  tuiles  ou  de  briques  qui  sont 
employées  autant  comme  ornement  que 
pour  maintenir  le  niveau  des  petites  pierres 
île  revêtement.  Ces  briques  ont  li^  ou  16 
|>ouces  de  long,  sur  10  ou  12  de  large;  elles 
sont  enchâssées,  ainsi  que  les  pierres,  dans 
d'é{>aisses  couches  de  mortier.  Cet  appareil 


est  celui,  peut-être,  qui  a  été  le  plus  usité 
dans  les  Gaules.  On  le  retrouve  dans  un 
très-grand  nombre  de  constructions  gallo- 
romaines. 

Le  pavé  des  appartements  {pavimmtum) 
se  faisait  à  peu  près  de  la  même  manière 

2ue  la  chaussée  des  voies,  mais  sur  une' 
chelle  plus  petite.  Les  différents  lits  qui  le 
composaient  ont  varié  beaucoup  pour  le 
nomnre  et  la  disposition.  La  surface  du  pavé 
était  faite  tantôt  de  Briques,  tantôt  de  pier- 
res polies,  tantôt  de  marbre,  de  jaspe,  de 
porpnyre,  etc.,  de  différentes  formes.  Si  les 
pièces  de  rapport  présentaient  une  conQgu- 
ration  circulaire,  on  les  appelait  sctUuia^ 
petits  boucliers:  les    pierres  triangulaires 

Ïjortaient  le  nom  de  trigona;  les  quadrangu- 
aires,  de  quadrata;  enfin,  si  elles  avaient 
six  angles,  on  les  comparait  h  des  rayons 
de  miel,  /art.  Ces  pièces  pouvaient  être  en- 
core octogones,  pentagones,  heptagones,  etc. 
On  les  colorait  artificiellement.  Celte  espèce 
de  pavé  était  la  marqueterie,  Yopus  segmen- 
tatuniy  Yopus  sectile. 

La  mosaïque  était  appelée  opus  musirum^ 
ntu^dtcum,  mosatcumy  opus  tessellatum  et 
opus  vermiculatum,  parce  que  les  cubes  de 
pierre  dont  se  composait  le  pavé  suivaient 
des  lignes  courbes  et  imitaient  ainsi  la 
marche  des  vers.  Voy.  Mosaïque.  Après  la 
conquête  des  Gaules,  les  mosaïques  devin- 
rent très-communes  dans  notre  pays,  ainsi 
qu'il  est  facile  d'en  juger  par  le  grand  nom- 
bre de  celles  qu'on  a  découvertes  à  Lyon,  à 
Ntmes,  à  Vienne,  à  Aix,  à  Orange,  à  Evreux, 
à  Autun,  à  Reims,  etc. 

Pour  déterminer  l'Age  relatif  des  différen- 
ces mosaïques,  on  doit  avoir  égard  à  la  na- 
ture des  matériaux  employés  :  plus  ils  se- 
ront multipliés,  et  surtout  s'ils  sont  factices, 
moins  la  mosaïque  sera  ancienne.  La  perfec- 
tion du  dessin,  le  plus  ou  moins  de  mérite 
de  la  composition  du  sujet,  sont  aussi  d'ex^ 
cellentes  indications. 

Nous  devons  donner  quelques  détails  sur 
la  fabrication  des  tuiles  romaines.  On  en 
trouve  une  si  grande  quantité,  qu'elles  peur 
vent  fournir  d'excellents  renseignements 
sur  la  position  des  établissements  gallo->i*o 
mains.  L'art  de  cuire  la  terre  s'appelle  en 
latin  figlina  ou  figulina.  Cet  art  comprenait 
deux  sortes  d'ouvrages  :  1*  ceux  qui  étaient 
faits  Lia  roue  étaient  dits  testœ  (Pline,  ifû^ 
nat.y  Jib.  xv,  cap.  12);  c'est  pourquoi  les 
poteries  sont  nommées  vasa  testacea^  opéra 
testacea;  2"  ceux  ensuite  qui  se  faisaient 
dans  les  moules  avaient  le  nom  de  lateres 
{quod  lati  formentur,  circumactis  %tndique 
quatuor  tabulis.  (Isid.  de  Séville,  Origin.  iib 
XV,  cap.  8.)  Nous  ne  parlerons  que  de  ces 
derniers. 

Il  y  en  a  de  trois  espèces  différentes . 
1*  le  carreau  pour  paver,  tesseraj  qui  affecte 
diverses  formes,  et  qui  est  tantôt  un  carré, 
tantôt  un  hexagone;  2* les  briques  employées 
dans  la  maçonnerie,  lateres  ou  latereuli  (Vi^ 
truve,  lib.  u,  cap.  3).  Pline  en  distingue  dç 
trois  grandeurs-  :  1*  la  lydienne^  qui  a  une 
palme  et  demie  de  long  sur  une  de  largo  ; 
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9^  le  Mradoron  el  le  penladoran.  Gênera  eo 
rum  tria  :  iydion^  quo  utimur^longum  eesquù 
pede^latum  pede:  alierum^  tetradoron;  Ur^ 
iium,  pentadoron.  (P)in.  lib.  xxxv,  cap.  1^). 
Ces  deui  espèces  ont  la  môme  largeur  que. 
la  précédeote;  mais  elles  ont  quatre  et  cinq 
palmes  de  long.  3*  Les  tuiles  pour  couvrir 
les  toits  des  maisons.  Si  la  tuile  est  plate 
elle  s*appelle  tegûla,  quod  œde$  tegai,  dit  Isi- 
dore de  Séville;  si  elle  est  courbe,  elle  s*ap- 
pelle  imbrex  ou  festiere. 

On  combinait  ces  deux  systèmes  de  tuiles 
pour  former  les  toits  dns  maisons.  Les  tuiles 
plates  étaient  munies  de  rebords  sur  deux 
de  leurs  côtés  et  s^adaptaient  les  unes  au 
bout  des  autres  par  leur  extrémité  non  bor- 
dée. Los  courbes  servaient  à  couvrir  les 
jointures  des  précédentes  deux  ^  deux,  pour 
prévenir  Tinfiitration  des  eaui. 

Les  briques  employées  dans  la  maçonne- 
rie remontent  à  une  haute  antiquité.  On  ne 
peut  cependant  rien  Qxer  de  certain  à  cet 
égard,  car  il  est  constant  qu'elles  ont  été 
employées  de  cette  manière  à  partir  de  Gai- 
lien  jusqu'aux  IV'  et  V'  siècles,  et  même  plus 
tard.  Comme  ornement  mural,  on  en  faisait 
des  corniches  et  des  moulures.  Leur  usage 
môme  s'est  perpétué  jusqu'au  ix*  siècle  dans 
rarchivolle  des  cintres. 

Nous  possédons  encore  en  France  de 
beaux  restes  des  monuments  religieux  bâtis 
à  répoque  gallo-romaine.  La  Maison-Carrée 
de  Nimes  est  un  temple  que  l'on  croit  avoir 
été  consacré  aux  petits-fils  d'Auguste,  et 
c|ui  doit  remonter  à  la  première  année  de 
1  ère  chrétienne.  Son  orclonnance  est  corin- 
thienne; il  est  pseudo-périptère,  parce  qu'il 
a  sur  les  côtés  <les  colonnes  engagées;  pro- 
êtyle^  parce  qu'il  n'a  de  portique  que  sur  une 
face;  hexa$tme  parce  qu'il  a  six  colonnes 
sur  la  façade;  son  entre-colonnement  est 
pycnostyUf  parce  qu'il  a  trois  modules. 

En  1822,  quand  on  restaura  la  Maison-Car- 
rée sous  l'influence  et  la  direction  de  M.  do 
VilJiers  du  Tcrrage,  préfet  du  Gard,  on  pra- 
tiqua des  fouilles  qui  permirent  de  voir  de 
longues  murailles  parallèles  au  monument 
et  une  suite  de  bases  de  colonnes  encore  en 
place,  des  fûts  renversés  et  des  débris  de 
chapiteaux;  cette  découverte  a  prouvé  quo 
le  temple  était  entouré  d'une  enceinte  sa- 
crée. £nQn,  il  a  étff  démontré  que  cette  co- 
lonnade s'étendait  assez  loin,  de  manière  à 
circonscrire  un  forum.  Tout  cet  édifice  est 
d'un  coût  très-pur  et  doit  passer  pour  un 
des  plus  beaux  de  toute  la  période  gallo- 
romaine.  On  doit  de  justes  éloges  à  la  science 
et  au  zèle  de  M.  le  vicomte  de  Villiers  du 
lerrage,  qui  a  rendu  à  l'observation  des  sa- 
vants el  des  amateurs  cet  édifice  remarqua- 
ble dans  toute  la  pureté  de  sa  disposiûon 
architecturale  primitive. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage 
sur  les  édifices  de  l'époque  gallo-romaine. 
Nous  aiouterons  que  ces  édifices  nous  ont 
procure  la  connaissance  d'une  très-grande 
Y^uanlilé  d  inscriptions  latines.  Ces  inscrip- 
tions sont  d  un  haut  inlérôt  pour  riiisloirc. 


Elles  nous  fournissent  des  renseignements 
précieux  sur  la  hiérarchie  des  pouvoirs,  la 
généalogie  des  hommes  illustres,  la  chro- 
nologie des  événements  fameux,  sur  !<*< 
croyances  et  les  usages  des  peuples  qui  ont 
vécu  aux  premier^  siècles  de  Tère  chro 
tienne. 

On  a  proposé  plusieurs  classifications  mé- 
thodiques des  inscriptions.  La  plus  simple 
et  la  plus  rationnelle  est  sans  contredit  celle 
qu'on  trouve  d{)ns l'ouvrage  d'Orelli  sur  l'épi- 
graphie  :  Inscriptionum  latinarum  seleciarum 
amplhsima  coUectio.  Non-seulement  il  a 
adoplé  les  grandes  divisions  :  religion,  his- 
toire, géographie,  etc.,  mais  il  a  établi,  en 
outre,  plusieurs  sulKiivisions  essentielles, 
sous  le  titre  de  Uistoria  litteraria^  ttudia^ 
ludij  res  scenica^  magistratus  et  honores  ve^ 
ieris  reipublicœ,  opéra  pubtica^  res  munici- 
pales^ vita  communis,  matrimonium^  sententim 
sépulcrales^  etc.,  etc.  Ce  qui  rend  les  inscrip- 
tions latines  difficiles  à  interpréter,  ce  sont 
les  abréviations.  Pour  en  faciliter  l'étude, 
M.  Champollion-Figeac  a  dressé  un  tableau 
succinct  des  principales  abréviations  que 
Ton  trouve  .dans  les  inscriptions  gallo-ro- 
maines. Ce  petit  tableau  nous  a  semb'é  si 
utile  que  nous  n'avons  pas  hésité  à  le  placer 
ici.  {sirchéol.  encyclop,  portât,  tom.  Il,  pag. 
193  et  suiv.)  : 

A.^ager;  annis  :  augustales;  augustalis. 

A.  A.,  apud  agrum. 

AB.  AC.  SEN.,  ab  actis  senatus, 

iE.  CVR.,  œdilis  curulis.  • 

A.  FRVAI.,  a  frumenlo, 

A.  H.  D.  M.,  amico  hoc  dédit  monumentum. 

A.  K.,  ante  kalendas, 

A.  O.  F.  C,  amico  optimo  faciendum  eu- 
ravit, 

A.  P.,  œdilitia  potestate;  amico  posuit. 

A.  S.  L.,  animo  solvit  libens;  a  signis  Ut 
gionis. 

A.  T.  V.,  aram  testamento  vovit, 

A.  XX.  H.  EST.,  annorum  viginli  hic  est. 

B.  A.,  bixit  (pro  vixit)  annis. 

B.  De.  se.  m.,  6fite  de  se  merito^  vel  mé- 
rites. 

B.  M.  D.  S.,  bene  merenti^  vel  bene  merilç 
de  se. 

B.  P.  D.,  bono  publico  datum. 

B.  Q.,  bene  qniescat. 

B.  V.,  bene  vale. 

BX.  ANOS.  VU.  ME.  VI.  DL  XVII.,  vixit 
annos  septem,  menses  sex^  dies  septein  et  de-' 
cem. 

7,  centuria,  centurio. 

C,  centurio. 

C.  B.  M.,  conjugi  bene  merenti;  et  F.,  con- 
iugi  bene  merenti  fecit. 

CENS.  PERP.  P.  P.,  vel  CENS.  PERP.  p.  r., 
vel  CENS.  P.  P.  P.,  censor  perpétuas^  patcr 
patriœ. 

COH.  L  AFR.  C.  R.,  cohors  prima  Africa- 
norum  civium  romanorum:  FL.  BF.,  flavùi 
beneficiariorum. 

C.  I.  0.  N.  B.  M.  F.,  civium  illius  omnium 
nomine  bene  merenti  fecit. 

C.  K.  L.  C.  S.  L.  F.  C,  conjugi  carissimo 
loco  concesso  sibi  libcnlcr  péri  curnvit. 
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C.  p.  T.,  curavit  poni  tituium. 
C.  R.«  civiê  roman%u:civium  romanorum; 
euraterunt  r^fici, 

C.  S.  H.  S.  T.  T.  L.,  communi  sumptu  hœ- 
redum^  $it  tibi  terra  levis. 

D.»  decimut:  decuria;  decurio;  dedicavU; 
dedii:  dtvotui;  dits:  dits;  divus;  dominut; 
dùmo;  domus:  quinquaginta, 

J).  C.  D.  P.,  decurioneê  colaniœ  dederunê 
publiée. 
'   h.D.f  dédit ^  dedieavit. 

D.  D.  D.  S.,  décréta  decurionum  dalum  eibi; 
dono  dédit  de  $uo. 

D.  K.  OCTm  dedieatum  kalendis  octobris. 

D.  H.  ET.  M.,  diis  tnanibus  ft  memoriœ. 

D.  N.  M.  £.9  devotus  numini  majestatis 
ejus. 

D.  O.  S.,  Dec  optimo  sacrum;  diis  omnibus 
focrum. 

D.  PP.  D.  D.,  de  propria  pecunia  dedicor- 
verunt  ;  de  pecunia  pt^bîica  aono  dédit, 

D  S.  F.  C.  H.  S.  E.,  de  suo  faciendum  cu- 
ravitf  hic  si  tus  est. 

D.  T.  S.  P.,  dédit  tumtUum  sumptu  pro- 
prio. 

E.  CVR.,  erigi  curavit, 

EDV.  P.  D.«  edulium  populo  dédit, 

E^E.9  ex  edicto;  ejus  œtas. 

E.  H.  T.  N.  N.  S.,  extemum  hœredem  titu- 
lus  noster  non  sequitur. 

E.  I.  M.  C.  y.,  ex  jure  manium  consertum 
voco, 

E.  S.  ET.  LIB.  M.  E.,  et  sibi  et  libertis  mo- 
numentum  erexit. 

E.  T.  F.  1.  S.|  ex  testamento  fieri  jussit 
sibi. 

£.  y.L.  S.,  et  votum  libens  solvit, 
FAC.  C,  faciendum  curavit. 

F.  Cf  facere  curavit:  faciendum  curavit; 
fecit  conaitorium;  felix  constans;  fideicom- 
wnissum;  fieri  curavit, 

F.  H.' F.,  fieri  hœres  fecit;  fieri  hœredes  fe- 
€erunt, 

F.  F.  D.P.  S.,  fieri  fecit  de  pecunia  sua. 

F.  M.  D.  D.  D.,  fecit  monumentùm  datum 
decreto  decurionum. 

F.  P.  D.  D.  L.  M.,  fecit  publiée  decreto  de- 
€urionum  locum  monumenti, 
F.  Q./flamen  quirinalis. 
F.  T.  C.,  fieri  testamento  curavit. 

F.  y.  F.,  fieri  vivens  fecit. 

G.  L.,  genio  loci. 
G.  M.,  genio  malo. 

G.  P.  R.,  genio j  seu  gloriœ  populi  Romani. 
G.  R.  D.,  gratis  datus^  vel  aeait, 
G.  S.,  gento  sacrum:  genio  senatus. 

G.  y.  S.,  genio  urbis  sacrum;  gratis  votum 
iohit. 

^.,  h(d}et:  hac:  hastatus;  hœres^;  hic;  ho- 
ma:  honesta;  honor;  horis:  hostis. 

H.  B.  VL.  F.y  hœres  bene  merenti  fecit»  F.  C, 
faciendum  curavit. 

E.  C.  Cy.»  hic  condi  curavii;  noc  cinera- 
rium  constituit. 

H.  D.  D.,  hœredes  dono  dedere  ;  honori  do» 
mus  divinœ. 

HE.  M.  F.  S.  P.,  hœres  monumentùm  fecit 
sua  pecunia. 


HIC.  LOC.  HER.  N.  S.  veJ  HIC.  LOC. 
HER.  NON.  SEQ.y  hic  locus  hœredem  non  «e- 
quitur. 

H.  L.  H.  N.  T.,  hune  locum  hœres  non  le- 
neat. 

H.  M.  AD.  H.  N.  T.  vel  H.  M.  AD.  H.  N. 
TRAN.,  hoc  monumentùm  ad  hœredes  non 
transit. 

H.  N.  S.  N.  L.  S.9  heeres  non  sequitur  nos^ 

trum  locum  sepulturœ^  vel  hceredem lo- 

cus^  etc. 

HOC.  M.  H.  N.  F:  P.,  hoc  monumentùm 
hœredes  nostri  fecerunt  ponere. 

H.  P.  C,  hceres  ponenaum  curavit;  hic  po* 
nendum  curavit.  L.  D.  D.  D.,  hœres  ponenaum 
curavit  loco  data  decreto  decurionum. 

H.  S.  C.  P.  S.,  Aie  suum  curavit  poni  sepul- 
crum;  hoc  sepulcrum  condidit  pecunia  sua; 
hoc  sibi  condidit  proprio  sumptu, 

H.  T.  y.  P.,  hœres  titulum  vivus  posuit; 
hune  titulum  vivus  posuit. 

I.  AG.,  in  agro. 

1.  C.^iudex  cognitionum. 

1.  D.  M.,  inferis  diis  maledictis;  Jovi  deo 
magno. 

i.  F.  P.  LAT.,  in  fronts  pedes  latum. 

IL  y.  DD.,  duumviris  dedicantibus. 

U.  y.  AyG.y  duumvir  augustalis. 

H.  y.  COL.,  duumvir  cotoniœ, 

IL  yiR.  L  D.,  duumvir  juri  dicundo, 

IL  yiR.  QQ.  Q.  R.  P.  0.  PKC.  ALMENT., 
duumviro  quinquennali  quœstori  reipublicœ 
operwn  pecuniœ  alimentariœ. 

m.  yiR.  AED.  CER.,  triumvir  œdilis  ce- 
realis, 

IIII.  WlX.f  qtAatuorviratus, 

UII.y.rA.  P.  F.,  quatsiorviri  argento  pu^ 
blico  feriundo^  vel  auro^  loco  argento. 

lui.  yiREI.  lOyR.  DEIC,  quatuorvln  juri 
dicundo. 

IIIUI.  yiR.  QQ.  L  D.,  sexvir  quinquennalis 
juri  dicundo. 

IN.  AG.  P.  Xy.  IN.  F.  P.  XXy.,  m  agro 
pedes  quindecim^  in  fronte  pedes  vigtnti 
quinque. 

I.  O.  M.  D.  D.  SAC. 9  Jovi  optimo  maximo^ 
diis  deabus  sacrum. 

I.P.,  indulgentissimo  patrono;  innocentis- 
simo  puero;  in  pace  ;  jussit  poni. 

I.  S.  y.  P.,  xmpensa  sua  vivus  posuit;  vel 
vivi  posuere. 

t.  B. 'M.,  carissivML^  vel  cariseimo  bene 
merenti. 

R.  CON.  D.^  carissimœ  conjugi  defunetm 

R.  D.,  kalendis  decembris;  capite  diminu* 
tus. 

L.,  liber  ta  ;  Lucia. 

L.  B.  M.  D.,  libens  bene  merito  dicavit;  là-» 
cum  bene  merenti  dedit^  vel  libertœ^  seu  /t* 
berto, 

L.  F.  C,  libens  fieri  curavit  ;  libertis  facien- 
dum curavit;  libertis  fieri  curavit ^  vel  locum 
aut  lugens. 

LIB.  ANIM.  yOT.,  libero  animo  votum. 

L.  L.  FA.  Q.  L.,  libertis^  libertabus,  fàmU 
liisque  libertorum. 

L.  M.  T.  F.  J.,  locum  monumenti  testa^ 
mento  fieri  jussit. 


)tfo  GÂL 

Î.OC.  D.  EX.  D.  D  ,  lacus  datus  tx  ieereto 
decurionum. 

L.  P.  C.  D.  D.  D.,  locus  publiée  concessus, 
datur  décréta  decurionum. 

L.  Q.  ET.  LIB.,  liberlisque  et  libertabus. 

L.  XX.  N.  p.,  sestertiis  viginti  numinum 
pendit, 

MAN.  IRAT.  H.,  mânes  tratos  habeat, 

M.  B.,  memoriœ  bonœ  ;  merenti  hene;  mulier 
bonn. 

M.  D.  M.  SACR.,  magnœ  deum  matri  sa- 
crum. 

MIL.  K.  PR.,  milites  cohortis  prœtoriœ. 

M.  P.  V.,  millia  passuum  quinque;  monu- 
mentnm  posuit  vivens,  yel  memonam. 

NAT.  ALEX.,  natione  Alexandrinus. 

îfB.  G.,fiobili  génère. 

N.  D.  F.  E.,  ne  de  familia  exeat. 

N.  H.  V.  N.  AVG.,  nuncupavit  hoc  votum 
ruminé  augùsto. 

N.  N.  AVGG.  IMPP.,  noHri  augusti  impe- 
ratores. 

NON.  TRAS.  H.  L.,  non  transilias  hune 
hcum. 

N.  T.  M.,  numini  tutelari  municipii. 

N.  V.  N.  D.  N.  P.  O.,  neque  vendetur^  ne-- 
que  donabilur^  neque  pignori  obligabitur. 

OB.  HON.  AVliVR,,  ob  honorem  augura- 
tus;...  IL  VIR.,  duumviratus. 

O.  C,  ordo  clarissimus. 

O.  E.  B.  Q.  C,  ossa  ejus  bene  quiescant 
condita. 

0.  H.  IN  R.  S.  F.,  omnibus  honoribus  in 
'  republica  sua  functus. 

O.  LIB.  LIB.,  omnibus  libertis  libertdbus. 

O.  0.,  ordo  optimus. 
^    OP.  DOL.y  opus  dollar Cf  seu  opus  dolia- 
ium. 

P.  B.  M.,  patri  bene  merenti^  vel  patronoy 
seu  posuit. 

P.  C.  ET,  S.  AS.  D.,  ponendum  curamt  et 
sub  ascia  dedicavit. 

PED.  Q.  BIN.,  pedes  quadrati  fttnt. 

P.  GAL.,  prafectus  Galliarum 9  vel  prœses. 

PIA.  M.  H.  S.  E.  S.  T.  T.  L.,  pia  mater 
hic  sita  est  ;  sit  tibi  terra  levis. 

P.  M.,  passus  mille;  patronus  municipii; 
pedes  mille;  plus  minus  ;  pontifcx  maximus; 
post  mortem;  posuit  merenti;  vosuit  mccrens; 
posuit  monumentum. 

P.  P.,  pater  patriœ;  pater  patratus;  pater 
patrum;  patrono  posuit;  pecunia  puolica; 
perpetuus  populus  ;  posuit  prœfectus  ;  prœ- 
tort  propositus;  propria  pecunia;  pro  por- 
tions; proprœtor;  provincia  Pannoniœ;  pu- 
blice posuit;  publiée  proDositum;  Publii  duo. 

P.  Q.  E.,  vel  P.  0.  EÔR.,  posterisque  eo- 
rum. 

P.  S.  D.  N.,  pro  salute  domini  nostri. 

P.  V.  S.  T.  L.  M.,  posuit j  voto  suscepto^ 
titulum  tibens  merito. 

Q.  K.,  quœstor  candidatus. 

Q.  PR.  vel  Q.  PROV.,  quœstor  provinciœ. 

Q.  R.  vel  Q.  R.  P.,  quœstor  reipublicœ. 

Q.V.A.L,  qui  vel  quœvixit  annum  unum; 
A.  Itl.  M.  IL,  annos  très  menses  duos  ;  A.  L. 
M.  IIIL  D.  y.,  annos  quinquagintaj  menses 
quatuor,  dies  quinque  ;  A.  P.  M.,  qui  t?i.rrt... 
annos  plus  minus. 
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R.  C,  Romana  civitas;  Romani  cipes. 

R.  N.  LONG.  P.  X.,  rétro  non  longe  pedes 
uecem. 

ROM.  ET.  AVG.  COM.  ASL,  ilomœ  et  Au- 
gusto  communitates  Asiœ. 

R.  P.  C,  reipublicœ  causa;  reipublirœ  ron- 
servator;  reipublicœ  constituenaœ  ;  rétro  pe- 
des centum. 

R.  R.  PROX.  CIPP.  P.  CLXXlttf.,  rejectis 
ruderibus  proxime  cippum  pedes  centum  sep» 
tuaginta  quatuor. 

R.  S.  P.,  requietorium  sibi  posuit. 

S.,  sacellum;  sacrum;  scriptus;  êemis;  se- 
natus;  sepulcrum;  sequitur;  serva:  sibi;  m- 
guli;  situs;  solvit;  stipendium. 

S.,  uncia 

S.,  centuria. 

S.,  semuncia. 

SB.,  sibi;  sub.    ' 

.S.  D.  D.,  simul  dederunt^  vel  dedicavcrunt. 

S.  ET.  L.  L.  P.  E.,  sibi  et  libertis  Uberta- 
"bus  posteris  ejus. 

S.  F.  S.,  sine  fraude  sua, 

SGN.,  signum. 

S.  M.  P.  L,  sibi  monumentum  poni  jussit. 

SOL.  PVB.  S.  P.  D.  D.  D.,  solo  publico  sibi 
posuit,  dato  decrrto  decurionum. 

S.  P.C.,  sua  pecunia  constituit;  sumptu 
proprio  curavit. 

S.  T.  T.  L.,  sit  tibi  terra  levis. 

S..V.  L.  D.,  sibi  vivens  locum  dédit. 

TÀBVL.  P.  H.  C,  tabularius  provinciœ 
Bispaniœ  citerioris. 

T.  C,  testament 0  constituit,  vel  étirant. 

T  T.  F.  y .,titulumtestamentumûerivotuit. 

V.  C.  P.  V.,  vir  clarissimus  prœfectus  urbi. 

V.  D.  P.  S.,  vivens  dédit  proprio  sumptu; 
vivens  de  pecunia  suq. 

V.  E.  D.  N.  M.  Q.  E.,  vir  egregius  dévot  us 
numini  maiestatique  ejus. 

VI.  ID.  S£P.«  sexto  idus  septembris. 
VIL  VIR.  EPVL.,  septemvtr  epulanuin. 
V.  L.  A.  S.,  votum  libens  animo  shlvit. 
VO.  DE.,  vota  decennalia, 

V.  S.  A.  L.  P.,  voto  suscepto  animo  libens 
posuit. 

V.  8.  L.  M.,  votum  solvit  libens  merito. 

V.  V.  C.  C,  viri  clarissimi. 

VX.  B.  M.  F.  H.  S.  E.  S.  T.  T.  L.,  uxor 
bene  merenti  feeit^  hic  situs  e^t  :  sit  tibi  terra 
levis. 

X.,  mille. 

X.  ANNALIB.,  decennalibus 

X.  IIIL  K.  F.,  decimo  quarto  kalendas  fe- 
bruarii. 

X.  VIR.  AGR.  DAND.  ADTR.  IVD.,  de- 
eemvir  aqris  dandis  attribuendis  judicandis. 

XV.  ViR.  SAC.  FAC,  quindecemvir  sacris 
faeiendis. 

XXX.  P.  IN.  F.,  triginta  pedes  in  fronte. 

XXX.  S.  S.,  trigesimo  stxpendio  seffultus. 

Telles  sont  les  principales  abréviations 
usitées  dans  les  inscriptions  gallo-romaines; 
on  a  pu  voir  que  souvent  une  même  lettre 
était  rinitiale  de  plusieurs  mots  différents; 
dans  ce  cas,  c'est  le  sens  général  de  l'ins- 
cription qui  indiquera  le  mot  véritable 
qu  elle  représente.  Avec  un  peu  d'habitude 
et  de  sagacité,  il  est  facile  de  distinguer  les 
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noms  propres  des  autres  substantifs.  Poar 
les  familles  romaines,  le  nom  de  la. tribu  à 
laquelle  elles  appartenaient  se  trouve  ex^ 
pnmé,  mais  le  mot  tribu  est  toujours  sous- 
entendu.  Pour  les  dates,  elles  sont  déduites 
de  Tindication  que  fournit  Tannée  du  règne 
de  Tempereur  sous  lequel  le  monument  a 
été  élevé,  o«  du  nombre  des  tribunilieit  de 
Tempereur,  qui  correspond  toinours  au 
nombre  des  années  qu*il  a  passées  sur  le 
trône.  Les  consulats  ne  donnent  pas  un  ren- 
seignement toujours  précis,  car  un  empe- 
reur |)OUYait  u*avoir  été  consul  que  quel- 
auefois  seulement  pendant  un  long  es^ce 
e  temps.  Entin,  nous  ferons  une  dernière 
remarque  :  c  est  que  les  titres  des  empe- 
reurs sont  très-nombreux,  et  qu*il  était 
d*usage  qu*on  appliquât  à  chacun  de  ces 
princes,  après  sa  mort,  Tépithète  de  divtu» 
On  trouve  dans  les  traités  de  Diplomaiioue, 
dans  VArt  de  vérifier  les  doits,  dans  les  cnrà- 
nologies,  l'indication  des  années  auxquelles 
correspondent  les  tribunats  et  les  consulats  « 
que  fourniront  les  suscriptions. 

GALONS.  —  Il  n'y  a  aucune  différence 
caractéristique  entre  les  galons  et  les  bande* 
Jettes.  Foy.  JBandblettb.  Les  galons  sont  or« 
dinairement  ornés  de  perles,  et  comme  les 
bandelettes  ils  forment  des  entrelacs  très- 
élégants. 

GANTS.  Les  gants  portés,  dans  les  céré- 
monies de  l'Eglise,  par  les  évoques  et  les 
autres  dignitaires  ecclésiastiques,  étaient  au^ 
trefois  brodés  en  or  et  en  argent,  avec  beau* 
eoup  de  magniCcence,  Nous  ne  parlons  ici 
que  des  temps  passés,  car  nous  ne  quittons 
jamais  le  noint  dé  vue  archéologique  pour 
tous  les  ODjets  à  l'usage  de  l'Eglise  et  consa- 
crés par  la  liturgie.  On  en  voit  de  beaux  et 
curieux  spécimens  aux  mains  des  statues 
couchées  sur  des  tombeaux.  11  en  est  do 
même  pour  les  vitraux  peints,  les  pierres 
tombales,  les  cuivres  funéraires  et  les.  ma-» 
nuscrits  à  miniatures.  Les  gants  du  vénéra- 
Jble  évoque  Wykeham,  de  soie  rouge,  avec 
le  monogramme  de  Dieu  en  or,  sont  gardés 
è  New-College,  Oxford. 

Catalani,  dans  ses  Explications  du  PontiG^* 

'cal  romain,  dit  que  primitivement  les  gants 

n'étaient  pas  portés  seulement  par  les  évô- 

<|ues,  mais  encore  par  les  prêtres.  11  est  dif- 

iicile  de  satoir,  selon  le  même  auteur,  de 

quelle  matière  étaient  dans  le  principe  les 

gants  portés  par  les  évoques.  Bruno,  ovêque 

de  Segni,  dit  qu'ils  étaient  en  lin  et  blancs, 

pour  marquer  la  pureté  et  l'innocence.  Bzo- 

vius  rapporte  que  les  gants  avec  lesquels 

BoniCaice  Vlll  lut  enterré,  étaient  blancs, 

élégamment  travaillés  à  Taiguille,  avec  une 

riche  bordure  garnie  de  perles.  Durand,  évê- 

3ue  de  Mende,  écrivait,  dans  son  Bationale 
ivinorum  officiorum,  que  les  gants  devaient 
être  blancs,  et  il  ajoute  la  remarque  sui- 
vante :  «  Per  ipsas  vero  chirotecas  albas,  casr 
titas  et  muDOitia  denotatur,  ut  manus,  ij 
est  operationes  sint  mundœ,  et  ab  omni 
sorde  immunes.  »  Le  Monasticon  Anglicor' 
nwn  nous  apprend  que  les  gants  étaient  fré 
quemment  garnis  de    pierres   précieuses. 


Cette  signification  symbolique  des  gants  est 
confirmée  par  plusieurs  passages  des  an- 
ciens livres  liturgiriues.  Dans  un  missel  dît- 
lyric,  que  Ton  croit  être  du  xi'  siècle,  on 
voit  que  l'évêque,  en  prenant  sos  gants  avant 
la  messe,  doit  réciter  la  prière  suivante: 
Creator  totius  crealurœ  aignars  me  indi^ 
gnumfamulum  tuum  indumentisjustiùiœetlah 
tilim  tnduere,  ut  purii  manibus  ante  conspec^ 
tum  tuum  Msisiere  merear.  VOrdo  romanug^ 
en  parlant  de  la  consécration  d'un  évêque. 
dit  que  le  nouvel  évêquo,  au  moment  ou  il 
prend  les  gants,  doit  réciter  la  prière  qui 
suit:  Immensam  clementiam  tuam  rogamus, 
omnipotens  et  piissimt  Deus,  ut  manus  istim 
famuli  lui  patris  nostri^  sicut  exlcrius  oàdu- 
cuntur  manicis  istis,  sic  interius  purgentur 
fore  tuœ  benedictionis.  Dans  un  autre  mis- 
sel on  lit  cette  prière  :  Digna  manus  nostras 
Christi  cusCodia  servet,  ut  tracCare  queani 
nostrœ  monumenta  salutis. 

Dans  l'inventaire  de  l'ancienne  cathédrale 
de  Saint-Paul,  à  Londres,  il  est  fait  mention 
de  gants  ornés  de  pierreries,  et  il  est  ques- 
tion, en  particulier,  d'une  paire  de  gants  en- 
richis de  plaaues  d'argent  doré  et  de  pierres 
précieuses.  Nous  trouvons  les  mêmes  ren- 
seiçnements  dans  Tinrentaire  de  fa  cathé- 
drale de  Cantorbéry  :  Cirotecce  /?.  de  Win^ 
chelese  cum  perlis  et  gemmis  in  plata  qua^ 
drata.  —  Item,  par  unum  cum  tassetis  argen^ 
teis  et  parvis  lapidibus.  —  Item,  quatuor  pa* 
riacum  tasselis  argenteis.  —  Item,  par  miuni 
4e  KnOy  cum  tasselis  et  perlis.  (Hist.  de  la 
cath.  de  Cantorbéry,  par  Dart,  append.  XIII.) 

CI.  de  Vert  dit,  dans  son  ouvrage  sur  les 
cérémonies,  que  le  grand  chantre  de  Saint- 
Gatien  de  Tqnrs  a  coutume  de  porter  des 
gants  semblables  à  ceux  des  évêques,  afin 
de  tenir  le  bâton  cantoral.  La  coutume  men«L 
tionnée  par  dom  Cl.  de  Vert  subsiste  d^ 
nos  jours. 

GARGOUILLES.  —  Dans  les  disposil..hs 
architecturales  imprimées  chez  nous  aux 
grandes  constructions^  à  partir  surtout  du 
xiri'  siècle,  la  dimension  et  l'escarpement 
des  combles  nécessitaient  de  larges  déver- 
soirs, combinés  de  telle  sorte  que  la  projec- 
tion des  eaux  pluviales  n'altérfttpas  les  fon- 
dations et  n'atteignit  pas  lés  passants  habi- 
tués, en  temps  de  pluie,  à  côtoyer  les  de- 
vantures en  surplomb  et  les  avant^sotiers 
qui  constituaient  les  façades  en  pignon  do 
nos  anciennes  villes.  La  recherche  du  goût 
de  ce  tem[)s  exigeait  aussi  que  chaque  mem- 
bre d'architecture  eût  un  caractère  ouvragé 
uni  rompit  l'uniformité  des  lignes,  comme 
faisaient,  [K)ur  ces  combles  mômes,  les  crê- 
tes, les  lucarnes  dentelées  et^  tympans,  et 
les  balustrades  formant  galerie.  Les  ouvriers 
d'entailleure  ou  des  menues  œuvres,  que  ces 
travaux  secondaires  concernaient,  trouvè- 
rent naturel  de  donner  à  ces  dégorgeoirs  en 
saillie,  lancés  par  milliers  dans  l'espace,  la 
forme  de  dragons-volants  ou  autres  animaux 
chimériques,  variés  suivant  l'inspiration  k 
laquelle  leur  ciseau  obéissait  toujours.  De  là 
les  noms  de  gargouilleSf  de  tarasques,  tirés 
des  légendes  de  Rouen  et  de  Tarasconi  et 
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conservés  à  tous  les  animaui  Hintasliqucs  ou 
1101I9  fais«nnt  fonction  do  gouttières  ,  même 
aux  figures  humaines. 

Le  nom  de  gargouille  n*était  pas  spécial 
zu  dragon  de  Rouen«  et  s'appliquait  généri- 
quemènt  et  par  corruption  au  Granouilli  de 
Metz,  à  la  Kraula  de  Reims,  è  la  Grandyueule 
de  Poitiers,  etc.  On  Ta  mOuie  trouvé  emplo^ré 
dans  les  vieux  rituels  de  Provins,  pour  dési- 
gner la  carcasse  du  dragoi  à  gueule  enflam- 
mée, qui, dans  les  processions  des  Rogations, 
figurait  1  hérésie  dont  TEglise  triomphe. 

IL 

« 

Le  savant  jésuite,  Ch.  Cahier,  dans  le 
I"  vol.  des  Mélanges  d'archéologie^  d'histoire 
et  de  littérature^  donne  de  curieux  dét.iils 
sur  les  figures  grimaçantes  qui  terminent  les 
gargouilles  et  qui  se  trouvent  an  si  grande 
quantité  aux  combles  de  nos  grandes  égli- 
ses. II  cherche  à  montrer  que  le  mot  magot, 
appliqué  à  ces  figures  monstrueuses,  a  une 
élymoloçie  biblique  et  vient  de  magog.  Join- 
ville,  rhislorien  du  roi  saint  Louis,  parle 
des  peuples  de  Got  et  Magot,  qui  dévoient  ve- 
nir en  la  fin  du  monde  avecques  V Antéchrist^ 
quand  il  viendra  pour  tout  destruire.  Cette 
seule  phrase  nous  apprend  plusieurs  choses 
sur  le  mot  en  question  :  elle  établit,  ou*re 
son  ancien  usage  dans  notre  langue,  son 
origine  biblique  très-reconnaissable.  Il  est 
jévi  Jent  que  c'est  là  le  Gog  et  le  Magog  de 
TEcriture  sainte.  La  seule  chose  oui  puisse 
se  conclure  bien  certainement  de  I  ensemble 
des  textes  où  ces  mots  mystérieux  sont  ré- 
pétés, c'est  qu'ils  désignent  les  auxiliaires 
de  Satan  contre  Jésus-Christ.  Ces  auxiliaires 
sont-ils  des  peuples,  et  quels  peuples?  ou 
bien  ne  sorit-ils  que  les  ministres  subalter- 
nes de  Lucifer?  Là  les  opinions  se  parta- 
gent; et  peu  nous  importe,  quant  à  notre 
sujet  actuel,  puis(]u*après  tout  ce  sont  les 
serviteurs  quelconques  du  prince  des  ténè- 
bres. Ce  qui  nous  importe  un  peu  plus,  c'est 
l'observation  souvent  faite  au  moyen  âge  par 
les  commentateurs  de  l'Ecriture,  savoir  que, 
décomposé  dans  sa  signification  hébraïque, 
magog,  signifie  du  toit.  On  peut  citer  à  ce  - 
sujet  les  paroles  d'un  interprète  qui  appar- 
tient aux  premières  années  du  xii'  siècle. 
Per  Gog  et  Magog  rpiidam  Gothos,  quidam 
vero  Getas  et  Managetas  intelligere  value- 
runt.,.  Nos  autem,  secundum  nominum  inter-- 
pretationem,  salva  fide,  ista  exponamus  :  Goo 
enim  interpretatur  tectlbi  ;  Magog  vero  de 
TECTO.  Sed  quid  tectuh  nisi  peccatores ,  in 
quitus  vitia  et  maligni  spiritus  teguntur  et 
habitant?  Quid  vero  de  tecto,  nisi  eadem  vi- 
tia spiritusque  immundi?  (Brun.  Astens.  in 
Apocal.  XX.)  Quelle  que  soit  la  valeur  de 
cette  décomposition  grammaticale,  elle  se 
prêtait  assez  bien  à  l'idée  qui  occupait  l'es- 
prit des  architectes  chrétiens,  la  représen- 
X  tatioîi  de  l'Eglise  chrétienne  dans  les  formes 
du  temple  qui  servait  à  réunir  ses  enfants  ; 
ou  autrement  :  l'exacte  traduction  en  lan- 
gage architectural  du  double  sens  fmoral  et 
matériel)  que  renferme  le  mot  église  pour 
les  peuples  chrétiens.  Rapprochée  d'un  texte 


où  saint  Paul  parle  du  démon  sous  le  nom 
de  prince  de  Voir  (Eph,  11,  2) ,  cette  accep- 
tion hébraïque  de  Magog  conduisit  à  peupler 
de  monstres  fantastiques  les  cheneaux  et  les 
galeries  aériennes  des  églises.  L^  ces  magots 
grimaçants  du  haut  ces  toits  ou  des  cloche- 
tons figurèrent  les  légions  de  l'ennemi  du 
salut  qui  planent  sur  Ta  tète  du  fidèle  -pour 
l'écarter  du  droit  chemin,  et  contre  lesquel- 
les il  n'est  de  vrai  refuge  ou  de  remède  que 
dans  l'Eglise.  Ainsi  s'explique  en  môme 
temps  pourquoi  la  statue  de  saint  Michel, 
ou  d'un  ange  quelconque,  se  voyait  fréquem- 
ment soit  sur  le  chevet,  soit  sur  quelque 
pignon  principal  dos  églises.  Il  était  làcomme 
pour  contenir  les  légions  infernales,  et  ras- 
surer le  fidèle  contre  l'appareil  de  cette  ar- 
mée ennemie  qui  ne  peut  nuire  au  chrétien 
s*il  ne  donne  lui-môme  les  mains  à  sa  ruine. 

M.  César  Daly,  l'habile  directeur  de  la 
Revue  d'architecture,  avait  déjà  indiqiué  briè- 
vement, mais  ti*ès-justemônt,  la  significa- 
tion symbolique  des  gargouilles.  «  Dans 
les  édifices  du  moyen  âge,  di(-il,  (Revue, 
tom.  VU,  pap;.  56  )*les  gargouilles  devien- 
nent d*horribles  monstres.  Est-il  à  supposer 
que  les  artistes  prédicateurs  du  moyen  âge 
aient  créé  ces  formes  repoussantes  sans  y 
attacher  aucune  signification?  » 

Que  la  laideur  ait  été  prise  par  les  temps 
chrétiens  comme  symbole  de  ta  dégradation 
morale,  et  qu'à  ce  titre  les  démons  aient 
constamment  été  figurés  avec  des  formes  re- 
poussantes, c'est  ce  que  tout  le  monde  sait, 
c'est  ce  que  l'étude  de  Tâme  humaine  nous 
montre  comme  un  sentiment  profond  de  no- 
tre nature  :  aussi  les  langues  classiques 
confondaient-elles  sous  un  seul  mot,  comme 
nous,  l'expression  de  la  difformité  et  colle 
du  vice.  C'est  de  la  sorte  que  Magog  ayant 
été  pris  comme  indication  des  suppôts  de 
l'enfer,  maaot  a  bientôt  signifié  -un  être  dif- 
forme et  plus  ou  moins  repoussant. 

III. 

Dans  l'architecture  ogivale,  la  gargouille 
ramenée  à  sa  forme  élémentaire  n'est  pas 
autre  chose  qu'une  gouttière  de  pierre  ou 
de  métal,  droite,  ou  décrivant  me  courbe 
horizontale,  formant  une  saillie  assez  consi- 
dérable, sous  la  figure  d'un  animal  fantasti- 
que, d'un  démon,  d'un  homme  faisant  des 
contorsions,  etc.  Le  but  de  cette  saillie  est 
de  déverser  les  eaux  à  une  grande  distance 
du  pied  des  murailles.  Afin  de  conduire  ai- 
sément les  eaux  du  grand  comble  par-dessus 
les  toitures  des  nefs  collatérales,  on  a  éta- 
bli des  caniveaux  sur  l'extrados  des  arcs- 
boutants.   Ces  caniveaux    sont    garnis   en 

filomb,  pour  que  l'humidité  ne  dégrade  pas 
es  joints  des  pierres. 

Il  arrive  quelquefois,  cependant,  que  les 
gargouilles  ont  été  ajoutées  aux  corniches 
seulement  dans  un  but  d'ornement. 

G AUDRON.  —  Yoy.  Godroit. 

GÉANTS  (PivÉ  et  Pilais  des).  — On  ap- 

Çielie  pavé  des  géants   les  pierres  poséos. 
^oy.  Alignements.  Les  palais  des  géants  ne 
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sont  autre  chose  que  les  Doluens  et  les 
Urottbs  aux  fAbs.  roy.  ces  mots. 

GÉUATRIE..  —  La  gétnatrie  est  la  science 
des  nombres  appliquée  au  symbolisme  et 
à  des  sciences  occultes,  dont  Tarithméti- 
que  donnait  la  clef  à  ceux  qui  étalent  ini- 
tiés. Il  y  avait  deui  espèces  de  gématrie.  La 
première  consistait  h  prendre  la  valeur  nu- 
mérique de  chaque  lettre  dans  un  mot,  ou 
dans  une  phrase,  et  à  donner  à  ce  mot,  ou  à 
cette  phrase  la  signification  d*un  autre  mot 
ou  d*une  autre  phrase,  dont  les  lettres  prises 
de  même  pour  des  chiffres,  font  le  môme 
nombre.  On  sait  que  chez  les  Hébreux , 
comnie  chez  les  Grecs>  il  n'y  a  point  d'au- 
tres chiffres  que  les  lettres  de  l'alphabet,  qui 
marquent  aussi  le  nombre. 

La  seconde  espèce  de  gématrie  s'occupe  à 
chercher  les  significations  cachées  dans  les 
mesures  des  édifices,  en  d. visant,  multi- 
pliant, etc.,  ces  grandeurs  les  unes  par  les 
autres. 

La  gématrie,  prise  dans  l'un  elTautre  sens, 
a  été  traitée  de  science  frivole  par  des  hom- 
mes graves  et  instruits.  Elle  a  été  louée 
outre  mesure  oar  d'autres,  qui  prétendaient 
y  trouver  l'explication  d'une  grande  quantité 
de  dispositions  architecturales  et  la  clef  des 
mystères  des  vieux  monuments.  La  vérité 
n*est  pas,  sens  doute,  dans  l'im  ou  l'autre 
de  ces  deux  sentiments,  qui  sont  trop  abso- 
lus. Nous  pansons  qu'il  ne  faut  pas  attacher 
trop  d'importance  à  celte  prétendue  science 
des  nombres  et  à  ses  applications  aux  édifices 
chrétiens  du  moyen  âge.  D'autres  ont  une 
opinion  contraire,  et  môme  parmi  des  écri- 
vains qui  sont  loin  d'être  sans  autorité  dans 
la  scilence  archéologique.  Un  de  ceux  qui 
ont4e  plus  travaillé  sur  cette  matière  ingrate 
est  11.  l'abbé  Dovoucoux,  d'Autun.  Il  esl  le 
premier  assurément  qui  ait  traité  de  cotte 
question  avec  clarté,  méthode  et  dans  une 
étendue  assez  considérable.  II  a  développé 
ses  idées  dans  l'introduction  à  l'Histoire 
d'Autunpar  le  chanoine  Thomas,  publiée, 
il  y  a  quelques  années,  par  la  Société 
éduenne  d'archéologie.  Le  travail  de  M.  De- 
voucoux  est  fort  ingénieux;  et  si  l'auteur 
ira  pas  réussi  è  nous  convaincre  de  la  réalité 
de  fa  science  gématrique  et  de  celle  de  ses 
appréciations  archéologiques,  il  a  réussi  à 
nous  intéresser  très-vivement.  11  a  été  suivi 
dans  la  même  voie,  mais  avec  certaines. 

-  restrictions,  par  M.  l'abbé  Crosnier,  vicaire 
général  de  Nevers.  Dans  son  Iconographie 
ckréiiennif^M.  l'abbé  Crosnier  consacre  un 

'  chapUre  entier  au  symbolisme  des  nombres. 
Les  exiilications  de  M.  Crosnier  ne  sont  pas 
luoins  intéressantes  que  celles  de  son  con- 
frère d*Autun.  Aussi  nous  avons  cru  utile 
de  mettre  ici  de  longs  extraits  de  ce  curieux 
chapitre* 

Que  tous  les  peui)les  de  l'antiquité,  dit 
M.  l*abbé  Crosnier,  aient  eu  pour  certains 

,  nombres  qu'ils  regardaient  comme  sacrés, 
une  vénération  toute  particulière ,  qu'ils 
aienC  attribué  aux  combinaisons  des  nombres 
une  vertu  secrète  dont  ils  ne  pouvaient  sou- 
Tcut  se  rendre  compte,  parce  que  le  temps 


en  avait  altéré  ou  détruit  les  motifs,  qulls 
aient  établi  certains  rapports  entre  les 
idées  dominantes  et  les  nombres  ;  c'est  ce 
que  doit  reconnaître  tout  homme  gui  s'est 
adonné  à  l'étude  de  l'histoire.  On  dirait  que 
le  monde  entier  avait  entendu  cette  parole 
de  nos  saintes  Ecritures  :  «  Dieu  a  tout  dis- 
posé avec  mesure,  nombre  et  poids.  »  Omnia 
tn  mensura  et  numéro  et  pondère  dispo$ui$ti 
(Sap.  XI,  21). 

On  a  donc  cherché  à  se  rendre  compte  des 
nombres  le  plus  souvent  répétés,  et  avec 
leurs  caractères  on  a  établi  une  espèce  d'al- 
phabet hiéroglyphique. 

Les  Egyptiens  trouvaient  dans  le  nom  du 
Nil,  écrit  en  caractères  grecs,  la  période  so- 
laire de  365. 

N  —  50 
E  ~    5 

1  —  10 
A  -  30 
0—70 

2  —200 

365 

Les  Mithriaques  retrouvaient  le  mémo 
nombre  dans  le  nom  de  Mitbras. 


M 

—  ko 

E 

—    5 

I 

—  10 

e 

—    9 

p 

—100 

A 

—    1 

z 

—200 

365 

Pythagore  faisait  du  carré  le  symbole  de 
la  terre,  dont  il  voyait  les  quatre  points 
cardinaux  dans  les  quatre  angles  ;  et  le  cer- 
cle, dont  tous  les  points  correspondent  au 
centre  par  les  rajons,  était  à  ses  yeux  l'imago 
du  ciel  qui  environne  notre  globe. 

Les  Juifs  surtout  ne  pouvaient  méconnaî- 
tre, dans  certaines  mesures  et  dans  certains 
nombres,  un  dessein  marqué  de  la  Provi- 
dence; c'étaient  pour  eux  des  monuments 
commémoratifs  ou  des  prophéties  mathéma^ 
tiques.  Ils  professaient  pour  ces  nombres  un 
respect  d'autant  plus  ^land  que  le  sens  leur 
en  était  plus  caché  ;  il  ne  devait,  en  effet, 
ôlre  d'évoilé  aue  par  l'accomplissement  des 
promesses.  C'était  seulement  en  rapprochant 
la  figure  de  la  réalité  qu'on  pouvait  en  dé- 
couvrir les  rapports. 

Les  mesures  que  Dieu  lui-m^me  avait  in 
diquées  pour  la  confection  du  tabernacle  et 
du  temple ,  les  ornements  qui  devaient 
être  employés  à  leur  décoration,  le  nombre 
de  ces  ornements  variés,  tout  était  pour  les 
Juifs  autant  de  mystères.  Les  chrétiens  seuls 

5)urent  en  donner  l'explication;  c'est  ce  que 
ait  Eusèbe,  en  nous  exposant  le  plan  d'une 
église  bâtie  par  Constantin,  et  dans  laquelle 
ce  prince  avait  cherché  à  reproduire  les  dif- 
férentes dispositions  du  temple  de  Jérusa- 
lem. (Euseb.  Hist.  eccles.y  lib.  x,  cap.  k.) 

La  science  des  nombres  dut  donc  faire  de 
nouveaux  progrès  à  mesure  que  les  chré- 
tiens méditèrent  les  saintes  Ecritures  et  en 
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décoavrirent  le  sens  caché.llls  troayaient 
dans  lÎEvanffile  un  motif  qui  les  portait  à 
cette  étude;  Jésus-Cbristt  en  rapproetiant  les 
nombres  de  la  loi  nouvelle  de  ceui  de  la  loi 
ancienne,  semblait  indiquer  aui  fidèles  que 
tout  était  figure  chez  les  Juils.  De  même  que 
Jenas  fut  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le 
ventre  de  la  baleine^^  de  même  aussi  le  Fils  de 
Tkomme  restera  trois  jours  et  trois  nuits  dani 
le  sein  de  la  terre  {Aatth.  xii,  40).  Nous  ne 
devons  pas  être  étonnés  de  Timportance  que 
les  Pères  attachèrent  à  TéCude  et  au  déve- 
loppement de  cette  science.  Tertullien,  saint 
Cyprien»  Origène»  emploient  souvent  la 
raison  des  nombres.  Saint  Augustin  surtout 
et  saint  Ambroise  font  voir,  à  chaque  page 
de  leurs  œuvres»  les  rapports  qui  existent 
entre  les  nombres  consacrés  par  la  loi  nou- 
velle et  ceux  de  la  loi  ancienne  ;  et  saint 
Bernard  établit  en  partie  sur  les  nombres  la 
division  ^e  ses  sermons  et  de  ses  explica- 
tions ascétiques. 

«  Nous  ne  saurions  douter,  dit  saint  Au- 

S;ustin,  et  notre  conviction  est  basée  sur  des 
ondements  solides,  que  TEcriture  contient 
des  nombres  sacrés  et  pleins  de  mystères  ; 
nous  pouvons  nous  en  convaincre  par  ceux 
dont  nous  avons  déjà  découvert  le  sens.  » 
jn  Script  uris  esse  sacratissimos  et  mysterio^ 
Tum  plenissimos  ut  quibusdam  quos  inde 
nossepotuimus  dignissime  eredimus,  (S.  Aug. 
in  Gène», ,  lib.  i,  quœst.  152.) 

Avant  saint  Augustin,  Tertullicn  avait  re- 
connu la  même  vérité  :  selon  lui,  les  douze 
sources  et  les  soixante-dix  palmiers  que  les 
Israélites  rencontrèrent  à  Elim,  dans  le  dé- 
sert, étaient  la  figure  des  douze  apôtres  et 
des  soixante-dix  disciples  ;  il  trouve  la 
même  figure  reproduite  par  les  douze  pier- 
res précieuses  que  portait  le  grand  prêtre 
sur  sa  poitrine,  et  par  tes  douze  pierres  que 
Josué  retira  du  Jourdain,  pourdresser  sonau- 
tel  commémoratîf.  {Adv.  Mareionem.  lib.  iv.) 

Saint  Ambroise,  expliauant,  comme  Ter- 
tuUien,  les  sources  d'Elim,  a^joute  que  le 
double  symbole  de  Teau  et  des  palmiers 
convient  bien  à  la  vie  des  apêtres. 

Saint  Augustin  et  saint  Ambroise,  en 
donnant  des  explications  sur  les  nombres 
dans  la  plupart  ae  leurs  ouvrages,  semblent 
parler  une  langue  familière  è  leur  siècle  ; 
et  en  attribuant  à  un  nombre  une  idée,  ils 
paraissent  n*6tre  que  les  échos  de  ceux  qui 
les  ont  précédés  ;  cependant  le  saint  évêque 
d*Hippone  se  plaint  de  ce  que  la  science  des 
nombres  n'est  pas  plus  connue. 

«  Nous  rencontrons,  dit-il,  ^es  hommes 
qui  méprisent  les  nombres,  tout  en  estimant 
la  sagesse  ;  c*est  qu*il  est  plus  facile  de 
compter  que  de  suivre  les  leçons  que  nous 
donne  la  sagesse...  Ne  les  voit-on  pas  préfé- 
.  rer  l'or  à  la  lumière  7  Le  mendiant,  en  effet, 
peut  se  procurer  la  lumière,  tandis  que  I*or 
ne  se  trouve  qu'entre  les  mains  au  plus 
petit  nombre.  Qu'on  ne  pensa  pas  que  je 
veuille  placer  ici  la  sagesse  au-dessus  au 
nombre,  car  ces  deux  choses  se  confondent 
et  n'en  font  qu'une.  »  {De  lib,  Arbit.^  Tb.  xi, 
cap.  2,  n'2.J 


«  La  vérité  des  nombres  est  éternelre;  je 
ne  sais  pas  jusqu'à  quand  le  ciel  fl  la  terre 
subsisteront,  maïs  je  sais  que  toujours  3  et 
7  ont  produit  10,  et  que  jamais  nulle  part 
ce  résultat  ne  changera.  »  (S.  Au($.  ibid, , 
cap.  8,  n*  2.) 

«  Regardez  le  ciel,  la  terre,  la  ii;er  et  tout 
ce  qulls  renferment;  leur  beauté  vient  des 
nombres  qui  les  composent;  retranchez  ces 
nombres  et  ils  retombent  dans  le  néant, 
leur  existence  dépend  de  ceipi  qui  est  le 
pincipe  deç  nombres.  Tous  les  «rts  que  les 
nommes  exercent  consistent  dans  la  cnsposi- 
tion  des  nombres  ;  Tartiste  imprime  à  son 
œuvre  les  nombres  qu'il  a  combinés  dans  sa 
pensée,  et  ce  sont  encore  les  norobrés  qui 
mettent  en  mouvement  %es  membres  pour 
exécuter  ce  qu'il  a  conçu  dans  son  esprit. 
C'est  le  nombre  qui  plaît  dans  la  danse  ;  la 
beauté  des  formes  n'est  qu'une  heureuse 
combinaison  des  nombres  ;  la  t>eauté  dt's 
mouvements  est  produite  par  la  cadence 
régulière  des  nombres.  »(  S.  Aug.,  t6id. , 
cap.  16,  n"  2.) 

Ecoutons  maintenant  ce  grand  docteur 
nous  développer  la  théorie  et  la  raison  des 
nombres. 

1.  9  V unité  principe  ne  j>eut  sereneonlrcr 
dans  les  corps,  car  ceux-ci  étant  composés 
de  parties  et  par  consé(|uent  divisibles,  ne 
sauraient  nous  donner  l'idée  de  cette  unité; 
nous  pouvons  cependant,  à  l'aide  même  des 
corps,  parvenir  à  la  connaissance  de  cette 
unité,  parce  que  nous  savons  pourquoi  les 
corps  ne  la  possèdent  pas. 

«  L'unité  est  donc  le  principe,  le  nombre 
générateur;  en  partant  de  cette  unité,  nous 
arrivons  à  dix,  pour  revenir  à  Tunité  et 
compter  jusqu'à  cent  par  dizaines,  en  suivant 
les  mômes  nombres,  et  à  mille  par  centaines* 
et  jusqu'à  l'infini,  toujours  guidés  par  les 
mômes  règles 

2.  <c  Tout  nombre,  pour  être  parfeit,  doit 
être  composé  de  trois  termes  :  le  principe, 
le  moyen  et  la  fin.  Deux  ne  sauraient  possé- 
der ces  trois  termes  ;  c'est  l'unité  répétée,  ri 
faut  donc  qu'il  soit  principe  comme  THnité 
qui  le  complète. 

9.  «t  Trots  est  un  nombre  parfait  ;  car  les 
trois  termes  de  la  perfection  s*y  rencon- 
trent, et  si  on  veut  l'analyser,  on  voit  qa*on 
ne  peut  le  diviser  en  deut  parties  égales,  on 
est  réduit  à  constater  son  principe  qui  est 
l'unité,  son  moyen  qui  est  1  unité,  et  sa  tin 
qui  est  l'unité,  et  on  trouve  toujours  unité 
parfaite. 

«  Le  second  principe  est  engendré  par 
Tunité  génératnce.  Lé  premier  enzenore 
tous  les  autres  par  le  moyen  du  second,  et  le 
troisième  est  r union  de  deux  unités;  c'est 
un  uni  à  deux. 

ff  Ces  trois  nombres  n'ont  pas  besoin  des 
autres;  ils  sont  indépendants,  tandis  que  les 
autres  sont  produits  par  eux  :  on  ne  peut 
concevoir  quatre  sans  ajouter  un  à  trois, 
cinq  sans  ajouter  deux  à  trois. 

«  Trois  est  donc  le  hombre  divin,  mais  il 
est  au5Sî  le  nombre  de  l'Ame  créée  à  Pimage 
de  D;C  I.  Aussi   Thomme  doit-il  être  uni  à 
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créateur  d*une  triple  manière,  en  Tai- 
it  de  loutQ  son  Ame,  de  tout  son  esprit, 
>utes  ses  forces.  » 

•Quatre  esi  le  nombre  terrestre.  Toutce 
regarde  la  créature  matérielle  reproduit 
ombre;  les  quatre  points  cardinaux,  le 
1,  le  Midi,  FOrient  et  TOccidenl;  les 
re  vents;  les  quatre  saisons:  les  quatre 
ités  principales  des  corps,  le  sec,  l'hu- 
^  le  froid,  le  chaud;  les  quatre  élé- 
ts,  le  feu,  Tair,  la  terre  et  Teau.  »  (Saint 
Listin,  saint  Cyprien,  saint  Ambroise, 
t  Basile,  etc.] 

àdam,  dit  saint  Cyprien,  fut  formé  de  la 
)  prise  aux  quatre  extrémités  du  globe.» 
ftint  docteur  s'appuie  sur  ces  paroles  de 
wèse  :  Taifonné  (homme  de  tout  le  li- 
de  la  terre  (la  V'ulgate  ne  dit  pas  omni 
,  comme  on  le  trouve  dans  saint  Cy- 
i).  »  Aussi,  ajoute-t-il,  dans  le  nom  d'A- 
,  Dieu  semble  perpétuer  le  souvenir  de 
origine;  il  plaça  une  étoile  à  chacun 
quatre  points  cardinaux;  à  TOrient, 
qui  est  appelée  Anatole,  Dusis  à  TOcci- 
,  Arctos  au  Nord,  et  Mesembris  au  Midi, 
éunissant  les  premières  lettres  de  ces 
'6  étoiles,  on  trouve  le  nom  d*i4dam,  et 
leur  donne  leur  valeur  numérique,  on 
le  nombre  4>G. 
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k  dans  46,  on  trouve  le  nombre  dd  la 
8Dca   et  de  l'expiation,  40,  auquel  est 

6,  nombre  de  la  perfection.  »  (Sanct. 
ian.,  de  Mont,  Sion  et  Sina.)Ce  nombre 
X  être  prophétique,  car  Jésus-Christ 
pouvait  unir  la  perfection  è  Vexpiation. 
fuatre  n'est  pas  seulement  le  nombre 
stre,  il  devient  par  le  nouvel  Adam  le 
>re  évangélique.  C'est  le  nombre  des 
es  du  paradis  terrestre,  figures  mysté- 
es  de  ces  quatre  sources  divines  qui 
6Dt  répandre  dans  le  monde  les  eaux 
aires  de  la  grâce.  La  grande  nappe  liée 
ds  quatre  coins  que  saint  Pierre  aper- 
D  vision,  annonçait  que  TEvangile  dé- 
lire prêché  dans  toutes  les  parties  du 
le,  et  que  tous  les  hommes  étaient  ap- 

à  être  régénérés  par  le  baptême  au 

da  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

pour  cela,  ajoute  saint  Cyprien,  que 
nappe  s'abaissa  à  trois  fois  différentes. 
qpiairo  colonnes,  placées  à  l'entrée  du 
UAcle.  désignaient  aussi  la  loi  évangé- 

«Ctfif,  d'après  la  tradition,  serait  le 
»r»  iudaïqufi,  )e  caractère  de  la  ^yua- 
l«  Il  rappelle  les  citiq  livres  de  Moïse, 
iaqr  portiques  qui  contenaient  les  ma- 
iy  les  cinq  pains  distribués  aax  cinq 
I  homnas  dans  le  désert.  La  Sauveur 
•s  choiâ  sans  raison  dix,  nombre  de 
It  dans  la  parabole  des  vierges,  pour 
er  Msuita  ce  nombre  ;  les  cinq  viargas 
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sages  ont  pratiqué  la  continence  en  exerçant 
la  vigilance  sur  les  cinq  sens,  cl  ont  mérité 
par  à  d'être  admises  en  présetice .  de  l'E-* 
poux;  les  cinq  vierges  folles,  au  contraire, 
comme  la  svnagogue,  ont  été  renoussée* 
par  suite  de  leur  iraprévovance.  »  (saint  Au- 
gustin). 

6.  fi  Six  est  le  nombre  de  la  perfection  et  de. 
la  création;  c'est  Dieu  se  manifestant  par 
les  oeuvres,  trois  reproduit.  Ce  fut  à  la 
sixième  heure  du  jour  que  Jésus-Christ 
commença  le  sacriiice  d'expiation  qui  devait 
réparer  le  mal  que  le  péché  avait  fait  au 
monde  en  détruisant  la  perfection. 

7.  uSept  est  le  nombre  du  renos,  du  pardon, 
de  la  charité  et  de  la  grâce.  Que  ce  nombre 
soit  simple,  dit  saint  Cyprien,  ou  qu*j|  soit 
multijple,  il  fait  naître  dans  l'esprit  des  idées 
sans  lesquelles  il  est  difficile  d  expliquer  les 
saintes  Ecritures.  C'est  Dieu  lui-même  qui 
Ta  consacré.  Il  est  composé  de  quatre, 
nombre  de  la  créature,  et  de  trois,  nombre 
du  Créateur;  c*est  le  nombre  du  Saint-Esprit 
qui  procède  du  Père  et  du  Fils,  et  qui  vient 
sanctifier  la  créature  en  lunissant  au  Créa- 
teur par  les  liens  de  l'amour.  »  (S.  Cyprjan. 
Opéra  Christ,  de  Spiritu  sancto.) 

S.  ff  Huit  est  le  nombre  de  la  résurrection  t 
c'est  la  reproduction  de  quatre.  C*est  le  jour 
du  repos  des  chrétiens,  qui  leur  rappelle  la 
jour  du  véritable  repos,  comme  la  circonci- 
sion figurait  les  moyens  nécessaires  pour  y 
parvenir.  Les  huit  personnes  sauvées  du 
déluge,  et  échappant  a  la  mort  qui  frappait 
le  reste  des  hommes,  étaient  une  figure  de 
la  résurrection  :  l'arche  fut  comme  leur 
tombeau,  et  elles  en  sortirent  pleines  da 
vie.  »  (S.  August, ,  Ad  Inquisit.  Januarii , 
lib.  II,  epist.  55.) 

9.  «  Neuf^  nombre  angélique,  carré  de  trois, 
nombre  générateur.  Les  anges  sont  conti- 
nuellement en  union  avec  Dieu,  et  par  la 
prière  l'homme  se  rapproche  de  l'ange  et  se 
met  aussi  en  union  avec  Dieu.  Le  centurion 
Corneille  était  en  prière  à  la  neuvième 
heure,  dit  saint  Cyprien,  lorsque  l'ance  se 
tint  à  ses  côtés.  Pierre  et  Jean  montèrent 
au  temple  à  l'heure  de  la  prière,  c'est-à-dire 
à  neuf  heures.  Ce  fut  à  cette  heure  que 
Jésus-Christ  sur  la  croix  nous  unit  à  Dieu 
par  son  sang,  c'est  pourquoi  les  Pères  ati- 
pellent  aussi  ce  nombre,  le  nombre  del.i 
prière.  »  (S.  Cyprian.,  de  Oratione  Dominiea.) 

10.«Z>ta;,  nombre  de  la  loi  de  crainte,  source 
de  la  perfection  et  de  la  justice.  C'est  un  se- 
cond générateur  qui  doit  entrer  dans  la  com- 
binaison de  tous  les  autres  nombres  qui  le 
suivent.  »  (S.  Aug.,  in  Psalm.  cl.) 

C'est  avec  ces  dix  termes  de  la  science 
des  nombres  que  les  Pères  de  TEglise  coioa** 
posèrent  des  phrases,  toujours  en  prenant 
les  saintes  Ecritures  pour  çuide.  La  combi- 
naison de  ces  uoiAnres  leur  dévoilait  à 
chaque  instant  de  nouveaux  secrets;  bientôt, 
s'aidant  de  la  valeur,  numérique  des  lettres 
de  Talphabet,  nos  artistes  du  moyen  &ge, 
dit  H.  trosnier,  dans  les  dimensions  gu  ils 
donnèrent  à  nos  basiliques  »  inscrivirent, 
avec  leur  règle  gér^m^irique,  des  noms  s»- 
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créSy  des  eiprossions  de  foi,  d'espérance, 
de  repentir  et  d*amour. 
*  M.  Tabbé  Dcvoucoux,  dans  un  travail  des 

f)tus  remarquables  sur  la  cathédrale  d*Autun» 
ait  voir  que  toutes  les  dimensions  de  cette 
église  sont  établies  d*après  ces  principes. 
Ainsi,  le  nom  de  Dieu,  EL,  est  indiqué 

Sar  ta  largeur  qui  se  trouve  entre  les  arcs 
oubleaux  de  la  coupole  ;  la  largeur  totale 
de  Téglise  exprime  celui  d'ÀDONAï,  et  la  lar- 
geur de  la  grande  nef,  celui  de  Jéhova.  Le 
savant  archéologue  autunois  a  fait  les 
mêmes  observations  dans  un  grand  nombre 
d*autres  églises. 

Ko  visitant  les  principales  églises  du  midi 
de  la  France,  dit  encore  H.  Crosnier,  nous 
avons  trouvé  aussi  des  inscriptions  mysté- 
rieuses dans  leurs  dimensions.  L'église  de 
Saint-Sernin,  dont  la 

longueur  est  de    321  pieds, 
et  la  largeur  de    169  pieds. 
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tious  a  rappelé  le  nombre  des  sacnfices,  les 
70  semaines  d'années  de  Daniel,  les  490 
ans  après  lesquels  le  Christ  devait  être  mis 
k  mort. 

13.  Douze 9  nombre  apostolique.  Jésus- 
Christ  voulant  retracer  l'image  de  Dieu  dans 
le  cœur  des  hommes,  choisit  12  apôtres 
pour  remplir  cette  mission  :  Allez^  leur  a-t-il 
dit,  enseignez  totUeê  les  nations^  et  baptisez- 
les  au  nom  du  Pèfe^  du  Fils  et  du  Saint-Es- 
prit. 12  produit  de  3,  nombre  du  Créateur, 
indique  le  règne  de  Dieu  sur  la  terre.  11  est 
impossible  de  ne  pas  reconnaître  les  12  apô- 
tres, dans  les  12  colonnes,  les  12  fondements, 
les  12  portes  dont  il  est  parlé  dans  l'Apoca- 
lypse. Saint  Cyprien,  (commentant  ce  pas- 
sage, dit  :  c  J'ai  vu  la  nouvelle  Jérusalem 
descendant  du  ciel  ;  la  ville  est  carrée  et  in- 
dique les  quatre  Evangiles  ;  elle  a  12  fonde- 
ments, c'est-à-dire  les  prophètes,  et  12  co- 
lonnes qui  sont  les  apôtres.  »  (S.  Cypr.  de 
Moniibus  Sion  et  Sina). 

14.  Saint  Grégoire  appelle  quatorze  le 
nombre  de  la  penection  :  la  loi  ancienne  10, 
unie  h  la  loi  nouvelle  k.  Il  ajoute  :  si  l'on 
multiplie  14  par  10,  on  arrive  au  comble  de 
te  perfection  140,  qui  est  la  vie  de  l'Eglise. 

300.  Trois  cents  est  le  nombre  de  la  ré- 
•demption;  c'est  la  valeur  numérique  de  la 
lettre  T,  figure  de  la  croix.  Ce  nombre  est  le 
résultat  de  50,  nombre  de  la  résurrection  et 
de  la  béatitude,  multiplié  par  6,  nombre  de 
la  perfection.  C'est  encore  le  nombre  de  la 
plénitude  de  la  loi,  100,  multiplié  par  3, 
nombre  divin. 

Ce  nombre  300,  étant  contenu  dans  la 
lettre  T,  figure  de  la  croix,  dit  saint  Gré- 

g)ire;  rappelle  les  300  hommes  qui  suivirent 
éUéon  et  qui  représentaient  ceux  dont  il 
est  dit  dans  TEvangile  :  Si  quelqu'un  veut 
venir  après  moi,  qu'il  se  renonce  lui-même  et 
qu'il  porte  sa  croix.  Ce  caractère  T,  qui 
marquait  les  soldats  do  Gédéon,  signifiait 
(|ue  c'est  avec  la  croix  de  Jésus-Christ  que 
nous  pouvons  briser  les  armes  des  ennemis 


de  Dieu.  (S.  Greg.  Moral,  lib.  xrx,  e&p.  ITJ 
Saint  Augustin  ajoute  à  ces  explications  : 
Ce  n'est  pas  sur  le  nombre  des  combattants 
que  nous  devons  compter  pour  vaincre  nos 
ennemis,  mais  sur  la  croix  de  Jésus-Christ 
(S.  Aug.,  serra.  36).  Le  Seigneur,  dans  Ezé- 
cliiel,  ordonne  d*imprimer  le  T  spr  le  front 
de  ceux  qui  Remissent  et  qui  sont  dans  la 
douleur,  et  il  veut  au'ils  soient  ainsi  à 
l'abri  de  la  mort  qui  doit  frapper  tous  les 
autres.  (Ezech.  ix,  vers.  4  et  6).  Ne  sera- 
ble-t-il  pas  indiquer  par  là  que  la  croii, 
après  avoir  été  notre  consolation  et  notre 
'espérance,  doit  être  pour  nous  un  gage  de 
salut  et  de  bonheur. 

888.  Ce  chiffre  présente  la  valeur  numéri- 
que des  lettres  qui  entrent  dans  le  nom  da 
Sauveur. 
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GÉMINÉ.  —  Le  mot  géminé  signifie  dou- 
blcy  et  s'emploie  assez  fréquemment  dans 
la  description  des  monuraents.  Ainsi  l'on 
dit  des  baies,  des  fenêtres,  des  arcades  gé- 
minées. C'est  au  XII*  siècle  principalement 
que  l'on  voit  apparaître  les  fenêtres  gémi- 
nées, c'est-à-dire  formées  de  deux  ouvertu- 
res égales,  placées  à  côté  l'une  de  l'autre. 
On  appelle  colonnes  géminées  deux  colonnes 
voisines  l'une  de  l'autre  et  ayant  un  chapi- 
teau commun,  ou  bien  ayant  chacune  un 
chapiteau  avec  un  tailloir  commun 

GÉOGRAPHIE  des  styles  d'architecture 

AU  MOYEN  AGE.  Yoy.  SYNCHRONISME. 

GÉOMÉTRAL  ou  Géométrique.  --On  ap- 
pelle quelquefois  moulures  géométrales  et 
ornements  géométriques  les  moulures  et  les 
ornements  qui  peuvent  se  dessiner  k  la  rè- 
gle et  au  compas. 

GIROUETTE.  —  Les  girouettes  étaient 
autrefois  des  marques  de  noblesse  sur  les 
maisons  ;  quand  elles  avaient  des  armoiries 
peintes  ou  évidées  h  jour,  on  les  appelait 
panonceaux.  Ces  girouettes  étaient  en  pointe 
comme  les  pennons,  pour  les  simples  che- 
valiers, et  carrées  comme  les  bannières,  pour 
les  chevaliers  bannerets.  [Mémoire  sur  Van- 
cienne  chevalerie^  nar  La  Curne  de  Sainte- 
Palajre,  Paris,  1826,  tom.  I,  pag.  26.) 

Suivant  Renauldont,  il  y  a  deux  sortes  de 
girouettes,  de  simples  et  de  carrées.  Les 
nobles  et  les  propriétaires  d'un  fief  peuvent 
mettre  de  simples  girouettes  à  leurs  maisons, 
à  leurs  colombiers  ;  mais  il  croit  que  le  te- 
nancier en  roture  n'a  point  cette  faculté, 
parce  que  c'est  une  marque  de  la  noblesse 
de  la  personne  ou  de  l'héritage. 

A  regard  des  girouettes  carrées ,  comme 
elles  sont  des  marques  seign'euriales  ,  le 
seigneur  peut  empêcher  le  vassal  et  le  te- 
nancier d  en  faire  mettre ,  comme  il  a  étà 
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jugé  pur  arrêt  du  parlemcnl  de  Bordeaux, 
rapporté  pjar  Lapeyrère.  (Diciionn,  des  fiefs 
et  des  droils  seigneuriaux,  etc.,  par  Rcnaul- 
dout,  1745, 1  vol.  in-4.%  au  mot  Girouette.) 

Nous  citerons,  pour  exnliauer  ce  qui  pré- 
cède, le  portail  d^entrée  de  1  ancienne  Cnar- 
treuse  du  Val-Dieu,  près  de  Mortagne  (dé- 
partement de  rOrne),  portait  construit  au 
xviii*  siècle.  On  y  voit  (ieux  girouettes  car- 
rées, portant  les  armoiries  découpées  d(;s 
Rotrou ,  ses  premiers  fondateurs.  Ces  ar- 
moiries et  le  couronnement  sont  découpés 
dans  le  fer.  [Antiquités  et  chroniques  perche- 
ronnes, par  Tabbé  Fret,  in-8",  tom.  111, 
pag.  iM)2.) 

Il  doit  rester  aujourd'hui  fort  peu  de  ces 
girouettes  qui  aient  conservé  leur  caractère 
primitif  du  moyen  âge.  C'est  à  peine  si  Ton 
pourrait  en  signaler  quelques  exemples 
dans  chacune  des  grandes  provinces  de  1  an- 
cienne France. 

«  Sur  les  tours  des  châteaux  méridionaux, 
dit  Mnrchangv  [Gaule  poétique,  tom.  111, 
pag.  99  et  100),  on  voyait  des  coqs  en  forme 
de  girouettes.  Ce  simulacre  de  la  vigilance, 
qu'on  plac^  encore  de  nos  jours  sur  les  flè- 
ches des  clochers  villageois,  a,  parmi  nous, 
l'origine  la  plus  ancienne. 

«  Le  coq  était  le  symbole  de  quelques  tri- 
bus gauloises  et  des  Visigoths  établis  dans 
notre  Occitanie. 

«  Le  droit  de  placer  des  girouettes  sur  un 
château,  continue  le  même  auteur,  n'appar- 
tint, dans  l'origine ,  qu'à  ceux  qui  les  pre- 
miers étaient  montés  à  l'assaut,  et  qui 
avaient  arboré  leur  bannière  sur  le  rem- 
part ennemi.  Aussi  donnait -on  à  ces  gi- 
rouettes Ja  figure  d'un  drapeau,  et  l'on  y 
peignait  les  armoiries  du  maître  du  lieu.  >» 

Dans  son  Rationale  divinorum  officiorum, 
Guillaume  lîurand  nous  expligue  d  une  ma- 
nière très-curieuse  le  symbolisme  de  la  gi- 
i*ouette  et  du  coq  qui  surmontent  le  clocher 
des  églises.  «  Le  coq,  dit-il,  qui  est  placé 
au  sommet  de  l'église ,  est  l'emblème  des 
prédicateurs;  car  le  coq,  toujours  vigilant, 
même  au  milieu  de  la  nuit,  annonce  les 
heures^  réveille  ceux  qui  sont  endormis, 

£  redit  l'approche  du  jour,  s'excite  d'abord 
li-méme  a  chanter  en  battant  des  ailes.  II 
y  a  un  sens  mystérieux  dans  toutes  ces 
particularités.  La  nuit»  c'est  ce  monde;  ceux 
qui  dorment  sont  les  enfants  de  ce  monde 
qui  s'assoupissent  dans  leurs  péchés.  Le 
coq,  c'est  le  prédicateur  qui  prêche  avec 
hardiesse  et  excite  les  endormis  à  se  dé- 
faire des  œuvres  des  ténèbres  en  s*écriant  : 
Malheur  à  ceux  qui  dorment  !  Réveillez- 
vous^  vous  qui  dormez  l  [Cantique  des  can- 
tiques,  iv,  k.)  Ils  annoncent  encore  l'ap- 
proche du  jour  lorsqu'ils  parlent  du  jour 
du  jugement  et  de  la  gloire  qui  sera  ré- 
vélée. 

«  Semblables  à  des  messagers  prudents, 
lia  commencent  par  s'arracher  eux-mêmes 
au  sommeil  du  péché  par  la  mortification  de 
leur  corps,  avant  d'avertir  et  de  réveiller 
les  autres.  Aussi  l'Apôtre  dit  :  Je  châtie 
mon  corps  et  je  le  réduis  en  servitude  [1  Cor. 


IX,  27.)  De  mémo  que  la  girouette  tait  face 
au  vent,  ces  prédicateurs  vont  courageuse- 
ment à  la  rencontre  des  âmes  rebelles,  ar- 
més de  menaces  et  d^arguments,  de  peur 
qu'on  ne  leur  reproche  d*avoir  abandonné 
les  brebis  et  de  s'être  enfuis  lorsque  le  loup 
arrive  (JToan.  x,  12). 

GLAND.  —  Beaucoup  d'ornexuents  do 
forme  ovoïde  nnt  pris  leur  origine  de  Ti- 
mitation  plus  ou  moins  complète  du  fruit  du 
chêne,  c'est-à-dire  du  glana.  C'est  au  point 
que  l'on  nomme  glands  des  houppes  etd*au* 
très  objets  qui  ont  subi  des  modifications 
telles  qu'ils  ne  ressemblent  plus  au  gland  du 
chêne.  Dans  l'ornementation  du  moyen 
âge,  on  voit  fréauemment  des  branches  de 
chêne  chargées  ae  glands. 

GLOIRE.  —  Dans  son  grand  travail  sur 
ïlconographie  chrétienne,  M.  Didron  a  établi 
avec  beaucoup  de  justesse  la  différence  gui 
existe  entre  le  nimbe,  Vauréole  et  la  gloire, 
La  distinction  gu'il  a  fhite  entre  ces  divers 
signes  de  la  sainteté  et  du  triomphe  dans  le 
ciel,  a  été  généralement  admise  par  les  an- 
tiquaires ,  par  ceux  surtout  qui  s'occupent 
de  l'iconographie  et  du  symbolisme.  Nous 
allons  donner  ici  l'analyse  de  son  article  sur 
la  gloire. 

Far  gloire,  il  faut  entendre  la  réunion  du 
nimbe  et  de  l'auréole.  Dans  le  langage  po- 
pulaire ,  le  mot  gloire  sert  à  désigner  ces 
grands  soleils  au'on  étale  à  l'orient  des 
églises,  c'est-à-uire  ces  rayonnements  en 
bois  doré,  dont  on  décore  (quelquefois  le 
fond  du  sanctuaire  :  on  en  voit  un  exemple 
bien  connu  à  la  cathédrale  d'Amiens  et  à 
l'église  Saint-Roch,  à  Paris.  D'ailleurs,  les 
livres  saints  prononcent' souvent  le  mot  de 
gloire,  et  l'appliquent  à  des  ravonnetbents 
qui  s'échappent  de  la  forme  visible  sous  la- 
quelle Dieu  apparut  aux  hommes,  ou  à  de.<< 
nuases  qui  1  environnent  lorsqu'il  descend 
sur  la  terre.  Ainsi  le  prophète  Ezécbiel  dît  : 
u  Je  vis  comme  une  figure  de  feu;  depuis  les 
reins  jusqu'en  bas,  c'était  du  feu  ;  depuis^les 
reins  jusqu'en  haut»  c'était  comme  de  la 
flamme  et  de  l'airain  mêlé  d'or  [Ezech.  vin, 
2  et  3).  Là  était  la  gloire  du  Dieu  d'Israël.  » 
^  «  La  gloire  du  Dieyi  d'Israël  s'éleva  de 
dessus  le  chérubin  où  elle  était  (Ezech.  ix, 
3).  Li  gloire  du  Seigneur  s'éleva  de  dessus 
Ijes  chérubins  jusque  l'entrée  de  la  maison  ; 
et  la  nuée  couvrit  la  maison,  et  le  parvis  fut 
rempli  par  l'éclat  de  la  gloire  de  Dieu  [Ibid. 
cap.  X,  vers.  h).  ^  Et  elevata  est  gloriaDo- 
mxni  desuper  cherub  ad  limen  domus  ;  et  re* 
plHa  est  domus  nube,  et  atrium  repletum  est 
splendore  gloriœ  Domini. 

Ainsi  David,  dans  ses  psaumes,  dit  que 
Dieu  se  montre  dans  sa  gloire,  et  l'Exode 
même  déclare  que  la  gloire  de  Dieu  res- 
semble à  la  flamme  (cap.  xxiv,  vers.  17}  : 
Erat  autem  species  gloriœ  Domini  quasi  igm$ 
ardens. 

Ainsi,  dans  une  foule  de  textes  sacrés, 
il  est  question  de  Jésus'  qui,  à  la  fin  du 
monde,  descendra  dans  sa  gloire  et  sa  ma- 
jesté, pour  juger  les  vivants  et  les  morts.  Or, 
toutes  les  rois  que  sur  des  sculptures,  sur 


I7S 


CLO 


CLY 


!:« 


des  vitraux,  sur  des  miniatures  d«'s  ma- 
nuscrit, les  scèoes  signalées  dans  ces  textes 
sont  exprimées  par  des  personnages;  toutes 
les  fois  que  Ton  représente  Dieu  ainsi 
rayonnant  ou  placé  dans  les  nuages,  ces 
rayonnements  et  ces  nuages  prennent  pré- 
cisément la  forme  circulaire  à  laquelle  nous 
donnons  le  nom  de  gloire. 

Que  la  nature  du  nimbe  et  de  Tauréole, 
que  rélément  qui  les  constitue  Tun  et  Tau- 
tra  soit  le  feu  ou  la  flamme,  il  ne  peut  y  avoir 
aucun  doute  «sur  celte  proposition.  On 
pourrait  citer  à  ce  sujet  un  grand  nombre  de 
textes.  Mentionnons  seulement  la  sphère  de 
feu  qui  enveloppe  Tâme  de  Germain,  évoque 
itô  Capoue,  et  rdrae  de  saint  Eloi.  Voici  en- 
core un  fait  curieux  tiré  de  la  Vie  de  saint 
Anlonin,  abbé  de  Sorentino. 

«  Sur  la  paroi  du  mur  où  reposent  les 
restes  sacrés  de  saint  Antonin,  un  peintre 
Uvaif  tracé  l'image  du  saint;  il  se  préparait 
&  placer  autour  de  la  tête  de  cette  figure  une 
ÊOUronne  d'or,  et  creusait  la  muraille,  com- 
me il  était  nécessaire.  Mais  voilà  que  par 
les  fentes  qu'il  avait  pratiquées  éclate  tout 
h  coup  une  lumière  ineffable  et  d'un  prix 
infini.  Elle  vient  frapper  la  figure  du  peintre 
!|ui  travaillait,  et  qui,  ne  pouvartt  soutenir 
tes  rayons  intolérables  qui  se  réfléchissaient 
îans  ses  yeux,  était  sur  le  point  de  tomber 
\  terre.  Cependant,  soutenu  par  la  dévotion, 
il  put  achever  prompteraent  sou  œuvre.  »  — 
fn  latere  mûri  ubi  sanctœ  ejus  (S.  Antonini, 
ibbatis  Surrenlini  )  reliquiœ  continentur,  in 
intagifie  ipsius  designala ,  cum  piclor  coro- 
%am  inauratam  capiti  circumponere  pararet  ^ 
jfarietcm ,  prout  necesse  futt ,  cdvabai.  Et 
kee  per  rimas  factas  lux  inœstimabilis  et 
ïnénarrabilis  subito  emicans  vuUum  dolantis 
feriebat.  Quam  per  intolerabiles  radios  oculo- 
rum  acte  reverberala  non  sustinens^  ruinam 
inre  in  terra  minabatur  ;  sedlamen  pro  devo- 
tiônis  intentione  confirmatus,  opus  festinan- 
1er  cpnsummavil.  (  Acta  SS.  OrtJin.  S.  Beno- 
ticti,  lora.  V.  —  Vie  de  S.  Antonin  écrite, 
fers  820,  par  un  anonyme  de  Sorrento) 

Puisque  le  nimbe  et  l'auréole,  dit  M.  Di- 
Iron^sont  Tefflorescence  lumineuse  de  la 
lète  et  du  corps,  la  couleur  qui  les  anime, 
ians  les  monuments  figurés  et  peints,  doit 
Hre  celle  de  la  lumière  elle-même.  On  peut 
]oDc  Surprendre  ce  fait  sur  les  mosaïques^ 
les  fresques,  les  vitraux,  les  miniatures  des 
Qûanuscrits  et  les  tapisseries  historiées.  Mais 
la  lumière  est  versicolore;  comme  Teau,  elle 
se  teint  de  couleurs  diverses ,  suivant  les 
objets  qui  l'entourent  et  qu'elle  refièie,  et 
mivant  sa  propre  intensité.  Les  étoiles, 
source  de  la  plus  vive  lumière,  scintillent 
t)Ieues,  violettes,  rouges  et  blanches.  D'ail- 
èurs  la  lumière  se  décompose  dans  le  prisme 
sn  sept  éléments  principaux  qui,  en  se  com- 
binant, multiplient  les  nuances  h  l'infini.  La 
iloire»  jouissant  des  propriétés  de  la  lu- 
itiière,  devait  donc,  comme  elle,  varier  de 
soulear,  depuis  le  bleu  foncé  jusqu'au  blanc 
le  plus  vit  Aussi  les  auréoles  et  les  nimbes 
sont  tantôt  bleus,  tantôt  violets,  tantôt  rou- 
ges, tantôt  jaunes  et  tantôt  blancs.  Mais  de 


tout  temps,  le  jaune,  la  couleur  de  l'or,  a  été 
regardé  comme  la  plus  précieuse,  la  plus 
noble  et  souvent  comme  la  plus  éclatante 
des  couleurs. 

La  couleur  donnée  aux  nimbes  est  quel- 
quefois symbolique,  comme  le  prouve  le 
nimbe  noir ,  nimbe  en  deuil ,  attribué  au 
traître  Judas;  mais  souvent  aussi  elle  est 
purement  hiérarchique.  Puisque' le  nimbe, 
par  5a  forme,  était  un  ingénieux  et  puiçsanJ 
moyen  de  hiérarchie,  la  couleur  devait  venir 
en  aide  à  cette  forme.  Ei  voici  un  exemple: 
La  bibliothèque  publique  de  Strasbourg  pos- 
sède un  magnifique  manuscrit  que  la  tradi- 
tion rapporte  avoir  été  écrit  et  peint  par 
Uerrade ,  abbesse  du  monastère  de  Sainte- 
Odile,  en  Alsace.  C'est  une  encyclopédie  de 
toutes  les  sciences  connues  et  pratiauées  au 
moyen  âge,  et  qui  fait  pressentir  l'aoroirable 
Miroir  universel  de  Vincent  de  Beauvais. 
Vers  la  fin  de  ce  manuscrit  est  peinte  la 
cour  céleste ,  tout  le  paradis.  En  haut  est 
le  Christ,  nimbé  en  or  et  couronné  de  même. 
Puis  arrivent  neuf  ordres  de  saints,  entre- 
mêlés d'anges,  et  ainsi  disposés  :  les  vier- 
ges, les  apôtres,  les  martyrs,  les  confes- 
seurs, les  prophètes,  les  patriarches,  les 
continents  I  les  mariés,  les  pénitents.  Les 
quatre  premiers  ordres,  les  plus  élevés  de 
tous,  portent  le  nimbe  doré.  Les  prophètes 
et  les  patriarches ,  ces  saints  de  l'ancienne 
loi,  et  qui  n'ont  connu  la  vérité  qu'impar- 
faitement et  à  travers  des  métaphores,  ont 
le  nimbe  en  argent.  Les  continents  »ont 
nimbés  en  rouge.  Les  mariés  portent  le 
nimbe  vert,  et  les  pénitents  jaunâtre  el  lé- 
gèrement nuancé. 

GLYPHE.  —  Ce  mot  est  grec  et  signifie 
littéralement  canal  et  rainure.  C*est,  en  effet, 
une  espèce  de  canal  creusé  eu  portion  de 
cercle  ou  en  angle.  On  remploie  en  arcfai^ 
tecture  pour  orner  un  membre,  pour  tracer 
une  inscription,  pour  graver  une  eflfigie  et 
des  ornements  sur  une  pierre  tumuiaire. 
Voy.  Triglyphe,  CAT<iNELURE,  Entableme?it. 

GLYPTIQUE.  ~  L  La  glyptfqie  est  r«rt 
de  graver  des  images  sur  lies  pierres  dures 
à  l'aide  d'insiruments  particuliers.  Los  subs- 
tances propres  à  la  glyptique  sont  animaUi^ 
végétales  ou  minérales.  Parmi  les  substances 
animales,  on  compte  les  coquilles,  le  corail 
et  l'ivoire.  Parmi  les  substances  végétales, 
on  employait  différents  bois,  tels  que  le  ci- 
tronnier, le  buis  et  l'ébène.  Les  substances 
minérales  sont  les  bitumes,  les  métaux  et  les 

Î)ierres.  Les  pierres  sont  les  substances  quô 
es  artistes  ont  le  plus  souvent  travaillées. 
Les  anciens  savaient  imiter  les  pierres  pré« 
cieuses  avec  des  verres  colorés. 

Les  anciens  ne  nous  ont  laissé  aucun  dé- 
tail sur  les  procédés  de  la  glypliqua.  On 
trouve  seulement  quelques  traits  décousus 
et  épars  dans  leurs  ouvrages.  Certains  au- 
teurs modernes  les  ont  recueillis  et  inter- 
prétés. Nous  citerons  entre  autres  Mariette 
et  Notler. 

Aujourd'hui,  les  instruments  employés  par 
le  graveur  sur  pierres  tinos  soni  la  poud  e 
et  la  uointe  de  diamant  :  en  effet,  la  poudre 
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de  diamant  et  la  pointe  peuvent  attaquer, 
user  et  tailler  les  pierres  les  pl«s  dursa;  u^e 
espèce  de  to  ir,  appelé  toinrH;  la  bimteroUt, 
petit  rond  de  cuivre  ou  de  fer  émoussé,  pro- 
pre à  user  la  pierre  et  à  Tentainer. 

Les  pierres  gravées  nous  offrent  une  mul- 
titude do  sujets  »  de  signes  et  de  symboles  ; 
ce  sont  des  monuments  très -intéressants 
pour  rhistoire  des  mœurs  et  des  usages  ci- 
vils, religieui  et  militaires  des  différents 
peuples.  On  y  trouve  les  images  des  héros , 
des  prinees ,  des  hommes  célèbres ,  et  ces 
portraits  sont ,  en  général,  mieux  conservés 
que  sur  les  marbres  et  sur  les  médailles. 

On  appelle  caboehon$  les  pierres  convexe."^; 
»carabét$.  les  ovales  qui  ont  servi  de  base  aux 
figures  de  cet  insecte;  Grylliy  les  tètes 
t**ès-4aides,  du  nom  d*un  Athénien  connu  par 
sa  laideur  ;  conjugées ,  les  tètes  représen- 
tées sur  le  même  pmfil  ;  affrontées,  celles  qui 
se  regardent;  opposées^  celles  qui  ne  se  re- 
gardent pas. 

Les  pierres  gravées  s'appellent  camées  ; 
relies  qui  sont  gravées  en  creux  s'appellent 
ht$aiHes, 

Itous  nous  écarterions  trop  de  notre  sujet 
fi  nous  traitions  avec  quelque  étendue  de  la 
ccieuce  attrayantiî  des  pierres  gravées.  Nous 
renvoyons  aux  traités  spéciaux.  Nous  ajoute- 
rons seulement  ici  quelques  détails  emprun- 
tés au  grand  ouvrage  de  Séroux  d'Agincourt. 

IL 

On  a  dit  avec  raison  que  co  que  la  mi- 
niature est  à  la  peinture ,  la  gravure  sur 
pierre  l'est  h  la  sculpture.  Ses  travaux  ajou- 
tent à  l'éclat  rose  et  pourpre  de  Taméthiste, 
au  vert  doux  et  velouté  de  l'émeraude  ,  un 
intérêt  qui  rend  ces  pierres  infiniment  plus 
préeieuses.  C'était  de  ces  productions  cnar- 
«antes  de  k  nature  et  de  l'art ,  aue  les  da- 
mes romaines,  au  temps  de  Martial,  ornaient 
leurs  mains  avec  profusion  :  mais  laissons  k 
part  Tabus  que  le  luxe  et  la  mode  ont  fait  et 
font  encore  des  rmvrages  trop  brillants  de 
la  gravure  sur  pierres  fines ,  pour  ne  cousi- 
ilérer  cet  art  qu'en  lui-môme,  c'est-à-dire, 
que  comme  soumis ,  dans  des  proportions 
presque  toujours  fort  petites ,  aux  mômes 
principes  ()ui  guident  l'esprit  et  la  main  des 
sculpteurs  dans  la  composition  des  statues 
et  des  bas-reliefs. 

L'art  de  graver  les  pierres  a  trouvé  son 
origine,  comme  la  sculpture  en  grand ,  dans 
les  sentiments  les  plus  chers  au  cœur  hu- 
main «  les  plus  universellement  répandus 
Krmi  les  hommes;  le  respect  des  dieux, 
ttachement  à  la  patrie  et  au  souverain , 
toutes  les  affections  qui  résultent  de  l'état 
social.  Ajoutons  à  cela ,  un  emploi  particu- 
lier dans  une  foule  d'actes  de  l'autorité  pu- 
blique et  de  la  vie  civile,  emploi  d'oiïi  résul- 
tait l'authenticité  des  lois ,  la  foi  dans  les 
conventions,  le  secret  et  la  confiance  dans 
les  communications  ;  et  nous  ne  serons  plus 
suipris  des  innombrables  productions  d'un 
art  qui  servait  à  des  usages  si  variés  et  à 
des  besoins  si  fréquents:  sans  doute  l'abon- 
dance des  travaux  et  la  multiplicité  des  ar- 
tistes durent  contribuer  àr  l'avancement  ra- 


pide de  ce  genre  de  gravure;  mais  peut-être 
coDtribuèreot-ils  aussi  à  sa  décadenee. 

four  fixer  l'époque  de  sa.  plus  graode  per^ 
faction ,  rappelons-nous  les  noms  d'Apotlo- 
nide,  de  Pyrgothèle  ,  de  Soion  •  de  Dioaco- 
ride.  Voyons  ces  habiles  artistes,  tantôt  gra- 
ver à  traits  profonds  sur  une  cornaline  la 
majesté  sombre  d'une  tôte  de  Jupiter,  la  fu- 
reur impie  d'une  tète  d'Ajax  ;  tantôt,  par  un 
travail  plus  léger,  mais  non  moins  précieuK, 
tracer  sur  une  pierre  d'une  pâte  plus  fine  les 
contours  purs  et  coulants  au  corns  d'Apol- 
lon, les  formes  mollement  arronaies  de  ce- 
lui de  Vénus.  Voyons-les  encore,  employant 
ponr  un  camée  les  deux  lits  de  couleur  dif- 
férente qu'offre  une  agate,  laisser  l'un  à 
découvert  pour  servir  de  champ,  et  mo/ieler 
sur  l'autre  une  tète  de  face  d'Hercule  ou 
d'Auguste,  avec  un  relief  qui  approche  de 
la  ronde-bosse;  voyons-les  enfin,  loin  d'ê- 
tre effrayés  de  la  variété  des  cpuleurs  et  dea 
nuances  d'une  sardoine  onyx ,  en  profiter 
dans  leur  travail  avec  une  telle  adresse  , 
qu'on  croirait  que  la  nature ,  d'intelUgeaçe 
avec  l'art,  les  leur  avait  préparées  pour  pein- 
dre les  chairs  et  les  draperies  d'une  manière 
victorieuse  du  temps. 

On  ne  peut  guère  douter  qu'un  grand  aom- 
bre  de  pierres  gravées  antiques,  et  même  les 
plus  belles ,  n'aient  été  des  imitations  des 
statues  et  des  bas-reliefs  exécutés  par  les 
plus  habiles  sculpteurs,  comme  les  peintu- 
res étonnantes  des  vases  grecs  dits  étrusfuti 
furent  probablement  inspirées  par  les  ou- 
vrages des  peintres  les  plus  célèbres.  L'es- 
pèce de  vénération  qu'excitaient  ces  admira- 
bles produits  des  grands  genres  de  l'art , 
devait  naturellement  conduire  à  les  imiter  de 
toutes  les  manières.  Il  est  probable  aussi 
que  le  travail  mécanique  de  la  gravure  sur 
pierres  imita  dans  son  caractère  et  suivit 
dans  ses  progrès  celui  de  la  sculpture  en 
grand.  Ainsi  les  deux  arts,  liés  entre  eux  par 
de  nombreux  rapports,  éprouvèrent  néces*- 
sairement  les  mômes  vicissitudes  ;  et  ils  ne 
nous  présentent,  en  quelque  sorte,  dans  iv$ 
monuments  si  différents  par  leurs  dimen- 
sions, qu'unei  môme  histoire. 

UI. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'établisse- 
ment du  christianisme,  et  surtout  depuis  qu'il 
fut  devenu  la  religion  dominante  dans  l'em- 
)s|ire  romain,  on  occupa  fréquemment  les  ar- 
tistes à  graver,  sur  des  pierres  fines ,  desti*^ 
nées  aux  usages  civils  et  religieux,  des  su- 
jets de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament» 
Les  auteurs  agiographes  en  font  connaître , 
et  nous  en  possédons  un  grand  nombre.  Si 
elles  ne  multiplient  que  trop  les  preuves  de 
la  détérioration  de  l'art,  elles  ont  du  moiua 
l'utilité  de  servir  à  l'histoire  des  institutions, 
des  arts  et  des  mœurs.  11  s'en  est  trouvé 
beaucoup  dans  les  Catacombes.  Il  y  en  a  une 
(n"  78,  Séroux)  qui  représente  Jonas  rejeté 
par  le  monstre  marin.  Le  style  de  la  gravui^e 
n'est  pas  mauvais,  et  le  lieu  dans  leauel  la 
pierre  a  été  trouvée  fait  présumer  qu'elle  est 
des  premiers  temps. 

Des  considérations  analogues,  et  l'inscrio- 
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tion  grecque  |K)itaiit  le  doui  de  Teoipereur 


pierre  de  laspCv 

peut  rapporter  à  la  même  date  le  buste  de 
saint  Basile  (n''  80 ,  ibid.) ,  gravé  sur  un  ca- 
mée dont  le  relief  est  d'un  rouge  obscur  sur 
un  fond  blanc. 

Ce  sont  les  mêmes  idées  pieuses  qui  dans 
le  x¥*  siècle  dirigèrent  encore  en  grande 

Sartie  les  travaux  des  artistes  auxquels  nous 
evons  le  renouvellement  de  la  gravure  sur 
pierre. 

Une  belle  pierre  est  un  portrait,  de  Savo- 
narola.  Ses  traits  et  sa  physionomie  sont 
rendus  avec  une  simplicité  qui  semble  ga- 
rantir la  ressemblance ,  et  la  gravure  est 
d'une  exécution  moelleuse  qui  prouve  Tlia- 
bileté  de  l'artiste.  C'est  une  des  belles  pro- 
ductions d'ua Florentin  qui  dut,  en  partie» 
ses  talents  aux  soins  que  Laurent  de  Médi-^ 
ois,  surnommé  le  Magnifique ,  ût  donner  à 
son  éducation,  et  qui ,  véritable  restaurateur 
de  son  art»  mérita  par  un  grand  nombre  de 
beaux  ouvrages  le  surnom  de  Jean  des  Cor- 
nalines. 

Un  talent  égal,  et  qui  se  fit  connaître  à 
peu  près  à  la  môme  époque ,  valut  aussi  à 
un  artiste  milanais  le  surnom  de  Dominique 
des  Camées. 

Le  XVI*  siècle,  celui  de  Raphaël  et  de  Mi- 
chel-Ange ,  compte  au  rang  des  meilleurs 
fraveurs  sur  pierre  Michelino  et  Maria  da 
esoia. 

GQDRON.  —  Les  godrons  forment  un  or- 
nement consistant  en  une  suite  de  renfle- 
ments ,  et  offrant  ainsi  l'aspect  d'une  réu- 
nion de  (ores  juxtaf>osés.  Les  godrons  sont 
exactement  le  contraire  des  cannelures.  Voy^ 
Fut  et  la  ûg.  i^  la  fin  du  vol. 

On  appelle  aussi  godrons  une  autre  espèce 
d'ornement  que  l'on  a  comparé  à  la  moitié 
d'une  amande.  Ce  genre  de  godrons  peut 
exister  en  creux ,  et  alors  les  godrons  sont 
bordés  d'un  filet  et  renferment  quelquefois 
un  fleuron.  Quelquefois  aussi  les  godrons 
sont  séparés  par  un  dard  ou  langue  de  ser^ 
pent,  comme  les  oves. 

Bans  les  monuments  de  la  période  roma- 
norbyzantine,  on  voit  parfois  les  chapiteaux 
ornés  de  godrons. 

GODRONNÉ.  —  Les  fûts  de  colonnes  du 
xu*  siècle,  garnis  de  godrons ,  sont  dits  go- 
dronnés  ;  il  en  est  de  même  des  chapiteaux 
où  l'on  rencontre  cette  espèce  d'ornement. 

GOLA.  —  Expression  adoptée  par  les  ar- 
chitectes italiens  pour  désigner  la  moulure 
communément  désignée  sous  le  nom  de  Cy- 
maise (  Voy.  ce  mot).  Ils  disent  encore ^u/a. 

GONFANON.— Cette  expression  n'est  plus 
guère  usitée  à  présent  que  dans  le  langage 
héraldique.  On  trouve  quelquefois,  dans  les 
anciens  auteurs,  gonfaron,gontferonyOii  gon^ 
falon.  Le  çonfanon  est  une  espèce  de  ban- 
nière d'église  à  trois  ou  quatre  fanons  f  ou 
pièces  pendantes  et  aboutissantes,  non  pas 
Q^  carré,  comme  les  bannières,  mais  en  poin- 
tes ou  en  lobes ,  dont  les  plus  usitées  sont 
j^  trois  pendants.  Le  gonfanon  était  la  ban- 


nière de  l'armée  cnrétienne  prise  par  Bau- 
douin, comte  de  Boulogne  et  d'Auvcrgrie, 
frère  de  Geoffroy  ou  Godefroy  de  Bouillou» 
auquel  elle  avait  été  envoyée  par  le  pape» 
comme  au  vrai  défenseur  de  l'Ëglise  contre 
les  infidèles. 

Le  gonfanon  de  l'église  de  Saint-Pîerre ,  h 
Rome ,  est  de  gueules  à  deux  clefs  d*argent 

[>assées  en  sautoir.  Le  pape  et  d'autres  pré- 
ats  ont  donné  jadis  des  gonfanons  à  des  sé- 
culiers, en  leur  accordant  le  titre  d'avoués^ 
de  défenseurs  des  églises  et  des  abbayes.  Au- 
trefois réalise  de  Lyoî)  avait  un  gonfanon 
rouge  chargé  d'un  lion  d'argent,  qu'elle  fai- 
sait porter  aux  praoessions. 

Le  gonfanon  était  considéré  comme  la 
marque  et  le  privilège  des  églises  patriar» 
cales. 

Autrefois  on  appelait  les  comtes  d'Anjou 
gonfaloniers  de  1  église  Saint  -  Martin  de 
Tours  :  l'origine  de  ce  titre  était  fort  hono- 
rable  pour  eux.  Ce  titre  leur  avait  été  ac- 
cordé depuis  que,  par  les  soins  du  comte  In- 
gelger,  le  corps  de  saint  Martin  avait  été 
rapporté  d'Auxerre  à  Tours ,  au  x*  siècle. 
Les  anciens  comtes  du  Vexin  avaient  le  ti- 
tre (le  gonfaloniers  de  Saint-Denis  en  Friince, 
parce  qu'ils  portaient  la  fameuse  bannière 
connue  sous  le  nom  d'oritlamme. 

GORGE.  —Moulure  géométrique  etcreuse» 
dont  le  profil  est  un  demi-cercle. 

GORGERIN.  --  Membre  cylindrique  du 
chapiteau  dorique,  entre  l'astragale  et  les  fi- 
lets. H  est  quelquefois  orné  de  fleurons,  ou 
même  de  cannelures,  qu^md  même  le  fût 
n'en  porterait  pas. 

GOTHIQUE.  —  En  lisant  l'histoire  de  l'ar- 
chitecture dans  les  auteurs  italiens  de  la  Re- 
naissance ,  nous  voyons  que  les  artistes  « 
tels  que  Palladio,  appellent  l'architecture  à 
ogives  gothique,  gottica  et  tedesca.  Cette  der- 
nière expression  de  iudesque ,  ne  veut  pas 
dire  qu'ils  attribuaient  cette  architecture  aux 
Allemands ,  pas  plus  que  la  première  ne  si- 
gnifie qu'ils  en  faisaient  honneur  aux  Golhs., 
Bans  la  pensée  de  ces  écrivains  et  de  ces  ar- 
tistes, ces  deux  expressions  étaient  syno- 
nymes et  peuvent  se  traduire  par  celle  de 
barbare.  Les  monuments  en  style  ogival 
étaient,  à  leurs  yeux  ,  gothiques  ou  le  pro- 
duit de  la  barbarie  dans  les  arts.  Plus  tard 
le  mot  gothique  fut  pris  à  la  lettre ,  et  on 
supposa,  par  ignorance  ou  par  inadvertance. 

Sue  l'architecture  du  moyen  âge  venait  des 
oths.  Comment  donc  des  peuples  qui  do- 
minèrent au  V*  siècle  auraienl-ils  pu  exercer 
leur  action  sur  une  forme  arcnitecturale 
qui  a  pris  naissance  seulement  à  la  fiu  du 
xu*  siècle? 

«  Le  mot  gothique,  dit  un  auteur  moderne, 
dans  le  sens  oh  on  l'emploie  généralemeit, 
est  parfaitement  impropre,  mais  parfaitement 
consacré.  »  Malgré  cette  espèce  de  consécra- 
tion qu'il  a  reçue  de  l'usage,  ce  mot  ne  peut 
que  laire  naître  de  fausses  idées  :  il  vaut 
mieux  employer  celui  de  style  ogival,  qui  est 
propre  et  significatif. 

Les  artistes  français,  comme  ceux  d'Italie, 
ont  contribué  h  jeter  et  à  entretenir  la  défa- 
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veur  qui  il  pesé  si  longtemps  sur  les  eaiGces 
cbrétiens  du  moyen  fige.  Tous  les  esprits , 
durant  un  temps  beaucoup  trop  considéra- 
ble» ont  été  imous  des  plus  aveugles  préju- 
gés à  ce  sujet.  Nous  devons  avouer  que 
môme  les  plus  ûers  génies ,  les  plus  belles 
intelligences,  n*ont  pas  pu  se  soustraire  aux 
fausses  opinions  et  à  Tinfluence  de  ces  pré- 
jugés. Fénelon,  dans  son  Dialogue  sur  Vélo- 
rience,  compare  les  faux  ornements  du  style 
ces  ornements  capricieux  dont  les  monu- 
ments gothiques  sont  parés  ,  et  qui  annon- 
cent un  mauvais  goût.  Grâce  à  Dieu  ,  un 
heureux  changement  s*esl  opéré  dans  les 
idées,  et  les  monuments  du  style  ogival  ont 
été  mieux  appréciés  et  n*ont  pas  tardé  à  être 
entièrement  réhabilités. 

Nous  conviendrons  sans  difficulté  que  le 
style  ogival  avait  élé  fort  mal  défendu  contre 
les  attaques  des  architectes  de  la  Renaissan- 
te par  les  premiers  admirateurs.  Ceux-ci, 
en  effet,  pour  le  mieux  faire  apprécier  de 
leurs  adversaires ,  avaient  prétendu  en  faire 
un  sixième  ordre  d^ architecture.  Mais  comme 
ils  u*en  connaissaient  pas  assez  les  princi- 
pes ,  les  ressources  et  les  règles,  ils  se  trour 
vèrent  dans  Timpossibilité  a  en  formuler  les 
caractères  avec  précision.  Grand  succès  pour 
leurs  adversaires,  qui  s'imaginaient  que  Tart 
ogival  n'existait  pas,  parce  qu'il  n'avait  pas 
sou  Vitruve  et  son  Vignole  I 

N'insistons  pas  trop  longuement  sur  un 
passé  q[ui  est  aujourd'hui  enseveli  dans  l'ou- 
bli. L'injustice  a  élé  réparée.  Nos  monu- 
ments chrétiens  sont  admirés  comme  ils  mé- 
ritent de  l'être I  Yoy.  Ogive,  Ogival,  Roma- 
NO-BYZANTiN,  Byzantin,  Archéologie,  Archi- 
tecture. 

GOTHS  (Architecture  des).  —  Nos  pères, 

gaulois  Qu  francs,  avaient  deux  manières  de 
âtir,  l'une  qu'ils  appelaient  ancienne^  l'au- 
tre qu'ils  appelaient  nottt7eI/e.  Vancienne  con- 
sistait \  placer  l'une  auprès  de  l'autre ,  de- 
bout ou  presque  debout,  des  pièces  de  bois 
liées  par  le  bas,  formant  avec  le  soi  un  trian- 
gle et  enchâssées  par  le  haut  dans  une  pièce 
transversale.  Les  intervalles  étaient  remplis 
avec  des  pierres.  La  nouvelle  était  totalement 
en  pierres.  On  les  arrangeait  en  forme  de 
murailles  en  dedans  et  en  dehors. 

L'une  des  deux  manières  venait  desGau* 
lois,  l'autre  avait  été  apportée  de  Rome.  Pour 
découvrir  l'origipe  de  la  première,  il  faudrait 
remonter  aux  druides,  dont  le  culte  se  prati- 
quait dans  les  forêts.  Il  faudrait  même  aller 
jusqu'aux  Germains  aui ,  n'aj^ant  point  de 
temples,  exécutaient  leurs  cérémonies  dans 
les  bois.  (Tacite,  Descript.  German.  cap.  16 
6139.) 

La  même  manière  de  bâtir  avait  plusieurs 
dénominations.  On  appdait  la  première  no- 
tre coutume^  la  coutume  des  Gaulois  (mos  nos- 
ter  pallicanus)  ;  celte  dernière  était  la  plus 
ordmaire  ;  elle  était  vulgaire,  générale,  De  là 
la  promptitude  avec  laquelle  une  église  était 
élevée ,  la  rapidité  à  la  démolir,  la  multipli- 
cité des  incendies  et  les  ravages  qu'ils  opé- 
raient. On  appelait  la  seconde  manière  no- 
vumœdificandi  genus  ;  la  coututne  nouvelle  ^ 


recens  ritus.  On  disait  qu'une  église  était  bâ- 
tie avec  des  pierres  taiuies^  avec  des  pûrref 
grandes  et  carrées  {dedolatis  lapidibuSt  magnis 
quadrisque  saxis). 

Saint  Grégoire  de  Tours,  Sulpice  Sévère  « 
saint  Fortunat  citent  un  grand  nombre  de 
temples  bâtis  suivant  l'ancienne  qciamère. 
Adrien  Levalois  joint  son  témoignage  à  celui 
de  ces  auteurs. 

Tandis  que  l'on  construisait  un  grand  nom- 
bre d'édiflces  en  bois,  comme  nous  l'appren- 
nent les  auteurs  que  nous  venons  de  nom- 
mer, d'autres  édifices  se  bâtissaient  en  pierre 
avec  toute  la  solidité  et  toute  la  magnificence 
que  Rome  mettait  dans  ses  ouvrages. 

Namatius,  huitième  évêque  de  Clermont, 
construisit  à  la  manière  des  Romains  l'église 
de  Saint-Julien.  Il  lui  donna  150  pieds  de 
long,  60  pieds  de  large  et  50  pieds  de  haut 
sous  le  plafond,  une  abside  arrondie,  70  co- 
lonnes, 8  portes  et  k2  fenêtres  ondées  de 
vitraux,  qui  produisaiieqt ,  dit  l'auteur,  une 
grande  clarté  et  une  crainte  de  Dieu  suiB*- 
sante:  ferror  nam(me  ifxidem  Z>fi,  et  elarita» 
mogna  conspicitur  (Greg.  Turon.,  Hist.  lib.  ii, 
cap.  16).  Namatius  en  fut  kii-même  archi- 
tecte, suo  studio  fabricavU  C\h)d.). 

Saint  Didier,  évêque  de  Cahors,  construi- 
sit, ei)  630,  une  église  «  non  sans  doute  sui- 
vant notre  style  gaulois,  »  non  quidem  noêtro 
gallicano  r^ore. 

Cette  manière  de  bâtir  s^étendait  de  con- 
trée en  contrée. 

Vers  l'an  674,  Wilfrid,  évoque  d'York, 
voulant  s'y  conformer  dans  la  construction 
de  la  cathédrale  et  de  deux  autres  églises, 
appela  des  artistes  de  la  France  et  de  I'IUh 
lie,  pour  exécuter  ces  grands  outrages  d*UB 
genre  nouveau  dans  sa  patrie  :  De  Rama  quo^ 
que  et  Italia  et  Francia^  et  de  aliis  tjerris  «bf- 
cunque  invenire  poterat  eœmentarios  ei  quos* 
libet  alios  industrios  artifices  seeum  retinue- 
ratj  et  ad  opéra  sua  factenda  secum  in  Àn^ 
gliam  adduxerat.  (Apud  Script.  Hist.  angl.^ 
script.  X,  tom.  I,  col.  295.) 

En  675 ,  Biscops ,  abbé  de  Weremoutb , 
vint  pareillement  d'Angleterre  en  France, 
chercher  des  constructeurs  propres  à  lut 
bâtir  une  église  eu  pierres,  à  la  manière  des 
Romains,  manière,  dit  son  biographe ,  qu'il 
aimait  beaucoup.  Il  en  trouva  en  effel  : 
Gallias  petens  eœmentarios  qui  lapideam  sibi 
ecclesiam,  juxta  Romanorum^  quem  semper 
amabat  morem^  facerent ,  postulavit  ^  aecepii^ 
attulit  (Ven.  Beda,  Vita  abbat.  Weremuten- 
sium^  éd.  1664,  pag.  27).  C'est  pour  la  même 
église  que  Biscops  fit  ensuite  demander  en 
France  des  vitriers,  softe  d'ouvriers  encore 
inconnus  à  cette  époque  en  Angleterre,  et 
qui  enseignèrent  leur  art  aux  Anglais.  Fae- 
tumque  est  ut  venerunt  (vitri  factores),  neç 
solum  postulatum  opM  compleveruni  ^  sed  et 
Anglorum  ex  eo  gentem  huiusmodi  artifieium 
nosse  ac  discere  fecerunt  (Ibid.,  pag.  28). 

Ce  qu'il  faut  surtout  remarquer  dans  Tin- 
tervalle  écoulé  depuis  l'entrée  des  Goths  en 
France  jusqu'à  leur  sortie,  c'est  que  ces 
peuples,  regardés  comme  des  ignorants  et 
des  narbares,  et  uniquement  propres  à  piller 
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•t  à  dfitruirê,  étaient  au  contraire  des  hâiit^ 
êfurt  d'édifices  d*une  grande  richesse. 
,  Fastueux  dans  leur  rie  T)ublicrue,  amis 
des  arts  autant  que  pouvaient  rêtre  des 
peuples  dont  Téducalion  commençait,  répu- 
tés les  plus  éclairés  des  barbares  et  presque 
gemblaoles  aux  Grecs  ^  suivant  Texpressron 
de  Jornandès,  leur  historien,  notamment 
ariens  zélés,  à  peine  furent-ils  établis  dans 
le  Languedoc  et  la  Provence ,  qu'on  les  vit 
élever  des  églises  et  lutter  sur  ce  point  avec 
les  catholiques.  Les  Golhs  étaient  a  peu  près 
ce  que  sont  encore  les  Lombards  :  maçons, 
architectes,  gagnant  leur  vie  à  bâtir,  quand 
il  s'agissait  ofe  gagner  leur  vie. 

Les  écrivains  languedociens  ne  sont  pas 
d*acoord  entre  eux  sur  la  question  de  savoir 
qui  est  Fauteur  de  la  Daurade,  église  de  la 
Yierçe,  désignée  sous  ce  nom  à  cause  de  la 
mosaïque  qui  en  couvrait  Tabside.  La  Faille 
nie  que  ce  soit  un  monument  romain  (La 
Faille,  Annales  de  Toulouse^  part,  i,  chap.  4, 
tora.  I,  pag.  9).  Ils  croient  cependant  les 
tins  et  les  autres  qu*elle  a  été  uâtie  ou  par 
Théodoric  II,  prince  goth,  qui  commença  à 
iié^ner  en  <^52,  ou  par  En  rie,  son  frère,  qui 
lui  succéda  en  466  (J.  Chahanel,  Antiquité  de 
bs  Dauradsy  pag.  38, 39.  —  D.  Vaissette,  Hist. 
du  Languedoc,  tom.  I,  pag.  661.  —  Séries  reg. 

ÏTth.j  ap.  D.  Boucfuet,  tom.  Il,  pag.  701, 70iii-). 
e  qui  est  certain,  c'est  qu'elle  existait  en 
Wi,  puisau'à  cotte  époque  la  princesse  Ri- 
gonthe,  fille  de  Chilpéric  et  de  Frédégonde, 
menacée  par  une  émeute,  s'y  réfugia  (Cireg. 
Turon.,  Éist.  Franc,  lib.  vu,  cap.  10). 

Cette  mosaïque,  qui  subsistait  encore  en 
1793  (Marlenne  et  Durand,  Voyage  littéraire, 
|>art.  n,  pag.  47),  représentait  les  douze 
«pôtres;  et  la  dévotion  particulière  que  les 
ariens  avaient  pour  ces  saints  pourrait 
wouvcr  qu'ils  étaient  auteurs  de  cet  embel- 
lissement. 

Euric»  un  de  leurs  rois,  de  qui  les  Etats 
s'étendaient  depuis  la  Loire  jusqu'aux  Pyré- 
nées, depuis  rOcéan  jusqu'à  Arles,  qui  régna 
momentanément  à  Blarseille,  s'étant  emparé 
de  l'Auvergne,  bâtit,  ou<lu  moins^commença, 
deux  églises  à  Clermont,  pendant  un  séjour 
de  neuf  années,  l'une  dédiée  à  sain|  Laurent 
et  saint  Germain,  Taulre  à  saint  Julien. 
Toutes  deux  furent  construites  à  la  manière 
des  Romains,  ornées  de  colonnes,  et  avec 
«ne  grande  magnificence  (Grec.  Turon.  lib. 
Il»  cap,  20,  mirifice  construxit,  —  Chron, 
Uoissiac,  ap.  D.  Bouquet,  tom.  II,  paç.  649). 

A  la  même  époque,  Lunebodes,  seigneur 
■goth,  gouverneur  de  Toulouse,  fit  élever 
dans  cette  capitale  l'église  de  Saint-Saturnin 
ou  Saint-Sernin,  et  Fortunat  dit  à  ce  sujet  : 
«^  Ce  ne  sont  point  des  artistes  venus  dlta- 
lie  qui  ont  exécuté  ce  grand  ouvrage;  il  est 
dû  à  un  homme  de  la  race  des  barbares.  » 
(Fortunat,  lib.  ii,  carra.  9.) 

Quod  nuUus  veniem  romana  aenle  fabrivU, 
.  .  .  barbarica  proie  peregu  opus. 

Enfin,  vers  l'an  657,  Audoin,  nommé  aussi 
Dado  ou  saint  Ouen,  ancien  référendaire  de 
Dagobert,  devenu  archevêque  de  Rouen  en 


840,  vint  IbnAer  en  pierres  Vé^^iae  de  Safm- 
Pierre-îe-Vif.  Clotafre  IH,  encore  enftnt,  on 
plotOt  la  reine  Bathilde,  sa  mère,  concourt  k 
cette  grande  entreprise.  Cette  édise  doit  tite 
M  -noblement  construite  :  »  A  Lothario^  rm 
Francorum,  nobiliter  consiructa.  On  appéfit 
des  Goths;  ils  la  bâtissent  m  pierres  earréss^ 
et  cet  admirable  ouvrage  est  encore  dû  h  des 
mains  barbares  :  Miro  opère,  quadris  tapHi" 
hus,  manu  gothica  (Vita  S.  Audoeni^  ap.  Bol- 
land.,24  aug.,  pag.  818, 819.  —  GalUa  christ., 
tom.  XI,  col.  13, 14, 16). 

Ce  fait  a  été  cité  plusieurs  fois;  mais  les 
déductions  qu'on  en  oeut  tirer  n'ont  pas  été 
développées  comme  elles  méritaient  de  Têlre. 
Il  prouve,  en  effet,  que  les  Golhs  avaient 
adopté  cette  belle  manière  de  bâtir,  qu'on 
appelait  alors  manière  romaine  ou  nouvelle, 
en  grosses  pierres  carrées  et  taillées  eu 
marteau,  quadris  lapidibus...  dedolatis  faot- 
dibus.  L'armée  des  Goths  était  allée  établir 
le  centre  de  son  gouvernement  à  Tolède,  tti 
l'an  542;  mais  tous  les  Goths,  à  beaucoup 
près,  n'étaient  pas  partis.  Il  en  restait  encoro 
un  si  grand  nombre  en  France,  et  ils  étaient 
tellement  attachés  à  leurs  lois,  qu'en  759, 
les  Sarrasins  tenant  la  ville  de  Narbonne,  et 
Pépin  en  fnisant  le  siège,  ceux  qui  étaient 
dans  la  ville  firent  dire  à  ce  prince  que,  s'il 
voulait  leur  rendre  leurs  lois  golhes,  ils  se 
chargeaient  de  tuer  tous  les  Sarrasins  et  de 
lui  ouvrir  les  portes.  Ce  |)rince  promit  tout, 
et  ils  tinrent  leur  parole  (Chronic.  ilfoûm* 
cens.,  ap.  D,  Bouquet,  tôni.  V,  p.  69). 

Nous  voyons  encore,  dans  l'exemple  de 
Saint-Pierre-le-Vif,  que  cette  manière  de 
bâtir,  quoiqu'elle  eût  fait  déjà  des  progrès 
dans  l'opinion  des  prélats,  n'était  point  gé- 
néralement adoptée;  souvent  on  préférait  la 
construction  en  bois.  Une  révolution  s'opé- 
rait, et  les  Goths  y  avaient  une  grande  part. 
Nous  y  voyons  enfin  que  les  Goths  louaient 
leurs  ceuvres  en  qualité  d'architectes  et  de 
maçons,  manu  gothica.  Cette  manière  était 
réellement  trop  belle  et  trop  préférable  à  la 
construction  en  bois  pour  ne  pas  se  répan- 
dre de  jour  en  jour  davantage. 

On  peut  consulter  avec  avantage  un  sa- 
vant mémoire  sur  ce  sujet  par  M.  Era.  David 
{Bulletin  monum.,  tom.  V,  pag.  382).  L'au- 
teur y  développe  celle  pensée,  à  savoir,  que 
les  Goths  ont  donné  leur  nom  à  la  première 
manière  de  bâtir  les  églises  en  pierres  appa- 
reillées. Ce  serait  le  gothique  ancien  de  cer- 
tains auteurs.  L'élan  étant  donné,  on  conti- 
nua h  construire  les  édifices  religieux  en 
pierres  de  grand  appareil,,  et  ainsi  naquit, 
par  une  conséquence  naturelle  et  presuuo 
nécessaire,  le  gothique  moderne,  qui  fut  plus 
tard  appelé  style  ogival.  Nous  n  admeito  is 
pas  entièrement  cette  opinion  de  M.  Eui. 
David.  Elle  est  néanmoins  élabhe  dans  s«ui 
Mémoire  de  façon  à  intéresser  par  les  faits 
qu'il  cite  à  l'appui. 

GOUSSE.  —  Ornement  employé  dnns  )o 
chapiteau  ionique;  O'i  en  trouve  aussi  quel- 
ques exemples  dans  les  monuments  ae  la 
période  romano-byziuiline.  li  ressemble  à 
des  gousses  végf^oles. 


CRI 

DTTER£AU  (Mcr).  —  Quelques  arcbi- 

appellent   le  mur  gouttertau  d*an6 

!  celui  dans  lequel  est  percée  la  claire- 

[JTTES.  —  Petits  cônes  qui  se  détachent 
(Rte  du  mutule  de  la  corniche  dorique, 
i  pendent  en  petites  pyramides  au  bas 
îgl^'phes  de  la  frise,  sur  l'architrave. 
DTTIËRE.  •—  Canal  creusé  dans  la 
I,  et  qui  sert  à  conduire  les  eaux  plu- 

provenanl  des  toits,  et  à  les  jeter  loin 
)Ddations  au  moyen  des  gargouilles. 
Kargouilles. 

iPIN.  —  Les  gradins  sont  des  degrés 
\  sur  l'autel  et  vers  le  fond,  pour  rece- 
B8  chandeliers.  On  en  voit  quelquefois 
et  trois.  Mais  l'introduction  des  gra- 
l^auiel  est  tout  à  fait  moderne  ;  on  n*en 
Dtre  jamais  sur  les  anciens  autels,  ni 
l«  représentation  des  autels  qui  existe 
lea  vitrauK  peints,  dans  les  manuscrits 
ifatures  et  dans  les  autres  monuments 
monographie.  Ce  n'est  guère  qu'à  partir 
*  siècle  que  l'usage  des  gradins  s'mtro- 

dans  nos  églises. 

àPPE  DE  RAISIN.  —  Voy.  Faurrs. 
iSSES  (Feuilles).  —  Un  grand  nombre 
apiteaux  de  colonnes  ont  été  formés 
nés  de  feuilles  grasses,  durant  la  pé- 

romauo-byzantine.  Voy.  Chapiteau, 

1.BS. 

ëCQUE.  —  Ce  mot  signifie  la  môme 
que  FsETTB.  Voy.  ce  dernier  mot. 
ENADE.  —  Voy.  Fruits. 

IFFES.  —  La  base  attique  est  souvent 
»  pour  les  colonnes  de  la  période  ro- 
-byzantine,  au  xii*  siècle.  Celte  base 

Es  toujours  simple  :  elle  est  quelque- 
îorée  de  figures,  de  feuillages  et  de 
jrcs  diverses.  Les  feuillages  se  replient 
mt  sur  eux-mêmes  aux  quatre  angles 
plinthe ,  et  forment  des  espèces  de 
f  ou  de  griffes.  Voy.  Empattement,  Ap- 
CCLE,  Base. 

IFFON.  —  Le  griffon  est  un  animal  fa- 
X,  dont  le  corps  est  composé  de  mein- 
pris  \  divers  animaux.  11  a  joué  de  tout 
\  un  grand  rôle  dans  rornemeiitation. 
l'antiquité,  comme  au  moyen  /Ige  et 
les  temps  modernes,  on  a  reproduit  en 
manières  la  ligure  du  grilfon. 

ILLE.  —  Une  grille,  au  point  de  vue  le 
général,  est  un  assemblage  de  pièces  de 
ou  de  métal,  croisées  ou  entrelacées, 
anière  à  former  une  enceinte  autour 
objet  quelconque  que  l'on  désire  pro- 

contre  les  approches  de  la  multitude. 
t  inutile  de  dire  que  ces  espèces  de 
^res  sont  nées  de  la  nécessité,  et,  par 
Ifuent,  qu'on  peut  en  trouver  des 
pies  et  des  modèles  dans  tous  les 
s  et  chez  tous  les  peuples.  Les  souter- 

sacrés  des  Catacombes  romaines  nous 
>urni,  sous  ce  rapport,  un  modèie  assez 
ux,  puisque  Ton  a  observé  des  tom- 
L  entourés  de  pièces  de  marbre  formant 
ère.  Voy.  Catacombes. 

transsept  d'S  basiliques  était  séparé 


des  nefs  par  une  t>arrière  ou  gn«i6  de  u)€me 
genre.  Il  en  était  de  môme  des  autels  ha? 
plus  anciens.  Nous  en  avons  parlé  longue- 
ment à  l'article  Autel  (Foj^.  ce  mot). 

Les  tombeaux  des  saints  étaient  égale^ 
ment  entourés  de  grilles.  Voy.  Chancel  ou 
Cancel.  Le  tombeau  de  saint  Martin,  à  Tours, 
était  entouré  d*une  grille  précieuse. 

Quant  aux  grilles  qui  entouraient  le 
chœur,  ou  qui  se  trouvaient  &  l'entrée  des 
chapelles  latérales  des  églises,  elles  remoup 
tent  à  une  grande  ancienneté.  On  en  con- 
naît différents  modèles  remarquables,  depuis 
les  grilles  romanes  de  Tancienne  abbaye  de 
Conques  (départ,  de  TA veyronj,  jusqu'aux 
grilles  élégantes  de  la  Renaissance.  Au 
XVII*  et  au  xviir  siècle,  on  a  fabriqué  des 
grilles  en  fer  avec  enroulemenis,  feuillages 
et  ornements  variés,  qui  ne  manquent  ni  de 
richesse  ni  d'élégance.  On  a  publié,  dans  les 
Annales  archéologiques^  deux  curieux  modè- 
les de  grilles.  Voy.  tomes  X  et  XL 

I^  portion  de  grille  romano-byzantine  de 
l'église  de  Conques,  publiée  dans  le  tome  XI 
des  Annales  archéologiques  ^  se  compose  de 
deux  dormants  latéraux,  d'une  frise  supé- 
rieure et  d'une  porte.  Les  deux  parties  dor- 
mantes latérales  sont  formées  de  bandes 
horizontales,  dont  chacune  est  produite  par 
une  réunion  d'éléments  semblables  }iar  la 
forme,  m^iis  différents  par  les  dimensions; 
ils  s'amoindrissent  à  mesure  que  la  lon- 
gueur des  bandes  diminue  par  la  saillie  des 
bases  des  colonnes  qui  les  limitent.  L'élé- 
ment de  ces  panneaux  se  compose  de  quatre 
volutes  affrontées  deux  à  deux,  partant  d'un 
nœud  saillant  d*où  sortent  également  des 
t*ges  de  fer  plus  minces,  se  contournant  en 
sens  inverse  à  leur  extrémité.  La  bande  su- 
périeure du  panneau  de  droite, ^plus  étroite 
que  les  autres,  fait  seule  exception  ;  elle  est 
composée  de  trois  éléments,  produits  pai* 
deux  volutes  s'enroulant  ^h  sens  contraire, 
de  manière  à  former  TS. 

La  frise,  fixée  sur  une  traverse  en  bois,  se 
compose' de  douze  éléments  disposés  hori- 
zontalement en  deux  modèles  différents, 
placés  sans  égard  à  la  symétrie,  et  séparés 
par  des  tiges  verticales,  que  termine  une 
pointe  aiguë.  De  chacun  de  ces  montants 
part,  en  se  recourbant  en  avant,  une  tige 
terminée  alternativement  par  une  fleur  àe 
lis  et  une  tète  de  dragon.  De  plus*,  avac 
chaque  volute  terminée  par  une  tôte  de  dra- 

§on,  s'épanouissent,  dans  le  plan  du  grillage, 
eux  palmettes  en  fer  forgé;  ces  palmettes 
viennent  se  relier,  en  se  recourbant,  avec 
deux  dards  (jui  se  détachent  de  la  tige  d'où 

Eart  la  Heur  de  lis.  Ce  couronnement,  raal- 
eureusemei^t  un  peu  mutilé ,  est  d'une 
grande  richesse,  à  cause  surtout  des  pal- 
mettes. 

La  porte  est  formée  de  cinq  bandes  verti- 
cales, composées  de  huit  éléments  chacune; 
ces  bandes  sont  fixées  sur  six  montants, 
dont  les  extrémités  se  recourbent  en  volutes 
et  viennent  se  marier  à  celles  des  éléments 
qui  composent  le  fond  ou  le  réseau  de  la 
porte.  De  plus,  les  deux  montants  extrêmes 
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sont  tordus  en  spirales.  Ce  s^'sièn>e  est  fuô 
dans  un  cadre  en  fer  qui  s  ajuste  dans  ua 
second  encadrement  servant  de  linteau  et  de 
clïambranles  à  la  porte  (Alf.  Darcel). 

(Voy.  deux  beaux  modèles  de  grilles,  aux 
figures  placées  à  la  fin  de  ce  volume.) 

GRISAILLES.—  Le  mot  de  grisaille  dési- 
gne une  espèce  de  peinture  faite  avec  une 
•seule  couleur  noirâtre  ou  grise.  Mais  on 
remploie  plus  communément  pour  désigner 
certains  vitraux  d*églises  formés  de  verres 
blancs  sur  lesquels  le  pinceau  a  tracé  des 
dessins  d*arabesques,  ou  des  ornements  va- 
riés. La  couleur  noire  qui  a  servi  à  cette 
opération  devient  adhérente  à  la  surface  du 
verre  en  passant  au  fourneau  de  recuisson. 

Depuis  le  xiii*  siècle  jusqu'au  xvi%  on  a  placé 
aux  fenêtres  des  églises  une  grande  quantité 
de  verrières  en  grisaille  :  quelquefois  leS 
grisailles  occupent  Id  superficie  entière  de  la 
verrière,  Quelquefois  elles  en  remplissent  une 
partie  seulement,  et  le  reste  est  orné  de  ver- 
res de  couleur.  L'imagination  des  artistes  a 
créé  des  motifs  de  décoration  en  grisaille,  où 
le  goût  le  plus  épuré  n'a  rien  à  reprendre.  Ce 
'  sont  des  fleurons,  des  rosaces  d'ornementa- 
tion, des  feuillages,  des  fleurs,  etc.,  agencés 
et  disposés  avec  beaucoup  d'élégance.  On  y 
remarque  parfois  des  branches  légères  et  fle- 
xibles, comme  celles  du  chèvrefeuille,  qni 
courent  sur  la  surface  de  la  fenêtre  de  la  ma- 
nière la  plus  gracieuse;  le  plus  souvent  la 
grisaille  est  égayée  parla  couleur.  Les  bordu: 
resqui  en  forment  l'encadrement  sont  formées 
de  verres  de  couleur  et  s(  ni  semblables  on 
tout  à  celles  qui  entourent  les  verrières  à  lé- 
gendes et  à  personnages. 

Dans  le  grand  ouvrage  du  P.  A.  Martn, 
sur  les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Bourges, 
on  trouve  de  chaïunants  modèles  de  grisailles 
empruntésàdiverseséglises,commeAuxerrc, 
Strasbourg,  Fribourg  en  Brisgaw,  et  quelques 
églises  d'Angleterre. 

GROTESQUE.  —  Foy.  Figures  grimaçan- 
tes, Fols,  Gargouilles,  Modillons. 

GROTTE  AUX  FÉES.— C'est  un  monu- 
ment druidique  que  Ton  connaît  encore 
sous  le  nom  aallée  couverte  ou  de  coffre  de 

Înerres.  Il  est  composé  de  deux  lignes  paral- 
èles  de  pierres  brutes,  dressées  verticale- 
ment et  conliguës.  Ces  pierres  supportent 
d'autres  pierres  horizontales  qui  forment  un 
comble,  ou  bien  qui  simulent  un  toit  en 
terrasse.  Des  quartiers  de  roche,  placés  à 
l'intérieur,  servent  de  cloisons  et  divisent 
le  monument  en  plusieurs  compartiments. 
Yoy,  Allée  couverte. 

^  GROTTES.  —  Les  premiers  habitants  de 
1  Egypte  ont  habité  dans  des  grottes.  Yoy. 
Egyptien. 

GROTTES  VATICANES.  Yoy.  Catacom- 
bes. —  On  a  quelquefois    nommé    grottes 


les  principaux  souterrains  sacrés  de  Rome. 
Yoy,  Egypte. 

GUEULE,  synonyme  de  cymaise.  —  On 
dit  gueule  droite  et  gueule  renversée.  Voy. 
Cymaise  et  Gola. 

GUILLOCHIS.  —  Les  guillochis  doubles 
sont  la  même  chose  que  les  grecques  ou  les 
frbttbs  (Yoy.  ce  dernier  mot).  C'est  une 
espèce  d'entrelacement  de  lignes  se  cou- 
pant à  angle  droit.  Les  guiltochiê  peuvent 
être  simples^  mais  alors  ils.  n'offrent  plus 
qu'une  sorte  de  zigzag, 

GUIRLANDES.  —  Il  y  avait  autrf^fois  des 
guirlandes  de  quatre  espèces  usitées  daos 
les  églises.  1*  Les  guirlandes  de  fleurs  sus- 
pendues au-dessus  des  autels  et  dans  U% 
églises,  aux  jours  de  solennité;  2*  les  guiiv 
landes  de  roses  ou  d'autres  fleurs  placées 
entre  les  mains  ou  autour  de  latôtedesmem-r 
bres  du  clergé  et  d'autres  personnes  dans 
certaines  processions;  3**  les  guirlandesL d'a^ 
gent  et  ue  pierres  Qncs,  placées  sur  des 
statues;  k""  les  guirlandes  de  fleurs  artificiel'' 
les  employées  aux  funérailles  des    vierges. 

Dans  les  anciens  inventaires  il  est  souvent 
question  de  guirlandes  de  feuilles  d'argent 
ou  de  vermeil,  entremêlées  dé  pierres  pré- 
cieuses et  de  portes.  On  peut  consulter  a  ce 
sujet  le  jlfonasIicondeDugdale.  Cet  ouvrage 
est  une  mine  inépuisable  en  renseignements 
de  ce  genre. 

La  coutume  de  se  servir  de  guirlandes 
d'ornement  aux  funérailles  des  vierges  est 
très-ancienne  Qn  Angleterre  et  fort  remar- 

3uable.  On  lit  à  ce  sujet,  dans  le  Répertoire 
'antiquités  (tom.  IV,  pag.  G6h)  le  passage 
suivant  :  «  Outre  ces  couronnes,  les  anciens 
avaient  encore  les  guirlandes  funéraires, 
dont  l'usage  s*est  conservé,  en  Angleterre, 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  et  persévère 
môme  encore  dans  quelques  endroits.  Ces 

âuirl^ndes,  aux  funérailles  des  jeunes  filles 
écédées,  étaient  portées  devant  le  cercueil 
par  deux  jeunes  ulles,  et  déposées  ensuite 
en  quelque  lieu   apparent  de  l'église.  Ces 
guirlandes  étaient  laites  de  la  manière  sui- 
vante :   le   bord    inférieur,  ou  le  cercle, 
ét'tit.un  large  cerceau  de  bois,  auquel  de 
chaque  côté,  étaient  fixés  des  fragments  de 
deux  autres  cerceaux,  se  croisant  Tun  l'autre 
au  sommet,  à  angles  droits.  Ces  cerceaui 
étaient  entièrement  couverts  de  fleurs  arti- 
ficielles en  papier,  ea  corne  raclée  ou  ea 
feuilles  d'argent,  et  plus  ou  moins  belles 
suivant  le  rang  de  la  personne   dont  oa 
faisait  la  sépulture.  On  y  voyait  aussi  des 
morceaux  de  papier  blanc  assez  grands,  oii 
l'on  inscrivait  le  nom,  l'âge,  etc.,  de  la  per- 
sonne défunte.  Quelquefois  encore  on  y  en- 
tremêlait des  rubans  de  diverses  couleurs,  i 
GUI  VRÉ.— On  appelle  tore  guivré,  d*aprè8 
Jes  Instructions  du  Comité  historique  des 
arts  et  monuments,  plusieurs  tores  ou  bou- 
dins juxtaposés  et  décrivant  des  zigzags. 


IIAC 


IIAG 


190 


H 


HE.— I. On  trouve  fréquemment  dans 
surs  profanes  la  formule  suivante  :  Sub 
iedieavit.  Elle  s'applique  h  un  grand 
3  de  monuments,  et  nous  pouvons 
'  de  plus  qu'elle  se  rapporte  à  une 
quantité  de  faits. Un  sens  mystérieux 
i  j  était  certainement  attaché;  mais 
quaires  jusqu'à  présent  ont-ils  réussi 
lement  à  le  découvrir  ? 
li  les  sarcophages  gui  sont  encore 
)S  catacombes  chrétiennes  de  Rome 
en  proviennent,  on  en  trouve  quel- 
us  qui  portent  gravé  en  creux  ou  en 
ne  espèce  d'instrument  qui  ressemble 
efois  à  une  pioche,  dont  la  forme  est 
u  moins  accusée.  (  Vay.  l'ouvrage 
;hî,  Roma  subterranea^  planches  des 
«,  326,  335.)  Cette  forme  varie  sur 
îrs  monuments  où  elle  se  trouve  ro- 
;ée'.  C'est  ce  qu'on  nomme  Vascia, 
le  signe,  qualifié  même  de  formule 
re,  qui  occupe  depuis  longtemps  les 
lires  et  les  archéologues. 
penser  de  cette  formule  lorsqu'elle  se 
sur  des  tombes  chrétiennes  ? 
if  ant  qui  a  essayé  de  répondre  direc- 
h  cette  question,  et  cela  tout  récem- 
est  un  membre  de  l'aca  lémie  des 
s  et  belles-lettres  de  Dijon,  M.  Ros- 
La  présence  de  Vascia  sur  les  sépul- 
brétiennes  est  fort  rare;  mais  on 
:  des  faits  incontestables.  Une  tombe 
\  à  Lyon  en  17&0,  dans  les  ruines  de 
me  église  de  Saint-Just,  portait  Ti- 
le  la  croix  avec  deux  colombes  et  la 
représentation  de  Vascia.  Quelques 
lages  des  catacombes  offrent  aussi  le 
B'cette  formule  funéraire.  Le  célèbre 
»bœuf,  d'Auxerre,  a  publié  un  monu- 
mèbre  portant  Vascia.  Ce  monument 
lî  de  saint  Andoche,  à  Saulieu  ;  mais 
détruit  malheureusement  pendant  la 
ioD  de  1789. 

;  dirétieus  se  sont  servis  de  Vascia^ 
sans  doute,  dit  M.  Rossignol,  une 
3  de  protester  contre  l'usage  de  brûler 
pSf  usité  h  une  certaine  époque  de 
ice.  Us  semblaient  en  appeler  aux 
iS  de  la  vieille  républiiiue  contre  les 
is  dég''nérés  de  1  empire,  en  s'atta- 
I  la  formule.  Les  chrétiens  mettaient 
épouilles  sous  la  protection  des  lois, 
our  prouver  qu'ils  repoussaient  le 
t  païen  que  se  proposaient  les  Romains 
aidolatrie,  ils  ioignaient  à  Vascia 
I  une  figure  de  la  croix.  C'était  pour 
3  espèce  de  prescription  qu'ils  invo- 
:  contre  la  violation  de  leurs  tombes. 
efois  Vascia  est  accompagné  de  deux 
BSf  autre  symbole  éminemment  chré- 
imme.  chacun  le  sait.  Jamais,  comme 
^marquer  M.  Rossignol,  les  chrétiens, 
servant  de  Vascia  comme  signe  do 
lou  de  leurs  tombeaux,  n'y  ont  joint 
lUlo  consécratoire  Diis  manibus,  qui 


faisait  un  dieu  du  mort  et  un  temple  de  son 
tombeau.  Pour  les  chrétiens  l'aida  est  un 
simple  signe  de  l'inhumation  qui  proteste 
contre  l'usage  païen  de  brûler  le  corps. 
Vascia  est  plutôt  une  pelle  à  manche  qu'une 
pioche,  et  il  a  passé  avec  une  forme  tout  à 
fait  moderne  dans  la  cérémonie  des  funé- 
railles chrétiennes,  telles  qu'elles  se  font 
journellement.  Voy.  le  Dictionnaire  ieano^ 
graphique  de  M.  Guénebault,  dans  les  Appen- 
dices, ouvraçe  qui  fait  partie  de  VEncyclo- 
pédie  de  M.  1  abbé  Migne. 

II. 

Haches  celtiques.  —  Ces  haches  forment 
un  des  obiets  les  plus  curieux  des  antiquités 
des  peuples  qui  ont  habité  avant  nous  le 
pays  que  nous  occupons  actuellement.  Elles 
avaient  des  formes  variées  et  des  usages  de 
plus  d'un  genre.  Nous  avons  écrit  sur  ces 
haches  une  notice.  Insérée  au  tome  II  des 
Annales  de  la  société  archéologique  de  Tou- 
raine.  Nous  reproduisons  ici  cette  notice,  où 
l'on  trouvera  énumérés  des  faits  nombreux 
et  oui  nous  ont  paru  dignes  d'intérêt. 

Éaches  celtiques.  Il  existe  peu  de  questions 
scientifiques  plus  débattues  et  plus  obscures 
que  celle  des  instruments  en  silex  et  en 
bronze,  désignés  généralement  sous  le  nom 
de  haches  celtiques.  Malheureusement,  dans 
les  dissertations  archéologiques  publiées 
déjà  en.  assez  grand  nombre  sur  cette  inté- 
ressante matière,  les  auteurs  n'ont  pas  tou- 
jours tenu  un  compte  suffisamment  rigoureux 
des  faits  ;  ils  se  sont  lancés  avec  trop  de 
complaisance  et  de  facilité  dans  le  champ 
vague  et  nuageux  des  conjectures.  Celle 
fausse  voie  devait  conduire  nécessairement 
à  une  déplorable  confusion  d'idées;  il  en 
est  résulté  plusieurs  opinions  contradictoi- 
res, où  la  critique  est  tort  embarrassée.  On 
ne  saurait  trop  répéter  ce  principe,  \  cause 
de  son  extrême  importance,  que,  dans  les 
sciences  d'observation,  il  faut  avoir  à  son 
service  une  immense  série  de  faits,  avant  de 
chercher  à  systématiser  les  conséquences 
qui  ressortent  de  leur  examen  et  de  leur 
comparaison.  Les  aperçus  précipités,  les 
théories  uniquement  basées  sur  des  idées 
préconçues  ou  sur  des  observations  incom- 
plètes, ne  sont  propres  qu'à  entraver  la 
marche  de  la  science.  Ces  réflexions  nous 
viennent  naturellement  à  l'esprit,  au  mo- 
ment où  nous  quittons  la  lecture  des  nom- 
breux travaux  entrepris  sur  les  antiquités 
gauloises.  Elles  peuvent  recevoir  leur  appli- 
cation dans  l'élude  de  la  plupart  des  bran- 
ches de  l'archéologie  ;  elles  naissent  du  sujet 
spécial  sur  lequel  nous  nous  proposons  d'at- 
tirer votre  attention.  Ces  considérations, 
que  nous  présentons  aujourd'hui,  étaient 
esquissées  depuis  fongtemps  ;  nous  avons 
cherché  à  les  compléter  par  aes  observations 
nouvelles. 

Avant  d'entrer  dans  l'exposé  même  des 
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études  que  nous  a?ons  ébauchées  sur  cetto 
partie  des  antiquités  celtiques,  nous  devons 
avertir  que  nous  avons  été  sobri»s  d'expli- 
cations théoriques.  Nous  les  avons  évitées 
à  dessein  jusqu'à  ce  que  la  comparaison  d'un 
eertain  nombre  d'objets  analogues  nous  ait 
donné  le  droit  d'aborder  ces  questions  tou- 

fours  délicates.  Nous  allons  donc  d'abord 
aire  passer  sous  les  yeux  les  monuments 
eux-mêmes,  comme  les  difTérentes  pièces 
d*un  procès,  qui  sont  produites  et  discutées 
avant  çle  prononcer  un  jugement  sérieux  et 
motivé.  £q  plaçant  è  cûlé  les  unes  des  autres 
une  grande  quantité  de  pièces  semblables, 
nous  en  verrons  sortir  des  rapprochements 
naturels  et  peut-être  inattendus  :  Tannlosio 
et  la  déJuction  nous  conduiront  seules 
dans  nos  recherchos,  et  nous  osons  espérer 

3ue    cet!e    méthode    rationnelle  produira 
'heureux  résultats. 

Les  haches  en  pierre  ont  été  nommées 
eeltœ  par  les  antiquaires.  La  connaissance 
des  endroits  où  onles  trouve  en  plus  gnnde 
abondance  éclaircira  la  question  d'origine, 
et  aidera  à  déterminer  à  quelle  race  de  peu- 

i)les  ces  instruments  servaient  plus  spécial- 
ement. La  plupart  des  hachettes  de  silex 
ont  été  découvertes  dans  des  fouilles  au  pied 
des  monuments  druidiques,  tels  que  les 
tumulus,les  dolmens  et  les  menhirs. Souvent 
elles  étaient  enfoui<'s  à  la  base  même  du 
monument,  sans  qu'aucun  indice  pût  mon- 
trer des  précautions  ou  des  intentions  di- 
rectes. Souvent  aussi  elles  ont  été  rencon- 
trées au  milieu  des  débris,  restes  souillés  des 
sacrifices  sanglants.  Elles  retrouvaient  mê- 
lées avec  des  ossom.nils  à  demi  brûlés 
d'hommes  ou  d*animaux,  avec  des  matières 
végétales  carbonisées  et  des  fragments  de 
diverse  nature.  Parfois  ces  haches  ont  été 
ramassées    sur  le  sol   môme,  autour  des 

Srands  autels  celiiqucs.  Lorsqu'on  a  ouvert 
es  tombelles  et  que  les  fouilles  ont  été 
heureuses,  ou  a  fréquemment  observé  des 
^eltœ  près  des  Sfjueleltes  rangés  dans  leurs 
'Cbamores sépulcrales;  elles  étaient  quelque- 
Sois  sous  la  tête  même  des  guerriers,  comme 
une  arme  <iu  un  soldat  pose  sur  sa  tête  afia 
de  s'endormir  avec  plus  de  sécurité;  quel- 
quefois encore  elles  étaient  placées  k  leurs 
Sieds  ou  à  leurs  côtés  comme  des  offrandes 
ernières.  Enfin  dans  certaines  localités  on 
en  a  trouvé  une  quantité  considérable,  dont 
les  unes  étaient  entièrement  achevées  et  les 
autres  à  peine  dégrossies.  On  a  considéré 
ces  lieux  comme  ayant  été  autrefois  des 
centres  de  fabrication.  Les  haches  parfaites, 
comme  les  haches  à  peine  ébaucnées,  ont 
fourni  dans  celte  occasion  matière  h  des  obser- 
vations curieuses.  On  a  surpris,  pour  ainsi 
dire,  les  procédés  mécaniques  de  formation. 
M.  Jouannet,  dans  un  travail  remarqua- 
ble sur  le  sujet  qui  nous  occupe,  donne  des 
détails  piquants.  Un  Gaulois  voulait-il  se 
fabriquer  une  hache,  il  choisissait  d'abord 

Suelque  silex  le  plus  approchant  de  la  forme 
êsirée,  puis  s'armant  a'un  marteau,  il  frap- 
pait son  silex,  tantôt  sur  un  côt4,  tantôt  sur 
laulre,  enlevant  par  écailles,  d'aboni  assez 


grandes,  toute  la  pierre  inutile.  A  mesure 
que  Touvrage  avançait,  les  diflicultés  aug- 
mentaient pour  amener  la  pierre  au  point 
de  pouvoir  être  soumise  au  poli  :  on  se  fait 
à  peine  une  idée  du  nombre  et  de  la  peti- 
tesse des  écailles  au'il  fallait  détacher  sans 
offenser  les  bords  latéraux  ni  le  trenchanL 
Quelquefois,  au  moment  .de  terminer,  h 
main  s'égarait  »  un  coup  malheureux  causait 
un  dommage  irréparable,  et  la  pierre  était 
jetée)  au  rebut.  J'en  ai  trouvé  plusieurs  daof 
cet  état,  j'en  ai  vu  d'autres  dont  le  tranchant, 
usé  ou  brisé  après  le  poli,  avait  éfé  refait 
Dans  quelles  contrées  a-t-on  observé  ces 
haches  curieuses  de  silex  ?  Un  fait  bien  re- 
marquable et  qui  mérite  toute  alteotlôOt 
c'est  que  la  plupart  de  ces  instruments  sin- 
guliers ont  été  trouvés  dans  l'Europe  cen- 
trale et  septentrionale.  A  partir  du  Dane- 
mark jusqu  à  la  Garonne,  on  en  trouve  M- 
auemment,  et  il  n'y  a  guère  de  collectioos 
'antiques  qui  n'en  présentent  une  série  plus 
ou  moins  nombreuse.  Nous  devons  ajouter 
que  c'est  principalement  dans  le  pays  com- 
pris entre  la  Seine  et  la  Garonne  qu'on  a 
trouvé  les  dépôts  les  plus  considérables  et 
les  formes  les  plus  variées.  Sur  les  bords  du 
Rhin,  on  a  mis  à  découvert,  dans  des  fouil- 
les pratiquées  sur  les  points  du  soi  les  plus 
anciennement  occupés,  des  instruments  de 
cette  espèce  d'une  conservation  admirable, 
avec  toutes  les  modifications  possibles  de 
forme  et  de  dimension.  En  Angleterre,  dans 
les  lieux  où  les  dolmens  sont  plus  fréquents^ 
dans  le  voisinage  des  kromlechs  et  destooa- 
belles,  les  haches  se  sont  montrées  aussi 
grandes  et  aussi  belles  que  sur  le  continent. 
En  France,  certaines  provinces,  telles  que  le 
Picardie,  laNormandie,  la  Bretagne,  TAnjou, 
le  Périgord,  etc.,  en  ont  offert  aux  recherches 
de  r<<ntiquaire  des  échantillons  ma2ni(if|Ut*i) 
où  toutes  les  nuances  dans  la  matière*  U 
forme,  la  taille,  la  coupe  générale  s^offreBl 
à  l'examen  :  en  Touraine  nous  en  avons  vu 
quelques-unes  fort  curieuses.  Si  nous  vou- 
lions citer  les  localités  où  les  celtœ  ont  éU 
recueillies  jusqu'à  présent,  nous  nous  enga- 
gerions dans  un  interminable  catalogue  de 
noms  propres,  dont  l'aridité  ne  serait  cooh 
pensée  par  aucun  autreavantage.il  n*cst  pas 
de  publication  scientifique,  dans  laquâle 
l'archéologie  ne  trouve  âa  place,  où  Ton  n'ait 
mentionne  une  grande  quantité  de  décou* 
vertes  de  cette  nature.  Ces  observations  par- 
tielles ne  sont  pas  sans  importance  dani 
l'histoire  locale,  mais  elles  ont  été  si  fré- 
quemmentrépétées,  et  c'est  une  chose  lelle^ 
ment  connue  de  toutes  les  personnes  qdi 
s'occupent  d'études  archéologiques*,  qu'il 
nous  sufiitde  les  men  tionner  en  passant,  sao^ 
nous  y  arrêter  davantage.  La  présence  des 
haches  de  silex  a  été  constatée  dans  les  prch 
vinces  méridionales  delà  France;  mais  lé 
nombre  de  ces  objets  est  si  restreint,  qu*oû 
est  naturellement  porté  à  penser  que  ç*es 
du  dehors  qu'ils  sont  venus,  et  que  c*esi 
unii]uement  par  imuortation  que  les  babir 
tants  les  ont  possèdes.  Les  peuplades  noaMr 
des  dos  anciens  Gaulois  ont  du  i^r.essair^ 
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.  semer  partout  sur  leur  passage  les  us- 
les  qui  étaient  à  leur  usage.  Soit  que 
lacb^ttes  servissent  aux  besoins  domes- 
iSy  soit  que  leur  destination  fût  miii- 
p  comme  nous  Texaminerons  plus  bas, 
lonçoit  qu*elles  aient  pu  Être  laissées 
les  contrées  méridionales  de  rEurope, 
\&  populations  celtiques  firent  de  iré- 
tes  incursions.  C*esl  ainsi  que  dans  11- 
septentrionale»  dans  TEtrurie  et  dans 
imf>agncs  romaines,  on  a  de  temps  en 
is  fait  la  rencontre  des  haches  attribuées 
valions  galliques.  Ces  objets  singuliers, 
communs  dans  la  péninsule  italique, 
eût  donc  comme  des  médailles  antiques, 
lins  irrécusables  des  migrations  et  des 
s  sanglantes  des  peuples  gaulois  dans 
^amps  de  Tltalic. 

lelques  antiquaires  Italiens ,  adonnés 
mt  aux  études  d*archéoIogie  étrusque, 

Î rétendu  que  ces  objets  pouvaient 
ûen  appartenir  aux  populations  primi- 
i  de  VEtrurie  qu*aux  nabitants  des  Gau- 
Les  arts  ont  de  si  frappantes  analogies 
tes  œuvres  qui  sont  sorties  de  leurs  es- 
m  tout  genre,  qu'il  ne  serait  pas  surpre- 
f  suivant  eux,  que  les  Etrusques  et  les 
ois  eussent  pratiqué  en  même  temps 
travaux  semblables.  Ils  apportent  en- 
ijpour  soutenir  leur  opinion,  des  consi- 
tiODs  d*une  valeur  tout  à  fait  secondaire. 
t  évident,  pour  quiconque  voudra  se 
ier  la  peine  d'apprécier  Tautorité  de 
i  raisonnements,  que  leur  système  s*ap- 
sur  des  principes  contredits  par  toute 
iiissance  de  la  critique  monumentale. 
;  n'invoquerons  pas  ici  les  arguments 
analogie  et  de  la  déduction  qui  militent 
fort  en  notre  faveur.  En  montrant  plus 
comment  certains  peuples  de  TAsie 
raie,  et  môme  de  FÂménque,  ont  pos- 
des  h(':ches  semblables  aux  celks,  nous 
18  voir  comment  on  peut  se  livrer  à  des 
idérations  philosophioues,  et  comment 
dnsauteurs  ont  cherche  par  cette  voie  à  ré- 
Irede  hauts  problèmes  ethnographiques. 
rant  de  passer  à  d'autres  observations, 
36  encore  que  Quelques  haches  de  silex 
I  bronze  ont  été  vues  dans  les  campa- 
de  la  Grèce.  Nous  voulons  ici  simple- 
t  constater  un  fait,  sans  en  vouloir  laire 
sentir  les  conséquences.  Ces  objets  sont 
rares  dans  cette  contrée,  et  ont  été  re- 
?és  à  d*assez  grandes  profondeurs.  Ne 
ent-ce  pas  des  reliques  de  ces  vieux 
ois  qui,  sous  la  conduite  de  leur  brenn, 
^rsërent  le  pays  tout  entier,  et  s'avan- 
it  jusqu  au  temple  de  Delphes  ?  De  lou- 
es observations  nous  pouvons  légitime- 
i  cOBclure  que  les  haches  de  silex  ont 
GiSOonées  et  employées  par  des  races 
l^ie  eommune.  Puisqu'on  les  retrouve 
iipalemeol  dans  les  régions  habitées 
les  tribus  oelto-germaioes,  nous  trou- 
i  dans  ce  fait  la  solution  la  plus  plausi- 
le  la  question  d'origine.  I^es  déductions 
ici  |>arfaiteaieot  logiques»  et  nous  som- 
appuyés,  4ans  notre  manière  de  raison- 
par  les  données  philologiquesautantque 
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par  les  sources  historiques  les  plus  reculées. 

Lt's  monuments,  même  les  plus  minimes, 
font  entendre  un  langage  significatif,  qû*il 
est  aisé  de  contredire  avec  l'esprit  de  sy$* 
tème,  mais  qu'il  n'est  pas  aussi  facile  de  faire 
taire.  Il  sufut  souvent  de  remettre  les  choses 
dans  leur  état  naturel  pour  leur  conserver 
toute  leur  force  historique  et  scieatiflrfue. 

Quelles  sont  les  formes  principales  afiec- 
Xéas  au\  celtœ  ?  Après  avoir  comparé  ensem- 
ble un  grand  nombre  d'instruments  de  oe 
ffenre,  nous  croyons  pouvoir  rapporter  ces 
ormes  à  cinq  types  généraux.  Le  premier 
type  reproduit  laforme  la  plus  générnIemcQt 
usitée  et  en  même  temps  la  plus  élégante* 
Le  bord  tranchant  est  taillé  régulièrement. 
La  ligne  arrondie  qui  le  circonscrit  s'incline 
doucement  vers  les  flancs,  également  arron- 
dis, pour  se  terminer  en  une  pointe  plus  ou 
moins  aisuë.  Le  plus  souvent  les  côtes  en 
sont  taillées  à  une  vive  arôte.  En  comparant 
cette  hachette  à  une  belle  feuille  lancéoK*e, 
on  en  donnera  une  idée  très -juste.  Si  Ton 
veut  employer  dans  cette  description  d^s 
termes  d  une  plus  rigoureuse  exactitude,  un 
dira  au e  les  haches  de  silex  de  ce  type  res- 
semblent à  des  coins  de  forme  pyramidale, 
terminés  d'un  côté  par  une  pointe  mousse, 
et  de  l'autre  par  un  tranchant  acéré,  dont  le 
fil  décrirait  une  portion  d'elli[ise.  L'abaisse- 
ment de  la  ligne  moyenne  vers  le  tranchant 
commence  ordinairement  vers  le  tiers  de  la 
longueur  totale,  ce  oui  contribue  particuliè- 
rement à  donner  à  1  instrument  des  propor- 
tions agréables.  On  a  trouvé  dans  ce  type 
des  objets  de  dimension  assez  considérable, 
depuis  vinst-cinq  centimètres  Jusqu'aux  di- 
mensions les  plus  réduites,  de  cinq  à  six 
centimètres.  Ce  type  est  le  plus  commui).  et 
dans  les  collections  on  le  rencontre  le  plus 
fréquemment. 

Le  second  type  diffère  du  précédent  par 
la  terminaison  de  ses  deux  extrémités.  La 
partie  supérieure  offre  un  tranchant  bien 
aiguisé,  mais  peu  étendu.  La  ligne  circulaire 
qui  le  borne  est  très-fortement  abaissée.  La 
partie  inférieure,  au  lieu  de  se  terminer  en 
pointe,  présente  une  simple  diminution  de 
celle  qui  lui  correspond.  Ce  serait  presquo 
un  second  tranchant,  si  la  ligne  était  un  pou 
plus  aiguë.  Les  flancs  sont  arrondis  ou  tail- 
lés à  arête.  Cette  forme  est  beaucoup  moins- 
gracieuse  que  la  première  et  beaucoup  moins 
usitée.  Elle  montre  ua  allongement  qui  n'est 
pas  en  rapport  avec  les  autres  dimensions. 

Le  troisième  type  ne  semble  au  premier 
abord  ou'une  dégénérescence  des  deux  pre- 
miers. Dans  une  série  bien  établie,  il  serait 
possible  de  passer  par  tous  les  intermédiai- 
res entre  les  deux  formes  extrêmes.  Cepen- 
dant comme  la  modification  est  trop  profonde 
pour  qu'on  puisse  les  rapporter  a  un  type 
identique  sans  violer  les  analogies  naturel- 
les, nous  avons  cru  devoir  admsttre  ce  nou- 
veau type,  qui  peal  être  caractérisé  de  la 
manière  suivaTite.  Le  sommet  supérieur  of- 
fre un  tranchant  semi-circulaire,  mais  d'un 
diamètre  très-court.  Les  flancs  sont  travail- 
lés de  la  même  façon  que  chez  les  types 
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déjk  ieaiqués,  et  la  partie  inférieure  se  pro- 
longe en  poîDie  mousse.  L*aspect  de  ce  type 
e»t  bien  différent  de»  deux  autres,  la  forme 
en  est  maigre  et  peu  harmonieuse.  Les  ha- 
cbettes  ainsi  façonnées  sont  rares. 

Le  quatrième  type  nous  donne  en  exten- 
sion ce  que  le  troisième  possède  en  dimi- 
nution sur  le  type  premier.  Le  tranchant 
est  large,  acéré,  lorteraent  courbé.  La  pointe 
en  est  plus  obtuse  encore  que  dans  les  au- 
tres î  du  reste,  le  dos  et  les  flancs  sont  tail- 
lés de  la  même  manière.  Celte  forme  est 
presque  aussi  commune  que  celle  du  t)[pe 
premier.  Quoique  moins  régulière  et  moins 
agréable  à  Toeil,  elle  est  aune  exécution 
remarquable,  et  d'un  effet  aussi  savant. 

Enfin  le  type  cinquième  ne  paraît  être 
qu'une  exagération  de  celui  qui  précède  im- 
médiatement. La  partie  tranchante  est  beau- 
coup plus  développée  et  le  corps  moins 
considérable.  La  pointe  est  arrondie  et  pres- 
que coupante.  Cfette  forme  n'est  pas  trop 
rare;  elle  se  montre  dans  des  dimensions 
très-variables.  11  est  à  noter  que  ces  types, 
quoique  bien  caractérisés,  ne  sont  pas  pro- 
pres a  certaines  régions  limitées;  on  les 
trouve  indistinctement  dans  les  endroits  où 
l'on  a  rencontré  ces  sortes  d'antiquités. 

Après  avoir  fait  connaître  les  cinq  prin- 
cipaux modèles  des  hachettes  celtiques  de 
silex,  nous  pourrions  indiquer  à  présent  les 
transitions  curieuses  que  Ton  a  remarquées 
d'une  forme  à  une  autre  forme.  Ces  chan- 
gements, pour  ainsi  dire  imperceptibles,  né- 
cessités souvent  par  des  conditions  maté- 
rielles autant  que  par  des  intentions  direc- 
tes ,  nous  contraignent  d'avouer  qu'il  ne 
faut  pas  attacher  une  trop  grande  impor- 
tance aux  idées  systématiques  que  l'on  vou- 
draitfaire  découler  de  l'établissement  de  ces 
cinq  types.  Nous  n'y  attachons  qu'une  impor- 
tance d'ordre  et  de  méthode,  c'est-à-dire 
tout  à  fait  extrinsèque. 

Les  celtœ  ne  sont  pas  toutes  de  la  même 
matière.  Il  y  en  a  qui  sont  d'une  matière 

I)lus  recherchée,  plus  brillante  et  plus  so- 
lde; d^autres,  au  contraire,  où  l'on  ne  voit 
pas  de  grandes  précautions  dans  le  choix  de 
ta  matière  et  dans  la  perfection  de  l'exécu- 
tion. Généralement  elfes  sont  formées  d'une 
roche  siliceuse  jaune,  noire,  rougeâtre  ou 
blanchâtre.  Ce  sont  des  silex  que  l'on  ren- 
contre fréquemment  dans  les  productions 
minéralogiques  de  notre  sol.  Quelques  ha- 
ches sont  faites  d'une  roche  amphibolique 
verdâtre,  de  granit,  de  marbre,  de  grès^  de 
pierre  ollaire,  de  serpentine,  de  calcédoine, 
de  jaspe,  etc.  Ces  dernières  sont  des  instru- 
ments de  luxe  :  elles  sont  travaillées  plus  fi- 
nement et  appartenaient  sans  doute  aux  per- 
sonnages éminents  de  la  nation. 

Si  nous  abordons  actuellement  la  question 
de  destination  de  ces  singuliers  instruments, 
nous  sommes  arrêtés  dès  les  premiers  pas. 
U  f  a  une  si  grande  distance  de  notre  civili- 
sation à  ces  mœurs  demi-barbares  des  tribus 
e/illiques,  que  nous  ne  pouvons  comprendre 
rusage  de  plusieurs  objets  qui  leur  ont  aj»- 
parteuu.  Ces  hachettes  de  silex  sont  si  com- 
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service  important  et  journalier.  Plusteon 
antiquaires  ont  vu  dans  ces  instruments  de 
véritables  haches.  J'ai  vu  au  musée  d'anti- 
quités d'Amiens  une  hache  de  silex  emman- 
chée dans  une  corne  de  cerf.  —  C'est  nnltit 
à  peu  près  unique,  qui  jette  une  certaine 
lumière  sur  cette  question.  Ainsi  fixée, 
cette  hache  devient  facile  k  mettre  en  œu- 
vre. Quand  on  a  regardé  cette-  disposition 
curieuse  ,  on  conçoit  aisément  qu'on 
puisse  adapter  ces  instruments  à  des  man- 
ches de  bois  et  s'en  servir  commodément. 
D'autres  ont  dit  que  les  celtœ  se  portaient  à 
la  main  et  que,  dans  le  combat  corps  k  corps 
elles  servaient  à  porter  de  rudes*^  coups  à 
l'ennemi,  lorsqu'on  savait  les  lancer  d  une 
main  sûre  et  vigoureuse  èi  la  tète  ou  dans  la 
poitrine  de  son  adversaire.  De  là  Vorigine 
du  nom  de  casse-têtes,  qu'on  a  donné  quel- 
quefois à  ces  instruments. 

On  est  porté  à  croire  que  ces  hachettes 
ont  servi  dans  les  sacrifices,  et  que  l'arme 
terrible  des  batailles  s]est  ensanglantée  dans 
la  main  des  druides,  lorsqu'ils  offraient  sur 
les  dolmens  des  victimes  humaines.  C'est  ce 
qui  nous  explique  la  présence  de  ces  olqets 
au  milieu  des  restes  aes  sacrifices  enterrés 
au  pied  de  l'autel  druidique.  Il  est  çloi 
raisonnable  de  penser  que  ces  haches  arasent 
un  usase  multiple.  Elle  pouvaient  rester 
armes  de  guerre,  instruments  de  sacrifice» 
et  ceoendant  servir  h  tous  les  besoins  de  la 
vie  aomesliquc.  D'ailleurs  ces  petites  ha- 
chettes n'eussent  offert  qu'un  moyen  de 
défense  très-insignifiant  en  temps  de  guerre, 
tandis  qu'elles  ont  une  destination  lâiturelle 
dans  les  détails  quotidiens  de  la  vie  inté- 
rieure; elles  pouvaient  alors  servir-è  dépecer 
une  proie,  à  couper  des  viandes,  enfin  à  aider 
les  mains  dans  mille  nécessités  du  méaage. 

Un  texte  cité  par  M.  de  Caumont,  et  extrait 
de  Guillaume  de  Poitiers,  fournit  encore  sur 
ce  sujet  des  indications  qu'il  ne  faut  pas 
négliger.  Il  résulterait  de  ce  passage  que 
l'empioi  des  armes  de  pierre  n*a  pas  été 
abandonné  aussitôt  qu'on  le  présumerait 
généralement.  Au  xi*  siècle  les  populations 
du  Nord  se  seraient  encore  servies  des  instru- 
ments de  silex.  Guillaume  de  Poitiers  rap- 
porte donc  qu'à  la  bataille  d'Hastings  c  les 
Anglais  lançaient  sur  les  Normands  des 
épieux  et  des  traits  de  diverse  sorte,  des 
haches  terribles  et  des  pierres  applicpiées  k 
des  morceaux  de  bois  :  nJactant  {Ângli)  ciMpi- 
des  ac  diversorum  generum  tela ,  $€m»iimai 

!  masque  secures  et  lignis  imposita  $axa.  (Guil- 
elm.,  Pictav.,  Hist.  Gruillelm.  Vici.)  Ce  fût 
véritablement  étonnant  pourrait  peut-être 
s'expliquer,  en  songeant  que  l'armée  d'Harold 
se  composait  non-seulement  d'Anglais,  mais 
encore  d'un  grand  nombre  de  Danois,  peuple 
chez  lequel  les  arts  sont  demeurés  très^ 
longtemps  dans  l'enfance,  et  qui  parait  n'a- 
voir abandonné  que  fort  tard  l'usage  des 
instruments  de  pierre. 

Avant  de  terminer  ce  que  nous  avions  à 
dire  sur  les  haches  de  silex,  nous  allons  jeter 
un  coup  d'œil  sur  les  monuments  analogues 
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qu*on  a  observés  dans  plusieurs  contrées , 
surtout  en  Asie  et  en  Amérique.  Lorsqu'on 
pousse  ses  études  sur  les  antiquités  celtiques 
jusqu*à  une  ceitaine  limite,  on  est  surpris  à 
chaque  instant  des  rapports  étonnants  qui 
relient  ensemble  les  populations  galliques 
et  les  populations  les  plus  anciennes  de  TAsie 
centrale.  Des  monuments  plus  considérables 
attestent  une  communauté  de  mœurs  et  de 
coutumes,  des  usages  généraux  et  privés,  et 
montrent  des  relations  évidentes  dans  la  vie 

Subïique  comme  dans  Torganisatioa  do  la 
imille.  Nous  avons  émis  déjà  quel(]ues  idées 
sur  ce  sujet,  dans  un  travail  où  nous  com- 
parions  les  monuments  celtiques  aux  monu- 
ments des  principaux  peuples  de  TAsie.  Si 
nous  avons  été  frappés  de  la  ressemblance 
du.tumulus  chez  les  tribus  nomades  de  la 
ScYtl^ie  et  de  la  Mongolie,  et  chez  les  races 
celtiques,  nous  le  serons  plus  vivement 
eucore  en  retrouvant  dans  ces  régions  loin- 
taines des  instruments  d*une  importance 
secondaire.  Plusieurs  voyageurs  célèbres, 
entre  autres  Pallas,  donnent  des  détails  tel- 
lement précis  et  tellement  circonstanciés  sur 
le  résultat  de  leurs  observations,  qu'il  est 
pennis  d'asseoir  sur  leur  témoignage  des 
arguments  difficiles  à  contester.  £n  parlant 
des  hachettes  de  bronze,  nous  constaterons 
encore  leur  présence  chez  des  peuplades 
d'origine  commune  :  nous  les  rencontrerons 
semées  à  profusion  dans  des  pays  où  les 
Celtes  ne  semblent  pas  avoir  porté  leurs 
courses. 

Dans  les  parties  les  plus  sauvages  et  les 
pluspitloresques  de  TAmérique  méridionale, 
au  Mexique  et  surlesbordsdes  grands  fleuves, 
on  a  découvert  des  monticules  semblables  à 
nos  tombelles  druidiques,à  côtédeces  restes 
d'une  civilisation  plus  avancée.  Les  ruines  do 
Palenquo  sont  encore  bien  énigmatiques,  les 
tumulus  seront-ils  environnés  des  mêmes 
obscurités?  Au  pied  de  ces  tertres  funéraires, 
comme  au  sein  de  nos  tertres  druidiques , 
comme  aux  mains  des  sauvages  de  l'Amé- 
rique, la  hachette  de  pierre  se  rencontre 
fréquemment.  Les  formes,  malgré  l'éloigné- 
ment  des  lieux,  ne  sont  pas  seulement  ana- 
logues, elles  sont  véritablement  identiques. 
Je  possède  une  hachette  de  serpentine  verte 
admirablement  travaillée,  polie  avec  le  plus 
grand  soin ,  qui  vient  d'une  peuplade  sau- 
vage de  la  Caroline  du  sud.  Ko  la  plaçant 
à  âié  de  nos  hachettes  gauloises  les  plus 
finement  exécutées,  elle olfre  une  similitude 
complète;  elle  ressemble  aux  bachettes  du 
type  premier.  D'autres  hachettes  en  casse- 
têtes  présentent  des  moditications  profondes 
et  ne  se  rapportent  qu'imparfaitement  aux 
tjrpes  que  nous  avons  décrits.  Mais  le  prin- 
cipe est  toujours  subsistant,  quoique  divers 
dans  ses  applications.  C'est  toujours  la  môme 
idée  exprimée  en  termes  différents. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  les  idées  que 
nous  avons  exposées  ailleurs  au  sujet  des 
déductions  que  ces  faits  intéressants  amè- 
nent à  l'homme  studieux  qui  cherche  à 
féconder  ses  travaux  par  la  philosophie. 
Mous  avons  marché  surles  tracesdes  hommes 


les  plus  graves  et  les  plus  érudits,  en  indi- 
quant ces  recherches  sur  des  objets  antiques 
comme  pouvant  converger  vers  les  hautes 
questions  de  rethnologic.  Quelaue  minimes 
que  puissent  paraître  les  données  fournies 
par  des  monuments  secondaires,  il  ne  faut 
cependant  jamais  oublier  que  les  faits  ont 
une  importance  immense,  parce  qu*ils  ap- 
portent touiours  des  témoignages  authenti- 
ques et  irrécusables.  Nous  passons  mainte- 
nant à  l'étude  d*instruments  de  bronze,  dont 
rhistoire  n*est  pas  moins  problématique 
que  celle  des  instruments  de  silex  que  nous 
avons  examinés.  On  leur  a  donné  le  plus 
souvent  le  nom  de  haches,  à  cause  de  leur 
configuration  générale  et  de  leur  ressem- 
blance avec  les  celtœ;  uuelquefois  on  les  a 
désignés  sous  le  nom  de  coins,  à  cause  de 
leur  forme  allongée  et  tranchante. 

Depuis  les  [)remières  recherches  sur  les 
antiauités  celtiques,  jusqu'à  nos  jours,  on 
a  publié,  dans  une  foule  de  journaux  scien- 
tiùques  et  même  dans  un  grand  nombre 
d'ouvrages  assez  volumineux  ,  des  travaux 
fort  remarquables  sur  les  haches  de  bronze. 
Depuis  les  articles  de  Caylus ,  de  Montfau- 
con,  jusqu'au  mémoire  de  M.  Jouannet  et 
la  monographie  historico-archéologique  de 
M.  Heinrich-Schreiber,  professeur  à  l'uni- 
versité de  Fribourg  en  Brisgaw,  on  a  im- 
primé une  grande  Quantité  de  notes  déta- 
chées, d'aperçus  isolés,  d'opinions  plus  ou 
moins  solidement  établies  sur  les  questions 
ardues  qui  se  rattachent  à  ce  chapitre  inté-> 
ressaut.  Malgré  la  défaveur  qu'on  a  cherche 
à  jeter,  dans  ces  derniers  temps ,  sur  l'ar- 
chéologie celtique  et  sur  les  systèmes  de 
plusieurs  honorables  savants,  nous  avons  lu 
avec  le  plus  grand  plaisir  un  article  fort 
curieux  de  M.  Mangon  de  la  Lande,  inséré 
dans  les  Bulletins  de  la  Société  des  aniiquaires 
de  rOuestf  et  surtout  un  compte  rendu  de 
M.  Dlrichs,  professeur-acyoint  a  l'Université 
de  Bonn,  au  sujet  du  livre  de  M.  Schreiber, 
où  la  question  est  envisagée  sous  un  point 
de  vue  plus  large  que  dans  les  publications 
précédentes.  Dans  cet  essai  sur  les  haches 
celtiques  de  bronze ,  nous  avons  eu  pour 
but  principal  de  résumer  les  connaissances 
acquises  aujourd'hui  sur  ce  point,  et,  par 
des  considérations  plus  métnodiques,  de 
compléter  des  idées  eparses  dans  une  muiti 
tude  de  traités  peu  connus  et  mal  appréciés 

En  disant  que  les  haches  de  bronze  se 
retrouvent  dans  les  mêmes  contrées  que  les 
haches  de  silex,  nous  aurons  peu  à  clouter 
pour  faire  connaître  le  gisement  de  ces  sin- 
guliers débris.  On  les  découvre  donc  en 
grand  nombre  dans  les  régions  du  Nord , 
dans  la  Grande-Bretagne,  dans  les  provinces 
occidentales  de  la  France,  dans  la  ijermanie 
Rhénane  :  on  a  rencontré  quelques  échan- 
tillons de  CCS  instruments  jusque  dans  les 
parties  occidentales  de  la  Russie.  Cette  seule 
considération  des  localités  suffit  déjà  pour 
éclairer  la  question  d'origine.  Ces  haches 
n'ont  pas  appartenu,  comme  on  a  voulu  le 
soutenir,  aux  territoires  proprement  grecs 
ou  romains.  Quant  à  ce  qui  regarde  les 
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ouelques  échantillons  d'Herculanura,  décriU 
par  Cflylns  (Recueil  d*antiq.,  tom.  II,  p.  333;, 
Cl  dont  M.  Schreiber  sanctionne  et  Torigine 
et  ridëntilé,  nous  nous  rangeons  à  Taris  de 
M.  Kingt,  en  les  regardanl  comme  très-su^ 

Secls,  attendu  que  les  riches  collections  de 
aples  n'offrent  nul  analogue.  Le  sol   de 
rilalie  supérieure,  où  des  races  gauloises 
constituèrent  longtemps  la  masse  prépon- 
dérante de  la  population,  en  est,  au  contraire, 
abondamment  pourru.  On  ne  saurait  admettre 
que  le  commerce  les  prit  au  Sud  pour  les 
importer  dans  le  Nord  par  les  Alpes  ou  la 
mer  du  Nord;  car,  dans  toutes  les  contrées 
précédemment  désignées,  les  fouilles  ont 
mis  à  la  lumière  des  formes  et  des  creusets 
marquant  l'emplacement  des  fonderies.  Nous 
parlerons  plus  bas  de  ces  moules  de  brome 
ou  d'argile,  dont  la  découverte  est  très-cu- 
rieuse. Les  antiquaires  n'ont  pas  générale- 
ment attaché  assez  d'importance  à  ces  formes, 
grossières,  au  point  de  vue  de  l'art ,  mais 
instructives  au  point  do  vue  de  la  pratique 
matérielle.  Leur  présence,  d'ailleurs,  té- 
moigne en  faveur  ne  la  nationalité  des  haches 
de  bronze.  Les  haches  ou  coins  de  bronze 
trouvées  en  France  étaient  enfouies  en  terre 
sans  précaution.  Ordinairement  on  les  a 
rencontrées  en  plus  grand  nombre  dans  des 
vases  de  poterie  très-grossière.  M.  de  Ger- 
ville,  un  de  nos  plus  habiles  antiquaires,  en 
a  fréquemment  observé  dans  lo  Cotentin,  et 
précisément  dans  les  endroits  où  des  signes 
d*un  autre  genre  indiquaient  des  habitations 
anciennes.  Le  môme  savant  lyoute  encore  : 
c  Entin,  c*est  principalement  dans  lo  voisr- 
nage  des  pierres  consacrées  au  culte  des 
druides  qu  on  en  trouve.»  Sans  vouloir  gros- 
sir inutilement  l'énumération  des  lieui  où 
Ton  a  déterré  ces  haches  de  bronze,  qu'il  me 
soit  permis  de  citer  la  Touraine,  le  Quercy, 
)ePérigord, le  Poitou  et  l'Anjou,  commeayant 
offert  jusqu'à  présent  une  mine  abondante 
de  ce  genre  d'antiquités.  La  vieille  terre  de 
PArmorique  est  plus  fertile  en  objets  de 
cette  nature,  comme  en  toute  espèce  de  mo- 
numents d'origine  gauloise,  que   tous  les 
autres  pays  de  l'Europe. 

Mais  quelle  ancienneté,  quelle  nationalité, 
peuvent  revendiquer  les  haches,  ainsi  que 

{plusieurs  ornements  découverts  en  même 
emps  dans  les  tombes?  Nous  exposerons 
d*abord  le  système  de  M.  Schreiber  à  ce  su- 
jet. Il  ne  donne  pas  une  solution  inattaqua- 
ble d'un  problème  eicessivement  difficile, 
attendu  l'absence  de  témoignages  et  d'ins- 
criptions; mais  il  a  l'avantage  de  s'autoriser 
d'une  eonsciencieuse  exploration  et  de  pro- 
duire une  explication  plausible  et  satisfai- 
sante. 

Le  point  de  départ  du  savant  professeur 
de  Fribourg,  sa  pierre  de  touche,  c'est  le 
métal  même  dont  se  compose  la  presque  to- 
laHl4  des  ha<Aes.  Celiea  de  fer,  mea  moins 
nombreuses,  sont  évidemtAenipius  récentes, 
Kespèce  prédominante,  c'est  la  hache  de 
b#Oflse  offrant,  d'après  ^'analyse  chimique, 
deux  s|)A^ia)ités  :  r  mélange  de  cuivre  et 
délaii>,  avec  ou  sans  Add>tion  deptomb; 


fr  mélange  de  cuivre  et  de  zinc,  taotâtaTce 
addition»  tantôt  sans  addition  de  ploiab  et 
d'étain. 

Au  premier  eompositum  appartienoeot, 
sans  exception,  tous  les  alliacés  grecs;  au 
second  les  alliages  romains,  TosqueU*  diai 
)a  période  primitive,  s'opéraient  par  le  mé- 
lange du  minerai  de  cuivre  et  du  mioerai  de 
zinc.  Les  haches  et  les  ornements  do  bronze 
comprennent  cuivre'et  zinc. 

La  conséquence  c'est  qu'elles  n^apparte- 
naient  pas  aux  populations  soumises  ait  do- 
mination romaine;  et  de  deux  choses  Tune: 
ou  elles  proviennent  de  l'ère  romaine  Uptas 
reculée,  dont  l'influence  ne  dépassait  pas 
certainement  l'Apennin,  ou  elles  ae  réd^ 
ment  d'une  autre  nation.  Que  les  Grecs  en- 
tretinssent d'aussi  actifs  rapports  avec  le 
Nord,  c'est  une  hypothèse  inadmissible,  par 
cela  seul  que  nous  ne  pouvons  supposer  une 
exportation  de  leurs  produits  fabriqués,  telle 
qu  il  n'en  restât  échantillon  dans  leur  pro- 
pre pays.  Insiste-t-on  sur  le  fait  de  Timpor- 
tatiDii  étrangère,  nous  ne  voyons  plus  aue 
les  Phéniciens  qui  tiraient  leur  étain  oes 
Cassitérides. 

Mais,  sans  parler  de  la  haute  ancienDeté  k 
laquelle  ces  bronzes  so  trouveraient  rame- 
nés, il  devient  difficile  de  s*exp}iquer  com- 
ment ces  hardis  navigateurs,  lipportant  par 
3 nantîtes  aussi  considérables  dans  les  ports 
es  mers  du  Nord  et  d'Orient,  en  auraient, 
on  quelque  sorte,  inondé  les  contrées  de 
rinterieur,  qu'il  ne  leur  était  pas  donné  d'at- 
teindre. 

Les  fonderies  indigènes  accusent  une  tt» 
brication  indigène.  Les  haches  ne  sauraient 
être  germaines,  car  les  Germains  se  servaient 
d'armes  de  fer,  la  framée  décrite  par  Tacite 
{Germon,  vi),  affecte  une  autre  forme;  l'ait 
d'exploiter  les  mines  ét»it  inconnu  auzGe^ 
mains  au  temps  de  ce  même  annaliste  (trir- 
fnan.  y).  Enfin,  les  contrées  préservée  du 
flot  germanique,  telles  que  Vlrlande,  sont 
précisément  celles  qui  abondent  le  plus  en 
ce  genre  d'antiquités.  Encore  moins  pou^ 
rait-on  en  faire  honneur  aux  Slaves,  doot 
les  tombes  contiennent  une  masse  d'objets 
de  fer,  et  à  l'exception  de  quelques  menus 
ornements  :  nul  bronze. 

Force  sera  donc  d'attribuer  les  bronzes, 
les  haches,  les  cylindres  en  spirale,  les  an* 
neaux,  aux  plus  anciens  habitants  des  coa- 
trées  du  Nord,  aux  Celtes  (Kimris,  Gallois 
ou  Galls),  versés  dans  la  connaissance  des 
mines  (César,  BelL  gail.^  m,  SI;  Tiiyi^, 
dont  les  établissements  d'exploitation  étaient 
les  plus  importants  de  la  Gaule  (PliuOt  AU. 
nai.  XXXIV,  2),  dont  les  armées»  chargées  de 
bronze  et  d'or,  frappaient  do  slupeu»  les 
phalanges  romaines. 

Ces  considérations  extraites  testuoUomaBt 
du  rapport  de  M.  le  docteur  Urlichs,  mms 
font  apercevoir  la  question  des  originassous 
un  point  de  vue  entièrement  neuK  iasm% 
présent  personne  ne  s'i^tait  enga9é  ditts 
cette  voie  ingénieuse  (}ui  a  conduit  M.Schrai- 
ber  h  des  résultais  si  curieux.  Sans  doute 
cette  méthode  n'est  pes  à  l'abri  da  loula  ob» 
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jeetion,  cependant  eile  fait  honneur  à  la  sa- 
gacité du  saTant  professeur  de  Fribourg. 
£lle  fournit  k  la  complète  solution  d*un  pro- 
blème difficile  des  termes  qui,  jusqu'à  ce 
moment,  étaient  demeurés  inconnus.  M.  de 
Caumont  {Antiq  mon.^  tom.  V%  pag.  232), 
Abordant  d*une  manière  trop  abrégée  la 
question  d*origine,  émet  certains  faits,  que 
nous  D*avons  nulle  intention  de  contester, 
dont  il  tire  des  conséquences  peut-être  trop 
générales.  11  a  trouvé  plusieurs  haches  de 
bronze  au  milieu  de  débris  de  poterie  ou 
autres  objets  dé  fabrique  romaine.  Il  en  con- 
clut que  ces  instruments  pourraient,  en  par- 
tie, être  classés  parmi  les  antiquités  gallo- 
romaines.  Cette  conclusion  n*est  pas  suili- 
samment  en  rapport  avec  les  prémisses.  Il 
7  a  bien  loin  de  l*usage  des  haches  de  bronze, 
conservé  jusque  sous  k  conquête,  à  l'ad- 
mission de  Topinion  qui  tend  à  les  rattacher 
aux  antiquités  gallo-romaines.  Suivant  les 
oonstouences  appuyées  sur  ce  que  la  science 
a  pu  formuler  de  plus  précis  sur  cette  ma- 
tière, il  faut  admettre  que  les  haches  ou 
coins  de  bronze  sont  de  provenance  celti- 
que. Quelle  que  soit  la  limite  du  temps, 
1)lus  ou  moins  rapprochée  de  nous,  où  ces 
nstruments  sont  tombés  en  désuétude,  la 
question  d'origine  reste  toujours  la  même. 
Je  ne  dois  pas  ici  passer  sous  silence  un 
fiiît  très-curieux.  Il  est  mentionné  par 
M.  Jassens,  directeur  du  musée  de  Leyden. 
Il  y  a  quelques  années,  on  découvrit  à  Ni- 
mègue  (à  la  porte  dite  Heczer-Thor),  où  jus- 
que-là on  n'avait  rencontré  que  des  antiqui- 
tés romaines,  une  fort  belle  hache,  porta?it 
sur  Tune  des  surfaces  planes,  en  iripHcatdy 
la  lettre  H,  évidemment  Tinitiale  d'une  ins- 
cription. H.  Jassens  avait  d'abord  é.rois  l'o- 
pinion que  cette  inscription  était  plus  ré- 
cente que  la  hache,  se  fondant,  entre  autres 
raisons,  sur  ce  que  le  caractère  paraissait 
celti4|ue,  et  sur  rabsence  de  rouille  précisé- 
ment à  l'endroit  de  l'inscription.  M.  Jassens 
continue  ses  observations  en  ces  t«^rmes  : 
«  Mais,  tout  considéré,  le  déficit  de  l'inscrip- 
tion me  semble  militer  pour  une  ancienneté 
reculée,contemporaine  de  la  fonte  de  l'arme  ; 
de  même  l'absence  de  la  rouille,  résultat 
probable  du  frottement,  de  l'usage  ;  de  même 
encore  le  caractère  paléographic^ue  de  la  let« 
tre,  puisque  |é  pimcium  diacritxcum  en  par- 
tage la  hauteur.  Ce  qui  me  confirme  dans  ma 
nouvelle  manière  de  voir  et  me  fait  attribuer 
à  cette  hache  une  origine  antico-italienue, 
ee  sont  les  cinq  haches  d'Herculanum  pos- 
sédées par  de  Caylus  ;  ce  sont  les  douze  ha- 
ches que  conserve  le  musée  de  Leyde,  pro- 
venant de  la  collection  du  prince  Corazzi,  à 
Crotone,  laquelle  ne  comprenait  que  des  ob- 
jets étrusques  et  romains.  »  Ce  nouveau  sen- 
timent de  M.  Jassens ,  joint  à  celui  du  sa- 
vant professeur  Sçhreibcr,  nous  fait  connaî- 
tre, aune  manière  assez  juste,  à  quel  degré 
en  est  arrivée  sur  ce  point  l'érudition  ger- 
manique. Il  est  impossible  d'attacher  une 
grande  importance  k  l'opinion  de  M.  Jassens, 
parce  que  les  éléments  sur  lesquels  elle  s'ap- 
|.uie  sont  trop  isolés  et  trop  peu  authenti- 
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ques.  Lui-même,  d'ailleurs,  ne  parait  pas 
regarder  son  interprétation  comme  décisive, 
puisque,  à  la  Qn  ae  sa  note,  il  ajoute  les  pa- 
roles suivantes  :  «  J'incline  de  plus  en  plus 
vers  le  système  de  M.  Schreiber,  mais  je  n'o- 
serais mettre  en  doute  que  ces  h<)ches  ne  se 
rencontrent  dans  la  basse  et  moyenne  Italie. 
A  la  vérité,  ni  moi,  ni  fou  mon  ami  le  doc- 
teur Abeken,  n'avons  réussi  à  en  découvrir 
dans  ce  territoire;  mais  le  docteur  Brown 
aflirme  en  avoir  vu  à  Rome.  En  tous  cas, 
elles  y  sont  fort  rares.  Mais  ici  se  présente 
une  explication  plausible,  elles  auront  été 
perdues  par  ces  hordes  gauloises  sillonnant 
l'Italie,  à  diverses  reprises,  de  part  en  part.» 
Ces  dernières  phrases  de  M.  Jassens  ramè- 
nent la  question  h\x\  principes  savamment 
soutenus  par  le  docle  professeur  de  Frie- 
burg.  A  Texception  de  quelaues  faits  exces- 
sivement rares,  tels  que  la  nache  de  Nimè- 
gue,  il  ne  saurait  y  avoir  maintenant  de  dif- 
ficulté sérieuse  sur  Torigine  des  haches  de 
bronze  ;  ce  sont  des  instruments  celtiques^ 
Nous  serons  heureux,  si,  du  rapprochemelit 
des  opinions  des  princi^iaui  archéologues^ 
nous  sommes  arrivés  à  jeter  des  lumières 
suffisantes  sur  ce  fait  intéressant.  La  ques- 
tion d'origine,  dans  les  matières  de  cette 
nature,  est  toujours  de  première  importance; 
quand  on  est  parvenu  à  la  résoudre,  les  au- 
tres questions  viennent  aisément  se  grouper 
tout  autour. 

Avant  d'aborder  l'exposé  des  principaux 
sentiments  émis  sur  la  destination  des  ha^ 
ches  ou  coins  en  bronze,  nous  indiqueront 
les  types  les  plus  remarquables  sous  les- 
quels se  présentent  à  notre  examen  ces  ins- 
truments antiques.  Nous  en  distinguons  trois,, 
mieux  caractérisés,  auxquels  des  variétés 
nombreuses  viennent  se  rapporter. 

Le  premier  type  nous  montre  un  grand 
nombre  d  instruments  dont  le  corps,  plus  ou 
moins  allongé,  est  prismatique  et  terminé 
par  un  tranchant  arrondi.  La  ligne  qui  li- 
mite le  coupant  est  souvent  elliptique,  quel- 
quefois elle  est  semi-circulaire.  11  y  a  ici  de 
telles  variétés,  que  l'on  nasse,  par  une  série, 
d'intermédiaires,  de  la  lorme  de  la  hache  & 
celle  de  la  lame  et  du  ciseau.  Ces  instru- 
ments sont  creux  intérieurement  et  présen* 
tent  une  tige  ce  (traie  diversement  façonnée. 

La  tige  est  d'abord  arrondie  à  l'extrémité 
supérieure,  puis  elle  devient  hexagjone  à 
partir  du  crochet  latéral.  Ce  qui  constitue  le 
caractère  distinctif  du  premier  type  des  ha* 
chettes  de  bronze,  c'est  la  présence  d'un 
anneau  ou  anse,  servant  sans  doute  à  sus- 

Eendre  l'instrument,  ou  à  le  fixer  solidement 
une  hampe. 

Le  second  type  offre  encore  une  tise  creu- 
sée intérieurement,  mais  la  boucle  latérale 
manque  constamment.  Cette  forme,  moins 
répandue  que  la  précédente,  présente  dans 
sa  fabrication  des  précautions  non  moins 
grandes.  Les  flancs  coupés  è  angles»  et  s'en 
allant  en  décroissant  jusqu'à  la  ligne  du 
tranchant,  sont  à  vive  arête  et  symétrique- 
ment taillés.  Si  le  corps  n'était  pas  creusé  à 
l'intérieur  y  nous   comparerions   volontiers 
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cette  variété  de  haches  è  un  âe  ces  ciseaux 
de  fer  dont  se  servent  aigourd*hui  les  sculp- 
teurs pour  dégrossir  la  pierre  ou  le  marbre. 
Le  troisième  type,  dont  nous  esquisserons 
aisément  la  forme,  mais  dont  la  bizarrerie  a 
longtemps  exercé  la  patience  des  antiquaires 
•«»t  1  exercera  longtemps  encore,  sans  doute, 
se  montre  plus  fréquenmient  que  les  deux 

Crémiers.  La  lige  centrale  est.  solide,  et  les 
ords  en  sont  relevés  d'un  bourrelet  qui 
commence  au  milieu  et  descend  en  mou- 
rant vers  les  deux  extrémités. -Ce  bourrelet 
oTTre  parfois  une  saillie  considérable ,  et 
«quelques  suppositions  que  Ton  établisse,  il 
n'est  pas  facile  d'en  déterminer  Tusage.  On 
'voit  (les  haches  de  cette  dernière  espèce  se 
terminer  par  deux  tranchants  de  même  lar- 
geur; la  plupart  cependant  ont  une  extrémité 
plus  étroite  que  l'autre. 

Rappelons  maintenant  les  diverses  opi- 
nions émises  sur  la'  destination  de  ces  sortes 
d'instruments,  et  les  objections  qui  ont  été 
opposées  aux  usages  présumés  par  les  anti- 
quaires. L'Encyclopéaie  a  résumé  parfaite- 
ment les  recherches  faites  à  ce  sujet,  et  Mon- 
tez, l'auteur  de  Tarticle,  a  proposé  une  nou- 
velle solution  que  nous  indiquerons,  mais 
qui  n'est  pas  plus  décisive  que  celles  qui 
1  ont  précédée  et  qui  l'ont  suivie. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  ces 
Finstrumenls  devaient  être  regardés  comme 
•  des  pointes  de  flèche,  ou  comme  des  fers  de 
bnce;  ils  n'en  ont  cependant  nullement  la 
forme,  et  leur  emploi  eût  été,  de  cette  façon, 
difâeile,  pour  ne  pas  dire  impossible.  D  au- 
tres y  ont  vu  des  tètes  de  catapultes  ;  mais,  à 
bien  considérer  nos  bronzes  celtiques,  on 
comprendra  aisément  que  de  semblables  tè- 
tes eussent  été  par  trop  inofifensives.  D'au- 
tres ont  avancé  que  c'étaient  desi  nstruments 
de  sacrifice  chez  les  RomainSi  sans  faire  at- 
tention que  nous  connaissons  assez  exacte- 
ment, par  les  monuments  figurés,  les  ins- 
truments de  cette  nature  chez  les  Romains 
et  chez  les  Grecs;  jamais  on  n'a  remarqué 
entre  les  uns  et  les  autres  le  moindre  trait 
de  ressemblance. 

On  a  dit  encore  que  c'étaient  des  ciseaux 
ou  des  coins,  servant  à  tailler  et  à  polir 
les  pierres  dont  on  construisait  les  murs 
d'un  camp.  Qui  croira  que  les  soldats  en  pré- 
sence de  l'ennemi,  cherchant  un  abri  passa- 
ger contre  des  attaoues  imprévues,  se  seront 
amusés  à  tailler  et  à  polir  des  pierres?  Quel- 
les opinions  n'ont  pas  été  avancées  dans 
cette  matière?  Les  uns  ont  voulu  ^  recon- 
naître des  haches  d'armes,  des  coins,  qui, 
i-nfoucés  entre  les  joints  des  pierres  d  un 
rempart,  aidaient  à  l'escalader;  des  dents  de 
roue  pour  bander  les  balistes.  D'autres,  et 
narmi  eux  M.  de  Gensane,dans  son  Traité  de 
fa  fonte  des  mines,  pensent  qu'ils  servaient 
à  ûxer  le  travail  des  mineurs,  et  qu'on  les 
enfonçait  à  ce  dessein  dans  le  toit  ou  dans 
lies  parois  des  filons. 

Aurès  les  opinions  militaires  et  indus- 
trielles sont  arrivées  les  explications  agro- 
nomiques. Si  quelques  personnes  ont  re- 
•Munu  là  des  outils  de  men  riscrie  ou  de 


charronnage,  d'autres,  en  bien  plus  grand 
nombre,  ont  regardé  ces  instruments  commo 
des  dents  de  nerse,  comme  une  sorte  de 
bêche  ayant  servi*  k  enlever  les  terres  qci 
s'attachent  au  soc  de  la  charrue  en  labou- 
rant. Quelles  suppositions  n'a  t-on  pas  ima- 
ginées ?  Ce  sont  des  armes  de  guerre,  et 
uniquement  des  armes  offensives,  a-t-on  crié 
bien  haut.  Ce  sont  des  instruments  de  eut- 
sine  et  uniquement  alTectés  aux  besoins  do- 
mestiques, ont  répondu  les  autires  avec  la 
même  chaleur.  Vous  avez  tort,  tous  sans  ex-. 
ception,  ont  dit  les  auteurs  de  l'Encyclopé- 
die; écoutez:  Les  soldats  portaient  un  cer- 
tain nombre  de  ces  coins  ue  bronze  pendus 
à  leur  ceinture  par  l'anse  ou  l'anneau  que 
Ton  voit  à  tous;  ils  y  enfonçaient  les  piquets 
de  bois  destinés  à  retenir  les  cordes*  des  ten- 
tes ;  ces  coins  de  métal  n'étaient  ajoutés  aux 
piquets  de  bois  que  pour  faciliter  leur  en- 
trée dans  les  terrains  durs  et  pierreux. 

M.  Mangon  de  la  Lande,  dans  un  mémoire 
publié  dans  les  Annale$  de  la  Société  des  an- 
iiquaires  de  VOuest^  est  l'auteur  d'une  nou« 
velle  théorie.  Il  suppose  ces  coins  de  bronze 
adaptés  h  un  long  manche  de  bois,  et  les  bit 
agir,  tantôt  comme  marteau,  tantôt  comme 
hache,  pour  couper  et  travailler  le  bois.  Il  y 
voit  surtout  un  usage  avantageux  pour  les 
soldats  qui,  dans  les  continuelles  vicissitu- 
des de  l'emplacement  des  camps,  trouvaient 
commodément  à  faire  des  provisions  de  bois 
dans  les  forêts  voisines. 

Nous  avons  exposé  toutes  ces  opinions, 
quelque  singulières,  quelque  contradictoi- 
res qu'elles  soient,  pour  faire  sentir  comr 
bien  un  pareil  smet  est  rempli  d'incertitu- 
des. On  se  persuade  sans  peine,  dans  cette 
question  comme  dans  toutes  les  questions 
philosophiques  soumises  à  notre  examen, 
que  l'inconnu  peut  recevoir  mille  interpré- 
tations contradictoires,  et  que  l'imaginationt 
à  défaut  de  la  science,  est  fertile  en  expé- 
dients. Nous  ne  chercherons  pas  à  grossir 
davantage  cet  exposé,  déjà  trop  long;  encore 
moins  tenterons-nous  les  hasards  d'une  ex- 
plication nouvelle.  Nous  sommes  convaincus 
que,  pour  les  haches  de  métal,  il  faut  a^r 
commo  pour  les  haches  de  slex,  c'est-à-dire 
qu'il  faut  admettre  une  destination  multi- 
ple. Plusieurs  opinions  des  auteurs  touchent 
peut-être  à  la  vérité  ;  elles  sont  fausses  en 
ce  qu'elles  sont  trop  exclusives.  Il  ne  répu- 
gne nullement  d'admettre  que  ces  instru- 
ments remarquables  se  changeassent  en  ar- 
mes terribles  dans  les  mains  du  soldat,  ser- 
vissent au  sacriûcc  entre  les  doigts  des 
druides,  et  fussent  employés  à  ces  usages 
sans  cesse  renaissants  de  la  vie  privée  entre 
des  mains  moins  nobles. 

Nous  allons  clore  cette  dissertation  sur  les 
haches  celtiques  par  une  indication  rapide 
q^ui  la  complétera.  On  q  trouvé  dans  plu- 
sieurs localités  (les  moules  d'argile,  dans  les- 
quels ont  été  fondus  ces  instruments.  Ceftûl 
est  digne  d'attention,  parce  qu'il  éclaircit 
grandement  la  question  dVrigine.  La  plu- 
part des  moulesétaient  eux-mêmes  debronxe 
et  composés  de  deux  pièces  fadics  à  sé^- 
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rer,  semtiiobles  h  ces  moules  assez  grossiers 
dont  on  se  sert  vulgairement  pour  couler 
lies  instruments  de  cuisine.  On  a  trouvé  de 
ces  sortes  de  moules  en  Angleterre,  en  Al- 
îfMTiagne,  sur  les  bords  du  Rhin  et  en  France. 
Dans  certaines  localités,  on  a  mis  à  décou- 
vert des  scories,  des  fourneaux,  des  débris 
do  creusets,  des  portions  de  bronze  et  de 
cuivre,  en  un  mot  tous  les  instruments  usi- 
ii's  dans  les  manipulations  de  cette  nature. 
Nf)us  citerons  un  seul  fait;  il  suffira  pour 
montrer  les  résultats,  qui  sont  aujourd  hui 
nombreui,  dans  celte  partie  du  domaine  de 
la  science  des  antiquités  celtiaues.  Une  fon- 
derie 4  été  trouvée,  en  1821,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Hanche,  par  un  cultivateur 
d'AnnevilJe-en-Saire.  M.  de  Gerviile  s'em- 
pressa de  visiter  les  lieux;  il  vit,  parmi  plu- 
sieurs objets  de  différentes  formes,  une 
cuiller  de  fer  contenant  un  culot  de  bronze 
du  poids  d*un  kilogramme.  Ce.  métal  avait 
<té  mis  en  fusion,  et  avait  pris  la  forme  de 
la  cuiller;  le  tout  était  entouré  de  cendres  et 
de  charbon.  Ces  restes,  intéressants  pour 
Farchéologie  qui  surprenait,  pour  ainsi  aire, 
le  secrei  delà  fabrication  sur  le  fait,  étaient 
accompagnés  d'autres  fragments  qui  conlir- 
maient  dans  la  pensée  que  ce  lieu  avait  été 
un  centre  d'opération 

HACHÉES  (MouLUBEs). — Lés  dents  de  scie ^ 
ornement  fort  commun  dans  les  édifices  du 
xn*'siècley  sont  quelquefois  désignées  sous 
le  nom  de  moulures  hachées .  Les  antiquaires 
anglais  les  appellent  ainsi  :  Batched-moulding. 

HACHURES.  —  On  appelle  hachures  des 
lignes  parallèles  ou  croisées,  tracées  sur  lïn 
dessin  ou  sur  une  peinture,  pour  marquer 
les  ombres,  ou  même  quelquefois  pour  ren- 
dre un  fond  uni  et  transparent.  Les  peintres 
sur  verre  ont  ordinairement  procédé  par 
hachures  au  xni'  et  au  xiv*  siècle;  il  en  est 
de  même  des  peintres  à  fresque.  Dans  les 
tdileaax  les  plus  anciens  qui  forment  la  dé- 
coration de  nos  églises,  on  voit  que  les  ar- 
tistes marquaient  toujours  les  ombres  de 
cette  manière,  et  indiquaient  ainsi  les  parties 
les  moins  claires,  de  sorte  que  ces  mêmes 
parties  ne  perdaient  pas  leur  transiucidité 
et  leur  légèreté.  Cette  méthode  a  été  aba:i- 
donnée 'au  xv*  siècle,  et  depuis  on  y  a  eu 
recours  fort  rarement.  C'est  donc  un  boi 
caraclère,  oui  peut  nous  aider  à reconnailie 
certains  taoleaux  d'une  époque  douteuse  et 
servir  à  les  rapporter  à  Tâge  auquel  ils  ap- 
partiennent en  réalité. 

Nous  devons  dire  ici  quelques  mots  des 
hachures  qui  ont  été  imaginées  au  siècle 
dernier»  pour  désigner  les  couleurs  héraldi- 
ques duDlason.  Ces  hachures  sont  des  lignes 
parallèles»  légèrement  creusées,  et  auxquelles 
eu  attribue»  par  convention,  une  signiQca- 
tîon  héraldique,  bien  connue  de  tous  ceux 
qui  s'occupent  du  blason  et  de  la  connais- 
sance des  armoiries.  La  présence  des  ha- 
dtiures  sur  les  écussons  indique  une  époque 
xooderue.  C'est  un  signe  qui  ne  trompera 
jas  sur  TAge  que  l'on  doit  attribuer  à  cer- 
taines armoiries  qui  se  trouvent  placées  dans 


des  chapelles  ou  Jans  des  églises.  Cette  re- 
marque peut  être  également  utile  à  ceux  qui 
travaillent  à  la  restauration  des  monuments 
religieux.  Quand  ils  auront  à  réparer  ou  A 
restituer  des  écussons  armoriés,  ils  auront 
soin  de  n*y  point  représenter  les  couleurs 
par  des  hacnures,  lorsqu'ils  voudront  faire 
sculpter  des  écussons  dans  le  style  des  xiv*, 
xv  et  XVI*  siècles.  Voici  la  manière  dont  les 
hachures  sont  disposées  pour  figurer  les 
couleurs.  Horizontales^  elles  signifient  bleu 
azur  :  verticales,  rouge  ou  gueules  ;  croisées 
carrément,  noir  ou  sable;  diagonales  de 
droite  à  gauchede  Técusson,  vert  ou  sinople; 
diagonales  de  gauche  à  droite,  violet  ou 
pourpre. 

HADRIANÉES.  —  Lorsque  l'empereur  Ha- 
drien se  montra  plus  favorable  à  la  religion 
chrétienne,onconslruisildeséditicesàrusag6 
du  culte  nouveau,  et  qui  furent  connus  sous 
le  nom  d*Uadrianées. 

Les  antiquaires  romains  ont  appelé  ITa- 
drianœum,  ou  tombeau  de  Terapereur  Ha- 
drien ,  Tun  des  monuments  les  plus  re- 
marquables dont  ce  prince  ait  embelli  la 
ville  de  Rome.  Dans  les  temps  modernes  on 
en  a  fait  une  forteresse,  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Château-Saint-Ange. 

HAGIOSIDÈRE.  —  Chez  les  Grecs  qui 
sont  sous  la  domination  des  Turcs»  l'usage 
des  cloches  étant  défendu,  on  se  sert  d'un  fer 
avec  lequel  on  fait  du  bruit  pour  assembler 
les  fidèles  à  l'église,  etce  fer  s'appelle  Hagio* 
sidère,  de  deux  mots  Krecs  qui  signifieni 
fer  sacré.  Magi  donne  Ta  description  d*uD 
liagiosidère  qu'il  a  vu  :  il  dit  que  c'est  une 
lame  de  fer  large  de  quatre  doigts  et  longue 
de  seize,  attachée  par  le  milieu  a  une  corde 
qui  la  tient  suspendue  ;  on  frappe  sur  la 
lame  avec  un  marteau  de  fer  pour  faire  du 
bruit.  Lorsqu'on  porte  le  saint  sacrement 
aux  malades,  celui  qui  marche  devant  le  pré* 
tre  porte  un  hagiosidère,  sur  lequel  il  frappe 
trois  fois  de  temps  en  temps. 

HARMONIE.  —  L'harmonie  en  architec-r 
ture  est  l'accord  parfait  qui  règne  entre  les 
différentes  parties  d'un  édifice.  Les  monu- 
ments des  anqiens  sont  généralement  fort 
remarquables  sous  le  rapport  des  propor* 
tiens  et  de  l'harmonie.  Les  édifices  sacrés 
du  moyen  âge  offrent  communément  beau* 
coup  d'harmonie  entre  les  divers  membres 
qui  en  constituent  le  corps.  L'ensemble  et 
les  détails  sont  établis  dans  de  justes  dimen* 
sions,  de  manière  à  satisfaire  à  la  fois  l'œil  et 
la  raison.  Voy.  Accord,  Knseuble,  Détaiij. 
LaSainte-Chanelle,àParis,estunmodèlesous 
le  rapport  de  l'harmonie  et  do  la  çràce  des  pro- 
portions. Ce  qui  manque  à  plusieurs  des  édi* 
lices  modernes,  c*est  précisément  la  justesse 
dans  les  proportions  et  l'accord  entre  les 
parties  principales.  Nous  n'exceptons  pas« 
sous  ce  rapport,  certaines  constructions  où 
l'on  a  essayé  de  faire  revivre  le  style  ogival. 
Ces  dernières  sont  plus  irréprochables  dans 
l'exécution  des  détails  gue  dans  la  distribua 
tion  des  parties  essentielles. 

HARPES.  -*-  Les  harpes f  amoress  ou  pierrti 
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t attente,  sont  des  pierres  taillées  en  saillie 
;%  rextremîté  d'uu  murpour  servirde  liaison 
^u  mur  qui  doit  suivre.  On  donne  le  même 
•nom  aux  pierres  qui,  dans  une  chaîne,  dé- 
passent alternativement  les  autres  sur  la 
longueur. 

HAUBERT.  —  Le  haubert  élait  une  ar- 
mure défensive  fort  usitée  au  moyen  Age,  et 
composée  déchaînons  ou  de  mailles  de  fer  : 
c*est  pourquoi  on  le  désignait  aussi  sous  le 
nom  de  cotte  de  mailles.  Il  était  ,fait  do  ma- 
nière à  couvrir  le  corps  entièrement,  à  Tex- 
<ception  du  visage.  On  en  voit  des  modèles 
fréquemment  dans  les  monuments  sculptés 
ou  peints.  Les  chevaliers  y  sont  figurés  vé- 
4us  du  haubert.  Celte  armure  élait  à  répreuve 
de  répée  ;  mais  elle  ne  Tétait  pas  de  la  lance. 
Pour  se  garantir  contre  cette  arme  dange- 
reuse, on  portail  une  espèce  de  cuirasse 
sous  le  haubert.  Les  chevaliers  seuls  por- 
tèrent le  haubert  jusque  vers  la  fin  du  xiii* 
siècle.  A  partir  de  celte  époque,  on  Taban- 
donna  pour  prendre  une  armure  defer  plein. 
Sa  pesanteur  la  fit  également  abandonner.  Il 
■n'est  pas  rare  de  rencontrer,  dans  nos  monu- 
ments religieux,  des  statues  et  des  images 
vêtues  de  cette  armure  de  chevalier  en  fer 
plein.  La  statue  de  saint  Michel  est  ordinai- 
rement vêtue  de  celle  manière.  11  en  est  de 
même  des  statues  en  pierre  ou  en  marbre 
eoucbées  sur  des  tombeaux. 

HAUT- APPAREIL.  —  C'est  la  même  chose 
que  grand  appareil  (Voy.  Appareil).  Ce  mot 
Tient  dé  ce  que  l'appareil  est  désigné  d'après 
la  hauteur  des  pierres. 

HAUTE-LICE,  —  Espèce  de  tapisserie  de 
-fioie  et  laine,  qui  représente  de  grands  et  de 
petits  personnages,  ou  des  paysages  avec 
4outés  sortes  d'animaux.  Elle  est  ainsi  nom- 
.mée  de  la  disposition  de  la  chaîne,  qui  est 
'tendue  perpendiculairement  de  haut  en  bas  ; 
•  ce  qui  la  distingue  de  la  basse-lice,  dont  la 
•chaîne  est  mise  sur  un  métier  placé  horizon- 
italemcnt.  Voy.  Tjipisserie,  Tissu,  Étoffe. 

HALTEDR.— (Jtfoyen  de  calculer  facilement 
la  hauteur  d*une  éalise.  Calculer  la  hauteur 
des  voûtes  d'une  église,  au  moyen  des  oscil- 
lations des  lampes  suspendues  a  ses  voûlôs. 
—  La  solution  ae  ce  problème  est  basée  sur 
les  propriétés  du  pendule.  Or,  il  est  conslalé 
parTobservation,  qu'en  France  la  durée  des 
oscillations  d'un  pendule  qui  a  environ  un 
mètre  de  long,  est  d'une  seconde  de  temps, 
et  par  le  calcul  on  démontre  que  les  durées 
des  oscillations  de  pendules  divers  sont 
entre  elles  comme  les  racines  carrées  des 
longueurs  de  ces  pendules.  Si,  par  exemple, 
on  a  deux  pendules  A  et  B,  que  la  durée  des 
oscillations  du  premier  soit  d'une  seconde 
et  sa  longueur  d'un  mètre  ou  100  centi- 
mètres, et  que  l'on  veuille  calculer  la  lon- 
gueur du  pendule  B;  dont  les  oscillations  ont 
trois  secondes  de  durée  chacune,  on  fera  ce 
raisonnement  :  —  La  racine  carrée  de  100, 
dcn^ueur  du  pendule  A,  est  10^  la  racine 
^carrée  de  la  longueur  de  B,  dont  les  oscilla^ 
lions  sont  trois- fots^  plus  lentes,  est  donc  de 
J  (bis  IQou  30,dont  lectfrrécst  900.  Ce  der- 


nier nombre  900  centimètres  ou  9  mètres, 
exprime  la  longueur  du  pendule  B. 

Supposons  maintenantqu'étant muni  d'une 
montre  on  observe  que  la  lampe  suspendue 
à  la  voûte  d'une  église  fait  15  oscillations 
en  une  minute,  ou  une  oscillation  en  quatre 
secondes. 

Raisonnant  comme  ci-dessus,  on  dira  :  10 
centimètres  étant  la  racine  carrée  de  la  Ion- 
sueur  d'un  pendule  à  secondes,  h  fois  10  oti 
ÏO  centimètres  sera  la  racine  carrée  de  la 
longueur  du  pendule  dont  les  oscillations , 
sont  il  fois  plus  lentes  ;  lecarréde  ^Oest  160Q 
cent,  ou  16  mètres  {kS  pieds);  telle  sera 
l'expression  de  la  hauteur  delà  voûte  de  Fé- 
glise,  après  qu'on  y  aura  ajouté  celle  de  la 
lampe   môme  au  dessus  du  pavé. 

Règle  générale.  —  Multipliez  par lOcentioL 
le  nombre  des  secondes  pendant  lesquelles 
la  lampe  fait  une  oscillation  ;  faites  le  carré 
du  produit,  et  le  résultat  exprimera  en  cen- 
timètres la  hauteur  cherchée  d^  la  voûte, 
en  y  ajoutant  la  hauteur  de  'la  lampe  au- 
dessus  du  pavé. 

HEAUME.  —  Le  heaume  e^t  une  ancienne 
arme  défensive  que  les  chevaliers  portaient 
sur  la  tète,  tant  à  la  guerre  que  dans  les 
tournois  :  on  Ta  employé  comme  ornement 
ou  timbre  sur  les  écus  des'  armoiries.  Sous 
François  I**,  on  l'appelait  armet.  Le  heaume 
couvrait*  le  visage,  et  il  n'y  avait  qu'une  ou- 
verture à  l'endroit  des  ^eux ,  garnie  de  griUes 
et  de  treillis,  oui  servait  de  visière.  Dans  les 
tournois,  on  donnait  le  heaume  pour  prix  à 
celui  qui  avait  le  mieux  fait  du  côté  des  te- 
nants,  parce  que  c'est  la  première  des  arènes 
défensives  ;  tandis  que  l'on  donnait  une  épée 
h  celui  qui  avait  vaincu  ducôté  des  assaillants, 
j)arce  (jue  l'épée  est  la  première  des  armes 
offensives.  Beaucoup  de  figures ,  dans  nos 
églises  du  moyen  âge,  ont  la  tète  couverte  du 
heaume. 

HÉBRAÏQUE  (Lart).  —   En   plusieurs 
endroits  de  ce  Dictionnaire  d'archéologie  sa- 
crée, nous  avons  traité,  en  passant,  de  l'art 
chez  les  Hébreux.  Voy.  Ahchb,  Arcbitbc- 
TURE ,  Temple.  Nous  devons  en  traiter  ici 
dans  son  ensemble.  Sans  admettre  îe  sen^ 
liment  de  certains  écrivains  qui   ont  conr 
sidéré  l'art  hébraïque  comme  ayant  eu  la 
plus  grande  influence  sur  la  naissance  et  les 
premiers  développements  de  l'art  chrétien, 
nous  lie  saurions  nous  refuser  à  oroirn  que 
le  premier  n'ait  exercé  une  action  quelcon- 
que sur  le  second.  11  suilirait  d'ailleurs,  pour 
s'en  convaincre,  de  se  rappeler  des  faits  his- 
toriques, comme  celui  de  Justinîen,  qui  s'é^ 
criait,  après  avoir  bâti  le  temple  de  dainte- 
Sophie  de  Constanlinople.  a  ô  Sàlomonije 
t'ai  vaincu  ;  »  parole  qui  montre  que  l'on 
se  préoccupait  toujours  de  la  magniûcence 
déployée  par  Salomon  dans  le  temple  de  Jé- 
rusalem. Le  n'est  pas  sans  restriction  que 
l'on  peut  admettre  la  belle  image  de  Cni- 
teaubriand  sur  les  deux  mondes  historique$ 
séparés  par  la  croix,  sur  le  déclin  qui  s^arrits 
au  Chrtst,  et  sur  le  progrès  qui  com$nence  avec 
lui,  quand  il  s'agit  a^is  beaux-arts  et  des 
œuvres  d'architecture  en  particulier. 


WinckeiiraûOt  daiis  son  HiiioUe  de  Vari, 
éouvient  qiie  «  les  notions  que  l'Ecriture 
sainte  neus  donne  des  imagés  sculptées  et 
tondues  sont  fort  antérieures  à  tout  ce  que 
nous  savons  des  Grecs  sur  cet  objet,  et  que 
les  âgures  ordinairement  taillées  en  bois,  et 
les  statues  jetées  en  bronze  ont  toutes  leur 
dénomination  dans  ta  langue  hébraïque.  » 
Mais,  au  lieu  d'en  tirer  une  déduction  en  fa- 
veur de  l'antiquité  et  du  progiès  de  l'art 
chez  les  Hébreux,  il  passe  légèrement  sur 
ces  considérations  et  consacre  à  peine  quel- 
ques lignes  à  l'aK  des  Hébrcui.  Il  termine 
même  par  une  conclusion  qui  ne  saurait  être 
acceptée  :  «  Tout  ce  que  nous  savons  de  Tart 
dfis  Hébreui,  c'est  que,  dans  les  temps  les 
^us  florissants  de  leur  monarchie,  ils  fai- 
saient venir  des  artistes  de  Tyr  et  de  Sidon 
pour  exécuter  leurs  grands  ouvrages  :  d'où 
ton  pourrait  tirer  l'induction  que  les  beaux- 
arts,,  considérés  comme  superflus  à  la  vie 
humaine,  «  n'étaient  pas  exercés  par  ce 
peuple.  » 

Dans  son  Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem 
(tom.  ll^pag.  3^7  et  suiv.),  ChAteaubriand 
constate  qu'il  ne  reste  rien  de  l'architecture. 
primitive  des  luifs  à  Jérusalem,  si  ce  n'est 
«  la  piscine  probatique^  desséchée  et  à  demi- 
comblée ,  nommée  par  Josèphe  stagnum  Sa- 
(•m^mf ,  réservoir  long  de  150  pieds  et  lar^e 
de  M,  servant  à  la  purification  des  brebis 
desiinées  aux  sacrifices,  et  aux  bords  de  la- 
quelle Jésus-Christ  dit  au  paralytique  :  Le- 
vtx-vou$f  et  emportez  votre  M.  »  ôr,  cette 
construction  à  ras  de  terre,  pourrait  tout  au 

eus  donner  l'idée  de  l'appareil  employé  par 
5  Hébreux.  Les  autres  monuments  dont  les 
traces  subsistent  encore  appartiennent ,  se- 
lon le  même  écrivain ,  aux  ères  grecque  ou 
romaine,  sous  le  paganisme  ou  sous  le  chris- 
tianisme. 

Quoi  qu'en  dise  Winckelmann  dans  son 
Histoire  de  Fart  (tom.  l",  paç.fc),  les  Hé- 
breux cultivaient  les  arts  des  Ta  plus  haute 
antiquité.  Mais  ce  fut  surtout  sous  le  règne 
des  iils  de  David  que  l'art  brilla  du  plus 
grand  lustre  chez  eux.  Nous  trouvons,  en  effet, 
au  livre  des  Rois  une  longue  nomenclature 
des  objets  en  bronze  et  en  or  qui  furent 
exécutés  pour  le  temple,  par  rordre  de  Sa- 
biDon.  La  conception  seule  du  temple  et  des 
dépendances  de  ce  vaste  monument  indique 
d^à  des  idées  fort  avancées  et  une  culture 
reoiarquable  des  beaux-arts.  £st«il  possible 
de  former  le  plan  d'un  édifice  aussi  complexe 
et  aussi  étenou,  sans  avoir  préalablement  des 
connaissances  approfondies  dans  le  grand  et 
difficile  art  de  bâtir?  Ne  faut-il  pas  égale- 
ment d'habiles  ouvriers  en  métaux  pour  exé- 
cuter Tautel  et  la  table  d'or  pour  les  pains, 
les  dix  chandeliers  de  fin  or,  au-dessus  des- 
quels il  y  avait  des  fleurs  de  lis,  et  des  lam- 
pes d'or,  les  pincettes  d'or,  les  vases  à 
mettre  de  l'eau,  les  fourchettes,  les  coupes, 
les  mortiers  et  les  encensoirs  d'un  or  très- 
pur,  Xus<iu  aux  gonds  d'or  des  portes  de  la 
maison  intérieure  du  Saint  des  saints,  e(  de 
t j  maison  du  temple  7 
Lts  ornements  qui  entrèrent  dans  la  déco- 
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ration  des  palais  de  Salomon  annoncent  en- 
core des  progrès  considérables  dans  la  Dras- 
tique des  arts.  Ne  peut-on  tirer  la  même 
conséquence  de  l'exécution  du  fameux  Irène 
de  Salomon  en  or  et  en  ivoire  ? 

Les  Hébreux  ont  dû  continuer  à  cultiver 
les  arts  dans  leurs  différentes  branches , 
sous  les  successeurs  de  Salomon,  puisque 
nous  voyons  dans  leur  histoire  que  les  peu- 
ples voisins  pillèrent  souvent  les  richesses 
de  Jérusalem,  et  que  les  objets  consacrés  au 
culte  furent  toujours  renouvelés  par  des  ar- 
tistes indigènes. 

Les  versets  9  et  il  du  chapitre  xxvni  de* 
TExode  nous  montrent  que  les  Juifs  cpn-. 
naissaient  l'art  de  la  gravure  en  pierres  fines. 
Votis  prendrez j  y  est-il  dit,  deux  pierre* 
d'onyx^  où  vous  graiverex  les  noms  des  enfànU 
d^ Israël;  vous  y  emploierez  l'art  du  sculpteur 
et  du  lapidaire  ;  vous  enchâsserez  les  pierres 
dans  Vor.  Au  verset  28  du  chapitre  xxxvin 
de  l'Ecclésiaste,  attribué  à  Salomon,  on  lit:. 
Celui  qui  grave  les  cachets  diversifie  ses  fijpi^ 
res  par  un  long  travail. 

De  nombreux  commentateurs  de  la  sainte 
Ecriture  ont  pensé,  avec  beaucoup  de  vrai-^ 
semblance,  que  le  Seigneur  avait  interdit  aux. 
Juifs  l'exercice  de  la  sculpture  et  de  la  pein- 
ture, seulement  dans  la  configuration  des 
idoles.  Cette  interprétation  s'appuie  sur  d'as- 
sez nombreux  passages  de  la  Bible.  Nous 
conviendrons  cependant  que  les  livres  saints, 
en  général,  se  montrent  peu  favorables  à 
l'exercice  de  la  sculpture  et  de  la  peinture^ 

Quant  au  travail  de  l'ivoire,  qui  embrasse 
à  la  fois  la  sculpture  et  la  confection  desilits, 
meubles,  etc.,  en  ivoire,  et  surtout  la  mar- 
queterie ,  genre  de  travail  où  les  orientaux 
excellaient  et  excellent  encore,  on  trouve- 
rait dans  la  Bible,  comme  plus  tard  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Romains ,  d'innombrables 
témoignages  de  l'emploi,  en  Palestine,  de  ces 
dents  d'éléphant  que  les  flottes  de  Salomon 
lui  rapportaient  de  Tharsis.  Nous  citerons 
seulement  le  trône  de  Salomon,  la  maison 
ornée  d'ivoire  qu'Achab  fit  faire  (m  Aeg,  xxii, 
39J ,  les  maisons  d'ivoire,  a  domibus  ebur- 
nets^  citées  dans  les  psaumes,  les  cordons 
de  fin  lin  passé  dans  des  anneaux  d'ivoire 
{Esther,  i,  6),  les  lits  d'ivoire  dont  le  prophète 
Amos,  qui  vivait  800  ans  avant  l  ère  vul- 
gaire, reprochait  l'usage  h  ceux  qui  vivaient 
à  Sion ,  dans  l'abondance  de  toutes  choses 
{Amosj  VI,  1  et  4),  etc. ,  etc. 

Le  commerce  de  cette  matière  est  encore 
constaté  par  le  verset  15  du  chapitre  xxviii 
d'Ezéchiel  :  Les  enfants  de  Dedan  ont  trafiqué 
avec  vous  ;  ils  vouf  ont  donné  en  échange  de 
vos  marchandises  des  dents  d'ivoire  et  de  Vé- 
bène. 

Les  monuments  de  la  Judée,  les  orne- 
ments de  Jérusalem,  devinrent  la  proie  des 
Babyloniens.  La  population  Juive  fut  trans- 
plantée, en  partie,  dans  la  Cfhaldée.  La  ville 
de  David  fut  détruite  :  Sion  quasi  ager  arsH 
batur^  dit  Jérémie. 

Une  nouvelle  ère  de  prospérité  8*ouvrit 
pour  le  peuple  de  Dieu,  lorsque  Cyrus  brisa 
les  liens  4c  la  captivité.  Les  luiâp^sotts  lah 
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conduite  de  Zorobabel,  relevèrent  le  temple 
du  Trai  Dieu  et  rétablirent  les  nnirs  de  Je- 
rtisaicm.  Le  temple  b&ti  par  Zorobabel,  après 
la  captivité,  quoique  situé  sur  un  emplace- 
ment autre  que  celui  de  Salomoh ,  fut  élevé 
sur  fe  môme  plan  et  avec  des  dispositio  is 
architecturales  et  d'ornementation  sembla- 
bles en  tous  points  à  celles  de  Tancien  édi- 
lice,  qu'il  s'agissait  avant  tout  de  reproduire, 
et  non  d'améliorer.  L'impatience  de  jouir  de 
ce  sanctuaire  fut  tdle  chez  les  Juifs  rendus  à 
leur  indépendance,  que  les  travaux  identi- 
ques à  ceux  auxquels  Salomon,  malgré  Tlm- 
mensiléde  ses  ressources,  consacra  sept  an- 
nées, furent  terminés  en  quatre  ans. 

Tous  ces  faits ,  que  nous  avons  simple- 
ment énumérés,  sans  entrer  dans  aucun  dé- 
tail de  discussion,  prouvent  évidemment  la 
fausseté  de  l'opinion  soutenue  par  Winckel- 
mann,  à  savoir  que  les  beaux^rts  n'étaient  pas 
exercés  par  le  peuple  hébreu,  [Hist.  de  Vart, , 
tom.  1",  pag.  201.) 

HÉLICE.  —  Ce  mot  vient  du  grec  et  si- 
gntfle  circonvolution  ou  spirale.  Dans  l'ar- 
chitecture antique,  on  appelle  hélices  les  pe- 
tites volutes  qui  se  joignent  au  milieu  de 
chacun  des  pans  du  chapiteau  corinthien, 
sous  le  tailloir  ou  abaque.  Dans  les  monu- 
ments du  xYi*  siècle  et  de  la  Renaissance, 
on  voit  quelquefois  des  espèces  de  meneaux 
ou  d'encadrements  d'arcatures  tracés  en  hé- 
lices sur  les  piliers  ou  les  colonnes.  On  en 
voit  un  curieux  exemple  dans  les  ruines  ad- 
mirables de  l'église  collégiale  des  Boches- 
Tranche-Lion,  au  diocèse  de  Tours. 

Oiftlques  colonnes  de  la  période  roraano- 
l>jzantine  ont  des  cannelures  en  hélice.  Cette 
singularité  se  retrouve  assez  souvent  aux  co^ 
lonnettes  dont  le  fût  est  très-orné. 

HÉMICYCLE.— C'est  une  construction  ou 
une  partie  de  construction  dont  le  plan  dé- 
crit un  demi-cercle.  Yoy,  Abside,  Chevet, 

KOXD-POINT. 

On  se  sert  encore  de  cette  expression  en 

*  parlant  des  arcs,  des  voûtes  en  berceau,  des 

cintres  qui  les  forment ,  quand  les  voûtes 

ouf  leur  plein  cintre  et  font  un  parfait  demi^ 

cercle. 

HENNIN.  —  Le  hennin  est  une  espèce  de 
bonnet  à  deux  cornes  très-élevées,  dont  se 
servaient  les  femmes  au  xiir  et  au  xiv'  siècle, 
pour  se  couvrir  et  s'orner  la  tête.  H  y  en  a  de 
màgniflques  exemples  aux  vitraux  de  la  ca- 
thédrale deTours,aans  la  galerie  du  transsept 
septentrional.  Quelques  auteurs  pensent 
que  cette  coiffure  est  moins  ancienne  et 
qu'elle  a  été  mise  à  la  mode  en  France  par 
Isabeau  do  Bavière ,  femme  do  Charles  Vl, 
Les  prédicateurs  parlèrent  fortement  du  haut 
de  la  chaire  contre  cette  mode  ridicule  et 
extravagante.  l|s  réussiront  seulement  h  faire 
déserter  leurs  sermons.  Un  religieux  carme 
prêchait  avec  plus  de  vivacité  aue  les  autres  : 
il  ne  fut  pas  plus  heureux.  «  Après  son  dé- 
part, dit  Paradih,  les  femmes  relevèrent  leurs 
cornes,  et  firent  comine  les  limagons,  les- 
quels, quand  ils  entendent  quelque  bruit, 
lotirent  «t  resserrent  tout  bellciuont  leurs 
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cornes  ;  ensuite,  le  bruit  passé ,  ils  les  relè- 
vent plus  grandes  aue  derant  :  ainsi  firent 
les  dames  ;  car  les  nennins  ne  furent  jamais 
plus  grands,  plus  pompeux  et  plus  superbes 
qu*après  le  départ  du  carme.  » 

HÉRALDIQUE  (Art  ou  Sgiencr).  —  La 
science  héraldique  traite  du  blason  et  des 
andens  touroois  des  chevaliers.  Voy.  Blasov. 
V.  surtout  \e  Dictionnaire  d'Héraldique  publié 
par  M.  l'abbé  Migne  dans  son  Encyclopédie. 

HERSE.  —  Espèce  de  charpente  ou  da 
construction  en  bois  fort  compliquée,  hé- 
rissée de  pointes  très-nombreuses ,  desti- 
nées à  supporter  des  cierges,  des  armoiries 
et  des  chiures  ou  monogrammes.  La  hersf 
servait  à  recouvrir  le  cercueil  ou  le  cénota- 
he  dans  les  cérémonies  funèbres.  Au  nom- 
re  des  cérémonies  les  plus  touchantes  oui 
se  pratiquaient  autrefois  à  la  sépulture  aes 
morts,  il  n'y  en  avait  pas  de  plus  touchante 
que  celle  que  Ton  désignait  sous  le  nom  dV 
bit  solennel.  Les  prières  étaient  chantées  au 
chœur  avec  beaucoup  de  lenteur  et  de  gra- 
vité. Le  corps  du  défunt  était  placé  §pus  une 
immense  herse ,  ornée  de  devises  néraldi- 
quos ,  d*armoiries ,  et  chargée  de  lumières 
arientes  :  c*était  à  la  fois  un  emblème  delà 
résurrection  glorieuse  et  une  marque  de  la 
haute  dignité  du  personnage  dont  on  faisait 
les  funérailles.  Quoique  la  coutume  d'allu-^ 
mer  des  cierges  autour  du  cercueil  des  morts 
soit  très  -  ancienne ,  il  n*est  pas  probable 
qu*on  ait  fait  usage  de  ces  herses  pompeu- 
sement ornées  et  chargées  de  mille  liuniè* 
res  avant  ,1a  fin  du  xiv*  siècle.  Jusqu'à  pré- 
sent on  n*en  connaît  pas  de  vestiges  qui  in- 
diquent une  époque  plus  reculée  ;  mais,  en 
comnensation ,  nous  possédons  un  grand 
nombre  de  descriptions  et  même  de  dessins, 
relatifs  aux  herses  usitées  au  xv*  siècle.  Daos 
plusieurs  hvres  d'église  renfermant  roffico 
des  morts,  on  trouve  la  figure  de  herses  plus 
ou  moins  considérables  et  décorées. 

Monlfaucon,  dans  son  grand  ouvrage  in- 
titulé Monuments  de  la  monarchie  française^ 
a  donné  une  longue  description  de  Tenter- 
remont  de  la  reinefAnne  de  Bretagne,  morte 
en  1S14.  La  planche  T'  représente  le  corps 
de  la  reine,  revêtu  de  ses  habits  royaux  et 
couché  sur  un  lit  d*apparat ,  à  côté  duquel 
sont  des  flambeaux  allumés  ;  aux  cierges 
sont  attachés  des  écussons  armoriés.  A  la 
tête ,  il  }r  a  également  un  écusson ,  tandis 
qu^aux  pieds  du  lit,  il  y  a  une  banquette» 
avec  une  croix  et  un  bénitier.  La  planche  u* 
représente  le  corps  de  la  reine  mis  dans  la 
cercueil.  La  planche  m*  représente  le  lit 
d'apparat,  avec  le  cercueil  couvert  d'un 
am^ue  drap  mortuaire,  sur  lequel  est  tracée 
une  grande  croix  ;  on  voit  sur  celte  croix  la 
oouronne  et  le  sceptre;  autour  du  lit ,  il  y  a 
toujours  lesmêmeschandelirrs  et  les  mêmes 
écussons  que  nous  avons  déjà  mentionnés , 
mais  la  frange  du  couronnement  est  ornée 
également d'écussoas  armoriés.  Ln  iv  plan- 
che représente  la  liorso  ou  la  chapelle  «r- 
dente  ^  dressée  dans  Tégli^e  do  Saint-^u- 
vcor  de  Blois.  La  herse,  aj^puyée  sur  quatre 
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était  couverte  de  velours  noir  et  sur- 
!  de  quatre  doubles  croix.  Chaque 
tait  accompagnée  de  cinq  cierges,  et 
bre  entier  des  cierges  allumés  était 
ns  de  deux  mille.  Le  cercueil,  placé 
a  centre ,  était  recouvert  d*un  drap 
re  orné  d*une  croix,  et  on  avait  mis 
un  crucifix ,  une  couronne  et  deux 
s.  Plusieurs  chandeliers  isolés  étaient 
placés  autour  de  la  herse ,  avec  di- 
;u5sons.  La  planche  v*  représente  le 
il  porté  en  procession.  On  y  aperçoit 
rait  de  la  reine ,  surmonté  d'un  dais 
*at.  La  planche  vi«  représente  la  herse 
dans  réglise  de  Notre-Dame  de  Pa- 
tte herse  était  encore  plus  splendido 
Ile  de  Blois.  La  partie  supérieure  ou 
1  était  surmontée  de  pinacles  ou  de 
lisposées  en  forme  pyramidale ,  et 
lot  environ  3000  cierges.  Le  plan 
lerse  était  en  forme  de  croix ,  avec 
pignons  et  douze  clochetons.  L*efii- 
1^  reine  était  figurée  sur  le  cercueil. 
eûtes  ces  planches  on  remarc^ue  un 
lombre  de  moines  et  de  religieux  de 
dre ,  à  genoux  autour  du  catafalque 
ant.  La  planche  vu*  représente  la 
élevée  dans  Téglise  abbatiale  de 
^enis ,  où  la  reine  fut  inhumée.  Elle 
ièrement  semblable  à  celle  de  Noire- 
La  planche  viir  représente  une  herse 
dans  réglise  de  Nantes ,  où  le  cœur 
reine  fut  transporté  solennellement 
être  déposé  auprès  du  tombeau  de 
re  et  de  sa  mère.  11  y  a  quelques 
liantes  dignes  d'être  remarquées  à 
.ernière  herse  :  chaque  croix  est  ter- 
par  une  bannière ,  surmontée  d'une 
me  royale.  Sur  le  tympan  de  chacun 
inds  pignons ,  on  voit  une  hermine , 
ne  de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  avec 
iscription  :  a  ui  he;  cette  devise  si- 
[ue  1  hermine  est  si  pure,  qu'elle  aime 
mourir  que  de  se  souiller.  On  con- 
ttte  autre  léscnde,  qui  exprime  plus 
lent  encore  la  même  pensée  :  Poiiuê 
uamfœdari.  Le  cœur  de  la  reine,  dé- 
ans  un  vase  d'argent ,  était  placé  au 
de  la  herse ,.  recouvert  d'un  voile 
avec  cinq  chandeliers  isolés,  portant 
issons  armoriés. 

ichesse  des  herses  funéraires  était  tel- 
.  en  rapport  avec  la  position  des  per- 
;  et  la  dignité  des  personnages,  que 
iques  coutumes  d'Angleterre,  sous  ce 
t,  survécurent  aux  changements  opé- 
us  les  règnes  d'Edouard  VI  et  de  la 
Ilisabeth.  Ces  usages  remarquables  , 
sur  les  pratiques  et  les  croyances  ca- 
les »  sont  mémo  en  vigueur  encore 
jours  pour  la  sépulture  des  grands 
nages. 

iste  aussi  des  herses  fixées- à  demeure 
tombe  de  certains  personnages.  Elles 
isposées  de  manière  à  recevoir  le  drap 
lire  et  plusieurs  cierges  tout  autour. 
pn  dit,  dans  son  Gloisaire  des  orne^ 
etclMa$tiqu€$ ,  on  avoir  trouvé  deux 
iCDt^  qu!  subsistent  présoutenient.  Le 
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glus  connu  de  ces  vieux  monuments  est  la 
erse  dans  la  chapelle  de  Beauebamp  (War- 
wick),  qui  est  formée  de  tiges  rondes  de  fer,, 
avec  le  sommet  des  tiges  émaillé  ;  Taulre  est 
en  fer  travaillé ,  sur  le  tombeau  des  Mtr- 
mion,  dans  l'église  de  Tanfield ,  près  de  Ri* 
pon,  dans  le  comté  d'York.  M.  Bloxam  en  a 
signalé  d'autres  dans  son  Glossaire  i  notam- 
ment dans  l'église  de  Bedell  »  dans  le  mAraer 
comté  d'York. 

HERSE.  —  On  trouve  encore  le  mot  disr 
herse,  hercia ,  dans  les  anciens  inventaires 
du  mobilier  des  églises  et  dans  les  vieux  lîr 
vres  liturgiques,  pour  indiquer  une  espèce* 
de  chandelier  garni  de  pointes  nombreuses  , 
en  usage  dans  les  églises ,  non  seulemenl 
pour  les  cérémonies  funéraires,  mais  encore 
en  beaucoup  d'autres  cérémonies  reliraeu- 
ses  ,  notamment  pour  lofiice  des  ténèJbres, 
durant  la  semaine  sainte.  On  peut  consulter, 
à  ce  sujet,  le  Glossaire  de  Du  Gange,  au  mot 
Hercu  et  Hbrchia.  On  lit  dans  les  Consti- 
tutions de  Lanfranc  le  passage  suivant  :  Fe- 
ria  quinlà  tôt  candelœ  accendantur  anie  altari- 
quot  antiphonas  et  quoi  responsoria  cantarê 
oportet.  Finitis  tribus  orationibus  j  seitnHw 
psallant  singuli  silenter  quindecim  psalmoê 
abêque  Gloria  Patri,  cum  capitulis  et  collectis 
eonsuetis.  Ad  Pater  noster,  proêtemant  se  su- 
per  formas  ,  et  abbatn  signum  faciente^  sur* 
gant.  Inter  psallendum  et  ante  Nocturnum 
pulsentur  signa  sicut  in  duodecim  lectionibus. 
Pulsatis  omnibus  signis ,  inchoet  hebdomada-- 
rius  antiphonam  ZeTus  domus  tuœ  :  cum  tn- 
cipiunt  psalmumy  pétant  veniam  super  formas^ 
et  ad  matutinas  et  Laudes  similiter  per  sîn- 
gulas  antiphonas ,  et  singula  reM>onsoria  ex- 
stinguantur  singulw  candelœ.  Lectioncs  «int 
Jubé,  Domine,  vel  Tu  autem,  leqantur.  Primm 
très  de  Lamentationibus  Jeremtœ  sine  cantu^ 
et  alphabetis  prœscriptis.  In  secundo  Noc 
tumo  de  expositione  psalmi  :  Exaudi,  DeuSp 
orationem  cum  deprecor.  In  tertio  de  Epis- 
tola  Pauli  Convenientibus  vobis  ,  antipho- 
nœ  omnes  et  versiculi  absque  finis  mclodia. 
In  matutinis  laudibus  cum  incipiunt  psal- 
mum  Laudate  Dominum  de  cœlis,  vadanl 
ma^istri  inter  infantes  ,  aui  et  ver  si  sint  ad 
priores,  sicut  et  ipsi  infantes.  Jutenes  vero 
qui  in  custodiasunt^  mixtim  sint  in  ordine  se- 
niorum.  Candelœ  exslinguanturintoto  monas' 
terio  prœter  unam,  quœ  in  choro  ardeat ,  quœ 
et  ipsacantore  incipxente  antiphonamTrdidiiur 
autem  exstinguatur.  Finita  antiphona^  curven- 
tur  super  formas  sub  silentio  aicenteSf  Kyrie 
eleison,  Pater  nostér  :  preces  Ego,  dixi  Domi- 
ne; psalmum  Miserere  mei,  Deus,  solum^  sine 
Gloria  Patri;  coUectam  Respice,  quœsumus,. 
Domine;  signoque  facto  ab  abbatevel  priore^ 
surgentes  inclinent  sicut  soient^  ante  et  rétro  » 
et  stet  unusquisque  in  loco  suo  usquequo  ma- 
gister  infantum  latemas  accensas  inckorum 
déférât  f  et  ipsis  infantibus  tribuat  ;  stcretarius 
quoque  accédât  lumen  ante  altare  undejuvt- 
nés  latemas  suas  accendant,  (Voy.  Cha>'ds- 
LiEn). 

HERSE.  —  Dans  Ica  con^t^uctio'n«  mili- 
taires et  hrs  châteaux  fortifiés,  la  kèirse  éUit 
une  sorte  de  grille,  glissant  (bns  des  itA^ 
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nyrc3  ycrticajes ,  çt  que  Ton  pouvait  faire 
tomber  brusgueraeiii  en  iotorceptanl  ainsi 
tout  h  coup  le  passage  au  travers  de  la  porte 
où  cÙè  se  trouvait  alors  placée.  Les  herses 
éùiient  connues  des  Bomains  sous  le  nom 
de  cataractes 

HEXASTYLE.  — -  Cette  expression  s'appli- 
que aux  monumen's  d'architecture  antique 
3ui  ont  six  colonnes  de  front.  Les  temples 
e  l'Honneur  et  de  la  Vertu,  à  Rome,  étaient 
hexestyles. 

HIÉH ATIQUE.  —  L'art  hiératique  ou  sacré 
est  /celui  qui  porte  fprteqaent  empreinte  l'in- 
fluence des  caractères  primitifs  que  l'on  ppui 
considérer  c^mme  ses  caractères  essentiels. 
he$  artistes  qui  ont  contribué  à  l'exécution 
fie$  oeuvres  de  cett^  nature  ont  été  sous  Tia- 
fluencp  de  certaines  conditions ,  qui  font 
qu'elle^  portent  jLoules  un  cachet  propre  à 
les  (distinguer.  L'originalité  n'est  pas  le  pro- 
pre des  œuvres  hiératiques  :  on  y  retrouve 
plutôt  Ja  forte  direction  générale  qui  appa- 
rat dans  toutes,  sans  ex.ception.  Les  tradi- 
tion^ religieuses  y  ont  trouvé  une  sorte  de 
consécration ,  et  les  types  religieux  s'y  re- 
produisent avec  les  mômes  données.  Les 
formes  principales  y  soat  pour  ainsi  dire  im- 
muahies  :  c'est  le  thème  auquel  l'artiste  ne 
peut  faire  subir  que  de  légères  variations. 

Les  arts  ont  tous  eu  leur  époque  hiéra- 
tique, et  les  ouvrages  de  cette  époque  sont 
plus  ou  moins  remarquables  :  ils  sont  toa- 
)oursfort  précieux»  au  point  de  vue  histori- 
que et  archéoIog[ique 

Les  compositions  hiératiques  sont  tou- 
jours naïves  ;  ou  n'y  voit  aucun  apprêt ,  et 
ia  nature  y  est  rendue  avec  la  plus  grande 
simplicité,  et  quelquefois  avec  une  ignorance 
des  ressources  techniques  qui  n'est  pas  sans 
charme.  Ces  œuvres  soit  donc  plus  impor- 
tantes au  point  de  vue  scientifique  qu'au 
point  de  vue  artistique  proprement  dit. 

Les  peintures  des  catacombes  chrétiennes 
offrent  un  immense  intérêt  aux  antiquaires, 
comme  œuvres  hiératiques.  C'est  une  source 
inépuisable  d'observations  de  tout  genre.  Il 
en  est  de  xuéme,  quoique  d'une  époque  bien 
plus  rapprochée  de  nous,  des  verrières  pein- 
tes du  xu*  siècle  et  du  commencement  du 
xiiv  siècle.  Ces  verrières  sont  pleines  d'at- 
trait et  de  poésie.  Ce  qui  en  fait  le  charme, 
c'est  la  naïveté  et  le  caractère  hiératique. 
Vouloir  auiourd'hui  reproduire  dans  nos  vi- 
traux ipouernes  «cette  naïveté,  c'est  tenter 
l'impossible-  Respectons  et  étudions  les  œu- 
vres hiératiques  de  l'art  chrétien  ;  insf)irons- 
nous  de  ee quelles  ont  de  beau  et  d'admira- 
ble :  nous  11^  réussirons  jamais  à  les  faire 
revivre  dans  nos  modernes  tableaux,  parce 
qiiu  la  naïveté  ne  saurait  appartenir  aux  épo- 
que artistiques  aussi  avancées  que  celle  à 
laqu^ie  nous  appartenons. 

Les  yrais  amis  de  l'archéologie  chrétienne 
apprécient  justement  le  mérite  des  restes  de 
nos  vieux  monuments  hiératiques.  On  peut 
môme  dire  qu'il  n'y  a  que  les  antiquaires 
t'îcUirés  qui  sachent  les  apprécier  convena- 
yemcnjiict  à  leur  valeur.  Les  archéologues  » 


comme  il  y  en  a  Canf  imoûrdliiii  maQieu- 
reusement,  qui  sont  à  peine  iaifiés  à  la  eau- 
naissance  de  nos  antiquités  eceiésfasUqoes, 
et  qui  en  raisonnent  avec. une  hardiesse  mri 
est  chez  eux  toujours  de  la  iémérité*  ne  S6ût 
pas  assez  instruits  pour  en  comprendre  It 
mérite. 

HIÉROGLYPHES.  —  L'écriture  Jiiérojjiy- 
phique  des  anciens  Egyptiens  a  iongtemps 
été  indéchiffrable.  Majgré  les  noiobreu- 
ses  tentatives  faites  à  ce  sujet  à  diverses 
époques  ,  surtout  dans  le  cours  du  siède 
dernier,  elle  était  demeurée  muette  répétait 
une  énigme,  et  l'Œdipe  du  P.  Kircker  n'a- 
vait pu  la  deviner.  Oi  pressentait  néanmoins 
que  sous  ces  caractères  mystérieux  citaient 
cachés  des  renseignements  précieux  ,  et 
que  chaque  monument  égjrptien  couvert 
a'hiéroglj^phes  jetait  un  livre  écrit  où   rot 

Eouvait  retrouver  de  magnifiques  documeots 
isloriques.  Il  éiait  réservé  à  notre  siècle  de 
découvrir  le  sens  caché  derrière  les  signes 
hiéroglyphiques ,  et  c'est  à  nn  savant  fran- 
çais, M.  Champollion  le  Jeune ,  qu'est  due 


par  la  science  des  hiéroglyphes  dès  ses  pre- 
miers débuts;  de  prétendus  philosophes,  tels 
que  Dupuis,  dans  ses  écrits  astronomiques, 
avaient  osé  avancer  que  le  récit  de  Moïse» 
dans  les  premiers  chapitres  de  la  Genèse, 
recevait  un  complet  démenti  de  la  part  des 
monuments  les  plus  anciens  de  l'Egypte. 
N'était-ce  pas,  en  effet,  une  bonne  fortune 
pour  ces  esprits  fort$  que  de  pouvoir  met- 
tre en  avant,  dans  leurs  théories  irréligiew- 
ses,  des  monuments  mystérieux  qu'ils  re^ 
portaient  à  une  antiquité  fabuleuse  ,  et  qui 
appuyaient,  disaient-ils,  leurs  théories  jus- 
qu'à la  plus  évidente  démonstration?  Mais 
la  Providence  se  rit  des  tentatives  de  ces 
pseudo-philosophes  ;  au  momentoùils  avaient 

cru  triompher,  on  lisait  les  inscriptions  sé- 
culaires gravées  sur  ces  antiques  monuments, 
et  bien  loin  d'y  trouver  des  preuves  contre 
le  r^cit  de  la  Bible,  on  y 'rencontra  ,  à  cha- 
que ligne,  de  nouvelles  confirmations  de  sa 
vérité  et  de  son  authenticité. 

Les  écrivains  romains  prétendaient  que , 
di^jîi  de  leur  temps ,  les  prêtres  égyptiens 
ignoraient  le  mécanisme  de  la  langue  des 
hiéroglyphes,  et  le  sens  des  signes  symboli- 
ques qui  recouvrent  leurs  monuments.  Clé- 
ment d'Alexandrie  était  l'écrivain  qui  avait 
le  mieu\  compris  les  combinaisons  du  sys- 
tème épigraphique  des  Egyptiens,  et  les  Stro- 
mates  de  cet  écrivain  ecclésiastique  devaient 
servir  de  point  do  départ  à  toutes  les  invçs 
tigations  des  érudits  modernes  ;  aussi  certain 
passage  de  son  livre  fut-il  souvent  commenté 
sans  être  jamais  bien  compris. 

Ce  qui  a  empêché  les  savants  des  deux 
derniers  siècles  de  chercher  avec  succès  l'in- 
terprétation des  hiéroglyphes,  c'est  qu'ils 
pensaient  que  celto  écriture  ne  se  compo- 
sait que  de  caractères  dont  chacun  rej>ré- 
sentait  une  idée  tout  entière.  Or,  cellij  don- 
née était  tout  h  fait  fausse  :  on  ne  put,  en 
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couséqH^nca,  qae  faire  des  hypothèses.  On 
peuît  i;oir,  d«n9  YOEdipus  JEgyptianui  du  F. 
lUrcker,  loui  ce  q^e  Tiniaginatioa  humaine 
neui  faire  4e  sup[)Ositions  ingénieuses  pour 
interpréter  des  signes  énigmatiques.  Avec 
ces  smgularités,  qui  nous  paraissent  présen- 
teoient  extravagantes,  mais  qui  excitèrent  ja- 
dis rétonnemeot  et  l'admiration,  le  P.  Kir- 
cker  réussit  à  fonder  une  école.  Warburton, 
s^appuyant  sur  les  ouvrages  des  auteurs  an- 
ciens, et  discutant,  analysant  leurs  textes, 
approcha  beaucoup  plus  de  la  vérité  ;  mais 
cependant  il  resta  dans  les  idées  généra- 
les et  ne  résolut  aucune  difliculté.  L'abbé 
IMuche,doué  d*une  imagination  riche  et  créa- 
tncfs  ne  fit  que  des  rêves  ingénieux,  comme 
le  P.  Kircker. 

il  semblait  que  les  savants  fussent  con- 
damnés à  ne  pas  sortir  de  la  sphère  des  hy- 
|)Othèses  et  des  conjectures  les  plus  vagues 
quand  une  découverte  ouvrit  tout  à  coup 
un  champ  vaste  et  fécond  à  leur  érudition. 
Des  ouvriers  français  étaient  occupés  à  creu- 
s.er  les  fondements  du  fort  Saint-Julien,  à 
Hosette,  en  Egypte-   Us    trouvèrent   une 
uierre  qui  portait,  gravées  en  creux,   trois 
Inscriptions,  en  trois  caractères  ditl'érents. 
Les  Anglais  s*emparèrent  de  cette  pierre  et 
ladéposèrent  à  Londres, au  Bristish  Mutewn. 
Bientôt  on  vit  qu'elle  était  de  la  plus  haute 
importance.  Une  des  inscrintions  était  en 
grec,  et  apprenait  que  sur  ce  bloc  était  gravé 
un  décret  en  caractères  sacrés  ou  hiérogly- 
phiques, en  caractères  enchoriaques  ou  po- 
pulaires, et  en  caractères  grecs.  Alors  on 
put  commencer  une  série  de  travaux  qui  ont 
amené  les  résultats  extraordinaires  et  ines* 
pérés  que  Ton  connait.  Pearson  et  Heine 
complétèrent  et  traduisirent  le  texte  de  Tin- 
scription  grecque,  dont  M.  Ch.  Lenormand 
a  (K>nné  une  nouvelle  traduction  dans  ces 
derniers  tem()s.  M.  Sylvestre  de  Sacy  décou- 
vrit, dans  le  texte  cnchoriaque  ou  dénioti- 
que,  les  groupes  de  caractères  qui  désignaient 
trois  noms  profires,  ceux  d'Alexandre,  d*A- 
leiandrie  et  de   Ptoléméo.   Un   diplomate 
uiédois,  H.  Akerblad,  dt^montra  q^ue  la  dé- 
couverte de  M.   do  Sacy  était  tondée.  Il 
essaya  de  former  un  alphabet,  mais  il  échoua 
dans  son  .entreprise,  parce  qu*il  crut  que  le 
texte  de*rinscriPtion  était  simplement  alpha- 
bétique, et  qu  11  pensait  trouver   le  même 
nomlire  de  voyelles  que  dans  la  langue  copte 
actuelle,  langue  que  MM.  Etienne  Qualre- 
mère  cl  Jablouski  avaient  prouvé  être  iden- 
tique à  colle  qui  fut  [.ailùe  dans  lancieune 
Ê^'pte. El  1834,  M.  Thomas  Young  essaya 
une  traduction  conjecturale  de  la  pierre  de 
Ku^cUe ,  et   la  publia  dans    VArcheologia 
Britannica;  une  seconde  version,  plus  com- 
filè'e,  parut  ensuite  dans  le  Musœum  criti- 
cum  de  Cambridge.  Mais  avec   toutes  ces 
données  il  n'était  pas  possible  encore  de  dé- 
brouiller le  chaos  des  inscriptions  égyptien- 
nes :  il  restait  une  grave  difliculté  à  8ur- 


^•'iire,  commençait  par  le  son  «pie  ce  signe 


lui-mèmo  est  appelé  h  représenter.  Cette  loi 
épigrapfaiqùé,aui  aélé  la  cause  de  toutes  les 
découvertes  relatives  à  TEgypte,  c'est  Charn* 
pollion  qui  l'a  trouvée  et  qui  Ta  démontrée  : 
c'est  à  lui  qu'en  revient  la  gloire.  Cepen- 
dant une  grande  partie  de  cette  gloire  appar- 
tient aussi  au  docteur  Th.  Young.  Avant 
Champollion,  il  avait  annoncé  que  les  ca- 
ractères plionétiques  avaient  ^té  employés 
dans  les  inscriptions  hiéroiglyphiques,  mais 
seulement  pour. exprimer  les  mots  étrangers, 
tout  en  soutenant  que  les  systèmes  d'écnture 
des  anciens  Egyptiens  étaient  purement 
idéographiques,  luette  dernière  partie  de  la 
nioposition  était  une  erreur  fondamentale. 
L'ouvrage  de  Champollion,  qui  a  opéré  une 
révolution  dans  la  science,  est  le  Précis  du 
êyêlême  hiéroglyphique  dfs  anciens  Egyptiens^ 
C'est  dans  ce  livre  que  se  résument  tous  ses 
travaux  et  toutes  ses  découvenes  ;  et  c'est  ce 
travail  qui  a  srrvi  de  base  et  de  point  de  dé- 
[lart  à  toutes  les  recherches,  à  toutes  les  in- 
vestigations subséquentes.  La  piibiication  de 
la  .Grammaire  égyptienne  vint  mettre  le  com- 
ble à  la  réputation  de  Champollion,  qu*una 
mort  prématurée  a  enlevé  trou  tôt  à  la  science 
qu'il  avait,  pour  ainsi  dire,  fondée. 

Aujourd'hui,  il  est  généralement  admis 
dans  la  science  que  le  système  d'écriture 
égyptienne  se  compose  de  la  manière  qui 
suit  :  on  distingue  V écriture  hiéroglfiphiguê^ 
qui  représente  directement  les  objets,  ou 
les  idées  métaphoriques  des  objets  ;  Téeri- 
ture  hiératiqucy  qui  semble  être  une  abré- 
viation, une  simplitication  des  signes  hiéro- 
gljrphiques;  et  enfin  l'écriture  démotique  ^ 
qui  se  rapproche  de  l'hiératique,  mais  qui 
est  encore  plus  simple  et  plus  alphabétique. 

C'est  en  partant  ne  ces  principes  que  les 
travaux  sur  l'antiquité  égyptienne  sont  con- 
tinués avec  3uccès.  Nous  devons  mention- 
ner ici,  avant  de  finir,  les  grands  travaux  de 
Rosellini.  11  y  a  dans  son  ouvrage  de  curieux 
aperçus  des  monuments  égyptiens  et  des 
inscriptions  hiéroglyphiques  dans  leurs  rap- 
ports avec  la  Bible. 

HIRON  DE  (Queue  d').  —On  dit  aussi 
Queue  d'aronae.  C'est  un  tenon  d'assemblage 
de  deux  pièces  de  charpente  ou  autres,  tailio 
en  s'élargissant.  Voy.  Arondë,  Appareil. 

HISTORIÉ.  —  L'épithètô  ^'historié  con- 
vient à  tous  les  membres  d'architectlre 
sur  lesquels  on  a  tracé,  au  moyen  de  lo . 
sculpture  et  de  la  peinture,  de.>  personnages 
ou  des  sujets  tirés  de  Thistoire  sainte,  do 
l'histoire  profane,  de  la  légende,  du  symbo- 
lisme, ou  de  l'allégorie.  C'est  ainsi  qu'on 
a  appliqué  cette  expres3ion  aux  chapiteaux» . 
aux  colonnes,  aux  vitraux,  aux  stalles,  etc. 
Nous  n'avons  point  à  décrire  chacun  de  ces 
objets  au  point  de  vue  spécial  de  leur  orne- 
mentation nistorique  ou  historiée.  Yoy. 
Chapiteaux,  etc. 

HORLOGE.  —  Pierre  de  Chalus,  abbé  do 
Cluny,  vers  le  milieu  du  xiv  siècle,  inko- 
duisit  dans  son  église  une  grande  quantité 
d'embellissements.  11  porta  la  magniiirence 
jusqu'à  faire  placer,  <lans  l'église  abbatiale»  * 
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ine  horlon'»»  mécanique,  merveille  de'  ces 
:emps-là,  dit  M.  Lorain,  et  telle  au'on  en  vit 
mue  plus  tard  à  la  cathédrale  de  Lyon.  «  On 
voyait  h  la  fois,  dans  cette  vaste  machine,  un 
[:afendrier  perpétuel  qui  marquait  Fannée,  le 
mois,  la  semaine,  le  jour  et  les  minutes ,  et 
lin  calendrier  ecclésiastique  qui  désignait  les 
fôlos  et  offices  de  chaque  jour,  les  positions, 
[ippositions  et  conjonctions  des  astres,  pha- 
^s  de  la  lune,  mouvements  du  soleil.  On 
voyait,  par  la  complication  du  mécanisme, 
représentés  tour  à  tour  dans  une  niche,  aux 
lUvers  jours  de  la  semaine,  le  mystère  de  la 
résurrection,  la  Mort,  saint  Hugues,  saint 
Odilon,  la  fête  du  Saint-Sacrement,  laPassion, 
la  sainte  Viorge.  A  minuit  chaque  repré- 
sentation cédait.la  place  à  une  autre.  Toutes 
les  heures  étaient  annoncées  par  un  coq:  qui 
battait  de  Taile  et  chantait  à  deux  reprises. 
En  même  temps  un  ange  ouvrait  une  porte 
et  saluait  la  sainte  Vierge  ;  le  Saint-Esprit 
descendait  sur  sa  tète  en  forme  de  colombe, 
le  Père-Eternel  la  bénissait,  et,  au  milieu 
(l*un  carillon  harmonique  de  petites  clochet- 
tes et  des  bizarres  mouvements  d*animaux 
fantastiques,  qui  agitaient  à  la  fois  leur  lan- 

f;ue  et  leurs  yeux,  rbeure  sonnait,  et  toutes 
es  figures  rentraient  dans  Tintérieur  de 
rborloge.  »  Ce  mécanisme  aurait  sans  doute 
quelque  analogie  avec  celui  de  ïhorologium 
exaurichalco  arte  mechanica  confectum^  dont 
parlent  les  Annales  Francorum^  anno  807, 
comme  envoyé  par  Aaron-al-Raschid  à  Char- 
lemagne,  en  ajoutant  :  In  quo  12  horitrum 
curgui  ad  ciepêydram  veriAaiurf  cum  totidem 
œrtU  pilulis,  quœ  ad  eompletionem  horarum 
decidebant^  et  casu  suo  êuMectum  êibi  cymba^ 
lum  tinnire  faciebanl^  additiê  in  eodem  ejuê^ 
dem  numeri  equUibuêy  qui  per  12  feneslras 
completis  horis  exibant,  et  impulsa  egressio-* 
nis  siuB  tottdem  fenestraSy  quœ  priuê  erant 
^pertmy  claudebant. 

Peut-être,  dans  les  traditio?is  sur  Thorloge 
de  Cluny,  y  a-t-il  quelques  détails  amplifiés 
par  rimagi'nation.  Des  horloges  du  xiv*  siè- 
cle, dont  parlent  les  historiens,  et  notam- 
ment Falconnet,  dans  son  mémoire  inséré 
dans  le  Recueil  de  TAcadémie  des  Inscrip- 
tions, il  n*v  aurait  que  celie  de  Jacques  de 
Dondis,  né  à  Padoue,  qui  aurait  accompli 
quelques-unes  des  évolutions  de  celle-ci, 
en  marquant,  outre  les  heures,  le  cours  an- 
nuel du  soleil,  suivant  les  dou/.e  signes  du 
zodiaque,  avec  le  cours  des  planètes;  mais 
ce  chef-d'œuvre,  signalé  comme  ayajit  excité 
l*émulation  des  ouvriers  de  toute  TEuropts 
et  engendré  les  horloges  à  roue,  à  contre- 

Eoids  et  à  sonneries,  qui  se  produisirent 
ientût  en  France,  tellt^s  que  le  Jacquemart 
de  uourtiay,  que  le  duc  de  Bourgogne  Phi- 
lippe le  Hardi  fit  démonter  en  1382,  empor- 
ter et  remonter  à  Dijon,  celle  de  Menri  do 
Vie  et  de  Jean  Jouvence,  placées  eu  1370 
et  en  1380 sur  la  tour  du  Palais,  à  Paris, 
et  au  château  de  Montargis. 

Les  horloges  à  sonnerie  et  à  carillon  se 
trouvent  ordinairement  placées  dansleselo* 
chors,  auxquels  elles  servent  souvent  d'or- 
ûement.  Sous  un  certain  rapport,  el.es  appar- 


tiennent à  Tarchitecturc.  Plusieurs  sont  dts 
monuments  curieux  du  moyen-âge;  On  voyait 
sur  le  pont  Saint-Pierre,  à  Gaen»  une  borlogs 
faite  par  un  certain  Beaumont,  en  1314,  com- 
me rindiquait  Tinscription  gravée  sur  le  tim- 
bre. L'horloge  de  Courtray  a  été  très-cé-^ 
lèbre  dans  son  temps.  Nous  venons  de  dire 
crue  Philippe  le  Hardi  Tavait  amenée  de  cette 
aernière  ville  à  Dijon,  où  elle  est  encore. 
Dans  le  procès  de  Robert  d*Artoi$,  en  1335,  il* 
est  question  d'un  Gérard  de  Juvignv,  ikor- 
loqeur^  demeurant  au  Louvre  et  gage  par  le 
roi.  Il  y  avait  autrefois,  dans  oresque  toutes 
les  églises  importantes,  des  horloges  sem- 
blables à  ceHes  dont  nous  avons  indiqué  ci- 
dessus  le  mécanisme  compliqué.  11  est  ina- 
ti  e  de  donner,  à  ce  sujet,  de  longs  détails  r 
on  en  trouye  dans  toutes  les  histoires  loca^ 
les.  Aujourd'hui  on  n*e5time,  dans  ces  ins- 
truments, que  la  justesse  et  lia  précision.. 
Pourquoi  ne  pas  y  ajouter  cependant  quel- 
ques-uns de  ces  mouvements  ingénieux  dans- 
le  genre  de  ceux  qui  ont  conservé   une  sK 
grande  réputation  populaire  7  Ce  gciu*e  de^ 
beauté  pittoresque  ne  saurait  déparer  uo* 
bel  instrument,  et  Tœil  de  la  multitude  aime* 
à  suivre  les  mouvements  capricieux  de  ces- 
figures  animées  par  la  mécauique  qui  vien- 
nent en  procession  se  promener  autour  de* 
rhbrloge,  pour  marquer  et  sonner  les  heures*. 

HOSTIE.  — 11  n'est  personne  (jui  ne  sache- 
avec  quel  respect  on  s'appliquait  autrefois  à 
la  préparation  de  la  farine  et  du  pain  qui 
devait  servir  à  Toblation  de  la  messe.  Des 
religieux  et  des  religieuses  choisissaient  les 

f;rains  de  froment,  en  récitant  des   prières,. 
es  broyaient  et  en  séparaient  la  farine  tou- 
jours en  priant.  Sainte  Radégonde,  à  Poi- 
tiers, aimait  à  passer  une  grande  partie  de 
son  temps  à  préparer  les  pains   d'oblation. 
On  conserve  encore  Tinslrument  avec  lequel 
elle  imprimait  dessus  le  signe  de  la  croix. 
On  s'est  servi  ordinairement  et  on  se  sert 
encore  ai\jourd'hui  d'un  fer  disposé  dans  ce- 
but  pour  imprimer  la  croix  et  quelques  let-^ 
très  sur  les  pains  qui  doivent  être  consacrés.. 
Il  en  existe  encore  un  grand  nombre  du  xv* 
siècle,  et  dans  nos  églises  rurales  on  en  ren- 
contre fréquemment.  Nous  citerons,  en  par-  ' 
ticulier,  pour  le  diocèse  de  Tours,  les  égli- 
ses paroissiales  de  Sainte-Catherine  de  Fier-> 
Bois,  de  Courçay,  de  CrouzilJes  et  de  Savi- 
gny-en-Verron. 

HOTEL-DIEU.  —  Les  anciens  ignorèrent* 
absolument  Tune  des-plus  admirables  insti- 
tutions du  christianisme,  c'est-à-dire  ces- 
asiles  où  la  maladie  et  l'indigence  trouvaient: 
des  secours  et  des  soins  affectueax^  les 
hôtels-Dieu^  ou  hôpitaux.  C'est  qu'ils  igno- 
raient la  charité,  celte  fleur  des  vertus  chré- 
tiennes. Jésus-Christ  voulut  que  les  pauvres^ 
représentassent  sa  personne  sacrée,  et  ilî 
nous  a  enseigné  que  tout  ce  que  l'on  faisait 
en  faveur  des  pauvres,  c^était  h  Ini-môme 
qu'on  le  faisait.  El  construisant  les  maisons 
(l'asile  où  la  soulTrafice  et  la  pauvreté  dv- 
▼nient  trouver  quoique  nfraiciiissement  et' 
quelque  eoula^ment,  on  leur  donna  le  nom 
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b-DJfti.  C'étaient  donc  les  maisons  de 
m  des  pauvres,  ce  qui  est  la  même 
pour  les  chrétiens.  Queliebeile  idéeet 
e  elle  est  féconde  en  vertus  de  dévoue- 
et  d*abnégation  !  L*institution  des 
-Dieu,  bien  comprise,  sera  toujours  le 
l'œuvre  de  la  charité  chrétienne.  L'ins- 
»n  des  hôpitaux  modernes  n*en  est 
î  contre-façon  :  c'est  le  chef-d'œuvre 
ihilanthropie.  La  première  est  compa- 
te,  pleine  d'attention,,  de  soins,  de 
lations;  la  seconde  esl  une  œuvre 
ùirative,  et  c*est  tout  dire. 
is  le  voisinage  de  la  plupart  des  cathé- 
,  on  construisit  un  hôtel-Dieu,  au 
n-âge.  Tout  le  monde  connaît  rhùlel- 
]ui  s'élève  auprès  de  l'église  de  Notre- 
de  Paris.  11  y  en  avait  un  semblable 
«ns,  à  Tours,  etc.,  etc. 
preixiier  établissenlent  chrétien,  dans 
re  des  hôtels-Dieu,  remonte  vers  l'an- 
M).  Saint  Jérôme  nous  apprend  que 
la»  dame  romaine  distinguée  par  sa 
construisit  pour  la  première  fois  une 
n  destinée  à  recevoir  des  infirmes  et 
alades. 

a  peu  d'hôtels-Dieu  bâtis  au  moyen 
ui  soient  arrivés  jusqu'à  nous  dans 
it  de  conservation  propre  à  nous  faire 
ître  le  style  d'architecture  employé  à 
3nstruction.  Celui  d'Orléans  était  in- 
(tablement  un  des  plus  curieux  de  ce 
:  mais  il  a  été  presque  entièrement  dé- 
lans  CQS  dernières  années  ;  il  portait 
ractères  de  l'architecture  romano-by- 
le  delà  transition.  Aucun  édiûce  de 
nature  n'était  comparable  au  magni- 
§lab'issemont  de  Saint-Jean  d'Angers. 
Hel-Dieud'Angersfut  bâti  parHenrill, 
inçleierre  et  comte  d'Anjou.  Il  créa 
[iblissement  non-seulement  pour  les 
es  malades,  mais  aussi  en  faveur  de 
|ui,  en  santé,  étaient  dénués  do  tout 
rs  où  de  moyens  d'existence.  Ego  oui 
9  tnottAS  super  inopia  et  necesêitale  lam 
fjfi  ei  infirmorum.  {Archiv.  des  hosp.f 
M.  D.)On  le  construisit  sur  un  terrain 
tenant  à  la  bienheureuse  Marie-de-la- 
é,  autrement  du  Ronceray,  qui  n'en 
a  propriété  que  plusieurs  années  après 
emiers  fondements  jetés,  c'est-à-dire 
tS,  à  la  reauête  d'Etienne,  sénéchal 
)u,  qui  s'obligea,  entre  autres  devoirs, 
er  a  Tabbesse  100  livres,  monnaie 
ers. 

«fondation  commença  en  1153  (Mé- 
Sabié,  pag.  lU),  date  qui  détruit  la 
ice  que  rhôtel-Dieu  fut  érigé  par 
II,  en  vue  d'expier  le  meurtre  de 
tre  Thomas  Becket,  iirchevèque  de  Can- 
y,  car  celui-ci  fut  assassine  en  1171, 
i-dire  vingt-un  ans  nlus  tard.  Il  ne  se- 
18  impossible  cepenuant  que  Henri  eût, 
3  intention,  augmenté  les  bAtiments  do 
ues  consJructions  importantes.  L'hôtel- 
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Dieu  d'Angers  ne  doit  pas  toutefois  être  en- 
tièrement attribué  à  Henri  II  ;  on  lit,  en  ef- 
fet, dans  un  titre  du  xii*  siècle,  qu'Etienne» 
sénéchal  d'Anjou,  fonda  une  certaine  mai- 
son aumônière  à  l'usage  des  pauvres  et  des 
infirmes,  sur  le  terrain  propre  de  l'église  de 
delà  bienheureuse  Mane  d'Angers  (LeRon- 
ceray)  :  Quod  prœdictus  Slephanus  fundavii 
quamdatn  domumelemosynariam  ad  usumpau* 
perum  H  infirmorum  in  proprio  fundo  bea* 
t  p  MarimAridegavensts.  (Archives  de  la  ville 
d'Angers.) 

Henri  et  Etienne  assignèrent  dos  reveins 
pour  l'entretien  des  malades.  Le  comte  d'An- 
jou fit  don  notamment  de  l'île  dcDésert«  si- 
tuéo  près  de  Rochefort. 

En  bâtissant  le  grand  édifice  d*Aii;;ers» 
Henri  paratt  avoir  pris  à  tâche  d*ennoblir  la 
pauvreté.  C'est  un  palais  qu*il  a  élevé  à  Tu- 
sage  des  pauvres,  des  malheureux  «t  des  in- 
firmes. Peu  de  salles  en  France  peuvent  être 
comparées  à  celle  de  l'hôpital  d'Ansers.  Tous 
les  voyageurs,  tous  les  artistes,  admirent  la 
majesté  de  ces  vingt-quatre  voûtes  ogivales» 

3UI ,  gracieuses  et  légères ,  tombent  sur 
eux  rangs  de  colonnes,  dont  les  fûts  minces» 
et  couronnés  de  chapiteaux  à  feuillages,  di- 
vis(^nt  la  grande  salle  en  trois  nefs  égales. 

Henri  étendit  cette  magiificence  à  la  cha* 
pelle,  qui  fut  dédiée,  en  118V,  sous  l'invo- 
cation de  saint  Jean  TEvangéliste.  Les  voû- 
tes hardies  de  cet  oratoire  reposent  sur  deux 
colonnes  plus  semblables  à  des  pendentifs 
qu'à  des  points  d'appui. 

La  cave  et  les  greniers  à  blé  montrent  en- 
core sa  sollicitude  pour  l'indigence.  Ils  soal 
vastes  à  étonner  l'teil.  Le  grenier  surtout  a 
la  msgesté  d'une  salle  do  concile;  on  doute* 
rait  de  sa  désignation  si  l'histoire  ne  nous 
donnait  certitude  à  ce  sujet.  Toutefois,  lo 
doute  cesse  en  songeant  à  Henri,  le  prince 
le  plus  populaire  du  moyen  âge,  et  possé- 
dant une  parfaite  intelligence  de  Tarchitec- 
ture.  La  salle,  la  chape.le  et  le  grenier  de 
l'hôtel-Dieu  d'Angers  sont  de  beaux  types  des 
monuments  du  xu*  siècle. 

HOULETTE.  —  Bâton  de  berger  recourbé 
par  le  sommet.  Nolre-Seijjneur  est  repré- 
senté souvent;  dans  les  peintures  des  Cata- 
combes de  Rome  ,  tenant  en  main  la  hou- 
lette. Toutes  les  fois  qu'il  est  figuré  dans  un 
tableau  sous  Temblcine  du  Don  Pasteur^  il 
porte  toujours  en  main  le  bâton  pastoral^  le 
pedum  pastorale.  Ce  bâton  pastoral  est  l'ori- 
gine de  la  crosse  que  portent  les  évoques. 

HYPÈTHRK.  —  C'était  chez  les  anciens 
une  espèce  de  temple  découvert  et  exposé  à 
l'air.  Selon  Vitruvc,  c'est  un  édifice  ou  un 
portique  à  découvert,  comme  étaient  ancien- 
nement quelques  temples  qui  n'avaient  point 
de  toit. 

HYPOGÉE.  —  Les  hypogées  ou  souter- 
rains  étaient  destinés,  chez  les  anciens,  à  la 
sépulture  des  morts.  Les  plus  célèbres  sont 
ceux  d'Egypte.  Voy,  Catacombes. 
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ICHNOCiRAPHIE.  —  L'iulniograDhie  d'un 
AJifice  n'est  autre  chose  que  le  plan  hori- 
zontal de  cet  édiQce  ;  on  dit  aussi  le  plan 
par  terre. 

ICONOCLASTE.  —  Les  empereurs  icono- 
clastes de  Conslantinople ,  en  persécutant 
leurs  sujets  orthodoxes,  qui  rendaient  aux 
images  l'hoineur  que  TEglise  approuve 
qu*oa  leur  rende,  ont  contribué,  sans  le  sa- 
voir, à  la  ditTusion  de  Tart  byzantin  dans  les 
contrées  orvcideniales  de  TEurope.  Les  moi- 
nes et  les  artistes  poursuivis  furent  bien  ac- 
cueillis en  Italie,  en  France  et  en  Allema- 
ne  :  et  il  n*y  a  pas  de  doute  à  élever  sur 
influei^e  que  leur  présence  a  exercée  sur 
la  pratique  des  arts,  dans  ces  différents 
pays,  dès  le  ix*  siècle.  Plus  tard,  d'autres 
artistes  suivirent,  pour  d*autres  raisons,  les 
migrations  occasionnées  par  la  persécution, 
et  ainsi  s'expliçiuent  aisément  les  réminis* 
cences  et  les  imitations  byzantines  qui  se 
montrent  chez  nous.  Plus  tard  encore,  les 
croisades  nous  procurèrent  une  espèce  d'im- 
portation byzantine  plus  marquée  encore. 

Les  princes  iconoclastes,  en  soutenant 
leur  doctrine  hérétique  et  en  brisant  les 
images,ont  fait  une  guerre  aussi  injuste  que 
déraisonnable  à  l'art  chrétien,  dans  une  de 
ses  plus  admirables  manifestations.  Le  génie 
religieux,  inspiré  par  la  foi^  a  produit  de 
tout  temps  des  œuvres  magnifiqu^'S.  L'Eglise 
s'est  toujours  empressée  de  le  seconder,  et, 
de  siècle  en  siècle,  nous  voyons  des  faits  si- 
galQcatifs,  qui  montrent  évidemment  lt3  haut 
patronage  exercé  par  elle.  Depuis  les  Cata- 
combes jusqu'aux  Loges  du  Vatican,  les  sou- 
verains pontifes  oit  favorisé  constamment 
1  ;  (>éveloppemcnt  des  beaux-arts,  dans  leurs 
rapports  avec  le  sentiment  chrétien.  Le  beau 
n'est-il  pas  la  splendeur  du  vrai?  Le  beau 
diins  les  arts  n'est  donc  qu'une  face  de  la 
vérité  religieuse  !  N'est-ce  pas  à  cause  de  son 
principe  erroné  que  le  protestantisme  a  com- 
mencé par  proscrire  les  œuvres  d'art  ?  Le 
foux  n'a  pas  de  splendeur  ;  il  ne  saurait  en- 
gendrer que  des  ténèbres.  Et  voilà  comment 
toutes  les  erreurs  marchent  dnns  la  môme 
voie,  et  conment  les  iconoclastes  de  la  pré- 
tendue •  réform-ition  donnent  la  main  aux 
iconoclastes  de  Byzance. 

Nous  ne  sommes  pas  étonnés,  en  e(ret,que 
l'Eglise  ait  constamment  protégé  le  culte 
des  images  et  leur  introduction  dans  les  mo- 
numents religieux.  Toutes  ces  images  con- 
tribuaient à  donner  plus  d'intérêt  aux  ins- 
tructions dès  pasteurs,  car  ces  instructions 
n'étaient  que  le  développement  des  suiels 
qui  ornaient  le  temple  saint  ;  la  foi  péné- 
trait donc  dans  les  cœurs  et  par  les  yeux  et 
par  les  oreilles.  Saint  Augustin  Qxe  les  re^ 
gards  de  ses  auditeurs  sur  les  peintures  qui 
représentaient  saint  Etienne  lapidé,  tandis 
<(ue  Saul  gardait  les  vêtements  des  bour- 
reaux, et  en  môme  temps  le  saint  docteur 
leur  parle  de  la  charité  du  martyr  et  des  ad- 


mirables effets  de  la  grice  de  Dieu:  «Commr 
ce  double  tableau,  s  écrie-t-il,  remplit  Vim 
de  douces  émotions;  l'un  était  un  tendre 
agneau,  l'autre  un  loup  ravissant  :  mainte- 
nant ce  sont  deux  a^neaui(.  »  Dulci$$inia pie- 
tura  est  hœc  ubi  vtdetis  sanctum  Stephanum 
lapidari.  Videtis  Sauium  lapidantium  iesii^ 
menla  servcmlem.,.  IIU  tune  4Mnu$  erat^  iUi 
autem  lupus  :  modo  autcm  amoo  agni  tun$. 
(Sermo  316,  de  Stephan.  mari.) 

Nous .  ne  devons  plus*  être  étonnés  d'en-- 
tendre  le  pape  saint  Grégoire  biftmer  sévè- 
rement Sérénus,  évêque  de  Marseille,  de  et 
3u'il  avait  privé  son  peuple  de  ce  moyea 
instruction.  Cet  évêque,  n'écoulant  qu*un 
zèle  peu  éclairé,  souS  prétexte  que  les  [icu- 
nies  rendaient  axix  imajges  qui  couvraient 
les  murailles  de  son  église  un  culte  qui  Ini 
parut  excessif,  fit  détruire  ces  images.  «  La 
peinture,  lui  écrit  saint  Grégoire,  est  le  livra 
des  ignorants;  il  ne  faut  pas  leur  enlever  le^ 
moyen  le  plus  efficace,  peut-être,  pour  les 
amener  à  la  connaissance  de  nos  vérités.  » 
Quod  legentibus  scriptwra ,  hoc  idioiis  prw^ 
stat  pictura  cementious,  (S.  Gregor.,  lib.  ix,. 
Epist.j  cap.  9.) 

Ecoutons  saint  Paulin,  disciple  de  saint 
Ambroise  ;  il  nous  expliquera  te  but  des 
images  pieuses  placées  dans  nos  élises, 
a  Partout,,  dit-il,  on  rencontre  les  différents 
traits  rapportés  dans  les  cinq  livres  de  Moïse, 
et  les  actions  de  celui  qui  porta  le  nom  du 
Sauveur  (Josué).Si  vous  me  demandez  pour- 
quoi nous  sommes  dans  l'habitude  de  cou- 
vrir de  peintures  nos  temples  saints,  je  vous 
répondrai  :  Vous  savez  la  foule  qu'attirent 
en  ce  lieu  la  gloire  et  les  miracles  de  saint 
Félix;  le  plus  grand  nombre  dos  personnes 
qui  viennent  est  composé  d'ignorants  ;  ils  ne 
savent  point  lire:  mais^  en  fixant  leurs  re- 
gards sur  ces  représentations,  ils  se  irentent 
portés  à  imiter  les  faits  qui  frappent  leurs 
yeux-  Ils  considèrent  les  combats   et  les 
triomphes  des  martyrs  de  tout  Age  et  de  tout 
sexe  ;  ils  sont  témoins  des  épreuves  de  To- 
bie  et  dès  tentations  de  Job;  et  les  faibles 
femmes  elles-mêmes  peuvent  sentir  leur 
cœur  s'enflammer  d'ardeur  en  contemplant 
le  courage  de  Judith  et  la  gloire  de  la  pieuse 
Eslher.  »  {Poem.  de  S.  Felicer  2î^.)  —  m  Que 
les  peintres,  dit  saint  Nil,* s'appliquent  à  re- 
tracer sur  les  murailles  de  nos  églises  This- 
toire  des  deux  alliances,  qu'ils  nous  racon- 
tent les  belles  actions  de  ceux  qui  ont  été 
fiJèles  h  Dieu,  afin  que  les  ignorants  de- 
viennent les  imitateurs  de  ceux  dont  ils  con- 
templeront les  vertus.  K  (Lib.  iv,  epist.61.) 
Voy.  r^46Es,  Iconographie,  Aniuaux  symbo- 
liques. Emblèmes,  Patrons,  etc. 

ICONOGRAPHIE.  —  L'iconographie  est  la 
science  des  images.  Elle  peut  être  considé- 
rée sous  un  double  rapport,  1*  comme 
science  pratique,  2*  comme  science  théo- 
rique. 

Comme  science  pratique,  riconographie 
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eai  Tari  exercé  par  les  sculpteurs,  les  pein- 
tres et  les  imagiers  de  tous  les  siècles  :  tan- 
tôt elle  représente  des  figures  ou  des  faits 
réels,  tantôt  elle  se  sert  de  syml)oIcs,  d*emblà- 
nies  et  d*alIégories,  pour  représenter  par  des 
formes  sensibles  des  éXi^s  abstraits  et  incor- 
porels. 

Comme  science  théorique,  Ticonographie 
est  la  connaissance  de  ce  langage  nature:! 
ou  mystérieux  que  nos  pè  es  ont  confié  aux 
jîionumentSf  et  que  ces  monuments  nous 
transmettent.  Cette  science  nous  donne  les 
notions  à  Taide  desquelles  nous  pouvons  ex- 
pliquer les  figures  qui  ornent  nos  anciens 
ëdiuces. 

L*iconographie,  dit  H.  Tabbé  Crosnier, 
est  la  partie  poétique  de  Tarchéologie  ;  de 
luéme  que  le  langage  ordinaire  est  souvent 
impuissant  pour  rendre  certains  sentiments 
derâme.quiest  alors  obligée  de  recourir  aux 
harmonieuses  expressions  de  la  poésie,  de 
même  aussi  Thomme  a  besoin  de  la  sculp- 
ture et  de  la  peinture  pour  exprimer  ce 
qu'aucune  humaine  langue  ne  saurait  dire, 
ce  que  nombre  d'individus  ne  sauraient  com- 
prendre sans  ce  puissant  secours.il  v  along- 
'temps  qu'on  a  dit  que  l'iconographie  et  Ta 

{)oésie  sont  deux  sœurs,  habituées  à  suivre 
a  même  route,  sachant  l'une  et  l'autre  écar- 
ter toute  entrave  : 

Pktoribm  at^  poelk 
Qmélibei  amdendi  umper  fuit  œqua  poUtiaê, 

uonkU  Art,  poet. 

L'iconographie  chrétienne  a  pris  des  dé- 
▼eioppements  si  considérables  en  ces  der- 
niers temps,  qu'elle  est  devenue  une  bran- 
che distincte  de  l'archéolo^e  sacrée,  comme 
la  paléographie,  la  glvptique,  la  cérami- 
que, etc.,  étaient  autreiois  des  branches  sé- 
parées de  l'archéolo^e  générale.  Nous  ren- 
▼oyons  donc  aux  traités  spéciaux  ceux  qui 
▼oudraient  avoir  des  notions  étendues  sur 
Viconographie  chrétienne.  M.  GuénebnuU  a 
publié  récemment  un  Dittionnaire  iconoora^ 
phitnit  fort  intére6sant,Aiisant  partie  de  1  £'n- 
€uctopédie  théologique-  éditée  par  M.  l'abfoé 
Higne.  Ge  Dictionnaire  forme  un  volume 
grand  in-8*  de  plus  de-  1200  colonnes,  où 
Ton  peut  puiser  des  renseignements  nom- 
'  breux  et  sûrs,  vu  l'érudition  de  son  auteur. 
M.  Didron  aîné  a  publié  un  beau  volume 
in-**,  sorti  des  presses  de  l'Imprimerie  na- 
tionale, sviv  Viconographie chrétienne.Ce  vo- 
~  lume  fait  partie  des  Instructions  du  Comité 
historique  des  arts  et  monuments.  M.  l'abbé 
Crosnier,  vicaire  général  de  Mgr  Tévéque 
de  Nevers,  a  également  publié,  en  1848,  un 
volume  plein  de  science ,  intitulé  :  Icono- 
graphie chrétienne  f  ou  Eiude   des  scufptu- 
m^  peinttires,  etc.,  qu'on  rencontre  $ur  les 
monuments  religieux  du  moyen  âge^  in-8',  à 
Paris,  chez  Derache,  et  à  Caen,  chez  Hardcl. 
Nous  ne  donderons  pas  ici  ISiBibliographie  do 
Ticonoçraphie  ;  nous  avons  tenu  seulement 
k  signaler  ces  ouvrages,  qui  sont  les  plus 
importants  existants  sur  cette  matière. 

•    Pour  étudier  l'iconographie   chrétienne 
sur  les  monuments  eux-mômes,  il  faut  (fon- 
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suKer  :  1^  les  peintures  des  Catacombes  de 
Rome,  les  sculptures  deâ  tombeaui  qui  en 
proviennent,  et  qui  sont  placées  depuis  long- 
temps dans  le  musée  sacré  du  Vatican  et 
dans  divers  musées  deTEurope. 

2*  Les  peintures  et  les  sculptures  des  an- 
ciennes basiliaues  de  Rome  et  des  églises  de 
l'Italie,  de  rAllemagne,  de  l'Angleterre,  de 
la  France,  de  TEspajçne,  etc. 

3**  Les  mosaïques  chrétiennes  publiées 
par  Ciampini,  Nicolas  Alemannl  et  d*autres 
savants  antiquaires. 

k''  Les  peintures  murales  des  anciennes 
églises,  des  chapelles,  des  baptistères,  des 
cryptes,  qui  offrent  des  figures  et  des  ta- 
bleaux du  plus  grand  intérêt. 

5'  Les  diptyques,  les  triptyques,  les  anciens 
calendriers  avec  miniatures,  ou  avec  gravureii 
en  bois,  les  martyrologes  de  l'Eglise  latine 
et  do  l'Eglise  grecque,  les  ménologes,  etc. 

6*  Les  Missels,  Bréviaires,  livres  d'Heures, 
Anliphoniers,  Graduels,  Psautiers,  et  autres 
livres  liturgiques  ornés  de  miniatures. 

T  Les  vitraux  des  églises,  ceux  des  divers 
monuments  religieux,  tels  que  salles  eapi- 
tulaires,  cloîtres,  bibliothèques,  réfectoires, 
trésors  des  cathédrales;  ceux  môme  des  mo- 
numents civils,  tels  que  hôtels  de  ville,  hos- 
pices, tribunaux,  châteaux,  etc. 

8"  Leâ  sceaux  des  églises  cathédrales,  des 
abbayes,  des  églises  collégiales  et  autres, 
des  communes,  des  villes,  des  collèges,  des 
universités,  des  corporations  d'arts  et  mé- 
tiers; les  monnaies  des  villes,  des  royaumes, 
des  provinces,  gui  offrent  un  graud  nombre 
d'images  de  samts  patrons,  protecteurs  et 
fondateurs. 

9**  Les  œuvres  des  vieux  maîtres,  dont  les 
gravures  en  bois  sont  toujours  si  recher- 
chées. 

10"  Les  Bibles,  les  Vies  des  saints,  les  lé- 
gendes ou  fleurs  des  saints,  etc. 

11*"  Les  ouvrages  d'orfèvrerie  chrétienne, 
les  ornements  peints  ou  sculptés,  les  chAs- 
ses,  les  vases  sacrés,  les  reliquaires,  les 
croix,  les  crosses,  les  couvertures  de  livres, 
ornées  de  sculptures  en  ivoire  ou  en  mé- 
tal, les  couvercles  des  fonts  baptismaux,  des 
bénitiers,  les  lustres,  candélabres,  osten- 
soirs, retables  d'autels  et  autres  objets  d'a- 
meublement des  églises. 

12'  Les  émaux  sur  or,  sur  argent  ou  sur 
cuivre  ;  il  existe  une  grande  quantité  de  piè- 
ces émaillées  de  toute  époque,  deouis  les 
pièces  de  Limoges  dites  byzantines^  les  plus 
anciennes,  jusqu'aux  pièces  du  siècle  der- 
nier. 

13*  Les  ornements  en  broderies  ces  cha- 
pes, des  mitres,  des  bannières,  des  éten* 
dards,  des  confréries  religieuses,  civiles  ou 
militaires,  les  tapisseries,  tentures  et  autres 
décorations  des  autels  et  des  murailles. 

H*  Les  sculptures  des  stalles,  des/orgues, 
des  autels,  des  confessionnaux,  des  jubés,  des 
portes,  des  clôtures)  des  murailles  intérieu- 
res et  extérieures  des  églises,  dés  cloî- 
tres, etc. 

Toy,  Emblèxcs.  Nous  avons  fait  précédle^r 
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cet  article  d'indications  sur  plusieurs  ouvra- 
ges d*ieonographie. 

ICONOLOGIE.  '—  Quelques  auteurs  ont 
employé  le  mot  iconologie  comme  synonyme 
d* iconographie.  On  a  coutume  cependant 
d'employer  la  dernière  de  ces  expressiois 
pour  désigner  lasciencedes  images,  cl  la  pre- 
mière pour  la  connaissance  des  signes  et  des 
attributs  de  convenlion  qui  servent  à  carac- 
tériser les  êtres  fictifs  ou  surnaturels.  Les 
signes  iconologiques  sont  donc  des  espèces 
de  signes  hiéroglyphiques  dont  le  sens  ne 
peut  être  compris  que  de  ceux  qui  en  ont  la 
clef.  Voy.  Allégorie,  Emblème. 

ICONOSTASE.  —  Le  sanctuaire,  dans  les 
anciennes  basiliques  chrétiennes,  élevé  au- 
dessus  du  sol  de  toute  la  basilique,  était 
fermé  du  côté  de  la  nef  par  une  balustrtde, 
cance//î. Celte  balustrade  était  surmontée  de 
Viconostaêe,  dans  l'Eglise  grecque.  Cette  ico- 
nostase ou  cloison  du  sanctuaire,  com|)osée 
de  colonnes,  d'images  peintes,  etc.,  s  élève 
sur  la  balustrade  proprement  dite,  et  dérobe 
la  vue  du  sanctuaire,  où  le  regard  ne  peut 
pénjStrer  que  par  les  portes.  Elle  semble 
avo  r  été  remplacée  autrefois,  et  communé- 
ment en  Occidenl,  par  des  tapisseries  ou 
voiles  suspend  us,  qui  couvraient  même  ren- 
trée jusqu'à  ce  que  les  catéchumènes  et  les 
pénitents  fussent  congédiés. 

On  peut  consulter,  sur  Yiconostase  des 
rirecsjhs  écrits  de  Goar,  de  Samelli,  et  quel- 
ques articles  de  M.  Roberls,  publiés  dans  VU- 
niversité  catholique,  en  1839.  Allatius  en 
parle  également,  desolea,  n**»  13,  ik. 

Plusieurs  écrivains  ont  confondu  mal  h 
proj  os  Yiconostase  avec  le  solea.  Celui-ci 
était  un  large  degré  qui  formait  comme  un 
lieu  de  pause,  ou  un  seuil  à  rentrée  du  sanc- 
tuaire. Les  fidèles  ne  pouvaient  pas  aller  au 
ueliî;  c'était  comme  le  terme  des  pèlerinages 
entrepris  pour  vénérer  les  reliques  déposées 
sous  Tautrl.  De  là  l'expression  :  Ad  iimina 
apostolorum  ou  martyrum  profieisci,  etc. 
Voy.  à  ce  sujet  saint  Grégoire  de  Tours,  ifi- 
racul.  S.  Martini^  lib.  iv,  cap.  ik  :  Ut  basi^ 
ticœ  S.  Martini  hmina  oscularetur.,.  efjlagi- 
tat..r,  ante  pedes  sancti  foris  sepulcrum,  fi- 
Hum  devotus  exposuit  (pater}. 

IMAGES.  —  I.  Les  images  forment  une 
partie  considérable  de  la  décoration  des 
monuments  ecclésiastiques.  Dès  que  la  doc- 
trine sublime  et  mystérieuse  de  la  croix  ^ut 
triomphé  du  paganisme,  et  qu'il  n*y  eut 
plus  aucun  danger  pour  les  nouveaux  con- 
vertis do  retourner  aux  superstitions  de 
ridolÀtrie  et  de  rendre  aux  idoles  un  hon- 
neur dû  à  Dieu  seul,  alors  TEglisie  permit 
à  Tart  de  la  sculpture,  jusqu*alors  consacré 
au  service  de  Terreur,  de  s'exercer  à  Thon- 
oeurdu  vrai  Dieu  et  des  saints.  C'était  un 
excellent  moyen  pour  augmenter  la  piété 
et  contribuer  à  Tinstraction  des  fidèles,  m 
mettant  sous  les  yeux  la  représentation  des 
scènes  et  des  mystères  principaux  de  TE  van - 
gile.  Depuis  les  anciens  iconoclastes  qui 


jusqu'aux  iconoclastes  modernes,  inuirés 
par  les  doctrines  de  Calvin,  qui  ont  détroit 
ou  défiguré  les  plus  curieuses  productions 
de  Tart,  nos  églises  ont  été  cependant  or^ 
nées  d'images  de  tout  genre.  Les  plus  gran- 
des églises  de  la  chaétienté  montrent  encore 
aujourd'hui  de  magnifiques   spécimeos  de 
cet  art  qui  a  créé  de  si  belles  œuvres,  sous 
l'inspiration  de  la  foi,  pour  reproduire  les 
traits  les  plus  remarquaoles  de  la  vie  et  de 
la  passion  de  Notre-Seigneur,  de  la  vie  des 
saints  et  des  sloires  du  royaume  des  cieui. 
Depuis  la  fin  du  xii*  siècle  jusqu'au  xt'  siè- 
cle, l'art  de  la  sculpture  fut  très -florissant; 
les  immenses  cathédrales  catholiques,  éle 
vées  durant  cette  période,  furent  couvertes 
ou   remplies  de  chefs-d'œuvre  et  de  pro 
duits  de  l'art  de  Vimagier,  en  tout  genre. 
Ces  images  étaient  exécutées  avec  le  nias 
grand  soin  et  suivant  les  traditions  de  Vart 
ecclésiastique,  pour  l'instruction  et  lédifi- 
cation  des  fidèles.  A  la  fin  du  xv*  siècle,  a«i 
changement  s'opéra  dans  la  manière  d'exé- 
cuter les  images  sacrées.  On   abandonna 
trop  souvent  les  antiques  traditions  ecclé- 
siastiques, pour  adopter  les  profanes  nou- 
veautés et  môme  les  réminiscences  du  pa- 
ganisme.  Quelques   années  plus  tard,  les 
images  n'étaient  plus  uniquement  un  moyen 
puissant  de  propager  la  vraie  doctrine  et 
d'encourager  à  la  pratique  des  vertus,  c'é- 
taient des  échantillons  du  savoir  des  prati- 
ciens et  des  connaissances  anatomiques  dt^ 
artistes.  On  y  regrette  l'inspiration  chré- 
tienne, et  la  modestie  qui  convient  aux  œu- 
vres chastes  de  l'art  catholique.  Nous  pou- 
vons   convenir   sans   difficulté   qu'un  des 
grands  défauts  des  artisteis  du  moyen  âge  a 
été  de  négliger  la  connaissance  de  l'anato- 
mie  et  des  proportions  du  corps  humain; 
il  y  a  néanmo  ns  quelques-unetf  de  leurs 
œuvres  où  les  plus  harmonieuses  propor- 
tions sont  établies  dans  l'ensemble  et  dans 
les  détails  de  la  comi)osition.  Ce  qui  n^est 
pas  moins  remarauable,  c'est  que  leurs  ima- 
ges, avec  leurs  (iraperiesjarges,  flottantes, 
parfois  mal  ajustées,  avec  certaines  incor- 
rections de   dessin,  produisent  cependant 
plus  d'effet  et  sont  d'une  expression  plus 
pieuse,  que  d'autres  images  plus  correcte- 
ment dessinées  et  plus  artistement  grou- 
.pées.  Le  but  que  se  proposaieut  ces  artistes 
était  principalement  de  travailler  au  profit 
de  l'avancement  spirituel  des  peuples  qui 
devaient  regarder  leurs  œuvres  ;  ils  s'atta- 
chaient spécialement  à  ce  qui  leur  parais* 
sait  plus  propre  à  exciter  la  dévotion  de 
la  multitude.  Ce  serait  toutefois  s'abuser 
étrangement  que  de  penser  que  les  artistes 
chrétiens  du  moyen  âçe  ont  laissé  subsister 
dans  leurs  œuvres  Tincorrection  de  dessin 
que  nous  y  remarquons,  dans  une  inten- 
tion et  dans  un  but  convenu  d'avance.  Non, 
ces  artistes  n'agissaient  pas  ainsi.  11  faut  tt- 
tribuer  à  Timpuissance  de  Fart  et  à  l'en- 
fance des  procédés  ces  incorrections,  aux- 
quelles ils  ne  pouvaient  échapper.  N'est-ce 


brisèrent  une  grande  quantité  des  sculplu-     pas  là,  d'ailleurs,  la  marche  naturelle  et  né^ 
r^s  exécutées  dès  la  naissance  de  l'Eglise,     cessaire  de  l'art?  Il  y  a  une  époque  hi^raf 
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tiaue  d/iis  TtttX  de  chaque  grend  peuple»  et 
elle  est  caractérisée  pur  un  faire  plus  ou 
moins  barbare,  qui  montre  le  génie  aux 
prises  avec  des  difficultés  gu*il  est  encore 
impuissant  à  surmonfcr.  Dire  que  cette  in- 
correction est  plus  favorable  à  Texpression 
mystique  de  notre  art  chrétien  ,  c*est,  selon 
nous,  professer  un  trop  grand  respect  pour 
ceux  qui  ont  ouvert  la  voie  à  cet  art  et  nour 
}Gurs  œuvres  qui  sont  les  prémices  de  Tins- 
piration  artistique  religieuse.  La  pureté  du 
dessin  n'est  pas  incompatible  avec  Texpres- 
sion  religieuse,  par  u  ^e  raison  toute  sim- 
fde,  c'est  que  la  beauté  n'est  que  la  splen- 
deur du  rroi,  et  que  le  beau  convient  néces- 
sairement è  tou  es  les  œuvres  artistiques 
de  la  religion  catholique.  Les  compositions 
de  DOS  artistes  primitifs  seront  toujours  ad- 
mirées des  connaisseurs  et  des  vrais  amis 
des  arts  chrétiens,  mais  c*est  à  un  autte 

GiDt  de  vue  que  celui  de  la  perfection, 
conclusion  à  tirer  de  ces  réflexions,  c'est 
que  les  œuvres  des  artistes  de  la  renais- 
sance sont  moins  religieuses  que  celles  des 
artistes  anciens,  non  parce  qu'elles  sont 
mieux -dessinées,  mais  parce  que  ces  artis- 
tes travaillaient  sous  i'mfluence  d*idées  qui 
n*étaient  plus  les  mêmes.  Nous  sommes  in- 
timement convaincus  que  si  les  artistes  du 
•wir  siède,  par  exemple,  vivaient  au 
XK*  siècle,  ils  dessineraient  autrement  leurs 
compositions  artistiques  qu'ils  ne  l'ont  fait, 
tout  en  leur  laissant  le  caractère  pieux  et 
mystique  qu'ils  ont  eu  le  soin  de  leur  im- 
pnmer. 
Quant  à  l'usage  des  images  sacrées,  nous 

Couvons  l'indiquer  de  la  manière  suivante, 
es  images  religieuses  sont  utiles  ^  1*  pour 
l'instructiou  des  peuples  ;  2*  pour  aider  la 
mémoire  et  fixer  les  souvenirs;  3*  comme 
une  confession  de  la  vraie  foi  ;  &>'  comme 
une  expression  de  notre  amour  envers  Dieu 
ei  de  notre  charité  envers  le  prochain  ;  5' 
pour  l'imitation  des    beaux  exemples;  6' 
pour  riovocation  des  saints  ;  7'  à  1  nonneur 
du  Trai  Dieu  ;  8*  pour  réfuter  et  réprimer 
lliérésie;  9"i)0ur  exciter  la  dévotion  dans 
les  fidèles;  10"  pour  nolis  représenter  les 
j;Ioires  du  royaume  céleste.  TeN  sont  les 
dix  avantages  que.  Sander  'nous    présente 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  De  honoraria 
iwiogmum  adorationef  cap.  8.  {yoy.f  à  la  fin 
de  cet  article,  de  Vusage  des  images  sacrées. 
Quant  à  la  proportion  qu'il  est  convena- 
ble Ue  donner  aux  images  religieuses,  il  y  a 
une  règle  générale  qui  nous  apprend  que 
leur  dimension  ne  doit  pas  dépasser  la  gran- 
deur des  proportions  naturelles  du  corps 
humain.  On  peut  en  excepter    seulement 
quelques  statues  qui  sont  placées  dans  les 
édifices  de  manière  que  la  perspective  et  les 
circonstances  de  leur  position  les  réduisent 
à  l'œil  aux  proportions  communes.  Les  ima- 
ges qui  représentent  to  Père   éternel  .ou 
Notre-Seisneur  ont  été  quelquefois  faites 
fdus  ffranoes  que  les  proportions  de  la  na- 
ture numaine»  pour  marquer  symbolique- 
ment leur  dignité  et  leur  supériorité.  Dans 
les  plus  anciens  tableaux  nous  voyons  quel- 


quefois que  la  dignité  des  personnages  est 
indiquée  |)ar  la  grandeur  de  la  taille. 

Quant  h  leur  position,  les  images  ou  8ta« 
tues  peuvent  être  placées  dans  ues  niches 
ou  sous  un  dais,  soit  à  l'intérieur,  en  signe 
d'honneur,  soit  à  l'extérieur.  En  plaçant  les 
images,  il  faut  encore  avoir  égard  à  la  di- 
gnité du  lieu  ;  c'est  ainsi  que  le  côté  droit 
est  plus  digne  que  le  côté  gauche.  Quand 
on  met  les  images  de  Notre-Seigneur,  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  à  un  retabie 
d'autel,  Notre-Seigneur  doit  être  placé  au 
centre,  saint  Pierre  du  côté  de  l'évangile,  et 
saint  Paul  du  côté  de  l'épître.  Le  même 
ordre  doit  être  observé  pour  le  placement 
des  statues  aux  portails  principaux  des  égti-  ' 
ses.  Dans  la  disposition  des  anges,  il  ne 
faut  i>oint  oublier  les  règles  de  la  hiérarchie 
céleste. 

On  peut  faire  les  statues  en  toute  espèce 
de  matière,  mais  surtout  en  celles  dont  les 
noms  suivent  :  1*  en  or  et  en  argent  :  on 
trouve  mentionnés  plusieurs  de  ces  mé- 
taux précieux  dans  les  anciens  inventaires  ; 
elles  étaient  alors  communément  ornées  de 
pierres  précieuses  et  d'émaux  ;  2*  en  cuivre 
doré;  3"  en  laiton  ou  en  cuivre  jaune;  l* 
en  ivoire  ;  5"  en  bois  f  ces  images  en  bois 
étaient  quelquefois  recouvertes  de  vête- 
ments fort  riches  ;  G*"  en  pierre  ou  en  albA- 
tre,  ou  en  marbre.  C'est  ainsi  qu'étaient 
faites  souvent  les  statues  placées  à  l'inté- 
rieur des  monuments  et  qui  étaient  ornées 
de  dorures  et  de  peintures.  Une  images  di- 
saient les  anciens,  est  destinée  à  représenter 
la  réalité  :  elle  doit  par  conséquent  reproduire 
loecouleur  aussi  bien  que  la  forme.  On  re- 
marque, en  effet,  des  restes  de  peinture  sur 
les  plus  anciennes  statues,  et  quelques  spé- 
cimens sont  fort  remarquables  sous  le  rap- 
Î)ort  do  la  conservation  des  couleurs  et  de 
a  magnificence  des  ornemeîits.  Les  détails 
de  décoration  sont  communément  exécutés 
avec  un  goût  exquis,  avec  une  grande  pré- 
cision et  un  soin  particulier  pour  en  assurer 
la  durée.  Plusieurs  des  statues  les  plus  an- 
ciennes, et  snécialement  celles  de  la  sainte 
Vierge,  d'après  une  vieille  coutumCt  étaient 
revêtues,  aux  jours  de  grande  solennité,  de 
robes  brodées  et  d'ajustements  d'une  ex- 
trême richesse,  où  le  prix  de  ta  matière 
était  souvent  dépassé  par  la  délicatesse  et 
le  choix  des  broderies.  Ces  robes  étaient 
souvent  adttjirables  ;  mais  aussi  elles  tou- 
chaient parfois  au  ridicule  :  c'est  ce  qui  a 
fait  tomber  complètement  l'usage  ancien. 
Nous  avons  vu  il  y  a  peu  d'années,  dans  la 
belle  église  de  Saint-Quentin,  une  statue 
admirable  en  pierre  représentant  la  sainte 
Vierge  et  couverte  de  vêtements  bizarres. 

IL 

Nous  allons  donner  ici  quelques  extraits 
d'anciens  inventaires  concernant  les  statues. 

Inventaire  de  la  catMdrale  de  Lincoln»—- 
D'abord,  une  image  de  notre  Sauveur,  ar- 
gent eLor,  appuyée  sur  six  lions,  avant  un 
es|)ace  à  la  poitrine  pour  y  placer  l'eucha- 
ristie le  jeudi  saint  ;  la  tête  est  coùrODliée 
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d*un  diadème;  elle  tient  une  croii  à  la 
*  uiain  ;  elle  pèse  37  onces. — Item^  une  grande 
iftiage  de  Notre-Dame  assise  dans  une 
chaire*  en  argent  et  en  or»  arec  quatre  sail- 
lies, dont  deux  sont  décorées  d*armoirics  ; 
ia  statue  a  une  couronne  d'argent  doré,  avec 
des  perles  et  des  pierreries  ;  elle  tient  un 
sceptre  en  main,  surmonté  d'une  fleur  avec 
des  pierres  fines  et  des  perles;  i*enfant  est 
assis  sur  les  genoux  de  sa  mère,  avec  une 
couronne  en  tète  et  un  diadème  orné  de; 
pierres  et  de  perles  ;  il  tient  en  main  une 
croix,  argent  et  or,  et  à  ses  pieds  il  y  a  un 
écusson  d'armoiries  ;  ce  don  de  M.  Marston, 
chantre. 

InvefUaire  de  la  cathédrale  d'Tork. — Item, 
images  de  la  sainte  Vierge  Marie  :  Tune  de 
ces  statues  d'argent  doré  est  assise  dans  une 
chaire,  et  pèse  19  livres  ;  une  autre,  en  ar- 
gent doré,  tenant  Tenfant  Jésus,  avec  un  sa- 
phir dans  sa  main,  que  le  semainier  porte 
au  grand  autel  quand  il  j  doit  célébrer  la 
messe  ;  elle  pèse  S  livres  et  il  onces.~/tem, 
une  image  de  la  sainte  Vierçe  en  or,  pesant 
3  onces  et  demie,  le  don  de  M.  Thomas 
Ebden,  pour  être  placée  sur  l'extrémité 
orientale  du  tombeau  de  lord  Richard 
Scrope>  ancien  archevêque  d'York.— /^em, 
l'image  de  la  sainte  Vierge  Marie  d*argent 
doré,  avec  l'enfant  sur  son  bras  droit  et  des 
lis  daus  sa  main  gauche. — Item^  une  ima^e 
de  saint  Paul,  avec  un  livre  dans  la  mam 
droite  et  une  épée  dans  la  main  gauche. — 
Item,  l'image  de  saint  Pierre,  argent  et  or, 
avec  tes  clefs  dans  sa  main  droite  et  un  li- 
vre dans  sa  main  gauche.— /^eiir,  l'image  de 
saint  Jean-Baptiste  avec  l'agneau  et  la  cro^. 
-^Item,  l'Assomption  .de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie,  avec  des  joyaux,  placée  sur 
■quatre  colonnes,  avec  les  armoiries  de 
dcrope.— /rem,  l'image  de  saint  Gabriel,  avec 
les  armés  de  Scrope  par  derrière.— /^cm,  Ti- 
roage  de  sainte  Marguerite,  argent  et  or, 
avec  une  croix  dans  sa  main  aroite  et  un 
livre  dans  sa  main  gauche,  marchant  sur  un 
dragon  vert,  qui  rampe  sur  une  montagne 
.  verte,  avec  un  pied  en  argent  doré  et  les 
armoiries  de  lord  Thomas  Rotheram^  autre- 
fois archevêque  d'York.  Ses  armoiries  sont 
au-dessus  du  dragon. 

III. 

Les  images  des  saints  nous  montrcnl  tou- 
jours leur  tête  entourée  du  nimbe,  parce 
qu'ils  0!it  gagné  une  couronne  incorruptible 
et  glorieuse,  dans  le  séjour  de  la  vie  et  du 
bonlieur,  suivant  la  promesse  faite  par  Dieu 
à  ceux  qui  l'ont  aimé  et  servi  sur  la  terre. 
(/  Petr.  v,  k  ;  Jacobi  i,  2  ;  Apoc.  ii,  lOJ 

Dans  l'ouvrage  intitulé  :  Historia  SE  ima- 

Îfiwum  par  Jeai  Molanus  ou  Jean  de  Meu* 
en,  on  trouve  de  bons  renseignements  sur 
les  ijuages.  Cet  ouvrage  a  été  enrichi  de 
notes.  Il  a  été  édité  de  nouveau  par  M.  Tab- 
bé  Migne,  Theologiœ  Cursus  completuSj  tom. 
.XXVu.  Nous  allons  en  placer  ici  ua  seul 
extrait,  sur  le  nombre  des  catholiques  qui  se 
sont  distingués  par  leur  zèle  pour  déleruire 
'  le  do^me  orthodoxe  relativement  aux  ima- 


Ses  et  au  ôulte  qu'il  est  permis  do  leur  reo 
re. 

«  L'Ëglise  catholique  romaiue  compte, 
parmi  ses  enfants,  de  nombreux  défenseurs 
de  la  foi  orthodoxe,  qui  se  sont  recomman- 
di^s  au  souvenir  de  la  postérité  par  de  sa- 
vants travaux.  On  eompte  parmi  eux  Jean 
Manzur  Damascèiie,  ou  Jean  de  Damas,  qui 
vécut  du  temps  du  pape  Grégoire  III  et  écri- 
vit trois  livres  contre  ceux  (|ui,  dans  la 
Grèce,  attaquaient  et  détruisaient  les  ima- 
ges :  il  habitait  au  milieu  des  Sarrasins  et 
des  barbares,  dans  une  ville  dépendante 
des  Arabes.  Ces  livres  furent  traduits  en 
latin  par  Godefro^r  Tillmann,  en  1555.  Dans 
un  synode  hérétique,  on  s'éleva  fortement 
contre  l'auteur  orthodoxe  de  ces  trois  livres: 
«  Anathème  à  Manzur,  l'infâme,  le  saracé- 
nique  ;  anathème  à  Manzur»  l'iconolâtre  et 
le  menteur  ;  anathème  è  Manzur,  le  doo* 
teur  d'impiété  et  l'interprète  pervers  de  la 
sainte  Ecriture.  »  Jean,  patriarche  de  Jéru* 
salem,  ajoute,  dans  la  Vie  de  saint  Jean 
Damascène,  que  l'empereur  Léon  l'Isaurien, 
irrité  de  la  hardiesse  de  ce  pieux  écrivain, 
gui  ne  craignait  pas  d'attaquer  ses  doctrines 
impies,  ayant  en  sa  possession  des  lettres 
autographes  de  saint  Jean,  les  flt  imiter, 
quant  à  l'écriture  parles  notaires,  et  envoya 
à  l'émir  de  Damas  ces  lettres  supposées, 
dans  lesquelles  il  était  question  de  livrer  la 
ville  par  trahison.  En  recevant  ces  lettres, 
le  prince  barbare,  furieux,  ordonna  de  couper 
la  main  droite  de  saint  Jean,  sans  vouloir 
entendre  aucune  explication,  ni  aucune  rai- 
son de  défense.  La  main  fut  donc  tranchée, 
cette  main  oui  avait  écrit  de  si  admirables 
pages  pour  la  défense  des  doctrines  ortho* 
doxes  :  elle  est  couverte  de  sang,  elle  qui 
avait  si  vaillamment  tenu  la  plume  pour 
venger  la  foi  catholique.  Cette  même  main 
fut  rattachée  au  poignet  et  la  blessure  gué- 
rie miraculeusement,  grâce  à  Tinterventioa 
divine  et  à  l'intercession  de  la  sainte  Vierge, 
à  la  grande  surprise  des  Sarrasins.  Le  pro- 
dige s'o{)éra  pendant  que  le  courageux  mar- 
Sr  priait  devant  une  image  de  la  mère  de 
ieu,  et,  entre  autres  prières,  prononçait  les 
paroles  suivantes  :  Très-sainte  mère  de  Dieu^ 
tna  maltresse  et  ma  patronne^  cette  main  a  été 
coupée  pour  avoir  défendu  les-  sacrées  images» 
«  Le  peuple  italien  manifesta  fortement 
sa  dévotion  et  son  zèle  envers  les  saintes 
images.  «  Toute  l'armée  de  Kavenne  et  de 
Venise,  dit  Paul  Diacre  (lib.  vi,  cap.  ik)  ré- 
sista unanimement  aux  ordres  de  Léon  :  et 
si  le  pontife  ne  s'y  était  opposé,  ils  auraicfnt 
élu  un  autre  empereur  pour  les  comman-' 
der.  »  a  Jamais,  dit  Anastase,  ils  ne  consen- 
tiraient à  laisser  leur  pontife  subir  la  mort; 
ils  étaient  préparés  à  combattre  vaillam- 
ment pour  sa  défense.  »  Quelques  lignes 
plus  bas,  le  même  écrivain  ajoute  :  «  Con- 
naissant la  méchanceté  de  l'empereur,  toute 
l'Italie  forma  le  proiet  d'élire  un  empereur 
et  de  le  conduire  à  Constantinople  ;  mais  le 
souverain  pontife  réussit  à  faire  tomber 
cette  résolution,  espérant  que  l'empereur  se 
convertirait  à  de  meilleurs  sentimcut$.  » 


ur  i*onnattre  la  pieté  des  habitants  do 
le  envers  les  sacrées  images,  il  suffit 
3ulter  les  écrits  de  Wilfrid  Strabon,  de 
eeelesiasticis^  cap.  8. 
serait  trop  long  de  nommer  tous  ceux 
it  subi  les  horreurs  du  martyre,  pour 
re  les  saintes  images,  sous  tant  do 
s»  ou  plutôt  sous  tant  de  tyrans  cruels, 
it  attaqué  le  culte  des  imagas.  Il  suf- 
s  consulter  le  fto*  chapitre  du  cin- 
e  dialogue  d* Alain  Copus^  pour  en 
jae  longue  et  intéressante  énuméra- 

IV. 

ime  nous  Tavons  dit  nrécédemmeut, 
icle  Iconoclaste,  r£gli$o  catholique 
slamment  recommand'é  le  culte  des 
s  images^  comme  propre  à  nourrir  la 
des  fidèles.  Elle  a  condamné  à  plu- 
reprises  et  sévèrement  Terreur  des 
îaquêi.  Nous  ne  saurions  mieux  ter- 
Tarticle  présent,  qu'en  citant  un  pas- 
le  Bosio  relatif  à  Pusage  antique  des 
I  ci  le  passage  du  saint  concile  de 
j  relatif  à  la  vénération  des  êaeréfs  ima- 

V, 

M  Uio  anlico  délie  sacre  imagim. 
a  eominciando  d'air uso  délie  imagini, 
è  che  il  primo  istitutore  di  esse  fu 
;>otente  ladio ,  qtiandù  comandù  à 
che  facesse  l'arca  e  il  propitiatorio 
le  cherubini  :  e  quandôordinô  al  me- 
t^  che  formasse  un  serpente  di  bronzo, 
nesse  so|)rà  un  legno  ;  accioche  quelli 
ino  morsicati  da'  serpenti  fossero  sa- 
;àardando  à  auel  segno  ed  imagine, 
garaya  il  Saivator  nostro  porto  in 
;  corne  esso  medesimo  dichiar6  in  S. 
doi,  dicendo  :  Sicut  Moyses  exaltavit 
$em  in  desertOy  ita  ea^altari  oparM  Fi- 
tdifitnû,  etc. 

m  yero,  che  il  rè  Ezechia  con  santo 
Oise  via  quel  serpente,  doppo  esser 
'vato  600  anni  in  circà  :  perché  in 
tempo,  che  ri  furono  tanti  sacerdoii, 
,  e  rè  sanli  ed  insigni,  il  popolo  go- 
10  successivamente  da  queln,  se  ne 
a  per  memoria  del  beoonzio  ricevuto; 

per  legno,  e  figura,  como  era  stato 
kto  da  Dio  à  Moïse  con  queste  parole  : 

Aerpentem  œneum  et  pone  eum  pro 

etc.  »  Quando  poi  Tistesso  popolo 
ci6  ad  idolatrare,  e  non  tenerlo  più 
Sno,  maotlerirgrincenso,  corne  à  Dio, 
ireniente  e  necessario  che  fosse  dissi- 
et  si  togliesse  Toccazione  di  tanto 
Questo  dice  S.  Agostino  neî  suo  libro 
iiat€j  lib  X,  c.  8,  e  si  raccoglie  dal 
(oedesimo  délia  Scrittura;  dovedescri- 
si  il  zelo  di  quel  rè  in  distragger  Tidola- 
n  dice  :  Ipse  dissipavit  exceUa  et  con- 
êiatuasy  et  succidU  lucosy  confregitque 
iem  œneum^  quem  fecerat  Moyses;  si- 
^uê^ue  ad  Ulud  tempus  filii  Israël  ado- 

ûi  tncffuum,  etc. 

Hnone  ancora  nel  tempio  da  lui    edi- 

pose  con   particolar  misterio  moite 
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iûiagini  di  cheiubini,  palme,  bovi  od  alirey 
coipeîegiamo  net  libro  dei  Rè  e  nel  Par&il^ 
pomeno. 

S.  Germano  Constanlinopolitano,  il  quale 
havcndo  saputo  l*ordino  di  Leone  Isaurico 
iconoclasta  di  abolire  Timagini  sacre,  lu 
riprcse ,  mostrandogli  Tusc  àntico  dcll6 
dette  iroagini.  -^ 

S.  Epifanio  Sardicensc  disse  nel  concilio 
Nicœno  queste  parole  :  Quod  nutem  cum 
tiiuUisaliiSy  quœ  in  Ecclesia  obsercantur  sine 
Scriptura^  nobis  imaginum  veneratio  tradità 
est. 

Non  solo  poi  furono  istuite  e  comandate 
da  Dio,  le  sacre  imagini,  ma  gli  apostoli  me^ 
desimi,  nel  priucipio  della  predicazione 
loro,  le  ordinarono  m  un  sinodo,  che  fecero 
in  Antiochia,  corne  afferma  Innocenlio  1* 
(Innocent.  I,  epist.  8)  neirepistola  che 
scrive  ad  Alessandro  vescovo  :  nel  quai  si- 
nodo si  legge  queslo  canone  :  Ne  decipian^ 
(ur  saivati  ob  idola  :  sed  pingant  ex  oppôsito 
divinam  humanwnqae  manufactam  imper- 
mixtam  effigiem  Dei  veri^  ac  Sahatoris  Dnmini 
nostri  Jesu  Chrisli,  ipsiusque  servorum^  con-- 
tra  idola  et  Judœos  :  neque  errent  in  idolis^ 
nec  similes  sint  Judœis.  il  medesimo  canone 
si  trova  citato  da  Gregorio  vescovo  di  Pessi- 
uunte  nel  secondo  concilio  Nico^no,  e  deil* 
istesso  fanno  mentione  Turriano  contra 
Magdeburgensi,  e  fiaronio  ne  suoi  Annali 
(  Baron,   Ann.  tom.  I,  ann.  57. } 

Negii  atti  ancora  di  S.  Niceta  confessofc 
si  legge  che  Eutimio  vescovo  Sardensc ,  par 
provar  il  medesimo  uso  aotico  delle  sacre 
imagini,  disse  à  Leone  Armeno,  che  si  mira- 
gliava  mollo,  come  si  trovasse  persona  tanto 
ardita  ed  arrogante,  che  volesse  opporsi  air 
adorazione  deile  sacre  imagini,  continuata 
nella  cbiesa  dalla  venuta  del  figliuolo  di  Dio 
in  terra,  per  antica  tradizione  degli  apos^ 
toli,  6  do  martiri,  e  de  SS.  Padri;  lin  à  quel 
tempo,  ch'erano  scorsi  più  di  ottoc^nto  anni. 
Queste  sono  le  sue  parole  :  Àudiat  ii^pera- 
tory  ex  quo  tempore  Christus  iu  lerram  de- 
scendit usque  ad  hune  diem^  per  octingentos 
annos  et  amplius^  in  ecclesiisy  quœ  ubicumque 
qentiumsunty  Christus  ipse  depingitur^  et  in 
tmaginibus  adoratur.  Et  quisnam  tam  arro^ 
ganê  est^  qui  audeat  tôt  annorum  traditionan 
a  sanctis  apostolisy  martyribus,  ac  piis  palri^ 
bus  profectam  dissolvere^  vel  paululum  ma- 
ter eT 

S.  Giovanni  Crisostomo  neir  oratione  die 
fece  pro  Meletio,  dice  di  se  stesso,  che  quando 
legeva  o  scrive  va,  teneva  Timagine  di  S.  Paolo 
avant!  di  se. 

Adriano  papa  nella  sua  epistola  che  scri- 
vesse  à  Carlo  Magno  {Epist. I)  in  mat  ria 
delle  imagini ,  afiirina  che  S.  Cœleslino  (il 
quale  fù  nell'  anno  del  Signore  k^k)  ornù  il 
suo  cimiierio  di  figure  sacre,  dicendo:  Jterum 
de  saneto  tertio  concilio  sanctus  Cœlestinus 
papa  proprium  suuin  cimiteriuin  picturis  de- 
coravity  etc.,  intondendo  nel  suo  proprici 
cimiterio  quelle  di  Priscilla,  como  fù  dello. 

Conc.  Nlcœn.  ii ,  act.  6,  tom  1  :  Epipha^-' 
nius  ait  :  Utinam  erubescant ,  eut»  in  priscos^ 
Christianorum  mores  inspiciunt ,  qui  nurx 
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dici  volunt  hoc  nomine  :  $ane  non  damnarcnt 
picturarum  apparatum  quiab  eo  tempore  fuit^ 
quo  prœdicatum  est  Evangelium  -  nam  ab  eo 
tempore  quo  ceUbrata  est  sacrosùncta  synodus 
usque  aa  conciliabulum  quo  hic  convenere 
qui  contra  imagines  sanctas  steterunt  ,  non 
plusquam  sepluaginta  anni  elapsi  sunt.  Omni- 
Ifus  autem  notum  est  ,  illis  annis  sanctorum 
picturas  non  fuisse  contemptas;  omnibus,  tn* 
auam^  notum  est.  Verum  cd>  illis  temporibus, 
t/no,  ut  vertus  loquar,  ab  anostolorum  prœdi- 
catione  exstiterunt,  quemadmodum  omni  loco 
ex  earum  inspectione  in  templis  sacris  doce^ 
mur  :  id  quod  et  Patres  sancti  testificantur^et 
historiarum  enarratores tradunt;  quorum  corn- 
mentaria  etiam  in  hune  usque  diem  servantur. 

VI. 

Conc.  Trident.,  scss.  25,  de  Venerat.  Man- 
dat  sanctn  synodus  omnibus  episcopis^  etc., 
ut  juxta  catholicœ  et  apostolicœ  Ecolesiœ 
usum  a  prim<jevis  Christianœ  religionis  tempo- 
ribus  receptum ,  sanctorumque  Patrum  con- 
sensionem ,  et  sanctorum  conciliorum  décréta^ 
in  primis  de  sanctorum  intercessione,  invoca- 
tione,  reliquiarum  honore  et  légitima  imagi- 
num  usu^  fidèles  dilig enter  inslruant 

Imagines  porro  Christi ,  Deiparœ  Virginis 
et  aliorum  sanctorum  in  templis  prœsertim 
habendas  et  retinendaSy  eisque  debitum  hono- 
rem  et  venercUionem  imperttendam  ;  non  quod 
credatur  inesse  aliqua  m  iis  divinitas^vel  t7tr- 
tuSy  propter  quam  sint  colendœ,  vel  ab  eis  sit 
,  aliquid  petenaum;  vel  quod  fiducia  in  imagi- 
nibus  sit  figenda^  veluti  olimftebat  a  gentibus^ 
qui  in  idolis  spem  suam  coUocabant  ;  sed  quo- 
'  niam  honor  jfui  eis  exhibetur  refertur  ad  pro- 
iotypay  quœ  tllœ  reprœsentant  :  tta  ut  per  ima^ 
ginesy  quas  -osculamur^  et  coram  quibus  caput 
aperimus  ,  et  procumbimus  ,  Chrxstum  adore- 
mus ,  et  sanctos ,  quorum  illa  similitudinem 
gerunty  veneremur;  idquod  conciliorum^  prœ- 
sertim  vero  secundœ  Nicoenœ  synodi  decretis 
contra  imaginum  oppugnatores,  est  sancitum, 

S.  Basiiio  (hom.  20,  in  xl  Martyres)  dice 
che  i  pittori  con  le  figure  fanno  l*iste$so  chc 
gli  oratori  con  le  parole  ;  ed  ambidue  egual- 
mente  servono  à  persuadera  Timitazione  e 
muover  alla  virtù.  Nam  magnifica  in  bellis 
gesta  et  oratores  sapientissime  et  piciores 
pulcherrime  demonstrant  :  hi  oratione,  ilii 
tabulis  dcscribenteSy  atque  ornantes^  amboque 
plures  ad  fortitudinem  imitandam  inducentes. 
Quœ  enim  sermo  historiœ  per  inductionem, 
eadem  et  pictura  tacens  per  imitationem  os- 
tendit. 

S.  Giovanni  Damasceno  (Orat.  1,  de  Ima- 
gin.),  neir  oratione  che  fa  deir  imagini, 
affirma  che  le  pitture  fanno  Tistcsso  ett'etto 
che  fanno  i  libri ,  dicendo  cosi  :  Imagines 
sunt  monimenta  quœdam.  Etenim  illitteratis 
'  hominibus  hoc  sunt  quod  litteratis  libri  et 
quod  auribus  oratio  est,  idem  est  oculis  imago. 

IMAGIERS,—  Les  imagiers  étaient  occupés 
à  sculpter  ou  à  peindre  les  images. 

Il  y  avait  deux  corporations  do  faiseurs 
d^images  de  saints  :  h  première,  qui  appa- 
remiueot  était  la  plus  distinguée,  puisqu'elle' 
'  dôcUrp  dans  ses  statuts  qu'elle  qo  travaille 


que  pour  TEgUse,  les  pnncc.î,  les  chevalior* 
et  les  hommes  riches,  sculptait  en  ivoireyca 
or  et  en  bois.  Outre  les  figures  des  saints» 
elle  s'occupait  aussi  à  tailler  des  mariclies 
de  couteaux  et  sans  doute  à  les  orner  de  fi- 
gures. Dans  la  suite  ,  on  leur  enleva  cetto 
occunation  mondaine  pour  qu'ils  ne  fissent 
que  aes  ouvrages  sacrés.  La  seconde  corpo- 
ration des  faiseurs  d'images  travaillait  plis 
en  relief  qu'en  statuaire;  elle  dorait,  argen- 
tait ,  ou  recouvrait  de  peinture  les  objets 
sculptés.  Celle-ci  fut  conservée  dans  les  siè- 
cles suivants,  l'autre  disparut. 

IMBRICATIONS.  —  Les  imbrications  sont 
des  ornements  disposés  les  uns  sur  les  au- 
tres, comme  les  écailles  d'un  poisson.  Il  ja 
des  imbrications  de  plusieurs  espèces  et  la 
dénomination  en  est  tirée  de  la  forme  des 
ornements,  qui  sont  arrondis,  aigus,  en  ogife, 
en  trilobé,  etc. 

Au  xu*  siècle,  les  imbrications  sont  com- 
munes dans  la  décoration  des  monuments 
religieux.  Au  xnr  et  au  xiv*  siècle  ,  on  ne 
les  rencontre  que  sur  la  flèche  des  clochers 
ou' la  pyramide  qui  couronne  les  contreforts. 

IMITATION.  —  Depuis  quo  l'on  travaille 
avec  ardeur  à  la  réhabilitation  de  l'architec- 
ture chrétienne,  trop  longtemps  décriée,  on 
a  cherché  en  môme  temf)s  à  faire  revivre 
les  anciens  procédés  de  l'art  de  bâtir.  Les 
rares  édifices  imités  de  ceux  du  moyen  Age 
sont  plus  ou  moins  remarquables,  et  il  est  à 
noter  qu'ils  sont  d'autant  plus  dignes  de 
louanges,  qu'ils  oifrent  une  imitation  plus 
parfaite.  Les  innovations  n'ont  pas  été  heu- 
reuses ;  et  cela  se  conçoit  aisément ,  lorsqu*oo 
se  rappelle  qu'elles  ont  été  tentées  par  des 
architectes  aui  n'étaient  pas  entièrement 
débarrassés  aes  préjugés  de  Tancienne  école 
et  qui  n'étaient  pas  suffisamment  nourris  de 
fortes  études  sur  les  monuments  du  moven 
âge.  Les  premiers  essais  ont  été  tentés  à 
Munich,  sous  l'impulsion  du  roi  de  Bavière. 
Ce  sera  un  honneur  pour  ce  prince  .et  pour 
les  artistes  qu'il  a  employés,  d  avoir  travaillé 
à  faire  renaître  dans  notre  siècle  les  styles 
de  l'architecture  antique  ,  malgré  les  fautes, 
quelquefois  assez  lourdes,  que  la  critique 
trouve  h  y  reprendre.  Nous  commencerons 
notre  critique  des  monuments  modernes  par 
ceux  de  la  Bavière.  Les  lignes  qui  suivent 
sont  empruntées  à  Piel  ,  jeune  artiste  pleiu 
de  foi  et  de  dévouement ,  mort  sous  Tnab  t 
des  Frères  Prêcheurs,  d'une  mort  préma- 
turée. 

Critiaue  des  monuments  religieux  récemment 
construits  à  Munich. 

Arrêtons-nous  en  face  de  la  Sainte-Cha- 
pelle; à  Munich,  on  l'appelle  la  Chapelle 
Byzantine.  En  effet,  si  l'on  vous  avait  imposé 
l'obligation  de  la  classer  sous  une  dénomi- 
nation quelconque  ,  elle  semblerait  se  rap- 
procher du  style  byzantin  plus  que  de  tout 
autre,  bien  qu'il  n'ait  de  commun  avec  cette 
chapelle  que  la  silhouette  extérieure  de  la 
façade  seulement:  encore  faudrait-il  retran- 
cher les  clochetons  qui  la  décorent  ;  enfio. 
c*e$t  la  Sainte-ChapellOi  et  nous  ue  *  ensuiii 
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p&s  que  rarchitectc  ail  voulu  construire  un 
luoiiument  byzanliu.  Non.  M.  Klenlz,  qui  en 
esl  Tauteur^  n'a  voulu ,  comme  nous  le  ver- 
rons loul  à  rheure,  imiter  complètement 
l'architeclure  d'aucune  époque;  il  a  senti  que 
Tarchitecte  devait  être  créateur,  etnousvcr- 
ru'is  s'il  a  réussi. 

^  e  plan  est  un  parallélogramme  allongé, 
divjsô  dans  sa  longueur  en  trois  sections  par 
des  pieds-droits  accouplés  çiui  supportent  la 
retombée  des  voûtes  de  plein  cintre  des  bas- 
côtés,  et  les  deux  coupoles  de  la  nef,  où  sont 
peintes  sur  un  fond  d  or,  dans  la  manière  des 
é<;lises  dltalie,  des  scènes  deTAncien  et  du 
Nouveau  Testament.  A  Textéricur ,  la  croix 
qui  domine  le  fronton  n'est  point  le  prolon- 
gement des  lignes  de  ceJui-ci;  elle  est  piquée 
dans  des  feuilles  d*acanthe  formant  un  chou 
d*un  goût  assez  mauvais.  Les  lignes  du  fron- 
ton lui-même  forment  à  leur  réunion  un 
«ngle  trop  obtus  pour  se  rapprocher  des  fron- 
tons byzantins  ,  et  qui  lui  donnent  plutôt  la 
proportion  d*un  fronton  romain.  Les  arceaux 
en  saillie  au-dessous  du  profil  du  fronton, au 
lieu  d*ètre  profilés  de  Vun  à  Tautre ,  sont 
arrêtés  sur  de  petits  modillons  largement 
cannelés;  on  en  retrouve  quelques  exemples 
dans  les  constructions  du  ix*  siècle,  entre 
autres  à  Téglise  de  Rosheim  ,  à  rentrée  des 
Vosges.Deux  de  ces  modillons  se  confondent 
dans  l'angle  de  la  saillie  du  pilastre,  contre 
lequel  s'arrête  le  fronton  ;  et  son  profil  supé- 
rieur ,  ressauté ,  forme  l'entablement  de  ce 
Eilastre,  qui  descend  jusqu'à  la  base  de  l'édi- 
ce,  et  dont  le  socle  est  ressauté  par  des  li- 
gnes qui  se  profilent  tout  autour.  Les  fenê- 
tres sont  de  plein  cintre  ;  elles  sont  ornées 
d'une  archivolte  en  retrait,  formée  d'une  dou- 
cine  aplatie  et  palmée ,  d'un  boudin ,  d'un 
es|>ace  très-large  en  bossage ,  d'un  bandeau» 
puis  d'un  talon.  Tout  cela  se  profile  sur  un 
Klacis  de  quarante-cinq  degrés  à  peu  près. 
L*archivolte  des  fenêtres  supérieures  s'arrête 
sur  une  architrave  ou    bandeau  rehaussé, 
pour  faire  place  au  fronton  de  la  porte  d'en- 
trée; il  est  à  peu  près  semblable  au  premier. 
La  rosace  est  dans  le  stvie  qui  marque  la 
transition  du  byzantin  à  l'architecture  catho- 
Uijue.  Pour  établir  la  baie  des  fenêtres  au 
nulieu  d'une  partie  lisse,  l'architecte  a  placé 
dans  la  façade  deux  pilastres  en  saillie,  dans 
lesquels  deux  colonnes  sont  engagées,  et  qm 
indiquent  k  Fextérieur  la  position  de  deux 
coioanes  intérieures.  Ils  ne  supportent  rien, 
el  tes  nroGls  de  leurs  chapiteaux  vont  se 
perdre  dans  le  lisse  du  mur.  Ils  sont  surmon- 
tés, on  ne  sait  pourquoi,  de  deux  petits  cônes 
engagés.  Le  chambranle  de  la  baie  de  la 
porte,  qui  est  carrée,  est  excessivement  mai- 
gre et  rentrant  ;  il  est  surmonté  d'un  plein 
dntro  archivolte,  comme  les  baies  des  fe- 
nêtres, et  retombant  sur  un  quart  de  colonne 
engagée  d'un  angle  de  pilastre,  et  d'une  co- 
bnne  engagée  d'un  quart  dans  l'angle  du 
pilastre  du  cêté  de  la  baie ,  ce  qui  forme  le 
raccord  d'un  retrait  assez  considérable.  Les 
moulures  de  cette  archivolte  se  profilent  au- 
tour de  deux  petits  stjlobates  qui  sont  ^ 
droit  sur  la  colonne.  Lo  plein  cintre  est  <Io 
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plus  surmonté  d'un  fronton,  garni  au  milieu 
d'une  petite  rosace  à  ronds  de  compas  et 
d'une  refouiilure  de  fantaisie  qui  rappellent 
celles  de  la  décadence  catholique  ,  mais  oui 
n'ont  jamais  pu  se  rencontrer  dans  un  éai- 
fice  bvzanlin.Les  clochetons  qui  surmontent 
les  pilastres  où  vont  s'arrêter  les  lignes  du 
fronton  et  les  lignes  des  versants  des  toits 
des  bas-côtés  qui  leur  sont  parallèles ,  ont 
été,  nous  l'avouons,  quelque  chose  de  nou- 
veau pour  nous.  Nous  n'avons  aucun  sou- 
venir d'avoir  rien  rencontré  de  pareil  nulln 
f)art.  C'est  une  malheureuse  innovation  de 
'architecte  ,  dont  il  eût  pu  se  dispenser,  et 
qui  ne  fait  qu'accroître  la  confusion  qui  rè- 
gne dans  tout  l'édifice. 

Résumons.  La  masse  serait  byzantine  et 
des  premières  époques ,  si  l'on  supprimait 
les  clochetons  ;  comme  nous  i  avons  dit,  ils 
sont  une  création  de  l'auteur ,  quant  à  leur 
ensemble,  et  une  imitation  dans  les  détails. 
Il  y  a  des  profils  romains,  grecs  et  byzantin^, 
et  quelques-uns  même  catholiques.  Lés  ar- 
chivoltes des  fenêtres  sont  de  fantaisie;  les 
chapiteaux  de  la  porte  attestent  une  légère 
prétention  à  imiter  ceux  des  colonnes  byzan- 
tines ;  ceux  des  colonnes  engagées  dans  les 
pilastres,  au  contraire,  rappellent ,  par  leurs 
tailloirs,  leurs  volutes  et  leurs  feuillages, des 
compositions  delà  renaissance  romaine. Les 
profils  de  la  base,  à  leur  tour,  ressemblent  à 
ceux  d'un  arc  de  triomphe  construit  en  Es- 

Eagne  par  les  Romains.  Pour  servir  de  stylo- 
ate  h  la  colonne  engagée,  les  saillies  de  la 
base  sont  ressautées  en  s'arrondissant,  comme 
en  agissaient  les  architectes  du  xV  siècle. 
Enfin,  dans  le  petit  fronton ,  les  parties  lais« 
sées  lisses  par  la  petite  rose  sont  refouillées 
aussi  comme  on  eût  agi  à  l'époque  dont  nous 
venons  de  parler. 

Maintenant  l'œuvre  de  M.  Klentz  est-elle 
une  création?  est-elle  l'imitation  d'un  des 
styles  connus  de  l'architecture  passée?  est- 
elle  la  déduction  logique  d'une  synthèse  qui 
constitue  en  puissance  une  formule  propre 
à  chacune  des  exigences  de  la  vie  civile  ou 
religieuse?  Dans  les  siècl'es  futurs,  les  archéo- 
logues, en  retrouvant  un  pareil  monument 
vide  de  tous  les  attributs  dont  les  artistes 
vont  l'enrichir,  pourraient -ils  poser  une 
hypothèse ,  vérifiable  par  l'analyse  des  par** 
ties  qui  le  composent,  pour  en  retrouver  la 
synthèse,  comme  on  le  lait  aujourd'hui  pour 
les  sublimes  créations  des  monuments  du 
xni*  siècle?  Non;  rien  de  tout  cela.  L'auteur 
a  cherché,  nous  ne  dirons  pas  le  beau,  l'é* 
cole  de  Munich  n'en  est  plus  là,  mais  ce  qu'on 
nomme  le  caractère;  il  a  puisé  à  toutes  les 
sources  ,  ramassé  4es  débris  de  toutes  les 
formes  dont  le  christianisme,  après  son  triom 
phe,  a  respecté  les  ruines,  afin  que  l'huma- 
nité pût  compléter  son  histoire;  il  les  a  rap- 
f trochées  les  unes  des  autres,  et  il  a  comblé 
es  lacunes  par  des  innovations  malbeureur 
ses.  Nous  le  répétons,  il  a  agi  en  architec- 
ture comme  d'autres  l'ont  fait  en  histoire  et 
en  philosophie;  il  a  fait  un  éclectisme  mons- 
trueux, nous  allions  dire  un  syncrétisme; 
car  en  architecture  la  science  de  la  cot^usion 
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n^esl  pas  faite  encore,  ot,  nous  disons  p1n«, 
elle  ne  so  fera  jamais.  Toute  période  archi- 
tecturale qui  aura  pour  point  de  dénart  Të- 
clcciismo  ne  tardera  pas  a  aboutir  k  la  mons- 
truosité. 

Mais  voyons  comment  M.  le  professeur 
Gemcrt  a  compris  le  mouvement  que  nous 
signalons  ,  car  eufln  les  travaux  dont  nous 
venons  de  faire  l'analyse,  et  ce  qui  va  suivre, 

Srouvent  que  les  professeurs  de  Técole  de 
îunich  ont  ressenti  l'impuissance  d'une  lan- 
gue païenne  pour  parler  la  foi  de  nos  pères. 
Qu'ils  y  prennent  garde!  des  mots  pris  dans 
toutes  les  langues  passées  n'ont  pas  plus  de 
valeur.  Nous  ne  pouvons  savoir  jusqu'à  quel 
point  cette  école  peut  être  sensible  aux  élo- 
ges de  M.  Saint-Marc  Girardin,  qui  Ta  louée 
en  disant  :  «  Elle  est  éclectique  comme  nous 
le  sommes  tous  d'un  bout  de  l'Eurojie  à  l'au- 
tre. »  Qu'elle  ne  l'oublie  pas  ;  des  louanges 
ainsi  tournées  dans  la  nouche  d'un  autre 
écHvain  pourraient  fort  bien  passer  j[)our  une 
critique  spirituelle. 

Revenons  à  M.  Gernert  et  à  l'église  Saint- 
Loùis.  Le  roi  de  Bavière  l'a  fait  bâtir  pour 
recevoir  le  tableau  du  jugement  dernier  dont 
M.Cornélius  a  fait  un  carton  è  Rome.  Elle 
eat  située  dans  le  quartier  neuf,  à  deux  pas 
de  la  Bibliothèque ,  vis-à-vis  de  l'établisse- 
ment des  Souras-Muets ,  deux  édifices  dont 
la  direction  est  confiée  au  môme  architecte. 
Les  dispositions  de  cette  église  sont  plus 
vastes  que  celles  de  la  Sainte-Chapelle.  Le 
plan  n'en  est  plus  un  parallélogramme  ;  la 
croix  s*yfait  sentir;  mais  les  saillies  de  la 
croisée  sont  légères.  On  peut  s'en  faire  une 
idée  par  les  plans  de  quelaues  édifices  reli- 
gieux de  l'écoie  florentine.  On  ne  peut  douter 
que  M.  Gernert  n'ait  cherché  à  imiter  le  style 
byzantin,  cependant  avec  une  liberté  exces- 
sive :  ainsi  lesarcs  du  porche  retombent  sur 
deux  colonnes  et  deux  pilastres  à  cinq  pans; 
ainsi  les  fenêtres,  en  partie,  sont  garnies  de 
meneaux  et  de  nervures  qui  leur  donnent 
un  aspect  florentin,  au  point  que  l'architecte 
les  a  replacées  presque  sans  changement 
dans  la  laçade  de  sa  bibliothèque  ,  qui  est 
une  réminiscence  complète  de  certaines 
constructions  de  Florence ,  non-seulement 
par  l'aspect  extérieur  des  mâchecoulis,  ma-s 
encore  par  la  disposition  intérieure  des  voû- 
tes et  des  colonnes  qui  les  supportent.  Puis 
vient  une  frise  entaillée  de  palmettes  et  d'en- 
trelacs, qui,  malgré  quelques  modifications, 
tîst  inspirée  certainement  des  ornements  qui 
couvrent  à  profusion  les  murs  de  TAlhambra. 
Une  grande  partie  des  profils  sont  une  créa- 
tion de  l'auteur.  Néanmoins ,  malgré  l'éclec- 
tisme qui  se  feit  remcrqifer  encore  dans  cette 
conception ,  l'ensemble  exprimera  un  carac- 
tère religieux  que  M.  Klentz  a  vainement 
cherché  dans  la  Saintc-Chapellô.  Toute  la 
partie  postérieure  de  l'édifice  est  une  bonne 
combinaison  des  formes  chrétiennes  em- 
ployées avant  le  xiii*  siècle.  Les  arcs-boulants 
des  flancs  et  les  piles  formant  contrefort  qui 
ari'étcnl  leur  poussée  forment  un  jeu  de  li- 

Snes  qui  ne  manque  {ms  de  grandfeur.  Aux 
eux  extrémités  extérieures  de  ia  croisée. 


faites  quelques  modifications  aux  détails  dei*. 
pilastres  où  s'arrêtent  les  lignes  des  flrootoiis« 
retranchons  les  fenêtres  dont  tioos  avons 
déjà  parlé,  et  vous  aurez  une  imitation  assez 
parfaite  de  quelques  constructions  eatholi'' 
ques    antérieures  à  la    synthèse.    Comme 
M.  Klentz,  le  professeur  Gernert  a  dédaigné 
l'emploi  des  proportions  et  des  formes  dont 
les  architectes    de  l'antiquité  revôtissatent 
leurs  pensées  sur  le  dogme  et  le  mythe reli 
gieux*  qu'ils  avaient  à  exprimer:  plus  quer 
M.  Klentz  encore ,  il  a  préféré  les  combinai 
sons  romaines  transformées  par  les  artisIrS' 
de  la  catholicité  naissante  :  mais  est-il  entréf- 
dans  la  route  que  doit  suivre  un  architecte} 
chrétien  aujourd'hui?  Nous  ne  le  croyon» 
pas  :  en  nous  résumant,  nous  dirons  Wt»!-» 
sons  qui  nous  font  penser  ainsi. 

Nous  avons  critiqué  ces  deux  monumenff 
dans  l'ordre  où  leurs  auteurs  se  placent  dan» 
la  réaction  qui  se  fait  sentira  Munich ëonë^ 
l'architecture  grecque  et  romaine.  Comme-' 
on  l'a  vu,  M.  Klentz  n'a  pas  copié  franche»' 
ment  l'école  byzantine ,  tandis  que  M.  6er-* 
nert  a  dédaigné  complètement  tout  *ee  qaî 
était  antérieur  à  cette  époque.  C'est  en  sui- 
vant cet  ordre  que  nous  arrivons  à  M.  Ohl- 
muller,  qui,  plus  hardi  que  ces  messieurs,  8 
conçu  et  etécuté  dans  un  faut>ourg  une  église 
dans  un  style  catholique.  Malgré  les  qualités 
qui  distinguent  ce  monument ,  il  est  facile 
pour  un  observateur  de  remarquer  que 
M.  Ohlmuller  ignore  la  synthèse  catholique, 
ou  bien  qu'il  en  dédaigne  l'application;  car 
si  la  majeure  partie  des  formes  employée* 
par  lui  sont  empruntées  aux  époques  où  elle 
a  été  appliquée,  nous  sommes  portés  à  croire 
que  la  nature  des  matériaux  (la  terre  cuite) 
qu'il  emploie  ne  lui  ayant  pas  permis  une 
grande  variété  de  combinaisons  ,  il  a  opté 
pour  les  plus  simples  et  s'y  est  maintenu^ 
En  effet,  les  grands  frais  dé  moulage  qui  ert 
seraient  résultés  eussent  été  incompatible» 
avec  l'économie  qui  paraît  lui  avoir  été  ire- 
posée.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  ou'on  évite  les 
sculptures;  on  les  remplace  à  1  intérieur  par 
des  pâtes  aux  chapiteaux  des  faisceaux  de 
colonnes  qui  supportent  la  retombée  dés 
ogives  des  voûtes.  Du  reste,  quand  il  à  pu 
vaincre  ces  obstacles,  il  a  rompu  l'unité  de 
style ,  comme  il  Ta  fait  dans  les  sculptures 
do  différentes  parties  des  portails  latéraux 
dont  quelques  détails  sont  conçus  tout  à  fait 
dans  le  goût  de  la  décadence ,  comme  il  l'a 
fait  encore  au  chevet  dans  les  voûtes  du 
pourtour  de  l'abside.  Au  lieu  de  réunir  et 
de  perdre  les  nervures  des  membres  de  ces 
voûtes  sous  la  clef,  il  les  a  fait  sailKr  au  delà, 
et  couper  court  à  6  pouces  ,  comme  noue 
l'avons  remarqué  dans  le  portail  de  Sain^ 
Laurent  de  Strasbourg.  M.  OmniuHer,  comdlê 
les  autres,  a  fait  une  imitation  d'abord  cftde 
l'écleetisme  ensuite,  restreint  dans  une  pé- 
riode archjAiiôtttTale  moins  longue,  il  est  vrai  ; 
encore  i^ït confondu.  Ce  n'est  pas  ignorance 
archécfl'oçiaue  chez  lui  :  il  y  a  été  poussé  par 
la  nécessité  de  Yà  posteriori  où  il  s'est  plaeé 
■•en  architecture.  (  Piejl  ,  Voyage  en  AUmà^ 
gne,  1836.) 


«Il 


INF 


IMI 


»ti 


i^PLin'WM.^DùJis  les  habitations  des 
anctcps  Romains,  on  appelait  impluvium  la 
place  au  milieu  de  la  cour  qui  était  à  décou- 
YtrU  et  {)ar  conséquent  exposée  à  la  pluie. 

P     IMPOSTE.  —  Le  mot  imposte  vient  d'un 
mot  de  la  basse  latinité,  imposture^  qui  si- 

KiiQe  reposer  sur.  On  désigne  sous  ce  nom 
msemble  des  moulures  qui  couronnent  le 
piod-droit  d'une  arcade  et  lui  servent,  en 
quelque  sorte,  de  chapiteau.  On  donne  en- 
core ce  nom  au  sommet -dormant  d*une  fenê- 
tre ,  ou  à  une  petite  fenêtre  pratiquée  au- 
dessus  d>ine  porte. 

Ce  n*est  que  dans  Tarchitecture  à  ploin 
€inCr.e  qu'il  existe  dos  impostes  proprement 
dîtes;  elles  sont  ordinairement  formées  par 
ta  continuation  du  tailloir  des  chapiteaux 
appartenant  aux  colonnes  engagées  dans  les 
pieds-droits. 

On  appelle  imposte  cintrée  celle  qui  cou- 
ronne un  pied-droit ,  et  retourne  en  archi- 
volte, suivant  le  contour  de  la  douelle  d'une 
arcadet  ou  qui  couronne  un  mur  circulaire, 
comme  une  niche ,  la  tour  d*un  dôme,  etc.  ; 
imposte  coupée^  celle  qui  est  interrompue  par 
des  colonnes  ou  des  pilastres,  dont  elle  excède 
lean.  On  appelle  imposte  mutilée ^  celle  dont 
en  a  diminue  la  saillie. 

INCERTUM  OP£».-Vilruve  désigne  sous 
Je  àom  d'incertum  opus  ua  appareil  ou  une 
pianiëre  de  bâtir  qui  consistait  dans  l'emploi 
de  petits  moellons  liés  avec  du  mortier. 
Yoy.  Appareil. 

INCRUSTATION.  —  On  appelle  incrusta^ 
li^ii  toute  so.te  (fouvrage  d architecture,  de 
sculpture  ou  d'ornementation ,  en  quoique 
laatiërci  que  ce  soit,  qui  consiste  à  introduire 
dans  un  corps  quelconque,  une  autre  subs-* 
tance  qui  est  Qxée  dans  des  intailles  prati- 

Suées  exprès.  Voy.  Damasquinlre  et  Nielle. 
la  connaît  des  exem])les  d'incrustations  de 
divers  genres  dans  les  monuments  du  moyen 
Age.  On  a  queI({uefois  incrusté  des  yeux 
émaillés  ou  simplement  de  verre  coloré 
dans  les  yeux  de  statues  en  pierre.  Par  fois 
encore  ou  a  incrusté  des  pierres  de  couleur 
ou  des  pâtes  propres  à  durcir  à  l'air  dans  les 
petits  oruements  ,  tels  que  galons ,  brode- 
rieSi  etc.,  de  ces  mêmes  statues.  Les  pierres 
tombales,  gravées  avec  soin,  ont  souvent  été 
iocrostées  de  cuivre,  de  plomb,  ou  de  mas- 
tics colorés.  On  y  incrustait  parfois ,  au^x 
apures ,  les  mains  et  le  visage  en  marbre 
aoc.  Ces  incrustations  n'ont  pas  toujours 
résisté  au  frottement  des  pieds,  et  beaucoup 
'le  pierres  tombales ,  ainsi  incrustées,  sont 
actuellement  fort  dégradées. 

INFDLB.  —  On  donnait  autrefois  le  nom 
û^infuleê  aux  ornements  des  pontifes.  Festus 
dil:  que  les  infuies  étaient  des  filaments  de 
laine ,  des  franges  de  laine  dont  on  ornait  les 

tvètres  et  les  victimes^  et  môme  les  temples. 
Musieurs  confondent  les  infuies  avec  1a  mi- 
IrQ,  la  tiare  ou  le  bonnet  orné  que  portaient 
les  prêtres.  Il  v  avait  cependant  beaucoup  de 
^ttûteoce.  V infuie  était  proprement,  une 
bendélette  ,  ou  bande  de  laine  blanche  qui 
«luvfvLU  oartie  de  la  tête  où  il  v  a  des  che- 


veu x  jusqu'aux  tempes  ,  et  de  laquelle  tom- 
baient de  chaque  côté  deux  cordons  ,  vittœ, 
pour  la  lier  ,  ce  qui  fait  que  Ton  confond 
souvent  le  mot  r/acf,  cordons  ,  avec  le  mot 
itifulœ. 

Vinfule  était  aux  prêtres  ce  qu'était  le» 
diaiùmo  aux  rois,  la  marque  de  leur  dignité 
et  do  leur  autorité.  La  (llirérenco  entre  le 
diadème  et  l'iiifule  est  que  le  diadème  était 
plat  et  large ,  et  Tinfule  était  entortillée  et 
rondo. 

Dans  les  auteurs  ecclésiastiques,  on  donne 
Quelquefois  le  nom  d'infales  à  l'habit  de» 
évoques  et  des  prêtres  qui  se  nomme  pro- 
prement chasuble.  On  peut  voir  ce  que 
Du  Gange  dit  à  ce  sujet  au  mol  infula. 

INFU^DIBULIFOHME.  --  Chapiteau  en 
forme  d'entonnoir.  Voy,  Chapitkac. 

INHUMATION.  —  Autrefois  on  fit  beau- 
coup d'inhumations  dans  l'intérieur  des  égli- 
ses; les  autres  se  faisaient  autour  de  l'église, 
car  les  cimetières  alors  entouraient  com- 
munément les  édifices  consacrés  parle  culte. 
Cette  coutume  était  inspirée  par  les  idées 
chrétiennes.  Il  était,  en  effet,  consolant  pour 
la  foi  de  voir  les  restes  de  ses  proches,  de 
ses  amis ,  de  ceux  que  l'on  affectionnait  le 
plus  vivement  ici-bas  ,  reposer  dans  un  lieu 
béni  par  la  religion  ,  et  protégé  par  tout  ce 
que  les  hommes  ont  accoutumé  de  respecter 
sur  la  terre.  De  là,  les  pierres  tombales,  les 
dalles  funéraires  ,  les  cuivres  funèbres,  le^ 
simples  pitîrres  avec  des  signes  rustiques, 
les  tombeaux  somptuiMix  qui  se  trouvent 
encore  en  si  grand  nombre  ffans  nos  vieilles 
éi^lises  ,  malgré  des  siècles  de  mutilations  et 
de  destruction. 

On  a  invoqué  toute  espèce  de  raisons  con- 
tre l'usage  d'inhumer  les  morts  dans  les 
églises  ou  dans  le  voisinage  des  églises.  La 
imilosophie  moderne,  c'est-à-dire  cette  fausse 
sagesse  du  monde  ,  qui  s'est  montrée  cons- 
tamment l'ennemie  de  la  religion,  a  prétendu 
([ue  les  lieux  de  sépulture  inspiraient  une 
horreur  qui  ne  devait  pas  s'étendre  sur  une 
église  ,  et  que  les  inhumatious  ainsi  prati- 
quées étaient  nuisibles  à  la  salubrité  publi- 
que. Combien  de  déclamations  ont  été  débi- 
tées à  ce  sujet  et  sur  tous  les  tons  1  Quand 
la  science  moderne  a  été  consultée  sur  cet 
objet ,  à  l'occasion  de  certaines  épidémies 
qui  ont  exercé  leurs  ravages  dans  nos  cités 
les  plus  populeuses,  sans  que  l'art  de  guérir 
ait  pu  en  percer  les  mystérieuses  influences, 
elle  n'a  pas  osé  soutenir  les  paradoxes  si 
aflirmatifs  des  prétendus  philanthropes  du 
siècle  dernier  et  des  premières  années  du 
notre  xix*  siècle. 

Les  inhumations  à  l'intérieur  des  églises» 
faites  avec  précaution  et  avec  des  conditions 
qui  ont  été  constamment  observées ,  même 
aux  époques  que  notre  orgueil  a  traitées  de 
barbares f  ne  peuvent  être  la  cause  d'aucun 
accident,  et  elles  sont  la  source  de  f)lusieur8. 
avantages,  au  point  de  vue  religieux.  La  và^\ 
nité  des  granus,  auxquels  on  érigeait  clesu^ . 
perbes  mausolées  ,  a  été  aussi  un  thème 
sur  lequel  oo  a  répété  i  en  mille  vanatioiis, 
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de  sottes  attaques  contre  r£gllse.  Qu'est-ce 
que  cela  prouve?  Rien,  sinon  que  la  jalousie 
et  la  basse  envie  trouveront  toujours  as*exer- 
cerdc  quelque  manière  que  ce  soit.  Lesensei- 

SQeib<>nts  de  la  mort  et  la  suprême  égalité 
e  la  tombe  en  sont -ils  moins  éloquents 
parce  que  le  marbre  ,  au  lieu  d'une  simple 

Sierre,  recouvre  les  cendres  d*un  homme? 
on.  Il  semble  au  contraire  que  la  leçon  soit 
i)lus  frappante  encore  par  la  comparaison  que 
resprit  lait  naturellement  entre  la  brièveté 
delà  vie  ,  le  néant  dos  choses  d'ici-bas  ,  la 
faiblesse  de  la  puissance  humaine ,  et  les 
monuments  qui  semblent  vouloir  éterniser 
ces  choses  périssables ,  passagères,  fugitives  ! 
Yoy.  Tombeau,  Pierres  tombales,  ënfeu.  * 
INSCRIPTIONS  MURALES.  — Une  inscrip- 
tion est  un  récit  succinct  qui  fait  connaître 
un  événeucient  mémorable  ou  un  personnage 
illustre,  ou  une  action  honorable  digne  de 

risser  à  la  postérité,  ou  enfm  un  acte  relatif 
la  fortune  ou  à  Vi^lérôt  d'un  royaume, 
d'une  province ,  d'une  famille  ou  d'un  éta- 
blissement. Certaines  inscriptions  ont  eu 
quelquefois  seulement  pour  but  de  faire 
naître  de  graves  pensées  dans  Tâme  de  ceux 
qui  entraient  dans  les  édifices  consacrés  à 
un  culte  reli^eux.  Tous  les  peuples  ont  em- 
ployé les  inscriptions  dans  cette  louable 
Intention;  mais  jamais  on  n'en  fit  un  plus 
grand  usage  que  dans  plusieurs  édifices  du 
moyen  âge. 

Les  inscriptions  vraiment  monumentales 
furent  ordinairement  gravées  sur  ^e  marbre, 
sur  le  bronze,  ou  sur  une  pierre  d'une  na- 
ture propre  à  résister  aux  injures  de  l'air  et 
du  temps.  Primitivement  on  se  contentait  de 
placer  les  unes  sur  les  autres  de  grosses 
pierres  pour  conserver  la  mémoire  des  évé- 
nements remarquables.  Dans  la  Genèse,  on 
trouve  très-souvent  mentionnés  des  pierres 
ou  des  monceaux  de  pierres  de  cette  nature. 
On  comprit  bientôt  que  des  pierres  brutes 
n'étaient  pas  suffisantes,  à  l'aide  de  la  tradi- 
tion, qui  peut  s'altérer  ou  s'effacer  quelque- 
fois, pour  transmettre  un  fidèle  souvenir  des 
événements  dont  il  importait  de  garder  la 
mémoire.  Les  Egyptiens  y  tracèrent  des  si- 
gnes hiéroglyphiques  ou  des  inscriptions 
dans  une  kngue  longtemps  inconnue  pour 
nous,  mais  ressuscitée,  pour  ainsi  dire,  par 
la  Providence,  dans  ces  derniers  temps  pour 
la  défense  de  nos  livres  saints.  Les  Assyriens 
pratiquaient  la  même  chose  et  couvraient 
leurs  édifices  d'inscriptions  cunéiformes,  que 
recouvre  encore  un  mystère  qui  tend  chaque 
jour  à  s'éclaircir ,  surtout  depuis  les  éton- 
nantes découvertes  de  M.  Botta  et  de  M.  La- 
yard.  Les  Grecs,  les  Latins,  tous  les  peuples 
«n  un  mot  furent  conduits  par  les  mêmes 
raisons  à  adopter  la  même  pratique. 

On  comprend  aisément  de  quelle  impor'- 
tance  historique  sont  les  inscriptions  monu- 
mentales. Ce  sont  des  documents  propres  à 
jeter  la  plus  vive  lumière  sur  les  graves  évé- 
nements qui  ont  exercé  tant  d'itiQuence  sur 
^e  monde.  Aussi  a-t-on  entrepris  de  grands 
travaux  pour  les  recueillir  ndèlement ,  les 
restituer,  les  traduire  ou  les  interpréter. 


Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  ce  Diction- 
naire de  rendre  compte  des  études  faites  par 
les  érudits  sur  les  inscriptions  égyptiennes» 
phéniciennes,  persépolitaines ,  assyriennes» 
grecques  et  latines,  etc.  Ce  que  nous  ne  de^ 
vous  pas  omettre  de  dire,  c  est  que  la  con- 
naissance des  inscriptions  antiques  a  été 
féconde  en  renseignements  de  tout  genre. 
La  religion  chrétienne  y  a  gagné^,  quant  k 
certains  points  de  la  Bible  en  rapport  avec 
les  antiquités  de  l'Egypte  et  de  1  Asie  ,  des 
éclaircissements  qui  l'ont  vengée  des  attaques 
des  prétendus  philosophes  modernes. 

Les  inscriptions  chrétiennes  proprement 
dites  commencent  aux  catacombes  de  Rome 
et  se  continuent  à  travers  le  mojfen  Age. 
Beaucoup  de  ces  inscriptions  primitives» 
gravées  dans  les  cimetières  souterrains  de 
Home  par  la  main  des  premiers  chrétiens  ou 
de  leurs  successeurs  immédiats,  ont  été  re- 
levées avec  le  plus  grand  soin  et  publiées 
par  les  antiquaires  romains,  tels  que  Bosio, 
Arringhi,  etc.Nous  en  avons  parlé  assez  lon- 
guement à  l'article  Catacombes  {Voy.  ce  mot). 

Dn  artiste  et  un  antiquaire  distingué, 
M.  Perret ,  a  recueilli  récemment  à  Rome 
une  immense  quantité  d'inscriptions  inédites 
des  premiers  temps  du  christianisme  «  en 
même  temps  qu'il  a  dessiné  ou  fait  dessiner 
par  M.  Savinien  Petit  un  grand  nombre  de 
monuments  du  plus  haut  intérêt  pour  l'his- 
toire de  lorigine  et  des  développement^ des 
arts  chrétiens.  Cette  admirable  collection 
sera  publiée,  sans  doute  ,  aux  frais  du  gou- 
vernement français.  Une  allocation  a  été 
demandée  à  l'Assemblée  Législative,  à  cette 
fin  (mai  1851),  par  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur. Nous  placerons  ici  quelaues  extraits 
du  Rapport  présenté  à  l'Assemblée.  Ils  don- 
neront une  juste  idée  du  beau  travail  do 
M.  Perret,  et  en  même  temps  ils  feront  bien 
apprécier  è  nos  lecteurs  l'importance  des 
inscriptions  ,  des  peintures  et  autres  objets 
antiques  retrouvés  dans  les  entrailles  de  la 
Rome  souterraine.  Nous  sommes  heureux 
de  voir  Térudition  et  l'art ,  entre  des  mains 
f  ancaises  ,  concourir  si  eflicacement  à  la 
réhabilitation  des  arts  chrétiens  et  à  la  glo- 
rilication  de  l'Eglise.  Faire  connaître  les  œu« 
vres  de  l'Eglise ,  à  quelque  époque  que  ce 
soit,  n'est-ce  pas  toujours  faire  l'apologie  de 
l'Eglise  et  la  veneer  des  attaques  du  protes- 
'  tantisme?  Les  réiormateurs  du  xvi*  siècle  et 
leurs  héritiers  peuvent-ils  regarder  ces  té- 
moins de  nos  croyances  catholiques,  toujours 
invariables,  toujours  les  mêmes,  et  persévérer 
dans  leurs  déclamations  contre  les  prétendues 
innovations  de  l'Eglise  catholique  romaine? 
Bénissons  de  nouveau  la  divine  Providence 
qui  prend  soin  de  mettre  en  évidence  de 
plus  en  plus  la  sainteté  et  la  pureté  de  la 
doctrine  de  l'Eglise  fondée  par  Jésus-Christ, 
et  la  gardienne  incorruptible  des  enseigne^ 
monts  divins  et  de  la  tradition  apostolique. 

Voici  les  extraits  du  Rapport  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  : 

«  Un  artiste  français,  M.  Perret,  architecte 
et  peintre  de  talent,  s'est  spécialement  livré. 
en  Italie;  à  l'étude  des  monuments  des  pi^ 
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Diiers  ftiicles  de  Tère  chrétienne^  Ceux  de 
ces  moDumenis  qui  existent  dans  les  collec- 
tions romaines»  et  particulièrement  dans  le 
liusée  du  Vatican,  et  qui  jusqu*alors  avaient 
élé  seuls  étudiés  et  reproduits,  n*ont  été  que 
le  point  de  départ  des  travaux  de  M.  Perret. 
II  a  voulu  en  quelque  sorte  remonter  aux 
origines  de  cet  art  si  longtemps  négligé,  et, 
pendant  ci^nq  années,  confiné  dans  les  cata* 
Cïombes  romaines,  il  a  exploré  dans  tous  les 
sens  cette  cité  souterraine  q^ui  s*étend  sous 
la  yille  antique  :  il  en  a  copié  les  peintures 
et  les  inscriptions,  et  partout  il  a  signalé  son 
passage  par  de  nombreuses  et  importantes 
découvertes. 

«  De  retour  en  France,  et  après  avoir  mis 
eo  ordre  ses  précieux  documents ,  M.  Perret 
éprouve  le  désir  légitime  de  livrera  la  pu- 
blicité les  richesses  qu*il  a  recueillies.  Dans 
ce  but,  il  a  sollicité  du  ministère  de  Tinté- 
Fieur  une  aide  indispensable  pour  conduire 
à  bonne  fin  son  importante  entreprise,  et  qui 
sans  doute  lui  serait  bien  légitimement  due; 
mais  les  matériaux  réunis  sont  si  nombreux 
que  leur  publication  doit  occasionner  des 
frais  considérables ,  dépassant  de  beaucoup 
les  ressources  ordinaires  du  crédit  des  sous- 
criptions. 

«  Le  principal  mérite  de  Fouvrage  de 
M.  Perret  consiste  non-seulement  dans  la 
multiplicité,  mais  surtout  dans  la  nouveauté 
des  documents  recueillis,  et  dans  la  lumière 
singulière  qu'ils  apportent  sur  les  origines 
de  Fart  chrétien  et  sur  Tauthenticité  d  un 
grand  nombre  de  monuments  dont  la  date 
est  désormais  certaine. 

«  Ces  monuments  abondent  dans  les  cata- 
combes romaines,  dont  ils  composent,  en. 
2uelques  sorte,  exclusivement  la  décoration. 
n  effet  »  ces  vastes  souterrains  servirent, 
dans  les  premiers  siècles  du  christianisme, 
«le  refuge  aux  fidèles  persécutés,  de  lieu  sa- 
cré pour  la  célébration  des  saints  mystères, 
et  4e  dépôt  pour  les  sépultures  des  confes- 
seurs de  la  ioi.  Plus  tara,  quand  la  religion 
nouvelle  eut  triomphé  ,  quand  les  chrétiens 
parent  pratiquer  leur  culte  en  public  ,  les 
catacomoes  restèrent  des  cimetières  consa- 
crés, et  la  piété  des  papes  et  des  fidèles  se 
plut  à  les  enrichir  de  monuments  et  de  pein- 
tures où  Thistoirede  Tart  chrétien  se  trouve 
comme  reproduite,  époque  par  époque,  pen- 
dant une  longue  suite  de  siècles. 

«  Jusqu'ici ,  les  catacombes  n'avaient  élé 
qu'imparfaitemept  étudiées.  Quelques  ou- 
vrages avaient  donné  des  spécimens  curieux, 
mais  peu  exacts,  des  monuments  qu'elles 
renferment  ;  les  lacunes  que  présentent  ces 
publications ,  et  leur  système  de  traduction 
infidèle,  s'expliquent  par  leur  date.  Le  tra-* 
vaii  de  Bottari  est  de  1737,  et  les  recueils  de 
Bosio  et  de  Arringhi  datent  de  1632  et  165l, 
Les  seules  planches  moins  imparfaitement 
représentées  se  trouvent  'dans  l'ouvrage  de 
Seroux  d'Agincourt  ;  mais  elles  sont  en  petit 
nombre  et  de  dimensions  trop  réduites  pour 
douner  une  idée  exacte  des  monuments 
qu'elles  reproduisent. 
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«  C*est  h  la  restitution  de  cette  |)artie  de 
l'histoire  de  l'art;  si  •inexactement  présentée 
jusqu'ici,  qu'elle  était  pour  ainsi  dire  incon^ 
nue,  que  M.  Perret  a  consacré  cinq  aunées- 
de  son  existence.  Dans  la  patiente  et  minu- 
tieuse exploration  de  plus  de  soixante  cata- 
combes, qui  présentent  un  parcours  de  pr** 
de  trois  cents  lieues,  il  a  recueilli  une  foule 
de  monuments,  de  dates  certaines  ,  qui  lui 
ont  permis  de  raUacher  l'art  antique  à  l'art  mo- 
derne, et  d'éclaircir  même  certains  points  de- 
l'histoire  du  christianisme.  En  outre,  et  tou« 
jours  à  ce  double  point  de  vue  de  l'art  et  du 
culte,  il  a  pu  établir  d'une  manière  plus  sûre 
les  origines  des  images  traditionnelles  du 
Christ ,  de  la  Vierge  ,  des  apôtres  ,  et  d'uu 
grand  nombre  de  saints  personnages. 

tf  Ainsi,  par  exemple,  dans  les  cntacombes 
de  Sainle-Calixle,  sur  la  voie  Appieime,  il  ai 
découvert  les  plus  anciennes  peintures  con- 
nues où  soient  figurées  les  images  du  Christ,, 
et  retraçant  des  sujets  de  l'Ancien  et  d\k 
Nouveau  Testament.  Ces  peintures,  qui  re- 
montent aux  1"  et  II*  siècles  ,  seront  repro- 
duites par  cinquante-huit  planches  de  l'ou- 
vrage de  M.  Perret.  Le  paganisme  expirant 
et  la  religion  nouvelle  s'y  combinent  singu- 
lièrement et  indiquent  aussi  clairement  que 
Cossible  la  transition.  Ainsi  les  sujets  sont 
ien  pris  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment, mais  la  distribution  des  groupes  ,  les 
accessoires,  et  en  général,  l'aspect  et  tout  ce 
qui  tient  au  mode  d'exécution  ,  appartien* 
nent  à  l'art  païen  encore  florissant.  Le  chris* 
tianisme  fournit  le  fond  ,  le  paganisme  la 
forme.  De  siècle  en  siècie,  et  à  mesure  que 
le  christianisme  gagne  du  terrain,  cette fornyï 
.se  modifie;  l'art  nouveau  cherche  et  trouve 
un  nouveau  mode  de  représentation.  11  no 
se  borne  plus  à  penser,  il  exprime  avec  un, 
langage  qui  lui  est  propre. 

tf  Les  découvertes  faites  aux  catacombes  de 
Sainte-Agnès,  sur  la  voie  Nomenlane,  donir 
les  peintures  paraissent  remonter  aux  n*  et 
ni'  siècles,  ne  sont  pas  moins  intéressantes. 
Au  nombre  des  cinquante-sept  sujets  re- 
cueillis par  M.  Perret ,  on  remarque  Adam  et 
Eve,  Tobie  et  l'ange,  Hérode  et  les  Mages, 
le  Paralytique. 

«  Aux  catacombes  do  Sainle-Cvriaque,  sur 
la  voie  Tiburtine,  M.  Perret  a  découvert  une 
curieuse  image  de  la  Vierge,  et  peut-être  les 
plus  anciens  portraits  que  Ton  connaisse  de 
sainte  Cécile,  de  sainte  Cyriaque  et  de  sainto 
Catherine.  Ces  peintures  datent  des  nr  etiv" 
siècles.  A  Sainte-Priscille  ,  h  Sainte-Sixte,  h 
Sainte -Praxède  et  dans  un  grand  noratr^ 
d'autres  catacombes,  les  recherches  de  M.  Per- 
ret n'ont  pas  eu  de  moins  heureux  résultats; 
il  y  a  retrouvé  plus  de  quatre-vingt-trois 
sujets,  la  plupart  relatifs  aux  origines  du 
christianisme. 

«  Mais  les  plus  intéressantes  de  ces  dé- 
couvertes sont  celles  aue  M.  Perret  a  faites 
lors  de  l'ouverture,  opérée  sous  sa  direction, 
(lu  célèbre  puits  de  la  Platoiiia,  qui  servit 
de  tombeau  ,  pendant  un  certain  -^tcmiJSj;  à 
saint  Pierre  et  a  saint  Paul,  que  le  poj^kfc  Da- 
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iiiase  fit  orner  de  peintures  à  fresque  en  365, 
et  qui,  depuis  cette  époque,  était  resté  fermé. 
Ces  fresques  reprf^scnlent  Notre-Scigneur  et 
les  apôtres. 

«  Quant  aux  nombreux  modèles  de  vases 
et  de  laiiipes,iles  peintures  sur  verre  et  les 
Inscriptions  recueillies  en  fac-similé^  au  nom- 
bre de  cinq  cents  ,  par  M.  Perret,  sont  des 
quatre  premiers  siècles  du  christianisme. 

a  Ce  simple  exposé  doit  vous  convaincre, 
messieurs  les  représentants ,  de  rextrèrae 
importance  de  l'œuvre  de  M.  Perret,  Nous 
♦levons  ajouter  que  ce  travail  acquiert  un 
grand  [)rix  par  la  fidélité  scrupuleuse  que 
Tauteur  a  apportée  dans  la  reproduction  de 
ces  œuvres  naivesdes  premiers  temps  de  Tari 
chrétien.  Les  peintures  ont  été  calquées,  les 
monuments  mesurés,  les  inscriptions  prises 
vu  fac-similé,  QiU'S  porlefeuillesde  M.  Perret, 
qui  se  composent  aujourd'hui  de  3G0  études 
in-folio,  présentent  155^fresques, 65  morceaux 
divers,  20  peintures  sur  verre,  26  études  de 
vases^  lampes,  ornements  ,  etc. ,  et  95  nlan- 
ches  épigra[)hiques,  ollrant  plus  de  WO  ins-' 
criptions, 

n  V^ous  voyez,  messieurs  les  renrésenlants, 
de  quelle  importance  serait  pourVart  et  pour 
l'archéologie  la  publication  de  Aome  souter^ 
raine  de  M.  Perret. 

«  La  commission  des  monuments  histori- 
ques, à  laquelle  cet  artiste  a  soumis  l'en- 
semble de  son  travail ,  en  a  reconnu  sur-lo- 
cbamp  le  singulier  mérite,  et  elle  a  témoigné, 
à  Tunanimité,  qu'elle  attacherait  le  plus  vif 
intérêt  h  la  publication  d'une  œuvre  vraiment 
unique.  » 

IL 

Les  inscriptions  de  l'époque  gallo-romaine 
intéressent  spécialement  notre  nistoire.  Pour 
en  faciliter  Tintelligence,  nous  avons  donné 
les  abréviations  qu'on  y  rencontre  ,  avec 
leur  interprétation,  à  l'article  Gallo-Romain 
{Vçy,  ce  mol). 

IIL 

Il  serait  difficile  de  faire  connaître  les  di- 
verses variations  de  la  paléographie  murale 
au  moyen  âge  sans  entrer  dans  des  détails 
qui  appartiennent  en  propre  à  la  «liplomati- 
que.  Nous  renvoyons  au  Dictionnaire  de  Di- 
plomaliaue  chréttenncj  par  M.  Quantin,  publié 
par  M.  labbé  Migne.  Nous  ferons  ici  quel- 
ques observations  seulement.  De  l'époaue 
Romano- byzantine  primordiale  on  possède 
un  petit  nombre  d'inscription^.  Elles  se  trou- 
vent giovées  sur  marbre  et  sur  pierre  et  sont 
fjéposéts  dans  les  Musées.  Une  des  plus  pré- 
cieuses ,  sans  contredit ,  est  l'inscription 
j;recque  trouvée  à  Autun  par  M.  l'abbé  Pitra, 
dans  le  cimetière  des  chrétiens.  Elle  a  été 
publiée  dâfts  les  Annales  de  Philosophie  chré- 
tienne et  a  donné  matière  à  d'intéressantes 
diisertaiions.  M.  de  Caumont  a  [mbiié  daps 
Je  Bulletin  monumental  plusieurs  inscriptions 
chréti<'nnes  latines  des  Musées  de  Trêves  et 
4^  Lyon.   Voici  une   inscription   curieuse, 
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Quoique  d*une  latinité  barbare,  aui  se  trouva 
(lans  le  Musée  de  Lyon.  Nous  la  reprodui- 
sons en  caractères  ordinaires ,  tout  en  cou- 
servant  l'orthographe  et  les  fautes  de  lan- 
gage. 

IN  HOC  TVMOLO 
REQVIISCIT  BONAE 
MEMORIAE  ROMANVS 
PRESBIÏEK  QVI  VIXIT 
IN  PAGE  ANNIS  LXIII  ^ 
OBllT  NONVM  K.  F£B 
RARIAS. 

A  une  certaine  époque  ,  chaque  ligne  est 
comprise  entre  deui  raies  horizontales  tra- 
cées dans  la  pierre  et  dont  Técartement  dé- 
termine la  hauteur  des  caractères.  Cet  usagti 
remonte  au  moins  au  vu*  siècle  ,  d'après  les 
Bénédictins;  mais  on  ne  saurait  affirmer  que 
tous  les  graveurs  aient  employé  constam- 
ment ce  moyen  de  se  guider,  ni  qu'ils  aient 
commencé  en  même  temps  à  s'en  servir. 

Notons  que  les  caractères  ou  lettres  em-» 
ployés  dans  les  inscriptions  murales  n'ont 
pas  subi  les  mômes  changements  et  n*ont 
I)as  suivi  les  mêmes  moditications  que  ceux 
employés  dans  l'écriture  ordinaire  sur  Yélin 
ou  papier.  Dans  la  paléographie  monumeiv- 
taie,  on  s'est  servi  a  peu  près  eielusivemâDt 
de  lettres  capitales,  tandis  que  dans  Fécrih 
ture  commune  on  s'est  servi  de  miniiscnies 
et  d'abréviations.  Comme  les  capitales  oht 
peu  varié  jusque  vers  le  commencement  da 
mr  siècle,  on  conçoit  qu'il  est  quelquefois 
assez  dilTicile  de  déterminer  d'une  manière 
positive  rage  d'une  inscription  ,  d'après  la 
forme  seule  des  lettres.  11  y  a  néanmoins 

a uelques  indices  qui  peuvent  guider  les  ém* 
ils  ;  mais  ces  indices  sont  fugitifs,  et  il  n'y 
a  que  ceux  qui  ont  eu  l'occasion  de  voir  une 
grande  quantité  d'inscriptions  murales  qui 
puissent  en  user  avec  quelque  sécurité.Beaift- 
coup  d'inscriptions  murales  du  xi*  siècle 
n'od'rent  rienqiû  les  puisse  distinguer  d'une 
époque  [>lus  ancienne:  elles  sont  générale^ 
ment  faciles  à  lire,  malgré  l'emploi  des  lettres 
liées,  et  des  abréviations. 

Au  xir  siècle,  surtout  durant  la  seconde 
moitié  à  mesure  que  l'on  approche  du  xiu* 
siècle,  quelques  lettres  se  modifient, la  forme 
générale  des  capitales  éprouve  des  change- 
ments, elles  se  resserrent,  s'allongent  de  bas 
en  haut;  on  distingue  le  travail  de  transfor- 
mation qui  s'o[)ère  dans  l'écriture  murale 
comme  dans  l'architecture  elle-môroe.  Ainsi, 
dans  l'H  et  dans  TN,  le  second  jambage  s'é- 
tend au-dessous  de  la  ligne  et  se  termine  par 
un  crochet  :  TU  semble  formé  d'un  1  et  d  un 
S.  Le  T  prend  la  forme  d'un  C  surmonté 
d'une  barre  horizontale. 

Au  \nr  siècle,  plusieurs  lettres  subîsieut 
des  moditications  assez  considérables.  Il  se- 
rait difficile  de  les  indiquer.  Nous  placerons 
ici  le  fac-similé  suivant  d'une  inscription  de 
la  iin  du  xiii*  siècle: 
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capitales  employées  pour  les  sceaux 
K)lument  la  même  foroie  que  celles 
scriptious  murales.  L'écriture  cursive 
i  employée  au  xiii*  siècle  ,  que  pour 
nuscrits  ,  excepté  dans  les  cas  très- 
inscriptions  murales  du  xr'  siècle 
»ez  diflîciles  à  lire.  On  se  sert  de  l'é- 
cursire  très-souvent  et  les  lettres  sont 
nment  dénaturées  et  si  allongées  qu*on 
îà  les  reconuaitre.  Il  en  est  de  même 
■  siècle.  C'est,  peut-être  ,  à  celte  der- 
époque  que  les  inscriptions  et  les 
crits  sont  les  plus  dilliciles  à  dé- 
p- 

IV. 
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it  aux  inscriptions  elles-mêmes  qui 
ient  les  édilices  sacrés,  elles  étaient  si 
suses  et  si  longues,  duns  certains  cas, 
irait  presque  impossible  de  les  rappor- 
us  renvoyons  a  l'article  Eglise  ,  où 
rons  mis  de  curieux  extraits  des  ou- 
de  saint  Paulin  de  Noie.  On  y  voit 
irs  inscriptions  en  vers  latins  qu'il 
>mposées  lui-même  pour  être  placées 
érents  endroits  de  la  basilique  qu'il 
fait    bûtir    en   Thouneur    de   saint 

\  rapporterons  encore  à  ce  sujet  le  trait 
t,  avec  une  inscription  antique  tra- 
u  latin  en  français»  par  un  auteur  du 
lernier. 

t  Paulin,  écrivant  à  saint  Sévère,  se 
le  ce  qu'il  l'avait  fait  peindre  dans  le 
ère  de  sa  nouvelle  église,  vis-à-vis 
rtrait  de  saint  Martin.  «  Vous  avez, 
il,  diminué  et  peut-être  perdu  entiè- 
le  mérite  de  vos  illustres  travaux,  et 
i,  ce  semble,  un  lieu  saint  en  y  met- 
portrait  d'un  grand  pécheur.  »  Il 
néanmoins  que  cette  conduite  est 
ite  et  judicieuse ,  en  ce  que  les  nou- 
baptises  voyant  son  portrait,  connai- 
l'onliçalion  qu'ils  ont  de  faire  péni- 
et  gu  en  jetant  les  yeux  sur  celui  de 
lartin,  ils  verraient  un  modèle  par- 
sainteté  qu'ils  doivent  copier,  il  lui 


marque  ensuite  qu*il  lui  a  envoyé  suivant 
Si'iS  ordres,  des  vers  sur  les  deux  figures 
qu'il  avait  fait  |)eindre  dans  son  baptistère, 
le  laissant  le  maître  de  s'en  servir  s  il  le  ju-* 
geait  à  propos.  Voici  les  seconds  : 

m 

Ricbe  des  biens  du  ciel,  et  pan?re  poar  lui-même, 
8évère  a  décoré  ces  saints  fonts  de  baptême  ; 
Où  Tbomme  de  la  mort  à  la  vie  appelé. 
Au  Sei^ur  par  les  eaux  se  voit  renouvelé. 
Il  a  peint  en  ce  lieu  deux  dlfTcrciits  modèles, 
Qui  peuvent  tour  k  lour  instruire  les  fidèles  : 
L*an  du  grand  saint  Martin  est  Fangnsie  portrait, 
Et  Tautre  de  Paulin  a  jns<prau  moindre  irait. 
L*on  saint  et  couronne  des  mains  de  la  Vlcioire, 
Elève  rinnoceni  au  comble  de  la  gloire  ; 
L^antre  enseigne  aux  pécheurs,  en  donnant  ce  qu'il  éu(, 
A  ne  rien  estimer  autant  qne  son  sahu. 

Saint  Sévère  avait  fait  lui-même  des  vers 
pour  mettre  aunlessus  de  ces  deux  peintuj^ 
res  ;  et  saint  Paulin  ne  consent  d'y  voir  les 
siens  qu*à  condition  que  ceux  de  saint  Sé-r 
vère  y  demeureraient,  afin,  dit-il,  qu'ils  pa- 
raissent comme  des  pierres  précieuses  eQ 
comparaison  de  ceux  que  j'ai  faits.  Il  lui 
envoya  en  même  temps  d  autres  vers  pour 
l'ornement  de  sesdeux  églises  ;  et  d'autres  eor 
core  en  l'honneur  de  saint  Clair,  natrond'una 
des  deui.  Il  y  joignit  ceux  qu'il  avait  faits 
pour  les  é|;lises  de  Noie  et  de  Fondy.  Voici 
comme  il  décrit  la  première  de  ces 
deux  églises,  qui  était  dédiée  à  la  gloire 
de  Dieu ,  sous  le  titre  et  i'invocation  de  * 
saint  Félix.  .       ^ 

La  face  n'en  était  point  tournée  comme  le 
sont  ordinairement  celles  des  autres  églises, 
du  côté  de  l'orient;  mais  elle  était  tournée 
vers  le  tombeau  de  saint  Félix.  Elle  avait 
trois  voûtes,  une  haute  et  deux  basses.  Ot) 
préparait  sous  la  basse,  qui  était  à  droite, 
les  choses  nécessaires  au  divin  sacrifice  ;  et 
lorsqu'il  était  achevé,  les  ministres  se  reti-* 
tiraient  avec  le  prêtre  sous  celle  qui  était  à 
gauche,  iK)ur  y  rendre  leurs  actions  de  grf^ 
ces  et  y  faire  leurs  prières.  Comme  l'autel  était 
placé  au  milieu  de  ces  trois  voûtes,  saint 
Paulin  y  fit  placer  les  reliques  non-seul^ 
ment  de  saint  Félix,  mais  aussi  celles  des 
apôtres  et  des  martyrs.  Les  voûtes  et  les 
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marailles  étaient  rcvôluos  de  marbre  et  his- 
toriées à  la  mosaïque.  Ces  peintures  repré- 
sentaient divers  mystères,  entre  autres  ce- 
lui do  rineffabîe  Trinité  et  de  rincarnalion. 
La  nef  de  Téglise  et  tout  Pespace  oui  était 
distinguédu  chœur,  étaitaccompagnédedcux 

Saleries,  soutenues  par  une  double  rangée 
e  colonnes,  qui  forraaietit  de  grandes  arca- 
des ;  et,  dans  chacune  de  ces  galeries  il  y 
avait  quatre  oratoires,  où  ceux  qui  dési- 
raient méditer  la  loi  de  Dieu  et  le  prier  en 
secret  pouvaient  se  retirer.  Au-dessus  de  la 
porte  d'entrée- qui  répondait  à  la  rue,  saial 
Paulin  avait  fait  peindre  une  croix,  et  mis  sur 
le  frontispice  des  vers  pour  apprendre  à  ceux 
qui  entraient  ce  qu'elle  signifiait.  Il  en  mit 
aussi  au-dessus  ue  la  porte  de  chaque  ora- 
toire, et  dans  tous  les  endroits  de  Téglise 
où  il  les  crut  nécessaires  pour  Tédificalion 
des  fidèles.  Les  croix  étaient  peintes  en 
rouge  ;  elles  étaient  surmontées  de  deux 
colombes,  pour  montrer  que  la  simplicité 
conduit  à  Timmorlalité.  Le  signe  de  la  croix 

Eeint  à  rentrée  de  Téglise  enseignait  aux 
dèles  qui  venaient  y  faire  leurs  prières 
uu*ils  ne  pouvaient  espérer  la  couronne  de 
1  immortalité  qu*en  portant  la  croix. 

INSTRUMENTA  CURISTf.  —  L  Sous  ce 
titre,  nous  réunissons  les  objets  suivants  : 
!•  la  croix  ;  2*  les  clous  ;  3*  la  couronne  d'é^ 

tunes  ;  k'  le  titre  ou  Piuscription  placée  sur 
a  croix. 

Nous  avons  déjà  donné  d'amples  détails 
sur  la  croix,  les  clous  et  la  couronne  d*épi-> 
nés  à  YàviiclQ  AvTEL  (Accessoires  des  autels). 
Voyez  encore  Croix.  Nous  compléterons  ici 
ce  que  nous  avons  à  dire  sur  ce  sujet. 

Plusieurs  auteurs,  entre  autres  saint  Tho- 
mas, ont  pensé  que  la  croix  de  Notre-Sei- 
gneur  était  faite  de  manière  à  ce  qu'il  n'y 
eût  pas  de  branche  de  croix  au-dessus  de 
la  traverse  et  qu'elle  figurât  la  lettre  T.  Di- 
vers passages  de  Tertuliien  et  même  de  Lu- 
cien semblent  favoriser  cette  opinion.  Nico- 
las Rigault,  réditeur  érudit  des  œuvres  de 
plusieurs  saints  Pères,  ajoute  à  ce  sujet  : 
«  Nos  ancêtres  paraissent  avoir  suivi  cette 
tradition  dans  les  Missels  antiques.  Sur  la 
lettre  T,  qui  commence  la  première  phrase 
du  canon  Te  igitur^  cleinenti9sime  Pater,  ils 
représentent  la  figure  du  Christ  en  croix. 
On  a  mis,  de  nos  jours,  à  la  place,  un  cruci- 
fix à  la  page  qui  [précède  le  commencement 
du  canon.  »  Il  est  à  remarquer  que  la  lettre 
T  reproduit  le  Tau  des  Grecs,  celui  des  Sa- 
maritains et  le  Tau  primitif  de  lalphabet 
hébreu.  Cela  est  expliqué  par  siint  Jérôme 
dins  le  passuji^e  suivant  :  fn  antiquis  He- 
brœorum  littens,  quibus  usque  hodie  utunlur 
Samaritanij  extremà  Tau  littera  crucis  habet 
siinilitudinemj  quœ  in  Christianorum  fronti- 
bus  pingitur,  et  frequenti  manus  inscriptione 
signatur.  Saint  Jérôme  cherche  à  expliquer 
un  texte  fort  obscur  du  prophète  Ezéchiel, 
ca^).  IX,  vers,  h,  5  et  6.  Nous  proposerons  à  ce 
siyel  l'interprétation  donnée  par  le  savant 
Huety  évêque  d'Avranches  {Demonstrat. 
ciaïujeLf  prop.  ix)  :  Crucis  Christi  non  rudcin 


qliquam  et  ohscuram  xnformaHonem^  sed  ejr- 
pressam  effigiem  dédit  txechicl  (  T^a  Somt- 
ritanum  0Tstv|&c<c9ir ,  Ezechieli  memoratum^  * 
crucis  Christi  symbolum)^  seu  poifus  apid 
Ezechielem  Deus  ipse  cum  piorum  hommum 
frontes  signari  jussit  littera  Tau  :  inierfki 
vero  eos  qui  ea  notatt  non  esseni.  Illo  iem^ 
pore  priscis  démentis  samariticis  HAuti- 
utebantur  ;  Samaritœ  vero  litteras  singuloê^ 
multiplici  forma  depingebant.  Et  Tau  910^ 
dem ,  quœ  postrema  era^,  prœier  aiios 
formas ,  crucis  speeiem  obtiHebai  ,  non  ejm 
duntaxat  in  qua  lignum  transversum  sus* 
tinet  stipes  arrectartus ,  sed  alterius  etiam 
qiiœ  Xcc  iôç  (  similis  litterœ  X  )  est ,  sive 
aecussata.  Utramque  crucis  formam  habet  lii- 
tera  Tau  m  vetustis  Uebrœorum  siclis  ^uî  sff- 
vantur  in  eruditorum  loculis  et  in  illorum 
libris  pinguntur.  Unde  a  Scaligeri  animadver^ 
sione  defenditur  Origenes^  qui' hoc  Esechielis 
testimonium  exponens^  accepisse  se  scribit  <A 
Hebrœo  quodam  Christi  doctrinam  amplexo^ 
in  antiquis  démentis  Uebrœorum  Tau  formam 
crucis  nabere.  Antiqua  elementa  vocai  voxtîm 
erroixcta,  Samariticas  litteras;  quas  ab  Hmrai^ 
cis  recentioribus,  seu  potius  Babylonicis  qui' 
bus  post  Babylonicam  captivitatem  uti  cape^ 
runt  Judœi,  accurate  distingua  his  vetvi$. 
quœ  e  veteri  Catena  in  psalmos  excerpsimus: 
«  Et  in  accuratioribus  exemplaribus  scripium  > 
est  vetustis  lilteris  Hebraicts,  non  hodiemis. 
Narrant  enim  Esdram  post  captivitaiem  aliis 
esse  usum.  » 

Un  autre  homme  rempli  d'érudition ,  trai 
tant  du  même  sujet,  s'exprime  d'une  ma- 
nière non  moins  remarquable,  dans  la  Biblio- 
thèque critique  publiée  nar  Richard  Simon  en 
1708,  sous  le  nom  de  m.  de  Saiiijore,  tom.  Il, 
pa^.  ^15417  :  «  Avant  que  de  finir  ma  dissert 
tation ,  j'ajouterai  deux  mots  sur  i'anciea 
Tau  des  Hébreux,  lequel  a  la  figure  d'un» 
croix,  au  moins  de  ce  qu'on  appelle  croix  de 
Saint-tAndré.  Scallger,  qui  en  jugeait  par  l'al- 
phabet samaritain  tel  qu*il  a  été  imprimé 
par  Guillaume  PosteJ,  et  qui  se  trouve  dais 
tes  livres  des  Samaritains  tel  que  nous  le& 
avons  présentement,  se  récrie  conirc  Ori- 
gène  et  contre  saint  Jérôme  comime  s'ils 
avaient  avancé  une  fausseté  manifeste.  S'il 
avait  consulté  ra.phabet  samaritain  que  R. 
Azarias  a  f^it  imprimer  au  chap.  56  de  son 
Jmré-bina  {Verba  intelligent iœ),  il  n'aurait  pas 
été  si  décisif,  car  il  y  aurait  vu  deux  figu- 
res de  cette  lettre,  et  une  de  ces  figures  a  la^ 
forme  d'une  croix  de  Saint-André,  X.  Jérôme 
Aléander  envoya  au  P.  Morin  deux  sicles  oit 
le  Tau  avait  la   figure  de  croix.  Ce  savant 
cherchant  la  maison   pourquoi  elle  n'avait 
point  cotte  figure  dans  les  livres  des  Saraari-. 
tains,  il  juge  que  ce  changement  vient  de  ce 
que  les  Samaritains,  peur  écrire  plus  vile». 
ont  formé  celte    lettre  d'un   seul  trait  de 
plume,  ce  qui  paraît  asse^^  vraisemblable.  1» 

D'autres  écrivains  pensent  que  la  lettre 
Tau  n'a  pas  une  entière  ressemblance  avec 
la  croix.  Tel  est  le  sentiment  de  saint  Iré- 
née  et  de  saint  Augustin.  Saint  irénée  dit  à 
ce  sujet,  lib.  m,  cap.  5^2  :  Ipse  habitus  cru* 
cis  fines  et  sianmitates  habet  quinquc  ;  duos  ifk 
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idifif,  et  duos  in  laiitudine^  et  mum 
ho,  ubi  requiescit  qui  clavis  affigitur. 
Augustin  parle  non  -  seulement  d(*s 
I  exirémités  de  la  croix,  mais  encore  il 
;pUque    la   signification  symbolique. 

avoir  cité  ces  paroles  de  saint  Paul 
;.  III  «  18)  :  Vt  possitii  coAprehendere 
mnibus  sanctis  quœ  sit  longiiudo  et  /a- 
,  et  iublimitoê  et  profundum^  il  s*cx- 

de  la  sorte ,  en  écrivant  à  Pauline 
.  112,  cap.  13]  :  Ego  hœc  verba  apoi- 
ni/î  sic  intelhgere  soleo  :  in  latitudine 
mera  charitcUis  ;  in  longitudine  perse- 
lam  in  bonis  usque  in  finein  ;  m  altitu- 
tpem  calestium  prœmiorum  :  in  pro- 
,  inscrutabilia  judicia  Dei,  unde  ista 

Dei  in  homines  venit  ;  et  hune  intellect 
isptare  etiam  sacramento  crucis, 
r  rapporter  encore  quelques  extraits 
rits  des  saints  Pères,  nous  citerons, 
les  plus  curieux,  les  passages  sui- 

Saint  Grégoire  de  Njsse  [Orat.  in  re- 
r.  Domini)  s*exprimo  ainsi  :  Partes  il- 
racis)  sinnulasjpropriis  nominibus  afh 
t  Apostoîus.  Éam  enim  quœ  a  tnedio 
m  vergit ,  profundum  vocat  ;  quœ  au- 
rtiim,  allitudinem;  latitudinem  vero  et 
uiinemy  illas  quœ  utrinque  transversœ 
iuntur^  ut  quœ  hinc  a  medio  produci- 
ttitudo  ;  quœ  autem  t7/inc,  longitudo 
'riur.  Saint  Augustin,  outre  les  passa- 
\k  mentionnés,  parle  ainsi  {Tract.  18 
II.,  f  5)  :  Lata  (crux)  est  in  transverso 
110  extenduntur  pendentis  manus  ;  /0719a 
ransverso  ligno  usque  ad  terram^  ubi 
%  pedesque  figuntur  ;  alta  est  in  cacth- 
\ê0  transversum  lignum  sursum  versus 
Fur.  Le  même  docteur  ajoute  (In  psal. 
?rcU  latitudo  in  qua  porrectœ  sunt  ma- 
mgitudo  a  terra  surgens  in  qua  erat 
'  infixum  ,  altitudo  ab  illo  divexo  ligno 
I  quod  eminet^  profundum  ubi  fixa  erat 
et  ibi  omnis  spes  vitœ  noslrœ. 

poète  Sédulius  écrit  les  rers  qui 
t  : 

mus  ignoret  speciem  crucii  esse  colendam^ 
bominum  porlarti,  ovans  rationepoienli, 
luor  inde  plaças  quadratt  coUigit  orbi%  ; 
éidus  auetons  de  vertice  fufget  EouSf 
(«0  sacrœ  lambunlur  sidère  plantœ^ 
m  dextra  lenet  :  médium  lœva  erigit  axem. 

l  Isidore  de  Séville,  écrivant  sur  le 
r  du  livre  des  Juges,  dit  :  Iste  trecen- 
(Gedeonis  militum)  numerus  in  T  lit- 
9ntinetur^  quœ  crucis  speciem  tenet^  cui 
vr  transversam  lineam  id  quod  in  cruce 
addetur^  non  jam  crucis  species,  sed 
'isx  esset. 

{{  Jean  Damascène  {De  fide  orthodoxa^ 
^  cap.  11),  dit  la  môme  chose  :  Quatuor 
ur  crucis  partes  p«r  médium  centrum 
m  cohœrent  et  constringuntur. 

II. 

nt  aux  clous  qui  ont  servi  k  attacher 
-Seigneur  k  la  croix ,  étaient-ils  au 
re  de  trois  ou  de  quatre  ?  Saint  Gré- 
de  Tours,  et  plusieurs  des  écrivains 
iastiqucs  les  plu:9  anciens,  pensent 
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qu'ils  étaient  au  nombre  de  quatre  :  Unum 
ex  quatuor  clavis  ^  dit  saint  Grégoire  do 
Tours  (Helena),  deponijubet  in  pelago  (Do 
Gloria  martyr.^  cap.  vi).  «  Les  quatre  doua, 
dit  Innocent  III,  sont  1^ s  quatre  vertus  prin- 
cipales. 9  Raban  Maur,  archevêque  do 
Hayence  admit  aussi  le  nombre  de  quatre 
clous.  Ces  auteurs  ont-ils  été  guidés,  dans 
leur  opinion,  par  Thistoire,  ou  par  les  cru« 
ciDx  qu*ils  avaient  sous  les  yeux  ?  c'est  ce 
u*il  nous  serait  impossible  actuellement 
e  savoir.  Mais  ce  que  nous  pouvons  affir- 
mer, c'est  que  les  plus  anciennes  images  du 
crucifix  ont  toujours  quatre  clous. 

Les  crucifix  avec  trois  clous  sont  aujour- 
d'hui fort  communs,  et  Ton  en  trouve  dans 
toutes  nos  églises.  Mais  cette  manière  de 
représenter  le  Christ  en  croix,  jnaratt  beau- 
coup plus  moderne  que  l'autre.  On  peut  con- 
sulter à  ce  siyet  le  chap.  6  du  liv.  iv  De  son 
cris  imaginibus^  auctore  Joanne  Molano^  et 
les  Annaies  archéologiques  dirigées  par  M.  Di- 
dron. 

III. 

Relativement  à  la  couronne  d'épines,  nous 
n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons 
dit  à  l'article  Autel  (Accessoires  des  autels), 
Vojr.  encore  lib.  iv,  cap.  7,  du  Traité  de$ 
saintes  images  de  Molanus. 

IV. 

Pour  le  titre  de  la  croix  ou  l'inscription 
qtii  la  surmontait,  on  peut  consulter  un  ou- 
vrage mji  en  traite  ex  professa  et  oui  a  pour 
ti*re  :  titulus  sanctœ  crucis^  seu  historta  et 
mysterium  tituti  sanctœ  crucis  Domini  nostri 
Jesu  Christi ,  libri  duo  ;  auctore  Honorato 
Nicqueto  e  societate  Jesu.  Ce  livre  a  été  pu- 
blié pour  la  première  fois  en  1M7.  On  en 
trouve  une  courte  analyse  dans  le  Traité  dsê 
saintes  images  par  Molanus,  dans  YAuxUia^e 
catholique^  tom.  I".  II  a  été  publié  une  dis- 
sertation curieuse  sur  ce  sujet  par  les  Béné- 
dictins de  l'abbaye  de  Solesmes. 

INSTRUMENTS  de  supplice  des  martyrs 
cHRÉTiB^is. —'Nous  donnerons,  sans  aucun 
détail,  l'inventaire  des  principaux  instru- 
ments de  torture  et  des  divers  genres  de 
supplices  employés  contre  les  martyrs,  sur- 
tout pendant  les  trois  siècles  de  riersécutioii 
nommés  I'Ere  des  martyrs,  d  après  Tou- 
vrage  intitulé  :  De  cruciatibus  marturum,  par 
GalTonius  ;  celui  intitulé  :  Sacrœ  Christi  ima* 
gines  martyrum  una  cum  instrumentis  ;  ou 
encore  :  Ecclesiœ  militantis  triumphi  ;  celui 
intitulé  :  Demonstratio  historiœ  ecclesiasticm 
comprobata  monumentis^  par  les  deux  Bian- 
chini. 

Ce  simple  catalogue  suffira  pour  éclaircir 
plusieurs  passages  des  historiens  sacrés  et 
(les  historiens  nrofanes.  On  a  trouvé  dans 
les  tombeaux  (les  catacombes  plusieurs  de 
ces  instruments  de  martyre.  Nous  signale- 
rons en  particulier  les  tenailles  aiguës  trou- 
vées en  creusant  les  fondations  do  la  basili- 
que actuelle  de  Saint-Pierre  de  Rome,  et  qui 
ont  été  gravées  dans  la  Roma  Sottorança  de 
Bo^io.  rlu^iours  de  ces  instruments  sont 
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connus  par  dautrcs  moiiumenls.  L'inven-     portanco 
taire  que  nous  plaçons  ici  a  doue  uae  im-     gîtfue. 


à  la  fois  historique    et  arcbéolo- 


Alapie. 

Apfces 

Arbores  alligaUe. 

ArlhremboLe. 

Baliiei. 

Balteus. 

f^estiac. 

Bractea. 

Calami  acutî. 

CaIi  viva. 

€llDCS. 

(«orceres. 

Culapulta. 

Catasla. 

Clavcs. 

<>>chle^. 

Crepidjeferrex  igni 


Ryplionisinus. 

O'ecapitalio. 

Equuleus. 

Fasces. 

FidicuUe. 

Flagella  plunibata. 

Flagra. 

Forcipcs. 

Fornaces. 

Fumug  ad  suffocan- 

di)m. 
Faiialia. 
Furcœ. 
Fustes. 
Galea  ignita. 
Ignis. 
LaroÎDse  ardenles. 


Lampades  ardentes. 
Cruces  varii  gène-    Lapides. 

ris.  Lebetes,  sive  vasa    Pondéra» 

Cnirifragia.  aenea.  Rota;. 

Çuspides  fcrrci.  Lcelus  ferreus.  $agitlse. 

On  trouvera  également  des  détails  pleins 
d'érudition  sur  cette  matière  dans  Touvrage 
intitulé  :  De  incluto  ngone  mar/yrum,  par  le 
P.  IJdefoQse  de  l^lores, 

Le^avdnt  Baronius,  dans  ses  Notes  au  Mar- 
lijToloise  romain,  donne  des  renseignements 
sur  plusieurs  genres  de  supplices  et  plu-' 
'  sieurs  instruments  de  torture  employés  con- 
tre les  chrétiens. 

On  peut  voir  encore  quelques  bons  ren- 
seignements sur  le  même  sujet  dans  Tou- 
¥rage  de  Montfaucon  ;  intitulé  ;  V Antiquité 
'éœpliquéû  par  les  monumtnîSj  tom.  V,  [)art. 
lUr  chap.  %  3,  k. 

INTAILLË.  —  Gravure  en  creux.  On  ap- 
pelle intaiUeSy  d*un  nom  général,  les  pierres 
iines  gravées  en  creux;  les  camées  sont  les 
pierres  fines  gravées  en  relief. 

INTERSECTION.  —  Dans  les  monuments 
de  la  période  Romano-byzantine,  surtout  au 
\iV  siècle,  on  voit  des  cintres  entre-coupés 
par  d'autres  cintres,  de  manière  à  fo^^mer 
4es  ogivi3S  par  intersection.  Les  ogives  sont 
^seulement  indiquées  par  les  archivoltes  des 
0rcades,  et  rarement  elles  sont  percées  et 
puvertes.  C'est  sur  la  formation  de  l'ogive 
par  cet  entre-coupement  des  cintres  que  le 
savant  docteur  Milner,  évèque  catholique 
d'Angleterre,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
justement  estimés,  fonda  son  système,  que 
pentham  avait  déjà  entrevu  .Ce  système,  qui 
n^a  aucune  base  solide  et  gui  a  été  aban- 
donné complètement,  consiste  à  soutenir 
qu*on  est  redevable  de  l'invention  de  lare- 
ogive  et  de  rarcliiteclure  o^çivaleà  l'obser- 
vation des  ogives  dues  à  l'intersection  des  ar- 
cades à  plein-cintre.  Voy.  Ogive, 

INTRADOS.  —  Surface  intérieure  et  con- 
cave d'un  arc,  d'une  voûte,  ou  seulement 
sa  courbe  interne. 

L'inlrados  des  arcs  concentriques  d'une 
grande   archivolte    Roinario-byzantine   est 

Krfois  décoré  comme  la  face  même  de  la 
nde. 
-    Le  petit  arc  ogival  est  souvent  orné  ou 
•livisé  par  un  trèfle ironqué,  arrondi  ou  aigu.- 


Leooes. 

Lora. 

Mailci  plumbali. 

Mauic;e. 

Md  ad  ungenda  cor- 

pora  niartyrum. 
Métal  la. 

Mtisoas  el  apices. 
Mures. 
Nervi. 
NuineUae ,      |[enus 

vinculi  ligaei. 
Obeliscus  ferreus. 
Olla. 

Orbicubria. 
Pali  acaU. 
Pectines  ferrei. 
Plumbatae. 
Plumbum. 


Sal. 

SarmenU  ad  con«- 
burendum. 

Sartago. 

Scapnie, 

Scorpiones. 

Sella  ferrea  ignita. 

Secures. 

Serpentes. 

Serra  ferrea. 

Stimulus. 

Stipiles. 

StrebLead  iuxaudos 
arlus. 

Styli  ferrei. 

Subulx  ferreac. 

SufTocatioperaquas, 
fomum  ,  arena- 
rium,  pulverem, 
plunil)uin,  etc. 

Suspensiones  varijs 
modis. 


Taon»  açaODSk 

Taddae. 

Terebra. 

Îestaceà. 
orcularia. 
Torques       fciieu 

cum  claTRmsacQ 

ti!«. 
Tribuli  acDti« 
Trochlx. 
Tmncatio    peioiu, 

manum  ,   di^lo- 

rom. 
Tunica  /errçà. 
Tympana. 
VeroiBe. 
Vipcrae. 

Virgae  Tarîimoik 
Uncas  ferre», 
Vngttki)  lerrea^«tc. 

etc. 


À  la  fin  du  xiii*  siècle  et  au  »ïr*^  on  ^w* 
Tare  de  plus  grande  dimension  s^ornei»  d'ttiw 
sousnarcature  dont  les  ai«s  rayonnent.  Att 
XY'  siècle  et  au  xvi%  celte  dentelle  pfrai 
souvent  la  direction  verticale. 

Vintradoê  est  opposé  à  Y  extrados  fVpy; 
ce  dernier  mot,  et  Arg4dk}. 

INVENTAIRE.  —  Nous  avons  eu  souvent 
l'occasion  de  citer  d'assez  longs  extraits  des 
inventaires  des  anciennes  cathédrales  4^ 
France  et  d'Angleterre.  On  y  trouve  les  wéÂ 
leurs  renseigiiemonls  sur.  le  mobilier  et  k 
décoration  des  édifices  religieux.  Les  ûiidica^ 
tions  fournies  par  les  iaventaifes,  ()ue](|iM 
courtes  et  incomplètes  qu'elles  soieut,  soii 
préférables  aui  descriptions  deç  auteurs  bio- 
aernes,  quelque  versés  qu'on  les  suppoie 
dans  Tétudé  et  la  connaissance  des  antiquités 
chrétiennes.  11  règne  dans  les  premiers  uiw 
simplicité  qui  ne  saurait  induire  eA  erreitr. 
Tandis  que  dans  les  seconds,  Tinterpréta- 
lio  1  est  quelquefois  trop  hardie,  }>our  no 
pas  dire  un  peu  arbitraire. 

Nous  conseillons  donc  fortement  aux  ar- 
chéologues et  aux  amis  de  nos  arts  chrétiens 
du  moyen  âge,  d'aller  puiser  fréauemm^nt 
leurs  renseignements  à  la  source  des  inven- 
,taires  dressés  à  une  époque  déjà  éloignée  do 
nous.  On  a  publié  dans  les  Annales  arcliéolo- 
giques  plusieurs  inventaires  ou  extraits  d'in- 
ventaires très-curieux.  C'est  un  excellent 
exemple  que  doivent  suivre  tous  ceux  airi 
s'appliquent  sérieusement  à  connaître  les 
nombreux  objets  meubles  qui  remplissatenT 
autrefois  nos  églises.  Les  guerres  de  religion 
ont  privé  nos  monuments  religieux  de  la 
plupart  de  ces  objets.  Quand  le  calme  com- 
mença à  renaître,  on  dressa  des  invenlairei 
des  objets  qui  avaient  disparu.  C'est  aujouf 
d'hui  une  mine  inépuisaole  de  rcnseiçiro 
ments  de  tous  genres*  Nous  plaçons  ici  i  in- 
irenlaire  de  Saint-Martin  de  Tours* 

inventaire  des  vases  d'or  et  d'argent^  pettéi^ 
'  pierreries i  ornements  d'atUels,  habits  sac^r^ 
■    dotakix  et  bijouj^y  ^'  étàiei^t  danf  U  tréâ^g 


Vofife  de  Saint-Wariin  de  Tvun,  lor»- 
ifè  fut  pillée  par  le»  hérétiques  huguv^  ' 
^  au  mois  de  mai  de  Tannée  1562,  fiafle- 
t  extrait  de  deux  autres  inventaires  qui 
"urent  faits  en  pi-ésence  des  officiers  de 
ice,  Fun  en  Tannée  H03  en  vertu  des 
res  roiauT  accordées  par  le  roi  Charles 
I  :  Tautre  en  Tannée  1562  par  ordre  dq 
te  prince  de  Condé.  , 

.a  coupole  et  le  dôme  d*argent,  dont  l<i 
«a  de  saint  Martin  était  couvert,  pe- 
ssb  marcs  k  onces. 

La  grande  châsse,  où  reposait  le  corps 
nt  Martin,  dont  le  frontispice  et  les  b.Tis 
étaient  d'or,  et  le  reste  de  vermeil,  ^e 
pesant  ensemble  174-  marcs  5  onc4?s. 
kait  enrichie  d*agalcs,  de  topazes,  de 
PS,  d'émeraudes,  de  perles,  et  autres 
îS  pjpécieusés,  dont  le  piix  était  prcs- 
[lestimable. 

Le  chef  d'or  de  saint  Martin,  avec  sa 

et  son  collier,  du  poids  de  51   marcs 

ices,  enrichi  de  W  pierres  précieus<'S* 

plusieurs  perles,  avec  son  soubasle- 

de  vermeil  doré,  pesant  38  marcs  2 

• 

Trois  châsses  d'or,  dans  Tune  des- 
ïs  était  une  partie  de  la  tunique  de 
-Seigneur  et  de  la  vraie  croix ,  pesant 
ircs  3  onces,  enfermée  dans  une  autre 
Dde  vermeil.  La  seconde  avait  la  figure 
château.  Le  roi  Louis  XI  la  donna  h 
•Martin  en  action  de  grâces  de  la  prise 
I  ville  de  la  Guierche.  Klle  pesait  52 
I  S  onces.  La  troisième  était  le  protU 
lief  du  château  du  Plossis-lez-ïourS,  eih 
de  pierreries,  du  poids  de  21  niares  6 
»doimé  par  lo  même  roi. 
Trois  cliâsses  de   vermeil.  Tune  dii 

de  48  marcs  4  onces  enrichies  de  69 
»  précieuses,  où  était  le  corps  d'un 
lints  Innocents;  Tautre  de  47  marcs,  où 
it  des  reliques  de  saintMaurice  et  de  ses 
agnons,  et  la  troisième  de  18  marcs  5 
,  où  on  conservait  de  la  terri  de  la 
où  saint  Martin  avait  été  inhumé  la 
ière  fois. 

Dix  châsses  de  vermeil,  la  plupart  cn- 
îs  de  pierreries,  où  étaient  renfermés 
irps  des  saints  évoques  de  Tours,  Brice, 
>cne,  Ptrpèle,  Eufrone  et  Grégoire, 
de  saint  Ëpain,  martyr,  et  des  bienheu» 

Alchuin,  abbé  de  l'église  de  Saint- 
D»  et  précepteur  de  Charlemagne,  avec 
i  de  plusieurs  corps  saints.  Les  chefs  de 

Brice,  saint  Grégoire  de  Tours,  de 
3  Cécile  et  de  sainte  Kadt'gonde,  partie 

partie  de  vermeil,  où  élait  un  os  du 
de  saint  Sévère  Sulpice  qui  a  écrit  le 
ier  la  Vie  de  saint  Martin. 

I.  Un  reliquaire  d'or  pesant  16  marcs 
;es«  enrichi  de  pierreries.  Un  autre  de 
ircs  3  onces.  Un  autre  de  33  marcs  5 

II.  Un  reliquaire  de  vermeil  fait  en 
B  dé  château,  à  la  porte  duquel  était  Un 

tenant  un  vase  d  or,  où  il }[  avait  des 
Lies  de  saint  Etienne,  premier  martyr, 
i-desstts  une   tigure  de  Notre-Dame, 


!NV 


và 


avec  deux  anges  h  ses  cdtés,  du  poids  de  11 
marcs  5  onces.  Un  reliquaire  de  vermeil,  irft 
était  un  os  de  l'épaule  de  saint  Perpèle,  pe- 
sant 6  marcs  5  onces. 

IX.  Deux  figures  de  vermeil  représentant 
deux  anges  pesant 46  marcs  fonces.  Une 
image  de  Notre-Dame  dans  une  niche,  accom- 
pagnée de  deux  anges,  le  tout  de  vermeil, 
et  (lu  poids  de  76  marcs  7  onces.  Deux  figu- 
res de  saint  Martin  à  cheval  avec  son  pauvre, 
pesant  8  k  9  marcs.  Deux  autres  figures  du 
même  saint  en  habit  d'évéque,  aussi  de  ver- 
meil pesant  chacune  1^  à  13  marcs.  Huit  fi* 
gures  de  plusieurs  autres  saints  et  saintes; 
environ  de  même  poids.  Deux  autres  figu- 
res de  Notre-Dame  tenant  son  enfant  entn^ 
ses  bms  aussi  de  vermeil,  Tune  pesant  3i 
marcs  k  onces  Tautre  12  marcs  2  onces. 
Quinze  autres  tigures  de  saints  de  moindre 
grandeur.  Un  grand  tableau  et  plusieurs  au- 
tres images  plates  de  vermeil  enrichies  d  î 
saphirs.  Un  grand  ange  d'argent,  tenant  uri 
chandelier  à  branches.  Un  homme  armé^ 
tenant  en  sa  main  un  chandelier  de  vermeil 
pesant  9  marcs. 

X.  Deux  grandes  figures.  Tune  d*agate  et 
l'autre  de  sardoine,  représentant  Blars  et 
Vénus. 

XL  La  figure  au  naturel  du  roi  Louis  XI  h 
genoux  avec  son  cousin,  ses  ornements 
royaux  et  son  bonnet  enri('hi  de  pierreries, 
le  tout  d'argent  et  du  poids  de  126  marcs 

2  onces. 

XII.  Une  grande  croix  d'or  à  trois  croi- 
sons, appelée  communément  la  croix  pa- 
triarcale de  saint  Martin  enrichie  de  69 
pierres  précieuses,  d'un  collier  de  perles 
a  un  très-grand  prix,  de  pendants  de  jterlesi 
et  de  pierreries  h  chacui;e  des  extrémités 
des  croisons.  Elle  pesait  33  marcs  2oh' 
ces. 

XIII.  Trois  autres  erandes  croix  dor  pour 
les  processions,  dont  T  une  pesait  33  marcs  cl 
5  onces,  Tautre  18  marcs,  ei  la  troisième  16 
marcs  2  onces,  un  camaïeu  de  grand  ))rii 
était  attaché  à  chacune,  et  la  dernière  avait 
encore  outre  le  camaïeu  un  onyx  des  [Jus 
beaux.  Une  grande  croix  do  vermeil  h  deuv 
croisons  pour  la  procession.  La  grande 
croix  avec  le  crucifix  de  la  nef,  tout 
d'argent  enrichi  de  plusieurs  pierres  pré- 
cieuses. 

XIV.  Deux  croix  d'or  pour  l'autel,  pesant 
chacune  5  marcs,  dans  Tuae  desquelles  était 
une  épine  de  la  couronne  de  noire  Nolr4>- 
Seigneur,  et  de  la  vraie  croix,  et  daus  Tautre 
de  la  vraie  croix  seulement.  Deux  autres 
croix  de  vermeil,  à  peu  près  de  luOmc  poid^ 

XV.  Une  grande  paix  d'or  posaul8marc$ 
5  onces.  Une  autre  oaix  d*or  pesant  1  mariC 

3  onces,  enrichie  de  pierreries.  Cinq  paix 
de  vermeil. 

XVI.  Un  ealice  d'or  à  l'antique  avec  soti 
couvercle.  Trois  autres  calices  d'or  enrichis 
de  pierreries  avec  leurs  patènes.  Sè)it  grandi» 
calices  de  vermeil  avec  leurs  patènes,  do..t 
Tun  était  marqué  aux  armes  dés  rois- do 
Sicile.  Un  grand  calice  de  vermeil.,  avec  sou 
bassin  et  ses  burettes.  Uu  calice  d'ârgeui  de 
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pareille  grandeur.  Huit  calices  de  vormcil  de 
moindre  grandeur.  Un  ciboire  de  vermRil 
d*uQ  pied  et  demi  de  hauteur.  Deux  custodes 
d*or  pour  porter  le  saint  sacrement  pesant 
chacune  7  mares.  Deux  autres  custodes  de 
Termeil  pour  conserver  ha  sainte  eucharistie 
dans  1  église»  pesant  chacune  8  marcs  3 
onces.  Un  bassin  et  deux  burettes  de  cristal 
de  roche,  ayant  une  bordure  d*or. 

XVU.  Un  grand  vase  d*or  à  deux  anses 
avec  son  couvercle,  enrichi  de  perles  et  de 
pierreries,  appelé  la  coupe  de  Cnarlemagne, 
pesant  27  marcs  5  onces  quelques  gros.  Une 
autre  grande  coupe  de  vermeil.  Un  coffret 
d'argent  pour  garder  les  saintes  huiles.  Un 
drageoir  aagate  avec  une  bordure  d*or.  Deux 
grands  flacons  d'agate  garnis  de  même.  «Un 

Îrand  gobelet  d*or.  Un  çrand  vase  d'agate, 
ont  la  bordure  d*or  pesait  3  marcs  10  onces. 
Un  coffret  de  vermeil.  Une  grande  écuelle  de 
vermeil.  ÎJn  friquet  d*or.  Un  bénitier  de  ver- 
meil avec  son  goupillon,  du  poids  de  t8 
marcs  2  onces.  Un  autre  bénitier  de  moyenne 

Srandeur.  Trois  clefs  de  vermeil  et  quatre 
'argent,  avec  leurs  chaînes,  dites  les  clefs 
du  trésorier  de  l'église  de  Saint-Martin,  une 
écritoire  d'argent,  dite  celle  du  mattre  école 
de  la  m^me  église. 

XVIlt.  Quatre  grands  chandeliers  de  ver- 
meil enrichis  de  pierres  précieuses,  semés  de 
fleurs  de  lis  d'or,  marqués  aux  armes  de 
France,  pesant  chacun  M  marcs  8  onces. 
Cinq  autres  chandeliers  d'argent  pesant  cha- 
cun 17  marcs.  Huit  chandeliers  de  vermeil 
de  moindre  grandeur.  Six  chandeliers  d'ar- 
gent de  même  candeur. 

XIX.  Six  petites  lampes  d'argent  de  diffé^ 
rents  poids  et  figures,  pesant  toutes  ensemble 
35  marcs.  Une  autre  lampe  en  forme  de  vais- 
seau pesant  39  marcs  7  onces.  Deux  autres 
en  forme  de  château  flanqué  de  trois  tours, 

{ pesant  chacune  49  marcs.  Une  autre  en 
orme  d  une  grosse  tour  pesant  hk  marcs  3 
onces.  Une  autre  en  forme  de  vaisseau  à  trois 
ponts,  pesant  39  marcs.  Une  autre  représen- 
tant un  cerf,  pesant  5  marcs  6  onces.  Cinq 
autres  lampes  de  moyenne  grandeur,  de  dif- 
férents poids  et  figures.  Une  grande  lampe 
ronde  à  cinq  mèches. pesant  300  marcs. 

XX.  Quatre  grands  plats  d'argent  avec 
leurs  chaînes  pour  suspendre  des  cierges. 

XXI.  Deux  encensoirs  de  vermeil  avec 
leurs  navettes.  Six  encensoirs  d'argent  avec 
leurs  navettes. 

XXII.  Une  crosse  de  vermeil  semée  de 
fleurs  de  lis,  du  poids  de  31  marcs  5  onces. 
Pne  autre  crosse  de  vermeil  plus  légère. 

XXIII.  Une  mitre  d'or,  dite  communé- 
ment la  mitre  de  saint  Martin,  du  poids  de 
15  mai  es  7  onces.  Une  autre  mitre  de  ver- 
meil. Quatre  mitres  de  drap  d'or,  enrichies 
de  perles  et  de  pierreries.  Plusieurs  autres 
mitres  communes. 

XXIV.  Deux  anneaux  d'or,  où  étaient  en- 
châssés plusieurs  pierres  précieuses.  Un 
autre  anneau  d'or  fort  large,  où  était  en- 
châssée une  pierre  de  grand  prix. 

XX.V.  Six  bassins,  partie  de  vermeil,  par- 
tie d'argent. 
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XXVI.  Un  grand  bâton  de  chantre  de  ver- 
meil semé  de  fleurs  de  lis.  Un  autre  bAtoc 
un  peu  moins  grand.  Deux  petits  bâtons 
d'argent  pour  les  bâtonniers.  Deux  cuillers 
de  jaspe  garnies  d'argent.  Un  orgue  de 
moyenne  grandeur,  dont  les  tuyaux  étaient 
d'argent. 

XXVII.  Le  çrand  livre  des  Evangiles 
écrit  sur  du  vélin  en  lettres  d'or,  ayant  un 
couvercle  d'or  du  poids  de  38  marcs  l  onces, 
semé  de  perles  et  de  pierreries.  Le  missel 
écrit  de  même,  en  avait  un  de  vermeil  du 
poids  de  26  marcs  ;  et  le  grand  psautier  un 
autre  du  même  poids. 

XXVIII.  Le  livre  de  la  Vie  de  saint  Martin 
d'un  caractère  fort  antique  était  couvert  de 
plaquesd'ivoireetd'argent.Le  livredes  Evan- 
giles, dont  on  se  servait  plus  souvent,  avait 
un  couvercle  d'argent  du  poids  de  33  marcs. 
Celui  des  Epttres  un  semblable.  Celui  des 
collectes  en  avait  un  du  poids  de  kO  marcs. 
Celui  des  capitules  un  de  19  marcs.  Pres- 
que tous  ces  couvercles  étaient  fermés  de 
perles  et  de  pierreries. 

XXIX.  Deux  couvertures  de  custode  de 
drap  d'or  relevées  en  broderies  et  enrichies 
deberles. 

XXX.  Quatorze  parements  d'autel  de  drap 
d*or  relevés  en  broderies,  la  plupart  seméi 
de  perles. 

XXXI.  Vingt-une  chapes  de  drap  d*or 
frisé.  Trente  chapes  de  velours  à  fond  d'or 
et  à  ramages.  Quatre-vingt-sept  chapes  de 
différentes  couleurs,  de  satin  et  brocard  à 
fleurs  d'or,  avec  leurs  orfrois  et  chaperoni 
çn  broderie  de  fin  or. 

XXXII.  Treize  ornements  sacerdotaux com- 

glets  pour  les  messes  solennelles,  de  drapd'or 
îsé,  velours  et  satin  à  fond  d'or,  de  même 
que  les  chapes  relevées  en  broderie.  Douze 
autres  ornements  sacerdotaux  un  peu  moins 
riches  tous  complets.  Chaque  ornement  était 
composé  de  vingt-une  pièces,  qui  sont  une 
chasuble,  deux  dalmatiques,  et  deux  tuni- 
ques, quatorze  tunicelles  et  deux  chapes* 
Four  les  vingt-un  officiers  qui  servent  à 
autel  aux  jours  des  fêtes  les  plus  solen- 
nelles. 

XXXIIL  Une  chasuble  de  drap  d'or,  se- 
mée de  perles  et  de  pierreries,  avec  son  étole* 
manipule,  parement  d'autel,  et  d'amicts  en- 
richis de  même. 

XXXIV.  Soixante-trois  aubes  parées  de 
pièces  de  drap  d'or  relevées  en  broderie  de 
même  que  les  ornements.  Cent  cinq  amicts 
parés  de  même  que  les  aubes. 

Les  aubes  non  parées,  les  nappes  d'autel* 
les  ornements  plus  communs  dont  on  se  ser- 
vait tous  les  jours,  ceux  qui  étaient  desti- 
tinés  pour  les  messes  privées,  et  tous  les 
autres  meubles  qui  sont  nécessaires  k  une 
grande  église,  dont  celle  de  Saint-Martin  était 
abondamment  pourvue,  qui  furent  aussi  pil- 
lés par  les  huguenots,  ne  sont  point  compris 
dans  cet  inventaire,  non  plus  que  les  pierre- 
ries, les  perles,  et  les  autres  pierres  pré- 
cieuses, dont  le  dénombrement  ne  pourrait 
être  qu'ennuye^ux  au  lecteur. 
IONIQUE.  —  Ordre  d'architecture.  Voy. 
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iTECTtHs;  Ordre;  CnAPitEÀU;  Ë.nta- 
s!rr;  Colonhe. 

^DOMOS.  —  toy.  Appareil. 

)1RE.  —  L'ivoire  avait  été  fort  estimé 
ut  temps  pour  la  confection  d^orn^roents 
rtout  pour  recevoir  des  sculptures  et 
iselures  de  la  plus  grande  Gnesse.  Afin 
:iiiter  aux  antiquaires  et  aux  amateurs 
ppréciation  motivée  des  œuvres  d*art  en 
U  nous  expliquerons  quelques  termes 
iques  qui  s  y  rapportent.  L'ivoire  d*une 
se  enlevée  depuis  peu  de  temps  à  un 
ant  a  une  teinte  vcrdâtre  :  c*est  ce  qu'on 
le  vulgairement  de  Vivoire  vert.  Lors- 
*ivoire  est  bien  sec  il  est  d*un  blanc  par- 
L*trotre  jaune  est  celui  qui  est  resté 
longtemps  exposé  à  Tair,  sans  précau- 
L'ivoireà  fibres  trop  apparentes  est  Tt- 
grenu.  Les  ouvriers  en  ivoire  appellent 
les  taches  occasionnées  par  la  carie 
\T  d'autres  accidents.  Les  fibres  ne  sont 
ntre-croisées  lorsque  l'ivoire  est  coupé 
ludinalement  ;  on  ne  voit  pas  alors  le$ 
es.  On  préfère  communément  la  coupe 
versale. 

plus  ancien  monument  d'ivoire  men- 
e  dans  TËcriture  sainte  est  le  trône  de 
Qon.  L'ivoire  néanmoins  est  mentionné 
les  psaumes  de  David.  Voy.  HébraïqOb 

). 

savait  sculpter  l'ivoire  dès  les  temps  les 
reculés.  Nous  trouvons  dans  les  anciens 
riens  que  les  sculpteurs  s*en  servirent 
iDne  heure  pour  décorer  et  même  faire 
irtie  les  plus  grandes  statues. 

a  trouvé  dans  les  Catacombes  de  Rome 
eurs  fragments  d*i  voire  sculptés;  mal  heu- 
tment  (es  échantillons  antiques  de  cette 
;ance  se  décomposent  aisément. 

l'époque  de  la  Renaissance,  on  a  beau- 
travaillé  l'ivoire.  On  en  possède  de 
)reux  spécimens  d*un  travail  aussi  par- 
|ue  soigné. 

tant  aux  monuments  du  moyen  âge  pro- 
lent  dit,  ils  sont  assez  nombreux  encore. 
;  en  avons  parlé  incidentellement  en 
eurs  endroits  et  notamment  aux  articles 
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DiPTYPES  et  Couvertures  des  livres  (l^oy. 
ces  mots). 

IXOT2.  —  Les  premiers  chrétiens,  dès  la 
berceau  de  l'E^iise,  avaient  imaginé  cer^ 
tains  signes  qui  pouvaient  aider  à  se  faire 
reconnaître  entre  eux,  surtout  pendant  Tère 
cruelle  des  persécutions.  Ces  si^es  res- 
tèrent •  secrets  et  ne  furent  jamais  connus 
des  ennemis  du  nom  chrétien.  Nous  en 
trouvons  un  exemple  fort  remarquable  dans 
les  Actes  de  sainte  Cécile.  Quoique  ces  Actes 
ne  soient  pas  authentiques,  ils  n'en  donnent 
pas  moins  à  ce  sujet  des  renseignements 

Sue  personne  ne  saurait  contester.  Dom 
ruérajiger,  dans  la  vie  de  sainte  Cécile, 
qu'il  a  publiée  récemment,  essaye  de  |)rou- 
ver  l'authenticité  de  ces  Actes;  mais  il  est 
loin  d'y  avoir  réussi  :  son  argumentation  est 
malheureusement  au-dessous  de  la  tâche 
qu*il  s'était  imposée.  Le  mot  ixerc  et  le 
poisson^  peuvent  être  regardés  comme  un  si- 
gne et  comme  un  symbole.  C'est  surtout  à  ce 
point  de  vue  que  l'on  a  coutume  de  les  con- 
sidérer. Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de 
parler  de  ce  symbole  intéressant  h  rarticla 
Catacombes  (roy.  ce  mot) .  Il  était  impos- 
sible de  renfermer  un  sens  plus  étendu  sous 
un  signe  aussi  restreint  et  avec  un  moindre 
nombre  de  lettres.  Le  mot  grée  qui  signitie 
poiê$on  renferme,  en  effet,  les  initiales  d'une 
phrase  entière  qui  signifie  Jésus^hrisif  Fils 
de  Dieu^  Sauveur, 

Sur  l'usage  où  étaient  les  chrétiens  de  se 
servir  du  mot  ixhtc^  poisson^  pour  désigner 
le  Christ,  et  sur  le  symbolisme  de  ce  mot, 
on  peut  consulter  :  Clément  d'Alexandriet 
Pœaagog.  lib.iii,  cap.  10,  et  lib.  v,  cap.  3;  Ter- 
tullien,  de  baptismo^  cap.  1  ;  saint  JérOmet 
Epist.  43;  Origène,  m  JLevUiconf  lib.  viif 
cap.  10;  saint  Eucher,  Forma spiritualiif  cap. 
4;  Saint  Ambroise^  de  JSacramentis^  lib.  iiif 
cap.  1;  saint  Optât,  contra  Parmen.  lib.  m; 
saint  Augustin,  de  Civitate  Dei,  lib.  xvuif 
cap.  23;  saint  Prosper,  de  PrœdicationSf 
part.  Il,  cap.  19;  Arrin^hi,  Roma  subterror- 
nea^  lib.  v,  cap.  19  ;  lib.  vi,  can.  38;  Fabretti, 
Inscriptiones  antiquœ  •  cap.  8,  pag.  S^,  et 

De  tnferiorii  œvi 


cap.  4,paç.  282;  Du  Cange, 
numismattbus^  n*  35  et  6'*. 
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MRAGE.  —  Le  jambage  et  le  pied-droit 
un  même  objet.  On  désigne  ainsi  le 
tant  latéral  d'une  porte,  d'une  fenêtre, 
e  cheminée.  Le  linteau  est  appuyé  à  ses 
^mi^s,  sur  les  jambages.  Le  lambage 
il  les  moulures  propres  à  rordre  d'ar- 
)Cture  auquel  appartient  la  construction 
il  dépend  :  il  peut  recevoir  des  ome- 
ts plus  ou  moins  nombreux.  Dans  beau- 
»  d  églises  ogivales  de  diverses  époques, 
leux  faces,  extérieure  et  rentrante  des 
wges  des  portails  sont  couvertes  de  cais* 

ou  cartels  contenant  des  fig[ures,  ou 
le  des  sujets  de  petites  dimensions.  Du- 

la  période  romano-byzantine  surtout, 


on  y  remarque  souvent  la  représentatioa 
des  figures  du  zodiaque. 

JÉRUSALEM  CÉLESTE.  —On  donne  quel- 
quefois ce  nom  à  un  système  de  décoration 
assez  répandu  à  la  fin  du  xii*  siècle  et  au 
commencement  du  xiii*,  lequel  se  compose 
de  la  représentation  d'une  foule  de  petits 
monuments  groupés  en  manière  de  couron- 
nement, auHdessus  des  dais  des  statues  ou 
groupes  de  sculpture  et  même  sur  des  cha- 
piteaux. 

Cette  expression  et  l'objet  qu'elle  désigne 
ont  eu  pour  origine  la  description  de  cette 
cité  céleste,  à  laquelle  de  nombreux  passa- 
ges de  TEcriture  sainte  font  allusion.  Les 


2b& 


JES 


iiJB 


S<4 


Tefsets  20  et  ai  du  cliapitrc  xxiii'  de  lapro- 

ShéCie  d'Isaïe  sont  ainsi  conçus  :  «  Consir 
^roz  Sion,  cetto  ville  consacrée  à  vos  fôtes 
solennelles,  vos  yeux  verront  Jérusalem 
comme  une  demeure  comblée  de  richesses, 
comme  une  tente  qui  ne  sera  point  trans- 
|)ortée  ailleurs;  les  pieux  C|ui  raffermissent 
ea  terre  ne  s*arracheront  jamais,  et  tous  les 
cordages  qui  la  tiennent  ne  se  rompront 
point.  Le  Seîgaeur  ne  fera  voir  sa  magnifi- 
cence que  dans  ce  lieu-là  ;  les  eaux  qui  y 
couleront  auront  un  canal  très-long  et  très- 
spacieux,  etc.  »  mais  c'est  surtout  dans 
rÂpocalypse  de  saint  Jean  que  se  trouvent 
les  plus  belles  descriptions  ;  elle  nous  mon- 
tre «  cotte  ville  d'un  or  très-pur,  semblable 
il:  du  verre  très-clair,  bâtie  en  carré  de  douze 
mille  stades  sur  chaque  face  avec  une  mu- 
raille de  140  coudées,  bâtie  de  jaspe,  et 
dont  les  fondements  seront  ornés  de  toutes 
les  pierres  précieuses,  »  etc. 

JESSÉ  (  Tige  de  ) .  —  La  généalogie  de 
Notre-Seigneur  fut  un  sujet  souvent  repro- 
duit par  les  anciens  artistes  chrétiens,  dans 
les  tableaux  peints  sur  verre,  dans  les  scul- 
ptures, les  broderies  et  les  autres  peintures. 
L*idée  de  représenter  la  généalogie  de  No* 
tre^Seigneur  sous  la  figure  d'une  vigne,  ua- 

2uit  probablement  du  uassage  dlsaïe  :  Èare-' 
ietur  virga  de  radict  Jesse,  et  flos  de  radier 
fju9  oMcendet.  Le  patriarche  est  ordinaire- 
ment figuré  couché.  La  vigne  mystique,  cm- 
Mème  de  fécondité  spirituelle,  sort  de  ses 
flancs  et  s'élève  en  feuillages  abondants,  du 
milieu  desquels  des  branches  s'épanouissent 

IHïur  porter,  la  figure  de  l'un  des  ancôlres  de 
>iotre-Seigneur.  Ces  personnages  sont  en 
ûostume  royal  et  ransés  selon  l'indication  du 
chapitre  premier  de  l'£vangile  suivant  saint 
Matthieu.  On  distingue  parmi  eux  la  figure 
de  David  et  celle  de  Salomon.  Le  nom  de 
chacun  est  ordinairement  écrit  sur  une  ban- 
deroile  qui  s'enroule  parmi  les  branches  de 
la  vigne.  Au  sommet  de  l'arbre  m^stérieui^, 
osk  voit  la  sainte  Vierge,  au  milieu  d'une 
gloire,  tenant  le  Sauveur  entre  ses  bras.  Il 
y  a  des  exemples  d'arbres  généalogiques  de 
i«  genre  terminés  par  une  croix,  avec  un 
crucifix.  Celte  manière  de  représenter  la 
généalogie  de  Notre-Seigneur,  dont  on  trouve 
des  exemples  depuis  le  xii*  siècle,  est  fort 
commune  au  moyen  âge,  depuis  le  xni' 
siècle  jusqu'au  xvr,  et  sur  les  vitraux  peints, 
et  dans  les  illustrations  des  manuscrits,  et 
dans  les  sculptures  en  pierre  et  en  bois,  et 
enfin  dans  les  broderies  à  l'aiguille.  L'effet 
de  V Arbre  de  Jessé  est  quelquefois  admira- 
ble. Les  branches  de  Ja  vigne  sont  chargées 
ile  feuilles  vertes  et  de  grappes  pourprées. 
Les  .personnages  qui  sont  placés  sur  les 
brancnels  sont  revêtus  de  riches  robes,  la 
couronne  entête,  le  sceptre  en  main,  avec 
de  brillantes  inscriptions  auprès  d'eux.  Le 
couronnement  de  Varbre  e$t  formé  par  la 
Vierge,  tenant  l'enfant  Jésus  dans  ses  bras 
OU  sur  sefi  genoux,  avec  une  gloire  qui 
rayoïme  autour  de  la  tête  et  du  corps.-  Sou- 
fâUf  des  anges  sotit  tottt  autour  eu  adora- 
tkiu  ta  eu  contemolatiop  ;  Quclaucfois  ce 
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sont  des  colombes,  emblèmes  des  dons  dt 
rE<prit-Saint.  O  Radix  JeM»e^  qui  $ia$  ie 
êignum  populorunif  super  quem  eoniinebunt 
reges  os  suutn,  quem  génies  depreeabuntur  t 
veni  ad  liberanaum  nos,  jam  noh  tardàrt* 
Yoy.  Arbre. 

JOINT.  —  Un  joint,  en  terme  de  constroo 
tion,  est  Tespacequi  existe  entre  deux  pie^ 
res  posées  et  qui  est  ordinairement  remdi 
par  du  mortier.  Suivant  .les  diverses  partief. 
où  ils  se  trouvent,  les  joints  ont  différente! 
inclinaisons.  Ainsi  ils  sont  verticàuic  *  oa 
horizontaux  dans  les  assises  des  murs  or- 
dinaires, et  obliques  dans  les  arcs  ou  les 
voûtes.  On  appelle  jorn/^  en  coupe^  ceux  qd 
fendent  à  un  centre,  comme  dans  les  arcs| 
—joints  dérobés^  ceux  qui,  étant  d'aplomb  snt 
le  parement  extérieur,  sont  en  coupe  dao^ 
l'éôaisseur  de  la  maçonnerie. 

Dans  les  constructions  du  moyen  Age,  sur^-' 
tout  au  commencement'du  xr  siècle,  ou  à 
une  époque  qui  précède  immédiatement  te 
XI*  siècle,  le  mortier  qui  remplit  les  joint* 
fait  saillie  à  l'extérieur.  Notons,  en  oulrç„ 
que  dans  toutes  les  constructions  monur 
mentales  du  moyen  âge,  les  joints  sont  lar- 
ges, et  remplis  d'une  épaisse  couche  de 
mortier.  C'est  peut-être  à  la  bonne  disposi* 
tion  de  ces  joints  qu'il  faut  attribuer  en  par- 
tie la  solidité  à  toute  épreuve  des  muraiilef 
des  grandes  églises. 

JOURS.  —  On  a  donné  le  nom  général  de 
jours  h  l'ensemble  des  fenêtres  d'un  ëdificeâ 
L'harmonie  d'une  construction  consiste  dans 
la  distribution  bien  entendue  des  jours  et  de» 
pleins.  C'est  par  cette  heureuse  distribution! 
que  se  distinguent  la  plupart  de  nos  graiods 
monuments  religieux  du  moyen  Age.  11  esl 
difficile,  en  effet,  de  rien  voir  de  plus  élé- 

f;ant,  de  plus  hardi  et  de  mieux  ordonné  qus 
a  disposition  desjour^  dans  les  cathedra^' 
les  du  xnr  siècle,  comme  Reims,  AmieuSi 
Bciiuvais,  Tours,  Chartres,  Rouen,  BayeuXf. 
etc.  Voy.  Clerestory. 

On  dit  (ju'un  objet  est  à  jour^  quand  il  est 
découpé  (le  manière  à  laisser  passer  la  lu- 
mière entre  ses  différentes  parties. 

JUBÉ.  —  Le  jubé  est  une  construction 
élevée  et  en  môme  temps  une  espèce  de 
barrière,  établie  h  l'entrée  du  chœur  des 
grandes  églises,  quelquefois  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  nef  et  aux  premières  travées,  lors- 
que le  chœur  s'avance  dans  le  iranssept.  Nous 
avons  déjà  donné  des  explications  sur  le 
jubéy  sur  son  origine,  sur  sa  destination,  sur 
ses  modifications  successives.  Voy.  AÎiibo9^4 
Chaire,  Claire-voie  ou  Sgreen  et  ÉGRA!f« 
Le  nom  de  jubé  a  été  donné  à  cette  partie 
des  édifices  sacrés  du  premier  mot  que  pro* 
nonce  le  diacre  ou  le  lecteur  en  demandaiU 
la  bénédiction  à  l'évêque  ou  au  prêtre.   , .  . 

Suivant  l'auteur  du  livre  intitulé  TArcM- 
teete  des  monuments  religieux,  il  parait  cer^ 
taiq  que  les  hauts  jubés  ne  sont  pas  anté*« 
rieurs  au  itrv*  siècle.  On  n'en  trouve  aucune 
trace  dans  les  monuments  pfus  anciens. 

La  plupart  des  jubés  ont  disparu  de  no§' 
églises.  Les  antiauaires  on  fait  entendra  à 
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et  de  juites  plaintes,  en  considérant 
lés  en  eux-mêmes  et  la  richesse  de 
lécoration.  Nous  regrettons  aussi  que' 
égantes  clôtures  aietkt  disparu;  mais 

Ensons  que  leur  éUiblissement  nuisait 
*ablement  à  Tordonnance  des  édifi* 
i*Geil  était  arrêté  par  cette  haute  bar- 
et  la  richesse  de  sa  structure  n*emp6- 
pas  moins  le  reffard  de  saisir  les  li- 
essentielles  de  la  construction  et  la 
ictiTe  architecturale. 
'Angleterre,  dit  M.  Smith»  tout  béréti- 
il*elle  est  derenuct  a  montré,  sous  ce 
rt,  un  esprit  plus  conservateur  que  la 
e.  Presque  tous  ses  anciens  jiibés  sont 
3  debout,  et,  dans  beaucoup  d*églises, 
^n^H  servie  pour  placer  Vorgue.  Il 
d^  même  dans  quelques  églises  d*Al^ 
ne.  C*est  une  heureuse  idée,  dit  en- 
le  même  auteur,  qui  dispense  d*en- 
^er  rentrée  du  temple,  de  masquer, 
e  nous  le  faisons  presque  partout, 
leur  du  jDi^non  occidental  par  une 
uction  postiche  sans  aucun  rapport 
'architecture.  » 

is  ne  sommes  pas  de  Tavis  de  l>uteur 
nous  venons  do  rapporter  Topinion. 
avons  vu  en  Belgique,  en  Allema-r 
etc.,  les  orgues  ainsi  placées  sur  les 
et  nous  en  avons  trouvé  l'effet  très- 
cieui.  Les  orgues  ne  sont  pas  destin 
h  être  mises  dans  les  jubés,  et  il  vaut 
:'les  laisser  où  on  les  a  placées  dans 
■andes  cathédrales,  c'est-à-dire,  à  l'ex* 
;é  de  la  nef  principale  ou  de  l'une  des 
hes  du  transsopt. 

jubés  les  plus  célèbres  en  France  sont 
de  la  cathédrale  d'AIbi ,  de  Téglise  de 
5-Madelcinc  à  Troyes,  de  Saint-Etienne 
>nt,  etc.  11  y  en  a  un  également  à  la 
Irale  de  Rodez  qui  n'est  pas  sans  mé- 
nali$ré  l'état  ie  mutilation  dans  lequel 
trouve  présentement.  Deux  autres  ne 
las  moins  curieux,  quoiqu'ils  aient  été 
:és,  celui  de  la  cathédrale  de  Limoges 
ui  de  l'église  de  la  Chaise-^Dicu,  en, 
rgne.  On  voit  un  jubé  moderne  à  laî 
irale  de  Bayeux,  et  un  autre  semblable 
e  de  Rouen. 

jubé  de  la  cathédrale  d^AIbi  est  cons» 
^0  pierre  ;  sa  largeur,  sans  y  compren- 
I  partie  où  se  trouve  le  doubl^  esca- 
ui  y  conduit,  est  de  h  mètres  ^  centi- 
s;  elle  est,  en  y  comprenant  qe( 
a»  de 7  mètres  15  centimètres..(yoir  au 
ït  de  VHist.  gén.  du  Languedoc^  le  plan 
«;Iise,  planche  v.)  Un  riche  péristyle 
Ib  la  porte  qui  donne  entrée  dans  le 
%  Rien  n'e^t^beau  pQmme  le^  clefs  pen- 
i'âesyoàjles.et  les  culs^de^lampedont 
omi.  La, façade  du  jubé  présente,  dans 
^mble,  une  magnifique  décoration  t 
goiiràble  encore  dans  ses  détails  :  l'œil 
tu'ie  lasser  de  considérer  ces  pierres 
les  en  'dentelles,  d*admirer  la  légèreté. 
Inesse'de  leurs  rinceaux»  la,  variété  dç' 
giâllocbis,  de  .leurs' ciselures,  de  leurs' 
ires ,  fruits  merveilleux  d'ùn^  imagi- 
I  Hbre  et  Inépuisable.  Let  piliers  sont 

Dicnox;!.  o'AiiCBiÉoLotiB  sacrée,  il. 
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ornés  de  grillages  et  de  clochetons  d*uno 
élézandB  parfaite. 

Ces  admirables  sculptures  ont  excita  Yen  • 
thousiasine  des  étrangers,  des  artistes  et  des 
savants.  Dans  un  rapport  adressé  au  mioi^r 
tre  des  cultes,  en  février  1882,  Romagnési, 
s'exprime,  au  sujet  du  jubé,  de  la  manière 
suivante  : 

«  Tout  ce  que  l'imagination  peqt  se  figurer 
de  richesse  n'approcne  pas  de  la  vérité.  J*ai 
vu  tout  ce  qui  existe  en  ce  genre,  tant  en 
France  qu'en  Belgique  et  en  Hollande,  je. 
n'ai  rien  vu  d'aussi  riche  et  d^un  travail  plus 
délicat.  C'est  le  dernier  gothique  dans  toute 
sa  richesse.  » 

ff  Au  milieu  du  chœur,  dit  M.  Mérimée 
(Notes  if  un  voyage  dan$  U  midi  dB.la  France^ 
i  vol.  io-8*) ,  un  jubé  magnifique  reproduit, 
les  formes  gracieuses  de  la  plate-forme.  La . 
sculpture  du  xv*  siècle  y  a  épuisé  tous  ses 
délicieux  caprices,  toute  sa  patience,  toute 
s^  variété.  On  passerait  des  heures  entières 
è.  considérer  ces  détails  gracieux  et  toujours 
nouveaux,  à  se  demander,  avec  un  étonnement 
sans  cesse  renaissant ,  comment  on  a  .pu 
trouver  tant  de  formes  élégantes  sans  les  ré- 
péter, comment  on  a  pu  faire,  avec  une 
pierre  dure  et  cassante ,  ce  que  de  nos  jours 
on  oserait  à  peine  tenter  avec  du  fer  et  du 
bronze.  ^  Je  n'aime  pas  les  iubés,  dit  le 
même  auteur,  ils  rapetissent  les  églises, 
ils  me  font  TelTet  d'un  grand  meuble  dans 
une  petite  chambre  ;  pourtant,  celui  de  Sainte* 
Cécile  est  si  élégant,  si  parfait  de  travail,  que, 
tout  entier  à  Fadmiration,  on  repousse  la 
critique.  »  Le  jubé  et  le  chœur  de  Sainte-Cé* 
cile  lurent  construits  sous  Louis  d^Amboise 
[GalL  Christian. ,  tom.f'.pag.  3k.  ^  Hi$t. 
gén.  du  Languedoc^  tom.  V,  pag.  99.) 

Cn  des  accessoires  les  plus  remarquables 
do  la  cathédrale  de  Limo^^es  est  le  jubé  que 
Ton  doit  à  la  munificence  de  l'évêque  Jean 
de  Langeac  ou  Langheac,  le  même  qui  avait 
entrepris  la  continuation  des  travaux  de  la 
nef  m^ycure  de  sa  cathédrale.  —  Il  fut  exé- 
cuté en  1533,  comme  on  peut  le  voir  par  une 
inscription  placée  à  la  base  d*un  des  pilas- 
tres, à  droite  de  la  porte  principale ,  au  de- 
vant de  laquelle  ce  monuiqent  est  actuelle- 
ment placé.  Il  offre  tous  les  caractères  réu- 
nis des  constructions  du  xvi'  8ièole.>  La 
science  de  cette  époque  ne  savaitpas  être  sim- 
ple. Elle  voulait  se  révéler  par  des  formes 
toiirmentées,  fantastiques  et  très-variées*  Si 
la  profusion  des  ornements  dpit  être  con- 
sidéFJiê  comme  upe  fausse  ostentation  de  ri- 
chesse,, la  délicatesse  djt^s  sculptures,  le  uni 
précieux  des  moindres  détails  sollicitent  k  boo 
drojit  l'iadmiration  des  connaisseivrs.  L'imagi- 
nât vPtu  féconde  des  artistes  ^de  laidenii&e 
épôq^  Cigiyale,  qui  précéda.  immédiaieiDenl 
la  Renaissance ,  a  déployé  sur  ce  nKtftument 
curieux  toutesJes  formes  pdétiqnes.  êtr^^ra-  . 
cicuses  qu'il  était  possible  ae  créer.  Cabuoo 
de.^^cuipture  gothique,,  avec. sa  v^élatioa 
luxbj^aule,  sa  décon^tion  aéfiU^Boe^  $i(^dea-. 
telfes  légères ,  pdurnût  ètie  compi^ré  à  un  aif- 
tre  oheHi'œùvre  de  HiAme  nature  dont  s'en-  . 
orguHlHt  l'églhe  de   Sainte  -  Madeleine  de 
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Troyes,  si  quelques  dégradations  n*en  araienl 
l^nn  altéré  la  beauté.  La  partie  du  jubé  qui 
fort  de  tribune  et  qui  forme  une  saillie  en 
pnrnrbcllcmcnls,  est  soutenue  par  nuatre  co- 
lonîios  d'm  travail  riclie  et  original  ;  les  in- 
tervalles rn  sont  occup«'*s  par  six  niches,  dont 
los  staluos  ont  <;lé  onluvc^'es;  on  voyait  h  côté 
les  armoiries  do  Lan^hcac,  ofTaiées  par  la 
révolution.  Le  di^vant  de  l«i  lril)Upe  offre  six 
ruVs-de-lampn  IrèsH-léganls,  ornos  de  statues 
i»t  surmontes  do  coloimoties  d\nc  surpre- 
nante légèreté.  Doux  grandes  colonnes  por- 
tent, gravée  sur  un  ruhan,  l;i  légende  sui- 
vant(î  :  marchscit  is  otio  virtus,  qui  for- 
mait la  devise  d<»  révAcpio  Langhoac  Autre- 
fois le  jubé  se  trouvait  h  sa  place  naturelle, 
e'(*st-à-dire  <»nlre  le  chœur  et  la  nef.  Il  fui 
déplacé  en  1789  par  M.  'd'Argenlré ,  qui  le 
fit  Iransporter  h  Tendroil  où  nous  le  voyons 
maintenant.  La  translation  en  fut  opérée 
avec  négligence;  elle  se  faisait  dans  un  temps 


oik  l'on  professait  un  mépris  ridicule  r^our 
les  chefsAl*œuvre  du  style  ogiraL  Les  statues 
représentant  les  vertus  théologales  et  cardi- 
nales furent  déplorablement  mutilées  ;  elles 
Je  furent  plus  cruellement  encore,  quelques 
années  plus  tard,  par  les  vandales  de  1793. 
Bertrand  de  Chalançon,  évéque  de  Rodez» 
Gt  construire  le  jubé  que  Ton  voit  à  l'entrée 
du  chœur ,  et  qui ,  malgré  de  nombreuses 
mutilations,  étonne  encore  par  l'adresse  sur- 
prenante avec  laquelle  on  a  refouillé  dans 
la  masse  une  profusion  de  feuillages  lour- 
mentes, d*uno  extraordinaire  légèreté,  et  sus* 
pendus  pour  ainsi  dire  h  de  fragiles  tenons 
de  pierre.  L*évôque  François  de  Stafns  en- 
treprit d'achever  l'isolement  du  choeur»  par 
la  construction  d*une  clôture  qui  devait  se 
lier  à  ce  jubé  ;  mais  la  mort  le  surprit  au  mi- 
lieu de  ce  travail  immense»  qui  fut  alors 
abandonné» 
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LABARVM,  —  Le  laharum  était  un  éten- 
dniil  que  Ion  portail  h  la  guerre  devant  les 
empereurs  romains.  C'était  une  longue  lan- 
ct»,  traversée  par  le  haal  «Kun  bAlon,  duquel 
(XMidait  un  rich^^  voile  de  couleur  do  pour- 

|)re,  orné  de  pitTrories  et  d'une  frango  h  Vc^- 
otir.  Jusipi  h  reiupereur  Constantin,  il  y 
avait  uni»  ai^I»»  prinle  ou  tissue  d'or  sur  le 
Voile.  Cl'  fut  Cou^t.inlin  qui  y  fil  mettre  une 
froi\,  avec  un  i  hiiVre  ou  monoi^ramme  qui 
manjuail  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  qui 
était  aceouïpai^né  de  oos  dt»ux  lettres  a  et  n, 
afphn  et  omàja,  QueKpulois,  au-de<sus  du 
>t»do  sVlovail  une  eouronn.»  au  milieu  de 
laipielle  était  enformé  le  monogramme  sa- 
rrt'.  De  la  traverse  pendait  un  morceau  d'é- 
toffe pnVieuse  en  carré,  sur  liMjuel  étaient 
rt^présenlées  les  têtes  de  Constantin  et  de 
ses  enfants.  Constantin  y  lit  mettre  aussi  sa 
ll.^ure  en  or,  et  i*elles  de  ses  enfants.  1/em- 
|H»reur  choisit  en-^nile  cinquante  hommes 
dt's  plus  braves  et  des  plus  pieux  de  ses 

Sarties,  i\\\\  ourtMU  la  c:iai^;e  d^»  jMirler  le  /«• 
mim  tour, H  tour,  iCft*.  Snet-^ne,  dans  la  Vie 
«r.VutfUsIo,  oap.  lU;  la  Vie  de  Constantin, 
pitr  i\usMh\  hb,  i ,  cap.  27  et  :î8  :  lib.  u, 
e*ip,  8;  l^ruvlence,  hb,  i  auilrt*  S-itunaque, 
vers.  k88.^ 

Conslantin,  |v>ur  montrer  qu'il  attendait 
de  Dieu  la  viotoiix\  menaii  avec  lui  des  êvi^ 
qi:es,  ei  faisait  [v^rtor  à  la  tiMe  do  sos  tn>*i- 
|v<  rensei)?ne  iu*né  de  la  ennx  ,  c'osl^i-ilire 
K>  iU^Arum.  i^x  le  i;ardait  dans  une  tente  st^ 
jvMtv  du  oatup  :  et  la  vedie  do;ii  jours  de 
tx>î;>tsil*  IVn\poivur  s\  retirant  |Hnir  prier 
ivox*  peu  de  personnes,  ot^serxant  une  pu- 
vx^te  (>artieu)ii^r^  et  p«ati«)u.  nt  lo  joAne  et  U 
mx^itUleatuMi.  ^  Fleuri  Hist.  ^\V*.  Iiv.  \» 
|^\^«  t\KI;  Z^\jime«  luTiu  |saj;  6S()/ 
l.hacun  cwvwH  IVri-;u'e  du  i^it^rMM  de 

ek>  .*\ttrre  M^xotKf^  vit  djins  l  a»r  une  <t\MT 
I  'v'rïî^isi^^ivrr  ce*  moîx  v^^^n"^  î  ^  t  * r* w  •» 


Saint  Grégoire  de  Naziàn2e  dit  que  le  la* 
barum  était  ainsi  nommé,  parce  qu'il  Gnis- 
sait  les  travaux,  comme  si  ce  mot  venait  do 
labor. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  du  labarum 
sont  :  Eusèbe ,  dans  sa  Vie  do  Constantin» 
lib.  I,  cap.  29,  ao  et  31;  Nicéphore,  IlUt. 
fccicsiasl,^  lib.  vu.  cap.  29;  Fullerus,^l#i«cfM.» 
lib.  Il,  cap.  1,  et  lib.  ir,  cap.  12;  Giraldus» 
Dialog.  xxv;  Alciat,  sur  le  xii'  livre  du 
Code,  tit.  de  prœpos.  laborum:  Cujas,  sur  le 
même  endroit;  J.  Lipse,  lib.  m  cl«  Cruce^ 
cap.  15,  et  Observ.  lib.  xi,  cap.  20;  Meur- 
sius,  dans  son  Glossaire;  Vossius»  de  Vtltif» 
serm.  lib.  m,  cap.  18,  et  dans  son  EtymoiO" 
gicum  :  Pamé!ius«  not.  2iV  et  2i5  sur  le  chap. 
XVI  de  l'Apologétique  de  Terlullien;  de  Va- 
lois» dans  ses  Notes  sur  Kusèbe,  h  l'endroit 
cité:  Suicer,  au  mot  A«eft/»oi»;  Hoffmann»  au 
mot  Labarum:  Du  Cang  ,  au  mot  Labarumf 
dans  son  Glossaire;  Tillemont»  Hisl.  des 
empemtrs^  lom.  IV,  pag.  125. 

LABRi'M.  —  Voy.  Fo%t.%i\e,  Piscitce. 

LABYRINTHE.  —  Le  labyrinthe»  dans  les 
anciennes  églises,  était  u  i  comiiartiment  de 
|K\ve.  r>rmé  de  plales-l>andcs  rectilignes  ou 
courbes,  lionnant  lieu  à  des  dôtouis  compli- 
qués, •  Ces  labyrinthes,  aulr».-fois  très-com- 
muns dans  les  Vaihédrales,  dit  M.  A.  Potier 
^le\le  des  ^tonumenis  fr^uipiis  de  Willemio)^ 
et  qui  aigouni'hui  ont  |  re>que  tous  dîs^ 
i>anu  étaient  un  embîi-me  pifux  qui  rappe^ 
lait  aux  lidèles  le  pèlerina«%  de  Jérusalem; 
des  induUonces  étaler.!  àurbuées  à  ceux 
qui  riar^^.>ùraient  dévotenieot  les  détours  de 
i^5  (Usia!c>  qu'on  appelait  rul^airemeot  te 
htme^  (vtnv  q«ron  urelerKiiit  qu'ils  n*aTaîeot 

Csis  nuMns  ù  une  lieue  i:e  développement 
0  .>:v  r.nth.' vL'  Sv::>.  qui  a  été  délroh 
en  t7t<^«  a^ri:  S^u  v-rvs  m:iie  fvis  de  loo- 
jtioMr;  Oi^hii  ilXiru***  nVn  avait  goèro 
îooiMs.  et  et  ta*.  4v  C.ta«tre5«  qui  subsùte  en- 

«  Cc:^  lat«tù;U.>s«  u;:  M.  de   CaumQat» 
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élaieni  considérés  comme  remblème  du  lem- 
pie  de  Jérus^em  ;  h  Tépo^iuc  des  croisades,  on 
¥  faisait  des  stations  qui  tenaient  lieu  du  pè- 
lerinage de  la  terre  sainte.  Cela  s'observait 
dains  la  cathédrale  de  Reims  dès  le  xiii'  siè- 
de*  vers  12^0.  »  (Abécéd,^  ou  Rudim.  d'nr- 
ehéoloqie^  pag.  249.) 

Le  Jabyrinihe  de  Saint-Bejtin,  à  Sâint- 
Oiner,  est  détruit»  mais  on  en  possède  un 
dessin  publié  par  M.  Wallet.  Nous  avona 
reproduit  ce  dessin  à  la  fin  do  ce  volume, 
c  II  était  composé  de  carreaux  biancs  ou 
jaunes,  et  de  carreaux  noirs  ou  bleus,  et 
était  inscrit  dans  un  carré;  son  chemin  de 
parcours  présentait,  comme  tous  ceux  que 
nous  connaissons,  un  çuillochis  sim()le  con- 
tinu; mais  ce  guillochis  était  ici  à  angles 
droits. 

«  Ce  pavé  était  composé  de  49  carreaux 
do  chaque  côté;  par  conséquent  sa  super- 
ficie présentait  un  nombre  de  2,401  car- 
reaux. B 

Il  se  trouvait  dans  le  transscpt  méridional 
de  l'église.  On  le  détruisit,  dit-on,  parce  que 
les  enfants  et  les  étrangers  gui  le  parcou- 
raient troublaient  rofTice  divi  \ 

C'était  le  plus  ordinairement  dans  la 
grande  pef  que  ces  pavés  étaient  placés, 
quoiqu'il  y  en  eût  quelques-uns,  comme  à 
Saint-Bertin,  dans  les  transsepts,  devant  les 
principales  portes  latérales. 

On  voyait,  il  y  a  peu  d*années,  au  milieu 
de  la  nef  de  la  cathédrale  de  Chartres,  un 
labyrinthe  circulaire  exécuté  en  pierre 
bleue,  que  Ton  appelait  communément  la 
lieutf  parce  que  pour  le  parcourir  à  genoux 
on  mettait  une  heure  à  faire  le  chemin.  11 
avait  668  pieds  de  dô^ioppement  depuis 
l'entrée  jusqu*au  centre.  {Voy,  lafig.  à  la  fii 
du  volume.) 

Ve  labyrinthe  de  la  cathédrale  de  Sens 
avait  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui 
de  Chartres.  H  était  incrusté  de  plomb  et 
avait  30  pieds  de  diamètre.  Il  fallait,  dit-on, 
une  heure  pour  en  parcourir  tous  les  cir- 
cuits, et  on  faisait  2,000  pas  en  les  suivant 
exactement. 

Le  labyrinthe  de  Saint-Quentin  est  octo- 
gonal. Il  existe  toujours;  et  celui  de  la  ca- 
thédrale d'Amiens,  qui  nexiste  plus  depuis 
1(125,  était  de  la  même  forme. 

Le  labyrinthe  de  la  cnthédrale  d*Arras, 
détroit  depuis  la  révolution,  se  voyait  dans 
h  nef,  comme  ceux  des  cathédrales  précé- 
demment nommées.  Il  était  de  forme  octo- 
gone, composé  de  carreaux  jaunes  et  bleus, 
et  présentait  les  mêmes  combinaisons  que 
ceux  d'Amiens  et  de  Saint-Quentin. 

A  Bayeux^  dans  la  salle  capitulaire  an-- 
nexée  è  la  catbéd.ale,  on  voit  un  labyrinthe 
fîreulaire  d'une  dimension  peu  considéra- 
ble, comparativement  aux  précédants.  Il  est 
formé  de  briques  émaillées.  Son  diamètre 
n'est  qne  de  3  mètres  78  centimètres.  La 
voie  du  labyrinthe  est  composée  de  briques 
carrées  h  fond  non*,  chargées  de  divers  or-  , 
oements  de  couleur  jaunel  D'auti^es  briques 
d'une  teinte  noire  et  posées  sur  le  champ 
'orment  des  Kgnes  de  séparation,  tandis  que 


des  briques  jaunes  indiquent  le  poiit  dî 
communication  d'un  cercle  à  un  autre,  -r- 
*  Chacun  de  ces  cercles  étnit  composé  de  bri- 
ques du  môme  échantillon.  Les  sujets  qui  y 
sont  représentée  sont  des  griffons,  des  ar- 
moiries, (les  rosao.es,  etc. 

LACRYMATOillE.  —On  a  donné  le  nom 
de  lacrvmatoires  ou  de  vases  lacrymatoires  à 
des  fioles  ou  petits  vnses  de  verre  ou  de 
terre,  h  long  col,  que  Ton  trouve  fréquem- 
ment dans  les  tombeaux  des  anciens.  On  a. 
dit  que  ces  vases  servaient  h  recueillir  les 
larmes  des  parents  ou  des  pleureuses  gagées 
qui  accompagnaient  les  reslos  mortels  à  la 
cérémonie  des  funérailles.  Cette  opinion  a 
été  soutenue  et  combattue  avec  une  égale 
viv«ncité.  Ona  trouvé  des  lacrymatoires  dans 
les  tombeaux  chrétiens  des  catacombes.  Dans 
toutes  les  collections  d'antiques  on  voit  do 
ces  sortes  de  vases,  qui  affectent  des  formes 
très-variées. 

LACS.  —  On  donne  le  nom  de  lacs  à  des 
bandes'  ou'  cordelettes  sculptées  en  bas-re- 
lief ou  peintes  dans  les  vitraux,  qui  s'entre- 
croisent en  divers  sens  et  donnent  Heu  à 
des  combinaisons  quelquefois  très-élégan- 
tes. On  en  voit  parfois  sous  le  porche  de 
rerlnines  églises,  surtout  en  Angleterre, dans 
Tendroit  où  Ton  célébrait  les  maria^es^  et 
les  antiquaires  anglais  les  ont  désignées 
sous  le  nom  de  lacs  d'amour.  Cette  exprès^ 
sion  e5t  bien  connue  pour  désigner  certains 
nœuds  de  Tépoque  de  la  Renaissance.  On 
appelle  souvent  d'un  môme  nom  les  lacs  et 
les  entrelacs. 

LACUNAR. -^Ceile  expression  revient  fré* 
quemment  sous  la  plume  des  écrivains  ec* 
clésiastiqucs ,  dans  la  description  dos  égli- 
ses. Elle  signifie  plafond^  et  est  opposée  à 
caméra  qui  veut  dire  voûte.  Les  lacunaria^ 
ainsi  que  les  camerœ^  receva  ent  différents 
ornements.  Les  lacunariaou  plafonds  étaient 
disposés  de  manière  que  l'uti  pût  y  prati- 
quer des  compartiments  carrés  et  renfoncés, 
qui  étaient  souvent  cou  verts  d'or.Ce  genre  de 
magnificence  fut  appliqué  non-seulement  aux 
monuments  publics,  mais  encore' aux  mai«- 
sons  des  particuliers.  Les  plafonds  étaient 
i'réquemment  décorés  de  peintures. 

LAMBRIS.  —  Le  mot  lamhris  serait  la 
traduction  naturelle  en  français  du  mot  la- 
tin lacnnar  et  iaquear,  si  1  on  n'avait  pas 
ajouté  plusieurs  autres  sens  è  sa  significatmn 
primitive.  On  appelle  lambris  non-scule« 
meut  les  plafonds  faits  en  menuiserio  et  or- 
nés de  sculptures,  de  peintures  et  de  do- 
rures, mais  encore  les  assemblages  de  me« 
nuiserie  dont  on  couvre  les  murs.  Dans  -  la 
description  des  mopuments  du  moyen  ftge, 
on  homme  lambris  les  voûtes  en  barceati; 
composées  de  bardeaux  ou  de  pièces  do 
menuiserie  unies  les  unes  aux  antres.  On 
trouve  des  voûtes  de  ce  genre  dès  lo  xiii*- 
siècle,  et  il  y  en  a  un  très-curieux  spécimen 
à  Tours  dans  une  vieiKe  église  des  Jacobins, 
aujourd'hui  profanée  et  abandonnée.  Au 
XVI'  siècle,  les  voûte?  en  lambris  étaient  fort 
communes  dans  les.  égli'^s  ^Miraissielcs  des 
eampagnes.  Elles  s'y  sont  conservées  jtT:>- 
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qu'à  nos  jours,  et^généralemenl  elles  y  pro- 
duisent un  bon  effet.  On  remarque  <iu<flques- 
urtes  de  ces  voûles  décorées  de  pcirilures  cft 
de  dorures.  {Voy.  Bardbao).  Il  est  à  regretter 
que  dans  plusieurs  églises  on  ait  recouvert 
tfo  plâtre  ces  vieux  lambris  en  chêne. 

LAME.  —  Dans  nos  vieux  auteurs  fran- 
çais, comme  dans  le  style  des  inscriptions, 
oe  mot  est  synonyme  de  tombeau  ou  de 
pierre  sépulcrale.  C'est  ainsi  que  Villon  a  » 
dit  \ 

Mon  l>èrc  est  mort,  Dieu  en  ait  Pâme  : 
Qaand  est  du  corps,  il  gistsoubs  tainie« 

LAMPADAIRE.  —  Un  lampadaire  est  une 
espèce  de  candélabre  dont  l'usage  est  de 
porter  des  lampes.  Quelques  auteurs  appel- 
lent lampadaire  d'or,  l'instrument  du  tem- 
ple de  Salomon  que  l'on  appelle  commu- 
nément le  chandelier  Sor^  conformément  à 
la  Vulgale,  qui  le  nomme  tandelahrum  au- 
reum.  Le  nom  de  lampadaire  lui  convien- 
drait mieux  que  celui  de  chandelier,  puis- 
qu'il portait  des  lampes  et  non  des  chandel- 
les ou  ciergf^s. 

LAMPE.  —  I.  Les  anciens  n'étaient  éclairés 
que  par  des  lampes.  11  est  impossible  d'en 
connaître  Tinvcnleur,  car  on  en  trouve  chez 
tous  les  peuples  dès  la  plus  haute  antiquité, 
et  TEcriture  sainte  en  parle  comme  étant  en 
usage  dès  les  temps  primitifs.  Il  n'y  a  donc 
guère  d'intérêt  à  discuter  pour  savoT  chez 
quelle  nation  on  en  trouve  les  premiers 
vestiges. 

Les  plus  anciennes  lampes  étaient  de 
terre  cuite;  on  en  fit  ensuite  de  différents 
métaux  et  surtout  de  bronze.  Pour  éclairer 
leurs  maisons  d'une  manière  somptueuse, 
les  Romains  avaient  emprunté  aux  Grecs 
l'usage  des  lychnuchi  :  c'étaient  des  instru- 
ments en  métal  poli,  destinés  à  recevoir 
plusieurs  lampes  ,  dans  lesquelles  on  brû- 
lait une  huile  épurée  et  quelquefois  parfu- 
mée.. Callimaque  parle  aun  lychnuchui  à 
20  becs;  la  Bibliotlièque  Nationale,  h  Paris, 
onpossèdc  u:i  à  12  becs. 

On  distingue  dans  les  lampes  plusieurs 

fmrlies  que  Ton  désigîie  par  différents  noms, 
a  cuve^  le  bec  et  Vanse.  Le  dessous  de  la 
cuve  est  toujours  sans  ornements  ;  il  porte 
seulement  quelquefois  le  nom  de  la  fabrique 
ou  celui  du  propriétaire.  Le  tour  du  disque 
.supérieur,  ou  le  disque  entier,  sont  ordi- 
nairement décorés  de  figures  en  relief,  sou- 
vent religieuses  ou  allégoriques,  de  méan- 
dres, de  couronnes  ou  d  autres  ornements. 
L?  bec  de  la  lampe  où  se  plaçait  la  mèche 
élait  aptielé  myxa^  mot  qui  signifie  propre-^ 
ment  narine  ;  les  Latins  l'appelaient  ro«/ruin. 
.Les  lampes  à  un  seul  bec  étaient  particuliè- 
.  remeot  a  i  usage  des  pauvres.  Pour  moucher 
la  mèche,  on  employait  de  petites  pindes, 
qdi  servaient  en  même  temps  &  écarter  les' 
hlSy  aiin  qu'elle  prit  plus  a  huile  et  qu'elle 
doanAt  plus  de  clarté.  Selon  récriture,  Sa- 
IjMtton  coasacra,  avec  la  table  d'or,  pour  les 
pains  de  proposition,  dix  candélabres  d'qr 
avec  des  lampes  et  leurs  pinces  également 
dor.  Oii  voit  beaucoup  de  ces  sortes  de  ptn- 


cês  en  bronze  dans  les  cabinets  d*antiques: 
on  en  a  trouvé  dans  presqua  toutes  les 
chambres  de  Pompéi  et  d'HerculaDtim.  Le 
Lévitique^  en  traitant  dt|  service  des  lévitei, 
fait  mention  d'un  autre  instrument  qui,  dtns 
la  Vulgate,  est  appelé  emunciorium. 

Los  anciens  se  servaient  des  lampes  daps 
une  foule  de  cérémonies  publiques  et  ori- 
yées.  Aussi,  ne  doit-on  pas  être  étonné  a*en 
Toir  une  si  grande  quantité  qui  montrent 
des  formes  nches  et  des  ornements  multi- 
pliés. Il  était  reçu,  dans  les  ifsages  de  la  vie/ 
qu'on  pouvait  donner  ces  lampes  en  présent 
a  ses  amis. 

Dans  les  Catacombes  de  Rome,  on  trouve 
une  prodi.^ieuse  quantité  de  lampes  de  toute 
espèce.  On  en  trouve  sur  les  parois  des  eu- 
bicula  ou  des  salles  de  réunion  pour  ]A  cé- 
lébration des  mystères  chrétiens ,  sur  les 
tombeaux,  dans  les  tnonumenta  arcuatOf 
dans  les  tombeaux  eux-mêmes.  Beaucoup 
de  ces  lampes  portent  des  emblèmes  chrfr-- 
Mens,  comme  le  monogramme  de  Jésus- 
Christ,  la  figure  du  Bon  Pasteur,  le  navire, 
le  chandelier  à  sept  branches,  le  poisson,  la 
colombe,  etc. 

Toutes  les  lampes  ne  sont  pas  travaillées 
avec  un  soin  égal.  Il  y  en  a  de  magnifiques, 
il  y  en  a  de  très-simples.  Les  unes  ont  été 
faites  par  des  artistes,  les  autres  sont  l'ou- 
vrage de  potiers  ordinaires.  Passeri  a  cher- 
cV.é  à  établir  une  classification  entre  les 
lampes  antiques;  il  a  voulu  les  distinguer 
en  quatre  classes,  d'après  leur  usage  public 
ou  particulier  :  en  lampes  publiques,  lampes 
sacrées,  lampes  domestiques,  lampes  sépul* 
craies.  Dom  Montfaucon  a  observé ,  avec 
beaucoup  de  raison,  que  les  caractères  de 
ces  lampes  sont  très-difiiciles  à  assigner.- 
Celles  qui  ont  été  trouvées  en  si  grande 
ijuantité  k  Herculanum  ne  diffèrent  en  rien 
ae  celles  que  Bellori  appelle  lampes  ir//>ii{- 
crales.  11  paraît  que  l'on  se  servait  indistinc- 
tement de  toute  espèce  de  lampes  pour  les 
usages  religieux  ou  civils. 

Plusieurs  auteurs  nous  ont  laissé  de  longs 
détails  sur  les  lampes  inextinguibles  des  an- 
ciens. On  dit  que,  sous  le  pontificat  de 
Paul  III,  on  ouvrit  un  tombeau,  à  Rome,  où 
l'on  trouva  une  lampe  qui  devait  avoir  brûlé 
pendant  1600  ans,  et  Qu'elle  s*éteignit  dès 
Qu'on  l'eut  exposée  à  l'air.  Jean-B.  Casai î. 
dans  son  livre  de  Veteribus  Christianorum 
Eilibus,  cap.  i2,  où  il  traite  de  lucemis 
Christianorum  et  aliis  luminibus^  soutient  ce 
sentiment,  et  pour  preuve  il  rapporte  que 
dans  le  cimetière  de  Calliate,  on  trouva  dans 
un  ancien  tombeau  une  lampe  encore  allu- 
mée qui  s'éteignit  dès  qu'elle  prit  l'air  à 
l'ouverture  du  sépulcre.  Ces  faits  n  ont  nu 
soutenir  le  regard  de  la  critigue  :  ils  ont  été  . 
relégués  parmi  les  fables*  ainsi  que  ïkuilê. 
d'amiante  qui  sq  mettait  dans  les  lampe§ 
inextinguibles  et  qui  ne  se  consumait  pa9«« 
plus  que  /a  mèche  d'off liante. 

Cassiodore  avait  inventé  une  espèce  d^., 
lampe  qui  brûlait  pendant  fort  lungtemp^t 
et  cette  invention  avait  été  faite  p.^r  lui  i. 
l'usage  des  moines  du  monastère  quil  avait. 
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bâti  près  de  Sqiiillaca  en  Calabre.  (Foy. 
Cassiod.  de  InsiUution$  dhinarum  litHra" 
mm,  cap.  30.)  On  peut  eoDsulIrr  wr  ces 
lampes  Baronius,  à. Pan  562,  n.  Ui  t't  Pom- 
peo  Sarneili  dans  ses  LtUrtê  eccÙiiasiiqueSf 
tom.  X,  lett.  61^ 

U. 


OtiiijpubUé  dans  les  Annales  archéologiques ^ 
tom.  1y,  pag.  iV8,  la. description  d*une  très- 
curieuse  lampe  du  \iV  siècle.  Cette  lampe 
appartient  à  M.. de  Saint^-Mémin,.  conserva- 
teur du  musée  de  Dijon,  qui  en  a  donné  la 
description  dans  les  termes  suivants  : 

c  Elévation. perspective  d'une  lampe  à 
huit  becs»  en  bronze  coloré  d*uue  patine  na- 
turelle, vert-hrunÀtre  foncé,^  ayant  Tnspect 
d^an  bronze  antique.  Un  cône  allongé,  s*é- 
levaotdu  centre  de  la  lampe  et  dont  la  base 
sert  de  point  d'attache  aux  huit  becs,  est 
divisé  horizontalement  en  six  parties  par 
de^  moulures,  quatre  desquelles  sont  corn- 

Csées  d'un  tore  compris  entre  deux  Clets. 
comp^irtiment  inférieur,  celui  qui  pose 
immédiatecpent  sur  le.  réservoir,  est  orné  de 
feuillages.  Les  trois  compartiments  suivants 
contiennent  chacun  trois  sujets  tirés  de 
THistoire  sainte,  séparés  Tun  de  l'autre  par 
^es  colonnettes  supportant  des  arcs  en  plein 
autre.  Le  cinquième  compartiment  est, 
comme  le  premier,  orné  de  feuillages;  sur 
celui-ci  est  tine  boule  ovoïde,  surmontée 
d'up  anneau  de  suspension  trilobé  et  dont 
la  tige  tourne  librement  dans  l'exlréiuité  su- 
périeure dé  la  boule.  —  Sous  le  réservoir, 
fa  point  de  jonction  des  ventres  des  huit 
becs,  est  un  culot,  du  centre  duquel  sort 
une  tige  descendante,  relevée  on  crochet. 
Ce  crochet  servait,  sans  doute,  à  suspendre 
un  bassin  destiné  à  recevoir  Thuite  débor- 
dante. Je  connais  des  lampes  à  huit  beos^ 
telles  que  celles  dont  les  Israélites  font 
usage  dans  leurs  oratoires;  elles  sont  mu* 
nies  d'un  semblable  bassin,  que  termine  in* 
férieurement  un  anneau  servant  à  saisir  la 
lampe  suspendue  à  une  çoulie  à  contre- 
poids. Chaque  bec  est  garni  d'un  porto-mè- 
che en  fer  étamé  et  d'un  couvre-mèche  à 
crochet  de  même  matière,  articulé  à  char- 
nière. » 

4  Après  cette  description  matérielle  de 
l'objet,  disons  quelques  mots  sur  la  partie 
artistique  de  son  ornementation.  Tout  l'ou- 
vrage, feuillages  et  sujet,  est  à  jour  et  d'ua 
strie  analogue  à  celui  de  la  noie  ou  clochette 
décrite  dans  les  «  Annales  archéologiques  & 
(tom«  I,  pag.  262),  que  M..  Didron  pensa  de- 
voir dater  du  xi*  ou  du  xir  siècle.  L'en- 
semble de  la  lampe  est  d'une  coupe  qui  ne 
manque  pas  d'élégance;  mais  les  personna- 
ges et  autres  figures,  formant  les  neuf  reliefs 
qui  la  décorent,  sont  d'un  dessin  barbare, 
oomparable  h  celui  des  objets  sculptés  sur 
les  chapiteaux  romans  le  plus  défectueuse- 
ment taillés.  Cependant  les  divers  suiets 
«mt  assez  clairement  exprimés^  pour  ciré' 
reconnus  s^ns  trop  de  peine.  1*  Satkl  fait 
David  son  ^^/uyer ;  2^  lutte  de  Tafnge  et  de 
Jacob;  3"  1>l.  id  jouant  de  la  harpe  et  un 


ange  soutenant  Tinstrument;  4*  le  sacrifice 
d'Abraham  ;  5*  le  déluge  symbolisé  par  une 
barque  dans  laquelle  sont  Noé  et  sa  femme; 
6*  Samson,  sans  armes,  se  rendant*  mattre 
du  lion  des  vignes  do  Thamnathe  qu'il  rs 
mettre  en  pièces  :  on  reconnaît  le  person- 
nage h  la  longueur  démesurée  de  sa  cheve- 
lure; 7*  David  et  le  géant  Goliath;  8*  la  ten- 
tation (?);  9*  le  jeune  Tobie  conduit  par 
l'ange  Raphaël,  sous  la  figure  d'Azarias.  Ce 
sujet,  comme  le  précédent,  est  douteux.  Oa 
y  pourrait  voir  l  expulsion  du  paradis  ter- 
restre :  l'attitude  des  deux  personnages  pa- 
rait triste  et  abattue. 

«.Hauteur,  du  dessous  du  crochet  au-des- 
sus de  l'anneau  de  suspension,  0"  42<:  S"  ;. 
diamètre,  pris  des  extrémités  de  deux  becs 
opposés,  0"»  25c.  n 

11  serait  possible  que  cette  lampe  fût  d'o- 
rigine judaïque  et  qu'elle  eût  pour  destina- 
tion de  servir  dans  une  synagogue  juive. 
Elle  est  fort  curieuse  et  eii  elle-même  et  à 
cause  de  l'époque  archéolo|xique  à  laquelle 
elle  appartient.  (Voy.  le  dessin  de  cette 
lampei  tom.  IV  des  Ann.  archéoL) 

IIL 

Dans  les  églises  et  devant  l'autel  où  est 
Reposé  la  sainte  Eucharistie,  il  doit  y  avoir 
au  moins  une  lampe  allumée.  Cette  pres- 
cription remonte  h  la  plus  haute  antiquité, 
et  elle  continue  d'être  en  vigueur  de  nos 
jours  dans  tous  les  diocèses.  Cette  lampe  est 
destinée  à  montrer  à  tous  les  yeux,  d'une 
manière  aussi  apparente  que  \  ossible,  que 
jésus-Christ  est  la  lumière  du  monde. 

La  lampe,  en  outre,  a  toujours  été  regar- 
dée comme  une  marque  d  honneur.  (Tes' 
ainsi  que  nous  voyons,  chez  les  Grecs,  la. 
coutume  de  faire  porter  deux  lampes  devant 
Tempereur,  comme  signe  de  distinction.  Le 

Eapc  Nicolas  I"  reprocha  h  l'empereur  grec 
lichel  de  conserver  cet  usage,  pour  symbo- 
liser la  double  juridiction  spirituelle  et  tem- 
porelle. Lifjse,  dans  une  dissertation  sur  les 
Annales  de  Tacite  (lib.  i),  démontre  que  Ifl^. 
lampe  ûgurait  au  nombre  des  insignes  im- 
périaux. Ou  portail  anciennement  une  lampe 
devant  un  patriarche,  pour  marquer  sa  ju-. 
ridiction  spirituelle  (Ciampini,  Vet.  Montm. 
pag.  ii,  cap.  12).   Quaut   aux    lampes*  auL 
étaient  suspendues  devant  les  images  des 
sa'nts,  saint  Fortunat,  évèque  de  Poitiers^ 
qui  vivait  à  la  fin  du  vr  siècle,  parle  d'une' 
lampe  ,qui  brûlait  devant    le   tombeau  de. 
saint  Martin  de  Tours  : 

Uic  pariet  retinet  iancti  iub  hnaginé  fôrrkam,,*» , 
Sub  pedibui  Juai  paries  habet  at'cta  fensitram 
L^chnus  adest^  cujus  tUrta  uaiat  igms  in  anM. , 

Bosio,  dans  sa  Ronw  sotierranea  (lib.  iw^ 
cap.  50),  dit  que  les  lampes  allumées  sur. 
les  tombeaux  des  saints  si^itlent  la  gloire' 
dont  lis  jouissent  dans  le  ciel.  Dans  Teglisâ^ 
4e  Sainte-Pudentienne,  h  Rome,  sur  l'aféhl^ 
trave  qui  se  trouve  au-dessus  do  la  porte,; 
est  une  statue  de  cette  Sainte,  avec  une' 
lampe  antique  h  la  maift.  li.e^i  est  de  mèiiîé' 
dans  une  mosaïque  de  l'église  de  M;Hntc« 
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Marie  au  delà  du  Tibre,  où  Ton  a  représenté 
la  parabole  des  dix  vierges.  Elles  tiennent 
toutes  à  la  main  une  lampe  d'une  forme 
semblable.  Ces  lampes  sont  les  symboles  de 
la  virginité,  et  Thuile  TemblèiûeUes  œuvres 
de  miséricorde. 

Consultons  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
les  lampes  d'église,  surtout  Geor^ius. 

Le  mot  cicindela^  oui  sert  à  désigner  une 
espèce  de  lampe  qui  prûle  dans  nos  églises, 
s'applique  proprement  à  un  insecte,  le  ver 
luisant.  Pans  la  charta  cornutiana^  il  est 
fait  mention  de  six  lampes  d'argent,  cicin- 
dtlœ  avec  leurs  cThaînej.  Saint  Grégoire  de 
Tours  [Hist.  lib.  iv,  cap. 36)  s'exprime  ainsi: 
Nam  de  oleo  cicindeli  qui  ad  tpsum  sepul- 
crum  qwtidie  accttndilury  cœcorum  oçiiUs 
lumen  reddidU.  Le  mot  candela,  chandelle, 
dérive  du  mot  cicindela  (Du  Cange).  Les 
Ièmp^sd*églises,/ampac/e5  0u  lucernœ^  étaient 
communémqnl  d'or  ou  d'argent.  Dans  le  tré- 
sor du  monastère  de  Sainl-Riquicr,  il  y  avait 
«  six  lampes  d'argent  et  douze  do.  cuivre, 
avec  des  ornemoiitsd'or  et  d'argent.  »  {Chron. 
centul,  lib.  ii,  cap.  10.)  Saint  Anscgise»  aîi 
830,  olfrit  au  monastère  de  Fontenelie  ou 
de  Saint-Wandrille  une  lampe  d^argent.  Dans 
la  Vie  de  saint  Benoît  d'Aniane,  nous  lisons 
que  dans  l'église  de  Saint-Sauveur,  dans  soa 
monastère,  il  y  avait  sept  lampes  d'une  ex-- 
êraordinaire  beauté,  travaillées  avec  une  per- 
fection  rare,  (Voy.  Autel,  Accessoires  disau- 
tels;  nous  y  avons  déjà  parlé  assez  longue- 
ment des  lampes,) 

Dans  l'inventaire  de  Tancienno  cathédrale 
de  Saint-Paul  de  Londres,  on  lit  qu'il  v  avait 
dans  la  chapelle  de  Sainte-Uadegonde  unus 
circulus  ferreusy  florigeratus,  appensus  ante 
crucem,  in  quo  pendet  una  lanipas.  (Dugdalet 
Hist.  de  Samt'PauL) 

La  fondation  de  lampes  qui  devaient  hrût 
1er  conatammcnt  devant  ceitains  autels  ou 
jcertaines  images,  était  une  dévotion  bien 
suivieit durant  de  longs  siècles.  Aussi  voyons- 
nous»  dans  les  vieux  titres,  une  foule  de 
pièces  relatives  à  cet  objet. 

IV. 

Pour  prouver  l'antiquité  de  l'usage  des 
lampes  dans  les  églises,  nous  rapporterons 
un  trait  historique.  Ëusèbe  do  Césarée  ra- 
conte un  miracle  opéré  par  le  saint  évêque 
Narcisse,  la  veille  de  ta  fête  de  Pâques. 
Comme  on  ne  trouvait  pas  d'huile  pour  ral- 
lumer les  lampes f  ce  saint  pontife  les  fit  rem- 
plir de  l'eau  (l^ln  puits  voisin,  et  ayant  fait 
sa  prière  sur  cette  eau,  il  ordonna  qu'on  les 
allumât,  et  elles  éclairèrent  comme  bi  l'huile 
eOt  été  leur  aliment. 

Saint  Paulin,  évèque  de  Noie,  nous  repré- 
sente les  autels  éclairés  d'une  multitude  de, 
lampes^  nuit  et  jour  : 

Clara  coronantur  densis  attaria  lijchnîs,  . . 
^octe  dieque  miçai:^t, ... 

On  lit  souvent  dans  les  Vies  des  souve- 
rains pontifes  et  des  princes,  qu'ils  ont  fait 
don  aux  églises  de  lampes,  ou  phares  d^or 
ou  d'argent.  Ces  vases  étaient  de  diverses 
formes.  Les  ups^  figuraient  des  dauphins, 


d^utres  avaient  pour  dômes  d£s  couroanes 
auxquelles  étaient  fixées  les  chaînes  de  mé- 
tal qui  tenaient  la  lampe  suspendue. 

La  cathédrale  d'Angers  avait  un  usage 
singulier,  que  rapporte  le  sieur  de  Moléoa 
dans  ses  Voyages  liturgiques.  Aux  fêtes  sch 
lennelles,  avant  la  messe,  un  petit  chœur 
de  musique  donnait  le  lignai  pour  alJuquer 
les  lampes  et  flambeaux,  en  ces  termes  : 
Accendite  faces  lampadum;  eia,  psattiie^  fra- 
très,  hora  est,  cantate  Deo  ;  eia,  eia^  eia. 

LANCÉOLÉ,  qui  a  la  forme  d'un  fer  de 
lance. — On  dit  un  arc  lancéolé;  les  divisions 
des  roses  gothiques  sont  quelquefois  lash- 
céolées, 

LANCETTE  (Sttlb  ogival  a),  —  I.  Commt 
nous  avons  eu  Voccasion  de  le  dire  plusieurs 
lois  déjà,  notamment  aux  articles  Classi- 
fication, Age  des  uonuments.  Ogival 
(Style),  etc.,  etc.,  le  style  d'architecture  ca- 
ractérisé par  la  présence  de  ro^ivo  et  gui 
succéda  à  l'architecture  romano-b^zantmo 
vers  la  fin  du  xii'  siècle,  se  divise  eu  plu- 
sieurs variétés,  que  l'on  a  caractérisées  par 
un  ensemble  de  formes  architectoniques* 
dont  le  plus  saillant  a  été  emprunté  aux  fe- 
nêtres. L'architecture  à  ogives  comprend 
une  longue  période,  divisée  en  trois  épo- 
qaes.  La  période  ogivale  s'étend  depuis  la 
lin  du  XII*  siècle  ou  le  commencement  da 
xiii%  jusque  vers  le  milieu  du  xvr  sièclOi 
Les  trois  époques  remarquables  do  cette  ^ 
période  sont  le  style  ogival  primitif  ou  à  lanr 
cette,  le  style  ogival  secondaire  ou  rayonnantf 
le  style  ogival  (ej^tiaire  ou  flamboyant.  Voy. 
Ogive. 

Nous  n'avons  point  à  redire  ici  ce  que 
nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  développer 
dans  les  considérations  générales  sur  l'ogive 
et  le  style  ogival,  sur  la  supériorité  du  style 
ogival  à  lancette,  sur  celui  des  siècles  pofr-. 
tei'icurs.  Toua  les  connaisseurs,  sans  excep- 
tion, la  proclament  ;  ils  se  sont  plu  à  moti* 
ver  leur  jugement  par  des  raisons  qui  pa« 
raissent  tellement  solides,  que  personne  n'a 
cherché  à  les  réfuter  ou  même  h  les  contre* 
dire.  Toutes  les  beautés  architecturales,  eu 
elTet,  se  rencontrent  dans  les  monuments  du 
xiir  siècle  :  régularité  ,  simplicité,  gran-r 
deur,  harmonie.  ornemcntatiQn  sobre  et  élé- 
gante. 

Nous  allons  indiquer  ici  les  caractères  géh- 
néraux  de  cette  architecture.  L'observation 
aidera  à  distinguer,  parmi  les  édifices  apfmiv 
tenant  à  ce  beau  style,  ceux  qui  sont  de  la 
fin  du  xii*  siècle  d'avec  ceux  qui  sont  du  mi- 
lieu du  xiu^  siècle,  ou  de  la  fin  du  même  siè- 
cle. Celte  distinction  ne  s'appuie  que  sur  des 
nuances.  Or ,  Tûeil  de  Tobservateur  attentif 
et  instruit  parvient  à  les  saisir  facilement  et 
sûrement,  tandis  qu'il  est  diilicile,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  de  les  indiquer  par  uàa 
description ,  avec  quelque  précision  ;  d'au- 
tant plus  qu'en  cette  occasion  la  connais- 
sance du  synchronisme  des  styles  archite&- 
toniques  est  indispensable.  Voy.  SviicBa»' 

NISME. 

Pour  donner  avec  n^éthode  les  caractères 
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qui  se  font  r,emarquer  dans  le  style  ogival  à 
binoeUe«  nous  suivrons  Tordre  que  nous 
ayons  adopté  dans  notre  livre  intitulé  :  Ar- 
chéologie  chréiienne.  Il  en  résultera  plus  de 
clarté,  et  Je  lecteur  se  rendra  mieux  compte 
des  dispositions  principales  qui  régnent  dans 
les  «rands  et  nombreux  édifices  que  le  xni' 
siècle  nous  a  légués. . 

Voici  cet  ordre  : 

1*  Forme  et  plan  des  églises  ;  2^  appareil 
de  construction  ;  3r  colo;ines  et  chapiteau?^  ; 
k>*  arcades  ;  5*  entablements  et  galeries  ;  6"  fe- 
pètrcs  et  ro^es  ;  7"*  portes,  arcs-boutants  et 
contreforts  ;  8"  voûtes  ;  9*  tours  et  clochers  ; 
10'  ornementation;  II**  statuaire;  12"*  ça- 
v^c  des  églises  ;  13*  vitraux  peints;  IV  pein- 
tures murales:  15"  détails  sur  les  moyens 
d^exécution  ;  16'  liste  des  monuments  les 
plus  remarquables. 

IL 

■  1^  Forme  tt  plan  des  églises  au  \uV  siècle. 
—  Le  iplan  général  adojtté  dans  la  construc- 
fioo  des  grandes  églises  au  xii*  siècle  re(;ut 
seulement  quelques  changements  au  xiii*. 
Les  dispositions  essentielles  restent  les  mô- 
mes. Ainsi,  le  chœur  prend  des  dimensions. 
beaucoup  plus  considérables  qu'au  siècle  pré- 
cédent; les  nefs  sont  également  plus  spacieu- 
ses, et  les  collatéraux  ,  formant  déambula- 
laloire,  tournent  autour  du  sanctuaire.  Di^s 
le  XI*  siècle,  on  avait  établi  des  chapelles 
secondaires  autour  de  Tabside  ;  mais  cette 
addition.,  qui  n  avait  ^as  été  générale  »  fut 
fai^  dans  tous  les  édifices  de  quelque  im~ 
portance ,  fut  constamment  pratiquée  411 
xiir  siècle  ;  et  ces  chapelles ,  jusquc-lîi  i»eu 
Oombreusest  furent  alors  multipliéus,  et  at- 
teignirent quelquefois  le  nombre  de  (luin/o, 
comme  à  fa  cathédrale  de  Tours.  Elles  fu- 
rent placées  uniquement  autour  du  sanc- 
tuaire et  du  chœur  ;  ce  ne  fut  qu/au  xiV  siè- 
cle et  au  XV'  qu'elles  furent  ajoutées  aux  nefs 
uoineures  qui  accompagnent  la  nef  princi- 
pale. Quand  les  chapelles  accessoires  so 
trouvent  le  long  des  tlancs  d'une  église  du 
XIII*  siècle,  on  peut  ôire  certain  qu'elles 
n'appartiennent  pas  au  [)lan  primitif,  et 
quelles  y  ont  été  ajoutées  à  une  époque 
postériourç.  C'est  ainsi  que  les  belles  cathé- 
drales de  Reims,  de  Chartres,  etc. ,  bâties  ai^ 
iiii*  siècle,  n'ont  pas  de  chapelles  latérales 
le  long  des  bas-côtés  de  la  grande  nef;  c'est 
ainsi  encore  que  la  cathédrale  d'Amiens,  la 
plus  célèbre  des  cathédrales  françaises,  bûlie 
aussi  au  xai*  siècle,  olfre  des  chapelles  acces- 
soires le  long  des  collatéraux  de  la  nef  ma- 
jeure,, lesquelles  ont  été  conslruitts  en  hors- 
(l'œuvre,  après  que  le  monument  fut  achevé. 

Dans  quelques  grandes  cathédrales,  com- 
tïie  à  Paris,  Courtes,  Chartres,  le  Mans., 
Coutances,  Troyes ,  etc. ,  etc. ,  les  bas-etMés 
QDt  été  doublés,  et  l'on  a  deux  latéraux  à  ia 
^ef  majeure  et  autour  du  sanctuaire*  Cette 
disposition  n'est  pas  exclusivement  propre 
au  XIII*  siècle  9  car  on  Ta  pratiquée  posté- 
rieurement à  celte  dernière  époque,  comme 
è  la  cathédrale  d'Anvers ,  en  Belgique.  On 
peut  voir,  à  ce  sujet,  la  descrftition  abV''î^»M 


3 ne  nous  avons  donnée,  au  mot  CATn£niiALs, 
es  cathédrales  de  France,  d'Angleterre,  do 
Belgique,  d'Allemagne,  etc. 

On  trouve  au  xm*  siècle,  surlout  dans 
les  campagnes,  des  églises  terminées  par 
une  muraille  [)lanet  sans  abside  proprement 
dite  et  sans  chapelles  absidales.  La  muraille 
terminale  est  nçrcéo  d'une  ou  de  plusieurs, 
fenêtres  oj^ivales.  On  rencontre  cette  dispo- 
sition architecturale  dans  qnelfjues  grands 
monumeuls  du  xm*  siècle,  en  France,. à  la 
cathédrale  de  Laon  ,  à  Saint-Martin  de  Cla- 
mecy,  dans  le  diocèse  actuel  de  Nevers,  et  à 
l'ancienne  abbatiale  de  Saint-Julien,  à  Tours, 
è  la  calh'drale  de  Poitiers ,  et  à  Saint-Serge 
d'Angers. 

La  plupart  des  cathédrales  anglaises  sont 
terminées  par  une  muraille  droite  et  plane, 
du  côté  de  l'orient  :  on  y  voit  rarement  uao 
abside  arrondie  ou  taillée  à  f)ans.  L'ancienne 
cathédrale  de  Dol ,  en  Bretagne  ,  a  été  cons- 
truite sur  un  plan  analogue.  Voy.  Anglais 
{Style}. 

La  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  au  fond 
de  l'abside,  acquiert  (luclquelbis  de  très- 
grandes  dimensions,  au  xin'  siècle,  telle- 
ment qu'on  dirait  une  petite  église  accolé» 
à  une  autre  église.  Nous  pouvons  apporter 
en  exemples  les  cathédrales  du  Mans,  de 
Coutances,  de  Rouen,  etc. 

Le  curie  de  la  sainte  Vierge  a  reçu ,  dans 
ces  chapelles ,  une  de  ses  expressions  les 
plus  remaniuables  et  les  plus  frappantes. 
Non-seulement  un  grand  no;iibre  de  cathé- 
drales sont  consacrées  à  Dieu  ,  sous  l'invo-^ 
cation  de  Notre-Dame  ;  mais  encore  dans 
chaque  égliso  il  y  a  un  sanctuaire  parlicu- 
lièreinont  dédié  hlàMire  de  Dieu,  h  celle  que 
nous  invoquons  comme  médiatrice  auprès 
de  J6sus-Clirist ,  seul  vrai  Médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes.  Les  protestants  auroi.t 
beau  chercher  à  déprécier  le  culle  que  les 
catholiques  rendent  à  la  sainte  Vierge,  en 
nous  attribuant  des  intentions  idoldtriques^ 
que  nous  repoussons  avec  horreur,  il  nVli 
subsistera  pas  moins,  jusqu'à  la  lin  des  siè- 
cles, d'inipoianls  témoignages  de  l'esprit  cfoi 
l'Eglise  catholique,  à  <:e  sujvt,  depuis  les 
peintures  monnmentaies  des  Catacombes  jus- 
qu'aux cathédrales  splendides  (jui  se  bâtis- 
saient encore  ou  se  décoraient  au  mpmorlt 
(jù  a  commencé  la  prétendue  réformaliovi  1 

UL 

2*  Appareil  de  construction.  —  Les  édifices 
de  la  période  ogivale,  À  commencer  à  la  fin 
du  XII*  siècle ,  ont  été  bâtis  avec  des  pierres, 
de  grand  appareil.  Le  moyen  appareil  ne  ré- 
parait jamais,  au  inoins  de  manière  à  pou- 
voir fournir  des  indications  archéologiques 
et  des  renseignements  chronologiques  :  le 
petit  appareil  régulier,  pu  à  losange,  ou  eu; 
arêtes  de  poisson,  etc. ,  a  comolétement dis- 
paru. 

Les  pierres  à  grand  appareil  qui  entrent 
dans  la  construction  des  monuments  de  stylo 
ogival  à  lancette  no  sont  pas  toujours  par- 
faitement  régulières  :  elles  sont  commune^ 
ment  |[»las  longues^ que  hautes;  i^ais  clUv). 
sont  b:on  notées, 'et  l  s  apf^ïvllUurs  (;î\ 
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(ait  preuve  de  «pût  et  d'Iiabilelé  eo  éleraol 
ces  morailles  solides  qui  ont  )>ravé  déjà  biéa 
des  siècles  et  bien  des  tempêtes,  et  qui  sem- 
blent destinées  à  durer  autant  que  le  mon- 
de. Une  des  causes  de  cette  solidité  pro- 
Tient  de  remploi  d*épaisses  couches  de  mor- 
tier »  de  sorte  que  le  roulement  de  l'édiGce 
n*a  aucun  effet  iftcbeux,  et  que  les  assises, 
appuyées  d*aplomb»  n'éclatent  jamais  sur 
leurs  angles, 

IV. 

8*  Colonneâ  et  chapiteaux.  —  En  entrant 
dans  une  de  nos  modernes  cathédrales,  ce  qui 
frappe  et  étonne  d*abord ,  c*est  la  léj^èreté , 
relancement ,  la  hardiesse ,  la  prodigieuse 
élévation  des  colonnes  et  des  coloiinettes 
montant  du  pavé  jusqu'aux  voûtes,  pour  en 
soutenir  les  nervures. 

Les  colonnes  se  groupent  pittoresquement 
autour  des  piliers  qui  séparent  chaque  tra* 
vée,  s'efBlent  capricieusementi,  et,  trompant 
l'œil  qui  les  suit  avec  surprise ,  font  suppo- 
ser une  élévation  encore  plus  grande  que 
celle  qui  existe  dans  la  réalité.  Les  piliers 
principaux  sont  ordinairement  cantonnés  de 
quatre  colonnes  bien  proportionnées  et  d'un 
effet  admii  able.  Les  colonnes  ou  colonncttes« 

roupées,  forment  des  faisceaux  d*une  gran- 

e  élégance.  Partout  où  le  style  ogival  a  été 
en  vigueur,  les  colonnettes  sont  nombreuses 
et  très->hat>ilement  groupées.  On  peut  dire 
cependant  que  c'est  dans  les  monuments  du 
nord  de  la  France  qu'elles  sont  i$rouuées 
d'une  manière  plus  pittoresque.  C  est  aans 
cette  partie  de  notre  pays  que  les  colonnes 
avaient  commencé  à  s  unir  en  faisceaux  dès 
le  XI'  et  le  xii'  siècle  ;  il  n'est  donc  pas  sur- 
prenant qu'au  xm'  siècle  cette  disposition  ar- 
ehitecturale  y  ait  été  mieux  comprise  et 
mieux  formulée,  peut-rétre,  que  partout  ail- 
leurs. Communément,  les  colonnes  et  colon- 
nettes,  au  XIII*  siècle ,  qu'elles  soient  grou- 
pées DU  isolées,  se  détachent  de  manière 
S|ue  les  trois  quarts  du  fût  cylindrique  res- 
ent apt>arents  et  visibles.  On  voit  des  exem- 
ples où  les  colonnettes  sont  entièrement  dé- 
tachées du  pilier  qu'elles  accompagnent  :  il 
y  a  de  beaux  spécimens  de  cotte  modification 
a  la  cathédrale  de  Laon  et  dans  plusieurs 
cathédrales  de  l'Angleterre,  notamment  à  la 
cathédrale  de  Cantort>éry.Foy .Colonne,  Fut. 

Les  colonnettes  qui  s  élèvent  à  une  grande 
hauteur  sont  quelquefois  garnies,  à  diverses 
hauteurs,  d'ÀNf^EAUK  ou  Annelets.  {Voy.  ces 
mots.) 

*'  On  connaît  quelques  rares  exemples  de  co-. 
lonnettes  torses  au  tiii*  siècle  ,  comme  à  la 
cathédrale  de  Chartres.  M.  de  Caumont  cite 
encore ,  sous  ce  rapport ,  la  cathédrale  de 
(Mnes.  * 

Jusqu'à  présent,  on  ne'  connaît  pos  de  pror 

Krtions  régulières  aux  colonnes  et  auxco- 
inettes  du  xiir  siècle.  Les  proportions  en 
hauteur  et  en  diamètre  varient  suivant  les 
édifices,  et  on  peut  même  ajoutert  selon  les 
intentions  particulières  de  chaque  architecte. 
)1  arrive  fréquemment  que  lés  colonnes  s'é- 
tagept  régiilièrement  les'unes  au-dessus  des 
autres  r  ^1^8  ce  cas  »  le  tdiiloir  dei  colonnes 


inférieures  sert  de  base  aux  coloonat  supé- 
rieures. On  voit'  dans  quelques  églises  le 
f)temiér  ordre  de  colonnes  eompoiA  de  pi- 
iers  cylindriques ,  au-dessus  duquel  le  se- 
cond ordre  se  pose  en  encorbellement.  Cette 
disposition  ne  produit  pas  toujours  un  heu- 
reux effet.  Celle  que  nous  attids  mentionnée 
plus  haut  est  bien  préféràMe. 

Les  chapiteaux  des  colonnes  et  colonnet- 
tes du  xni'  siècle  sont  très-éléganU  :  ils  soot 
composés  de  feuilles  variées  ^  recourbées 
en  volute  à  leur  sommet.  Quelquefois  ces 
feuilles  sont  remplacées  par  des  Douquets, 
des  fleurs ,  et  même  des  tètes  dliommes  ou 
d'animaux ,  qui  offrent  de  loin  le  m^e  as- 

Sect  comme  ensemble  de  masse  oii  de  pn>- 
I.  Nous  avons  donné  d'amples  détails  sur 
les  chapiteaux  à  l'ai^ticle  CiurrrEAU,  auquel 
nous  renvoyons. 

Le  tailloir  qui  surmonte  les  chapiteaux  du 
style  ogival  primitif  est  carré  durant  la  pre- 
mière partie  du  xiii*  siècle  ;  dans  la  seconde 
partie  de  ce  même  siècle,  il  devienf  polygo- 
nal, et  ordinairement  il  affecte  la  forme  oc- 
togone. Yoy  .  Abaque.  '  " 
•  La  base  des  colonnes  de  cette  époque  se 
compose  d'un  premier  tore ,  ordinaijtemeTit 
comme  écrasé,  et  faisant  saillie  sur  le  pié« 
destal  ou  le  socle.  Ce  tore  est  séparé  de  quel*, 
ques  petites  moulures  en  baguettes,  placées 
à  la  partie  inférieure  du  fût  ;  par  une  scotie 
profonde.  Voy.  Base. 

Il  y  a  des  bases  très-simples;  il  y  en  a  de 
très^riches  :  quelques-unes  sont  appendicu 
lées,  Yoy.  Appendice  et  Appendiculé. 

Ces  bases  sont  parfois  appuyées  sur  des 
piédestaux  unis,  carrés  ou  à  plusieurs  pans. 
A  la  cathédrale  de  Chartres,  on  voit  des 
piédestaux  sculptés  sur  chaque  fiice.  A  la 
cathédrale  du  Mans ,  il  y  eu  a  qui  ont  les 
pans  évidés  par  une  espèce  de  petite  arcade. 
Parfois  les  piédestaux  sont  assez  élevés  ;  ce 
qui  produit  un  excellent  effet,  comme  h 
Saint-Ouen  de  Rouen,  et  surtout  k  Saint-]u« 
lien  de  Tours.  Parfois  ils  sont  peu  dévelop- 
pés, et  posent  lourdement  sur  le  sol. 

V. 

4"  Arcades.  —  La  forme  des  arcades  est  ca^- 
ractéristimie  dans  les  monuments  du  xiir 
siècle.  L  ogive  règne  à  peu  près  exclusive- 
ment. Si  l'on  rencontre  encore  le  plein  cin- 
tre en  quelques  endroits,  il  apparaît  entouré 
des  moulures  et  des  ornements  du  style  ogi- 
val. La  présence  du  plein  cintre  est  alors 
une  exception.  C'est  ainsi  qu'à  la  nef  prin- 
cipale  de  la  cathédrale  de  Nevers,  cfinque 
travée  de  la  nef  est  surmontée  de  fenêtres 
ogivales  circonscrites  dans  un  plein  cintre. 
C  est  ainsi  encore  qu'à  Saint-Julien  de  Tours, 
église  d'une  pureté  de  style  remarquable , 
quelques  arcades  des  galeries  du  tnforium 
sont  a  plein  cintre. 

L'oçive  du  xiir  siècle  est  souvent  suréle- 
vée. Llle  pourrait  s'encadrer  dans  un  trian- 
gle équilatéral ,  et  elle  est  formée  de  l'arc  m 
tiers-point ,  proprement  dit ,  c'est-à-dire  de 
l'arc  dont  la  corde  sous-cendaute  serait  divi- 
sée en  trois  parties  égales.  Pour  ffûcr  Vh%- 
^ve  ed  tiers-|X)int|  on  appuierait  Textréniité 
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dû  compts  sur  les^  i>oints  nièrqués  sur  la 
•orde«  et  non  pas  sur  le  point  de  naissance 
de  rârcade.  Cette  observation  est  importante. 
La  plupart  des  arcades  du  xiii*  siècle  sont 
en  tiers-point,  tandis  que  celles  des  époques 
Doatérieures  sont  ordinairement  plus  aiguës. 
ce  n'est  pas  à  dire  que  jamais ,  dans  les  mo- 
numents du  style  ogival  à  lancette,  on  ne 
rencontrera  d'ogives  aiguës ,  dans  le  genre 
de  (telles  qui  ont  été  employées  plus  tard , 
mais  ces  ogives  aiguës  y  sont  moins  com- 
munes, et  leur  présence *est  motivée  par  des 
raisons  de  solidité  ou  d'emplacement. 

Dans  la  région  absidale ,  on  voit  fréquem- 
ment des  arcades  surélevées  qui  produis 
gnt  Teffet  le  plus  agréable.  On  peut  citer 
lies  de  la  cathédrale  de  Tours  comme  type 
d*élégance,  sous  ce  rapport  ;  celles  de  la  ca- 
tiiédrale  du  Mans,  au  contraire,  sont  telle- 
oient  pointues,  précisément  parce  qu'on  ne 
le9  a  pas  surélevées ,  que  l'elfet  en  est  très- 
défavorable  h  la  perspective. 

Les  arcades  ogivales  forment,  aux  yeux  du 
Tulsaire,  le  seul  caractère  distinctif  du  style 
gotnique.  Elles  doivent  être  considérées  as- 
surément comme  caractère  de  grande  valeur; 
mais  il  ne  faudrait  pas  y  attacher  une  im- 
portance exclusive.  Celui  qui  se  laisserait 
oniquement  guider  par  là  tomberait  parfois 
dans  de  lourdes  erreurs,  ou,  au  moins,  ren- 
contrerait des  faits  qui ,  pour  lui,  demeure- 
raient inexplicables. 

VI. 

.5*  Eniablement  ei  galeries.— M  s'opéra»  dès 

le  commencement  du  t^hv  siècle,  une  modi«- 

iieation  remarquable  dans  l'entablement  des 

Srands  édifices.  Jusque-là  les  murs  avaient 
té  couronnés  de  corniches  très-simples, 
composées  de  quelques  moulures  grossières, 
parfois  môme  d'une  pierre  en  saillie,  à  peine 
coupnée  en  biseau  à  son  angle  inférieur.  Ces 
corniches^  reposaient  sur  des  corbeaux  ou 
modillons  variés,  où  Ton  voyait  des  figures 
grimaçantes,  des  feuilles,  des  fruits,  des  ani- 
maux, des  formes  bizarres,  etc.  Au  xii'  siè- 
cle, ces  modillons  avaient  été  un  pou  modi- 
fiés. Les  corbeaux  à  figures  monstrueuses 
avaient  été  remplacés  par  des  espèces  de 
consoles,  reliées  les  unes  aux  autres  par  des 
arcaturos  ou  par  des  cintres  recreusés  en 

S  lise  de  petites  voussures.  Les  consoles 
aient  ornées  do  figures  ou  de  feuillages, 
du  restaient  uniquement  formées  de  moulu- 
res d'architecture  :  elles  furent  enfin  rempla- 
cées par  des  dents  de  scie;  ce  aui  s*observo 
aux  édifices  romano-by/anlins  ue  transition. 
Ces  dénis  de  scie  continuèrent  d*ôtre  em- 
ployées à  Tentabiement  des  monuments  de 
l'époque  ogivale  primitive,  surtout  dans  cer- 
taines régions  de.  la  Franco.  Mais  les  feuilles 
eotabléesieursuccédèrent  promptement  dans 
le'  centre  de  la  France.  Dans  le  Nivernais, 
les  dents  de  scie  et  les  feuilles  entablées,  du 
commencement  du  xiii*  siècle ,  soLt  repré- 
sentées par  des  modillons  fort  petits,  réunis 
lèi  uns  aux  a ^ très,  par  de  petite  arcs  à  sim- 
pFe  roiid  de  compas ,  établis  longitudinale- 
Wjpnl,  i.'l.iion  pas  dans  un  soçç.perp'ndîou- 
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'  Les 'feuilles  eritablées  forosénC  ufl' orne^ 
ment  très-distingué  au-dessous  des  moulo-- 
fé$  saillantes  de  la  corniche.  Elles  «ont  % 
crochets ,  au  xiir  siècle  ,  comme  la  pliipart 
des  feuillages  d'ornementation  de  la  mèm« 
époque.  Entre  les  feuilles  fortement  recour- 
bées on  voit  d'autres  feuilles  élégamment 
découpées  et  disposées  avec  art*  Foy.  Etcta- 
BLÉES  [Feuilles), 

Le  changement  véritablement  important 
qui  -s'introduisit ,  à  la  fin  de  la  période  ar-^ 
chîtecturale  de  la  transition,  dans  le  couron- 
nement des  grands  édifices,  consiste  dans 
l'établissement  des  galeries  et  des  balustra- 
des extérieures.  On  voit  quelques  rares  ga- 
leries dès  le  XII*  siècle;  mais  ce  n*est  encore 
qu'un  accident  dans  Id  construction  ,  tandis 
qu'à  partir  du  xni'  siècle ,  la  présence  des 
galeries  est  constante,  et  fait  partie  du  sys- 
tème général  de  construction.  Ainsi,  les  murs 
extérieurs  des  hauts  combles  ,  des  cOmbleft 
moyens  et  des  combles  inférieurs,  sont  sur« 
montés  communément  de  galeries  et  de  ba» 
lustrades.  L'effet  extérieur  en  est  plus  com-^ 

f)let  ;  mais  les  avantages,  sous  le  rapport  de 
a  bonna  construction,  en  furent  inapprécia-* 
bles.  Les  galeries,  en  appareil  solide,  taillées 
en  pente  légère,  prêtèrent  aux  eaux  pluviales 
un  écoulement  lacile  vers  les  chenaux  des 
gargouilles. 

Les  balustrades  ou  rampes  des  galerie!^ 
consistaient  ordinairement ,  au  xiir  siècle; 
en  petites  colonncttes  à  chapiteaux  feuilla- 

5 es,  ou  en  pieds-droits  à  pans ,  supportant 
es  arcades  ogivales  ou  trilobées. 
Après  avoir  parlé  du  couronnement  des 
murailles,  ou  de  l'entablement  extérieur,^ 
nous  devons  dire  quelques  mots  des  gale^ 
ries  intérieures  et  du  Iriforium.  Les  églises 
bâties  à  la  fin  du  xu*  siècle  et  au  commence- 
ment du  XIII*,  comme  Notre-Dame  de  Paris ,' 
Notre-Dame  de  ChftIons-sur-Mame ,  Notre- 
Dame  de  Laon,  Saint-Remi  de  Reims,  Saint- 
Etienne  de  Caen  ,  ont  des  galeries  qui  s'é- 
tendent sur  toute  la  largeur  du  collatéral.- 
Ces  galeries  sont  la  reproduction ,  au  pre-^ 
mier  étage,  de  ce  qui  existe  au  rez-de-chaus-' 
sée;  c'est  la  même  disposition  do  Cf)lonnes,' 
de  voûtes,  de  fenêtres  :  les  dimensions  en- 
hauteur  seulement  sont  moindres.  Yoy,  Ga- 

LEI\IE8,  XaiFORIUM. 

Ces  larges  galeries  ne  sont  pas  ordinaire- 
ment garnies  de  balustrades  :  celles  qui  en- 
ont  les  ont  reçues  par  addition  à  une  époque- 
postérieure.  11  faut  ajouter  que  souvent  les' 
paieries  intérieures ,  qui  n'ont  les  dimen- 
sions que  de  simples  couloirs  de  passage; 
dans  les  inonumonls  du  commencement  du- 
xur  siècle,  n'ont  pas  toigoursdc  baiustrade,- 
comme  à  Saint-Julien  du  iMans  et  à  Saint-^* 
Julien  de  Tours.  D*autres  galeries  en  sont 
garnies  à  la  môme  épouue,  comme  au  fond 
de  l'abside  de  la  oatiiéurale  de  Tours.  Voy:- 
Gal£ri£s.  Paiiuis  tes  galeries  sont  siinuléeSp 
et  n'ont  aucune  profondeur. 

VIL 

6^  Fenélres  et  roses.— -Dans  les  monuments 
du  style  ogival  primitif,  les  fenêtres  soni- 
très-allQngçes,  asscz«étroites  et  fi  abat-jour 
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bu  fljnisenients  forleaient  prononci^s.  Elles 
ressemblenl  h  un  fer  de  lance  ;  ce  qui  fait 

Jiue  les  antiquaires  anglais  les  ont  appelées 
enélres  à  lancette ,  dénomination  qui  a  été 
ensuite  adoptée  par  les  archéologues  fran- 
çais. Celte  forme  a  paru  môme,  dans  le  prin- 
cipe, teHement  caractéris'inuc  ,  qu'elle  a 
servi  h  désigner  le  style  ogival  de  la  pre^ 
niière  é;.oque.  Koy.  I'enétre  ;  voy.  aussi 
CtiiStfiFicATioN.  Les  proportions  des  lancet- 
tes ne  sont  pas  toujours  ni  partout  les  mô- 
mes ;  elles  varient  notablement,  môme  dans 
un  seul  édifice.  Il  y  en  a  de  très-bngues  ou 
de  très-courtes  dans  le  môme  monument, 
quoique  les  j)arties  où  elles  se  trouvent 
aient  été  bûties  en  môme  temps;  ce  qui  fait 
qu'il  serait  diflicile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible, de  donner  une  forme  type  pour  les  lan- 
cettes du  xiir  siècle.  Les  conditions  d'em- 
placement exercent  sur  leur  développement 
une  influence  décisive. 

11  y  a  des  feiiôires  à  lancette  qui  n'offrent 
point  d'ornements,  et  dont  l'ogive  est  à  peine 
encadrée  extérieurcmcit  d'une  archivolte  à 
moulures  simples  et  pou  nombreuses.  D'au- 
tres sont  entourées  d'archivoltes  très-riches, 
où  l'on  remarque  de  belles  moulures  et  des 
fleurons  ou  des  feuillages.  A  l'abside  de 
beaucoup  d'églises  du.xiii*  siècle,  on  voit 
les  fen(Hres  à  lancettes  accompagnées  d'ar- 
chivoltes élégantes  retombant  sur  des  figu- 
res, et  ayant  dans  la  moulure  creuse  du  mi- 
lieu des  feuilles  à  crochets,  relevées  dans  ^o 
sens  du  mouvement  circulaire  de  l'archi- 
volte. Citons  comme  exemples  la  cathédrale 
d'Evreux,  celle  de  Tours,  etc.  Parfois  les  ar- 
chivoltes portent  sur  des  colonnelles  à  cha- 
piteaux, et  les  voussures  ou  ébrasements 
sont  pour  ainsi  dire  cannelés  .  tant  les  mou- 
lures toriques  y  sont  multipliées. 

Les  églises  peu.considéribles,  comme  les 
églises  paroissiales,  à  la  campagne,  certaines 
églises  de  prieurés,  les  chapelles,  etc. ,  sont 
éclairées  par  des  lancettes  isolées.  C'est  dans 
ces  édifices  qu'elles  montrent  la  plus  granJo 
simplicité  ;  ce  qui  contribue  h  leur  laisser 
un  caractère  de  pureté  admirable,  la  simpli- 
cité étant  toujours  la  condition  première  de 
toute  belle  et  bonne  architecture.  Les  églises 
d'une  grande  importance ,  comme  les  cathé- 
drales, les  collégiales,  les  abbatiales,  ont  les 
lancettes  souvent  réunies  deux  à  deux,  çt 
encadrées  dans  une  ogive  principale.  Sur  le 
sommet  des  deux  lancettes  s'apimie  une  ro- 
sace, ou  un  trèfle,  ou  un  quatrefeuilles.  Cette 
addition  complète  les  belles  fenôtres  du 
xiir  siècle.  D'abord  la  rosace  seule  est  évi- 
déc  dans  le  tympan  de  la  fenêtre  ;  plus  tard 
les  angles  eux-mômes  s'évident,  de  sorte 
qu'il  y  a  des  espaces  vides  Irianguliires  au- 
dessous  de  cette  rosace ,  et  de  cliaque  côté. 
A  la  cathédrale  de  Beauvais,  <!ans  les  cha- 
pelles absiûjles,  les  lancettes  yémnécs  sont 
surmontées  d'une  rosace  assez  considérable 
et  très-habilement  découpée.  Le  meneau 
central  soutient  une  légère  colonnclte  qui  y 
est  placée  en  application,  et  qui  soutient 
une  grosse  moulure  torique  qui  suit  toutes 
Jes  circtJUYolutions  des  tôtes  d'ogive  et  dis 


divisions  de  la  rosace.  Dans  d'autres  monu- 
ments, cette  colonnette  et  ces  mouluras  to- 
riques n'existent  pas;  le  meneau  central,  les 
tètes  d'ogive  sont  simplement  taillés  en  bi- 
seau sur  leurs  angles;  les  divisions  de  la  ro- 
sace sont  tracées  à  rond  de  compas. 

Vers  le  milieu  du  xm*  sièclç,  eX  surfont 
sous  le  régné  de  saint  Louis,  roi  de  France, 
les  fenôtres  des  édiflces  religieux  s*élarg  s- 
sent,  se  multiplient,  s'élancent  à  de  plus 
grandes  hauteurs ,  deviennent ,  en  un  mot, 
plus  étendues  qu'au  commencement  de  ce 
môme  sièclç.  L(^  type  le  plus  agréable  et  là 
plus  parfait  de  cette  modification  se  voit  à  là 
Sainte-Chapelle,  à  Paris.  Les  fenôtres  ainsi 
transformées  se  remarquent  dans  toutes  noi 
cathédrales,  surtout  aux  fenôtres  de  clereé* 
tory,  c'est-h-dire,  aux  fenôtres  qui  sont  pla- 
cées au-dessus  de  la  galerie  du  trifonum. 
Ces  hautes  fenôtres ,  d'une  hardiesse  prodi* 
g  euse,  sont  ordinairement  partagées  en  trob 
ou  en  quatre  divisions ,  par  deux  ou  trok 
meneaux.  Ceux-ci  sont  toujours  arrondis,  et 
souvent  en  forme  de  colonnettes  à  chapi- 
teaux. Le  réseau  supérieur  est  formé  de  plil- 
sieurs  trèfles  ou  quatre  feuilles  superposés. 
Il  faut  encore  noter  que  toutes  les  moula- 
res,  sansat.cune  exce|ition,  qui  entrent  dans 
rornemcntation  de  ces  hautes  fenôtres,  soqt 
en  boudin,  jamais  anguleuses  ni  (O-ismali- 
ques. 

Aux  façad  s  des  églises,  on  olaçait  asseï 
communément  trois  lancettes  de  uimension 
égale  ou  inégale  :  il  y  a  des  faits  aussi  nom* 
breux  pour  l'une  que  pour  l'aulre  disposi- 
tion. Ci  est  ce  que  les  antiquaires  ^ppelleoC 
triplei,  d'un  nom  adopté  d'abord  par  lés  ar- 
chéologues anglais.  Li'  triplet,  dont  l'effet  est 
fort  agréable,  a  une  signification  symboliqu 
facile  h  saisir  :  c*est  l'emblème  de  la  Trinité 
Nous  lisons,  en  eil'et,   dans  la  lé'gende  d 
sainte  Barbe,,  que  cette  sainte,  étant  renfer^ 
mée  par  son  père  dans  une  chambre  où  i 
iVy  avait  que  deux  fmêtres,  en  fit  ajouter  unt=j 
tjoisième  pour  représenter  le  mystère  de  * 
sainte  Triniîé.  Fow.  Triplex. 

On  remarque,  a  la  façade  des  églises 
Chartres,  de  Saint-Denis,  de  Gournay, 
M:)itain,  etc.,  que  la  i'e.ièlre  centrale  du  tri — 
plt't  ogival  osi  beaucoup  plus  élevée  que  les^ 
deux  autres.  La  môme  disposition  existe^ 
aussi  au  chevet  des  églises  qui  n'ont  pas-^ 
d'absides  et  qui  se  terminent  par  un  mur"* 
droit. 

Si  des  fenêtres  nous  passons  aux  roses,  la 
merveille  des  églises  gothiques,  novis  les 
admirons  dès  le  commencement  dans  leurs 
heureuses  proportions.  Elles  s'ouvrent,  elles 
s'épanouissent,  elles  étalent  leurs  riches 
compartiments  ciselés,  comme  de  gracieux 
pétales.  Quoi  de  plus  ravissant  que  cettp 
ileur  immense,  incrustée  dans  la  muraille, 
brillant  des  mille  couleurs  des  vitraux  peints^ 
portant  au  cœur  l'image  de  Dieu,  et,  di^çis 
toutes  les  divisions  qui  s'en  échappent  en 
rayonnant,  celle  des  anges,  des  patriarches 
et  des  saints  I  Admirable  svmbolei  le  cercle^ 
c'est  fétemité  au  centre  cie  jaquéllo  Dieu  se 
repose.  Los  esprits  Wenheùroux,  les  pio- 


it  les  martyrs,  le*  saints,  toute  la  créa- 
ravite,  en  chaotant  des  hyunes,  vers  ce 
tueui  centre  do  toutes  choses, 
plus  belle  rose  peut-être  qui  eiiste, 
ance,  dans  nos  monuments  de  la  pé- 
ogivale,  se  trouve  à  Téglise  deSamt- 
de  Rouen. 

compartiments  des  roses  du  %m*  siè- 
at  communément  en  forme  d*ogives 
6es,  ou  hien  ce  sont  des  trèfles,  des 
îfeuilles  et  des  rosaces  entremêlés  avec 
oup  d*art.  Les  roses  les  moins  compli- 

se  rapprochent  des  roses  du  xii' 
;  celles,  au  contraire,  qui  ont  des  dé- 
>res  multipliées  se  rapprochent  d  s 
justement  célèbres  de  Saint-Ouen,  de 
•rDame  de  Rouen,  et  de  la  cathédrale 
(urs.  Les  meneaux  des  roses  du  xiii* 
,  (quelque  complication  qu'on  leur  sup- 
ne  présentent  pas  néanmoins  les  mô- 
ombinaisons  architecturales  que  celles 
v*  et  XV'  siècles.  Voy.  Roses,  Rosace, 
ims. 

is  les"  modestes  églises  rurales  du  style 
.  primitif,  les  roses  se  voient  spéciale- 
au  chevet,  et  souvent  elles  y  surmon- 
eux  lancettes,  reproduisant  ainsi  avec 
-ci  le  nombre  trois,  si  habituel  dans 
difices  religieux  du  xiii*  siècle.  A  la 
Irale  de  Laon,  la  région  absidale,  qui 
mine  par  une  muraille  droite  et  plane, 
clairée  par  une  large  et  somptueuse 

VIIL 

Portes.  —  Les  portes  restènnt  la  par- 
ivilégiée  des  sculptures,  au  xnr  siècle, 
le  aux  siècles  précédents.  Nous  devons 
1er  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
{uclques  développements,  à  savoir  que 
oit  considérer  les  portails  de  nos  grands 
roents  chrétiens  sous  deux  points  de 
d*abord,  sous  le  rapport  architectural, 
te  sous  celui  oo  la  sculpture  et  de  Tor- 
ntation.  L'architecte  établit  un  ensem- 
j  lignes,  avec  la  sévérité  (juiaccompa- 
a  véritable  science  de  Tart  de  bâtir. 
uo  cadre  en  rapport  avec  les  masses 
mtispice.  Les  détails  appartiennent  au 
teur  et  au  statuaire  Ces  deux  œuvres 
iistinctes  ;  cette  distinction  est  néccs- 
pour  bien  af>précier  le  mérite  des  fron- 
es  de  certaines  cathédrales.  Lorsque 
vail  de  rarcbitecle  domine,  nous  avons 
lorte  d'un  ell'et  simple  et  majestueux, 
ic  à  la  cathédrale  de  Coutaiices;  lors- 
B  travail  du  sculpteur  remporte,  nous 
\  le  splendide  portail  do  la  cathédrale 
:ims. 

}  portes  de  certaines  de  nos  cathédrales 
U*  .«iècle  sont  d'une  beauté  incojupara- 
Sile  nous  paraissent  supérieures  à  celles 
)lus  renommées  parmi  les  cathédrales 
ingleterre.  Les  [»ierres  du  linteau,  du 
an  et  de  la  voussure  disparaissent  sous 
)rofusion  incroyable  de  ciselures  fines 
licates.  La  pierre  ne  semblait  opposer 
ne  résistance  aux  sculpteurs  de  cette 
ue,  et  se  façonnait  dans  leurs  mains 
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comme  4c  la  cire..  Les  grindes  statues,  les 
statuettes,,  les  niches,  les  dais,  les  pinacles, 
les  aiguilles,  les  dentelles,  les  feuilles,  les 
fleurs,  les  guirlandes,  les  couronnes  se  pres- 
sent, s'unissent  de  tous  côtés.  Autour  du 
grand  portail  sont  rangés,  en  longues  files, 
suivant  les  lois  de  la  hiérarchie,  les  archan- 

f;es,  les  anges,  les  patriarches,  les  prophètes, 
es  rois  ancêtres  de  Jésus-Christ,  les  mar* 
tyrs  et  les  confesseurs. 

Outre  les  grandes  statues,  on  admire  des 
bris -reliefs  représentant  des  cpmposittous 
historiques  complètes»  des  scènes  relatives 
soit  au  jugement  dernier,  soit  au  triomphe 
des  justes,  soit  aiu  supplice  des  méchants. 
Los  détails  sont  souvent  exprimés  avec  une 
jubtesse  et  un  bonheur  incroyables.  Les 
iioures,  malgré  leur  petite  dimension,  sem- 
blent respirer,  tant  elles  traduisent  iidèle- 
ment  les  sentiments  qu'un  a  voulu  leur  faire 
exprimer.  Quelques-unes  de  ces  scènes  peu- 
vent, h  juste  titre,  ètie  regardées  comme 
des  chefd-d'œuvre  de  goût  et  d'exécution. 

A  partir  du  xiu*  siècle,  l'ouverîure  de  la 
porte  principale  fut  partagéu  en  deux  par 
un  pilier  dont  nous  connaissons  la  destina- 
tion symboli(|ue  sur  le  tym{)an,  au  fond  de 
cette  suite  d'arcs  conceiilriques  et  décrois- 
sants, qui  simuli.nt  une  persjicclive fusante: 
le  jugement  dernier  se  trouve  représenté 
avec  tout  son  api)areil  de  majesté  et  de  ter- 
reur. Le  sculpteur  chrétien  a  cherché  à  frap- 
per l'esprit  |>ar  cette  elTrayante  image,  et 
pour  produire  une  plus  pru(.>nde  impin^ssioii 
sur  la  conscience,  il  a  VouiU  que  la  porto 

Présentât  deux  voies,  l'une  à  droite,  Tautre 
gauche,  l'une  pour  les  bons,  l'autre  pour 
les  méchants,  suivant  les  paroles  de  la  ter- 
rible sentence.  Chacun,  en  franchissant  lo 
seuil  du  lieu  saint,  devait  se  rendre  témoi- 
gi.age  de  ses  bonnes  ou  mauvaises  œuvres, 
et  choisir  sa  voie.  C'était  une  imposante  le-* 
(cn  !  Le  piliei' symbolique  fut  conservé  cons- 
tamment jusqu'à  .la  Renaissance,  au  xvi* 
siècle,  époque  où  l'on  perdit  toutesles  tra- 
ditions de  1  architecture  catholique. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  général 
sur  les  portes  des  grands  eJifices  du  xiu* 
siècle,  nous  allons  maintenant  en  examiner 
et  en  analyser  les  diverses  parties. 

Quelques  portails  sont  précédés  d'un 
porche  plus  ou  moins  saillant,  surmonté  de 
pignons  triangulaires.  Lo  moyen  âgenenous 
a  rien  laissé  en  ce  genre  qui  puisse  être 
comparé  au  porche  qui  précède  le  portail 
septentrional  de  la  cathédrale  do  Chartres. 
Voy.  Porche. 

Ces  péristyles  sont  élevés  sur  dos  perrons 
de  plusieurs  marches  :  ils  présentent  trois 
grandes  arcades  surmontées  de  pignons, 
correspondant  aux  trois  entrées  du  fond,  et 
soutenues  sur  des  massifs,  des  pieds  droits 
et  des  colonnes  qui,  ainsi  que  les  voussures, 
sont  déc<jrés  d'une  Quantité  considérable  de 
statues,  de  bas-reliefs  et  d'ornements  aussi 
curieux  parla  manière  dont  ils  sont  travaillés 
que  par  la  variété  de  leur  composition. 

Le  Dorche  de  la  porte  méridioniile  de  la 
cathédrBie4cl,-Hi2Uinne  est  (ort  rciuar^nrttto. 
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Il  élAil  primitivemetU  ourert  de  trois  cùte^. 
Lesr  statues  des  apôtres  occupent,  trois  par 
troiSy  les  deux  côtés  de  la  porte  et  les  deux  ao- 
gles  du  porche  :  elles  sont  d'une  belle  exécu* 
tion  et  comparables  à  celles  de  Chartres.  Les 
arcades  latérales  ont  été  bouchée^  avapt  cette 
suppression,  faite  pour  éviter  le  vent  et  la 
pluie;  ce  porche  avait  beaucoup  de  grAce  et 
do  légèreté,  mais  il  ne  correspond  qu*à  une 
porte,  et  conséquemmant  il  a  bien  moins 
d*importance  que  les  porches  de  Chartres 
qui  en  abritent  trois. 

Le  porche  ou  vestibule  de  Notre-Dame  de 
Dijon  doit  être  également  cité.  Mais  au  lieu 
d*étre  détaché  de  Téglise  comme  ceux  que 
QOus  venons  d'indiquer,  il  fait  partie  du 
corps  du  bftliment  et  il  a  été  pris  sur  la  lon- 
gueur de  la  nef.  Ce  n*est  donc  pas  un  porche 
ordinaire,  mais  plutôt  un  pronaot  ou  vesti" 
buhf  dans  toute  la  rigueur  de  Texpression. 

Les  églises  moins  importantes  que  celles 
que  nous  venons  de  signaler  et  qui  ont  des 
porches  ne  sont  pas  très-nombreuses.  Les 
porches  y  sont  simples,  mais  élégants- 

Passons  maintenant  à  la  description  de  la 
base  de  la  porte.  Dans  les  églises  qui  ne  sont 
pas  très- ornées,  ou  qui  n'ont  qu  une  décora- 
tion architecturale,  comme  nous  .Tavons 
expliqué  précédemment,  les  voussures  des 
portes  sont  garnies  seulement  de  tores  et  les 
parois  latérales  de  colonnes,  sans  statues. 

Dans  les  grandes  églises,  les  colonnes 
supportent  des  statues  de  grandeur  d'homme, 
quelquefois  môme  do  grandeur  plus  qu'hu- 
maine. On  voit  de  ces  statues  à  Chartres,  à 
Iteims,  à  Amiens,  au  Mans,  à  Bourges,  etc. 
Elles  ont  un  caractère  fortement  marqué 
Quelques-unes  sont  bien  posées,  bien  drapées 
et  largement  exécutées.  Voy.  Sgulptube,  Sta- 
TU4IRB*  Ce  fait  est  fort  im[)ortant  dans  l'his* 
toirede  notre  art  national.  11  montre  jusqu'à 
révidenco  que  l'architecture  et  la  statuaire 
du  xm^  siècle  avaient  fait  plus  de  progrès 
que.la  peinture. 

Les  voui^surcs  sont  garnies  de  statuettes  et 
de  bas-reliefs.  Nous  nu  répéterons  pas  ici  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs.  Koj/.  Catué- 
UAALE  (Amiens,  Reims,  Bourses,  elc).  Afin 
de  complélLTcc  sujet,  nons  placerons  ici  la 
description  de  la  porte  occidentale  de  la  ca* 
Ihédriilo  d'Auxerre.  A  l'article  Catuédrale, 
nous  avons  donné  une  indication  très-courte 
sur  cette  église  remarquable,  privée  aujour- 
d'hui de  son  titre  de  cathédrale.  Nous  pre- 
nons cet  extrait  dans  un  ouvrage  que  nous 
avons  préparé  depuis  assez  longtemps  sur  les 
Anciennes  Cathédrales^  Abbatiales  et  Collégia- 
les de  France, 

«■  Les  trois  portos  de  la  façade  occidentale 
de  la  calhédruio  d'Auxerre  appartiennent  au 
X11I*  siècle.  Les  parois  latérales,  les  tympans 
et  les  voussures,  sont  tapissés  de  statues  et 
de  bas-reliefs,  depuis  la  base  jusqu'au  som- 
met.Quoique  variées  de  forme,  ces  sculptures 
ne  paraissent  pas  être  pôsiérieures  au  xiii* 
siède;  mais  le  cordon  ne  feuilles  qui  sépare 
horizontalement  les  porches  d'avec  le  reste 
;io  l'édiûeei  en  tranche  nettement  l'âge  sans 
iisscr  la  mo^odre  incertitude  dans  l'esprit 


de  Tarchéoloffue  i  le  xvi*  siècle  peut  rcTeo- 
diquer  toute  Ta  partie  supérieure. 

«  La  porte  centrale  présente  un  système  de 
décoration  d'un  beau  caractère  et  des  sujets 
sculptés  d'une  signiflcation  éminemment 
chrétienne  et  instructive.  Au  centre- du  tym- 
pan et  présidait  à  toute  la  scène  apparaît  la 
fleure  de  Jésus-Christ,  entourée  d  anges  en 
adoration  ;  è  sa  droite  sont  les  élus  ;  à  sa 
gauche,  les  réprouvés.  Les  premiers  sont 
admirablement  représentés  par  ces  person- 
nages bénis  de  Dieu  et  des  hommes,  dont  le 
nom  et  le  culte  sont  dans  l:e  cœur  et  sur  les 
lèvres  de  tous  les  chrétiens.  On  y  distin^e 
spécialement  le  patriarcho  Joseph^  les  vier- 
ges sages  et  une'  foule  de  bienheureux  de 
tout  âge  et  de  lout  sexe.  Les  autres  sont  fi- 
gurés par  l'enfant  prodigue,  les  vierges  folles 
et  la  foule  hideuse  des  démons.  Malheureuse- 
ment, par  suite  de  mutilations  déplorables, 
ces  curieuses  sculptures  sont  gravement  en- 
dommagées et  sont  à  peine  reconnaissables. 
Les  amis  de  l'iconographie  religieuse  regret- 
tent aussi  vivement  que  les  artistes  de 
voir  cette  grande  composition  si  tristement 
altérée. 

«  A  la  partie  supérieure  des  latéraux  dt^ 
même  portail,  on  aperçoit  te  chœur  des* 
apôtres.  Ceux-ci  sont  assis  deux  èdèux  daos 
cnaque  niche,  et  vêius  de  larges  robes  for- 
mant drapeiie.  Au-dessus  de  leur  tète,  un 
ange  sort  des  feuillages  et  des  ordemonU 
variés  qui  forment  le  couronnement  du  dais. 
Ces  groupes  sont  animée  d'une  expression 
douce  et  tranquille,  de  môme  que  les  statues 
des  vierges  sages  qui,  debout,  chastement 
vètUT^s,  dans  une  attitude  modîeste  et  coo* 
templative,  attendent  la  venue  de  l'époux, 
tenant  à  la  main  une  lampe  allumée.  Le  con- 
traste entre  elles  et  les  vierges  folles  est  ap- 
parent :  celles-ci  ont  une  pose  fière  et  hardi»} 
le  regard  fixe  ;  elle)  tiennent  è  I9  main  leur 
lampe  sans  huile  et  renversée.  Auprès  de  la 
tôte  des  viergf'S  sages  se  tient  un  ange  au  vi- 
sage souriant,  qui  s'apprête  h  les  couronner; 
tandis  que  sur  la  tête  des  vierge»  folles  csl 
un  messager  divin  armé- d'un  glaive  redouta- 
ble et  prêta  frapper.  Celle  [larabolo  est  sou- 
vent représentée  au  frontispice  de  nos  calli^ 
d raies  :  elle  y  est  placée  précisépient  avec 
l'intention  qui  la  fit  prononcer  par  Notre-Sei- 
gneUr  dans  l'Evangile.  C'est  un  avertisse- 
ment donné  aux  fidèles  de  veiller  sans  cesse 
et  de  se  tenir  toujours  prêts  :  nous  ignoroos 

Juand  la  mort,  figurée  par  un  an^fi  armé 
'une  épée,  viendra  rompre  les  liens  de  U 
vie  terrestre,  et  nous  jeter  dans  réteruiti* 
Veillons  et  prions. 

«  L'étroite  surface  du  tympan  n'a  pas  per- 
mis à  l'artiste  de  développer  dans  des  dimen- 
sions convenables  les  scènes  diverses  du Jift- 
gement   dernier;  elles  sont  groupées  sus 
pieds  iïx:.  souverain  Juge.  C'est  d  abord  il 
résurrection  générale  :  les  morts   sortent  de 
leurs  tombeaux,  et  des  angea  les  ettendout 
pour  les  conduire  auprès  du  (Mbunal  suprê- 
me :  ce  sont,  sans  doute,  les  Hliges  gardic^'* 
fidèles  à  ceux  oui  leur  furent  contiez  peA*  la 
Providence  et  les  aceompegvitnt  jusqu'à -te 


Te  csirémité.  C'est  cnsuile  la  si^para- 
es  bons  el  des  méchants  :  des  aoges 
isent  les  saints  vers  les  régions  bien- 
ases  du  paradis,  et  d'autres  poussent 
mnés  dans  le  gouiïre  de  Tenfer,  figuré 

gueule  béante  d  un  monstre  vomis* 
es  flammes. 

îs  parois  du  porclie.de  gauche  prêtent 
sliamp  h  Tcxposition  des  principaux 
res  de  la  Genèse»  deouis  ja  création 
au  déluge.  Trois  rangées  de  statuettes 
ent  le  fond  de  la  voussure  :  ce  sont 
aits  de  la  vie  de  la  sainte  Vierjge  ou 
ucs  scènes  empruntées  k  THistoire 
•  Mais  le  marteau  des  modernes  van- 
a  tellement  déshonoré  ces  charmantes 
.urcs,qu*enbeaucoup(i*endroits  il  n*est 
cessible  d  y  rien  découvrir.  Le  tympan 
impli  i^ar  la  figure  de  Notre-Seigueur 
a  létcceinted'un  riche  diadème,  dépose 
ouronne  sur  le  iront  de  sa  sainte  mère. 

anges  en  adoration  accom(>agnent  ce 
u,  admirable  de  simplicité  et  d'exécu- 
tous.les  visages  respirent  Témotion  et 
ialmes  comme  le  bonheur  du  ciel.  Une 
Dde  de  branches  de  chône  entoure  le 
lUj  après  avoir  pris  naissance  au  des- 
dc  la  première  niche,  de  chaque  côté 
voussure. 

es  grandes  statues  du  porche  latéral 
>ite,  au  nombre  de  huit,  semblent  être 
rsonnification  des  sciences  et  des  arîs 
ui,  autant  qu'il  est  possible  d'en  juger 
i*état  présentdrs  lieux,  caria  vétusté  ne 
ït  pas  de  distinguer  les  personnages 
Dt  perdu  leurs  attributs.  On  aperçoit 
e  la  lyre  que  tient  h  la  main  la  Musi- 
u  rHarmonJc,  la  troisième  statue  du 
gauche.  La  Mi^decine  est  désignée  par 
*pent  qui  Tenroule  autour  de  sa  taille, 
léologic  est  représentée  sous  la  figure 

et  recueillie  d^un  clerc  en  riche  cos- 
.  Les  couronnes  que  ces  statues  por- 
m  tôte  indiquent  l'excellence  des  scien- 
ont  elles  sont  les  symboles. 
«5  nombreux  bas-reliefs  de  ce  porche 
our  motifs  des  traits  de  la  B  ble  ou  de 
Dgile.  On  a  mis  en  regard  les  scènes 
riqucs  qui  se  correspondent  dans  les 

Testaments.  Ces  rapprociiements  sont 
à  fait  dans  l'esprit  de  l'Ëglise,  et  les 
ains  ecclésiasi  iquos,  dans  tous  les  temps, 
nt  plu  à  mettre  en  parallèle  les  figures 
Ancienne  Loi  avec  les  Réalités  de  la 
relie.  Les  saints  Pères  nous  ont  laissé, 
)û  sujet  fécond,  des  pages  pleines  d*é- 
eoce;  les  commentateurs  de  la  sainte 
.are  et  les  écrivains  mystiques  ont  rem- 
6  nombreux  volumes  de  considérations 
ies  sur  la  même  matière.  Leurs  ouvra- 
Kmt  une  nnne  abondante  et  précieuse, 
9*^  ce.  moment  irojp  .peu  exploitée,  où 
j'poÎLTbns  trouver  fa  clef  de  la  véritable 
rj^rétaîlion  à  donner  à  une  foulo  de  com- 
tions  allégeriques  du  moyen  âge  :  la 
<6gie,  l'exégèse  biblique  et  l'art  religieux, 
OD&aient  la  main.  ï 

)Ue  destcription  peut  donner  une  idée  du 
teie  de  décoration  généralement  suivi 


pour  romemcntation  des  portos^  des^princi^ 
pales  églises.  Nous  emprunterons^  à  M.  de 
Caumont  quelques  passages  où  il  cherche  h 
faire  connaître  l'arrangement  des  figures  qui 
ornent  le  tympan  et  les  voussures  des  por- 
tails du  xiir  siècle. 

«  A  partir  de  la  moitié  du  xiir  siècle  et 
lorsque  le  système  ogival  est  complètement 
développé,  il  est  rare  de  trouver,  comme  au 
XII'  siècle,  le  Christ  au  milieu  des  symboles 
des  quatre  évangélistes.  Quand  le  Christ  pré- 
side au  jugement  dernier,  on  le  voit,  sur 
presque  tous  les  portails  du  xiir  siècle,  les 
deux  mains  élevées,  ayant  à  ses  côtés  des 
anges,  puis  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean, 
Tun  et  l'autre  à  genoux  et  paraissant  implo- 
rer sa  clémence. 

«  Les  anges  tiennent  ordinairement  la  croix, 
la  couronne  d'épines,  les  clous  et  la  lance, 
instruments  de  la  passion. 

«  La  résurrection  des  morts,  l'examen  des 
fautes  et  des  bonnes  œuvres  symbolisé  par 
le  pèsement  des  Ames,  puis  la  séparation  des 
bons  qui  vont  au  ciel  et  des  méchants  li- 
vrés aux  démons  et  précipités  dans  l'enfer, 
se  développent  tantôt  sur  une  seule  li^no, 
tantôt  sur  deux  lignes,  au-dessous  du  tribu-» 
nal  céleste. 

a  Les  voussures-qui  encadrent  ces  tableaux 
scul|)tés  sur  le  tympan  des  grandes  portes 
ogivales  sont  garnies  do  s'atuettes  presque 
entièrement  détachées,  dans  l'arrangement 
desquelles  je  crois  avoir  reco mu  un  système 
arrê  é  :  ainsi,  j'ai  presque  toujours  remar- 
qué df's  anges  sur  les  voussures  les  plus  rap- 
prochées du  Christ;  puis  successivement  sur 
les  autres,  les  apôtres,  des  martyrs  et  des 
personnages  de  l'Ancien  Testament. 

a  On  pourrait  décrire  successivement  un 
assez  grar\d  nombre  de  portails  du  xiii*  siè- 
cle (Chartres,  Bourges,  Paris,  la  Couture,  au 
Mans,  8aint-Seuriu  de  Bordeaux,  Amiens, 
etc.),  dans  lesquels  le  tableau  du  jugement 
dernier  est  reproduit  à  peu  près  de  la  mémo 
manière.  Les  bienheureux,  conduits  par  les 
anges,  se  dirigent  vers  la  Jérusalem'  céleste 
figurée  par  une  ville  ceinte  de  murailles  ou 
par  une  tour,  à  l'entrée  de  laquelle  ils  re* 
çoivent  une  couronne.  »  (Abécédaire  ou  Ru* 
aim.  dTçrehéolog.f  pag,  213.) 

Le  même  auteur  donne  encore  la  descrip- 
tion et  la  gravure  des  tympans  des  deux  p«)r- 
tes  principales  de  Notre-Dame  de  Trêves  : 
cette  ^lise  fut  b&tie  vers  le  milieu  du 
xiii*  siècle. 

«  Sur  l'un  de  ces  tympans  la  sainte  Vierge- 
tient  l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux;  elle  foule 
aux  pieds  un  dragon,  emblème  du  péché.  A 
droito  on  distingue  l'adoration  des  mages. 
Le  roi  le  plus  rapproché  de  la  sainte  Vierge 
a  mis  un  genou  en  terre  et  s'est  découvert 
la  tête.  Il  porte  la  couronne  de  .la  main  gau-^ 
che  et  présente  son  offrande  de  la  main* 
droite.  Les  deux  autres  rois  sont  debout, 
leur  couronne  surli  tête.  L'étoile  qui. les  a*  , 

Suidés  est  figurée  dans  la  bordure  qui'«noék  '- 
re  le  tympan. . 

«  A  gauche  de  la  Vierge,  on  voit  la  Présen* 
tation  de  lésùs^Ihr  st  au  tcui|>le.  Derrièw 
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la  samle  Vierge,  saint  Joseph  porte  de  la 
main  gauche  un  p^inier  à  anse,  dans  lequel 
sont  deux  colombe?,  offrande  ordinaire  des 
personnes  du  peuple. 

«  Après  ces  groupes  qui  remplissent  pres- 
que tout  le  tympan,  on  voit  d'autres  person- 
nages plus  petits  qui  débordent  sur  la  guir- 
lande de  IVncadreraent  et  Tintcrrom  eut  : 
ce  sont,  du  côté  gauche,  les  bergers  avertis 
par  un  anse  de  la  naissance  du  Christ;  du 
côté  droit  le  massacre  des  innocents. 

«  L'autre  tjrmpnn  représente  le  co  ironne- 
ment  de  la  S'iinte  Vier^^e  :  le-  Christ,  recon- 
naissable  h  son  nimbe  croisé,  pose  la  cou- 
ronne sur  la  tôte  de  sa  mère,  aidé  par  un 
ange  placé  du  côlé  opposé;  puis  viennent 
deux  autres  anges  debout,  tenant  des  cou- 
ronnes :  Tespace  qui  reste  de  chaque  côté 
est  occupé  par  des  arbres. 

«  La  voussure  la  plus  rapprochée  du  tym- 
pan, et  qui  en  fbrme  la  bordure,  est  remplie 
par  huit  anges,  dont  deux  encensent  la  Vierge 
et  six  ont  des  couronnes  h  la  main.  Dans 
la  secomie  voussure  on  voit  des  anges 
portant  des  vases  h  parfums,  des  livres,  des 
-  ciboires,  etc.  Le  loul  est  garni  de  gurlantles 
de  feuillages  admirablement  exécutés.  » 
(Àbécéd.  ou  Rudim  d'archéol.^  pac:.  210  et 
217.) 

IX. 

Contreforts  et  arcs-bout  ont  s.  —  Les  clo- 
chetons, les  contreforts  couronnés  do  pyra- 
mides octogones,  se  dressent  autour  de  la 
cathédrale  comme  une  épaisse  forêt.  De  tous 
'  les  côtés  on  voit  les  c'»urbos  des  arcs-bou- 
tants  s'entre-conpcr  en  venant  s*anpuyer  sur 
les  contreforts.  Ce  système  d'arcs-DOU  ants  si 
nombreux  et  si  importants,  employés  à  Tex- 
tërieur  des  édifices  gothiques,  passe  aux  yeux 
de  quelques-uns  [)Our  une  merveille  de  cons- 
truction et  l'application  d'une  science  avan- 
cée, tandis  que  d'autres  le  considèrent,  au 
contraire,  comme  une  imperfection,  et  ne 
voient  dans  ces  immenses  arcs  en  pierre  que 
des  étais,  pour  ainsi  dire,  dont  on  n'a  pas 
osé  dégager  l'édifice. 

Il  est  incontestable  que  ce  système  fut  im- 

Sosé  par  la  nécessité  aux  architectes  des 
glises  ogivales)  ils  ne  pouvaient  assurer 
la  solidité  des  murailles,  sans  cesse  poussées 

i)ar  la  pesanteur  des  voûtes»  sans  les  buter 
brtement  par  de  nombreux  et  àolides  appuis. 
Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher 
d'admirer  le  génie  inventif  des  architectes 
chrétiens,  qui  parvint  ^  faire  de  cette  néces- 
sité un  motif  particulier  de  décoration.  Lès 
angles  des  contreforts  furent  ornés  de  colon- 
nettes,  leurs  faces  chargées  d'ornements  ou 
eoupées  à  jour  pour  servir  de  niches  à  de 
belles  statues.  La  pointe  pyramidale  posée 
au  sommet  fut  garnie  sur  ses  bords  de  cros- 
ses végétales,  et  terminée  par  une  touffe  de 
feuilles  épanouies. 

Comme  les  arcs-boutants  al'aient  soutenir 
le  haut  des  murailles,  on  en  fit  des  espèces 
d'aquoducs  pour  l'écoulement  des  eaux  plu- 
viales du  grand  comble.  Voy,  Arc-boutant, 
Co?iTRRFoiiT,  Gargouille. 


Les  contreforts,  soit  qu'ils  supportent  des 
arcs-boutants  ou  qu'ils  soient  appliqués  im- 
médiatement contre  les  murs,  comme  dans 
les  façades  et  le  long  des  églises  qui  n'ont 
r.oint  de  collatéraux,  présentent  des  pilas- 
tres de  forme  carrée;  ils  sont  divisés  en  plu- 
-.sieurs  étages  par  des  corniches,  et  leur  sail- 
lie, souvent  très-considérable  vers  la  base, 
diminue  progressivement  en  anomchant  des 
étages  supérieurs. 

X. 

8*  Voûtes.  —  Le  véritable  triomphe  des 
architectes  chrétiens  au  xni*  siècle  est  Tari 
admirable  avec  lequel  ils  ont  su  élever,  à 
des  hauteurs  prodigieuses,  des  voûtes  si  lé- 
gères et  si  solides.  Traversées  par  des  ner- 
vures peu  saillantes  qui  les  soutiennent  et 
les  affermissent,  elles  bravent,  après  une 
durée  de  plusieurs  siè;*les,  les  effors  du 
temps  et  les  ravages  d.^s  éléments.  Des  voû- 
tes exposées  pendant  plusieurs  années  à  tou- 
tes les  mtcmpéries  des  saisons,  par  suite  du 
fanatisme  révolutionnaire,  ont  pu  résister 
à  ces  actives  causes  de  destruction,  quoique 
leur  épaisseur  fût  à  peine  de  quinze  à  vingt 
centimètres.  Jamais  les  voûtes  des  églises 
ogivales  ne  sont  faites  en  pierres  de  grand 
appareil;  elles  sont  construites  en  petite» 
pierres  mêlées  avec  beaucoup  de  mortier.  Il 
est  probable  que  les  voûtes  construites  en 
pierres  de  grand  appareil  n'auraient  pas  été 
plus  folides;  et  d'ailleurs*  il  n'aurait  pas  été 
possible,  d'élever  des  voûtes  de  ce  genre,  à 
cause  du  poids  énorme  des  matériaux  et  la 
légèreté  des  supports^  h  des  hauteurs  aussi 
considérables  que  les  voûtes  de  nos  églises 
ogivales. 

Les  arceaux  des  voûtes  en  ogive  sont  croi 
ses  comme  ceux  des  voûtes  à  plein  cintre; 
quelques-uns  sont  parallèles  entre  eux,  et 
traversent  les  nefs  en  ligne  droite  de  ma. 
nière  à  séparer  ces  travées.  Tous  vienncat 
se-réunir  et  s'appuyer  sur  les  massifs  qui 
séparent  les  fenêtres  ;  ce  qui  nous  explique 
pourquoi  les  arcs-boutants  viennent  à  rexté- 
rieur  soutenir  ces  mêmes  massifs,  sur  les- 
quels s'exerce  la  poussée  entière  de  la  voûte. 
La  retombée  des  arceaux  intérieurs  so  (ait 
ordinairement  au  niveau  de  TentablemeDl  . 
qui  supporte  les  fenêtres  du  troisième  étage* 
li  en  résulte  que,  vues  du  portail  do  Touestf 
ces  fenêtres  se  trouvent  masquées  en  parUè 
et  séparées  les  unes  des  autres  par  les  arfr- 
tes  do  la  voûte. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  de  plus  amples 
détails  sur  les  voûtes.  Nous  ne  les  considé- 
rerons ici  qu'au  point  de  vue  des  caractères 
du  style  ogival  du  xiu*  siècle.  Voy.  Vodtbs* 
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9*  Tours  et  clochers.  —  C*est  surtout  au 
xm'  siècle  que  les  architectes  réussirent  ik 
élever  ces  tours  hardies  et  ces  flèches 
qui  s'élancent  à  une  si  prodigieuse  bau-» 
teur  dans  les  airs  et  jusque  dané  la  région 
des  nuages.  Les  tours  et  Ics'pJ^ramides  qui 
les  surmont(*.nt  communiquent  un  moiive-* 
ment  rcmarc|::a!vlc  aux  monuments  de  l'^^-xio^ 


Ogivale  qui  en  ont  été  pour.Tus.  Mais 
ours  et  ces  pyramides  sont  générale- 
des  constructions  si  gicçaiitcsqucs , 
les  ont  lassé  la  patience  et  épuisé  les 
urces  des  générations  qui  ont  entrepris 
s  édifier.  C'est  jour  cola  qu'un  si  grami 
>re  dô  tours  sont  restées  imparfaites  et 
ii»vées,  on  du  moins  n'ont  point  étt»  cou- 
§es  de  CCS  flèches  aériennes  qu'elles 
il  destinées  h  supporter.  Ces  tours,  tel- 
ue  celles  de  Notre-Dame  de  Paris,  do 
î-Damc  de  Reims,  etc.,  s'arrêtent  pré- 
lent  au  point  où  la  p.vrimide  eût  dû 
acncer.  A  Reims,  on  voit  la  naissance 
lèche.  La  piatr-forme  qui  les  surmonte, 
l'étal  actuel  des  lieux,  est  couverte  d*un 
le  toit  en  charpente. 
us  avons  Avviii  tous  les  cloch  ts  remar- 
ies de  la  période  ogivale.  Yoy,  Aiguille, 

IBR,  FlÈCDE. 

xiir  siècle,  on  ne  s'est  pas  toujours 
nté  d'établir  deux  tours  sur  les  flancs 
»rtail  principal;  on  en  a  placé  aux  por- 
lu  nord  et  du  midi,  et  jusque  sur  le 
c  des  églises.  A  Reims  et  h  Chartres, 
DQmença  la  construction  de  ces  tours,  et 
ait  projeté  d'en  placer  deux  autres  en- 
le  chaque  côté  du  chœur,  à  peu  près 
int  où  se  dessine  la  courbure  du  rond- 
.  Ces  tours  nombreuses,  qui  auraient 
lit  un  itlVl  assurément  extraordinaire, 
jamais  été  achevées.  L'ancienne  église 
int-Martin  de  Tours  avait  cinq  tours, 
Jeux  à  la  façade  occidentale,  deux  aux 
mités  du  transsept  et  la  cinquième  sur 
rtransscpt.  A  la  cathédrale  de  Coutan- 
Beauvais,  h  Lisieux,  il  y  a,  au  centre  de 
rtranssept  une  lanterne  ou  coupole  ogi- 

Zui  produit  h  Textérieur  reffet  d*une 
a  vue  en  est  pittoresque  et  imposante. 
Lakterne,  Dôme,  Coupole. 
\  clochetons  offrent  en  petit  l*imagc  des 

percées  sur  chacune  de  leurs  faces 
t  ouverture  en  forme  de  lancette  gémi- 
Ji  plupart  des  clochetons  se  terminent 
ne  flèche  octogone  ou  par  une  pyramide 
'angulaire. 

XIÎ. 

Ornementation.  —  Les  ornements  usi- 
)Ddant  la  première  époque  du  stvle  ogi- 
rentsi  variés  et  si  nombreux,  qu  il  nous 
;  diflicile  de  les  indiquer  tous  en  détail. 

les  divers  articles  de  ce  Dictionnaire 
îs  à  la  décoration  architecturale  des  édi- 
religieux.)  Nous  nous  bornerons  à  ceux 
araissent  plus  caractéristiques. 
;  trèfles  et  les  quatrefeuillex  se  mon- 
fréquemment  dans  toutes  les  parties  de 
istruGtion  ogivale  du  xiir  siècle;  géné- 
leiit  leurs  lobes  sont  arrondis,  quel-' 
As  ils  sont  lancéolés. 
I  fleurons  creusés  dans  la  pierre  pré- 
pi  toujours  au  moins  cin(^  né^ales  épa- 
t  autour  d*un  centre  en  saillie. 
I  rosaces  sont  plus  étendues  «que  lès 
)DS,  et  présentent  un  uombr/^  iudéter- 
de  divisions.  Le  centre  n'a'  pas  de  sail- 
t  se  montre  orné  de  ciselures  Anes  et 
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Parmi  les  ornements  L  s  plus  riches  et  lo« 
mieux  exécutés,  nous  devons  placer  les  guir- 
landes de  feu  illages.  L'art  du  moyen  âge  sem- 
ble y  avoir  épuisé  toute  sa  patience  et  toiflQ 
son  habileté.  Le^feuillosde  vigne,  les  feuilles 
de  chône,  sorit  traitées  avec  uie  délicatesse 
incroyable;  ce  sont  vraiment  de  lon^s  sa»- 
ments  chargés  de  pampres  q»ii  courent  au- 
tour des  chapiteaux,  qui  rain;ieni  sur  l'en- 
tablement; ce  sont  bien  des  branches  do 
chône  arrachées  à  nos  forèls  et  appliquées 
sur  les  murailles.  Nous  avons  df^cnl  les  feuil- 
les et  les  fleurs  imitées  dans  la  décoration 
monumentale  dés  édifices  de  la  période  ogi-. 
vale,  à  l'article  Flore  murale  [Voy.  cet  ar- 
ticle). 

Les  dais  et  ]os  pinacles  forment  un  accom- 
pagnement nécc.Nsaire  aux  belles  statues  qui 
tapissent  les  parois  du  grand  portail.  Quoi- 
que moins  fréquents  et  moins  considérables 
qu'au  xiv*  siècle,  les  pinacles,  sous  la  forme 
de  pyramides  peu  élevées,  couvertes  de  bou- 
quets de  feuilles,  s'élèvent  autour  des  gale- 
ries de  la  façade  et  souvent  au-dessus  des 
niches,  légèrement  posés  sur  le  dais.  Ce  dais 
est  une  sorte  de  couronnement  en  saillie, 
fouillé  sur  toutes  ses  faces  des  ciselures  les 
plus  élégantes,  et  destiné,  par  son  avance- 
ment, à  abriter  les  statues  des  saints. 

Il  faut  ajouter  à  ces  ornements  caractéris- 
tiques quelques  moulures  et  q»iel(|ues  orne- 
ments qui  appartiennent  à  l'architecture  ro- 
roano-byzantino,  et  qui  ont  persévéré  durant 
la  première  époque  ogivale.  On  peut  nom- 
mer parmi  ces  derniers,  les  zigzags,  les  tè- 
tes plates,  les  tètes  saillantes,  les  étoiles,  les 
billettes,  etc.  etc. 

xin. 

if  Statuaire.  —  Un  des  plus  beaux  titres 
de  gloire  des  artistes  de  la  période  ogivale, 
c'est  le  perfectionnement  qu'ils  ont  su  ap- 
porter à  l'art  si  noble  de  la  statuaire.  Lf'S 
statues  qui  décorent  les  portes  des  églises 
romano^byzahtines  annoncent  certainement 
une  importante  rénovation,  môme  de  grands 

Erogrès  dans  l'exécution  matérielle;  mais  les 
ustes  sont  allongés,  les  [)oses  généeB,  les 
draperies  lourdes,  l'expression  presque  nulle* 
Dès  le  commencement  du  xiir  siècle,  un  peu 
de  vie  vient  déjà  les  animer;  le  sentiment  se 
peint  sur  quelques  visages.  La  sculpture 
était  souvent  rehaussée  des  plus  belles  cou- 
leurs et  des  plus  riches  dorures.  Les  artistes 
cherchaient  a  frapper  l'imagination,  h  relever 
aux  veux  des  hommes  les  vertus  et  les  saints 
qui  les  ont  pratiquées,  en  couvrant  leurs  sta- 
tues de  ce  que  1  on  possédait  de  plus  pré-» 
cieux.  Ce  n'était  pas  seulement  richesse  de 
travail;  c'était  encore  richesse  de  matière. 

Quelquefois  les  personnages  sont  taillés  ^ 
même  la  pierre  ;  mais  lorsque  le  relief  est 
un  peu  fort ,  les  parties  les  plus  saillantes, 
telles  que  les  bras,  la  tète,  etc.,  ont  été  ra(>- 
portées  et  fixées  au  moyen  de  crampons 
do  fur. 

L'iconographie  du  xiii*  siècle  est  très-ri- 
che en  sujets  et  en  observations  de  tout 
genre.  II  faut  un  ouvrage  entier  pour  oi 
donner  une  simple  indication.  Voyei  à  ee 
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sujet  ce  que  nous  avons  dit  h  nos  articles 
IcoifOGRAPHie,  Statoairi^;  consultera  ce  su- 
iel  VIconographie  chrétienne  de  M.  l'abbé 
Crosnier»  vicaire  général  de  Nevei  s» 

XIV. 

12*  Potage  des  églises.  —  Il  y  eut  des  égli-^ 
ses,  au  XIII*  siècle,  pavées  avec  la  plus  grande 
simplicité  ;  mais  il  y  en  eut  quelques-unes, 
et  surtout  dans  la  partie  du  chœur  et  du 
sanctuaire,  pavées  avec  une  grande  magni- 
ficence. Ces  pavés  splendides  ne  subsistent 
plus  ;  mais  il  en  reste  des  débris  en  quan- 
tité suffisante  pour  que  Ton  puisse  les  res- 
tituer de  manière  à  en  avoir  une  idée  com- 
pRite.  Ce  fut  à  cette  époque  que  commencè- 
rent à  se  multiplier  les  pierres  tombales. 
Vày,  Tombales  (Pterre^);  Funéraires  (Mo^ 
numents).  Les  pavés  proprement  dits  étaient 
formésde  carreaux  emaillés,  en  terre  cuite. 
Ces  carreaux  reçurent  des  dessins  variés,  des 
armoiries,  des  tigures  d^animaux,  etc.  En  les 
ajustant  ensemble, on  en  formait  des  compar* 
timents,  des. rosaces,  ou  une  espèce  de 
mosaïQuo  dont  les  couleurs  -se  mariaient 
agréablement  avec  celles  des  vei  reries  pein- 
tes. Voy.  Pavage  des  églises  ,  Carreaux  , 

Mo&iÏQUR. 

Après  les  pierres  tombales  et  les  carreaux 
émaïUés^  on  peut  citor  les  dalles  historiées^ 
telles  que  celles  qui  formaient  anciennement 
le  pavé  des  sanctuaires  de  Téglise  de  Saint- 
Remi  de  Reims,  et  qui  ont  été  dessinées  et 
publiées  par  M.  O.  Tarbé;  telles  encore  que 
celles  de  l'ancienne  cathédrale  de  Saint- 
Omer.  Voy.  Labyrinthe. 

XV. 

13*  Vitraux  peinte.  —  Nous  avons  fait 
riiistoire  générale  des  vitraux  de  couleur  à 
Tarficle  Vitrail.  Indiquons  ici  brièvement 
les  caractères  particuliers  des  verrières  pein- 
tes du  xfii*  siècle.  Jusqu'au  temps  de  saint 
Louis  les  vitraux  peints  sont  composés  de 
médaillons  de  différentes  formes,  circulai- 
res, elliptiques,  (iuadrilobés,e!i  losange,  etc., 
disposés  symétriquement  sur  un  fond  de 
mosaïque.  Les  bordures  sont  composées  de 
feuillages  très  -  artislement  disposés.  Les 
grands  personnages  ne  furent  guère  repré- 
sentés qu'après  le  milieu  du  xm*  siècle:  non 
pas  cependant  qu'il  n'y  ea  ait  nulle  part; 
mais  ce  genre  de  composition,  assez  rare  au 
xiir  siècle,  ne  devint  commun  qu'au  xiv*  et 
au  XV*  siècle;  Quant  aux  couleurs  employées 
dans  les  vitraux,  c'est  le  ft/eu,  le  rouge  et  le 
vert  qui  dominent.  Ces  trois  couleurs  sont 
artistement  combinées  et  produisent  un  bel 
et  riche  effet.  On  a  employé  le  jaune^  le 
brun^  le  violet  et  quelques  autres  nuances 
avec  une  grande  sobriété. 

On  fabriqua  aussi  dos  vitraux  en  prtsailléi* 
au  xiti*  siècle.  Ces  grisailles  consistent  érf' 
verres- blancs,  dénolis  au  feu  du  fourneafii' 
de  recuisson,  sur  lesquels  on  a  tracé  au  pin- 
ceau des  dessins  varies  de  feuillages,  dé  fleu- 
rons, d'entrelacs,  etc.  Dans  la  composition 
de  la  verrière  on  fait  entrer  une  certaine 


quantité  de  verre  coloré,  afin  de  donner  de. 
)a  richesse  et  de  l'éclat  à  rensemble  ;  la  bor- 
dure est  ordinairement  fiiite  de  verres  colo- 
rés, comme  celle  des  vitraux  k  légendes.  Voy 
Vitraux. 

XVL 

14*  Peintures  murales.  —  La  peinture*  ma« 
raie,  dit  M.  de  Caumont,  au  xiii*  siècle»  a 
plusieurs  ibis  reproduit  les  mêmes  sujets 
âue  la  sculpture,  et  a  concouru  av^c  çlle  à 
déçoror  les  églises.  La  peinture  k  fresfjue 
fut  habituellement  usitée  au  xiii'  .siècle,  et 
if  n'y  a  guère  d'églises  oui  n'en  offre  en- 
core quelques  traces  sous  le  badigeon  qui  la 
recouvre.  Dans  beaucoup  de  monuments  qq 
trouve  souvent,  comme  motif  de  décoration* 
que  les  pierres  d'appareil  sont  séparées  les 
unes  des  autres  par  un  trait  roqge,  et  qu'il 
y  a  un  fleuron  au  centre  de  la  pierre.  AjUeurs 
il  ^  a  des  arcatures ,  et  on  voit  une  imi- 
tation de  quelques  détails  arcbiteçtofiiqucs 
toujours  peints  en  rouge  d*ocre,  eh  verC  eu 
jaune  et  en  bleu  sur  un  fond  blanchâtre. 

On  retrouve  communément  les  mêmes 
teintes  que  dans  les  peintures  du  xii'  siècle; 
mais  le  travail  a  subi  nies  changements  ana- 
logues à  ceux  de  rarchiteclure.'.r  ôy  Pbinturi 
murale;  Fresque,  Encaustique. 

XVI!. 

15*  Détails  sur  les  moyens  d'exécution,-^ 
Nous  allons  placer  ici  un  extrait  de  la  Notice 
sur  la  cathédrale  de  Chartres,  que  .nous 
avons  rédigée  pour  notre  ouvrage  intitulé  : 
Les  Cathédrales  dé  France. 

Avant  de  commencer  l'histoire  des  diver- 
ses constructions  de  la  cathédrale  de  Char—* 
tréS)  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  do 
faire  connaître  un  fait  très-intéressant,  q\s^ 
s'est  renouvelé  souvent  plus  tard,  mais  qif  J 
s'est  accompli  en  premier  lieu  à  Chartre^ 
Nous  y  trouvons  un  exemple  de  ce  zèle  ar;-- 
dent  qui  animait  les  cœurs  Gdèles,  quand  i  J 
s'agissait  de  la  construction  d'un  édifice 
chrétien.  Ces  détails  sont  empruntés  à  ui^ 
lettre  écrite,  en  UW,  aux  religieux  de  l'ab-* 
baye  de  Tuttebery,  en  Angleterre,  par  Ha.— 
mon,  abbé  de  Sainl-Pierre-sur-Dive,  enNor-^ 
mandio.  Cette  lettre  curieuse  a  été  inséré© 
dans  les  Annales  bénédictines,  traduites,  \l  j 
a  quelques  années,  par  M.  Richome,  et  pa-^ 
bliée  dans  les  Mémoires  des  antiquaires  de' 
Normandie. 

c  C'est  un  prodige  inouï,  dit-il,  que  de  voir 
des  hommes  puissants,  flers  de  leur  nais- 
sance et  de  leurs  richesses,  accoutumés  à 
une  vie  molle  et  voluptueuse^  s'attacher  i. 
un  char  avec  des  traits,  et  voilurer'les  pier- 
res, la  chaux,  le  bois  et  tous  les  matériaux 
nécessaires  pour  la  construction  de  rédiflctf 
sacré.  Quelquefois  mille  personnes, hommes 
et  femmes,  sont  attelées  au  même  char,  taiit 
la  charge  est  cortsidérable,  et  *  cepêtHmili  if 
règne  un  si  grand  silence/  qu'on  p'entepd 
pas  le  moindre  murmure.  Quand  on  s'arr6t6 
(^ns  les  chemins,  on  parlé,  mais  seuleqient 
de  ses  péchf^i,  dont'  on  fait  cQnfessi^ti  avi^KS 
dos  lannes  et  des  prières  ;  alors' les'  prétrês 
engagent  h  élouffor  les  haines,  h  renieHrô 
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les  délies,  etc.»  etc.  S*il  se  trouve  quelqu*uD 
B9i€z  eodurci  pour  ne  pas  vouloir  pardon- 
ner à  ses  ennemis,  et  reiuser  de  se  soumettre 
à.ces  pieuses  exhortations,  aussitôt  il  estdéta- 
cbéduchar  et  chassé  delà  sainte  compagnie.» 
Jbimon  rapporte  ensuite  que  ces  travaux 
s*CDtreprenai  nt   principalement  durant  la 
belle  saison  ;  que  pendant  la  nuit  on  allu- 
mait des  cierges  sur  les  chariots,  autour  de 
r^glise  en  construction,  et  qu*on  veillait  en 
riiaotant  des  hymnes  et  des  cantiques. 

EnOn  it  nous  apprend,  et  ceci  mérite  d*étre 
noté,  que  ce  pieux  usâ^e  de  se  réunir  pour 
tFSvaiUer  k  la  construction  des  églises,  ayant 
pris  naissance  à  Chartres,  se  continua*  pour 
une  foule  d'autres  églises,  surtout  dans  les 
lieux  où  Ton  élevait  des  temples  sous  Tin- 
Yocation  de  la  sainte  Vierge.  Hujus  sacrœ 
inkituiioniM  riiui  apud  Camotensem  Eccle- 
tiamesi  inchoaiui^  ac  deinde  in  nostra  virtu- 
rttM  innumeris  eanfirmatus^  pottremo  per  io- 
Ion  fere  Norihmanniam  longe  iaUjue  conra- 
/Mtf  j  ac  loca  per  singula  Mairi  misericordiœ 
dira/a,  prœcipue  occupavU.  On  trouve  aussi 
dans  une  lettre  de  Hugues,  archevêque  de 
Rouen,  écrite  à Théodoric  ou  Thierry,  evéque 
d'Amiens,  eu  llfcS,  des  détails  sur  ces  gran- 
des réunions  d*ouvriers  bénévoles,  qui  fai- 
saient vœu  de  travaillera  Tœuvre  des  cathé- 
drales, en  esprit  de  pénitence  et  de  mortiQ- 
cation.  «  Les  habitants  de  Chartres,  dit  Tar- 
chcTêque  de  Rouen,  ont  concouru  à  la  cons- 
truction de  leur  église,  en  charriant  des 
matériaux;  Notre -beigneur  a  récompensé 
leur  humble  lèle  par  des  miracles  qui  ont 
excité  les  Normands  à  imiter  la  piété  de  leurs 
voisins.  Nos  diocésains,  ayant  donc  reçu 
notre  bénédiction,  se   sont  transportés  à 
Chartres,  où  ils  ont  accompli  leur  vœu.  De- 
puis.|ors,  les  fidèles  de  notre  diocèse  et  des 
autres  contrées  voisines  ont  formé  des  asso- 
ciations dans  un  but  semblable;  ils  n'admet- 
tent personne  dans  leur  compagnie,  à  moins 
9u*il  ne  se  soit  confessé,  qu  il  n*ait  renoncé 
AUX  animosilés  et  aux  vengeances,  et  ne  se 
fpit  réconcilié  avec  ses  ennemis.  Cela  fiiit, 
us  élisent  un  chef,  sous  la  conduite  duquel 
|K  tirent  leurs  chariots  en  silence  et  avec 
humilité.  »  C'était  donc  par  ces  admirables 
moyens  çue  nos  grandes  églises  s'élevaient 
vers  le  ciel  :  on  peut  bien  dire  certainement 
qu'elles  sont  l'œuvre  des  populations  chré- 
jieones.  On  peut  encore  ajouter  qu'elles  sont 
u  traduction  en  pierre  des  pensées  et  des 
sentiments  dont  elles  étaient  universel. e- 
Qieot  animées.  Voyez  toutes  ces  cathedra- 
jeiqui  se  dressent  comme  par  enchantement  ! 
u  prière  des  générations  catholiques  monte 
4a  ciel  avec  les  flèches  élancées.  La  foi  ro- 
ii^euse  s*épanouit  dans  cette  belle  florai- 
son architecturale,  qui  semble  porter  àDieu 
/'espérwee  et  le  parium  de  toutes  les  Ames. 
B  pourtant,  malgré  cette  ardeur  des  popu- 
lations, la  construction  des  monuments  re« 
lÎMia  durait  quelquefois  plusieurs  âges 
d  iioiiiiM.  Cela  se  cooQoit  :  comme  à  cette 
époque  00  avait  foi  dans  une  religion  im- 
iMinalle,  on  croyait  i  Tavenir,  et  Ton  ne  se 
Idtttit  jpèê  aller  À  J*idée  malheureuse  de  no 
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fhire  qu*une  mesquine  improvisation  dans 
le  désir  de  jouir  plus  tôt,  ou  dans  la  crainte 
que  Tosuvre  ne  serait  jamais  terminée.  On 
commençait  toujours  sur  un  vaste  plan,  cl 
quand  les  ressources  de  la  contrée  venaient 
è  s*éj)uiser,  on  suspendait  les  travaux,  et  on 
léguait  avec  confiance  aux  générations  futu- 
res le  soin  d*achever  la  maison  de  Dieu.  La 
postérité  recueillait  toujours  avec  amour  Je 
saint  héritage,  et  les  fils  poursuivaient  à  peu 
près  sur  le  même  plan  les  travaux  sacrés 
commencés  par  leurs  pères. 

XVIII. 

16*  Liste  des  monuments  les  plus  remarqua- 
bles appartenant  au  style  ogival  primitif.  — 
Cette  liste  a  été  dressée  par  M.  d^  Caumont. 

Cathédrale  de  Laon,  CoA^mencée  au  xii' 
siècle,  mais,  selon  toute  ap|)arence,  terminée 
dans  la  première  moitié  du  xiir;  plusieurs 
parties  ae  cet  édifice,  notamment  la  façade, 
ofl'rent  le  type  du  plus  ancien  style  ogival 
et  le  développement  de  ce  style.  Ou  peut  Té- 
tudiér  avec  proul. 

La  grande  église  de  Saint- Quentin ^  en 
grande  partie,  édifice  rcmarquapliC.  ' 

Cathédrale  de  Reimsy  tout  entière,  ^auf  VJf 
petit  nombre  de  repris.es.  Commencée  é.i 
1211,  et  è  peu  pihès  achevée  trente  "ans  après» 
soiis  la  direction  de  Robert  de  Coucy. 

Ruines  de  r abbaye  de  Loii^pon/ (Picardie), 
grande  église  eq  ruines,  qui  avait  été  dédiéu 
en  1227,  en  présence  de  saint  Louis.  Iji  cer- 
titude de  cette  date  donn/ç  u^  grand  intérêt 
archéologiaiie  è  j*éJifice. 

Cathédrale  d'Amiens.  Le  choeur  et  la  nef, 
sauf  diverses  chapelles,  rextréi^jté  des  trâns- 
septs  et  des  reprises,  .qu'/l  serait  difliclle 
d'indiquer  sans  des  plans  et  des  élévatipns. 
Commencée  en  12i0,  achevée  en  1229,  sauf 
les  additions  et  reprises  dont  nous  venons 
4e  parler.  Trois  arc;hUcctes  fameux  dirigè- 
rent successivement  les  travaux,  Ilobert  d^ 
Lusarches,  ïhqmas  de  Cormpnt,  et  son  fils 
Renault. 

Cathédrale  de  Boissons,  Le  chœur  date  du 
coujimencement  du  xiii'  siècle,  ainsi  que  le 

Î)rouve  une  inscription  attestant  que.  Tan 
212,  cette  partie  de  Téglise  fut  ouverte  aux 
ciianoincs. 

Saint-Denis.  Partie  du  chœur  et  de  la  nef. 

Notre-Dame  de  Paris.  Le  chœur  et  la  nef, 
sauf  les  transsep  s  et  différentes  parties. 
Commencée  sous  Philippe-Auguste,  conii- 
nuée  durant  le  xiu*  siècle,  achevée  seulo^ 
ment  au  xiv*.  La  galerie  étroite  dans  laquelle 
il  ne  peut  circuler  qu*une  ou  deux  person- 
nes, et  que  nous  avons  désignée  sous  le 
nom  de  triforinm^  çst  remplacée,  dans  toute 
rétendue  de  la  grande  nef  et  dû'oh'œur,  par 
une  large  tribune  qui,  comme  &  Fédamp,  % 
Novon  et  dans  quelques  autres  églises,  peut 
contenir  ua  grsrnd  nombre  de  fi  .èllàs. 

Sainte-Chapelle  lie  Paris.  El  entier  (sauf 
la  rose  occidentale,  qui  est  du  xv*  siècle,  et 
quelques  parties  refattes:.  Admirable  .édifice, 
construit  en  1245  par  Pierre  de  Montereau. 

Sainte^CroiXy  à  Provins.  La  grande  nef  et 
le  collaléro]  du  sud. 
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Notre-Dame  de  Montée.  Cha5ur  et  nef»  Muf 
quelques  retouches.  Bâtie  par  Eudes  deMon- 
tri'uil,  qui  avait  accompagné  saint  Louis  à  la 
croisade.  Il  est  facile  de  reconnaître  que  la 
porte  h  droite  de  l'entrée  principale  (S.-O.) 
a  été  recouTcrte  par  une  application  qui  doit 
éln»  de  la  iï'i  du  %v*  siècle. 

Cathédrale  de  Chartres.  La  nef  fsanf  la  fa- 
çade oc('idr*nta!e,  la  partie  inférieure  des 
tours  et  quehjues  parties  ajoutées).  Les  trans- 
siîpts,  le  chœur  et  les  chapelles  qui  l'entou- 
reiit  (il  faut  excepter  l'inuigerio  qui  orne  .la 
clv^ture  du  chœur,  et  qui  est  bien  posté- 
rieure). 

Effh^e  de  Saint-Père^  à  Chartres.  Diverses 
parties  de  la  nef  offrant,  au-dessus  des  ar- 
cades du  premier  or.Jre,  un  triforium  trilo- 
bé, et,  au  clerestory,des  lancettes  géminées 
surmontées  d'une  ouverture  ronde. 

Eglise  de  la  ville  d'Eu  (Seine-Inférieure). 
La  nef  et  les  collatéraux.  La  voûte  de  ceux- 
ci  s'élève  îusqu'au-dessus  du  triforiura,  de 
sor  e  que  les  arcs  géminés  qui  répondent  au 
triforium  sont  éclairés  par  tes  fenêtres  des* 
bas-côtés,  et  forment  une  espèce  de  gale- 
rie h  jour  très-élégante.  La  partie  basse  du 
chœur  est  aussi  du  xiii*  siècle  (les  deux  or- 
dres supéiièurs  appartiennent  au  troisième 
8l>le  ogival). 

Cathédrale  de  Rouen.  Le  chœur  et  la  nef, 
en  partie  con^t^uits  dans  la  première  moitié 
du  xiir  siècle,  par  TarciiileJe  In^clram,  qui 
lut  chargé,  ve.s  le  même  temps,  de  la  re- 
cnnstrurtitm  de  léi^lise  de  Tabhaye  du  Bec. 
Mais  il  faut  excepter  la  partie  supérieure  do 
la  grande  nef  qui  paraît  avoir  été  reprise  en 
sous-œuvre,  les  transisepts,  les  chapelles  la- 
térales et  plusieurs  autres  parties  postérieu- 
res au  xiu'  siècle  ;  notamment  les  fenêtres 
du  chœur.  La  Toâte  d.'S  bas-côtés  de  la  nef 
8*élève,  comme  à  réalise  d*Eu,  au-dessus  des 
arcs  qui  répondent  au  triforium. 

Fécamp.  La  nef,  commencée  vers  la  Qn  du 
xii*  siècle,  construite  en  grande'  partie  par 
Tabljé  lladulph,  mort  en  1220.  Fenêtres  en 
lancettes  de  la  première  époque.  Larges  tri- 
bunes au-dessus  des  bas-côtés,  remplaçant 
le  triforium. 

Cathédrale  de  Beauvais.  Les  parties  basses 
et  moyennes,  construites  par  Eudes  de  Mon- 
treuil,  architecte  de  saint  Louis. 

Sainte-Chapelle  de  Saint-Germer, Cousiruiie 
vers  la  fin  du  xiii*  siècle,  à  Tiroitation  de  la. 
Sainte-Chapelle  de  Paris. 

Moulineaux  (Eure).  Presque  tout  entière.' 
petite  église  assez  remarquable  et  bien  ca- 
ractérisée. 

Louviers  (Eure).  La  nef.  Colonnes  monocy- 
lindriques au  premier  ordre,  surmootées  de 
cnlouneites. 

Saint  Pierre  de  Lisieux.  La  plus  grande 
part  e  de  la  nef,  des  transsepts  el  du  chœur. 
Cette  église,  commencée  au  xii*  siècle,  fut 
continuée  au  xiii*  par  Jourdain  du  Hoinmet, 
mort  on  1218;  puis,  après  un  incendie  ar- 
rivé on  li26,  ré()aré6  par  Tévêque  Guil- 
laume du  Pont-de-rArcue,  qui  y  ajouta  di- 
verses cbapedes. 


Samt'Etienne,  à  Caen.  Le  cbœur  et  les  ba»- 
côtés  qui  Tentourent. 

Langrune  (Calvados].  Le  chœur  et  la  nef. 
Quelques  chapiteaux  ou  chœur  sont  fort  élé- 
gants. La  tcmr  est  remarquable,  la  pyramide 
qui  la  surmonte  doit  être  d'une  époque  pos- 
térieure. 

Cathédrale  de  Bat/eux.  Le  chœur  et  les 
chapelles  qui  Tenlourent,  élevés  vers  le  mi- 
lieu du  xiir  siècle.  Les  parties  supérieures 
des  murs  latéraux  de  la  nef. 

Chapelle  du  séminaire  de  Bayeux.  Très- 
élégante  ;  fenêtres  en  lancettes,  chevet  rec- 
tani^ulaire. 

Notre-Dame  de  Vire.  La  nef  en  partie. 

Norrey  (Calvados).  Eçlise  très  -  intéres- 
sante, dont  la  date  ne  m  est  pas  encore  con* 
nue,  et  qui  doit  être  de  la  fin  du  xiu*  siède 
ou  du  commencement  du  xiv*. 

Cathédrale  de  Séex.  La  nef  et  ses  bas-côtés 
sans  chapelle.  La  façade  occidentale,  sauf 
les  contreforts  énormes  maladroitement  ap- 
pliqués postérieurement  et  les  parties  re- 
faites des  tours. 

Coutances.  Tout   Tédifice,  sauf  les  cha- 

5 elles  des  bas-côtés  de  la  nef,  et  la  cbapello 
e  ia  Vierge,  la  façade  occidentale. 

Mortain.  Le  chœur  et  la  nef,  sauf  Textré- 
mité  du  rond-point,  qui'parait  du  xv*  siècl^ 
et  la  porte  latérale  au  sud,  qui  est  romane^ 

Cathédrale  de  Dot.  La  nef  (la  façade  de 
rouest  exceptée)  et  une  grande  paitie  du 
chœur.  Les  colonnes  de  la  n  >f  mérilent 
d'être  remaniuées  ;  quelques-unes  se  déta- 
chent comple  ement  ûes  piliers  dont  elles 
sont  Taccessoire,  c/iMClère  que  Ton  trouve  ' 
dans  quelques  édifices  du  xni*  siècle. 

Cathédrale  du  Mans.  Le  chœur,  les  bas- 
côtés  et  \^s  chapelles  oui  Teiitourent  élevés 
en  grande  partie  en  1230  et  1270,  d'après  les 
recnerches  de  M.  Tabbé  Tournesac. 

Cathédrale  de  Saint-Gatien^  à  T^urs,  Le 
cbœur  et  les  chapelles  qui  Tentourent,  foo« 
dés  dans  la  deuxième  moitié  du  xii'  sièdet 
et  terminés  yçit^  1266,  sous  Tépiscopat  de 
Vincent  de  Pernil.  Les  chapelles  qui  entoo- 
rent  le  chœur  ont  presque  toutes  oonserfé 
leurs  fenêtres  en  lancettes  ;  les  chapiteaux 
des  colonnes  du  premier  ordre  sont-très  ca- 
ractérisés. Les  fenêtres  de  quelques  chapel- 
les, surtout  du  côté  sud. 

Saint  Julien   de   Tours.  Reconstruite  en  . 

Earlie  au  xiir  siècle,  sous  le  règne  do  saint 
ouis,  d*après  Chalmel,  auteur   do  17/(1' 
toire  de  la  Touraine. 

Notre-Dame  de  Lamballe.  Quelques  par- 
ties. 

Cathédrale  de  Saint-Pol  de  Léon  (Finis- 
tère). La  nef  presque  tout  entière,  la  façade 
occidentale  et  la  base  des  tours. 

Candes.  Portail  latéral,  orné  de  sUtnes 
très-remarquables.  Quelques  parties  de  le 
nef. 

Cathédrale  de  Poitiers.  L*ornemenlation 
intérieure  (chapiteaux  et  bases  des  coton- 
nés,  vo(Hes,  moulures,  etc.)  annonce  en 
partie  le  xm*  siècle.  Ce  monument  a  été; 
commencé  au  xii*  siècle,  sous  le  règne  de 
Henri  II  ;  mais  il  o*a  vraisemblablement  été 
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k'ê  qu*aa  iiU*.  Le  portail  occidental  est 
e  postérieur  au  xjir  siècle. 
thédraie    de   Bordeaux.    Parties  de  la 
Peut-être  quelques  parties  du  chœur, 
iernier  parait  plutôt  se  rapporter  au 

sas  fG'ronde).   Quelques  parties  cous- 
es en  1233. 

int'Gery  à  Cahors.  Le  chevet  percé  de 

lancettes,  dont  une,  celle  du  milieu, 

él'vée  que  les  de«x  autres.  Le  reste 

ég'ise  est  plus  ancien  et  appartient  au 

roman. 

int'Amable  à  Riom.  Le  chœur,  com- 
îé  en  12'*8,  d'après  1rs  recherches  de 
Douillet  et  Gonod,  continué  jusqu*cn 
,  Le  transsept  est  du  xiv'. 
thédraie  de  Vienne  (Isère).  Le  chœur  en 
e.  Frise  en  marbre  blanc,  incrustée  de 
ni  rouge,  mode  d*incrustation  aue  Ton 
^e  aussi  dans  Tabside  <ie  la  catnédralo 
ron,  et  qui  rappelle  les  incrustations 
*on  voit  en  Toscane  et  ailleurs  dans 
;rand  nombre  d'églises,  notamment  à 
-Michel  el  à  la  cathédrale  de  Lueques, 
la  façade  de  la  cathédrale  de  Pise,  etc. 
ai  point  observé  d'incrustations  sem- 
és en  France  ailleurs  qu*à  Lyon  et  à 

ne. 

thidrale  de  Lyon,  Lps  fenêtres  dans  la 
9  supérieure  de  Tabside  :  peut-être 
|ues  parties  de  la  nef. 
Ihédrale  de  Saint-Laurent^  A  Gênes.  La 
e  et  le  portail  de  Touest.  Cette  façade 
une  ricnessc  qui  rappelle  ce  que  nous 
s  de  mieux  parmi  nos  églises  ogivales 
itives  du  commencement  du  xiii*  siècle, 
le  nord  de  la  France.  Les  trois  portes 
Toent  ce  beau  portail  olfrent  des  vous- 
i  multiples  reposant  sur  des  colonnes  à 
ieaux,  comme  on  les  faisait  au  xiii*; 
[ues-unes  de  ces  colonnes  sont  torses» 
1  voit  aussi  de  garnies  de  perles  con- 

8  en  spirale, 

thédraie  de  Lausanne.  La  nef  (sauf  Tor- 

mtaiion  de  la  façade),  remarquable  par 

estibule  elliptique. 

Ihédrale  de  Dijon.  La   nef  et  les  trans- 

.  Construite  en  grande  partie  dans  la 

ide  moitié  du  xiii*  siècle. 

tre-Dame  de  Dijon.  BÀtie  dans  la  so- 

9  moitié  du  xiii*  siècle.  Un  vestibule 
de  le  portail  ;  la  façade  occidentale  est 
rquabîe  par  ses  galeries  superposées, 
slant  la  disposition  <ie  quelques  églises 
nnes,  et  par  les  frises  ornées  du  rin- 
i  très-bien  fouillés  qui  forment  entre 
le  étage  des  lignes  horizontales  peu  en 
>rt  avec  le  génie  du  slvie  ogival. 
Ihédrale  de  Bourges.  Le  choQur,  la  nef 
irlie,  &auf  les  chapelles  des  collatéraux. 
|ues  portions  seulement  de  la  façade 
TÎae  entre  les  deux  tours.  Vaste  basili- 
fort  élevée  (110  pieds  sous  voûte),  ter- 
e  circulairement  à  Test  el  dans  laquelle 
f  a  pas  de  traussepts.  Deux  rangs  do 
iôléf  occupent  tout  le  pourtour.  La 
Mntioo  de  ces  nefs  rappelle  aussi  celle 
l'-on  trouve 'dans  quelques  églises  du 
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xni*  siècic.  r.ofainmcnt  dans  le  chœur  d*:  U 
cathédrale  du  Mans. 

Cathédrale  d'Auxerre.  Le  chœur.  La  pre- 
mière pierre  en  fut  posée  en  1216  par  Giuil- 
laume  de  Seignoiay;  il  fut  construit  en 
grande  partie  par  son  successeur  Henri  de 
Villeneuve.  La  forme  des  fenêtres,  la  pro- 
portion des  arcades,  les  bases,  les  colonnes 
et  leurs  chapiteaux  à  feuilles  galbées,  tout 
annonce  le  beau  temps  de  rarchitecture  ogi- 
vale primitive. 

Vézelay.  Le  chœur  et  les  chapelles  qui 
Tentourent. 

Cathédrale  de  Strasbourg.  Quelques  par- 
ties, notamment  le  transsept  méridional. 

Cathédrale  de  Toul.  La  nef  (sauf  la  façade 
occidentale  qui  est  du  xv*)  et  le  chœur  eu 
partie. 

Eglise  du  Saint-Sépulcre  à  Chaumont-en" 
Bassigny.  La  nef,  sauf  les  chapelles  des  bas- 
côtés  qui  jdoi vent  être  du  xv*  siècle. 

Cathédrale  de  Chàlons-sur- Marne.  La 
chœur  et  les  bas-côtés  qui  l'entourent. 

Cathédrale  de  Sens.  Partie  de  la  nef. 

Cathédrale  de  Troyes.  Le  chœur  en  partie 
et  les  rbapelles  qui  lentourent,  commencéa 
en  li08,  sous  Tepiscopat  d*Hervée. 

Saint-Nicolas  de  Gand.  Quelques  parties 
de  la  façade  et  des  murs  latéraux. 

Lacken  près  Bruxelles.  Chœur  avec  fen6* 
très  en  lancettes. 

Eglise  du  Sablôny  à  Bruxelles.  En  partie. 
Bâtie  en  1288. 

Cathédrale  de  Sainte-Gudule^  à  Bruxelles. 
Parties  du  chœur  bâties  en  1226,  terminées» 
dit-on,  en  1273.  Une  Kra.'  de  partie  dé  cette 
église  a  été  refaite.  La  façaue  et  les  tours 
paraissent  être  du  xiv*  ou  du  xv*  siècle  ; 
d'autres  parties  sont  moins  anciennes  en- 
core. 

LANGUE  DE  SERPENT,  ou  DARD,  orne- 
ment d'architecture  qui  a  la  forme  d'una 
[)ointe  triangulaire  ;  il  sépare  ordinairement 
es  oves  d'une  moulure. 

LANTERNE.  Cet  article  sera  divisé  en 
trois  parties,  et  traitera,  1*  des  lanternes  de 
cimetières  ou  fanaux  ;  3*  des  lanternes  ou 
cou|)oles  ogivales  ;  3^  des  lanternes  du  via- 
tique. 

Lanternes  de  cimetières.  —  On  construisit 
au  mojen  âue,  dans  plusieurs  cimetières, 
des  espèces  oe  colonnes  creuses,  ou  lanter- 
nes, ou  fanaux.  Ces  monuments  funéraires 
étaient  destinés  à  recevoir  une  lampe,  dans 
certaines  occasions,  d'où  leur  est  venu  le 
nom  de  lanternes  ou  de  fanaux.  Ces  monu- 
ments, signalés  par  Montfaucon,  ont  été  dé- 
crits et  expliques  avec  plus  de  soin  et  de 
succès  par  M.  de  Caumont  {Bulles,  monum.^ 
tora.  ut).  Au  pied  de  plusieurs  de  ces  co- 
lonnes creuses  il  y  avait  primitivement  un 
autel.  On  y  pratiquait  plusieurs  cérémonies 
religieuses  ;  peut-être  même  y  disait-on  la 
messe  dans  certaines  circonstances,  surtout 
à  l'inhumation  de  certains  personnages. 
Cette  conjecturé  devient  tràs-plausible,  je 
crois,  dit  M,  de  Caumont.  quand  on  consi- 
dère qiie  l'on  apportait  lés  morts  dWdi 
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loin  dans  certains  cimetières,  qu*on  ne  les 
descendait  dans  le  cercueil  en  pierre  trop 
lourd  pour  être  déplacé,  .qu*è  la  fin  de  la 
cérémonie  funèbre,  et  que  dans  certains  cas 
on  devait  se  dispenser  de  faire  entrer  le 
corps  dans  Téglise.  {Cours  éTantiq.  monum. 
?r  part.,  pag.  343.) 

Dans  quelques  localités,  dit  le  même  au- 
teur, où  il  existe  des  colonnes,  on  y  vient 
en  procession  le  dimanche  des  Rameaux, 
jour  où  il  est  aussi  d'usage,  dans*beaucoup 
d'endroits,  de  mettre  des  rameaux  bénits 
sur  la  tombe  des  morts. 

Le  fanal  allumé,  sinon  toujours,  au  mains 
dans  certaines  occasions,  au  sommet  des  co- 
lonnes, était  une  sorte  d'hommage  rendu  à 
la  mémoire  des  morts,  un  signal  rappelant 
aux  passants  la  présence  des  trépassés  et 
réclamant  leurs  prières  pour  eux. 

M.  de  la  Yillegilie  a  trouvé  dans  les  écrits 
de  Pierre  de  Clunj,  surnommé  le  Vénéra- 
ble, mort  en  1156,  un  passage  qui  éclaircit 
beaucoup  cette  matière.  Voici  les  termes 
dans  lesquels  il  s'exprime  au  sujet  de  la 

f petite  tour  du  fanal  au  monastère  de  Cher- 
ieu,  dans  l'ancien  diocèse  de  Mâcon  :06lt- 
net  médium  cimUerii  locum  structura  quœdam 
tapidea^  habens  in  summitate  sui  quantitatem 
unius  lampadis  capacem^  quœ  ob  reverentiam 
fidelium  tôt  quiescentiumf  totis  noctibus  fui- 
gore  suo  locum  illum  sacratum  ill$istrai. 
Sunt  et  gradus,  per  auos  illuc  ascenditur; 
supraque  spatium  duoous  vel  tribus  ad  stan^ 
dum  vel  sedendum  hominibus  sufficiens^  etc. 
(Petrus  Venerab.,  de  Miraculis^  lib.  ii,  in 
Biblioth.  Patrum,  tom.  XXII,  pag.  1121.) 

M.  Le  Cointre  du  Pont  remarque  que  les 
colonnes  ou  fanaux  se  rencontraient  parti- 
culièrement dans  les  cimetières  qui  bor- 
daient les  chemins  de  grande  communica- 
tion, ou  qui  étaient  dans  des  lieux  très-fré- 
quentés.  Xe  motif  qui  faisait  élever  ces  fa- 
naux était,  dit-il,  ae  préserver  les  vivants 
de  la  peur  des  revenants  et  des  esprits  de 
ténèbres,  dont  l'imagination  de  nos  ancêtres 

f peuplait  les  cimetières  pendant  la  nuit  ;  de 
es  garantir  de  ce  timoré  noctumo,  de  ce 
negotio  perambulante  in  tenebris^  dont  parle 
le  Psalmiste  ;  enfin,  de  convier  les  vivants 
à  prier  pour  les  morts. 

L'opinion  de  Mabillon  {Annal,  ord.S.  Bene* 
dictiy  tom.  VI),  ne  paratt  guère  probable 
sur  ce  sujet.  Il  pense  que  la  lumière  de  ces 
fanaux  servait  à  éclairer  ceux  qui  se  rendaient 
à  l'église  pendant  la  nuit.  Si  des  fanaux  d'une 
grande  hauteur,  comme  la  tour  d'Ëvrault, 
ou  celle  du  cimetière  des  Innocents,  à  Paris, 
ont  pu  remplir  ce  but/il  ne  pouvait  en  être 
ainsi  de  ces  c  >lonnes.  peu  élevées  qui  ne 
dominaient  aucunement  sur  les  campagnes 
cuvironnantes. 

Nous  allons  donner  à  présent  la  descrip- 
tion de  quelques-uns  de  ces  monuments. 
Commençons  par  la  notice  écrite  par  M.  de 
la  Villegiuo,  sur  deux  lanternes  situées  dans 
le  département  de  Tlndre.  Les  deux  colon- 
nes creuses  que  j'ai  visitées,  dit-il,  sont 
situées,  comme  les  fanaux  dont  M.  Le  Coin- 
tre fait  mention,  au  milieu  des  cimetières 


qui  bordent  des  chemins  de  grande  commu* 
nication.  La  première  colonne,  celle  d*Es* 
trées,  arrondissement  de  Cbâteauroux»  oc- 
cupe à  peu  près  le  centre  d'un  grand  terrain 
vague,  qui  s'appuie,  au  midi,  sur  l'aocleoine 
route  de  Buzançais  à  Palluau,  et  se  trouve 
limité  au  nord  par  les  restes  de  l'église  pa- 
roissiale d'Estrées,  monument  du  xr  sièdeip 
dont  le  choeur  est  encore  debout.  Ce  tMTaiii| 
autrefois  le  cimetière  de  la  paroisse,  a  été 
fouillé  sur  presque  toute  sa  superficie  :  beau- 
coup de  terres  en  ont  été  enlevées,  de  façon 
que  les  fondations  de  la  colonne  se  trouvent 
maintenant  à  découvert  sur  une  hauteur  de 
65  centimètres. 

L'élévation  totale  du  fanal  d'Estrées  est  de 
8  mètres  30  centimètres.  U  se  compose  d'une 
sorte  de  soubassement  formé  de  deux  cAnes 
tronqués  superposés,  à  bases  octogones, 
ayant  ensemble  3  mètres  M  centimètres  de 
hauteur,  et  se  terminant  par  une  colonne 
d'un  diamètre  extérieur  de  1  mètre  19  cen- 
timètres. Cette  colonne,  dont  le  mur  a  87 
centimètres  d'épaisseur,  est  entourée,  à  6 
mètres  60  centimètres  du  sol  d'un  cordon 
en  pierre  qui  sert  d'appui  à  des  fenêtres  de 
67  centimètres  de  hauteur.  Un  autre  cordon 
règne  à  âO  centimètres  au-dessus  des  fenê- 
tres,  et  suppbrte  un  troisième  cdne  troo- 
2ué  circulaire,  qui  forme  toit.  Au  soDOMt 
e  ce  cône,  qui  a  environ  85  centimètres, 
on  aperçoit  une  tige  de  fer,  reste  d'une  crois 
qui  surmontait  jadis  la  colonne. 

L'octogone  de  la  base  du  soubassement 
a  8  mètres  de  développement;  la  porte  se 
trouve  sur  la  face  qui  regarde  le  sud-est* 
Elle  est  ronde  à  la. partie  supérieure,  d'une 
hauteur  de  1  mètre  SO  centimètres,  et  U 
place  des  gonds  qui  la  soutenaient  se  voit 
encore  dans  le  mur.  Cette  porte  fermait  l'en- 
trée d'uqe  galerie  qui  conduit  au  centre  da 
monument,  dont  la  cavité  présente ,  à  tf 
partie  inférieure,  un  carré  de  -55  centième- 
très  de  côté  :  cependant  l'assise  qui  reposa 
sur  le  sol  est  arrondie,  à  la  hauteur  de  S 
mètres  40  cent.,  précisément  au  point  0& 
commence  extérieurement  la  colonne;  Tour 
verture  intérieure  devient  égaleo^ent  eircn^ 
laire,  et  offre  un  diamètre  de  65  centimètres- 
Cette  dernière  forme,  en  succédant  aucan^f 
donne  naissance,  au-dessus  des  côtés  do  ee* 
lui-ci,  à  quatre  segments  de  cercle  dans  leS' 

3uels  on  voit  deux  entailles  vis-à-vis  l'uQ^ 
e  l'autre.  Elles  ont  évidemment  serviàCD'-' 
castrer  une  barre  de  fer  destinée  k  einpè' 
cher  de  monter  dans  la  colonne;  on  peut,  OD 
effet,  facilement  parvenir  jusqu'aux  tiaiir 
très,  au  moyen  de  deux  rangées  de  tfoos 
.ménagés  dans  le  mur,  près  des  angles  da  la 
face  opposée  à  la  porte.  Ces  trous,  dislails 
entre  eux  verticalement,  de  60  oontimètras, 
sont  disposés  en  échelons,  et  se  contiuKBPt 
de  la  même  manière  dans  la  partîjB  y^ 
drique. 

Les  fenêtres  ont  17  centimètres  d'ouvor- 
ture  ;  elles  sont  carrées  à  restérieur  et  lé- 
gèrement évasées,  mais  en  dedans  l'érâii* 
ment  des  baies  est  très-considérable.  Ia 
partie  creuse  de  la  colonne  est  recouverts 
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iuSe  pierre  en  granit,  qui  déboroo 
ment  et  forme^  le  second  cordon 
léjà  parlé, 

iption  de  cette  table  de  granit»  tout 
ent  est  construit  en  pierres  de 
lires,  très-blanches.  Elles  varient 
long jeur  de  30  à  60  centimètres  ; 
ue  assise  a  environ  20  centimètres 

l  général  du  monument  d'Estrées 
t  pas  de  préciser  la  dote  de  son 

re  colonne  est  située  sur  la  corn- 
toint-Georges-de-CiroUt  à  15  kilo- 
.  Blanc,  et  sur  Tancien  chemin  qui 
t  de  cette  ville  à  Ai^enton.  Elle  est 
de  réglise  du  village  d'environ 
m^  et,  comme  celle  cTEstrées,  elle 
)  au  milieu  d*un  vaste  cimetière 
é  depuis  longtemps, 
d  de  Giron  est  assis  sur  un  large 
en  maçonnerie,  ayant  5  mètres  80 
es  de  loDgi  sur  k  mètres  80  centi- 
i  large,  et  1  mètre  20  centimètres 
ir.  On  y  monte  du  côté  du  cou- 
un  escalier  de  six  marches.  La  co- 
Jurement  dite  a  7  mètres  20  centi- 
lévation. 

re  employée  au  monument  de  Ci- 
rès-dure,  ce  qui  fait  qu'elle  s'est 
nservée  qu'à  Êstrées.  Le  fanal  de 
ait  remonter  au  xiii'  siècle  ou  au 
ement  du  xiv*. 

i  commune  de  Saint-Hilaire,  non 
iron,  il  existait  également  une  co- 
mème  genre,  mais  un  peu  moms 
lie  a  été  démolie  en  1833  ou  183^. 
ilhand  a  fait  connaître  plusieurs 
ou  fanaux.  U  en  existe  un  à  Felle- 
"tement  de  la  Creuse  :  il  est  placé 
imetière  au-dessus  et  un  peu  à  Test 
e.  C'est  un  prisme  octogonal  sur- 
in, toit  pyramidal  de  la  hauteur  to- 
\  pieds. 

d  du  cimetière  de  Moutaiçu,  arron- 
it  de  Riom,  département  duPuy-de- 
ii  carré.  Celui  de  CuUent  est  rond. 
lUtin  monum.j  tom.  V,  pag.  kd3.) 
Caumont  cite  d'autres  phares  ou 
creuses.  La  Colonne  de  Fenioux  , 
lent  de  la  Charente-Inférieure,  ar- 
nentde  Saint-Jeannd'Angély,  est  si- 
is  le  cimetière  du  village ,  à  100 
Iglise.  Elle  offre  une  agglomération 
colonnes  engagées,  ayant  un  socle 
9t  des  bases  particulières.  Ces  onze 
^Appliquées  sur  le  corps  cylindri- 
:  colonne  creuse,  ont  chacune  leur 
I  et  portent  une  architrave  sur  la- 
élèvent,  en  forme  d'attique,  onze 
iers  carrés  ayant  entre  eux  autant 
lies  pour  laisser  échapper  la  lu- 
te  Ton  enfermait  dans  cette  espèce 
rue  :  sur  ces  piliers  repose  une 
I  quadrangulaire  terminée  par  une 

tAntigny.  Ce  fanal,  situé  à  Anii- 
artement  de  la  Vienne,  est  moins 
ne  celui  de  Fenioux  et  parait  être 
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du  xiu'  siècle.  11  n'est  pas  cvlindrique comme 
le  précédent  :  il  est  carre,  décoré  sur  les 
angles  de  petites  coloncettes  dont  les  bases 
ornées  de  pattes  annoncent  le  xm*  siècle. 
L'autel  accolé  au  fanal  d'Antigny  semble 
prouver  que  dans  certaines  circonstances  on 
disait  la  messe  au  pied  de  cette  pyramide. 

Colonne  deParigné-rEvéque.Ceiie  colonne, 
oui  se  trouve  dans  le  cimetière  de  Parigné- 
l  Evèque^  au  diocèse  du  Mans,  est  cylindri- 
que et  élégante  :  elle  est  terminée  par  un 
toit  conique;  elle  a  de  hauteur  11  mètres  70 
centimètres. 

IL 

Laniemei  ou  €oupole$  ogivales.  Au  tin* 
siècle  et  aux  siècles  suivants  de  la  période 
ogivale,  on  construisit  au-dessus  de  Tinter- 
transsept  une  espèce  de  coupole  ogivale 

3ue  l'on  désigne  ordinairement  sous  le  nom 
e  lanterne,  roy.  Coupole,  Dôme,  Vodtb. 

Le  moyen  Age  ne  nous  a  rien  laissé  de 
supérieur  en  ce  genre  à  la  lanterne  de  la  . 
cathédrale  de  Coùtances.  La  tradition  rap- 
porte que  le  maréchal  de  Yauban,  en  pas- 
sant par  Coùtances,  fit  placer  un  tapis  sous 
le  dôme,  qu'il  s'étendit  dessus  et  resta  plu- 
sieurs heures  en  contemplation  devant  ce 
chef-d'œuvre.  Il  est  impossible,  en  effet,  do 
rien  concevoir  de  plus  gracieux ,  de  plus 
aérien,  de  plus  hardi.  Nous  avions  souvent 
regardé  avec  admiration  le  dôme  de  l'église 
des  Invalides,  h  Paris,  celui  de  l'ancienne 
église  de  Sainte-Geneviève,  celui  duVal-de- 
Gr&ce,  et  plusieurs  autres  :  notre  esprit  n'a- 
vait pu  résister  à  un  sentiment  de  surprise 
et  de  véritable  émotion  en  voyant  ces  œu- 
vres surprenantes ,  en  analysant  les  patients 
efforts  aes   hommes  de  génie  qui  les  ont 
élevées.  Mais,  il  faut  l'avouer,  la  coupole  de 
Notre-Dame  de  Coùtances  est  propre  à  im- 
pressionner plus  profondément  que  le  dôme 
moderne,  imité  de  l'antique.  U  y  a  toujours 
quelque  chose  de  lourd  et  de  terrestre  dans 
les  créations  du  style  classique  ;  dans  celles 
du  style  chrétien  ,  au  contraire ,  la  matière 
pour  ainsi  dire,  n'a  plus  ses  lois  de  gravité. 
A  la  coupole  de  la  cathédrale  de  Coùtances, 
des  flots  de  lumière  brillante  se  précipitent  ' 
sous  la  voûte  étoiléedu  centre,  pard'innom^ 
brables  fenêtres  élancées.  Chaque  fenêtre* 
est  accompagnée  de  deux  colonnettes  effi* 
lées,  dont  les  lignes  parallèles  produisent 
l'effet  de  la  plus  étonnante  légèreté,  tandis 
que  leurs  chapiteaux  à  belles  volutes  recour- 
bées semblent  s'unir  pour  former  une  guir- 
lande de  feuillages.  Deux  rangées  de  gale- 
ries superposées  ajoutent  encore  à  la  déco- 
ration des  murailles  intérieures. 

Si  la  lanterne  de  Coùtances  est  actuelle- 
ment l'œuvre  la  plus  remarquable -du  moyen 
âge  en  ce  genre,  la  lanterne  de  la  cathédrale 
de  Beauvais,  qui  n'a  pas  subsisté  malheu- 
reusement pendant  longtemps,  en  était  la 
création  la  plus  extraordinaire.  Au  milieu  du 
XVI*  siècle,  la  construction  de  la  célèbre  cou- 
pole de  Saint-Pierre  de  Rome  remplissait 
l'Europe  du  bruit  de  ses  merveilles  ;  Jean 
Waast  et  François  Maréchal,  architectes  de 
la  cathéirale  de  Beauvais,  voulant  prouver 
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que  le  stvie  çolliique  était  capiible  U  e^nlcT 
le  stjlo  classique  en  hauteur,  élevèrent  au- 
dessus  de  là  partie  centrale  de  la  croisée  une 
tour  pyramidale  de  96  mètres  de  hauteur, 
dont  la  hase  avait  16  mètres  de  largeur  sur 
chaque  face.  La  tour  qui  servait  de  base  à 
CPlto  pyarmi  le,  percée  à  jour  de  toutes  parts, 
était  ornée  de  vitres  peintes,  et  ses  quatre 
angles,  surmontés  d'obélisques,  se  rafta- 
cliaicnt  au  corps  de  la  pyramide  octogone 

fmr  plusieurs  arcs  très-délicatement  travail- 
és.  L'intérieur  en  était  voûté  en  ogives, 
de  manière  que  le  spectateur,  placé  au  cen- 
tre du  transsept,  pouvait  en  considérer 
toule  !a  hauteur.  Cette  construction  merveil- 
leuse produisait  un  effet  véritablement  ma- 
gique :  flèche  aérienne,  qui  semblait  laisser 
JJottcr  aux  vents  les  mille  ornements  de 
ses  dentelles  légères.  Elevée  à  131  mètres 
60  centimètres,  du  sol  de  Téglise  au  sommet 
de  la  croix,  elle  prenait  son  essor  jusque 
dans  la  région  où  se  forment  les  Orages,  pour 
aller  porter  jusqu'au  trône  de  Dieu  le  signe 
(le  la  RéJempiion.  Dans  les  jours  de  solen- 
nité religieuse,  on  plaçait  au  milieu  de  la 
pyramide  une  lampe  ardente,  et  cette  espèce 
d**  phare  lumineux  qu'on  apercevait  à  de 
très-lointaines  distances,  indiquait  que  le 
temple  du  Sei^^eurest  le  véritable  port  du 
salut. 

Il  y  a  encore  une  lanterne  à  la  cathédrale 
d'Rvreux.  Le  cardinal  La  B.illue,  sous 
Louis  XI,  passe  pour  en  avoir  fait  les  frais. 
CetK*  lanterne  est  également  fort  élégante. 
L  anc  enne  cathédrale  de  Lisieux  en  pré- 
sente aussi  une  qui  ne  manque  ni  d'impor- 
tance ni  de  lé^^èrelé. 

III. 

On  trouve  souvent  mentionnées  des  lan- 
ternes  dans  le  mobilier  des  églises.  On  s'en 
servait*  en  effet,  dans  plusieurs  circonstan- 
ces, comme  pour  accompagner  le  saint  sa- 
crement dans  les  processions,  et  lorsqu'on 
le  portait  (^n  viatiqu(>  aux  malades. 

LANTERNE.  —  On  appelait  autrefois,  et 
on  appelle  encore  quel  |uefois  di  nom  do 
lanterne^  dans  une  éolise,  une  espèce  de  pe- 
tite tribune  en  menuiserie,  décorée  de  sculp- 
tures et  de  dorures,  fermée  de  vitres,  d'où 
Ton  pouvait  assisl  r  aux  cérém.miessarréfs, 
sa'^s  être  vu  de  personne.  On  en  voit  une 
dans  l'église  de  Sainl-Symphorien,  è  Tours. 
La  partie  inféneure  est  ornée  de  moulures 
en  encorbellement  :  la  partii*  vitrée  a  disi)aru. 

LANTEUNON.  —  Petite  tourelle  à  toit  co- 
nique qui  surmonte  une  cage  d'escalier  et 
em  éc  e  la    lui**  d'y  j^énétrer. 

LAPIDAIRE. —Le  lapidaire  est  l'artiste 
qui  tailK.-  et  grave  les  pierres  fines  et  pré- 
c.puses.  L*ar/du  lapidaire  donne  aux  pier- 
res sur  losquclks  il  s'exrrcê  leur  plus  grande 
valeur,  car  W  travail  de  lartisteestcommu- 
néiiie  11  supérieur  encore  au  prix  des  ma- 
tières qu'il  emploie.  Les  peuples  anciens 
et  moderne-, <{ui  ont  cuit  vé  lesarts,oni  tou- 
jours monti'é  bc'aucoup  de  goût  pour  les 
vascN  et  les  cou|)es  façonnés  avec  les  plus 
belles  maiières  minérales. 

Les    pierres   siliceuses    et  quartzeuscs 


Irausparcntes,  telles  que  les  gemmes  el  Is 
cristal  de  roche;  demi-transparentes,  telles  que 
la  nrase,  l'opale,  le  girasole,  l'agate,  la  cal- 
cé^ioine,  la  sardoine,  la  sardonyse,  la  corDt- 
line;  opaques,  telles  que  les  différentes  sop» 
tes  de  jaspe,  ont  été  les  plus  recherchées 
pour  la  confection  des  vases  précieux.  Le 
lq)is-liizuli  a  été  également  fort  en  rogue. 
Les  marbres  et  les  roches  ont  au^si  foond 
detiès-beaux  produits. 

Les  Romains,  qui  déployaient  une  grande 
magnificence  et  beaucoup  ne  profusion  dans 
leur  goût  pour  les  vases,  recherchaient  tout 
particulièrement  ceux  qui  étaient  en  ma- 
tières rares,  qu'ils  préféraient  souvent  aux 
vases  d'or  et  d'argent.  Ce  que  l'on  trouve 
dans  les  anciens  auteurs,  sur  le  nombre  des 
vases  et  des  coupes  de  cette  espèce  qui 
existaient  à  Rome,  paraîtrait  incroyable  si 
l'on  ne  savait  en  même  temps  par  eux  que 
ces  vases  avaient  été  enlevés  des  provinces 
conquises  et  principalement  de  l'Asie.  Pom- 
pée, qui  s'était  emparé  des  vases  de  Mitbri- 
date,  avait  apporté  a  Rome,  et  consacré  daas 
le  temple  de  la  Fortune  la  collectioa  de  va- 
ses de  ce  grand  prince.  Pline,  en  rappor- 
tant ce  fait,  dit  que  Pompée  fut  le  premier 
qui  fit  connaître  aux  Romains  les  vases  rnur- 
rhins.  Bien  que  les  antiquaires  ne  soient 

Pas  d'accord  sur  la  matière  de   ces  vases, 
opinion  la  plus  générale  est  qu'ils  étaient 
taillés  dans  la  sardonyse. 

Quehfues-uns  de  ces  précieux  objets  ont 
été  conservés  durant  le  moyen  âge,  el  il  y 
a  lieu  de  croire  que  ceux  auxquels  on  don- 
nait à  cette  époque  le  nom  de  vase^  de  nuufrf 
n'étaient  autres  que  des  vases  murrhins  de 
l'antiquité.  (  Voy,  à  ce  sujet  le  Glossaire  de 
Du  Gange,  et    celui  de  Roquefort  intitulé  : 
Glossaire  de  la  langue  romane.)  On  trouve  as- 
sez souvent  de  ces  vases  de  madré  catalo- 
gués dans  les  ftnventaires  du  xiv*  siècle.  Ils 
sont  en    général  enrichis  de  montures  en 
or  el  en  argent  ciselées  et   émaillées,  qui 
témoignent  du  prix  que  l'on  attachait  alors    | 
à  ces    pièces   antiques.    Ainsi  nous  liso^5 
dans  Tinventaire  de  Charles  V,  au  fol.  b5: 
«  Unecoupi)e  de  madré  garnye  d'or  dont  eîi 
la  pâte  du  pié,  qui  est  en  façon  de  rose,  sont 
six  ymages  enlevez  et  au  pommel  six  roy?» 
el  est  tout  ledit  pié  à  jour  :  c'est  assavoir 
fleurs  de  lys,  troys  balaiz  el  six  grosses  per^ 
les,  etc.  »  (  Mss.  Bibtioth.  Nat.  n»  8356.) 

On  rencontre  encore  dans  les  ancîer*^ 
inventaires  quelques  vases  en  cristal,  e  ^ 
agate,  en  jaspe,  qui  devaient  être  antique^ 
Plusieurs  avaient  été  appropriés  aux  usager 
du  culte,  el  formaient  oes  calices  el  dos  b 
relies,  dont  les  montures  en  or  ciselé  étaie 
rehaussées  de  pierres  (ines  et  de  perles.(Fél 
bien,  Hist.  de  V abbaye  de  Saint-Denis.) 

Néanm<'ins  les  vases  taillés  dans  des  ma^ 
tières  dures  ne  se  rencontrent  qu'en  très^ 
petit  nombre,  môme  dans  le  trésor  des  roi- 
el  di*s  plus  sompluruses  abbaj^es;  ce  qu  >^ 
prouve  que  l'ail  de  tailler  les  pierres  durc^- 
el  de  les  graver  n'était  pas  pratiqué  en  Eu^ 
rope  dînant  le  moyen  âge,  si  ce  n'e^t  i^ 
Constantinople.    Le    trésor  de  l'église   d 


lare,  h  Venise,  est  très-riche  en  y&ses 
ières  précieuses  dures,  que  les  Véni- 
Mit  rapportés  de  la  ville  impériale, 
*en  être  emparés  en  120^.  Elles  sont 
remarquables  par  leur  volume  con- 
)ie  que   par  la  beauté  de   leurs  for- 

aue  riovasion  des  Turcs  dans  Tem- 
'rient  eut  forcé  les  artistes  gcecs  è 
gier  en  Italie,  qu*ils  y  eurent  importé 
»cédés  de  la  glyptique,  et  que  des 
i  du  plus  grand  mérite  se  furent  éle- 
)sque  aussitôt  à  un  haut  degré  de  per- 
dans  cet  art,  on  s*occupa  de  nouveau 
lercher  les  belles  matières  et  de  les 
er  en  vases  de  toutes  sortes.  Au  com- 
ment du  xvr  siècle,  ces  vases  jo  lis- 
l*une  faveur  extraordinaire  :  les  plus 
artistes  graveurs  sur  pierres  Gnes  ne 
aèrent  pas  dVn  tailler  de  leurs  mains, 
nous  apprend  que  le  fameux  Valerio 
inofit  une  multitude  de- vases  decris- 
ir  Clément  Vil,  qui  en  donna  une  par- 
ifférents  princes,  et  le  surplus  à  fé- 
e  San-Lurenzo  de  Florence. 
tçois  V  et  Henri  11  avaient  un  goût 
pour  ces  riches  matières  si  bien  tra- 
5.  Ces  princes  en  rassemblèrent  une 
lé  considérable.  L^inv  ntaire  fait  sous 
is  11,  le  15janv.   15G0,  des  joy aulx 

autres  choses  précieuses  trouvées  au 
du  roi  à  Fontainebleau ,  constate 
ince  d'un  très-grand  nombre  de  vases 
loupes  de  toutes  sortes  en  agate  en 
)ine,  en  prime  d*émeraude,  en  lapis, 
)e,  en  cristal  et  autres  matières  pré- 
5.  Le  musée  du  Louvre  a  conservé 
1rs  des  beaux  vases  qui  proviennent 
>or  de  ces  princes. 
IDAIRES  (Signes).  — I.  On  appelle 
lapidaires  ou  signes  de  constructiony 
irques  très-variées  que  Ton  remarque 

pierres  de  certains  éditices  du  moyen 
mt  civils  que  militaires  ou  religieux, 
rouvé  des  signes  lapidaires  sur  les 
i  de  constructions  miiitaiies   ou  rési- 

royales  de  Coucy,  de  Paris,  d'Avi- 
tde*  Vinceanes;  on' en  a  trouvé  déplus 
X  encore  sur  les  cathédrales  de  Ueims 
trasbourg.  Nous  avons  à  sig  laler  des 
lions  du  môme  genre  qui  se  voient 
se  lomauo-bvzantine  de  Châtillon-sur- 

idées  des  antiquaires  ne  paraissent 
i;ore  déti  lit.vemenl  arrêtées  sur  la  si- 
tion  des  signes  lapidaires.  C'est,  en 
m  sujet  hérissé  de  diflicultés.  Nous 
as  ici  le  rôle  d'historien,  et  nous  ana^ 
isles  opinions  les  plus  dignes  d*atten- 

fait  qui  frappe  Tesprit  de  ceux  qui 
rent  les  signes  traces  sur  les  monu- 

militaireset  sur  les  monuments  re- 
L,  c*esi  la  variété  de  ces^  marques  sur 
miers  et  hmr  uniformité  sur  les  se- 

La  cathédrale  de  Strasbourg  est,  jus- 
résent,  Tédifice  qui  nous  a  otfert  le 
pand  nombro'de  marques  difiTérentes, 
)re  ce  grand  nombre  est-il  dû  h  la  dif- 
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férence  des  époques  où  se  sont  exécutéei 
les  constructions  qui  composent  ce  monu-  ' 
ment.  La  plupart  des  marques,  faites  de  croix 
entremêlées  de  lettres  et  de  lignes,  sont  du 
XIV*  siècle,  surtout  du  xv*  et  ou  xvi*  siècle  ; 
on  les  voit  gravées  sur  les  pierres  de  la  tour 
et  des  bas-côtés.  Les  autres  appartiennent 
à  la  plus  ancienne  partie  du  chœur  et  du 
dôme.  On  a  constaté  ju$qu*à  2^2  variétés  de 
figures  lapidaires  à  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg; et  comme  il  y  en  a  d'autres  qui 
n'ont  pu  être  découvertes  facilement,  k 
cause  de  Timmense  étendue  de  Tédiflce  et 
de  rimpossibilité  d'en  voir  de  près  actuelle-^ 
ment  cnacune  des  parties,  on  peut  présu- 
mer que  ces  signes  s'élèvent  au  nombre  do 
300  à  350.  Chaque  ouvrier,  dit  M.  Didron 
(  Tom.  111,  pag.  55  Annal,  archéol.  ) ,  cha- 
que ouvrier  avait  sa  maraue.  On  a  relevé 
237  variétés  de  signes  lapidaires  sur  les 
murs  d'enceinte  d'Aigues-Mortes.  Sur  les 
courtines,  le  château  et  les  tours  de  Nurem- 
berg, on  a  compté  157  màrnues  ditférentes, 
et  la  seule  porte  de  Spituler-Thor  en  a 
fourni  5ik. 

Ces  marques,  dit  toujours  M.  Didron ,  sonV 
celles  d  s  ouvriers  tailleurs  de  pierre  et  non 
cellt'S  des  a;)pareilieurs.  Telle  est  aussi  l'oirl- 
nion  de  M.  Klotz,  architecte  de  la  <athédrale 
de  Strasbourg;.  «  Chez  nous ,  dit  cet  archi- 
ti'cte,  il  n'y  â  pas  de  marquer  d'appareil , 
mais  seulement  dos  signes  ou  signatures 
d'ouvriers  qui  appartenaient  à  la  grande  coa- 
frérie  des  tailleurs  de  pierre  (Steinmetzen). 
Je  me  suis  assuré  qu'il  n'y  a  rien  de  constant 
dans  leur  reproduction.  On  faisait  à  cette 
époque  comme  il  se  praticiue  encore  dans 
nos  chantiers.  Les  laiileurs  de  pierres  ont 
des  dimensions  données  et  arrêtées  par  l'ap- 
pareilleur.  Ces  dimensions  ne  portaient  que 
sur  la  hauteur  des  assises  ;  pour  leur  lon^ 
gueur  et  la  combinaison  des  joints  de  recou^ 
vren^ent ,  c'était  l'affaire  des  maçons  po- 
seurs* Cette  marche  m'est  démontrée  i>nr 
1  irrégularité  même  de  la  construction  et  par 
des  erreurs  quelq^uefois  assez  graves  que  ce 
système  entraînait.  » 

A  la  cathédrale  de  Strasbourg,  h  Aiguës- 
Mortes  et  ailleurs»  l(\s  signes  lapidaires  sont 
les  marques  des  tailleurs  de  pierre  ou  tâche* 
rons;  il  nVn  a  pas  été  de  môme  partout 
ailleurs.  A  la  cathédrale  de  Reims ,  il  existe 
des  signes  lapidaires  qui  sont  des  marques 
d'appareil.  Au  portail  occidental  d'^  cette 
magnifique  cathédrale,  les  voussures  et  les 
jambages  des  portes  sont  hérissés  de  sculp- 
tures taillées  à  même  dans  le  bloc  ;  pour  que 
l'appareilleur,  en  asseyant  sa  pierre,  ne  fit 

fas  une  eireur,  et  ne  mit  pas  une  statuette 
la  place  d*uue  autre,  on  lui  fixait  l'étage 
où  il  devait  la  poser.  Avec  ces  marques  on 
commence  d'abord  par  distinguer  les  portes, 
qui  sont  au  nombre  de  trois.  Puis,  en  pre- 
nant une  porte,  celle  do  gauche,  par  exem- 
ple ,  on  distingue  la  gauche  de  la  droite-. 
Fuis,  en  s'arrètaul  à  un  jambage,  on  distiji«^ 
gue  les  assises  entre  elles.  Ainsi  un  croisr 
sant  et  un  T  sont  affectés  comme  marques 
distinctives  ^  toute  la  porte  centrale.  A  la 
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l^orte  i^ucbf ,  c*est  un  dard  et  un  couperet  ; 
mais  le  couperet  est  pour  le  jambage  droit  et 
le  dard  pour  celui  de  gauche. 

Etudions  un  peu  celte -porte. 

A  la  première  assise  de  gauche,  la  pierre 
porte  un  dard  et  une  semelle  ;  à  la  seconde 
assise,  un  dard  et  deux  semelles  ;  à  la  sixième 
assise»  un  dard  et  six  semelles.  Le  dard  qui 
reste  fixe  force  le  poseur  à  mettre  sa  pierre 
h  gauche;  la  semelle,  qui  varie  en  nombre, 
Toblige  à  la  mettre  à  la  première,  à  la  se- 
conde, à  la  troisième,  à  la  quatrième  assise, 
su'vant  qu*à  côté  du  dard  sont  gravées  une, 
deux,  trois  ou  quatre  semelles.  Au  jambage 
droit,  c'est  le  couperet  qui  reste  fixe  ou  uni- 
que pour  indiquer  la  droite,  tandis  que  U 
semelle  varie,  comme  è  gauche,  pour  mon- 
trer rassise.  La  pierre  marquée  d  un  coupe- 
ret et  de  sept  semelles  est  au  septième  rang. 

Même  système  pour  la  porte  de  droite. 
C*est  une  pioche  qui  désigne  le  jambage  de 
droite,  un  A  celui  de  gauche,  et  une  semelle 
encore  marque  Tétage.  Une  pioche  et  une 
semelle  sont  à  la  première  pierre  de  gauche; 
un  A  et  trois  semelles  sont  à  la  troisième 
pierre  de  droite. 

Le  système  employé  pour  les  jambages  est 
appliqué  aux  voussures  ;  mais,  pour  distin- 
guer les  voussures  des  jambages ,  chaque 
pierre  porte  trois  signes  au  lieu  de  deux. 
A  la  voussure  de  la  porte  gauche,  côté  droit, 
on  voit,  pour  la  première  assise,  un  losange, 
une  clef  et  une  semelle^;  pour  la  deuxième 
assise  ou  deuxième  voussoir,  un  losange, 
une  clef,  deux  semelles.  La  semelle  est  tou- 
jours là  pour  marquer  le  rang.  Au  côté  gau- 
che de  la  même  voussure ,  une  roue,  une 
clef,  une  semelle,  pour  le  premier  voussoir  *, 
une  roue,  une  clef,  quatre  semelles,  pour 
le  quatrième  voussoir.  A  la  voussure  ae  la 
porte  droite,  côté  droit  et  premier  voussoir, 
un  soleil,  une  maisonnette,  une  semelle; 
au  deuxième  voussoir,  un  soleil ,  une  mai- 
sonnette, deux  semelles. 

Avec  ces  précautions  Tappareilleur  n*a  pu 
àe  tromper  et  n*a  pas  mis,  comme  à  la  ca- 
thédrale de  Paris,  un  mois  av&nt  Tautre, 
juillet  avant  juin,  le  lion  avant  Técrevisse; 
on  y  voit,  en  effet,  dans  les  signes  du  zodia- 
que, une  interversion  inexplicable. 

Pour  avoir  une  idée  plus  exacte  de  ces  si- 
gnes lapidaires,  voyez  la  figure  à  la  fin  du  vo- 
lume. 

IL 
Dans  réglise  de  ChAtillon-sur-Indre  if 
existe  des  signes  gravés  sur  les  murailles, qui 
n'ont  qu'un  certam  rapport  de  ressemblance 
avec  les  signes  lapidaires.  Ces  signes  parais- 
sent se  rapporter  à  une  inscription  étendue. 
Mais  comment  déchiffrer  ces  signes  ?  Nous 
en  donnons  ici  un  spécimen  assez  étendu 
pour  en  faire  connaître  les  caractères  princi- 
paux. {Voy.  la  fig.  à  la  fin  du  volume.)  J*ai  eu 
roccasion  d'examiner  sur  place  ces  curieuses 
insciiptions  qui  m'ont  été  signalées,  il  y  a 
])lusieurs  années,  par  M.  L.  F.  Jehan.  Voici 
en  quels  termes  m 'écrivait  à  ce  sujet  M.  Jehan, 
dans  une  lettre  datée  du  château  de  Saint- 
Cyran, 


«  il  existe  à  Châtillon-sur-kidre  une  églis<i 
remarquabl  e,  bAtie  vers  le  milieu  du  x*  siè 
cle.  M.  Legay,  curé  de  ce  cbef-^ieu  de  can^ 
ton ,  prépare  s'ur  cet  ancien  monument  une 
notice  fort  intéressante.  Il  me  la  faisait  lire 
dernièrement  sur  les  lieux  mêmes,  ^t  comme 
je  me  trouvais  en  face  d*un  pilier,  mes  re- 
gards s'arrêtèrent  par  hasard  sur  quelques 
larges  pierres  d'où  le  frottement  a  détaché 
le  badigeon  et  dont  toute  la  surface  était 
couverte  de  figures  singulières  que  je  prig 
d'abord  pour  ces  traits  capricieux  et  mzarres 
que  les  enfants  s'amusent  à  tracer  sur  les 
murs.  Bientôt  la  répétition  de  eerlaÎDS  ca« 
ractères,  leur  disposition  par  série-  lin^ire, 
et  d'autres  signes  évidents  d'intention,  me 
firent  reconnaître  que  ce  devait  être  une  es- 
pèce d'écriture.  Mais  quelle  écriture  et  que 
signifient  ces  hiéroglyphes,  c'est  ce  que 
M.  Legay  et  moi  n'avons  pu  découvrir.  Je 
prends  la  liberté  de  vous  en  adresser  un 
échantillon  en  vous  priant,  monsieur,  d'avoir 
la  bonté  de  nous  donner  la  clef  de  cet  étrange 
grimoire  :  nous  avons  découvert  de  cette 
écriture  dans  tous  les  parties  de  l'église,  l! 
serait  curieux  de   savoir  quelles  sont  les 

{censées  cachées  sous  ces  signes,  et  en  queUe 
angue  elles  sont  exprimées.  » 

Jusqu'à  présent  ces  inscriptions  n'ont  éti 
déchiffrées  par  personne.  Nous  n'aurions  que 
des  conjectures  à  émettre  sur  cette  matière. 
Elles  ne  sont  pas  assez  plausibles  pour  en 
placericil'anal^se.Nousavons publié  ce  frag- 
ment des  inscriptions.de  Chttillon-sur-Indre 
dans  l'espérance  qu'un  antiquaire  plus  ins- 
truit ou  plus  heureux  que  ceux  qui  ont  d^i 
vu  ces  signes  mystérieux,  pourra  en  décou- 
vrir la  clef  et  la  signification. 

IV. 

En  fait  d'inscriptions,  on  appelle  tiyte  bh 
pidaire  une  certaine  manière  concise  de  ren- 
dre et  d'exprimer  par  des  mots  et  des  abré- 
viations des  phrases  entières. 

LARAIRË.  —  Chez  les  anciens  Romains, 
le  laraire  était  une  espèce  de  chapelle  éir 
mestique,  où  Ton  mettait  l'image  des  divi- 
nités protectrices  de  la  famille  et  de  la  mai- 
son. (Chacun  sait  que  l'empereur  Alexandre* 
qui  se  montra  assez  humain  envers  les  chré- 
tiens, par  un  mélange  extraordinaire,  avait 
)lacé  parmi  les  figures  dOrphée,  de  Pla- 
ton, etc.,  celles  a  Abraham  et  de  Jésus- 
Christ,  dans  l'endroit  le  plus  apparent  du 
laraire  de  son  palais. 

LARMIER.  —  Le  mot  larmiery  dans  la  des- 
cription des  monuments  religieux  ou  des 
constructions  civiles  ou  militaires  du  moyen 
Age,  s'emploie  dans  deux  sens  différents,  il 
s'applique  d'abord  à  un  membre  en  saillie 
destiné  è  rejeter  l'eau  loin  du  mur.  C'est  Ik 
le  sens  primitif  et  véritable  du  larmier  qui 
doit  rejeter  loin  des  fondations  d'un  édifice, 
ou  des  murailles  lisses  ou  ornées,  les  eaux, 
pluviales  oui  tombent  goutte  à  goutte. 

Le  type  le  plus  complet  du  larmier  de  cette 
espèce,  c'est  celui  qu'on  appelle  le  larmier 
gothique,  parce  qu'il  est  commun  dans  les 
monuments  k  «ogives.  Il  est  formé  d'un  9(0- 
cis,  terminé  par  un  bec  et  garni  d'un  cantU 


h  en  dessous.  II  était  parfoitement 
S  à  sa  doslioalion;  aussi  en  a-t-OD  cou- 
Tusaga  jusque  dans  le  cours  du  xvii* 

• 

it  k  cause  de  leur  forme  en  talus,  oui 
se  l*écouluiDent  des  e^ux,  qu*on  appelle 
uefois  larmiers  les  abat-som  des  do- 
p  et  les  redents  en  talus  qui  forment  les 
les  successives  des  contreforts.  Peut- 
erait-il  plus  juste  de  dire  que  ces  ob- 
>nt  disposés  en  larmierif  que  de  les  ap- 
de$  larmiers. 

lecondsens  du  mot  larmier  estdedési- 
ine  moulure  carrée  qui  n*est  autre  cbose 
I  filet  de  grande  dimension.  Ce  second 
est  impropre.  U  faut  éviter  de  l'em- 
r. 

is  Tarcbitecture  antique,  le  larmier  est 
embre  carré  de  la  corniche  de  Tentable- 
r  placé  au-dessous  de  la  cymaise.  Le 
•us  du  larmier,  qui  est  très-saillant  par 
wi  à  la  frise,  forme  un  plafond  ou  Soffite, 
st  creusé  par  un  petit  canal  parallèle  k 
e^  pour  faire  égoutter  Teau  et  la  rejeter 
le  celle  du  mur. 

98  Tarchitecture  romano-byzanline  le 
er  est  quelquefois  incliné  en  biseau, 
plus  ordinairement  il  forme  une  sur- 
rerticale  portée  sur  une  arcature  ou  sur 
KMlillons.  Ce  larmier  est  parfois  décoré 
les  de  clous  «  de  damiers,  ou  d'autres 
Dents  analogues  de  style  romano-by- 
1. 

TIN.  —  Le  rédacteur  des  Instructions 
»mité  historique  des  arts  et  monuments 
la  partie  de  Tarchitecture,  H.  Albert 
if,  a  proposé  de  désigner  sous  le  nom 
fie  latin  le  stvie  d'architecture  en  vi- 
r  dans  les  siècles  du  moyen  Age  qui  ont 
Idé  le  XI*  siècle.  Cette  dénomination, 
étendue,  semble  manquer  de  justesse 
précision  :  aussi  n*a-t-elle  pas  été  ac- 
e  des  antiquaires  français.  Elle  aurait 
ssez  convenablement  employée  pour  dé- 
T  le  st}le  des  édiQces  religieux  cons- 
i  dans  les  premiers  temps  qui  suivirent 
mversion  de  Constantin,  et  élevés  en 
ou  dads  les  pays  voisins  ;  mais,  il  faut 
iDvenir,  le  style  latin  s'altéra  prompte- 
,  et  il  est  bien  désigné  sous  le  nom  de  . 
n,  après  les  changements  qu'il  eut  à  su- 
>u  sous  celui  de  romano-byzanliny  après 
es  influences  byzantines  se  furent  exer- 
soit  sur  la  disposition  des  édifices,  soit 
lement  sur  leur  ornementation. 
kUKE.  —  Lieu  où  demeuraient  ancien- 
sot  des  moines.  Une'  laure  différait  d'un 
istère.  Les  monastères  étaient  sémbla- 
k  ceux  Que  nous  voyons  encore  parmi 
,  quoiqu  ils  soient  actuellement  en  très- 
nombre  en  France.  C'étaient  de  grands 
aents  composés  de  lieux  destines  aux 
rentes  assemblées  de  la  communauté ,  et 
îllules  ou  chambres  que  les  moines  oc- 
ient,  chacun  ayant  la  sienne-  particu- 
.  En  un  mot,  le  monastère  était. occupé 
des  moineç  qui  vivaient  en  commu- 
é,  sous  la  conduite  d'un  aU)é,  et  mé- 
at la  vie  cénobitique.  Les  laures  étaient 
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des  espèces  de  villages,  dont  chaque  maisoo 
séparée  était  habitée  par  un  ou  deux  moines 
au  plus.  C^est-à-dire  que  la  laure  était  formée 
de  cellules  détachées,  dans  lesquelles  vi- 
vaient des  solitaires  séparés  les  uns  des  au- 
tres, quoique  soumis  à  un  même  abbé.  La 
laure  de  Saint-Sabas  est  célèbre  dans  le  V  siè- 
cle. La  première  de  ces  laures  fut  fondée  par 
saint  Cnariton,  que  les  uns  disent  avoir  été 
martyrisé  sous  l'empereur  Aurélien,  et  que 
les  autres  prétendent  être  un  autre  saint  du 
même  nom,  qui  ne  fonda  sa  laure,  à  six  mille 
de  Jérusalem,  qu'après  que  saint  Hilârion  eut 
introduit  la  vie  monastique  dans  la  Palestine. 
(  Foy.  Tillemont,  Hist,  des  Emp.^  tom.  lil , 
pag.  718,  et  Hist.  ecclés.^  tom.  IV,  pag.  684, 
et  le  P.  Hèlyot,flùl.  des  ordres  relig.^  tom.  r% 
chap.  16.)  Ce  premier  fondateur  des  laures 
fut  imité  dans  le  v*  siècle  par  saint  Eutbyme 
le  Grand,  qui  bâtit  aussi  une  laure  à  quatre 
ou  cinq  lieues  de  Jérusalem.  La  laure  de 
Saint'Sabas  fut  ensuite  fort  renommée. 

LAVATOBIVM,  Lavatoire,  Lavoib.— C'é* 
tait  une  pierre  longue  de  7  à  8 pieds,  creuse 
de 6k  7 pouces  environ  de  prorondeur,  avec 
un  oreiller  de  pierre  d'une  même  pièce  que 
l'auge,  et  percée  d'un  trou  du  côté  des  pieds. 
Elle  servait  à  laver  les  corps  morts  dans  quel- 
ques couvents  et  dans  quelques  cathédrales, 
à  Cluny,  à  Lyon,  k  Rouen,  aux  Chartreux , 
k  Ctteaux,  dans  les  diocèses  d'Avranches  et 
de  Bayonne.  On  peut  voir  un  knaiorium 
gravé  dans  les  Voyages  liturgiques  du  sieur 
de  MoléoD,  pag.  l£6, 1  vol.  in43°. 

LAVE.— Lorsque  les  volcans  sont  en  érup- 
tion, ils  fout  sortir  de  leur  cratère  ou  par 
des  fissures  de  la  montagne ,  des  matières 
en  fusion  oui  se^refroidissent  et  se  durcissent 
ensuite  k  1  air.  Ces  matières  forment  souvent 
des  espèces  de  pierres  ou  de  matériaux  de 
construction  de  bonne  qualité.  Les  laves  sont 
de  couleurs  variées  :  il  y  en  a  de  noires,  de 
brunes,  de  rouçektres,  etc.  Dans  les  pays  pu 
les  volcans  éteints  sont  nombreux,  comme 
en  Auvergne  et  dans  le  Yélay ,  on  a  fait 
usage,  au  pioven  tge,  de  ces  diverses  laves, 
de  manière  k  former  des  espèces  de  mosaïque 
dans  les  murailles,  et  surtout  k  l'abside  des 
églises  de  la  période  romano-byzantiue. 

LAVOIR.  —  Yoy.  Lavatoeium. 

LAYER.—  Loyers  c'est  tailler  et  polir  la 
pierre  avec  une  espèce  de  hache  brételée , 
c'est-k-dire  dentée  en  manière  de  scie,  qu'on 
appelle  laie.  Cet  instrument  rend  la  pierre 
unie,  quoique  rayée  de  petits  sillons  unifor- 
mes. On  a  reçardé  ces  traces  d'instrument 
comme  un  »gne  archéologique  dans  cer- 
tains monuments.  U  n'y  faudrait  pas  attacher 
trop  d'importance. 

LÉGENDES  (VmiAux  a).— I.  Les  vitraux 
k  légendes  sont  ceux  qui  sont  ornés  de  pe- 
tits médaillons  renfermant  des  sugets  histo- 
riques ou  légendaires.  On  les  appelle  ainsi 
pour  les  distinguer  des  vitraux  k  grands  pei^ 
sonnages,  des  vitraux  d'ornementation  ou  k 
mosaïque  sans  sujets,  et^des  vitraux  k  gri- 
sailles. 

Nous  allons  placer  ici  un  extrait  de  notre 
grand  travail'sur  les  Verrières  du  chœur  de 
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Véfjtise  métropolUaine  de  TottrSj  î  roï.  in- 
folio, que  nous  avons  publié  en  collabora- 
tion avec  M.  Tabbé  Monceau.  Cet  eitrait  est 
relatif  aux  légendes  représentées  dans  les 
Terrières. 

«  Nous  appelons  sujets  historiques  ceux 
qui  appartiennent  aulnentiquement  à  l'his- 
toire et  qui  sont  garantis  par  des  documents 
incoîileslables.  Nous  appelons  sujets  légen- 
daires ceux  qui  ont  été  transmis  par  la  Ira- 
ditios  et  qui,  de  nos  jours,  ne  peuvent  fttre 
prouvés  par  des  monuments  contemporains, 
soit  que  ces  monumen's  aient  péri,  soit 
qu*ils  niaient  jama's  existé,  et  que  les  faits 
D'aientété  consignés  par  écrit  que  longtemps 
après  leur  accomplissement.  Les  sujets  lé- 
gendaires ne  sont  donc  pas  toujours  aussi 
certains  que  les  premiers;  mais  sont-ils 
faux,  et  devons-nous  les  rejeter?  Certes  nous 
sommr's  loin  de  le  penser.  Nous  sa^ois  que 
plusieurs  faits  If^gendaires,  considérés  pen- 
dant quelque  temps  comme  apocryphes  et 
indignes  de  foi,  sont  f)assés  au  rang  d  *s  faits 
historiques  |)nr  h  découverte  inespérée  de 
documents  a-^tiques.  Le  savant  Baronius 
rapporte  lui-m->me  comment  il  av/iit  accu- 
mulé do  npm:)reuses  et  excellentes  raisons 
pour  dt^montrer  que  Félix,  successeur  de 
saint  Libère,  n'avait  été  ni  pape,  ni  martyr^ 
lorsque,  au  moment  où  personne  ne  s'y  at- 
tendait, on  découvrit  sous  lautel  de  Téglise 
des  saints  Côme  et  Damien,  à  Rome,  ses  re- 
liques avec  cette  inscription  :  Corpm  fancM 
Felicis^  papœ  et  martyris^  qui  damnavit  Can^ 
Mtantium,  et  ainsi,  ajoute  le  môme  auteur,  je 
fus  forcé  de  me  rendre  à  Tévidence  :  Vinci" 
aue  a  Felice^  feiicissime  accidisse  putavi. 
Comment,  d'ailleurs,  repousser  les  traditions 

?ui  ont  été  admises  constamment  dans  nos 
glises? 

«  La  science  historique,  nous  en  conve- 
nons volontiers,  a  fait  de  beaux  progrès 
dans  ces  lierniers  temps  ;  la  critique  a  éclairé 
une  foule  de  questions  obscures  ;  rérudition 
a  replacé  dans  leur  vrai  domaine  beaucoup 
dé  faits  douteux;  mais  dans  les  travaux  d'ha- 
giologie,  entrepris  à  •  ne  éi)oque  sceptique, 
n'a-t-on  pas  quelquefois  dépassé  le  but  que 
Ton  voulait  atteindre?  Bollandus  croyait  de- 
voir (1  fendre  S  méon  le  Méiaphraste  contre 
les  censures.de  BbUarmin,  et  Jacques  de  Vo- 
rages  ou  Varazzo,  contre  celles  de  Vives: 
«  Où  prend-on,  dit-il,  que  le  légendaire  du 
x*  siè.  le  n'a  point  suivi  de  documents  an- 
ciens ?  Qu'il  ait  pu  se  tromper,  nul  doute  ; 
mais  comment  sait-on  qu'il  a  prêté  aux  mar- 
tyrs des  discours  dont  son  imagination  au- 
rait fait  tous  les  frais  ?» 

«  L'Allemagne  rationaliste  a  attaqué  les 
légendes  pieuses  accréditées  au  moyen  Age; 
elle  l'a  rail  avec  un  luxe  d'érudition  qui 
prouve  rim|K)rtance  que  l'on  attachait  à  dé- 
truire des  croyances  généralement  admises. 
C'était  une  guerre  à  outranccque  des  protes- 
tants, devenus  philosophes,  entreprenaient 
contre  la  tradition  ecclésiastique,  sous  quel- 
que forme  qu'elle  se  montrât.  Hélas  1  nous 
Toyons  de  nos  jours  où  en  sont  Venus  ces 
critiques  mal  intentionnés;  ils  oîit  commencé 


f)ar  regarder  l'histoire  légendaire  comme  un 
tissu  de  fables,  et,  à  l'aide  d*ane  exéçèse  sans 
frein,  ils  ont  fini  par  contester  les  Cents  histo- 
riques les  mieux  établis,  et  par  resardep 
comme  un  mythe  la  personne  adorable  de 
Jésus -Christ  I 

«  N'avons-nous  pas  vu  avec  douleur  qnto 
certains  de  nos  critiqués  ecclésiastiques  ont 
trop  sacrifié  aux  exigences  de  cette  préten- 
due science  historique  allemande,  dont  ils 
étaient  bien  loin  de  prévoir  tous  les  excès 
et  toutes  les  extravagances?  Les  Launoy, 
les  Baillet  et  autres,  n'ont-ils  pas  attaqué 
avec  trop  de  vivacité,,  quelquefois  avec  une 
sorte  de  dédain,  qu'ils  ne  prenaient  pas  la 
peine  de  dissimuler,  les  traditions  les  plus 
vénérabV<*s  de  nos  Eglises  des  Gaules?  A  leur 
œuvre  on  a  reconnu,  comme  toujours,  qu'il 
est  bien  plus  aisé  de  ruiner  que  d'édi6er. 

c  Nous  sommes  intimement  convaincos 

2ue  les  récits  légenda  res  du  moyen  Açe  ont  ' 
té  trop  sévèrement  jugés  par  les  écn vains 
des  trois  derniers  siècles.  Au  fond  de  ces  lé- 
gendes tant  décrii'es  il  existe  nias  de  sincé- 
rité que  c(*rtains  auteurs  moaemes  n*osent 
se  l'avouer  :  ils  acceptent  le  témoignage  des 
chroniqueurs  ecclésiastiques,  tant  que  leur 
narration  ne  renferme  quedes  faits  communs 
et  ordinaires;  ils  le  récusent  dès  qu'elle  rap- 

Krte  des  faits  surnaturels;  et  pourtant  dans 
n  et  l'autre  cas  c'est  toujours  la  même  au- 
torité. C'est  ainsi  que  notre  saint  Grégoire  de 
Tours  a  été  taxé  de  crédulité  quand  il  ra- 
conta des  miracles,  quoique  l'on  ne  conteste 
pa^  sa  véracité  lorsqu'il  rapporte  des  événe- 
ments politioues. 

«  Faut-il  donc  tout  admettre  dans  les  lé- 
gendes, telles  que  le  moyen  Age  nous  les  a 
transmises  ?  Non,  il  faut  les  int^Tpréter  et 
les  comprendre.  Plusieurs  écrivains  du 
moyen  âge,  comme  certains  auteui  s  de  noire 
XIX*  siècle,  se  sont  laissé  tromper  en  expli- 

Suant  des  compositions  emblématiques,  dont 
s  ignorai*  nt  la  vraie  signification.  Ils  attri- 
buaient à  la  réal  té  ce  oui  appartient  St^ule*- 
ment  au  symbolisme,  d'est  ainsi  que  la  ta- 
rasque,  la  gargouille,  etc.,  sont  des  allégro 
ries,  h  l'aide  desquelles  on  exprime  maté- 
riell  ment  ues  idées  spirituelles,   il  est  évi- 
dent qu'en  attribuant  à  sainte  Marthe  de  Ta* 
rascon'et  è  saint  Romain  de  Rouen,  comme 
un  fait  réel,  ce  qui  n'est  que  le  symbole  de 
la  destruction  de  l'idolâtrie,  on  tombera  dans 
la  plus  lourde  erreur.  Il  en  sera  de  môme  si 
ï'on  explique  naturellement  le  monstre  dunn6 
comme  attribut  è  sainte  Marguerite,  le  dra^ 
eon  terrassé  par  saint  Georges,  etc.,  etc   En 
faisant  allusion  à  la  signification  littérale  de 
son  nom,  on  a  représtnité  saint  Guristopfa^ 

f sortant  le  Christ  enfant  sur  ses  épaules;  co 
ut  d'abord  un  emblème  toléré,  parce  qu'i-l 
était  compris  d**  tout  le  monde  ;  plus  tard  il 
fut  condamné  et  supprimé.  Nous  pourrions 
multiplier  iusqu'à  l'infini  les  exemples  dec0 

f^enre  :  si  l'on  s'est  trompé  quelquefois  su<* 
e  sens  des  représentations  symboliques,  era 
transportant  do  la  figure  à  la  réalité  certaine^ 
formes  allégoriques,  que  s'ensuit-il?  Rien^ 
assurément.  Aucun  rq^roche  sérieux  ne  pei$it^ 
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être  adressé  à  TEglisc  ni  h  son  enseigne- 
ment:  serait-il  plus  raisonnablo  de  contester 
l'authenticité  des  Actes  des  saints,  la  véra- 
cité des  légendes  elles-mômes?  Non.  Les  lé- 
Emdes  pieusesda  moyen  âge  ne  sont  pas  des 
bies,  et  quand  môme  on  découvrirait  des 
erreurs  qui  se  seraient  gliss(!*e'i  au  sein  de  la 
vérité,  eues  nrésenlcraienl  en  cela  unique- 
ment la  conclitiôn  de  toutes  les  choses  hu- 
maines. 

c  Nous  devons  néanmoins  faire  connaître 
que  rÊglise  n*a  jamais  condamné  los  auteurs 

aui  ont  nié  ou  contesté  la  valeur  historique 
es  I^^gendes,  quoique  Melchior  C  mo,  dans 
se^  Lieux  ihéologiques^  et  tous  ceux  qui  Tont 
copié  ou  suivi,  aient  professé  une  opinion 
très-sévère  à  cet  égard.  L'Eglise,  d*ailleurs, 
fi*est  toujours  montrée  très-réservée  pour 
rcconnattre  solennellement  les  faits  miracu- 
leux, et  dans  la  dernière  assemblée  générale 
où  elle  se  soit  prononcée  sur  cette  question» 
au  saint  concile  de  Trente,  elle  a  donné  une 
nouvelle  preuve  de. son  admirable  prudence 
en  ces  matières,  en  défendant  de  jamais  pu- 
blier aurun  miracle  sans  le  consentement 
formel  des  évoques.  L*Eglise  ne  prend  pas 
sous  sa  responsabililé  les  faits  surnatun^ls 
luentionnés  dans  les  légendaires;  ma*s  aussi 
fflle  ne  les  condamne  pas.  j»  [Verriereg  du 
x:n' siècle^  pag.  27  et  28.) 

Pour  donner  une  idée  complète  du  vitrail 
h  légendes,  nous  jtlacerons  ici  la  description 
il'une  verrière  à  légende  historique,  et  celle 
d'une -verrière  à  légende  proprement  dite. 
Pour  celle-ci  nous  choisissons  la  première 
verrière  du  chœur  de  la  cathédrale  ae  Tours, 
la  légende  de  saint  Eustache;  pour  Tautre 
nous  choisissons  la  légende  de  saint  Martin. 

Verrière  de  saint  Eustache. 

La  légende  de  saint  Eustache  fut  toujours 
aimée  des  chasseurs,  à  Tégal  de  celle  de  saint 
Hubert  :  elle  est  pleine  de  grâce,  de  poésie 
9il  de  sentiment.  L'artiste  a  su  la  déployer 
dans  la  yerrière  do  Tours,  dans  ses  d<^tails 
les  plus  touchants,  avec  un  caractère  plein 
de  simplicité  et  de  grandeur  à  la  fois.  Les 
groupes  sont  disposés  avec  une  naïveté 
charmante  dans  vingt-quatre  médai.lons  ova- 
les, en  trois  colonnes. 

Vers  la  fin  du  i"  siècle,  sous  Tempire  de 
Tr«'»jan,  Placide  édifia  le  monde  entier  par 
ses  vertus  et  Tétonna  par  ses  malheurs.  II- 
lus Te  çénéial,  plein  de  courage  et  de  pru- 
dence, il  battit  les  Parthes,  ces  fiers  et  in- 
domptables ennemis  de  l'empire  romain; 
chrétien  généreux  et  invincible,  il  préféra 
mourir,  avec  sa  famille,  en  confessant  Jé- 
sus-Christ, que  de  brûler  un  encens  sacrilège 
devant  des  idoles,  dont  il  connaissait  la  va- 
nité. 

Dégoûté  de  la  cour  impériale,  à  cause  de 
la  corruption  et  de  la  bassesse  des  hommes 
qui  la  remplissaient,  if  se  retira  dans  ses  do- 
maines, entre  Tibur  et  Préneste,  avec  sa 
femme  et  ses  deux  enfants.  De  nombreux 
amis  Tenaient  l'y  visiter,  et,  soiis  sa  con- 
duite, prendre  part  aux  plaisirs  bruyants  de 
^la  chassr,  qui,  pour  de  vieux  soldats,  avec 


ses  dangers  et  ses  fatigues,  était  une  Imago 
et  un  souvenir  de  la  guerre. 

Une  autre  guerre  se  faisait  alors  avec  d'au- 
tres combats;  c'était  la  grande  lutte  du 
christianisme  contre  le  paganisme;  com- 
mencée depuis  cent  ans,  elle  ébranlait  le 
monde  entier.  Placide  devait  lui-même  bien- 
tôt prendre  part  à  cette  lutte  mystérieuse, et 
contribuer  au  triomphe  de  l'Evangile  en 
versant  son  sang. 

Un  jour  Placide,  se  livrant  avec  ses  amis 
aux  exercices  ordinaires  delà  chasse,  se  mit 
à  poursuivre,  de  toute  la  rapidité  de  son 
coursier,un  cerf  d'une  grandeur  prodigieuse: 
son  ardeur  l'eut  bientôt  emporté  loin  de  ses 
com[)agnons,  au  plus  épais  de  la  forêt  ;  déjà 
il  allait  saisir  sa  proie,  l'arc  étiit  tendu,  la 
flèclie  dirigée;  mais,  ô  prodige!  entre  les 
bois  du  cerf,  Jésus-Christ,  la  tète  entourée 
d'une  auréole  éblouissante,  lui  apparaît  dans 
Tobscurité  mystérieuse  de  la  forêt.  Il  l'ap^ 
pelle  par  son  nom,  avec  une  douceur  inex- 
primable: «  Placide,  Placide;  »  le  chasseur 
Comb.>  à  genoux  et  s'écrie  :  «  Seigpeur,  qui 
êles-vous?  —  Je  suis  le  Christ,  dit-il,  mort 
sur  la  croix  pour  te  sauver,  toi  et  tous  les 
hommes.  —  Seigneur,  ajouta  Placide  immé- 
diatement, que  demandez-vous  de  moi  ?  — 
Va,  dit  le  Christ,  va  dans  la  cité  voisine,  chez 
révêque  des  chrétiens,  et  il  t'ai»prendra  ce- 
que  tu  dois  faire.  »  I^  vision  céleste  dispa- 
rut, et  Placide,  comme  jadis  saint  Paul  sur  la 
route  de  Damas,  était  converti  par  un  mira- 
cle de  la  divine  miséricorde. 

Les  cartels  1 ,  2,  3  et  4,  contiennent  cotte 
première  période  de  la  vie  de  saint  Kusia- 
che;  on  l'y  voit  montée  cheval,  sonnant  du 
cor,  à  la  poursuite  du  cerf  lancé,  puis  à  ge- 
noux devant  la  figure  de  Notre-Seigneur» 
qui  brille  entre  les  bois  du  cerf,  entourée  du 
nimbe  crucifère. 

De  retour  en  sa  maison.  Placide  révéla  à  ■ 
son  épouse  Trajan^,  et  l'apparition  merveil- 
leuse de  la  forêf,  et  ses  émotions  profondes, 
et  ses  promesses  d'aller  se  présenter  à  Tévê- 
que.  Celle-ci  ne  pouvait  retenir  en  elle-même 
la  joie  qui  débordait  de  son  âme;  elle  aussi 
avait  eu  une  vision  et  s'était  liée  par  les  mê- 
mes promesses.  Tous  deux,  sans  retard,-so 
'  rendent  auprès  de  l'évêque,  lui  racontent  les 
prodiges  dont  ils  avaient  été  les  témoins,  et 
le  prient  d'achever  ce  que  Dieu  avait  si  mi- 
séricordieusemeiit  commencé,  en  leur  don- 
nant le  baptême  h  eux  et  è  leurs  enfants. 
L'évêque,  louant  Dieu,  se  rendit  à  leurs  ins- 
tances et  leur  conféia  le  baptême:  Placide 
reçut  le  nom  d'Euslache,  Trajana  celui  de 
Théophyta,  le  fils  aîné  celui  d'Agapius,  et  le 
plus  jeune  celui  de  Théoph  vtus. 

Après  avoir  reçu  le  baptême  de  l'eau,  ces 
fervents  chrétiens  reçurent  bientôt  le  bap- 
tême des  souffrances.  A  la  suite  d'une  peste 
cruelle  qui  fit  périr  leurs  serviteurs  et  leurs 
troupeaux,  ils  furent  chassés  impitoyable- 
ment par  des  hommes  égarés,  qui  attribuaient 
à  leur  conversion  ce  fléau  terrible  envoyé 
par  la  colère  des  dieux. 
•  Les  médaillons  5,  6,  7  et  8,  représentent 
'ette  deuxième  partie  de  la  vie  du  saiùt.  On 
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j  toit  sonbaptAme,  celui  de  sa  femme  et  de 
ses  deux  enfants.  La  famille  désolée  fuit  vers 
ta  mer  et  s^embarqae. 

Le  vaisseau  sur  lequel  Eustache  monta 
appartenait  à  un  marctiand  maure,  qui  con- 
sentit, moyennant  une  léçère  rétribution 
d'argent,  à  recevoir  à  son  bord  les  quatre 
voyageurs.  Le  temps  fut  favorable  pendant 
tonte  la  traversée  :  chacun  se  féKcitait  du 
calme,  lorsqu'un  orage  affreux,  plus  à  re- 
douter que  le  déchaînement  des  vents  et  les 
éclats  de  la  foudre,  était  sur  le  point  d'écla- 
ter. La  beauté  de  Théopbyta  avait  fait  im- 
pression sur  l'Africain,  aux  passions  ardentes 
et  indomptées.  11  ordonne  à  ses  matelots  do 
déposer  sorte  rivage  Eustache  et  ses  enfants. 
On  hes  précipite  du  navire,  malgré  leurs  ef- 
forts d^espérés,  et,  sans  se  donner  la  peine 
d'aborder  sur  la  plage»  on  les  jette  dans  l'eau 
sur  les  bords  de  l'Egypte.  Le  vaisseau  rega- 
gne aussitôt  la  haute  mer. 

Qui  pourrait  décrire  la  douleur  profonde 
d'Eustache  et  de  ses  deux  fils?  Le  navire  dis- 
parut promptement  dans  l'immensité,  em« 
portant  les  dernières  espérances  de  cette 
malheureuse  famille.  La  nuit,  qui  survint 
bientôt,  les  enveloppa  de  son  ombre  et  les 
força  à  chercher  un  refuge  dans  une  grotte 
sauvage,  au  milieu  des  rochers  de  la  côte. 
Nuit  cruelle,  où  tous  les  tourments  déchirè- 
rent tour  à  tour  le  cœur  d'un  époux,  d'unr 
père,  et  celui  de  deux  pauvres  enfants  arra- 
chés aux  caresses  maternelles  I 

Au  point  du  jour,  Eustache  résolut  de  pé- 
nétrer dans  le  pays  et  de  chercher  dans  la 
plaine  les  aliments  nécessaires  à  ses  enfants 
et  à  lui-même.  Après  avoir  offert  à  Dieu  une 
prière  fervente,  où  le  nom  de  Théophyta  fut 
prononcé  sans  cesse,  ils  se  mirent  tous  trois 
en  marche.  Une  large  rivière  s'opposait  à 
leur  passage;  le  père  essaya  de  la  passer  à 

Sué,  et  chargé  du  plus  jeune  de  ses  enfants , 
réussit  à  déposer  son  précieux  fardeau 
sur  la  rive  opposée.  Il  retournait  vers  son 
fils  atné;  mais,  ô  désespoir  1  Du  milieu  delà 
rivière,  il  aperçoit  un  lion  oui  accourt  avec 
la  rapidité  de  1  éclair;  il  va  londre  sur  Aga- 
pius.  Le  père  a  beau  se  hâter,  le  féroce  ani- 
mal saisit  sa  proie  et  s'enfuit  vers  le  déserta 
Théophy tus  avait  vu  le  lion  se  jeter  sur  son 
frère  et  l'emporter;  il  poussait  des  cris  la- 
mentables, hélas!  trop  lamentables  ;  car,  at- 
tiré par  l'écho,  un  loup  furieux  se  précipite 
sur  lui  et  l'emporte  en  courant,  à  la  vue  du 
père  qui  ne  pouvait  lui  porter  aucun  se- 
cours. Quel  spectacle  pour  un  père  I  quelles 
angoisses  I  Eustache  en  quelques  jours  avait 
perdu  sa  fortune,  sa  patrie,  son  épouse  et 
ses  enfants,  sa  dernière  espérance.  II  était 
chrétien  ;  il  souffrit  en  chrétien,  c'est-à-dire 
avec  ce  courage  indomptable  qui  ne  sait  pas 
ployer  sous  les  coups  de  Tadversité,  et  qui 
s'appuie  sur  Dieu. 

Les  médaillons  9, 10, 11  et  12,  reproduisent 
ces  divers  événements  de  la  vie  de  saint 
Eustache.  On  l'y  voit  chassé  du  vaisseau  par 
les  soldats  du  Maure;  traversant  le  fleuve, 
du  milieu  duquel  il  aperçoit  l'enlèvement  de 
ses  fils,  qui  sont  arrachés  à  la  dont  meur- 


trière des  bétes  féroces  par  le  dévouement  de 
quelques  bergers  et  bûcherons. 

Eustache  continua  sa  route,  le  cœur  navré 
de  douleur.  H  arriva  dans  la  maison  d'un 
vieillard  vénérable,  qui  lui  offrit,  avec  Tem* 
pressement  et  la  chanté  d'un  chrétien,  Thos- 

fûtalité  dont  il  avait  besoin.  Il  resta  près  de 
ui,  partageant  ses  travaux,  servant  Diea 
avec  la  plus  ^ande  ardeur. 

Depuis  quinze  ans,  Eustache  vivait  dans 
cette  humble  et  r^isii^le  retraite,  ignorant 
absolument  les  affaires  du  monde,  n^enten- 
dant  jamais  parler  des  succès  ni  des  revers 
de  sa  patrie;  et  pourtant  les  Parthes  avaient 
fait  éprouver  de  durs  échecs  aux  armées  imr 
pénales  qui  n'étaient  plus  conduites  à  la  vic- 
toire par  le  Rénéral  Placide.  Un  soir,  et  au 
moment  où  il  s'y  attendait  le  moins,  il  aper- 
çut dans  la  campagne  deux  guerriers  aux 
armes  étincelantes.  Eustache  avait  été  géoé* 
rai,  et  général  victorieux  ;  à  l'aspect  de  sol- 
dats romains  il  sentit  en  lui  une  émotion 
involontaire;  sa  joie  éclata  malgré  lui,  quand 
il  reconnut  en  eux  deux  de  ses  anciens  ser- 
viteurs, Acacius  et  Antiochus. 

«  Qui  vous  amène  en  ces  lieux  déserts, 
mes  amis,  leur  dit-il,  dans  ces  solitudes  où 

i'amais  n'a  brillé  une    lance  romaine?  — 
^ous  parcourons  l'Egypte,  répondirent  les 
deux  soldats,  par  rorare  de  l'empereur,  ré- 
clamant partout  le  général  Placide.  Hélas! 
nos  recherches  jusqu'à  présent  ont  été  vai- 
nes I  »  Eustache  voulait  feindre  encore:  il 
essaya  de  leur  adresser  de  nouvelles  ques- 
tions, mais  il   n'v  put  réussir  ;  découvrant 
son  front  marque  a'une  glorieuse  cicatrice, 
il  se  fait  reconnaître  en  appelant  les  soldats 
par  leur  nom.  Eustache  aime  sa  patrie;  le 
christianisme  épure  les  sentiments  sans  les 
détruire.  En  apprenant  les  dangers  qui  me^ 
nacent  l'empire  et  les  ordres  de  son  prince* 
Eustache  verse  quelques  larmes  eti  auittani 
sa  chère  solitude  et  son  vieil  ami  Clément^ 
auprès  duquel  il  a  passé  de  si  douces  années** 
et  il  part  en  donnant  un  dernier  regard  sur* 
^a  paisible  vallée  de  Budyssus. 

Eustache  revit  Rome  et  ses  monuments^ 
ce  forum,  ce  palais,~où  jadis  il  avait  brillé  dc^ 
la  gloire  du  mondé.  Mille  pensées  diverses 
montaient  dans  son  âme  :  rien  n'avait  changé— 
d.ins  la  ville,  tout  était  changé  en  lui.  L*em^ 
pereur  lui  remit  entre  les  mains  les  insiçnes 
du  pouvoir,  aux  acclamations  du  peuple  et 
de I  armée;  et  ces  insignes  ne  devaient  pàs 
tarder  à  être  enrichis  des  lauriers  de  la  vic- 
toire. 

On  voit  ces  différents  traits  de  la  vie  du 
saint  aux  médaillons  13,  U,  15  et  16.  Te- 
nant la  houlette  en  main,  il  reçoit  deux  ca- 
valiers, retourne  avec  eux  vers  l'empereur, 
duquel  il  reçoit  le  bâton  de  généralissime  des 
armées  romaines. 

A  la  voix  du  nouveau  général,  la  discipline 
se  rétablit  dans  Tarmée.  Les  soldats  sont 
pleins  de  confiance  en  leur  général  ;  en  mai^ 
chant  au  combat,  ils  marchent  à  la  victoire. 
Eustache  revenait  à  Rome  pour  recevoir  les 
honneurs  du  triomi^lie,  et  son  Aiue  alhût  6(re 
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'.  remplie  (Tune  joie  mille  fois  dIus  eoivnate 
qae  celle  de  la  mardie  triomphale. 

Un  jour  quelques  officiers,  après  aroif 
pris  leur  repas  dans  la  maison  d*un  riche 
nabitant^  Tinrent  s*asseoir  dans  un  jardin, 
non  loin  des  tentes  du  camp.  Là,  chacun  ra- 
contait à  plaisir  les  ayentures  plus  ou  moins 
extraordinaires  desa  vie,  lorsque  tout  à  coup 
deux  jeunes  officiers  se  précipitent  dans  les 
bras  1  un  de  Tautre  en  s  appelant  mutuelle- 
ment par  leur  nom,  et  ae  prodiguant  les  té«- 
moignages  de  la  plus  tendre  affection.  C*é* 
talent  Agapius  et  Théonhytus,qui,  tous  deux, 
arrachés  aux  griffes  des  animaux  féroces, 
tous  deux  enrôlés  dans  la  milice,  la  même 
année,  venaient  de  se  reconnaître. 

Pendant  cette  scène  attendrissante,  une 
esclave,  une  mère,  Théophyta  sentait  dé* 
faillir  son  cœur.  EUe  avait  tout  entendu,  et 
Affapius  disait  à  son  frère  :  «  As-tu  rencon- 
tre notre  bonne  mère,  Théophyta?  Vit-elle 
encore? 

Oui,  elle  vivait  ;  pauvre  mère  1  épouse  in- 
fortunée I  Aujourd*nui  réduite  en  esclavage, 
comment  pourra-t-elle  se  faire  reconnaître  ? 
Elle  prie  Dieu,  et  sa  prière  est  exaucée. 
«  Jeunes  Romains,  dit-eile  en  s'adressant  à 
ses  eniants,  oseraisje  vous  adresser  quel- 
ques paroles?  Je  suis  Romaine,  et  après  avoir 
perdu  mon  époux  et  mes  enfants,  j*ai  été  r^ 
duite  injustement  en  esclavage.  » 

Les  deux  officiers  sont  émus.  Comment 
une  femme  romaine  peut-elle  avoir  été  ré- 
duite en  esclavage?  Ils  la  conduisent  immé- 
diatement à  la  tente  du  général,  pour  la 
iaire  remettre  en  liberté.  0  surprise  I  Théo- 
•phjr'ta  reconnaît  son  époux.  Elle  veut  se  pré- 
cipiter dans  ses  bras  ;  mais,  surmontant  son 
Irouble  et  son  émotion,  elle  commence  le 
récit  des  événements  de  sa  vie.  Elle  parle 
de  Tapparition  de  la  forêt,  de  la  peste  et  du 
fttal  voyage  où  elle  fut  arrachée  des  bras  de 
son  époux,  qui  fut  jeté  sur  les  plages  d'E- 
gypte, avec  ses  deux  enfants,  Agapius  et 
Tnéophvtus.  Jamais  femme  ne  parla  avec 
tant  d'éloquence  ;  c'était  le  cœur  qui  parlait. 
Eustache  versait  des  larmes  en  écoutant  ce 
récit  ;  il  quitta  vivement  son  trône  ;  il  re^- 
trouvait  son  .épousci  après  seize  ans  de  sé- 
paration ,  il  retrouvait  aussi  ses  deux  eur 
iants  1 

Les  médailles  17, 18, 19  et  20  représen- 
tent ces  différentes  scènes.  Eustacne  part 
pour  larmée ,  livre  là  bataille  aux  Partnes. 
Agapius  et  Théophy tus  se  reconnaissent  près 
des  tentes  du  camp.  EiiQn  Théophyta  se 
lait  aussi  reconnaître  du  général  vainqueur, 
vêtu  d*une  cotte  de  mailles. 

L*armée  manifesta  par  ses  acclamations 
combien  elle  était  heureuse  du  bonheur  de 
son  général,  et  ce  ne  fut  qu'uae  fôte  conti«- 
nuelle  jusqu'aux  portes  de  Rome,  où  l'erar 
peaeur  et  je  peuple  attendaient  (lustacbe 
pour  saluer  en  lui  le  vainqueur  desPiirthes; 
mais,  par  un  secret  dessein  de  la  Provi- 
dencCf  au  lieu  d'u^e  palme  périssable.  Eus- 
tache  allait  jrecevoir  une  palme  immor- 
telle I 

Trajan  venait  de  mourir;  Adrien,  son  suc- 


cesseur, persécutait  les  chrétiens.  Avant  de 
monter  au  Capitol  e,  Eustache  est  conduit 
par  Tempereur  dans  un  temple  pour  offrir 
de  Tencens  aux  faux  dieux.  Eustache, calme 
et  grave,  refuse  de  commettre  ce  crime. 
«  Comment,  s'écrie  l'empereur,  *u  ;^fuses 
41'offrir  de  l'encens  aux  dieux  de  la  fiatriel  » 
Eustache  répond  avec  dignité  :  «  Je  suis 
chrétien  :  le  Dieu  que  j'adore  m'a  donné  la 
victoire  par  Jésus-Christ  son  Gis;  à  lui  seul 
la  gloire  et  la  reconnaissance  '  » 

Adrien  dissimula  sa  colère  ;  il  ne  pouvait 
condamner  sur-le-champ  au  supplice  un  géi- 
néral  au  milieu  des  préparatifs  du  triomphe. 
Il  essaya  de  le  gagner  ;  mais  à  la  fin,  voyanjt 
qu'Eustache  était  inaccessible  à  la  séduc- 
tion, l'empereur,  transporté  de  colère,  le  fit 
venir  devant  lui  pour  l'intimider  par  ses  me- 
naces. «  J'apprends  avec  là  plus  vive  indi- 
gnation, s'écrie-t-il,  que  tu  persistes  dans 
le  refus  d'offrir  de  l'encens  aux  dieux  de  Ja 

EAtrie,  et  que  ta  femme  et  tes  enfants .  au 
eu  de  chercher  à  fléchir  ton  obstinaMon, 
i'ont  contirmé  dans  ta  funeste  résolution» 
Obéis,  ou  je  vous  livre  tous  au  supplice.  — 
Je  suis  pi^t  h  obéir  è  l'empereur,  f^nmdU 
.tranquillement  Eustache,  quand  ses  ordres 
ne  sont  point  en  opposition  avec  la  loi  de 
Dieu.  Vous  pouvez  nous  arracher  celte  vie 
périssable  ;  mais  Dieu  nous  ^n  dopnera  une 
autre  glorieuse  et  immortelle,  dans  l'^assenk- 
blée  des  saints.  » 

.  Adrien  condamna  saint  Eustache^  son 
épouse  et  ses  deux  enfants  à  périr  dans  on 
taureau  d'airain  rougi  par  les  flammes.  Dès 
que  le  supplice  est  préparé,  les  bourreaujjL 
.se  saisissent  des  victimes.  Eustaqhej  les 
mains  levées  au  ciel ,  faisait  cette  prière  ; 
«  0  Dieu  tout-puissant  I  exaucez  nos  vœux 
les  plus  chers;  faites  qu'après  avoir  été  pu- 
rifiés par  ce  feu,  nous  soyons  dignes  d  être 
reçus  dans  le  séjour  de  votre  gloire  éter- 
nelle. 9  A  peine  Théophyta,  Agapius  et  Théo- 
phytus  eurent-ils  répondu  Amen^  qu'ils  fu- 
rent avec  Eustache  jetés  dans  les  flancs  em- 
brasés du  monstre  d'airain.  Ils  rendirent  à 
Dieu  leur  âme  au  milieu  des  gloires  du  mar- 
tvre  ;  leurs  corps  furent  respectés  par  la 
flamme  et  recueillis  par  les  ficlèles. 

Les  quatre  derniers  médaillons  contien- 
nent la  tin  de  la  légende.  Saint  Eustache 
professe  sa  foi  devant  l'empereur;  il  fait  sa 
prière  suprême  ;  enfin  il  souffre  le  martyre 
avec  sa  femme  et  ses  deux  fils. 

Au  plus  haut  do  la  verrière  apparaît  un 
évôque.à  tôte  j)imbée,  assis  sur  un. trône  et 
bénissant.  Presque  toutes  les  fenêtres  du 
chœur  sont  surmontées  d'une  figure  sembla- 
ble. Ou  a  voulu,  sans  doute,  représenter  les 
saints  évoques  de  Tours,  qui  protègent  et 
bénissent  rassemblée  des  fidèles  réunie  dans 
une  église,  qu'ils  ont  aimée  eux-mêmes  et 
si  dignement  gouvernée. 

Viirail  de  saint  Martin,  év^ue  de  Tours. 

Jamais,  dans  l'Eglise  latine,  aucun  saint 
n'eut  un  culte  aussi  populaire  que  saint  Mar- 
tin, évêque  de  Tours;  nulle  ffite  ne  fut  cé- 
lébrée àvoc  i»lus  d'enthou^iasmc  que  cette 
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de  Viilustre  Ihaumaturçe  des  Gaules.  «  Qu'a- 
yons-nous è  envier  à  la  Grèce  et  à  TAsie? 
disait  un  dévot  historien  de  saint  Martin; 
elles  ont  eu  saint  Paul  pour  apôfre,  et  Dieu 
nous  a  donné  saint  Martin,  i»  (Sulpit.  Sever. 
Vit.  B.  Martini,)  Dans  nos  vieilles  annales, 
le  nom  de  saint  Martin  de  Tours  s*umt  à  nos 
plus  glorieux  souvenirs  historiques. 

Les  rois  de  France  et  leurs  sujets,  sous  la 
première  race  et  la  seconde,  avaient  choisi 
saint  Mariin  pour  leur  patron  spécial.  Nos 
aïeux,  auxquels  si  souvent  sourit  la  vic- 
toire, se  croyaient  invincibles  en  marchant 
€U€oml>at  sous  les  enseignes  de  saint  Mar- 
tin. «  Comment  pouvons-nous  espérer  de 
vamcre,  disait  Clovis  à  ses  soldats  qu'il  con- 
duisait aux  plaines  de  Vouilié,  si*  nous  of- 
fensons saint  Martin?  »  (Greg.  Turon.) 

Le  plus  fBagnifique  témoignage  que  nous 

Suissions  invoquer  pour  démontrer  Tin- 
uence  et  retendue  du  culte  rendu  au  glo- 
rieux évoque  de  Tours,  ce  sont  les  innombra- 
4}les  monuments  élevés  dans  toute  l'Europe 
à  la  gloire  de  Dieu,  sous  Tin  vocation  de  saint 
Martin.  N*est-ce  pas  en  son  honneur  aue  se 
fit  la  première  exception  à  une  règle,  aepuis 
longtemps  établie,  affermie  par  les  siècles, 
de  ne  bénir  les  édifices  sacrés  que  sous  le 
<itre  d*uu  martyr?  Quel  diocèse  en  France 
vlk  pas  plusieurs  éçlises  dédiées  sous  le  vo- 
cable de  saint  Martin  de  Tours  ? 

Saint  Martin  avait  à  peine  rendu  le  dernier 
«oup^r,  que  son  nom  était  connu  dans  tout  le 
inonde  catholique,  au  rapport  de  son  pieux 
historien.  Dans  un  livre  qui  sert  de  monu- 
ment littéraire  à  une  époque  beaucoup  trop 
décMée,  parce  qu'elle  est  trop  peu  connue, 
Salpice  Sévère  se  pialt  à  faire  Ténumération 
des  pays  où  était  répandue  la  réputation  de 
saint  Martin  et  sa  mémoire  vénérée.  (Sul- 
pit. Sever.  Diatog.  i,  26.) 

Combien  de  mfracles  se  sont  opérés  au 
tombeau  de  saint  Martin  !  Quelle  immense 
multitude  d^hommes  do  toute  condition  se 
sont  pressés  sous  les  voûtes  de  la  noble  et 
insigne  basilique  (1)  élevée  en  son  honneur 
dans  la  ville  de  Tours  1  On  y  voit  des  papes, 
des  empereurs,  des  rois,  des  reines,  des 
princes,  des  seigneurs,  des  personnages  de 
tous  pays,y  venir  pieusement  en  pèlerinage. 
Hélas  !  p(ir  la  cruelle  vicissitude  des  événe* 
inents  humains  et  par  la  terrible  action  des 
révolutions,  le  monument  de  saint  Martin  a 
disparu  de  la  cité  dont  il  fit,  duraiit  de  longs 
siècles,  rornement  et  la  gloire,  laissant  à 
peine  quelques  débris.  A  Marmoulier,  où, 
sur  le  sol  et  dans  le  paysage,  les  souvenirs 
antiques  sont  encore  vivants,  tout  a  péri, 
môme  les  ruines.  Mais,  par  un  secret  des- 
sein de  la  Providence,  et  sans  doute  pour 
notre  enseignement,  dans  ces  lieux  où  na- 
guère floiis^ait  une  abbaye  riche  et  célèbre, 
le  grand  monastère  par  excellence,  rétablis- 
sement religieux  le  plus  ancien  des  Gaules, 
antérieur  à  la  monarchie  française,  nous  ne 

(1)  Dans  tfius  ses  actes,  rancien  diapitrc  collégial 
de  SaiDi-Mariin  donne  à  Téglise  le  nom  de  noble  et 
imigne  église  de  Saint- Martin. 
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voyons  plus  aujourd'hui  qu*una  pauvre 
crypte  creusée  dans  le  rocher,  nue  et  dé- 
pouillée comme  aux  jours  où  saint  Catien, 
notre  premier  évèque,  la  dédiait  h  la  sainto 
Vierge,  au  milieu  des  persécutions,  comme 
h  répoque  où  saint  Martin  y  aioutait  uoo 
caverne  où  Ton  aperçoit  encore  les  derniers 
vestiges  d*un  autel  élevé  et  consacré  de  ses 
mains!  Chose  déplorable  !  le  froid  oubli  des 
habitants  de  Tours  délaisse  dans  le  plus 
triste  abandon  des  lieux  jadis  si  chers  à  nos 
aïeux  :  quelques  cœurs  seulement,  fi  lèles 
aux  nobles  traditions  de  la  foi  et  des  temps 
passés,  savent  le  chemin  de  la  grotte  véné- 
rable de  Marmoutier;  il  appartient  déji  k 
Tantiquaire  et  à  Thistorien  de  faire  connaî- 
tre des  monuments  qui  existaient  hier  dans 
leur  entier,  que  nos  pères  ont  v-u  de  leurs 
propres  veux,  tant  la  marche  du  temps  est 
précipitée,  tant  la  mémoire  des  hommes  ab- 
sorbés par  les  soucis  du  présent  perd  promp- 
tement  le  souvenir  des  plus  grandes  œuvres 
de  la  religion  et  de  la  patrie  1 

Les  cathédrales,  qui  ont  heureusement 
conservé  leurs  vitraux  peints  du  xiii*  siècle, 
Bourges,  Chartres,  le  Mans,  etc.,  présentent 
dans  quelque  verrière  la  légende  de  saint 
Martin  ;  mais  nulle  part,  peut-être,  elle  n*e$t 
aussi  complète,  ni  aussi  bien  conservée  qu*à 
Saint-Gaticn. 

L*église  métropolitaine  de  Tours  possède 
encore  deux  magnitiques  verrières  destinées 
à  reproduire  le  même  sujet,  et  il  est  aisé  de 
se  convaincre,  h  leur  aspect,  qu'elles  ont  été 
pour  lartiste  un  objet  de  prédflectioD,comme 
dans  notre  ville  le  culte  du  ^rand  saint  Ma^ 
tin  a  toujours  été  et  sera  toujours  privilégié. 
L*une  de  ces  verrières,  celle  que  nous  al- 
lons spécialement  décrire,  se  trouve  à  Tuoe 
des  cinq  travées  de  l'abside  ;  Tautre  était 
placée  autrefois  dans  une  des  hautes  fen6« 
très  rayonnantes  du  transsept  méridional,  et 
se  voit  actuellement,  un  peu  mutilée,  dans 
la  chapelle  absidale  située  à  gauche  de  la 
chapelle  de  la  Sainte-Vierge.  La  première 
est  du  XIII*  siècle,  et  appartient   au   plus 
beau  temps  dé  ce  siècle  si  fécond  en  œuvres 
artistiques  remarquables.  La  seconde  est  da 
commencement  du  xiv  siècle,  et  d'une  com- 
position très-distinguée  :  Texécution  maté- 
rielle ne  répond  pas  toujours  à  Thabile  dis* 
position  des  sujets.  C*est  un  exemple  propre 
anousfaireapprécier  la  distance  qui  sépareies 
meilleures  œuvres  du  xiv*  siècle  de  celles 
du  xiii*.  Nous  serons  obligés,  par  la  nature 
même  de  notre  suyet,  de  comparer  les  scè- 
nes historiques  flgurées  sur  ces  deux  ver- 
rières, exécutées  à  un  sièle  à  peine  d'inter- 
valle. 

Notre srande  verrière  de  saintMartin,  haute 
de  10  mètres  62  centimètres,  large  de  3  raè- 
très  ^0  centimètres,  dans  trois  colonnes  sépa- 
rées par  des  meneaux  en  colonnettes,  otTro 
un  vaste  champ  où  Tartiste  a  pu  facilement 
déployer  les  principaux  traits  de  la  vie  du 
saint.  Chaque  colonne  présente  six  médail- 
lons ovales  superposés ,  reliés  les  uns  aux 
autres  par  un  nœud  fort  élégant,  formé  d'une 
tleur  crucifère  double ,  à  pétales  rougrs  et 
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J>ordés  de  jaune.  La  fenêtre  comprend 
iix-hait  cartouches  ou  médaillons^sans 
idre  trois  médaillons  circulaires  placés 
es  trèfles  de  r.^mortîsseiuent ,  où  i  oi 
image  de  Dieu  le  Père,  avec  doux  anges 
t  des  encensuirs  en  main, 
te  belle  verr  ère  a  été  donnée  à  Téglise 
politaine  par  un  moinj  dti  Conuérv, 
jue  nous  le  lisons  dans  rinsjriplion  pii- 
i-iessous  du  donateur  :  ALB.  COK.  ^lZ., 
ÂS ,  ou  Atbo  Cormaricensis  monaslerii 
(?J.  Le  monastère  de  Conuéry  avait  été 
sur  les  bords  de  Tlndre  et  dans  une 
on  charmante,  par  Ittiier,  abbé  de  SaiU- 
1,  en  751.  Alcuin,  son  successi^ur,  avait 
u  de  Charlemagne,  son  royal  a. ni,  plu- 
chartes  de  privilège  en  laveur  du 
f  établissement.  Les  moines  de  Connéry 
ent  toujours  sous  la  dé.jendame  imuié- 
du  chapitre  de  Saint- .Martin  d*  Tours; 
'dèrent  conslanmient  la  ()lus  vive  dé- 
I  à  saint  Martin,  et  il  n*e>t  pas  sur- 
at  de  voir  un  abbé  de  cette  belle  et 
kle  communauté  oilVant  à  Téglise-mère 
errii  re  à  Thortneur  de  ce  t^rand  saint. 
ouAlbontient  entre  ses  main>laf  nôtre 
;on>acre  à  la  gloire  du  saint  protecteur 
I  abbaye;  il  est  revêtu  de  Thabit  de 
3  bénédictin  et  il  porte  la  crosse ,  msi- 
?  sa  dignité.  11  est  en  posture  de  sup- 
,  la  fai'-e  tournée  en  haut  et  les  regards 
s  vers  le  Père  éternel  qui  prési.te  à  celte 
lueusii  composition  :  peut-être  regarde- 
jîvant  Tintenrion  de  Variiste,  le  iléve- 
n(*nt  figuré  de  la  lôgende  de  saint 
1? 

considérant  notre  grand  vitrail  »  on  a 
kiS  yeux  Tabrégé  de Thistoire  écr.te  par 
8  Sévère  :  saint  Martin  nous  apparaît 
es  cirçonstaiiccs  les  plus  mémorables 
vie,  depuis  son  entrée  dans  la  milic  % 
I  surtout  Tdcte  si  connu  de  sa  charité, 
passa  devant  la  porte  d*Amiens,  jus- 
moment  où  les  Touiaugeaux,  tiers  et 
ix  d'avoir  trompé  les  Poitevins  ,  con- 
it  à  Tours ,  sur  la  Loire ,  les  restes 
Is  de  leurévôijue  et  de  leur  protecteur. 
une  anomalie  que  nous  ne  pouvons 
uer,  le  personnage  principal  de  la  ver- 
le  sujet  de  la  légende ,  contre  toutes 
;les  admises  et  connues,  est  dépourvu 
ibe  aux  médaillons  1,  2,  4,  5,  7.. Faut- 
ter  sur  le  compte  d*unc  restauration 
roite,  opérée  vers  la  tin  du  siècle  der- 
a  disparition  de  ce  signe  éminemment 
éri5tiq[ue?  Nous  inclinons  fortement  à 
e,  quoique  dans  Tétat  actuel  les  plombs 
mbient  pas  indiquer  Texistence  du 
I  dans  ces  méîlaillons.  Dans  Tappari- 
e  Nûtre-Seig leur  a  saint  Martin.,  au 
er  panneau  de  la  seconde  série,  le  saint 
\ie  entourée  du  nimbe  rouge  :  or  ce 
listorique  suivit  immédiatement  le  par- 
a  manteau  ;  ce  sçrait  donc  sans  fonde- 
qu'on  alléguerait  pour  raison  que 
1  étant  catécnumène  et  engagé  dans  la 
oe  devait  pas  porter  encore  les  insi- 
lela  sainteté.  D  ailleurs,  sa  tête  en  est 
}  dépourvue  in  son  ordination  (7*  méd.)» 
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et  h  celte  époque  il  avait  opéré  des  miracles 
di»  premier  ordre,  telsque  la  résurrection  d*uu 
niort.  On  admettra  difficilement  que  les  ar- 
tistes du  xiii*  sièi:le  aient  commis  une  si 
grave  omission  dans  une  composition  irré- 
prochable sous  tous  les  raj)ports. 

Suivons  les  médaillons  en  indiquant  les 
traits  historiques  qu*ils  représent' nt. 

Mart.ri,tilsd'un  tribun  miltbi  e,fut  obligé, 
malgré  lui,  h  Tâge  de  (|uinze  ans,  de  pre  idre 
les  armes,  en  vertu  d'un  édit  qui  portiitque 
les  tilsdes  vétérans  appartenaient  à  la  milice. 
Le  1"  méJailion  nous  fait  vo  r  Temp  reur 
accompagné  li'un  s  Idat,  sans  doute  le  tribun 
dont  le  tus  est  à  genojx  ,  les  mains  jointes, 
prêtant  le  serment  militaire ,  au  moment  ud 
il  reçoit  les  armes. 

(Méd.  I,  2,  k,)  A  la  porte  d'Amiens ,  Mar- 
tin., u*étant  encor*  que  catéchumène,  ren- 
contre un  pauvre  à  mo.tié  nu,auquel  il  donne 
la  moitié  de  son  manteau.  Ce  trait  est  peut- 
êre  le  plus  populaire  de  toute  la  vie  de  saint 
M.irtn,  et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  puis 
que  Notre- Seigneur  lui-même  en  a  fait  l*éloge 
et  a  voulu,  po  r  .linsi  dire,  se  gloritier  devant 
les  anges  de  cet  acte  sublime  de  la  charité 
d*un  soldat.  Dans  uue  foule  de  monuments, 
ou  a  choisi  ce  l'ait  de  préférence  pour  Toffrir 
à  rad.uiration  ei  h  1  im  tatiou  des  tidèles. 
Dans  le  vitrail  de  Tours,  les  anges  n'aocido- 
pagnent  pas  la  tigure  du  Sauveur*  ne  serait- 
ce  lias  parce  que  Tartiste  aura  été  inspiré 

I  ar  cette  idée  de  rejirésenter  Noire-Seigneur 
montrant  aux  ehrcHieus  eux-rnômes  a>sem« 
blé>  dans  Téglise  le  fragment  du  mantiau 
du  généreux  catéchumène?  Sulpice  Sévère 
ra'co  ite  ce  fait  avec  une  naïvi  té  c  armante 
et  en  des  termes  qui  font  assez  con  aitreque 
de  son  temps  c  tte  action  ne  fut  pas  moins 
populaire  qu'au  moyen  Age. 

«  En  un  certain  temps,  comme  Martin  n*a- 
vait  rien  que  ses  armes  et  le  simple  habit  de 
la  milice,  au  milieu  de  Thiver,  oui  était  beau- 
coup plus  rigoureux  qu*à  Tordinaire  ,  telle- 
ment que  la  violence  du  froid  fit  périr  pliT- 
sieurs  ne. sonnes  ,  il  rencontra  à  la  porte  de 
la  cité  des  Ambianenses  un  pauvre  privé  do 
vêtements.  Celui-ci  pr.aitles  passants  d'avoir 
pitié  de  lui,  et  tous  s*en  allaient  sans  avoir 
compassion  de  sa,  misère.  L'homme  de  Dieu 
comprit  que,  puisque  les  autres  ne  lui  prê- 
taient point  assistance ,  cet  acte  de  miséri- 
corde fui  était  réservé.  Que  faiie  cependant? 

II  n*avait  que  la  chlamyde  dont  il  était  re- 
vêtu :  déjà  il  avait  employé  le  reste  en  œuvres 
semblables.  Il  prend  le  glaive  dont  il  était 
armé,  la  coupe  par  le  milieu,  en  donne  une 
part  au  pauvre  et  se  couvre  de  l'autre.  En  ce 
moment ,  quelques-uns  des  témoins  se  mi- 
rent à  rire  en  voyant  son  manteau  déchiré; 
mais  beaucoup,  animés  d*un  meilleur  esprit, 
gémissaient  profondément  de  n*avoir  pas 
eux-mêmes  eu  le  courage  d'accomplir  une  si 
belle  artion,  puisqu'ils  pouvaient  couvrir  le 
pauvre  sans  be  dépouiller  eux-mêmes.  La 
nuit  suivante ,  comme  il  s'était  abandonné 
au  sommeil,  il  vit  le  Christ  revêtu  de  la  part 
do  son  manteau  dont  il  avait  couvert  le  pau- 
vrt  :  on  lui  commando  de  regattler  attentive- 
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ment  le  Seigneur  et  de  reconnaître  le  vôle- 
ment  qu'il  avait  donné  lui-même.  Bientôt  il 
entend  Jésus-Christ  disant  d*une  roix  dis- 
tincte aux  anges  qui  raccompagnaient: 
«  Martin,  encore  catéchumène ,  m*a  couvert 
de  ce  vêtement;»  le  Sauveur  rappelait  ainsi 
ses  propres  paroles  :  TotU  ce  que  voue  ferez 
à  Vun  de  cet  malheureua:^  c'est  à  moi  q¥e  vo^s 
le  ferez.  11  montrait  que  estait  lui-même  qui 
avait  été  réellement  vêtu  dans  la  personne 
du  pauvre,  et  pour  en  donner  une  preuve 
éclatante,  il  voulut  bien  apparaître  avec  Tha- 
bit  que  le  pauvre  avait  reçu.>  (Sulp.  Sevrer., 
Yita  B.  Mari.) 

(Méd.  5,  6 ,  7.)  A  Tâgo  de  dix  -  huit  ans, 
Martin  reçut  le  baptême,  et,  malgré  ses  vœux 
ardents,  il  céda  aux  désirs  de  son  tribun  et 
ne  quitta  pas  immédiatement  le  service  mi- 
î.taire.  Cependant  il  était  impatient  de  se- 
couer pour  jamais  le  joug  du  monde ,  et  de 
prendre  uniquement  et  entièrement  le  joug 
de  Jésus-Christ.  Mais  son  ami  le  retenait  par 
la  promesse  de  renoncer  au  sièole  qviana  le 
temps  de  son  tribunat  serait  passé. 

Ce  trait  est  probablement  figuré  au  6'  mé- 
daillon, où  Ton  voit  deux  hommes  avec  la 
tunique  militaire ,  courte  et  descendant  à 

fieine  jusqu'aux  genoux  :  les  monstres  que 
*on  aperçoit  seraient  la  représentation  des 
soucis  et  des  embarras  du  monde  c(ui  reier- 
iiaient  encore  le  compagnon  de  saint  Mar* 
lin  (1).  Peut-être  aussi  pourrait-on  reconnaître 
ici  saint  Martin  dans  le  désert  et  combattant 
contre  la  tentation  du  démon? 

Le  panneau  suivant  représente  saint  Martin 
dans  les  Alpes,  sur  le  point  d*étre  assassiné 

gRr  des  voleurs.  Saint  Martin  s'était  retiré  à 
oitiers  auprès  de  saint  Hilaire,  et  là  il  ser- 
vait Dieu  .dans  le  silence  et  la  retraite.  Tandis 
que  l'illustre  évèque  de  Poitiers  était  exilé 
-pour  la  foi,  il  conçut  le  projet  d'aller  en  Pan- 
nonie  et  de  convertira  la  religion  chrétienne 
son  père  et  sa  mère  qui  étaient  retenus  dans 
les  ténèbres  de  l'idolâtrie.  Comme  il  passait 
les  Alpes,  des  brigands  se  jetèrent  sur  lui  et 
ils  allaient  lui  trancher  la  tête,  quand,  frappés 
de  son  calme  devant  la  mort,  ils  s'arrêtèrent 
et  le  confièrent  à  la  garde  de  l'un  d'entre  eux 
oui,  apprenant  que  ce  noble  mépris  de  la  vie  • 
était  inspiré  par  le  christianisme,  lui  demanda 
'  le  baptême. 

Le  peintre- verrier  n'a  pas  suivi  exacte- 
ment ici  le  récit  de  Su! pice  «Sévère,  qui  se 
trouve  reproduit  scrupuleusement  dans  les 
vitraux  de  Chartres  et  de  9ourges.II  met  une 
épée  au  lieu  d'uner  hache  à  la  main  des  vo- 
leurs ,  suivant  le  texte  de  Paulin  de  i^éri- 
gueux  (2). 

A  la  suite  de  l'indication  du  j(ait  que  nous 
venons  de  racouter,  le  P.  Cahier,  dans  le 
grand  ouvrage  sur  les  Vitraux  de  Bourges  y 
s'exprime  ainsi  :  pl  Si  Sulpice  Sévère  ne  disait 

(1)  c  Nec  Umcn  suiim  militi»  renuntiavic,  tribani 
siiiprecibusevicuit,  oui  coDtubemiucn  lamiliaré  prae- 
BialMit;  elenioi  tranaaclo  tribunau»  sui  tempore,  re- 
■uniiaturuiD  se  sœculo  poUicebatur.  i  {Sulp.  Se».) 

(2)  Hoitiiu  fludiùs..uumib$i$  pou  ttrgaiifnnctvit 
Riêii,  et  tmmoto  temi^it  dtêçrimiM  mltu. 

(Oc  VU.  fi.  Mart.  lib.  i,  Bibl.  Pair.  Yl,  ÎW). 
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assez  clairement  que  saint  Martin  troava 
encore  son  père  et  sa  mère  en  vie,  mais  que 
sa  mère  seule  consentit  à  embrasser  la  rdi- 
gion  chrétienne  ,  on  pourrait  croire  que  la 
conversion  de  cette  lemme  est  robjet  de  b 
scène  qui  se  passe  près  d'un  tombeau  ;  et 
alors  le  sépulcre  indignerait  qu'elle  seule 
aurait  revu  son  fils.  Mais  avant  que  Tbomme 
de  Dieu  fût  devenu  évêque  de  Tours,  il  avait 
déjà  ressuscité  deux  morts.  Oq  peut  choisir, 
bien  que  cette  représentation  ce  me  paraisse 
cadrer  exactement  avec  aucune  des  deux 
narrations  laissées  par  le  biographe.  » 

La  verrière  de  Tours  ne  permet  pas  la  sap- 
position  faite  par  le  savant  auteur  de  la  des- 
cription des  vitraux  de  Saint -Etienne  de 
Bourges  :  il  y  a  entre  le  voyage  de  saiot 
Martin  en  Pannonie  et  la  résurrection  du 
mort,  dans  notre  légende  figurée ,  plusieurs 
traits  intermédiaires  que  l'espace  trop  res- 
treint de  la  verrière  do  Bourges  a  lait  supprir 
mer.  Quoique  nous  sovons  également  em- 
barrassés povir  arriver  a  la  détermjiQatioa 
précise  du  miracle  de  la  résurrection  ^repré 
sente  ^  Tours  comme  à  Bourges  »  ifious  ne 
saurions  admettre  l'ingénieuse  hypothèse  da 
P.  Cahier;  c'est  donc  bien  un  .tr^t  de  rhjisr 
toire  de  saint  Martin  que  le  deasin^teur  a 
mis  eh  évidence  ^  et  non  de  celle  de  saint 
Denis  de  Paris,  m  d'un  autre  saint,  comme 
semble  le  croire  l'auteur  que  nous  veDons 
de  nommer. 

Ici  $e  termine  la  première  partie  de  la  vie 
de  saint  Martin  :  il  devient  évêque  de  Tours 
et  commence  une  vie  nouvelle,  illustrée  par 
ses  miracles  et  plus  encore  par  les  pirodiKes 
de  grâce  et  de  conversion  que  Dieu  opère 
par  ses  mains. 

(Méd.  8,  9^  10.)  L'ordination  du  saint,  pré- 
parée par  (les  circonstances  admirables,  eut 
lieu  dans  l'église  bâtie  par  saint  Lidoire.  La 
cérémonie  est  présidée  |.>ar  un  évêque,  tenant 
la  crosse  d'une  main,  et  bénissant  de  l'autre. 
Un  clerc  porte  la  crosse  du  nouvel  évêque 
de  Tours. 

La  succession  des  événements  n'est  pas 
suivie  avec  toute  l'exactitude  chronologique 
par  le  peintre-verrier.  Au  lieu  de  discuter 
ici,  hors  de  propos,  des  dates  et  des  docu- 
ments historiques,  nous  préférons  nous  en 
tenir  à  la  légende  dont  nous  suivons  le  déve- 
loppement. II  faut  convenir  aussi  que  le  r^it 
de  Sulpice -Sévère  et  celui  do  Paulioi  de  Péri- 
gueux  no  mentionnent  jamais  les  dates;  le 
premier ,  dont  l'autorité  doit  surtout  être 
invoquée  puisau'il  sert  de  guide  i  la  narra- 
tion poétique  au  second  ,  ne  se  met  pas  en 
peine  d'enchaîner  tous  les  faits  suivant  ^o^ 
dre  des  temps  ;  il  se  contente  dé  la  vërité  da 
&iit  qu'il  rapporte,  sans  le  relier  à  ceux  qui 
le  précèdent  ou  qui  le  suivent.  Il  n'y  aurait 
'  donc  pas  lieu  d  être  étonné  eh  voyant  que 
l'artiste  et  l'historien  ne  marchent  pas  tou- 
jours sur  les  traces  Tun  de  l'autre. 

Pi^r  amour  (}e  la  paix  et  pour  £ure  sur-le- 
champ  révoquer  des  ordres  ^iruelç,  saint  ^ 
Martin  opmmuniqua  avec  lea  Ithaciens.'!! 
réussit  auprès  de  1  empereur,  siiuva  la  via 
à  des  malheureux  qui  allaient  être  égorgéSp 
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le  fut  qa'en  communiquaDt  pendant 
instants  avec  des  hérétiques.  Quoi- 

Martin  ne  voulût  pas  consentir  à 
àaucUn  acte, il  se  repentit  viveipent 
édé  aux  exigences  de  Maiime  ;  et 
I  disait  à  ses  disciples  que  depuis 

il  sentait  en  lui  une  diaùnution 
ie  puissance  {)Our  chasser  les  dé- 
{  quittant  la  ville  de  Trêves,  trist» 
int  dans  sa  mémoire  les  circonstan- 
tte  fôchcuso  atfaire,  il  s'éloigna  de 
gagnons  de  vojage,  et  s'élant  ar- 

pleurer  dans  un  lieu  sauvage  et 
ins  un  lieu  c-ouvert  de  forêts,  non 
rillage  d'Andethanna^  un  ange  lui 
et  le  consola.  «  C*est  avec  raison, 
artin,  que  vous  êtes  affligé  ;  mais 
ez  pas  cru  pouvoir  agir  diiférem- 
parez  votre  vertu  ;  reprenez  cou- 

8t  la  manière  qui  nous  semble  la 
sible  d'expliquer  le  neuvième  mé- 
Cependant  on  pourrait  proposer  une 
terprétation ,  quoique  ce  trait  se 
dnsi  trop  isolé.  A  Taide  du  vitrail 
ipelle  absidale,  précédemment  indi- 
irriverait  facilement  à  restituer  le 
son  entier.  Valentinien  refusait  de 
saint  Martin  ,  parce  qu*i]  était  ré- 
e  point  lui  accorder  ce  qu'il  deman- 
saint  évêque  de  Tours  eut  re- 
ies  armes  ordinaires  :  il  se  mit  en 
In  ange  lui  apparut  et  l'engagea  à 
8  au  palais  de  Tempereur  pour 
ce  cœur  farouche.  Saint  Martin 
>utes  les  portes  ouvertes  et  arrive 
.  chambre  de  Valentinien,  sans  que 
s*oppose  à  son  passage.  Ce  der- 
té  de  cette  témérité,  reste  assis  de- 
ftque,  sans  donner  aucun  signe  de 
Uissitût  des  flammes  sortent  de  des- 
siége  et  le  forcent  à  se  lever  de- 
l  Martin.  Cette  seconde  partie  seu- 
)  la  légende  est  représentée  à  la 
de  la  chapelle  absidale  ;  la  pri- 
ait figurée  au  grand  vitrail  du  che- 
ui  pourrait  porter  à  accepter  cette 
ition,  ce  sont  les  détails  mêmes  de 
rition  :  saint  Martin  est  étendu  sur 
c'est  précisément  durant  son  som- 
Tange  Texhorte  à  franchir  le  seuil 
i;  entin,  lange  est  à  côté  dune 
indique  évidemment  que  la  scène 
»e  pas  dans  une  forêt,  comme  eut 
arition  de  Tange  qui  consola  saint 
I  sa  chute. 

laillon  dixième,  représentant  la  ré- 
1  d'un  mort  qui  sort  du  tombeau, 
(le  à  expliquer,  comme  nous  en 
convenus  précédemment.  Dans 
dcf  Sulpice  Sévère,  dans  les  poë- 
«int  Paulin  ou  de  saint  Fortunat, 
uve  point  que  saint  Martin  ait  res- 
ri  mort  déjà  mis  au  tombeau.  Mais 
le  peintre  aura-t-il  cru  qu'il  lui  était 
e  de  mettre  convenablement  en 
fait  d'une  résurrection,  sans  mon- 
lersonnage  sortant  d'un  tombeau. 
1,  IS,  13.)  Les  trois  faits  représen* 

io?i?i.  d'Archéologik  sacrés.  !!• 
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tés  dans  ces  trois  médaillons  sont  très-célè* 
bres  et  très-connus.  Saint  Martin,  dans  son 
zèle  h  détruire  l'idolAtrie  »  parcourait  les 
campagnes.  11  exhortait  vivement  les  habi- 
tants d*une  certaine  bourgade  à  couper  un 
pin  objet  d'un  culte  superstitieux  et  planté 
auprès  d'un  temple  u'idolos  qu'il  venait 
de  renverser.  Une  immense  multitude  do 
païens  s*assemble  en  tumulte,  et  enfin  l'on 
consent  à  ce  que  l'arbre  soit  coupé,  à  la  condi- 
tion que  l'évoque  se  placera  du  côté  où  il 
penchera  dans  sa  chute.  Saint  Martin,  plein 
de  confiance  en  Dieu  ,  accepte  la  condition 
avec  empressement  :  Tarbre  tressaille  sous 
les  coups  redoublés  de  la  hache  ;  la  foule  at- 
tend avec  impatience  ce  qui  va  arriver  ;  les 
disciples  tremblent  pour  leur  maître  ;  saint 
Marim  fait  le  signe  de  la  croix,  et  soudain 
l'arbre,  qui  menaçait  de  l'écraser  dans  sa 
chute,  se  redresse  et  tombe  du  côté  opposé 
sur  les  spectateurs  qui  se  croyaient  à  l'abri 
de  tout  danger.  Frappés  de  ce  prodige,  les 
habitants  se  jetèrent  aux  pieds  du  saint 
évêque  en  demandant  le  baptême 

Saint  Martin  avait  délivré  du  démon  le 
serviteur  du  proconsul  Tétradius  et  con- 
verti le  maître  à  la  religion  chrétienne. 
Il  opéra  cet  exorcisme  en  posant  la  main  sur 
la  tête  du  possédé.  Dans  la  même  ville  où 
ce  prodiço  avait  eu  lieu,  le  thaumaturge,  en 
entrant  dans  la  maison  d'un  père  de  famille» 
s'arrêta  tout  à  coup  sur  le  seuil  de  la  porto, 
en  disant  :  Je  vois  un  démon  à  l'intérieur  de 
cette  maison.  11  lui  commanda  de  sortir; 
mais  le  malin  esprit  s'empara  d'un  des  ser- 
viteurs qui  se  trouvait  dans  la  maison.  Le 
malheureux  grinçait  des  dents  et  déchirait 
ceux  qui  se  trouvaient  à  sa  portée.  La  jfnai- 
son  fut  dans  un  trouble  inexprimable  ;  les 
serviteurs  s'enfiiyaientde  tous  côtés.  Martin 
se  dirige  vers  le  furieux  et  lui  commande  de 
s'arrêter.  Comme  il  grinçait  toigours  des 
dents  et  qu^il  ouvrait  une  bouche  mena- 
çante, Martin  plaça  les  doiets  dans  sa  bou- 
che, en  défiant  le  pouvoir  du  démon.  Alors 
celui-ci,  tourmente  violemment  et  ne  pou- 
vant sortir  par  la  bouche  où  étaient  les 
doi^s  de  l'homme  de  Dieu  »  prit  la  fuite,  au 
milieu  d'un  accès  de  rage,  par  la  voie  qui 
convenait  le  mieux  à  Tesprit  immonde  (1). 

Le  peintre-verrier  n'a  pas  été  effrayé  dans 
la  représentation  de  cette  singulière  déli- 
vrance au  vitrail  de  la  chapelle  absidale  :  à 
la  grande  verrière  l'artiste  a  traité  son  sijyet 
avec  plus  de  délicatesse.  Le  groupe  qui 
consiaère  l'action  de  saint  Martin  est  admi- 
rable d'expression  :  on  lit  dans  la  posture 
et  la  physionomie  les  sentiments  qui  do- 
minent dans  TAme. 

• 

(1)  Se  violet  digitoz  iupendit  Mlut  rktu»^ 
Et  manibus  langi  îimuii  qui  dente  noraret^ 
Qui  dmm  tnfrc  ob$e$ium  pœnii  agereiur  aeerbît, 
Née  ftfMMA  ûk  di§itù$  exire  per  ora  liceret  : 
Fœda  mimtlêrii  fœduê  vetttgia  linqueni. 
S^rdidui  egredkuf  qua  nordiëui  eet  tùt/luju. 
Taie  Uer  mrrepium  ne  te  decet  t r«,  vialor  ! 
(Foriunat.  de  Vit.  S.  Marlim.) 

Sulpice  Sévère  ne  donne  pas  des  iléiaiis  inoios  ex- 
pliciter wrcet  exorcisme. 

11 
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Le  groupe  suivant,  représentant  la  messe 
de  saint  Martin,  rappelle  un  des  plus  beaux 
actes  de  charité  du  saint.  Comme  autrefois 
à  la  porte  d'Amiens,  il  se  dépouilla  de  ses 
vêtements  pour  couvrir  la  nudité  d'un  pau- 
vre. Au  moment  de  commencer  la  messe, 
durant  la  froide  saison,  il  ne  put  résister 
aux  prières  d'un  malheureux  qui  se  plai- 
gnait de  la  rigueur  de  l'hiver,  et  il  commanda 
à  son  archidfiacre  de  lui  donner  un  habit. 
L'archidiacre  n'obéit  pas  ;  et  le  saint  évéque, 
cédant  aux  instantes  réclamations  du  men- 
diant, lui  remit  son  propre  vêtement.  Ce- 
pendant la  foule  réunie  à  l'église  attendait 
l'arrivée  de  saint  Martin,  auand  celui-ci  rap- 
pela au  clerc  infidèle  que  te  pauvre  de  Jésus- 
Christ  avait  besoin  d'un  vêtement^  il  parlait 
de  lui-même.  L'archidiacre  mécontent  sortit 
brusquement,  acheta  un  habit  de  l'étoffe 
la  plus  grossière  et  le  jeta  aux  pieds  de  l'é- 
voque. Le  saint  se  couvrit  de  celte  tunique 
trop  étroite ,  qui  laissait  ses  bras  à  décou- 
vert, et  mon:a  à  Tautel,  cachant  sa  nudité 
sous  sa  chasuble.  Mais  à  l'offertoire  ou  à 
l'élévation ,  Dieu  ,  voulant  témoigner  de 
la  manière  la  plus  éclatante  en  faveur 
de  la  charité  du  pontife,  fit  apparaître  une 
flamme  légère  qui  flottait  autour  de  sa 
tète  sans  brûler  sa  chevelure,  symbole  du 
feu  divin  de  la  charité  qui  brûlait  dans  son 
cœur.  Toute  la  multitude  vit  le  prodige  et 
eu  loua  hautement  le  Seigneur. 

Le  peintre- verrier  a  interprété  le  fait 
d'une  manière  particulière  et  l'a  exprimé 
d'une  façon  très-remarquable.  Le  mode  de 
iTeprésentation  du  même  fait  est  identique  à 
nos  deux  verrières  de  Tours.  Dn  ange  ap- 
paraît au-dessus  de  la  tête  de  saint  Martin, 
et  laisse  échapper  de  ses  mains  des  rayons 
lumineux  qui  se  dirigent  vers  les  mains  éle- 
vées de  l'évêque  ;  les  bras  nus  du  saint  et  la 
posture  des  assistants  ne  laissent  pas  sub- 
sister la  moindre  incertitude  sur  le  motif  de 
i^ette  scène.  11  serait  difficile  de  trouver  une 
composition  plus  naïve  et  en  même  temps 
plus  expressive. 

(Méd.  1&,  15.)  «  Martin ,  dit  Sulpice  Sé- 
vère, tomba  un  jour  par  hasard  du  haut 
d'un  escalier,  et  le  corps  couvert  de  bles- 
sures, était  étendu  à  demi-mort  dans  sa  cel- 
Iule,  tourmenté  de  douleurs  cruelles.  Pen- 
dant la  nuit  un  anse  lui  apparut,  toucha 
ses  membres  blessés  et  les  oignit  d'une 
4luil6  salutaire. '11  fut  si  parfaitement  guéri, 
gue  le  lendemain  il  ne  paraissait  pas  qu'il 
eût  rien  souffert  la  veille.  » 

Tel  est  le  sijget  que  nous  montre  le  IV 
médaUlon  :  le'peintre  a  rendu  la  scène  plus 
animée.  Le  démon,  caché  sous  rescalier, 
saisit  saint  Martin  avec  un  croc  recourbé 
et  le  précipite  du  haut  de  l'escalier.  Au  mo- 
ment où  le  saint,  la  tête  renversée  en  bas, 
va  se  briser  en  tombant ,  un  ange  le  sou- 
tient par  le  milieu  du  corps  et  prévient  les 
dangers  de  la  chute.  Le  récit  de  Sulpice  Sé- 
vère est  plutôt  interprété  que  reproduit. 
Du  reste ,  cette  manière  de  représienter  ce 
trait  historique  semble  avoir  prévalUi  puis- 
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que,  dans  la  verrière  du  xiv*  siècle,  nous 
retrouvons  le  même  n\ode  de  figuration  (1). 

Le  groupe  suivant  représente  une  appa- 
rition, comme  saint  Martin  en  voyait  m- 
quemment.  Ecoutons  encore  Sulpice  Sévère. 
Dans  son  second  dialogue,  des  Vertus  d$ 
saint  Martin^  il  dit  qu'en  sa  présence,  an  de 
ces  prodiges  s'opéra  au  monastère  de  Mar- 
•moutier.  «  Je  vous  l'avouerai ,  dit  Martin; 
mais  ie  vous  prie  de  ne  pas  divulguer  ce 
fait:  j  ai  vu  Agnès,  Thècte  et  Marie.  En 
même  temps,  «goûte  l'historien,  il  nous  dé- 
peignit le  visage  de  chacune  de  ces  glo- 
rieuses habitantes  du  paradis,  et  nous  fit 
connatlrc  de  quels  ornements  elles  étaient 
parées.  11  nous  avoua  que  cette  vision  se 
renouvelait  assez  fréquemment,  et  il  con- 
fessa encore  qu'il  était  souvent  visité  par 
saint  Pierre  et  saint  Paul  (2).  » 

Les  trois  médaillons  supérieurs  contien- 
nent la  fin  de  l'histoire  de  saint  Martin.  Le 
saint,  évêque  s'était  rendu  à  Candes  pour 
apaiser  la  discorde  qui  s'était  mise  entre  les 
clercs  de  cette  église.  Mais,  sentant  sa  mort 
approcher,  il  se  fit  transporter  dans  le  diaefh 
ntcum,  et  là  il  rendit  le  dernier  soupir,  entouré 
de  ses  disciples.  Les  derniers  moments  du 
grand  évêque  de  Tours  furent  di^es  de  sa 
vie  tout  entière.  L'histoire  ecclésiastique  ne 
nous  a  rien  laissé  de  plus  touchant,  ni  de 
plus  sublime.  Les  pages  où  Sulpice  Sévère 
raconte  cette  fin  glorieuse  sont  les  plus 
belles  de  son  livre,  et  on  ne  peut  les  râire 
sans  éprouver  une  vive  émotion.  Chaqtfe 
année,  quand,  dans  l'office  de  l'octave  de  la 
fête  de  saint  Martin,  nous  revoyons  ces  li- 
gnes que  nous  avons  lues  tant  de  fois  et 
toujours  avec  un  nouveau  charme,  quel  est 
le  prêtre  qui  ne  sent  ses  larmes  prêtes  à 
couler?  «  Seigneur,  disait  notre  saint  évê- 
que en  présence  de  ses  disciples,  dont  noos 
nous  glorifions  d'être  les  successeurs  et  les 
héritiers.  Seigneur,  je  ne  refuse  pas  le  tra- 
vail, si  je  suis  encore  nécessaire  à  votre  peu« 
pie  :  que  votre  volonté  soit  faite.  »  Mais  nous 
devons  résister  à  copier  ici  ces  pages  ma- 
gnifiques ;  elles  sont  gravées  dans  fa  mémoire 
et  dans  le  cœur  de  tous  les  chrétiens. 

Le  groupe  suivant  nous  retrace  le  fait  dont 
saint  Grégoire  de  Tours  nous  a  donné  le  tou- 
chant et  poétique  récit.  Les  Poitevins  dispa- 
taient  aux  Tourangeaux  la  possession  du 
corps  du  saint  évêque  de  Tours  :  ils  fai- 
saient chaleureusement  valoir  leurs  droits. 
Mais  évidemment  les  prétentions  des  Poite- 
vins étaient  injustes;  aussi  les  Tourangeaux 
crurent-ils  pouvoir  les  tromper,  persuadés 
q^u'il  n'y  avait  de  leur  part  nulle  injustice  à 
s  assurer  la  conservation  d'un  bien  préciei|i&^ 
dont  ils  avaient  la  propriété.  Fatigués  de 
leurs  discussions,  les  habitants  de  Tours  et 
de  Poitiers  avaient  remis  au  lendemain  la 
fin  de  leur  différend  :  mais  oendaat  la  nuit, 

{i)  La  légende  dît  que  le  démon  semait  des^  noix 
sous  les  pieds  de  saint  Martin poar  le  faire  Irëbiicher 
et  lui  faire  perdre  patience. 

(2)  Sulp.  Sev.  Dialog.  ii^de  ViriutièmsB.  MmVnU 
versus  finem. 


le  Tours,  plus  yigilaoU  que  ceux  de 
rs,  enlevèrent  le  corps  de  leur  évèmie, 
îDt  passer  par  une  fenêtre  de  régiise 
lescendirent  sur  la  Vienne,  rivière  qui, 

endroit,  a  son  embouchure  dans  la 

Dès  la  pointe  du  jour,  les  Poitevins 

éveillés  par  le  chant  des  cantiques  de 
ont  les  Tourangeaux  remplissaient  les 
n  conduisant  vers  leur  ville  les  dé- 
es  sacrées  de  saint  Martin. 
se  termine  notre  verrière;  mais  celle 

chapelle  absidale  nous  donne  encore 
ulture  de  saint  Martin,  représentée  en 
nédaillons  séparés.  Sur  Tun  on  voit  le 
du  saint  porté  sur  les  épaules  de  plu- 
clercs  :  en  avant  du  convoi  funèbre 
ent  quatre  personnages  dans  l'attitude 
p*etet  de  ia  douleur.  Auprès  de  la  tête 
mt  évêque,  un  clerc  porte  la  croix  ar- 
scopale;  dans  Tautre  le  saint  est  mis 
ibeau,  et  tout  è  côté  de  lui  un  clerc, 
)  appuyée  sur  sa  main  en  si^ne  dQ 
se,  tient  la  croix  métropolitaine.  La 
onie  de  la  sépulture  est  présidée  par 
èque  tenant  la  crosse  d'une  main  et 
ant  de  Tautre.  A  côté  de  cet  évoque, 
rc  porte  encore  une  croix  archiépis- 
,  On  reconnaît  aisément  sur  ce  monu- 
Gomme  on  le  voit  aussi  à  Milan  sur 

de  Wolvinius,  la  figure  de  saint  Am- 
assistant  aux  funérailles  de  saint 
L  II  s'agit  ici,  pour  nous,  moins  de 
er  le  fait  historique  que  de  constater 
^ance  générale  de  cette  époque.  Nous 
i  bien  qu'on  a  nié  la  présence  de  l'é- 

de  Milan  aux  funérailles  de  l'évéque 
ursr;  mais  nous  savons  aussi  que  cette 
on,  assez  mal  appuyée,  est  contraire 
'adition  constante  de  deux  églises  an- 

et  vénérables,  l'église  de  Tours  et 
9  de  Milan  (1). 

nÊES  (Pierres}.  —  Monuments  druidi- 
consistant  en  pierres  plantées  vertica- 
t  en  terre  et  formant  des  espèces  de 
Brs  obélisques.  Voy.  Menhir. 

ISON.  —  On  a  quelquefois  employé  le 
aiion^  dans  son  acception  la  plus  gé- 
,  pour  désigner  l'harmonie  qui  doit 
*  entre  les  différentes  parties  d'un 
édifice.  C'est  ainsi  que  l'on  dit  qu'il  y 
on  entre  tous  les  membres  de  tel  mo- 
it,  pour  marquer  qu'ils  sont  tous  unis 
le  bonnes  proportions, 
s  avons  développé  ailleurs  les  ré-  • 
is  relatives  à  cet  important  objet, 
terme  de  construction,  on  appelle  liai- 
manière  d'arranger  et  de  lier  les  pier- 
ss  briques  et  les  dilférents  matériaux 
ïfvent  à  bâtir,  en  sorte  qu'elles  soient 
I  les  unes  sur  les  autres,  de  niveau, 
9  les  joints  soient  établis  régulière- 

dit  que  des  pierres  ou  des  bric^ues 
K>sées  en  liaison^  lorsque  leurs  joints 

Foyez  à  ce  sujet  un  livre  carienx  de  René 
tl,  dianoine  de'  SaintrCiatien  de  Tonrs,  Inti- 
Hfemu  de  Vancienne  traâUiom  du  EglUei  de 
;  Paris,  1678. 
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verticaux  ne  sont  jamais  places  .es  uns  au- 
dessus  des  autres  :  c'est  lopus  imertum  des 
anciens.  Voy.  Appareil. 

Ia  liaison  à  sec  est  la  manière  de  poser 
les  pierres  sans  mortier  ni  ciment.  Les  pins 
grands  édifices  de  l'antiquité  ont  été  bAtis 
avec  des  quartiers  de  rocher  d'une  grandeur 
extraordinaire,  comme  dans  les  monuments 
cyclopéens  ou  pélasgiques. 

Liaison  signitie  encore  les  substances  qui 
servent  h  unir  deux  pierres  ;  on  dit  :  Liaison 
de  ciment^  liaison  de  mortier.  C'est  ainsi  que 
les  constructions  du  moyen  âge  se  font  re- 
marquer par  d'excellentes  liaisons  de  ciment. 
Elles  sont  épaisses,  formant  coussinet,  et 
contribuent  beaucoup  à  la  très-grande  soli- 
dité des  édifices  de  cette  époque. 

LICE  ou  LISSE,  tapisseries  de  Haute-lice 
ou  de  Basse-lige  (Voy.  ces  mots). 

LICHAVEN.  ■—  Les  lichavens  ou  trilithes 
sont  des  monuments  druidiques.  Us  repré- 
sentent, par  leur  disposition,  des  espèces  de 
portes,  ce  oui  les  a  fait  appeler  Antas  par  les 
Portugais.  Dans  chaque  Jichaven,  il  y  a  né- 
cessairement trois  pierres  :  deux  sont  po 
sées  verticalement,  a  peu  de  distance  l'une 
de  l'autre,  et  en  supportent  une  troisième 
horizontalement  posée  comme  une  archi- 
trave. On  a  pensé  que  c'étaient  des  espèces 
d'autels  d'oblation.  On  a  signalé  le  tnlitbe 
de  Sainte-Radègonde,  dans  le  Roiiergue,  et  lu 
Fierre-frite,  près  de  Maintenon.  On  en  wît 

Plusieurs  dans  le  célèbre  Stone-Henge,  en 
.ngleterre. 

Selden,  de  Dis  Syris^  les  décrit  ainsi  :  Ln- 
pides  fani  merkolu  sic  dispositi  eranl ,  «r 
unus  hinCf  alter  illinc^  tertius  super  utrum- 
que  collocaretur. 

LIERNE.  —  On  appelle  liême  les  nervures 
dans  une  voûte  d'ogive,  qui,  de  la  clef  de 
cette  voûte,  aboutissent  à  la  jonction  des 
tiercerons.  Les  deux  liemes  forment  une 
croix  dont  la  clef  est  le  centre.  Les  liemes 
et  les  tiercerons  ne  se  voient  pas  avant  la 
seconde  partie  du  xv*  siècle.  Cependant, 
dans  certains  monuments  du  xii*  siècle,  on 
trouve  des  liernes  qui,  partant  du  point  d'in- 
tersection des  croisées  d'ogive,  vont  jus- 
qu'aux clefs  des  arcs-doubleaux  et  des  for- 
merets.  Pour  les  distinguer  des  autres,  on 
pourrait  les  nommer  grandes  liemes. 

On  nomme  /terne,  dans  la  charpenterie, 
toute  pièce  de  bois  posée  horizontalement 
dans  un  comble  d'un  poinçon  à  un  autre.  On 
appelle  aussi  /terne  toute  pièce  de  bois  courb» 
suivant  le  pourtour  d'un  dôme  ou  d'une  cou- 

Êole  qu'on  pose  de  niveau  et  à  différentes 
auteurs,  où  elles  sont  assemblées  k  te- 
nons et  à  mortaises,  avec  les  chevrons 
courbes. 

LIERRE.  —  On  rencontre    souvent   des  ^ 
feuilles  do  lierre  dans  l'ornementation  des 
édifices  du  moyen  âge.   Voy.    Flore  mu- 
rale. 

LIEUX  DisiONés  par  des  noms  de  saihts, 
d'une  origine  inconnue.  —  M.  Rossi^iol  a 
publié  récemment  une  intéressante  histoire 
de  l'abbaye  de  Saint-Seine,  et  a  décrit  les 
peintures  curieuses  qui  décorent  l'adcieDU^ 
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église  du  monastère.  A  propos  du  saint  per- 
sonnage qui  a  donné  son  nom  à  cet  établis- 
sement religieux,  Seqnanus,  M.  Rossignol, 
en  s'autorisant  d*un  passage  très-formel 
d'Ausone,  démontre  que  les  familles  vouées 
au  sacerdoce  des  divinités  locales  emprun- 
taient volontiers  leurs  noms  à  ces  mêmes 
divinités  :  Sequanus  appartenait  sans  doute 
à  une  famille  de  prêtres  qui  desservaient  le 
temple  de  la  déesse  Sequana,  et  c'est  ainsi 
que  l'abbaye  de  Saint-Seine  s'est  trouvée  pla- 
cée à  la  source  de  la  Seinf.  Nous  ne  nous  sou- 
venons pas,  dit  M.  Le  Normand  dans  son 
Rapport  fait  à  V Académie  des  inscriptions  et 
belles  lettres  au  nom  de  la  commission  des 
antiquités  des  la  France  (16  août  1850),  d'avoir 
vu  nulle  part  cette  observation,  qui  peut 
servir  de  réponse  aux  conjectures  de  certains 
touristes,  surpris  de  rencontrer  en  Italie  le 
pozzo  di  Santa-Venere^  et  d'autres  accou- 
plements de  mots  aussi  suspects  en  ap- 
parence. 

LIMBE.  —Des  auteurs  anciens  se  servent 
de  ce  mot  dans  le  sens  de  Nimbe  ou  d*Au- 
BÉOLE  [Voy,  ces  deux  mots). 

LINTEAU.  —  Le  linteau  est  formé  d'une 
pierre  ou  d'une  pièce  de  bois  {)lacée  hori- 
zontalement sur  la  partie  supérieure  d'une 
baie  et  appuyée  latéralement  sur  les  jamba- 
ges. Quelquefois  le  linteau  de  pierre  n'est 
pas  d'une  seule  pièce;  il  est  alors  composé 
de  claveaux  ou  pierres  cunéiformes.  Lors- 
que le  linteau  est  destiné  à  supporter  uu 
])oids  trop  lourd,  on  établit  au-dessus  un  arc 
de  décharge  qui  déverse  le  poids  sur  les 
côtés. 

L'usage  du  linteau  aux  portes  s'est  main- 
tenu durant  tout  le  moyen  âge,  malgré  l'em- 
ploi des  arcades  soit  à  plein  ciutre,  soit  à 
ogive.  Mais  ce  linteau  n'est  pas  une  pièce 
simple,  motivée  seulement  par  la  solidité. 
On  y  trace  des  ornements  variés.  Les  angles 
sont  adoucis  par  des  écoinçons;  et  on  voit 
de  ces  écoinçons  fort  élégamment  travaillés 
dans  les  monuments  du  xiu'  siècle. 

LIONS  AU  PORTAIL  DES  ÉGLISES.  —  Le  por- 
che  ou  le  portail  des  églises  a  été  ancienne- 
ment décoré  de  figures  de  lion  sculptées  en 
relief  :  ces  figures  soutiennent  ordinaire- 
ment des  colonnes  qui  sont  posées  sur  leur 
dos.  Par  plusieurs  chartes  fort  anciennes, 
on  voit  que  la  justice  ecclésiastique  se  ren- 
dait souvent  à  la  porte  des  églises  et  inter 
leones.  La  présence  de  ces  animaux,  emblè- 
mes de  la  force  et  du  courage,'  était  certai- 
nement symbolique;  mais  la  véritable  si- 
gnification en  est  néanmoins  difficile  à  in- 
diquer. 

11  y  a  des  lions  au  porche  méridional  de 
la  cathédrale  du  Mans.  Ce  porche  est  du  xn* 
siècle  et  chargé  d'ornements  nombreux,  cu- 
rieusement exécutés.  11  en  existe  dans  un 
grand  nombre  d'autres  églises  en  France. 
M.  deCaumont  en  a  oltservé  également  dans 
plusieurs  églises  de  Tltalie 

Ces  lions,  lorsqu'ils  appartiennent  à  la 
période  romano-byzanline,  offrent  une  phy- 
sionoiiâie  parliculière,  une  tête  allongée  et 
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une  encolure  au*on  pourrait  comparer  i 
celle  des  ours  blancs.  A  Plaisance,  les  liooi 
ui  ornent  le  péristyle  de  la  calhédrale,  dé- 
iée  à  la  sainte  Vierge,  sont  en  marbre  rouge 
et  d*un  seul  bloc.  Ils  écrasent  sous  leurs 
pattes  antérieures,  Tun  un  serpent  qui  fait 
des  effbrts  pour  se  dégager  et  pour  mordre» 
l'autre  un  auadrunède  à  tête  de  bélier» 

Derrière  ta  cathédrale  de  Reggio  se  trouve 
l'église  de  Saînt-Prosper,  en  avant  de  )a- 

auelle  on  voit  quatre  lions,  deux  gros  et 
eux  moindres,  dont  l'attitude  ei  Tencolure 
sont  bien  différentes  de  celles  des  lions  de 
la  période  romano-bvzantine,  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Au  lieu  d'être  couchés,  ils 
sont  assis  et  appujrés  sur  leurs  pattes  anté« 
Heures.  Une  inscription  gravée  sur  les  pié- 
destaux apprend  que  le  frontispice  de  l'é- 
glise de  Saint-Prosper  et  les  lions  qui  le  dé^ 
corent  sont  dus  à  un  sculpteur  de  Reggio, 
nommé  Gaspard  Biso,  et  que  Téglise  fut 
consacrée,  ayant  les  lions  au  portail,  en 
150^.  Mais  lé  frontispice  actuel  de  l*églisc  a 
été  refait,  et  les  lions  qui  portaient  autrefois 
sur  leur  dos  les  colonnes  du  portail,  servent 
seulement  aujourd'hui  de  bornes,  en  avant 
de  réglise. 

L'église  de  Saint-Augustin  et  Saint -Jae- 
ques,  à  Bologne,  présente  un  portail  à  co- 
lonncttes  en  marbre  rouge  qui  paraît  étn» 
du  XIII*  siècle.  Les  deux  colonnes  extérieur 
res  reposent  sur  des  lions  de  moyenne  gran- 
deur, qui  ont  été  tournés  Fun  vers  Taulre 
pour  tenir  moins  de  place.  L'un  de  ces  liona 
tient  dans  ses  pattes  un  serpent  qui  lui 
mord  le  poitrail;  l'autre  écrase  un  bilier. 

Le  portai)  latéral  du  nord,  à  la  cathédrale  ^ 
deFoligno,  est  à  plein  cintre  et  orné  de  rin- 
ceaux en  marbre  blanc  admirablement  sculp- 
tés. Deux  lions  en  marbre  rouge  sont  in- 
crustés dans  les  pilastres.  Le.  lion  qui  est 
du  côté  gauche  écrase  un  serpent  dont  le 
corps  ressemble  à  celui  d'un  lézard;  il  se 
retourne  et  mord  la  lèvre  inférieure  du 
lion. 

LISSE.  —  En  architecture,  on  dit  qu'une 
partie  est  lisscy  quand  elle  ne  reçoit  ou  n*est 

f>ropre  à  recevoir  aucun  ornement,  comme 
es  laces  d'une  architrave,  le  fût  des  colonnes 
qui  ne  sont  pas  cannelées,  etc. 

LISTEL.  —  Le  listel  ou  listeau  est  une  pe- 
tite moulure  carrée  et  unie  qui  couronne  oo 
accompagne  une  autre  moulure  plus  grande, 
ou  qui  sépare  les  cannelures  d'une  coknce 
ou  a*un  pilastre.  C'est  la  même  chose  que  le 
ûlet. On  dit  encore  r^^''^^  ceinture^  bandelette. 
les  menuisiers  l'appellent  mouchettes 

LITHOSÏKOTOS.— En  grec,  on  désignait 
sous  ce  nom  la  mosaïque  qui  consistait  en 
morceaux  de  marbre  d'une  certaine  gran- 
deur. Les  Latins  appelaient  cette  espèce 
de  mosaïque  opus  sectile  au  lapidipavium. 
Ce  mot  se  trouve  dans  TEvangile  selon  saint 
Jean,  chap.  xix,  vers.  13.  C'était  le  lieu  où 
Pilate  rendait  la  justice.  Pour  avoir  une 
explication  plus  ample  du  mot  lithostrotos 
et  sur  la  mosaïque  de  marbre  qu'il  désignet 
on  consultera  Pline,  lib.  xxxvi,  cap.  85* 
Spon  f,  dans  ses  Recherches  cur.  de  rmUiqiÊiUp 
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t.  Il,  dit  que  ces  sortes  de  mosaïques 
eocèrent  à  Rooie  sous  Sylla,  oui  en  Qt 
joe  à  Préneste,  daus  le  temple  de  la 
ac,  environ  170  ans  avant  la  naissance 
;us-Clirist. 

R£.— Dans  les  églises,  ditM.lebaron  de 
lot,lepalronavait  autrefois  ledroitde/t- 
»pe)é  par  tes  anciens  auteurs  :  vittalugu" 
lona  funebrisy  Ugaiura  funebriê^  liiura. 
coutumes  seulement  en  parlent,  cellede 
et  celle  de  Loudun.  Dans  cette  dernière 
st  appelée  litre.  On  la  désignait  aussi 
e  nom  de  ceinture  funèbre.  La  litre  est 
ande  de  peinture  noire ,  qui  fait  le  tour 
église  ou  d'une  chapelle,  à  rintérieur 
'extérieur,  en  signe  de  deuil,  et  sur  la- 
;  sont  peintes  eu  divers  endroits  les  ar- 
ss  de  celui  enThonneur  de  qui  elle  est 
Mareschal,  autour  d*un  traité  des  droits 
ifiques  des  seigneurs  dans-  les  églises» 

I  avec  une  juste  indignation  ceux  qui, 
qe  pas  interrompre  cet  org[ueilleux 
Le»  ne  craignaient  pas  de  noircir  les 
s  des  saints  peintes  sur  les  murailles, 
croix  de  consécration.  Plus  d'une  pein-^ 
ntéressante  a  dû  disparaître  ainsi, 
patron  d'une  chapelle  annexée  à  une 

Pouvait  y  faire  peindre  une  litre, 
intérieur  seulement  et  saris  dépas- 
s  limites  de  la  chapelle.  Au  contraire, 
ron  de  Féglise  pouvait  faire  peindre  sa 
jusque  daus  l'intérieur  des  chapelles, 
ssus  de  celles  de  leurs  fondateurs, 
s  gentilshommes,  qu'ils  fussent  ou  non 
issaux. 

largeur  de  la  litre  ne  devaii  pas  dépas- 
.pieds;  celles  des  princes  seules  pou-^ 
t  aller  jusqu'à  2  pieds  et  demi.  Sur  ces 
&res  les  armoiries  pouvaient  être  peintes 
en  2ï  pieds  ;  celles  des  autres  seigneurs 
eot  être  plus  espacées  pour  qui  veut 
oer  la  décenccy  dit  Marescnal. 
ind  on  retrouve  les  traces  d'une  litre 
a  de  la  peine  à  reconnaître,  ce  qui  ar- 
souvent  aujourd'hui,  il  est  essentiel  de 
attention  au  timbre.  Il  n'y  avait  que  les 
^  et  les  premiers  officiers  de  la  cou- 
)  qui  pussent  faire  peindre  le  heaume  el 
e  de  leurs  armes  à  pleine  face  et  de 
;  tous  les  autres  devaient  les  faire  re- 
nier de  profil.  Les  nobles  (jui  avaient 
rofession  des  armes  pouvaient  avoir  le 
ne  entr'ouvert;  pour  les  autres,  il  de- 
itre  clos. 

fit  encore  usa^e  de  litres  en  velours, 

serge  ou  futaine,  qui  se  pouvaient 

e  au  dedans  seulement  des  églises.  Elles 

II  surtout  usitées  dans  les  villes,,  pour 
»rsonnesde  qualité  ou  chargées  d'omces 
riants.  Elles  ne  pouvaient  rester  plus 
an  et  un  jour;  après  le  service  du  bout 
lO,  elles  appartenaient  à  la  fabrique.  On 
rait  être  trompé  par  des  représentations 
rémonies  funèbres,  soit  en  miniatures, 
D gravures;  il  faut  regarder  attentive- 
si  la  litre  paraît  peinte  sur  la  muraille 

tulement  attachée  comme  une  étoffe. 
ur  les  personnes  nobles  qui  n'avaient 
e  patronage*,  on  pratiquait  quelquefois 
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un  autre  usage  :  c  était  de  faire  une  litre  au- 
dessus  des  bancs  qu''elles  occupaient.  Sur 
cette  litre  on  apposait  des  armoiries  peintes 
sur  carton  ou  papier,  qu'on  enlevait  au  bout 
de  l'année.  Cette  coutume  et  celle  de  porter 
des  écussons  peints  aux  services  funèbres 
ont  été  longtemps  conservées. 

Il  peut  arriver  au'on  rencontre  dans  une 
église  deux  litres  différentes,  une  de  chaque 
coté.  C'est  le  cas  où  le  droit  de  patronage 
est  divisé  en  deux.  Si  la  division  avait  lieu 
dans  la  famille  du  fondateur,  la  branche  aî- 
née mettait  sa  litre  à  droite  et  la  puînée  à 
gauche;  ou  bien  les  armoiries  étaient  alter- 
nées sur  la  même  litre  ;  ou  enfin  les  deux 
litres  étaient  superposées.  Quelquefois  avec 
la  litre  du  patron  on  trouve  celle  du  haut  jus- 
ticier ;  mais  cette  dernière  est  toujours  au- 
dessous.  On  a  même  vu  colle  du  bas  justi- 
cier, et  par  conséauent  trois  litres  superpo- 
sées, comme  dans  l'église  paroissiale  d  Auch. 
Cet  usage  était  contraire  à  l'ordonnance  de 
1539  pour  la  Bretagne,  et  d'Argentré,  Mares- 
chal, Bacquet,  sont  d'avis  que  la  jurispru- 
dence avait  étendu  l'empire  de  cette  ordon- 
nance à  tout  le  royaume.  Loiseau,  dans  son 
Traité  des  seigneuries ,  se  range^  à  regret  au 
même  avis.  Les  établissements  religieux, 
lorsqu'ils  avaient  acquis  le  patronage,  pou- 
vaient faire  peindre  leurs  litres. 

Le  chœur  réservé  aux  patrons  l'était  aussi 
pour  leurs  armoiries,  qui  seules  pouvaient  y 
être  sculptées,  peintes  sur  les  murs  ou  les 
verrières.  Un  arrêt  du  parlement  de  Rouen 
(1^  mai  1607)  juçe  que  les  armoiries  des  geu- 
tilshommes  habitant  la  paroisse,  autres  que 
des  patrons,  encore  c^ue  le  patronage  appiar- 
tienne  à  l'église,  doivent  être  effacées  et 
ôtées  du  chœur,  ainsi  que  leurs  bfl^cs. 

Toutes  les  fois  qu'on  veut  connaître  le  pa- 
tron d'une  église,  le  moyen  le  plus  facile 
et  le  plus  sûr  d'y  arriver  est  de  chercher 
quelle  était  la  famille  qui  présentait  au  bé- 
néfice :  cette  famrlle  est  à  coup  sûr  celle  du 
ritron.  Lorsqu'une  autre  personne  donnait 
une  église  un  autel,  un  tableau,,  un  calice, 
des  ornements  et  vêtements  sacerdotaux, 
une  cloche  ou  tout  autre  objet,  même  pour 
6tre  mis  ou  porté  au  chœur,  il  ne  pouvait 
lui  être  interait  d'y  faire  peindre  ou  graver 
ses  armes.  Voy.  Funèbrk,  Hbrse,  FutfÉRAiRR. 
On  peut  consulter  à  ce  sujet  les  Annales  ar- 
chéol. ,  tom.  111,  pag.  92, 

LOBE.  —  On  se  sert  fréquemment  de  ce 
mot  dans  la  description  des  édiflces  de  la 
période  romano-byzantine  et  surtout  de  la 
période  ogivale»  pour  désigner  des  seg- 
ments de  cercle,  tels  que  ceux  qui  entrent 
d90s  la  formation  des  trèfles  ou  il  y  en  a 
trois,  des  quatrefeuilles ,  où  il  y  en  a  quatre» 
des  rosaces,  où  il  y  en  a  cina  ou  six.  Il  y  a 
des  arcs  qui  sont»  a  leur  intrados,  trilobés  ou 
multilobés.  Lorsque  les  lobes,  au  lieu  d*ètre 
saillants,  sont  découpés  en  creux,  on  les 
appelle  contre^lobes^  selon  la  terminologie 
proposée  par  le  Comité  historique  des  arts  et 
monuments. 

LOGE.  — Petite  tribune  ou  galerie  cou- 
verte, décorée  de  colonues  ou  d'arcades» 
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ouverte  à  l'extérieur  d*un  édifice.  Quelques- 
unes  de  ces  loges  que  Ton  remarque  à  des 
églises,  semblent  avoir  été  disposées  pour 
servir  de  tribunes  pour  certaines  allocutions 
ou  publications.  11  en  est  aussi  au  devant  de 
<|uelques  églises,  où  Ton  chantait  autrefois, 
à  certaines  époques  de  l*année,  devant  le 
peuple  assemolé  au  dehors,  des  hymnes  ou 
doxologies.  Quelques-unes  en  ont  retenu  le 
nom  de  galerie  ou  tribune  du  Gloria.  Les 
détails  oui  précèdent  sont  empruntés  à  M. 
Smith,  lArQhiHcte  des  monum.  relia. ,  pag. 
387. 

LOGE. —On  a  employé  anciennement  ce 
mot  pour  signifier  une  église  :  il  y  a  en  Bre- 
tagne beaucoup  de  vestiges  de  cet  ancien 
usage  ;  Log-Cbrist^  Log-Mazé^  Log~Maria^ 
Log-'Geldas^  etc.  Du  Gange  dérive  ce  mot  de 
la  basse  latinité,  logia^  logea  ou  lorgea^ 
qui  a  la  même  signification. 

LOMBARD  (Style).—  L'architecture  ro- 
mano- byzantine  regut  diverses  dénomina- 
tions,^ de  ta  part  des  historiens,  avant  que  la 
critique  archéologique  fût  bien  établie.  En 
Italie  et  surtout  dans  Tltalie  septentrionale, 
on  appelait  lombards  tous  les  monuments  à 
plein  cintre  qui  remontaient  à  une  antiquité 
reculée  et  qui  semblaient  appartenir  aux 
premiers  siècles  du  moyen  âge.  L'expres- 
sion d'architecture  lombarde  a  été  abandon- 
née depuis  longtemps,  en  tant  qu'on  voulait 
l'appliquer  généralement  à  tous  les  édifices 
de  la  période  romano-bvzantine.  Mais,  peut- 
elle  être  gardée  pour  désigner  une  ceriaine 
classe  de  mouuipents  élevés  sous  la  domi- 
nation des  Lombards  ?  Cette  question  a  été 
C'tudiée  par  ^.  le  comte  Cordero  de  San- 
Quintino»  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Dell 
italiana  architettura  durante  la  domituizione 
lombarda.  Eclairé  par  le  caractère  architec- 
tural des  monuments  prétendus  lombards, 
M.  de  San-Quintino  démontre,  à  l'aide  de 
Térudition,  l'origine  véritable  de  ces  édifices. 
L'auteur  examine  d'abord  le  monument  que 
citent  en  premier  lieu  ceux  qui  reconnais- 
sent un  style  lombard  proprement  dit,  Saint- 
Michel  de  Pavie,  l'ancienne  capitale  des 
Lombards. 

Sans  doute  les  Lombards  firent  construire 
i  Pavie,  vers  la  fin  du  iv*  siècle,  une  église 
consacrée  à  saint  Michel.  Mais  ce  qui  a 
échappa  à  Séroux  d'Agincourt,  à  M.  Malas- 

tiina,  auteur  du  Guide  de  Pavie,  et  à  M.  de 
tosmini,  dans  son  Histoire  de  Milan,  c'est 
que,  en  92^,  les  Hongrois  réduisirent  lia 
ville  en  cendres,  et  que,  dans  cet  affreux 
incendie,  qu^^rante-lrois  églises  furent  brû- 
lées ;  c'est  que,  en  100^,  un  nouvel  incendie 
consuma  ce  qui  restait  de  l'apcienne  ville  de 
Pavie^  et  entre  autres  monuments,  détruisit 
le  palais  qui  était  contigu  à  l'ancienne  église 
de  Saipt-Michel. 

Après  avoir  démontré  par  d'autres  preu- 
ves non  moins  convaincantes  que  l'église 
lombarde  de  Saint-Michel  n'avait  pas  pu 
survivre  au  x*  siècle,  M.  de  San-Quintino 
appuie,  par  des  faits  et  des  raisonnements 
sans  réplique,  l'opinion  qui  place  la  cons- 
truction de  l'église  actuelle  vers  la  (in  du  xi* 


était  moins  grande  et  moins  belle. 

Cette  parue  de  l'ouvrage  de  M.  de  Sao- 
Quintino,  où  il  discute  les  faits  historiques, 
et  où  il  démolit  pièce  à  pièce  les  assertions 
de  Séroux  d'Agincourt,  qui  s'est  fait,  à  ce 
sujet,  l'écho  des  traditions  de  l'Italie,  est  un 
vrai  modèle  de  discussion  et  de  critique  ar- 
chéologique. 

Ce  n'est  point  à  Pa\ie,  ce  n'est  ni  à  Spo- 
lète>  ni  à  Bergame,  ni  à  Vérone,  que  M  de 
San-Quintino  est  parvenu  à  découvrir  des 
monuments  construits  sous  la  .dk>mination 
des  Lombards,  et  conservés  à  peu  près  daos 
leur  état  primitif,  c'est  seulement  à  Lucqaes 
et  è  Turin.  Les  archives  de  Lucques,  par 
une  sorte  de  miracle,  n'ont  jamais  été  ni 
brûlées,  ni  pillées  ;  elles  sont  comjilètes  et 
remontent,  presaue  jour  par  jour,  jusqu'au 
VI*  ou  V  siècle  de  notre  ère.  Or,  il  est  deux 
églises  dont  on  peut  suivre  l'histoire  daos 
ces  archives,  et  qui,  d'après  leur  témoi- 
gnage, sont  encore  aujourd'hui,  sauf  qoei- 
2ues  modifications  de  détails,  telles  qu'elles 
taient  quand  les  Lombards  les  élevèrent. 
Ces  deux  églises  sont  Saint-Michel  et  Saint- 
Fridien.  Toutes  deux  portent  les  caractères 
du  style  romain  bâtard  :  ce  sont  deux  basi- 
liques à  peu  près  dans  le  genre  de  Saint- 
Clément,  à  Rome.  Enfin,  le  palais  del  Torre, 
h  Turin,  doit,  selon  M.  de  San-Quintino, 
appartenir  à  l'époque  lombarde,  et  les  preu- 
ves qu'il  en  donne,  quoique  moins  satisfai- 
santes que  celles  qu'il  a  tirées  des  archires 
de  Lucques,  relativement  aux  deux  églises 
de  cette  ville,  doivent  cependant  laisser  peu 
de  doutes. 

En  résumé,  le  travail  de  M.  de  San-Quin- 
tino constate  un  fait  qui  ne  saurait  mainte- 
nant être  contesté;  c'est  que  les  Lombards 
n'apportèrent  point  en  Italie  et  ne  décou- 
vrirent point,  après  leur  conquête,  un  sys- 
tème particulier  d'architecture  ;  qu'ils  n'ont 
jamais  employé  d'autre  mode  de  construc* 
tion  que  celui  qu'ils  avaient  trouvé  eu  usage 
en  Italie;  que  ce  mode  de  construction  u'ér 
tait  autre  que  celui  des  anciens  RoroainSit 
altéré  et  corrompu  comme  il  l'était  déjà  dans 
les  siècles  précédents;  enfin,  que  ce  n'est 
point  au  temps  des  Lombards,  mais  aux  xi* 
et  XII*  siècles  que  doivent  être  attribués  la 
plupart  des  beaux  édifices  religieux  qu'on 
admire  dans  la  haute  Italie. 

LORRAINE  (Croix  de).  C'est  une  croix  à 
double  croisillon,  comme  la  croix  archié- 
piscopale. Il  y  a  plusieurs  églises ,  comme 
celle  de  Saint-Quentin,  en  Vermandois,  Sont 
le  plan  géométral  figure  la  croix  de  Lor« 
raine. 

LOSANGE.  —  Les  losanges  simples  ou 
enchaînés  sont  un  des  ornements  employés 
par  l'architecture  romano-byzantine  uaos  la 
décoration  des  plates-bandes.  Qn  rencontre 
assez  fréquemment  des  losanges  entaillés 
en  creux  sur  les  corniches. 

LUNETTE  DE  VOUTE,  ou  Voutb  e!» 
LUNETTE.  ~  £n  architecture,  une  luinM4  e^ 
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une  baie  cintrée  qui  traverse  les  reins  d*une 
voûte  en  berceau,  et  qui,  par  conséquent, 
est  beaucoup  moins  profonde  à  sa  partie  in- 
férieure qu'a  sa  partie  supérieure.  Les  voûtes 
d*aréte  sont  ordinairement  formées  par  qua- 
tre lunettes. 

On  nomme  aussi  quelquefois  lunette  une 
petite  ouverture  ménagée  dans  la  flèche  d'un 
clocher,  pour  donner  de  l'air  à  la  char- 
pente. 

LUSTRES.  —  Les  lustres  employés  dans 
les  églises,  au  moyen  Age,  étaient  des  cer- 
cles ou  couronnes  de  lumière.  iVoy.  Cou- 
moHHK  de  lumière.^  Ce  n'est  qu*à  partir  du 
XTii*  siècle  que  s'introduisit  Tusage  des  lus- 
Ires  à  verroterie.  Ces  lustres  sont  peu  conve- 
nables dans  nos  églises,  et  le  bon  goût  tend 
chaquejour  à  les  en  faire  disparaître. 

LUTRIN.  —  Le  lutrin  est  un  meuble  qui 
se  place  dans  le  chœur  pour  servir  à  soutenir 
le  livre  des  leçons,  ou  l'Antiphonaire  pour 
le  chant  des  antiennes. 

Les  lutrins  ont  été  souvent  exécutés  en 
bois  et  souvent  aussi  en  cuivre.  11  en  subsiste 
encore»  de  ce  dernier  genre ,  de  beaux  modè- 
les. A  Aix-la-Chapelle  il  y  a  un  pupitre  du  xiv* 
siècle  qui  sert  de  lutrin.  11  est  orné  de  plu- 
sieurs légers  contreforts,  avec  des  moulures 
nombreuses  en  style  flamboyant.  Un  globe 
est  surmonté  d'un  aisle,  les  ailes  éployées. 

AHal,prèsdeBruxelles,estunlutrin  du  xv* 
siècle,  consistant  en  une  tige  hexagonale  avec 
des  contreforts  sur  trois  des  côtés ,  lesquels 
contreforts,  appliqués  sur  les  andes,  sont  re- 
liésàtrois  contreforts  isolés,  parues  meneaux 
et  un  arc-boutant  renversé,  fmement  exé- 
cutés.. Les  contreforts  extérieurs  s'appuient 
sur  des  lions  et  sont  surmontés  de  statuettes 
d'anges.  Le  sommet  de  la  tige  est  couronné  de 
beaux  créneaux ,  au  centre  desquels  est  un 
globe  surmonté  d'un  aigle  aux  ailes  étendues. 

A  Tirlemont ,  il  y  a  un  lutrin  de  cuivre 
semblable  à  celui  que  nous  venons  de  dé- 


crire. Il  y  en  a  un  autre  k  Léau ,  à  peu  de 
distance  ae  Tirlemont. 

Un  lutrin  que  Ton  croit  avoir  appartenu  à 
la  grande  église  de  Louvain ,  fut  donné  à 
l'église  de  Saint-Chad ,  à  Birmingham ,  par 
Jean,  seizième  comte  de  Schrewsbury,  et 
il  existe  encore  dans  le  chœur  de  cette 
même  église.  Quoique  l'exécution  en  soit 
grossi^e,  ce  n'est  pas  moins  un  des  plus 
curieux  monuments  du  genre  que  nous 
possédions,  à  cause  de  l'ensemble  au  dessin* 
De  la  base  qui  est  triangulaire  s'élèvent  trois 
pinacles  extérieurs  unis  à  trois  contreforts 
en  éperons  par  des  moulures  flamboyantes. 
La  décoration  principale  consiste  en  une 
image  de  la  sainte  Vierge  tenant  l'Enfant 
Jésus ,  avec  les  trois  mages  à  genoux.  Le 
globe  sur  lequel  l'aigle  s'appuie  est  posé  au 
milieu  d'une  couronne  de  créneaux.  La  base 
du  lutrin  qui  est  lourde  et  massive  pose  sur 
trois  lions  couchés. 

L'aigle  que  l'on  rencontre  constamment 
aux  vieux  lutrins  y  fut  placé  pas  allusion  à 
saint  Jean  l'EvanKéliste,  et  on  ne  le  mettait 
primitivement  ou  au  lutrin  où  l'évangile  de- 
vait être  chanté  à  la  messe. 

Parmi  les  plus  remarquables  lutrins  eu 
cuivre  qui  subsistent  encore  en  Angleterre  » 
nous  devons  mentionner  celui  de  Norwich , 
celui  du  collège  du  roi,  à  Cambrigde,  sur- 
monté d'une  cnarmante  image.  A  la  chapelle 
du  collège  Merton,  à  Oxford,  il  y  a  aussi  un 
double  lutrin  du  xvi*  siècle. 

Dans  les  tableaux  des  maîtres  des  an- 
ciennes écoles ,  on  voit  de  joli&  modèles  de 
lutrins  ornés,  devant  lesquels  le  diacre  lit 
l'évanffile,  où  les  chantres.se  tiennent  devant 
l'antiphonier. 

Quelquefois  on  fit  des  lutrins  en  fer  et  en 
bois.  Un  des  plus  gracieux  ouvrages  de  ce 

Senre,  orné  de  trèfles,  se  trouve  à  la  çathé- 
rale  de  Rouen,  et  un  autre  dans  le  baptis- 
taire  de  Hal,  près  de  Bruxelles. 
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MACERIA.  —  C'est  le  nom  d'un  appareil 
formé  de  ^ros  blocs  de  pierre  posés  a  sec, 
sans  mortier.  Voy.  Appareil.  Dans  d'anciens 
écrits,  le  mot  maceria  est  employé  comme 
synonyme  de  cfuirum. 

MACHICOULIS  ou  Machecouli^.  —  Sorte 
de  balcon ,  soutenu  par  des  consoles  qui 
laissent  entre  elles  un  intervalle  percé  d*une 
ouverture  par  laquelle  on  pouvait  jeter  sur 
les  assaillants,  des  pierres,  du  sable  brûlant, 
de  Teau  bouillante,  de  la  poix  bouillante. 
-  Il  y  a  des  exemples  de  mÂchicoulis  qui 
remontent  au  xii*  siècle;  mais  ils  ne  furent 
communs  qu'au  xiv*.  Au  xv'  siècle,  on  voit 
des  mAchicouJis  qui,  par  leur  élégance,  ser- 
vaient plus  à  la  aécoration  des  édifices  qu-à 
leur  défense.  C'est,  en  effet,  qu'à  partir  de 
cette  époque  les  moyens  d*attaque  et  de 
défense  des  châteaux  fortifiés  ayant  été 
changés,  la  disjposition  des  anciennes  forti- 
fications dut  nécessairement  se  modifier.  Ce 
qui  était    autrefois    indispensable  devint 


bientôt  un  simple  motif  d'ornementation. 
C'est  surtout  au  sommet  des  tours  que  Ton 
établissait  les  mâchicoulis.  On  connaît  quel- 
ques églises  de  la  période  romano-byzantine 
qui  ont  eu  leurs  murailles  crénelées  et  gar- 
nies de  mâchicoulis.  Nous  nommerons  seu- 
lement ici  la  belle  église  de  Candes,  au 
confluent  de  la  Vienne  dans  la  Loire,  au 
diocèse  de  Tours.  Il  y  eutégalemeniçiuelques 
églises  de  la  première  époque  ogivale  qui 
reçurent  cette  espèce  de  moyens  de  défense. 
Mais,  en  général ,  les  édifices  religieux ,  en 
France,  ne  furent  pas  fortifiés,  comme  ils  ont 
pu  l'être  dans  d'autres  pays. 
p-  MAÇON.  Voy.  (Kuvrb.  —  Nous  donnons, 
sous  le  nom  de  Maîtres  de  l'œuvre^  quelaues 
détails  sur  les  ouvriers  qui  ont  travaillé  à 
la  construction  des  monuments  religieux. 
Voy.  Architecte.  Nous  avons  aussi  placé 
sous  ce  mot  des  réflexions  sur  le  même  sujet. 
Voy.  encore  Artiste.  M.  J.  Renouvier  et 
M.  A.  Ricard  ont  publié  un  curieux  livjo 
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intitulé  :  Des  maîtres  de  pierre  de  Aîonipel^ 
lier.  Od  y  trouve  de  t>ons  renseignements 
sur  les  ouvriers  tailleurs  de  pierre,  leurs 
corporations ,  leurs  travaux  »  leur  organisa- 
tion, leur  salaire,  etc.,  etc.,  dans  le  midi  de 
la  France.  Nous  avons  extrait  quelques  lignes 
de  cet  intéressant  volume  à  1  article  Arghi** 

TECTE. 

MAÇONNERIE.  —  Le  mot  de  maçonnerie 
ne  peut  s*appli(|uer  qu'à  des  constructions 
grossières  en  pierres  irrégulières  ou  en  bri- 
({ues,  ou  en  blocage.  On  emploie  communé- 
ment cette  expression  en  opposition  avec 
celle  de  construction  en  pierres  de  taille. 

MAILLÉ.  --  On  appelait  autrefois  maçon^ 
nerie  maillée  ce  qui  s'appelle  aujourd'hui 
appareil  réticulé.  Yoy.  Appareil. 

MAIN.  —1.  Les  antiquaires  italiens,  en  ex- 

Sliquant  certaines  statues  en  bronze  trouvées 
ans  les  ruines  d'Herculanum  >  ont  démontré 
que  les  anciens  avaient  coutume  d'étendre 
trois  doigts  de  la  main  droite  et  de  replier 
^es  deux  autres  ,  lorsqu'ils  parlaient  en  pu- 
blic, en  faisant  leurs  gestes,  ou  bien  encore 
lorsqu'ils  saluaient  en  public.  De  là,  dit 
Buonarotti,  est  venu  chez  les  chrétiens  l'u* 
sage,  pour  les  évèques  et  les  prêtres,  de  bénir 
la  main  étendue,  avec  leurs  derniers  doigts 
-repliés.  La  coutume  antique  aura  été  conser- 
vée, comme  tant  d'autres ,  en  changeant  la 
signification  primitive  et  en  en  donnant  une 
nouvelle.  Ce  lait  est  assez  curieux  à  consta- 
ter; et  c'est  gràca  à  la  connaissance  qu'il  en 
(ivait,  que  le  savant  antiquaire  qui  a  eXf)liqué 
(a  chasuble  diptyque  de  Kavenne,  Jérôme 
Rubeus,  a  pu  expliquer  certains  traits  qui 
seraient  demeurés  énigmatiques.  Voy.  Cha- 
suble. 

Dans  les  plus  anciens  monuments  chré- 
tiens on  représenta  une  main  symbolique 
comme  emblème  de  la  puissance  de  Dieu  et 
de  la  Providence.  Au  moyen-âge,  on  conserva 
le  même  symbole  et  l'on  posa  cette  i&ain  au 
milieu  d'un  nimbe  crucifère  :  c'est  ce  que 
certains  archéologues  appellent  main  divine. 

M  IL  m 

La  main  de  justice  se  trouva  pour  la  pre- 
çiière  fois  sur  le  sceau  de  Hugues  Capet , 
depuis  lequel  elle  ne  paraît  point  jusqu'à 
Louis  X,  dit  le  Hutin.  Cfe  dernier  et  ses  suc- 
cesseurs jusqu'à  Charles  VI,  la  portèrent  à 
la  main  gaucne ,  et  le  bâton  royal  à  la  main 
droite.  Cette  observation  nous  paraît  avoir 
son  importance  en  archéologie,  dans  la  cri- 
tique des  monuments. 

MALADRËRIE.  ~-  On  appelait  a^trefois 
du  nom  de  maladreries  certains  hôpitaux 
destinés  spécialement  aux  lépreux  et  à  ceux 
qui  étaient  atteints  de  maladies  contagieuses. 
La  lèpre  orientale  ,  maladie  affreuse,  a  été 
fort  commune  en  Europe,  comme  chacun 
sait,  à  la  suite  des  Croisades.  La  charité 
chrétienne  chercha  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles à  soulager  les  malheureux  atteints  de 
celte  maladie  incurable.  On  n'imagina  rien 
de  mieux  que  les  maladreries.  Ces  hôpitaux, 
si  celui  de  Caen,  décrit  par  Ducarel,  doit  être 

Eris  pour  modèle,  étaient  divisés  eu  nom- 
reuses  petites  cellules,  où  se  tenait  isolé- 


ment cuAique  malade.  Ces  maisons  étaient 
ordinairement  dédiées  à  saint  Lazare.  Oo  en 
rencontre  encore  quelquesHJoes  en  France. 
Jadis  elles  étaient  très-communes,  paisqa*on 
en  comptait  deux  mille  en  France  au  xui' 
siècle,  et  que  Matthieu  Paris  assure  qu'il  v 
ena  jusqu'à  dix-neuf  mille  dans  la  chrétienté. 
Voy.  Hôtel-Dieu. 

MALCIiUS.  —  Dans  quelques. églises,  on 
trouve  des  confessionnaux  plus  ou  moins 
anciens  et  qui  n'ont  qu'un  seul  côté.  Ces 
confessionnaux ,  n'ayant  pour  ainsi  dire 
qu'une  oreille,  s'appelaient  autrefois  Haj- 
chus ,  parce  que  Malchus  n'avait  qu'une 
oreille,  après  que  saint  Pierre  lui  eut  coupé 
l'autre 

MALTUM  et  SMALTUM.  —  C'est  le  mot 
latin  oui  veut  dire  émail.  Voy.  Email. 

MANIPULE.  —  Le  plus  ancien  Ordre  ro- 
main^ d'après  Gior^^i,  appelle  le  manipulei 
mappula.  Saint  Grégoire,  dans  une  lettre  à 
Jean,  archevêque  de  Kavenne,  dit  que  Tu* 
sage  du  manipule  est  un  privilège  spécial  au 
clergé  romain,  et  jusqu'alors  il  n'avait  en- 
core été  accordé  à  personne.  Le  manipule, 
ainsi  nommé,  se  trouve  au  nombre  des  orne- 
ments ecclésiastiques,  au  ix*  siècle.  Dans  uu 
manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  «  écrit 
du  temps  de  Charlemagne ,  d'après  dom  Mar- 
tenne,  après  la  prière  gue  Ton  récite  on  pre- 
nant la  chasuble,  on  lit  la  prière  suivante  : 
Ad  manipulum.  —  Prœcinge  me.  Domine ^ 
virtutet  et  pone  immaculatam  viam  meam.  Là 
raison  pour  laouelle  cette  prière  est  après 
celle  que  l'on  recite  en  prenant  la  chasuble» 
c'est  que  primitivement  les  prêtres  ne  pre^ 
naient  le  manipule  qu'après  la  chasuble» 
comme  les  évoques  le  font  encore  aiyour- 
d'hui.  Dans  le  PontiQcal  de  Salisbury,  on  lit 
la  prière  suivante  pour  le  manipule  :  Ih 
mihiy  Domine,  sensumrectum^  et  vocem  puram, 
ut  implere  possim  laudem  tuam.  Amen.  D'a- 
près Alcuin  et  Amalaire,  le  manipule,  selon 
son  nom  de  mappula  et  de  sudarium ,  était 
originairement  une  serviette  ou  un  mou- 
choir. Mais  le  manipule  ne  tarda  pas  à  de-: 
venir  un  ornement  et  à  être  enrichi  d  or, 
d'argent  et  môme  de  pierres  Qnes,  comme 
tous  les  autres  vêtements  ecclésiastiques, 
Riculnhe,  évèque  d'Elne  en  Roussillon  ,  eu 
915,  laissa  à  son  église  six  manipules  ornés 
d'or,  dont  l'un  avait  de  petites  clochettes. 
Dans  les  anciens  auteurs,  le  manipule  est 
souvent  désigné  sons  le  nom  de  Fanon  (Voy. 
ce  mol). 

La  forme  primitive  du  manipule,  comme 
celle  de  tous  les  vêtements  ecclésiastiques , 
était  d  abord  très-simple.  Le  manipule  avait 
environ  quatre  pieds  de  long,  et  il  était  orné 
de  franges  aux  extrémités.  Ces  mêmes  extrér 
mités  reçurent  plus  tard  des  croix  en  bro- 
derie, et  furent  un  peu  élargies  à  cause  de 
cela.  Mais  cet  élargissement  était  loin  d'être 
aussi  considérable  qu'il  l'est  présentement. 
Les  manipules  en  usage  au  moyen  Âge  étaient 
souvent  ornés  avec  grande  magnificence  de 
broderies  à  l'aiguille  et  même  de  perles  et 
de  pierres  précieuses.  On  en  voit  de  beaux 
modèles  sur  les  pierres  tombales  des  eccl^ 
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|ues  du  XIV*  siècle  et  dans  les  œuvres 
antres  chrétiens.  On  conserve  à  la  sa- 
»  de  la  cathédrale  de  Mayence  un  ma- 
)  très-ancien. 

lirait  suivant  de  l'inventaire  de  Tan- 
)  cathédrale  de  Saint-Paul,  h  Londres» 
ra  une  idée  des  manipules  du  moyen 
-  Slola  et  manipului  in  medio  de  cigla- 
limbaii  in  circuitu  aurifrigio ,  et  in 
nitaie  breiidati  cum  nodulis  de  perlis  et 
ê  inserti$9  etdeficiuntin  manipulo  novem 
f,  in  ilolatres. —  item,  stolaet  mant- 
de  #tmt7t  panno,  cum  aurifrigio  stricto 
:uitu  per  limbos ,  et  in  extremitate  de 
igio  pno ,  inlerlaqueato  cum  avibus.  — 
itola  et  manipulus  de  albo  dyaspro  lim^ 
le  aurifrigio  stricto  per  circuitum  ;  et 
remitatibus  de  vineis  et  avibus  breudatis 
Yo  fino.  —  Item ,  manipulus  de  opère 
eOj  cum  nodis  contextis  argenii  fUo^  et 
remitatibus  de  aurifrigio^  cum  floribus 
Is  de  perlis  albis  parvùlis.  Stola  de  serico 
eontexta  cum  nadulis  deauri  filOf  cum 
ùtatibus  similibus  manipulo  prœcedenti. 
m»  unus  manipulus inaici  coloris^  cum 
tibus  Apostolorum  ;  cum  aurifrigio 
}  et  nodulis  per  circuitum. 
manipule  était  originairement  porté 
a  main  par  les  clercs ,  et  non  sur  le 
Dans  le  recueil  de  Baluze ,  intitulé  : 
tiare  regum  francorum^  il  y  a  une  gra- 
l*après  un  très-ancien  manuscrit  »  qui 
(ente  les  moines  de  Saint^Martin ,  à 
offrant  une  Bible  è  Charles  le  Chauve, 
les  moines  sont  figurés  revêtus  des 
lents  sacrés,  et  ils  ont  tous  le  manipule 
a  main  gauche.  On  peut  faire  la  même 
que  relativement  à  la  représentation 
•chevêque  Stigand,  sur  la  tapisserie  de 
ix.  Les  exemples  de  ce  fait  ne  sont  pas 
ires. 

RBRE.  —  En  France,  le  mfrbre  a  été 
ent  employé  dans  les  édifices  religieux. 
1  trouve  dans  les  monuments  de  la 
le  romano-by zantine ,  surtout  dans  le 
le  la  France.  Quelques  édifices  de  style 
de  répoque  primitive  en  offrent  éga- 
t  f  comme  la  cathédrale  de  Lyon  et 
înne  cathédrale  de  Vienne  en  Dau- 
.'Dans  cette  dernière  é^^Iise,  les  bases 
chapiteaux  des  colonnes  sont  en  beau 
'e  blanc  antique. 

Mqu'on  ait  fait  peu  usage  du  marbre 
l'établissement  aes  autels  et  des  fonts 
maux  dans  les  églises  du  moyen  Age, 
st  pas  une  raison  suffisante  pour  le  pros- 
de  nos  églises.  La  coutume  du  moyen 
e  parait  fondée  sur  aucune  autre  rai- 
ne sur  la  difliculté  ou  mémo  Timpos- 
é  de  se  procurer  des  marbres  choisis. 
Td*hui  que  Ton  peut  avoir  aisément 
lux  blocs  de  marbre,  on  peut  sculpter 
itels  et  des  fonts  baptismaux  avec  cette 
re  si  riche,  si  brillante  et  si  durable, 
avons  vu  quelques  beaux  exemples 
mes  d*autels  sculptés  en  marbre  sui* 
les  styles  architectoniques  du  moyen 
«8  résultats  en  sont  heureux,  et  on  doit 
irager  ce  genre  de  décoration.  11  est 
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certain  que  plusieurs  des  sculptures  les  plus 
fines,  même  a  Tintérieur  des  églises  ogivales, 
auraient  été  conservées  dans  un  état  d^inté- 
grité  parfaite,  si  elles  avaient  été  exécutées 
en  marbre ,  au  lieu  de  Tètre  en  pierre.  Nous 
ne  pensons  pas  toutefois  que  le  bon  goût 
soit  plus  satisfait  que  Tarchcologie  par  l'em- 
ploi du  bronze  incrusté  ou  appliqué  stir  le 
marbre  blanc ,  comme  cela  a  été  pratiqué  à 
Tautel  principal  de  la  charmante  église  de 
Brou,  près  de  Bourg  en  Bresse. 

MARCHEPIED.  —  Le  marchepied  d'un 
autel  doit  être  composé  d'un  ou  de  trois  de-^ 
grés,  jamais  de  deux  seulement.  Vif  y.  Autel. 

Voici  lesymbolismedes  marches  ae  Tautel, 
d*après  Guillaume  Durand  :  ^  Les  marches  de 
l'autel  signifient  spirituellement  les  apôtres 
et  les  martyrs  qui  ont  versé  tout  leur  sang 
pour  l'amour  du  Christ.  L'épouse  des  Can* 
tiaues  les  appelle  des  degrés  de  pourpre. 
Elles  représentent  les  quinze  vertus,  dont 
les  Quinze  marches  gui  conduisaient  au 
temple  de  Saloroon  étaient  aussi  Temblème. 
Le  prophète  les  dépeint  dans  les  Quinze 

Esaumes  de  degrés;  il  dit  que  celui-là  est 
éni  qui  s'élève  par  degrés  dans  son  cœur. 
Elles  étaient  encore  figurées  par  l'échelle 
que  vit  Jacob,  dont  le  sommet  atteignait  le 
ciel.  Ses  marches  indiquent  clairement  le 

frogrès  des  vertus  par  lequel  nous  montons 
l'autel,  c'est-à-dire  au  Christ,  selon  ce  que 
dit  le  Psalmiste  :  Ils  montent  de  vertu  en  vertu 

MARQUETERIE.  — La  marqueterie  est  un 
ouvrage  fait  de  différents  bois  durs  et  pré- 
cieux, variés  en  couleur,  appliqués  sur  un 
assemblage  en  menuiserie  et  représentant 
des  figures,  des  fleurs,  des  feuilles,  des  or- 
nements de  toute  espèce.  Les  bords  et  les 
extrémités  en  sont,  quelquefois  garnis  de 
filets  d'étain,  de  cuivre  ou  d*ivoire.  II  y  a 
aussi  des  marqueteries  en  lames  de  cuivre 
gravées  en  chantournées  sur  un  fond  d'é- 
tain ou  de  bois. 

Les  Italiens  excellèrent  dans  l'application 
de  la  marqueterie  à  roruementation  des 
meubles.  Dès  le  commencement  du  xv*  siè- 
cle, les  procédés  de  la  marqueterie  avaient 
reçu  de  notables  améliorations.  On  était 
parvenu,  à  l'aide  d*huiles  pénétrantes  et  de 
couleurs  bouillies  dans  l'eau,  à  donner  aux 
bois  des  teintes  assez  variées  pour  imiter 
le  feuillage  des  arbres,  la  limpidité  des 
eaux,  et  pour  produire,  par  la  dégradation 
des  tons,  les  effets  du  lointain.  Giuliano  da 
Maiano,  vers  1^50,  Giusto  et  Minore,  qui 
l'aidèrent  dans  ses  travaux,  Guido  del  Ser-< 
vellino  et  Domenico  di  Marietto,  ses  élèves» 
Benedetto  da  Maiano,  son  neveu  (H98^,  qui 
avait  aussi  sculpté  sur  bois,  Baccio  Cellini 
et  Girolamo  delta  Cocca  sont  cités  par  Va^ 
sari  comme  les  plus  habiles  artistes  en  maiv 
queterie  du  xv'  siècle.  Il  faut  nommer  au 
xvr,  parmi  les  plus  célèbres,  fra  Giovanni 
de  Vérone,  fra  Raffaello  de  Brescia,  fira 
Damiano  de  Berga'me»  et  les  Bartolommeo 
de  Pola. 

Ce  genre  de  décoration  fut  principalement 
appliqué  aux  stalles  et  aux  bancs  des  égli* 
seS|  ainsi  qu'aux  armoires  des  sacristie.^ 
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On  appelle  aussi  Quelquefois  du  nom  de 
marqueterie  ces  espèces  de  mosaïques  en 
lave  ou  en  pierres  colorées  qui  décorent 
l'abside  d*un  grand  nombre  d*églises  en 
Auvergne.  Ce  sont  plutôt  des  mosaïques 
que  des  marqueteries.  Voy.  Lave,  Mosaïque. 

M  A  RTYRwM.— 'Les  autels  des  basiliques 
furent  dès  le  commencement  établis  au- 
dessus  d*une  petite  crypte  ou  caveau,  où  se 
trouvaient  Je  tombeau  et  les  reliques  d*un 
martyr.  Cette  petite  crypte,  à  laquelle  on 
descendait  par  un  doubla  escalier  placé 
derrière  Tautel,  s'appelait  titulus^  marty- 
rium,  ou  confesiio.  Voy.  Crypte,  Autel, 
Basiuqub. 

MASCARON.  —  £n  architecture,  un  mas- 
caron  est  une  tète  d'animal,  ou  d'homme, 
ordinairement  grotesque  ou  fantastique, 
sculptée  sur  la  clef  d'une  arcade  ou  d  une 
voûte,  etc.  L'architecture  romano-byzantine 
a  fait  un  grand  usage  des  mascarons  qu'elle 
a  placés  sous  les  corniches,  comme  modil- 
Ions.  Voy.  Modillons,  Corbeaux,  Arcature, 
Corniche.  Il  y  a  des  mascarons  ou  têtes 
plates  souvent  tout  autour  des  archivoltes, 
aux  portes  des  églises  romano-byzantines. 
Les  têtes  saillantes  sont  plus  rares  que  les 
précédentes.  Dans  les  monuments  de  la  pé- 
riode ogivale,  les  mascarons  sont  moins 
communs  qu'à  ceux  de  la  période  romano- 
byzantine.  Quand  ils  existent,  ils  sont  ordi- 
nairement placés  au  centre  de  petites  rosa- 
ces, et  quelquefois  les  traits  de  la  figure 
sont  mêlés  d'une  manière  bizarre  à  des 
feuillages  découpés  qui  les  entourent.  On 
en  Irouve  de  ce  genre  à  la  cathédrale  de 
Paris,  à  celle  de  Cologne,  au  château  de 
Coucy,  etc.  A  la  Renaissance,  l'emploi  des 
mascarons  devient  très-fréquent,  et  ces  mas- 
carons sont  composés  de  formes  plus  ou 
moins  élégantes,  plus  ou  moins  singulières. 

MASQUE.— Foy.  Mascaron. 

MASSIF. — Un  massif  est  une  construction 
en  maçonnerie  pleine  et  épaisse.  Ce  mot  est 
employé  par  opposition  à  vides  et  à  baies. 
Les  églises  du  xi*  siècle  et  généralement 
toutes  celles  de  la  période  romano-byzantine 
ont  des  massifs  fort  considérables,  par  com- 
paraison avec  les  baies.  Au  xv*  siècle,  la  dis- 
position contraire  eut  lieu.  Les  massifs  sont 
diiliinués  et  les  vides  ou  ouvertures  (les  ar- 
cades et  des  fenêtres  prennent  une  très- 
grande  importance.  Voy.  Harmonie. 

MÉANDRE.— Koy.  Frette. 

MÉDAILLE.— Nous  avons  donné  des  no- 
tions générales  sur  les  médaille^  à  l'article 
Numismatique  {Voy.  ce  mot). 

MÉDAILLON.  — L  En  architecture,  un 
médaillon  est  un  ornement  en  forme  de  mé- 
daille, rond  ou  ovale,  où  l'on  a  sculpté  en 
bas-relief  une  tête  ou  un  sujet  historique. 
On  peut  dire  d  une  manière  plus  générale 
"u'un  bas-relief  de  peu  d'étendue,  entouré 
'lin  encadrement,  est  un  médaillon.  On  en 
voit  de  cette  espèce  assez  souvent  dans  les 
monuments  de  la  période  ogivale,  dès  le 
Ciimmencement  du  xin'  siècle.  A  l'époaue 
de  la  Renaissance,  les  médaillons  sont  tres- 
uombreux.  On  y  voit  des  têtes  ordinaire- 
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meut   bien   dessinées,  quelquefois   même 
d'un  grand  caractère. 

IL 

On  est  convenu  d'appeler  médaillons^  eo 
numismatique,  toutes  les  nièces  qui  dépas- 
sent sensiblement  le  poias  des  monnaies 
communes.  Les  médaillons  sont,  en  géné- 
ral, du  plus  grand  intérêt  pour  l'étude  de 
l'antiquité.  Leurs  types  variés  offrent  des 
sujets  très-curieux  sous  le  rapport  des  céré- 
monies religieuses,  des  coutumes,  de  l'art 
lui-même.  On  connaît  des  médaillons  anti- 
ques, surtout  du  règne  d'Antonin  et  de 
quelques-uns  de  ses  successeurs  qui  peu- 
vent être  comparés,  comme  Gnesse  de  tra- 
vail et  délicatesse  de  modelé,  aux  pierres 
fines  gravées  et  à  tout  ce  que  Fart  ancien 
nous  a  laissé  de  plus  parfait.  On  a  publié 
plusieurs  travaux  importants  sur  les  mé- 
daillons anciens.  La  plus  belle  collection  de 
médaillons  est  celle  de  la  Bibliothèque  Na- 
tionale, à  Paris. 

MEMBRE  D'ARCHITECTCRE.— En  archi- 
tecture, on  appelle  membre  toute  partie  no« 
table  d'un  ensemble,  comme  d'un  oAtiment, 
d'un  entablement,  d'une  corniche,  etc.  Pour 
qu'un  édifice  soit  parfait,  il  faut  qu'il  y  ait 
harmonie  entre  le.  corps  et  les  menAres. 

MÉMOIRE.  —  On  donne  le  nom  .de  mé- 
moire {memoria^  titulus^  ou  conf^sU)  au 
tombeau  où  l'on  déposait  les  restes  d'un 
martyr,  soit  à  l'endroit  où  il  avait  subi  le 
supplice,  soit  dans  sa  demeure,  soit  dans 
les  souterrains  des  catacombes.  Cette  ex- 
pression se  trouve  communément  dans  les 
écrits  des  anciens  écrivains  ecclésiastiques. 
On  appelait  encore  de  ce  nom  la  crypte  si- 
tuée au-dessous  de  l'autel  jirincipal  d'une 
basilique,  dans  laquelle  était  placé  le  tom- 
beau d'ui^  martyr  auquel  l'église  était  dé- 
diée. Voy.  Crypte,  Basujqub,  Ma&tteiuii, 
Autel. 

MENEAU. — Les  meneaux  sont  les  mon- 
tants ou  traverses  en  pierre  qui  divisent 
une  fenêtre  en  plusieurs  parties  dans  le 
sens  de  la  hauteur,  et  une  rose  en  compar- 
timents réguliers.  On  ne  voit  pas  de  me- 
neaux dans  les  fenêtres  de  la  période  ro- 
mano-byzantine. Les  édifices  de  cette  pé- 
riode sont  éclairés  par  des  fenêtres  rares 
et  étroites.  Ce  n'est  qu'à  partir  du  xiii*  siè- 
cle que  l'on  voit  les  meneaux  paraître,  se 
multiplier  et  se  compliquer  de  plus  eu  plus. 
On  a  remarqué  que  les  fenêtres  à  lancettes 
géminées  étaient  divisées  par  une  colon- 
nette,  ou  une  espèce  de  meneau  à  pans  cou- 
pés, très-fort.  Peu  à  peu  cette  colonnette 
s'effile  et  devient  un  meneau  proprement 
dit.  Aussi,  dans  les  hautes  lenêtres  du 
chœur  des  grandes  églises  du  xiii*  siècle, 
surtout  à  partir  du  règne  de  saint  Louis,  les 
meneaux  sont  légers  et  élégants.  Us  sont 
encore  toriques,  ou  du  moins  ils  serrent 
d'appui  à  de  très-fines  colonnettes,  k  chapi* 
teaux  de  feuillages.  Us  sont  réunis  les  uns 
aux  autres  par  des  arcs  trilobés  et  soutieu- 
nent  un  réseau  formé  de  trèfles,  de  quatre* 
feuilles  et  de  rosaces. 


xiY*  Siècle,  les  meneaux  sont  plus 
»reux  qu'au  xiii*  ;  les  fenêtres,  en  effet, 
it  répoque  secondaire  du  style  ogival, 
lent  plus  d*étendue  en  largeur;  elles 
ilors  divisées  en  un  plus  grand  nom- 
le  parties.  Les  meneaux  sont  encore 
les  et  souvent  en  forme  de  minces 
nettes.  Le  réseau  qui  les  surmonte  est 
osé  de  rosaces  larges  et  de  quatre- 
es  surperposés  avec  beaucoup  oe  goût 
symétrie. 

XV*  siècle,  les  moulures  deviennent 
latiques  de  toriques  qu'elles  étaient 
*ayant.  11  en  est  de  môme  des  meneaux, 
eu  de  ressembler  h  une  petite  colon- 
»  ils  sont  formés  de  moulures  prisma- 
s  très-fines,  se  prolongeant  dan«  les 
atliments  flamboyants  du  réseau  supé- 
.  Il  est  rare  de  voir  les  meneaux  du 
iècle  couronnés  de  chapiteaux,  comme 
leux  époques  précédentes  :  cela  se  ren- 
e  cependant  quelquefois,  comme  nous 
)yons  des  exemples  remarquables  à  la 
»  inférieure  de  la  nef  de  Véglise  mé- 
litaine  de  Tours.  Le  réseau  qui  sur- 
e  les.  fenêtres  du  style  ogival  tertiaire 
)mposé  de  formes  fliamboyantes,  ^jus- 
ivee  beaucoup  d'élégance,  selon  les  ca- 
s  de  l'imagination  de  l'artiste.  Il  serait 
iifficile  de  déterminer  les  proportions 
(  formes  consacrées  dans  la  manière  de 
3ssiner. 

M  rare  que  les  meneaux  ne  s'élèvent 
.'un  seul  jet  jusqu'à  la  naissance  du  ré- 

On  voit  cependant  au  xv*  siècle ,  des 
res  où  les  meneaux  sont  interrompus 
le  sens  de  la  hauteur  par  un  meneau 
versai.  Cette  modiOcation,  qu*on  ob- 
I  rarement  en  France,  se  rencontre  plus 
leiiiment  en  Allemagne,  dans  les  edifi- 
lu  XV'  siècle  ou  du  xvi'  qui  ont  été 

dans  les  provinces  arrosées  par  le 
.  En  Angleterre  cette  disposition  se 
K>avent,  et  enfln,  dans  ce  pays,  natt  le 
perpendiculaire^  où  plusieurs  meneaux 
figent  horizontalement,  de  manière  à 
3r  des  entrecroisements  nombreux  avec 
leneaux  perpendiculaires.  Le  style  per- 
iculaire  est  particulier  à  l'Angleterre, 
n  en  reconnaît  à  peine  des  traces  sur 
ntinent.  Yoy.  Anglais  {Style), 
ns  le  style  ogival  tertiaire,  on  voit  auei- 
)is  des  meneaux  de  fenêtres  tailles  en 
e  d'arbre,  de  manière  à  figurer  la  tige 
3ssé.  Il  y  en  a  des  exemples  fort  cu- 
L  en  Angleterre.  Au  portail  septentrio- 
le  la  cathédrale  de  Beauvais,  on  voit 

sculpture  analogue.  Voy.  Fenêtre, 
IBOTANT,  Lancette. 

i  donne  aussi  le  nom  de  meneau  au  tore 
lût  ou  autre  moulure  équivalente,  sim- 
DU  composée,  qui  couronne  ou  forme 
rêtes  aun  pignon,  d'une  flèche,  d'un 
leton. 

ENHIR.— Le  monument  le  plus  simple 
li  les  ibonuments  celtiques,  qui  sont 
fort  simples,  est  le  menhir  fdu  celtioue 
i  mail,  pierre,  hir,  longue).  Un  mennir 
lue  pierre  plus  ou  moins  longue,  plan- 


tée  verticalement  en  terre.  On  peut  compa- 
rer les  menhirs  à  de  grossiers  obélisques, 
dont  la  base  ou  la  partie  la  plus  lourde  est 
tournée  tantôt  en  haut  et  tantôt  en  bas.  U 

La  des  menhirs  qui  ont  jusqu'à  50  pieds  de 
lUt  et  qui  doivent  pe^er  environ  80  mille 
livres. 

On  a  observé  quelques  menhirs  portant 
des  traces  d'un  travail  humain  et  même  des 
traces  informes  de  représentation  de  figures. 
Dans  les  environs  de  Loudun,  département 
de  la  Vienne,  un  menhir  a  sa  partie  supé- 
rieure dégrossie  en  forme  de  visage.  On  a 
conjecturé  avec  quelque  vraisemblance  que 
les  menhirs  de  ce  genre  pouvaient  être  des 
espèces  d'idoles  regardées  comme  l'em- 
blème de  la  divinité. 

On  sait  jusqu'à  quel  point  les  anciens  por- 
taient le  respect  pour  les  morts  et  surtout 
pour  les  guerriers  tués  en  combattant  pour 
la  patrie  ;  on  sait  encore  le  soin  qu'ils  pre- 
naient de  leur  élever  des  monuments  funè- 
bres pour  faire  connaître  à  la  postérité  leur 
exemj)le  et  leur  gloire.  Le  plus  grand  nom- 
bre aes  antiquaires  pense  que  les  menhirs 
étaient  seulement  des  pierres  fumulaires 
dressées  sur  la  tombe  d'un  grand  person- 
nage. En  fouillant  à  leur  base,  on  a  décou- 
vert des  ossements  humains.  Quelques  pas- 
sades des  poésies  d'Ossian  confirment  cette 
opinion. 

Les  instructions  du  Comité  historique  des 
arts  et  monuments  indiquent  quelques  men- 
hirs icomme  pouvant  offrir  une  haute  im- 
Dortance  historique.  Certains  de  ces  mono- 
lithes isolés  semblent  avoir  été  destinés, 
mais  peut-être  postérieurement,  et  après 
avoir  été  dépouillés  de  leur  caractère  reli- 

S'eux,  à  fixer  d'une  manière  certaine  les 
Dntières  des  peuples.  Un  menhir,  appelé 
la  Aaiftle-6ome,  dans  le  département  de  la 
Haute-Marne,  porte  une  inscription  latine 
indiquant  les  anciennes  limites  des  Leucip 
habitants  du  Barrois. 

Quelquefois  ces  pierres,  comme  les  obé- 
lisques de  TËgypte,  sont  ornées  de  dessins 
et  d'inscriptions.  Olaus  Magnus  en  a  vu  en 
Suède,  qui  portaient  sur  leurs  faces  des  ca- 
ractères runigues  (Historia  de  gentibus  tep- 
ienêrionalibuiL  On  cite  en  France  la  Pierre 
écrite  de  Sauiieu,  dont  un  des  côtés -pré- 
sente des  figures  grossièrement  dessinées, 
et  le  menhir  ou  peulvan  de  Tredion,  en 
Basse-Bretagne,  qui  se  termine  par  une  tête 
d  un  dessin  extrêmement  barbare,  et  à  peine 
dégrossie. 

Les  menhirs  sont  connus  sous  différents 
noms.  On  les  appelle  vulgairement  en 
France  pierre-fiche ,  pierre-fchée ,  pierre^ 
fichadCf  pierre-fixée^  hauteAiorne^  pierre^ 
patte,  pierre-latt,  pierre-fonte^  pierre-fitte^ 
pierre^droitCj  la  ckaise  au  diable,  etc. 

Dulaure,  qui  soutient  que  les  menhirs 
étaient  des  ptfrret  limitanteêf  dit  les  avoir 
trouvées  indiquées  dans  les  chartes  des 
XI*  et  XH'  siècles,  sous  les  noms  de  petra 
ereeta^  de  taxum  erectum,  de  termintu  anti- 

Îmus.  Foy.  Dkuidiquk.  Nous  avons  parlé  de 
a  destination  des  mp*ihirs  dans  un  article 


351 


um 


étendu,  sous  le  titre  suivant  :  Rapport  enir9 
lei  monuments  celtiques  et  ceux  des  anciens 
peuples  de  VAsie. 

MENSOLE.  — Terme  d*architecture  em- 
ployé quelquefois  pour  désigner  la  pierre 
qui  est  au  milieu  d*une  voûte,  qui  la  lerme, 
qui  Tarrôte.  On  rappelle  ordinairement  la 
clef.  L'expression  de  mensole  nous  vient  des 
Italiens,  qui  désignent  sous  le  nom  de  men-^ 
êola  la  clef  d'une  voûte  ou  d'un  arceau. 

UENUISERIE.— L'art  de  travailler  le  bois 
et  d'en  faire  des  assemblages  de  diverses 
espèces,  constitue  la  menuiserie  propre- 
ment dite.  Quand  l'art  de  la  sculpture 
s'exerce  sur  le  bois,  ce  n'est  plus  de  la  me- 
nuiserie à  proprement  parler.  La  menuise- 
rie a  produit  de  beaux  ouvrages  au  moyen 
âge.  Il  y  a  des  portes,  des  clôtures  de 
cnœur,  des  stalles,  des  bancs,  des  armoires, 
des  coffres,  des  bahuts,  etc.,  qui  sont  tra- 
vaillés avec  un  goût  extraordinaire.  Les 
sculptures  qui  les  embellissent  sont  dessi- 
nées ut  exécutées  avec  une  rare  perfection. 
La  profession  de  menuisier  ou  de  hahutier 
était  alors  fort  distinguée.  On  appelait  en- 
core huchiers  les  bahutiers  ou  menuisiers. 
Yoy.  Stalles,  Panneau,  etc.,  et  tous  les 
mots  relatifs  aux  ouvrages  en  bois. 

MERLON.— Le  merlon  est  la  partie  sail- 
lante d'un  parapet,  qui  se  trouve  entre  les 
créneaux.  On  confond  vulgairement  les  mer^ 
tOns  et  les  créneaux  proprement  dits.  You. 
Créneau.  Nous  avons  expliqué*  à  l'article 
Créneau  la  distinction  qu'il  fallait  faire  entre 
ces  différentes  parties  et  la  véritable  signiti- 
cation  de  ces  deux  mots. 

Les  merlons  sont  généralement  carrés; 
mais  il  y  en  a  de  formes  variées.  On  en 
trouve  dont  le  sommet  est  circulaire,  ou 
ogival,  ou  à  redents,  ou  a  découpures  ;  quel- 
ques-uns sont  couronnés  par  une  tablette 
ou  une  petite  pyramide. 

Le  mot  merlon  vient  de  merulum  ou  de 
imrta^  qu'on  a  employé  dans  la  basse  lati- 
nité pour  signifier  un  créneau  ou  le  haut 
d'une  muraille  entrecoupé  par  des  espaces 
égaux.  Les  Italiens  l'appellent  encore  merla. 

Le  merlon  se  nomme  aussi  trémeau.  . 

MÉROVINGIEN.—  Childeberl  et  son  frère 
Clotaire  poursuivirent  en  Espagne  les  guer- 
res et  les  conquêtes* déjà  commencées  par 
leur  père.  Childebert  accepta  pour  la  rançon 
de  Sarragosse  (  Aimoin  dit  de  Tolède),  un 
fragment  de  la  vraie  croix  et  la  tunique  ou 
l'étole  de  saint  Vincent.  De  retour,  il  con- 
sacra cette  pieuse  conquête,  comme  fit  de- 
puis saint  Louis,  par  la  fondation  d'une 
église,  in  qua^  dit  le  mOine  Aimoin,  non  mi- 
nimam  vasorum  partem^  quœ  eo  a  Toleto  as- 
portasse  supra  memoravimus  ^  cum  capsis 
Evangelioruml  cruces  quoque  miri/ici  operis, 
aiiaque  devotus  excellentissima  contulit  mvh- 
nera 

Puisque,  selon  l'interpolateur  d'Aimoin, 
Ultrogothe  et  ses  filles  assistèrent  à  la  dédi- 
cace qu'en  fit  saint  Germain,  on  doit  croire 
que  cette  solennité  n'eut  pas  lieu,  comme 
ou  le  prétend,  le  jour  môme  de  la  mort  de 
Childebert,  mais  quelque  temps  après^  et. 
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selon  ce  que  dit  Atmoin,  par  les  soius  de 
Clotaire.  Gislemart  •  écrivain  du  ix'  siède, 
auteur  de  la  Vie  de  sainte  Doetrovée^  donne 
dans  cet  ouvrage  de  curieux  détails  sur  cette 
église,  encore  intéressante  pour  nous;  même 
depuis  sa  réédification  par  l'abbé  Morard,  à 
la  fin  du  X*  siècle,  et  malgré  ses  diverses 
transformations  ultérieures.  (Ftia,  etc.,  tom. 
III,  pag.  h^.)  D'après  cet  écrivaio,  le  vais- 
seau avait  été  construit  en  forme  de  croix,, 
et  son  dôme,  couvert  de  cuivre  doré,  lui 
aurait  donné  le  nom  qu'elle  porta  longtemps 
de  Sainl'Germainrle-Doré,  après  qui>neut 
substitué  au  nom  de  Sainte-Croix  et  Saint- 
Vincent  le  nom  de  l'évêque  qui  Tavait  dé- 
diée. (Adrien  de  Valois,  de  Èas.^  cap.  5,  9, 
3i.)  On  peut  voir  sur  le  même  sujet  :»in( 
Grégoire  de  Tours  (Hist.^  lib.  !t,  cap.  20], 
et  saint  Fortunat  de  Poitiers  (Yita  5.  Genmm. 
tom.  I,  pag.  2M). 

En  parlant  de  la  construction  de  l'église 
de  Saint-Denis  par  Dagobert,  le  moine  Ai- 
moin donne  une  idée  des  ressources  qao 
Ion  trouvait  dans  notre  pavs  pour  l'orne-, 
mentation  des  édifices  sacres  :  Nullam  tW 
pensis  statuens  modum^  marmoreis  illud  co- 
lumnisy  sinalique  venustavit  pavimenio^  im- 
menso  œdificandi  sumptu  et  exquitito  jabri- 
calum  décore.  Nec  minor  illi  in  altis  quoque 
omatibus  intentio  :  nam  vestibus  auro  texlù 
et  palliis  holosericis  totum  interioremcircum' 
deait  templi  ambitum.  (Aim.  lib.  iv,  cap.  33.) 

Yoy,     ROMANO-BVZANTI?!,    EgLISE,  BYZàSTT», 

Classification,  'Age  des  édifices. 

MÉTATOME.  —  Espace  évidé  entre  deux 
denticules 

MÈTOCHE.— Même  signification  quemé- 
tatome  :  c'est  l'espace  entre  les  denticules. 

MÉTOPE.  —  On  appelle  métope^  dans  l'ar- 
chitecture classique,  l'espace  carré  qui 
existe,  dans  la  frise  dorique,  entre  les  tri- 
glyphes.  On  croit  que  dans  Torigine  les  mé- 
topes restaient  vides.  Depuis  elles  ont  ét6 
ornées  de  sculptures. 

L'architecture  a  quelquefois,  mais  rare- 
ment, essayé  d'imiter  cette  disposition. 

MEUBLÉS.  Yoy.  Ambublement.  —  I.  Sous 
ce  titre  nous  avons  placé  des  réflexions  gé« 
nérales  touchant  le  mobilier  des  églises,  sur 
lesquelles  nous  ne  reviendrons  pas. 

De  tous  les  monuments  du  moyen  Age,  les 
meubles  à  l'usage  des  églises  et  des  habita- 
tions privées  sont  les  plus  rares  :  c'est  à 
peine  si  quelques-uns  ont  survécu.  Dans  les 
miniatures  des  manuscrits  et  dans  quelques 
bas-reliefs  sculptés,  on  peut  prendre  une 
idée  assez  exacte  de  la  forme  donnée  aux 
meubles  ecclésiastiques  ou  civils  jusqu'au 
XV*  siècle,  ainsi  que  de  l'ornementation  qui 
leur  était  propre.  Il  faut  ajouter  cependant 
que  les  manuscrits  à  miniatures  eux-mêmes 
sont  d'un  assez  faible.secours  avant  l'appli* 
cation  de  la  perspective  à  la  peinture.  Avant 
cette  époque,  en  effet,  les  peintures  étaient 
ordinairement  sur  fond  d'or  ou  sur  fond  de 
mosaïque. 

Si  Ton  s'en  rapporte  aux  manuscrits  grecs 
des  IX*  et  x*  siècles,  la  décoration  des  meur 
blés  dans  l'empire  d'Orient  aurait  éié  d'une 
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se  incroyable.  rBiblioth.Nat.y  ms.lat., 
QQS.  greCy  n*  510 ,  exécuté  pour  Basile 
cédonien  ;  ms.  fonds  Coislin,  n**  79.) 
ftnes,  les  sièges  et  les  lits  ligures  dans 
anuscrits  sont  enrichis  de  dorures  et 
jstations;  et  les  brillantes  étoffes  qui 
vêtent  en  partie,  sont  elles-mêmes  re- 
^s  de  pierreries.  Quelle  qu*ait  été  la 
ficence  des  empereurs  d*Orient  h  cette 
e,  il  faut  faire  probablement  une  lar^^e 
rimagination  des  peintres  qui  ont  re- 
ité  ces  meubles.  Du  reste,  les  formes 
ourdes  et  sans  grâce;  la  pureté  du 
i«t  entièrement  sacrifiée  à  la  richesse 
nementation. 

>ccident,  jusqu^au  xii*  siècle,  la  forme 
eubles  est  massive.  Les  trônes  et  les 
affectent  des  dispositions  architectu- 
3n  en  rencontre  souvent  qui  sont  déco- 
plusieurs  étages  d*arcatures.  (Bibliottr. 
ms.  fonds  Saint-Germain,  n*  30.)  Les 
,  jusqu*au  xii*  siècle  et  souvent  même 
ird,  sont  presque  toujours  garnis  d*une 
\  de  coussin  cylindrique  en  étoffe. 
%.u*  siècle,  la  fabrication  des  meubles 
»ent  naturellement .  des  progrès  qui 
encent  à  se  faire  sentir  dans  les  arts 
ssin.  Les  sièges  et  les  autres  meubles, 
1  conservant  encore  souvent  quelque 
des  décorations  empruntées  à  Tarcni- 
3,  commencent  à  prendre  des  formes 
Hégantes  et  plus  variées.  (Willemin, 
firanç.  inéd.^  pi.  lxxiv  et  lxxvii.)  Les 
içonnés  au  tour  entrent  généralement 
a  c«)mposition  des  sièges.  Dès  cette 
e  reculée,  les  meubles  de  luxe  sont 
tout  à  la  fois  de  peintures  et  de  sculp- 
Le  moine  Théophile  nous  apprend, 
e  chapitre  22  du  livre  i"  de  sa  Diver- 
artium  scheduia,  qiïon  ne  se  conten- 
s  de  décorer  les  parties  lisses  des  meu- 
iîulptés  d*une  application  de  couleur, 
|U*on  y  peignait  des  figures,  des  ani- 
des  feuillages, des  ornements  de  toute 
et  que  ces  peintures  se  faisaient  quel- 
s  sur  fond  a*or. 

système  de  décoration  se  perpétua 
mps,  surtout  en  Italie,  où  la  peinture, 
e  xiir  siècle,  jouissait  d*une  haute 
r  et  voyait  s'ouvrir  pour  elle  l'ère  de 
laissance.  Au  xiV  siècle,  il  était  plus 
;ue  qu'il  n'avait  jamais  été.  A  cette 
e,  on  plaçait  à  l'intérieur  des  habita- 
Je  grands  coffres  enrichis  de  sculp- 
dont  rintérieur  était  garni  en  étoffe 
e,  et  qui  servaient  à  renfermer  les  vê- 
ts et  les  objets  précieux.  Sur  les  pan- 
de  ces  espèces  de  bahuts,  on  faisait 
'e  des  armoiries  et  des  sujets  tirés  de 
ure  sainte,  de  Thistoire,  de  la  légende 
la  fable.  Les  lits,  les  sièges,  recevaient 
eintures  semblables.  (Vasari,  Vie  de 
Lanzi,  Hisi.  de  la  peinture  en  Italie^ 
,pag.  Si.)  Les  artisans  qui  fabriquaient 
mbles  étaient  comptés  au  nombre  des 
s. 

France,  au  xiv*  siècle,  la  principale 
ilion  des  meubles  de  luxe  consistait 
fl^s  brodées  de  soie.  Dès  le  xt'  siècle, 
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la  Franco  s'était  signalée  dans  Tindustrio 
par  la  fabrication  des  tapissieries  :  en  1025» 
il  existait  à  Poitiers  une  manufacture  de  ta^ 
pisserie,  où  les  prélats  de  l'Italie  eux-mê- 
mes adressaient  des  demandes.  (Lettre  do 
Guillaume.  V,  comte  de  Poitou,  à  l'évêquo 
de.Verceil,  dans  D.  Bouquet,  tom.  X,  pag. 
kS%.)  Au  xir  siècle,  les  fabriques  de  Sainte 
Florent  de  Saumur  (Du  Sommerard,  Les  arts 
au  moyen  àge^  t.  111,  pag.  311),  et  celles  de 
l'Aquitaine  avaient  déjà  obtenu  un  grand 
développement;  enfin,  au  xiv,  les  beaux 
tissus  de  TArtois  et  des  Flandres  s'étaient 
acquis  une  grande  réputation.  On  conçoit 

Îue  les  succès  de  ces  brillantes  industries 
urent  engager  à  remplacer  alors  les  peintu-* 
res,  dont  parle  Théophile»  par  de  riches 
étoffes. 

L'inventaire  de  Charles  Y  constate  çiue  le 
garde-meuble  de  ce  prince  renfermait  des 
tenture^  brodées  et  historiées,  qui  étaient 
destinées  à  recouvrir  les  meubles  de  sa  cha- 
pelle et  de  ses  appartements.  (  Ms.  Bibliolh. 
Nat.  n*  8356.)  Ainsi,  entre  autres  objets  ap- 
partenant h  sa  chapelle,  on  trouve  décrite, 
au  folio  110  :  «  La  grand  chapelle,  qui  est  de 
camocas  d'outre-mer,  brodée  à  ymages  de 
plusieurs  ystoires  et  sont  les  ymages  et  les 
orfroiz  pourfillez  de  perles;  en  laquelle,  à 
Irontis,  dossier,  couverture  de  chayère  à 
prélat,  etc.  » 

Au  commencement  du  xv'  siècle,  la  sculp- 
ture en  bois  avait  pris  en  France  et  en  Alle- 
magne un  Immense  développement.  L'orne- 
mentation dos  meubles  se  ressentit  du  goût 
prédominant.  La  sculpture  fut  substituée  à 
toute  autre  sorte  d'embellissement.  11  sub- 
siste encore  un  certain  nombre  de  meubles 
du  XY*  siècle. 

Les  parties  sculptées  des  meubles  du  xv* 
siècle  reproduisent  presaue  constamment 
les  dispositions  les  plus  élégantes  et  les  plus 
compliquées  des  décorations  architecturales 
de  cette  époque. 

Le  goût  pour  les  meubles  en  bois  sculpté 
s'est  maintenu  en  France  pendant  foute  la 
durée  du  xvi*  siècle.  Les  meubles  se  cou- 
vrent alors  de  bas-reliefs  et  même  de  figu- 
res de  haut-relief  et  de  ronde-bosse.  Dans 
le  dernier  quart  du  xvi'  siècle,  la  manie  de 
faire  du  luxe  et  le  désir  de  déployer  une 
grande  magnificence  firent  tomber  les  sculp- 
teurs en  meubles  dans  toute  sorte  d'exagé- 
rations. Les  ornements  furent  prodigués  sans 
mesure  ;  les  mascarons,  les  gaines,  les  figu- 
res hybrides,  les  arahesques  couvrirent  tous 
les  panneaux  et  laissèrent  à  peine  un  champ 
pour  faire  ressortir  les  détails  exagérés  de 
ces  compositions. 

Le  chef-d'œuvre  des  meubles  de  ce.genret 
sinon  pour  la  pureté  du  style,  du  moins 
pour  la  richesse  des  ornements  et  la  com* 

Slication  du  travail,  se  trouve  dans  laKunts^ 
ammer  de  Beriin.  C'est  un  meuble  fait  h 
Augsbourg,  en  1616,  pour  Philippe  II,  duc 
de  Poméranie.  L'artiste  Philippe  Uainhofer 
(157S-16<^7),  peintre  et  architecte,  grand  col- 
lecteur d'objets  d'art,  et  qui  eut  une  grande 
influence  sur  les  artistes  de  son  teœoi^  4 
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Ibarm  le  p.an  ou  meuble  et  en  a  dirigé  Texé- 
cution.  Ulrich  Baumgartner,  fameux  ébé- 
niste, a  fait  la  partie  principale  de  l'œuvre. 
On  trouve,  en  effet,  dans  l'intérieur  du  meu- 
ble le  nom  de  cet  artiste,  avec  la  date  de 
1615  et  cette  devise  en  allemand  :  //  est  plut 
facile  de  critiquer  ij^  de  faire.  Il  serait  beau- 
coup trop  lonK  de  donner  la  description  de 
ce  meuble;  il  suffira  de  savoit  que  vingts 
cinq  artistes,  dont  les  noms  sont  connus^ 
ont  concouru  à  sa  décoration  :  trois  oein- 
tres,  un  sculpteur,  un  peintre  en  émail,  six 
orfèvres,  deux  horlogers,  un  facteur  d'or- 
gues, un  mécanicien,  un  modeleur  en  cire, 
un  ébéniste,  un  graveur  sur  métal,  un  gra- 
veur en  pierres  fines,  un  tourneur,  deux  ser- 
ruriers, un  relieur  etdeuxgaîniers.  On  peut 
juger, pliar  cette  énumération,de  tous  les  gen- 
res d'ornementation  dont  ce  meuble  est  dé- 
coré. On  y  trouve  jusqu'à  des  émaux  de  Li- 
moges. 

Yoy.  Autel,  Chaire,  Confessionnal,  etc., 
etc.,  Calice,  Ciboire,  Clstode,  Ostensoir, 
Burettes,  etc. 

II. 

Nous  plaçons  ici  le  nom  latin  des  va- 
ses, ustensiles  divers  et  meubles  ecclésias- 
tiques mentionnés  dans  les  écrits  d'Anas- 
tase  le  Bibliothécaire.  Nous  mettons  la  tra- 
duction en  regard. 

Ce  catalogue  est  très-intéressant.  Il  per- 
mettra aux  antiquaires  de  reconnaître  d  au- 
tres objets  analogues,  mentionnés  en  latin 
seulement,  dans  les  plus  anciens  inventai- 
res des  églises  du  moyen  âge,  ou  dans 
des  titres,  chartes  ou  documents  quel- 
conques. 

TÀSBS,  ustensiles,  meubles  a  l'usage  de 

LA  PRIMITIVE  ÉGLISE. 


Caniêtra^  Caniftri 


Àgni 


Altaria  investita 

Amœ^  AmtUœ 

Amandulœ 

Apellariay  Apallarea 

Aquœmaniles 

Arcui 

Bauca 
Butro 

Calices 

Calices  majores   mi-' 

nisteriales 
Calix  pendentitis 
Camerœ 
Candelabra 
Candelabra  aurichalca 

Caneelli 


Agneaux,  iigures  d'a- 
gneaux en  or,  ar- 
gent, mosaïque. 

Autels  revêtus  de  la- 
mes de  métal. 

Vases  pour  le  vin  de 
l'offertoire. 

Ornements  en  forme 
d'amandes. 

Espèce  de  baldaquin, 
couvercle. 

Vases  pour  l'eau  à 
laver  les  mains. 

Ornements  en  forme 
d'arcs. 

Bocal. 

Grand  vase  en  forme 
de  coupe. 

Calices. 

Grands  calices,  etc. 

Calice  suspendu. 
Voûtes. 
Candélabres. 
Candélabres  de  cui- 
vre doré. 
Barreaux  de  grilles. 
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Lampes  en  forme  de 
corbeilles,  ou  pla- 
teaux placés  au- 
dessous  des  lam- 
pes. 

Chandeliers  pour  les 
lampes. 

cierges. 

Petites  chaînes. 

Cercles,  espèces  d'an- 
neaux. 

Cerostati      battutiles   Chandeliers  avec  des 


Canthara  eerostata 

Cantharœ 
Catenulœ 
Cercellif  circelli 


anaglyphi 

Cervi 
Ciboria 


Clamactertt  argentei 


Claves  ex  aura 
Colatorium 


Collare  aureum  cum 
gemmis  et  inaures 


Columbœ 


Communicales 
Concha  aurochaka 
Confessianes 


Coperculum 
Cophini 


Coronœ 


Cruces 

Cruces  majores 
Cruci/ixi 

Crticifixus  cum  gem- 
mis 
Crux  anaglypha 


Cycnus 

Cymilia 

Delphini 


Diadcma 


bas-reliefs,  en  la- 
mes d'argent  battu. 

Cerft,  Ggures  de  cerfs. 

Ciboires,  espèces  de 
baldaquins  élevés 
au-dessus  des  au- 
tels. 

Sonnettes  d'argent 
suspendues  aux 
couronnes. 

Clefs  d'or. 

Couloir»  ou  passoire 
à  travers  laquelle 
on  versait   le  vin  . 
dans  le  calice. 

Collier  d'or  et  de 
pierreries  et  pen- 
dants d'oreille  pour 
rimage  de  la  Vier- 
ge. 

Colombes,  figures  de 
colombes  en  métal, 
servant  de  custo- 
des pour  Tencha- 
ristie. 

Vàses  à  distribuer  la 
communion. 

Bassin  de  laiton  ou 
cuivre  jaune. 

Confessions ,  lieux 
où  se  plaçaient  les 
reliques  des  mar- 
tyrs sous  les  autels. 

Couvercle. 

Vases  et    forme  de 

Eaniers  où  de  cor- 
eilles. 
Couronnes  ,    lampes 
eu  forme  de  cou- 
ronnes. 
Croix. 

Grandes  croix. 

CruciQx. 

Crucifix  orné  de  pier- 
reries 

Croix  ciselée  ou  or- 
née de  bas-reliefs. 

Cygne,  ou  figure  de 
cygne. 

Meubles  précieux  de 
tout  genre. 

Dauphins»  espèces  de 
branches  de  chan- 
deliers ou  lampes  à 
plusieurs   mèches. 

Auréole^  nimbe* 


5Î87 
Evangelium   ' 

Faciès  altaris 
Fasliyium 
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Couverture  ou  livre 
des  Evangiles  re- 
vêtue de  métal. 

Devant  d*autel. 

Sommet,  couronne^ 
ment  d  une  niche 
ou  d*un  autel  orné 
de  métal. 

Fenêtres  garnies  de 

verre.  , 
Fonts  baptismaux. 
Espèces    de    lampes 

suspendues  devant 

Faute]. 

Vases  accouplés  pour 
différents  usages. 

Sujets  d'histoire  exé- 
cutés en  lames  de 
métal. 

orands  vases  pour  les 
liquides. 
Januœ  aureœ  argento    Portes  d'or  encadrées 
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Fenêiirœ  ex  vitro 

Fontes 
Gabathœ 


Gemmiiiones 

Historiœ   depicta   in 
laminis 

Hydriœ 


elausœ 
Icônes 


d'argent. 
Images,  portraits. 


Imagines  ex  laminis    Fiffures  revêtues  de 
deaureUis  argenteis       James  d'argent  de 
investitœ  rées. 

Jugulum  Sommet  d'une  con- 

fession, couronne- 
ment a'autel. 
Lampades  aureœ ,  ar-    Lampes    d'or ,  d'ar- 

genteœ  gent. 

Laudanœ  ^  sive  £ati-    Vases  sacrés  ou  o 
dunœ  nements    suspen- 

dus ou  placés  au- 
devant  des  autels. 
Pupitre   élevé    pour 
les     lectures    sa- 
crées. 
Lampes       enrichies 
d'ornements  en  re- 
lief. 
Lampes  d'argent  fon- 
du. 
Tables  d'autel  en  ar- 
gent. 
Vases  propres  h  me- 
surer. 
Vases,  ustensiles  sa- 
crés, 
Murenœ  aureœ  tri  fi-   Colliers  d'or  filé,  pour 
f«,  filatœ  les  images  sacrées. 

Oratoria  argentea         Oratoires  revêtus  de 

lames  d'argent. 
Panoclystumr  regnum   Couronne  fennée  de 

toute  part. 
Patènes. 
Bassins  à  contenir  de 

l'eau. 
Candélabres  ou  lus- 
Ires  pour  illumi- 
ner. 
Grands  lustres. 
Lustres  en  forare  de 

lampes. 
Lustres  ornés  de  cou- 
ronnes. 
Fioles. 


Lectorium  pulpilum 

Isucernœ  anaglypKœ 

Xucemœ    (usités    ex 

argento 
Jâensœ  argenttœ 

Metretœ 

Ministeria  sacra 


Patenm 
Peives 

Phara 


Phara  majora 
Phara  caithara 

Pkarm  coronaia 

Phialm 


Presbyéerium    sculp-- 
tum 


Propitiatorium  alta- 

rts 
Pugillaren 


Régna 


Regutares  baiustres 


Eete  ahenum 

Rugœ  investitœ 

Sculpi 

Scuta  aureOy  argentea 

Scyphi  , 


Sepulcra  omata 
Spanieta,  Planeta 

Sida 

Spata  vel  Spatha 


Staupi 


Struthio-cameli  ova 

Tabulœ      acupictiles 
cum  historiis 

Thecœ  aureœf  argen- 
teœ 

Thuribulum 
Trabes  investitœ 

Turris 


Thymiamateria 
Thymiamaterium  ma 

JUS 

Yasa 
Vêla 


Enceinte  du  sane^ 
tuaire  ou  de  choeur 
ornée  de  sculptu- 
res. 

Couverture  de  Tau- 
tel. 

Fistules  d'or,  d'ar* 
gent  ou  d'ivoire 
propres  à  sucer  le 
vin  dans  le  calice. 

Espèces  de  couron- 
nes placées  au-des^ 
sus  des  autels. 

Règles,  tringles  ho« 
nzontales  de  fer, 
de  bronze  ou  d'ar- 
gent, auxquelles  on 
suspendait  les  lam- 
pes, les  rideaux, 
etc. 

Lustre  de  bronze,  en 
forme  de  rets  orbi- 
culaire. 

Petites  balustrades 
d'appui  revêtues  de 
métal. 

Espèces  ae  coupes  ou 
de  mesures. 

Bassins  d'or  ou  d'ar- 
gent. 

Tasses,  gobelets,  si- 
phons, pour  faire 
f)asser  le  vin  dans 
es  calices,  ou  Vy 
puiser  par  la  suc- 
cion. 

Tombeaux  ornés. 

Chasuble ,  vêtemeDl 
sacerdotal. 

Espèces  de  sceaux. 

Grande  épée  votive 
avec  fourreau  enri- 
chi. 

Couloir  à  faire  pas- 
ser le  vin  dans  les 
calices. 

Vases  de  la  forme  des 
œufs  d'autruche. 

Tableaux  en  brode- 
rie exécutée  à  l'ai- 
guille. 

Châsses  et  reliquai- 
res en  or,  en  ar- 
gent. 

Encensoir. 

Poutres  revêtues  de 
métal. 

Custode  de  l'eucha- 
ristie en  forme  de 
tour. 

Vases  à  parfums,  en- 
censoirs. 

Vase  à  parfums  plus 
grand  que  les  en- 
censoirs ordinaires. 

Vases  sacrés  tfi  gé- 
néral. 

Toiles  bu  rideani;  de 
iMsus  diSiMie^ 
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HabillemeD(S  a*étof- 

fes  diverses. 
Verges  ou  barreaux 

formant    balustra* 

de. 


m. 

A  la  suite  oe  Cdue  énumération  curieuse, 
nous  plaçons  comme  appendice  une  notice 
sur  Anastase  le  Bibliothécaire.  Elle  paraîtra, 
peut-être,  un  peu  longue  ;  mais  nous  avons 
cité  si  souvent  les  écrits  de  cet  auteur,  que 
nou^  avons  cru  faire  plaisir  au  lecteur  du 
Dictionnaire  d* archéologie  sacrée  en  le  fai- 
sant connaître  et  en  indiquant  les  principales 
éditions  de  ses  ouvrages. 

L*ouvrage intitulé  :  Liber  Ponlificalis^éiani 
contemporain,  pour  ainsi  dire,  des  faits  qu*il 
raconte,  et  par  cela  même  étant  celui  qui 
renferme  les  notions  les  plus  authentiques 
sur  les  ouvrages  d*art  exécutés  pour  le  culte 
religieux,  pendant  les  huit  premiers  siècles 
du  christianisme,  nous  croyons  devoir  en 
donner  une  notice  bibliographique  ;  avec 
d*autant  plus  de  raison  que,  hors  de  Tlta- 
lie»  ce  livre  est  d*un  usage  plus  rare  et  son 
auteur  moins  connu. 

A  proprement  parler,  le  Liber  Ponlificalis 
a  été  imprimé  pour  la  première  fois  par  le 
P.  Crabbe,  qui,  dans  la  collection  des  Con- 
ciles publiée  à  Cologne  en  1538,  Tinséra 
sous  ce  titre  :  Liber  pontificum  a  PeCro  papa^ 
usque  ad  Nicolaum  papam  7,  in  quo  eorum 
geêla  describuniur^  primorum  per  Damasum 
papam^  reiiquorum  auteni  per  altos  veteres^  ac 
fiae  dignos. 

Il  a  encore  été  inséré  partiellement,  et  di« 
visé  en  vie  de  chaque  pape,  dans  les  diver- 
ses compilations  des  conciles  et  dans  les  An- 
naleâ  de  Baronius. 

Mais  la  première  édition  que  Ton  puisse 
appeler  complète,  quoique  dénuée  de  toute 
explication  et  si  remplie  de  fautes  d'im- 
pression qu'il  est  à  peine  possible  d'en 
faire  usage,  est  celle  qui  parut  à  Mayeuce 
en  1602. 

En  16W,  Annibal  Fabrotius  en  fît  à  Paris 
une  seconde  édition,  précédée  de  l'histoire 
ecclésiastique  du  même  Anastase  le  Biblio- 
thécaire, et  augmentée  de  plusieurs  varian- 
tes tirées  de  plusieurs  mss.,  d'un  Eloge 
i'Anastase,  de  deux  catalogues  des  papes,  et 
d'une  table  des  matières. 

Vers  Tan  1718,  il  fut  entrepris  à  Rome  une 
troisième  édition,  qui  devait  être  composée 
do  quatre  vol.  in-folio,  et  enrichie  de  nouvel- 
les variajtes  tirées  de  différents  manuscrits 
des  bibliothèques  du  Vatican  et  de  Florence, 
et  de  plusieurs  dissertations  des  savants  Luc 
Holstenius  et  Emmanuel  Schelstrate,  qui 
1  un  et  l'autre  avaient  été  gardiens  de  la  bi- 
bliothèque du  Valican.  Le  premier  volume,  à 
la  tête  duuuel  se  trouve  une  préfdce  fort 
érudite  de  ll^r  Frangois  Bianchini,  fut  im- 
primé parSalvioni  en  1718. 

Les  11%  m-  et  IV  vol.  parurent  successi- 
Tementen  17-23,  1728  et  1735,  parles  soins 
de  Joseph  Bianchini,  neveu  du  précédent,  à 


Texception  d'une  dernière  partie  du  IV*  vol 
qui  n'est  pas  encore  publiée. 

Dans  cette  édition ,  magnifiquement  exé- 
cutée ,  on  a  ajouté  quelques  v  ies  de  napesi 
faisant  suite  à  celle  a  Anastase,  avec  des  ca« 
talogues  et  des  dissertations  de  plusieurs 
savants,  utiles  à  Tiotelligence  de  ces  Vies  et 
de  leur  chronologie. 

Une  quatrième  édition  a  été  terminée  et 
publiée  à  Rome,  en  3  vol.  in-4%  en  1731, 
1752  et  1755,  par  Jean  et  Pierre  Vignoli  » 
oncle  et  neveu,  sous  ce  titre  :  Liber  Pontijt 
calis^  seu  de  gestis  Romanorum  pontificum^ 
quem  cum  coda,  mss,  Vaticanis^  aliisque  sum-^ 
mo  studio  et  labore  conlatum^  emendavit^ 
supplevit  Joannes  Vignolius  bibliothecœ  Vih- 
ticani  prœfectus^  etc.,  etc.,  additis  variantibus 
lectionibus^notis  et  novo  rerum  verborumqvi 
obseuriorum  indice  locupletissimo :  Romœ^tf' 
pis  Rocchi  Bemabo^  i12ï  ;  accesserunt  ad 
calcem  postremi  tomi  variantes  lectiones  ve- 
tustissimi  et  celebris  codicis  ms.  Lucensiê 
nunc  primum  editœ^  alque  interpretatio  cocum 
ecclesiasticarum  Onuphrii  Panvinii  ;  RomSi 
Bernabo  et  Lazarrini,  1755. 

Dans  cette  édition  on  trouve  les  additions 
suivantes  :  1*  à  la  tin  de  la  Vie  de  Nicolas  l*', 
une  notice  intitulée:  Adnotatio  Onuphrii 
Panvinii  in  Platinam  post  Nicolawn  J  ;  9: 
la  notice  des  manuscrits  dont  on  a  encore 
tiré  de  nouvelles  variantes  :  parmi  ces  ma- 
nuscrits plus  de  dix-huit  appartiennent  à  la 
bibliothèque  du  Vatican  ;  3^  quatre  catalo* 
gués  des  papes  ;  k'*  une  table  des  matières 
copieuse  et  parfaitement  bien  faite. 

Mais  ce  qui,  indépendamment  de  ces  ad-« 
dilions,  rend  cette  édition  plus  précieuse  et 
plus  utile  que  les  précédentes,  ce  sont  les 
notes  mises  au  bas  des  pages;  un  vocabu- 
laire, un  glossaire  de  tous  les  noms,  aujour- 
d'hui peu  familiers,  de  tant  de  vases,  meu-* 
blés,  ornements  alors  à  l'usage  des  églises, 
et  mentionnés  si  fréquemment  dans  les  Vies 
des  anciens  papes;  enQn  de  courtes,  mais  sa- 
vantes explications  des  termes  et  des  usages 
ecclésiastiques  de  ces  temps  reculés,  soins 
indispensables  pour  rintelligence  des  des- 
criptions des  premières  parties  de  cet  ou- 
vrage. 

Anastase  ou  l'auteur,  quel  qu'il  soit,  de  ce 
livre,  car  les  sentiments  varient  à  cet  égard 
mourut  à  la  fin  du  ix'  siècle. 

Ce  que  lui  doit  l'histoire  ecclésiastique 
est  prouvé  par  l'emploi  fréquent  que  les 
écrivains  sacrés  font  de  son  autorité,  qu'une 
partialité  et  quelquefois  une  crédulité  sin- 
gulières semblent  ne  oas  affaiblir,  tant  sa 
narration  paraît  naïve. 

Les  catalogues  des  objets  d'arts  extraits 
par  d'Agi ncourt  de  ses  écrits  témoignent, 
d'un  autre  côté,  de  quelle  utilité  ils  peuvent 
être  à  l'histoire  des  arts,  de  l'industrie  et  des 
manufactures. 

Ou  peut  dire  qu'en  tout  la  lecture  réflé- 
chie do  cet  ouvrage  et  un  examen  attentif 
et  détaillé  de  tout  ce  qu'il  contient,  fourni- 
raient à  la  philosophie  beaucoup  d'observa- 
tions intéressantes. 
Enfin,  bientôt  après,  une  cinquième  ftU 
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e  par  Muratori  dans  soa  Recueil  inli- 
Rerwn  italicarum  scripiiMres,  tom.  III, 
;,  dont  le  frontispice  porte  la  date  de 
mais  qui  ne  peut  avoir  paru  avant 
e  1724,  car  Tépître  dédicatoire  porte 
late. 

«tori  a  enrichi  son  édition  de  disser- 
s  foites  par  divers  savants  sur  la  ques- 
e  savoir  si  les  Vies  des  papes,  publiées 
e  nom  d*Anastase,  sont  composées  par 
1  s'il  les  a  seulement  extraites  des  Ac- 
s  martyrs  et  des  documents  historiques 
Tés  dans  les  archives  de  TEglise  ro- 
j  dont  il  était  bibliothécaire, 
stase  était  originaire  de  Grèce  et  avait 
nélongtempsàConstantinople.  Nommé 
lu  monastère  de  Sainte-Marie  tram 
M,  par  le  pape  Nicolas  r%  dont  la  Vie 
irec  une  espèce  de  certitude,  lui  être 
lée,  il  assista  en  cette  (Qualité  au  S' 
i  général  tenu  à  Constantioople,  où  la 
nnation  de  Photius  fut  prononcée,  et 
[  fut  chargé  de  revoir  les  actes,  at- 
la  connaissance  qu'il  avait  des  deux 
s  grecque  et  latine. 

Ht  aussi  rhonorable  commission  de 
er  le  mariage  d'une  fille  de  l'empe- 
'Oceident  avec  le  fils  de  l'empereur 
:it.  (Le  Beau,  ffisi.  du  Bat-Emp.^  tom. 
vre  L\xi,  p.  154^.) 

le  saurait  guère  douter  qu'il  n'eût  été 
kt  longtemps  chargé  de  remploi  de  bi- 
tcaire  de  fa  sainte  Eglise  romaine, 
se  a  prolongé  sa  carrière  jusque  sous  les 
3ats  des  papes  Adrien  11  et  Jean  VIll, 
«eurs  de  Nicolas  I'%  et  doit  avoir  cessé 
'e  entre  les  années  878  et  88â. 

IV. 

vre  des  Rois,  chap.  vi  et  vu,  contient 
umération  des  ornements  et  meubles 
IX  de  toute  espèce,  rassemblés  par 
m  dans  le  temple  de  Jérusalem,  la- 
rapprochée  ae  celle  qu'Anastase  le 
hécaire  nous  a  laissée  des  objets  de  ce 
tonnés  aux  églises  de  Rome  par  les 
rs  papes,  présente,  malgré  l'intervalle 
se  des  temps,  une  identité  curieuse 
!S  espèces  et  jusque  dans  les  noms, 
larque,  en  efi'et,  dans  Tune  comme 
lUtre,  les  objets  suivants  : 
lelabra  aurea^  lucernœ  aureœ^  hydriœ^ 
,  palmœ^  piciurœ  varia^  ihuribula  de 
êrissimo...  omnes  parietes  variis  cœla 
n  eis  Chetiibim....  anaglypha  promi-- 
..  omnia  Icaninis  aureis.,,  omniavasa  in 
}ominù 

3mbre  de  ces  vases  et  ornements  était 
considérable  au  moment  où  Cyrus  les 
lux  Israélites  avec  la  liberté. 
lœ  aureœ   Wiginta^  phialœ    argerUeœ 
eyphi  aurei  triginta^  vasa  aurea  et  ar- 
S«00.  (Ësdras,  cap.  i.) 
mciens,  suivant  Pline  et  Suétone,  fai- 
isage  daus.leurs  temples  de  quelques- 
ces  meubles.  (Pline,  liv.  xxxiv,  §  7  ; 
3,  tu  Aug.  cap.  3.)  Ce  sont  les  mômes 
lions  qui  servent  à  les  désigner, 
émoignage  c^e  Paiisanias,   les   dons 
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offerts  au  temple  de  Deli>he$  et  d'Olyuipie 
étaient  de  même  nature. 

Tous  ces  objets,  dans  tous  les  pays,  ont 
été  la  proie  des  conquérants  :  Nabuchodo- 
nosor,  Xerxès  pour  la  Grèce  ;  Alexandre  en 
Perse;  Alaric,  les  Vandales,  etc.,  i  Rome; 
les  Sarrasins,  etc. 

La  dévotion,  ranimée  par  les  pertes  elles- 
mêmes,  s'empressait  de  les  réparer  quand  le 
dane|er  était  passé.  Si  Ton  pouvait  donner  en 
détail  les  travaux  de  réparation,  on  tracerait 
facilement  une  histoire  de  l'art. 

V. 

L'Angleterre  a  réussi  h  organiser  diverses 
sociétés  qui  s'occupent  spécialement  de  la 
décoration  des  églises  et  d'archéologie  pra- 
tique. Nous  avons  traduit,  pour  être  insérée 
dans  le  Dictionnaire  d'Archéologie  sacrée, 
une  instruction  fort  intéressante  adressée 
aux  Sociétés  de  Fautel^  et  concernant  le  mobi- 
lier ecclésiastique.  Voici  cette  instruction, 
qui  porte  le  titre  suivant  : 

Petite  adreêse  aux  tociétée  de  Vautelpar  la 
confrérie  Wikekam. 
Amis  chrétiens, 
Grand  et  glorieux  est  le  privilège  de  servir 
Dieu  tout-puissant  et  de  travailler  pour  son 
honneur.  Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne 
sentiez  et  n'estimiez  ce  privilège  :  festime  que 
vous  en  faites  a  permis  de  vous  organiser 
en  sociétés,  et  nous  nous  adressons  a  vous^ 
en  votre  qualité  de  membres  de  ces  sociétés  ;' 
nous  ne  doutons  pas  que  ces  associations 
soient  un  signe  manifeste  de  votre  dévoue* 
ment  et  de  votre  zèle  pour  la  maison  de  Dieu. 
Notre  désir  est  que  les  œuvres  produites  par 
ce  dévouement  et  ce  zèle  puissent  être  con- 
çues et  exécutées  avec  savoir,  discrétion  et. 
non  goût.  Dans  cette  vue  nous  vous  adres- 
serons brièvement  quelques  idées  que  noua^ 
espérons  devoir  être  utiles  pour  guider  vos 
mains,  en  vous  procurant  à  vous-mêmes  les 
moyens  de  témoigner  votre  amour  à  Jésus 
et  votre  dévotion  envers  sa  bienheureuse 
mère. 

Vautel. 

D'abord  concernant  l'autel  lui-même.  Au 
cas  où  l'érection  actuelle  de  l'autel  tombe 
entre  les  mains  de  la  société,  on  doit  avoir 
soin  qu'il  soit  dans  un  style  convenable, 
par-dessus  tout ,  sculptures  inconvenantes 
et  emblèmes  vulgaires  doivent  être  rejetés. 
Par  exemple  ,  pour  les  autels  des  morts  ^ 
ne  jamais  employer  de  torches  renverséesi 
comme  pour  signiiier  la  perte  de  l'espérance^ 
et  par  conséquent  nulle  foi  en  la  résurrec-^ 
tion.  Mieux  vaut  un  autel  simple  que  mal 
orné.  Cœurs  transpercés  de  dards,  Cupidons 
enflammant  les  cœurs,  et  autres  emblèmes  de 
style  erotique  doivent  être  proscrits.  Ne  ja- 
mais essayer  de  souiller  leSaint  dessaints  avec 
de  telles  vulgarités,  commeaijgourd'hui,  hélasl 
on  en  voit  trop  souvent.  Les  ornements  les 
plus  convenables  de  Vajutel  sont  des  sculptu- 
res et  des  peintures.  Les  figures  de  Notre* 
Seigneur,  Notre-Dame,  anges,  saints^  l'A- 
gneau 4e  Dieu,  le  pélican,  le  monogramme 
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socré,  le  poisson,  Talpha  et  l*oméga,  les  sym- 
boles de  la  sainte  Trinité  ou  des  évangélistes, 
sont  lous  des  ornements  propres  et  conve- 
nables, et  peuvent  être  placés  dans  des  ar- 
cades, panneaux,  niches,  trèfles,  qualre- 
fouilles,  ou  autres  dispositions,  comme  il 
serait  plus  commode.  Dos  colonnes  plates 
avec  des  anges  en  haut-relief  forment  de 
belles  divisions  pour  les  compartiments.  Des 
panneaux  de  simples  arcades  ou  de  (juatre- 
feuilles  sont  toujours  beaux.  Les  trois  cou- 
leurs primitives,  le  rouge,  le  bleu  et  le  jaune 
(or)  sont  toutes  celles  qu'il  faut  (excepté  pour 
les  autels  mortuaires,  où  le  noir  est  désira- 
ble); et  on  doit  observer  que  pour  les  autels 
de  Notre-Dame  le  bleu  doit  prédominer,  de 
njéme  que  le  blanc  dans  ceux  du  Saint-Sa- 
crement; mais  tout  doit  être  bien  relevé 
avec  de  l'or,  car  sans  cette  précaution  les 
couleurs  ne  pourraient  pas  bien  s'harmo- 
nier,  et  produiraient  un  mauvais  effet. 

Dans  la  sculpture  on  s'efforcera  toujours 
d'atteindre  la  beauté  de  la  forme  :  des  figu- 
res maniérées,  difformes  et  mal  proportion- 
nées excitent  plutôt  le  ridicule  que  la  dé- 
votion. Lés  autels  ayant  été  généralement 
détruits,  nous  ne  pouvons  recourir  à  d'an- 
ciens spécimens  que  difficilement  ;  mais 
beaucoup  danciennes  églises  contiennent 
de  vieux  tombeaux  en  forme  d'autels,  qui 
peuvent  être  pris  comme  modèles.  Quelques 
autels,  spécialement  ceux  sur  lesquels  le 
saint  sacrement  est  mis  en  réserve,  sont 
surmontés  d'un  riche  baldaquin  en  marbre, 
en  pierre  ou  en  bois,  qui  peut,  à  volonté, 
être  ou  n'être  pas  peint  et  doré.  Un  tel  bal- 
daquin s'appelle  cioorium.  Un  bon  spécimen 
est  l'autel  au  Saint-Sacrement  h  Saint-Bar- 
nabe, de  Nottinghnm. 

Le  fond  le  meilleur  et  le  plus  convenable 
pour  un  autel  est  un  retable  en  bois  ou  en 
pierre,  composé  de  niches  remplies  de  sta- 
tues de  saints  et  d'anges.  On  peut  voir  de 
beaux  exemples  en  pierre  de  celle  disposi- 
tion (quoique  sans  statues)  à  la  cathédrale 
de  Winchester,  k  Sainte-Marie  Overies, 
South wark;  un  exemple  complet  dans  la 
chapelle  à  Albon  Towers,  teomté  de  [Staff; 
un  autre  en  bois  à  la  cathédrale  de  Durham,. 
ou  k  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-Alban. 
Ces  spécimens  toutefois  sont  dispendieux, 
et  on  ne  peut  pas  toujours  les  avoir.  Une 
bdhne  peinture  est  toujours  convenable, 
mais  elle  doit  être  faite  avec  jugement  et 
bon  goût.  Il  est  mieux  de  la  placer  dans  un 
triptyque,  qui  puisse  être  fermé  pendant  le 
temps  de  la  passion.  Le  sujet  de  la  peinture 
peut  être  quelque  trait  de  la  vie  de  notre 
Sauveur,  de  sa  bienheureuse  Mère,  ou  de 
quelque  saint  en  rapport  avec  l'autel  ru  le 
lieu.  Mais  il  faut  avoir  soin  que  le  dessm  en 
soit  bon  et  les  formes  belles.  Surtout  ii  faut 
soigneusement  éloigner  ces  figures  burles- 
ques, difformes  et  disproportionnées,  qui 
^out  si  souvent  employées  pour  représenter 
Celui  qui  était  le  plus  beau  de$  enfantt  des 
AommM^  et  Celle  qui  était  en^re /es  filles (f  Adam 
Tommeun  lis  au  milieu  des  épine».  Pour  em- 
prûaterle  Itugiq^attribuë  aupape  Adrjenl**  t 
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«  Notre  bienheureux  Sauveur  doit  être  re- 

Présenté  avec  tous  les  attributs  de  la  divine 
eauté  que  l'art  peut  lui  consacrer  ;  »  et  as* 
sûrement  on  peut  dire  la  même  chose  de  si 
divine  mère.  C'est  une  grave  et  injuste  er- 
reur de  supposer,  parce  que  quelques  unes 
des  productions  du  moyen  â^e  échappées 
aux  dévastations  du  protestantisme  et  delà 
Renaissance  (paganisme  ressuscité)  sont  mal 
dessinées  et  malexécutées,  et  peut-être  ont 
été  épargnées  è  cause  de  leur  laideur,  que 
telle  est  l'école  générale  de  cette  période. 
Dans  les  œuvres  même  de  Cimabué,  de  Ni- 
colo  Pisano,  du  Guide  de  Sienne,  et  surtout 
dans  les  magnifiques  compositions  de  Giotto, 
Ghiberti,  Masaccio  et  Anselico  de  Fiesole, 
les  plus  grandes  beautés  de  forme  et  de  dra- 
pene  sont  toujours  cherchées  et  souvent 
obtenues,  sans  sacrifier  aucunement  le  ca* 
ractère  religieux  de  la  peinture.  Des  gravu* 
res   de  quelques-unes  des  œuvres  de  ces 
grands  maîtres  peuvent  être  achetées  à  an 
prix  modéré,  et  peuvent  servir  comme  la 
meilleurs  modèles  pour  former  le  bon  goût 
sous  le  rapport  du  style  religieux.  Ces  cni- 
cifix  hideux,  disproportionnés,  et  sembla- 
bles à  un  squelette,  doivent  être  bannis  des 
églises,  comme  plus  propres  à  exciter  le*  rire 
que  la  dévotion.  Ici  je  rapporterai  une  pra 
tique  trop  commune  sur  le  continent,  et  qui 
pourrait  s'introduire  chez  nous.  Il  est  con- 
venable et  juste  que  l'aulel  de  notre  bieo- 
heureuse  Dame  soit  orné  d'une  statue  de 
la  Reine  de  tous  les  saints,  et  il  n'y  a  au- 
cune objection  à  ce  que  cette  statue  soit  pla- 
cée précisément  sur  l'autel.  Mais  une  telle 
statue  doit  être  du  meilleur  travail,  et  de 
la  matière  la  plus  précieuse  et  la  plus  dura- 
ble, et  non  une  grande  poupée  de  cire,  ha- 
billée d'une  antique  parure  de  bal,  couverte 
de  clinquant  et  de  pierreries  de  toutes  cou- 
leurs. Qui  peut  entrer  dans  le  vieil  et  cu- 
rieux édifice  byzantin,  le  Munster  de  Bonn, 
sans  être  indigné  en  voyant  une  poupée  de 
cire  de  6  pieds  de  haut,  vêtue  d  une  robe 
de  soie  écarlate  à  la  mode  d'autrefois,  avec 
des  ornements  mesquins  de  dentelles  d'ar- 
gent, et  de  fausses  pierreries  qui  paraissent 
avoir  été  apportées   de  la  foire  de  Saiof- 
Barthélemy,  dans  une  boîte  de  verre  d'une 
apparence  vulgaire,  sur  l'autel  de  la  sainte 
Vierge?   Toutes  ces  monstruosités,    aussi 
bien  en  cire  qu'en  argile,  à  visases  rubi- 
conds, qui  parodient  las  stations  de  la  pas* 
sion,  sont  tout  à  fait  inadmissibles  dans  le 
sanctuaire  ;  tout  ce  qui  apparaît  en  cet  en- 
droit doit  être  noble,  sublime  et  bon.  L'Etre 
divin  esttrine;  c'eslun  de  ses  attributs  prin- 
cipaux ;  le  sanctuaire  doit  être  rempli  aune 
harmonieuse  triade  enlevée  à  la  musique  des 
sphères  célestes,  dont  les  notes  sont  la  vertcu 
la  beauté,  la  vérité.  La  beauté  est  essentielle 
à  ce  qui  est  bon,  et  comment  sans  irrévé- 
rence, placer  ce  qui  n'est  pas  bon  dans  la 
Saint  des  saints  ? 

.    Le  tabernacle. 

Le  tabernacle  étant  le  lieu  dans  lequel  le 
saini  sacrement  réaide  rfelleméii^  peut,  être 
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riche  qu^  nos  moyens  hous  permet- 
lé  le  faire.  L'or,  l'argent,  les  pierreries, 
il  sonl  les  moyens  les  plus  propres  pour 
ir  ces  ornemênls;mais  là  où  ces  ome- 
s  seront  trop  dispendieux  à  obtenir,  on 
ra  sculpter  et  dorer  le  tabernacle,  oa 
>ellir  de  quelque  autre  manière,  pourvu 
56  soit  en  rapport  avec  rarcbiteclure  et 
ornements  de  l'autel  et  de  l'église.  Gé- 
ant, là  où  le  saint  Sacrement,  ou  mémo 
'ases  de  prix  sonl  laissés  dans  le  tabor- 
î  toute  la  nuit,  de  crainte  de  sacrilège  ou 
rofanation,  qu'il  soit  fait  solidement  en 
I  et  muni  d'une  serrure  qui  puisse  dé-^ 
Bs  voleurs.  Le  tabernacle  doit  être  garni 
>ilcs  de  soie  de  couleur  canonique,  qui 
it  unis  ou  brodés  d'or  et  d'argent,  pour 
ouvrir  dans  les  occasions  où  cela  est 
îritv 

Devants  d'autel  et  rideaux. 

autel  doit  être  pourvu  au  moins  de 
devants  d'autel  des  cinq  couleurs  ca- 
ques. Ils  pourront  être  ornés  de  bro- 
s  en  or  ou  en  couleurs-  Quelques-uns 
emblèmes  sacrés  pourront  bien  être  bro- 
comme  symboles  convenables.  On  verra 
coup  de  dessins  maKUifigues  dans  le 
jaire  des  ornements  dréglise  par  M.  Pu- 
ll pourra  encore  y  avoir  des  rideaux  de 
aux  côtés  de  chaque  autel,  de  la  cou- 
du  jour,  qui  naturellement  pourront 
simples  ou  enrichis  d*ornements. 

Les  chandeliers  et  la  lampe. 

aque  aulel  doit  être  pourvu  au  moins 
eux  chandeliers,  et  l'autel  du  Sdint-Sa«> 
ent  doit  avoir  une  lampe  suspendue  par 
Dt,  toujours  allumée  tant  que  le  taber- 
^  est  habité  par  son  hôle  divin.  Ces  ob- 
loi  vent  être  en  or  ou  en  argent,  ou  en 
le*  ou  d'une  autre  matière,  et  ils  pén- 
ètre ornés  d'émail  ou  de  pierreries, 
tnaigres'et  hautes  proportions  et  les  pe- 
sa décorations  de  la  longue  rangée  de 
éiabres  maintenant  ordinairement  pla- 
;ur  un  gradin  du  retable  de  Tautel  doi- 
ètre  évitées.  Une  paire  ou  plusieurs 
3$  d'élégants  candélabres  est  bien  mieux 
ne  douzaine  de  chandeliers  élevés,  sans 
Bière,  vulgaires,  avec  des  torches  en  fer- 
e  élevées  à  une  hauteur  absurde  et  ridi- 
au-dessus  du  cruciflx. 
EDRTRIÈRE.  —  On  appelle  meurtrière 
ouverture  étroite  pratiquée  dans  un 
,  afin  de  se  défendre  contre  les  attaques 
'ennemi,  sans  se  découvrir  et  sans  être 
ï$6  à  ses  cou^s. 

Q  a  aussi  pratiqué  dans  certaines  parties 
anciens  édifices,  d'étroites  fenêtres  en 
le  de  meurtrière.  On  en  voit  de  ce  genre 
I  plusieurs  églises  romano-byzantines. 
ans  les  Instructions  du  Comité  historique 
arts  et  monuments,  ou  distingue  quatre 
es  de  meurtrières  :  1"*  des  trous  carrés, 
ours  assez  étroits  (Voy.  fig.  n*  1),  quel- 
bis  un  peu  plus  longs  que  larges  (n*  3). 
meurtrières  devraient  être  désignées 
M  sons  le  noVd'anArotiiref .  Peut-être, 
iMÉOooQp  de  (Mh  étaient- elles  seulement 
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destinées  à  donner  de  l'air  et  du  Jour.  2*  De 
longues  fentes  verticales,  hautes  de  trois  à 
six  pieds,  très-étroites  à  l'extérieur,  s'élar- 
gissent à  l'intérieur,  terminées  à  leur  som- 
met par  une  portion  d'arc,  que  vient  quel- 
quefois interrompre,  à  l'intérieur,  la  partie 
supérieure  de  la  paroi  où  la  meurtrière  est 
pratiquée  (ji*  3).  Ce  genre  de  meurtrière  A 
été  nommé  archire,  parce  qu'on  suppose 
qu'il  servait  au  tir  de  Varc^  3*  Des  féntés 
Semblables  aux  précédentes,  mais  moins 
longues,  traversées  par  une  fente  horizon- 
tale :  même  disposition  à  l'intérieur  (n*  k). 
Ces  meurtrières  ont  été  nommées  arbati-^ 
trières^  parce  qu'on  a  cru  qu'elles  étaient 
spécialement  disposées  pour  le  tir  de  Tar- 
halète.  V  Des  fentes  dont  le  ceblfe  ou  la 
partie  inféHeiife  est  agrandie  et  présente  un 
trou  circulaire;  celles-ci  servaient,  sans 
doute,  pour  les  armes  à  feu,  après  l'inven- 
tion de  la  poudre  à  canon. 

Quelle  que  fût  la  destination  de  ces  ou<* 
vertures,  u  est  important  de  remarquer  les 
précautions  prises  par  les  ingénieurs  pouf 
qu'elles  ne  servissent  point  de  passage  aux 
traita  de  Tennemi.  On  a  vu  qu'elles  sonl 
éhevées  au-dessus  de  l'aire  des  étages  qu'elle^ 
éclairent  ou  qu'elles  défendent.  Leur  amor- 
tissement en  outre  est  formé  par  une  por- 
tion de  voûte  dont  la  courbe  est  calculée  de 
façon  à  rencontrer  toujours  un  trait  lancé  d'en 
bas  et  de  l'extérieur,  à  la  portée  ordinaire. 
Soit  AÈ  le  mur  où  la  meurtrière  CAB  est 
percée»  CA  est  la  portion  de  voûte  qui  forme 
son  amortissement;  D  est  le  point  d'où  l'en- 
nemi peut  lancer  ses  traits.  On  voit  que  la 
voûte  CA  empêchera  qu'ils  n'arrivent  de  but 
en  blanc  à  1  intérieur,  et  sa  courbe  mèmtd 
contribuera  à  les  faire  retomber  dans  (*em^ 
brasure,  au  lieu  de  leur  permettre  de  rico^ 
cher  dans  l'intérieur.  ^Instructions  du  Com*^ 
cah.  3*). 

MINIATURES.  —  Les  miniatures  sorties 
peintures  qui  ornent  le  texte  des  manuscrits* 
On  croit  que  ces  peintures  ont  été  ainsi  ap- 
pelées parce  que,  dans  l'origine,  elles  ont 
remplacé  les  lettres  ornées  marquées  sim- 
plement par  des  traits  rouges  au  minium. 

Les  anciens  donnèrent  a  leurs  livres  le 
luxe  de  la  miniature.  On  sait  que  Varron 
avait  écrit  la  vie  de  7iM)  illustres  Romains,  et 
il  y  avait  joint  leurs  portraits.  Malheureu- 
sement les  manuscrits  des  anciens^  enrichis 
de  miniatures,  ne  sont  point  arrivés  jusqu'à 
nouSk  Mais  on  conserve  dans  les  bibliothè- 
ques des  manuscrits  à  vignettes  qui,  moins 
anciens,  nous  donnent  cependant  de  bons 
renseignements  sur  les  époques  historiques 
les  plus  éloignées,  tl  est  pronable^  en  eifet» 
que  les  figures  de  ces  livres  ont  été  copiées 
sur  des  figures  qui  illustraient  des  ouvrages 
perdus. 

Les  manuscrits  à  miniatijbres  du  moyen 
A^e  nous  donnent  des  renseigiiements  pré- 
cieux sur  le  mobilier  dés  églises.  On  conçoit 
que  les  meubles  ecclésiastiques  aient  gêné* 
lement  disparut  tant  à  cause  de  la  matière 
dont  ils  étaient  formés,  que  des  variéliODe 
perpétuelles  du  goût.  C*est  donc  dane  toê 
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nioiiiimnnls  fij^urés  que  nous  en  pourrons 
retrouver  les  principaux  modèles.  On  aura 
l'occflsion  de  remarquer  que'nous  ayons  fait 
usage  assez  souvent  des  manuscrits  à  mi- 
niatures pour  indiquer  les  changements  sur- 
venus dans  le  mobilier  des  églises.  Voy.  Cal- 

USnAPHIE. 

Pour  les  miniatures  proprement  dites,  on 
»eul  consulter  les  Annales  de  Philosophie chré- 
tienne,  tom.  XIX,  pag.  W,  11^,  209  et  066. 

MimSTERWM.  —  Nom  par  leauel  les 
anciens  écrivains  ecclésiastiques  désignent 
souvent,  d'une  manière  générale,  tous  les 
ornements  et  autres  objets  servant  h  Tautel. 

MISÉRICORDE.  ■—  La  miséricorde  d'une 
stalle  est  une  petite  tablette  ou  petit  siège, 
sur  laquelle  on  s*appuie,  lorsque  la  stalle  est 
relevée.  C'est  donc  un  petit  siège  attaché  au 
^iége  principal  :  on  le  nommait  encore  pa^ 
tience^  subsellia^  sedicula^  et  sellette  en  fran- 
çais. Voy,  Stalle. 

Les  miséricordes  sont  ordinairement  sup- 
portées sur  un  cul-de-lampe,  orné  de  sculp- 
tures variées.  On  y  a  souvent  représenté  des 
traits  historiques  ou  allégoriques,  des  figures 
grimaçantes  ou  des  feuillages. 

Nous  ne  saurions  mieux  indiquer  la  belle 
décoration  cjue  Ton  pouvait  donner  et  que 
Ton  a  parfois  donnée  aux  miséricordes  des 
stalles  des  grandes  églises,  qu'en  plaçant  ici 
a  série  des  sujets  sculptés  sur  les  miséri- 
cordes des  célèbres  stalles  d'Amiens.  11  y  en 
a  cent  dix. 

i.  Le  déluge. 

9.  Le  sacrifice  de  Melchisédech. 

3.  Apparition  des  trois  anges  à  Abraham. 

h.  Promesse  de  Dieu  à  Abraham. 

5.  Abraham  part  pour  le  sacrifice. 

6.  Isaac  allant  au  sacrifice. 

7.  Les  deux  serviteurs  restés  à  l'écart. 

8.  Isaac  sur  le  bûcher. 

9.  Abraham  immolant  le  bélier 

10.  Le  serment  d'Eliézer. 

11.  Voyage  du  serviteur. 

12.  Rencontre  du  serviteur  et  deRébecca. 

13.  Rébecca  donnant  à  boire  à  Ëliézer. 
IV.  Rébecca  abreuvant  les  chameaux. 

15.  Rébecca  recevant  les  présents. 

16.  Le  serviteur  introduit. 

17.  Départ  de  Rébecca. 

18.  Rébecca  consultant  le  Seigneur. 

'    1:).  Esaù  vendant  son  droit  d'aînesse. 

20.  Isaac  demandant  à  Esaii  du  produit  de 
sa  chasse. 

21.  Rébecca  donnant  ses  instructions  à 
Jacob. 

22.  Rébecca  préparant  un  chevreau. 

23.  Rébecca  enveloppant  les  mains  et  le 
cou  de  Jacob. 

24.  Jacob  présentant  à  Isaac  le  plat  de 
chevreau. 

25.  Isaac  bénissant  Jacob. 

26.  Esaij  revenant  de  la  chasse. 

'    27.  Menaces  d'Esau  et  conseils  deRébecca. 

•  28.  L'échelle  de  Jacob. 

*  m.  Sacrifice  offert  par  Jacob. 

^  •  80.  Rencontre  de  Jacob  et  de  Racbel. 

*j'-M.  JficobÎDtroduitdansiainaisondeLaban. 
Laban  poursuivant  Jacôb.  .    » 


33.  Réconciliation  de  Jacob  et  de  Laban. 

34.  Jacob  rencootraot  les  anges  de  DieiL 

35.  Jacob  envoie  des  messagers  à  Esaû. 

36.  Retour  des  messagers  de  Jacob. 

37.  Lutte  de  Jacob  avec  uo  ange. 

38.  Entrevue  de  Jacob  et  d'Esaû.. 

39.  Joseph  avant  sa  vision  des  gerbesdeblé. 

40.  Vision  de  la  lune  et  des  étoiles. 

41.  Arrivée  des  marchands  ismaélites* 

42.  Joseph  retiré  de  la  citerne  et  tendu. 

43.  Joseph  conduit  en  Egypte. 

44.  Ruben  à  la  citerne. 

45.  Ruben  interrogeant  ses  frères* 

46.  Joseph  acheté  pjw  Putiphar. 

47.  Première  tentation  de  Joseph. 

48.  Seconde  tentation. 

49.  Joseph  accusé  devant  les  gens  de  Pu- 
tiphar. 

50.  Joseph  traduit  devant  Putiphar  el  mis 
en  prison. 

51.  Emprisonnement  de  l'échanson  et  du 
panetier. 

52.  Pharaon  consultant  les  devins 

53.  L'échanson  se  souvenant  de  Joseph. 

54.  Joseph  tiré  de  la  prison  et  présenté  au  toL 

55.  Joseph  distribuant  du  blé  aux  Egjf 
tiens. 

56.  Mariage  de  Joseph. 

57.  Armoiries  d'Adrien  de  Héneneooilf 
doven  du  chapitre  d'Amiens. 

o8.  Jacob  envoie  ses  fils  en  Egypte. 

59.  Les  iils  de  Jacob  devant  Joseph,  f 

60.  Joseph  les  fait  mettre  en  prison. 

61.  Joseph  retenant  Siméon  en  otage* 

62.  Joseph  fait  remettre  l'argent  dans  les 
sacs. 

63.  Retour  des  fils  de  Jacob. 

64.  L'argent  trouvé  dans  les  saos. 

65.  Les  frères  de  Joseph  demandant  Beo^ 
jamin  h  Jacob. 

66.  Jacob  consent  au  départ  de  Brajamia* 

67.  Second  voyage  des  uls  de  Jaoob. 

68.  Renjamin  présenté  h  Joseph. 

69.  Les  fi-ères  introduits  dans  le  palais. 

70.  Ils  se  recommandent  à  l'intendant. 

71.  Les  frères  de  Joseph  lavant  leurs  piedS'^ 

72.  Joseph  reçoit  les  présents. 

73.  Joseph  à  table  avec  ses  frères. 

74.  La  coupe  mise  dans  le  sac  de  Ben^ 
]amin. 

75.  Ordre  de  Joseph  de  poursuivre  ses 
frères. 

76.  La  coupe  dans  le  sac  de  Benjamin. 

77.  Joseph  accusant  ses  frères  de  toL 

78.  Joseph  reconnu  nar  ses  frères. 

79.  La  bonne  nouvelle  apportée  à  Jacob* 

80.  Entrevue  de  Jacob  et  de  Joseph. 

81.  Jacob  présenté  à  Pharaon. 

82.  Serment  de  Joseph. 

83.  Les  fils  de  Joseph  amenés  à  Jacofau 

84.  Jacob  embrassant  les  fils  de  Joseph 

85.  Ephraïm  préféré  h  Manassé. 

86.  Promesse  de  Jacob  à  Joseph. 

87.  Les  Israélites  accablés  de  traranx. 

88.  Les  enfants  m  Aies  précipités  dans  leNfl. 

89.  Moïse  exposé  sur  les  eaux. 

90.  Moïse  sauvé  des  juix. 

91.  M[oïse  donné  àVurrir*  à  sa  prMie 
mère.-  "        .         '^^  "^^ 
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nourri  par  sa  mère. 

Moïse  remis  à  la  flile  de  Plioraon. 

Moïse  Yengeant  ses  frères.  —  Moïse 
nt  dans  le  sable  le  corps  de  Tl^ptien. 

Fuite  de  Moïso. 

Les  Israélites  dans  le  désert. 

La  manne  du  désert. 

La  manne  placée  dans  le  tabernacle. 

Les  tables  de  la  loi.  «—  Les  murmures 
uple. 
*.  Le  veau  d'or^  —  Les  tables  de  la  loi 

3S. 

.  Le  veau  d'or  mis  en  poudre. 

.  Les  nouvelles  tables. 

i.  Châtiment  de  Nadab  et  Abiu. 

•  Sacrifices  à  Moloch. 
*.  Le  serpent  d*airain. 
<•  L'eau  au  rocher. 

.  David  terrassant  le  lion  et  Tours. 

•  David  en  présence  de  SaùL 

.  Combat  de  David  contre  Goliath. 
I.  David  tranche  la  tète  à  Goliath, 
i  sujets  historiques  dont  nous  venons 
Doer  rénumération  sont  complétés  par 
Hirs  autres  placés  sur  les  rampes  des 
ées.  C'est  l'Ancien  Testament  mis  en 
lUT.  Quant  au  Nouveau  Testament,  il 
mi  texte  è  une  grande  quantité  de 
tures  de  dimension  plus  considérable 
»  sur  les  hauts  dossiers  des  stalles.  En 
it  cette  série  si  bien  suivie  des  princi* 
traits  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
it,  on  est  étonné  d'abord  du  génie  de 
le  9  mais  on  comprend  Tordre  établi 
les  sujets,  ouandon  sait  que  le  chapitre 
iens  avait  délégué  quatre  de  ses  mem- 
pour  diriger  et  surveiller  l'exécution 
s  stalles. 

TRE.  ^  La  mitre  épiscopale  se  ternii- 
originairement  en  pointe  et  n'était  pas 
ie  en  deux  parties  au  sommet.  Mabillon 
figuré  de  curieux  exemples  dans  le 
T'  des  Annaleê  bénédictinet^  pag.  528. 
aitres  qu'il  a  fait  dessiner  avaient  ap- 
nu  k  des  évèques  antérieurement  au 
(cle.  Les  plus  anciennes  mitres  à  deux 
es  étaient  très-basses,  comme  celle  de 
Thomas  de  Cantorbéry,  que  Ton  voit  à 
hédrale  de  Sens.  Au  xiv*  siècle,  elles 
it  élevées  davantage  et  enrichies  avec 
rand  luxe  :  elles  atteignirent  alors  la 
çtion  sous  le  rapport  de  la  forme  et  de 
soration.  Les  ornements  en  étaient  ri- 
et  de  bon  goût,  les  côtés  étaient  garnis 
uilles  grimpantes,  et  les  pointes  termi- 
par  des  croix  garnies  de  pierreries.  Du 
lècle,  les  mitres  s'accrurent  démesuré- 
en  largeur  et  surtout  en  hauteur,  jus- 
ce  qu'elles  attelèrent,  au  xvii*  siècle, 
hauteur  disgracieuse  qu'on  leur  a  sou- 
oooservée  jusqu'à  nos  jours. 
ns  son  livre  de  LU.  Rom.  poni.f  Georgi 
lie  la  mitre  est  mentionnée  parmi  les 
nents  du  pontife  romain  dès  les  plus 
lis  temps.  Ceux  qui  ont  étudié  la  ques- 
de  l'antiquité  des  mitres,  ont  été  forcés 
iuer  qu'on  la  trouvait  dans  lés  plus  an- 
'  mouiimehts  ;  c'est  ainsi  que  Ton  dé- 
rlt'giieJ^GÔrp^  de  ^iiil  Léon  le  Grand 
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avait  été  enseveli  avec  une  espèce  de  mitre 
sur  la  tétc.  André  de  Saussay  et  Visconti  ont 
écrit  pour  défendre  Tantiquité  des  mitres; 
tandis  que  Paunini  et  Henard  ont  soutenu 
que  Tusage  en  était  inconnu  dans  TEglisc 
pendant  les  dix  premiers  siècles  après  Jé- 
sus-Christ. Le  cardinal  Bona  dit  que  la  mitre, 
comme  elle  existe  à  présent,  était  à  la  vé- 
rité inconnue  jusqu*au  x'  siècle,  mais  qu'un 
certain  ornement  de  tête  était  à  Tusage  de 
quelques  évèques,  sinon  de  tous  les  évè- 
ques, avant  ce  temps.  Mabillon,  et  après 
lui  Martenne,  disent  que  les  mitres  fu- 
rent toujours  en  usage  dans  l'Eglise,  mais 
que  le  privilège  de  la  porter  fut  une  con- 
cession du  saml-siége.  On  a  la  preuve  d'un 
privilège  de  cette  nature  accordé  à  Ars- 
chaire,  évèque  de  Hambourg,  par  le  pape 
Léon  IV.  Mabillon  dit  que  le  même  privilège 
fut  accordé  aux  évèques  d*Utrecht  par  le  pape 
Alexandre  lU.  La  forme  de  la  mitre  portée 
parles  papes  avant  le  temps  de  Boniface  VIII 
différait,  selon  Mabillon,  de  celle  que  por- 
taient les  évèques.  Saint  Bnmo  ,  évèque  de 
Segni,  parlant  de  la  mitre,  dit  :  «  La  mitre, 
parce  qu'elle  est  de  lin,  signiGe  la  pureté  et 
la  chasteté.  »  Du  temps  donc  de  saint  Bruno, 
qui  mourut  en  1123,  la  mitre  était  de  tuile 
ou  de  lin,  et  non  d'argent.  Honorius  d'Au- 
tun  et  Hugues  de  Saint-Victor  disent  de 
même  :  Ex  bysso  conjicitur  -  «  La  mitre  est 
faite  de  lin.  »  Durand,  évèque  de  Mende,  di 
sait,  au  xiii*  siècle,  qu'autrefois  la  mitre 
était  blanche  et  de  toile  fine. 

Les  souverains  pontifes  ont  accordé  Tu- 
sage de  la  mitre  aux  cardinaux,  non-seule- 
ment aux  prêtres,  mais  aux  diacres;  et  les 
cardinaux  ont  le  droit  de  la  porter  dans  tou- 
tes les  cérémonies  solennelles.  11  parait  quo 
les  cardinaux-prêtres  avaient  ce  privilège 
avant  Tan  1130,  et  le$  cardinaux-diacres  avant 
Tan  1193.  Ce  fut  le  pape  Paul  II  qui  permit 
aux  cardinaux  d*avoir  des  mitres  d  argent, 
attendu  qu'auparavant  ils  ne  pouvaient  en 
avoir  que  de  lin  et  sans  ornements. 

Au  X*  siècle,  des  distinctions  honorifiques 
furent  concédées  par  les  papes  aux  abbés  des 
monastères,  comme  la  permission  de  poi  ter 
la  dalmatique  et  les  sandales.  Au  xi'  sièclq, 
le  pape  Léon  IX  étendit  aux  cathédrales  le3 
mêmes  concessions.  A  la  consécration  du 
grand  autel  de  Téglise  de  Saint-Etienne,  à 
Besançon,  au  mois  d'octobre  1050,  le  même 
pape,  entre  autres  concessions,  ordonna  que 
sept  chanoines  de  cette  église  auraient  le  ti- 
tre de  cardinaux,  et  qu*ils  pourraient  porter, 
lorsqu'on  dirait  la  messe  au  grand  autel,  dal- 
matique, mitre,  sandales,  gants ,  et  que  Tuu 
d*eux,  le  doyen,  porterait  l'anneau,  etc.;  et 
qu'à  toutes  les  fêtes  de  Notre-Seigneur  et  de 
la  sainte  Vierge,  et  quelques  autres  encore, 
le  diacre  et  le  sous-diacre,  aussi  bien  que  le 
célébrant,  porteraient  la  mitre,  les  sandales 
et  les  gants.  Le  même  Léon  IX,  en  10&3, 
donna  aux  chanoines  de  Téglise  de  BamJ^erg 
le  droit  de  porter  la  mitre,  mais  av^  certai- 
.ues  restrictions.  Après  Jui,  le  pape.  Alezan- 
.dre  II,  jparun  privilège  singulier,/accôraa'Au 
diic  '4é3oîk6mét  Wratislawi  Tusage  de  Ta  mi- 
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tre,  pnviléjre  qui  fut  ratifié  par  le  pape  Gré- 
goire VU.  1.6  premier  exemple  d*un  abbé 
fflitrô  nous  est  fourni  par  saint  Hugues, 
alibé  de  Cluny,  auquel  Urbain  11,  en  1088, 
accorda  la  mitre  épiscopale,  et  pour  certaines 
Ktesja  dalmatique,  les  gants  et  les  sandales. 
Pascal  111  confirma  et  augmenta  ce  privilège 
en  la  personne  de  Pontius,  aLbé  do  Cluny, 
pour  lui  et  ses  successeurs,  en  1114-.  Inno- 
cent m  accorda  Tusage  de  la  mitre  aux  abbés 
de  Vendôme.  Ces  distinctions  accordées  aux 
abbayes  donnèrent  lieu  à  des  réclamations  de 
la  part  des  évoques,  entre  autres  de  Geoffroy 
ëvèque  de  Chartres;  saint  Bernard  critiqua, 
dans  le  mi^me  temps,  ces  privilèges  monasti^ 
quas.  En  conséquence  de  ces  réclamations, 
après  le  xii'  siècle,  lorsque  Tusage  de  la  mi-r 
Ire  était  devenu  très-commun  pour  les  abbés, 
comme  ces  mêmes  abbés  ne  pouvaient  plus 
6tre  distingués  des  évoques,  dans  les  conciles, 
le  pape  Clément  IV  ordonna  que  les  abbés 
exeinpts  de  la  juridiction  épiscopale,  seuls 
pourraient  porter  dans  les  conciles  la  mitre 
ornée,  et  que  les  autres  abbés  non  exempts 
de  la  juridiction  de  Tordinaire,  porteraient 
des  mitres  simples,  blanches  et  tout  unies. 
Dans  V Histoire  de  V ancienne  cathédrale  de 
Saint-Paul  de  Londres  (Appendice^  pag.  205), 
Dugdale  donne  l'extrait  suivant  de  1  inven- 
taire de  cette  église  :  Una  mitra  breudata  cum 
stellis  anterius  et  posterius^  insertis  lapidibus 
in  laminis  argenteis  deauratis^  et  déficit  unus 
lapis  in  altero  jfendulorum^  et  in  parte  anle* 
riori  septem  lapides  et  multœ  perlce^  et  in  parte 
posteriori  quatuor  lapides  et  mullœ  perlœ, 
— Item,  una  mitra  alha  cum  flosculis  breu- 
datiSj  de  dono  Johannis  Belemayi^  ad  opus 
episcopi  parvulorum.  —  Item,  una  mitra  quœ 

e\it  Eustachii  episcopiy  quam  habet  episcopus 
icardus.  —  Item,  una  mitra  breudata  cum 
$telliSf  et  anterius  est  cornelinus^  continens 
çaput  l^ominis  gravatum,  et  ornatur  laminis 
iirgen(eisdeauratiSf  et  lapidibus  insertis:  et  dé- 
ficit lapis  unus  in  parte  posteriori^  et  in  al- 
téra pendulorum  déficiunt  très  catenulœ^  cum 
karoîis  argenteis  appensis;  et  dédit  hanc  mi- 
tram  Fulco  Basset.  --  Item,  mitra  quœ  fuit 
Henrici  de  Wendçham  bene  ornata  bendis 
$Lure%$  iriphoriatis  tnsertis  lapidibus  et  perlis, 
et  déficiunt  duo  lapides  in  parle  posteriori^  et 
multœ  peciœ  de  triphorio  et  perlœ,  —  Item, 
mitra  Henrici  de  Sandwico  episcopi,  breu- 
data duabus  stellis  anterius,  et  duabus  stellis 
posferiuSj  et  ornata  rotellis  araenleis  deau-- 
ratis,  insertis  lapidibus  et  perlis  multis;  et 
déficiunt  if|  anteriori  parie  unus  (avis,  et  duo 
in  pendulis,  — r  Item,  una  mitra  alba  cum  stel- 
lis et  arossis  lapidibus^  de  dono  Johannis  de 
Chisuîle  episcopi,  quam  habet  Ricardus  epi- 
scopus. — Item,  una  mitra  breudata  cum  stel- 
lis et  frecturis,  et  octo  limbis  in  circula  de 
furpura,  ornata  lapidibus  et  flosculis.  — 
tem,  una  mitra  de  dono  Ricardi  episcopi,  or- 
nata perlis  albis  ffer  totum  campum,  et  floscih 
lis  déauratis,  lapidibus  insertis  ordinespisso: 
et  déficit  una  campanula  in  %mo  penduforum, 
MITKE  (Arc  en).  —  On  nomme  comtuuDé* 
mmi'Orùen  mitre  ua  amortissement  rectili* 
ifne,  (Al  formé  par  doux  légères  coarl)6S|  qui 


remplaoe  un  are  plein  cintre  aux  feuélres  do 
quelques  églises  romano-byzantines.  On  ea 
voit  aussi  dans  quelques  églises  du  xr*$iède. 
11  y  en  a  de  la  première  espèce  dans  TégliN 
de  Saint-Etienne,  à  Nevers,  Tune  das  plus 
intéressantes  églises  de  France,  de  la  période 
romano-byzantine. 

MODILLON.  —  L'architecture  classique  a 
fait  usage  de  modillons  pour  supporter  la  cor- 
niche corinthienne.  Les  modillons  sont  sup» 
posés  représenter  Textrémité  des  chevrons 
de  la  charpente  du  toit. 

L'architecture  chrétienne,  durant  la  pé^ 
riode  romano-byzantine  a  fait  un  emploi  fré- 
quent des  modillons,  sous  les  corniches  de 
1  entablement,  à  l'extérieur  des  édifices.  Voy. 
Corbeau,  Arcature.  Ils  présentent  alors  des 
formes  très-variées.  Ce  sont  des  figures  gri* 
maçantes,  des  animaux,  des  fruits,  desfeuil» 
lages,  des  moulures,  des  consoles,  des  tôt* 
mes  de  fantaisie,  des  monstruosités,  queU 
quefois  des  obscénités.  11. est  difficile  de  clas* 
ser  les  modillons.  M.  de  Caumont  cependant 
a  tenté  de  le  faire.  Voici  Tordre  chronolo<« 

Î;ique  qu'il  a  cru  pouvoir  établir  :  l*modiI« 
ons  soutenant  un  entablement  droit;  2* mo« 
dillons  qui  supportent  de  petits  arcs  à  pleio 
cintre;  3°  modillons  qui  sont  séparés  par  de 
petits  arcs  trilobés;  4*  modillons  surmontés 
d'arcatures  en  ogives  avec  sous-arcatures  ou 
con  tre~corbeaux  ;  5"  modillons  à  dents  de  scie. 
On  a  essayé  de  donner  une  explication  aux 
mille  formes  représentées  sur  les  modillons. 
On  y  a  vu  des  figures  symboliques.  L'interpré- 
tation qui  en  a  été  donnée  est  plus  ou  moins 
ingénieuse  ;  mais  il  faut  se  défier  générale- 
ment de  ces  explications  où  l'imagination  de 
l'archéologue  découvre  ou  remplace  l'inten- 
tion du  sculpteur.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire 
à  ce  sujet,  c'est  aue  certains  modillons  offrent 
des  formes  évidemment  symboliques,  tan- 
dis que  beaucoup  d'autres  ne  présentent  que 
des  formes  capricieuses,  laissées  au  libre 
choix  de  celui  qui  a  été  chargé  de  les  sculp- 
ter .  Voy.  Entablement,  Corniche,  Feuilles 

ENTABLÉES, 

MODULE.  —  Les  ordres  d'architecture  et 
leurs  accessoires  s'érigent  tantôt  sur  une 
grande  échelle,  comme  pour  les  monuments 
publics,  tantôt  dans  de  plus  petites  propor^ 
tions,  comme  pour  les  ediOces  privés.  On  se 
sert  pour  cela  d'une  mesure  régulatrice  adap- 
tée seulement  aux  ordres  eux-mêmes,  laquelle 
n'a  aucun  rapport  de  dimension  avecles  ine» 
sures  fixes  et  connues,  telles  que  mètres,  dé- 
cimètres, et  anciennement  toises,  pieds  et 
pouces.  Cette  mesure  s'appelle  moàule;  ce 
n'est  autre  chose  que  le  demi-diamètre  de 
la  colonne  do  Tordre  que  l'on  emploie,  pris 
à  sa  base.  Le  module  se  divise  en  12  parties 
nommées  minutes,  pour  les  ordres  toscan  et 
dorique,  et  en  18  minutes,  pour  les  ordres 
dorique  et  corinthien.  C'est  au  moyen  de  ces 
subdivisions  que  Ton  détermine  lès  lumteiirt 
et  les  saillies  de  chaque  moulure. 

On  a  quelquefois  employé  le  mot  moêitU 

Gur  désigpier  le  rapport  qui  existe  ootro  k 
ttteur  et  le  diamètre  des  colonnes,  duraot 
la  pt^riodé  romemo-bjTzantine  ^t  la  péiiadiî 
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le.  Mais  les  colonnes,  dans  les  monu- 
(. religieux  du  moyen  âge,  ne  sont  pas 
es  d*dprès  des  proportions  aussi  régu- 

que  les  colonnes  antiques.  Ce  ne  sera 
qu'improprement  qu*on  les  voudra  me- 

aTéc  le  module  ou  quelque  système 

Se.  11  est  à  remarquer,  en  effet,  c^ue 
nnes  des  églises  ogivales  s*amincis- 
/autant  plus  qu'elles  s'allongent,  ius- 
»  qu'elles  soient  changées  en  légères 
lettes.  Au  xv*  siècle,  les  colonnetles  cl- 
fmes  s'amincissent  tellementqu'ellesde- 
ont  de  simples  moulures  prismatiques. 
NASTÈRE.  —  I.  A  côlé  de  l'inslitu- 
liérarchique  des  évéques  se  trouve  la 
;ion  des  monastères,  qui  exercèrent  une 
Te  puissance  de  civilisation.  Au  mi- 
es invasions  barbares,  les  âmes  fati- 
du  monde  et  de  ses  agitations  se  con- 
nut h  la  solitude  et  a  Dieu.  La  plu- 
ies basiliques  que  nous  voyons  au- 
*d'hui,  ces  ruines,  ces  débris,  nous 
lent  la  candeur  et  la  destinée  des 

monastiques  dans  les   Gaules.  Le 
ècle  fut  surtout  célèbre  par  la  fon^ 

des  abbayes  et  des  monastères.  Si 
[aminé  la  plupart  des  villes  de  France, 
s  bourgs,  les  villages,  tous  doivent  leur 
ion  au  monastère,  établi  d'abord  dans 
ux  les  plus  incultes  avec  une  régula- 
^rveilleuse.  D'abord  s*élevait  un  nieux 
"e»  un  ermitage  au  désert,  ainsi  le  dit 
mique;  des  cellules  se  groupaient  au- 
H  une  communauté  religieuse  chan- 
et  ermitage  en  une  famille  dans  la- 
Ton  priait,  l'on  travaillait,  l'on  jeû- 
mr  Dieu  et  l'édification  des  hommes. 
Uules  une  fuis  agrandies,  de  pieuses 
ries  transformaient  en  basilique  la  pe- 
apelle  :  si  un  saint  abbé  y  mourait  à 
le  martyr  ou  de  confesseur,  on  re- 
it  ses  reliques,  les  gouttes  de  son 
ses  ossements  précieux;  une  châsse 
rmes  byzantines  avec  l'image  du  saint 
içonnée  dans  le  monastère.  De  toutes 
n  accourait  en  pèlerinage;  car  la  châsse, 
rce  des  malades  et  des  infirmes,  pa- 
t  éclatante  de  miracles.  La  foule  des 
is  accourait  donc  là;  mais  uuand  cette 
itait  bien  pressée,  il  fallait  1  abriter  pàt 
talité,  et  l'on  élevait  pour  elle  quel- 
laisons  en  bois,  quelques  gttes  plus 
tes;  les  marchands  affluaient  bientôt 
Dfrir  leurs  denrées  et  exercer  leur  in- 
it  ainsi  qu'on  le  voyait  aux  landys  de 
^enis;  et  de  là  les  foires  et  lés  marchés, 
:enaient  chartes  et  privilèges  au  nom 
bbé,  puis  du  comte  ou  du  roi; 
té  se  montrait  partout  :  à  côté  du 
1ère  se  bâtissait  un  bourg,  le  bourg 
lir  ville.  Telle  fut  l'origine  de  la  plu- 
15  cités  de  France,  que  la  reconnais- 
du  peuple  dotait  du  nom  d'un  saint 
:  cellules  et  ermitages,  châsses  béni- 
res  et  bourgs  furent  la  cause  et  le  prin- 
I  la  fondation  des  cités  dans  les  uau- 
s  générations  oublieuses  effacent  en 
tt  souvenirs^  ils  sont  incrustés  dans 
rret»  eoifomé-ils  sont  écrtis  dans  tes 
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vieilles  chartes  de  la  patrie.  (On  a  compté  que 
les  i  des  bourgs  et  villes  de  France  doivent 
leur  origine  à  des  monastères.) 

La  gé^raphie  monastique  des  Gaules  aa 
VIII*  siècie  est  curieuse,  parce  qu'elle  si- 
gnale les  progrès  et  les  développements  de 
l'esprit  de  rè^e;  partout  où  un  monastère  se 
fonde,  on  peut  dire  qu'il  y  a  tendance  vers 
une  organisation  plus  parfaite  de  la  société. 
{ Charlemagne,  par  M.  Capefigue,  tom.  !« 
pag.  ai,  22  et  23.) 

II. 

M.  Cousseau,  actuellement  évoque  d'An* 
goulème,  a  composé,  étant  supérieur  du 
grand  séminaire*  de  Poitiers,  un  très-inté- 
ressant travail  sur  Ligugé,  intitulé  :  If^ 
moire  $ur  le  plus  ancien  manastire  des  Gau'^ 
les  ei  sur  VétcU  actuel  de  l  église  de  Liguai» 
Nous  en  donnerons  l'analyse^  que  nous  fe-. 
rons  suivre  d'une  Notice  sur  Marmoulier-lez-: 
Tours.  Nous  terminerons  cet  article  sur 
les  monastères  par  quelques  détails  sur  Tan- 
cien  monastère  du  Mont-Saint-Michel.  Nous 
renvoyons,  pour  ce  qui  concerne  les  antres 
monastères,  aux  articles  Abbatiale  {Eglistf^ 
Abbatb,  Conventuel,  Couvent. 

C'est  à  Ligugé,  dit  Mgr  Cousseau»  que  le. 
thaumaturge  des  Gaules  a  opéré  les  prin- 
cipaux de  ces  prodiges  qui  ont  si  puissam.- 
ment  contribue  à  la  propagation  do  la  foi 
chrétienne  dans  notre  patrie  ;  c'est  là  qu'il 
a  donné,  non-seulement  à  nos  contrées, 
mais  à  toute  l'Ëglise  d'Occident,  le  premier 
modèle  de  la  vie  monastique;  c'est  là,  par 
conséquent,  le  berceau  de  cette  institution, 
qui  depuis  prit  chez  nous  un  si  grand  es- 
sor, couvrit  l'Europe  de  maisons  de  prière» 
de  science  et  de  travail,  et  fit  ainsi  l'éduca- 
tion des  peuples  modernes,  enfants  ingrats 
qui  lui  donnent  aujourd'hui  quelques  tardifs 
regrets,  après  l'avoir  mise  au  tombeau. 

Examinons  donc  avec  tout  l'intérêt  qu'ins* 
pire  l'origine  des  grandes  choses,  exami- 
nons dans  cette  vallée  du  Clain  la  naissance 
do  Tordre  monastique  d'Occident.  Saint  Mar^ 
tin,  après  avoir  passé  vingt-quatre  aimées 
dans  le  service  militaire,  après  avoir  at* 
tendu  deux  années,  sur  les  instances  de  soa 
tribun,  qui  promettait  de  le  suivre  et  d'aban- 
donner avec  lui  les  vanités  du  monde»  saint- 
Martin  vint  à  Poitiers,  attiré  par  la  réputa- 
tion du  grand  saint  Hilaire»  évèque  de  cette 
ville.  Saint  Hilaire  voulut  élever  saint  Mar- 
tin à  la  dignité  de  diacre,  pour  l'attacher 
plus  fortement  à  son  église  ;  mais  il  ne  put 
vaincre  son  humilité,  et  il  lui  conféra  seu- 
lement l'ordre  d'exorciste. 

Une  tempête  s'éleva  alors  dans  les  Gau- 
les» et  tandis  que  saint  Martin  vovageait  en 
Pannonie  et  en  Italie,  saint  Huaire  exilé 
des  Gaules»  soutenait  les  intérêts  de  la  foi 
menacée  en  Orient  par  les  hérétiques.  Maia 
en  360,  saint  Hilaire  revint  à  Poitiers»  ei 
saint  Martin  l'y  suivit  de  près. 

Les  merveilles  des  moines  d'Egypte  et  de 
Syrie  n'étaient  pas  inconnues  dans  nos  con- 
trées. Sans  parler  des  pieux  pèlerins  qui  \es 
avaient  vlaitést  saint  Âthanase  las  ATàJt  jttit 
oonnattre  à  Trêves  pendant  soa  exiU\et':i80v 
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core  mieux  à  Rome,  lorsqu'il  y  fint  quel- 
ques années  après,  accompagné  de  quelques-^ 
uns  de  ces  solitaires  dont  il  partalgeait  les 
iBaints  exercices.  On  voit  dans  les  Confe$$ion$ 
de  saint  Augustin  (Hb.  tiii,  cap.  6)  et  les 
lettres  de  s«Int  Jérôme  (epist.  66,  ad  Pam^ 
maehkun) ,  que  le  spectacle  de  leur  vie  ne 
fut  pas  stérile»  qu*il  excita  le  zèle  de  quel- 

3 lies  fervents  cnrétiens  dans  les  plus  hautes 
asses  de  la  société,  et  que  le  premier  de 
ces  moines  romains  fut  le  sénateur  Pamma- 
tsbius,  allié  à  la  famille  des  Gracques  et  des 
Scipions.  liais  ce  ne  furent  pendant  quelque 
temps  que  des  essais  particuliers,  comme 
veux  de  saint  Martin  lui-même,  avant  son 
retour  h  Poitiers  ;  et  les  monastères  de  Rome 
et  de  Trêves,  et  même  celui  de  Verceil,  bâti 
T)ar  saint  Eusèbe,  1  ami  de  saint  Hilaire  et 
le  compagnon  de  ses  travaux,  sont  tous  pos- 
térieurs au  monastère  de  Ligugé.  On  en 
peut  dire  autant  des  deux  anciens  monas- 
tères de  Lyon,  celui  de  Tlie-Barbe  et  celui 
d'Ainay,  et  plus  sûrement  encore  de  ceux  de 
Marseille  et  de  Lérins. 

Sozomène  (lib.  m,  cap.  ih)  dit  expres- 
sément <|ue  jusqu'au  temns  de  Constance 
■e%  de  saint  Martin,  TOcciaent  n*avait  point 
encore  de  congrégations  de  moines,  n  est 
remarquable  que  saint  Benoit,  construisant, 
eent  soixante-dix  ans  après  la  fondation  de 
Ligugé,  le  célèbre  monastère  du  Mont-Cas- 
sin,  y  Qt  élever  deux  oratoires,  l'un  en  Thon- 
Tieurde  saint  Jean-Baptiste,  l'autre  en  l'hon- 
neur de  saint  Martin,  présentant  ainsi  ces 
deax  saints  h  la  vénération  de  ses  enfants 
comme  les  deux  grands  modèles  de  la  vie 
monastique.   {Anfial.  Bened.^  lib.  m,  n*  5.) 

Saint  Martin  ne  se  setira  pas  seul  dans  sa 
retraite.  Iljs'occupa  d'abord  avec  ses  disci- 
ples à  construire  de  peti  es  cellules  de  bois, 
qui  firent  peut-être  donner  à  son  monastère, 
par  les  Gaulois  des  environs,  le  nom  de  Lo- 
"coiegiiicumf  Loeogiacum^  d'où  s'est  formé 
plus  tard  le  nom  de  Ligugey  ou  Ligugé.  Cet 
assemblage  de  petites  cioanes  distinctes 
pour  chaque  solitaire  était  une  imitation 
des  laurti  des  moines  d'Orient. 

Saint  Martin,  fidèle  à  sa  chère  solitude 
de  Ligugé,  n'en  sortait  que  de  loin  en  loin, 
pour  évangéliser  les  peuples  ou  consoler  les 
malheureux  qui  de  toutes  parts  imploraient 
son  secours.  Appliqué  au  gouvernement  do 
la  communauté,  il  en  dirigeait  les  exercices 
sous  l'autorité  de  saint  Huaire. 

Le  travail  imposé  par  la  règle  aux  soli- 
taires de  Ligugé  était  de  copier  des  livres 
<Sulp.  Sév.  n*  7),  utile  travail  qui,  en  four- 
nissant aux  frais  de  leur  subsistance,  avait 
pour  eux  l'avantage  de  donner  à  leur  âme 
la  nourriture  spirituelle,  et  pour  nous  celui 
de  nous  conserver  à  travers  les  siècles  les 
trésors  inestimables  de  l'antiquité. 

Saint  Martin  fut  enlevé  à  Ligugé  pour 
monter  sur  le  siège  épiscopal  de  Tours  ;  c'est 

B)ur  ainsi  dire  la  fin  de  l'histoire  de  Ligugé. 
evehu  évêque  de  Tours,  saint  Martia  ne 
changea  rien  à  sa  manière  de  vivre.  Ce  fut 
toujours  la  même  austérité,  la  même  morti- 
fication :  il  conserva  toujours  la  même  hu- 
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milité  dans  le  cœuf,  la  même  pauvn 
les  vêtements,  et  n'en  eut  pas  moin 
torité.  Il  demeura  quelque  temps  di 
cellule  attenante  à  l'église.  Mais,  ne  j 
soutenir  la  distracMon  des  visites  co 
les  qu'il  y  recevait,  il  se  bâtit  un  me 
à  deux  milles  de  la  ville,  dans  un  I 
sert,  fermé  d'une  part  nar  le  lit  de  la 
et  de  l'autre  par  un  rocner  escarpé.  I 
breux  solitaires  ne  tardèrent  pas  à  ^i 
ranger  sous  sa  conduite.  11  en  eul 
jusqu'à  près  de  quatre-vingts.  Ce  fi 
Grand  monastère  (  Majus  monattieriun 
moutier,  qui  donna  naissance  à  une 
dautres  monastères  inférieurs,  et 
réputation  éclipsa  promptement  c 
Ligugé.  Toutefois,  celui-ci  dut  toujo 
considéré  comme  le  type  et  le  modt 
il  n'était  pas  permis  de  s'écarter.  C< 
ses  observances  qui  furent  portées  à 
On  les  garda  fidèlement  dans  tous  les 

Le  monastère  de  Liguée  fut  égalei 
modèle  de  tous  ceux  qui  s'étabiirer 
dans  notre  province  :  du  célèbre  me 
de  Saint-Hilaire,  bftti  sur  le  tomb 
saint  docteur  presque  aussitôt  après  i 
de  celui  d'Antion  ou  de  Saint-Jouin  ( 
nés;  un  peu  plus  tard  deceux  de  Saint-] 
et  de  Samt-Benott  de  Quinçay.  De  ci 
rentes  solitudes  sortirt^nt  des  homi 
Dieu  qui  propagèrent  au  loin  Tord 
nastigue  :  les  monastères  de  Saint-Hi 
de  Saint-Jouin  surtout  furent  deux  pé| 
abondantes  qui  enrichirent  plu^ieui 
trées.  Saint  Lubin,  saint  Aicaare  ou  j 
saint  Fridolin,  saint  Paterne,  saint  F 

f)euplèrentde  saints  et  laborieux  o 
es  solitudes  du  pays  Chartrain  et  de 
mandie,  les  boras  du  Rhin  et  les  fies 
de  rOcéan.  On  peut  se  faire  une  idéi 
rapidité  avec  laquelle  le  goût  de  la  ▼ 
gieuse  se  répandit  dans  nos  contréei 
({u'on  lit  dans  Sulpice  Sévère  qu'à  Vi 
ment  de  saint  Martin,  moins  de  quarai 
après  la  fondation  de  Ligugé,  on  yit  | 
2000  moines  qui  tous  se  regardaient 
ses  disciples  et  ses  enfants. 

Le  monastère  de  Ligugé  fut  détri 
les  Normaiids  :  ce  fut  sans  doute  c 
lorsqu'ils  brûlèrent  aussi  ceux  de  Si 
laire ,  de  Saint-Cvprien ,  do  Sainte 
gonde.  11  ne  se  releva  jamais  qu'imp 
ment  de  ses  ruines.  Ce  fut  un  simple  ' 
soumis  d*abord  à  l'âbbaye  de  Saint-C; 
et  enfin  à  celle  de  Mailiezais. 

lU. 

Marmoutiek.  —  l**  Fondation.  La  < 
la  fondation  de  Marmoutier  ne  par 
précisément  connue,  mais  doit  nécc 
ment  être  de  fort  pou  postérieure  à  i 
Co  monastère,  devenu  depuis  si  c 
n'avait  pas  encore  de  nom.  Le  saint 
teur  en  avait  dédié  l'église  (qui  de  son 
ne  fut  probablement  qu'un  simple  oi 

(I)  L«  Diclionnalre  géoaraphiqiu  nniverêêi 
bue  à  Tan  571  ;  ihais  c  esi  uue  erreur  é 
probablement  typographique. 
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âiii  saints  apAtm  Pierre  et  Paul  {l).  Plu$ 
lard,  eo  883»  une  donation  d^un  comte  nom- 
mé Troannus  eft  de  sa  femme  Bova,  sous- 
ferîle  du  temps  de  Ynbbé  Théodon,  men- 
tionne comme  patrons  de  Tabbaye,  la  sainte 
Vierge,  saint  Pierre  et  saint  Martin  (2).  En- 
fln* .  en  1096,  la  basiliaue  entière,  qui  sans 
doute  avait  été  complètement  reconstruite» 
Manne  tant  d*autres,  depuis  Fan  1000,  fut 
eonsacrée  par  le  pape  Urbain  II  lui-même, 
en  l'honneur  de  la  sainte  Croix,  de  la  sainte 
Vierge,  des  saints  apdtres  Pierre  et  Paul  et 
de  saint  Martin  (3). 

Quant  au  nom  de  Marmoutierj  contraction 
francisée  de  Majus  tnonasteriumt  il  ne  fut 
donné  à  Tabbaje  que  par  comparaison  avec 
Saint-Martin  de  Tours,  et  par  conséijuent 
liprès  la  mort  du  saint  fondateur,  puisc^ue 
be  dernier  monastère  fat  établi  t)ar  samt 
Brice,  son  disciple  et  son  successeur  immé- 
âUt,  pour  renlermpr  et  honorer  le  lieu  de  la 
sépulture  du  grand  évéque  (i)-  Bientôt  même 
te  premier  sanctuaire  se  trouva  tr>p  res- 
serré pour  suffire  à  TaSIuence  des  pèlerins^ 
car  saint  Perpétue,  troisième  successeur  de 
saintMartin,  détruisit  les  murs  de  la  basilique 
fleTée  par  saint  Brice,  et  la  remplaça  par  une 
ôouyelie  église  plus  grande  et  plus  ornée, 
dans  l'abside  de  laquelle  il  transféra  le  saint 
corps  en  472  (5). 

S*  Site  de  Marmoutier.  Revenons  h  Mar- 
moutier,  et  faisons  remarquer  combien  le 
site  en  était  bien  choisi  pour  ce  qu*on  ap- 
jpelait  alors  un  monastère.  Ce  fut  d'abord 
une  iMure  comme  Favait  été  Liguçé,  c'est- 
indire  une  sorte  de  village  compose  de  cel- 
lules éparses  et  de  formes  diverses,  dont  les 
pieux  habitants  vivaient  sous  une  règle  et 
tous  un  chef  commun  (6).  Saint  Martin  for* 
ma  son  établissement  aans  un  lieu  qu'en- 
touraient d'up  côté  les  rochers  escarpés  de 
la  montagne  ;  le  reste  de  la  plaine  avait  pour 
clôture  une  légère  sinuosité  de  la  Loire,  et 

il)  Greg.  Tur.,  Ub.  x,  cap.  51. 
ij  Antuti.  Benediei.,  t.  Il,  p.  555. 
5}  Aimai.  Benedict.,  t.  V,  p.  565. 
4J  c  Nonnlsi  post  mortem  sancii  antîstitis  dictam 
«l  Majut  Monasterium,  cum  scilicet  asdiflcato  super 
(jus  tunolo  alio  monasterio,  primam  illud  hujus 
;dîoninMiue  cjusdem  provinciœ  monasterium  com||a- 
TatkMe  Majus  appellari  cc^it.  Prioius  sancUis  Bric- 
cias,  Martini  in  râiscopatu  successor,  basilicam  par- 
yvLkn  (l*abK>aye  de  Saint-Martin)  super  corpus  ejus 
&diflcavit«  >  {Aitnal,  Benedict.^  1. 1,  p.  i2.)  —  No- 
tons ici  an  renseignement  isolé,  qui  ne  trouverait  pas 
sa  place  dans  le  cours  de  cette  notice  :  le  thaumaturge 
de  Tours  fut  un  des  premiers  saints  non  martyrs  dont 
on  ÎDScrivit  le  nom  sur  les  diptyques,  autrefois  rcser- 
Tés  exclu  ivement  aux  martyrs.  (Jean  de  Lastrade, 
Heîùtion  £une  translaiion  d'une  relique  de  saint  Ber- 
trand de  Comminges.) 

(5)  Brlcdo  successit  Eustochius,  Eustochio  Per- 
petuus  ;  is  sdbmota  basilica,  quam  prius  Briccius 
sdiGcaverat,  miro  opère  aliah  xdificavit  ampliorem, 
in  ciijus  absidam,  id  est  superiorcm  partem,  sacrum 
QDS  corpus  transtulit  anno  472.  Ab  eo  lempore  po- 
steriorem  banc  basilicam  inscderunt  monachi  nscinc 
ad  saeculi  noni  inîlia.  (Annal.  Benedict, ,  t.  I,  p. 
«,)  -  »         »  F 

(6)  M.  L*abbé  Gousscau,  toc.  cit.  p.  15. 


ti^était  abordable  que  par  une  vole  étroite  él 

unique  (1), 

Habillon  s'est  borné  k  copier  teftuelle- 
ment  les  paroles  de  Sulpice-Sévère  ;  mats  il 
s'en  faut  que  l'état  des  lieux,  h  l'époque 
moderne,  réponde  exactement  à  cette  oes*- 
cription.  Nui  doute  qu'on  aura,  autant  que 
possible,  conservé  les  ermitages  creusés  dans 
le  flanc  du  coteau  et  sanctifiés  par  les  pre- 
miers solitaires;  mais  il  faut  bien  croire 
3u'au  fur  et  à  mesure  des  accroissements 
e  la  communauté,  on  s'est  servi,  pour  les 
constructions,  des  matériaux  que  la  localité 
même  offrait  en  si  grande  abondance  ;  que 
les  jardins  nécessaires^  à  la  nourriture  et  a  la 
promenade  se  sont  accrus  peu  k  peu  aux 
dépens  des  parties  saillantes  de  la  base  du 
coteau  ;  que  la  plaine  s'est  enfm  élargie,  du 
côté  de  la  montagne,  de  manière  à  ce  que 
celle-ci,  fuyant  vers  le  nord  pour  constituer 
la  berge  onentale  du  vallon  de  Sainte-Rade- 
gonde,  a  fini  par  offrir  un  rideau  à  peu  près 
uniforme  à  l'exposition  du  sud-ouest  et  de 
t'onost. 

Ce  fut  Ciuillanme  de  Combom,  abbé  en 
1105,  qui  le  premier  renferma  dans  une  en- 
ceinte  murale  la  totalité  des  bâtiments  du 
monastère,  et  qui  construisit  les  servitudes 
{of/lcinas)  ;  peut-être  la  consolidation  des 
terrains  dus  à  l'endiguement  n'avait-elle 
pas  été  jusqu'alors  assez  avancée  pour  qu'on 
pût  s'occuper  de  ces  aménagements,  aux- 
quels les  ressources  de  l'abbaye  auraient 
bien  permis  de  songer  plus  tôt,  ne  fût-ce 
que  depuis  une  centaine  d'années  (2). 

Bientôt  après  la  construction  de  1  enceinte 
murale,  on  éleva  un  oratoire  près  de  ces 
nouveaux  terrains,  mais  non  encore  iur  eux» 
ce  qui  concourt  à  démontrer  la  probabilité 
de  leur  dépôt  et  de  leur  consolidation  par 
la  marche  progre.<sive  du  temps.  Robert  de 
Rochecorbon  {deRupibus)  donna  à  l'abbaye, 
en  1123,  une  île  de  ta  Loire  qui  était  près  du 
monastère  {monasterio  adjacentem).  On  y 
construisit  une  chapelle  en  bois  en  l'hon- 
neur de  saint  Nicolas;  et  Gislebert,  arche- 
vêque de  Tours,  Tasoergea  en  dedans  et  en 
dehors  d'eau  bénite  (aquam  episcopaliter  6e- 
nedictam],  en  attendant  qu'on  y  eût  achevé 
un  oratoire  en  pierre  {dum  oratorium  ex  /a- 
pidefieret).  En  1739,  il  ne  restait  plus  vestige 
de  cette  église  Saint-Nicolas ,  qui  avait  été 
renversée  peu  d'années  auparavant,  t  mais 
qui,  alors,  s'élevait  au  bord  db  la  Loire, 

PRÈS    DE    LA    PORTE    I7IFÉRIECRE     DU    MONAS- 

TÈRB  (3).  Donc  rUe  avait  été,  par  le  }>rogrès 
des  temps,  rejointe  à  la  terre  ferme;  il  sem- 

(1)  Ex  uno  eniiD  latere,  praecisa  mentis  excdsa 
rupeamblcbatiir:  rellqoain  planitiein  Liger  flovius 
reduclo  paiiluliim  sinu  clauserat:  una  tantumeadem- 
que  arcta  admodum  via  adiri  poterat  iSulp.  Sev,  vu, 
p.  225.) 

(2)  .....  Totum  cœnobium  mûris  cinx^sse,  cjusque 
ofllicinas  exsinixisse  traditur,  ac  multos  prioralus  iii- 
slituisse.  (Annal,  BenediôL^  %.  Y,  p.  477.)  —  Les 
contreforts  du  mur,  saillants,  lourds  et  en  talus, 
|M)urraicutbien^nejas  remonter  plus  loin  que  le  xviir 
biécic. 

(3)  Annal,  Benedict. ^  t.  V,  o.  100. 


ble  du  moins  gu*il  faille  expliauer  ainsi  la 
Ohrase  assez  obscure  des  Bénéaîctins 

3*  Portail  actuel  de  Marmoutier.  Le  mur 
d*enceinte  se  lie,  à  Tangle  S.-O.  de  son  par- 
cours, h  la  belle  et  élégante  masse  de  bâti- 
ments du  xiu*  siècle  qui  constituent  et  dé- 
îeodei.t  rentrée  de  IVncIos  do  Tabbaye,  et 
dont  les  restes  sont,  depuis  cinquante  ans. 

S'esque  tout  Marmoutier  pour  Tartiste,  tout 
armoutier  pour  le  voyageur  qui  parcourt  la 
Levée. 

Tel  qu*il  est,  ce  frontispice  de  l'abbaye 
est  d*un  charmant  effet  pittoresaue;  mais  sa 
position  enfoncée  par  rapport  à  la  Levée,  et 
surtout  la  splendeur  de  Timmense  passage 
qui  Tentoure  et  le  couronne,  amoindnssent 
ses  proportions  déjà  si  réduites  par  la  des- 
truction d*un  de  ses  vigoureux  épauleraents. 
Le  style  en  est  sévère  et  pur,  et  Tirrégula- 
rite,  tant  aimée  du  moyen  âge  hors  des 
grands  édifices  religieux,  a  déposé  son  ca- 
chet d*originalité  sur  cette  jolie  fabrique 
moitié  monacale  et  moitié  militaire. 

Un  mur  d'une  énorme  épaisseur,  ou  plur 
tôt  un  massif  quadrilatère  très*allongé,  est 
percé  (mais  non  en  son  milieu)  d'un  vaste 
portail  ogival  à  cinq  retraits  profonds,  borr 
dés  de  tores  et  de  colonnettes,  encadrés 
d*une  archivolte  supplémentaire,  saillante 
sur  le  nu  du  mur.  Au-dessus  du  portail,  une 
eonsole,  veuve  de  son  fdrdeau  vénéré,  sup- 

PDrtait  jadis  une  statue  de  saint  Martin, 
uis,  au-dessus  d*unc  robuste  corniche,  s'é- 
lève, sur  toute  la  longueur  du  massif,  Tédi^ 
cule  élégant  qui  servait  à  la  fois  à  Torne- 
ment  et  a  la  défense  de  l'entrée.  Douze  fe- 
nêtres rectangulaires,  assez  étroites  pour 
jouer  le  rôle  de  meurtrières,  et  surmontées 
d'une  corniche  à  modillons  pressés,  s'ou- 
vrent sur  le  front  qui  regarda  la  Loire  ;  au 
côté  intérieur  elles  sont  moins  nombreuses, 
et  il  n'y  en  a  point  aux  extrémités.  Cette 
longue  salle,  semb/able  en  grand  aux  beffroiê 
militaires  des  petites  églises  pyrénéennes, 
contenait  la  garnison  nécessaire  à  la  défense 
de  la  porte. 

Tout  auprès,  à  Touest,  et  lié  par  un  pan 
de  mur  au  massif  de  la  porte,  s'élève  un 
donjon  polygonal  soutenu  par  deux  puis- 
sants contreforts  .dont  Tun  se  termine  en 
une  tourelle  basse,  coiifée  d'une  pyramide 
octogone  on  pierre.  L'autre,  d'une  dimen- 
sion plus  forte,  est  surmonté  d'un  délicieux 
clocheton  hexagone  en  forme  de  tourelle, 
formant  encorbellement,  percé  sur  chaque 
face  de  trois  rangs  de  meurtrières  tréflées, 
décorés  de  frontons  aigus  et  sommé  d'une 
4,flèche  de  pierre  aux  arôtes  ornées  de  cro- 
chets. Une  galerie,  d'où  l'œil  embrasse  un 
immense  panorama ,  couronne  le  second 
rang  de  meurtrières  et  entoure  la  base  de  la 
llècne. 

C'était  là  la  tour  du  guet,  le  véritable  bef- 
froi (le  l'abbaye,  car  les  restes  de  murs  qui 
flanquent  l'autre  côté  du  portail  sont  loin  de 
faire  présumer  l'existence  d'une  construc- 
tion équivalente  à  celle  de  l'ouest.  C'était 
sans  doute  une  sorte  de  tour  carrée,  mais 
d*une  importance  beaucoup  moindre  que  le 


doqjon  qui  vient  d'être  déerit  et  dont  Tesci- 
lier  à  ris  est  d'une  beauté  sinnilière  :  U 
diamètre  du  donjon  a  permis  de  lui  donnei 
des  dimensions  considérables,  et  ses  bellci 
marches  monolithes  s'appuient  sur  un  0(n^ 
don  divisé  en  consoles  etagées,  dont  l'élé- 
gance et  le  bon  goût  sont  très-remarqiuh 
blés. 

k*  Emplacement  primitif  du  monasiire,  El 
maintenant,  iivançons  vers  les  lieux  sancti* 
Gés  par  la  présence  de  saint  Martin  et  de  sai 
premiers  disciples.  Il  est  difficile  de  retroti-' 
ver  les  traces  précises  de  l'illustre  fondar 
teur,  telles  qu'elles  sont  indiquées  par  lei 
auteurs,  attendu  la  ruine  complète  de  l'é*. 
glise  et  de  toutes  les  constructions  qui  lui 
étaient  adjacentes.  11  en  est  pourtant  quelr 
qucs-unes  que  des  circonstances  particuliè- 
rement mentionnées  permettent  de  recon- 
naître et  de  retrouver  ou  d'éliminer,  sekm 
que  ces  particularités  sont  ou  ne  sont  pas 
applicables  aux  localités  encore  existantes. 
Mabillon  dit  que  saint  Martin  avait  à  MaN 
moutier  une  cellule  formée  de  branchages 
entrelacés,  et  que  plusieurs  des  frères  en 
habitaient  de  semblables  ;  mais  la  plupart 
d'entre  eux  s'étaient  construit  des  demeures 
en  creusant  les  flancs  mêmes  de  la  monta- 
gne. Cette  description  est  textuellement  co- 
piée de  Sulpice-Sévère.  Puis  Mabillon  aiouta 
3u'on  voit  encore  plusieurs  de  ces  cellules 
es  premiers  moines,  et  entre  autres  celle 
de  saint  Martin,  qui  est  renfermée  dans  la 
basilique  du  monastère.  Cette  cellule,  dit-il» 
Vune  des  trois  que  le  saint  y  a  occupées» 
était  nommée  son  lit  de  repos  {tectulus]^ 

[)arce  qu'il  y  dormait  la  nuit  et  y  demeurait 
e  jour,  ainsi  qu'on  l'apprend  par  des  vers 
inscrits  au-dessus  de  son  lit  (super  loeum 
lecti  ejus)^  et  dont  les  deux  derniers  sont 
ceux-ci  : 

Cellula  namque  fuit  requîes  in  nocîe  êUenti^ 
Pro  uamno  et  cathedra  hœc  quoqse  cella  die  (1). 

Mabillon  écrivait  en  1703.  Un  document, 
postérieur  d'une  vingtaine  d'années,  noos 
reste  encore  sur  cette  mémo  chapelle.  Dom 
Martène,  l'un  des  continuateurs  de  Mabillon, 
qui  partit  de  Marmoutier  pour  faire  son 
Voyage  littéraire^  dit,  en  parlant  de  l'abbaye 
de  Saint-Jacques  de  Liège,  fondée  en  101*: 
«  On  montre  dans  l'église  un  degré  double» 
comme  une  chose  très-rare.  Tous  les  étran- 
gers l'admirent,  et  ce  fut  ce  que  le  czar 
(Pierre  le  Grand)  trouva  de  plus  singulier 
dans  l'abbaye.  On  croit,  à  Saint-Jacques, 

(i)  Voici  le  passage  entier  de  Sulpice  Sévère,  co- 
pié par  Mabillon  ei  suivi  des  indications  sapplëmeR- 
taireé  de  ce  dernier  :  c  Ipse  ex  lignis  conlextam  cel- 
lulàtA  haliebat,  muUi  quidem  ex  fratribus  in  eumdem 
modum,  plerique  saxo  supcijecti  monUs  cavale,  re- 
cepiacula  sibi  Tccerant  (Sulp.  Sev.  vu,  p.  2Î5,  ÎÎ6), 
qual<ïs  isUc  hacienus  visanlur  vetenim  illonim  mo- 
nacbpnim  quaedani  cellule,  qualis  eliam  beaU  Maj^ 
Uni  cellula  basilicae  ejusdem  monasterii  indusa  cer- 
nitur,  una  ex  tribus  quas  illlc  habebat«  lecuilas  ejot 
dicta,  quod  in  ea  noctu  somnum  caperct,alquc  Inlcr- 
diu.'seuérei,  ut  docent  versus  super  locum  lectl  gns». 
quiiinbos  desinunl  :  Cetlitla  nafnque,  etc.  (comme 
ci-dcs<»us).  (Annal,  Benedict.,  U  l,  p.  10), 
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sst  roàique  en  son  espèce  ;  mais  il  y 
un  semblable  en  Téglise  de  Marmou- 
«r  lequel  on  monte  au  repoê  de  saint 
I»  (!)•  n  La  cellule  de  saint  Martin 
te  plus  ;  mais  au-dessous  de  Tendroit 
e  était,  se  trouve  une  petite  cliapelle 
)  à  saint  Brice. 

crypte  eiisle  sous  le  grand  donjon 
I  carré,  à  contreforts  plats,  qui  s'appuie 
i  la  montagne  à  peu  près  en  face  de  la 
d'entrée  de  Tabbaye,  et  dont  le  som- 
%i  couronné  d'une  chapelle  moderne  à 
e  des  propriétaires  du  plateau  voisin, 
radition,  appuyée  sur  des  documents 
Jques  très-respectables,  nous  apprend 
ctte  crypte,  creusée  d'abord  par  saint 
it  fut  ensuite  agrandie  par  saint  Mar- 
côté  se  trouve  la  crypte  des  Sept-Dor- 
• 
grotte  de  Saint-Brice  est  une  grotte 

dans  le  roc,  d'une  vingtaine  de  pieds 
g  sur  sept  ou  huit  de  large,  et  dont  la 
occidentale,  ne  se  trouvant  pas  com- 
lent  abritée  par  le  rocher,  a  été  recou- 
,  à  une  époque  très-reculée,  d'une 
n  de  voûte  en  berceau.  La  forme  de 
eau  est  rectangulaire,  et  on  y  descend 
le  petite  porte  carrée  et  par  un  degré 
itre  ou  cinq  marches.  La  porte  est  en- 
î  d'un  arceau  ogival  dont  les  retom- 
e  font  sur  des  colonnettes  à  doubles 
ets,  et  aui  communique  avec  le  bas- 
lord  de  l'église;  c'est  là  tout  ce  qui 
te  du  vaste  vaisseau  de  la  célèbre  ab- 
i.  La  vénération  populaire  dont  la  pe- 
jrpte  est  entourée  a  sauvé  son  frontis- 
e  la  destruction  qui  a  continué  à  s'a- 
iT  contre  les  débris  que  la  révolution 
(9  avait  laissés  debout, 
s  avons  vu  que  Sulpice-Sévère  donne 
i  Martin  une  cellule  en  branchages  en- 
is,  comme  celles  qui  valurent  peut-être 
Lgé  le  nom  gaulois  Locotegiacum  ou 
iacum  (2).  Nous  avons  vu  aussi  que 
on  lui  attribue  trois  cellules  ;  il  reste 
ir  si  ce  sont  autant  de  grottes,  ou  si 
ze  nombre  on  doit  comprendre  celle 
s.  Dans  le  premier  cas ,  le  repos  de 
Ifara'n,  la  grotte  où  saint  Brice  a  dit  la 
et  la  crypte  du  donjon  carrée  pour- 
représenter  les  trois  cellules,  cçr  il 
possible  de  penser  qu'un  lieu  sanctiGé 
bienheureux  fondateur  n'ait  pas  été 
é,  çrotégé  par  une  construction  quej- 
3.  Dans  le  second  cas,  l'une  de  ces 
res  cryptes  devrait  recevoir  une  autre 
ition. 

ratoires  voisins  de  Véglise  primitive.  Il 
l  encore,  dans  le  voisinage  immédiat 
nd  monastère,  et  par  conséquent  dans 
s  actuel,  plusieurs  oratoires  célèbres 
presque  tous,  ont  disparu. 

tnaEdiiiond  Marteone,  Voyage  litiéraire  de  deux 
j^BMdiaiHê:  Paris,  1724,  Monulani.  îihI*, 

m. 

. Jahbé  Coqsseau,  loe.  cit.  p.  41,  45.—  M. 
Noie  sur  rongine  du  nom  de  lAgugg^  fnôme 
p.  76. 
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Telle  était  la  petite  basiliaue  dédiée  à 
saint  Jean-Baptiste,  que  Volusien»  septième 
évoque  de  Tours  et  successeur  immédiat  de 
saint  Perpétue,  fit  bâtir  tout  contre  celle  da 
grand  monastère,  et  qui  était  détruite  avant 
le  commencement  du  xvnr  siècle  (1). 

Tel  était  aussi  l'oratoire  adhérent  à  la  ba- 
silique abbatiale,  où  se  trouvaient  renfermés 
les  tombeaux  des  sept  moines  dormants^  au- 
tres disciples  du  saint  fondateur  (2),  qu'il 
avait  dédié  lui-même  à  la  sainte  Vierge.  Cet 
oratoire  fut  restauré  au  milieu  du  ix*  siècle, 
sous  Charles  le  Chauve,  par  le  comte  Vi* 
vien.  abbé  de  Saint-Martin  de  Tours  et  abbé 
de  Marmoutier,  et  fait  l'objet  d'une  charte 
de  ce  dignitaire,  conservée  dans  les  archives 
de  Marmoutier  (3).  Il  s'y  intitule  investi  de 
curam  atque  regimen  abOatiœ  sancti  Martini 
basilicœ  nec  non  et  Màjoris  monasterii^  et 
dit  que  Toraloire  est  placé  près  de  la  porte 
du  monastère.  Mabillon  ajoute  (en  170<^) 
qu'on  le  voit  encore  parfaitement  conservé, 
et  tel  que  l'a  laissé  la  restaifration  de  Vivien, 
avec  les  statues  couchées  des  sept  frères 
dormants.  Cette  chapelle,  qualitiée  cryptt 
par  Vivien,  existe  encore,  comme  nous  fa* 
vons  dit  plus  haut. 

Voit-on  la  cellule  de  saint  Léobard  (£eo* 
bardus)^  né  en  Auvergne,  qui  pratiqua  la 
réclusion,  au  «milieu  du  vi'  siècle,  daus  unç 
cellule  creusée  dans  le  roc  près  de  Marmou* 
tier,  et  qui  reçut  la  sépulture  au  lieu  môme 
où  il  avait  habité  (&)? 

Voit-on  encore  la  cellule  voisine  du  grand 
monastère,  où  deux  des  plus  célèbres. disci- 
ples de  saint  Martin  se  retirèrent  avec  quel* 
ques  frères,  et  où  l'on  voyait,  du  temps  d^ 
Mabillon,  un  oratoire  dédié  sous  le  vocable 
de  saint  Clair,  l'un  d'eux  (5)î  L'autre,  saint 
Maxime,  est  le  même  qui  se  retira  à  l'Ile- 
Barbe. 

La  tradition  locale  est  muette  sur  ces  deux 
derniers  points. 

6*  Eglise  abbatiale  primitive.  Maintenant 
que  nous  avons  jrecherché  les  traces,  pour 
la  plupart  effacées,  des  divers  sanctuaires 
dont  renclos  primitif  du  monastère  était 
parsemé,  recherchons  celles  de  la  basilique 
principale  ;  ou  plutôt,  cherchons  à  compter 
les  rumes  qui  ont  précédé  colles  dont  les 
tristes  restes  s'élèvent  à  peine  au-dessus 
du  sol.  C'est  là  pourtant  l'un  des  lieux  les 
plus  célèbres  de  la  France  chrétienne ,  et, 
•disons-le  à  la  honte  du  siècle  qui  a  précédé 
le  nôtre,  c'est  maintenant  Tun  des  plus  dé- 
solés. 

De  la  basilique  constmite  par  saint  Martin 
lui-même,  il  ne  reste  absolument  rien.  Ele- 
vée pendant  le  dernier  quart  du  iV  «iècle, 
tout  porte  à  penser  qu'elle  fut  religieuse- 
ment conservée,  et  seulement  accrue  par 

(1)  Quse  nunc  diruta  est.  {Annal.  Bénédiet.  U  I, 

%  Annal»Benedict..i.l^p.  12. 
3)  Annal.  Benedict,  1. 1,  p.  42. 
•4)  Annal.  Benedia.  i.  I,p.  i61,  «Rfip572. 
5)  Elle  est  imprimée  dâiu  Ict  Annal.  Bé$édi4, 
t.  II.  append.  p.  7l7. 
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dbs  Adjonctions  successives,  jusqu'à  Vinva- 
sicn  des  Normands  au  milieu  du  ix'  siècle. 
Personne  ne  nous  le  dit,  mais  on  ne  doit  pas 
s'en  étonner  lorsqu'on  voit  l'histoire  du  mo- 
nastère présenter  elle-même  des  lacunes 
telles  que  la  succession  de  ses  abbés  n'est 
pas  nettement  connue  pour  les  quatre  siècles 
et  demi  qui  séparent  saint  Martin  du  règne 
de  Charles  le  chauve  (1).  D'un  autre  côté, 
on  ne  peut  mettre  en  doute  le  profond  res- 
pect dont  fut  entouré  Tédifice  dû  à  la  sollici- 
tude personnelle  du  saint  fondateur,  et  dans 
lequel,  pour  ainsi  dire,  son  souvenir  était 

f\\\xs  vivant  encore  qu'ailleurs  :  et  puisque 
es  Sarrasins,  qui  d'ailleurs  ne  détruisirent 
BIS  grand'chose,  furent  vaincus  par  Charles- 
artel  avant  d'avoir  atteint  les  rives  de  la 
Loire,  on  doit  raisonnablement  supposer 
que  la  basilique  primitive  de  Saint-Martin 
subsista,  au  moins  dans  ses  parties  essen- 
tielles, jusqu'au  ix*  siècle. 

7*  Donations  qui  rendent  qtielque  prospérité 
à  Fabbaye,  Au  commencement  du  x*  siècle 
(906],  dit  Habillon,  Marmoutier  était  pres- 
que devenu  une  solitude  et  n'était  plus  ha* 
bité  que  par  un  petit  nombre  de  clercs  (2). 
Il  n'y  avait  même  plusdcmotnfs  proprement 
dits  (et  ce  mot  clercs  suffit  pour  Tindiauer), 
ni  d'abbé  régulier.  Les  abbés  titulaires 
étaient  des  princes  (en  932,  Hugues  le  Grand 
ou  le  Blanc,  ou  l'Abbé,  petit-tils  de  Robert 
le  Fort  et  père  de  Hugues  Capet  ;  il  était 
aussi,  en  môme  temps,  abbé  de  Saint-Mar- 
tin; —  en  980  Hugues  Capet  lui-même,  alors 
encore  simple  duc  de  France).  En  932  donc, 
TuD  de  ces  deux  abbés,  Hugues  le  Grand, 
cherchait  è  rendre  auelque  prospérité  au 
monastère,  car  il  sollicitait  et  obtenait  du 
roi  Raoul  la  confirmation  des  privilèges  de 

Ï protection  royale  et  d'immunité  dont  Char- 
emagne,  Louis  le  Débonnaire,  Charles  le 
-Chauve  et  Eudes  l'avaient  jadis  enrichi. 

C'est  de  la  onzième  année  du  règne  de 
'Raoul  (9Sk)  à  la  vingt-sixième  de  celui  de 
Lothaire  (980)  qu'il  est  fait  mention  des  chuh 
naines  séculiers  de  Marmoutier;  mais  ils  n'é- 
taient dirigés  que  par  un  simple  doyen, 
£uisqu*k  la  ftn  de  cette  période  l'abbé  était 
[ugues  Capet.  Ce  dernier  prince  s'occupait 
réellement  des  affaires  de  son  abbaye,  et  ne 
contribua  pas  peu  à  la  relever  de  l'état  de 
misère  où  l'invasion  des  Normands  l'avait 
plongée.  On  le  voit,  en  980,  signer  une  charte 
de  location  d'une  terre  à  un  nommé  Aymon  ; 
les  chanoines  de  Marmoutier  la  signèrent 
aussi,  de  même  que  le  comte  de  Blois  Ter^ 
bold  (Thibault  le  Vieux  ou  le  Tricheur)  et 
son  fils  Odon  (Eudes  I"),  ces  deux  derniers 
.  par  1;  signe  de  la  croixj[3). 

Ce  ne  fut  que  vers  987,  dans  les  dernières 
.années  du  long  règne  de  Lothaire,  et  certai- 
nement plus  tard  que  sa  trentième  année 
<984),  que.  les   moines  réguliers  reprirent 

SAnnal.Bénédiet,,  i.  I,  pag.  12;  1. 11,  pag,  644 
9. 
(2)  Ma^us  Monasterium....  sseculo  decimo  fere  in 
^  soUtudifiem  et  adpaucos  clericos  redacluoierat*  {An- 
nal. BenedicLf  t.  lll,  p.  325. 
(5)  AnnaL  Benedict:,  l  iU,  p.  489,  658é 
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possession  de  Marmoutier.  Us  y  tûieai  r»- 

B lacés  par  ce  même  Eudes  ff  cotnted» 
ilois,  qui  avait  succédé  à  son  père  Tbibaalt, 
et  qui,  à  l'instigation  de  sa  (emmê,  dit-on, 
remplaça  les  clercs  par  treize  banê  motHet.Ce 
comte  était  avoué  (advocaius)  du  monastère^ 
où  il  prit  ensuite  Thabit  religieux  et  fut  en- 
terré vers  995  (1). 

A  mesure  que  le  x*  siècle  araoeait  Tm 
sa  fin,  que  les  traces  des  ravages  des  N(M^ 
mandss*effaçaient,  et  que  l'an  1000,  cetteépo- 

3ue  si  redoutée,  devenait  plus  proche,  lei 
onations  si  longtemps  interrompues  recooh 
mencent  à  apporter  quelques  ressources  è 
Tabbaye  de  Marmoutier 

Vers  99i,  une  église  de  Paris,  Notre-Bamef 
des-Cbamps,  fut  donnée  à  Marmoutier  et 
érigée  en  prieuré,  qui  fut  lui-'même  enricbi, 
par  révoque  Raynaud,  d'une  terre  située 
près  de  Blois  (2). 

Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage 
d'y  donner  le  détail  des  diverses  donatioiil 
qui  furent  faites  à  Tabbaye  vers  cette  épo- 
que. On  doit  seulement  en  remarquer  m^ 
qui  se  rattache  aux  présentes  rectierdies. 
parce  Qu'elle  prouve  que,  depuis  987  jusqu*! 
la  fin  au  x*  siècle,  le  nombre  des  momei 
avait  repris  un  accroissement  notable.  Si 
1001,  les  religieux  de  Saint-Martin  deTout 
donnèrent  è  ceux  de  Marmoutier  Tlle  S^uàc 
Côme  dans  la  Loire,  à  condition  d\  former 
un  petit  monastère  [monasteriolum)  (le  doim 
moines  au  moins  (3).  Trois  ans  plus  iard,ea 
1004,  Marmoutier  comptait  encore  de  il  ï 
50  religieux  (k);  mais  ce  nombre  était  biep 
faible  comparativement  au  temps  de  son  an- 
tique splendeur,  puisque,  du  vivant  de  saint 
Martin,  il  était  dej%  de  quatre-vingts  (S).  E^ 
1020,  le  monastère  put  fournir  une  coioniB 
sous  la  conduite  d'un  abbé  nommé  BaUrt- 
cus,  pour  aller  former  le  premier  noyau  de 

(i)  Adalhert,  archevêque  de  Reims,  dit  de  bi. 
c  Ecce  enim  beati  Martini  celkiia  monatiboroai 
agmîna  jarodudiim  emortua  resusctiat.  (Annale  tk 
nediet.,i.  lY,  p.  42,96.) 

(2)  Annal,  Benedict.,  t.  IV,  p.  S7. 

(5)  Ce  Tut  dans  celte  Ile  Saint-Côme  que  Bérenm 
fie  retira  après  avoir  abjuré  son  hérésie,  et  ^u*h  m 
enterré.  Les  moines  de  Blarnioutier  possédaient  e» 
core  ce  prieuré;  mais  il  passa  depuis  lors  k  des  cha- 
noines réguliers  qui  le  conservèrent  jusqu^M  xnif* 
siècle.  Le  poète  Ronsard  y  fut  inhumé  dans  lui  loà* 
beau  magninque  (insigm  mausoleo).  Annal.  Bemedlet,f 
t  IV,  p.  155.  La  charte  de  donation  de  l^e  Stlof- 
Côme  est  reproduite  dans  l'appendice,  p.  095,  o»  u. 
—  de  fut  aussi  dans  cette  même  Ile  que  saint  Gau- 
thier, confesseur,  premier  abbé  de  Sôîot-ilartia  de 
Pontoise  (projw  Pomisaram),  vint  se  cacher  laraqu^ii 
essaya  de  quiuer  son  abbaye;  mais  ayant  été  ra- 
coimu  et  comblé  d'honneurs,  il  se  vit  tbrcé  d^y  m- 
tourner.  Les  moines  de  Marmoutier  lui  avaient,  wl 
jour,  envoyé  un  vêlement  neuf  qu'il  donna  à  on 
pauvre  (Acta  Sanctorum  Ordini»  sancti  Venedictu 
sœcuL  sext.  pars  la,  p.  816.  La  vie  de  ce  saint  est 
écrite  par  un  moioe  anonyme»  son  disdple  ',  iamo 
1094.) 

Ci)  AnnaL  Benedicî.,  t.  IV,  p.  175.      ... 

(o)  Discipuli  vcro  octogiiUa  erant,  i|uî.adaieNl- 
plum  bcali  magistri  insUtuebantur  (Snlp,  So;..va, 
p.  226.) 


e  de.  Saint- Nicolas  (l*Angers,  que 
es^Nerra  yenail  de  fonder  (Ij.  Il  fauC 
uer  que  ce  fut  le  pape  Urbain  II  qui 
*a  la  oasilique  angevine,  commencée 
:e-seize  ans  avant  son  arrivée  dans 
de  la  France;  et  puisqu'il  consacra 
abbatiale  de  Marmouticr,  nous  pou- 
rouver  dans  cette  coïncidence  une 
lation  de  Thypothèse  que  nous  cher- 
i  convertir  en  fait  historique,  à  savoir 
ipuis  la  destruction  de  ]*église  par  les 
Qds  jusqu'au  commencement  du  xi* 
on  n'avait  pas  eu  les  moyens  de  la 
cer  par  un  çrand  édifice.  Alors  les 
tés  dont  l'abbaye  fut  enrichie  devin- 
resque  innombrables  {infinilœ  propc" 

donationes^  dit  Mabillon);  vers  l(âv, 
abbatiat  d'Albert,  le  monastère  déjà 
tt  mais  qui  n'avait  pas  encore  acquis 
accroissement  auquel  il  atteignit  de* 
rSf  prit  une  haute  position  et  arriva 
ré  le  plus  éminent  de  grandeur  (2): 
t  présumer  qu'on  s'y  appliqua  alord 
Dstruction  de  l'église. 
construction  de  l  église  abbatiale.  C'est 
De  basilique  du  xi*  siècle  qui,  selon 
s  graves  probabilités,  succéda  à  la 
le  martinienne,  et  oui  fut  consacrée 
B  1096  par  le  pape  Urbain  II.  La  rela* 

cette  mémorable  solennité  fut  écrite 
moine  contemporain,  qui  n'a  pas  fait 
re  son  nom.  Elle  se  rattache  trop  di* 
&Dt  à  l'objet  de  cet  écrit  pour  que 
*en  traoscrivions  pas  les  principaux 

ienheureux  (3)  pontife,  après  la  tenue 
cile  de  Clermont  et  la  prédication  de 
lière  croisade,  se  dirigea  par  le  Mans 
16me,  sur  Tours,  où  il  n'entra  pas 
'abord.  11  descendit  à  Marmoutier, 
se  rendit  à  la  ville  en  visitant  la  ba- 

de  Saint-Martin,  qu'il   retira  de  la 
lance  de  l'ordinaire ,  pour  la  réserver 
jle  autorité  papale, 
jours  après  son  arrivée  à  Marmou- 

6*  jour  des  ides  de  mars,  Bernard 
i)bé  du  monastère,  la  cérémonie  de 
écration  de  la  basilique  eut  lieu.  Dès 
e,  un  concours  immense  de  peuple 
rassemblé  au  pied  d'une  estrade  en 
réparée  au  bord  de  la  Loire;  dans  la 
)û  remarquait  Foulques  le  Réchin, 
f  Anjou,  et  les  grands  de  sa  cour.  Le 
lonta  sur  l'estrade  et  parla  avec  une 
éloquence  (multa  prœclare  peroravit) 
iété,  de  l'innocence  et  des  privilèges 
inesde  ce  lieu  sacré;  il  adressa  ses 
ctions  à  tous  ceux  qui  leur  seraient 
lies,  et  lança  l'anatlième  contre  tous 
onemis.  La  prédication  achevée,  Ur* 

mm/.  BenedicL,  t.  IV,  p.  269. 
m:  fere  teoipore....  Ait>erto  abbaie,  Majus 
rium,  Jain  quidem  illustre,  sed  non  ad  eam^ 
lea  ipsi  contigit  ainplitudinem  provecturo, 
ire  exlulilcapul,  et  admaximam  dignitatem 
it.  Annal.  Benedict.,  L  IV,  p.  395, 596. 
)  pape  est  béatifié,  mais  non  canonisé  :  on 
la  fête  à  Home  le  29  juillet^  (Acfa  SS.  Ord. 
neiiiaiiwœcuLsext.jpaTs^*.) 
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baio,  ses  cardinaux ,  deux  arehevAques  ei 
un  évêque  prirent  leur  repas  daus  le  réfec-^ 
toire  commun. 

Le  même  jour,  la  chapelle  des  malades 
{capetta  infirmorum)  fut  consacrée,  sur  l'or- 
dre du  pape,  par  Brunon,  évèque  de  Segni 
{Signiensi),  et  on  y  déposa  les  reliques  des 
saints,  pour  y  rester  jusqu'au  moment  de 
la  cérémonie. 

Le  lendemain,  le  pape  ordonna  h  Raoul,^ 
archevêque  de  Tours,  ae  présider  à  la  trans- 
lation de  ces  reliques  dans  la  grande  basili- 
que, et  de  les  placer  sous  l'autel  dominical 
(sub  dominico  altari).  Puis,  le  même  prélat 

Birtagea  avec  Rangerius,  ancien  moine  de 
armoutier,  cardinal  et  archevêque  de  Reg- 
Rio  {Rhegiensi)j  la  fonction  de  tracer  le  dou- 
Ele  alphabet,  grec  et  latin,  sur  le  |)avé  de  la 
basilique,  dont  il  oignit  les  murs  avec  Thuile 
en  y  imprimant  le  signe  de  la  croix.  Puis 
encore,  rarchevêque  de  Tours  consacra  l'au- 
tel du  Cruciflx  (1).  . 
Enfin,  le  pape  consacra  lui-même  la  basi- 
lique entière  et  l'autel  dominical  (le  maître- 
autel),  dans  lequel  le  sacrement  ineffable  du 
corps  de  Jésus-Christ  fut  déposé  avec  beau^ 
coup  de  reliques  de  saints,  en  l'honneur  de 
la  sainte  Croix,  de  la  bienheureuse  Marie, 
mère  de  Dieu,  des  saints  apôtres  Pierre  et 
Pauly  et  de  saint  Martin,  en  présence  du 
comte  Foulques,  de  Robert  de  Rochecor- 
bon  (de  Rupibus)^  de  Hugues  de  ChaumonI 
{de  Calvo-monte)  et  de  beaucoup  d'autres 
seigneurs  qui  promirent  leurs  secours,  leur 

f)rotection  et  leurs  bons  conseils  à  l'abbaye 
qui  auxilioj  tuitionCf  et  consilio.  suo  locun^ 
dotayebunt). 

La  plupart  des  prélats  et  des  cardinaux 

Î|ui  avaient  assisté  au  concile  de  Clermont 
urent  présents  à  cette  solennité,  à  l'excep- 
tion d'Amatus,  archevêque  de  Rordeaux  et 
légat  du  pape.  Ce  prélat,  à  son  arrivée  à 
Marmoutier,  était  tombé  malade,  et  il  ne 
put  quitter  sa  chambre  (m  caméra  œgro^ 
tabai). 

Le  jour  même  de  la  dédicace  de  rabba*» 
tiale,  le  cardinal-archevêque  Rangerius  et 
l'évêque  Rrunon  bénirent  un  cimetière  pu-* 
blic  en  dehors  des  murs  du  cimetière  des 
moines.  Le  lendemain,  le  pape  lui-même 
consacra,  par  l'aspersion  de  l'eau  bénite,  le 
cimetière  de  Saint-Nicolas.  Hugues  de  Die, 
archevêque  de  Lyon  et  primat  des  Gaules, 
et  Rangerius,  bénirent  des  cimetières  en 
plusieurs  lieux  des  bords  de  la  Loire  (2). 

9*"  Ealise  abbatiale  de  la  période  ogivale:. 
En  1212,  l'église  ogivale  fut  bâtie  par  Hu- 
gues de  Rochecorbon.  Cette  église,  dont  les 
débris  subsistent  encore,  était  lulle  des 

(t)  On  appelait  ainsi  laulel  placé  devant  le  Cni<* 
cifix  qui  surmontait  habitueUement,  au  moyen  âge, 
rarctriomuhal  (rarc-doubleau  qui  précède  ic  chœur). 

(2)  Annal.  Bénédicte,  t.  Y,  ^.  275.  3G3.  —  11  nV 
a  pas  de  régime  dans  la  dernière  phrase  :  c  Hugo 
vero  primas  et  Uangerus  undique  per  marginem  Li* 
gens  sacraverunt...  »  et  aUeudu  sa  connexion  avec 
El  précédente,  on  doit  croire,  ce  semble,  qoMl  s'agit 
aussi  de  ekneiiéres.       .1  •  -  - 
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plus  belles  abbatiales  de  la  Franco  etitidre^ 
Le  style  ogival  de  la  première  époque  y  pré- 
sentait ses  caractères  de  grandeur,  de  sim- 
plicité, de  dignité,  tels  que  nous  les  admi- 
rons dans  les  plu»  célèbres  basiliques  cons- 
truites en  ce  style.  11  nous  en  reste  encore  des 
dessins  fidèles,  d'après  lesquels  la  pensée 
wc^Jnstitue  facilement  Tédilico  dans  son  en^ 
tier.  Ces  dessins  ont  été  exécutés  au  mo- 
ment où  Ton  démolissait  le  monument.  Let 
acte  de  vandalisme  a  été  consommé,  dans 
les  premières  années  du   siècle  actuel,  au 
moment  où,  de  tous  côtés,  la  religion,  sortie 
victorieuse  des  terribles  luttes  de  1793,  com- 
mençait à  rentrer  dans  nos  églises  trop  long- 
temps abandonnées  et  profanées.  Ainsi,  par 
un  malheur  à  jamais  déplorable ,  les  deux 
grandes  basiliques  dédiées  à  saint  Martin, 
rune  dans  la  ville  de  Tours,  l'autre  à  la  porte 
de  la  ville,  à  Marmoutier,  ont  été  ruinées  au 
inoment  où  Ton  pouvait  espérer  de  les  sau- 
ver et  les  conserver  à  la  piété  des  ûdèles, 
aussi  bien  qu'à  l'étude  et  à  l'admiralion  des 
archéologues,  amis  de  nos  antiquités  reli- 
gieuses et  nationales. 

IV 

MONASTÈBE  DU  MoïfT-SAlîfT-MlCBEL.— NOUS 

ne  dirons  rien  des  traditions  relatives  au 
Mont-Saint-Michel ,  antérieurement  à  l'éta- 
blissement du  christianisme  dans  les  Gaules. 
11  paraît  constant  qu'aux  V  et  vi*  siècles  la 
montagne  était  réunie  au  continent  par  une 
vaste  et  épaisse  forêt.  11  y  avait  alors  de  nom- 
breux solitaires,  qui  se  réunirent  pour  vivre 
en  commun  dans  un  monastère,  sous  la  con- 
duite de  saint  Pair,  évoque  d'Avranches.  Ce 
premier  monastère  n'était  que  la  réunion  de 
quelques  cabanes  informes  ;  il  fut  refait  et 
aggrandi  en  1f09  ,  disposé  sur  un  plan  plus 
réj^ulier  par  saint  Aubert ,  12*  évoque  d'A- 
vranches. Il  fil  construire  sur  la  cime  du 
mont  une  église  circulaire  qu'il  consacra 
sous  l'invocation  do  l'archange  saint  Michel. 
A  partir  de  cette  époque  ,  ce  lieu  fut  connu 
sous  le  nom  de  Mons  Michaelis  in  périculo 
wuirii  (  le  Mont-Saint-Michel  au  péril  de  la 
mer). 

Devenu  célèbre  dans  toute  la  France ,  et 
môme  dans  l'Europe ,  le  Mont-Saint-Michel 
devint  Tobjet  des  bienfaits  de  plusieurs  sou- 
verains. Il  fut  richement  doté  en  912  par 
Rollon  ;  en  966  ,  son  p  tit-fils,  Richard  r% 
remplaça,  par  une  église  vaste  et  des  loge* 
ments  spacieux,  les  constructions  de  saint 
Aubert.  Ces  nouvelles  constructions,  termi- 
nées en  996,  furent  entièrement  détruites 

r  le  feu  en  1001.  Tous  les  édifices  et  tous 
es  bâtiments  qui  existaient  sur  le  Mont- 
Saint-Michel  disparurent  à  cette  époque» 
car  je  viens  dédire  que  les  constructions 
de  saint  Aubert  avaient  été  enlevées  et  rem- 
placées par  celles  du  duc  Richard»  Ce  serait 
donc  en  vain  que  le  voyageur ,  guidé  par 
l'amour  de  la  science  et  le  désir  de  rattacher 
Tétude  de  l'art  à  l'étude  des  faits  histori- 
ques, viendrait  chercher  sur  ce  mont  les 
ruines  dés  édifices  qui  j  furent  élevés  avant 
•e  XI'  siM%. 
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Richard  11^  héritier  de  la  puissance  et  <hs 
sentiments  religieux  de  son  père,  entrepritt 
en  1020,  de  rétablir  ce  que  le  feu  avait  dé- 
truit. Il  fut  secondé  dans  cette  louable  entre» 
prise  par  Hildebert ,  qui  était  alors  abbé  ds 
monastère  ;  mais  le  duc  Richard  ,  voulant 
donner  aux  nouvelles  constructions  des  pro- 
portions plus  fortes  et  plus  grandes  que  celles 
qui  avaient  été  adoptées  par  Son  pëfe  •  ëi  k 
plateau  situé  au  sommet  du  rocher  qui  avait 
servi  de  base  aux  constructions  de  saint  Au- 
bert, ensuite  à  celles  de  Richard  1*%  ne  pou- 
vant être  agrandi  qu'au  moyen  de  travaux 
d  art  dont  l'exécution  offrait  les  plus  grandtt 
difficultés  au  milieu  de  ces  cimes  de  rochers, 
il  est  probable  qu'on  eût  été  obligé  de  se 
contenter  des  proportions  suivies  dans  les 
premières  constructions,  si  Hildebert  n'arait 
eu  l'idée   grande  et  hardie  d'augmenter  h 
surface  du  plateau  au  moyen  de  fortes  voûtes 
qu'il  appuya  sur  dix  gros  piliers  ou  colonnes 
cylindriques,  placés  dans  les  parties  basses 
et  a4jacentes  a  ce  plateau.  A   l'aide  de  ces 
travaux  remarquables  ,  encore  aujourdlim 
d'une  belle  conservation,  ii  fut  possible  au 
savant  abbé  de  jeter  les  fondements,  et  de 
baser  sur  le  sommet  du  mont ,  un  édifiée 
beaucoup  plus  grand  et  plus  spacieux, que 
ceux  qui  avaient  été  élevés  jusqu'alors. 

La  nef  ue  l'église ,  remarquable  par  Tan- 
cienneté  de  son  architecture,  n*a  plus  la  lon- 

Î;ueur  que  Hildebert  lui  avait  donnée  :  par 
a  suite  on  enleva  le  portail  et  une  partie  do 
cette  nef,  pour  agrandir  1er  parvis  qui  se 
trouve  à  l'occident  de  cette  église;  et  quel- 
ques années  avant  la  révolution  de  17^,  on 
refit  le  portail  qui  existe  maintenant,  lequel 
se  fait  remarquer  par  le  bizarre  assemblage 
des  deux  architectures  grecque  et  romane. 
'  Hildebert  n'eut  pas  le  bonheur  de  voir 
finir  ce  majestueux  édifice  dont  il  avait  conçu 
le  plan  et  commencé  Texécution,  avec  autant 
d'habileté  que  de  hardiesse;  la  nef  n'était 
môme  pas  totalement  terminée  lorsqu'il  mo'J* 
rut.  Son  successeur,  Raoul  do  Beaumonti 
acheva,  vers  1060,  ce  superbe  monument. 

£n  1103  ,  la  voûte  de  1  église  s'écroula  et 
entraîna  dans  sa  chute  une  fiartie  des  doi** 
toirs.  Dix  ans  après,  la  foudre  ayant  mis  le 
feu  à  l'abbaye,  tout  fut  détruit,  à  l'exception 
des  grosses  colonnes,  des  voûtes  et  des  par- 
ties de  l'église  qui,  i>ar  leur  nature  ,  ne  pu- 
rent devenir  la  proie  des  flammes.  Roger, 
11*  abbé,  fit  réparer  tous  ces  désastres  vers 
1122  :  non-seulement  tous  les  bâtiments  fu- 
rent relevés  plus  beaux  et  plus  solides,  mais 
il  en  fil  construire  de  nouveaux. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  les  gros 
piliers  ou  colonnes  cylindriques  qui  sou- 
tiennent particulièrement  le  chœur  de  l'é- 
glise, sur  la  nef  de  cette  église,  qui  remonte« 
comme  ces  piliers,  au  commencement  daxi* 
siècle,  entrons  dans  cette  belle  salle  des  Che- 
valiers, construite  un  siècle  plus  tard,  c'est- 
à-dire  dans  les  premières  années  du  xn*. 
Son  architecture  appartient  à  l'éjpoque  QOO- 
Due  sous  le  nom  de  la  Tramittan  :  c*eaUla 
réunion  des  deux  architectures  romana  «t 
gothique.  Quatre  rangs  de  colonnes  d*uo 
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fort  diamètre ,  et  dont  les  chapiteaux 
àe  trèfles  ne  sont  chargés  d*aucunes 
s  grotesques  ,  supportent  une  bello 
»  divisée  en  nombreux  compartiments 
5S  nervures  saillantes  et  régulières,  la- 

3  supporte  à  son  tour  le  joli  cloître  dont 
s  bientôt  parler. 

colonnes,  belles  et  simples,  donnent  à 
pièce  un  aspect  de  force  et  de  noblesse 
tement  en  rapport  avec  son  nom  et  les 
qu'on  y  attache.  Je  ne  crois  pas  (^u'il 
ossible  de  trouver  dans  ce  genre  d  ar- 
5lure  un  morceau  plus  complet ,  plus 

et  mieux  conserve. 

grand  réfectoire  des  religieux ,  qui  re- 
a  vers  1216,  est  une  des  parties  les  plus 
rquables  de  Tabbaye  ;  on  y  trouve  en- 
e  mélange  du  roman  et  du  gothique; 
pièce  se  fait  principalement  remarquer 
es  larges  proportions  :  elle  n*a  pas  les 
s  et  le  uni  de  la  salle  des  Chevaliers; 
elle  conserve,  dans  la  simplicité  de  son 
tecture,  un  air  de  grandiose  et  de  ma- 
qu'il  est  diflicile  de  ne  pas  admirer. 

I  dortoirs,  la  bibliothèque  et  Tinfirme- 
[ui  doivent  avoir  été  construits  verscette 
lie  de  1216,  puisqu*ils  sont  du  même 
que  Tancien  grand  réfectoire  des  reli* 
;,  portent  également  ce  cachet  de  gran- 
qui  caractérise  le  xiu*  siècle,  où  Tar- 
cture  gothique  atteignit  rapidement  un 
degré  de  magniQceoce. 

is  si  la  hardiesse,  la  grandeur  et  Téléva- 
ie  ses  formes  furent,  aux  xiii*  et  xiv' 
^s,  ses  caractères  dominants  ,  il  ne  faut 
croire  que  cette  architecture  fût  alors 
lable  de  joindre  à  tout  ce  grandiose  les 

15  pleins  de  grâce  et  de  richesses  qu'on 
liqua  h  lui  donner  en  IMH)  et  1500. 
cloître  en  est  une  preuve  bien  com- 

fut  vers  1220  que  Raoul  de  Villedieu» 
bbé  du  monastère,  commença  ce  clottre, 

16  fut  terminé  qu'en  1228.  C'est  un  carré 
alerie  quadrangulaire  que  forme  un 
»  rang  de  colonnettes,  qui  sont  d'un  goût 
in  lini  admirable  :  les  unes  sont  en  gra- 
m  marbre  grauitelle  et  en  tuf;  les  au- 
an  stuc,  composé  de  débris  de  coquilles, 
serait  dilliciie,  au  premier  coup  d'œil, 
>Dnér  une  date  positive  et  de  {préciser 
jrle  architectonique  de  cette  jolie  cons- 
ion  »  où  l'on  trouve  une  légèreté,  une 
té  d'ensemble,  un  goût  et  un  fini  dans 
létails,  qui  sembleraient  n'appartenir 
(ment  à  son  temps.  Uélégance  des  co- 
ettes  isolées  ou  en  faisceaux ,  le  travail 
routes  en  ogives,  la  délicatesse  des  ner- 
89  et  le  fini  des  entre-ogives  ornées  de 
:es  d  un  travail  très-riche  et  très-varié, 
lieraient  ne  pas  permettre  de  les  faire 
mterau  delà  du  xv  siècle.  Il  n'y  a  qu'en 
oinant  avec  beaucoup  d'attention  le  tra- 

des  chapiteaux ,  la  grande  variété  des 
iments  et  leur  nature ,  les  nombreuses 
ces,  les  auatrefeuilles,  les  trèfles  arron- 

4  lancéoiéa  ,  les  feuilles  de  chêne  et  de 
é»  9111  eatrenl  eo  diverses.  oooibtMîsoiiê 
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dans  ces  ornements ,  qu'on  reconnaît  la  ma- 
nière de  faire  du  xiii*  siècle. 

Pendant  les  temps,  de  douloureux  souve- 
nirs, qui  suivirent  la  bataille  d'Azincourt» 
l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel  fut  privée  de 
ses  revenus  et  se  trouva  presque  sans  res* 
sources;  un  manuscrit  de  1^20  dit  qu'on  fut 
obligé  de  vendre  les  effets  les  plus  précieux 
du  trésor  «  pour  souldoyer  gens  d'armes  en 
icelit  place  à  l^ encontre  des  Anglais.  »  On  fut 
oblige  d*abandonner  les  travaux  de  répara- 
tions,^d'où  il  résulta  de  grands  malheurs; 
entre  "autres ,  le  chœur  de  l'église  8*écroula 
en  masse  en  H21.  Mais,  par  suite  de  la  ba^ 
taille  de  Formigny,.nos  provinces  ayant  été 
délivrées  de  la  présence  de  l'étranger ,  il  fut 

K ossible  au  cardinal  Destouteville ,  abbé  du 
[ont,  d'y  entreprendre  de  grands  travaux* 
Il  jeta ,  en  1^51  ,  les  fondements  du  chœur 
qui  existe  maintenant ,  et  il  y  travailla  jus^ 

?u'è  sa  mort,  qui  arriva  en  1^2. 11  n'est  [las 
tonnant  qu'il  ait  mis  un  grand  zèle  à  faire 
réparer  cette  abbaye  ,  que  son  frère,  Louis 
Destouteville,  avait  su  défendre  avec  habi- 
leté et  grande  vaillance. 

Le  Mont-Saint-Michel,  étant  la  seule  placé 
de  la  basse  Normandie  qui  n'eût  pas  ouvert 
ses  portes  à  Tarmée  anglaise  qui  occupait 
cette  contrée,  devait  s'attendre  à  être  atta- 
qué. Aussi  le  fut-il,  le  6  juin  1(^23,  par  cette 
armée  commandée  par  le  sire  do  Lescalle»  et 
traînant  avec  elle ,  disent  les  mémoires  du 
temps,  machines  et  gros  engins  de  guerre,  »  Il 
eût  infailliblement  tombeau  pouvoir  de  l'en- 
nemi, sans  le  dévouement  héroK(U6  de  119 
gentishojnmes  qui ,  au  moment  de  lattaquet 
s'y  enfermèrent  avec  Louis  Destouteville» 
capitaine  du  Mont.  Ce  noble  dévouement  ra- 
nima l'espoir  et  le  courage  des  habitants»  e^ 
fut  couronné  du  plus  grand  succès.  Les  assié* 
géants  parvinrent,  disent  encore  les  mémoires 
du  temps  ,  «  à  faire  de  larges  brèches  dans 
les  murailles,  et  furent  vertement  repoussés 
dans  les  divers  assauts  qu'ils  donnèrent.  » 

Et  ces  vainqueurs  d'Azincourt,  qui  avaient 
traversé  une  partie  de  nos  provinces  sans 
rencontrer  d'obstacles,  furent  arrêtés  au  pied 
des  faibles  remparts  du  Mont-Saint-MicheL 
Après  un  long  siège  ,  dans  lequel  ils  perdi- 
rent bon  nombre  de  leurs  soldats,  ils  lurent 
obligés  de  se  retirer  en  abandonnant  leur 
artillerie.  On  voit  encore  aujourd*hui,  à  l'en- 
trée du  Mont,  deux  pièces  de  cette  artillerie, 
que  les  habitants  montrent  avec  orgueil, 
comme  une  preuve  irrécusable  de  la  vaillance 
de  leurs  ancêtres.  Elles  soAt  remarquables 
par  leur  forme  et  leur  énorme  grosseur. 

La  mort  du  cardinal  Destouteville  arrêta 
les  travaux  du  nouveau  chœur.  Ces  travaux 
languirent  sous  son  successeur ,  et  ce  ne  fut 
qu'en  1621  qu*ils  furent  achevés. 

Cet  éditice,  qu'on  mit  70  ans  à  construire» 
est  remarquable  par  son  élévation  et  par  son 
travail  extrêmement  léger,  svelte  et  hardi. 

MONOGRAMME.  —  1.  Nous  trouvons  fré- 
quemment sur  les  monuments  chrétiens  des 
catacombes  plusieurs monogrammesdeNotre- 
Seigneur.  Les  deux  plus  remarquables  sonl 
te 2  [Cki  Ro)  et  Yalpha  et  IVnu^,  a  et  a 
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Nous  en  avons  déjà  traité  à  Tarticle  Catà« 
COMBES  et  h  Tarticle  Labarum. 
.  Notre-Seigneur  dit  de  lui-iiiômc  dans  1* Apo- 
calypse: Ego  êum  Alpha  et  Oméga  ^  princi- 
pium  tt  finis.  Les  chrétiens  n'ont  pas  trouvé 
de  meilleur  moyen  pour  le  désigner,  d*une 
manière  cachée  pour  ceux  qui  n'étaient  pas 
initiés ,  que  d'employer  les  deux  dernières 
lettres  de  ralphabct  grec.  Ces  deux  lettres 
avaient  pour  eux  une  signiûcation  évidente  : 
ils  les  comprenaient  aisément,  de  même  que 
le  symbole  du  poisson. 

Consultons  (quelques-uns  des  plus  anciens 
écrivains  ecclésiastiques.  Nous  avons  déjà 
cité  TApocalypse»  cap.  i,  vers.  8  :  Ego  $um  A 
et  a^pnmus  et  novissimus  principium  etfiniê^ 
dicU  Dominuê.  On  lit  encore  au  cnapi- 
Ue  XXII,  verset  13  :  Ego  sum  A  eê  a,  primu*  et 
novisiimus  j  principium  et  finis.  Clément 
d'Alexandrie  s'exprime  ainsi  au  livre  i",  cha- 
pitre 6  du  Pédagogue  :  Jure  Justin  lac  Domi- 
nus  pollicelur^  ut  aperte  verbum  esse  utrum^ 
f  ue  ostendatur^  A  et  û,  principium  et  finem. 

Teitullien  dit  sur  le  même  sujet  (lih.  de 
Polygamia^  cap.  5)  :  Duos  Grœciœ  litteras  sum^ 
Mom  et  ultimam  sibi  induit  Dominus^  initii  et 
finis  concurreniium.in  se  fiauras  ;  uti  quemad^ 
moduim  A  ad  a  usque  volvitur^  et  rursus  a 
ad  A  replicatur^  ita  ut  ostenderet  in  se  esse  et 
initii  decursum  ad  Ânem^  et  finis  recursum  ad 
initium  :  %U  omnis  aispositio  in  eum  desinenSf 
per  quem  capta  est  y  per  sermonem  scilicet  Dei^ 

Sui  carojactus  estjiproinde  desinat  quemadmo^ 
um  et  cœpit. 

Ce  passage  a  été  copie  par  saint  Isidore  de 
Se  ville  dans  son  livre  i*'  des  £/yme/oy  tes,  cha- 
pitre 3. 

Saint  Epiphane  déduit  de  ce  passage  et  de 
ces  deux  lettres  la  double  nature  de  Notre- 
Seigneur. 

Origène  en  fait  autant  dans  son  Commen- 
taire sur  saint  Jean  (tom.  1")  : 

Prudence ,  hymne  ix»  s'exprime  ainsi. 

Corde  nattu  es  parentis  atue  mundi  exordium^ 
Aliika  et  a  cognominaiusy  ipse  [ons  et  clausula 
Ommum^  quœ  sunt,  fuerunt^  quœquepost  futurasum* 

On  trouve  plusieurs  monnaies  impériales 
marquées  des  lettres  Alpha  et  Oméga.  On  peut 
consulter  à  ce  sujet  Gretzer,  tom.  111;  Lipse, 
lib.  111  de  Cruccj  cap.  15. 

A  l'occasion  de  ces  deux  lettres ,  un  cer- 
tain Marc  et  un  certain  Coltfbarsus  établirent 
leur  hérésie  sur  l'alphabet  grec.  Terluilien 
dit  à  ce  sujet,  de  Prœscript.^  cap.  50  :  Aon  de- 
fuerunt  post  hos  Marcus  quidam  et  Colabar- 
susj  novom  hœrerim  ex  Grœcorum  alphabeto 
componentes.  Negant  enim  veritatem  sine  istis 
posse  litteris  inveniri  ;  imo  totam  plenitiidi- 
nem  et  perfectionem  veritatis  in  istis  litteris 
esse  dispositam  ;  propter  hanc  enim  causafn 
Christum  dixisse  :  Ego  «um  Alpha  et  Oméga. 

H. 

Extrait  d'un  traité  sur  le  monogramme  du 
très-saint  nom  de  Jésus,  publié  à  Rome,  en 
l''*'^-  —  Dans  ce  traité  curieux,  l'auteur  no 
cherche  pas  à  montrer  les  trésors  mystérieux 
de  grâce  et  de  bénédiction  qui  sont  enfermés 
dans  le  saint  nom  de  Jésus,  suivant  le. té- 


moignage unanime  des  saints  Pères.  U  sa 
propose  uniquement  d^indiquer  les  caractèra 
dont  les  fidèles  se  sont  servis  pour  marquer 
ou  exprimer  ce  nom  divin.  En  premier  heu, 
sur  les  vêtements  des  figures  des  plus  an» 
ciennes  mosaioues,  les  lettres  T,  x,  l  et  H, 
se  rencontrent  fréquemment.  Bosio  et  ArriiH 
ghi  les  expliquent  de  la  manière  suivante. 
Le  T  re|)résente  la  croix ,  suivant  un  passay 
d'Ezéchicl  (ix,  ^h  le  X  est  la  forme  ouMiifiaé 
de  la  croix, que  l'on  a  appelée  plus  tard  crois 
de  saint  Anaré;  le  i  est  la  lettre  initiale  dû 
saint  nom  de  Jésus  ;  la  même  lettre  en  grad 
signifie  le  nombre  dix.  Or,  Clément  d'Alexao* 
drie  dit,  sur  le  psaume  xci,  k  :  «  Pourquof 
le  luth  à  dix  cordes  ne  signifierait-il  pas  le 
nom  de  Jésus,  puisqu'il  est  désigné  par  la 
lettre  (mi  signifie  dix  ?  n  Enfin,  la  lettre  \ 
est  expliquée  de  la  même  manière  ;  c^est  la 
lettre  grecque  Éta,  qui  représente  aussi  la 
saint  nom.  Les  circonstances  peuvent  seulei 
guider  dans  l'interprétation  de  ces  caractèrei 
ou  d'autres  semblables.  Nous  devons  lyoater 
ici  que  Ciampini  et  Buonarotti  ne  croient  ras 
que  ces  lettres  aient  une  si^ification.  Oir 
peut  consulter  sur  le  même  siqet  Suarez,  évé- 
que  de  Vaison,  de  vestibus  litteraiis. 

Quelques  exemples  très -anciens  nous 
offrent  les  lettres  lu  ensemble  et  reproduis 
sant  le  nom  de  Jésus.  Un,  entre  autres,  au 
pied  du  tombeau  d'une  vierge,  où  roo  voit 
une  ancre  avec  les  caractères  m  ±  aotah, 
c'est-à-dire  ancilla  Jesu  Christij  titre,  selOB 
la  remarque  de  Boldetti ,  fréquent  sur  les 
tombes  des  vierges  chrétiennes,  dans  les  pre- 
miers âges.  Arringhi  a  donné  la  gravure  dinia 
pierre  présumée  antérieure  au  vu*  siècle,  re- 
nrésentant  le  Christ  donnant  les  cl^  à  saint 
Pierre  ;  au-dessus  des  deux  personnages  oo 
voit  les  caractères  iHc  et  nET,  surmontés 
d'un  trait  pour  marquer  une  abréviation: 
on  y  doit  donc  lire  iucotg  et  nETPOC,  Chus- 
TUS  et  Petrus. 

Il  parait ,  d  après  un  grand  nombre  de  mo* 
numents  anliques  ou  au  moins  antérieur! 
au  IX'  siècle,  que  saint  Bernardin  ne  fut  pai 
Tinventeur  de  ce  monogramme  au  xv*  siè- 
cle, mais  seulement  l'auteur  de  la  forme  dans 
laquelle  nous  le  voyons  présentement.  Ld 
monogramme  que  1  on  voit  écrit  en  caractè- 
res gothiques  IHS ,  et  entouré  d*i\n  cercle 
lumineux,  avec  des  rayons  éclatants ,  est  en- 
touré de  cette  inscription  :  In  nomin^  Jesu 
omne  genu  flectatur  calestium^  terrestrium  et 
infernorum. 

On  peut  faire  la  remarque,  d'après  les  mo- 
numents, que  la  dévotion  au  monogramme 
du  saint  nom  était  bien  moindre  avant  le 
temps  de  saint  Bernardin  de  Sienne  qu'elle 
n'a  été  depuis.  On  peut  consulter  sur  saint 
Dominique,  qui,  comme  saint  Bernardin,  ro* 
commanda  fortement  la  dévotion  envers  le 
monogramme,  les  Acta  sanctorum  des  Bol- 
landisles,  tom.  VU,  pag.  kll. 

Les  Grecs  ont  souvent  abrégé  le  nom  da 
NotronSeigneur  de  la  manière  suivante  IC.  xc. 
Le  savant  Du  Cange  a  traité  de  cette  manière 
d'exprimer  ic  nom  de  Jésus-Christ  datis  soîi 
livre  de  inférions  œvi  Numismat.,  n*  utfiaî 
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monograimno  du  nom  de  la  sainte 
e  est  formé  des  lettres  MA.  MR.  et  AK, 
igeifieiit  Marfa  ,  MikRiA  RsoiFfA,  Avb 
i.  On  trouve  quelquefois  Iff  lettre  M 

pour  désigner  le  nom  de  la  sainte 
e»  el  cette  lettre  était  ornée  d*emblèmes 
nie  espèce. 

nOGRÀPHIE.  —La description  et  riiis* 
d^itn  monument  en  est  la  monographie^ 
Ile  se  complète  par  une  série  de  des- 
aprésentant  le  plangéométral,  les  prin* 
la  élévations  et  coupes  de  TédHiee.  Au- 
«▼ail  n*e9t  plus  utile  que  celui  des  mo- 
phies.  G^est  le  meilleur  moyen  de  par- 
*  la  connaissance  approfondie  de  rar- 
itare  du  moyen  âge.  Les  antiquaires 
m  nous  ont  devancé  dans  l'étude  ap- 
idie  de  chacun  de  leurs  grands  monu- 
»  :  ils  ont  publié  à  ce  sujet  un  grand 
re  d'ouvrages  recommanaables.  Nous 
ns,  comme  modèle  du  genre,  lé  magni- 
travail  du  docteur  Hilner,  évèaue  ca- 
|ue  de  Tun  des  districts  de  TAngieterre, 

cathédrale  de  Winchester.  Toutes  les 
es  de  science,  de  critique,  de  style,  se 
mt  dans  ce  beau  livre,  comme  dans 
îeui  que  nous  devons  à  la  phime  de 
«nt  écrivain  et  de  cet  habile  contro- 
le.  Dans  son  Histoire  de  la  cathédrale 
meAeiter,  il  a  rendu  service  à  Thistoiro 
aie  et  à  Tarchéologie  de  la  Grande-Bre- 
(  comme  dans  se»  Lettres  au  docteur 
et,  et  Siirtout  dans  la  Fin  de  la  eontro^ 
il  a  rendu  service  à  la  cause  du  eatho- 
e. 

France»  on  a  compris  aussi  le  mérite 
antage  des  monographies.  Ou  s'est  mis- 
»vre»  et  le  Comité  historique  des  arts 
numentSy  voulant  donner  reiemple,  a 
i  la  monographie  de  la  cathédrale  de 
]-  et  continue  la  publication  de  la  mo- 
phie  de  la  cathédrale  de  Chartres  et 
de  la  statistique  monumentale  de  la- 
le  Paris. 

antiquaires  ont  également  publié  des- 
graphies  importantes.  Les  PP.  Arthur 
a  et  Charies  Cahier  ont  mis  au  jour  la 
graphie  des  vitraux  du  xiii*  siècle  de 
lédrale  de  Bourges  :  monographie  jus- 
kt  estilnée,  dont  les  planches  toutefois 
supérieures  au  texte.  Nous  avons  pu- 
M-.  Tabbé  Manceau  et  moi,  une  mono- 
ie  des  vitraux  dUxiir  siècle  de  Téglise 
«politaine  de  Tours  :  les  dessins,  très- 
(nent  exécutés»  sont  de  M.  J.  Marchand, 
compatriote,  membre  de  plusieurs  so- 

savantes 

NOLITHÊ ,  formé  d*une  seule  pierre. 
Dsles  églises  du  xii'  siècle  et  cetlesdu 
3n  remarque  de  très-4)elles  colonnettes 
litbes.  Les  colonnes  d'une  seule  pierre 
tieaucoup  plus  rares,  h  moins  qu'elles 
ent  en  granit,  comme  celles  qui  ornent 
ide  principale  de  l'église  de  Saint-Hemi 
»mss  ou  en  marbre^  ou  en  une  pierre 

NOI^BDIGÙLÉSt  —  Lea  fonts  monopédi^ 
sont  ceux  dont  la  cuve  baptismale  est 
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supportée  sur  un  seul  pédicule.  Cette  ex-* 
pression  a  été  employée  par  M.  deCaumonii 
dans  sa  classification  des  fonts  baptismaux 
du  moyen  Age.  Yoy,  Baptistère,  Fonts. 

MONOPTERE.  —  Espèce  de  temple  che< 
les  anciens  ;  de  forme  ronde,  et  qui  n'avait 
point  de  murailles  ni  de  cella^  mais  seule-* 
ment  une  coupole  soutenue  sur  descolonnes» 

MONOSTYLE.  —  Un  édiflce  monostyle  est 
celui  qui  est  entièrement  construit  dans  un 
môme  style.  U  n'existe  qu'un  très-petit  nom^ 
bre  de  monuments,  rigoureusement  parlant* 

aui  soient  monostyles.  La  plupart  des  édi- 
ces  importants  ont  été  construits  h  plu'« 
sieurs  époques,  ou  changés,  modifiés,  aug«* 
mentes,  restaurés,  suivant  ées  idées^  diffé^ 
rentesde  cellesqui  ont  présidée  leur  érection» 
H  ne  faut  jamais  oublier  cette  observation  « 
({uand  on  étudie  Quelqu'une  des  construc- 
tions les  plus  consiaérables  du  moyen  Age,  et 
qu'on  veut  déterminer  l'âge  de  cnacune  des 

farties.  Agir  autrement ,  ce  serait  s'exposer 
commettre  des  fautes  graves  de  chrono^ 
logie  archéologique. 

MON8TRANCE.—  AÊonstrance  est  Tancieit 
mot  français  qui  a  été  remplacé  depuis  par 
celui  d'ostensoir.  C'était,  dans  l'origine,  une 
espèce  de  ciboire  ou  de  pyxide  transjparenti 
dans  lequel  on  plaçait  la  sainte  eucharistie 
exposée  à  Tadoration  des^  fidèles.  L'usage 
des  monstrances  n'est  pas  très-ancien:  Il  est 
impossible,  il  est  vrai,  de  préciser  l'époque 
où  commença  la  coutume  d-éxposer  le  Saint-* 
Sacrement,  et  par  conséquent  Je  se  servir  de 
monstrances  proprement  dites;  mais  comme 
la  procession  solennelle  de  la  Fête-Dieu  ou 
du  Corpus  Domini  ne  fut  instituée  qu'à  la 
fin  du-  xu*  siècle,  et  aue  le  Saint-Sacrement 
y  était  d'abord  porté  dans  un  ciboire  fermé» 
il  n'est  pas  probable  que  les  monstrances 
aient  été  introduites  avant  le  xiv'  siècle,  et 
môme  généralement  usitées  avant  le  xv*  siè- 
cle. La  forme  primitive  de  ces  vases  sacrés 
a  varié  considérablement.  La  première  aura 
été  vraisemblablement  celle  d'une  petite  tour 
de  métal  précieux,  avec  quatre  ouvertures 
garnies  de  verre  ou  de  cristal.  Les  Célestins 
de  Mareoucy,  en  France,  possédaient  jadis 
un  Missel  manuscrit,  écrit  en  1374,  dans  le- 
quel la  lettre  initiale  D,  qui  se  trouvait  au 
commencement  des  prières  de  la  Fête-Dieu» 
contenait  une  miniature  représentant  un 
évêque  portant  le  Saint-Sacrement  dans  une 
tour  du  genre  de  celle  dont  nous  parlons» 
accompagné  de  deux  acolythes  portant  des 
cierges  allumés. 

Il  y  eut  des  monstrances  en  forme  de  sta- 
tuettes' représentant  divers  personnages. 
L'abbé  Thiers  fait  mention  d'une  mons- 
trance  de  cette  espèce,  qui  appartenait  à  l'é- 
glise paroissiale  de  Saint^.^enieGhou,enCham- 
pagne,  dans  Tannée  1486.  Elle  consistait  en 
une  image  de  saint  Jean-Baptiste,  montrant 
du  doigt  TAgneau  qu'il  tient  sur  sou  bras* 
Cet  agneau  était  le  ciboire,  et  il  y  avait 
quelques  petitesouverturesgarniesdecristaL 

Il  y  avait  des  monstrances  en  forme  de 
croix.  On  en  trouve  une  de  cette  esfièec 
mentionnée  dans  l'inventaire  des  omementi 
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de  la  e«thédrale  de  Paris,  en  1438.  «  liem^ 
une  croix  d*argcnl  doré  que  soutiennent 
deux  anges,  pesant  en  tout  là  marcs,  en  la- 
quelle on  porte  le  corps  do  Noire-Seigneur 
au  jour  du  Sacrement,  que  donna  M.  Gérard 
de  Montagu,  chanoine,  et  depuis  évêque  de 
Paris.  » 

Plusieurs  monsirances  consistaient  en  un 
large  tube  de  cristal  fixé  sur  un  pied  en  mé- 
tal, et  surmonté  d*un  riche  dais  ou  balda-* 
quin.  Cette  forme  fut  communément  usitée 
au  XV*  siècle^  et  on  en  possède  des  modèles 
charmants  sous  le  rapport  de  Télégance,  de 
la  légèreté,  de  la  richesse  de  la  matière  et  du 
flnidu  travail. 

La  formH  des  monstrances  modernes  est 
un  soleil  rayonnant  au  centre  duquel  est 
une  espèce  de  pyxide.  Cette  forme  de  mons- 
trance  ou  d'ostensoir  est  commune  depuis 
le  xvir  siècle  :  on  en  trouve  des  modèles 
dès  le  xvr  siècle.  Thiers  cite  un  Graduel 
pianuscrit,  appartenant  d*abord  à  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris,  écrit  sous  le  règne  de 
Louis  XII,  mort  en  1515,  dans  lequel  une 
miniature  représente  uue  procession  du  Saint* 
Sacrement  :  1  hostie  est  placée  dans  une  mons- 
Irance  en  forme  de  soleil. 

Les  honneurs  extérieurs  et  solennels  ren- 
dus à  Notre-Seigneur  dans  la  sainte  eucha- 
ristie ont  toujours  été  attaqués  avec  violence 
par  les  protestants,  et  leurs  objections  s'ap- 
puient surtout  sur  la  pratique  de  l'Eglise 
primitive.  Mais  ils  oublient  que  l'Eglise  ca- 
tholiaue,  dirigée  par  FEspril-Saint,  intro- 
duit des  pratiques  nouvelles  quand  la  foi  at- 
taquée par  les  hérétiques  doit  être  manifes- 
tée publiquement  et  solennellement.  Ainsi, 
l'élévation  de  Thostie  à  la  messe  n'eut  lieu 
qu'après  l'hérésie  de  Bérenger,et  les  pro- 
cessions solennelles  du  Saint-Sacrement  ont 
été  prescrites  en  expiation  des  blasphèmes 
et  des  sacrilèges  des  hérétiques  modernes. 

MONTEE  DE  VOUTE.  —  La  montée  dune 
voûte^  c'est  la  hauteur  d'une  verticale  abais- 
sée du  milieu  de  la  douelie  d'une  clef  de 
voûte,  sur  la  ligne  qui  passe  par  les  deux 
naissances  de  sa  courbure. 

MONTIER,  MoNSTiER  ou  Moutier.  —  Ce 
root  a  vieilli  et  si^^nifie  un  monastère  ou  une 
église  y  quelquefois  une  église  cathédrale  ^ 
quand  le  chapitre  était  composé  de  chanoines 
réguliers.  Originairement  on  appelait  mons- 
lier  ou  moûtierf  chaque  cellule  de  moine, 
comme  on  voit  dans  saint  Jérôme,  saint  Atha- 
nase  et  Cassien.  Depuis,  ce  mot  s'est  étendu 
à  1  ensemble  de  la  communauté.  En  Alle- 
magne, on  appelle  encore  munster  les  gran- 
des églises  autrefois  desservies  par  des  moi- 
nes. En  Angleterre,  beaucoup  de  cathédrales 
sont  appelées  minstery  pour  la  même  raison. 
Voy   Abbaye,  Abbatiale,  Monastère. 

MONT-JOIE.—  Dans  le  principe,  en  France, 
on  appelait  monts-joie  des  tertres,  naturels  ou 
factices^  qui  servaient  d'indication  aux  pas- 
sants, pour  les  diriger  dans  leur  chemin.  Les 
païens  avaient  consacré  cette  coutume,  en 
rbonneur  de  Mercure  qui  présidait  aux  grands 
chemins,  suivant  la  mythologie.  Les  chrétiens 
ont  sanctifié  cette  coutume  on  érigeant  des 
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croix  sur  des  monticules.  C'est  ce  qui  expli- 
que pourquoi  on  rencontre  fréquemment  des 
croix  sur  des  tertres  de  gazon^  à  Fembran- 
chement  des  chemins.  Cet  usage  s*est  coo- 
servé,dans  nos  campagnes,  1usqu*à  nos  jours. 

11  paraîtrait ,  d'après  plusieurs  auteurs, 
que  les  monts -joie  ne  seraient,  pas  autre 
cnose  que  ce  que  les  antiquaires  modernes 
appellent  tombelles  ou  tumulus.  En  plusieurs 
circonstances ,  en  effet ,  on  les  voit  désigner 
sous  le  nom  de  Mont-joie  le  tertte  de  terre 
ou  de  pierre,  recouvert  d'borbe,  que  l'on  éle^ 
vait  sur  la  tombe  d'un  chef,  d'un  généraîr 
ou  d'un  autre  personnage  distingué.  Chaque 
soldat,  dans  ces  cérémonies  funèbres,  appo^ 
tait  une  pelletée  de  terre ,  et  alnrs  le  tertre 
funéraire  était  d'autant  plus  haut  oue  le 
nombre  des  soldats  était  plus  considérable. 

Chacun  sait  que  jadis  Mont-joie  smt 
Denis  était  le  cri  de  ralliement  des  Franjfeis 
h  la  guerre.  Les  ducs  de  Bourgogne  criaient 
Mont-joie  saint  Andréa  parce  qu'ils  avaieot 
la  croix  de  saint  André  sur  leurs  drapeaux; 
les  ducs  de  Bourbon ,  Mont-joie  Notre-Damtt 
et  les  rois  d'Angleterre  if on/-|/oie  Notre-Dame^ 
saint  Georges. 

MONUMENT.  —  Dans  le  langage  archéo- 
logique, un  monument  est  un  objet  antique 
f propre  à  donner  des  rensei^ements  sur 
'histoire  ou  les  arts.  On  applique  ce  nom, 
non-seulement  aux  constructions  d*architeO' 
ture,  mais  encore  aux  statues,  sculpturcEi, 
médailles,  pierres  fines  gravées,  etc.,  qui 
remontent  à  une  époque  reculée.  Voy.  An- 
TiQuiTÉs,  Archéologie. 

MOHESQUE.  —  L'architecture  moresque, 
dont  VÀlhambra  peut  être  regardé  comme 
l'expression  la  plus  complète,  a  exercé  quel- 

aue  influence  sur  les  monuments  chrétiens 
e  l'Espagne.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  le 
grand  ouvrage  intitulé  :  L'Espagne  artistique 
et  monumentale ,  le  texte  en  espagnol  et  eo 
français,  par  MM.  Villa^Amil  et  Patrizio  de 
la  Escosura.  On  y  voit  plusieurs  monuments 
religieux  très-intéressants  où  l'art  moresque 
a  laissé  des  traces  évidentes.  11  en  est  de 
même  de  certains  édifices  civils,  élevés  sous 
la  môme  direction  artistique.  Nous  avons  mis 
à  la  fin  du  volume  le  dessin  d'une  ancienne 

{>orte,  située  près  de  celle  de  Visagra,  à  To- 
ède,  comme  un  spécimen  des  curieuses  mo- 
difications introduites  par  le  style  moresque 
dans  l'art  de  bâtir.  {Voy,  fig.  à  la  fin  du  vot.) 
MORTIER.  Voy.   Ciment. 
Le  mortier  est  un  mélange  de  chaux  et  de 
sable  ;  on  l'appelle  ciment  quand  le  sable  est 
remplacé  par  de  la  brique  pilée*  11  sert  à 
unir  solidement  les  pierres  entre  elles,  et  à 
les  poser  sur  des  assises  horizontales,  de  ma- 
nière à  ce  que  les  angles  de  l'appareil  ne 
soient  pas  en  contact  et  n'éclatent;  point.  Le 
mortier  bien  préparé  acquiert  promptenieot 
la  dureté  de  la  meilleure  pierre.  Les  an« 
ciens  excellaient  dans  l'art  de  préparer  le 
mortier,  il  en  fut  do  même  au  moyen  ige. 
Aussi  les  constructions  anciennes  sont-elles, 
sous  ce  rapport,  fort  remarquables,  et  pro- 
pres à  servir  de  modèles  aux  constructeur! 
modernes. 
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Lbs  ^anciens  bnt  qul^lquefeis  réuni  leurs 
Hpt^Areils,  skn^  Ctire  usage  de  mortier.  C'est 
be  qui  eut  lieu  dans  les  constructions  dites 
pélasgiques  ou  cyclopéennes.  Cela  se  pra- 
tique encore  dans  Fassemblage  des  pierres 
qui  formaient  les  tambours  des  hautes  co- 
lonnes :  les  surfaces  en  contact  en  ëthient 
préabblbment  uséeè  par  le  frbtlement,  .de 
Itianièhe.k  s'ad^^ptër  ehsuite  aussi  exacte- 
biteit  que  possible. 

Nous  avons  eu  Toccasiôn  de  dire  d^à  que 
les  épaisseurs  des  joints  des  appareils  poU- 
Paient  sehrirde  caractère  archéologique;  sur- 
tbut  dans  les  monuijients  antérieurs  (lu  xi* 
siëclëy  qù  des  premiers  temps  de  ce  même 
siècle.  Le  mortier  y  est  saillant  entre  les  ap- 
pareils et  d'une  dureté  extraordinaire. 

Il  faut  ajouter  que  la  nature  des  différents 
taiortiers  employés  dans  les  constructions  ne 
èailrait  guider  rantiquâire,  dans  ses  ai^pré- 
datibns  dans  une  contrée  déterminée.  La 
Tariété  des  matériaux  a  suivi  communément 
celle  du  sol  lui-même. 

UOSAIQUE.— I.  La  mosaïque,  suivant  Tac- 
eeptîon  la  plus  générale  de  ce  mot,  est  un 
ourrage  dan^  lequel,  à  Taide  de  matières  so- 
lides et  cblorées,  soit  naturelles,  soit  artifl- 
eielleSy  on  parvient  à  rendre,  par  les  formes 
et  les  couleurs,  l'image  de  tous  les  objets  de 
la  nature. 

Les  pierres,  les  marbres  et  les  pâtes  de 
Terre»  ont  été  chez  les  anciens  les  matières 
le  plus  ordinairement  employées  dans  ce 
travail.  C'est  dé  la  disposition  et  des  diffé- 
teDtes  candeurs  dé  ces  éléments,  ainsi  que 
de  la  diversité  des  procédés  par  lesquels  on 
les  met  en  oéuvrç,  que  sont  venues  les  déno- 
iuinations  au  moyen  desquelles  on  a  distin- 
^é  dans  \à  mosaïque  trois  espèceis  ou  trois 
f^énrëà  principaux. 

La  première  espèce  de  mosaïque,  nommée 
ipiês  iessellatum^  servait  de  pavé  dans  toute 
sorte  d'édifices  :  elle  était  composée  de  pe- 
tits cubes  bu  dés,  de  figures  et  de  propor- 
tions à  peu  près  égales,  le  plus  souvent 
d*une  lave  azurée  et  d*Uhe  pierre  blanchâ- 
tre»  telle  que  le  travertin  :  cette  mosaïque 
ii*olIrait  communément  que  ces  deux  cou- 
leurs. Mais  dans  les  temples  et  dans  les  pa- 
lais des  grands,  elle  était  formée  de  petits 
fragments  de  pierre  ou  de  marbre  de  couleurs 
très-variées,  et  même  de  porphyre,  de  gra- 
iut,  de  serpentin  et  d'autres  matières  pré-^ 
cîeuses. 

Ces  pierres  étaient  taillées  en  portions 
plus  ou  moins  grandes,  présentant  desi  car- 
rés, des  ronds,  des  triangles  et  des  polygo- 
nes de  toute. espèce,  combinés  de  manière 
à  produire  des  compartiments  agréables  à  la 
¥ue^  On  voit  de  ces  inîagnifiques  pavés  à 
Kome,  dans  lés  églises  de  Samte-Marie  m 
^Troêteverej  de  Sainte-Marie  m  Cosmedin^  de 
Sainte-Croix  in  Hieruêolemmey  etc.,  etc. 

La  seconde  es[)èce  de  mosaïque  s'appelait 
ojÊUi  ieetile.  Elle  était  composée  de  marbres 
aune  seule  couleur,  ou  de  deux  couleurs 
•ealemeot,  sciés  en  feuilles  ou  plaques  min- 
ces; On  Its  taillait  suivant  le  dessin  qu*on 
Voulait  exécuter;  puis  on  les  incrustait  dans 


iin  marbre  d'une  couleur  différente,  de  ma- 
nière à  former  ou  des  compartiments  dé 
formes  régulières,  ou  des  représentation^ 
d'hommes,  d animaux,  de  feuillaçes,  etc; 
Cette  espèce  de  marqueterie  en  marbre  s'em- 
ployail  pour  les  pavés  bu  pour  les  revête^ 
ments  dés  murs.    ... 

Là  troisième  espèce  était  appelée  opûs  veir- 
miculatum^  à  cause  de  la  petitesse  des  frag-7 
noents  dé  marbre  ou  de  pâtes  de  verre  dont 
bn  la  composait,  dje  la  variété  de  leiirs  iiuan7 
ces,  et  surtout  dé  leurs  figures,  qui  n*étaieni 
pas  toujours  carrées,  niais  adaptées  aux  con- 
tours cfes  objets  qu'elle  devait  rendre.  Elle 
était  souvent  employée  à  orner  les  voûtes  et 
les  parties  supérieures  des  édifices,  parce 
qu'elle  ne  les  chargeait  pas  trop. 

Mais  remploi  le  plus  important  de  la  mo- 
saïque dite  opus  vermiculatum,  consistait; 
dès  les  siècles  les  plus  reculés;  &  former  dé 
grandes  compositions  représentant  destraitsi 
nistoriques  ou  fabuleux. 

C*était  par  ce  choix  et  cette  .dispositioii 
des  matières  dont  elle  se  composait,  que 
celte  espèce  de  tnosaïquë  était  deveiiUe  là 
rivale  de  là  peinture,  et  qu'elle  forhiait  dé 
véritables  tableaux.  C'est  aussi  par  cette  pai- 
son  que,  nous  en  classons  les  productions 

Jiarmi  les  monuments  qui  peuveut  servir  à 
'histoire  de  la  peinture,  et  peut-être  m6më 
aurisiit-elle  droit  d'y  prendre  la  preinièré 
place  sous  le  rapport  de  l'ancienneté. 

Le  luxe  asiatique  s'empara  de  bonne 
heure  de  l'usage  des  mosaïques  ]  6ur  déco- 
rer les  palais  et  les  maisons  ae  plaisance.  Oiî 
trouve  dans  le  livre  d'Esther,  au  sujet  d'une 
fête  qu'Assuérus  donnait  à  sa  cour,  le  pas- 
sage suivant  :  Lectuli  quoque  aurei  et  argen^ 
tei^  super  pavimentum  smaragdino  et  pùrio 
itratum  lapide f  dispositierant^  quadmirava- 
fietate  pîctura  decorabat.  (  Cap.   i,  vers.  6.]( 

li. 

Le^  mosaïques  sont  une  impoKdtîon  grec- 
que. La  marqueterie  que  Pline  appelle  genun 
pavimenti  grœcanici,  se  (;Umposait  de  frag- 
ments de  marbre,  de  porphvre  et  d'autres 
pierres,  enchâssés  les  uns  dians  les  autre^- 
et',  formant  diverses  figures  géométriques. 
LesGrecsdeByzanceont  exécuté  une  énorme 
quantité  de  ces  pavés,  auxquels  on  a  donné 
le  nom  d'opus  grœcum.  11  est  certain  qu'on 
en  À  confectionné  beaucoup  dans  ce  Système 
en  Italie,  au  moyen  âge  ;  on  en  retrouve,  en' 
effet,  dans  une  foule  d'édifices.  Pour  la  dé- 
coration des  murs,  c'était  un  autre  système. 
Des  pièces  de  marbre^  furent  encadrées 
dans  des  bordures  formées  de  parcelles  de 
porphyre,  de  serpentine,  dorées,  puis  recou- 
vertes d'une  feuille  de  verre.  On  voit  de 
ces  mosaïques  aux  trônes  des  évêques,  aux 
ambons,  sur  les  frises  et  les  corniches.  Ces 
ornements,  faits  à  Constantinople,  se  répan- 
dirent en  Orient  et  en  Occident  ;  on  en  voit 
dan^  un  grand  nombre  d'églises  en  Sicile  et 

en  Italie. 

Ciampini  attribue  l'invention  de  la  mo- 
saïque en  émail  aux  Persans,  qui  enseigné-, 
ferit  cet  art  aux  Assyriens,  d'où  il  passa  acf< 
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drecs  cl  aux  Romains.  Mais  ce  furent  les 
Byzantins  qui  réussirent  à  donner  au  verre 
transparent  ou  opaque  la  plus  grande  va- 
ricl^té  de  nuances.  Ils  faisaient  ainsi  des  des- 
sins qui  brillaient  d'un  grand  éclat.  Cette  es- 
pèce de  mosaïque,  composée  de  cubes  de 
verre  émaillés,  fut  employée  surtout  pour 
décorer  les  murs  intérieurs,  les  absides,  les 
archivoltes  des  grandes  arcades  et  içs  pen- 
dentifs des  coupoles.  En  Italie,  on  a  été 
même  jusqu'à  les  placer  à  la  façade  des  égli- 
ses. Nous  savons,  d'ailleurs,  par  Anastase  le 
Bibliothécaire,  que  Ton  faisait  venir  d'Orient 
des  ouvriers  mosaïstes  pour  orner  les  édi- 
fices. 

III. 

La  mosaïque  s'introduisit  de  bonne  heure 
dans  nosî  monuments  religieux.  Elle  est  dé- 
signée dans  les  écrits  des  auteurs  ecclésias- 
tiques sous  le  nom  d'opun  tnusivum^  musaf- 
cum^  opus  teêseUatumj  opus  vermiculalum. 
Dès  l'époque  de  Constantin,  l'art  chrétien 
accepta  la  mosaïgue  comme  élément  prin- 
cipal de  la  décoration  des  basiliques.  La  mo- 
saïque prit  alors  un  immense  développe- 
ment :  les  murs  des  temples  élevés  par  Cons- 
tantin et  ses  successeurs  dans  la  nouvelle 
capitale  de  l'empire,  en  furent  recouverts. 
Les  Grecs  enricnirent  cet  art  de  nouveaux 
procédés,  et,  passionnés  pour  le  luxe,  ils 
imaginèrent  d'introduire  des  feuilles  d'or  et 
d'argent  sous  des  cubes  de  verre,  qui  je- 
taient dans  les  grandes  compositions  des 
mosaïstes  un  éclat  et  une  richesse  jusqu'a- 
lors inconnus.  (Consultez  à  ce  sujet  la  Di- 
versarum  artium  schedula,  du  moine  Théo- 
phile, lib.  II,  cap.  15.} 

La  dureté  et  l'inflexibilité  des  matières 
colorées  que  la  mosaïque  emploie  ont  ga- 
ranti une  longue  durée  à  ses  productions, 
dont  les  teintes  ne  peuvent  sunir  d'altéra- 
tion sous  l'influence  du  temps,  du  soleil  ou 
de  l'humidité.  Par  ces  qualités,  elle  a  acquis 
un  caractère  éminemment  historique,  en 
transmettant  avec  fidélité  les  tvpes  et  les 
origines,  et  est  devenue,  dans  les  temples 
chrétiens  où  elle  a  été  conservée,  une  véri- 
table tradition  figurée  pour  les  rites  et  les 
costumes.  On  peut  ainsi,  dans  les  mosaïques 
comme  dans  les  miniatures  des  manuscrits 
et  dans  les  vitraux  peints,  étudier  l'histoire 
de  la  peinture  pendant  les  premiers  siècles 
du  moyen  âge.  L'église  de  Saint-Marc,  à  Ve- 
nise, avec  ses  mosaïques,  est  encore  un  mu- 
sée incomparable,  dans  lequel  il  est  facile 
de  suivre  les  diverses  transformations  de 
l'art,  à  partir  du  xi*  siècle. 

IV. 

En  se  restreignant  h  imiter  la  peinture,  la 
mosaïque  dut  chercher  à  améliorer  ses  pro- 
cédés. Aux  petites  pierres  de  plusieurs  cou- 
leurs, aux  cubes  de  verre  rapprochés  les  uns 
des  autres,  elle  substitua  des  émaux  colorés, 
réduits  en  Qlets  variés  dans  leurs  formes  et 
dans  leurs  grosseurs,  dont  les  nuances  ont 
été  portées  jusqu'au  nombre  de  dix  mille.  A 
l'aiae  de  ces  émaux,  elle  parvint  à  obtenir 
toutes  les  couleurs  et  à  produire  toutes  les 


demi-teiot^s,  toutes  les  dégradations  de  tODs 
et  toutes  les  transilions..  Soutenue  pnr 
d'aussi  puissants  moyens.  d*exécution,  la 
mosaïque,  vers  la  fin  du.  xVn'  siècle,  rq[)rit 
une  faveur  immense,  qui  la  coQduiRit  rapi- 
dement à  la  perfection.  Alors  elle  rendit  à 
l'art  de  nouveaux  et  d'importants  services, 
par  la  reproduction  des  chefs-d^œuvre  des 

Srands  maîtres.  Les  papes,  en  faisant  repro- 
uire  en  mosaïque,  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre, à  Rome, les  plus  beaux  tanleaui 
du  Vatican,  leur  ont  assuré  rimmortalité. 

MOTTE.  —  On  appelle  motie  un  tertre 
naturel  ou  factice,  sur  lequel  on  avait  éta- 
bli, au  moyen  âge,  le  donjon  d*un  chAteau. 
La  motte  esi  désignée  en  latin  sous  les  noms 
de  collicultiSf  coïlis^  elivus^  acervus,  mota. 
De  là  vient  que  plusieurs  châteaux,  en 
France,  ont  conservé  le  nom  de  La  Motte. 
11  faut  bien  se  garder  de  confondre  les  motta 
féodales  avec  les  tumului  ou  towÂelUê  drui- 
diques. 

MOCCHARABY.— Sorte  de  balcon  fermé, 
percé  de  mâchicoulis,  et  ordinairement  placé 
au-dessus  d!une  porte  pour  en  défendre  l'en- 
trée. Les  premiers  moucharabys  sont  {géné- 
ralement très-simples;  mais  on  en  voit  du 
XV'  siècle  dont  l'omemeotation  est  élégante. 
(Yoy.  la  fig.  à  la  fin  du  vol.) 

MODCHETTE.  —  On  appelle  quelquefois 
mouchettt  le  larmier  de  la  cornicne,  ou  plu- 
tôt le  rebord  du  canal  tracé  sous  son  sofate, 
ainsi  que  le  filet  ou  listel  qui  couronne  un 
talon  ou  un  quart  de  rond.  F oy.  Lisjel. 

MOULURES.  —  I.  Les  moulures  sont  des 
ornements  creux  ou  saillants,  qui  décorent 
certaiues  parties  des  édifices,  et  dont  l'as- 
semblage forme  les  corniches,  les  impostes, 
les  chambranles,  les  bases  des  colonnes  et 
des  pilastres,  etc.,  etc. 

On  divise  les  moulures  en  droites^  courbti 
et  composées. 

Le  filety  régletf  bandelette^  listel  ou  listeau, 
est  une  petite  moulure  dont  le  profil  est 
carré.  {Voy.  les  fig.  è  la  fin  du  vol.,  fig« 
n*  1.) 

Le  bandeau  ou  plate^ande  est  un  filet* 
d'une  largeur  beaucoup  plus  grande  que  la 
saillie  ;  fig.  n*"  2. 

Le  larmier  est  encore  un  filet,  mais  de 
grande  dimension;  fig.  n"  3. 

Le  quart  de  rond  ou  échine  est  une  moulura 
convexe  formée  du  quai  t  de  la  circonférenccr 
du  cercle  ;  fig.  n*  h. 

Le  cavet  est  une  moulure  concave  for- 
mée d'un  quart  de  cylindre',  mais  creux; 
fig.  n°  5. 

Le  congé  n'est  qu'un  petit  cavet;  fig.  n*  6. 

Le  tore  ou  bouatn  est  une  moulure  ronde 
et  saillante,  formée  d'un  demi-cylindre; 
fig.  n"  7. 

La  baguette  n'est  qu'un  petit  tore;  fig.  n*  8. 

La  gorge  est  une  moulure  concave,  for- 
mée d'un  demi-cylindre,  mais  creux;  fig. 
n'^O. 

Le  talon  est  une  moulure  convexe  et  con- 
cave, formée  d'un  quart  de  rond  et  d'un  en- 
vel  ;  fig.  n*  10. 
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icmeesl  une  moulure  aussi  coovexe 
?e;  elle  est  formée  des  mêmes  par- 
i  le  talon,  niais   en  sens  inverse; 

I.  ^      , 

7Ue  est  une  sorte  de  gorge  dont  le 
t  décrit  de  deux  centres,  situés  sur 
ne  horizontale;  fig.  n"  12. 
vetU  ou  tore  corrompu  est  une  mou 
rexe,  dont  le  profil  est  décrit  de  deux 
c'est  exactement  le  contraire  de  la 
ig.  n-13. 

le moulure  courbe  oucom  osée  peut, 
i,  être  renversée,  ou  aplatie,  ou  re- 
suivant la  position  des  centres,d'où 
irites  les  courbes  formant  le  proQI. 

proposé  des  désignations  spéciales 
laines  moulures  usitées  dans  les  édi- 
i  moyen  âge.  (A.  Berty,  Dictionn. 
.  du  moyen  dge^  pag.  2l4.)  Nous  de- 
;  faire  connaître. 

anfrein  est  une  forme  bien  connue, 
distinguer  le  chanfrein  ordinaire,  fig. 
le  chanfrein  renversé^  fig.  u"  15:  le 
n  double,  fig.  n*  16. 
Dt  anglet  désigne  une  rainure  rectan- 
On  peut  distinguer  :  Yanqlet  carrée 
7;  Vanglet  à  chanfrein  ordinaire,  fig. 
mglet  à  chanfrein  renvené,  fig.  n»  19; 
à  chanfrein  double,  fig.  n**  20  ;  Tan- 
avet  ordinaire  i  fig.  n"  21;  Vanglet  à 
nversé,  fig.  n°  22;  Vanglet  à  double 
[g.  n*"  23  ;  Vanglet  trapéziforme,  fig. 
Vanglet  trapéziforme  rectangulaire^ 
S. 

noulures  curvilignes  sont  beaucoup 
nficiles  à  distinguer;  elles  offrent  en 
irlout  aux  xv"  et  xvr  siècles,  des  con- 
i  compliqués,  qu*il  serait  impossible 
classer  toutes  dans  un  ordre  ()arfaite- 
létbodique.  On  peut  néanmoins  dis- 

ore  elliptique,  dont  la  coupe  est  une 
llipse,  coupée  suivant  son  petit  dia- 
fig.  n*»  26. 

ore  elliptique  plat,  dont  la  coupe  est 
enl  une  demi-ellipse,  mais  coupée  sui- 
in  grand  axe;  fig.  n*"  27. 
\re  ogive,  dont  la  coupe  est  une  forme 
I  ;  fig.  n-  28. 

%re  lancéolé,  qui  affecte  la  iorme  lan- 
;  fig.  n'  29. 

}re  en  soufflet,  celtii  dont  les  contours 
iblent  aux  lamesd'un  soufflet;  fig.  n**30. 
fVEMENT  et  Décadence  dr  l'Archi- 
iB  CHRÉTIENNE.  —  Après  Ics  luttos  sau* 
;  du  moyen  âge,  après  les  terreurs  ins- 
par  une  interprétation  erronée  des  pa- 
lU  Maître,  les  chrétiens  reprirent  con- 
et  le  premier  résultat  de  la  certitude 
•ment  ébranlée  fut  un  élan  de  recon- 
îce,  une  prière  sublime,  que  les  ar- 
es chrétiens  traduisirent  dans  un  lan- 
ouveau.  De  ce  jour,  tous  les  termes 
mx  de  la  synthèse  catholique  furent 
îs,  et  les  premières  conséquences  do 
^âil  furent  des  chefs-d*œuvre. 
i^rance,  ce  mouvement  architectural  se 
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fait  sentir  déjà  au  temps  de  Louis  le  Gros, 

f>endant  reffervescence  qui  accompagne 
'affranchissement  des  communes;  il  s*ac* 
célère  sous  Philippe-Auguste  et  saint  Louis, 
et .  la  progression  en  diminue  avec  l'in- 
tensité de  la  foi  dès  les  premiers  appels 
de  régoïsme  qui  signalèrent  le  schisme  des 
deux  papes  Urbain  VI  et  Clément  VIL*  En 
Allemagne,  il  est  facile  de  saisir  la  trace 
d'une  marche  en  ligne  parallèle  à  celle-ci. 
En  effet,  \  Fribourg,  Técole  de  Herwin  com- 
binait les  lignes  du  portail  de  la  cathédrale 
avec  les  constructions  d'une  partie  do  la  nef 
et  le  transsept,  que  le  siècle  précédent  avait 
élevés;  à  Nuremberg,  c'était  le  chevet  do 
Saint-Sébalde  et  le  portail  latéral  sud,  qui  op- 
posaient des  lignes  pures,  élancées,  et  une 
ornementation  gracieuse,  mais  aussi  large  et 
sévère,  aux  combinaisons  rudes  et  heurtées 
de  la  nef;  enfin  à  Augsbourg,  nous  avons  vu 
quelques  travées  ogivales  remplacer  dans  la 
nef  des  pleins  cintres  romans,  élevés  à  une 
époque  un  peu  antérieure. 

En  laissant  de  côté,  sauf  à  la  repro- 
duire plus  tard ,  la  question  de  priorité  de 
Ja  part  de  la  France  ou  de  l'Allemagne  dans 
la  rénovation  de  l'architecture  chrétienne, 
nous  observons  que,  dans  la  partie  méri- 
dionale que  nous  avons  visitée,  nous  avons 
rencontré  bien  peu  de  ce  style  transitoire 
si  commun  en  France,  qui  semble  retra- 
cer rimage  d'une  lutte  entre  deux  systè- 
mes, comme  à  l'absi  le  de  Vézelay  et  au  por- 
tail de  Saint-Pierre  de  Lisieux.  H  ne  faut 
pas  non  plus  oublier  le  génie  de  l*Allemagne, 
qui  se  cramponne  volontiers  aux  débris  du 
passé  :  encore  aujourd'hui  elle  compte  au 
nombre  de  ses  gloires  les  efforts  de  la  Ger- 
manie pour  conserver  son  organisation  cel- 
tique et  sa  résistance  à  la  force  militaire  de 
Rome,  qui  préparait  le  sol  de  la  civilisation 
moderne.  De  là  vint  que  le  christianisme  ne 
fit  en  quelque  sorte  que  Teffleurer  ;  il  ne  put 
en  extirper  une  foule  de  crovances  et  d'ha- 
bitudes de  la  civilisation  antérieure,  qui  au- 
jourd'hui encore  forment  le  fond  de  la  poé- 
sie allemande,  et  qui  autorisent  encore  la 
passivité  sociale  .des  femmes.  Aussi  la  voix 
de  Luther  y  trouva-t-elle  un  auditoire  tout 

f)réparé.  Ajoutons  encore  que  Raoul  Glaber 
Glaber  Radulphus),  en  notant  le  mouve- 
ment architectural  de  son  temps,  dit  que  c'é- 
tait principalement  la  France  et  l'Italie  qui 
se  jetèrent  avec  jo'e  dans  la  voie  nouvelle, 
et  qu'il  ne  fait  nulle  mention  de  l'Allema- 
gne. Mais  il  nous  suffit  d'avoir  posé  la  ques- 
tion ;  il  faudrait  un  travail  spécial  pour  faire 
partager  à  nos  lecteurs  notre  conviction  h 
cet  égard. 

Si  le  doute  est  permis  dans  cette  ques- 
tion, il  est  difficile,  après  un  voyage  aadelk 
du  Rhin,  de  n'être  pas  convaincu  que  là  dé- 
cadence s'y  est  man  festée  un  peu  plus  tôt 
qu'en  France,  et  par  des  caractères  particu- 
liers. Nous  avons  d^à  fait  remarquer  que 
l'individualisme  s'était  fréquemment  mani- 
festé dans  les  œuvres  d'art  de  ce  pays  par 
les  statues  d^architjecCes  et  de  tailleurs  de 
pierre,  comme  à  Weissembourg,  à  Nurem- 


|)erg,  etc.,  et  par  des  écussons  armoriés  ré- 
pandus à  profusion  aux  clefs  des  Toutes  et 
aux  balustrades  des  galeries  intérieures  et 
pitérievres.  Rien  n'est  aussi  comiiïiUn  que 
dc3.  supports  pouriQs  st'alùbs  des  saints,  com- 
posés de  deux  anges  tenanl  un  écus^on.  11 
est  vrai  que  le  môme  fait  se  représente  en 
IVayce  dans  les  combinaisons  confuses  dii 
ftiyle  princier  de  la  décadence;  mais  ce  fait 
ne  se  présente  ni  si  tôt,  ni  si  fréauemment. 
Cela  e§l  surtout  remarquable  à  1  église  des 
Saintes-Femmes  de  Nuremberg  :  chacun  des 
(■ompartiments  de  la  galerie  du  portail  occi- 
flenlal  enchâsse  un  écusson  armorié,  et  ce 
poriail  e5t  un  des' premiers  exemples  de  la 
décomposition  des  formés  catholiques  pures. 
La  maison  du  trésor  de  Saint-Laurent  en  est 
lîouvèrte  ;  on  en  trouve  môme  dans  les  murs 
latéraux  extérieurs  de  Saint-Sébalde,  qui  re- 
montent à  une  époque  à  laquelle  nous  n'en 
avons  jamais  rencontré  en  France, 

Et  cela  n'étonnera  personne  de  ceux  qui 
pensent  que  les  révolutions  qui  éclatent  un 
lour  ne  sont  pas  seulement  le  fruit  d'un  tra- 
vail de  la  veille,  ni  ceux  qui  étudient  l'his- 
toire de  Parla  un  pointdevue  philosophique. 
Le  sentiment  qui  porta  les  Allemanus  à  re- 
cevoir avec  enthousiasme  les  doctrines  de 
Luther  sur  l'interprétation  et  la  grâce,  et  qui 
rompit  l'unité  germanique  au  profit  des  pe- 
tits princes  d'outre-Rhin,  était  un  sentiment 
individuel  développé  depuis  longtemps,  et 
qui  devait  ;5e  faire  jour  au  premier  appel. 
)^ès  son  origine,  il  eut  son  expression  clans 
t'architectùre  des  peuples  germaniques,  et 
cette  expression  devint  claire  et  nette  en  rai- 
son de  l'exigence  et  de  l'intensité  du  sen- 
timent. 

MULTILOBÉ,  qui  a  plusieurs  lobes.  Voy, 
Lobe. 

MUR.  —  1.  On  appelle  mur  de  fondation 
relui  qui  est  caché  au-dessous  du  sol;  en 
élémiion^  celui  qui  est  au-dessus  du  sol;  de 
face,  celui  gui  est  extérieur;  de  refend^  celui 
qui  est  à  l'intérieur  ;df  ptV/non,  celui  dont  le 
sommet  est  triangulaire  et  porte  un  toit  ;  de. 
revêtement  ou  de  soutènement^  celui  gui  sou- 
tient des  terres;  d'appui,  celui  qui  sert  de 
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Çarde-fou;  de  clôture^  celai  qui  ferme  âne 
enceinte;  droit,  dont  les  deux  faces  kodI 
verticales  ;  en  talui,  dont  une  face  est  indi^ 
née  en  arrière  ;  en  double  ieutu^  dont  les 
deux  faces  sont  inclinées  en  sens  contraire» 
de  façon  que  le  mur  est  moins  épais  au  som- 
met qu'à  ra  base, 

IL 
Les  murailles  bâties  avec  de  gros  blocs  d^ 
pierre,  à  la  base,  et  avec  de  petites  pierres 
carrelés,  au  sommet,  comme  celles  que  Toq 
désigne  communément  sous  le  nom  de  gaUo' 
romaines,  sont  mentionnées  dans  un  passage 
dé  saint  Grégoire  de  Tours.  En  parlant  des 
remparts  de  Dijon,  attribués  à  Aurélien,  au- 

3uel  on  attribue  également  la  constructîoo 
e cette  ville,  il  s*exprime  ainçi  :  MuruMvero 
illius  de  quadris  lapidtous  usque  m  f>ig^ 
pedes,  desuper  a  mtnuto  lapide  in  al(um  W 
des  ïriginta,  in  latumpedesquin^teeim.  {But. 
lib.  in,  cap.  9.)'  >      .r  .: 

Ge  genre  de  construction,  qui  se  retrouve 
à  Sens,  à  Tours,  au  Mans,  et  dans  d'autre^ 
liéùx,  remonté  donc  à  une  époque  antérieure 
au  VI*  siècle,  temps  auquel  vivait  Tévèquè 
de  Tours. 

Ce  gui  est  remarquable  à  Sens,  comme  à 
Tours,  c'est  que,'  dans  l'épaisseur  des  mu-^ 
railles,  on  trouve  de  beaux  débris  de  sculp- 
ture, avec  des  inscriptions  oui  montrent  as- 
sez qu'ils  proviennent  dé  tei^ples  païens  dé» 
truits.  Or,  il  est  à  croire  gùe  ces  monuments 
du  culte  païen  n'on^  '  été  ruinée  entièremerit 
qu'après  la  conversion  de  l'empereur  Cens-' 
tantin.  Ce  ne  serait  pas  s'éloigner ,  sans 
doute,  de  la  vérité,  que  d'affirmer  qqe  la 
plupart  des  édifices  de  cette  nature  ont  été 
renversés  vers  le  temps  où  saint  Martip  pr6- 
Chait  avec  tant  de  fruit  dans  les  Gaules. 

MUSEAU.  —  On  donne  ce  nom  à  l'accou- 
doir d'une  stalle.  Ce  nom  vient  probaldemeDt 
de  l'habitude  qu'avaient  les  anciens  5cui(H 
teurs  de  les  tailler  en  museaux  ou  mufléaf 
d'animaux.  Voy.  Stalle. 

MUTULE.  —  Modillon  quadrangulaire  de 
l'entablement  dorique,  qui  correspond  ver- 
ticalement au  Iriglyphe,  et  dont  le  soffite  est 
orné  dé  gouttes. 
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NAOS.  —  Dans  les  temples  antiques,  le 
ttaos -était  la  même  chose  que  la  cella  :  c'était 
la  partie  fermée  du  temple  antique,  le  sanc- 
tuaire. Aii  fond,  était  placée  la  statue  de  la 
divinité  à  laquelle  lé  temple  était  consacré. 

Quand  on  emploie  le  mot  naos  pour  dési- 
gner une  partie  de  l'église  chrétienne,  il  si- 
gnifie la  nef,  qui  est  distincte  du  béma  ou 
sanctuaire,  et  du  proiiaos  ou  partie  antérieure 
de  l'édifice,  vestibule  ou  narthex. 

NARTHEX.  —  Le  narthex,  selon  l'accep- 
tion actuelle  de  ce  mots  était  l'espèce  de 
vestibule  ou  de  porche  qui  précédait  les  ba- 
siliques chrétiennes,  et  où  se  retiraient  les 
catéchumènes  et  les  pénitents  pendant  une 
certaine  partie  de  la  messe.  Le  narthex  s'ou- 
yrait  dans  la  basilique  par  une,  deux  ou 


trois  portes  de  communication.  Ai\j[ourd'hui 
on  emploie  le  mot  nqr^y^fx  comme  synon^e 
de  porche.  Nous  devons  ajouter  gu'il  existe, 
dans  les  écritis  des  savants,  de  1  incertitude 
sur  la  vraie  disposition  du  narthex  dans  les 
monuments  chrétiens  primitifs.  Ce  qui  p^ 
ratt  moins  incertain,  c'est  qu'indépéndani- 
ment  du  pronaos  intérieur,  il  y  avait  quel- 
quefois un  vestibule  extérieur  d'une  dispo- 
sition anatogue,  qui  en  était  séparé  par  ime 
çorte  de  CQur  appelée  atrium.  On  peut  con- 
sulter à  ce  sujet  les  Annales  de  Philosophie 
chrétienne,iom:  XVII, pag.  313,  et  tom.  XIX, 
pag.  422. 

'  NATTES.  —  Dans  certaines  éslises  roma- 
no-bvzantines,  notamment  dans  la  nef  de  la 

cathédrale  de  Rfjeux,  les  murs  sont  décorés. 

.  ' .       ■■         .i  ^ 


itérieur«  d'ornemanU  entrolacéSy  ligu- 
les nattes. 

VIRE.  —  Chez  les  anciens,  un  narire 
ant  à  pleines  voiles  était  Temblème  du 
eur  et  du  succès,  Winckelmann  en  cite 
exemple  une  médaille  de  Tempereur 
m.  Les  chrétiens  des  premiers  Ages 
tarèrent  de  cet  emblème  et  lui  donuè- 
une  nouvelle  signiQc^ition.  Placé  sur  le 
eau  des  martyrs,  il  indiquait  le  triom- 
éUête^  de  même  que  le  navire  au  port 
liait  le  repos  de  1  ame  au  port  du  salut. 
Catacoigbes. 

BULES.  —  Ornement  d'architecture  de 
friode  romano-byzantine,  représentant 
ents  arrondies  en  forme  de  nuages  pen- 
,  ou  plutôt  des  espèces  de  festons  sail- 
»  qui  remplacent  quelquefois  la  frise, 
les  monuments  du  ui*  au  xiii*  siècle. 
Comité  des  arts  et  monuments  a  donné 
QQ  de  tore  ondulé  à  la  frette  ondulée^ 
luelques  antiquaires  appellent  n^u/e. 
r.  —  La  fie/*  ou  le  vaisseau  d'une  église, 
son  sens  le  plus  général,  est  la  partie 
lise  entre  le  portail  de  l'ouest  et  le 
sept.  On  distingue,  dans  les  grands 
iments,  la  nef  majeure  ou  grande  nef,  et 
/«  mineures  ou  collatéraux^  que  Ton  ap« 
encore  quelquefois  les  bas-côtés.  11  y  a 
klifices,  même  de  grande  dimension, 
*ont  qu'une  seule  nef,  comme  la  cathé- 
de  Saint-Maurice  d'Angers;  il  y  en  a 
nt  deux  nefs  mineures,  qui  se  prolou- 
m  déambulatoire^  autour  du  sanctuaire,  ' 
le  la  cathédrale  de  Reims,  celle  de 
^  etc.  ;  il  y  en  a  qui  ont  cinq  nefs  mi- 
»,  comme  la  cathédrale  de  Paris,  celle 
»urges,  etc.  ;  il  y  en  a  qui  en  ont  sept, 
le  la  cathédrale  d'Anvers  ;  il  jr  en  a  qui 
^x  nefs  mineures  à  la  partie  inférieure 
onument,et  ouatre  à  la  partie  absidale, 
1^  à  la  cathédrale  du  Mans,  oix  la  nef 
rre  est  du  xi*  et  du  xii*  siècle,  et  la  ré- 
absidale  du  xnr  siècle,  comme  à  l'an- 
e  abbatiale  de  Saint-Julien  de  Tours, 
st  tout  entière  du  plus  pur  style  ogival 
tif. 

a  remarqué  que  les  églises  copventuel- 
îs  ordres  mendiants  avaient  une  nef 
ire,  accompagnée  d'une  seule  nef  mi- 
I.  Cette  irrégularité  était  destinée  à 
aer  la  pauvreté  de  la  communauté, 
ïoup  d'églises  rurales,  même  des  plus 
Qtes  dans  l'ensemble  de  leur  construc- 
présentent  la  même  disposition.  Ce  n'é- 
B^  pour  faire  montre  de  pauvreté,  mais 
que  ces  églises  étaient  pauvres  en  réa- 

observé  que,  dans  un  certain  nombre  d'é- 
,  une  des  nefs  mineures,  celle  de  droite, 
^lus  large  que  celle  du  côté  opposé.  On 
iendu  que  le  côté  droit  étant  destiné 
rois  aux  hommes,  devait  indiquer  leur 
linence  sur  les  femmes  qui  occupaient 
lé  gauche.  Cette  explication  est -elle 
idmissible,  surtout  quand  il  s'agit  d'é- 
bAties  à  une  époque  où  la  séparation 
)xes  était  tombée  en  désuétude  depuis 
împsT 
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Les  nefs  sont  séparées  les  unes  des  autres 

far  de  grandes  arcades,  largement  ouverte^, 
plein  cintre  ou  en  ogives  portées  sur  des 
colonnes  monocylindriques  ou  sur  des  pi* 
liers.  Quelquefois  ,  comme  à  Noyon  et  à 
Bourges,  les  colonnes  et  les  piliers  alternent, 
ou  au  moins  les  piliers  sont  de  dimensions 
variées.  Cette  disposition  est  fort  élégante, 
et  donne  naissance  à  des  voûtes  d'une 
grande  hardiesse  et  d'une  combinaison  har- 
die et  savante. 
Jusqu'au  xiv*  siècle,  le  plan  normal  des 

grands  édifices  était  à  trois  nefs  seulement, 
es  chapelles  accessoires  ne  furent  ajoutées, 
à  partir  du  xi*  siècle  et  jusqu'à  la  fin  du 
XIII*,  qu'autour  du  chœur  et  du  chevet.  Les 
murailles  qui  bornaient  les  collatéraux  de  la 
nef  majeure  étaient  percées  de  hautes  fenè** 
très,  ru  xiii*  siècle,  comme  à  la  cathédrale 
de  Reims,  lesquelles  fenêtres  furent  ouver* 
tes  entièrement  de  la  base  au  sommet  des 
murailles,  et  transformées  en  arcades  au 
xiv'  siècle  ;  elles  donnèrent  alors  accès  dans 
des  chapelles  accessoires  établies  le  long 
des  nefs  secondaires.  Celte  modification  est 
une  des  plus  importantes  qui  ait  été  faites 
au  plan  geométral  des  édifices  sacrés.  Aussi 
remarque-t-on  que  ces  chapelles  accessoires 
furent  ajoutées  postérieurement  à  la  cons* 
truction  du  corps  du  monument,  dans  cer* 
tains  édifices  importants,  comme  la  cathé- 
drale d'Amiens. 

Dans  les  églises  ou  l'abside  est  terminée 
brusquement  par  une  muraille  plane,  il  j 
avait  communément  des  autels  h  l'extrémité 
des  nefs  mineures.  A  l'ancienne  abbatiale 
de  Saint-Julien  de  Tours,  on  a  complété,  au 
ïvi*  siècle,  les  seconde3  nefs  mineures  absi^ 
dales,  eu  les  terminant  par  de  charmaatet 
petites  chapelles  dans  le  style  de  la  Renais-' 
sance.  Les  premières  nefis  mineures  sont 
terminées  par  de  belles  fenêtres  à  nombreu-. 
ses  divisions,  qui  terminaient  la  perspective 
d'une  manière  très-agréable. 

La  façade  principale  offre  ordinairement 
autant  de  voussures  et  de  portails  qu'il  y  a 
de  nefs.  On  a  remarqué  cependant  quelques 
églises  &yant  trois  portes  pour  la  nef  majeure 
et  une  pour  chaque,  nef  mineure.  Mais.lèi 
faits  de  cette  nature  sont  exceptionnels,  et  U 
règle  générale  est  que  chaque  nef  est  indi-r 
quée  au  frontispice  occidental  par  une  porti 
particulière. 

Les  transsepts  ont  ordinairement  un  por- 
tail qui  conduit  dans  les  nefs  mineu- 
res et  le  déambulatoire.  Il  faut  noter  que 
plusieurs  cathédrales  ont  de^  entrées  spé- 
ciales pour  les  nefs  laineures,  c'est  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  en  Angleterre  des  por- 
ckes  de  Galilée.  £q  France,  on  trouve  auss! 
parfois  do  ces  portails  ou  porches  secon- 
daires.  C'est  ainsi  qu'il  y  en  a  un  qui  esl 
fort  curieux  à  la  cathédrale  du  Mans.  Les 
entrées  de  la  cathédrale  de  Coutances  soni 
disposées  un  peu  à  la  manière  de  celles  de$ 
monuments  d'Angleterre. 

Les  nefs  mineures  sont  toujours  moins 
spacieuses  que  la  nef  majeure.  Dans  lei 
églises  romanihbyzantines,  comme  k  Saint- 
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tienne  de  Nev^rs  et  à  raocienae  iàjiise  ab- 
lialiale  de  Preuilly,  b&ties  toutes  Tes  dMix 
pu  oommencemeiit  du  xi*  siècle ,  les  neft 
piineures  sont  voûtées  de  manière  à  faire 
arc-boutaot  pour  soutenir  les  voûtes  de  h 
}iof  priocipale.  Les  voûtes  de  ces  nefs  colla- 
lérales  sont  en  <)uart  de  cercle,  et  forment 
Hinsî  UD  arc-rampant,  remnlissant  absolu* 
inent  le  même  office  que  les  arc-boutants 
construits  au  auii'  siècle.  Il  faut  convenir 

Sue  cette  disposition  est  fort  ingénieuse. 
!l)e  montre  que  les  architectes  du  xi*  siècle 
étaient  eO^ayés  de  la  poussée  des  grandes 
voûtes  en  plein  cintre,  et  qu'ils  cherchaient 
les  n\QveDS  do  la  neutraliser  par  des  sup-» 
ports  halbdlameQt  combinés.  Maigre   leiirs 

Gécautions,  ils  n'ont  pu  assurer  aux  voû- 
s  à  plein  cintre,  de  grande  portée,  une 
solidité  complète  :  aujourd'hui,  malgré  de 
nombreuses  réparations  faites  aux  divers 
siècles  du  moyen  Age,  les  voûtes  des  églises 
du  XI*  siècle  menacent  ruine  w  poussi^nt 
^s  murailles  qui  les  supportent, 

des  nefs  muieures,  à  la  Qn  du  xii*  siècle 
et  au  oominencement  duxiM',sont  surmon- 
tées de  galeries  qui  les  couvrent  entière- 
infDt^  comme  un  étage  de  même  largeur^ 
C'est  ce  que  Ton  voit  à  Saint-Etienne  de 
Gaen,  à  â.iint-Remi  de  Reims,  et  à  Notre- 
Pâme  de  Paris.  U  en  est  de  même  à  Notre- 
Pame  de  («aon  et  h  l'ancienne  cathédrale  de 
fîoyon. 

i>ans  les  églises  qui  ont  un  double  rang 
de  bas-côtés ,  les  premières  nefs  mineures 
$ant  plus  élevées  que  les  secondes,  et  sont 
nrnées  de  verrières. 

Pans  un  grand  nombre  d*églises  de  petite 
dimension  i  en  quelque  style  d'architecture 
qu'elles  soient  construites,  la  voûte  de  la  ndT 
principale  est  plus  haute  que  celle  du  cbœur 
Ou  an  moins  que  celle  de  l'abside.  Dans  les 
édi&ces  importants,  les  voûtes  de  la  nef, 
4n  chœur  çt  dn  sanctuaire  sont  également 
élevées, 

Fpy,  Bas-côtés,  Collatéraux ,  PÉAMBy- 
|.ATP|ai^  Galp^es. 

j^^YDRËS,  ~  I^es  nervures  des  voûtes 
$Wi  des  arcs  saillants  qui  s^  croisent  sous 
îa  voûte  d'ogives. 

l.es  nervures  des  voûtes  sont  toujours  en 
pierre  et  remiilisseni  trois  fonctions  :  1**  elles 
4K)nstituent  1  ossature  de  la  voûte  et  en  dé- 
terminent la  forme  essentielle  ;  2"  elles  sont 
destinées  à  répartir  la  charge  aussi  ég£|le- 
nient  que  possible  sur  les  quatre  piliers  des 
Hngles  ;  3*  elles  simplifient  la  construction 
delà  voûte,  puisque  les  valves  de  la  voûte 
ne  $ont  pins,  après  l'établissement  des  ner- 
vures» qu'uti  siniple  remplissage,  qu'on  iai- 
^it  souYenl  en  plocage. 

(.es  nervures  ne  commencent  à  se  montrer 
qne  ^ers  la  Qn  de  la  période  romano-bvzan-; 
tiqe,  Alcirs,  en  effet,  commença  à  s'introduire, 
dans  nos  monuments  religieux,  la  construc-t 
tion  de$  voûtes  d'une  large  portée.  Les  pre- 
mières nervures  sont  d'abord  extrêmement 
^impies»  et  sont  formées  premièrement  par 
un  tore,  comme  dans  les  belles  églises  de 
Iwint-Jlanrice  d'Angers,  de  Saint-Maiuric^ 


de  ChiooD  et  de  quelques  égliaei  moîDi 
importantes  de  l'Anjou  et  de  te  Touraine. 
A  partir  de  cette  époque  iissqu*aa  xvi*  siè« 
de,  les  nervures  aes  voûtes  vont  toidoon 
en  se  compliquant  :  elles  sont  composées  à 
la  fin  de  unes  moutures  prismatiques,  saai  ' 
nombre ,  pour  ainsi  dire.  {Voy.  les  fig.  k  la 
fin  du  vol.) 

Jusque  vers  le  milieu  du  xy'  «iicle,  les 
nervures  n'avaient  été  appliquées  que  sur 
les  arêtes  des  voûtes.  Mais  à  partir  de  es 
moment,  elles  se  multiplièrent  sous  les 
noms  de  liemes  et  de  tiercerons^  et  formé» 
rent  parfois  des  réseaux  4'une  cûmpliixh 
tion  extraordinaire.  A  Tépoque  de  la  Rat 
naissance  française ,  on  fit  encore  usage  dei 
nervures  dans  les  voûtes,  mais  bientôt  eUes 
se  transformèrent  en  eaissons,  comme  à  la 
gracieuse  église  de  Montrésor«  en  Tolé- 
rai ne. 

Nous  avons  placé  à  h  fin  du  volume  une 
figure  où  sont  indiquées  les  différentes  par^ 
ties  d*une  voûte,  avec  les  termes  eorres* 
pondants. 

A  mur  extérieur,  —  C  pilier  séparant  Ja 
bas -côté  de  la  nef.  D  demi-pilier  ensagé 
dans  l'épaisseur  du  mur  A.  —  1, 1»  arOfdou*> 
bleaux  ;  —  2,  formeret  ;  —  3,  formerel  en- 
gagé dans  l'épaisseur  du  mur  ;  —  (>,(>,  croi-i 
$&es  d'ogives  ;  —  5,  5,  tiercerons  ;  —  6, 6, 
liernes;  —  7,  clef  de  voûte;  —  8,  point  de 
jonction  des  liernes  et  des  tiercerons,  soih 
vent  orné  d*une  clef  pendante  ou  d'une  n^ 
sace, 

NICHE.  -^  L'architecture  romano-bjzan« 
tine  et  l'architecture  ogivale  ont  fait  usag^ 
fréquemment  de  statues  pour  la  décoration 
des  édifices  religieux,  mais  rarement  elles 
les  ont  placées  dans  des  niches  creusées 
dans  Tépaisseur  des  murailles.  Les  niches 
profondes  sont  empruntées  de  Tantiquité» 
et  on  a  souvent  abusé  de  cette  forme  dans 
les  églises  modernes.  Les  statues,  au  mojea 
AçCy  sont  mises  dans  des  niches  à  peine  in^ 
diquées  dans  le  sens  de  la  profondeur,  mais 
elles  sont  toujours  couronnées  de  d^is  on 
de  pinacles.  B^n  regardant  le  portail  de  Tune 
de  nos  grandes  églises,  on  se  fera  facile^ 
ment  une  idée  juste  de  celte  disposition. 

Nous  ne  saurions  condamner  trop  sévè-t 
rement  l'étrange  coutume  qui  s'est  intro-a 
duite  dans  beaucoup  d'édises,  de  transfor- 
mer des  fenêtres  en  niches.  C'est  ce  que 
Ton  a  fait  pour  l'autel  principal,6t  plus  sou^ 
vent  encore  pour  l'autel  consacré  à  la  sainte 
Vierge.  La  première  condition  pour  conserver 
ou  restaurer  une  œuvre  d'architecture,  c'est 
de  respecter  la  disposition  des  pleins  et  des 
vides,  des  piliers,  des  murailles,  des  arca- 
des et  des  fenêtres,  disposition  essentielle 
au  plan,  Voy.  Enfeu. 

NIELLE.  ^  Dès  les  plus  anciennes  é[  0^ 
ques  artistiques  de  1  antiquité,  de  môme 
c^u'au  moyen  âge,  les  orfèvres  et  les  armu- 
riers, comme  ceux  qui  fabriquaient  les  belles 
lames  de  Damas,  cultivaient  dei|X  arts  dont 
la  gravure  en  creux  était  la  base.  L*un  était 
la  Damasquinure  (Voy.  ce  mot),  pratiquée 
par  les  Grecs  avec  le  plus  gr^nq  $uccès  ' 
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^tait .  art  de  niéHer^  également  connu 
riens  et  porté  par  les  Florentins  au 
ftut  degré  de  perfection,  etaojourd'hui 
aent  abandonné.  Dans  la  damasqui^ 
es  ornements  en  or  ou  en  argent  sont 
téb  sur  un  métal  ordinairement  moins 
1  qui  leur  sert  de  fond  :  dans  la  mW* 
i\ï  contraire,  après  avoir  çravé  des 
s  d*une  finesse  quelquefois  prodi- 
sur  un  fond  d'argent  ou  d*or,  on  fini- 
oétrer  un  mélange  de  plomb,  d*argent 
cuivre  en  fusion  dans  les  creux  les 
âlés  tracés  par  le  burin.  L'etTet  de 
matière  noirâtre  attachée  à  un  fond 
lait  à  peu  près  le  môme  que  celui  du 
I  moir  sur  une  surface  blanche.  D*ha- 
irtistes  représentaient,  par  ce  moyen, 
3  poignées  d'épées,  sur  aes  bijoux  sér- 
ia parure  des  femmes,  sur  des  bottes, 
s  croii,  et  notamment  sur  les  instru* 
ie  paix  ou  déosculatoires^  instruments 
^s  a  recevoir  le  baiser  de  paix  dans 
rémonies  religieuses ,  des  ornements 
ues,  des  arabesques,  des  portraits  et 
des  compositions  historiques, 
mots  italiens  niello  et  nieilare  viennent 
in  nigellum^  noirâtre*  I^es  procédés  de 
e  nieller  nous  ont  été  conservés  par 
nuto  Cellini,  dans  son  Traité  de  VoT'- 
\e  (\\h.  I ,  pag.  11  à  13,  édit.  de  1568),  et 
isari,  dans  son  Introduction  aux  troie 
^u  dessin  t  eau.  33,  tom.  I,  dette  vite^ 
XI,  édit.  1750),  Us  avaient  été  décrits 
ieusement  longtemps  auparavant  par 
ine  Théophile,  dans  sa  Dtversarum  ar^ 
sehedula.  Voy.  Tédiiion  donnée  par 
comte  de  TEscalopier,  1  vol.  in-4*. 
moine  Théophile  n*est  pas  le  seul 
in  du  moyen  âge  qui  parle  de  Tari 
*Uer,  Nicéphore,  archevêque  de  Cons- 
ople,  euvova  des  bijoux  ornés  de  nietto 
pe  Léon  III,  en  Tan  811.  Sa  lettre  se 
ans  les  Annales  de  Barouius  (tom.  X1II| 

Marseillais  excellaient  dans  dans  Tart 
)ller,  dès  le  temps  des  rois  Clotaire  II 
gobert.  Un  abbé,  Léodebod,  légua 
^nastère  de  Fleury,  par  son  testament 
n  6^6,  deux  coupes  en  argent  doré 
t  fabritiuées  à  Marseille  :  Scutellas  duas 
es  Massilienses  deauratas^  quœ  habent 
iio  cruces  niellaias  (Helgaud  ,  ap.  Du- 
,  Uist.  Franc,  script  or.  <,  tom.  I?  t  paK* 
'n  trouve  d'autres  passages  relatifs  a  la 
re  dans  le  Glossaire  de  Du  Cangé  aux 
Nigellumj  ffigellatus  ^  Niellatus^  et  daas 
ctionnaire  étymologique  de  Ménage, 
lots  Nellure  et  Nillée, 
IB£,  —  1.  Le  nimbe,  comme  la  Gloire 
ORioLc:  (Voy.  ces  mots),  est  Tattribut 

sainteté,  dans  Ticonographie  chré- 
d.  Le  nimbe  entoure  la  tète  des  eer- 
iges  qui  participent  à  la  sainteté ,  k  la 
î  et  à  la  puissance  de  Dieu.  On  voit  un 
B  autour  de  la  tête  des  anges,  des  saints, 
elquefois  des  empereurs  et  des  rois,  à 

de  leur  puissance  et  de  leur  dignité, 
nimbe  a  des  formes  variées  :  nous  al- 
lùdiquer  les  plus  remarquables. 
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Le  nimbe  triangulaire  ou  bi-triangulairo 
ne  convient  qu*à  Dieu,  et  exprime  les  trois 
personnes  de  la  sainte  Trinité,  sans  en  dési- 
gner une  en  particulier.  Il  n'y  a  que  depuis 
le  XV* «iède  oue  Ion  a  quelquefois ,  mais  à 
tort ,  employé  cet  ornement  pour  désigner 
Dieu  le  Père.  Le  nimt>e  triangulaire  est  rare 
en  France;  il  se  rencontre  plus  souvent  en 
Italie.  Le  nimbe  bi4riangulaire  est  particu- 
lier aux  Grecs. 

Quelquefois  le  triangle  est  renfermé  dans 
un  nimbe  circulaire  ;  c  est  toujours  le  même 
symbole  auquel  on  a  joint  l'emblème  de  Té- 
temité  :  Dens  unus,  trinnsj  œtemus. 

Le  nimbe  circulaire  convient  à  Dieu,  atix 
angr's  et  aux  saints;  cependant,  quand  il  en*- 
vironne  la  tête  d'une  des  personnes  divines, 
il  est  marqué  d'une  croix  et  prend  alors  le 
nom  de  nimbe  crucifère^  ou  bien  des  eerbeil 
de  rayons  forment  la  croix  au  milieu  du  dis- 
que lumineux,  ou  même  le  remplacent  en- 
tièrement. Il  est  rare ,  dans  les  Qgures  du 
moyen  âge,  de  trouver  l'image  du  Sauveqr 
avec  un  simple  disque,  non  marqué  de  li( 
croix.  Les  exceptions  à  la  règle  générale 
sont  très-ralres. 

Quand  le  nimbe  crucifère  porte  de  petites 
croix  dans  les  croisillons,  on  le  nomme 
nimbe  crucifère  recroisé.  On  ne  s'est  pas  con-^ 
tenté  de  donner  le  nimbe  divin  à  la  figure 
réelle  de  Notre-Seigneur ,  on  l'a  même  donné 
aux  symboles  qui  le  représentent,  comme  h 
Uon  de  la  tribu  de  JuOa  (Vicit  leo  de  tribn 
Juda)^  et  VAffneau  de  Dieu  [Ecce  Aanus  t)H 
qfii  tollit  peccata  mundt).  On  a  fait  Ta  mémo 
chose  h  la  main  bénissante ,  emblème  de  la 
providence  de  Dieu ,  ou  marquant  l'action 
immédiate  de  Dieu^  11  en  est  de  même  de 
la  colombe>  lorsque  la  figure  de  cet  oiseau 
est  prise  comme  emblème  de  l'Ësprit-Saint. 

Les  Grecs  placent  ordinairement  les  ]et-> 
très  i  Mv  dans  les  croisillons  du  nimbe  cru- 
cifère. Ce  sont  deux  mots  qui  signifient  l'Ë* 
tre.  Celui  qui  est  :  Ego  sim  qui  sum.  Les 
Latins  ont  mis  quelquefois  au  même  endroit 
le  mot  LVX,  LumàRB,  en  Séparant  chacune 
des  lettres  qui  composent  ce  mot. 

Les  anges  et  les  saints  portent  le  nimbe 
circulaire,  mais  sans  croix  ni  gerbes  lumi- 
neuses entrecroisées.  Les  noms  des  anges 
et  des  saints  sont  quelquefois  inscrits  sur  la 
circonférence  du  nimbe  ou  dans  le  champ 
du  disque.  Ce  fait  n'est  pas  rare,  et  c*est 
ainsi  qu'on  a  reconnu ,  sans  la  moindre  in-^ 
certitude,  des  personnages  ornés  du  nimbe, 
quoiqu'ils  ne  lussent  pas  canonisés,  conraio 
on  en  distingue  plusieurs  aux  vitraux  peinte 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 
.  Quand  les  évangélistes  sont  représentés 
uniquement  sous  la  fi^re  des  animaux 
symboliques,  on  voit  ordinairement  ie  nimbd 
autour  de  la  tête  de  ces  animaux. 

Quant  aux  saints  de  l'Ancien  Testament, 
ils  portent  communément  le  nimbe  en 
Orient  ;  l'Eglise  grecque,  sous  ce  rapport,  a 
des  traditions  ou  des  usages  différents  de 
ceux  de  TEglise  latine.  En  Occident,  ils  ne 
sont  pas  décorés  ordinairement  du  nimbe. 
Ce  qui  peut  paraître  extraordinaire  et  ce 
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qui  s'explique  plus  difficilement ,  c  est  que 
le  démon  est  quelquefois  représenté  la  tète 
entourée  du  nimbe ,  de  même  que  le  traître 
Judas  et  les  vierges  folles. 

On  donne  habituellement  un  nimbe  aux 
figures  qui  personnifient  les  vertus. 

Pisons  maintenant  un  mot  des  ornements 
que  Ton  donne  quelquefois  au  nimbe. 

Le  nimbe  circulaire  peut  être  double,  c'est- 
à-dire  avoir  un  double  cercle  à  sa  circonfé- 
rence. Il  est  orléf  lorsque  la  ligne  de  la  cir- 
conférence est  saillante  ;  perlé,  lorsqu'il  est 
sarni  d'un  ou  de  deux  rangs  de  perles; 
festonné,  quand  la  circonférence  est  formée 
d'une  bandelette  enrichie  de  broderies  ou  de 
festons  ;  polylobé,  quand  la  circonférence  est 

(;amie  de  lobes  noa|breux  ;  quelquefois  ces 
obes  se  prolongent  jusqu'au  centre  du  dis- 
que ;  rayonnant,  lors(]ue  le  disque  est  envi- 
ronné de  rayons  lumineux,  droits,  ou  flam- 
bovants,  ou  alternés. 

Le  disque  du  nimbe  est  le  plus  souvent 
lisse,  cenendanl  on  en  trouve  dont  le  champ 
est  strie  tantôt  en  zigzags ,  tantôt  en  ondu- 
lations, ou  bien  orne  de  légères  broderies. 
Le  disque  est  transparent  quand  il  est  seu- 
lement indiqué  par  des  traits  ;  il  est  opaque 
quaqd  il  forme  saillie. 

Le  cercle  est  le  symbole  du  ciel;  le  carré, 
au  contraire ,  dit  M.  Tabbé  Crosnier ,  dans 
son  Iconographie,  est  le  symbole  de  la  terre. 
C'est  pourquoi  les  artistes  du  moyen  Age 
donnent  le  nimbe  circulaire  aux  personnes 
qui  ont  déjà  quitté  la  terre  ;  quant  aux  per-? 
sonnes  vivantes, quelle  que  soit  leur  dignité, 
elles  n'ont  que  le  nimbe  carré.  Il  est  assez 
fréquent  en  Italie ,  mais  on  ne  le  rencontre 
jamais  en  France.  Quelquefois  ce  nimbe 
s'allonge  et  ressemble  à  un  volumen  ou  à  un 
cartouche  un  peu  large. 

Le  nimbe  était,  connu  des  peuples  an- 
ciens. (  Voy.  ci-dessous  le  n*  11.  )  On  sait 
que  les  Romains  environnaient  de  cet  oh- 
uement  (a  tête  de  leurs  dieux  et  de  leurs 
empereurs  :  il  suflit,  pour  s*en  convaincre,  de 
jeter  les  yeux  sur  leurs  monuments  et  sur 
leurs  médailles.  C'est  peut-être  par  scru^ 
pule,  et  pour  ne  point  adopter  un  ornement 
que  le  paganisme  avait  profané,  que  les  pre- 
miers chrétiens  répugnèrent  à  Tadmetlre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  prétend  que  pendant 
les  quatre  premiers  siècles  de  l'Eglise,  il  fut 
inconnu,  et  il  est  à  croire  que  les  sarcopha- 
ges qui  le  présentent  ne  sont  que  du  v*  ou 
du  vr  siècle.  Pendant  la  première  époque 
de  la  période  romano-byzanline,  il  n'est  pas 
constant  et  il  semble  être  admis  à  volonté; 
à  partir  du  xi'  siècle  et  pendant  toute  la  pé- 
riode oçivale,  il  devient,  en  quelque  sorte, 
un  attribut  obligé  pour  Dieu  ,  la  sainte 
Vierge,  les  anges  et  les  saints  :  les  excep- 
tions sont  rares. 

^  Avant  le  xii'  siècle,  le  nimbe  est  diaphane, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  présente  pas  la  ûgure 
d'un  corpssoiide.  Au  xiii'  et  au  xiv* siècle,  il 
devient  opaque  ;  après  lé  xiv',  le  disque  se 
rétrécit,  il  devient  plus  épais. 

II. 

A  titre  de  renseignement»  nous  plaçons  à 
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la  suite  de  l'article  Nimbt ,  des  détails  tort 
curieux  sur  l'origine  de  cet  ornement,  ex- 
traits du  Traité  des  saintes  imageg,  de  Jean 
de  Meulen,  cap.  26,  de  communi  satutorum 
pictura. 

«  Restant  communes  sanctoruro  pictum. 
Et  primum  pinguntur  cum  corona  in  capite, 
quia  perceperunt  immarcescibilem  coronam 
gloriœ  et  vitae,  quam  repromisit  Deus  dili- 
gentibus  se  {I  Petr.  v,  k;  Jac.  i,  12;  Apoc*  n,  10), 

«  Lumen  additur,  et  radii  quidam  ignei,  e 
capitibus  eorum  in  modum  circuli  undeaua- 
que  emicantes,  juxta  ïl\\iA  CMatth.  y,  ik): 
Vos  esii»  lux  mundi.  Pulchre  Duraodns  (  lib.  i 
Rationalis,  cap.  3)  :  «  Omnes  saneti  pingun- 
tur coronati.  Justi  enim  aceipient  regnumàe^ 
coris  et  diadema  speeiei,  de  manu  Domini 
{Sap.  V,  17).  »  Corona  autem  hujusmodi  de- 

Eingitur  in  forma  scuti  rotun«Ji ,  quia  sanctî 
^ei  protectione  divina  fruuntur.  Unde  can^ 
tant  gratulabundi  {PsaL  y,  13)  :  Domine,  itf 
scuto  bonœ  voluntatis  coronasti  nos.  In  di- 
ctum  autem  psalmi  locum  sic  commentatur 
sanctus  Thomas  Aquinas  :  «  lunuit  Psalmista 
quod  voluntas  Dei  bona  est,  sicut  scutum, 
contra  omnia  mala ,  juxta*  secundt  Regam 
cap.  XXIII  :  Dominus  seutum  et  robur  meumf 
vel  est  hic  ut  scutum  protegens ,  in  patria 
vero  ut  scutum  coronans.  Gonsuetudo  nam* 

3ue  fuit  Romanis  antiquitus  uti  scutis  rotun- 
is ,  et  in  illis  habebaut  spem  victori®  ;  et 
quando  triumphabant,  illomet  scuto  uteban- 
tur  ut  corona.  Et  inde  sancli  pinsuntur  corn 
scuto  rotundo  in  capite  ;  quia,  ae  hoslibas 
adepti  triumpbum ,  scutum  rotundum,  ad 
instar  Romanorum,  gerunt  in  capite,  pro  co- 
roua.  • 

«  Verumtamen  Gbristi  corona  per  crucis 
flguram  a  coronis  sanctorum  distingaitur. 
In  Italia  tamen,  et  potissimum  Rom®  (qood 
etiam  in  imaginibus  inde  allatis  observavi), 
Deo  Patri  appingitur  scutum  triangularei 
quod  signiGcat  fidem  sanctœ  Trinitatis,  ot 
interpretatur,  ad  psalmum  quintum,  auonj- 
mus  Psallerii  inlerpres.  Animadvertendum 
est  etiam  quod  hujusmodi  corona  nemioi 
debeat  appingi,  nisi  iis  quos  Ecclesia  cano- 
nizavit ,  sive  coronavit  ;  hoc  est,  iis  quos 
Ecclesia  habet  pro  sanctis.  » 

De  corona  sanctis  appingi  solita.  Ex  Ansdmi 
Solerii,  seu  Theopnili  Raynaudi,  Ubro  de 
Pileo,  sect.  xviii.  (Edit.  Amstel.  i671i 
p  358-379.) 

«  Quod...  hic  exponendum  suscipimus  t 
spectat  ad  tegmina  quœ  passim  videmus  ap- 
poni  capitibus  sanctorum  in  picturis  ac  sta- 
tuis.  Passim  quippe  exhibentur  capitibus  um- 
bella  radiante  opertis,  veluti  scuto  fi^lgente 
contectis.  Esscque  hoc  tegn^en  sanctis  pecu- 
liare  usus  docet  :  nam  quod  Allemannus, 
in  dissertatione  de  Lateranensibm  parietinist 
cap.  9,  negat  eam  esse  sanctitalis  notam^  dif- 
ficile suadctur;  et  quod  unum  oppoait  4o 
imaginibus  Constantini  et  Salomonis,  quo- 
rum neutcr  est  probatœ  in  Romana  Ecclesia 
sanctitatis,  facile  enodatur.  Nam  Constanti- 
num  Grœci  passim  et  Latinorum  plerique^ 
habent  pro  sancto;Salomonem  quoque  jBl^an- 
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àmbrosi us  diserte  sanctum  nominAt,cui 
no  multi,  ejus  pcBnitentiam  habentes  ra- 
sunt  astipulati.  Itaque  ex  ea  sententia 
it  oii>icuIatuiD  diadema  appingi  RomiB 
taptinp  lis  lQci3  quos  notavit  auctorope- 
f  Sftnçiitate  Illynana^  cum  de  Constan* 
ebus  dissent.  £t  ex  eodem  sensu,  Romœ 
icello  sancti  Sylvestri,  ad  todem  san- 
iiiqi|9tuprCoronatorum,  potuit  Saloroon 
rbiculato  diademate  insignis  exbiberi 
lam  sanctus,  in  eorum  qui  sic  exhibe- 
sententia.  De  hoc  ergo  capilis  sancto- 
t3€torio,  Josephus  Scaliger,  in  CalaUcta 
lit,  pag.  iSh75,  approbante  Henrico  Sal- 
lip  in  notis  ad  PanciroU  vetera  deper« 
cap.  4e  Fibula,  existimavit  aliud  non 
qiiam  imyi^pv,  sive  umbellam  lunatam, 
ibiis  statuarum  impositam  apud  ethni- 
ne  avium  stercoribus  ipquinarenluV. 
.damniiO)  sibi  ^b  albis  corvorum  sterco- 
împrecabatur  Horatiapus  Priapus.  Ad- 
in  eam  rem  Scaliger  locum  Aristopha- 
[1  Avibusy  ubi  Scholiastes  ita  expressit 
Tocem,  tametsi  (quod  notavit  Henricus 
tanus  in  JAftauro,  verho  OQvyco'xof)  apud 
3telem,  Polybium,  Hesvchiuin  et  alios, 
Ha  non  souat  quod  ex  Aristophane  prae- 
Qus.  Hune  usum  brevi  umbella  conte- 
.  statuarum  capita  a  statuts  exstantibus 
aag'nes,  piclorum  errore  et  catholico- 
içilicet  ruditate,  transiisse,  pronuntiant 
ictis6étarii»suggi|lantesEcclesiain,quœ» 
lam'  honpris  causa,  approbet  vel  smat 
li  super  sanctorura  c^pita  quod  a  gen- 
s  inductum  primo  est,  ad  avertendara 
rum  sUorum  inquinatiqnem  p^r  avium 
)ra. 

[egnri  non  potest  quin  aliquando  Pa- 
îthnicis  exprobraverint  eam  simulacro- 
foedationem  per  avium  stercora.  La- 
lus,  lastit.  II,  cap.  k^  aves  quas  ethnici 
re  falcis,  alteriusve  Priapo  adjuncti, 
existimarent ,  simulacre  illi  fabre- 
ac  cœteris  insidere,  et  ihi  nidificare, 
sque  egerere,  subsannans  dixit.  Arno- 
item,  lib.  vi  :  «  Non  videtis  sub  isto- 
nmulacrorum  casis,  stelliones,  sorices, 
s  blaltasque  lucifugas  nidamenta  po- 
atque  habitare?  Spurcitias  liucomnes, 
I  alla  usibus  accoipmodata  condncere 
*osi  duritias  panis,  famis  ossa  in  s))em 
I,  pannos,  lanuginem,  chartulas,  nidu- 
1  m  moUiticm  scilicet,  et  miserorum 
[ita  pullorum?  Non  in  ore  aliquando  si- 
zvi  ab  araneis  ordiri  retia,  atque  insi- 
s  casses,  quibus  volatus  innectere  stri- 
um  pQssint  impudentiumque  musoa- 
Non  hirundines  denique,  intra  ipsos 
n  circumvolantes  tholos,  jacularierster- 
plenas,  et  modo  ipsos  vultus,  modo 
n'umera  depipgcre,barbam,  oculos,  na- 
iliasque  omnes  partes^  in  quascunque 
atulerit  deonerati  proluvies  podicis? 
)scite  ergo  vel  sero,  atque  ab  animant!- 
lutis  vias  ratioois  accipito;  doceantque 
adem  nihil  numinis  inesse  simulacris  in 
ibscenadegicere  ncquevitant,  legessuas 
•nlîa,  etinstincta  veritate  naturœ.  »  £oigi« 
jetasse  vult  Scaliger  operculumillud  ca- 


pitum  statuis  appositum  ut  arceretur  inqui- 
natio  ab  avibus,  et  inde  manasse  ad  Ghri- 
stianos  abusionem  similia  tegmina  capitibua 
sanctorum,  non  expressis  tantum,  sea  ttûam 
piclis,  apponendi. 

«  Hoc  Uercoreum  spurciloquium  procul 
amandatum  est.  Neque  enim  vel  ethnici  teg-r 
men  statuis  imponere  ad  abigenda  ab  avibu^ 
conspurcamenta .  vel  ullus  catholicorum  co^ 
gitavit  unquam  ae  bac  capitis  sanctoruiu  tu- 
telai^  ac}  aroendas  sordes  ab  avibus  prœtervo- 
lântibi^s  aut  insidcntibus.  De  ethnicis  res  es| 
perspicuai  quia,  si  id  intendissent,  oportuis- 
set  eos  non  summo  dunt^xat  vertici  tegmen 
adhibere,  arcensayicularuiqfœculentias  sed 
etiam  toii  fç^ciei  ac  feliquo  corpori  inducere 
aliquid  apium  tegmen  tegendo  simulacro 
quod  un<lecunque  conspurcari  contingebat, 
ut  modo  ex'ArnobiQ  ai|divimus.  Deinde,  ut 
notavit  sanctus Isidorus  lib.  xfxOn;., cap.31t 
ethnici  circellum  iilud  dii^ere  nimôum»  id 
quod  etiam  habct  Servius  a4  illud  terti| 
mntido$  : 

Et  lunam  in  nimbo  nox  intempesia  tenekat. 

Idem  habet  ad  librum  ii  ejusdem  operis,  ubt 
de  PaUade  Tritonia^  quœ  êummas  arcesjan^ 
insederafy  nimbo  e/fulgefu^  et  Gorgone  sœva^ 
Spectabant  ergo,  m  eo  circello  adhibendo. 
ethnici  expressionem  nimbi  effulgentis,  ut 
œtheriuiq  et  cœleste  quidpiam  insinuarent^ 
non  autem  ut  spurcitias  a  simulacris  prohi- 
bèrent. Quomodp  vero  umbella  superponi 
potuity  aut  débuit,  ad  avertendas  soraés  a  ca- 
pite  statuœ  in  illo  idolo  quod  sanctus  Au- 
gustinus,  tract.  7  in  Evang.  Joannis,  ait  fuisse 

Eileatum?  Idolumquippe  fuisse  constat  quia 
abebat  sacerdotem,  et  ita  recte  agnoscunt 
ad  eum  Içcum  Lovanienses.  Qui,  quod  pa^ 
/ea(um  putant  le^endum,idest,  e  paleiscon- 
tectum  vel  paleis  opertum,  non  consonat 
cum  vetustis  codicibus  :  ut  nec  lectio  ingesta 
ab  aliquibus,  qui  vplunt  legi  palatum^  id  est, 
cœlum,  ex  usu  quorùiqdam  Latinorum,  de 

2U0  sanctus  Augustinus,  lib.  vu  de  CivitcUe 
^ei,  cap.  8;  ita  ut  sensus  sit,  sacerdotem 
palati,  id  est  dei  cœfestis  Afrorum  seducere 
simplices;  Hngendo  bene  deum  suum  cum 
Chnsto  convenir^.  Qua  ratione  idolum  de  quo 
sanctus  Augustinus  agebat,  non  fuisset  pi- 
leatum.  Sed,  ut  dixi,  ea  lectio  dissonat  om* 
nibus  antiqûis  codicibus,  qui  constanter  le^. 
ffunt  pileati^s,  yel,  per  librarii  errorem,  pif- 
ïeatus.  Capiti  itaque  idoli  pileati  non«  time- 
batur  conspurcatio  per  aves,  ac  proinde  non 
eguisset  ad  eum  finem  umbella  Scaligeri; 
sed  aliquis  alius  erat  usus  operculi  statuis 
numinum  apud  ethnicos  appositl.  Liquida 
vero  prœsertim  est  inanitas  Scaligeriani 
commenti*  in  imaginibus  non  exstantibus 
sive  eminentibus,  cujusmodi  sunt  imagines 
pict®,  quibus  ridicule  appoperétur  hiqus^ 
modi  aliquod  capitis  tegmen.  Accedit  quod, 
in  templis  rite  ooseratis,  non  plustimendum 
fuisset  capitibus  idolorum  a  stercoribua 
avium,  quam  nunc  timeamus  operculis  ca- 
pitis nostrarum  statuarum  sacrarupi;  qua 
opercula  quis  unquam  questus  est  conspuis 
cari  ab  av)bu$7 
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«  Quod  ergo  notaTîl  Lazius.lib.  ix  Commen-^ 
iar.  reipub.  Aom., cap.  19,  apponebant  ethnid 
^atuarum  capitibus  circulum,  spccie  dimidiie 
srpfattFQBy  tanquâm  coronam.  Sic  enim  in  hanc 
rem  philosophatur,  describeDS  varias  formas 
iftatuarum  :  «^  Cum  âhenea  sphœra  statuœ, 
ût  hodie  simulaera  sanctoriim  ciprimuntur, 
supra  quorum  capita  circulus  scmisphœram 
referons  neclebatur;  quod  et  ipsum  oral  co- 
ronationis  statuarum  genus  a  Christianis 
poi^tmodum  rcceptum,  et  simulacris  qu® 
marlyribus  et  sanctis  Dei,  ob  mérita  in  reli- 
gionem^  ponebantur,  impositum.  Meminit 
Marcellinus,  lib.  xyii  de  obelisco  Thebis 
ftomam  periato  a  Constantino,  sic  locutus  : 
«  Per  arduy m  inane  protentus,  diuque  pensi- 
Ifs,  hominibus  millibus  multis  tanquam  mo- 
lendarias  rotantibus  mctas,  cavca  focatur  in 
ikiedia;  eique  sphœra  superponitur  ahenea, 
aureis  lammis  nitens  ;  qua  confeslim  vi  i^uis 
diyini  contacta,  ideo  {ue  snblata,  facis  imita- 
floentum  in  figura  œruum,  itidem  in  auro  im- 
bracteatum,  veluti  abundanti  Harama  can- 
dentis.  »  Idem  lib.  xxv,  sub  tinem  :  «  Antio- 
chiam  venimus,  ubi  per  continuos  dies,  vel- 
uti offenso  numino  multa  visebantur  et  dira, 
quorum  eventus  fure  luctificos  gnari  rerum 
prodigialium  prscinebant  :  nam  Maximiani 
statua  Cœsaris  locata  in  vestibulo  regiœ  ami- 
sit  repente  sphœram  œneam,  formatam  in 
speciem  solis,  quam  gestabat  ad  hujusmodi 
Coronas,  sive  solares,  quibus  majores  hostri 
sanctos  Dei  expresserunt.  »  Alludit  etiam 
Velleius  Palerculus,  bis  verbis  de  Octavio 
Cte^are  scribens  (tib.  n,  n.60,  edit.  Lugduno- 
Bat.  1633,  pp.  193,  19i^)  :  «  Cui  adveutanti 
Romam  immanis  amicorum  occurrit  fre- 
quentia.  Et  cum  intrarel  urbem,  soHs  orbis 
ftuper  caput  ejus,  curvatus  aKjualiter,  rotun* 
datusque  in  colorem  arcus,  velut  coronam 
tanti  mox  viri  capiti  imponens,  conspectus 
est.  »  Et  sic  patet  causa  (concludit  Lazius), 
quamobrem  in  hodiernum  diem  sancto- 
t*dm  imagines  cum  tali  semicirculo  et  pin- 
guntur  et  sculpuntur.  Prœdictum  ergo  mo- 
rem  ethnicorum  pie  œmulatam  esse  Ec- 
clesiam,  sanctorum  capitibus  radios  aut  co- 
toMs  superponentcm,  censet  Lazius.  Neque 
0nim  reiugit  Ecclesia,  sicubi  do[)rehendit 
inter  sordes  ethnicismi  aliquid  honestum  et 
utile,  exprimere  illud  imitatione;  vel  potius 
Ab  iniquis  possessoribus  repetere  ea  quibus 
ilti  abutebantur,ctinusum  pium  converlere; 
quod  multis  exemplis  illustrât  Baronius  ad 
annum  Christi  kk,  sub  finem,  et  Hartvnus  a 
Rosa  (lib.  de  Dienatali,  cap.  1). 

«  Toguntur  iCaque  sanctorum  capita  tecto* 
pio  referente  coronam  gluriœ  qua  potiuntur. 
Si  enim  reducibus  e  navigalione  imponebatur 
corona  salutis,  de  qua  Paschaliuç»  lib.  ii  de 
Coron, ^  cap.  9,  sub  finem,  quanto  justius 
coronantur  sancti,  tôt  perfuncti  periculis  in 
bujus  vitœ  mari?  Plane  hœc  est  corona  feli- 
citatis,  de  qua  idem  lib.  vu,  cap.  7,  et  corona 
glori®  ac  diadema  speciei,  apud  Isaiam,  nec 
non  corona  cruci  olim  circumpingi  solita,  ex 
sancto  Paulino,  epist.  12,  ad  quem  locum 
multa  et  be^e  Kosvedius.Signincabat  autem 
ea  crpcem  cingens  corona  posteriores  glo- 
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rias,  bd  quab  per  crucem  pertingîtur.  kl  quia 
umbella  capitis  sanctorum  cœlestem  coronam 
significat,  idcirco  ea  corona  appiDsitur  ra- 
diata,  ut  insinuetur  gloriœ  spiendor,  quo 
sancti  potiuntur  et  Dei  visione  et  perveo- 
tione  ad  optatam  requiem,  post  labores.  ^c- 
ut  enim  plerisque  sanctorum ,  jam  ex  hae 
vita,  dum  in  tautis  tenebris  reptarent,  faciès 
radiavit,  perspicuo  argumento  splendoris 
intemi  (ut  variis  exemplis  déclarât  Bosius, 
lib.  XV  Ile  SigniSf  cap.  S,  estque  manifestam 
de  Moyse,  cujus  faciès  comuta,  id  est  ra- 
dians, visa  est,  ex  consortio  et  familiaiitate 
cum  Deo),  ita  iisdem  sanctis*  in  plena  jam 
luce  constitutis,  merito  appingitur  ea  gloria 
emphasis  quœ  capitibus  coronatis  et  radiaCis 
continetur.  Et  vero  fuisse  deitatis  tesseram 
quamdam  radiare  tempora  et  habere  coro- 
nam radiatam,  de  ethnicorum  etiam  senten- 
tia  tradit  Dausqueius  ad  lib.  m  5t7it  Italicif 
ad  illum  versum: 

Sidereijuxta  radiabani  tempora  nati; 

ubi  observât,  Domitianum,  assectatorem 
deitatis,  capite  radiato  (quod  deonim  insi- 
gne erat)  pmgi  ac  eflTmgi  amasse»  et  ex  ^nti- 
quis  nummis  docet.  Ejusdem  vanitatis  Per- 
sarum  reges  insimulat  Petrus  Ghrysologus, 
senii.20,  tractans  dictum  Apostoli  (Rom.  xii): 
Noiiieconfigurarihuicsœculo.  Ait  enim»  ve- 
tari  prœter  cœtera  ab  Apostolo,  ne  simus  ut 
Persarum  reges,  qui,  subjecta  nunc  pedibus 
suis  sphœra,  ut  polum  se  calcare  per  vices 
mentiantur;  nunc,  radiato  capite,  ne  sint 
homines,  sôlis  résident  in  figura;  nunc,  im- 
positis  sibi  comibus,  quasi  viros  se  doleant, 
effeminantur  in  lunam  ;  nunc  varias  velut  si- 
derum  sumunl  formas,  ut  hominis  perdant 
figuram,  et  nonnihil  supernœ  claritatis  ao 
quirant.  Vallaris  item  corona  radiata  perbeile 
quadrat  in  sanctos,  vallum  mortalitatis  ma- 
gno  impetu  ac  violentia  trànsgressos.  CaHe^ 
rum  minus  apte  Troilus  Malvetius,  lib.  d9 
sanctorum  canonizatione^  dub.  1,  num.  19 
et  âO,  distinguit  inter  radios  et  coronam,  sive, 
ut  vocat,  diadema,  afiirmans  radios  appingi 
beatis,  iis  scilicet  quorum  œlerria  félicitas 
nondum  est  ecclesiastica  vindicatione  plane 
composta;  coronam  vero  tribui  sanctis»  id 
est,  lis  qui  donati  sunt  canonismo;  quam  mi- 
nus congruam  beatorum  et  sanctorum  dis- 
tinctionem,  nullo  usu  probatam,  cumulât 
idem  auclor  grammaticali  ineptitudine,  qua 
eam  sanctorum  coronam  diadema  dici  suppo- 
nens,  addit  nomen  esse  ductum  a  dfta,  quod 
est  duo,  et  demo^  quia  caret  perfecta  rotundi- 
tate,  ob  dimidietatem  circuJi  adeptam.  Bas 
notationis  insulsa)  gerras  grammaticis  con- 
vertendas  et  eventilandas  permitto.  Malucre 
alii  umbcllam  capitibus  sanctorum  superpo- 
sitam  intcrpretan  scutum  seu  clypeum.  Que 
pertinere  potest,  quod  narrât  Paulinus,  de<^ 
scribens  extrema  sancti  Ambrosii  tempora; 
cum,  dictante  sancto  antistite,  Paulinus  ipso 
exciperet  ultimam,  ideoque  incompletam  lu- 
cubrationem  ejus  in  psalmum  xuii  :  «  Su- 
bito in  modum  scuti  brovis  ignis  caput  qus 
cooperuit,  atque  paulatim  per  os  ipsms,  tan- 
quam in  domum  habitator,  ingrcssusest;  oi 
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i  est  bcies  ejus  velut  oii  ;  postea  Tero 
rstts  esl  vultus  ad  speciem  suam.  »  Sym- 
hœc  erant  saûctimoniœ  fi.  Ambrosii»  et 
tu3  Spiritussancti.  Dimissis  vero  cœteris* 
(tamus  sculo  quod  capiti  hominis  Bei  vi- 

es(  incubare  neque  abs  re  sanctorum 
tibus  impositus  clypeujs  dicitur»  quia 
ti  Dei  protectiooe  divina  frauntur,  unde 
aot  gratulabandi  :  Domine^  ut  $cuto  bonœ 
nialiê  tuœ  coranasti  nos.  Verba  suDt  Guil- 
i  Burandi,  de  hao.  sanctorum  umbetia 
srentis,  lib.  ii  Rationaliê^  cap.  3,  num.  20, 
ique  habet  sanctus  Thomas,  nisi  quod 
am  denique  reducit  ad  corooam»  distin- 
ijue  de  scuto.  Tractaus  enim  illud 
mi  Y  :  Domine^  ut  sculo  bonœ  voluntatis 
caronasti  nosj  cum  prœmisisset  bonam 
voluntatem  esse  veiut  scutum  cootra 
ia  mala,  addit  :  «  Vel  est  hic  ut  scutum 
sgeus,  in  patria  vero  ut  scutum  corooans. 
metudo  namque  fuit  Romanis  antiqui*- 
uti  scutis  rotundis,  et  in  illis  habebant 
i  victoriœ;  et  quaniio  triumpbabant,  il- 
ït  scuto  utebantur  ut  corona.  Et  inde 
ti  pinguntur  cum  scuto  rotundo  in  ca- 

quia»  de  hostibus  adepli  triumphum, 
lUD  rotundum»  ad  instar  Romanorum, 
Dt  in  capite  pro  corona.  Dicit  ergo  :  Scuto 
f  voluntatiê  tuai  coronasti  no$^  quasi  di-> 
Pro  scuto  coronationis  nostrœ,  habemus 
Lin  voluntatem  tuam  quœ  nos  hic  defen- 
et  ibi  coronat.  Subscribit  ad  eumdem 
ni  V  versiculum  Ayguanus,  et  Molauua» 
IT  de  Imaginibuêt  cap.  26. 
Scriptor  per  omnia  eruditus,  Lauren* 
Pignorius,  in  tabulœ  Isiac®  expositione 
.  23) ,  hodiernum  diadematis  nomen 
;8  solum  Deum  et  sanctos  locum  habere 
onatransy  quorsum  beatis  cœlestibus  ap- 
atur,  rationem  reddit  ex  usu  autiquo 
m  capiti  circumscribendi,  venerationis 
(^jestatis  indicem.  Observasse  namque 
it^  imperatoribus,  quos  supra  mortali- 
u  elalos  statuebaut,  provinciis  item  ac 
bus  primariis  et  deorum  animalibus 
unpositum  buiusmodi  orbem.  Domitiani 
BLtum  caput  Plinius  in  Trsjani  Panegy- 
subsannat.  Erat  autem  id  Statii  pro  Do- 
ano  votum  ;  sic  enim  accipit  fiernartius 
l  ex  1  Thebaidos  : 

lp$e  tuit  aile  radiantem  crinibui  arcum 
ImtprimaL 

latur  enim  Papinius  Domitiano  ,  cui 
nsano  veterum  usu  principum  statuis 
mendi  guœ  sunt  deorum  propria,  arcum 
BLUtem,  id  est,coronam  radiantem,  appre- 
r;qualis  Augusto  apposita  est  utnuroi- 
[uo  i  pleriquc  docent.  Suetonius  item  in 
usto  his  vcrbis  suffragatur  :  a  Scquenti 
«  statim  videre  visus  est  filium,  mortali 
Ae  ampliorem,  cum  fulmine  ac.  sceptro, 
viisque  Jovis  Optimi  Maximi,  ac  radiata 
ma,  B  Antonini  et  Constantii  numismata, 
exhibet  Pignorius,  tali  circulo  circum- 
capila  prœferunt.  Justiniani  et  Tbeo- 
B  Aoguslœ  imagines,  Ravennœ  in  œde 
;ti  Vitalis,  hodieque  nmsivo  opère  resi- 
,  eodem  circulo  ambluntur  in  capite.  In 


Notitia  utriusque  imperii,  et  in  Tabula  ili* 
neraria  per  M.  Velserum  édita,  visuntur 
provinciarum  et  urbium  imagines  sic  diade- 
matA.  Eademque  specie  exhibetur  pavoquem 
JSternitas  manu  gestat,  in  antiquo  mimmo 
Faustinœ  Augustœ.  JÉgypiii  eum  orbem 
summo  capiti  simulacrorum  suorum  ciroumr 
dabant.  Ad  illis  id  mutuatos  Romanes,  et, 
habita  decoris  ratione,  variasse,  quod  capiti^ 
cui  divinum  quid  inesse  putabant,  eo  situ 
corona  aptaretur,  conjectat  Pignorius,  ad- 
dens  eum  ornatum,  msequentium  princir 
pum  moderatione,  tacitoque  omnium  cooi- 
sensu,  Deo  et  sanctis  ejus  in  totum  ceasisse, 
retento  antiquo  diadematis  nomine.  AbsupI 
ista  a  stercoreis  Scaligeri  sectarii  de  sanctorum 
umbella  cogitationibus  quam  longissime.  » 
NINIVE.  —  I.  La  découverte  des  ruines  de 
Ninive,  enfouies  sous  le  sol  depuis  tant  de 
siècles,  découverte  due  à  M.  Botta,  consul 
de  France  à  Mossoul,  et  continuée  ensuite 
par  les  Anglais,  est  un  des  faits  les  plus  im- 
portants de  la  sience  archéologique.  Les 
monuments  rendus  à  la  lumière,  jusqu'à  e^ 
jour,  offrent  un  immense  intérêt  sous  le 
rapport  historique,  et  sous  celui  des  aniî* 

Î[uité8  sacrées.  U  nous  est  impossible  d*ea 
aire  connaître  toute  la  portée,  parce  que 
les  inscriptions  n'ont  pas  encore  été  déchif- 
frées. On  annonce  clepuis  quelque  temps 
que  le  major  Rawlinson  est  sur  la  voie,  et 
qu'il  connaît  déjà  plusieurs  des  caractères. 
MalSt  comme  tous  ses  compatriotes,  M.  Raw- 
linson n'est  pas  communicatif  :  il  veut  garder 
entièrement  pour  lui  Thonneur  de  la  dé* 
couverte.  Nous  compléterons  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  sur  les  antiquités  assyriennes, 
en  faisant  un  extrait  du  Monument  de  Ninive 
de  MM.  Botta  et  Flandin.  Nous  avons  choisi 
le  chap.  VI,  pag.  17i.  Nous  placerons  en 
outre  un  chapitre  de  Touvrage  anglais  do 
M.  Layard,  Nineveh  and  it$  remain$  (Ninive 
et  ses  restes)  :  nous  avons  traduit  une  partie 
du  chap.  I"  du  tome  IL 

IL 

Extrait  du  Monument  de  Njkivb,  par 
MM.  Botta  et  Flandin.  —  «  Je  n'ai  pas  l'in- 
tention, dit  M.  Botta,  de  me  livrer  à  desdi»* 
eussions  prématurées,  soit  sur  l'époque  à 
laquelle  le  monument  de  Kborsabad  a  été 
bâti,  soit  sur  les  résultats  que  l'on  peut  tirer 
de  la  découverte  de  tant  de  bas-reliefs  assy-* 
riens.  Cependant  je  crois  utile  de  présenter, 
un  résumé  des  principaux  faits  observés. 
Le  plus  saillant  est,  sans  aucun  doute,  la 
connaissance  de  la  perfection  à  laquelle  était 
arrivé  l'art  de  la  sculpture  à  Ninive,  à  une 
époque  qui  ne  peut  être  plus  récente  que 
Tan  700  avant  Tère  chrétienne,  et  qui  est  pro* 
bablement 'beaucoup  plus  reculée;  c'est  sur 
le  caractère  de  cette  sculpture  que  je  forai 
d  abord  quelques  observations. 

«  L'art  assyrien  mé  parait  tout  à  fait  dis» 
tinct  de  celui  des  autres  peuples  contempo-. 
rains,  quoiqu'on  puisse  cependant  trouver 

auelques  rapports  entre  les  premiers  estais 
e  toutes  les  nations.  L^homme  est  partout 
le  même,  et  partout  il  a  dû  suivre  une  marche 
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identique  lorsqu'il  a  cherché  à  hëprésénter 
par  des  images  peintes  ou  sculptées  les  ob- 
jets qu'il  voyait  ou  les  faits  imiîortants  dont 
il  Youlait  perpétuer  le  souvenir.  Dans  ces 
âges  de  simplicité  et  d'ignorance,  d'ailleurs, 
les  instincts  superstitieux  dominaient  sans 
partage,  et  laissaient  aux  institutions  théo- 
Cratiques  toute  leur  influence.  Il  ne  faut 
ponc  pas  s'éionner  si,  par  quelques  carac- 
tères, la  sculpture  de  Ninive  rappelle  celle 
de  r£gypte  ou  celle  des  premiers  âges  de  la 
Grèce  :  la  première  ne  m'en  semble  pas 
moins  tout  a  fait  originale. 

«  Dès  leur  début,  les  sculpteurs  grecs  ont 
j(i  apprécier  et  rendre  la  beauté  physique; 
les  règles  conventionnelles  ne  les  ont  oas 
arrêtés  sur  la  route  qu'ils  étaient  appelés  à 
suivre  ;  ils  se  sont  prom[)tcment  dégagés  des 
entraves  qui  les  retenaient^  et  n'ont  gardé 
des  formes  convenues  que  ce  qui  pouvait 
ajouter  à  la  perfection  de  la  nature  qu'ils  se 
contentaient  d'idéaliser  dans  une  juste  me- 
sure. Les  Egyptiens,  au  conlrilire,  enchaînés 
par  un  système  théocratique  qui  réglait 
toutes  les  actions  de  leur  vie,  n'ont  jamais 
pu  s'écarter  des  prescriptions  qui  leur  étaient 
imposées  ;  leur  sculpture  en  a  toujours  subi 
l'influence,  et  leurs  productions,  au  temps 
des  Romains  même,  ne  sont  que  d'impar- 
faites copies  des  œuvres  exécutées  sous  les 
plus  anciens  Pharaons.  C'est  ainsi  que  de 
DOS  jours  les  peintres  qui  décorent  les  églises 
grecques  ou  arméniennes  obéissent  à  des 
règles  ou  à  des  usages  consacrés,-  et  se  con- 
tentent do  calquer  et  de  reproduire  les  an- 
ciens types  byzantins  dans  toute  leur  roi-^ 
deur  et  leur  naïve  simplicité. 

«  Tel  qu*il  vient  de  nous  apparaître,  l'art 
assyrien  est  précisément  intermédiaire  entre 
les  arts  grec  et  égyptien;  il  a,  plus  que  le 
premier,'  conserve  les  formes  convention- 
fielles  et  hiératiques,  sans  en  subir  le  joug 
autant  que  le  second,  qu'il  surpasse  de  beau- 
coup par  une  élude  plus  recnerchée  de  la 
nature.  En  comparant  les  procédés  et  les 
détails  d'exécution,  on  se  convaincra  facile- 
ment de  la  vérité  de  ce  qÉie  je  viens  d'a- 
vancer, et  l'on  appréciera  les  degrés  de  per- 
fection relative  de  l'art  chez  ces  trois  peuples; 

ff  Le^  Egyptiens,  comme  tous  les  peuples 
dans  l'énonce,  n'ont  attaché  d'importance 

2u'à  la  ligne  extérieure,  qu'à  la  silhouette 
es  objets  qu'ils  voulaient  représenter;  en 
peignant  ou  en  sculptant,  ils  faisaient  do 
simples  traits  d'une  hardiesse  et  d'une  net- 
teté étonnantes/  et  dans  lesq^tels  les  propor- 
tions et  le  mouvement  étaient  rendus  avec 
une  grande  perfection.  Mais  là  s'arrêtait  leur 
science;  et  dans  les  derniers  temps,  comme 
à  l'époque  la  plus  recalée,  ils  n'ont  jamais 
so:  gé  à  compléter  ces  silhouettes  par  la  re- 

i présentât  ion  exacte  des  détails  anatomiques; 
eurs  plus  belles  statues  mêmes  sont,  sous 
ee  rapport,  aussi  défectueuses  que  leurs  bas- 
relieiA  et  leurs  peintures.  Voulant  d'ailleurs, 
dans  leur  naïveté  d abord  primitive,  puis 
ensuite  convenue,  faire  paraître  tout  ce  qui 
leur  semblait  essentiel  pour  rendre  une  ti- 
gure  recennaissable,  ils  n'cnt  jamais  manqué 
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de  reprisèntef  de  prbfi!  certalnëi  ptriiei  dès 
objets,  et  surtout  dès  animaux  qui  auraieiil 
dû,  d'après  la  position,  se  présenter  de  ftoéi 
faisant  le  contraire  pour  les  pieds,  dont  le 

Ï»rofil  était  plus  facile  à  comprendre.  Us 
ois  de  la  perspective  ne  sont  pas  mieux  ob- 
servées; tous  les  détails  nécessaires  p6uf 
caractériser  les  objets  sont  toujours  rendus 
visibles,  lors  même  que,  d*après  le  point  de 
vue,  ils  ne  pourraient  pas  être  réçulièré^ 
ment  aperçus.  Enfin,  sacrifiant  toujours  a 
vérité  au  désir  dé  ne  rien  cacher  de  ce  qui, 
à  leurs  yeux^  paraissait  le  plus  important, 
les  sculpteurs  égyptiens  ont  évité  atec  gnlod 
soin  de  couper  les  figures  par  des  objets  ac- 
cessoires qui  en  auraient  caché  une  partie; 
par  la  même  raison,  ils  ont,  dans  ledrs  re^ 
présentations  de  batailles,  donné  une  plus 
grande  taille  aux  vainqueur^  qu'aux  vainco^f. 

«  La  plupart  de  ces  caractères  se  retrou- 
vent dans  la  sculpture  assyrienne  ;  mais  ils  j 
sont  moins  marqués,  et  I  on  sent  que  l'on 
commence  à  sortir  de  l'enfance.  Les  oorfifS  • 
sont  moins  de  face,  si  je  puis  m'exprimér 
ainsi,  ils  ont  moins  de  roideur  convention* 
nelle.  Les  figures  ne  sont  plus  de  simples 
traits,  mais  les  têtes  sont  bien  modelées;  et  ; 
dans  les  membres,  les  détails  anatomiques,  j 
les  os  et  les  muscles,  non-seulement  soDt 
bien  indiqués,  mais  rendus  avec  une  évi- 
dente exagération,  comme  si  les  artistes; 
commençant  à  reconnaître  la  valeur  de  ces 
détails  jusqu'alors  négligés,  voulussent  lei 
rendre  sensibles  même  aux  dépens  de  >â 
vérité; 

<t  C'est  donc,  en  définitive,  par  une  étude 
plus  exacte  de  la  nature,  par  une  apprécift- 
tion  plus  juste  de  la  vérité  des  formes,  qoè 
l'art  assyrien  me  paratt  surpasser  l'art  égyp^ 
tien,  dont,  sous  d'autres  rapports,  il  n'atteint 
pas  la  perfection.  C'est  par  les  mêmes  qua*** 
lités  qu'il  se  rapproche  de  l'art  grec  t  en  sort^ 
qu'où  peut  voir  dans  les  bas-reliefs  de  Ni-* 
aiwe  les  premiers  essais,  en  quelque  sorteV 
du  système  qui ,  perfectionné  par  une  na-* 
tion  intelligente  et  passionnée  pour  la  t>eaut^ 
physique,  a  produit  les  chefs-d'œuvre  qu0 
nous  a  légués  l'antiqirité  hellénique. 

tt  Après  avoir  comparé  lart  des  Assyrien^ 
avec  celui  des  peuples  contemporains,  il  n^ 
sera  pas  hors  de  propos  de  le  comparer  éga- 
lement avec  celui  d  une  nation  qui  leui*  s 
succédé  dans  l'empire  du  monde ,  je  veu% 
dire  des  anciens  Perses.  Lfes  Perses  ont  cejf=- 
tainement  emprunté  leur  ak*t  des  Assyrien^ 
leurs  prédécesseurs,  mais  entre  leurs  main^ 
il  n'a  lait  que  dégénérer.  Il  y  a,  selon  moi,  la 
même  ditt'érence  entre  les  bas-relieCs  dé  Pe^ 
sépolis  et  ceux  de  Khorsabad,  qu'entre  lei 
bas-reliefs  égyptiens  scuïptés  sous  les  Pto- 
lémées  et  ceux  des  âges  antérieurs  :  la  déoa* 
dence  est  la  même  de  part  et  d'autre. 

«  On  a  remarqué  que  les  bas-reliefs  inté- 
rieurs et  extérieurs  portaient  des  traces  évi- 
dentes de  couleurs  ;  les  Assyriens  em^ 
ployaient  donc  ce  moyen  de  décoration  qui 
paratt  avoir  été  usité  chez  tous  les  peuple^ 
de  l'antiquité,  et  nous  devions' d'ailleurs 
nous  attendre  à  le  trouver  à  Ninive,  car  W 
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I  en  a  fait  -Une  mentioa  expresse  dans 
assage  qui  semble  éXte  une  description 
sculptures  que  nous  avons  tues.  Corn* 
Qt  l'apostasie  de  Jérusalem  aux  débau- 
d*une  prostituée,  Ezécliiel  (cap.  xxiii, 
•  et  15)' dit  d*Ooliba  :  Cumque  vidissei 
!  depictos  inparieUj  imagines  Chaldœo- 
èxpressoi  coforibus^  et  aeeinctoê  balteis 
\  et  tiaras  tinctas  in  capitibus  eorum^  etc. 
^68  ameublements^  par  leur  richesse  et 
sur  nature,  différaient  complètement  de 
le  nous  voyons  aujourd'hui  en  Orient, 
assyriens,  en  effet,  s*asseyaient  sur  des 
ails  ou  sur  des  tabourets,  et  ils  mau- 
nt  comme  nous  sur  des  tables.  La  re- 
tntation  d*un  banquet  sur  un  bas-relie^ 
»at  laisser  aucun  doute  à  cet  égard.  Les 
3  et  les  chaises  étaient  décorées  avec 
it  de  richesse  que  de  goût,  et,  chose 
ilière,  nous  représentent  les  mêmes 
*s  d'ornementation  que  nos  meubles 
ISt  des  pattes  de  lion,  des  tétes'  d'ani* 
:,  etc.;  on  pourrait  encore  aujourd'hui 
er  avec  fruit  ces  modèles  et  les  copier 
avantage.  Les  vases  de  diverse  nature 
ent  pas  moins  remarquables  par  leur 
nce. 

«s  vôtements,  au  moins  ceux  des  per- 
iges  appartenant  à  la  cour,  nous  uon- 
eçalement  la  preuve  d'un  grand  luxe; 
aient  en  général  amples  et  flottants, 
différaient  par  la  forme  de  ceux  des 
tiens  et  des  Perses;  c'étaient  des  tuni- 
ou  des  robes  plus  ou  moins  longues, 
manteaux    de   diverses   formes,  des 

S  s  à  longues  franges,  des  ceintures 
;.  Les  ornements  étaient  répandus 
profusion  sur  ces  vêtements,  dont  quel- 
•uns  semblent  avoir  été  caractéristiques 
rtaines  di^ités  ou  de  certaines  fonc- 
.  C'est  ainsi  que  le  double  manteau  à 
es  rejetées  sur  les  épaules  n'est  jamais 
que  par  le  roi,  et  cela  seulement  dans 
ïcasions  solennelles;  seul  aussi  ce  per- 
ige  principal  est  coiffé  de  la  tiare  poin- 
semblable  par  sa  forme  au  bonnet 
n  actuel.  D'autres  formes  appartiennent 
ilement  aux  prêtres,  ou  peut-être  aux 
nnaees  symboliques  ;  ils  portent  seuls 
le  échancrée  par  devant  et  la  tiare  ceinte 
mes.  Les  eunuques  qui  paraissent  si 
mïf  comme  on  aurait  pu  s'y  attendre 
^s  la  mention  fréquente  qu'en  font  les 
(  saints,  portent  toujours  la  robe  longue, 
n  ne  les  dislingue  des  gardes  et  des 
ipaux  personna;$es. 

omme  tous  les  Orientaux  ^  les  Assy- 
semblent  avoir  pris  un  soin  extrême 
tur  barbe,  qu'ils  laissent  croître,  à  en 
par  les  bas-reliefs,  et  qu*ils  tressaient 
I  manière  si  ré^lière,  qu'on  pourrait 
^garder  la  représentation  comme  con- 
Dnnelle*  Leur  chevelure  il'était  pas 
8  soimée,  et  toujours  rassemblée  sur 
épaules  en  un  énorme  chignon  formé 
mgées  régulières  de  boucles.  Leurs 
ières,  selon  l'antique  et  universel  Ui>age 
rient^  étaient  teintes  en  noir  avec  le 
Leurs  bras  et  leurs  poignets  étaient 
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ceints  de  bracelets  de  diverses  lérthtSÈ^  mats 
toujours  très-gracieux  etd^aii  gcfùi  très-pur; 
les  hommes  même  perlaient  des  pendants 
d'oreilles  d'un  dessin  plus  ou  moins  riche^ 
qui  la  plupaK  pourraient  encore  aujourd'hui 
servir  de  ffiddeles  pour  des  ornements  semf- 
blables. 

«  9dus  certains  rapports,  l'industrie  âéi 
Assvriens  avait  atteint  un  grand  degré  âé 
perfection.  Ils  savaient  travailler  \ei  matiè- 
res les  plus  dures,  comme  les  plus  tendres» 
pour  les  employer  soit  à  la  bâtisse,  soit  à 
d'autres  usages  :  c'e^t  ce  que  nous  démon- 
trent les  cylindres  de  jaspe  ou  de  cristal, 
comme  les  bas-reliefs  de  Khôrsabad,  scuTn^ 
tés  sur  gypse  ou  sur  basalte  siliceux,  ils 
connaissaient  le  verre  et  diverses  espècefs 
d'émaux;  ils  savaient  cuire  Tar^le,  poi/r  en 
fabriauer  soit  des  briques,  soit  des  vases 
dont  la  pâte  était  plus  ou  moins  fine,  selon 
l'usage  auquel  ils  étaient  destinés.  C'est  ainsi 
que  les  briques  employées  à  la  bâtisse  étaient 
ou  simplement  séchées  au  soleil,  ou  légère 
ment  cuites,  de  manière  à  rester  assez  ten- 
dres, tandis  que  celles  destinées  au  pavage 
étaient  extrêmement  dures;  c'est  ainsi  encore 
que  les  grandes  urnes  funéraires  n'avaient 
qu'une  médiocre  consistance,  et  qu'au  con- 
traire les  cylindres  de  terre  cuite,  portant  dea^ 
inscriptions^  étaient  faits  d'une  pâte  très-fine 
et  très-dure.  Enfin,  l'art  de  vernisser  les  po- 
teries, de  les  recouvrir  de  peintures  au 
moyen  d'émaux  colorés,  était  connu  à  Ni- 
uive. 

«  On  y  connaissait  également  l'art  de  fon- 
dre, de  travailler,  de  repousser  même  divers 
métaux  ;  et  ce  genre  d'industrie  y  avait  ac- 
quis une  grande  perfection,  comme  on  peut 
le  voir  par  les  modèles  qui  nous  en  restent. 
Le  métal  le  plus  fréquemment  employé  pa- 
raît avoir  été  le  cuivre,  comme  chez  tous  les 
peuples  de  l'antiquité;  ce. fait,  d'ailleurs, 
dans  la  Mésopotamie,  s'explique  facilement 
par  la  proximité  des  célèbres  mines  d'Ar- 
gana-Maaden,  situées  près  de  Diarbékir,  dans 
les  premiers  contre-forts  des  montagnes  qui 
bordent  la  plaine  du  nord. 

«  Si  de  la  vie  civile  nous  passons  à  la  vie 
militaire^  nous  trouverons  encore  quelques 
faits  intéressants  à  constater.  Les  armes  of- 
fensives des  Assyriens  étaient  l^arc,  la  lance 
ou  javelot,  l'épée  et  la  masse  d'armes;  et 
elles  étaient  ornées  avec  le  même  goût  que 
nous  avons  eu  occasion  de  remarquer  dans 
les  vêtements.  Les  armes  défensives  étaient 
des  casques  plus  ou  moins  ornés,  des  cui- 
rasses faites  d'une  étoffe  recouverte  de  lames 
qu'on  doit  supposer  métalliques;  des  tissus 
maillés  pour  couvrir  les  jambes^  des  bou- 
cliers dont  les  uns,  toujours  ronds,  se  trou- 
vent à  la  main;  les  autres,  plus  allongés, 
s'appuyaient  à  terre  pour  protéger  les  ar- 
chers. Les  chars  étaient  eniployés  à  la 
guerre,  comme  on  le  voit  si  iréçiucrament 
dans  les  livres  saints;  on  montait  les  che- 
vaux sans  étriers,  et  probablement  sans  sel- 
les proprement  dites. 

«  Les  édifices  dont  les  restes  ont  été  re- 
trouvés à  Khorsabad,  oaraissaut  avoir  été 
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destinés  à  servir  d'habitation»  les  baa-reliefs 
qui  les  décoraient  sont  pour  nous  moins 
instructifs  sous  le  rapport  religieux  que 
sous  les  autres  rapports.  Ces  sculptures  ont 
au  moins  confirme  ce  que  pouvaient  nous 
apprendre  les  cylindres  et  les  cachets  baby- 
loniens ;  elles  nous  ont  appris,  en  outre,  qu  à 
Ninive,  les  emblèmes  religieux  étaient  les 
ociémes  qu*à  Babylone,  et  que,  par  consé^ 
quent,  la  religion  devait  être  la  môme.  Ces 
symboles  sont  toujours  placés  près  des  por- 
tes. Ce  sont  les  taureaux  à  tète  humaine«  les 
personnages  étouffant  des  lions,  les  figures 
ailées  à  tête  d*oiseau  ou  &  tôte  d'homme,  te-^ 
nant  la  pomme  de  pin  et  le  panier;  d*autres 
enfin  tenant  une  tige  &  trois  fleurs.  11  faut 
aussi  remarquer  la  fréquence  de  l'emploi  du 
lion  et  du  taureau  comme  ornements,  etl'ap* 
parition  de  la  croix  ansée,  soit  dans  les  pen- 
dants d'oreilles,  soit  sur  le  timon  des  chars. 
Tous  ces  emblèmes  sont  connus  et  très-com- 
muns sur  les  cylindres.  » 

m. 

Extrait  du  livre  de  M.  Layard^  Nm btbh 
AND  IT3  RBMAiNs.  —  «  Je  mo  sujs  efforcé  de 
montrer  comment  des  excavations  furent 
pratiquées  au  milieu  des  ruines  de  Ninive» 
et  quelles  découvertes  en  ftirent  le  résultat. 
En  même  temps,,  j'ai  cherché  h  donner  au 
lecteur,  par  de  courtes  notions  sur  les  Ch.il- 
déens,  les  Arabes  et  les  Yézidis,  une  idée 
du  peuple  qui  habite  aujourd'hui  le  terri- 
toire de  l'ancien  royaume  de  l'Assvrie  pro- 
prement dite  (1).  Mon  travail  jusqu'à  présent 
serait  néanmoins  incomplet,  si  je  ne  faisais 
pas  connaître  les  plus  importants  de  leurs 
résultats,  si  je  ne  montrais  pas  jusqu'où  les 
monuments  et  les  restes  antiques  mis  &  dé- 
couvert peuvent  éclaircir  les  obscures  ques- 
tions de  l'histoire  et  de  la  chronologie ,  et 
jeter  du  jour  sur  la  civilisation,  les  coutu- 
mes, les  arts  d*un  peuple  aussi  peu  connu 
que  le  peuple  assyrien.  Et  cependant  je  doi» 
avouer  que  nos  matériaux  sont  encore  extra* 
mement  incomplets.  L'histoire  de  cette  na- 
tion remarquable,  écrite  d'après  ses  monu- 
ments, est  un  sujet  que  jusqu'à  présent  per- 
sonne n'a  traité;  et  il  y  a  quelques  mois  à 
]>eine  nous  ne  possédions  aucune  date  posi- 
tive pour  nous  aider  dans  une  telle  recher- 
che. Les  notions  fort  courtes  et  fabuleuses 
éparses  dans  les  écrits  des  anciens  sont  à 
peine  de  quelque  secours;  pour  Ninive,  elle 
était  complètement  oubliée  lorsque  Ton  com- 
mença à  écrire  l'histoire.  L'examen  des  res- 
tes qui  existent  sur  les  bords  du  Tigre  a  été 
très-limité.  Des  ruines  très-considérables 
ont  été  jusqu'à  présent  inexplorées,  et  il  n'y 
a  aucun  doute  que  sous  ces  débris  il  y  a  des 
renseignements  historiques,  des  actes  écrits, 
des  monuments  propres  à  augmenter  gran- 
dement nos  connaissances  sur  ce  peuple  de- 
puis si  longtemps  détruit. 

«  Trois  points  seulement  ont  été  examinés 
jusqu'ici,  Nimroud,  Kouyunjick  et  Khorsa- 
bad.  Khorsabad  seul,  le  plus  petit  des  trois, 

(t)  Ces  qu.lqncs  lignes  doonent  le  sommaire  du 
touie  1'^  de  l'ouviiige  de  M.  Layard. 


à  été  entièrement  étudié.  MalheiireaaeiBeDt» 
dans  les  édifices  assyriens»  fort  peu  de  tables 
sculptées  ont  échappé  à  la  destruction.  Teut 
les  documents  historiques  peints  q«(  cou- 
vraient les  murailles,  et  qui  complétaient  las 
bas-reliefs  sculptés  sur  albAtre»  orK  entière* 
ment  disparu.  Nous  n'avons  poioty  comme 
en  Egypte,  des  labyrinthes  mortuaires  ou 
hypogées,  sur  les  côtés  desquels,  aussi  bien 
que  sur  les  murailles  et  les  colbanes  des 
temples»  on  voit,  dans  des  fiigurea  fidèles 
et  bien  travaillées,  l'histoire,  les  arts,  les 
coutumes  et  les  détails  de  la  vie  domestiqaa 
des  premiers  habitants  du  sol.  Les  rensei^e^ 
ments  fournis  par  les  monuments  égyptiaoi 
sont  si  complets,  qu'un  seul  monument  suf- 
fit pour  nous  renseigner  cdnveoablemcmt  su 
les  diverses  conditions,,  publiques  ou  privées, 
des  Egyptiens,  depuis  les  temps  primitif 
jusqu'àla destruction  de  la  nation.  Jusqu'au- 
jourd'hui on  n'a  pas  découvert  de  tombeaux 
eu  Assyrie,  qui  puissent,  avec  quelque  Ge^ 
titude,  être  attribués  aux  Assjrriens  eux-mt» 
mes.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  quel- 
ques souterrains  funéraires,  peints  à  la  ma* 
nière  de  ceux  des  Egyptiens,  existassent  sous 
des  monticules  inexplorés  :  l'entrée  en  eût 
été  cachée  avec  tant  de  soin,  qu'elle  sertit 
actuellement  ignorée,  même  des  nabitantsda 

[lays.  Les  seules  sources,*  jusqu'à  ce  jour,  où 
'on  puisse  prendre  connaissance  de  l'Assy- 
rie, sont  les  bas-reliefs  découverts  dans  les 
ruines.  On  y  peut  ajouter  quelques  restas 
d'une  autre  nature^  comme  des  sceaux*  di»i 
cylindres,  une  ou  deux  inscriptions,  sur 
pierre,  sur  briques  ou  tuiles,  qui  se  trouvent 
dans  les  musées  de  rEurope.  Toutes  les 
sculptures  que  nous  avons  découvertes  sont 
intéressantes  au  double  point  de  vue  des  arts 
et  des  coutumes  des  Assyriens.  Il  y  a  liatt 
de  présumer  que  les  inscriptions,  lorsqu-sl- 
les  auront  été  déchiffrées,  fourniront  des 
dates  historiques  positives,  propres  à  fixer, 
d'une  manière  certaine,  l'époque  précise  de 
quelques  événements  figurés  dans  les  bas^ 
relieis. 

«  11  y  a  encore  d'autres  sujets  qui  ont  du . 
rapport  avec  les  découvertes  assyriennes,  et 
méritent  d'être  connus.  Ils  serviront  à  étt^ 
blir  l'origine  de  certains  arts,  d'un  grand 
nombre  de  mythes,  de  symboles,  de  tradi^ 
tiens  que  le  temps  perfectionna  plus  tard  tit 
que  le  génie  grec  familiarisa  parmi  aou6« 
La  connexion  qui  existe  entre  l'Orient  et 
rOccident,  Torigine  orientale  de  plusieurs 
nations  de  l'Asie  Mineure,  depuis  longtemps 
soupçonnée,  pourront  probablement  être  éta-^ 
blies  par  des  preuves  plus  positives  que  cel^ 
les  dont  on  s  est  servi  jusqu'à  ce  jour.  Ce^ 
considérations  suflisent  à  elles  seules  pour* 
motiver  un  récit  détaillé  du  résultat  des  rouil^ 
les.  Je  me  suis  efforcé  de  ne  rien  établir  auS 
ne  fût  appuyé  sur  une  évidence  plausible  ;s 
et  si  je  me  suis  hasardé  à  faire  quelque»  hy^ 
pothèses,  je  suis  tout  prêt  à  admettre  que* 
leur  valeur  doit  dépendre  de  la  connaissance:: 
des  inscriptions  et  du  futur  examen  des  ruir- 
nés  qui  renferment  sans  doute  quelques,  dou*- 
veaux  monuments 


ai  fait  souvent  allusion  à  l'antiquité 
e  des  monuments  assyriens  :  on  me 
idera  naturellement  sur  quelles  preu- 
»  leur  assigne  telle  ou  telle  date,  sur 
s  données  reposent  les  fondements  de 
ntîque  origine.  Il  est  nécessaire^  pour 
dre  à  ces  questions,  de  faire  remar- 
Tévidence  qui  ressort  des  monuments 
lémes,  et  comment  cette  évidence  $*ac- 
avec  les  données  des  auteurs  anciens. 
)tre  connaissance  actuelle  des  caractè- 
li  sont  usités  dans  les  inscriptions  est 
3  limitée  ;  nous  ne  sommes  pas  encore 
mment  familiarisés  avec  les  détails  de 
ssyrien,  détails  qui  nous  mettraient  à 
de  classer  d'une  manière  satisfaisante 
muments  de  Tantiquité;  il  nous  est 
lifficile  de  prétendre  a  plus  qu'à  fiier 
}oque  seulement  par  comparaison  avec 
3S  monuments.  Ce  serait  trop  préten- 
e  de  leur  assigner  une  date  positive, 
ittribuer  leur  érection  à  quelque  mo- 
$  dont  le  nom  serait  dans  une  liste  dj- 
ue  d'une  authenticité  reconnue,  dont 
ae  serait  déterminé  à  une  époque  tant 
)u  flxe.  On  peut,  à  ce  suiet,  se  permet- 
i  hypothèses;  une  conclusion  positiva 
»as  encore  permise.  11  nous  faut  plus  de 
is  dans  Tart  de  déchiffrer  les  caractè* 
faut  pousser  plus  avant  les  recherches 
ieu  des  ruines  d'Assyrie;  s'assurer  de 
propres  royaux,  aGn  que  nous  puis- 
relier  ensemble  ces  listes  généalogi- 
certainement  d'époques  diverses,  qui 
!  découvertes  jusqu'à  nos  jours.  Aussi 
)ut  n'est-il  que  de  signaler  quelques 
ui  prouveront,  non  pas  la  prétention 
)r  l^ge  exact,  mais  seulement  la  haute 
ité  des  monuments  décrits  dans  les 
précédentes.  Cette  recherche  est  d'une 
I  importance  :  de  ses  résultats  dépen- 
eaucoup  de  questions  du  dernier  inté- 
li  se  lient  avec  l'histoire  de  la  civilisa- 
ms  les  contrées  qu'arrosent  le  Tiçre 
içhrate,  de  sa  propagation  dans  les 
oisins,  et  de  ses  effets  ultérieurs  dans 
itrées  les  plus  éloignées  de  l'Asie,  et 
\  dans  la  Grèce  elle-même, 
s  preuves  que  nous  apporterons  à  l'ap- 
l'époque  reculée  de  quelques-uns  des 
nents  de  Nimroud  méritent  une  atten- 
Tieuse,  et  no  doivent  pas  être  rejefées 
)ment  parce  qu'elfes  ne  s'accordent 
se  des  notions  et  des  théories  précon- 
^ous  n'avons  pas  le  droit  de  tirer  des 
sions  de  l'état  des  arts  et  des  sciences 
n  peuple  dont ,  avant  la  découverte 
muments  qui  sont  décrits,  nous  igno- 
^mplétement  l'histoire.  Nous  ne  con- 
nus rien  de  la  civilisation  assyrienne, 
ses  quelques  notions  éparses  dans  les 
;es  des  Grecs  :  elles  suffisent,  cepen- 
K)ur  nous  convaincre  du  haut  degré  de 
i  qu'avaient  atteint  les  habitants  de 
ne,  à  une  époaue  encore  fort  reculée; 
oignage  de  la  Bible,  et  les  monuments 
3ns,  qui  nous  rappellent  leurs  con«- 
surles  nations  asiatiques,  conduisent 
la  même  conclusion. 

DiCTioabi.  D'AicKioLOflic  saches.  II. 
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«  On  démontrera  par  la  suite  que,  loin  d'à- 
Tancer  depuis  l'époque  des  plus  anciens  mo- 
numents que  nous  connaissions,  les  arts,  en 
Assyrie,  comme  en  Egypte,  n'ont  finit  plutôt 
que  décliner.  Les  plus  anciennes  sculptures 
que  nous  possédons  sont  aussi  les  plus  cor- 
rectes, les  plus  sévères  quant  &  la  ferme,  et 
dénotent  le  meilleur  goût  dans  les  détails. 
Que  les  premiers  monuments  égyptiens, 
soient  de  la  plus  haute  antiquité,  quelle  que 
soit  la  différence  que  nous  mettions  entre  la 
date  la  plus  reculée  et  la  plus  moderne  parmi 
celles  qu'on  leur  attribue,  c'est  ce  que  tout 
le  monde  admet.  Peu  de  personnes,  en  effet, 
leur  attribueraient  une  date  plus  récente  que 
celle  qu*on  assigne  généralement  à  la  fon- 
dation de  Ninive,  environ  vingt  siècles  avant 
Jésus-Christ.  A  cette  époque,  les  arts,  en 
Egypte,  avaient  atteint  un  haut  degré  de 
perfection;  probablement  même  qu^ls  se 
seraient  plus  perfectionnés  encore,  si  le$ 
artistes  n  avaient  été  restreints,  par  supers- 
tition ou  par  préjugé,  à  certaines  formes  do 
style  dont  il  n  était  pas  permis  de  se  dé- 
partir. 

c  11  n'y  a,  non  plus,  aucune  raison  de  dou* 
ter  qu'à  la  môme  époque  reculée,  les  Assy- 
riens n'aient  aussi,  de  leur  côté,  excellé 
dans  les  arts.  Môme  dans  les  formes  dont  la 
convention  était  la  plus  sévère,  en  Egypte, 
nous  trouvons  des  détails  d'une  beauté  par- 
faite, et  un  véritable,  talent  dans  les  vête- 
ments et  les  ustensiles  domestiques;  preuve 
que  ceux  qui  les  inventèrent  étaient  suscep- 
tibles d'une  culture  distinguée,  et  que,  s'ils 
n'eussent  été  retenus  dans  leur  essor ,  ils 
auraient  atteint  la  perfection  la  plus  élevée. 
Quant  aux  Assyriens,  ils  pouvaient  n'ôtre 

f)as  resserrés  dans  les  mômes  limites  que 
eurs  rivaux;  ils  peuvent  avoir  copié  la  na- 
ture avec  plus  de  ,soin  ,  et  avoir  donné  un 
champ  plus  vaste  è  leur  goût  et  à  leur  génie 
dans  te  choix  et  l'arrangement  de  leurs  or- 
nements. Examinons  donc ,  maintenant,  les 
preuves  de  l'antiquité  de  leurs  monuments.  ' 

«r  La  première  date  authentique  d'où  par-, 
tiront  nos  recherches  commence  à  la  destruc- 
tion de  Ninive  par  les  armes  combinées  de 
Cyaxare,  roi  de  Perse  et  de  Médie,  et  de 
Nabopolassar,  roi  de  Babylone,  ou  plus  pro- 
bablement gouverneur  de  cette  ville  au  nom 
du  monarque  assyrien.  C'est  de  là  que  nous 
devons  nécessairement  remonter,  puisque 
nous  ne  pouvons  fixer  positivement  aucune 
date  jplus  ancienne, 

«  Or,  à  mon  avis,  on  doit  premièrement 
admettre  sans  contestation  que  les  monu- 
ments décoilverts  jusqu'ici  en  Assyrie  doi- 
vent être  attribués  à  une  époque  qui  précé^ 
datt  la  conquête  des  Perses.  L'histoire  et  la 
tradition  s'accordent  à  nous  dire,  en  effet, 
que  Ninive  fut  entièrement  détruite  par  les 
conquérants.  Tandis  que  les  ancieqs  pro- 
phètes font  fréquemment  allusion  à  cette 
grande  ville ,  à  ses  richesses,  à  ^  puissance 
avant  sa  chute  ,  on  remaniue  que  les  pro- 
phètes postérieurs  mentionnent  rarement 
son  nom.  <*iit  en  parlent  encore,  c'çst  comme 
U'ua  monceiu  de  ruines;  ils  rappellent  la 

14 


ai 


MM 


M.M 


i!» 


grande  désolation  qui  reguo  sur  remplace- 
ment d*une  ville  célèbre,  comme  un  terrible 
exemple  des  vengeances  divines;  ils  le  si- 
gnalent, Ezécliiel  surtout  (ch.  xxxi),  comme 
un  avertissement  aux  nations  contre  les- 
quelles ils  prophétisent.  Lorsque  Xénophon 
fsissa  sur  les  ruines  de  Ninive,  on  en  igno* 
rait  jusqu'au  nom  ;  une  partie  de  ces  ruines, 
ils  les  décrit  comme  une  ville  abandonnée 
qui  jadis  avait  été  habitée  par  les  Mèdes. 
Slrabon  assure  qu'après  s'ôtrc  emparés  de  la 
ville,  Cyaxarc  et  ses  alliés  la  renversèrent  de 
fond  en  comble;  et  ses  habitants,  d'après 
Diodore  de  Sicile,  furent  distribués  dans  les 
villages  environnants.  Lucien ,  do  son  côté, 
parle  de  Ninive  comme  d'une  ville  si  com- 
plètement ■  détruite,  qu'il  n'en  restait  plus  de 
vestiges.  Quand  même ,  d'ailleurs ,  cette 
grande  cité  n'eût  pas  été  égalée  au  sol,  ou 
délaissée  par  ses  habitants ,  il  n'en  serait 
pas  moins  certain  qu'elle  ne  fut  plus  le  siège 
du  gouvernement,  et  qu'on  ne  la  regarda 
plus  comme  une  capitale  parmi  les  villes 
d'Orient.  Si  donc  on  retrouve  dans  ses  rui- 
nes de  grands  palais  et  d'immenses  édifices, 
n'est-il  pas  plus  raisonnable  de  les  dater  du 
temps  où  Ninive  était  la  première  cité  du 
monde  oriental,  le  séjour  des  rois  assjriens, 
plutôt  que  de  les  attribuer  à  l'époque  de  son 
esclavage  sous  les  rois  de  Perse,  et  de  son 
abaissement  au  rang  de  simple  ville  de  pro- 
vince ? 

a  Bien  des  années,  bien  des  siècles  même, 
ont  dû  s'écouler  dans  l'espace  de  temps  qu*il 
a  fallu  pour  construire  ces  édiQoes;  or,  s'ils 
étaient  l'œuvre  les  conquérants  de  Perse, 
nous  trouverions  certainement  quelques 
traces  de  ce  fait.  Nous  connaissons  parf<ii- 
tement  la  forme  particulière  des  caractères 
cunéiformes  adoptés  par  les  Persans  :  on  la 
retrouve  sur  tous  leurs  monuments.  En 
.  Egypte  môme  ,  après  leur  conquête  de  ce 
pa^s,  c'est  toujours  cette  forme  particulière 
qui  se  présente  en  compagnie  des  hiérogly- 
phes. La  Perse  et  l'Arménie  nous  l'oCfrent 
aussi  sur  tous  les  monuments  de  la  même 
époque,  avec  des  traductions,  sur  des  colonnes 
parallèles,  en  caractères  babyloniens  et  mé- 
diques.  Dans  les  ruines  assyriennes,  aucon* 
traire,  l'on  ne  rencontre  point  le  genre  per- 
san des  caractères  cunéiformes;  on  ne  peut 
douter  que  les  bas-reliefs  ne  représentent  les 
.victoires  des  rois  qui  firent  construire  les 
édifices  sur  lesquels  on  les  trouve;  or  il 
n'est  pas  probable  que,  s'ils  eussent  été  Per- 
sans, ils  eussent  joublié  de  célébrer  leurs 
exploits  dans  leur  langue  nadionale,  alors 
surtout  qu'ils  avaient  toujours  ainsi  fait  par- 
tout o'Cl  ils  avaient  construit  de^  monuments 
semblables. 

«  L'époque  bien  déterminée  de  la  conquête 
de  Ninive  par  Cyaxare  est  606  ans  avant  Jé- 
sus-Christ. Il  y  avait  à  peine  une  année  que 
les  Assyriensl  avaientrcprise  sur  lesScythes, 
qui,  nu  témoignage  d'Hérodote,  venaient  de 

Eossédor  celte  partie  de  l'Asie  pendant  vingt- 
liit  ans.  Or  comment  voudfait-on  attribuer 
ces  iinmenses  monuments,  preuves  évidentes 
d'une  haute  pi vilisationi  de  beaucoup  de  goût 


et  d'habileté,  à  des  tribus  nomades?  Elles  oe 
firent  guère  autre  chose,  selon  le  même  his- 
torien ,  pendant  leur  courte  occupation , 
Ju'opprimer  les  habitants,  couler  leurs  jours 
ans  le  luxe  et  la  débauche,  effacer  les  sou^ 
venirs  de  la  puissance  et  de  la  prospérité 

gassée.  C'est  donc  à  634  ans  avant  Jésus- 
hrist  que  nous  pouvons  faire  remonter  ces 
édifices;  personne,  pensons-nous,  ne  sert 
tenté  do  leur  assigner  une  plus  récente 
époque. 

a  Dans  le  monticule  de  Nimroud,  il  y  a  des 
constructions  de  plusieurs  dates,  et  nous  j 
lisons  les  noms  et  les  généalogies  d'un  cer- 
tain nombre  de  rois.  Le  palais  Je  plus  récent 
a  été  découvert  dans  l'angle  sud-ouest,  et  il 
fut  principalement  bâti  avec  des  matériaux 
pris  dans  les  constructions  du  nord-ouest,  du 
centre  et  d'autres  parties  du  monticule.  Oo 

f>eut  le  prouver  sans  réplique,  d'abord  ptfr 
'identité  du  style  des  sculptures;  seconde- 
ment par  les  inscriptions  dans  lesquelles  on 
remarque  certaines  formules;  troisièmement 
par  ce  fait  que  les  faces  sculptées  des  dalles 
sont  tournées  contre  la  muraille  de  briques 
séchées  au  soleil,  et  que  la  face  postérieure 
a  été  polie  pour  recevoir  un  nouveau  b«s-  | 
relief;  quatrièmement,  enfin,  parla  décou-  i 
verte  de  dalles  sculptées  étendues  en  diffé- 
rentes parties  des  ruines  et  abandonnées  là 
évidemment  lorsqu'on  les  transportait  pour 
le  nouveau  palais.  Les  seules  sculptures  qui 
peuvent  être  attribuées  aux  fondateurs  de 
cet  édifice  sont  les  taureaux  et  les  lions  qui 
forment  l'entrée,  et  les  sphinx  représentés 
rampants  entre  eut.  Mais  que  ces'scuiplurrs 
soient  l'œuvre  de  ceux  qui  ont  fondé  le  mo- 
nument, ou  qu'elles  soient  apportées  d'ail- 
leurs, les  preuves  qu'elles  nous  apportent 
seront  toujours  les  mêmes;  et,dansleueroier 
cas,  il  sera  d'autant  mieux  établi  que  le  plus 
ancien  palais  est  d'une  époque  extrêmement 
reculée.  Par  leur  matière,  qui  est  une  esfièce 
de  calcaire,  et  par  certaines  particularités 
de  formes,  ils  dififèrent  essentiellement  de 
tous  ceux  qu*on  a  découverts  jusqu'ici  dans 
les  ruines.  Il  n'est  pas  probable  que,  terminés 
comme  ils  sont,  ils  aient  pu  être  transpoités 
sanséprouver  aucun  dommage;  nous  verrons 
d'ailleurs  bientôt  que  c'était  l'usiage  des  As- 
syriens de  ne  sculpter  leurs  dalles  qu'après 
les  avoir  placées  et  jamais  auparavant, 

«  Sur  les  derrières  des  lions  et  des  tau- 
reaux on  découvre  une  inscription  courte, 
mais  du  dernier  intérêt:  ellem a  miseo  me* 
sure  dHdeniifier  les  dates  comparatives .  de 
beaucoup  de  monuments  découverts  eir  As- 
syrie et  d'un  grand  nombre  de  tablettes  qui 
se  trouvent  en  d'autres  parties  de  l'Asie... 

«  Nous  avons  dans  ces  inscriptions  les 
noms  de  dix,  sinon  même  de  douze  rois  i  les 
six  premiers  disposés  en  sériés  géoéalo^- 
ques,  le  septième  sans  aucune  connection  ; 
les  trois  derniers  liés  entre  eux,  maïs  déta- 
chés des  précédents.  .       ^      • 

«  Si  maintenant  nous  relions  eMemble 
ces  trois  séries  au  moyen  d'un  soult. nom 
royal  de  plus,  et  si  nous  supposons  que  tous 
ces  rois  se  sont  succédéSi  nous  avons  huit 


«  • 

ati^ons  entre  le  fondateur  du  premier  èUi- 
l  celui  du  dernier;  ou  bien  dii  générn- 
en  toul.  Maintenant,  selon  Tusage,  as- 
nt  une  durée  de  trente  ans  à  chaque 
*ation,nous  formons  un  total  de  3(M)ans« 
résulte  donc  que  le  premier  palais  ne 
avoir  été  fondé  plus  tard  qu'environ 
ns  avant  Jésus-Christ. 
Hais  plusieurs  circonstances  semblent 
^er  qu*un  très-long  espace  de  temps 
ula  entre  la  construction  de  la  partie 
ntrionale  et  la  partie  centrale  du  palais 
reli  sous  le  monticule  et  celle  qui  se 
^e  à  Tan^le  sud-est.  Celte  dernière  se 
»ose  principalement  de  dalles  prises  aux 
is  parties  ;  mais  elle  contient  en  ni6me 
s  des  sculptures  et  des  inscriptions  qui 
lent  évidemment  de  quelque  ruine  non 
re  découverte,  et  qui  (titrèrent  essentiel- 
nt  de  toutes  celles  qu'on  remarque  sur 
utres  constructions  de  Nimroud.  A  voir 
lombreuses  ûgures  de  dieux  sculptées 
:es  édi(ices,on  peut  croire  qu'ils  étaient 
temples,  ou  bien,  comme  c'est  le  cas 
Igypte,  des  temples  de  dieux  en  môme 
(S  que  des  palais  royaux.  On  peut  donc 
^Qoablement  conjecturer  qu'il  a  fallu 
temps  avant  qu'un  monarque  démolit  les 
s  des  rois  de  sa  propre  race,  les  temples 
es  dieux,  pour  en  employer  les  maté- 
K  à  se  construire  à  lui-même  et  à  ses 
lités  de  nouveaux  temples-palais.  La 
»osition  contraire  serait  en  contradiction 
ce  que   nous  connaissons  des  senti- 
ta  religieux  et  des  préjugés  des  anciens. 
31  aux  monuments  détruits,  ou  bien,  ce 
n'est  probablement  pas  le  cas  en  Assjr- 
ils  appartenaient  à  une  époque  si  éloi- 
\  qu'on  avait  perdu  jusqu'au  souvenir 
eux  qui  les  avaient  fait  construire  ;  ou 
une  religion  nouvelle  s'était  introduite 
une  nouvelle  dynastie. 
Qu'une  nouvelle  race,  avec  un  culte  nou- 
\f  ait  succédé  aux  premiers  habitants  du 
;;  ou  encore,  ce  qui  semble  plus  proba- 
qu'une  dynastie  récente  ait  pris  la  place 
aocienne,  c'est  ce  aue  montrent  les  mo- 
eats  eux-mêmes,  il  y  a  de  notables  dif- 
ices  entre  les  sculptures  des  plus  an- 
s  monuments  de  Nimroud,  et  ceux  de 
raabad.  Les  costumes  ne  sont  plus  sem- 
les ,  la  forme  des  chariots,  les  harnais 
rbevaux,  les  casques  et  armures  des 
riers  sont  entièrement  différents. 
16  variation  essentielle  se    remarque 
i  la  manière  dont  les  si^jets  sont  traités» 
i  la  nature  des  sculptures,  dans  les  for- 
qu'affectent  les  caractères  dont  oo  s'est 
i  dans  les  inscriptions. 
Tous  ces  faits  nous  amènent  à  croire  que 
lalais  de  Khorsabad  et  de  Kauyuqik, 
i  que  ceux  de  l'angle  sud-ouest  du  mon- 
e  dé  Nimroud,  ont  été  construits  par  une 
ou  dynastie  de  rois  plus  récente*  Il 
l  même  pas  impossible»  bien  plus  on  est 
Iroit  de  conjecturer»  que  les  construc* 
I  d'une  partie  du  monticule  de  Nim- 
I»  étalent  àéih  en  ruines  et  enfouies  sous 
»!»  a?ant  qu  on  eût  jeté  U$  fondements 
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de  celles  qui  se  trouvent  dans  une  autre 
partie.  Ainsi»  les  fondations  du  palais  sud- 
ouest  sont  de  niveau  avec  le  haut  des 
murailles  au  nord -ouest  et  au  centre  des 
palais. 

«  Le  palais  nord-ouest ,  si  déjà  il  était 
en  ruine  et  enfoui  sous  le  sol,  dut  être 
en  partie  découvert  et  fouillé,  pour  en  re- 
tirer des  matériaux  au  temps  du  roi  de  Khor- 
sabad ;  il  y  avait,  en  effet,  dans  une  des  cham- 
bres une  inscription  commençant  par  son 
nom  »  et  gravée  au-dessus  de  l'inscription 
principale  qu'il  est  d'usage  d'écrire.  Ce  nom 
paraît  avoir  été  placé  là  pour  rappeler  la 
réouverture,  la  découverte,  la  reprise  de 
possession  du  bfttiment.  De  plus»  les  vases 
portant  le  nom  de  ce  roi,  et  trouvés  dans 
les  décombres  au-dessus  des  chambres» 
doivent  être  de  la  même  date.'  Les  orne- 
ments d'ivoire  et  les  autres  petits  objets 
enfouis  dans  l'édifice  sont,  à  mon  avis,  con- 
temporains des  vases Or,  le  nom   du 

roi  ne  pouvant  être  déchiffré ,  M.  Birch  a 
essayé  de  fixer  l'âge  des  ivoires  par  leur 
style  artistique,  par  des  particularités  phi- 
lologiques et  par  les  relations   politiques 


Christ»  comme  la  date  la  plus  probable  que 
Ton  puisse  assigner  à  ces  ivoires.  Mais  on 
doit  observer  en  même  temps  que  rien 
n'empêche  de  les  faire  coïncider  avec  la 
18-  dynastie  (de  1575  h  1289  avant  Jésus- 
Christ). 

«  Il  est  donc  prouvé,  je  pense,  d'après  les 
faits  précédents»  qu*un  lon^  espace  de  temps 
s'écoula  entre  la  construction  des  plus  an- 
ciens et  des  plus  modernes  palais  décou- 
verts à  Nimroud.  Les  premiers  »  d*après  le 
calcul  le  plus  modéré,  peuvent  remonter  h 
1100  ou  1200  ans  avant  Jésus-Christ  ;  en* 
core  est-il  probable  que  leur  ftge  est  plus 
reculé.  Comme  je  l'ai  fait  remarquer»  il  n'j 
a  rien  dans  l'histoire,  soit  sacrée  »  soit  pro* 
fane»  soit  même  dans  les  traditions  qui  sont 
venues  jusqu'à  nous,  qui  nous  empêche  d'at- 
tribuer à  lempiie  d^Assyrie  la  plus  haute 
antiquité.  C*est  dans  le  pays  de  Sennaar» 
dans  les  contrées  qu'arrosent  le  Tigre  et 
rSuphrate»  que  l'Ecriture  place  les  premiers 
établisseçients  de  la  race  humaine.  Le  pays 
d*où  partit  Abraham»  plus  de  1900  ans  avant 
Jésus-Christ,  était  couvert  d'une  population 
nombreuse.  D'après  Josèphe,  les  quatre  rois 
confédérés  qui  marchèrent  contre  Sodoma 
étaient  soumis  au  monarque  assyrien»  dont 
l'empire  s'étendait  sur  toute  l'Asie. 

«  Et  Dourquoi»  même,  n'assignerions-nous 
pas  à  1  Assyrie  une  antiquité  aussi  reculée 

3ue  celle  d'Egypte  7  Les  monuments  de  ce 
ernier  pays  nous  montrent  qu'il  n'était  pas 
le  seul  état  puissant  et  civilisé.  Dès  l'épQ-» 
que  la  plus  reculée  »  nous  le  trouvons  aux 

f»risei  avec  des  ennemis  aussi  puissants  que 
ui  ;  parmi  les  dépouilles  de  l'Asie  »  au  mi-> 
lieu  de  ces  mille  articles  de  tribut  prélevés 
sur  les  nations  vaincues  du  nord^est ,  iious  * 
remarquons  des  vases  élégants ,  4^9  ^ffet 
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de  la  plus  riche  texture,  des  chariots  aussi 
bien  adaptés  à  la  guerre  que  ceux  des  Egyp- 
tiens eux-mêmes.  Il  n*est  même  pas  iraprcH 
bable  que  beaucoup  des  arts  dans  lesquels 
ils  excellèrent  ne  leur  soient  venus  des  na- 
tions de  fAsie  occidentale ,  et  que  beaucoup 
des  choses  qui  leur  sont  communes  n*aient 
pris  naissance  sur  les  rives  du  Tigre.  Et,  de 
fait,  rejeter  la  notion  d'un  royaume  indépen- 
dant en  Assyrie  à  Tépoque  la  plus  reculée, 
ne  serait  rien  moins  que  mettre  en  question 
rexistenco  même  d*une  population  dans  ces 
contrées  :  ce  qui  se  trouverait  en  contradic- 
tion directe  avec  le  témoignage  uniforme  de 
l'Ecriture  et  de  la  tradition 

«  Une  tentative  pour  prouver  que  le  plus 
ancien  palais  de  Nimroud  fut  fondé  par  le 
Ninus  qui  donna  son  nom  à  la  capitale  des 
Assyriens,  ne  manauerait  certainement  pas 
d'arguments  plausibles.  J'hésite,  pour  le  mo- 
ment, h  me  fixer  sur  l'opinion  du  major 
Rawlinson,  qui  identifie  le  nom  que  nous 
rencontrons  sur  les  inscriptions  avec  celui 
du  Ninus  de  l'histoire  ;  et  cependant  tout 
ai)erQu  venant  d'une  autorité  semblable 
mérite  les  plus  grands  égards. 

a  Les  ruines  elles-mêmes  nous  fournissent 
un  argument  additionnel  pour  attribuer  la 
construction  de  cet  édifice  au  Ninus  aue  la 
tradition,  au  moins,  regarde  comme  le  fon- 
dateur de  l'empire  assyrien,  et  qui  donna 
son  nom  &  la  capitale.  Remarquons,  1**  aue 
le  palais  nord-ouest,  à  Nimroud,  est  le  plus 
ancien  qu'on  ait  jusqu'ici  découvert  en  As- 
syrie :  et  comme  toutes  les  grandes  ruines 
de  l'emplacement  de  Ninive  ont  été  au  moins 
partiellement  explorées,  on  peut  présumer 
qu'il  n'existe  pas,  dans  ce  genre,  d'éclifice  dont 
la  date  soit  pjus  reculée.  2"  Suivant  Castor , 
le  dernier  roi  assyrien,  ou  l'un  des  derniers 
de  la  seconde  dynastie,  peut-être  le  Saracus 
.d'Abydène,  s'appelait  Nmus  II.  On  se  sou- 
viendra que  les  noms  de  ceux  qui  bâtirent 
les  plus  anciens  et  les  plus  récents  édifi- 
,  ces  découverts  en  Assyrie,  sont  identiques; 
et,  autant  que  l'on  peut  juger  l'apparence, 
il  y  a  toute  raison  de  croire  que  le  palais 
sud-ouest  de  Nimroud  fut  détruit  avant  d'être 
entièrement  achevé  ;  on  peut  donc  en  in- 
férer qu'il  fut  le  dernier  des  palais  d'Assy- 
rie. 3'*.Diodore  de  Sicile  nous  rapporte  que 
dans  le  palais  de  Ninus  ou  Sémiramis,  à  Ba- 
j3|vIone,  on  avait  représenté  des  scènes  de 
xnasse,  dans  lesquelles  on  voyait  la  reine 
frappant  une  panthère  de  son  javelot,  et  Ni- 
nus perçant  un  lion  de  sa  lance.  Or,  il  est 
remarquable  que,  tandis  qu  à  Khorsabad  et 
h  Rauyunjik  on  n'a  rien  encore  découvert  de 
semblable,  ces  représentations  sont  nom- 
breuses dans  le  plus  ancien  palais  de  Nim- 
roud. Elles  ne  constituent  pas  seulement 
des  bas-rçliefs  séparés,  mais  on  les  a  intro- 
duites dans  toutes  les  broderies  des  vête- 
m^-uts  que  portent  les  principaux  personna- 
ges. 4*  Etésias  et  d'autres  écrivains  font 
mention  de  l'expédition  de  Niuus  et  de  Sé- 
iLîramis  dans  la  Bactriane  et  les  Indes.  L'o- 
bélis  jue  découvert  à  Nimroud  appartient  à 
i*époqud  du  plus  vieux  palaîji,  puisque,  è  ce 


qu'il  parait,  il  a  été  érigé  par  le  flUde  celu) 
qui  jeta  les  fondements  de  Védifice  ;  or,  sur 
ces  faces  sont  sculptés  le  chameau  i>actrieQ« 
l'éléphant,  le  rhinocéros,  tous  animaux  de 
rinde  et  de  l'Asie  centrale,  amenés  en  tribut 
par  le  peuple  conquis  au  roi  conquérant. 

«  Nous  concluons,  enfin,  de  toutes  les  re- 
marques précédentes  :  1*  qu'il  7  a  en  Assy- 
rie des  édifices  qui  sont  si  différents  dans 
leurs  sculptures ,  leurs  symboles  mytholo* 

Jiques  et  sacrés,  les  caractères  et  la  lan^e 
es  inscriptions,  que  nous  sommes  autonséi 
à  distinguer  deux  périodes  dans  i*histoire 
d'Assyne.  Nous  en  concluons,  de  plus,  ou 
bien  que  les  peuples  habitants  de  cette  con- 
trée, a  ces  deux  époques  distinctes,  étaient 
soit  de  différentes  races,  soit  de  branches  de 
la  même  race  ;  ou  bien  que  par  le   mélange 
avec  des  étrangers,  peut-être  des  Egyptiens, 
de  grands  changements  sont  survenus  dans 
leur  langage,  leur  religion,  leurs  mœurs,  en* 
tre  la  construction  du   premier  palais  dt 
Nimroud  et  celle  des  édifices  de  Khorsaiiad 
et  de  Kauyunjik. 

«  ^  Que  les  noms  des  rois  qu'on  Ut  sur  les 
monuments  indiquent  même  une  période  da 
plusieurs  siècles  entre  les  constructions  des 
uns  et  des  autres. 

«  3*  Que,  d'après  les  symboles  introduits 
dans  les  sculptures  de  la  seconde  période  as- 
syrienne, et  d*a}  rès  le  caractère  ég^rptien 
des  petits  objets  trouvés  dans  la  terre  au-des^ 
sus  des  ruines  de  la  plus  ancienne  période, 
il  faut  admettre  d'intimes  relations  avecTK- 
gypte,  effets  de  conquêtes  ou  de  cordiale  eo- 
tente  ,  entre  l'époque  de  l'érection  du  plus 
ancien  et  du  plus  nouveau  des  palais  ;  que 
les  monuments  d'Egypte ,  les  noms  de  ruis 
dans  certaines  dynasties  égyptiennes,  lesivd- 
ros  de  Nimroud,  l'introduction  du  quelques 
divinités  assyriennes  dans  le  Panthéon-égyp- 
tien, et  d'autres  preuves,  signalent  le  xiv' 
siècle  comme  l'épogue  probable  du  commen- 
cement de  ces  relations,  et  le  ix*  comme  ceHe 
qui  les  ait  vues  se  terminer. 

«  k*  Que  les  plus  anciens  palais  de  Nim- 
roud étaient  déjà  en  ruines  et  enfouis  avant 
la  construction  des  autres  ;  et  qu'il  est  pro* 
bable  qu'ils  ont  pu  être  détruits  vers  le  temps 
de  la  iV  dynastie  égyptienne. 

«  5*  Que  l'existence  des  deux  dynastlesassv- 
riennes  distinctes,  et  la  fondation  d'une  mô* 
narchie  en  Assyrie,  à  peu  près  2000  ans 
avant  Jésus-Christ,  peut  se  déduire  du  té- 
moignage des  plus  anciens  auteurs  ,  et  est 
d  accord  à  la  fois  avec  l'Ecriture  et  les  monu- 
ments égyptiens.  » 

NORMAND  (Stïlb).  —  Les  antiquaires  an- 

(;lais  désignent  sous  le  nom  de  $iute  liornumd 
e  style  d'architecture  qui  a  précédé  le  règne 
de  l'ogive,  et  qui  a  été  introduit  en  Angle- 
terre à  l'époquede  la  conquête  desNormands. 
Cette  dénomination  n'est  pas  plus  iustf^  qne 
cel:e  de  siuie  anglais,  appliquée  à  rarchitee- 
ture  o^vale  dans  la  Grande-Bretagne.  Les 
monuments  de  la  Normandie,  comme  ceux 

aui  ont  été  bâtis  en  Angleterre  sous  Hd- 
uence  et  ladirection  des  Normands»  dccom 
tituQUt  en  aucune  iaçon  un  style  ptrticuB» 
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hitecture.  Ils  sont  bâtis  selon  les  pro- 
i  et  avec  les  caractères  qui  furent  usités 
toute  la  France  à  la  même  époque.  Voy. 

SIFICATIOIf. 

finSMATIpUE.  —La  numismatigue  est 
science  qui  a  pour  objet  la  connaissance 
monnaies  anciennes.  Ce  mot  vient  du 
numisma^  qui  veut  dire  une  pièce  de 
laie.  Le  mot  médaille^  en  français,  a 
ent  la  même  signification  que  monnaie 
'lie.  Une  médaille  cependant  est  souvent 
pièce  d*or  ou  d'argent  ou  de  bronze, 
née  à  perpétuer  le  souvenir  d*un  évé-> 
mt  important,  et  qui  n*a  pas  eu  cours 
3Dnaie:  telles  sont  surtout  les  m^c(a<7/on«. 
^tude  de  la  numismatique  est  une  des 
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plus  ioiportantes  et  en  même  temps  une  des 
plus  intéressantes  pour  Tarchéologie  s^acrée 
et  profane. 

Il  faut  regarder  une  collection  de  médailles 
comme  un  trésor  de  connaissances  et  non 
de  numéraire.  Juvénal  disait  que  c*est  une 
collection  de  portraits  en  petit.  Ainsi,  une 
pièce  antique  tire  sa  valeur  non  pas  tant  du 
métal  dont  elle  est  composée  que  des  rensei- 
gnements historiques  qu*on  en  peut  tirer. 

Nous  ne  pouvons  pas  donner  de  plus  am- 
ples détails  sur  la  numismatique  sans  sor- 
tir du  plan  de  ce  Dictionnaire  :  nous  ren- 
voyons aux  traités  spéciaux,  et  au  Diction^ 
noire  de  numismatique  qui  fait  partie  de  la 
présente  Encyclopédie. 
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{ËDIENCE.    Koy.   Abbatialb,    Cellb, 

UBÉ. 

KELISQUE.  —Les  obélisques  sont  des 
iiments  religieux  et  histonques,  sur  l'o- 
e  desquels  on  n*a  pu  rien  dire  encore  de 
in.  Lesirecherches  des  archéologues  mo- 
es,  celles  même  du  docte  Zoéga,  n'ont  ré- 
u  que  d*une  manière  incomplète  à  cette 
tion,  en  rapportant  Tidée  première  de 
monolithes  aux  pierres  commémoratives, 
>rd  nues,  puis  écrites,  ensuite  taillées 
la  forme  de  tableaux,  ou  stiles^  et  dont 
léveloppements  successifs  amenèrent  la 
e  élancée  qu'on  leur  voit  aujourd'hui, 
anciens  eux-mêmes  paraissent  s'être 
ris  sur  le  sens  qu'il  fallait  donnera  ces 
iments;  les  uns  croyaient  voir  dans  les 
iptions  qui  les  décorent  l'interprétation 
r)i8  de  la  nature  et  les  résultats  ou  Je  ré- 
\  de  la  philosophie  des  Egyptiens;  d'au- 
les  regardaient  comme  le  symbole  d'une 
religieuse,  profonde  et  métaphysique, 
l'admettait  point  de  forme  semblable  à 
(Qème. 

s  découvertes  de  Champollion  le  JeunOt 
résoudre  définitivement  la  question  d'o- 
e»  ont  du  moins  jeté  une  grande  lumière 
i  point  le  plus  important,  l'objet  des  ins« 
Ions  qui  couvrent  ces  monuments,  leur 
oi  dans  la  décoration  extérieure  des 
^es  et  leur  sens  à  la  fois  symbolique  et 
atif  dans  l'écriture  sacrée  des  Egyptiens. 
s  différents  rapports  des  anciens  nous 
aonent,  d'accord  avec  les  monuments 
naux,  que  les  obélisques  étaient  principa- 
nt  consacrés  au  dieu  Soleil,  dont  l'éper- 
était  le  symbole,  à  cause  de  l'élévation 
ol  de  cet  oiseau  et  de  la  faculté  qu'on 
(iCribuait  de  pouvoir  fixer  le  soleu.  Le 
même  des  obélisques,  selon  Pline,  expri- 
»  d^ns  la  langue  égyptienne,  Tidée  d'un 
1  du  soleil,  et  leur  forme  en  offrait  à 
yeux  la  ressemblance. 
s  obélisaues  sont  en  granit  extrait  des 
ères  de  âyène;  monolithes,  c'est-à-dire 
}  seule  pierre,  et  taillés  à  quatre  faces, 
telles  s  élèvent  en  diminuant,  jusqu'à 
certaine  hauteur,  ot  ils  se  terminent  en 
jointe  pyramidale  qu'on  nomme  pyra- 


midion.  Ils  étaient  placés  sur  un  cube  ou  dé 
carré  de  même  matière,  dépassant  d6  peu  la 
largeur  de  leur  fAt,  et  posé  lui-même  sur  un 
ou  plusieurs  degrés.  Cnacune  de  leurs  faces 
est  décorée  de  figures  et  de  caractères  hiéro- 
glyphiques sculptés  en  creux  avec  le  plus 
grand  soin,  et  l'on  est  fondé  à  penser  qu'il 
étaient  peints  de  diverses  couleurs,  aussi 
bien  que  les  temples  dont  ils  décoraient  l'en- 
trée, et  les  statues  colossales  faites  de  la  même 
matière.  Ce  genre  de  monuments,  qui  appar- 
tient en  propre  à  l'ancienne  Egypte,  était 
destiné  à  décorer  les  temples  et  les  palais 
des  rois  ;  on  plaçait  ordinairement  les  obé- 
lisques par  paire  devant  la  porte  ou  pylôno 
d'entrée. 

Le  pyramidion  des  obélisques  était  gé- 
néralement décoré  de  sculptures  en  bas- 
relief  où  le  roi  était  représenté  faisant  à  la 
divinité  l'offrande  soit  du  vin  et  de  l'eau, 
emblèmes  d'abondance  et  d'inondation,  soit 
de  l'obélisque  lui-même. 

Les  inscriptions  hiéroglyphiques  gravées 
en  colonnes  verticales  sur  le  fût  de  ces  mo- 
nolithes rappellent  toujours,  comme  sur  les 
autres  monuments  publics  de  l'Egvpte,  les 
titres  rovaux,  noms  et  prénomsues  prin- 
ces qui  les  ont  fait  élever.  Ces  noms,  par 
une  distinction  honorifique  particulière  à  la 
royauté,  et  pour  être  plus  facilement  distin- 
gués dans  récriture  courante,  sont  renfer- 
més dans  un  cadre  elliptique  terminé  à  l'une 
de  ses  extrémités  par  une  base,  et  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  cark)uche  ou  cartel. 

Ces  cartouches  peuvent  être  regardés 
comme  la  clef  des  notions  chronologiques 
fournies  par  les  monuments  égyptiens,  et 
c'est  par  leur  présence  sur  les  obélisques 

3ue  nous  sommes  à  même  de  déterminer, 
u  moins  approximativement,  la  période 
historique  à  laquelle  chacun  de  ces  monoli- 
thes peut  appartenir. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  des  détails  des- 
criptifs sur  les  obélisques  les  plus  célèbres  et 
les  mieux  connus.  Cela  nous  entraînerait  trop 
loin  du  plan  de  ce  Dictionnaire.  Nous  ren- 
voyons a  une  curieuse  notice,  de  M.  Nestor 
L'Hôte,  enlevé  prématurément  à  la  science 
des  antiquitéa  ^frttennes»  dans  laquelle  il 
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s'était  fait  déjà  un  nom  distingué  :  elle  a 
pour  titre  :  Notice  historique  sur  les  obélisques 
égyptiens  si  en  particulier  sur  robélisqus  ds 
Louqsor;  in^ ,  Paris,  Leleux,  1836. 

IL 

Au  xTin*  siècle,  on  a  eu  le  mauTais  goAl 
de  placer  de  petit  obélisques,  sur  les  côtés 
des  façades  principales,  pour  leur  senrir  dV 
uiortissement. 

OCULVSf  <Kkl-de-bobof.  —  On  appelle 
oeulus  et  quelquefois  œil-de-bœuf,  une  es- 
pèce de  baie  ronde  ou  ovale,  d*un  petit  dia- 
mètre, ouverte  ou  seulement  Gguree  dans  le 
tympan  d'un  fronton,  au-dessus  d'une  porte 
ou  dans  le  nu  d'un  mur. 

Le  tympan  des  pignons  ou  frontons  des 
églises  romano-byzantines  est  orné  d'un 
oeulus.  Il  y  en  a  des  eieroples  à  la  cathé- 
drale d'Avignon  et  à  l'éKiise  Notre-Dame 
de  Poitiers.  Quoique  ces  édifices  ne  soient 
pas  d'uoe  antiquité  très-reculée,  ils  nous 
présentent  la  position  de  Yoculus  comme 
un  vestige  des  anciennes  traditions  architcc- 
toDiques.  Lorsque  Voculus  est  aveugle,  on  y 
a  placé  une  statue  ou  bas-relief,  ou  un 
groupe. 

Voculus  ou  l'œil-de-bœuf,  dès  la  fin  du  xii* 
siècle,  reçoit  quelques  modifications  qui 
paraissent  être  l'origine  des  belles  roses 
ogivales.  On  suit,  en  effet,  la  transition,  de- 
puis l'œil-de-bœuf  le  plus  simple,  jusqu'à  la 
rose  la  plus  compliquée,  en  passant  par  la 
rosace  en  forme  de  roue,  et  celle  qui  n  a  que 
des  divisions  peu  nombreuses. 

OEUF.  —  Les  œufs  offrent  généralement 
une  réminiscence  antique  dont  il  n'est  pas 
possible  de  méconnaître  le  motif  dans  les 
représentations  des  catacombes.  Ou  sait,  par 
beaucoup  de  témoignages  classiques,  que 
les  œufs,  comme  symbole  d'expiation,  ior- 
roaient  un  des  éléments  essentiels  du  repas 
funèbre  ou  du  silicemium  des  anciens.  Ce 
ne  peut  donc  être  que  par  une  tradition  des 
mêmes  idées  que  des  objets  de  ce  genre 
avaient  été  figurés  sur  les  peintures  funérai- 
res du  christianisme.  C*est  ainsi  que,  dans 
une  des  catacombes  décrites  par  M.  Raoul 
Kocbette,  on  trouve  des  œufs  représentés 
dans  un  repas  d'aeapes. 

hansle  Ralionalaes  divins  offices^Gmllaume 
Durand  parle  également  des  œufs  suspendus 
dans  les  églises,  suivant  une  intention  sym- 
bolique. Voy.  à  ce  sujet  :  Du  symbolisme 
dans  les  églises  du  moyen  dge^  part,  a*,  1  vol. 
în-8*,  chez  Marne,  Tours,  iSVI. 

OEUVRE  (  Maître  de  l'  ).  —  I.  Les  édifices 
chrétiens,  <iès  les  temps  les  plus  reculés, 
furent  élevés  sous  la  direction  des  évêques 
et  des  prêtres  architectes.  Saint  Grégoire  de 
Tours  nous  apprend  dans  son  Histoire  que 
NamatiUs  de  Clermont  fit  bAtir  sur  ses  plans 
l'église  de  Saint-Etienne,  que  celle  de  Châ- 
loos-sur-Saûne  fut  construite  sous  la  direc- 
tion d'un  évêque  contemporain  de  celui  do 
Clermont  et  de  celui  de  Tours.  Il  mentionne 
plusieurs  autres  faits  de  même  nature. 

Ce  qu'il  faut  remarquer,  c*est  que  ces  ar- 
tistes ont  ainsi  exercé  la  plus  grande  in* 
flu^uce  et  ont  eu  une  action  mrecte  sur  la  for- 


mation et  les  développements  de  Tardiile^- 
ture  chrétienne.  Us  se  conformaient,  sans  aa- 
cun  doute,  aux  principes  de  Part  de  bâtir,  teb 
qu'ils  étaient  en  vigueur  à  Tépoque  à  la* 
Quelle  ils  travaillaieut;  ils  donnaient  aox 
églises,  dans  certaines  parties,  les  disposi* 
tiens  qu'ils  obserraient  dans  les  monuments 
qui  les  avaient  précédés  et  qu*ils  avaient 
sous  les  yeux.  Mais,  dès  le  commencement, 
ils  introduisirent  des  modifications  en  rap- 
port avec  les  besoins  de  la  litur^e  sacrée 
et  avec  les  idées  religieuses  qui  avait  prévalu. 
Les  ecclésiastiques,  d'ailleurs,  se  sont  tou- 
jours nourri  l'esprit  des  plus  hautes  pensées, 
de  pensées  mystiques,  si  Ton  veut  :  com- 
ment n'auraient-ils  pas  poursuivi  la  réalisa- 
tion d'un  idéal  nouveau  et  sublime  dans  leurs 
œuvres  d'architecture  TN'avaient-iis  passous 
les  yeux  les  belles  paroles  de  saint  Augus* 
tin,  qui  écrivait  précisément  sur  une  bran- 
che de  l'art  qui,  durant  de  longs  siècles,  resti 
exclusivement  ecclésiastique,  la  musique  et 
le  chant?  Saint  Augustin,  en  effet,  emploie 
les  chap.  30, 31  et  32  du  Traité  de  la  vérttoAh 
religion  à  démontrer  de  grandes  et  belles 
idées  sur  les  arts,  sur  Dieu  considéré  comme 
vérité  immuable,  règle  souveraine  de  tous 
les  arts.  Nous  ne  découvrons  avec  les  yeut 
du  corps  que  les  plus  grossières  images  de 
cette  règle  éternelle  :  rœil  de  l'esprit  peut 
seul  l'entrevoir.  Il  est  une  beauté,  une  har- 
monie mystérieuse  venant  d'en'  haut  qui, 
à  notre  msu,  inspire  nos  jugements  dans 
les  arts.  Les  choses  nous  paraissent  plus  ou 
moins  parfaites,  selon  qu'elles  se  rappro* 
chent  plus  ou  moins  du  vague  idéal  qui  vit 
au  fond  de  notre  ême.  Les  plus  belles  choses 
humaines  offrent  des  traits  et  des  marques 
de  l'unité  première,  type  éternel  du  beau. 

Quelle  belle  philosophie  des  arts  !  unelle 
magnifique  manière  d*envisaçer  l'esthétique 
chrétienne.  Celui  qui  voudrait  entreprendre 
un  travail  sur  les  principes  du  beau,  sur  (a 
philosophie  et  i'estnétique  des  arts  libéraux 
en  choisissant  dans  les  œuvres  des  SS:  Pères 
les  passages  les  plus  saillants  surcesmatiè- 
res,  composerait  un  livre  du  plus  haut  iu- 
'  térêt.  Peut-être  même  serait-ce  un  moyen  de 
mettre  dans  la  voie  véritable  ces  penseurs 
égarés,  comme  les  Scheling  et  les  Hegel,  qui 
se  perdent  dans  les  nuages  d'une  esthétique 
obscure. 

IL 

Pendant  toute  la  durée  du  moyen  ft^e,  on 
appelait  maîtres  de  l'œuvre  les  architectes 
cnargés  de  la  construction  des  églises.  Ce 
ne  fut  qu'à  une  époque  tout  à  fait  moderne, 

«u'ils  prirent  le  nom  d'architectes.  Pierre 
epveu,  ditTrinqueau,  architecte  du  château 
de  Chambord,  sous  François  I*%  prenait  en- 
core le  titre  de  maître  de  Vœuvre  de  Cham- 
bord. 

Afin  de  mettre  de  l'ordre  dans  ce  que  noQs 
avons  à  ajouter  aux  notions  que  nous  avons 
déjà  données  sur  les  architectes  de  nus  mo- 
numents religieux  {Voy.  Architecte),  nous 
diviserons  cesiget  en  plusieurs  paragr^plies. 

m- 

Les  souverains'  pontifes ,  qui  ont  exercé 
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.Itnt  d*eiBt>ire  sur  la  société  chrétienne»  du- 
'ffwt  lout  le  moyen  Ags,  dont  Faction,  moins 
«ppareote  aux  premiers  siècles*  n*en  est  pas 
moins  réelle,  surtout  au  moment  où  les 
palioos  modernes  ont  corameocéè  s'organi- 
ser, ont  travaillé  fortement  au  mouvement 
des  arts  religieux*  principalement  à  Rome, 
où  ils  avaient  pleine  autorité,  à  partir  du 
rëme  de  Charlemagne. 

Pour  donner  un  léger  aperçu  de  ce  que 
.les  papes  ont  fait  en  faveur  des  arts  chré- 
tiens, nous  n*avons  qu*à  ouvrir  ie  Liber  Pon" 
iiJUcalis  d*Anastase  le  Bibliothécaire. 

Parmi  les  anciens  papes  qui  se  distinguè- 
rent par  leur  amour  pour  les  arts  chrétiens, 
nous  devonsen  première  ligue  citer  Adrien  I**. 
Le  nombre  des  églises  auxquelles  il  fit 
travailler  est  presque  infini.  Il  est  fAcheux 
.pour  rhistoire  de  Fart  que  les  noms  des  ar- 
chitectes qfTiX  employa  ne  nous  aient  pas 
.été  transmis.  Anastase  nous  apprend  seule- 
ment que  deux  fois  il  chargea  de  présider 
aux  réparations  qu'il  fit  faire  h  la  basilique 
de  Saint-Pierre,  un  ofTicier  aue  nous  appel- 
lerions le  grand-maître  de  la  garde  robe  : 
MiUens  Jannarium  vestarariurn  êuum^  c(h- 
^oscem  eum  idoneam  personam  (Anastase, 
m  Adrian.  /). 

C*est  encore  k  cet  Adrien,  passionné  pour 
les  beaux  et  utiles  travaux  de  Tarchiteciure, 
comme  l'empereur  dont  il  portait  le  nom, 

aue  Rome  dut  le  rétablissement  de  ses  murs, 
e  plusieurs  aqueducs,  et  particulièrement 
de  celui  qui  encore  aujourd'hui  porte  à  la 
fontaine  de  Trévi  l'eau  dite  aqua  virgo. 

Léon  III,  malgré  les  malheurs  personnels 
qu'il  éprouva  dans  les  premières  années  de 
son  pontificat,  voulut  enrichir  aussi  la  plu- 
part des  églises  de  Rome  et  des  environs, 
non-seulement  de  vases  sacrés,  mais  encore 
de  peintures  exécutées  soit  en  mosaïaue, 
soit  en  broderies  tissues  d'or  'et  de  perles; 
et  il  multiplia  ses  dons  avec  une  prodigalité 
dont  on  peut  à  peine  se  faire  une  idée. 

IV. 

Pour  justifier  en  effet  ce  que  les  auteurs 
ont  dit  au  fruit  qu'on  pourrait  retirer  d*une 
lecture  attentive  du  Liber  Ponti/Ualis  et 
des  notions  intéressantes  au'il  serait  possi- 
ble d*y  puiser  sur  les  prouuctions  des  arts 
et  des  manufactures,  et  môme  sur  les  usages 
pendant  la  période  que  cette  histoire  ponti- 
ficale embrasse,  c'est-à-dire  depuis  le  iv* 
siècle  jusques  et  y  compris  le  ix*,  nous 
allons  faire  quelques  citations  extraites  du 
texte  original  et  rangées  par  ordre  chrono- 
logique; en  même  temps  qu'elles  feront  con-* 
naître  le  style  de  cet  ouvrage,  ces  citations 
-présenteront  au  lecteur  plusieurs. variétés 
d'objets ,  pour  Fintelligence  desquels  jl 
pourra  recourir  aux  notes  ex plic^ttives  join- 
tes à  l'édition  d'Auastase  par  Vignoli. 

-  Extraite  du  Liber    Pontificalis   d'AnastasQ 
(édition  de  Yignoii;  Roma,  172^^3  vol. 

S.  Stltbsteb  (vers  314). 

1*0.01;  I ,  pag.  84.  Angeli  <]uatuor  éx  ar- 
genio  cum  gemmis  alabandinis  In  oeulos. 


Pag.  83.  Fecit  fasligium  ex  argento  dol^ 
tico...  cameram  basilicœ  ex  aurotrimme. 

Pag.  92.  Scriptum  ex  litteris  puris  nigelli$ 
in  cruce  ex  auro. 

S.  HiLÀRCs  (vers  461). 

^  Pag.  156.  Htc  fecit  nymphœum  et  tripor- 
■Hcttm  ante  Oratorium  sanctœ  crucis,  ubico- 
lumnœ  mir»  magnitudinis  quœ  dicuntur  he-* 
caton  penta. 

Lacus  et  conchas  duas  cum  columnis  por^ 
phyreticis  radiatis,foratis,  aquamfundentes  ; 
m  medio  lacum  porphyreticum  cum  concha 
ansata,  in  medio,  a^uam  fundente,  circum- 
data  a  dextris  et  asinistris  cancellis  areis  et 
columnis  cum  fastigiis  et  enistyliis,  uudique 
ornatum  ex  musivo,  ex  coiumnis  aquitani-t 
Gis,  tripolitis  et  porpbyreticis. 

Sergius  (vers  687). 

Pag.  307.  €apitula  (concilâi  Constantino- 
politani)  missa  in  locellum  quod  scebrum 
carnale  {sive  schevrQcarthale)  vocitatur, 

GaEGORius  III  (vers  731). 

Tom  II,  paç.  43.  Hic  conccssas  sibi  sex 
columnas  onvchinas.  volubiles  i^sive  voluti- 
les)  ab  Eutychio  exarcho  duxit  in  ecclesiam 
B.  Pétri  apostoli,  quas  statuit  circa  presby- 
terium,  ante  confessionem,  très  a  dextris  et 
très  a  sinistris,  iuxta  alias  antiquas  sex  filio 
pares  {sive  philopares),  super  quas  posuit 
trabes  et  vestivit  cas  argento  mundissimo, 
in  quo  sunt  expressœ  ab  imo  latere  effigies 
Sal  vatoris  et  apostolorum,  et  ab  alio  Dei  genl- 
tricis  et  sanctarum  Yirginuro ,  posuitque  su^ 
per  cas  lilia  et  pharos  argenteos,  pensantes 
m  unum  libres  septuaginta. 

Pag.  53.  In  basilica  sanctœ  Dei  Genitricis, 

3 use  nd  Martyres  dicitur,  tectum  vetusta carie 
cmolitum,  purgari  fecit  ad  purum  et  cum 
calce  abundantissima,  seu  chartis  plumbei^ 
a  novo  restauravit. 

Hadriànds  I  (vers  772). 

Pag.  205.  Ex  nimia  fervoris  dilectione  pro 
honore  B.  Pétri  apostolorum  principis  et  pro 
ornatu  ipsius  sancti  patriarchii  construxi^ 
atoue  œclificavit  ibidem  noviter  turrim  tnim 
puichritudinis,  decoratam  cohœronti  porticû 
quœ  descendit  ad  balneum;  ubi  et  deam« 
bulatorïum,  scilicet,  solarium,  cum  cancellià 
œreis  nimispulcherrime  construi  fecit. 

Pag.  219.  Cameram  B.  Pétri  in  omnibus  de 
structam  atque  dirutam ,  exemplo  oiitano 
exsculpens,  diversis  coloribus  a  novo  fecit* 

Ibid.  Basilicam  Hierusalcm  quœ  in  SessQ<r 
rianosita  est,  et  olitanas  ejus,  quœ  marcuo» 
rant,  trabes,  miriûce  ipsas  mulans,  in  omni 
restauravit  parte. 

Pag.  234.  Portas  œreas  mir^  magnitudinis, 
decoratas  studiose ,  a  ciyitate  Perusina  de->- 
ducens,  in  basilicam  B.  Pétri  apostoli,  ad 
turrem  compte  erexit,' 

Anastase,  dansf  la  Vie  d*Honoré  1*%  nous 
apprend  aussi  q[ue,  longtemps  ayant  Adrien, 
ce  pontife  avait  fait  revêtir  en  argent  ïsl  ^ 
principale  porte  de. la  basilique  de  ^int- 
Fierre  y  Invfigtiyit  regias  januas  in  ingresm 
'  ieoleêiœ  majqrie^  qwg  appeïlantur  mediana:^ 
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ex  argmiOf  qua  pensant  librat  noninaerUa 
septwxginîatpÂtnque.  (AnasUsiut,  tom.  Il,  p. 

Dans  la  Vie  de  Léon  IV,  cet  écrivain  nous 
instruit  encore  gue  les  Sarrazins,  dans  Tune 
do  leurs  incursions,  en  8W,  ayant  ruiné  et 
dépouillé  ces  portes,  ce  pape  les  Qt  rétablir 
et  couvrir  de  nouveau  de  lames  d'argent 
sculptées  en  relief  :  Portas  quas  destruœerai 
Saracana  progenies ,  argentoque  nudarat , 
trexily  muftisque  luci finis  salutiferisque  his- 
toriis  sculplis  decoravit^  et  in  meliorem  spe- 
eiem  quam  pridem  fuerant  reparavit  (Ibiîl. , 
tom.  III,  pag.  123.) 

Enfin,  longtemps  après,  ces  portes  se  trou- 
vant altérées  et  presque  détruites  par  le 
temps  et  la  cupidité,  Eugène  IV  leur  substi- 
tua, en  H^S,  celles  en  bronze  qu'on  admire 
encore  aujourd'hui,  dont  les  bas-reliefs,  re- 
latifs à  la  réunion  des  églises  grecque  et 
latine,  ont  été  exécutés  par  Antoine  Filarète, 
et  Simon,  frère  de  Donatello.  (Vasari ,  Vite 
delPittor.9  edit.  Roma,tom.  I,  p.  296.) 

V. 

Au  temps  de  Michel  III,  qui  régna  en 
Orient  de  l'an  842  à  867,  les  Bulgares  furent 
afDigés  d'une  horrible  peste.  A  la  cour  do 
leur  souverain  se  trouvait  alors  un  religieux 
romain,  nommé  MéthodiuSi  docte  écrivain 
et  pratiquant  aussi  la  peinture  (pingendinon 
ruaem)  :  le  prince,  Tayant  appelé  pour  orner 
un  de  ses  palais ,  le  laissa  maître  des  su- 
jets ;  le  moine  artiste^  qui  désirait  gagner 
cette  Ame  à  Dieu,  choisit  celui  du  jugement 
dernier.  11  peignit  avec  tant  d'énergie  les 
tourments  des  damnés,  et  fit  une  telle  im- 
pression sur  l'imagination  du  roi  des  Bul- 
gares, que  lui  et  ses  sujets  se  firent  bapti- 
ser. (Cédrénus,  edit.  reg.,  pag.  540.  —  Le- 
beau,  Hist.  du  Bas-Emp.,  tom.  XV,  p.  39  et 
seqq.) 

Les  prêtres  missionnaires  ne  se  conten- 
taient pas  d'instruire  les  populations  qu'ils 
évangélisaient,  en  prôchanc  les  dogmes  chré- 
tiens: ils  se  faisaient  artistes  pour  frapper 
davantage  leur  imagination  par  des  œuvres 
propres  à  parler  aux  yeux.  Ce  dernier  lan- 
gage n'était  pas  moins  éloquent  que  l'autre, 
et  souvent  il  produisait  des  effets  plus  du- 
rables. C'est  ainsi  que  plusieurs  évoques  se 
firent  architectes,  et,  si  Ton  peut  employer 
cette  expression,  manœuvres  et  maçons, 

Sour  élever  à  Dieu  des  temples,  au  milieu 
es  peuples  barbares.  Us  faisaient  ainsi 
Vœutre  de  Dieu^  sous  tous  les  rapports.  Cela 
nous  donne  lieu  de  revenir  è  la  réflexion 
^ue  nous  avons  déj&  exprimée,  à  savoir  que 
1  Eglise  créa  et^  façonna,  pour  ainsi  dire  de 
ses  propres  mains,  l'architecture  chrétienne, 
en  plusieurs  régionsoù  lesmonumenlssont, 
rigoureusement  parlant,  d'Architecture  ec- 
clésiastique. Les  faits  ici  parlent  assez  haut  : 
ils  n'ont  pas  besoin  de  comtnentaires. 

VL 

Lorsque  les  monastères  se  fondèrentf  ea 
Europe,  et  commencèrent  à  couvrir  la  £ac0 


du  pays,  ce  furent  des  moineâ  uui  forent 
les  tnaîtres  de  Fœutre  de  ces  belles  et  im- 
menses constructions.  Les  architectes  des 
premières  églises  abbatiales  furent  de  sim- 
ples moines,  mais  dans  ces  esprits  huroinés 
1)ar  la  pénitence  il  y  avait  sourent  un  génie 
lardi,  et  leurs  œuvres  sont  là  sourent  en* 
core  pour  rendre  témoignage  à  la  grandeur 
et  à  1  étendue  de  leurs  connaissances.  (Foy. 
Abbaye.) 

Notons  que  ,  dès  leur  établissement  eu 
Occident ,  surtout  après  saint  Benoit,  les 
moines  se  consacraient  au  travail  des  mains. 
Non-seulement  ils  se  faisaient  un  devoir  dti 
travailler  à  la  construction  de  leur  église  el 
des  bâtiments  conventuels,  mais  encore  ib 
se  livraient  avec  ardeur  à  toute  espèce  de 
travaux  ,  sans  excepter  les  plus  pénibles. 
Ecoutons  à  ce  sujet  les  paroles  suivantes  de 
M.  Quizot  : 

•  «  Quelques-uns  des  moines  d'Orient  avaient 
bien  essayé  d'intro  luire  le  travail  dans  lear 
vie,  mais  la  tentative  n'avait  jamais  été  ni 
générale  ni  suivie.  Ce  fut  au  ▼'  siècle  qot 
saint  Benoit  opéra  cette  grande  révolution 
dans  l'institut  monastique;  il  jr  introduisit 
surtout  le  travail  manuel,  l'agriculture.  — 
Les  Bénédictins  ont  ^té  les  défricheurs  de 
l'Europe  :  ils  l'ont  défrichée  en  grand,  en 
associant  l'agriculture  à  la  prédication.  Une 
colonie,  un  essaim  demoines,  peu  nombreux 
d'abord,  se  transportait  dans  des  lieux  io^ 
cultes  ou  à  peu  près,  souvent  au  milieu 
d'une  population  encore  païenne,  en  Ger- 
manie, par  exemple,  en  Bretagne;  et  Ik, 
missionnaires  et  laboureurs  à  la  fois,  ils 
accomplissaient  leur  double  tâche,  souvent 
avec  autant  de  péril  que  de  fatigue.  Saint  Be- 
noît avait  réglé  l'emploi  de  là  journée  dani 
ses  nombreux  monastères.  Le  travail  y  te- 
nait une  grnndc  place.  »  (M.  Guizot,  Cours 
d'hist.  moderne.) 

Cette  observation  de  M.  Guizot  est  juste, 
mais  elle  est  incomplète.  Les  moines  défri- 
chèrent le  sol,  c'est  vrai;  mais  ils  furent 
aussi  les  architectes  et  les  constructeurs  des 
immenses  monastères  qu'ils  habitaient  ;  ils 
en  furent  les  décorateurs,  et  leur  influenco 
ne  fut  pas  moins  marquée  dans  les  arts 
chrétiens,  que  dans  la  conservation  des 
œuvres  littéraires  des  anciens ,  et  l'agricul- 
ture. 

Ajoutons  que  les  moines  d*Orient  avaieut 
introduit  le  travail  dans  leurs  règles  d^utu 
manière  plus  générale  que  ne  le  prétend  le 
savant  écrivain  que  nous  venons  de  citer. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze,  l'un  des  Pères 
de  l'Eglise  grecque,  élevé  aux  fonctions  de 
l'épiscopat,  regrettait  sa  solitude  et  se  plai- 
gnait ainsi  à  l'un  de  ses  amis  :  a  Qui  me 
rendra  le  chant  des  psaumes,  les  veilles,  les 
prières  qui  nous  transportaient  de  la  terre 
au  ciel,  cette  vie  qui  semblait  n'avoir  rien 
do.  matériel  et  de  corporel  ?  Que  ne  puis-je 
revoir  cet  heureux  temps  que  nous  passions  • 
à  travailler  des  mains,  à  porter  du  bois, 
à  tailler  des  pierres,  à  planter  des  arbres  et 
k  conduire  de  Feau  par  des  canaux  I  » 
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pénëtraDt  au  seia  inémo  ou  mojon 
nous  Toyons  très-firéquemmeut  des 
les,  des  moines  et  des  prêtres,  devenir 
chltectes  des  monuments  religieux  les 
remarquables.  Nous  nous  bornerons  à 
luelques  faits,  parce  que  cette  obser- 
ï  a  été  reconnue  généralement  et  que 
rine  ne  Ta  contestée.  Nous  réfutons 
bas  (à  Tarticle  du  Style  ooital)  une 
lière  opinion  émise  par  M.  D.  Ramée, 
rétend  que  le  style  romano-b^rzantin 
icerdotai ,  et  que  le  style  ogival  est 
u  Le  premier,  suivant  cet  étrange  sys- 
symboliserait  Tautorité  ecclésiastique, 
second  serait  Temblème  de  Témanci- 
i  de  la  société  laïque.  Revenons  à  no- 
\eU 

enger,  évêque  d*£Ino  (siège  épiscopal 
-d*hui  transféré  è  Perpignan)  dessina  à 
ilem  le  plan  de  Téglise  qu*il  devait 
xécuter  dans  son. pays. 
I  Éermgariua  ad  sanclam  civitaUm  Je- 
m  devotionis  ergo  accessiisitt^  formam 
e  eccUsiœ  in  pergameno  descripsitj  unde 
IM  (BdificavU  in  villa  auperiori  Hele- 
xchsiam  calkedraUm.  (Ann.  1019,  Gai- 
risiiana,  tom.  VI,  pag.  1040-  —  Hist. 
e  la  France^  page  139.) 
ar,  n*étant  encore  que  novice,  se  plai- 
tracer  des  ûgures  sur  le  sable.  11  mé- 
de  longues  heures  devant  des  lignes 
dirigeait  dans  divers  sens.  Il  était 
i  dans  des  réQexions  profondes  en  étu- 
les  rapports  qui  devaient  les  unir.  11 
bsorbe  par  la  contemplation  d*objets 
avaient  de  réalité  que  dans  son  esprit, 
lîtait  la    construction  d'une   grande 

Plus  tard  qumd  il  fut  abbé,  après 
été  mêlé  à  toutes  les  grandes  affaires 
i  siècle,  après  avoir  gouverné  la  France, 
isa  les  projets  de  son  adolescence,  en 
aisant  la  magnifique  église  abbatiale 
nt-Denis. 

kuxerre,  sous  le  règne  de  Henri  l", 
ae  Geoffroy  de  Champ-AIeman  (c'est 
irg  du  Nivernais)  instituait  des  pré- 
s  de  sa  cathédrale  pour  des  ecclésias- 
,  dont  Tun  serait  peintre,  Tautre  vi- 
e  troisième  orfèvre  :  Aurifabrum  mi- 
A,  piclorem  doctum^  vitrearium  saga- 
Bisl,  episcop.  autiss.^  ap.  Labbe,iVora 
th.  ms5.,  tom.  1,  page  4S3.  —  Histoire 
ire  de  la  France^  page  142.) 
jrt,  évoque  d'Yorck  en  766,  confle  à 
1  et  à  Eanbald,  la  construction  d*une 
dont  il  avait  lui-même  fait  les  plans. 
is  de  Crèvent,  abbé  de  la  Sainte-Tri- 
3  Vendôme,  fit  bfttirle  cloître,  qui  est 
architecture  très-délicate;  il  fit  élever 
it  dont  l'ouvrage  est  admiré;  il  fit  ache- 

oef  qu'Aimery  de  Coudun,  son  pré- 
mutf  avait  commencée,  enfin  il  fit  liaire 
tail,  dont  le  goût  est  très-beau, 
abbé  avait  dans  sa  communauté  un 
ux  fort  entendu  dans  l'architecture^ 
iMiiiDâit  le  père  de  Jamay  :  il  condui- 
«▼fiKe  et  les  ouvriers.  ÇSigi/  de  Yen-' 
Oêf  )^bé  Simon,  tom.  il^  p.  9k9.) 


06! 
VIII, 


ii% 


Dons  le  Bulltiin  du  Comiié  historique  dcf 

or/âelmanumenli,  on  trouveindiqués  les  noms 
de  plusieurs  architectes  ou  maîtres  de  Vesu^ 
vre  des  églises  du  moyen  âge.  Nous  en  don^ 
nerons  ici  quelqUes-uns,  en  fai^hut  savoir 
que  le  Comité  a  chargé  son  secrétaire  dera* 
cueillir  et  de  publier  en  un  volume  tous  lej 
documents  qui  ont  été  fournis  au  Ccoii^é  par 
ses  membres  correspondants.  Nous  ne  met- 
tons pas  ces  noms  pnr  ordre  chronologique^ 
mais  suivant  Tordre  dans  lequel  ils  se  trou- 
vent mentionnés  dans  les  volumes  du  ^u/« 
letin  du  Comité  historique  des  arts  et  monu-r 
ments. 

Tom.  /".  Henri  de  Bruisselles.  Martin 
Cambiche.  Gailde.  Isambardus.  (Maître)  Jean. 
Jean  de  Soissons.  Jean  Langlois.  Pierre  Miir 
chelin.  Jean  Thierry.  Waast.  —  Tom.  II.  AÎ- 
béron.  André.  Pierre  de  Beaujeux.  Jérôme 
Bertschin.  Nicolas  Bonaventure.  Eiienne 
Bonneuil.  Nicolas  Bondon.  Jehan  Chesenau. 
Pierre Dantina.  Jean  Defetin.  Jean  Deschamps. 
Durandus.  Gérard.  Michel  Gosse.  Antoine 
Guichard.  Guillaume  de  Sens.  Hardouin. 
Henri  de  Saxoinc.  Henriot.  Hczelon.  Jehan 
Imbert.  Jean  d^Orbais.  Burcani  Koltener. 
François  Lamoureux.  Pierre  Largeut.  Ger- 
main Laurent.  Clément  Leclerc.  Pierre  Le 
Merle.  Jean  de  TEpine.  Guillaume  Martin. 
Matthieu  d'Arras.  Georges  Mathurin.  Jehan 
Meguyer.  Michel  le  Papelard.  Jean  Mignot» 
Pierre  Nepveu,  dit  Trinqueau.  Guillaume 
Pellevoisin.  Pierre  de  Sens.  Richard.  Guil« 
laume  Sénault.  Umbert.  Wolbéron»  etc.| 
etc.,  etc. 

OGIVE.  —  Afin  de  mettre  plus  d'ordre  et 
de  clarté  dans  ce  que  nous  avons  à  dire  sur 
l'ogive  et  le  style  ogival,  nous  avons  établi 
do  nombreuses  divisions  dans  cet  article^ 
et  nous  avons  mis  un  titre  particulier  à  cha^ 
cune  de  ces  divisions. 

I. 

De  V ogive  et  de  ses  différentes  formes.  -*• 
On  appelle  actuellement  ogive  un  arc  formé 
de  deux  portions  de  cercle  gui  se  croisent  à 
leur  sommet.  Nous  dirons  ci-dessous  quelle 
était  la  signification  primitive  du  mot  ogive 
ou  augive.  L'usage  a  prévalu  de  désigner 
par  le  nom  d'ogives  toutes  les  arcades  ai- 
guës, dont  le  sommet  est  plus  ou  moins  en 
pointe.  C'est  pour  cela  que  les  antiquaires 
anglais  ont  soiivent  désigné  le  stylo  ogival 
sous  le  nom  do  pointed  style. 

On  distingue  plusieurs  variétés  dans  la 
pointe  des  o^ves.  Nous  indiquerons  les 
principales,  [roy.  Arc  et  les  fig.  a  la  fin  du 
tom.  r'  de  ce  Dictionn.) 

1*  V ogive  obtuse  ressemble  beaucoup  à  un. 

f^lein  cintre  dont  le  sommet  est  à  peine  re- 
evé  en  pointe.  Cette  espèce  d'ogive  se  voit 
assez  fréquemment  dans  les  monuments  de 
la  fin  du  XII*  siècle,  surtout  dans  le  midi  de 
la  France,  et  çiême  dans  ceux  qui  sont  en 
deçà  de  la  Loire.  On  regarde  communément 
cette  ogive  comme  la  plus  anciennement  ust» 
tée  ;  CD  voit,  cependant,  en  même  temps 
dans  eertains  Mifice»  une  ogrr»  frêi*«igM 
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t^vte  plusieurs  archéologaes  appellent  ogi9$ 

romane.  .  -       ^ 

8*  Vogiv€  aiguè'  est  celle  qui  est  forniée 
par  deux  arcs  dont  les  centres  sont  situés 
au-delà  des  points  de  relombée.  Cette  ogive 
est  fort  commune  dès  le  tu'  siècle,  au  xui* 
siècle  surtout,  lorsque  les  points  d*appui  sont 
très-rapprochés,  ou  qu*il  est  nécessaire  d'a- 
TOir  nue  très-grande  solidité. 

S*  L*o^ti7e  en  tiers-point  est  celle  dont  la 
eorde  sous-tendanie  est  divisée  en  trois  par- 
ties. Les  points  intérieurs  servent  de  centre 
pour  tracer  les  deui  côtés  de  Tarcade.  Cette 
t>give  peut  s'inscrire  dans  un  trianglo  équi- 
latéral  ;  c*est  la  plus  élégante  dos  ogives  usi- 
tées au  moyen  âge,  et  on  la  trouve  très-sou- 
vent employée  dans  les  grands  monuments 
du  style  ogival  primitif,  au  xni'  siècle» 

4*  Vogive  euréievée  est  celle  dont  les  points 
4*appui  sont  exhaussés.  Cet  exhaussement 
peut  être  plus  ou  moins  considérable  et 
peut  s'appliquer  aux  ogives  en  tiers-point, 
ou  aux  ogives  d'une  autre  forme.  L  ogite 
surélevée  n*est  pas  dépriurvue  d*élégance,  et 
elle  produit,  dans  les  arcades  resserrées,  un 
meilleur  effet  que  Togive  aiguë.  On  peut  ju- 
ger de  l'effet  de  cette  arcade,  par  comparai- 
son, à  la  cathédrale  de  Tours  et  à  celle  du 
Mans.  A  l'abside  de  la  première  de  ces  éxii- 
aes,  on  voit  cinq  ogives  à  lancettes  suréle- 
vées du  meilleur  effet,  tandis  que, à  labsido 
de  la  seconde,  on  voit  des  ogives  extrême- 
ment aiguës  et  disgracieuses. 

5*  L'ogire  en  accolade^  ou  arcade  en  ialon^ 
dont  la  partie  inférieure  est  à  courbure  sim- 

Ele  et  la  partie  supérieure  à  contre-cour- 
ure.  Cette  arcade  est  formée  par  quatre  arcs 
de  cercle  ;  les  deux  arcs  de  cercle  inférieurs 
ont  leur  centre  dans  l'ouverture  de  l'arcade  ; 
les  deux  supérieurs  ont  leur  cercle  au-des- 
«us  et  en  dehors  de  l'arcade. 

6"  L'arc  en  ame  de  panier f  ou  are  Tudor  de^ 
Anglais. 

7*  L'ogive  lancéolée  est  formée  de  deux 
arcs  dont  la  courbure  se  prolonge  au-delà 
de  la  ligue  des  centres. 
8"  Vogive  moresque  n'est  pas  autre  chose 

3ue  l'arc  en  fer  à  cneval  brise.  Nous  en  avons 
onné  un  exemple  à  l'article  Moresque.  {Yoy. 
fig.  à  la  fin  du  vol.) 

IL 
Etymologie  et  signification  primitive  du  mot 
OGIVE.  —  Les  anciens  architectes  ne  parais- 
sent pas  avoir  attaché  au  mot  ogive  la  môme 
signification  que  les  architectes  et  archéolo- 
gues modernes.  M.  Verneilh,  dont  nous  au- 
rons à  citer  les  travaux  remarquables  sur 
l'origine  et  les  premiers  développements  de 
Tart  ogival,  a  fait,  à  ce  sujet,  crueiques  décour 
Tertes  curieuses.  En  étudiant  le  traité  d'archi- 
tecture de  Philibert  Delormc,  il  vit  cet  illus- 
tre maître  de  la  Renaissance  n'employer  le 
mot  ogive  que  dans  la  locution  croisée  d*o- 
yives  qui  signifie  les  arcs  en  croix .  placés 
dia^onalement  dans  les  voûte;  gothiques. 

Ce  fut  pour  M.  Verneilh  l'occasion  de  con- 
sulter les  auteurs  qui  ont  vécu  après  Phili- 
hexi  Delorme.  Sa  surprise  ne  fut  pas  petite 
de  les  trouver  tous  d'accord  avec  pet  i^cri- 


vain.  Jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  les 
théoriciens  aussi  bien  que  les  glossatews 
n'ont  entendu  par  ogives  ou  augiveê  que  Uî 
nervures  diagonales  des  voûtes  du  movn 
âge.  Pour  trouver  des  fenêtre»  ogives^  il  nuit 
descendre  jusqu'à  Millin,  qui  lui-même,  dans 
son  Dictionnaire  des  Arts,  ne  laisse  pas  ce- 
pendant que  d'admettre  la  définition  de  séi 
devanciers  ;  de  sorte  que  c'est  d*une  ioad' 
vertance  de  Millin  que  le  sens  nouveau  dV 
give  parait  être  issu.  La  fortune  du  ootv 
ainsi  dénaturé,  ne  tarda  pas  à  croître  eo 
même  temps  que  le  go&t  pour  les  choses  Ai 
moyen  Age. 

De  ces  recherches,  les  premières  qu'on  ail 
faites,  à  ma  connnaissance,  sur  la  véritable 
acception  d'ogive«  M.  Verneilh  fit  robjetd'îa 
article  inséré  dans  les  Annales  Ardiéologi* 
ques  (1).  Son  travail,  quoique  suflSsamroent 
probant,  était  incomplet  en  ce  qu*il  n*av9i( 
rien  allégué  de  bien  positif  pour  Pépoque  aih 
térieureaPhilibertDelorme.  M.  Lassuséclavi 
cette  partie  delà  question  en  produisant  dés 
textes  du  xiv*  et  même  du  xiii*  siècle  (S)»d*pà 
il  ressort  que  si  les  auteurs  postérieurs  à.k 
Renaissance  avaient  appelé  ogive  une  partit 
de  la  membrure  des  anciennes  voûtes,  ili 
n'avaient  fait  en  cela  que  continuer  la  tradi- 
tion des  gens  du  moyen  âge. 

Voici  quels  sont  les  textes  allégués  par 
M.  Lassus  : 

1"  Le  compte  de  la  construction  d'une  cha- 
pelle fgoutée  en  1399  à  l'église  des  Céles- 
tins  de  la  forêt  de  Cuise,  chapelle  «yoIim 
(voûtée)  de  trois  croisiées  d'ogives,  •  et  dont 
une  partie  accessoire  reçut  une  voûte  de 
hois  «  sur  croisée  d'ogives  en  anse  do  pa- 
nier (3).  » 

2"  Le  devis  de  construction  d^une  autre 
chapelle  élevée  en  13^7  à  Averdoing  eu  Ar- 
tois; devis  où  il  est  question  de  «  deux  crois 
d'augives  pour  faire  les  voultes  sus,  avee 
une  arche  entre  deui  crois  augivèt^es.  » 

3"  Un  vers  de  la  Caroléide,  poëme  de  Ni- 
colas de  Brai,  où  cet  auteur,  qui  vivait  à  la 
cour  de  Louis  Vlll,  dit  de  Philippe  Auguste 
qu'il  avait  été  «  le  défenseur  et  1  ogive  de  la 
foi  catholique,  » 

Calholicœ  fidei  validus  defensor  et  ocis. 

Les  Bénédictins  avaient  introduit  ce  mot 
dans  le  Glossaire  de  Du  Cange,  sans  Teipli- 
qucr.  M.  Lassus  a  eu  parfaitement  raison  d'y 
voir  un  exemple  au  figuré  de  l'ancienne  accep- 
tion d'ogive  :  d'abord  parce  que  ogive  n'wt 
autre  chose  que  le  léminin  d'un  adjectil 
ogif^  dont  il  faut  bien  admettre  Texistence  au 
moyen  âge  «puisque  les  modernes  ont  enéor^ 
dit  arc  ogif:  ensuite  f)arce  que,  d'après  les 
habitudes  orthographiques  du  xiii*  siècle^ 
ogif  rapporté  au  sujet  d'une  phrasé  devait 
s  écrire  ogis^  comme  antifddJis  le  même  cas 
s'écrivait  antis.  Voilà  pour  la  formé  du  mot; 
quanta  sa  siguiQcatiou,  elle  est  dictée  p^ 

H)  T.  I,  p.  209. 

h}  Annales  Archéoto^ques^  t.  H.  p.  iO« 
(5)  Le  doaiment  tout  entier  a  été  puUié  .depuiir.iMir 
M.  Lassus  lui-même,  ilaiis  le  B^Uettn  du  Cpmiii  ma* 
tcrifJHef  t.  I,  p.  48.  .  ••' 
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mt  de  la  phrase.  Comme  Vofiti  est  le 
lort  sur  lequel  repose  la  route,  il  est 
16  parfaite  justesse  de  comparer  à  ce 
ibre  d'architecture  l*homme  sur  lequel 
M  une  grande  iustitution. 
idépendamment  de  ces  citatious  qui 
iTent  pour  l'époque  ancienne,  M.  Las- 
inroqua  de  nouveaux  auteurs  du  xvir 
lu  xviii*  siècle  négligés  par  M.  Ver- 
il  (1).  Il  fit  plus  ;  il  constata  que  l'avant* 
itère  édition  du  Dictionnaire  de  FAcadé" 
publiée  en  18U,  ne  définissait  encore 
▼e  que  comme  «  un  arceau  en  forme 
Ue  qui  passe  en  dedans  d'une  voûte, 
,  angle  k  l'angle  opposé,  »  et  aue  c'est 
ementdans  la  réimpression  de  1835  qu'à 
»  définition  fut  ajoutée  pour  la  première 
la  nouvelle  :  «  il  est  aussi  adjeclif  des 
i  genres,  et  se  dit  de  toute  arcade,  voA- 
ie.f  qui,  étant  plus  élevée  que  le  plein 
*8y  se  termine  en  pointe,  en  angle: 
e  ogive,  arc  ogive,  etc. 
.  J.  Quicherat  a  trouvé  et  publié  plu- 
rs  textes  à  ajouter  à  ceux  qui  ont  été 
tionnés  ci-dessus  ;  ils  confirment  Topi- 
de  M.  de  Vcrneilh.  Villard  de  Hoine- 
t,  architecte  du  xiii*  siècle,  rangeait  lo- 
parmi  les  membres  d'architecture  ;  ce 
tend  pour  le  moins  à  en  exclure  l'idée 
e  forme  particulière  affectée  aux  baies 
ircades,  portes  ou  fenêtres, 
i  tour  d*Aubelte  à  Rouen,  fut  rééditiée 
M6.  Le  devis  de  cet  ouvrage  est  inséré 
l'un  des  registres  des  délibérations  de 
tel  de  Ville  (2).  On  y  lit  :  «  //em,  il  faul- 
roulter  la  dite  tour,  laquelle  a  quinze 
de  creux,  et  en  sont  les  carches  et  four- 
îs  (3)  déjà  assizes;  et  y  fault  environ 
ante  pies  d'augives,  dont  il  y  en  a  envi- 
seize  piez  taillez,  et  la  clef;  et  sont  les- 
i$  ogites  chanfraintes  (^)  ;  et  a  en  ladicte 
te  quatre  branches  d'ogives.  » 
ixante-deux  ans  plus  tard,  en  1468, 
s  XI  fit  bâtir  une  chapelle  devant  la 
3  de  Pierrefonds  à  Compiègne. 
ftein,  faut  deux  piliers  qui  porteront  trois 
de  saillie,  [lour  cuillir  (recevoir)  les 
doubleaulx  et  les  croix  d*augives.  — 
,  fauit  vaulter  le  premier  estage  à  croix 
give.  —  Uem^  en  la  croisée  de  la  cha- 
)  d'en  hault,  seront  revestues  les  augi- 
et  les  formerès  de  bonne  mollure  ;  et 
I  clé  de  la  dicte  croisée  seront  mises  les 
»  du  roy  portées  de  deux  angles  (an- 

là  M.  Lassus  s*est  trompe  .en  attribuant  à  Fre* 
Terreur  sur  ogive.  <  Les  principales  nervures 
]uées  aux  voûles  gothiques,  dit  Ircs-bien  cet 
r.  sont  les  arcs  doubteaux  et  les  augives  ;  les 
iéres  les  traversent  diamétralement  et  les  se- 
%  en  diagonales  qui  se  croisent  :  c'est  pourquoi 
i  ordinairement  croisée  d*augives.  i  La  théorie 
unique  de  la  coupe  des  pierres,  t.  III,  p.  25. 
Archives  municipales  de  Rouen ,  registre  A.  5, 

0  recio» 

C'est-à-dire  les  cherches  et  fommreis.  Les  for- 
ts sont  le»  arcs  servant  de  supj)orts  à  la  voûte 
e  les  murs;  par  cherches  il  /aut  entendre  les 

1  cercles  du  cintre  sur  le<|uel  devait  s'opérer  la 
mctîoo  de  la  croisée  d'ogives. 

Taillées  en  biseau  sur  les  aréles • 
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ces).  —  Item,  fault  pour  faire  les  croisées 
d'augives,  deux  cens  piez  de  pierre  de  ung 
pié  carré,  et  huit  cens  pierres  appellée^ 
pendans  (1),  pour  faire  les  dites  voultos.  »    . 

Ainsi  donc  sous  saint  Louis  aussi  bien 
que  du  temps  de  Louis  Vlli,  au  xv'  sièeltf 
comme  au  xiv*,  comme  au  xvr,  comme  dans 
tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  depuis  Pbili« 
bert  Delorme  jusqu'à  la  révolution,  ogive 
n'a  pas  signifié  autre  chose  que  la  nervure 
transversale  des  voûtes  gothiques. 

Pour  ne  laisser  aucune  incertitude  dans 
les  esprits,  il  est  bon  de  dire  tout  de  suite 
comment  fut  dénommé  aux  mêmes  époques 
ce  que  notre  erreur  nous  fait  appeler  ogive. 
Autant  que  j'ai  pu  le  recueillir  des  textes, 
les  anciens  n'avaient  pas  de  terme  particu^ 
lier  pour  cet  objet.  Arc  tout  seul  parait  leur 
avoir  sufR  dans  la  plupart  des  cas,  parce 
me  l'arc  brisé  étant  pour  eux  l'arc  normal, 
ils  n'avaient  pas  à  craindre,  en  ne  le  d^térf» 
minant  pas,  que  leur  laconisme  engeudWK 
la  confusion.  Que  si ,  par  exception ,  ils 
avaient  h  mentionner  concurremment  dçs 
arcs  de  diverses  formes,  ils  se  servaient  d'o- 
pithètes  pour  établir  la  différence.  Ainsi, 
au  XIII*  siècle,  Villard  de  Honnccourt  rch 
connatt  des  grands  arcs  ou  arcs  en  plein 
cintre,  apposés  aux  arcs  de  tiers  point  ou 
arcs  brisés  à  deux  centres,  rt  aux  arcs  tfe 
quint  point  ou  arcs  brisés  à  quatre  cen- 
tres (2j.  Dans  le  document  de  1398  ptiblié 
par  M.  Lassus,  on 'trouve  arc  empointié  (3), 
qui  me  parait  être  l'équivalent  du  pointed 
arch  usité  encore  aujourd'hui  par  les  An- 
glais. Le  premier  théoricien  qui  ait  ressus- 
cité les  lois  de  l'architecture  antique,  Leone 
Albcrti,  appelle  l'arc  brisé  arcus  compositus^ 
parce  qu'il  est  le  produit  de  deux  serments 
de  cercles  tirés  de  centres  différents  (i).  No- 
tre Philibert  Delorme,  postérieur  d'un  siè- 
cle à  Leone  Alberti,  se  sert  de  l'expression 
circonférence  en  tiers  points  qu'il  dit  emprun- 
ter au  vocabulaire  des  ouvriers  de  son 
temps  (5)  :  circonstance  gui,  jointe  à  l'em- 
ploi de  la  môme  expression  par  Villard  de 
Honnecourt,  me  fait  présumer  que  c'est 
cette  expression  môme  qui  fût  employée  |e 
plus  généralement  dans  les  chantiers  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  période  gothique. 
Quant  aux  auteurs  du  xvii*  et  du  xvur  siè- 
oie,. ils  ont  dit  indifféremment  arc  aigu^  arc 
brisé  et  arc  gothique. 

(1)  Cest  le  nom,  usité  encore  aujourcThui,  des  pier- 
res ou  Toussoirs  (|ui  forment  la  couverte  des  vodtes 
gothiques  par-dessus  les  nervures. 

(2)  Yoy.  la  Revue  Archéologique^  U  VI;  p.  169, 

(3)  c  Uem^  l'autre  costé  de  ladicte  chappelle  <»ii 
fait  coste  à  l'église,  a  esté  reffendu  du  long  .d*lcejle 
chappelle  et  de  son  hault  ;  et  en  ce  lieu  sont  esligex 
(disposés),  deux  pilliers  estrayera  (^  ressauu»)  et 
deux  dosserez  (pilastres)  qui  portent  trois  «n  éis- 
pointiez^  bouez  a  uns  lez  et  à  Tautre  (bivés  sur  leurs 
deux  arêtes),  lesquelles  ars  soustiennent  les  combles 
d^icelies  éghse  et  chappelle.  >  Bulleiin  du  Comitf^ 
1. 1,  p.  53.  ) 

(4)  De  Re  œdificatoria^  lib.  m,  c  15  (Flerenee, 
i4S5).  .       ,  -     v 

(4)  UArrkiteeiurej  I.  tv,  c  10. 
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Origine  it  Togxtt.  ^  En  étudiant  la  ques- 
tion de  l'origine  de  Togive,  il  ne  faut  pas 
•tuchçr  grande  importance  aux  faits  isolés, 
qui  nous  montrent  l'emploi  de  l'arc  aigu 
comme  accident  dans  quelques  vieux  monu- 
wenls.  Il  en  est  de  l'art  ogival  comme  de 
tous  les  autres  arts  :  il  a  sa  racine  dans  l'an- 
tiquilét  sous  certains  rapports,  mais  il  n'a 
été  généralisé  et  pratique  au'à  une  époque 
comparativement  mo  Jerrie.  N'est-ce  pas  ainsi 
que  les  anciens  connaissaient  les  caractères 
mobiles,  et  que  l'art  de  l'imprimerie  ne  fut 
réellement  découvert  et  pratiqué  qu'au  mi- 
lieu du  xV  siècle?  La  présence  de  l'ogive 
bu  de  l'arc  aigu  dans  les  plus  vieux  édilices 
est  entièrement  indépendante  de  la  naissance 
du  système  ogival  proprement  dit.  Quelqiies- 
uns  des  plus  vieux  monuments  des  Pha- 
Taons,  en  JEgypte,  notamment  l'ouverture  de 
la  grande  pyramide;  plusieurs  constructions 
cyclopéennes  ou  pélasgiqucs  du  Latium  ;  des 
'.tombeaux  helléniques  de  la  Sicile;  la  porto 
de  Mycènes;  l'ouverture  de  l'aqueduc  de  Tus- 
culum;  et  même  d'anciens  édiQces  du  Mexi- 
que»  otTrent  la  forme  de  l'ogive.  Mais  dans 
tous  ces  monuments  l'ogive  n'est  qu'un  acci- 
dent  et  on  pourrait  dire  une  irrégulariti. 

Donnons  d'abord  successivement  les  prin- 
cipales opinions  sur  l'origine  de  l'ogive  et  la 
Tâdissance  du  style  ogival.  Nous  exposerons 
ODsuitc  notre  opinion  $ur  cette  question 
compliquée. 

Hilizia,  croyant  retrouver  dans  nos  catbé- 
drales  la  grandiose  végétation  des  forêts, 
a'imagine  de  placer  le  berceau  de  l'architec- 
ture gothique  dans  ces  sombres  forêts  qui 
servaient  de  temples  aux  Germains  (1).  L'art 
se  serait  modelé  sur  cette  sauvage  et  forte 
nature.  La  cathédrale  du  xin' siècle  serait  la  fo- 
rètreprodùile  en  pierre.  Mais  il  y aneuf  siècles 
qui  séparent  le  Franc  de  Germanie  du  Fran- 
çais du  moyen  âge.  Le  système  de  Milizia 
n'est  pas  plus  soutenable  que  celui  de  Ch&- 
teaubriand,  qui  voit  le  patron  de  l'ogive 
dans  la  feuille  du  palmier. 

Amaury  Duval  avance  que  cette  architec- 
ture, qu  il  baptise  du  nom  de  xiloïdiquo 
((ûX«v,  bois),  est  due  à  l'imitation  des  églises 
primitives  construites  en  bois  (2).  Cette  hy- 
pothèse  n'a  pas  môme  pour  elle  un  vernis 
de  vraisemblance;  il  suOit  de  i^arcourir  Tes 
descriptions,  tout  incomplètes  qu'elles  soient, 
que  quelques  chroniqueurs  nous  ont  lais- 
.  sées  des  Basiliques  en  bois,  pour  se  con- 
vaincre de  la  différence  radicale  qui  existe 
entre  ces  deux  genres  de  construction.  Qu'y 
a-t-il  de  commun  entre  un  monument  du 
XIII*  siècle  et  ces  primitives  églises  sans 
.  voûtes,  au  plein  cintre  romain,  où  les  cha- 
piteaux et  les  piliers  étaient  souvent  d'ori- 
gine romaineT  comment  le  caractère  ogival 
ae  serait-il  déjà  manifesté  dans  ces  monu- 
ments primitifs,  alors  que  nous  n'en  retrou- 
Yons  pas  la  moindre  trace  dans  les  édiQces 
eu  pierre  des  ix'  et  x'  siècles? 

(4)  VU  de  archittctes. 

Â)  FriBCf  liUérakiT ,  t.  XVL 


Warbufton,  Vilsoa  et  a  plupart  de»  écri- 
vains antérieurs  au  xix*  siècle  ont  attribué 
l'importation  de  cette  architecture  aux  Gothi, 
les  moins  barbares  d'entre  les  hordes  da 
Nord  qui  envahirent  l'Europe  au  moyen  Ige. 
Cette  opinion  a  été  solidement  réfutée  de- 
puis longtemps,  bien  que  l'on  ait  consené 
cette  dénomination  de  yolAt^ue  que  le  temps 
semble  avoir  consacrée.  Mais  on  a  peut-être 
été  trop  loin  en  considérant  les  Goths  comme 
dominés  par  un  instinct  destructif  des  beaux- 
arts.  Ils  ont,  il  est  vrai,  laissé  bien  des  rui- 
nes sur  leur  passage  ;  mais  quel   est,  aa 
moyen  Age,  le  peuple  vainqueur  qui  n'ait 
point  fait  subir  aux  vaincus  ces  tristes  cod- 
séquences  de  la  défaite?  Quand  les  Goths 
eurent  affermi  leur  domination,  ils  employè- 
rent les  bras  des  vaincus  à  Téréclion  dt 
divers  monuments.  Théodoric»  roi  des  Ostro- 
goths,  fit  élever  des  aqueducs,  des  Ihermes  et 
des  palais,   par    des    artistt»^  italiens.  Ne 
doit-on  pas  même  reconnaître  qu'il  avait 
une  certaine  intelliffende  de  l'art,  lorsqu'il 
écrivait  h  son  architecte  les  conseils  soi- 
vanls  :  Ctnstmxm  ut  €t  antiqua  m  niiorm 
pristinum  contineai  et  nova  êimili  mUifirf* 
tate  produca$^  quia  sicut  décorum  cortnu^imù 
convenit  veitiri^  ita  nitor  palatii  êimilis  itbd 
per  univcna  membra  diffundi.  Ne  croirait-on 
pas  entendre  parler  quelque   mrmbre  du 
Comité  des  artê  et  monuments^  ou  de  la  Se- 
ciété  française  pour  la  conservation  de^mo* 
numents? 

César  Césariani,  C.  Wren,  R.  Willis  don- 
nent une  origine  sarrasine  à  l'arc  ogival; 
mais  le  style  moresque  ne  renferme  aucun 
des  éléments  du  style  ogival.  Quel  air  de 
famille  peut-on  constater  entre  l'arc  en  fer 
5  cheval  et  Tare  tiers  point,  entre  la  coupole 
à  minarets  et  la  flèche  gothique?  Le  palais 
de  l'Alhambra,  il  est  vrai,  nous  offre  des 
ogives,  mais  on  sait  que  ce  monument  ne 
remonte  qu'à  l'an  1273. 

M.  Ed.  Boid  voit  dans  l'ogive  une  inven- 
tion des  Arabes,  suggérée  par  les  formrt 
compliquées  des  ouvrages  orientaux  en  treil- 
lages (1).  Il  cite  à  l'appui  de  son  hypothèse 
les  Oisives  des  monuments  de  Caboul  et 
d'ispahan;  mais  il  n'en  parie  que  d'après 
des  descriptions  toutes  poétiques  des  au- 
teurs Arabes,  qui  n'ont  été  conlirmées  par 
aucun  voyageur. 

M,  Ch.  Lenormant  suppose  que  les  Ara- 
bes faisaient  d'abord  usage  du  mode  byiaû- 
tin,  mais  que,  au  viif  siècle,  quand  il» 
curent  conquis  le  second  empire  des  Perses, 
ils  empruntèrent  l'architecture  des   Sassi- 
nides,  qui  était  à  ogives  ;  que  de  Ik  ils  l'in- 
troduisirent au  Caire,    puis  en  Sicile  au 
X*  siècle,  et  que  de  là  ce  nouveau  système, 
par  une  sorte  d'infiltration,  se  serait  répandu 
dans  tout  l'Occident.  On  peut  répondre  au 
savant  antiquaire  normand  :  !•  qu'il  n  est 
nullement  prouvé  que  l'architecture  sassi- 
nide  fût  ogivale.  Les  ruines  de  ces  antiques 
monuments  semblent,  au  contraire,  démon- 
trer qu'ils  ont  été  construits  par  les  artistes 

(1)  Hîsioire  et  analyse  des  principaux  stjtot  dV 
chitectun,  iW^ 
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I  et  romains  que  Tempereur  Valérien  At 
r  en  Perse  pendant  sa  captivité  (259- 
;  ^  qu'il  serait  étonnant,  dans  cette 
»lhèse,  que  les  Arabes  n'eussent  point» 
laut  leur  séjour  en  Espagne,  introduit 
uaent  ogival  dans  les  mosquées  mores- 
;  3*  qu'il  cite  à  l'appui  de  ses  conjectu- 
des  aates  qui  sont  tout  au  moins  con- 
bios  :  ainsi,  par  exemple,  le  palais  de 
iza,  en  Sicile,  d'après  les  recherches  de 
er,  ne  daterait  que  de  l'an  1279.  Quand 
m£me  on  démontrerait  évidemment  que 
lonument  est  du  x*  siècle,  on  pourrait 
urs  présumer  que  ces  o^ves  ont  été 
ées  a  une  époque  postérieure,  proba- 
ent  au  xi*  siècle,  où  les  Normands  con* 
mi  la  Sicile.  ^"  Ajoutons,  avec  M.  le 
e  de  Laborde  (i)  qu'on  se  trompe  en 
»aant  aux  Arabes  un  génie  inventif  et 
i  étaient  plus  habiles  à  perfectionner 
génieux  à  concevoir. 

ittington ,  lord  Aberdeen  ,  Hallaro  ,  et 
illon,  etc.,  donnent  également  une  ori- 

orientale  à  l'ogive,  dont  ils  citent  dés 
iples  dans  TAraBie,  la  Perse  et  l'Asie 
ure.  C'est  de  l'Orient  qu'elle  aurait  été 
rtée  dans  nos  contrées  par  les  pèlerins 
;  croisés.  Mais,  comme  la  observé  Mil- 
'2)f  la  date  des  édifices,  q  l'on  allèsue 
le  des  preuves  concluantes ,  est  fort 
*cte;  les  monuments  à  ogives  de  la  Perse 
>nt  pas  antérieurs  à  Tamerlan,  et  l'on 
trouve  aucun  dans  la  terre  sainte.  Les 
MHS  de  cette  opinion  sont  tout  au  moins 
es  de  concevoir  que  l'ogive  orientale 
e  beaucoup  de  celle  d'Occident,  qu'elle 

point  accompagnée  de  ces  gracieux 
nenls  qui  embellissent  la  nôtre,  et 
un  l'usage  en  était  fort  rare  avant  le 
siècle. 

près  J.  Barry,  Payne,  Knight,  Seroux 
ncourt  et  M.  Quatremère  de  Quincy,  les 
pies  de  voûtes  d'arête  qui  seraient  l'o* 
)  de  l'ogive,  se  rencontrent  dans  Far- 
îture  gréco-romaine  des  temps  de  déca- 
la et  le  style  ogival  chrétien  ne  serait 
le  application  plus  complète  de  cet  an- 
îjstème. 

Kehm,  J.  Carter,  Ed.  King,  etc.,  atlri- 
.  à  l'Andeterre  le  développement  pri- 
de  l'architecture  à  ogive  ;  mais  l'étude 
srative  des  monuments  prouve  que  nos 
Iralcs  gothiques  sont  plus  anciennes 
elles  de  l'Angleterre, 
^re,  Palladio,  G.  Moller,  Stieglitz,  D. 
le,  etc  ,  font  honneur  à  l'Allemagne  de 
ntionde  cette  architecture,  qu'ils  appel- 
ermanique;  mais  il  parait  constaté  que 
e  n'apparaît  en  Allemagne  que  vers  le 
1  du  XII*  siècle. 

)allaway  et  R.  Smirke  font  venir  d'Ita- 
style  à  ogives,  vers  l'an  1100.  Tout  le 
e  convient  que  l'Italie,  fidèle  à  se^  tra- 
s  artistiques,  ne  fut  pour  rien  dans  Tin- 
m  et  le  progrès  de  cet  admirable  type. 

^Oja^e  piuoresque  en  Espagne. 

mause  oo  ibe  ecck&iasiical  architecture  of 
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11  n'y  a  k  Rome  qu'une  seule  église»  Ai  ATh» 
nervt^  où  l'ogive  se  montre  accidentellement. 
Les  rares  monuments  à  ogives  de  Tltalie 
ont  été  construits  par  des  architectes  alle- 
mands. 

L'invention  de  l'ogive  a  été  attribuée  aux 
Egyptiens  par  F.  Ledwich  (1);  aux  Hébreux, 
nar  R.  Lascelle  (â);  aux  Lombards,  par  H. 
Wiilton  (3);  aux  Normands,  par  Godwin  (*); 
aux  francs  maçons,  par  J.Hall  (5);  Beutham» 
Milner»  et  M.  A.  Lenoir,  etc.,  pensent  que 
l'ogive  s'est  formée  par  l'intersection  des 
arceaux.  On  remarque  dans  un  grand  nom- 
bre de  monuments  du  xi*  siècle,  et  surtout 
au  support  des  corniches,  des  arcs  circu- 
laires qui,  en  se  croisant,  produisent  naturel- 
lement des  ogives.  N'esl-il  pas  présum^ble 
que  nos  ancêtres,  frappés  ae  la  beauté  de 
cette  nouvelle  forme,  rauront  employée  d'a- 
bord comme  ornement  et  qu^ensuite,  con- 
sidérant qu'elle  réunissait  la  solidité  h  la 
gr&ce»  ils  l'auront  introduite  comme  l'élé- 
ment générateur  de  leur  architecture?  Avec 
ce  système  on  s'explique  facilement  la  pré- 
sence simultanée  du  cintre  et  de  l'ogive 
pendant  une  longue  période»  et  le  triomphe 
détiuitif  de  cette  dernière  forme,  dans  près* 
Que  toute  l'Europe,  mais  à  des  époques 
différentes. 

M.  Boisserée  de  Studgard  croit  que  TélA» 
vation  que  prirent  les  édiQces  vers  la 
XI*  siècle  produisit  un  resserrement  dan« 
les  arcades,  qui  ût  jaillir  l'ogive  du  plein 
cintre. 

MM.  Young  et  P.Mérimée  voient  la  priiH 
cipale  cause  de  l'emploi  de  l'ogive  dans  ses 
propriétés  de  résistance  et  dans  la  solidité 
qu'elle  donne  aux  monuments  à  toits  élevés. 

M.  A.  de  Caumont,  après  avoir  admis  que 
l'inclinaison  ogivale  a  pu  avoir  été  adoptée 

f)Our  faciliter  1  écoulement  des  eaux  pluvia- 
es  et  donner  par  là  plus  de  solidité  aux 
édifices,  termine  le  remarquable  chapitre 
qu'il  a  écrit  sur  ce  sujet,  en  disant  que  l'ar- 
chitecture ogivale  s'est  développée  sous  la 
triple  influence  des  conceptions  de  nos  ar- 
tistes indigènes,  des  souvenirs  romains  et 
du  goût  oriental.  Par  là  môme  il  concilie 
ensemble  les  opinions  diverses  de  Seroux 
d*Agincourtt  de  Bentham,  et  de  M.  Cb.  Le« 
normand. 

M.*^  le  docteur  Woilie/.  établit  que  l'appa* 
ritionde  l'ogive  résulte,  en  général,  de  l'a- 
doption des  voûtes  à  nervures  croisées,  et 
que  c'est  d'abord  en  Picardie  que  ce  germe 
de  l'arc  ogival  fut  fiécondé  par  l'expérience; 

M.  le  docteur  Balissier  fait  remarquer  que 
le  système  ogival  n  e^t  point  sorti  d^un  seul 
jet  du  cerveaude  quelque  artiste;  que  Togive 
fut  admise  d'abord  comme  élément  nouveau 
et  exceptionnel  dans  l'architecture;  que  son 
emploi  n'a  été  cause  d'aucune  révolution,  et 
que  son  avènement  n'a  fait  que  coïncider 

(K)  Antiqoiu's  de  llrlande. 

W  Origiue  héraldique  de  rarddtectiire  goiLl- 
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(5)  Eléments  d*archiiecture,  lil. 
4;  Vie  de  Chaiicer,  4804. 
%)  Es^ksi  sur  fârcbiteciure  gotbiqee,  iSi|. 
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avec  Vautres  innoTalions  importantes^  dont 
la  concours  simultané  était  nécessaire  pour 
àôrelopper  un  nouveau  système  d  arcnilec- 
turc.  D'après  M.  !..  Vilet,  l'architecture 
ogivale  est  née  des  mômes  circonstances  et 
s^st  développée  d'après  les  mômes  lois  que 
les  langues  et  les  institutions,  à  cetle  même 
époque.  Son  principe  est  dans  Témancipa- 
lion,  dans  la  liberté,  dans  l'esprit  d'associa- 
tion et  de  commune^  enfin  dans  des  senti- 
ments tout  indigènes  et  tout  nationaux. 

Ce  n'est  point  un  motif  de  goût,  selon 
M.  D.  Ramée,  qui  a  fait  triompher  l'ogive. 
Ce  résultat  serait  dû  à  la  puissance  de  l'art 
aéculier,  qui,  au  xiii*  siècle  détrôna  l'art 
sacerdotal.  Ce  serait  donc  l'influence  des 
artistes  laïcs,  et  surtout  des  francs-maçons, 
qui  aurait  fait  fleurir  le  nouveau  style  dans 
la  chrétienté. 

-  Résumé  et  diêctission  du  opinions  sur  Vori- 
gine  du  style  ogival.  —  Nous  rapportons  à 
^rois  les  opinions  les  plus  remarquables  sur 
Torigine  du  système  ogival. 

La  première  considère  l'ogive  comme  im- 
portée do  l'Orient  en  Europe,  au  temps  des 
croisades.  Elle  va  môme  jusqu'à  prétendre 

Sie  le  style  ogival,  considéré  comme  sys- 
me  complet  et  arrêté,  régnait  depuis  long- 
temps en  Asie,  quand  les  chrétiens,  armés 
Eour  la  conquête  du  tombeau  de  Jésus- 
hrist,  y  pénétrèrent  pour  la  première  fois. 
Frappés  de  la  singularité,  et  en  même  temps 
de  la  grâce»  de  la  légèreté  de  cette  forme 
nouvelle  pour  eux,  ils  auraient  voulu  la 
transporter  en  Occident,  comme  souvenir 
des  saints  lieux.  Cette  opinion  s'appuie 
I  donc  sur  l'existence  d'arcs  en  ogive  dans 
des  monuments  antérieurs  à  l'occupation  de 
la  Palestine  par  les  croisés. 

Examinons  les  faits   qui  lui  servent  do 
fondement.  L'ogive  existait-elle  authentique- 
ment  en  Asie  avant  l'arrivée  des  peuples  de 
l'Occident?   Des   recherches    exactes ,    dit 
M.  Schweigauscr,  ont  prouvé  que  les  églises 
gothiques  de  TOrient  ont  été  construites  par 
les  derniers  croisés  ou  môme  par  leurs  suc- 
cesseurs. Dans  la  terre  sainte,  avait  écrit 
{précédemment  le   docteur  Milner,  on  n'a 
rouvé  aucune  église  à  ogives,  si  ce  n'est 
celle  de  Saint-Jeau-d'Acre,  et  encore  a-t-elle 
été  bfttie  par  des  chrétiens.  En  Perse,  il 
existe  bien  des  arcades  pointues  dans  un 
petit  nombre  de  ponts  et  d'édiflces  publics, 
mais  on  n*a  pas  de  notions  précises  sur 
la  date  de  leur  construction,  et  des  raisons 
assez  fortes  portent  à  les  regarder  comme 
n*éUint  point  antérieures  non-seulement  à 
Geugis-Ikluiny  au  xnr  siècle,  mais  encore  à 
Tamerlan,  dans  le  xv  :  la  plupart  des  monu- 
ments de  la  contrée  étant  dus  à  l'un  Ou  à 
rautre  de  ces  deux  hommes  célèbres 
Contraints  d'abandonner  une  opinion  rui- 
. .  née  par  la  puissance  irrésistible  des  faits, 
quelques  antiquaires    en  ont  imaginé  une 
autre,  qui  donne  à  l'ogive  une  origine  arabe, 
sarrazine  ou  moresque.  Cette  opinion  s'ap- 
Duie  sur  l'existence  en  Egypte  de  mnnu- 
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meuts  oàse  voient  des  ogives,  sur  la  Omm 
des  arcades  da  palais  de:  là  Ziza,  en  Sidie, 
bAti,  h  ce  que  Ton  citnt,  du  rx«  au  xV  sièdê, 
par  les  émirs  sarrazins,  mitres  du  pays; 
enfin ,  sur  quelques  édifices  coTUtniits  par 
les  Maures  cTEspagne.  A  peine  cette  opiDioa 
fut-elle  formulée  qu'elle  fut  vivement  eoD- 
testée.  «  Kicn  ne  prouve,  dit  le  savant  Mil- 
ner, que  les  Maures  d*£spagne  aient  em- 
ployé l'ogive  avant  les  autres  peuples;  cm 
ne  peut  trouver  aucun  monument  qui  en 
donne  une  preuve  certaine,  et  d'ailleurs,  ou 
dit  qu*ils  se  servaient  d'architectes  byzan- 
tins. La  cathédrale  de  Cordoue,  où  l*on  voit 
des  arches  romanes  en  fer  à  cheval  et  des 
ogives,  était,  dans  lorigine,  une  mosquée. 
Elle  fut  commencée  par  Abdéramc  1*',  et 
terminée  par  son  fils  Issen,  vers  l'an  800; 
mais  il  est  certain  que  cet  édifice  a  été 
agrandi  par  la  suite,  et  Ton  ne  peut  rien 
aUirmer  positivement  sur  la  date  des  diffé* 
rentes  parties  qui  le  constituent.  Le  palais 
de  VAlhambra^  à  Grenade,  est  bien  en  ogi- 
ves, mais  il  fut  bâti  depuis  1273»  et  par 
conséquent  longtemps  après  que  Togive  eit 
été  adoptée  dans  toute  l'Europe.  En  un  root, 
beaucoup  d'édifices  mauresçiues,  aulérienrs 
au  xn*  siècle,  sont  construits  dans  le  geore 
roman,  et  pas  un  édifice  à  ogives  nVst  proofé 
appartenir  à  une  époque  plus  ancienne  qoa 
les  autres  monuments  du  môme  genre  qui 
existent  dans  le  reste  de  l'Europe*  • 

M.  de  la  Borde  rejette  aussi  1  origine  arabe 
de  Tarchitecture  ogivale  :  «C*est  une  grande 
erreur,  dit-il  dans  son  essai  sur  l'Espagnei 
que  d'attribuer  aux  Arabes  l'invention  de 
1  architecture  gothique  et  de  la  vo&te  k  ogi- 
ves, qui  constitue  réellement  cette  sorte 
d  architecture.  Il  n'est  aucunes  traces  de 
voûtes  de  ce  genre  dans  les  édifices  arabes 
de  l'Espagne,  ni  dans  ceux  qui  ont  étéoo> 
struits,  à  peu  près  aux  mômes  époques,  dans 
tes  royaumes  de  Fez  et  de  Maroc 

«En  Orient,  aucun  édifice  h  ogives  ne  re« 
monte  plus  haut  que  le  xiii*  ou  le  xiv*  sii* 
de,  longtemps  apm  l'introduction  de  Tare 
ogive  en  Europe.  » 

Quant  aux  deux  autres  faits,  la  forme 
ogivale  dans  quelques  monuments  arabes 
de  TEgypte  et  le  palais  de  la  Ziza»  en  Sicile, 
la  plupart  des  auteurs  pensent  que  la  date 
de  londation  de  ces  édifices  est  trop  probM^ 
matique  pour  servir  de  fondement  à  uneopi* 
nioii  sérieuse. 

Plusieurs  antiquaires  ancrais  ont  jprétriida 
que  Togive  devait  son  origine  è  I  intèrsec^ 
tion  des  cintres,  et  l'un  d  entre  eux  ^pose 
hardiment  en  principe  que  l'arcade  en  tiers* 
point  fut  découverte  par  ceux  qui  obsetfè- 
rent  les  nouvelles  formes  résultant  dea  cin* 
très  entrecoupés,  tels  qu'on  les  disposa  aar 
les  murs  pour  la  décoration,  au  xi*  siècle  et 
au  xir.  Cette  opinion  est  ingénieuse.  Mais 
ne  pourrait-on  pas  trouver  d  autres  combi- 
naisons mécaniques  oui  produiraient  égale- 
ment la  forme  ogivale?  Ne  voit-on  pas,  en 
elfct,  le  principe  de  Togive  dans  la  construc- 
tion symétrique  qui  résulte  d*uoe  arcade 
plein  cintre,  divisée  en  deux  parties?  Quoi* 


ipoftance  que  Ton  prétonde- attAchcr  à 
isultats,  il  serait  impossible  de  le»  fB- 
*  comme  suffisants  pour  avoir  déterminé 
>sance  d*un  architecture  nouvelle,  corn- 
ue, en  faisant  abandonner  un  ar(  avancé, 
,  sous  les  influ\3nces  duquel  on  voyait 
s^élever  un  grand  nombre  de  beaux 
îsT 

nous  pouvions  émettre  notre  opinion 
iilière  dans  cette  difficile  question, 
les  savants  auteurs  qui  s*en  sont  oc- 
,  nous  dirions  d'abord  qu'il  faut  soi* 
ement  distinguer  entre  l'origine  de 
3  et  la  naissance  de  l'art  ogival.  La 
de  l'arc  aigu  est  fort  remarquable, 
doute,  mais  ce  n'est  qu'un  des  mille 
ères  qui  constituent  le  style  ogival, 
l'on  fasse  disparaître,  en  iuiaginalion, 
me  de  Togive  des  églises  du  xin*  siè- 
>t  Ton  aura  encore  une  architecture 
lale.  La  vraie   cause  de  Tintroductlon 

!;iye,  comme  système  de  construction, 
es  monuments  du  moyen  âge ,  doit 
cherchée  dans  les  progrès  que  fit  au 
iècle  l*art  d'élever  les  voûtes.  C'est  la 
qui  a  nécessité  l'emploi  de  l'ogive,  et 
îconnut  de  bonne  heure,   quand  on 
t  bâtir  des  voûtes  larges  et  hautes,  qu'il 
vait  que  i'oglvc   qui   pût  en  assurer 
létea>ent  la  solidité.  La  voûte  en  ber- 
soit  à  plein  cintre,  soit  à  ogive,  est 
lourde  sur  ses    points  d'ajtpui  :  elle 
B  les  murailles,  ou  elle  en  |.K)usse  le 
let  au  vide.  11  n'y  a  que  la  voûte  d'a- 
[ui  puisse  partager  le  poids  de  la  voûte, 
snièro  à  le  répartir  sur  quatre  supports 
ipaui.  Mais,  avec  la  voûte  d'arôte  ro- 
e  et  romane,  il  n'y  a  point  de  dégage- 
possible  des  fenêtres,  si  ces  fenêtres 
un  peu  développées.  Avec  lesforroercts 
{îve  on  obtient  tous  les  dégagements 
blés.  Remarquez  que  si  certains  édiQces 
11*  siècle  nous  montrent  des  voûtes  à 
s  et  des  fenêtres  à  plein  cintre,  cela 
»16  que  dans  les  nefs.  A  l'abside,  le 
cernent  est  complet,  les  fenêtres  sont  à 
s,  et  l'on  a  peine  à  concevoir  que  Ton 
e  bâtir  une  voûte  d'arête  bien  régulière 
ne  abside  à  plusieurs  pans,  du  moment 
ut  que  l'on  veut  conserver  aux  fenêtres 
>uverture  assez  considérable.  '  11  y  a  ici 
ation  entre  les  deux  formes  :  la  voûte 
nde  une  fenêtre  à  ogive,  et  la  fenêtre  à 
I  exige,  pour  se  dégager,  une  voûte 
Je.  Nous  sommes  intimement  couvain-* 
[ue  la  naissance  et  les  progrès  .du  sys- 
ogiTal  sont  dus  à  la  construction  des 
».  Notez  que  le  développement  de  l'un 
Dtimement  lié,    au  moins  chronolo* 
ornent,  avec  celui  des  autres.  La  seience 
île  de  la  construction  des  voûtes  n'est 
d'elle-même,  qu'à  partir  du  jour  où  les 
!ç  sont  ogivales.  Les  mattres  du  moyen 
»nt  excellé  dans  cette  partie,  à  partir  du 
siècle;  jusque-là,  ils  n'avaient  fait  que 
ner  et  faire  dps  essais. 
irchitecUure,  d'ailleurs,  était  en  voie  de 
*ès,  et  de  grand  progrès,  au  moment  où 
ogival  reçut  ses  premières  afiplications, 
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y«rchitectur6  romano-byzantina  avait  mor 
difié  tous  les  éléments  essentiels  des  grands 
édifices.  Le  nouveau  système  n'avait  presque 
rien  à  faire  pour  les  transformer.  Il  y  arrivait 
presque  forcément  par  la  nécessité  et  la  cour 
séquence  naturelle  des  choses.  Autrcmenl 
il  y  avait  une  véritable  transition  dans  Fart 
de  bâtir,  et  cette  transition  s'opérait  sous 
l'influence  de  mille  causes  plus  ou  moins 
puissantes.  On  n'improvise  point  un  art» 
surtout  lorsqu'il  est  aussi  compliqué  que 
l'art  ogival.  On  en  aperçoit  le  germe  et  la 
racine  longtemps  avant  que  ce  germe  se  dé- 
veloppe, que  les  racines  poussent  et  que  l'é* 
panouissement  et  la  floraison  aient  lieu. 

Quelle  est  encore  l'origine  de  l'art  o;;ival, 
envisagé  sous  un  autre  point  de  vue?  De- 
mandons aux  artistes  chrétiens  où  ils  ont 
puisé  leurs  inspirations.  Ils  nous  répondent  : 
dans  la  foi  catholique.  Oui,  certamoment , 
c'est  la   foi   religieuse  qui   a  enfanté  ces 
magniGques  cathédrales  qui  feront  à  jamais 
la  surprise  des  siècles  iroidement  positifs 
comme  le  nôtre ,  qui  ne  comprennent  plus 
les  œuvres  de  la  foi.  A  l'époque  où  le  style 
ogival  prit  de  si  glorieux  développements, 
la  foi  avait  de  profondes  racines  au  cœur  de 
tous  les  hommes ,  et  cette  foi  se  produisait 
extérieurement  par  des  effets  dignes  de  sa 
grandeur  et  de  sa  céleste  origine.  A  l'en- 
thousiasme des  croisades  succéda  la  sainte 
ardeur    des  constructions  religieuses  ;    et 
même  on  peut  dire  que  le  zèle  pour  les 
saints  lieux  n'était  pas  plus  vif  que  le  zè'e 
pourlc  lieu  saint.  Bientôt  on  se  croisa,  non  plus 
pour  s'en  aller  guerroyer  en  pays  d'Orient , 
mais  pour  travailler  humblement  à  l'œuvre 
de  Dieu,  de  Notre-Dame  et  des  saints.  Tout 
dans  la  cathédrale  gothique  ne  révèlé-t-il 
pas  la  pensée  de  l'architecte  chrétien?  De 
tous  côtés  no  voit-oa  pas  des  emblèmes  et 
des  symboles?  Ne  lit-on  oas  dins  le  plan  en 
forme  de  croix,  dans  les  cnapelles  qui  rayon- 
nent autour  de  l'abside,  dans  tous  les  détails 
de  l'église  ,  les  intentions  religieuses  de 
l'artiste  catholique?  Dans  l'élancement  d  s 
colounes,  dans  1  élévation  des  voûtes,  dans 
cette  tendance  générale  à  tout  diriger  vers 
le  ciel,  ne  voit-on  pas  l'exaltation  de  la  foi, 
l'ardeur  de  l'espérance,  une  exhortation  à 
diriger  en  haut  nos  pensées,  nos  sentiments, 
nos  actions?  Cette  immensité  d'étendue, 
cette  mystérieuse  obscurité  du  sanctuaire , 
ne  foot-elle  pas  dans  l'esprit  une  impression 
religieuse?  Tout, dans  la  cathédrale eothique, 
prend  voix  et  parle  hautement  :  il  faut  avoir 
perdu  tout  sens  chrétien  pour  ne  pas  entendre 
ce  lan^ge.  «  Il  n'est  asme  si  revescho ,  dit 
Montaigne,  qui  ne  se  sente  touchée  de  quel- 
que révérence,  k  considérer  la  vastité  som- 
bre de  nos  églises,  la  diversité  d'ornements, 
à  ouïr  le  son  dévotieux  de  nos  orgues  et 
l'harmonte  si  posée  et  religieuse  de  nos 
voix.  • 

V. 

M.  Daniel  Ramée ,  dans  son  Manuel  de 
^histoire  générale  de  l'architecture  chez  tous 
les  peuples,  établit  un  système  oarticulier 
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9ur  riotroduelion  de  l'ogive  dans  lei  édlflces 
du  moyen  âge  »  comme  élément  d'architec- 
ture, voici  I  analyse  abrégée  de  ce  système, 
beux  types  architectoniques  se  remarquent 
dais  tous  les  monuments  du  moyen  âge;  le 
type  byzantin  et  le  type  ogival.  Le  premier, 
lourd,  massif,  sans  élancement,  sans  expan- 
sion, a  régné  jiistiu'au  xn*  siècle.  Le  second, 
large,  expansif," élancé,  a  pris  son  dévelop- 
pement depuis  la  fin  du  xii*  siècle  jusqu^au 
xvr.  Le  premier  représente  le  type  clérical^ 
le  seconci,  le  type  laiqm.  Le  premier  est  sans 
mouvement  et  sans  vie;  il  semble  tenir  k 
des  idées  exclusives;  il  ne  peut  pas  progres- 
ser. Le  second  est  émanci|>é  dès  son  premier 
pas;  il  s'affranchit  des  entraves  qui  enchaî- 
naient le  type  clérical;  c'est  le  symbole  du 
mouvement  dans  les  idées ,  de  cette  liberté 
de  l'intelligence  et  de  la  conscience  qui  a 
toujours  été  l'objet  des  vœux  et  le  but  des 
travaux  de  la  société  laïque. 

Quel  est  le  fondement  de  cet  étrange  sys- 
tème? sur  quoi  s'appuie-t-il?  Absolument 
•  sur  rien.  Quiconque  est  tant  soit  peu  familier 
avec  riûstoire  civile  et  religieuse  du  moyen 
ftge  en  reconnaîtra  du  premier  coup  le  peu 
de  solidité.  C'est  donc  une  théorie  vaine, 
que  détruit  la  connaissance  des  faits.  Quel 
Lingage  tiennent  donc  les  faits?  Quels  sont 
donc  les  premiers  monuments  à  ogives  , 
ceux  où  l'arc  aigu  se  soit  montré  d'abord  à 
l'état  de  système?  Ce  sont,  sans  doute,  des 
édifices  civils,  puisque  l'emploi  de  l'ogive 
est  le  symbole  de  l'émancipation  de  la  société 
laïque?  Point  du  tout;  ce  sont  des  églises. 
Les  évoques,  les  chanoines,  les  abbés,  les 
moines,  secondent  de  tout  leur  pouvoir  les 
prog'ès  de  la  nouvelle  architecture.  Ce  fait, 
pour  M.  Ramée,  u*a  aucune  signification.  L^s 
idées  cléricales  ne  trouvent  leur  expression 
que  dans  le  type  romano-byzantin.  Beaucoup 
de  nos  plus  remarquables  édilices  de  style 
ogival  ont  été  construits  par  des  ecclésiasti- 
ques «  en  qualité  d'architectes.  N'importe; 
ces  ecclésiastiques,  probablement,  n'appar- 
tenaient pas  au  partt  clérical^  ils  faisaient 
cause  commune  avec  le  parti  laïque.  Pour- 
suivons. Il  fut  un  temps  où  Thérésie,  en 
révolte  contre  l'Église,  proclama  la  pleine 
liberté  de  l'intelligence  et  de  la  conscience. 
Les  peuples  qui  acceptèrent  cette  prétendue 
émancipation  auraient  dû,  ce  semble,  d'après 
notre  auteur,  donner  un  développement  ma- 
gniQque  an  style  ogival,  symbole  de  cette 
émancipation.  Nullement.  Les  populations 

?ui  ont  secoué  le  joug  clérical  n  ont  pu  rien 
lever  de  monumental,  ni  dans  le  style  ogi- 
val ni  autrement.  11  est  bien  extraordinaire 
que  ceux  qui  ont  joui  de  ce  que  les  peuples 
du  moyen  Age  ont  tant  désiré,  n'aient  rien 
pu  réaliser  dans  le  genre  de  ce  qu'ont  exé- 
cuté avec  tant  de  magnificence  des  hommes 
qui  n'avaient  que  de  simples  aspirations  1 

Concluons.  L'ogive  n'est  pas  laïque»  et  le 
plein  cintre  n'est  pas  clérical.  L'architecture 
chrétienne,  au  moyen  âge ,  s'est  développée 
sons  deux  types  différents,  mais  h  des àAQS 
différents  »  et  sous  la  direction  des  archi- 
tectes pieux,  si  nombreux  alors»  ou  platôt 


uniques  en  ces  temps,  lotl  qulU  i|iptN 
tinssent  au  corps  ecclésiastique ,  soitga*iIs 
fussent  laïques.  Voy.  Arghitbctk  ,  (mm 
{Maîtres  de  /'),  CosrraiRiBs. 
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Origine  française  de  rarchiieeture  ogivJs. 
—  Dans  cet  article  nous  ferons  seafement 
Tanalyse  d'un  remarquable  travail  publié  par 
M.  de  Verneilh  dans  les  Annales  archéotê^ 
gigues  (tom.  II  et  III),  sous  le  même  litre 
M.  Félix  de  Verneilh  est  un  archéologue 
d*une  grande  sagacité  et  d'une  grande  éru- 
dition. Ses  appréciations  scientifiques  sont 
ingénieuses  et  justes,  ses  jugements  sont 
habilement  motivés.  Nous  croyons  que  la 
lecteur  nous  saura  gré  de  lui  signaler  les 
intéressants  travaux  de  cet  antiquairet  s*il  Dt 
les  connaît  pas  encore. 

C'est  dans  le  nord  de  la  France ,  dit  11.  do 
Verneilh,  et  aussi  en  Angleterre,  qui,  au 
point  de  vue  de  l'art,  nous  a  été  étroitement 
liée,  que  l'origine  et  la  formation  du  s'ylt 
ogival,  que  son  extraction  du  st^le  romaa 
apparaissent  clairement.  Partout  ailleurs  il  7 
a  brusque  substitution  d'un  style  à  un  autrei 
après  une  transition  incomplète ,  ou  mèmi 
sans  transition.  Je  ne  prétends  pas,  sans 
doute,  qu'il  n'y  ait  de  monuments  ogivaos 
de  transition  que  dans  le  nord  de  la  France; 
ce  serait  absurde.  Je  dis  seulement  qu*ili 
deviennent  plus  rares  h  mesure  que  Ton 
s'éloigne  de  cette  patrie  de  l'art  ogivai  ;  qa*ill 
sont  généralement  moins  anciens;  qu Ils  ne 
forment  plus  une  chaîne  non  interrompue, 
qui  relie  le  style  ancien  au  style  nouveau; 

Su'enfin,  ils  se  présentent  souvent  entourés 
'édifices  romans  d'une  date  contemporsioe 
ou  même  postérieure.  Ils  n'ont  fait  que  rt» 
fléter  la  grande  révolution  qui  sVxîomplii- 
sait  ailleurs  dans  l'architecture.  On  a  plvs 
ou  moins  ressenti  cette  révolution,  selon  la 
position  géographique,  selon  les  relations 
politiques  et  commerciales.  On  s'y  est  asso- 
cié plus  ou  moins  franchement";  mais  on 
n'y  u  pas  participé  utilenient.  On  a  subi  l'io* 
pulsion ,  mais  on  n'a  guère  pu  contribuer  à 
la  donner.  Toutes  ces  propositions  se  fondent 
sur  des  faits  de  statistic^ue  que  chaque  joar 
rendra  plus  évidents  etlera  mieux  connaître. 
L'Angleterre  est,  après  la  France,  le  pafS 
oui  contient  le  plus  d'édifices  de  style  ffh 
ttiique.  Elle  a  seule  poursuivi  les  étuiiessur 
l'art  du  moyen  âge,  interrompues  sur  le  con- 
tinent par  la  révolution  française,  et  a  pu 
alors  raisonnablement  s'attribuer  la  créatioa 
de  Tarchitecture  ogivale.  Or,  maintenant*  an 
de  ses  savants  les  plus  célèbres,  M.  Gally 
Knigt,  membre  du  parlement  britanniquOt 
reconnaît,  après  de  longues  recherebeSt  que. 
dans  toutes  les  révolutions  qui  ont  changé 
en  France  et  en  Angleterre  la  face  de  l'ar^ 
chitecture,  la  France  a  toujours  eutapriùriêi» 
{Bull,  mon.,  tom.  IV,  paj^.  211.) 

L'histoire  d'un  seul  édifice,  la  cathédrale 
de  Cantorbéry,  explique  et  confirme  fuffl- 
samment  l'opmion  de  M.  Gally-Ruigt*  Cette 
métro(K)le  ,  qui  a  dû  exciter  autour  d'elle 
tant  d'imitalioriS,  avait  été  une  première  fois 
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par  un  abbé  de  Tabbaye  nonnanda  d^ 
le  célèbre  Lanfranc,  lorsqu'elle  fVit  re- 
niite  en  1174.  Une  chronique  oontem- 
De  nous  apprend  que  Ton  convoqua  des 
tectes  français  et  anglais;  qu*un  certain 
lume  de  Sens,  célèbre  par  ses  travaux 
dénis,  fut  choisi  après  un  concours^  et 
lença  le  chœur  de  régltse  dans  un  sys- 
nouveau  pour  l'Angleterre.  (De  com^ 
me  et  repanUioneDorotomeniiBecdeeim^ 
lervais ,  moine  de  Cantorbéry.)  On  lit 
cette  chronique  les  passages  suivants  : 

\eati  êuni  etrti/ices  Franci  et  Angli 

«Mâts,  WUMmiu  nomine ,  f>ir  aam^dum 
me  in  ligno  et  lapide^  ariifex  enbUUesi^ 
..  Hunc^  cmttrxB  omissiez  pr opter  vtroci- 
ingtnii  et  àimnm  famam  inopue  sHsce- 
I......  Quœ  omnîa  nobiê  €t  omnibus  ta 

Hu8  incomparabiiia  et  lande  digniisimei 
intur, 

)sl  bien  simple,  après  tout,  que  les 
Binds  d'Angleterre,  qui  employaient  en- 
u  temps  de  saint  Louis  des  emailleurs 
noges,  aient  demandé  longtemps  des 
ecies  à  leur  ancienne  patrie  ;  mais 
ent,  en  Italie,  des  artistes  frangais  et 
rd  de  la  France  étaient-ils  appelés,  à 
le  plan  du  monument  ogival  le  plus 
le  plus  imposant  du  pays,  la  cathé- 
de  Milan?  Tous  les  architectes  de  ce 
e  édifice  sont  connus,  depuis  le  pre- 
jusqu'au  dernier.  Dès  la  eeconde  ân- 
es travaux  Philippe  Bonaventure  de 
ievenait  maître  de  l'œuvre,  et  conser- 
i  maîtrise  pendant  huit  ans,  jusqu'à  ce 
les  événements  politiques  le  fissent 
de  l'Italie,  ainsi  que  les  autres  Fran* 
ji  travaillaient  sous  sa  direction.  Avant 
tpoque,  un  autre  maître  français,  nom- 
rdouin,  commençait  Téglise  de  Sainto- 
ine  de  Bologne.  Ce  sont  de  tels  ar- 
qui  ont  fait  connaître  à  lltalie  la  belle 
^ture  ogivale. 

Allemagne  même»  nous  trouvons  des 
ments  d'origine  purement  française, 
îe  collégiale  de  Wimpfen-en-Val,  près 
delberg,  fut  construite  entre  les  années 
it  1278.  Dans  une  chronique  contem- 
let  le  doyen  de  cette  collégiale  dit  ex* 
iment  que  son  prédécesseur  chargea 
le  construction  un  architecte  nouvelle- 
arrivé  de  la  ville  de  Parts,  en  payé  de 
9»  auquel  il  recommanda  de  bâtir  la 
pie  en  ouvrage  français ,  opère  franci^ 
(  Dusommerard ,  Les  mrts  au  moyen 
lap.  S,  pag.  33.)  Ces  dernières  exprès- 
ne  contiennent-elles  pas  l'aveu  de 
De  francise  de  l'art  ogival? 
ODclusion  du  travail  de  M.  de  Verneilh, 
|ut  4e  berceau  de  Tart  ogival  se  trouve 
e  Bord  de  la  France ,  e'est-k-dire  dans 
iTÎoces  de  Sens»  de  Reims  et  de  Rouen. 
nA  j  flgoiiter  celles  de  Tours  et  de 
es.  Le  savant  antiquaire  proteste  d'ail- 
•oatre  tout  vais  sentiment  d'orgueil 
el»  et  re{K)tt8se  énergiquement  toute 
I  de  partialité,  dans  cette  question 
iDe.  «  Je  n'oublie  pas,  dit-il  en  Gni»- 
pie  toute  la  chrétienté,  au  temps  où  je 
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me  suis  placé,  ne  formait  en  réalité  quam 
nation ,  n'avait  qu'une  vie ,  ne  ponrsBÎTAit 
qu'un  seul  grand  but  politique.  Daas  una 
confédération ,  ce  que  l'un  possède  est  la 

f)ropriété  de  tous;  ce  que  l'un  a  trouvé  fait 
a  gloire  de  tous  les  autres.  C'est,  avant  tout, 
à  la  civilisation  chrétienne  qu'appartient 
l'architecture  ogivale;  s'il  est  vrai  q«'eUÔ 
soit  née  en  France,  elle  n'en  est  pas  moins 
natiotiale  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  » 

VIL 

Opinions  des  auteurs  de  la  Renaissance  iiO" 
tienne  sur  Varchitecture  ogiv€de. 

Nous  commencerons  à  citer,  à  ce  sujet,  io 
plus  ancien  et  le  plus  respectable  des  écri^ 
vains  modernes  qui  ont  traité  de  l'architec- 
ture, L.  B.  Alberti. 

Lorsque,  par  son  traité  De  re  œdificaiorùi^ 
ce  grand  homme  opéra  la  réforme  de  l'art 
'c'est  d'Agincourt  qui  parle),  et  donna  dans 
es  édifices  élevés  sur  ses  dessins  des  modèles 
propres  à  favoriser  le  retour  vers  l'architec* 
ture  antique,  il  ne  méconnut  point  ce  que 
l'architecture  dite  gothique  a  de  louable 
quant  à  sa  magnificence.  Chargé  d'élever 
1  église  de  Saint-François  à  Rimini ,  il  s'op- 
posa à  la  destruction  de  ce  qui  était  déjà 
construit  dans  ce  système.  Il  disait,  à  l'occa» 
sion  des  fenêtres  qu'on  y  voit  encore  : 
Apertiones  fenestrarum  in  templis  oporiei 
esse  modicas  et  sublimes  ^  unde  nihil  prœter 

cmlumspectes Honorquiex  umbra  exci- 

tatur^  natwra  sua  auget  tu  animis  vtneratio'^ 
nem  (lib.  vu,  cap.  12). 

Cette  DpinioH  du  premier  des  maîtres  de 
l'art  renaissant  est  devenue  celle  des  artistes 
et  des  écrivains  les  plus  judicieux.  Us  ont 
tous  apprécié  ce  que  l'architecture  ^Ihique 
a  de  propre  à  prcKluire  des  impressions  pro- 
fondes et  religieuses. 

Muratori,  dans  sa  Si*  {dissertation,  quia 
pour  olyet  les  arts  de  tout  genre  en  Italie , 
au  moyen  âge,  trouve  dans  ces  édifices  una 
venerwida  maeslà  e  maanificenxa. 

Parmi  les  écrivains  les  plus  récents,  Mili- 
zia  s'exprime,  à  cet  égara,  dans  les  termes 
les  plus  forts,  au  chap.  18  de  ses  Principes 
d'architecture  civile  (Finale,  1781, 3  vol.  iu-4% 
tom.  II),  traité  qui  est  le  meilleur  de  ses 
nombreux  ouvrages. 

Nos  auteurs  classiques,  tels  que  Laugier, 
eu  ont  parlé  de  même  (chap.  «).  François 
Blondel.  au  chap.  4  de  son  Cours  d'arcAi/ec- 
ture ,  s  exprime  ainsi  :  «  Qu'on  y  prenne 
garde ,  certaines  églises  gothiques  ont  une 
ordonnance  dont  le  caractère  sacré  ramène 
l'homme  à  Dieu,  à  la  religion,  à  lui-même;  » 
et  an  chap.  8  il  invite  à  en  imiter  les  beau- 
tés, notamment  celles  des  églises  de  Reims, 
de  Sainte-Crmx  d'Orléans,  de  SaintOaen  dB 
Rouen. 

En  Allema^,  pIosieBrs  éeriTainsonl  pria 
soin  de  publier  des  descriptions  et  des  gra- 
vures des  belles  églises  de  Vienne  ,  de 
Mayence,  de  la  magnifique  cathédrale  do 
Cologne,  et  de  celles  de  plusieurs  autres 
villes.  François  Raush,  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Elementa  urchitedurŒf  etc.,  Budà^ 
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1779,  Tante  Tart  de  bfttir  dans  le  style  gothi- 
que; la  magniticence  des  temples  de  ce  genre 
^magnificus  splmdor)  excite  son  admiration. 

LesËspagnols  ont  sou  vent  témoigné  éprou- 
ver les  mêmes  sentiments.  L'auteur  de  l*ou- 
vrage  sur  la  marine,  le  commerce  et  les  arts 
de  Barcelone,  intitulé  :  JUemorias  historicas , 
trouve  dans  la  cathédrale  de  cette  ville,  bAte 
en  1298,  d*ordre  qu*il  appelle  gothiaue,  de  la 
solidité,  de  la  magnificence,  de  Téiégance  , 
et  il  ajoute  :  «  La  arquiteclure  gotica  im- 
prime cierto  génère  de  tristeça  deliciosa 
que  recoge  el  auimo  en  la  coutemplacion.  » 

Les  Anglais  surtout  ont  déployé  beaucoup 
d*enthousiasme  en  parlant  des  monuments 
d'architecture  osivale.  Ce  sont  eux  les  pre- 
miers qui  ont  cherché  à  généraliser  les  ob* 
servations  sur  la  marche  et  les  dévelop- 
pements de  Tarchitecture  au  moyen  ftge. 
Leurs  essais  ont  été  surpassés  depuis  par 
les  Français;  mais  c'est  déjà  un  mérite  qui 
n'est  pas  sans  gloire  que  d'avoir  ouvert  la 
voie.  Bentham,  dans  son  bel  ouvrage  inti- 
tulé :  The  hislory  and  anliquies  of  the  con- 
venlual  and  caêhedral  Church  of  Ely,  London, 
1771,  grand  in-^%  à  la  section  tt  de  l'in- 
troduction, explique  le  sens  que  l'on  doit 
attacher  à  U  dénomination  d'architeciure  go- 
thiquôf  et  il  entreprend  de  déterminer  les 
diilérentes  époques  de  cette  architecture  ^n 
Angleterre. 

Vin. 

Classification  du  style  ogival.  —  L'archi- 
tecture ogivale  a  produit  une  foule  d'édifices 
durant  la  plus  belle  période  du  moyen  Age. 
Mais  cette  architecture  ne  resta  pas  station- 
naire.  £ile  subit  dilférents  changements , 
jusqu^au  xvi'  siècle,  qu*on  la  vit  décliner  et 
dis{»araitre.  Ces  diverses  modifications  for- 
ment autant  de  caractères  qui  servent  à  faire 
reconnaître  les  monuments  et  à  les  classer 
chronologiquement.  Le  style  ogival  com- 
prend trois  époques  distinctes.  La  première 
époque  embrasse  le  xiu'  siècle  :  c'est  le  style 
ogival  primitif  ou  à  lancette;  la  seconde  épo- 
que embrasse  le  iliv*  siècle  :  c*est  le  style 
ogival  secondaire  ou  rayonnant;  la  troisième 
épo  [ue  embrasse  le  xv'  siècle  et  le  commen- 
cement du  xvr  :  c'est  le  style  ogival  tertiaire 
ou  flamboyant.  Voy.  Classification. 

Pour  la  description  détaillée  des  caractères 
de  chacune  de  ces  trois  grandes  époques  qui 
remplissent  la  période  ogivale,  voy.  Flau^ 
hOYAST  (Style  ogival);  Lancette  (Style  ogi* 
val  à)  ;  Rayonnant  {Style  ogival). 

IX. 

Renaissance  du  style  ogival.  —  Depuis 
ulusieurs  années,  nous  sommes  témoins,  en 
France,  d'une  véritable  renaissance  de  l'ar- 
chitecture ogivale.  On  a  bâti  dans  le  style 
ogival  des  églises  de  grande  dimension  , 
comme  Notre-Dame  de  Bon  Secours,  près  do 
Rouen  ;  l'église  paroissiale  de  Donzy,  dans 
le  diocèse  de  Never».  etc.  On  a  mémo  cons- 
truit'des  châteaux  dans  ce  style  ogival  qui 
précéda  ,x)u  accompagna  la  Renaissance  fran- 
;ai5c,  comme  le  château  de  Comacre,  dans 
u  dé])artement  d'Indre  et-Loire.  .Mais  i'n^> 
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plication  la  plus  convenable  de  ce  si  vie  éoii- 
iiemment  religieux  se  fera  toujourstl^  Térec- 
tiori  des  monuments  «ecclésiastiques.  L'trt 
ogival  est  un  art  national >  c'est  vrai;  mais 
il  y  a  de  grandes  diOicultés,  pour  nos  arch* 
tectes  modernes,  des  diflicultés  presque 
insurmontables  chez  nous,  à  construire  les 
monuments  civils  dans  un  style  du  moyea 
â^e.  En  Angleterre,  les  mêmes  obstacles 
n  existent  pas.  On  y  a  de  beaux  modèles  sous 
les  yeux  »  et  le  goût  est  dirigé  de  ce  cOté-U 
depuis  de  longues  années. 

Il  suffisait  que  la  réhabilitation  des  arts  au 
moyen  âge  fût  com{>lète,  pour  que  Ton  tre* 
vaillât  à  les  faire  revivre  de  nos  jours.  U  n'est 
donc  pas  surprenant,  après  les  remarquables 
ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  rarchéolo- 
gie,  sous  dfi verses  formes,  avec  plus  oumoius 
de  luxe,  mais  tous  remplis  du  môme  esprit, 

■  que  la  pensée  ait  été  tournée  vers  la  repro- 
duction des  œuvres  que  l'on  admirait.  C'est 
à  cela  que  nous  devons  la  restauration  de  la 
peinture  sur  verre,  h  laquelle  nous  devons 
d(/jà  tant  de  belles  compositions  qui  font 

/  l'ornement  de  nos  églises,  et  celle  de  l'archi- 
tecture du  XIII'  siècle.  Chez  nous,  en  effet, 
les  architectes ,  versés  dans  les  études  ar- 
chéologiques et  doués  d'un  grand  sens  pra- 
tique, ont  préféré  le  style  ogival  primitif  à  , 
tous  les  autres  :  en  Angleterre,  c'est  le  con- 
traire; on  préfère,  dans  ce  pays,  le  stjle 
ûxival  tertiaire,  le  style  perpendiculaire  aR- 
gJais. 

Tous  les  amis  des  arts  chrétiens  ne  peu- 
vent Qu'applaudir  à  ce  mouvement  heureux 
vers  aes  âges  mieux  inspirés  que  le  nôtre. 
Nous  y  applaudissons   vivement,  et  nous 
espérons  que  ce  triomphe  sera  le  présaxe 
d'un  triomphe  plus  désirable  encore,  c'est4- 
dire  celui  de  la  foi  vive  qui  a  jadis  présidé 
à  l'exécution  de  tant  de  chefs^'œuvre,  de 
cette  foi  qui  vivifie  les  sociétés  humaines, 
sans  laquelle,  quoi  qu'on  fasse,  il  ne  saurait 
y  avoir  de  salut  en  ce  monde  et  en  l'autre. 
Nous  aurions  à  faire  un  catalogue  inter- 
minable, si  nous  voulions  nommer  toutes 
les  églises  nouvelles,  bâties  en  stvle  ogival. 
Nous  avons  déjà  nommé  la  grande  el  belle 
église  de  Notre-Dame  de  Bon  Secours,  près 
de  Rouen.  C'est  un  édifice  important,  d'une 
belle  ordonnance ,  d'un  style  étudié,  d'un 
excellent  effet.  M.  Barthélémy  de  Rouen  en 
a  été  l'architecte.  L'église  de  Saint-Nicolas 
de  Nantes,  en  voie  d  exécution  et  déjà  fort 
avancée,  sera  une  belle  église.  M.  Lassas  en 
est  l'architecte.  A  Tours,  M.  Guérin ,  ar<;hi- 
tecte  de  la  cathédrale ,  a  fait  construire  la 
chapelle  du  petit  séminaire  dans  le  style  le 
plus  pur  du  xin*  siècle.  On  doit  au  mèrae  ar- 
chitecte les  églises  paroissiales  de  Savigny-en 
Verron  et  de  Saint-^atrice-sur-Loire,  au  dio- 
cèse de  Tours.  Au  Mans,  M.  Tabbé  Toume- 
sac,  prêtre  et  architecte,  construit  la  grande 
église  de  Sainte-Croix,  près  du  Mans;  u  cons- 
truit également  une  église  à  Longue,  près  de 
Saumur,  ainsi  que  plusieurs  autres  ediQces 
dans  les  diocèses  du  Mans,  d'Angers,  de  Poi- 
tiers et  de  Luçon.  Dans  le  diocèse  de  Nevers, 
sous  rimpulsion  de  Mgr  Dufif^tre  et  cpIIi^  fie 
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loéCrosoier*  plusieurs  édiOcesd'un  bon 
Qt  été  récemmenr  construils,  etc.»  etc. 
3nt  n'aurions-nous   pas  bon  espoir 
'arenirî  Pourquoi  ne  dirions-nous 
/avenir  est  à  nous  ? 
VB.  —  On  appelle  olive  un  petit  ome- 
*architecture,  taillé  en  forme  de  grains 
;s  et  enfilés  sur  les  baguettes  et  astra* 
DU  dans  les  cannelures» 
VIER  (Feoillk  d').  —Les  anciens  ont 
it  orné  de  feuilles  d'olivier  les  chani- 
îorinlhiens.  On  eu  connaît  des  modèles 
es  do  la  plus  grande  élégance.  Ces 
s  ont  été  fréquemment  imitées,  au 
k;le,  pour  rornemenlation  des  chapi- 
11  arrive  parfois  que  les  profils  des 
s  soient  un  peu  altérés,  mais  on  les 
latt  cependant  assez  aisément,  et  Tin- 
1  dlmitation  est  évidente. 

)E,  ONDE,  ONDULÉ.  —  On  désigne 
3  nom  (ïonde^  en  sculpture,  les  sinuo- 
ou  lignes  qui  serpentent.  Le  tore  on-' 
u  néoule  se  voit  assez  souvent  dans  les 
oltes  romano4)yzaritines. 

75.  —  L'opiM  alexandrinum  est  une 
)  de  mosaïque  formée  de  marbres  de 
îUtes  couleurs ,  de  porphyre,  etc.  — 
I  grœcum  est  un  pavé  en  maraueteric, 
si  une  espèce  de  mosaïque,  roy.  Mo- 
E.  —  Opus  imerium^  opus  reticulatum^ 
^tc.  Voy.  Appareil. 

ITOIRE.  —  Un  oratoire  est  une  petite 
lie,  ou  lieu  particulier  d*une  maison, 
y  a  un  autel,  un  tableau,  une  image, 

on  peut  prier  en  son  particulier  et 
;érémonie  extérieure.  D'après  le  droit 
iastique,  chacun  peut  se  faire  un  ora- 
dans  sa  maison;  mais  personne  ne 
voir  une  chapelle  oii  Ton  aise  la  messe, 
a  permission  de  l'ordinaire, 
a  commencé  à  appeler  Oraioires  les  po- 
bapelles  qui  étaient  jointes  aux  monas* 

ou  les  moines  faisaient  leurs  prières 
qu'ils  eussent  des  églises,  et  depuis 
t  a  été  employé  pour  désigner  les  au- 
a  chapelles  qui  étaient  dans  les  mai- 
particulières,  et  môme  les  chapelles 

à  la  campagne  qui  n'avaient  [K>int 
de  paroisse.  ïleury,  dans  son  Histoire 
astique^  liv.  lix.,  mentionne  uneConsti- 
i  (l'Alexis,  patriarche  de  Gonstantino- 
lite  en  1027,  qui  condamne  l'abus  des 
res  domestiques,  où  les  personnes 
lûtes  affectaient  de  faire  sonner,  d'as* 
er  le  peuple,  de  célébrer  l'ollice  et 
\  les  baptêmes,  sous  prétexte  qu'on  y 

Slanté  une  croix  de  l'autorité  du  pa- 
e  ou  de  l'évoque. 

VI*  siècle  et  au  vu',  on  appelait  sou- 
oratoire  une  église  placée  dans  les 
ières,  et  qui  n'avait  ni  baptistère, 
e  les  titres  ou  églises  titulaires,  ni  of- 
iblic;  c'étaient  comme  des  chapelles. 
]ue  y  envoyait  un  prêtre,  quand  il  ju- 
I  propos  dy  taire  célébrer  la  messe, 
vait  même  dès  ce  temps-lè,  comme  à 
it»  des  oratoires  dans  les^  maisons  par- 
ères. Saint  Grégoire,  lib.  x»  epist.  12, 
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reprend  Jean,  évoque  de  Syracuse,  d'avoif 
défendu  de  dire  la  messe  chez  le  patrico 
AenanCo ,  K  cause  d'un  différend  qu'ils 
avaient  ensemble.  Rntin,  quelques  oratoires 
avaient  un  prêtre  cardinal  pour  y  célébrer 
la  messe,  quand  le  fondateur  le  désirait,  ou 

guand  le  concours  des  fidèles  le  demandait^ 
'étaient  coipme  de  moindres  titres,  dit 
Fleury. 

Les  chantreries  attachées  aux  grandes 
églises  ont  quelquefois  été  désignées  sous 
le  nom  d'oratoires.  Voy.  Chantreries. 

ORDONNANCE.— L'ordonnance  d'un  édi- 
fice, c'est  la  disposition  des  principales  par-^ 
ties.  Il  y  a,  dans  une  église,  à  observer  l'or- 
donnance architecturale  et  l'ordonnance 
liturgique.  Voy.  Harmonie  et  Disposition 

LITURGIQUE  DES  foUSBS. 

L'ordonnance  des  grandes  églises  a  son 
origine  dans  le  plan  des  basiliques  primiti- 
tives.  La  basilique  civile,  transformée  eu 
basilique  religieuse,  nous  montre  les  dispo* 
sitions  essentielles  du  temple  chrétien;  le 
sanctuaire  ou  abside,  le  chœur,  le  transseptt 
la  nef  principale,  les  nefs  mineures,  etc»  La 
première  modification  apportée  à  cette  or- 
donnance consista  dans  1  augmentation  des 
transsepts,  de  sorte  qu^  le  plan  géométral 
représentait  la  figure  d'une  croix.  Au  xi* 
siècle,  les  nefs  latérales  se  prolongèrent 
autour  de  l'abside.  A  partir  de  cette  époque, 
on  établit  des  chapelles  autour  de  l'abside. 
Au  XII*  siècle,  et  surtout  au  xiii*,  le  chœur 
s'agrandit,  les  chapelles  absidales  deviennent 
plus  nombreuses.  Au  XIV* siècle,  leschapelles 
accessoires  se  placent  le  long  des  nefs  laté^ 
raies  qui  accompagnent  la  nef  majeure,  et 
ainsi  se  complète  l'ordonnance  générale 
de  nos  plus  grandes  et  plus  célèbres  cathé- 
drales. 

ORDRES  D'ARCHITECTURE. -~I.  On  en- 
tend par  ordre^  en  architecture,  un  arrange- 
ment régulier  de  parties  saillantes,  dont  la 
colonne  est  la  principale,  pour  former  un 
bel  ensemble.  Un  ordre  complet  est  toujours 
composé  de  trois  parties  principales  ,  le 
piédestal^   la  colonne  et   VentabUmeni. 

Le  piédefial  se  divise  en  trois  parties  :  la 
ôof  e,  composée  de  diverses  moulures  généra- 
lement fort  simples  ;  le  dé^  formant  le  corps 
même  du  piédestal  ;  et  la  eomiehe^  oui  le  sur- 
monte. 11  arrive  quelquefois  que  le  piédes* 
tal  disparaisse  :  il  est  alors  remolacépar  une 
simple  moulure  carrée  appelée  plinthe. 
Quand  le  piédestal  régne  tout  autour  d'un 
bâtiment ,  disposition  fréquemment  em- 
ployée dans  les  grands  édifices,  on  l'appelle 
êtylobate  ou  ioubassement.  La  hauteur  du 
piédestal  varie  suivant  les  ordres  ;  elle  est 

f généralement  fixée  au  tiers  de  l'élévation  do 
a  colonne.  Foy.  Piédestal. 

Là  colonne  est  la  plus  belle  partie  d'un 
édifice.  La  colonne  ottre  également  trois 

I)ariies  qui  sont,  en  allant  de  bas  eu  haut» 
a  basct  le  fût  et  le  chapiteau.  (Voy.  ces 
mots.) 

Ventablementf  appuyé  sur  la  colonne,  sa 
compose  aussi  de  trois  parties  bien  distinf" 
tes  :  Varchitrave,  toujours  très-simple,  faiks 
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ornom4fnt5  en  bas- reliefs;  Ja  /rue, placée  im- 
médiatement sur  Tarchitravc,  ornée  de  ^rt* 
glyphea  dans  l*ordre  dorique,  et  décorée  de 
sculptures  de  tout  gonre  dans  les  grands  édi- 
fices; la  corniche,  comf>osée  d*un  assemblage 
de  moulures  plus  ou  moins  riches. 

C*est  toujours  la  colonne  q[ui  détermine 
Tordre  et  en  donne  les  proportions. 

On  admet  cinq  ordres»  d  arcbileclurc  anli* 
(Jtie  :  trois  grecs ,  qui  sont  :  le  dorique» 
rio:«iQUE,  le  corinthien;  deux  latins  ou 
romains,  savoir  :  le  toscan  ,  le  compo- 
site. 

Pour  le  caractère  et  les  proportions  des 
divers  ordres  et  des  parties  essentielles  qui 
Its  constituent,  voy.  loua  les  mots  qui  s'y 
rapportent. 

II. 

11  n'y  a  point  d'ordres  d'orcbilccture  pro- 
prement dits  nour  le  moyen  Age.  Les  monu- 
men's  sont  dctermim^s  par  le  style  et  Vépoque 
auquels  Is  appartiennent.  Voy.  Classifica- 
tion. 

Lcsord  es  de  Tarchilecture  antique^  ayant 
drs  proportions  déterminées  »  ne  peuvent 
s'élever  qu'à  des  hauteurs  peu  considère- 
blés.  Il  arrive  de  là,  que  lorsque  Ton  veut 
éiCver  une  façade  devant  un  édifice  considé- 
rable, on  csi  forcé  iVy  placer  plusieurs  or- 
dres superposés.  Dans  l'architecture  gothi- 
que, Tartisto  possède  une  plus  grande 
liberté.  Ses  colonnes  ne  sont  pas  stricte- 
ment modulées;  elle  peuvent  s'allonger  tant 
que  Ton  veut  et  se  prêter  à  mille  combinai- 
sons différentes* 

ORFÉVHEUIÊ.  —  L'orfèvrerie,  telle  qu'on 
Fentend  aujourd'hui,  est  l'art  de  travailler 
l'or  et  TargenL  Mais  autrefois,  que  les 
métaux  précieux  étaient  moins  abondants, 
les  orfèvres  ne  dédaignaient  pas  de  tra- 
vailler le  cuivre,  l'étain  et  le  fer,  avec  le 
même  soin  que  Tor  et  l'argent.  C'est  ainsi 

aue  les  cuivres  dinandés,  les  buires  en  étain 
e  Briot,  les  bronzes  ou  les  fers  ciselés  de 
Cellini  appartiennent  à  l'orfèvrerie. 

Le  talent  des  orfèvres,  au  moyen  âge, 
p'est  exercé  sur  une  intinilé  d'objets  religieux 
ou  civils.  Malheureusement  le  plus  grand 
nombre  de  ces  obicts  a  péri,  et  la  riciiesse 
de  la  matière  a  été  la  principale  cause  de 
leur  destruction.  Peu  de  pièces  ont  échappé 
b  la  cupidité,  aux  désordres  sans  ces^e 
renaissants  de  siècles  agités,  et,  il  faut  le 
dire,  à  ce  désir  qui  porte  sans  cesse  les 
hommes  à  faire  du  nouveiiu,  et  à  remnla- 
cer  les  objets  anciens  par  des  objets  a  la 
mode. 

L'art  de  l'orfèvrerie  était  très-estimé  dans 
l'antiquité.  On  en  peut  juger  par  une  foule 
île  passages  des  écrivains  grecs  et  latins;  on 
en  possède  même  encore  quelques  échantil- 
lons. Le  triomphe  de  la  religion  chrétienne, 
sous  Constantin,  ût  prendre  à  cet  art  un 
noiivf I  essor.  11  suffît  de  parcourir  le  Liber 
Poniificaliê  d'Anastase  le  Bibliothécaire  , 
n«iur  voir  comment  les  églises  reçurent  de 
I  empereur  des  présents  magnitiques.  Ce  fu- 
rent d^$  croix  d*or  et  d'argent,  des  calices 
mtiur  le  ssciiflcc,  des  calices  n  inistériels  avec 


leurs  patènes,  des  burettes,  des  lampes,  dfi 
couronnes,  des  encensoirs,  des  défaut 
d'autel,  et  même  des  statues  d  or  et  d'ar- 
gent. 

Les  papes,  successeurs  de  saint  Svlvestre, 
continuèrent  à  enrichir  les  églises  it  Koaie 
de  dons  précieux  en  orférrerie.  Le  pape 
Symmaque  (498-5U)  fut  celui  de  tuiis,depuii 
saint  Sylvestre,  qui  fit  fabriquer  lespièoei 
d'orf(*vrerie  les  plus  précieuses.  BuivaiH  h 
relevé  que  Séroux  d'Agincourt  a  eu  la  pa- 
tience d'en  faire  [Bist.  de  Vari  par  la  na- 
fium.,  lora.  I",  pag.  99)  sur  le  Liber  Pontifia 
calis^  elles  se  seraient  élevées  au  poidi 
de  130  livres  d'or  et  de  1700  livres  d'ai^ 
gcnl. 

Lorsque  Constantin  fit  de  Byzanee  h  ei- 

fûtnle  de  l'empire,  il  y  attira  les  artistes,  «I 
es  arts  de  luxe  surtout  y  prirent  un  i^ 
velopperoent  rapiJe  et  extraordinaire.  Les 
palais  des  grands  se  remplirent  de  ricb  isn 
incalculables,  et  les  femmes  étalèrent  dans 
leurs  bijoux  un  luxe  inouï.  «  Toute  DOtis 
admiration  est  aujourd'hui  réservée  pour  tel 
orfèvres  et  les  tisserands*  »  disait  saint  Jein 
Chrysostome  dans  la  chaire  de  Constaiitio»^ 
pie. 

Le  plus  ancien  orfèvre  français  qui  loft 
connu  est  mentionné  dans  le  testament  di 
saint  Perpet,  évêque  de  Tours  (vers  471), 
Voici  le  passade  de  ce  testament,  qui  a  ém 
publié  en  entier  dans  le  spicilége  do  d'A- 
chery,  tom.  Y.  pag.  106  et  suiv.  :  «  A  t^ 
frère  et  évoque,  irèi-cher  Eufronius,  je 
donne  et  lègue  mon  reliquaire  d'argent 
J'entends  celui  que  j'avais  coutume  de  jx>r- 
ter  sur  moi;  car  le  reliquaire  d'or  qui  est 
dans  mon  trésor,  les  deux  calices  d'ur  et  11 
croix  d*or  fabriquée  par  Mabuinus,  ja  lei 
donne  et  lègue  à  mon  église,  j» 

11  ne  reste  que  bien  peu  de  chose  ûeTw^ 
févrerie  des  premiers  siècles  du  moyen  â^. 
Les  seules  pièces  qui  aient  survécu  sont  trois 
ou  quatre  vases  en  argent,  conservés  dios 
le  muséum  christianum  de  la  bibliothèque 
Vaticane,  qui  ont  dû  servir  de  burettes  (Sé- 
roux d'Agincourt,  HiU.  de  Vart,  tom.  T, 
pag.  lOCj;  un  coffre  de  toilette  en  argent 
ciselé,  trouvé  en  1793  à  Rome,  sur  le  oioat 
Ësquilin ,  dont  d'Agincour4  a  donné  II 
gravure  (Hisi.  de  fart,  sculpi.f  planche nl« 
et  que  Visconti  a  décrit  ;  ré|>éei  avec  qael* 
ques  ornements  de  manteau  trouvés  deus 
le  tombeau  de  Childéric,  à  Toumav.  eo 
1653. 

Thèodelinde.  reine  des  Lombards  (616] 
offrit  à  la  cathédrale  de  Monza  des  préseols 
qui  subsistent  encore.  Ils  consistent  en  une 
riche  boite  renfermant  un  choix  d'Evangilei» 
uiiecouvertured'Ëvangéliaire,  ornée  de  pie^ 
res  de  couleur,  et  la  célèbre  couronne  de  1èr 
qui  servait  au  couronnement  de3  rois  dllî- 
lie. 

Au  vu*  siècle,  la  France  avait  des  orfSvree 
en  réputation,  et  Limoges  possédait  alon 
Albon,  orfèvre  et  monétaire,  chez  lequel  sa 
forma  saint  Eloi.  L'élève  surpassa  le  matlrei 
et  saint  Eloi  fut  appelé  à  la  cour  du  roi  Clo- 
taire  IL  pour  lequel  il  fit  deux  trônes  d*or 
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is  de  pierreries.  Les  laleâis  et  la  Br(V 
i  saint  Eloi  lui  concilièrent  aussi  Vaf- 
1  de  Dagoblerl  !•%  qui  le, chargea  de 
X    d'orfèvrerie   considérables.    Saint 

Tn  a  écrit  la  Vie  de  saint  Eloi,  et  le 
istorien  anonyme  de  saint  Denis« 
ont  laissé  Ténumération  de  ses  ou- 
;  d*art.  Les  principaux  sont  une  grande 
cTor  rehaussée  ae  pierres  fines  pour 
lilique  de  Saint-Denis;  la  châsse  de 

Geneviève ,  celle  de  saint  Germain» 
tout  la  châsse  en  or,  d'un  travail  mer- 
IX,  qu'il  tu  pour  renfermer  les  reli- 
de  saint  Martin,  évèque  de  Tours. 
ni  1790,  un  grand  nombre  d'églises  et 
oastères,  notamment  Saint-Denis  et 
je  de  Chelles,  possédaient  encore  dos 

d*orfévrerie  attribuées  à  saint  Eloi  ; 
int  toutes  disparu. 

it  Eloi  avait  fondé  le  monastère  de  So* 
«  où  les  arts  restèrent  florissants.  Il  y 
)lacé  un  de  ses  élèves,  Thillo,  connu 
e  nom  des  Théau,  qui  pratiquait  l'or- 
ie.  Les  monastères,  à  cette  époque, 
e  plus  tard,  renfermaient  les  plus  ha- 
artistes.  Ce  fut  là  que  Chariemagne 
I  ceux  qu'il  employa. 

papes,  sous  le  règne  de  Chariemagne^, 
vent  aux  diverses  églises  de  Home 
uantité  d^objeis  d'orfèvrerie.  Les  dons 
i  par  Léon  III,  suivant  la  supputation 
roux  d'Agincourt,  ne  s'élèvent  pas  à 

de  1075  livres  d'or  et  ^,*Ikk  livres 
nt  (Hist.  de  Vart,  tom.  I**,  pag.  101). 
magnifique  autel  d'or  de  la  basilique 
int-Ambroise,  à  Milan,  connu  sous  le 
de  PalioUo,  gui  a  pu  traverser  dix 
$  pour  arriver  jusqu'à  nous,  peut  nous 
T  une  idée  de  l'état  de  l'orfèvrerie  au 
encement  du  IX' siècle.  Ce  monument 
îxéciité  en  835,  par  Volvinius,  sur  les 
i  de  l'archevêque  Angilbert  H. 
{lise  d'Auxerre   possédait   de   beaux 

d'orfèvrerie  de  l'époque  carlovingien- 
Q  peut  consulter  à  ce  sujet  les  Mémoi- 
B  l'abbé  LetxBuf  sur  l'histoire  d'Au- 
.  On  connaît  les  noms  de  deux  cha- 
8  de  Sens,  Bernuin  et  Bernelin,  orfé- 
qpii  firent  une  table  d'or  incrustée  de 
Ties. 

pièces  d'orfèvrerie  du  ix*  siècle  qui 
;  arrivées  jusqu'à  nous  sont  fort  ra- 
'utre  l'autel  d'or  de  Sainl-Ambroise  et 
Tonne  de  Chariemagne,  on  peut  citer 
verture  des  Heures  écrites  par  Charles 
luve,  entre  8^2  et  869,  et  qui  se  trouve 
ibiiothèque  Nationale, 
ifévrerie  du  xi*  siècle  fut  assez  floris- 

Elle  est  empreinte  d'un  caractère  by- 
I  assez  fortement  marqué.  Ce  fait  est 
quable  en   Italie,  où   les  patriarches 

par  des  dons  considérables,  rèveillè- 
dit  Cicognara,  le  goût  pour  les  matiè- 
Dr  et  d'argent  travaillées.  Quant  à.  l'Al- 
lie ,  une  autre  cause  y  produisit  les 
>s  conséquences.  Le  mariage  d'Othon  II 
a  princesse  grecque  Théophanie  at- 
itnrellement  des  artistes  byzantins  à  la 
de  cet  empereur.  On   en   trouve   la 
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preuve  &%n^  Quelques  monuments  de  cello 
époque  qui  suDsistcnt  encore  en  Alfemague. 

Henri  11  (1003-1024)  trouva  plusieurs  ar- 
tistes grecs  établis  à  la  cour  d'Allemagne, 
lorsqu  il  fut  élevé  à  la  dignité  impériale.  Ce 
prince  fit  aux  églises  des  dons  d'une  grande 
magnificence;  mais  il  n'en  est  aucun  oui 
surpasse  l'autel  en  or  de  la  cathédrale  deBâl^. 
Nous  en  avons  donné  la  description  à  l'ar- 
ticle AoTEL,  ainsi  que  colle  de  l'autel  d'or  Par 
lioUao^Pallad'oro  de  Saint-Ambroise  de  Mi- 
lan. . 

Vers  le  même  temps,  Je  roi  de  France  Ro- 
bert encourageait  également  l'art  de  l'orfè- 
vrerie en  faisant  exécuter  dos  pièces  magni- 
fiques, dont  il  dotait  un  grand  nombre  d'é- 
glises et  de  monastères  qu'il  avait  fondés. 
Mais  nous  n'avons  rien  conserva  de  ces  tra- 
vaux d'orfèvrerie. 

'  L'impulsion  artistiquefut  très-grande  dans 
le  cours  du  xii*  siècle.  Nous  ne  pouvons 
omettre  le  nom  de  l'abbé  Suger  :  ce  fut,  non* 
seulement  un  grand  ministre,  mais  encore 
un  puissant  protecteur  des  arts. 

Un  homme  qui  mérite  une  mention  parti- 
culière, e'est  Théophile.  Simple  moine^  Au- 
mt7t5  presbyter^  indigntAS  nomine  ei  profes-^ 
iionemonaeni,  comme  il  se  qualifie  lui-même, 
il  fut  un  artiste  éminent  et  nous  a  laissé  dans 
son  livre  Diveraarum  arCium  schedula\  un 
traité  des  arts  cultivés  de  son  temps.  Soixan- 
te-dix-neuf chapitresdu  livre  m  sont  consa- 
crés à  l'orfèvrerie. 

Le  xiu*  siècle  s'écarta  peu  du  style  noble 
et  sévère  en  vigueur  dans  le  siècle  précè- 
dent, pour  les  œuvres  d'orfèvrerie.  Les  ca- 
lices ont  alors  une  coupe  large  et  fortement 
évasée,  portée  sur  un  pied  circulaire,  dont 
le  diamètre  est  quelquefois  plus  grand  que 
celui  de  la  coupe.  Les  châsses  sont  faites  en 
forme  de  petite  église  ou  de  tombeau  à  cou- 
vercle prismatique;  les  croix, lés  couvertu* 
res  des  livres  saints  sont  enrichies  de  pierr 
reries,  de  figures  en  relief,  de  fines  gravures, 
de  nielles  et  d'émaux  ;  les  encensoirs,  de 
forme  sphèroïdale,  sont  surmontés  d'èdificîes 
ou  de  personnages.  Au  xr  siècle,  et  jusque 
vers  la  fin  du  xh',  le  mode  de  décoration  des 
vases  sacrés  consistait  principalement  en' 
pierres  fines,  perles  et  émaux  cloisonnés, 
rapportés  sur  un  fond  de  filigrane  d'or.  Au 
XIII*  siècle,  on  préférait  les  basrreliefs  et  les 
ornements  exécutés  au  repoussé  et  ciselés, 
les  nielles,  les  émaux  incrustés  et  les  gra- 
vures au  burin  niellées  d'émail  coloré.  Les 
progrès  que  firent  les  arts  du  de>>sin  doiyent 
être  l'une  des  causes  qui  ont  entraîné  le 
goût  vers  ce  système  de  aécoratioa. 

Nous  pouvons  citer  quelques  belles  pièces 
d'orfèvrerie  des  xii'  et  xiii*  siècles.  Le  calice 
de  l'abbaye  de  Weingariein  en  Souabe  (d'A- 

f;incourt,  Hist.  de  farl^  sculp.  pi.  xxix,  tom. 
II,  pag.  25);  ce  calice  porte  la  signature  de 
son  auteur,  Magister  Cuonradus  de  Muse. 
Dans  le  trésor  du  dôme  de  Ratisbonne,  une 
belle  croix  enrichie  de  pierres  fines  ;  une  au- 
tre croix  ornée  de  nielles  et  uq  calice  avec 
des  bustes  de  saints  sur  le  pied  exécutés  ao 
repoussé,  et  des  médaillon  émaiilés  sur  le 
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iiœuJ.  Dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de 
)Ja>cnce,  un  beau  calice.  A  la  cathédrale 
ri*Ai^-la-Chapelle,  la  magnirique  châsse  de 
Noire-Damc, donnée  par  l'empereur  Frédéric 
Bnrbcrousse.  Dans  la  Eiche-Chapelle  du  pa- 
lais du  roi,  à  Munich,  nn  autel  portatif  en  or 
du  xn*  siècle,  enrichi  de  pierres  fines  cabo- 
chons. Dans  la  cathédrale  de  Cologne,  la 
châsse  des  trois  rois  Mages  ;  à  Deutz,  la  cliâsse 
de  saint  Héribert.  Au  musée  de  Cluny,  des 
chandeliers  de  la  fin  du  xir  siècle.  A  la  bi- 
Mioihèqce  Vaticane,  un  magnifique  encen- 
.^oir  en  forme  de  chapelle  circulaire  à  deux 
étages,  du  xiii*  siècle.  A  Evreux,  la  châsse  de 
saint  Taurin  ;  à  Rouen,  la  châsse  de  saint 
Komain. 

Au  commencement  du  xiv*  siècle,  l'art  de 
l'orfèvrerie,  cultivé  iusque-là  surtout  dans 
les  cloîtres  et  travaillant  pour  les  églises, 
.sortit  des  monastères  et  se  mit  au  service 
des  grands  et  des  riches  particuliers.  Le  luxe 
fit  promptement  de  tels  progrès,  que  des  lois 
restrictives  parurent  nécessaires.  Une  ordon- 
iiance  de  1926,  rendue  par  le  roi  Jean,  dé- 
fend aux  orfèvres  «  d'ouvrer  vaisselle,  vais- 
seaux ou  joyaux  de  plus  d'un  marc  d'or  ni 
d'argent,  si  ce  n'est  pour  les  églises.  »  Mais 
ces  ordonnances  ne  pouvaient  atteindre  les 
princes,  qu'elles  favorisaient,  au  contraire, 
en  donnant  à  eux  seuls  le  droit  d'avoir  une 
argenterie  considérable.  Nous  ne  connais-^ 
aons  plus  les  magnifiques  pièces  d'orfèvrerie 
(lu  XIV*  siècle  que  par  les  descriptions  des 
historiens  :  elles  ont  toutes  été  détruites. 

Les  calices  ne  sont  plus  à  coupes  évasées, 
{ivec  un  large  pied  circulaire,  comme  au  xii* 
siècle  ;  les  coupes  prennent  la  forme  semi^ 
ovoïde,  et  les  pieds  se  découpent  en  conlre- 
lobes.  On  voit  dans  Y  Histoire  de  Vahbaye  de 
Saini-DeniSy  par  Félibien,  la  gravure  d*ua 
calice  donné  à  l'église  de  cette  abbaye  par 
Charles  y,  gravure  qui  fait  connaître  la  forme 
des  calices  de  cette  époque. 

Les  encensoirs  décrits  dans  les  inventaires 
du  duc  d'Anjou  et  de  Charles  Y  se  montrent 
encore  sous  les  formes  prescrites  par  Théo^. 
phile;  voici  comment  ils  sont  décrits  : 

9L  Ung  grant  encensier  d'or  pour  la  cha- 
pelle du  roy  ouvré  à  huict  chapiteaulx  en  fa- 
çon de  maçonnière,  et  est  le  pinacle  dudict 
encensier  ouvré  à  huict  osteaulx  et  est  le  pié 
ouvré  à  jour. 

«  Ung  encensier  d'or  à  quatre  pignons  et  à 
nuatre  tournelles.  »  [fnvent.  de  Charles  K, 
fbl.  33.) 

Les  châsses  en  forme  d'église  furent,  auxiv* 
siècle,  réservées  pour  les  cathédrales.  On  pré- 
férait, pour  les  chapelles  et  les  oratoires,  des 
statuettes  d  or  et  d'argent  qui  portaient  les  re- 
liques, ce  qui  permettait  davantage  aux  artis- 
tes orfèvres  de  fjire  valoir  leur  talent  dans  la 
sculpture.  Voici  comment  sont  décrits  quel- 
ques-uns de  ces  reliquaires  :  «  Uug  ymage 
de  S.  Jehan  TËvangeliste,  tenant  ung  re- 
liquaire oJ!i  est  une  grosse  perle.  »  (  Inv,  de 
Charles  F,  fol.  218.) 

«  Douze  ymages  des  douze  apostres  d'ar- 
gent doré,  tenant  reliquaires  en  une  main, 
f  t  e  1  l'autre  espées,  glaives,  bastons  et  cail- 


loux, assis  chacun  sur  un  entablement  d'ar- 

Î^ent  doré  esmaillé  des  armes  de  France.  ■ 
/6td.,fol.97.) 

11  existe  à  Paris  plusieurs  belles  pièces  de 
cette  orfèvrerie  sculptée  du  xiv*  siècle.  Au 
musée  du  Louvre,   entre    autres    pièces: 
1**  une  statuette  en  or  de  la  Vierge,  tenant 
l'Enfant-Jésus  :  elle  fut  donnée,  en  1339,  i 
l'abbaye  de  Saint-Denis  par  Jeanne  d*Evreux, 
veuve  du  roi  Charles  le  Bel  ;  S*  deux   anges 
qui  tiennent  des  reliquaires  :  ces  statuettes 
en  or  ont  les  carnations  colorées  ;  3*  un  re- 
liquaire en  or,  de  30  centimètres  environ  de 
hauteur,  offrant  une  espèce  de  portiquedans 
le  style  ORival,  décoré  de  dix  niches  qui  reih 
ferment  des  figurines  émaillées  :  le  Christ,  la 
Vierge,  de^  saints  et  des  saintes  ;  des  rubis, 
des  saphirs  et  des  perles,  montés  S  griffes, 
sont  répartis  sur  toute  l'étendue  du  moDU- 
ment.  A  la  Bibliothèque  Nationale,  on  trouve 
quelques  belles  couvertures  en  or  de  divers 
manuscrits  précieux.  Nous  en  avons  parlée 
Tarlicle  Email  ,  à  l'article  EvARGiLiAiRB  et  à 
l'article  Couverture.  Voy.  ces  mots. 

Le  çenre  gothique,  qui  dominait  dans  l'or- 
fèvrerie au  XIV*  siècle,  se  perpétua  pendant 
toute  la  durée  du  xv*,  tant  en  France  qaen 
Allemagne,  avec  les  modifications  qui  sln- 
troduisirent  alors  dans  l'architecture  et  dans 
l'ornementation.  Ainsi,  la  magnifique  châsse 
de  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés,  i  ?«• 
ris,  que  fit  exécuter  l'abbé  Guillaume  en 
1W8,  par  trois  fameux  orfèvres  de  Paris, 
Jean  de  Clichy,  Gautier  Dufour  et  Guil* 
kume  Bocy,  figurait  une  église  dans  le  style 
ogival  du  XV*  siècle.  Ce  superbe  morceaa 
d'orfèvrerie  a  été  détruit  ;  mais  on  peut  juger 
de  la  beauté  du  stvie  par  la  gravure  qu'en  i 
donnée  Dom  Bouillard  dans  son  Histoire^  it 
Vabbaye  de  Saint-Germain  des  Prés^  et  de  si 
richesse  par  la  description  qu'y  a  jointe  le 
savant  bénédictin. 

Au  XVI*  siècle,  l'orfèvrerie  française  et  al- 
lemande ne  fut  qu'une  imitation  de  l'orfé* 
vrerie  italienne.  Les  œuvres  des  artistes  ita- 
liens parurent  alors  si  remarquables  de  des^ 
sin,  l'influence  des  idées  de  la  Reuaissanœ 
était  si  forte,  que  bientôt  on  abandonnacom- 
plétement  tes  traditions  artistiques  de  BOtre 
pays. 

Les  œuvres  de  Vorfévrerie  italienne  soçt 
fort  nombreuses  et  bien  connues.  Il  en  est 
de  même  de  celles  de  la  Renaissance  ihiQ- 
çaise.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davan- 
tage.  Naus  renvoyons  le  lecteur  désireut 
d'avoir  de  plus  longs  détails  sur  cet  otget,  à 
un  très-remarquable  article  sur  l'orfèvrerie, 
de  M.  Labarte  {Inêrod.  historique  à  la  <fe>* 
cription  de  la   coHection  Debruge  ^  DumsÊr 
nil,  pag.  206  et  suiv.).  Nous  y  avons  puisé 
plusieurs  des  faits  et  des  appréciations  qui 
précèdent.  Dans  les  Annales  archéologiqu€i% 
on  trouvera  également  de  bons  renseigne- 
ments. Dans  les  Annales  de  Philosaphie  dr^ 
tienne,  tom.  XIV,  pag.  322,  on  trouvera  aussi 
un  article  curieux  sur  Vorfévrerie  àouM  b« 
Mérovingiens. 

OUFROL  — L'orfroi  est  une  bande  ou  plo- 
sieurs  bandes  de  riches  broderies  «ror^  alife* 


sur  les  vêlements.  Le  mot  latin  auri- 
m  en  indique  la  signincation  et  l'éty- 
;ie.  Les  vêlements  ornés,  chez  les  /la- 
Romains,  s*appelaicnt  auriclavœ  ou  cla- 
Le  clavui  était  une  bande  qui  servait  à 
la  tuuique  ;  mais  il  était  réservé  aux 
îens,  sénateurs  et  chevaliers.  Les  uns 
6nt  le  laliclave,  I  es  autres  lan^uittc/arf. 
:Achrysoclavu^  (\u'\  se  lit  dans  les  écri- 
ecclésiastiques  esl  te  môme  que  Aun- 
r.  Toutes  les  chapes  Ont  un  oifroi  sur 
d.  Les  chasubles  ont  actuellement  un 
orfroi,  modifié  quant  aux  ornements 
ssu»  et  en  forme  de  ccoix.  Autrefois, 
avaient  des  orfrois  semblables  par  de- 
»t  par  derrière,  de  même  forme  que  le 
im,  comme  on  en  voit  de  fréquents  mo- 
dans  les  monuments  du  moyen  âge. 
Thidtoire  des  évêques  d'Auxerre,  citée 
omCl.  de  Vert,  il  est  fait  mention  d'une 
ble  ornée  d'un  orfroi  ad  modum  pallii 
*piscopaUs.  Les  parements  des  ancion- 
ubes  et  des  amicts  constituaient  aussi 
sc>èce  d'orfroi. 

Gange  a  recueilli,  dans  \fs  documents 
oyen  âge,  les  mots  aurifrigia^  aurifri-- 
uri frisa ,  aurifrasus ,  aurifrixus ,  aurt- 
rtttm,  et  d'autres,  pour  désigner  Torfroi. 
GUES.  —  L'orçue  est  un  instrument 
i2sique  à  vent,  le  plus  beau  par  sa  va- 

Juir  son  étendue  et  par  Téclat  de  ses 
1  est  composé  d*un  grand  nombre  de 
IX  qui  se  partagent  en  plusieurs  jeux,  et 
I  joue  au  moyen  d'un  clavier.  Nous  n'a- 
point  ici  à  en  faire  connaître  le  méca- 
î;  nous  nous  bornerons  adonner  quel- 
détails  historiques  et  archéologiques. 

ignore  à  quelle  époaue  et  dans  quel 
Forçuefut  invente,  fie  que  Ton  sait, 
qu'il  fut  employé  de  bonne  heure  dans 
jlisos,  pour  donner  plus  de  solennité 
érémonies  sccrées.  Le  mot  oraanum  est 
irague,  et  les  anciens  auteurs  latins  s'en 
otpour  désigner  d'un  nom  commun 
espèce  d'instruments  de  musique.  Ce 
ait  qu'il  y^  a  incertitude  et  quelquefois 
9  confusion  dans  certains  textes  an- 
,  où  il  est  question  de  musique'  et 
:raments  de  musique.  Saint  Augustin, 
un  passage  de  son  commentaire  sur  le 
)saumo,  donne  une  définition  nette  et 
se  de  l'orgue  :  «  On  a[)pelte  organaf 
,  tous  les  instruments  de  musique  ; 
m  d'organum  est  donné  non-seulement 
t  instrument  de  grande  dimension  et 
lequel  l'air  est  introduit  par  des  souf- 
inai.c  aussi  à  tout  instrument  qui  sert 
usicien  pour  exécuter  une  mélodie.  » 
M  dicunêur  omnia  instrumenta  musico- 
non  solum  illud  oraanum  dicitury  quod 
ie  est  et  inflatur  foltibusy  sed  etiam  quid- 
aptatur  ad  cantilenam  et  corporeum 
mo  instrumento  utitur  qui  cantate  or- 
m  dicitur.  Le  môme  saint  Augustin 
rime  très-clairement  sur  le  sujet  de  Tor- 
laDS  son  commentaire  sur  le  cl*  psaume. 
Hum  générale  nomen  est  omnium  vasor- 
muêicorumf  quamvisjam  oblinuerii  eon- 
4ay  ut  organa  proprie  dicantur  ea  quœ 
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injlantur  follibiU  ;  quod  genus  signîfktaium 
hic  esse  non  nrbitror,  Xam  mm  organùm  ro- 
cabnlum  grœcum  sit,  ut  dixi.  générale  (  se. 
opyayov,  quasi  ipytOfO'j^  ah  fpyfiv,  opus),  omni- 
bus instrumentas  tnusicif  convi^niens:  hoc  cui 
folles  adhibcntur,  alio  Grœci  nomine  appel- 
tant.  Ut  autem  organum  dicotur^  magis  /a/î- 
na  et  ea.usitata  et  vulgaris  est  consuetudn. 

Une  conjecture,  généralement  admise  et 
qui  offre  assez  de  vraisemblance,  c'est  que 
la  syrinx  ou  flûte  de  Pan  doit  être  considé- 
rée comme  l'origine  de  Tordue  à  tuyaux*. 
Pour  faire,  en  ellet,  un  orgue  de  la  syrint,  il 
suffisait  d'introduire  l'air  dans  les  tuyaux 
autrement  qu'avec  les  lèvres  et  h*s  poumons. 
On  essaya,  mais  les  tâtonnements  furent 
longs  et  pénibles,  parce  qu'il  était  diflicilo 
d'introduire  l'air  d  une  manière  uniforme  et 
de  le  distribuer  aux  tuyaux  d'une  manière 
égale.  On  employa  l'eau  comme  moteur  de 
l'air  dans  les  tuyaux  :  on  donna  alors  h  Tins- 
trumeiit  le  nom  d'hydraule,  et  dIus  tard  on 
l'appela  orgue  hydraulique. 

Nous  ne  connaissons  guère  que  par  des 
descriptions  fort  embrouillées  le  mécanisme 
de  l'orgue  hydraulique.  Ce  que  nous  savons^ 
c'est  Que  ce  mécanisme  était  compliqué  et 
que  1  instrument  rendait  des  sons  forts  et 
variés. 

L'orgue  à  souffl  ts  et  à  air,  ou  orgue  pneu- 
matique, parait  ô're  pour  le  moins  aussi  an- 
cien Que  I  orgue  hydraulique.  Mais  le  pre- 
mivT  l'emporta  promptement  sur  le  second, 
et  fut  le  seul  conserve  dans  les  églises;  sur- 
tout après  avoir  éprouvé  plusieurs  [ler^lec- 
tionnements,  qui  le  rendirent  le  roi  des  ins- 
truments de  musique. 

L'introduction  du  premier  orgue  en  Fcanca 
parait  n'avoir  eu  lieu  que  vers  le  milieu  du 
Yiir  siècle,  sous  le  roi  Pépin.  Eginhard  nous 
apprend  que  parmi  les  présents  qui  lui  fu- 
rent envoyés  è  Compiègne  par  réropercur 
Constantin,  il  y  avait  des  orgues*  organa. 
Voici  le  texte  de  l'historiou.  Conslantinu$ 
imperator  Pipino  régi  mulla  misil  munera^, 
inter  quœ  et  organa^  quœ  ad  eum  in  Compenr 
dio  vûla  pervenerunt,  ubi  tune  populisui  con* 
ventum  qeneralem  habuii,  (Aon.  rcrum  gps-^ 
tarum  Pipini  régis. } 

Au  nombre  des  présents  que  le  môme  em- 
pereur envoya  plus,  tard  à  Charlemagnc,  il 
y  avait  aussi  un  orgqe.  Le  texte  du  moine 
de  Saint-Gall  ne  laisse  aucune  incertitude  à 
cet  égard.  Adduxtrunt  etiam  iidem  missi 
(Constantini  Copconymi  )  omne  genus  orga^ 
norum ,  sed  et  wiriarum  rerum  secum^  quct 
cuncta  ab  opificibus  sagacissimisCaroli^  quasi 
dissimulanter  aspecta,  accuratissime  sunt  in 
opus  conversa  ;  et  prœcipue  illud  musicorum^ 
organum  prœstanttssimumj  quoddoliis  ex  œrs 
conflatisy.  follibusque  taurinis  per  fistulas 
œreas  mire  per flanttbus^  rugitu  quidem  toni^ 
trui  boatum^  garrulitatem  vero  tyrœ  vel  cyni-" 
bali  dulcedinem  coœquabat,  Quod  ubi  post- 
tum  fuerit^  quandiuq,ut  duraverit^  et  quo^ 
modo  inter  atia  rei  publicœ  damna  perierit^ 
non  esthujus  loci  v^  temporù  enarrare.  (Lib, 
Il  de  Rébus  bellicis  Caroli  Magni ,  cap.   10.) 

On  peut  conjecturer,  avec  vraisemblance 


Î|ue  lorçue»  ainsi  iioité  par  les  oufriers  da 
a  conr  de  Charlemagne»  était  de  petite  di- 
mension. Wilfrid  Strabon  parle  avec  beau- 
•oup  d'emphase  d'un  orgue  qui  existait  de 
•on  temps  dans  Téglise  d'Aix-la-Chapelle. 
La  douceur  des  sons  de  cet  instrument  fut 
cause»  selon  lui,  de  l*évanouissemeut  pro- 
fond et  de  la  mort  d*une  femme. 

Dans  les  Annales  de  Louis  le  Débonnaire, 
il  est  encore  question  d*un  oreue  qui  fut  fa- 
briqué par  Georgius,  venu  ce  Venise»  en 
Italie,  et  qui  fut  placé  à  Aix-la-Chapelle.  C'é- 
tait un  orgue  hydraulique,  et  Eginhard,  en 
faisant  mention  de  ce  fait^  le  désigne  sous  le 
nom  d'hydraula, 

U  pariutqu'au  ix'  siècle,  TAlIomagne  avait 
une  certaine  réputation  dans  Tart  de  fal>ri- 
quer  les  orgues  et  d'en  jouer,  d'après  une 
lettre  gui  a  été  insérée  par  Baluze  dans 
$es  MUcellanea.  Le  pape  Jean  VIII  écrivit  à 
Uannon»  évèque  de  Frisingue,  en  Bavière, 
pour  le  prier  de  lui  envover  en  Italie  un  or- 

f;ue,  avec  un  artiste  capable  d'en  jouer  et  de 
eré  parer  au  besoin. 

Wolstan,  chanoine  et  chantre  de  Win- 
chester, au  X*  siècle,  a  donné  dans  la  Vie  de 
Switun,  une  description  en  vers  de  l'orgue 
que  l'évéquc  Elfège  avait  fait  construire,  en 
(fel,  pour  Téglise  de  Winchester.  D'après 
cette  curieuse  description,  cet  orgue  surpas- 
sait en  grandeur  toutes  les  orgues  qu'on 
avait  vues  jusqu'alors.  Il  était  composé  de 
deux  parties  dont  chacune  avait  sa  souffle- 
rie, son  clavier  et  son  organiste.  Douze 
soufflets  à  la  partie  inférieure,  quatorze  à  la 
partie  supérieure»  étaient  mis  en  mouvement 
«vec  beaucoup  de  peine  par  soixante-dix 
hommes  robustes.  Lair,  refoulé  d'abord  dans 
un  sommier  sur  le(}uel  étaient  rangés  quatre 
cents  tuyaux,  se  distribuait  ensuite,  par  qua- 
rante soupapes ,  dans  chaque  ctusur  ou 
groupe  composé  de  dix  tuyaux,  mais  iD<;é- 
uieusement  d'accord.  Le  récit  de  Wolsun, 

3ue  l'on  trouve  dans  les.4c^a  sanclorum  or- 
inis  Benedictiniy  tom.  VII,  pag.  617,  publiés 
par  Mabillon,  est  trop  curieux  pour  n'être 
pas  transcrit  ici. 

Talia  et  auxistu  hic  organa,  ouaiia  muqiutm 

Cemuntur^  gemino  conHabiiita  sono. 
Bisêeni  supra  sociantur  in  ordine  folies^ 

Inferiusaue  jacent  qutduor  atque  decem  ; 
tlattbus  alternis  spiracula  tnaxima  redduni. 

Quas  agitant  validi  septuaginta  viri 
Brachia  versantes^  multo  et  sudore  madintes^ 

Cerlatimque  suos  auitque  monet  socios, 
Viribus  ul  totis  impeliant  fiamina  Mirmm, 

Buffiat  et  pleno  kapsa  referta  sinu. 
Soh  tiuadring$mas  qnœ  suslinei  ordiw  wuMUf 

Qiiaê  manuê  offfanici  tempérai  ingenii. 
lias  aperil  chusas^  ilerumquehas  claudit  tupeetu^ 

Extait  ttl*  varii  certa  cammna  soni* 
ConfiduntQue  duo  concordi  peetore  fratreê^ 

kt  régit  alphaketum  rector  uterque  suum, 
Snnique  qnoter  àems  oifculta  foramina  linguis^ 

1  nque  suo  retineî  ordine  quoque  decem.    ^ 
Uuc  aliœ  currunt,  iitMê  aUieque  reeurrunt  ; 

Senantet  moduiiê  mngtda  puneia  suis. 
Fa  feriuni  juMum  upHm  discriwâna  vocum, 

Pèrmixto  lyrici  carminé  se$nitom. 
/iMiic  modum  lomina  vqa  ferrea  wtrberat  tmres^ 

Ktœter  ut  hune  solum  ml  captai  soni'vm^ 


Conerepat  In  f  «nlicffi  sonuê  kine^  iUineque  nm 

Quisqne  marna  patulas  claudat  aut  amrù 
Baudquaquam  su/ferre  valenspropianth  mj 

Quem  reddunt  varii  eoncrepitando  soni  : 
Uusarumque  melos  auditur  ubique  per  «fi 

Etperagrat  totam  fama  volans  patriam. 
Hoc  aecus  eeclesia  povit  tua  cura  tonanti 

Clavigeri  inque  saeri  struxit  honore  Pett 

Les  sons  de  cet  orgue  étaient  te) 
éclatants  qu'on  les  entendait  de  toute  I 
s'il  faut  prendre  à  la  lettre  le  récit  de 
tan.  Ce  bruit,  semblable  h  celui  du  toi 
n'était  guère  favorable  à  l'harmonie  ; 
ajoute  le  même  auteur,. était-on  oblige 
boucher  les  oreilles,  lorsgue  les  deui 
nistes  en  jouaient  à  la  fois  concordi  p 
Si  toutes  les  orgues  avaient  été  pt^* 
nées  de  cette  manière,  il  y  a  looi 
Qu'elles  auraient  disparu  de  nos  € 
Aussi,  au  moyen  âge,  trouvons-nous c 
tracteurs  de  I  orgue.  Un  abbé  de  RicT« 
red,  se  plaignait  vivement  du  bruit  a 
dissant  de  cet  instrument.  «  A  quoi  s< 
sait-il;  je  le  demande,  ce  terrible  trm 
soufflets  qui  ressemble  au  bruit  du  toi 
plutôt  qu^  la  douceur  de  la  voix  ?  »i<£ 
rogOf  terribilis  ille  follium  flatue^  U 
potiui  fragorem  quam  vocis  exvrimtm 
ritatemf  {Spéculum  charitatis^  lib.  ii,  ca 
Baudry,  évêque  de  Dol,  et  auparavan 
de  Rourçueil,  prend  la  défense  des  oi 
mais  il  n  ose  pas  mettre  en  avant  Tbar 
de  cet  instrument  ;  il  en  justitie  l'usa 
s'appuyant  sur  l'exemple  de  David  et 
sée.  U  n'ose  pas  cependant  condamnei 
qui  le  repoussent  des  églises.  {EpUl. 
rici  ad  monachos  Fiscamn.  ) 

U  résultetjes  détails  qui  précèdent  <j 
mécanisme  des  orgues  primitives  était 
et  grossier.  Les  touches  étaient  telleme 
res,  qu'elles  ne  pouvaient  être  mises  en 
vement  qu'à  coups  de  poing,  et  que  roi 
mait  les  mains  de  gants  épais,  de  peur 
blesser. 

Malgré  les  imperfections  des  orguea 

3ue  grande  église  était  jalouse  d'en  { 
er,  et  c'était  un  moyen  d'attirer  la  ! 
quelquefois  de  fort  loin,  auxjours  de  g 
solennité,  car  on  jouait  rarement  de  es 
trument.  Les  chroniques  mentionnent  1 
fois  plusieurs  moines  fort  habiles  dan: 
déjouer  de  l'orgue;  sans  doute  que  l 
canisme  s'en  perfectionnait  de  plus  en 
et  offrait  des  ressources  au  talent  des  i 
ciens.  Au  xV  siècle,  le  perfectionnemc 
l'orgue  fit  un  pas  immense;  on  luidonni 
d'étendue  et  on  imagina  de  séparer  les 
rents  registres  les  uns  des  autres,  d< 
nière  à  faire  imiter  par  chacun  les  sons 
instrument  particulier. 

En  augmentant  et  en  séparant  les.  i 
très  et  les  voix,  il  fallut  donner  plus  d' 
due  au  clavier  de  l'orgue.  On  n'avait  •« 
que-là  que  l'échelle  diatonique  et  à  | 
quelques  octaves;  on  plaça  alors,  d« 
clavier,  les  tons  chromatiques  et  on 
menta  le  nombre  des  octaves*  Dom  Bed 
Celles,,  dans  son  livre  intitulé  :  Vart  A 
leur  d'orgues^  pensa  que  Ton  avait  d^à 
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uieucé»  au  xiu'  siècle,  à  placer  ces  tons  chru- 
maliques  dans  Torgue  de  Tégliso  de  Saint- 
SauTear»  ft  Venise.  On  prétend  que  ce  pre- 
mier clavier  chromatique  avait  une  étendue 
de  deux  octaves.  L*inver^tion  du  clavier  de 
pédale,  dueàun  Allemand,  nommé  Bornhard, 
contribua  beaucoup  au  perfectionnement  de 
Korgue  :  cette  invention  eut  lieu  à  Venise , 
et  (laie  de  ino.  Enfin,  les  améliorations  in- 
troduites successivement  dans  la  soufllerie» 
ée  manière  è  introduire  un  volume  d*air  con- 
sidérable et  k  le  répartir  avec  beaucoup  d'é- 
F  alité  à  tous  les  jeux,  amenèrent  Torique  k 
étal  de  perfection  où  nous  le  voyons  de 
nos  jours,  état  qui  nous  semble  pouvoir  être 
dépassé  difllcilement,  à  moins  que  Ton  ne 
déttaCure  te  caractère  de  Tinstrument,  comme 
en  peut  le  craindre,  diaprés  certaines  tenta- 
tives faites  sous  nos  yeux. 

ORIENTATION.  —  I.  Disposition  particu- 
lière des  égti^ses,  dont  Taxe  Vongiluuinal  se 
dirige  du  couchant  au  levant,  de  manière  h 
oe  que  Tabside  soit  tournée  à  Torient.  La 
coutume  d'orienter  les  édifices  chrétiens 
paratt  très-ancienne,  puisque  les  constitua 
liens  apDstoliques  la  prescrivent.  Beaucoup 
de  basiliques  primitives  à  Rome  ne  furent 

PS  orientées;  mais  cela  tenait,  sans  doute, 
la  position  de  Tévèque  ou  du  prêtre  à 
Tautel,  lorsqu'il  disait  la  messe.  11  était 
tourné  sans  cesse  vers  le  peuple,  de  sorte 
qu'il  avait  le  visa^o  vers  l'orient ,  et  qu'il  ne 
se  tournait  jamais  p  >ur  donner  le  salut  de 
paix  au  peuple,  en  disant  :  le  Seigneur 
soit  avec  vous. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  faits  plus  ou  moins 
nombreux  que  l'on  pourrait  citer  en  désac- 
cord avec  la  coutume  d'orienter  les  églises, 
toujours  est-iU  qu'à  partir  du  xi*  siècle,  en 
France»  l'usage  a  orienter  les  édifices  sacrés 
est  constant  et  général.  Cette  direction  fut 
donnée  aux  églises,  soit  pour  que  le  soleil  en 
éclairât  rinlérieur  de  ses  premiers  rayons, 
symbole  de  la  lumière  céleste  du  soleil  de 
justice  qiii  doit  éclairer  nos  cœurs  ;  soit  afin 
que  les  tidèles  qui  viendraient  y  prier  eus- 
sent la  face  tournée  vers  la  contrée  qui  fut 
le  berceau  du  christianisme.  On  remarque 
dans  beaucoup  d'églises  une  inclinaison  de 
riBixe  très-marquée  par  rapport  à  l'oriont  vrai, 
inexactitude  qui  neut  Venir  soit  au  peu  de 
soin  apporté  par  les  constructeurs  à  établir 
une  orientation  exacte;  soit,  comme  l'ont  sup- 
posé quelques  antiquaires,  à  ce  que  l'on  se 
sera  dirisé  sur  le  point  du  ciel  où  s'élevait  le 
soleiU  à Tépoque  de  l'ouverture  des  travaux. 

Sur  l'antique  coutume  d'orienter  les  égli* 
ses,.  00  peut  consulter  Origène,  hom.  5,  in 
Num,^  cap.  fc;  Tertullipo,  ApoL  cap.  16,  et 
ad  Nation,  i,.  13;  Génient  d'Alexandrie, 
Sirom,  vil,  ante  med.  —  Voy.  encore  sur  le 
même  sujet  Annales  de  pnilosophie  chri-- 
tienne  ^  tom.  X13L,  pag.  332. 

n. 

l'Onm/afion  des  églises  ne  s'applique  pas 
5eulement  à  la  position  déterminée  et  sym- 
bolique de  Tautel  et  du  chœur  tournés  vers 
fo:  ient  :  la  mémo  !oi  embrasse  l'édiDce  en- 


tier, et  le  lieu  où  doivent  être  traduits,  par 
la  peinture  ou  la  sculpture,  les  divers  ensei- 
gnements^ de  l'Eglise,  était  déterminé  à  Ta^ 
vance.  L'occident  est  la  contrée  de  l'ombre, 
du  sommeil  et  de  l'ignorance  des  choses  di- 
vines ;  au-dessus  de  la  porte  qui  s'ouvre  de 
ce  côtiS  le  Christ  législateur  était  représenté 
au  milieu  des  symb«iles  des  évangélistes,  et 
la  façade  est  dominée  par  les  tours  qui  por- 
tent au  loin  dans  les  airs  la  voix  de   la 
prière.  Toute  cette  face  de  Tédifice  est  cov>- 
sacrée  h  représenter  celui  qui  est  la  vérité 
et  la  vie  :  «  Le  centre  du  portail  occidental 
«  n'admet  rien  d'inférieur  à  Jésus-Christ. 
«  Le  nord  est  la  région  des  frimas*  et  des  ora- 
«  ges,  c'est-h-dire  des  passions  et  de  l'en- 
«  durcissement  dans  le  péché  :  à  Thomme 
«-  qui  habitait  la  région  des  ténèbres  il  n'a 
«fallu  que  la  lumière;  quant  à  celui  qui 
«  s'est  laissé  vaincre  par  le  prince  de  1 A- 
«  quilon,  souvent  il  aimera  ses  chatnes.  Il 
«  faut  que  la  crainte  ou  Tespoir  fassent, nal^ 
«  tre  en  son  cœur  le  dé<avcudu  pas$é.»Aus:>i 
les  vieux  architectes  représentaient-ils  au 
portail  du  nord  les  effrayantes   scènes  du 
jugement  dernier.  La  même  pensée  Ht  plus 
tard  consacrer  c(^  côté  septentrional  des  égli- 
ses à  la  gloire  de  celle  qui  est  le  refuge  des 
pécheurs. 
Le  midi  n'a  jamais  été  pris  en  mauvaise 

Kart  :  aussi  le  côté  méridional  était  affecté  à 
\  représentation  du  règne  de  Jésus-Christ , 
à  la  gloire  des  martyrs  et  des  saints.  Les 
mystères  du  triomphe  de  TEvangile  y  sont 
développés,  le  Fils  de  Dieu  y  apparaît  comme 
«  pontife  suprême,  environné  des  vertus  • 
consommant  par  son  sacrifice  toutes  les 
obialions  de  la  loi  ancienne  et  sanctifiant  les 
élus  par  reflîcacité  de  son  sacerdoce  éter- 
nel ;  »  ou  bien,  «  c'est  le  nouvel  Adim  ré- 
parant la  chute  de  l'ancien,  et  rendant  au 
monde  par  l'Esprit-Saint  une  fécondité  plu» 

Î)récieuse  que  le  première  ;  »  ailleurs,  «c'est 
a  loi  de  gr^lce  portée  par  les  prophètes,  et 
le  Rédempteur  exalté  par  le  concert  de  tous 
les  livres  de  TAncien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, sous  la  figure  biblique  des  vingt- 
quatre  vieillards  qui  adorent  l'agneau  ea 
présence  des  quatre  animaux  évangéliques.» 
Tous  ces  mytérieux  et  profonds  enseigne-' 
ments  du  portail  méridional  paraissent  s'a- 
dresser spécialement  au  clergé  :  c'est  au 
midi  en  effet  qu'ordinairement  se  trouvent 
révêché  ou  le  cloître  des  chanoines. 

III. 

Les  temples  des  anciens  étaient  tellement 
bâtis,  que  ceux  oui  y  priaient  avaient  la 
face  tournée  vers  l'orient,  mais  ce  n'est  pas 
de  là  que  cet  usage  est  parvenu  aux  chré- 
tiens et  a  prévalu  parmi  eux.  Le  cardinal 
Bona  Suppose  que  la  preipière  raison  en 
était,  qu  exilés  et  pèlerins  que  nous  sommes 
ici-bas,  nous  puissions  par  là  tourner  les 
yeux  vers  la  terre  d'où  nous  fûmes  bannis, 
vers  le  paradis  terrestre,  que  Dieu  planta  à 
l'orient  dans  l'Eden.  Saint  fiasile  dit  qu'il 
en  est  peu  qui  connaissent  cette  raison,  quoi* 
que  I  Kglîse  l'ait  en  vue  pour  nous  ramener 
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Vers  notre  ancienne  patrie.  Los  |)lus  ancien- 
nes basiliques  étaient  toujours  bâties  dans 
la  direction  de  Torient  équinoxial,  parce  quV 
lors  le  soleil  est  supposé  se  lever  au-dessus 
du  paradis  terrestre. 

On  a  cependant  donné  une  autre  raison 
de  cette  direction  des  temples  :  c'est,  a-t-on 
dit,  parce  que  c'est  dans  l'orient  que  le  So- 
leil de  justice,  le  Christ,  notre  Dieu,  a  paru 
sur  la  terre. 

Saint  Justin,  martyr,  y  assigne  encore  une 
auire  cause,  c'est  aue  le  devoir  des  hommes 
est  de  dévoner  et  ae  consacrer  à  Dieu  tout 
ce  qu'ils  ont  de  meilleur,  et  que  cette  partie 
d»i  monde  était  regardée  comme  la  plus  ei- 
cellente  et  la  plus  noble.  C'est  à  cette  opi- 
nion que  le  Dante  fait  allusion  lorsqu'il  ait, 
en  parlant  de  l'Orient  :  Cette  région^  où  le 
monde  est  plus  vivant.  On  donne  encore  une 
autre  raison  ;  c'est  que  le  Christ  était  la  vraie 
lumière,  l'Orient  véritable,  et  par  consé- 
quent, dit  saint  Chrysostome,  en  nous  dé- 
tournant de  l'Occident  nous  regardons  l'O- 
rient, espérant  dans  le  Dieu  tout-puissant. 

Saint  Athanase  fait  voir  aussi  que  nous 
regardons  vers  l'Orient,  non  que  nous  sup- 
posions que  Dieu  soit  circonscrit  dans  au- 
cune limite,  mais  parce  que  Dieu  est  la  vraie 
lumière,  et,  par  conséquent,  nous  tournant 
vers  la  lumière  créée,  nous  adorons  le  Créa- 
teur de  celte  lumière. 

Saint  Clément  d'Alexandrie  parle  dans  le 
môme  sens.  ElpMius,  qui  vécut  vingt-cinq 
ans  dans  un  caveau  sur  le  sompiet  d'une 
montagne,  faisait  tant  de  cas  de  la  pratique 
de  ce  symbole,  qu'il  est  dit,  pendant  ce 
temps,  avoir  toujours  r^^gardé  l'orient  ;  et 
Jean  Moschus,  dans  sa  Prairie,  spirituelle, 
rapporte  d'un  jeune  homme  qu'ayant  été 
faussement  accusé  par  des  soldats,  il  les  pria 
de  le  pendre  la  face  tournée  vers  l'orient, 
Afin  qu'il  pût  le  regarder  en  mourant. 

Maïs  la  principale  raison  de  cet  usage 
est  mentionnée  par  Damascène  et  Cassio- 
dore  ;  c'est  que  Notre-Seigneur,  sur  la  croix, 
avait  la  face  tournée  vers  I  occident,  et  qu'en 
conséquence  nous  nous  tournons  vers  l'o- 
rient en  priant,  afin  de  voir  la  face  du  Christ. 

L'Ëglise  de  Dieu  tient  d'autant  plus  à 
cette  coutume,  que  tous  ceux  qui  sont  sé- 
parés de  sa  communion  ont  l'habitude  de  la 
dédaigner  ;  les  anciens  hérétiques  aimaient 
mieux  se  tourner  vers  l'occident ,  le  midi 
et  le  nord.  Les  Sarrasins  se  tournaient  vers 
le  midi  ;  les  manichéens,  vers  le  nord,  et  les 
juifs,  vers  l'occident. 

L'église  de  Saint-Benoît,  à  Paris,  ayant, 
au  XIV'  siècle,  son  grand  autel  tourné  à  l'oc- 
cident, portait  le  nom  de  Saint-Bonoît-mal- 
ïourné  (Sanctus  Benedictus  maie  versus)  ; 
mais,  rebûlie  sous  le  règne  de  François  I", 
avec  son  grand  autel  au  levant,  elle  fut  ap- 
pelée Saint-Benoît  leBétourné  (Bene  versus). 

Du  reste,  dans  cette  question  comme  dans 
bien  d'autres,  chacun  abonde  dans  son  sens  : 
mais,  comme  le  dit  très-bien  un  écrivain  du 
moyen  âge,  le  Seigneur  est  toujours  près  do 
ceux  qui  l'invoquent  en  vérité,  et  le  salut  est 
toujourîi  lo  n  des  pécheurs;  et  ni  l'orient  ni 


l'occident  ne  nous  laissent  un  clieaiin  ouvort 
pour  la  fu'te  ;  car  c'est  Dieu  qui  est  juge,et 
il  humilie  l'un  et  il  exalte  Tautre. 

ORIFLAMME.  —  Voriflamme  était  noa 
espèce  de  gonfanon  ou  de  haniiière,  comme 
en  avaient  autrefois  toutes  les  églises,  et 
qui  appartenait  en  propre  à  l'abbaye  dû 
Siint-Denis.Celte  espèce  d'élendarl  élâilini& 
entre  les  mains  du  comte  de  Vexio,  quand 
il  s'agissait  de  déf  ndre  les  biens  de  Tath 
baye.  L'oriflamme  était  de  soie  couleur  de 
fuu  et  se  terminait  par  trois  fanons.  Les  rois 
de  France  ne  se  servirent  pas  de  1  oriflamme 
avant  Louis  VI,  qui  acquit  le  comté  de 
Vexin.  Depuis  ce  temps  jusqu'au  moment 
oi^  elle  disparut  sur  le  champ  de  bataille 
d'Azincourt,  l'oriflamme  était  portée  à  tou- 
tes les  guerres  oii  les  rois  de  France  allaient 
en  personne. 

OKLE.  —  Ce  mot  vient  de  lîtalien  orh, 
ourlet  :  c'est  un  petit  filet  sous  l'ove  d'ua 
chapiteau.  L'oile  est  souvent  orné  de  per- 
les dans  les  monuments  d'architecture  riK 
mano-byzantine. 

ORNEMENTS,  ORNEMENTATION.  —  U 

forme  et  le  caractère  des  ornements  em- 
ployés à  la  décoration  des  édifices  par  la 
sculpture  et  la  peinture  sont  empruntés  à  It 
nature,  que  l'art  ensuite  idéalise  à  son  gré, 
ou  à  la  géométrie. 

Les  premiers  sont  ceux  qui  se  composent 
de  feuillages,  de  fleurs  ou'  de  tous  autres 
objets  af)partenant  au  règne  végétal,  ou  qui 
représentent  des  individus  ou  des  portions 
d'individus  appartenant  au  règne  animal,, 
naïvement  imités,  ou  défigurés  d'une  ma- 
nière fantastique. 

Dans  la  première  section  se  rangent  les 
guirlandes,  les  festons,  les  bouquets,  Jes 
couronnes,  puis  les  palmettes,  les  rinceaux, 
les  fleurons,  les  rosaces,  les  feuilles  et  les 
fleurs,  les  fruits  isolés,  etc.  Dans  la  seconde, 
sont  les  têtes,  les  demi-figures,  les  figures 
entières  d'hommes  ou  d'animaux  de  toutes 
les  espèces  ;  puis  les  masques  ou  masca- 
rons,  les  satyres,  les  centaures,  les  sphjnx, 
les  syrènes,  les  chimères  de  toutes  sortes, 
les  pieds  de  chèvre,  les  griffes  de  lion,  les 
tôtos  de  Méduse,  etc. 

On  peut  faire  une  troisième  classe  des  or- 
nements empruntés  à  l'industrie  humaine 
et  représentant  les  choses  créées  par  elle, 
comme  des  patères,  des  boucliers,  des  vases, 
des  candélaores,  des  rubans,  des  diadèmes, 
des  colliers,  des  torsades,  des  autels,  des  ins- 
truments de  sacrifice. 

Les  ornements  géométriques  sont  ceux 
qui,  ne  représentant  absolument  que  des 
combinaisons  de  lignes  droites,  de  lignes 
courbes,  ou  de  droites  et  de  courbes  entre- 
mêlées ,  sont  toujours  susceptibles  d'être 
tracés  h  la  règle  et  au  compas ,  sans  aucune 
imitation  propre  des  choses  de  la  nature  ; 
tels  sont,  d'une  part,  proprement  les  mou- 
lures de  l'architecture,  continues  ou  assu- 
jetties soit  à  une  flexion,  soit  à  une  dévia* 
tion  quelconque;  de  l'autre  part,  les  poljr-* 
gones,  les  cercles  ou  les  segments  de  cercle^ 
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nés  qui  forment  les  arcs,  les  trèfles, 
atrefeuilles  et  toutes  les  flgures  à  un 
*e  de  lobes  ou  pétales  quelconques, 
que  tous  les  compartiments  de  Par- 
ture  flamboyante,  les  bAtops  ou  frét- 
és sous  tous  les  angles,  ou  coupés 
>nçons,  les  compartiments  ou  réticu- 
les enroulements  courants  ou  postes, 
?s,  etc. 

nementation  végétale  se  montre  dans 
•numents  de  tou'es  les  époques,  mais 
es  formes  et  avec  dos  caractères  fort 
uts.  Celle  de  Tanticiuité  est  large  et 
ide*;  celle  de  la  périoae  romane  et  de  la 
e  gothique  est  souvent  maigre,  quand 
est  pas  lourde,  et  ne  perd  pas  cette 
momie  môme  lorsqu'au  xv*  siècle  l'art 
ice  le  crochet  ou  petite  crosse  née  au 
^cÎp,  et  dont  «c  hérissent  bientôt  ses 
saux,  les  rampants  de  ses  pignons  et 
clochetons,  ses  corniches,  nar  d'énor- 
tuffes  de  choux  frisés,  de  cnicorée,  de 
»n,  inconnues  dans  Tornementation 
18  ou  romaine.  Une  de  ses  particula* 
c'ftst  que  l'artiste  gothique,  puisant 
mment  dans  la  végétation  indigène 
i  sous  les  yeux,  est  beaucoup  plus  va« 
?.  l'artiste  antique. 

(  c'est  tout  le  contraire  dans  la  déco- 
tirée  du  règne  animal  et  des  produc- 
de  rhomme.  La  période  romane  ne 
guère,  h  la  première  partie,  que  les 
rons  auxquels  elle  donne  un  cachet 
ilier  sur  ses  corbeaux  ou  sous  les  ar- 
de  ses  archivoltes,  quelques  demi-fi- 
d'homme,  quelques  chimères  sur  ses 
3aux,  à  part  ses  chapiteaux  historiés, 
la  sculpture  appartient  plus  à  Ticono- 
e  qu'à  l'ornementation, 
econde  partie  produit  quelques  cha- 
i  imitant  la  corbeille  réelle,  d'autres 
s,  ainsi  qu'une  foule  de  dais  couron- 
es  longues  figures  des  portails,  de 
Ténelés,  de  petites  églises  et  d'autres 
s. 

dernier  motif,  étendu  mémo  à  qiiet- 
utres  membres  décoratifs,  et  les  cro* 
I  petites  tètes  ten.int  lieu  de  volutes, 
;s  derniers  emprunts  faits  par  l'arcbi- 
)  gothique  aux  deux  classes  de  déco* 
dont  nous  venons  de  parler.  Dès  le 
du  XIII*  siècle,  elle  cessa  absolument 
ser,  si  ce  n'est  pour  donner  à  ses  gar- 
^s  leurs  formes  fantastiques, 
ornements  géométriques  dominent 
;  les  deux  périodes  romane  et  gothi- 
1UX  cables,  aux  frottes  crénelées  ou 
es,  aux  billettes,  aux  entroLics,  aux 
iers,  aux  gaudrons,  aux  méandres, 
3iles,  qu'on  voit,  pour  la  plupart,  sur 
)saïques  antiques ,  le  goût  romain 
les  chevrons  parallèles,  ou  opposés, 
inges  enchaînés,  les  zigzags,  les  dents 
,  les  tètes  de  diamant  ou  de  clou,  les 
s  fou  imbrications),  les  lacis  ou  treil- 
.'eile  applique  en  sculpture  sur  les 
res,  sur  le  fût  de  ses  colonnes,  et 
sur  une  de  ses  murailles;  qu'elle 
B  en  grosses  mosaïques  bicolores  sur 
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ses  pignons,  autour  des  arcs  de  ses  feu6- 
très,  ou  au-dessous  de  ses  corniches. 

Aux  ornements  géométriques  générale- 
ment rectilignes  de  Ta  période  romane,  dont 
celte  période  ne  conserve  quelques  traces, 
comme  les  dents  de  scie,  les  petits  chevrons, 
que  pendant  peu  de  temps,  elle  en  substi- 
tue de  nouveaux  où  domine  la  forme  curvi- 
ligne. Ce  sont  les  petites  ocives,  les  trèfles, 
les  quatre,  cinq  et  six  feuilles  d'abord  ar- 
rondies, puis  en  lancette,  isolés,  ou  inscrits 
dans  un  cercle  en  forme  de  rosaces,  aux 
XIV*  et  XV*  siècles,  le  triangle  ou  quadrila- 
tère rectiligne  ou  curviligne;  à  partir  du  xv* 
les  formes  ondulées  ou  galbées,  des  cœurs, 
des  fl.immos,  des  fleurs  de  lis,  des  réseaux 
à  mailles  renflées. 

La  Renaissance  entremêle  les  motifs  et 
les  formes  de  l'ornementation  antique  avec 
ceux  de  l'ornementation  de  la  période 
avec  laquelle  elle  se  confond  pendant  un 
demi-siôcle;  coquette  et  légère,  elle  recher- 
che la  finesse  dans  ses  moulures,  la  grAce 
et  la  variété  dans  ses  arabesques,  oit  tous 
les  motifs  de  décoration  se  confondent  sans 
autre  loi  que  celle  du  génie  personnel  de 
l'artiste. 

Dès  le  milieu  du  xvr  siècle,  la  source  go-, 
thique  se  ferme,  et  la  source  antique  est 
la  seule  où  l'art  va  puiser  ;  mais  1  art  de- 
vient moins  scintillant,  moins  fleuri  sous 
Louis  XIII;  prend  une  ampleur,  une 
pesanteur  particulière  sous  Louis  XIV  • 
pour  s'éteindre  dans  les  rocaillcs  et  les 
lignes  bizarrement  contournées  du  règne  do 
Louis  XV. 

OSSATURE  DES  VODTES.  —  L'ossature 
d'une  construction  c'est  le  squelette  ou,  si 
l'm  peut  employer  cette  expression,  c'est  la 
carcasse  d*un  bâtiment.  Ce  mot  est  emprunté 
de  l'italien  ossatura.  L'ossature  d*uue 'voûte 
d'arête,  construite  d'après  le  système  en  usage 
au  moyen  Age,  consiste  dans  los  arcs-dou- 
bleaux,  les  formerets  et  les  croisées  d'ogive, 

OSSUAIRE.  — C'est  la  mémo  chose  que 
charnier.  C'était,  dans  toutes  les  églises,  et 
c'est  encore  dans  quelques  églises  de  la  Bre- 
tagne, un  endroit  oit  1  on  déposait  les  osse- 
ments aue  le  fossoyeur  trouvait  dans  les 
fosses  ou  il  y  avait  eu  des  sépultures  et  que 
Ton  rouvrait  pour  faire  de  nouvelles  sépul- 
tures. Quelquefois  les  cryptes  ont  été  trans- 
formées en  ossuaires.  En  certains  endroits 
on  rencontre  aujourd'hui  des  ossements 
nombreux  sur  les  voûtes  des  églises  :  c'est 
h  défaut  d*ossuaire,  qu'on  les  avait  mis  sur 
les  voûtes.  Voy.  Char:nieb, 

OSTENSOIR.  Voy.  Monstràncb. 

OUTREPASSÉ  (Arc).  —  On  appelle  arc 
outrepassé^  celui  qui  est  formé  de  plus  de 
la  moitié  d'un  cercle.  Voy.  Arc. 

OVE.  —  Vove  est  un  petit  ornement  d'ar- 
chitecture qui  ressemble  à  un  œuf.  Il  est 
fort  usité  dans  l'architecture  antique.  Ou  en 
trouve  quelques  échantillons  dans  les  mo- 
numents de  la  période  romano-bvzaiitiiie, 
surtout  dans  le  midi  de  la  France. 

OVICDLE.  —  L'ovicule  est  un  petit  ove, 
Quelquo3  autcura  prétenden  qu'un  doit  o^h 
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pefer  otieut^  Tove  des  chapite«ai  ionique 
et  composite  qui  (Tordinaire  est  taillé  de 
«calptiirp. 

ovoïde.  —  Une  fctlte  ovoïde  est  celle 
qui  est  drculaîre  en  plan  et  qui  offre  dans 
sa  coupe  la  courbure   d'une   demi-ellipse 
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coupée  suivant  son  petit  axe.  Il  r  a  dei 
exemples  de  semblables  routes  ft  rmterseo- 
tion  au  transsepi  et  de  la  nef  dans  certaîoes 
églises  romano-byzantines.  Les  voûtes  eroi- 
des  sont  de  véritables  coupoles. 
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PAIX  (lnsnmfBirr  ds).  -^  L'instrument 
de  paix,  qu'on  appelle  ordinairement  et 
simfriement  la  patx,  est  une  plaque  d^or, 
d'argent,  de  cuivre  doré,  ou  émaiiié,  d'i- 
voire, de  bois  recouvert  de  métal,  ou  de 
quelque  autre  matière  analogue.  Le  célé- 
brant, à  la  messe,  la  b.iise  après  VÀgniM  Dei 
tî  l'oraison  ad  paeem,  et  les  acolytes  la  don- 
nent à  baiser  à  tous  les  clercs  qui  sont  au 
chœur,  en  signe  de  paix  et  de  communion. 
L'usage  de  baiser  Tinstrument  de  paix  est 
un  vestige  du  baiser  de  paix  que  se  don- 
naient autrefois  les  fidèles  à  l'église,  avant 
de  se  présenter  à  la  sainte  table  pour  rece- 
voir la  communion.  Sur  les  instruments  de 
paix  on  représente  ordinairement  la  cruci- 
lixion,Ia  sainte  face,  l'image  de  la  sainte 
Vierge  portant  TEnfant-Jésus  entre  ses  bras, 
quelquefois  l'Agneau.  Le  nom  latin  de  ces 
instruments  est  aeosculaiorium.  On  en  trouve 
encore  un  assez  grand  nombre  qui  remon- 
tent à  une  antiquité  assez  reculée.  L'usage 
êei\  est  conservé  jusqu'à  nos  jours  dans  nos 
églises  catholiques  de  France. 

PALÉGGHAl'HIE.  —La  paléographie  est 
la  partie  de  Tarchéologie  générale  qui  s'oc-  , 
cupe  de  la  connaissance  des  anciennes  écri- 
tures et  qui  s'applique  aux  vieilles  inscrip- 
tions et  h  tous  les  Uocumenls  et  écrits  anti- 
ques. C'est  une  science  étendue,  difficile, 
mais  d'une  haute  importance.  Les  travaux 
des  bénédictins  ont  grandement  contribué  à 
l'établir  sur  des  bases  lixes,  Nous  avons  dit 
quelque  chose,  à  ce  sujet,  aux  articles  Ins^ 
cRiPTiorr,  Lettres,  Calligrapuie.  La  con- 
naissance des  premiers  principes,  au  moins, 
de  la  paléographie,  est  indispensable  à  ceux 
qui  sont  chargés  de  veiller  à  la  conservation 
et  à  la  restauration  des  édifices  sacrés.  L'i- 
gnorance des  architectes  sur  cette  matière 
^  nous  a  privés,  dans  les  derniers  siècles, 
d'une  iouie  d'inscriptions  qui  se  trouvaient 
d.ins  nos  églises  et  qui  ont  péri  par  Incurie, 
souvent  môme  par  vandalisme.  Cette  perte 
est  bien  reurittable,  car  les  inscriptions  sont 
l'âme  des  histoires  locales ,  et  en  archéolo- 
gie il  est  souvent  impossible,  en  leur  ab- 
sence, de  connaître  les  diverses  phases  his- 
toriques d'un  monument. 

PALLWM.  —  Le  pallium  ou  le  manteau 
s'apj.elait,  chez  les  Grecs,  himation,  pharos, 
tribon  ou  tribonxon  ;  c'était  une  espèce  de 
manteau  assez  semblable  à  ceux  d^ujoùr- 
d'hui.  Cet  haoil  était  propre  aux  Grecs,  qui 
l'appelaient  frficXXcoy,  quoique  ce  mot  ne  soit 
que  la  traduction  du  mot  latin  pallium.  Nous 
voyons  clairement  par  un  passage  de  Sué- 
tone, dans  la  Vie  d  Auguste,  que  cet  habit 
était  propre   aux  Grecs.  «   Il  distribua,  dit 


Suétone»  entre  autres  différents  présents, 
des  toges  et  des  manteaux^  et  Qt  une  loi  que 
tes  Romains  porteraient  l'habit  grée,  et  les 
Grecs  l'habit  romain,  e'esl-à-dire  que  les 
Grecs  marcheraient  avec  la  toge  et  les  Ro- 
mains avec  le  manteau.»  Quoiqu'il  soit  certaio 
que  le  pallium  ou  manteau  était  propre  aux 
urrecs,  et  que  plusieurs  auteurs  le  témoi- 
gnent aussi  bien  que  Suétone,  cet  habit  de* 
vint  depuis  commun  aux  Romains  et  aui 
Grecs.  Le  pai/mm  ^rec  était  plus  long  que 
nos  manteaux  ordinaires,  mais  un  peu  plus 
court  que  les  manteaux  longs  des  ecclésias- 
tiques. (Montfaucon,  Aniia.  exptiq.  par  ki 
monum.j  tom.  III,  liv.  i,  chap.  3.) 

Le  pallium  est  devenu  un  ornement  ecclé- 
siastique, et  en  Occident  il  est  le  signe  de  U 
dignité  archiépiscopale.  Il  est  fait  de  laioe 
"blanche,  en  forme  de  bande  large  de  trois 
doigts,  qui  entoure  les  épaules,  ayant  des 
pendants  longs  d'une  palme  par  devant  et 
par  derrière,  avec  de  petites  lames  de  plomb 
arrondies  aux  eitrémités,  couvertes  de  soie 
noire  et  marquées  de  quatre  croix  rouges. 
Chez  les  Grecs  tous  les  évéques  portent  le  pal- 
lium: mais  dans  l'Eglise  latine  il  n'y  a  que  les 
Eatriarcbes,  les  primats  et  les  arehevequ/es. 
es  évoques  qui  le  portent  le  font  par  un 
privilège  spécial  accordé  par  le  souveraia 
pontife,  comme  lévèque  de  Marseille,  en 
France ,  auquel  ce  privilège  vient  d'être  ao- 
cordé  cette  année  mèrae,185i. 

PALME.  —  La  paime  ou  la  branche,  le 
rameau  de  palmier  se  remarquent  sur  une 
foule  de  monuments  de  l'antiquité.  C'était 
le  symbole  de  la  victoire,  du  triQoiphe,  oa 
de  l'abondance  et  de  la  fécondité.  Chez  les 
premiers  chrétiens,  la  paime  tut  l'emblème 
du  martyre,  c'est-à-dire  d'une  victoire  heu- 
reusement remportée  sur  le  monde,  et  le 
symbole  de  la  félicité  des  saints  dans  le  ciel. 
On  trouve  fréquemment  la  représentation 
de  palmes  sur  les  tombeaux  des  catacombes. 
Boldetti,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Osser^ 
vazioni  sopra  t  cimelerii  de'  SS.  mariirif 
pag.  218  à  283,  en  a  publié  de  nombreux 
exemples.  On  voit  des  palmes  représentées 
dans  le  bec  des  colombes  et  dans  des  posi- 
tions diverses.  On  en  a  mis  quelquefois  au- 
dessus  de  la  tète  de  chevaux  lancés  k  la 
course,  comme  marque  du  succès  et  du 
triomphe.  C'est  toujours,  d'ailleurs,  la  même 
idée  de  victoire  diversement  exprimée. 

PALMETTE.  —  Une  palmelte  est  un  or- 
nement d'arcDitecture  qui  ressemble  plus 
ou  moins  au  sommet  d'une  feuille  de  pal- 
mier ou  palme,  dont  les  folioles  sont  étale«*s. 
La  palmette  se  retrouve  dans  la  •décoration 
de  tous  les  monuments  antiques.  Elle  est 
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ipDe  assyrienne  et  elle  a  éié  fréquem- 
.  employée  dans  les  édiGces  grecs.  Dans 
giises  de  la  période  romano*byzaDline, 
(je  des  palmeUes,  comme  moXif  de  dé- 
ion,  n*est  pas  Irës-rare»  notamment  sur 
bapileaus  des  colonnes  et  sur  la  corni- 
»u  frise  de  Tentablement.  Les  feuilles 
informes  ne  sont  qu*une  espèce  de  pal- 
3  modifiée.  On  trouve  aussi  quelques 
iples  de  ptlmettes  dans lornementation 
I  période  ogivale. 

MPHE.  —  Parmi  les  végétaux  consa- 
à  la  décoration  des  monuments  et  de 
accessoires,  on  rencontre  fréquemment 
euiltes  de  vigne,  des  ceps  ou  branches 
gne,  chargés  de  pampres  et  de  raisins, 
représentation  a  un  sens  symbolique 
I  à  saisir,  de  môme  que  la  présence  des 
;  c*est  le  symbole  do  Teucharistie»  dont 
in  et  le  vin  forment  les  deux  éléments, 
ognie  de  la  piésence  réelle  a  toujours 
ru  et  enseigné  dans  l'Eglise.  Il  s*ap- 
sur  la  parole  de  Jésus-Christ,  Tensei- 
leot  des  apôtres  et  la  constante  tradi- 
de  TEglise.  11  n'est  pas  étonnant  que 
trouvions  des  allusionsè  cette  croyance 
les  monuments  chrétiens^  depuis  les 
Offlbes  jusqu*aux  édiGces  du  xvi*  siècle, 
protestants  calvinistes,  qui  nient  cette 
\f  sont  forcés  de  nier  la  tradition»  le  té- 
nage  des  écrivains  ecclésiastiques  et 
des  monuments  de  rantlquite  chré- 
e.  Voy.  Flore  murale. 
NNEAU.  —  On  donne  le  nom  de  pan- 
à  une  surf (i ce  lisse  encadrée  dans  une 
ire  à  moulures  rectangulaires  ou  cou- 
ie  par  un  plein  cintre,  une  ogive,  un 
!,  ou  une  arcature.  Dans  les  monu- 
8 darchiiecture  le  champ  ou  fond  du 
sau  est  souvent  plus  enfoncé  que  la 
i*,e  qui  Tavoisine.  Ce  champ  peut  être 
d*un  fleuron,  d*un  masque,  d'un  bas- 
*,  de  feuillages,  etc.  ;  il  peut  rester  nu  ; 
^ui  y  mettre  une  mosaïque,  il  peut  en- 
re  évidé  àjour. 

a  fait  usaçe  de  panneaux  dans  tous 
yles  dVchitecture,  lorsqu'on  avait  de 
arges  surfaces  sans  ornements.  Ainsi, 
les  monuments  d'architecture  classi- 
pn  voit  des  piédestaux  ornés  de  pan- 
t.  L*architecture  ogivale  en  a  fait  un 
liréquent  emploi,  de  même  que  Tar- 
^tore  de  la  Renaissance  proprement 

r  a  des  espèces  de  panneaux  ou  cais- 
de  style  o<$ival  remplis  de  sculptures 
ites  et  même  de  com|>osilions  entières. 
Caisson. 

i  panneaux  gothiques  sont  ordinaire- 
suimontés  d  une  espèce  de  trètlo  tron- 
d'une  ogive  ou  de  la  pointe  d'un  galbe 
lignoQ  orné  de  feuilles  grimpantes. 
Mtnneaux  de  menuiserie  sont  remplis 
Auoément  d'une  espèce  de  banderolle 
i  petits  meneaux  flamboyants  finement 
lâoés  et  découpés.  Dans  les  vides  lais- 
ar  Tentrecroisement  des  meneaux ,  il  y 
petites  rosaces  ou  des  fleurons, 
voit  quelquefois,  au  xvi*  siècle,  les 
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grandes  portes  d'église,  k  rintérieur  et  même 
quelquefois  k  Textérieur,  divisées  en  douze 
panneaux, où  l'on  voit  la  figuredes  douze.apA- 
Ires.  il  en  est  de  même  des  chaires  i  prêcher, 
dont  la  cuve  est  polygonale,  et  dunt  chaque 
pan  est  composé  d'un  panneau  rempli  de 
sculptures  variées.  Il  serait  impossible  d'in* 
diquer  les  variations  nombreuses  que  l'on  a 
fait  subir  aux  panneaux,  soit  quant  à  leurs 
contours,  soit  surtout  quant  à  leur  décoration 
intérieure.  11  y  a  des  panneaux  à  rubans 
terminés  par  des  franges  d*une  grande  déli- 
catesse de  travail. 

La  Renaissance  française,  qui  a  fait  un  si 
fréquent  emploi  des  fianneaux  d'ornemen- 
tation, en  remplit  le  champ  d'arabesques^ 
de  figures»  de  fleurs,  de  fruits  en  bas-re^ 
lief. 

Les  panneaux  qui  couvrent  l'intradosd'une 
TOûie  se  nommeni  proprement  des  Caissons 
{Voy.  ce  mot). 

Un  panneau  de  vitrerie,  quand  on.  prend 
une  verrière  dans  son  ensemble,  c'est  tout0 
la  partie  du  vitrail  comprise  entre  deux  me- 
neaux ;  quand  on  la  prend  dans  chacune  de 
ses  principales  divisions,  c'est  unt^  section 
comprise  entre  deux  tringles  qui  peut  se 
monter  et  se  démonter  aisémenr,  et  qui 
quelquefois  est  enU)urée  d'un  cadre  eo 
fer. 

PANNELÉES  (Moulures}.  —  Ce  sont  des 
moulures  qui  forment  ou  qui  figurent  des 
panneaux. 

PAON. —  Dans  les  monuments  du  chris- 
tianisme primitif ,  on  trouve  quelf|uefois  la 
figure  du  paon  comme  emblème  d'immorta^ 
lité.  C'est  parce  que  cet  oiseau  avait  été  choisi 
par  les  anciens  comme  le  symbole  de  I  apo« 
théose  des  impératrices.  Lts  chrétiens  s'em- 
parèrent de  l'emblème»  en  y  attachant  une 
autre  idée. 

PARADIS.— Selon  Buonarotti ,  dans  ses 
Osservaxioni  di  vasi  di  vetro  (pi.  xvi,  n*  1; 
pi.  XVIII  •  n*  2;  pi.  xxi ,  n°  1  ) ,  les  premiers 
chétiens  avaient  figuré  ou  plutôt  symbolisé 
le  paradis,  séjour  des  saints ,  par  une  cou- 
ronne de  fleurs  placée  près  des  personnages 
qu'ils  représentaient,  ou  par  des  fleurs  par- 
semées autour  d'eux  ,  et  encore  par  qeux 
arbres  entre  lesquels  ils  étaientplacés, comme 
au  milieu  des  joies  célestes. 

Le  mot  latin  paradiaus  est  l'origine  du  mot 
français  parvis.  Voy.  Partis  des  églises. 

PAKAPËT.  — C'est  un  petit  mur  d'appui 
placé  sur  le  bord  d'une  partie  élevée,  d  un 
pont,  d'une  galerie,  d'un  quai ,  pour  empê- 
cher les  chutes.  Les  hautes  galeries  des  égli- 
ses, soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur,  sont 
ordinairement  garnies  de  parapets  ou  de  ba- 
lustrades. Voy,  Ralusteade,  Galeriii. 

PARCLOSë.  —  La  parclote  {sponda)  sépare 
une  stalle  d'une  autre  stalle.  C'est  de  récnao 
crure  et  de  la  courbe  élégante  de  la  parclose 
que  les  formes  emi)runtent  principalemeni 
la  légèreté  et  la  graee  qui  les  distinguent* 
Voy,  Stalle. 

PAREMENT.—  Terme  d'architecture  qui 
signifie  surface  apparente  d*uae  pierre»  d  ud 
mur,  etc.  Au  moyen  igp,  on  a  lait  des  jMire* 
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menls  (le  murailles  formés  de  pierres  taillées 
en  pointes  de  diamant  ou  en  moulures  pris- 
ttïaliqnies. 

PAKE\fENT.  —  Le  parement ,  appelé  par 
les  antiquaires  anglais  appareil^  est  un  orne- 
ment qui  relevait  autrefois  le  bord  de  famict, 
les  manches  et  la  partie  inférieure  des  aubes. 
Vot/é  Aube  et  AmIct.  Au  mot  Acbe,  nous 
avons  donaé  des  détails  sur  les  anciens  pare- 
ments. 

On  appelle  aussi  parement  d'autel  ce  que 
les  auteurs  liturgistes  nomment  communé- 
ment devant  d'autel,  Voy.  Devant  d'^UTBL  et 

PAROISSIALE  (Église].  — L'église  parois- 
siale est  celle  où  le  curé  ,  au  nom  de  l'é- 
voque dont  il  est  délégué,  fait  Toffice  public 
ei  administre  les  çacreraents  aux  personnes 
sur  lesquelles  il  a  reçu  juridiction.  Les  égli- 
ses paroissiales  ne  commencèrent  è  exister 
d*une  manient  di^^lincte  qu*à  partir  du  iv  et 
du  Y*  siècle.  Ce  n  étaient  primitivement  que 
des  chapelles,  établies  par  les  évéques,  dans 
les  villes  populeuses  ou  dans  les  campagnes 
remplies  de  nombreux  fidèles,  et  qui  étaient 
desservies  par  les  prêtres  qui  entouraient 
révoque  et  formaient  son  preibytêre.  Lorsqyxe 
la  religion  fut  dominante,  des  prêtres  furent 
attachés  au  service  des  chapelles  qui  devin- 
rent des  paroisses,  et  chaque  prêtre  eut  un 
territoire  déterminé  sur  lequel  s'étendait  sa 
juridiction. 

Grégoire  de  Tours,  dans  la  Vie  qu'il  a  écrite 
des  évêques  ses  prédécesseurs  sur  le  siège 
de  Tours,  rapporte  exactement  la  fondation 
des  églises  paroissiales.  Parfois  c6s  églises 
sont  désignées  sous  le  nom  de  plebanœ  eccle- 
$iœ.  On  appelait  toujours  ainsi  les  églises 
baptismales,  celles  qui  avaient  le  privilège 
d'avoir  des  fonts  baptismaux,  privilège  con- 
sidérable à  une  époque  où  les  évêques  ad- 
ministraient encore  eux-mêmes  le  baptême 
aux  fidèles,  la  veille  des  grandes  solennités 
de  Pâques  et  de  la  Pentecôte.  On  désignait  en- 
core ces  mêmes  églises  sous  le  nom  d'églises 
de  la  chrétienté,  parce  que  celait  sur  les  fonts 
baptismaux  que  Ton  était  admis  au  nombre 
des  membres  de  la  grande  famille  chrétienne. 
Ge  fait  explique  l\)rigine  d'un  titre  qui  a 
paru  extraordinaire  et  que  portaient  les 
doyens  du  chapitrede  la  cathédrale  de  Nantes  : 
ilss'appelaienl  doyens  de  la  chrétienté. 

Les  édises  paroissiales  furent  ordinaire- 
ment très -modestes.  Elles  étaient  bâties 
d'une  manière  simple,  et  les  richesses  de 
rarchilecture  étaient  réservées  pour  les  ca- 
thédrales, les  abbatiales  et  les  grandes  églises 
des  prieurés. 

Il  faut  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit 
tout  à  l'heure  que  souvent  l'origine  des  égli- 
ses paroissiales  provient  de  l'établissement 
des  Obédiences,  Celles  du  Abbatiales  {Voy. 
ces  mots).  Les  églises  qui  y  furent  bâties  par 
les  monastères  furent  généralement  plus 
remarquables  que  les  autres.  On  y  reconnaît 
l'influence  d'une  institution  grande,  vivaco 
et  libérale.  Ces  églises,  qui  conservèrent  le 
titre  de  prieurés,  furent  toujours  consacrées 
au  sorvice  paroissial.  * 


Depuis  la  révolution  française  de  17S9,leS 
collégiales,  les  abbatiales  et  les  prieurés  o&t 
disparu  en  France.  Plusieurs  de  ces  gratules 
églises  servent  actuellement  d'églises  parois- 
siales, et  à  ce  titre  elles  ont  été  conservées. 
Plût  à  Dieu  que  toutes  eussent  éprouvé  le 
même  sort  1  Nous  n'aurions  pas  tant  de  rai- 
nes à  déplorer, 

PARQUET  DANS  LES  ÉGUsts.  —  I.  Au  lieu 
du  pavé  ordinaire,  et  surtout  de  ce  pavé  his- 
torié du  raojea  Âge,  si  bien  afiproprié  aoi 
édifices  religieux,  on  a  placé  dans  quelques 
églises  modernes  ,  surtout  à  Pai  is*  des  par- 
quets comme  dans  les  salons.  Cet  usage  e4 
en  désaccord  complet  avec  toutes  les  habi- 
tudes liturgiques  et  transporte  jusque  daos 
le  lieu  saint  les  habitudes  mondaines.  Nos 
églises  sont  faites  pour  tous,  pour  le  pauvre 
surtout,  qui  a  le  plus  besoin  des  consolatiom 
de  la  religion  »  *  pauperes  evangeliMontm'. 
Pourquoi  paver  et  meubler  une  é(^isede 
manière  à  jen  éloigner  les  pauvres  et  les  gens 
du  peuple?  C'est  précisément  ce  qui  alieu 
quand  on  emploie  ces  procédés  qui  annoo* 
cent  le  luxe  et  le  confortable  de  la  vie»  bien 
plus  que  la  simplicité  et  l'égalité  chrétiennes. 
Nous  croyons  que  l'introduction  des  parqaeti 
dans  les  églises  doit  être  sévèrement  ooih 
damnée. 

PAUVIS.  —  Le  parvis  d'une  église,  alriimii 
est  la  place,  enceinte  ou  portique  qui  la  pré- 
cède.  Les  anciennes  églises  étaient  presque 
toujours  piécédéos  d'un  parvis,  et  la  plaœ 
qui  se  trouve  devant  la  façade  principale  des 
cathédrales  en  conserve  toigours  le  nom.  . 

L'étymolo^ie  du  mot  est  fort  intéressante. 
Les  plus  anciens  documents  historicfues  dé- 
signent  le  pa  vis  sous  le  nom  latin  de  parih 
disus.  On  peut  voir  à  ce  sujet  les  notes  ci- 
dessous.  De  paradisus  on  a  fait  le  mot  français 
parvis 
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Dans  la  note  suivante  extraite  des  notes 
et  observations  sur  les  œuvres  de  saint  PauliUt 
évêque  de  Noie,  par  le  P.  Lebrun,  on  trouve 
d'excellents   renseignements  sur  les  parvis 
des  basiliques  romaines.  Après  avoir  fait  la 
description  de  l'antique  basilique  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  saint  Paulin  parle  du  por- 
ti(]ue  ou  parvis  qui  la  précéd.it.  Fuit  Uc 
porticHs  marmorea ,  dit  le  P.  Lebrun ,  nune 
magna  ex  parte  diruta,  quadrongutarU  format^ 
quam  Domnio  1  tanta  mugnijicentia  omovif, 
ut  paradisus  nppellaretur.  De  quo  loco  Un 
Paulus  Diaconus  ,  lib.  v ,  cap,  31  :  «  Dommo 
pontifex  Romanœ  Ecclesiœ  locum^  qui  para*- 
disus  dicitur  ,  ante  basilicam  B.  Pétrie  eanéi* 
dis  lapidibus  marmoreis  mirifiee  stravit.  »  ita 
Altilius  Serranus  de  septem  urbis  eec/estu, 
cap.  1,  agens  de  ecclesia  sancti  Peiri  in  Vaih 
cano.  «  An  locus  ille  a  lempore  Domnionis  $eu 
Dont  papœ  ob  eam  causam  paradisus  dietM 
sit^equiaem  nescio.»  PariaDiacono  habeiAnas* 
tcisius  in  Dono  1  :  «  Uic  atrium  B,  Peiri  apih 
stoli  superiuSf  quod  paradisus  cftcî^ur,  etlfue 
ante  ecclesiam   in  quadriporticum  »  magnii 
marmorihus  stravit.  »  Qaœ  totidtm  verbis  r&* 
petit  Aimoinus  lib.  iv,  cap.  35.  Paradis!  anie 
ecclesiam  B,  Peiri  meminit  qaoque  Léo  Mtir^ 
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lib.  Il ,  cap.  9,  Chronivi  Ca^ainensis^ 
e  tovo  sepuUurœ  Othonis  11  impera- 
Romam  rediens  eodem  tempore  drfunc- 
ntque  in  labro  porphiretico  sepultus, 
ecclesiœ  B.  Pétri  apostoli,  introeun- 
ecclesiœ  ipsius  paradisum,  ad  lœvam.  m 
canœ  ecclesiœ  atrium  neu  paradisiim 
'um  epigramma  quodhabes  m  Inscrip^ 
i  Gruteri.pag.  1173,  hoc  titulo  :  U  pa- 
lEATi  Pétri  : 

îs  clara  (Idcs  multiim  de  lum^nis  aiila 
iqiic  loci  mcrilis  nobililelur  opus, 
lien  bispiilcbrisspecialis  graiia  rébus, 
^UnUimqiie  oculos  ars  preliosa  rapii. 
les  hoc  coaisil  opus,  quein  rite  coroaal 
is  Romana:  poiiliGcalis  upox. 

i  ecclcsia  Laterana  ibidem  tituL  In  pa- 
habes  (j^uatuor  diversa  epigrammata^ 
us  porticuum  et  fonlium  mentio. 
iomanam   consuetudinem    etiam  alibi 
omamy  atrium  ante  ecclesiam  ita  voca- 
Lto  Marsicanus^  lib.  m,  cap,  2G  Chro- 
tsinensis  de  ealesia  Cassinensi  a  Desi- 
\bate  refecta  velpotius  exstructa  :  <^Fecit 
im  ante  ecclesiam^  quod  nos  Romana 
udine  paradisum  vocamus.  »  Idem  lib. 
,  8 ,  agens  de  Elgaita ,  Roberti  ducis 
quœ  hiCssepeliri  optavit  :  «  In  ecclesiœ, 
paradiso,  ante  basilicam  Pétri  apostoli^ 
ri  oravit.  »  Sic  area  ilta  ampla  {ut  ad 
um  notatur  a  Jacobo  de  Bruel)  quœ  est 
r  ante  primariam  œdem  B,  Mariœ,  et 
e  Parvis  dicitur,  in  antiquis  dicti  loci 
paradisus  appellatur. 
îOIRK.  —  La  passoire  était  un  instru- 
oncave  ,  percé  au  fond  de  très-petits 
à  Taide  duquel  on  versait  te  vio  et 
îs  burettes  dans  le  calice,  afin  qae  rien 
r  ne  s'y  trouvât  mélangé. 
?ères  de  rEj§lise  ont  apporté  toute  leur 
ude  et  tous  leurs  soins  dans  la  prépa- 
des  substances  destinées  à  devenir  le 
e  Jésus-Christ.  Le  vin  qui  devait  ser- 
a  consécration  était  recueilli  sur  des 
choisies;  dans    l'Orient  on  pressait 
>ins  avec  les  mains  sans  ks  fouler  aux 

*assoire  parait  en  France  dès  le  com- 
ment du  vir  siècle.  On  la  retrouve, 
0,  dans  un  inventaire  de  la  chapelle 
rois.  Son  usage  s'est  conservé  long- 
parmi  les  rites  de  quelques  monas- 
U.  Martenne  Ta  vu  souvent  employer, 
employée  lui-même  dans  l'église  abba- 
e  âaint-Denis. 

passoires  ont  été  travaillées  de  diffé- 

manières;  le  caninal  Dona  a  décrit 

le  ces  monuments  des  anciennes  litur- 

TEUK  (Bon).  —  Notre-Seigneur  a  dit 
-môme, dans  l'Evangile:  Ego sum pas- 
nus:  Je  suis  le  hou  pasteur.  Aussi  la 
entation  du  bon  pcuteur  fut  «elle  un 
de  prédilection  polîir  les  artistes  chré- 
Tertullien  nous  apprend  que,  do  son 
f  les  calices  étaient  ornés  de  l'image 
1  Pasteur.  Cette  image  est  fort  com- 
dans  les  (teintures  des  Catacombes. 
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Duonar^otli  en  a  donné  jplusieurs  dessins 
dans  son  livre  Osservazioni  sopra  frammenti 
di  vasi  di  Vetro  ,  p!.  i ,  n"  3;  pi.  iv  et  pi.  y, 
n**  1.  Bosio,  dans  la  Roma  sotterranea ,  en  a 
é(5alement  reproduit  de  nombreux  exemples. 
Le  bon  Pasteur  est  ordinairement  repré- 
senté en  tuniçiue  courte,  la  ceinture  serrée 
autour  des  reins,  tenant  à  la  main  la  houlette 
ou  le  pedum  pastorale.  Quelquefois  on  voit 
la  syrinx  près  de  lui.Voy.  ce  aue  nous  avons 
dit  déjà  à  ce  sujet  à  rarticte  Catacombes 
(Peintures  des). 

PASTOPHORl A.  -^Cesi  le  nom  latin  de 
deux  netites  absides  qui  flanquaient  souvent 
l'absiue  principale  des  basiliques.  Voy.  Dia- 
coNicuM  et  sut  tout  Basiliqub.  Dans  la  des- 
criplion  de  la  basilique  de  Tyr,  [)ar  Lusèbe, 
évoque  de  Césarée,  dont  nous  avons  donné 
le  texte,  on  voit  la  vraie  signilication  de  cette 
expression,  ainsi  que  la  place  que  lespat- 
iophorra  occupaient  dans  la  basilique. 

PATÈNE.  Voy.  Calice. 

La  patène  était  autrefois  plus  grande  que 
celle  dont  on  se  sert  actuellement.  La  raison 
en  est  qu'on  s'en  servait  pour  donner  la  com- 
munion aux  fidèles.  On  n'avait  pas  encore 
de  ciboire  pour  cet  usage. 

La  patène,  au  mo>en  âge,  était  souvent 
ornée  de  gravures ,  d'émaux  et  de  pierres 
précieuses.  Les  ornements,  autrefois  comme 

f^ésentement,  ne  peuvent  être  mis  que  sur 
A  partie  extérieure  de  la  patène  ;  jamais  à 
Tintérieur,  afin  que  rien  ne  s'oppose  à  la  pu- 
rification que  le  prêtre  doit  en  faire  dans 
certaines  circonstances. 
PATÈRE.— La  patère  est  un  vase  rond  et 

Elat  qui  servait  aux  anciens,  dans  leurs  sacri- 
ces,  pour  les  libations  et  pour  recevoir  le 
sang  des  victimes.  On  en  possède  de  nom- 
breux exemplaires  danis  toutes  les  collections 
d'antiques,  et  de  nombreux  dessins  dans  les 
ouvrages  sur  l'archéologie  profane. 

On  appelle  encore  patère  un  ornement  d'ar- 
chitecture en  forme  de  petite  rosace 

PATIENCE.  —  Petit  siège  ou  sellette  des 
stalles  que  l'on  nomme  communément  misé- 
ricordCf  patience^  ou  miserere.  Voy.  Miséri- 
corde. 

PATINE.— La  belle  et  brillante  couleur 
verte  ou  brunâtre  que  l'on  remarque  sur  les 
médailles  antiques  est  la  patine.  C  est  un  mot 
italien,  patina^  que  les  antiquaires  ont  intro-  , 
(luit  dans  notre  langue.  Les  amateurs  esti- 
ment beaucoup  les  médailles  recouvertes  de 
leur  patine  ;  c  est,  pour  eux,  un  signe  d'au- 
thenticité. 

On  dit  quelquefois ,  en  donnant  à  ce  root 
une  signification  très-large ,  que  les  objets 
anciens  ,  de  quelque  nature  qu'ils  soient, 
lorsqu'ils  portent  les  maraues  de  la  vétusté, 

3u'ils  sont  revêtus  d'une  belle  patine.  Mais, 
ans  ce  sens ,  le  mot  patiné  est  pris  plutôt 
dans  le  sens  métaobonque  que  dans  le  sens 
propre. 

PATRIARCALE  (Eglise).  —  On  ne  recon- 
natt  dans  TEglise  qu'un  petit  nombre  de  pa- 
triarcats, et  ce  titre  est  attaché  aux  sièges 
épisconaux  fondés  par  saint  Pierre,  ou  dis- 
tmguespar  kspontiles  romains  a  ime manière 
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particaiiftre,  en  oonsidératiou  do  quekiue  rai- 
iou  importante.  Les  églises  patriarcales, pro- 
preuieot  dites«  après  celle  de  Rome«qui,  outre 
son  privilège  i  être  le  centre  de  Cunité^  est 
relise  patriarcale  de  tout  TOccident ,  soûl 
les  églises  d*Antioche,  d'Alexandrie,  de  Jéru- 
salem et  de  Constanlinoçle.  Les  souverains 
pontifes  ont  concédé  le  titre  de  patriarches  à 
quelques  sié^^es  beaucoup  moins  anciens  et 
moins  célèbres  que  les  précédents ,  comme 
ceux  d'Aquilée,  de  Venise,  etc. 

Les  églises  patriarcales  n'ont  rien  qui  les 
distingue  des  églises  métropolitaines  ou  épis*- 
copales,  comme  disposition  monumentale. 

On  a  attaché ,  à  Rome ,  le  titre  des  dnq 
Datriarcats  aux  cinq  églises  principales  qui 
\es  représentent.  Ces  cinq  églises  sont  Saint- 
Jean  de  Latran,  Saint -Pierre,  Saint-Pauly 
8ainte-Marie-M(geure,  et  Saint-Laurent  hors 
des  Murs,  qui  représentent  les  patriarcats  de 
Rome,  de  Constantinople,  d'Alexandrie,  d'An- 
tioche  et  de  Jérusalem  ,  dans  l'ordre  0(1  ils 
sont  mar(]ués.  On  les  appelle  quelquefois 
patriarchieSf  à  cause  de  cela. 

PATRONS.—  La  connaissance  des  patrons 
soit  des  églises  cathédrales  ou  autres,  soit 
des  corporations  d'arts  ou  de  métiers ,  soit 
des  rovaumes  et  des  villes ,  intéresse  vire- 
ment farchéologie.  Elle  y  trouve  un  ^ide 
sûr  pour  un  grand  nombre  d'appréciations* 
et  des  renseignements  pour  la  détermination 
do  l'Age  des  monuments  et  des  styles  d'ar- 
chitecture. Dans  la  description  sommaireqae 
nous  avons  donnée,  à  l'article  CATaÉDBàLs, 
de  toutes  les  cathédrales  de  France,  nous  ^0 
avons  indiqué  le  vocable  ou  le  patron.  Nous 
placerons  ici  1*  le  tableau  des  cathédrales 
actuelles,  avec  leur  patron;  2*  les  patrons  des 
arts  et  métiers  au  moyen  Âge;  3"  les  patrons 
des  contrées,  provinces  et  vilies  principales 
de  l'Europe. 

L 

Catkédrahê  de  France ,  avec  lewrt  pairom. 


Agen 

Aire 

Aix 

Ajaceio 

Albi 

Alger 

Amiens 

Angers 

Angoulèsae 

Arras 

Auch 

Autun 

AvigfMn 

Bayeux 

Rayonne 
Beauvais 
Belley 
Besancon 

Blois 


—  S.  Etienne. 

—  S.  Jean-Baptiste. 

—  8.  Sduveur. 

—  S.  Ëuphrase. 

—  Ste  Cécile. 

—  S.  Philippe,  apAtré. 

—  Notre-Dame. 

—  S.  Maurice. 

—  S.  Pierre. 

—  Notre-Dame  et  saint 

Waast. 

—  S.  Marie. 

—  8,  Lazare. 

—  Notre  -  Dame  -  des 

Dons. 

—  Notre-Dame. 

—  Notre-Itame. 

—  S.  Pierre. 

—  8.  Jean -Baptiste. 
•—  8.  Jean -Baptiste  et 

6.  Etienne. 
— ,S.   Louis  ,    roi   de 
France. 


Bordeaux 

Bourges 

Cahors 

Cambray 

Carcassonne 

Châlons-sur-Marne 

Chartres 

Clermont 

Coutances 

Digne 

Dijon 
Dreux 
Fréjus 
Gap 

Grenoble 

Langres 

Limogea 

Luçon 

Lvon 

Mans  (Le) 

Marseille 

Meaux 

Mende 

MeU 

Montatibao 

MontpelUar 

Moulins 

Nancy 

Nantes 

Nevers 

Nimes 

Orléans 

Pamiers 

Paris 

Péri^eux 

Perpignan 

Poitiers 

Puy  (Le) 

Quimpei 

Reims 

Rennes 

Rochelle  (La) 

Rodez 

Rouen 

Saint-Brieue 

Saint-Claude 

Saint-Diez 

Saint*Flour 
Séez 
Sens 
Soissons 

Strasbourg 
Tarbes 
Toulouse 
Tours 

Troyes 

Tulle 

Valence 

Vannes 

Verdun 
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—  S.  André,  apAtrs. 

—  S.  Etienne. 

—  S.  Etienne. 

—  Notre-Dame. 

—  S.  Michel. 

—  S.  Etienne. 

—  Notre-Dame. 

—  Notre-Dame. 

—  Notre-Dame. 

-—  Notre-Dame  et  sais 
Jérôme. 

—  S.  Bénigne. 

—  Notre-Dame. 

—  Notre-Dame« 

—  Notre-Dame  et  sain 

Amoult. 
^  Notre-Dame 

—  S.  Mammès. 

—  S.  Etienne. 

—  Notre-Dame. 

—  S  Jean  -  Baptiste. 

—  Sts  Gervais  et  Pit 

tais,  âS.  Julien. 
— Rotre-Dame-lft-Miiei 

—  S.  Etienne. 

—  Notre-Dame  etsau 

Privât. 

—  S.  Etienne. 

—  Notre-Dame. 

—  S,  Pierre. 

—  Notre-Dame. 

—  Notre-Dame. 

—  S.  Pierre  et  S.  Pml 

—  S.  Cyr. 

—  Notre-Dame. 

—  Ste  Croix. 

—  S.  Anionin. 

—  Notre-Dame. 

—  S.  Front. 

—  S.  Joan-Baptiste, 

—  S.  Pierre. 

—  Notre-Dame. 

—  S.  Corentin. 
-—  Notre-Dame. 

—  S.  Pierre. 

—  S.  Louis. 

—  Notre-Dame. 

—  Notre-Dame 

—  S.    Etienne    et   S 

Brieuc. 

—  S.  Pierre  et  S.  Har 

tin. 
-*  S.  Diez  ou   Daodi 
tus. 

—  s.  Floup. 

—  Notre-Dame 

—  S.  Etienne. 

—  Sts  Gervais  et  Pn 

tais. 

—  Notre-Dame. 

—  Notre-Dame. 
*-  S.  Etienne. 

—  S.MauiicBei  fi.  G 

tieflu 

—  &  Pierre  et  8.  P» 
-^  8.  Jiartio. 

—  S.  ApoUint$r«. 

—  S.  Pierre. 

—  Notre-Dame. 


At 


9kt 


IM 


Itt 


—  S.  Louis« 

—  S.  Vincent. 

II. 


nu  de$  arii ,  métiers  et  professions. 

s  —  S.    Sébastien,   mar 

l.vr. 
gers  —  S.  Honoré,  et. 

jrs  —  S.  Adrien,  mart, 

ntiers  et  eue- 

iers  —  S.  Joseph, 

•s         .  —  S.  Nicolas. 

—  Sle  Ur>ulp* 
iers  —  S.  Laurent, 
urs   et  fabri*- 

s  de  pièces  de 
d'artifice       —  Sle  Barbe. 
iers  —  S.  Urbain  de    Lan- 

gres. 

—  S.  Fiacre, 

s  —  S.     Jacques     Alle- 

mand. 
es  —  S.  Dunstan,  é?. 

—  S.  Eloi,  év. 
et  palefreniers—  Ste  Anne. 

grs  —  S.  Georges,  mart. 

lurs  —  S.  Eusiache. 

—  S.  Hubert, 
rcurs              —  S.  Walsian. 

—  S.  Isidore* 

gistes  ou  ho- 
irs —  S.  Théodote,  mart 
ts                    —  S.  Yves, 
rons  ,    serru-      S.  Eloi. 
s                     — 
ers                 —  S.  Arnold. 
eurs  et  mois- 

leurs  —  S.  Walstan. 

ieos  —  Ste  Cécile, 

iteurs  et  ma- 

—  S.  Nicolas. 

—  S.  Christophe. 

—  S.  Pierre    Gonzalès 

ou  Elme. 
es  —  S.  Luc. 

^-  S.  Lazare, 
ns  —  Sle.  Lucie. 

K)phes  -  Ste  Catherine, 

uns  -  S.  Côme  et  S.  Da- 

mien. 

—  S.  Pantaléon. 
rs                      -  S.  GualCsrd. 
rs                    —  S.  Wendolin. 

—  Ste  Néomaye. 

—  S.  Drugo  ou  Dreut. 
^Doiers              —  8.  Crépin  et  S.  Cri- 

pinien. 
lires  —  S.  Georges, 

auts  ^-  S.  Jérôme. 

—  S.  Laurent. 
*—  S.  Mathurin. 

—  Ste  Marie-Madeleine. 

—  Ste  Catherine. 

—  S.  Grégoire  le  Grand, 
surs                  —  S.Jean-Baptiste. 

—  S.  Uomobonus. 
logieus            ^  S.  Augustin. 

—  S.  Thomas  d^Aquin. 

■CrioM!!.  D  AbCH&OLOGIB  SACBEB.   II. 


Voyageurs 

Blanchisseuses 

Tisserands 

Bouchers 
Bourreliers 
Cabaretiers 
Cardeurs 

Carrossiers 
Chandeliers% 


Chapeliers 
Charcutiers 
Charrons 
Chirurgiens 

Confiseurs 

Corroyeurs 

Couvreurs 

Drapiers 

Enfants 


--  S.  Julleu  THospitA* 
lier. 

—  Sle  Hunna. 

—  S.  Lidoire 

—  S.  Crôpin  et  6  Cré- 
pinien. 

—  S.  Antoine,  abbé. 

—  S.  Eloi. 

—  S.  Laurent. 

—  Sle  Marie-Madeleine 

—  S.  Biaise. 

—  S.  Eloi. 

—  La  Purification  de. la 
sainte  Vierge,  dite 
la  Chandeleur. 

—  S.  Jacques. 

—  S.  Antoine,  abbé. 

—  Ste  Catherine.. 

—  S.  Côme  et  S.  Da- 
miem 

—  La  Purification. 

—  S.  Simon  et  S.  Jude. 

—  L*Ascensionde  N.  S. 

—  S.  Biaise. 

—  Les     saints    Inno- 

cents. 
Entrepreueurs  de  bâ- 
timents —  Les    Quatre   saints 

Couronnés  :  Sévè* 

re,  Sévérien,  Car- 
'  pophore  et  Victo- 

rius,  martyrs  sous 

Dioclétien. 
Bperoaniers  —  S.  Gilles. 

Epiciers  —  La  Purificition. 

Faïenciers  —  S.   Antoine  de  Pa* 

doue. 
Femmes  mariées      —  Ste  Barbe. 
Ferblantiers  —  S.  Eloi. 

Filles  —  Ste  Catherine. 

Fripiers  —  S.  Maurice. 

Grènetiers  -*  S.  Antoine. 

Imprimeurs  —  S.  Jean  Porte-Latine. 

Lanterniers  —  S.  Clair. 

Lavandiers  —  S.  Blanchard  ou  S. 

Blanc. 

Libraires  -:  S.  JcanlEvangéliste 

Maçons  —  Les  Quatre  Couron- 

nés. 

Maîtres  d^armes        —  S.  Michel. 

MaquîgnO!is  —  S.  Louis. 

Haréchaui^  ferrants  —  S.  Eloi. 

Ménétriers  —  S.  Genès. 

Mepuisier5  -r  Ste  Anne.  • 

Meuniers  —  S.  Martin. 

Nattiers  —  1-a  Nativité. 

Notaires  '^  S.  Jean  Porte-Laline. 

Papetiers  —      W. 

Pâtissiers  —  S.  Michel. 

Paveurs  —  S.  Roch. 

Peigniers   ou  fabri- 
cants de  p9i|;i'e>  —  Sle  Anne. 

Perruquiers  —  S.  Louis. 

Pharmaciens  —  S.  Cômé  et  S.  Ca 

mien. 

Plâtriers  —  Les  Quatre  Couron- 

nés. 

Serruriers  —  S.  Pierre  ès-Lieus. 

Tanneurs  —  S.  Simon  et  S.  Ju Je 
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Tonneliers  —  Stc  Marie-Madeleine. 

Tourneurs  —  Sle  Anne. 

A'anniers  —  S.  Antoine. 

Vignerons  —  S.  Vincent. 

Vinaigriers  —  S.  Vincent. 

La  liste  des  patrons  qui  précède  est  ex- 
traite en  partie  au  livre  Emblems  of  sainti  de 
M.  Husenbeth,  et  en  partie  d*un  ouvrage  de 
M.  Peignol,  intitulé  :  Prœdicatoriana. 

On  peut  consulter  sur  le  même  sujet  Fabri- 
cîus,  Bibliotheca  antiquariaj  paç.  3ûi^-366.— 
Visdovdi'i.lkonographiaderneiUgen^  pag.  70. 
— Giobertus  Voetius,  Dissertatio  de  patroni- 
6us,  tom.  III,  pag.  &15  ;  Hisioria  sacrarum 
itnaginumf  auctore  D.  Molano,  à  la  table  des 
matières. 

m. 

Patrons  des  contrées  et  villes  principales  de 

VEurope. 
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Aix  en  Provence 
Alcala 


Amarante 
Amiens 
Ancône 
Angers 


Angleterre 

Aquilée 

Arczzo 

Arles 

Arras 

Ascoli 

Asti 

Asturies 

Augsboorg 


Auton 
Auxerre 

Avignon 

Avrancbes 
Bacharach 
Baden 
Badajoz. 

Bambérg  (ëvèché) 

—  Tille 

Barcelonne 


Râle  (évèché) 

—  ville 
Batcnbourg 
Bavière 


—  S.  Maximin. 

—  Ste  Jucunda ,  v.  m. 
S.  Juste    et  S.  Pas 

teur,MM. 

—  S.  Asturius. 

—  S.  Didacus. 

—  S.  Amarante. 

—  S.  Jean-Baptiste. 

—  S.  Cvriaque. 

—  S.  Maurice. 

—  S.  Aubin,  martyr. 

—  S.  René. 

—  Ste  vierge  Marie. 

—  S.  Hermagoras, 

—  S.  Donat. 

—  S.  Trophvme. 

—  S.  Waast'. 

—  S.  Eraidius. 

—  S.  Secundus. 

—  S.  Ephrem. 

—  Ste  vierge  Mario. 

—  S.  Ulric, 

—  Ste  Afra,  m. 

—  S.  Lazare. 

—  Ste  Eupbémie. 

—  S.  Justin.    - 

—  S.  Jean-Baptiste. 

—  S.  Benezet. 

—  S.  André,  apôtre. 

—  S.  Wemer. 

—  S.  Pierre,  apôtre. 

—  S.  Vincent,  martyr. 

—  S.  Maur,  abbé. 

—  S.  Henri  et  Ste  Cu- 

néçondei 

—  Ste  vierge  Marie. 

—  Ste  Eulaiie. 

—  S.  Sévère. 

—  S.  OEtherius. 

—  S.  Pacien. 

—  Ste  Matrone. 

—  S.  Olde^ris. 

—  S.  Candide. 

—  S.  Savin. 

—  S.  Ursin. 

—  La  Ste  vierge  Marie. 

—  S.  Victorin. 

—  Ste  vierge  Marie. 
*-  Bt  Georges. 


Bayonne 
Beauvais 

Berg 


Bergen 

Berlin 

Besançon 

Biscaye 

Blois 

Bohème 


Bologne 


Bordeaux 


Boulogne 
Bourges 

Bozzolo 
Brabant 


Brague 


Brandebourg 

Brissach 

Brème 


Brescia 

Breslau  (évèché) 

—  ville 
S.-Brieuc 
Bruges 
Brunswich    (Maison- 

de)     ' 

—  ville 

Bruxelles 

Bourgogne 
Burgos 


Cadix 


^  S.  Léon,  pape. 

-  S.  Lucien. 
S.  Michel. 

-  S.  Martin. 
S.  Oswald. 

•  S.  Pancrace 

-  S.  Paul,  ap. 

S.  Jean-Baptiste 
■  S.  Lin. 

•  S.  Ignace. 

•  La  Ste  vierge  U 

•  S.  Norbert. 
S.  Wenïel. 

S.    Jean     Népo 

cène. 
S.  Adalbert. 
S.  Cyrille  et  S. 

Ihodius. 
S.  Cème  et  S. 

mien. 
Ste  Ludroilla. 
S.  Procope. 
S.  Pétrone. 
S.  Dominique. 
S.  François. 
S.  Benoît. 
S.  Proculus. 
S.  Eloi. 
S.  André,  ap. 
S.  Martial. 
S.  Gilbert. 
S.  Delphin  ou  D 

phin. 
S. Joseph. 
S.  Etienne, 
S.  Ursin. 
S.  Exupère. 
S.  Pierre. 
S.  Philippe. 
S.  André. 
S.  Léonce. 
S.  Ovide. 
S.  Autbprt. 
S.  Apollonius. 
S.  Martin. 
S.  Jean-Baptiste. 
S.  Etienne. 
S.  Anschaire. 
S.  Pierre. 
S.  Willehad 
S.  Faustin. 
S.  Apollonius. 
S.  Jean-Baptiste. 
S.  Wenzel,  marty 
S.  Brieuc. 
S.  Donatien. 

S.  André,  ap. 
Ste  Anne. 
S.  Christophe. 
S.  Michel. 
SteGudulc. 
S.  André,  ap. 
Ste  Julienne,  vier 
Ste  Radei2;onde. 
Sle  Victoire. 
S.  Adelelm. 
Ste  Suzanne. 
Ste  Marthe. 


I 

•rm 
ino 
ai 


65  (ttes) 

toéry 

bie 

gène 


lione 


is-sùr-Marno  — 

i-sur-Saône.  — 

•es  — 

)r  — 

ont  — 

i  — 

Qtz  — 

)re  -^ 

(évôché)  - 

ville  — 

ir  — 

ne  (archet.)  — 

ville  — 

16$  «^ 

ance  — 


ostelle 

ch 

ue 


SBi6 


londo 

un 

ladt 
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—  S.  Servant. 

—  S.  G6noul|)h. 

—  S.  Etienhei 

—  S.  Emetherius. 

—  S.  Venanee. 

—  S.  lean-Baptiste. 
~  S.  Maximiiienb 
^  S.  Avit. 

—  S.  Anselme. 

—  S.  Léopold. 

—  S.  Ruperl.^ 

—  Sle  Charitinav 

—  S.  Hippolyte. 

—  S.  Adelhard. 

—  S.  Fulffence. 

—  S.  Modeste. 

—  Ste  Candide. 

—  S.  Evasius; 

—  S.  Savin. 

—  Sle  vierge  Marie. 

—  S.  Anlonin. 

—  S.  François  d'Assise. 
S.  Germinien. 
Ste  vierge  Marie. 

—  S.  Etienne. 

—  S.  Memmie. 

—  S.  Vincent. 

—  S.  Marcel. 

—  Sle  vierge  Marie. 

—  S.  Savimen. 

—  Sle  Wareburge  ,  v. 
abb. 

—  Sle  vierçe  Marie. 

—  S.  Apollinaire. 

—  S.  Sidoine. 

—  S.  Jean-Baptiste. 
~  S.  Martin. 

—  S.  Castor. 

—  S.  Olhom 

—  S.  Berardk 

—  Ste  vierge  Marie. 

—  S.  Lucius,  roi  et  m. 

—  S.  Martin. 

—  S.  Pierre,  ap. 

—  Les  trois  rois  mages. 

—  S.  Géréon^ 
•—  S.  Julien. 

—  S.  Conrad. 

—  S.  Pelage. 

—  S.  Jacques  le  Majeur. 

—  S.  Kilian. 

—  S.  Dominique. 
-^  Ste  Eugénie. 

—  S.  Euloge. 

—  Ste  Colombe. 

—  S.  Faust. 

—  S.  Lou[). 

—  S.  Narcisse. 

—  S.  Valérien. 
•—  S.  Rodéric. 
^  S.  Owirinus. 
•—  S.  Alemond. 
— -  S.  Bénigne. 

—  S.  Reinoid. 

—  S.  CulhberL 

—  Sle  vierçe  Marie. 

—  Ste  Walburge. 

—  S.  Willibald. 

—  S.  Libéral. 


Espagne 


Elvreux 
Faenza 
Ferraré 


Florence 

Foligno 

Forli 

Franconié 

Francfort 

France 


Fri  bourg  en  Brisga  w 

Fribourg  en  Suisse 

Fréjus 

Frise 

Fulde 

Gand 

Girone 


Gœtthigue 
Grenade 


Grenoble 

Groningue 

Guastalla 


Gubbio 

Halberstadt 

Hambourg 

Hameln 

Hanovre 
Hatzfeld 
Héreford 
HildesheiDa 


Rolslein 

Horn 

Hongrie 

Jaen 


Ingolstadt 

Irlande 

Julters 

Langres 
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--  S.  Ja^tquesleMajeur. 

—  S.  Micnei. 

—  S.  Georges. 

—  S.  Thomas  de  Can- 

torbérjv 

—  S.  Edouard. 

—  S.  Taurin. 

—  S.  Noveilonnius. 

—  S.  Germinien. 
~  S.  Georges. 

—  S.  Haurelius. 

—  S.  Prosper. 
=—  S.  Théodore. 

—  S.  Jean-Baptiste. 

—  S.  Félicien. 

—  S.  Mercurial. 

—  S.  Kilian. 

—  S.  Jean-Baptiste. 

—  S.  Paul,  ap. 

—  Sle  vierge  Marie. 

—  S.  Michel. 

—  S.  Denis. 

—  S.  Alexandre 

—  S.Nicolas. 

—  S.  Léonce. 
-•  S.  Corbiuien. 

—  S.  Gall. 

—  S.  Jean-Baptfate 

—  S.  Donatien. 

—  S.  Lambert. 

—  S.  Genoniph. 

—  S.  Dalmace. 

—  Sle  vierçe  Marie. 
^  S.  Grégoire  le  Grand 

—  S.  Jean-de^Dieu. 

—  S.  Anastase. 

—  S.  Cécilius. 

—  S.  Libérât. 

—  S.  Hugues. 

—  S.  Jean-Baptiste. 
-  Ste  vierge  Marie.    - 

-~  Ste  Barbe, 
-i-  S.  Charles^ 

—  S.  Dbald. 

—  S.  Etienne. 

—  Sle  vierge  Marie. 

—  S.  Pierre,  ap. 

—  Ste  viei|;e  Marie. 

—  S.  Boniface. 

—  Sle  vierge  Marie. 

—  M. 

—  S.  Antoine  de  Pa- 
doue. 

—  S.  André,  ap. 
— >  S.  M*irlin. 

—  Sle  vierge  Marie. 

—  S.  LadisTas. 

—  Ste  Lumbrosa. 

—  S.  Facundus. 

—  S.  Salomon. 

—  S.  Jean-Baplisle. 

—  S.  Patrice. 

—  S.  Gilles. 

—  S.  Hubert. 
-^  S.  Just  et  S.  Pasteur. 

—  8.  Mammès. . 

—  8.  Dizier. 


laoQ 

Lausanne 

Le/bach 

Leipsick 

Léon 


Leyde 
Limoges 

Lisbonne 


Lorraine 

Lucques 

Lubec 

Lucerno 

Lunebourg 

Luxembourg 


Lyon 
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res  dures  et  en  émail,  de  pierres profondéineot 
gravées  et  rehaussées  de  mastics  colorés, 
iormèrent  une  partie  importante  de  la  déco-, 
ration  intérieure  des  basiliques  chrétiennes. 
Dans  les  premiers  siècles  de  TEçIise;  les  pa- 
vés étaient  ordinairement  établis  de  la  mô- 
me manière  que  ceux  des  temples  du  paga- 
nisme ;  de  larges  tablettes  de  marbre  compo- 
saient des  compartiments,  étendus  qui  s*ali- 
gnaient  avec  leaf  colonnes  de  la  nef  et  les 
points  principaux  de  Tédifice.  Dans  la  partie 
ancienne  de Té^^lise  de  Saint  Laurent  hors 
des  murs,  à  Rome,  une  fouille  exécutée  en 
1822  mit  à  découvert  le  pavement  primitif, 
composé  exactement  comme  ceux  des  Um- 
nies  antiques  de  la  Concorde  et  de  Jupiter- 
Tonnant,  au  pied  du  Capitole,  du  temple  de 
Vénus  et  de  Home,  auprès  du  Cotisée. 

A  ce  pavement  simple  et  dont  les  répara- 
tions étaient  faciles,  succéda  l'opus  Alexan" 
drinum^  qui,  selon  quelques  auteurs,  fut  im- 
IX)rté  de  TÈgvpte,  et  dont  Tinvention  est 
«ittribuée  par  d'autres  au  rèçne  d'Alexaudrev 
Sévère.  11  était  composé  de  cercles  ou  de 
carrés  en  porphyre  rouge  et  vert,  encadrés 
de  compartiments  de  très-petites  dimensions, 
taillés  en  triangles,  en  losanges,  ou  en  ova- 
les, etc.,  le  tout  établi  dans  un  mortier  de 
chaux  et  de  pouzzolane  très-dur.  Ces  ûgures 
géométriques  découpées  dans  du  marbre 
blanc  ou  jaune,  et  dans  des  brèches  de  tou- 
tes couleurs,  se  liaient  aux  porphyres  qui 
formaient  les  combinaisons  principales,  et, 

Ear  leur  opposition,  en  relevaient  les  tons 
rillants,  de  manière  à  donner  à  tout  Ten- 
semble  du  pavé  Taspect  d*un  riche  tapis.  La 
plupart  des  anciennes  églises  de  Tltalie  pos- 
sèdent encore  de  ces  belles  mosaïques.^  Ce 
système  de  pavement  se  répandit  dans  toute 
la  cnrétiente:on  en  voit  des  restes  à  Cons- 
tqntinople  et  dans  la  Grèce,  particulièrement 
à  Patras  ;  il  se  maintint  jusqu'au  xir  siècle  : 
quelques  églises  du  Rhin  en  ont  conservé  des 
traces,  ainsi  crue  la  chapelle  primitive  de 
Saint-Bertin,  à  Saint-Omer,  découverte  depuis 
peu  d'années. 

Ce  genre  de  mosaïque  n'excluait  pas  les 
représentations  d'hommes  ou  d'animaux, 
d'attributs  ou  d'armoiries;  le  pavé  de  la  gran- 
de nef  ajoutée  à  l'église  primitive  de  Saint- 
Laurent  hors  des  Murs  par  Adrien  1*%  pré^ 
sente  un  guerrier  à  cheval  et  portant  ^on 
étendard  ;  sur  celui  de  la  belle  basilique  de 
Sainte-Marie-Majeure,  à  Rome,  sont  figurées 
les  armes  des  papes  qui  le  firent  établir  ou 
restaurer. 

11  est  probable  que  la  mosaïque  de  Sainte- 
Sophie,  a  Constanlinople,  avait  été  construi- 
te en  opu$  Alexandrinum^  pour  que  sa  ri- 
chesse répondit  à  celle  du  temple;  Justinien 
y  avait  fait  représenter  les  fleuves  du  para- 
dis se  dirigeant  vers  les  quatre  points  cardi- 
naux ;  des  cerfs  et  des  oiseaux  venaient  se 
désaltérer  dans  ces  fleuves. 

Une  autre  mosaïque,  exécutée  par  les  pre- 
miers chrétiens,  était  l'imitation  exacte  de 
tH^'Ue  que  les  Romains  fabriquaient  pour 
leurs  maisons  et  pour  quelques  parties  ré- 
fcrré^  4e  leurs  édifices  publics.  Composée 
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de  petits  otthes  ea  marbre  de  diverses  ceih 
leurs  ^  et  de  la  même  dimension  que  ceux 
que  Ton  employait  dans  les  peintures  4lei 
murailles,  elle  n'offrait  de  diflfêrences  avec 
ces  dernières  que  par  la  matière,  l'éiDail 
étant  préféré  pour  les  mosaïques  au-dessui 
du  sol.  La  plus  ancienne  mosaïque  que  Toa 
puisse  citer  est  dans  l'église  souterraine  de 
Saint-Martin  des  Monts,  à  Rome,  qui  est  at- 
tribuée à  Constantin.  De  petits  cubes  eo 
marbre  blanc,  d'un  centimètre  de  côté,  for- 
ment des  carrés  de  32  centimètres  environ. 
Ils  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  de 
larges  bandes  noires  composées  de  cubes  de 
la  môme  dimension  que  les  premiers. 

Jusqu'au  xii*  siècle,  on  exécuta  des  pavés 
en  mosaïque  dans  ce  second  système,  et 
on  ne  se  borna  point  à  4a  représentation  de 
compartimentas  et  de  lignes.  Des  siqets  do 
toute  nature,  puisés  dans  l'histoire  sacrée, 
des  zodiaques,  des  fleurs,  des  animaux  fu-» 
rent  reproduits  par  ce  procédé.  On  voit,  k 
Lyon  et  sur  le  Rhin,  plus  d'un  exemple  de 
ces  mosaïques,  dans  lesquelles,  au  moyea 
jige,  on  introduisit  des  cubes  en  émail  mè* 
lés  aux  matières  dures  ;  l'église  de  Sainte 
Denis  possède  encore  un  fragment  de  pavé 
dont  les  matières  sont  ainsi  combinées. 

Aux  xii'  et  XIII*  siècles ,  les  porphyres  et 
les  marbres  devenant  fort  rares,  on  dut 
aviser  au  moyen  de  les  i^emplacer  ;  le  liais 
dur,  taillé  en  larges  tables,  rut  enrichi  par 
la  gravure.  C'est  alors  qu*on  représenta,  sur 
le  lieu  même  où  ils  avaient  reçu  la  sépul- 
ture, les  chevaliers  et  leurs  dames,  les  moi- 
nes et  les  religieuses,  les  évoques  et  les 
clercs  ;  des  mastics  de  bitume  coloré  en 
rouge,  en  brun,  en  vert,  furent  coulés  dans 
ces  entailles  de  grandes  dimensions,  pour 
varier  l'effet  général  du  pavé  et  rappeler, 
autant  que  possible,  les  riches  matières 
dont  le  fréquent  emploi  avait  fait  disparaître 
les  carrières. 

Indépendamment  des  personnages  histo- 
riques, les  nouveaux  procédés  présentèrent 
de  belles  combinaisons  d'ornements,  d'ani- 
maux, de  fleurs;  on  en  voit  un  beau  reste 
è  l'église  cathédrale  de  Saint-Omer  ;  les  ma 
gnsins  de  Téglise  royale  de  Saint -Denis 
présentent  encore  quelaues  fragments  (t*un 
charmant  pavé  ainsi  rehaussé  par  le  mastic 
de  couleur. 

Les  liais  durs  sont  devenus  fort  rares, 
quelques  localités  présentent  encore  des 
matériaux  qui  pourraient  leur  être  substi- 
tués avantageusement.  A  Creteil,  il  jr  aun 
banc  de  liais,  dit  banc  de  Frotin,  propre  au 
pavement.  On  vient  de  découvrir,  aux  envi- 
rons de  Fontainebleau,  une  pierre  fine  et 
compacte  qu'on  peut  employer  avec  avan 
tage. 

Enfin,  la  terre  cuite  vernissée  fut  mise  en 
œuvre  dans  le  moyen  âge  pour  l'exécution 
des  pavés  d'église.  Dès  le  xii'  siècle  on  en 
fit  usage.  L'église  de  Saint-Denis,  si  riche  en 
fragments  et  en  souvenirs  archéologiqueSf 
présentait  des  chapelles  entièrement  pavées 
par  ce  procédé  ;  on  retrouve  encore,  dans  les 
magasin?,  de  nombreui;  compartimenU  €^ 
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terre  Ternisse  J  sur  lesquels  sont  peiuts,  en 
émail,  des  ornements  très-anciens  et  qu'on 
peut  attribuer  à  Tépoque  de  Suger. 
'  Les  spoliations  de  1793  firent  disparaître 
de  cette  église  de  grandes  plaques  de  métal 
qui  couvraient  une  partie  du  sol  auprès  des 
sépultures  de  Philippe  -  Auguste  et  de  plu- 
rieurs  autres  princes. 
Voy.  GAaBEAUX. 

II. 

Il  serait  difficile  de  prendre  une  idée  plus 
cofDplèle  et  plus  exacte  des  .beaux  carrelages 
d'ornementation  du  moyen  âge  ciu*en  lisani 
le  passage  suivant,  tiré  de  V Histoire'  de  la 
Tîlfe  y  cité  et  univerrité  de  Reims^  par  dom 
Marlot,  tom.  II,  pas.  542  et  suiv. 
-  «  L*ingénieuse  «fabrique  du  pavé  de  la 
mesme  église  Saint-Remi,  mérite  que  nous 
rapportions  icyla  descriptionraue  le  sieur 
Bergier  en  a  faite,  dans  son  livre  aes  «  Grands 
Chemins  de  l'Empire,  »  et  que  je  trouve 
avoir  esté  faite  commencée  par  le  trésorier 
Wido,  Tan  1090,  trente  ans  après  la  répara- 
tion du  bastiment.  Cet  excellent  pavé,  de 
marqueterie  et  à  la  mosaïque ,  remplit  le 
ehœurd*un  bout  à  l'autre,  et  est  assemblé  de 
petites  pierres  de  marbre ,  les  unes  en  leurs 
couleurs  naturelles,  et  les  autres  teintes  et 
esmaillées,si  bien  rangées  et  mtistiquées  en- 
semble, qu'elles  représentent  une- infinité 
de  figures  comme  laites  au  pinceau.  Dès 
l'entrée  du  chœur  paroist  la  figure  de  David, 
jouant  de  la  harpe,  avec  ces  mots  près  de 
son  chef:  Rex  David,  Entre  la  dite  figure  et 
l'aigle,  se  voit  un  grand  quadre,  au  milieu 
duquel  estl'image  et  le  nom  de  saint^iéros- 
me,et  autour  de  lui  les  figures  et  les  noms  de 
tous  les  prophètes,  apostres  et  évangélistc^, 

Îii  sont  autheursde  FAncieii  et  du  Nouveau 
estament,  chacun  ayant  son  livre  figuré 
près  de  soy  et  dénommé  par  son  nom  :  les 
uns  représentés  en  forme  de  livre  clos,  les 
autres  en  volume  roulé  à  l'antique,  et  telle- 
ment parsemés  par  ledit  quadre, que  les  au- 
tbeurs  du  Nouveau  Testament,  avec  leurs 
livres,  en  tiennent  le  milieu,  et  ceux  de 
l'Ancien  les  extrémités. 

«  Au  côté  droit  du  dit  chœur  sont  quatre 
^narrés   séparés  l'un  de  l'autre  par  petits 
intervalles  :  au  premier  sont  les  figures  des 
quatre  fleuves  au  paradis  terrestre,  repré- 
sentés par  des  hommes  versant  de  Teau  de 
certaines  cruches  qu'ils  tienne  it  sur  leurs 
bras,  et  désignés  de  ces  quatre  noms  :  Tigris, 
Euphrate^  Gihon  et  Fison,  Ces  quatre  figures 
occupent  les  quatre  coins  du<lit  quarré,  au 
milieu  duquel  paroist  une  femme  nue,  qui 
tient  une  rame,  et  est  assise  sur  un  dau* 
phin,  avec  ces  mots  :  Terra  Mare.  Le  second 
quarré  est  rempli  d'un  simple  rameau  avec 
ses  feuillages;  le  troisième  rei>résente  en 
sus  encoignures  les  quatre  saisons  de  Tan- 
née, avec  leurs  noms  :  Ver^  JKstasy  Autum- 
nusj  Hyems  :  et,  au  milieu,  un  homme  assis 
sur  un  fleuve,  avec  ce  nom  :  Orbi$^terrœ, 
Dans  le  quatrième  sont  représentés  les  sept 
arts  libéraux,  dont  lestigures  sont,  pour  la 
plus  parti  cachées  et  couvertes  de  chaires 


istalles)  des  religieux  ;  on  y  voit  néaatmoiirs 
encore  à  descouvert  ces  deux  mots  :  Septem 

Art  es. 

«  Au  costé  senestre  est  un  grand  quadrau- 
gle,  dont  la  longueur  est  double  à  la  lar- 

§eur,  et  contient  deux  bandes  larges  arron-r 
ies  en  cercle,  égales  l'une  à  l'autre,  et  se 
touchant  l'une  à  l'autre  par  leur  convexité  ; 
dans  la  première  bande  sont  figurés  les 
douze  mois  de  l'année,  et  dans  la  seconde 
les  douze  figures  du  zodiaque,  au  milieu,  et 
comme  au  centre  de  la  première  bande,  ou 
voit  la  figure  de  Moyse,  assis  en  une  chaire, 
et  soutenant  un  ange  sur  l'un  de  ses  genoux, 
avec  ces  mots  à  l'entour  : 


Les  Mosiqne  figuras 
Monstranl  ht  proceres. 


Le  reste  ne  peut  se  lire,  estant  caché  sous 
les  chaires  des  religieux,  comme  aussi  sont 
les  figures  de  la  Justice,  de  la  Force,  de  la 
Tempérance,  et  celles  de  l'Orient,  de  TOc- 
cident  et  Septentrion  ;  ce  que  l'on  juge  par 
la  figure  encore  apparente  de  la  Prudence, 
faite  en  femme,  tenant  un  serpent  et  dési- 
gnée par  ce  mot  :  Prudentia,  et  par  celle  d'uu 
homme  représentant  le  Midi ,  avec  ce  mot  : 
Meridies. 

«  Au  milieu  de  la  bande  des.  douze  figu- 
res sont  représentées  les  deux  Ourses,  mar- 
Suées  de  leurs  estoiles.  l'une  ayant  la  queue 
u  costé  que  l'autre  a  la  teste,  en  la  mesme 
façon  qu'on  les  voit  dépeintes  sur  les  globes 
célestes.  Toutes  ces  figures  sont  faites  de 
pièces  peintes  à  la  mosaïque,  dans  un  champ' 
jaune  oe  mesme  ouvrage,  dont  les  plus  gros 
pavés  n'excèdent  pas  la  largeur  de  l'oncle, 
excepté  une  seule  tombe  blanche  et  noire, 
et  quelques  pièces  rondes  de  jaspe,  les  unes 
purpurines,  et  les  autres  ondées  de  diverses 
couleurs,  qui  y  sont  appliquées  dans  cer- 
tains compartiments  faits  de  pièces  de  mar- 
bre, comme  pierres  précieuses  enchâssées 
en  un  anneau.  De  là,  montant  deux  pas,  et 
tirant  au  grand  autel,  se  voit  une  autre  ^orle 
de  pavé  de  petites  pièces  do  marbre,  divi- 
sées en  beaux  compartiments  de  marque- 
terie ;  et,  sur  les  degrés  de  l'autel,  le  Sacri- 
fice d'Abraham,  l'Echelle  de  Jacob,  et  autres 
histoires  de  l'Ancien  Testament ,  faites  de 
niesme  genre  d'ouvrage ,  et  figur(itives  dii 
saint  sacrement  de  l'autel.  Le  auadre  qui 
est  à  l'entrée  de  la  première  ciiaire,  à  la 
veue  de  Tabbé,  derrière  l'horloge,  est  la 
Sapience,  assise  en  un  thrône,  tenant  de  la 
droite  un  baston  pointu  par  bas,  touchant 
des  personnages  couchés  a  ses  pieds,  comme 
les  excitant  à  leur  devoir,  qui  semblent  estre 
l'Ignorance  et  la  Paresse,  avec  la  devisç  au- 
dessus  en  deux  vers: 

.  .  .  Septem  per  parle%  dividet  arles, 
Estque  sut  jum  hoc  de$ignare  figuris^ 

pour  ce  qu'elle  lient  de  la  gauche  une  sphère. 
«  Au  reste,  l'église  de  Saint-Remi  n'est 
pas  seule  enrichie  de  cette  sorte  de  pavé, 
mais  encore  celle  de  Saint-Pierre-aux-Nones, 
et  de  Saint-Simphorian  de  Reims  (deux 
églises  totalement  détruites  }|  dont  la  geu 
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tillesse  pourrait   mëriter  cet  éloge ,  ti  on 
s*estaiC  estudié  à  les  conserver 

, .  «  Varias  ubi  picta  pet  artegt 
Cauéethumuê^  supefantquê  notas  oiarota  figuras, 

«  Pline»  en  son  Histoire  naturelle^  dit  que 
CCS  sortes  de  pavés  estaient  appelés  asarotes 
en  Krcc,  comme  qui  dirait  en  ratin  non  ver^ 
renaa^  en  français  non  balayables^  d*autant 
cjuc  c*estaient  ces  pavés  faits  à  Ja  mosaïque 
(le  petites  pièces  rapportées  et  peintes  de 
«Hverses  figures,  qu'un  ancien  poète  appelle 
chez  Cicéron'  :  Émblemaia  vermiculata^  et 
d'autres  :  Opus  musivarum.  On  tient  qu*un 
gosius  de  Pergame  en  fut  le  premier  in- 
venteur, et  qu*il  façonnait  de  ces  petites 
tcsselles  un  nombre  aoiseaux  et  d*animaux 
points  de  maintes  couleurs,  et  qu'on  eut  en 
admiratiop  une  coloml>e,  si  naïvement  re- 
présentée, qu'on  l'eût  crue  en  vie  et  beuvant 
en  un  bassin  ;  une  autre  offusquait  l'eau  de 
»a  teste,  et  une  troisième  semluait  se  gratter 
et  se  mettre  è  Tabry  sur  le  bord  du  vais- 
seau. Ces  pavés  entrelassés  de  tant  d'arti- 
fice commencèrent  à  Rome  lorsque  le  luxe 
s'accreut  par  les  (iéf)oui}les  des  provinces  ; 
et  dit-on  que,  pour  leur  servir  demndement, 
on  mettait  dessous  force  paille,  ainsi  que 
remarque  Pline  en  son  ffisloirt.  Mais  comnra 
les  chrestiens  ,  pour  témoigner  le  mépris 
qu^ls  faisaient  des  vanités  du  monde,  em- 
ployèrent l'or,  l'argent  et  le  marbre  à  la  dé- 
coration des  autels,  aussi  ont-ils  fait  servir 
aucune  fois  ces  sortes  de  pavés  pour  relever 
la  somptuosité  des  églises,  particulièrement 
k  Reims,  où  celui  que  je  viens  de  décrire 
est  le  mieux  historié  et  le  plus  excellent 
c^ui  soit  en  France.  » 

III. 

L\i$age  des  carreaux  éinaillés  fut  Irès- 
répandu  au  moyen  Ago.  En  Angleterre  on  en 
irouve  encore  de  nombreux  $]>écimen5.  Nous 
reproduirons  ici  une  note  fort  curieuse  sur 
ce  sujet,  publiée  dans  le  Journal  de  fassocia- 
tion  archéoloaique  de  la  Grande-Bretagne^  et 
insérée  dans  les  Annales  archéologiques^  tom. 
XI,  nag.  20. 

«  Les  dessins  imprimes  sur  la  surface  des 
carreaux  consistert  en  feuillages  gracieux, 
croix,quatrefeuilles,etc.,  entremêlés  de  figu- 
res Qu  autres  types  d'une  grande  beauté.  On 
cnvoitainsiàSa}isb.ury,rireat-Malvern,Ladn- 
dhurst,  Stone-Church,dansle  comtéde  ^ent  ; 
àRudfordtdansieGloucestershire;àChinnar, 
ddnsl'Oxfordsbire,  etc.  Outre  les  feuillages, 
on  rencontre  très-fréquemment  les  pièces 
héraldiques,  les^armcs,  les  mentions  des  fon- 
dateurs et  txienfaiteursdes  édifices,  des  rois  et 
des  seigneurs  ;  la  rose  et  la  fleur  de  lis,  le  lion 
el  l'aigle  y  sont  très-communs.  Lesmonogram- 
^nes  religieux  elles  emblèmes,  les J  H  J.,  la 
croix,  Tagneauje  M,  le  poisson,  les  triangles 
rntrelacéSt  le  pélican,  le  lis,  etc.„  s'y  voient 
souvent,  comme  à  Gloucester,  Evesham,  Hac- 
combe  et  en  plusieurs  autres  lieux.  Les  let- 
tressont  très-rares  sur  les  carreaux;  quelgue» 
fbis  elles  y  sont  seules,  comme  à  Beaulieu  ; 
<;u  bien,  presque  tout  l'alobabet  est  tracé 
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sur  des  carreaux  de  petites  dimensions,  petite 
être  dans  l'intention  de  former  des  légeodei 
lorsque  les  morceaux  sont  distribués  avec 
intelligence,  les  uns  à  côté  des  autres.  Qoek 
(]uefois  on  rencontre  des  roots  complets,  dei 
inscriptions,  des  rébus;  on  en  voit  des  exem^ 
])\>8h  Gloucester,  Malvern,etc.  On  retroava 
quelques  ran'S,maisremarquables  spécimens 
de  costumes.  Des  représentations  ae  cheva- 
liers se  voient  h  Tintern,  Romse^  et  Nargam; 
mais  les  plusbeauxsont  ceuxqui  proriennent 
de  l'abbaye  d'Haugbmond,et  surtout  de  Pipe- 
wel .  Quelquefois  l'ornement  consiste  dans 
des  arcs  got(^iques,  agencée  de  manière  que 

Jiuatre  carreaux  forment  un  élégant  quatre- 
èuilles.  On  en  voit  de  bons  exemples  dans 
l'église  de  Holy-Cross  (Scliréwsbury),  etc.  On 
rencontre  aussi  des  figures  grotesques,  dei 
bêtes,  des  oiseaux  ;  les  plus  remarquables  de 
ce  genre  sont  à  Saint-Alban,  Beaulieu»  Eves* 
ham,Romsey,Salisbury,SchrewsburyvKîrsk- 
tal,  etc.  Fréquemment  le  dessin  s'étend  sur 
quatre,  neuf,  seize'carreaux,  et  même  sur  im 
pitis  grand  nombre;  il  représente  alors  des 
cercles,  des;  carrés,  des  quatrcfeuilles,  ou  des 
losanges  entrelacés,  ou  bien  de  grands  cercles 
avec  des  oiseaux,  des  chiens,  des  cerfs,desdra* 
gons,  ou  des  figures  grotesques  avec  des  es- 
paces remplis  de  feuillages,  comme  on  en  voit 
a  Shrewsbury,  à  Hangmont,  et  même  à  West- 
minster, Evesham»  Chinnor,  Holy-Gross« 
Saint-Alban,  Haccombe  t  etc^ 

Le  pavé  de  certaines  éçlises  ,  au  moins 
dans  les  parties  les  plus  distmguées  du  monu- 
ment, fut  compose  d'un  dallage  bien  plus 
reroarquableencorequeles  carreaux,  émail- 
lés.  Les  dalles  deliaisétaient gravéesa'utrait  et 
représentaient  des  sinets  plus  ou  moins  com- 
pliqués. L'ancien  pavé  du  sanctuaire  de  saint 
Nicaise,  à  Reims,  a  été  publié  par  M.  P.Tarbé, 
Les  traits  de  la  gravure  étaient  remplis  de 
plomb,  et  les  sujets  graves  figuraieut  les 
principaux  faits  de  l'Ancien  Testament.  Les 
échantillons  qui  ont  échappé  à  la  destruc- 
tion ont  été  préservés  par  hasard  et  retrou* 
vés  dans  une  cour  ou  passage  conduisant  à 
une  écurie. 

A  quelle  époque  ces  curieuses  dalles  ont- 
elles  été  exécutées? 

Nous  avons  fait  de  vaines  recherches,  dit 
M.  P.  Tarbé,  pour  retrouver  le  nom  de  l'ar-^ 
liste  auteur  de  nos  dalles,  le  nom  de  Tabbé 
ou  de  l'archevêque  qui  en  fit  les  frais.  Nous 
Ignorons  aussi  à  quelle  date  elles  furent  po- 
sées. Elles  ont  dû  être  assises  de  1263  h  iSll, 
et  plus  près  de  1311  que  de  1263.  En  1963, 
quand  Hugues  Li  Bergier  mourut ,  le  chœur 
n'était  pas  fiiit.  En  1311.  année  die  la  mort 
de  Robert  de  Coucy,  l'église  n'était  pas  ache- 
vée, mais  le  chœur  était  construit.  Or,  le 
pavé  d'un  édifice  ne  se  pose  qu'après  Ven 
lèvement  des  décombres ,  la  sortie  des  oxh 
vriecs,  quand  il  n'y  a  plus  rien  à  craindre.. 
Cette  précaution  est  de  rigueur  quand  il  sV 

£'t  d*un  dallage  de  luxe,  de  pierres  amenées 
!  loin  t.  travaillées  avec  art  et  établies  à 
grands  frais. 
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caractères  qui  les  décorent*  dit  toujours 
ne  auteur,  sont  ceux  usités  sous  saint 

et  ses  successeurs  immédiats.  Sur 
jes-unes  nous  trouvons  des  casques 
is    ou   à  quatre  faces,  des  boucliers 

en  écu,  des  chevaux  de  bataille  ha- 
de  fer  et  couverts  de  longues  draperies, 
lous  rappellent  le  sceau  de  Thibaut, 
de  Champagne,  et  les  modes  de  son 
.  C*est  donc  à  la  fin  du  xiir  siècle, bu  au 
encemeut  du  xiv*,  que  nous  fixerons 
le  de  nos  dalles  dans  Saint-Nicaise. 
rant  le  récit  de  Marlot  et  de  Lacourt, 
mbie  du  navé  représentait  une  suite 
jets  tirés  de  TAncien  Testament,  corn- 
int  au  déluge  et  Qnissant  avec  This- 
)e  Daniel.  Il  se  trouve  aue  Saint-Remi 
Je  aujourd'hui  la  première  et  la  der- 
de  ces  dalles  :  elles  représentent.  Tune, 
Qoromandant  è  Noé  la  construction  de 
e;  Tautre,  Daniel  jeté  dans  la  fosse  aux 

liste  encore  actuellement  auarante-huit 
du  chœur  de  l'ancienne  église  de  Saint- 
le. 

dalles  de  Saint-Omer  ne  sont  pas 
fi  curieuses  que  celles  de  Reims.  Celles 
estent  sont  de  trois  espèces  :  les  pre- 
s  ont  1*  &5  de  côté  ;  les  secondes,  qui 
é  regardées  comme  pierres  d'accom- 
ment,  ont  en  moyenne  0*  88  ;  enfln  la 
itne  espèce  comprend  les  petites  dalles 
curage  ou  de  remplissage,  qui  ont  envi- 
,  W.  En  dehors  de  ces  trois  catégories, 
uvent  de  grandes  pierres  à  sujets  re- 
X,  ou  autres,  servant  peut-être  de  cen- 
ine  composition  d'une  partie  du  pavage. 
,  ces  dernières,  on  remarque  la  Nali- 
B  Jésus-Christ.  On  voit  encore  le  Christ 
lU  tombeau,  où  se  distinguent  plusieurs 
mages,  et  qui, complète,  devait  avoir 
m  3"  25  de  longueur,  sur  1*  60  de  hau- 
Cette  pierre  parait  avoir  été  donnée 
lUX  des  bourgeois  de  Saiiit-Omer  qui 
ulaient  :  Frères  de  la  Ghilde  {Fralresde 
),  c'est-à-dire  membres  de  l'union  cora- 
ale,  connue  au  moyen  âge  sous  le  nom 
ilde  ouGilde.  Enfin  le  troisième  grand 
qui,  s'il  était  entier,  devait  avoir  plus 
25  de  côté,  représente,  autour  d'un  su- 
:ntral,  plusieurs  petites  niches  à  plein 
,  encadrant  des  personnages  qui  sont 
blement  les  donateurs  dont  les  noms, 
ce  cas,  auraient  été  inscrits  sur  les 
anx  desdites  niches.  Plusieurs  pprtent 
signes  du  pèlerinage  :  le  bourdon,  l'es- 
le^les  coquilles  répanduesdanslechamp 
our  d'eux.  Le  sujet  central  manquant 
élément,  il  est  impossible  desavoir  si 
dalle  avait  été  offerte  à  l'église  sous 
sation  d'un  saint  particulier, 
dalles  de  la  première  catégorie  portent 
le  toutes  l'indication  qu'elles  ont  été 
i8  à  saint  Orner  ;  Istuiv  lapidem  dédit 
)  AcJDOMARO,  ou   bien:  Istcjm  lapidev 

AD   HONOREM  BEATI  AUDOMABI  EPISCOPI . 

Offrent  eii  général  l'efligie  du  Jona- 
ivecsonnom  inscrit  dans  la  légende, 
ursont  leurs  inscription  effacées  ;  mais 
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il  est  probable  qu'elles  portaient  une  dédicace, 
analogue.  Elles  sont  destinées,  sauf  deux 
exceptions,  à  être  placées  en  losanges,  et  de- 
vaient probablement  figurer  dans  un  môme 
assemblage  ou  dans  plusieurs  compositions 
établies  dans  le  même  système.  Parmi  ces 
çrandesdallesjecompteaussi celles  de  mêmes 
dimensions  ne  portant  que  des  arabesques» 
mais  qui  devaient  primitivement  offrir  des 
légendes,  ainsi  qu'on  en  remarque  encore  des 
traces  ;  de  même  que  la  dalle  dont  il  reste  un 
fragment,  sur  lequel  on  voit  écrit  :  SCVTVM 
WILELHI  CASTELLANI,  donnée  par  un 
châtelain  de  Saint-Omer.  Cette  dernière  devait 
porter  trois  autres'  écussons,  formant  ainsi 
un  tout  complet. 

Deux  dalles  de  la  première  catégorie,  par 
leurs  dimensions,  n  axaient  jamais  été  des* 
tinées  à  être  posées  diagonalement, ,  mais 
carrément.  Elles  représentent  également  des 
chevaliers,  le  bouclier  au  bras  gauche,  et 
au  poing  la  lance  munie  d*un  pennon. 
L'un  deux  est  remarquable  par  Tarmoirie 
qu'il  porte  sur  le  bouclier.  Cette  armoirie 
est  un  rais  d^escarhouele^  armes  de  Guil* 
laume  Cliton,  comte  de  Flandre,  lesquelles 
armoiries  devinrent  plus  tard  celles  de  l'ab- 
baye de  Saint-Bertin.  Ces  deux  dalles  de- 
vaient faire  partie  d'un  autre  système  de  com- 
position ;  on  pourrait  en  composer  le  centre 
d'une  des  cnapellcs  latérales.  L'inscrip- 
tion manque  b  toutes  deux. 

La  seconde  catégorie  des  dalles,  regardées 
comme  pierres  d'accompagnement,  est 
actuellement  très-restreinte,  tandis  qu'au- 
trefois elle  devait  être  fort  nombreuse.  Elles 
représentaient  les  signes  du  zodiaque  et  les 
travaux  des  mois  ue  l'année.  Trois  dalles 
représentent  dos  arts  libéraux  :  la  musique, 
l'astronomie  et  l'arithmétique,  il  en  manque 
par  conséquent  quatre  pour  compléter  le 
nombre  ae  sept  arts  libéraux  connus  au 
moyen  flge.  Les  autres  pierres  d'accoropa-r 
gnement  portaient  des  arabesques,  des  ani- 
maux fantastiques,  des  éléphants  armés  en 
guerre,  etc.  EnOn,  deux  dalles  triangulaires 
représentent  la  fable  delà  Cigogne  et  du  Re^ 
nard. 

La  troisième  espèce  de  dalles  contient 
toutes  les  petites  pierres  carrées  sur  lesquel-^ 
les  sont  sculptés  les  objets  les. plus  divers  ; 
des  arabesques,  des  rosaces  variées  à  l'in-* 
fini,  des  animaux  fantastiques  ou  chiméri- 
ques dans  les  positions  les  plus  contraintes 
et  les  plus  forcées,  des  chimères,  dessyrènes, 
des  oiseaux  fabuleux,  quelquefois  des  sujets 
allégoriques.  On  voit  des  satyres,  des  cen- 
taures, Jes  griffons,  des  singes  mangeant  des 
pommes,  des  ânes  jouant  de  la  harpe,  d'au- 
tres animaux  jouant  de  la  vielle,  des  Iions« 
des  ours,  des  éléphants,  des  chevaux,  des 
oiseaux  monstrueux  à  tête  humaine,  etc.,  etc^ 

On  peut  consulter  sur  les  dalles  de  Saint- 
Omerun  ouvrage  intéressantde  MM.  Hermand 
rt  Wallet,  intitulé  :  Notice  historiaue  sur  /es 
dalles  sculptées  de  l'ancie^me  cathédrale  de 
Saint-Omer,  Ce  travail  a  élé  inséré  dans  les 
Mémoires  de  ta  soeiéêé  des  afUiquttire$  die^h 
Morink.  Vojez  encore  plusieurs  articles  pu* 
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bllés  par  M.  Deschainr»s  de  Pas ,  dans  les 
Annales  archéologiques ^  tom.  X  et  XI,  sôiis  le 
titre  suivant  :  Essai  sur  le  pavage  des  églises. 

V. 

Le  pavé  des  églises  présente  encore  è  no- 
tre examen  les  grandes  dalles  ou  pierres 
tombales,  gravées,  qui  remplissaient  l'éten- 
due des  nefs.  Voy.  Tombales  (Pierres),  ^ous 
avons  placé  également  quelaues  détails  sur 
les  cuivres  funéraires  sous  le  même  titre. 

PÉDICULE.  —  Le  pédicule ,  en  eénéral. 
est  une  espèce  de  petit  pilier  destine  à  sou- 
tenir un  objet  que  f* on  appuie  dessus, comme 
un  bénitier  des  fonts  baptismaux,  etc. 

PEDUM.  —  Le  pedum  était  un  bâton  re- 
courbé à  Tusage  des  bergers,  et  que  porte  en 
main  le  bon  Pasteur  dans  les  peintures  des 
Catacombes.  Quelques  antiquaires  ont  cru 

3ue  le  lituus  ou  bâion  augurai  était  Torigine 
e  la  crosse  épiscopale.  C'est  une  erreur  : 
c'est  le  pedum  ou  bâton  pastoral  qui  doit  en 
être  regardé  comme  le  premier  modèle.  Voy, 
Crosse,  Bâton. 

PEINTURE  MURALE.  —  I.  «  Il  est  hors 
de  doute,  pour  nous  servir  ici  des  expres- 
Mons  de  M.  Emeric  David,  que  jamais,  quoi 
qu'on  en  ait  dit,  la  peinture  ne  cessa  d'être 
cultivée  chez  aucun  peuple  de  rOccideit; 
que  ce  ne  sont  pas  seulement  des  miniatu- 
res, mais  de  vastes  tableaux  qui  furent  exé- 
cutés parmi  nous  aux  idnps  de  Charlcma- 
fne,  du  roi  Robert  et  de  Louis  le  Jeune;  que 
intérieur  des  églises  était  couvert,  da)s 
tout  son  contour,  de  peintures  destinées  à 
instruire  le  peuple  et  k  décorer  le  monu- 
ment; que  les  lois  môme  s'occupaient  du 
maintien  de  cet  usage  religieux;  que  chaque 
siècle,  chaque  nays»  eut  ses  artistes,  et  (jue 
lia  France  et  l'Allemagne  se  montrèrent  long- 
temps rivales  des  provinces  où  les  pontifes 
romains  déployaient  leur  plus  grande  ma- 
gnificence. »  Le  même  auteur,  dans  un  grand 
nombre  d^articles  de  la  Biographie  univer- 
selle, montre,  entre  vin^^çt  exemj)les,  Hugues, 
nioine  de  Monlier-en-Der,  peintre  et  scul{)- 
teurdu  x*  siècle,  chargé  par  Giboin,  évoque 
de  Châlons-sur-Marnc ,  de  renouveler  les 
peintures  de  sa  cathédrale,  effacées  par  ref- 
let du  temps ,  ad  renovanda  opéra  suœ  eccle- 
siœ  quœ  eratU  obnubilata  muUorum  tempo- 
rum  vetustate,  [AcL  SS.  ord,  Bened.,  tom.  Il, 
pag.  856.)  Or  ce  qui  était  vrai,  appliqué  aux 
siècles  antérieurs  aux  croisades ,  aux  épo- 
ques mômes  des  ravages  des  iconoclastes  et 
des  irruptions  dévastatrices  des  Normands, 
put*il  cesser  de  l'être ,  en  général ,  lorsque 
des  relations  plus  suivies  entre  l'IlaUe  et 
rOrient,  daos  les  expéditions  d'outremer, 
et  le  progrès  de  lart,  devenu  une  espèce  de 
culte  pour  les  deux  nations,  et  en  môme 
temps  pour  TAllemagne  el  la  Flandre ,  si 
avides  de  cette  sorte  de  gloire,  durent  plu- 
tôt accroître  qu'amoindrir  ces  premières  dis- 
positions? Si  l'usage  assez  local  des  églises 
blanchies  s'introduisit  vers  la  lin  du  xir  siè- 
cle, témoin  la  Dalbade  de  Toulouse,  qui  date 
de  1177,  et  qui  fut  ainsi  nommée  par  oppo- 
sition h  laDaurade,  assez  d'autres  basiliques 


des  xiu'etxiy*  siècles»  où  Ton  troufe  enoont 
des  traces  de  peinture,  empruntèrent,  cooHBe 
fit  l'art  italien  pour  l'église  gothiguc  d* As- 
sise ,  leur  système  de  oecoratioD  intérieure 
à  l'école  bjTzantine,  pour  aue  nos  peintres 
français  n'aient  pas  eu  trop  a  se  plaindre  do 
la  survivance  des  artistes  grecs,  si  longtempi 
chargés  de  nos  décorations  religieuses^ 

II. 

Nous  avons  don^  é  le  titre  de  Pbiutdui 
MURALES  à  cet  article  sur  la  peinture,  pam 
que  les  peintures  murales  sont  les  seules  qal 
soient  véritablement  monumentales.  Les  ta- 
bleaux sur  toile,  comme  nous  en  voyons  au- 
jourd'hui un  Si  grand  nombre,  et  tant  de 
médiocres,  pour  ne  pas  dire  davantage,  foot 
ordinairement  mauvais  effet  dans  les  églises, 
où  il  est  didicile  de  leur  donner  un  jour 
convenable.  L'œil  n*est-il  pas  pénihlemeol 
affecté  en  voyant  le  plus  souvent  ces  ta- 
bleaux accrochés  aux  murailles,  aux  piliers, 
aux  colonnes,  à  toutes  les  saillies,  rompant 
disgracieusement  toutes  les  lignes  de  l'ar- 
chitecture, sans  pouvoir  être  vus  sinon  de 
quelques  points  de  l'édifice?  Les  peintures 
murales,  au  contraire,  sont  composé^'S  |)oar 
la  place  qu'elles  occupent;  elles  ont  un  ton 
plus  mat,  qui  permet  qu'on  les  voie  CQmmo- 
dé'ment  de  toutes  les  parties  du  monument. 
Aussi  l'Eglise  a-t-elle  toujours  recommandé  . 
l'usage  des  peintures  murales  pour  la  déco- 
ration des  temples.  Voy.  Fresque,  Engads- 

TIQUE. 

III. 

Saint  Grégoire  de  Tours ,  dans  plusieun 
passages  de  ses  écrits ,  parle  de  peintures 
murales.  Au  liv.  i"  de  la  Gloire  des  mariyn, 
chap.  65,  en  parlant  du  temple  du  mar^rr 
Antolien,  en  Auvergne,  qui  avait  étébiti 
par  deux  femmes  de  condition  distinguée, il 
s'exprime  ainsi  :  Erectis  parietibus  super  •(- 
tare  œdis  illius,  lurrem  a  columnis^  pkariti 
heracliisque ,  transvolutis  arcubus  ereœerunUt 
miram  camerœ  fucorum  diversitatibus  ima^* 
natam  adhibentes  picturam.  Saint  Grégoire 
ajoute  que  cet  ouvrage  était  élégant  et  lé- 
ger, elegans  el  subtile. 

Les  soldats  insultant  Gundebaud ,  fils  de 
Clolaire  IV  (comme  il  le  orétendait),  lui  di« 
saien' ,  au  rap(>ort  de  (irégoire  de  Tours 
{Hist.  lib.  vu,  cap.  36)  :  Jane  es  pictor  iUi% 
qui  tcmpore  Chlotharii  régis  per  oraioria  po* 
ri  êtes  atque  caméras  caraxabasf  Au  chap. 
xxii,  il  est  question  des  fils  et  des  filial 
d'Ëbérulfe ,  qui  suspicieùant  picturas  parii' 
tum^  rimohanturque  ornamenla  sepukri  B, 
Martini. 

11  y  avait  aussi  dos  peintures  dans  le  bap» 
tistère  que  Sulpice-Sévère  avait  fait  cous- 
truire,  ou  il  avait  fait  peindre  les  portraits  de 
saint  Miirtin  et  de  saint  Paulin  de  Noie,  quoi- 
que ce  dernier  vécût  encore;  ce  dont  saint 
Paulin  se  plaignit,  quant  à  ce  qui  le  concer- 
nait, dans  une  lettre  à  Sévère  (epist.  32). 

Voici  de  beaux  vers  d*Ënnodiu5,  placés 
dans  un  baptistère  où  étaient  déposées  les 
reliques  de  [plusieurs  martyrs  dont  les  itn»- 
ges  étaient  peintes  sur  les  muraiUcs  : 
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ta  êêpuliuriê  animant  ccrpora  pictor. 
unera  tha  videns  mon  eat  in  tumnloê. 
mm  tamen  iste  loeus  complectitur  àrtus, 
U09  ffariei  faeie,  mens  tenel  aima  fide, 

nt  Paulin ,  dont  nous  parlions  tout  à 
re»  dans  un  ^poëme  à  Thonneur  de  saint 
,  mentionne  des  peintures  apposées  aux 
Ules  des  portiques  fbas-côtés)  qui  re- 
niaient rbistoire  de  Moïse.  Il  rend  rai- 
e  ce  fait  en  disant  que  la  multitude  des 
QS,  qui  ne  savait  pas  lire  Inon  docta  /e- 
I,  était  édiûée  en  voyant  les  actes  des 
rs;  enfin,  pour  que  ceux  qui  passaient 
it  dans  Téglise  nourrissent  leur  esprit 
vue  de  ces  peintures,  et  fussent  détour- 
'aller  s*exciter  en  prenant  des  boissons 
ibondantes. 

peintures  ou  images  n*étaient  pas  pré- 

ent  sur  Tautel,  mais  seulement  sur  les 

et  les  arcades  du  ciborium ,  ce  que  le 

t  Du  Can^e    fait   très-bien   observer 

la  description  de  l'église  de  Sainte-So- 

is  pourrions  peut-être  encore  appeler 
témoignage  ce  que  saint  Oplat,  hb.  m, 
rte  de  Paul  et  de  Macaire,  qui  devaient 
assister  au  sacrifice ,  et  cum  allariaso^ 
'er  optarentar  j  pro ferrent  illi  tma^t- 
quam  primo  in  allari  panèrent;  et  sic 
Ictum  offerretur. 

is  ne  savons  pas  au  juste  en  quel  en- 
de  Téglise  de  Narbonne  était  celte  pein- 
lont  parle  saint  Grégoire  de  Tours  : 
*a  auœ  Dominum  nostrum^  quasi  prce^ 
m  iifUeOj  indicabat  crucifixum,  (Greg. 
ib.  I,  de  Glor,  martyr. ,  cap.  23.)  Le 
;  apparut  durant  la  nuit  à  un  prêtre,  et 
lignit  à  lui  de  ce  qu'on  avait  exposé 
)rps  dans  un  pareil  état  de  nudité  aux 
des  spectateurs.  L'évêque,  informé  de 
rision,  fit  couvrir  le  crucifix, 
srand  nombre  de  textes,  dont  le  sens 
ecis  y  prouvent  que  la  décoration  des 
s  par  la  peinture  murale  était  commune 
s  temps  les  plus  reculés  de  notre  bis- 
Nous  avons  déjà  cité  quelques  passa- 
s  écrits  de  saint  Grégoire ,  évêque  de 
;  nous  pourrions  en  rapporter  d'autres 
^  Ruricius,  évêque  de  Limoges,  et  dans 
>i8inage  la  noble  dame  Céraunia,  avec 
(uable  émulation,  entretenaient  auprès 
des  peintres  pour  la  décoration  des 
5.  Ruricius  écrivait  à  Céraunia  :  Ut 
nu  vobis  antea  non  transmitterem ,  hœc 
I,  çiita,  etc..  Sed.,.  pictorem^  quam^ 
ic  esset  occupât  us,  cum  discipulo  des- 
quia  malui  meœ  detrahere  necessitati^ 
estrœ  satisfacerem  petitioni.,.  Quemad- 
I  ille  parietes  variis  colorum  fucis  mul- 
i  or  te  depingii ,  ita  vos  animam  vestram^ 
t  templum  Dei^  diversis  virtutum  gene^ 
ixeolatis.  (Ap.  Canisium,  Lect.  antiq,^ 
f  pag.  389.) 

emps  d§  saint  Grégoire  de  Tours  et  de 
'ortunat  de  Poitiers,  dans  la  plupart 
'ovinces  des  Gaules ,  à  Toulouse,  à 
mt,  à  Tours,  à  Rouen,  à  Saintes,  à 
VLXf  on  s'enorgueillissait  d^employer 
iiitectes  et  des  peintres  de  nation  gau* 
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loise  ;  Ce  ne  sont  point  des  ariisies  vmu^' 
d'Italie,  dîsaient-ils,  ce  sont  des  barbares  qui 
ont  exécuté  ces  grands  ouvrages.  ■ 

Quod  nullus  veniens  Romana  gente  fabrivtt  ; 
Hoc  vif  BARBA EiCA  PROLB  pcregît  opus, 

(Fortun.,  lib.  ii.  carm.  9  ) 

Les  peintures  et  les  mosaïques  de  cett^ 
époque  primitive  dégénérèrent  promptement 
en  ornements  brillants ,  parce  que  le  mau-^ 
vais  goût  prend  aisément  la  ricbesse  pour  la 
beauté.  Elles  furent  surchargées  de  dorures 
et  d'une  multiplicité  de  couleurs  :  aussi  ap- 
pelait-on doreur  le  peintre  chargé  d'orner  les 
églises.  De  là  cette  confusion  des  mots  d'où 
sont  venues  les  dénominations  de  Sainte- 
Marie  la  Daurade,  Saint-Martin  au  Ciel  d'Or, 
Sain t-<ier main  le  Doré. 

En  Italie,  la  peinture  monumentale  ne  fut 
jamais  complètement  abandonnée.  La  reine 
des  Lombards  ,  Théodelinde ,  fit  peindre  à 
Monza,  sur  les  murs  de  son  palais,  des  traits 
puisés  dans  l'histoire  nationale.  Muratori, 
Ciampini  et  Frisi  ont  publié  des  gravures 
d  après  les  monuments  de  Théodelinde  qui 
existent  encore  à  Monza,  à  Pavie  et  à  Naples. 
(ScripL  vet.  rer.  itaL,  tom.  I,  part,  i,  p.  wO; 
Vet,  monim.,  tom.  II,  cap.  4,  tab.  iv;  Mem. 
di  Monzay  var.  loc)  On  exécutait  à  Vérone, 
dans  les  souterrains  de  Téglise  de  Saint-Na«' 
zaire,  des  peintures  qui  subsistent  efïcore. 
(Scip.  Maffei,  Veron.  t7/M5/r.,part.  m,  cap.  3, 
col.  55.)  Maffei  les  croitdu  vi*  ou  du  vu'  siècle. 
(Ouv.  cit.  cap.  6,  col.  IW.)  Le  chevalier  Dio- 
nisi  les  a  fait  graver. 

Les  papes  Jean  III  et  Pelage  11  ornaieni 
les  églises  de  nouvelles  mosaïques  et  les  Ca- 
tacombes de  nouvelles  peintures.  On  peut 
consulter  à  ce  sujet  les  Vies  des  papes  par 
Anastase  le  Bibliothécaire.  On  voit  dans 
Ciampini  la  gravure  d'une  mosaïque  de  Pé- 
Liçe  II,  qui  existe  encore  à  Rome  dans  Té- 
glise  de  Saint-Laurent,  dite  in  Agro  Yerano, 
(Tom.  II,  cap.  13,  pag.  101.) 

Nous  ne  finirions  pas  si  nous  voulions 
mentionner  les  faits  de  ce  genre  relatifs  à  la 
peinture,  et  consignés  dans  ta  Vie  des  Papes 
par  Anastase.  Dans  nos  provinces,  de  riches 
prélats,  Siaçrius  à  Autun,  saint  Colomban  à 
Nevers,  Didier  et  Pallade  à  Auxerre,  firent 
exécuter  dans  leurs  églises  des  peintures  et 
dos  mosaïques.  A  cette  époque,  la  peinture 
murale  es»t  désignée  par  les  mots  honestas 
parietum, 

La  peinture  murale,  comme  les  beaux-arts 
en  général ,  fut  florissante  sous  le  règne  de 
Charlemogne.  L'opinion  que  les  églises  de- 
vaient être  peintes  sur  toute  leur  surface  tn- 
térieure  avait  cours  en  France  de  même 
qu'en  Italie.  L'empereur  la  confirma  par  une 
loi.  Les  envoyés  royaux,  missi  dominxciy  guif 
plusieurs  fois  chaque  année ,  parcouraieut 
tes  provinces,  étaient  chargés,  en  inspectant 
les  églises,  d'examiner  non-seulement  l'état 
où  se  trouvaient  les  murs  ,  les  pavés  et  les 
autres  parties  essentielles  des  édifices,  mais 
encore  la  peintuiie.  Volumus  Uaque  ut  missi 
nostri  per  singuli>s  pagos  prœvidere  st  udeant. .  • 
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primum  de  eeeleêtis^  quomodo  struetœ  oui  deê^ 
truct»  êint^  in  tectis,  in  maceriis^  sive  in  pa« 
rietibus,  sive  in  pavimentis^  necnon  in  pictura^ 
eiiam  et  in  luminariis  ^  sive  officiis.  [CapiluL 
ann.  807,  cap.  7,  apud  Baluz;  Capitul.  reg. 
Franc  ;  lom.  1,  col.  460.)  Ce  qu'il  y  a  de  re- 
niarqjcble ,  c'est  que  des  règlements  plu- 
sieurs fois  renouvelés  déterminaient  le  mode 
des  contrihutions  ordonnées  pour  ce  dernier 
objet.  S'agissait-il  de  la  peinture  d'une  église 
royale,  l'évéque  et  les  abbés  voisins  devaient 
y  pourvoir;  pour  une  église  dépendante  d'un 
bén^Rce,  c'était  le  bénéficier.  Si  vero  essent 
eccUsiœ  ad  jus  regium  proprie  pertinentes , 
laquearibus  vel  muralibus  ordinandœ  piclu- 
ris^  id  a  vicinis  episeopis  eut  abbatibus  cura-^ 
batur^  etc.  (iMon-ich.  S.  Galli,  de  eccles,  cur, 
Kar.  Mag.  cap. 32,  ap.  dora  Bouquet,  tom.  III, 
pag.  119.  Cfr.  caoilul.  iv'  année  809,  cap.  5, 
col.  612.  Capitm,  Kar,  Magn,  et  Lud,  PU. 
lib.  IV,  cap.  35,  et  lib.  v,  cap.  97,  col.  783  et 
855.)  Tant  qu'une  église  n'avait  pas  reçu  ces 

Eeintures,  t)a  ne  la  croyait  pas  terminée, 
omme  le  dit  Jonas,  évoque  a  Orléans,  les 
peintures  dans  les  églises  ont  un  double  but» 
instruire  le  peuple,  embellir  le  monument: 
Ob  pulchritudinem  et  recordaii.onem, 

M.  Em.  Davi.i,  dans  son  Histoire  de  la 
feinture^  cite  à  ce  si^et  un  granJ  nombre  de 
faits  et  discute  une  grande  quantité  do  textes 
empruntés  aux  auteurs  do  la  première  partie 
du  moyen  âge.  Nous  re.ivoyons  à  son  ou- 
vrage,  pag.  52,  6i,  65,  69,  70,  71,  80  et 
suiv. 

Les  ecclésiastiques  seuls  sauvent  Tart  de 
la  peinture  comme  les  autres  arts,  les  scien- 
ces et  les  lottres.  L*étude  et  Tamour  des  arts 
s*est  réfugiée  dans  le  sanctuaire  et  s*y  est 
conservée  comme  dans  un  foyer  sacré.  Les 
évoques  d*Auxerre  semblent  se  léguer  l'un  à 
l'autre  l'amor.r des  bonnes  études;  Gaudériô 
orne  de  peintures  les  plafonds  de  Téglise  de 
Sainte-Eusénie;  Gui,  son  successeur,  enri- 
chit Tautel  de  la  cathédrale  de  bas-reliefs  en 
argent,  et  fait  représenter  sur  les  murs  les 
supplices  de  l'enfer  et  les  ioies  du  paradis. 
(Le  Bœuf ,  Mém.  hist,  dAUxerre^  tom.  I, 
part.  Il,  chap.  1  et  2.)  Saint  Hugues,  abbé  du 
monastère  d'Autun ,  place  dans  son  église 
des  colonnes  de  marbre  et  des  mosaïc[ues  : 
Et  musivo  opère  miri/ice  decoravit,  {Vtt.  5. 
Hugonis^  cap.  8,  ap.  d'Achery  et  Mabillon, 
ActaSS,  ordm,  S.  Bened,^  tom.  VU  ,  pag.  95.) 
Bwelphe  fait  peindre  les  voûtes  de  son  palais 
épisconal  de  Reims.  (Flodoard,  Hist.  eccles. 
jlem.,  lib.  ir,  cap.  9.)  Hadémar,  aidé  par  la 
muniûcence  d'Othon  le  Grand ,  rebâtit  l'é- 
glise de  Fulde ,  et  couvre  les  plafonds  de 
f ceintures  qui  subsistaient  encore  dans  toute 
eur  iratcheur  au  xvir  siècle.  (Chr.  Brower, 
Ântiq.  Puld.f  cap.  6,  pag.  123.)  Une  de  ces 

{ceintures  représentait  la  vision  d'Ezéchiel. 
férard,  évoque  de  Toul,  peint  sa  cathédrale. 
JChron.  abbat.  Senon.^  cap.  13,  ap.  d'Achery, 
^picit.,  tom  il,  paj.  615.)  Amalbert,  abbé  de 
Saint-Florent  de  Saumur,  rebâtit  son  monas- 
tère, orne  de  peintures  les  plafonds  du  plus  * 
Kraud  uombre  des  chapelles  et  les  murs  de 
l'ius  les  édiflces  presque  en  entier  :  Re/t- 
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quum  œdificiorum  lignorum  cws^êra  dépista 
operiebatur...  Acpene  cuncta  piciuris  Mil- 
mis  decoravit.  {Hist.  mon.  S.  Ftor.  Soiin., 
apud  Martenne,  Yet.  scriptor.  et  tiianiiai. 
ampl.  collectio ,  tom.  Y,  col.  1097.)  Robert, 
son  successeur,  fait  achever  les  peintures 
des  cloîtres.  (/6t(l.,  col.  1106.)  Fulqaes,  abbé 
de  Lobbes ,  peint  le  dôme  de  soa  église  el 
enrichit  plusieurs  autels  de  bas^renefs  en 
argent.  (Ap.  d*Achery ,  Spicileg.  «  tom.  U| 
pag.  IkO.)  Saint  Gebeh'ard,  évoque  de  Coos- 
tance,  qui  dédie  une  église  h  saint  Grégoire, 
sème  les  lambris  d'étoiles  en  or,  et  revêt  les 
murs  de  peintures  dans  tout  leur  contour. 
Mur  os  vero  per  circuit  um  varia  pictura  peret» 
navit...  ad  œdificationcm  intutntium.  rrttser' 
tim  enim  mûri  basilicœ  erani  ex  omni  parts 
pulcherrime  depicti;  ex  sinistra^  Veteris  Tes- 
tamenti  materias  habentes.  {Acta  SS.  ord,  Ae* 
fifd.,  tom.  VII,  pag.  Ski.) 

V. 

Les  peintures  murales ,  autrefois  si  nom* 
breuses  dans  les  églises,  en  France,  sont  an* 
jourd'hui  fort  rares.  La  plupart  ont  échappéi 
comme  par  miracle,  à  une  destruction  coin- 

Elète.  Elles  furent  recouvertes  de  badigeon 
une  époque  plus  ou  moins  rapprochm  di 
nous,  et  c  est  en  enlevant  ce  badigeon  qo*Qa 
en  retrouve  des  fragments  plus  ou  moins 
considérables,  plus  ou  moins  intéressants. 
Malheureusement  le  badigeon  et  lo  blanc  da 
chaux  ^ont  plus  ou  moins  corrosifs,  etpir 
conséquent  ils  ont  détérioré  les  peintures 
qu'ils  recouvraient. 

Fresques  de  Saint-Savin  (  diocèse  de  Poir- 
ticrs  ).  —  Les  peintures  murales  les  plusim* 
-portantes  peut-être  qui  soient  actuellement 
en  France  sont  celles  qui  existent  dans  Té- 
glise  de  Saint-Savin,  au  diocèse  de  Poitiers. 
Ces  peintures  ont  été  dessinées  avec  beau- 
coup de  soin ,  et  reproduites  par  les  procé- 
dés de  la  chromolithographie ,  par  les  soins 
et  aux  frais  du  gouvernement  :  le  texte  ex- 
plicatif des  figures  a  été  rédigé  par  M.  Pros- 
per  Mérimée.  Cette  publication  forme  un 
magnifique  volume  in-folio.  Ces  peintures 
sont  du  xir  siècle.  Afin  de  donner  une  idée 
du  caractère  des  compositions  de  cette  épo- 

3UC,  nous  avons  place  à  la  fin  de  ce  volaoa 
eux  figures  de  prophètes,  copiées  des  fres- 
3ues  de  Saint-Savin.  (  Yoy.  ugures  à  la  fin 
u  volume.) 
Fresques  de  Montoire  (Loir-et-Gber).— Les 
pe  ntures  murales  de  la  chapelle  de  Moa* 
toire ,  au  diocèse  de  Blois ,  sont  fort  remar* 
qunbles.  Elles  ont  été  signalées,  pour  la  pre^ 
mière  fois ,  à  Tattention  du  monde  savant  9 
par  M.  Launay,  professeur  au  collège  i0 
Vendôme.  On  y  voit  surtout  deux  grande^ 
et  belles  figures  de  Notre-Seigneur.  L  unedtf' 
ces  figures  a  été  bien  gravée  dans  Yleomo^ 
graphie  chrétienne  de  M.  Didron.  Elles  ont  été 
lithographiées  pour  la  vi*  partie  du  Courâ 
d'antiquités  de  M.  de  Caumont  ;  mais  le  des* 
sin  en  est  mauvais. 

Fresque  dEvron.  —  Dans  la  chapelle  de 
Saint-Crespin  d'Evron,  au  diocèse  du  ManSf 
se  trouve  une  fresque  peinte  sur  la  Yoûte  d» 
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e.  Chacune  des  liuures  qu*on  y  distin- 
:  séparée  perdes  bordures  formant  des 
rtiments.  Le  Sauveur  est  représenté 
n  magniGque  o?aIc  »  accompagné  de 

anges ,  dont  deux  placés  près  de  la 
supérieure  de  J'ellipse»  et  deux  près 
artie  inférieure;  plus  loin ,  après  les 
et  dans  des  compartiments  séparés, 
ent  les  symboles  des  évangélistes. 
Iresque,  qui  garnit  toute  la  voûte  de 
3,  devait  être  d*un  très-bel  effet  :  elle 
îater  de  la  On  du  xii*  siècle. 
jues  de  Saint-Junien  de  Brioude.  —  A 
unien  de  Brioude ,  on  voit  des  fres- 
iportantes  qui  peuvent  dater  de  la  fin 

siècle;  elles  représentent  le  Christ 
0  cadre  elliptique,  entouré  des  figures 
iques  des  quatre  évangélistes ,  puis 
ment  dernier,  et  divers  autres  sujets. 
piei  de  la  cathédrcUe  du  Puy.  —  Les 
)S  de  la  cathédrale  du  Puy  étaient  fort 
;es  dans  leur  état  primitif.  Elles  re- 
paient divers  traits  empruntés  à  TE- 
V  saint  Michel,  etc.  On  y  reconnaissait 
Al  byzantin ,  à  différents  traits,  com- 
r  exemute ,  à  la  manière  grecque  de 

la  bénédiction. 

pu  d^Auxerre.  —  Dans  les  cryptes  de 
édrale  d*Auxerre  on  voit  de  beaux 
de  peintures  h  fresque.  Le  principal 
n  a  été  gravé  avec  soin»  et  se  voit 
'Iconographie  chrétienne  de  M.  Di- 

jue  de  la  cathédrale  du  Mans.  —  La 
e  de  la  Sainte-Vierge,  à  la  cathédrale 
is,  est  entièrement  peinte  et  dorée, 
intures  et  ces  dorures  étaient  cachées 
ne  triple  couche  de  badigeon  :  elles 
aru ,  depuis  quelques  années  seule- 
ians  un  état  de  mutilation  déplorable. 
fue  de  l  église  de  Crotelles.  —  Dans  la 
église  de  Crotelles,  au  diocèse  de 
on  voit  encore  des  restes  assez  cou- 
les d*un  tableau  à  fresque  du  xiii'  siè- 
représentait  un  festin,  les  noces  de 
probablement. 

\ue  de  V église  de  Rivière.  —  L*église 
ère,  au  diocèse  de  fours,  est  une  des 
rieuses  églises  du  xu*  siècle,  sur  les 
le  la  Vienne,  où  Ton  voit  un  grand 
)  d'églises  curieuses.  Elle  était  peinte 
rieur  et  à  l'extérieur.  On  voit  encore 
i'hui  des  restes  considérables  d'une 
,  à  l'extérieur,  représentant  la  résur- 
de  Lazare. 

me  de  la  chapelle  du  Liget.  —  Près  de 
ioe  Chartreuse  du  Liget,  dans  les  en- 
de  Loches,  au  diocèse  de  Tours,  il 
une  chapelle  fort  intéressante ,  cou- 
le peintures  à  fresque  sur  toutes  les 
es  intérieures.  Cette  chapelle  a  été 
lent  achetée  par  le  gouvernement  : 
itures  vont  être  dessinées  et  publiées 
plus  grand  soin  par  le  Comité  histo- 
es  arts  et  monuments. 
fues  de  Nohant-Vicq  (diocèse  de  Bour- 
!part.  de  l'Indre).  —  Le  sanctuaire . 
a  S  mètres  25  centimètres ,  pnjfond 
^tres  10  centimètres,  se  trouve  revêtu 
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de  peintures  à  fresques,  représentant,  sur 
la  voûte,  le  Christ  dans  une  gloire,  envi-* 
ronné  des  Quatre  évangélistes,  avec  les  eaw 
blêmes  qui  les  distinguent  :  l'Aigle  ,  l'Ange 
et  le  Taureau,  etc. 

Plus  bas,  on  voit  la  Visitation  représentée 

ar  deux  personnages  qui  s'embrassent.  Au 

as  on  remarque  des  restes  de  lettres  qui 
forment  ces  noms  :  Marie,  Elisabeth. 

A  côté  de  la  Visitation  apparaît  le  martyr^ 
de  saint  Pierre,  crucifié  la  tête  en  bas. 

De  Tautre  côté  de  la  croisée  se  trouve  le 
Christ,  les  mains  liées ,  amené  devant  Hé> 
rode,  qui  le  raille ,  ainsi  que  les  courti- 
sans qui  l'entourent.  Ce  tableau  porte  pour 
inscrihtion  le  nom  d'Hérode. 

Ce  aemier  sujet  se  trouve  interrompu  par 
l'ouverture  d'une  croisée  oçivale ,  qui  a  dà 
être  pratiquée  pour  donuer  du  jour  au  sanc- 
tuaire ,  quand  on  a  fermé  la  grande  croisée 
du  fond. 

Le  cintre  qui  ferme  le  sanctuaire  offre  aux 
regards  des  personnages  dont  deux  seule- 
ment existent  en  entier;  les  autres  ont  été 
détruits  par  des  réparations. 

Le  chœur ,  long  de  5  mètres  75  centimè- 
tres, large  de  quatre  mètres  90  centimètres» 
est  tout  entier  revêtu  de  scènes  chrétiennes 
et  bibliques.  Le  côté  droit  de  ce  cintre  rtspré-* 
sente  l'entrée  triomphale  de  Jésus-Christ  à 
Jérusalem.  Une  foule  de  personnages  tien* 
nent  à  la  main  des  branches  de  palmier,  H 
étendent  leurs  vêtements  sur  le  chemin  du 
Sauveur. 

Le  reste  de  la  fresque  a  été  détruit  par 
l'ouverture  d'une  chapelle. 

Sur  les  côtés  du  cintre  on  aperçoit  eneore 
une  multitude  de  saints  sous  des  arceaux  qui 
reposent  siur  des  colonnes  romaines. 

Ces  saints  sont  dominés  par  une  grande 
figure. 

A  côté  un  ange  poursuit,  une  épée  ^  la 
main,  deux  personnes  effrayées,  sans  doute 
Adam  et  Eve  chassés  du  paradis  terrestre. 

Au-dessus  de  la  voûte  du  sanctuaire,  trois 

f personnages  en  pied  tiennent  des  banderol* 
es ,  sur  lesquelles  on  lit  :  Duo  bene  servit 
Jeremia  prophètes ,  Isatas  propheta  Domino , 
Elias  propheta. 

L'embrasure  de  deux  petites  croisées  qui 
éclairent  le  chœur  par-dessus  le  sanctuaire 
est  aussi  revêtue  de  figures  d'anges. 

Le  côté  gauche  du  chœur  se  divise  en 
trois  zones ,  séparées  chacune  par  d'élégan- 
tes guirlandes  de  feuillages. 

On  voit  dans  la  première  case  Jésus-Christ 
à  table  avec  Marine ,  Marie  et  Lazare  ;  dans 
la  seconde  ,  le  lavement  des  pieds,  la  trahi- 
son de  Judas,  qui  embrasse  le  Sauveur  et 
est  suivi  d'une  cohorte  armée  de  bâtons .  et 
•saint  Pierre,  qui  lève  son  épée  et  coupe  J'o-  „ 
reille  à  Malchus  renversé. 

Dans  la  troisième,  une  foule  de  personna* 

(;es  pleurent  sur  une  femme  que  supportent 
eurs  genoux ,  tandis  que  d'autres  déposent 
un  lit  funèbre  dans  une  sorte  de  souterrain. 
Il  ne  parait  pas  possible  de  rattacher  ce  su- 
jet ni  à  l'Evangile  ni  à  la  Bible  :  il  doit  rap- 
peler quelques  traits  d'histoire  locale. 
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Il  n*existe  aucun  chiffre ,  aucune  «egende 
ui  puissent  donner  quelque  éclaircissement 

ce  sujet. 

Le  côté  du  chœur  faisant  face  au  sanc- 
tuaire représente  la  Gène  et  le  Sauveur  à  ta- 
ble avec  ses  apôtres. 

C'est  le  tableau  le  plus  rempli  d'expres- 
sion et  de  beautés.  Une  ^oie  mélangée  d'in- 
quiétudes se  lit  sur  la  hgure  des  apôtres; 
Jésus-Christ  semble  leur  annoncer  sa  mort 

Î>rochaine.  Devant  la  table  s'avance  le  sacri- 
ége  Judas,  qui  met  une  main  dans  un  vase, 
et  qui  reçoit  du  Sauveur  un  morceau  de 
pain. 

Au-dessus  de  la  cène  ,  de  chaque  côté  de 
rentrée  du  chœur,  se  trduveul  deux  person- 
nages :  Moïse  et  David ,  ainsi  que  l'indi  - 
quent  leurs  noms  écrits  sur  les  banderrilles. 

On  ne  saurait  assigner  une  époc^ue  tout  h 
fait  précise  à  ces  peintures,  puisque  Ton 
manque  d'inscriptions  qui  la  déterminent. 

Cependant  les  draperies,  l'attitude,  la  pose 
et  le  dessin  des  personnages ,  la  nature  des 
caractères  de  l'écriture ,  les  ornements  qui 
appartiennent  à  l'époque  romane,  indiquent 
que  les  fresques  doivent  dater  du  xi*  siècle 
ou  du  commencement  du  xu*. 

Fresques  de  Saint-Martin  { diocèse  de  Li- 
moges). —  Le  chœur  tout  entier  de  l'église 
paroissiale  de  Saint-Martin  est  peint  de  fleurs; 
dans  le  calice  de  chacune  d'elles  est  assis  un 
ange  vêtu  d*une  longue  robe  blanche,  et  qui 
joue  d'un  instrument  de  musique.  Les  atti- 
tudes et  les  instruments  sont  très-variés. 
Au  centre  de  ce  bouquet  rayonne  le  Père 
éternel,  qui  préside  au  concert.  Ces  figures, 
endommagées  à  la  Révolution  ,  sont  neintes 
à  grands  traits  sur  un  fond  blanc  :  elles  da- 
tent de  la  Renaissance. 

VL 

Les  peintures  murales  de  la  période  ogi- 
vale sont  moins  nombreuses  dans  les  églises 
aue  celles  du  xn*  siècle.  Pourquoi  ont-elles 
isparu  ?  Il  serait  impossible  auiourd  hui 
d*en  assigner  la  véritable  cause.  Ce  qui  est 
certain ,  &est  qu'elles  étaient  supérieures  à 
celles  de  la  période  romano-bvzantine.  On 
en  voit  encore  des  fragments  ou  les  couleurs 
et  les  dorures  ont  conservé  un  éclat  extraor- 
dinaire. Au  xiii*  siècle,  les  peintures  mura- 
les ont  une  grande  analogie,  pour  ne  pas 
dire  ressemblance  de  stjle,  avec  les  peintu- 
res sur  verre. 

De  même  que  la  peinture  sur  verre  a  lais- 
sé une  très-grand  quantité  d'œuvres  au 
XV'  siècle  et  au  xvi* ,  de  môme  la  peinture 
murale  avait  eiécuté,  à  cette  môme  époque, 
un  grand  nombre  de  tableaux  à  fresque. 

Voy.  Fresque,  Encaustique,  Poltchbo- 
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Nous  ne  saurions  terminer  cet  article  sur 
la  peinture  murale,  sans  parler  des  ouvrages 
de  trois  écrivains  du  moyen  âge  qui  ont 
traité  longuement  et  ex  professa  de  la  pein- 
ture et  de  ses  procédés. 

I.  Le  premier  est  Eraclius,  qui  vivait  pro- 
bablemeut  au  xi*  siècle.  Il  était  Romain ,  ou 
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au  moins  Italien  de  naissance.  Le  livre  qnll 
a  écrit  est  intitulé  :  Deeoloribus  et  dearli-- 
bus  Romanorum,  Eraclius  était  peintre.  NU 
tibi  scribo  quidem ,  dit-il  ,  quoa  non  pritu 
ipse  probassem, 

II.  L'ouvrage  de  Théophile,  dont  nous 
avons  parlé  fréquemment,  est  intitulé  :  2K- 
versarum  artium  schedulœ.  C'est  un  traité 
fort  remarquable  sur  la  pratique  des  arts 
chrétiens  au  moyen  Age.  Aussi  nous  avons 
jugé  à  propos  de  mettre  ici  une  courte  no* 
tice  sur  Théophile  et  son  livre. 

Notice  sur  le  moine  Théophile  et  sur  son  litre 
intitulé:  Diversarum  artium  schedulad. 

Depuis  que  les  idées  ont  fait  un  juste  re^ 
tour  vers  une  époque  longtemps  oubliée,  oa 
apprécie  plus  impartialement  Tœuvre  da 
moyen  âge.  L'observation  attentive  des  faits» 
l'examen  critique  des  monuments,  Tapplici- 
tion  des  premiers  principes  de  Fart,  la  puis* 
sance  des  lois  d'une  sage  esthétique  devaient 
h&ter  la  ruine  de  jugements  injustes  et  pas> 
sionnés.  La  réhabilitation  s'est  accomplie  es 
présence  de  témoignages  irrécusables  x  té- 
moignages éloquents  rendus  par  les  moou* 
ments  eux-mômes. 

Les  monuments  édifiés,  sculptés,  peinte» 
ciselés,  gravés,  se  montrent  en  foule  ;  il  n'es 
est  pas  de  môme  des  œuvres  littéraires  ou 
des  écrits  destinés  à  transmettre  la  connais- 
sance des  procédés  de  l'art,  à  en  consigner 
la  marche  et  les  progrès.  Le  livre  du  moine 
Théophile,  Essai  sur  les  différents  arts^ts\ 
un  des  plus  complets  et  des  plus  importants 
qui  nous  soient  connus.  Au  milieu  de  la  mul- 
titude des  détails  techniques ,  cet  ouvrigi 
laisse  fréquemment  apercevoir  le  sentiment 
artistique  et  l'élévation  de  la  censée  du  moine 
auteur. 

Le  livre  du  moine  Théophile  présente  aoi 
antiquaires  un  immense  intérêt  :  pour  juger 
parfaitement  de  l'état  de  l'art  à  ses  diverses 
époques,  et  dans  ses  différentes  branches,  il 
ne  suffit  pas  d^inventorier  et  de  décrire  les 
monuments  ;  il  faut  encore  pénétrer  dans 
l'atelier  de  l'artiste,  le  surprendre  en  quel- 
que sorte  au  milieu  de  ses  travaux,  décou- 
vrir ces  procédés  matériels,  et  pour  ainsi  dire 
grossiers,  sans  lesquels  pourtant  le  plus  su- 
blime  génie  ne  saurait  donner  un  corps  à  11 
pensée.  Parmi  les  quatre  ouvrages  que  la  lit- 
térature du  moyen  Âge  ait  produits  sur  c^te 
matière  importante,  celui  de  Théophile  ap- 
pelle surtout  l'attention  par  son  étendue, 
ear  le  nombre  et  la  variété  des  arts  qu'il  etn- 
rasse,  et  par  la  date  de  sa  rédaction. 

Avant  de  parler  de  ï'Essai  sur  les  diffi" 
rents  arts,  il  eût  été  convenable  de  donner 
quelques  détails  sur  la  vie  do  l'auteur.  Mais 
semblable  à  un  grand  nombre  d'hommes  émi- 
nents  ses  contemporains,  Théophile  ne  nous 
est  connu  que  par  son  travail.  Le  nom  que 
la  religion  lui  avait  imposé  est  seul  amvé 
jusqu'à  nous.  On  a  conjecturé,  d'après  cer- 
tains détails  techniques,  qu'il  était  AI lemaud; 
d'autres  ont  pensé  qu'il  était  Lombard  ou  Ita 
lien,  d'autres  enfin  qu'il  appartenait  è  II 
France  septentrionale.  Au  milieu  de  Uul 
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ïriitudcx,  il  est  bien  difTicilc  d\^mottro 
ipiuion  et  surtout  de  la  soutenir.  Quel- 
inanuscrits  portent  le  nom  de  Rugerus 
é  à  celui  de  Théophile.  Si  cette  addition 
t  pas  de  beaucoup  postérieure  à  la  pre- 
î  apparition  de  V Essai  sur  les  diff^érents 
la  solution  du  problème  de  Torigine  sc- 
Touvée.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  do 
phile  est  un  nom  qui  appartient  avant 
\  la  religion,  cela  suflit  :  il  est  glorieux. 
ceux  qui  tiennent  à  garder  intact  le  pa- 
fine  de  la  religion  et  à  conserver  le  sou- 
de leurs  prédécesseurs  dans  les  scien- 
héologiques  et  artistiques ,  qui  se  te- 
it  autrefois  par  la  main,  le  revendi- 
t  avec  honneur,  à  quelque  nation  qu'il 
I  sa  naissance  et  son  rang. 

quelle  époque  appartient  le  livre  du 
e  Théophile  ?  Cette  question  a  été  par- 
Dent  éclaircie  par  M.  Marie  Guichard  , 

une  introduction  savante  qui  précède 
duciion  du  texte  latin ,  faite  par  M.  le 
e  Charles  de  TEscalopier.  jVoici  les  pa- 
de  l'académicien  érudil  :  «  La  publica- 
l'un  trailé  où  le  peintre,  le  verrier,  le 
îste,  le  miniaturiste,  le  ciseleur  et  le 
Sut  de  métaux,  le  calligraphe,  le  facteur 
aes,  l'orfèvre,  lejoaillier,  etc.,  viennent 
lu  ptiiser  des  instructions,  ne  saurait 
in  fait  isolé  ;  et  elle  n'a  pu  avoir  lieu 
une  période  de  renouvellement  et  de  re- 
ance.  Tel  est  en  effet,  dans  l'histoire 
irne,  le  caractère  des  xiV  et  xiir  siècles, 
mt  donné  aux  sciences  Roger  Bacon, 
lond  Lulle  et  Vincent  de  Beauvais.  » 
I  détails  dans  lesquels  le  moine  artiste 
copiait  dans  toute  l'étendue  de  son  livre 
lent  démontrer  l'opinion  de  M.  Gui- 
I.  Certaines  formes  indiquées  d'une  ma- 

plus  explicite  corroborent  cette  idée, 

rapportant  assez  clairement  au  système 
nous  avons  appelé  ogival.  Les  fenêtres 
gées,  dont  la  colonnette  cenirale  est  sur- 
iee  d*une  petite  fenêtre  arrondie,  ne  rap- 
nt  pas  évidemment  les  lancettes  gémi- 
,  surmontées  d'une  rosace,  d'un  trèfle, 
quatrefeuilles ,  ou  d'une  ouverture  cir- 
re,  comme  on  en  voit  à  Notre-Dame  de 

et  dans  une  foule  de  monuments  do  la 
u  xu*  siècle  ou  du  commencement  du 

ns  quels  endroits  le  moine  Théophile 
1  puisé  les  éléments  qui  doivent  com- 
r  son  ouvrage.  La  lecture  des  premières 
B  nous  fait  voir  immédiatement  que  c'est 
rtiste  qui  découvre  les  secrets  d'un  art 
exerce  lui-même.  Mais  ce  n'est  pas  uni- 
lent  dans  son  expérience  personnelle 
puise  les  recettes  qu'il  veut  faire  con- 
e.  Il  parle  des  procédés,  pirliculiers  usi- 
hez  les  Byzantins,  les  Italiens,  les  Aile- 
lâ|  les  Frangafs.  11  en  parle  comme  un 
et  comme  un  appréciateur.  11  a  vu,  il 
»are ,  il  rend  compte'. 

elle  est  l'étendue  du  travail  de  Théo- 
>?il  embrasse  tous  les  arts  exercés  au 
m  âge,  à  l'exception  de  l'architecture, 
elle  récompense  demande-t-ii  ?  a  Lors- 


PEL 


ain 


que  tu  auras  souvent  relu  ces  choses  et  que 
tu  les  auras  bien  gravées  dans  ta  mémoire» 
toutes  les  fois  que  tu  te  seras  servi  utilement 
de  mon  œuvre,  en  retour  de  mes  préceptes, 
je  ne  te  demande  que  d'adresser  pour  moi 
une  prière  à  la  miséricorde  du  Dieu  tout- 
puissant.  »  —  Ce  fait  rappelle  un  trait  analo- 
gue :  Gerson  ne  demandait  aux  enfants  qu'il 
instruisait  d'autre  récompense  que  cette  in- 
vocation :  «  Mon  Dieu,  mon  Créateur,  ayez 
pitié  de  votre  pauvre  serviteur  Jean  Gerson.  » 

Quelle  idée  avait-il  de  l'art  ?  «  L'art,  dit-il , 
émane  de  Dieu  même,  et  en  se  livrant  à  un 
labeur  assidu  et  fructueux,  l'homme  accom- 
plit  une  tâche  divine  ;  que  celui  qui  aura 
reçu  ce  noble  héritage  ne  s'en  glorifie  pas  en 
lui-même ,  qu'il  n'enveloppe  pas  ce  bienfait 
d'un  silence  jaloux;  mais  que,  écartant  toute 
ostentation,  il  en  fasse  part  aux  disciples  avec 
une  gracieuse  simplicité.  » 

Le  passage  suivant  indique  clairement  le 
but  que  s'est  proposé  le  moine  Théophile  en 
écrivant  la  Schedula  diversarum  arttum. 

Quœ  adhuc  desunt  in  ustensiliis  domu» 
Domini ,  ad  explendum  agfjredere  toto  mentis 
conamine ,  sine  quibus  divina  mysteria  et  offi* 
ciorum  ministeria  non  valent  consistera  Sunt 
enim  hcec  :  calices  ^  candelabra,  thuribula^ 
ampullœ,  urcet ,  sanctorum  pignorum  scrinia^ 
cruces^plenaria  et  cœtera ,  quœ  in  usum  ec^ 
clesiastici  ordinis  poscit  utilitas  necessaria*- 
(Lib.  m,  Prolegom,^  |  âges  123,  12^.) 

III.  Dans  un  voyage  fait  en  Grèce,  en  183D, 
M.  Didron  rapporta  du  mont  Athos  un  ma- 
nuscrit grec  intitule  : 'EjB/iAqvcîa  r^ç  rA>7/iKfcx«c, 
Guide  de  la  peinture.  Ce  manuscrit,  traduit 
avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Paul  Durand, 
a  été  annoté  et  publie  par  M.  Didron,  en 
18^5.  Ce  livre  est  fort  intéressant  en  lui- 
même»  et  de  la  plus  haute  importance  pour 
l'iconographie  au  moyen  âge.  11  renferme 
des  détails  techniques,  dans  la  première  p.ir- 
tie,  sur  les  procédés  de  la  peinture  ;  et  clans 
la  seconde  partie ,  il  s'étend  sur  la  manière 
dont  il  faut  représenter  les  sujets  religieux» 
sur  les  inscriptions  qui  doivent  les  accom- 

fiagner,  sur  les  attributs  et  signes  symbo- 
iques  qui  les  doivent  distinguer. 

«  Pour  l'iconographie  byzantine,  dit  M.  Di- 
dron f^  dans  l'introduction  ,  pag.  xxxv,  cttt 
ouvrage  est  d'une  importance  capitale.  Ré- 
digé à  une  époque  ancienne  par  le  moine 
Denis,  peintre  au  couvent  de  Fourna,.près 
d'Agrapha,  qui  avait  étudié  avec  amour  les 
belles  et  célèbres  peintures  de  Pansélinos  » 
cet  ouvrage  s'est  complété  de  siècle  en  siè- 
cle jusqu  à  notre  époque.  Il  résume  donc 
l'ensemble  du  système  de  la  peinture  grec- 
que :  c'est  un  traité  presque  complet  sur  la 
matière. 

«  Pour  l'iconographie  latine  et  même  go- 
thique de  nos  contrées,  il  est  d'une  valeur 
réeJle,  évidente.  En  effet,  entre  l'Eglise  grec- 
que et  l'Eglise  latine  les  relations  ont  été 
fréquentes.  Jusqu'au  schisme,  les  deux  com- 
munions n'en  faisaient  qu'une  ;  après  la  sé-> 
paration  ,  les  éciianges  détournés  •  directs 
m^me,  ont  été  nombreux.  » 
.  PÈLERINAGE.  —  U  y  eut  de  tout  temps 
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dans  TEglise  des  lieux  consacrés  par  la  dé- 
votion des  fidèles,  des  sanctuaires  célèb.es 
par  les  reliques  qui  y  avaient  été  déposées , 
ou  par  les  prodiges  qui  s'y  étaient  opérés 
par  l'intercession  de  la  sainte  Vierge  ou  des 
saints.  On  comprend  aisément  que  la  piété 
reconnaissante  se  soit  plu  à  les  embellir  et 
à  leur  offrir  des  présents  de  toute  espèce. 
Vov.  Ex-voto. 

Quelques  églises  ont  été  rebâties  avec  la 
plus  grande  magnilicence,  à  Taide  des  dons 
offerts  par  les  pèlerins.  Nous  citerons  ici 
Téglise  de  Notre-Dame  de  TËpine ,  près  de 
ChÀlons-sur-Marne.  C'est  une  des  plus  char- 
mantes églises  du  xv*  siècle  qui  aient  été 
construites  en  France ,  et  c*est  un  des  f)lus 
beaux  ornements  d*archi(ecture  de  la  Cham- 
pagne, où  Ton  admire  un  si  grand  nombre 
de  magnitiques  monuments. 

PÉLICAN.  —  La  figure  du  pélicin  a  été 
employée  dans  les  é^^lises  comme  symboli- 
que. On  en  voit  des  exemples  dans  les  vi- 
traux peints.  Le  P.  Cahier  a  expliqué  lon- 
guement ce  symbole  dans  le  texte  des  vi- 
traux du  XIII*  siècle  de  la  cathédrale  de  Bour- 
^es.  On  employait  quelquefois  le  pélican  h 
a  place  de  raigle,  dans  le  chœur  de  quel- 
ques églises  en  Angleterre.  On  voit  encore 
un  spécimen  de  pupitre  de  ce  genre  à  la  ca« 
tbédrale  de  Norwich,  et  David  dit,  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Anciens  Rites ,  qu'il  y  en 
avait  un  semblable  dans  la  cathédrale  de 
Durham,  avant  Tépoque  de  la  réformation. 

PENDENTIF.  —  Ce  mot  a  plusieurs  signi- 
fications. Dans  une  voûte  spnérique  percée 
de  traies  cintrées,  les  pendentifs  sont  les 
parties  qui  se  trouvent  entre  ces  baies.  — 
On  appelle  aussi  pendentifs  les  espaces  com- 
pris aans  les  angles  que  forme  une  voûte  d'à- 
réte  à  ses  points  de  naissance.  —  On  appelle 
encore  pendentifs  les  encorbellements  placés 
dans  les  angles  d'une  tour  carrée  que  cou- 
ronne une  coupole ,  et  qui  sont  destinés  à 
soutenir  une  partie  de  cette  coupole  t  en  en 
rachetant  la  rorme  circulaire.  Ils  sont  alors 
ordinairement  formés  par  do  petits  arcs,  ou 
disposés  en  trompe  ;  quelquerois  ils  ne  con- 
sistent qu'en  de  simples  plans  inclinés. 
C'est  le  cas  le  plus  habituel  lorsqu'ils  sont 
placés  dans  les  clochers  à  la  naissance  des 
flèches.  —  On  désigne ,  enfin,  sous  le  nom 
de  pendentifs  ou  de  clefs  enpendentifs^  les  clefs 
qui  descendent  des  voûtes  en  présentant 
quelque  ressemblance  avec  les  stalactites 
suspendus  par  la  nature  à  la  voûte  de  cer- 
taiîies  grottes.  Ce  genre  d'ornement  des  voû- 
tes n'a  commencé  à  être  employé  que  dans 
la  dernière  partie  du  xv  siècle  et  au  xti*  siè- 
cle; il  surprend  toujours  par  sa  hardiesse, 
et  il  étonne  ceux  qui  ne  connaissent  pas  par 
quel  savant  artifice  sont  maintenues  ces  énor- 
mes clefs  pendantes.  Ces  pendentifs  sont  par- 
fois  ciselés  avec  un  art  prodigieux,  et  sont 
des  chefs-d'œuvre  de  patience  et  d'adresse. 
Pour  avoir  une  idée  de  l'appareil  usité  pour 
rendre  solides  ces  pendentifs,  voy.  la  figure 
à  la  fin  de  ce  volume. 

PENTUKE.— Les  pentures  proprement  di- 
tes sont  des  bandes  de  fer  clouées  aux  vao- 
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taux  des  portes ,  pour  en  assurer  la  solidité» 
et  terminées  par  un  œil  dans  lequel  s'enfon- 
cent les  gonds  sur  lesquels  tournent  ces  por- 
tes. L'art  du  moyen  âge  se  plut ,  de  bonne 
heure,  à  embellir  les  pentures,  et  à  changer 
de  simples  bandes  de  ler  en  gracieux  enroa- 
lements  de  feuillages,  de  fleurs,  de  fruits, au 
milieu  desquels  on  voit  des  oiseaux  et  d'au- 
tres animaux.  Les  plus  anciens  monuments, 
en  fait  de  pontures,  que  nous  connaissions, 
ne  semblent  pas  remonter  au  delà  de  la  Go 
du  XI*  siècle  ou  du  commencement  du  xir. 
Les  premières  pentures  consistent  en  enroo* 
lements  ordinaires,  sans  ornements.  Elles 
sont  entremêlées  de  bandes  libres,  en  forme 
de  C  largement  ouverts.  A  l'hôpital  Saint* 
Jean  d'Angers,  monument  admirable  du  mi- 
lieu duxir  siècle,  on  voit  les  portes  garnies 
de  pentures  de  çenre  fort  curieuses.  Dans  le 
Glossaire  d'architecture  publié  à  Oxford,  par 
H.  Parker,  il  est  dit  que  le  premier  exemple 
de  pentures  aux  portes  des  églises  se  trouve 
dans  une  miniature  d'un  manuscrit  de  Cced- 
mond,  de  l'an  1000  ou  environ.  Ce  manus* 
crit  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Rouen.  Il 
serait  .trop  long  de  mentionner  toutes  les 
églises  où  l'on  a  trouvé  des  pentures  plus 
ou  moins  remarquables  ;  nous  en  ferons  coo- 
nattre  quelques-unes  seulement.  C'est  sur- 
tout au  xiu'  siècle  que  les  pentures  d'orne- 
mentation  acquirent  toute  leur  perfection. 
Les  plus  célèbres  sont  celles  qui  décorent  Tes 
portes  de  Notre-Dame  de  P»ris.  Celles  qui 
ornent  les  portes  de  la  chapelle  de  Windsor» 
en  Angleterre,  ne  leur  cèdent  guère  ni  en 
complication,  ni  en  magnificence.  M.  A.  Le- 
noir ,  dans  la  Monographie  des  monumeiUs 
de  Paris ,  a  donné  de  magnifiques  dessinSi 
parfaitement  gravés,  qui  représentent  les 
pentures  de  Notre-Dame  de  Paris.  Noos 
avons  dessiné  nous-mème  des  pentures  c^i* 
rieuses  qui  ornent  les  portes  de  la  cathé- 
drale de  Rouen,  celles  de  Saint-Etienne  de 
Beauvais,  de  Laon ,  de  Chartres,  etc.  Les  ré- 
cits populaires  rapportent  que  les  pentures 
de  Notre-Dame  de  Paris  furent  faites  par  un 
ouvrier  qui  avait  fait  un  pacte  avec  le  démon. 
Il  ne  put  en  garnir  que  les  portes  latérales 
de  la  façade  principale,  et  jamais  il  ne  nul 
réussir  à  en  placer  sur  la  porte  cenlralAf 
parce  que  c*est  par  cette  porte  que  passait  le 
saint  sacrement,  quand  se  faisaient  les  (iro- 
cessions  solennelles.  Voy.  Ferrurbs. 

Les  pentures  cessèrent  d*orner  les  portes 
lorsque  celles-ci  furent  composées  de  pn- 
neaux  sculptés.  Ainsi,  à  partir  du  xt*  siècle, 
il  est  rare  de  trouver  des  pentures  d'un  tra- 
vail riche  et  compliaué.  On  en  trouve  encore 
des  spécimens  dans  les  églises  rurales,  parce 
que  les  portes  de  ces  églises  ne  sont  pas  ou- 
vragées. 

PÉRIPTÈRE.  —  Un  temple  périptère  est 
celui  qui  est  entouré  extérieurement  d*uQ 
rang  de  colonnes  isolées ,  formant  dea  allas 
ou  des  espèces  de  galeries. 

PÉRISTYLE.  —  Cour  ou  vestibule  orné 
de  colonnes,  et,  par  conséquent,  garni  da 

[lortiques.  On  appelle  quelquefois  pMsiyU 
a  partie  antérieure  d'un  temple,  d'une  église» 


bul6  du  porche  qui  est  formé  par  des 

^RS.  —  Ce  sont  de  petits  ornements 
ux  en  forme  de  peries,  qui  se  voient 
ament  dans  les  églises  de  la  période 
^byzantine.  Les  perles  sont  quelque- 
unies  en  chapelets.  Elles  ornent  les 
ites,  les  bandelettes,  les  nervures  des 
es  ,  les  étoffes  qui  revêtent  les  sta- 
c.  Voy,  Bandelettes. 
»END1CULAIRE  (Style).  —  Le  style 
perpendiculaire  est  celui  qui  fut  en 
r  en  Angleterre  tandis  que  chez  nous 
H  le  style  ogival  flamboyant.  Il  est 
li^é  par  la  direction  des  meneaux  et 
e  du  réseau  qui  termine  les  fenêtres, 
les  antiquaires  anglais  appellent  ira- 
ous  n'avons  que  de  très-rares  exem- 
i  style  perpendiculaire  en  France.  Il 
de  même  en  Allemagne.  Yoy.  Style 
I.  Nous  avons  donné  d'assez  longs  dé- 
>us  ce  titre,  sur  le  style  perpendicu- 
iglais  et  le  style  Tudor^  comme  disent 
léologues  de  la  Grande-Bretagne. 
5IL  (Feuilles  de).  —  On  appelle  feuil- 
persil  des  feuillages  d'ornementation 
s  découpures  sont  plus  fines  que  celles 
mille  d  acanthe. 
RE.  Voy.  Fanal  et  Lanterne. 
\  avons  dit  également  en  quoi  consis- 
espftare#  qui  se  trouvaientdanslesanc- 

Pour  orner  les  autels,  à  l'article  Au- 
oy.  ce  mot  :  Accessoires  des  autels.  ) 
ncore  Couronne. 

NIX.  —  On  trouve  le  phénix  repré- 
)n  plusieurs  endroits  des  catacoinbes 
né  intention  symbolique. 
LACTÈRES.  —  Charlemaçne  avait 
à  Guillaume,  duc  d'Aquitame,  phy^ 
iim.  adorandwn  (il  renfermait  un  frag- 
le  la  vraie  croix)  gemmarum  splendo^ 
'i  auro  purissimo...  peromatum,  (Vita 
llelmi,) 

lorrertum ,  nom  grec  des  reliquaires 
lans  la  basse  latinité,  et  plus  tard  dans 
;ue  française  du  moyen  âge.  —  Espè- 
imulettes  que  les  chrétiens  d'Orient 
nt  à  porter  sur  eux  pour  se  préserver 

riérir  des  maladies.  —  Seutences 
l'encre  rouge,  que  les  anciens  scri- 
.  pharisiens  portaient  avec  ostentation 
Jes  à  leur  manteau  (S.  Epiphanius),  — 
e  Vénérable  cite  les  phylacteria^  com- 
nonymes  d'enchantements  et  de  se- 
iiaboliques  :  Quasi  missatn  a  Deo  plor 
tr  incantationeSf  vel  phylacteria^  vetalia 
^€t  dœmonicœ  arlis  areana  cohibere  va- 
(Bède,  lib.iv  Hist,  Analorum^  cap.  27). 
effigies  d'Alexandre  le  Grand  gravées 
8  anneaux,  des  bracelets  ou  ornements 
>Dques,  étaient  aussi  des  phylactères 
)liius  Pollio,  in  Quicto  imperatore)  et 
;  exemples  cités  dans  le  Concordia  re- 
•m  de  Hugues  Menard,  p.  125.  Voy. 
Da  Cauge.  —  Les  phylactères  étaient 
Targent  ou  de  cristal,  etc.,  le  plus  sou- 
iTèc  la  forme  d'une  croix  dans  laquelle 
bmaiC  les  reliques.  Le  pape  saint  Gré- 
diidans  unede  ses  lettres  :  Transmittere 

TIONII.  D*ARCBÉ0L00IB  SACREE.  IL 
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phylacieria  curavimus ,  erueem  eum  ligna 
crucis  Damini^  et  lectionem  evangelii  theea 

Îfersica  inclusam  (lib.  xii,  epist.  6).  —  Dans 
a  Vie  de  saint  Benoit^  par  saint  Ardon,  nous 
voyons  un  prêtre  portant  un  de  ces  phylac- 
tères suspendu  à  son  cou  :  Crucem  in  qua 
lignum  état  Dominicum  (Ap.  Mabill.,  iv  sœ- 
culi,  p.  206). 

Ordéric  Vital  (livre  yi)  parle  du  phylactère 
donné  à  Charlemagne  par  le  prêtre  Zacharie, 
de  la  paK  du  patriarche  de  Jérusalem. 

PIEDESTAL.  —  I.  Le  piédestal  est  u'\ 
corps  solide,  de  forme  carrée  ou  ronde,  orné 
d'une  base  et  d'une  corniche,  destiné  à  por- 
ter une  colonne,  un  pilastre,  une  fîsùre,  un 
groupe,  un  vace,  etc.  La  partie  inférieure, 
ornée  de  quelques  moulures,  est  la  base;  le 
corps  carré  ou  rond,  posé  sur  la  base,  est  le 
dé;  et  le  couronnement  du  dé,  orné  de  quel- 
ques moulures,  est  la  corniche  du  piédestal. 
Les  profils,  ainsi  que  les  proportions  de  la 
base,  du  dé  et  de  la  corniche,  varient  suivant 
les  ordres  auxquels  le  piédestal  appartient, 
quelque  soit  l'objet  qu'il  soitdestine  a  porter. 

IL 

Le  piédestal  toscan  a  pour  base  une  plin- 
the et  un  filet,  un  dé  dont  la  partie  inférieure 
se  termine  en  adoucissement ,  et  pour  cor- 
niche un  talon  et  un  réglet. 

Le  piédestal  dorique  a  sa  base  composéô 
d'une  plinthe,  d'un  tore  et  d*un  filet  sur- 
monté d'un  cavet  ;  son  dé  est  couronné  d'une 
Corniche  composée  d'un  cavet  avec  son  filnt 
au-dessus,  d'un  larmier  surmonté  d'un  filet 
et  d'un  quart  de  rond. 

Le  piédestal  ionique  a  sa  base  composée 
d'une  plinthe,  d'un  ni  et  surmonté  d'une  dou- 
ane, au-dessus  de  laquelle  est  un  autre  fi- 
let avec  son  congé;  son  dé  se  joint  à  la  cor- 
niche par  un  congé,  et  un  petit  filet  surmonté 
d'un  astragale,  au-dessus  duquel  est  une 
frise,  qui,  par  un  congé,  se  reunit  au  filet, 
lequel  porte  un  quart  de  rond,  ensuite  ui 
larmier,  couronne  d'un  talon  avec  son  filet. 

Le  piédestal  corinthien  se  compose  à  sa 
base  d^ne  plinthe,  d'un  tore,  d'un  met,  d'une 
gorge,  d'un  astragale,  d'un  dé  oui  finit  par 
un  adoucissement  et  un  filet,  et  aans  sa  cor- 
niche on  distingue  un  astragale,  une  frise, 
un  filet  ;  un  autre  astragale,  un  ove,  un  lar- 
mier taillé  en  demi-creux,  et  un  talon  cou- 
ronné d'un  filet. 

Le  compoftte  est  semblable,  en  proportion, 
au  piédestal  corinthien.  Un  filet  avec  son 
congé,  un  gros  astragale,  une  doucine  avec 
son  filet,  un  larmier  et  un  talon  avec  son  fi- 
let, forment  la  corniche  de  ce  piédestal. 

III. 

L'architecture  chrétienne,  durant  la  pé- 
riode romano-byzantine,a  donné  des  piédes- 
taux aux  colonnes  ;  mais  ils  n^ont  pas  les 
mêmes  proportions  que  ceux  des  ordres 
classiques,  lis  sont  ordinairement  très-sim- 
ples; quelquefois  ils  sont  très-omés. 

Il  en  est  de  même  durant  la  période  ogi- 
vale. Le  piédestal  alors  est  formé  d'un  sim- 
ple dé,  ou  socle,  ou  massif  à  plusieurs  pans. 
Yoy.  Base.  Quelquefois  il  est  composé  de 

17 


5i5 

plusieurs  dés  superposés,  réunis  les  uns  aux 
autres  par  des  glacis. 

PIÉDOUCHE.  -  Petit  piédesUl  dont  le 
galbe  général  est  plus  ou  moins  en  cvmaise, 
et  par  conséquent  se  distingue  de  celui  d*un 
piédestal  ordinaire,  dont  Ta  partie  la  plus 
importante  est  toujours  perpendiculafre. 

PIÉDROIT  ou  PiED-DROiT.  —  Le  piédroit 
est  la  partie  d*un  trumeau,  ou  du  jambage 
d'une  porte  ou  d'une  croisée,  qui  comprend 
le  bandeau  ou  chambranle,  le  tableau,  la 
feuillure,  l'embrasement  et  Técoinçon. 

PIERRE.  —  Traits  historiques  sur  la  pose 
de  la  première  pierre  des  églises.  En  1700, 
lorsque  les  moines  de  Jumièges  allaient 
agrandir  leur  couvent  en  bâtissant  un  nou- 
veau dortoir,  la  première  pierre  fut  bénie 
par  le  prieur  et  placée  par  Thomme  le  plus 

Eauvre  delà  paroisse,  que  Ton  avait  fait  ba- 
iller à  neuf  pour  cette  occasion.  On  aug- 
menta ensuite  de  moitié  les  aumônes  géné- 
rales de  la  semaine,  pour  attirer  la  bénédic- 
tion du  ciel  sur  le  travail  des  ouvriers.  Quand 
les  premières  pierres  de  la  nouvelle  église 
de  1  abbaye  de  Crowland  furent  posées,  au 
temps  de  l'abbé  Jolfridus,  cet  abbé  donna  un 
grand  dîner  au  peuple  et  aux  nobles,  tous 
assemblés  en  commun,  ainsi  que  les  femmes 
et  les  enfants,  le  riche  et  le  pauvre.  Le  ré- 
fectoire en  contenait  quatre  cents;  les  ba- 
rons et  les  comtes  dînaient  dans  le  salon  de 
l'abbé,  d'autres  dînaient  dans  les  cloîtres, 
d'autres  en  plein  air,  dans  la  cour;  et  il  y 
avait  à  ce  dîner  plus  de  cinq  mille  hommes 
et  femmes  ;  le  Seigneur  y  répandit  sa  béné- 
diction, et  tous  étaient  contents,  tous  se  ré- 
jouissaient dans  le  Seigneur.  Le  jour  finit,  et 
tout  se  passa  dans  la  plus  grande  paix  et  la 
gatté  la  plus  douce,  sans  que  la  moindre  dis- 
pute, sans  que  le  moindre  murmure,  se  fis- 
sent entendre;  c'étaient  les  moines  eux-mê- 
mes qui  servaient  à  table.  Voici  maintenant 
une  description  détaillée  de  la  construction 
de  l'église  de  Salisbury,  dans  le  lieu  oî^  elle 
se  trouve  maintenant. 

Le  primat,  le  jeune  prince  Henri  III  et  tous 
les  autres  personnages  principaux,  furent 
invités  à  venir  lorsau'on  en  posterait  les  fon- 
dements; la  messe  tut  dite  par  l'évèquedans 
une  chapelle  provisoire  en  bois;  après  la 
messe,  au  milieu  de  son  clergé  chantant  les 
litanies,  il  se* rendit  pieds  nus,  et  en  pro- 
cession, sur  remplacement  de  l'église  future  ; 
il  en  consacra  le  sol,  harangua  le  peuple  et 
posa  la  première  pierre  au  nom  du  pape,  la 
seconde  au  nom  de  l'archevêque,  et  la  troi- 
sième en  son  propre  nom;  la  quatrième  fut 
posée  par  Guillaume  Longue-Lance,  comte 
de  Sarum,  la  cinquième  par  Ela  de  Vitri,  son 
épouse.  Alors  les  nobles  qui  étaient  présents 
posèrent  chacun  la  sienne,  et,  après  eux,  le 
doyen,  le  chapitre,  le  trésorier,  l'archidiacre, 
les  chanoines  de  l'église  de  Sarum,  chacun  à 
son  tour.  Le  peuple  pleurait  de  joie  et  con- 
tribuait à  l'œuvre  sainte  par  des  aumônes 
(jui  venaient  du  cœur,  et  qui  se  proportion- 
naient aux  moyens  que  le  ciel  avait  mis  à  la 
dist)osition  de  chacun. 
D'autres  nobles  qui  passaient  par  là,  et  qui 
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voulaient  aussi  placer  leur  pierre  et  partici- 
per au  mérite  ae  l'œuvre,  s'engagèrent  à  y 
contribuer  de  leur  bourse  pendant  sept  ans 
Au  bout  de  la  cinquième  année»  1  édifice 
était  si  avancé  que  tous  les  chanoines  furent 
invités  h  se  rendre  è  la  célébration  de  la  pre- 
mière messe  qui  devait  s'y  dire. 

PIERRES   TOMBALES.    Voy.    Tombales 
[Pierres). 

PIGNON.  —  C'est  la  partie  supérieure  et 
triangulaire  d*un  mur,  fermant  un  comble, 
et  dont  les  rampants  suivent  ou  déterminent 
les  pentes  d'un  toit  à  double  égout.  Le  pi- 
gnon des  plus  anciennes  églises  romano-by- 
zantines  fut  orné  de  diverses  manières,  de 
façon  à  figurer  une  espèce  de  fronton.  Les 
premiers  frontons  gothiques  ne  furent  que 
des  pignons  plus  ou  moins  ornés;  et  dans 
rornementation  de  la  période  ogivale,  on 
employa  souvent  les  pignons  ou  frontons 
dans  les  dais  ou  pinacles.  Voy.  Jérusalbi 
CÉLESTE.  Voy.  aussi  Façade. 

PILASTRE.  —  Suivant  la  définition  des 
modernes,  un  pilastre  est  une  espèce  de  co- 
lonne plate,  engagée  et  peu  saillante.  Les 
Grecs  considérèrent  primitivement  le  pilas- 
tre comme  une  espèce  de  contrefort,  dis- 
tinct de  la  colonne,  et  ils  ne  lui  donnaient  ni 
base  ni  chapiteau,  semblables  h  ces  loétnes 
parties  de  la  colonne.  Ce  furent  les  Romains 
qui  Qrent  cesser  cette  différence.  Voy.  Antes. 

L'architecture  ogivale  a  fait  rarement 
usage  de  pilastres  :  c'est  à  neine  si  l'on  en 
peut  citer  quelques  exemples  bien  caracté- 
risés. Il  n'en  est  pas  de  même  potir  l'archi- 
tecture romano-byzantine,  dans  les  édifices 
religieux  de  la  Bourgogne.  Les  églises  de  la 
Bourgogne,  du  Bourbonnais,  du  Nivernais, 
bâties  au  xii*  siècle,  présentent  fréquemment 
des  pilastres  cannelés.  Citons  la  cathédrale 
d'Autun  et  la  belle  église  de  la  Charité-sah 
Loire. 

PILIER.  —  On  confond  quelquefois  les 
piliers  avec  les  colonnes,  mais  il  y  a  nne 

Srande  différence  entre  eux.  Le  pilier  diffère 
e  la  colonne  en  ce  qu'il  n'est  jamais  sou- 
mis aux  règles  des  proportions  classiques, 
et  qu'il  ne  consiste  pas  nécessairement  en 
un  fût  de  colonne,  on  en  une  colonne  mono- 
cylindriaue.  Les  piliers  usités  dans  l'archi- 
tecture du  moyen  âge  ne  sont  assujettie  ^ 
aucune  règle  déterminée;  ils  diffèrent  les 
uns  des  autres,  à  la  fois,  quant  à  la  forme  et 
quant  aux  proportions,  d'une  manière  sur- 
prenante, dans  les  édîQces  d'une  même  épo- 
Que  architecturale,  et  parfois  dans  un  même 
édifice.  Sous  plusieurs  rapports,  leur  confi- 
guration varie  à  chaque  époque  archéologi- 
que, surtout  aux  deux  grandes  périodes  ar* 
chitectoniques;  mais  les  variétés  qui  exis- 
tent à  une  même  époque  sont  également  fort 
remarquables ,  et  on  pourrait  ajouter  fort 
nombreuses.  Dans  le  style  roraano-byzantio, 
ils  sont  généralement  lourds  et  massifs;  *ils 
sont  fréquemment  circulaires,  avec  des  cha- 
piteaux de  même  forme,  et  quelquefois  €a^ 
rés.  Dans  le  centre  des  constructions,  ou 
trouve  des  piliers  rectangulaires  ou  carrés. 
On  en  trouve  encore ,  mais  plus  raremeiiti 
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^ui   sont  octozones,  ou  à  plusieurs  pans. 
Vers  In  fin  de  Ta  période  roiiiano-byzanline, 
les  piliers  sont  plus  élnncés.  La  forme  la  plus 
éommunément  adoptée,  et  qui  se  conserva 
durant  le  règne  entier  de  l'archilecture  ogi- 
▼ale,  consiste  en  un  pilier  central  rond,  can- 
tonné de  quatre  fortes  colonnettes.  Ce  plan 
secoraplique  quelquefois  par  des  accessoires, 
comme  colonnettes  et  nervures  qui  corres- 
pondent aux  arcs  de  la  voûte,  mais  le  plan 
essentiel  et  primitif  reste  toujours  le  m(^me. 
Vers  la  fin  du  xV  siècle,  le  pilier  subit 
souvent  dans  sa  disposition  un  ctiangenient 
considérable  :  au  lieu  de  la  colonne  centrale, 
cantonnée  de  quatre  colonnettes,  ce  sont  des 
nervures  prismatiques  nombreuses,  qui  s'é- 
kncent  d  un  seul  jet  jusqu'aux  arcs-dou- 
bleaux  de  la  voûte. Quelquefois,  au  commen- 
cement du  XVI*  siècle,  le  pilier  reste  rond  ou 
polygonal,  sans  ornements  ;  et  les  nervures 
des  arcades,  des  arcs-doubleaux  et  des  croi- 
sées d*ogivc  de  la  voûte  viennent  mourir  à 
son  sommet.  Cette  disposition  est  fort  com- 
mune dans  les  charmantes  églises  de  la  fin 
du  XV*  siècle,  si  nombreuses  uans  celte  par- 
tie du  diocèse  de  Nevers,  qui  appartenait, 
ivaot  la  révolution,  au  diocèse  d'Auxerre. 

Le  pilier  extérieur  destiné  h  fortifier  un 
mur  se  nomme  pilier  Autant  ou  contrefort. 
La  forme  et  la  disposition  en  ont  varié  aux  di- 
verses époques  du  moyen  âge.  Voy.  Contre- 
roftT  et  Arc-boutant. 

PINACLE.  —  Le  {)inacle  est  une  espèce  de 
'petite  tourelle,  terminée  par  un  clocheton  ou 
une  petite  pyramide  ornée  de  crochets  ou  de 
feuilles  grimpantes  sur  ses  angles,  et  de 
feuilles  épanouies  à  son  sommet.  Le  pinacle 
fut  usité  principalement  dans  les  édinces  de 
la  période  ogivale,  pour  terminer  les  contre- 
forts.  Voy.  Clocheton.   On  le  voit   encore 
dans  les  balustrades  ou  parapets  des  gale- 
ries extérieures,  spécialement  aux  angles, 
Selquefois  au  sommet  des  galbes,  ou  pour 
merle  couronnement  d'une  partie  élevée. 
Les  pinacles  proprement  dits  ne  furent  pas 
construits  durant  la  période  romano-byzan- 
tine«  quoiqu'il  existe  déjà  de  petites   tou- 
relles avec  un  couronnement  pyramidal,  les- 
quelles en  furent  sans  doute  Torigine,  comme 
00  en  voit  au  transsept  septentrional  de  Té- 
glise  Saint-Etienne  à  Caen,  et  à  la  façade  oc- 
cidentale de  la  cathédrale  de  Rochcster.  Au 
xui*  sièclet  les  pinacles  no  sont  pas  rares  : 
ils  sont  carrés  a  abord,  comme  à  la  cathé- 
drale de  Coutances,  ils  deviennent  ensuite 
hexagones  et  octogones.  Amesureque  le  stvie 
ogival  se  charge  d*ornements ,  ces  pinacles 
sont  embellis  de  feuillages  finement  décou- 
pés» de  figures  a'animaux,  de  moulures  très- 
fines,  et  sont  couronnés  d*un  bouquet  ou  fi- 
nial  d*une  grande  élégance.  Ko^*  Clocheton. 
On  appelle  quelquefois  pinacle  ou  pinacle 
êmé,  l'aièteou  laitage  d^une  crête  découpée. 
La  Renaissance  a  placé  sur  le  sommet  deses 
oonlrefortSf  en  manière  de  pinacles,  des  li- 
gures d'hommes  ou  d*animaux.  Voy.  Crête. 
PISCINE.  —  I.  On  appelle  piscine  la  cu- 
vette placée  è  côté  de  Faute],  où  le  prêtre, 
autrefois»  lavait  et  purifiait  les  vases  sacrés 


et  se  lavaii  les  mains,  avant  et  après  la 
messe.  Foy.  Autel  (Accessoires),  ^o\xs  ayons 
longuement  traité  des  piscines  de  ce  genre, 
50US  le  titre  Accessoires  des  autels,  aux  di- 
verses époques  du  moyen  ilge.  Voy.  la  figure 
plac/'e  h  la  tin  de  ce  volume. 

li.  On  appelle  piscine,  à  proprement  par- 
ler, la  cuve  dans  laquelle  on  immergeait  les 
néophytes,  pour  leur  administrer  le  baptême, 
aux  premiers  siècles  de  1  Eglise.  Ce  bassin 
était  encore  appelé  labrum  et  lavacrum.  II  y 
avait  des  piscines  de  toutes  formes,  carrées» 
rondes,  polygonales,  en  manière  do  croix. 
Elles  étaient  quelquefois  entourées  d'un  pe- 
tit mur  d'appui  et  revêtues  de  marbre.  Leur 
dim'.nsioii  était  assez  grande  pour  qu'on  y 
pût  placer  deux  personnes  ;  mais  souvent 
aussi  elles  consistaient  en  une  simple  cuve 
de  bain,  en  granité  ou  en  porphyre,  11  en 
existe  encore  quelques  modèles,  comme  dans 
la  nef  de  la  cathédrale  d'Angers.  Le  mot 
piscine  vient  de  ptsri«,  poisson.  Voici  un  pas- 
sage de  saint  Optât,  evêque  de  Milève,  qui 
justifie  et  explique  cette  étymologie  :  Ilic  est 
piscisqui  in  baptismate  perinvocationem  fon- 
talibus  undis  inseritur,  ut  quœ  aqua  fuerat  a 
pisce  etiam  piscina  vocitetur. 

Chez  les  llébrèux,  la  piscine  Probatiquc 
était  un  réservoir  d'eau  situé  près  du  parvis 
du  temple  de  Saloiiion,  dans  lequel  on  lavait 
les  animaux  destinés  au  sacrifice. 

PLAFOND.  —  Un  plafond  est  le  dessous 
d'un  plancher  droit,  et  c'est  abusivement 
qu'on  l'a  dit  quelquefois  de  Vintradoê  d'une 
voûte.  Les  anciennes  basiliques  avaient  des 
plafonds  ornés  de  caissons.  Voy.  Lagunar. 

PLAN.  —  Le  plan  géométral  d'un  édifico 
est  le  tracé  de  la  place  qu'il  occupe  ou  qu'il 
doit  occuper  sur  le  terrain.  On  l'appelle  sou- 
vent plan  par  terre  ou  plan  périmctral. 

Le  plan  d'un  édifice,  dans  le  sens  le  plus 
large,  est  la  disposition  des  parties  princi- 
pales qui  le  composent. 

Le  plan  des  églises,  en  Occident,  fut  d'a- 
bord celui  des  basiliques  civiles,  dans  les- 
quelles on  commença  à  célébrer  les  cérémo- 
nies du  culte  chrétien.  Ce  plan  se  conserva 
dans  son  entier,  dans  quelques  monuments 
bâtis  après  la  conversion  de  Constantin  ;  mais 
de  bonne  heure  on  y  fit  une  modification 
significative  :  on  étendit  les  transsepts  en 
longueur,  de  manière  à  représenter  la  croix, 
par  l'entre-croisement  de  la  nef  majeure  et 
du  transsept.  Ce  plan  fut  pour  ainsi  dire 
consacré,  et  fut  suivi  pendant  de  très-lon- 
gues années.  C'est  celui  que  saint  Grégoire 
de  Tours  nous  dit  avoir  été  adopté  dans  la 
construction  des  nombreuses  églises  des 
Gaules,  avant  lui  et  de  son  temps. 

Au  XI'  siècle,  un  changement  important  a 
lieu.  Les  collatéraux,  qui  accompagnent  la 
nef  principale,  se  prolongent  autour  de  T&b- 
side  et  forment  un  déambulatoire  autour  du 
chœur  et  du  sanctuaire.  Cette  disposition 
permet  l'établissement  de  chapelles  acces- 
soires. On  eu  bâtit  d'abord  trois  autour  du 
sanctuaire,  une  au  fond  de  labside,  dédiée  à 
la  sainte  Vierge,  et  deux  autres  qui  l'accom- 
pagnaient. Les  chapelles,  que  Ton  plaça  quel- 
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quefois  dans  les  bns  du  transsepi ,  furent 
orientées  et  percées  dans  la  muraille  d»>  l'est. 

Au  xir  siècle,  le  plan  ne  subit  que  de  lé- 
gères modifications.  Les  chapelles  absidales 
deviennent  plus  nombreuses.  On  établit 
dans  quelques  églises  de  larges  galeries  ou 
tribunes,  le  long  de  la  nef  majeure,  au  des- 
sus des  collatéraux,  dont  elles  ont  toute  la 
largeur.  Le  chœur  prend  des  dimensions  plus 
considérables  :  il  est  parfois  élevé  au-dessus 
de  Taire  du  reste  de  l'église,  comme  à  Notre- 
Dame  de  la  Couture,  au  Mans. 

Au  xiir  siècle,  le  chœur  prend  des  déve- 
loppements de  plus  en  plus  considérables. 
Ou  construit  alors  ces  chœurs  spacieux,  tels 
que  nous  les  voyons  aujourd'hui,  et  tels 

Su'ils  ont  été  conservés  toujours  depuis, 
ans  les  églises  bâties  aux  deux  dernières 
époques  ogivales.  Les  chapelles  absidales 
s»>nt  plus  multipliées  encore  qu'à  l'époque 
précédente:  ainsi,  à  la  cathédrale  de  Tours 
on  en  compte  quinze.  Les  bas-côtés  se  dou- 
blent, comme  à  Notre-Dame  de  Paris,  à 
Bourges,  etc.  Les  galeries  ou  tribunes  se 
réduisent  ordinairement  à  de  simples  passa- 
ges. La  plupart  du  temps  ces  galeries  sont 
aveugles  ;  quelquefois  elles  sont  éclairées, 
comme  à  la  cathédrale  de  Tours. 

Au  XIV'  siècle,  le  plan  des  grandes  églises 
se  comj)lète  par  Tadcfition  de  cnapelles  acces- 
soires le  long  des  bas-c6tés  de  la  nef. 

Aux  XV*  et  XVI*  siècles,  le  plan  ne  varie 
plus  d'une  manière  essentielle. 

Nous  ajouterons  ici  une  note  sur  le  plan 
triangulaire  que  l'on  a  quelquefois  remarqué 
dans  des  édinces  chrétiens. 

Il  existe  dans  la  Cerdagne  française  une 
petite  église  construite  sur  un  plau  triangu- 
laire. M.  Henry,  bibliothécaire  à  Perpignan, 
a  rédigé  des  observations  au  sujet  de  l'ori- 
gine et  de  la  destination  de  cet  édifice.  Le 
Comité  historique  avait  émis  l'opinion  que 
ce  monument  était  chrétieji  et  qu'il  avait 

Eirobablemeot  servi  de  chapelle  funéraire. 
1.  Henry  ne  partage  pas  cette  opinion,  il 
croit  que  c'est  un  tombeau  de  l'époque  où 
les  Arabes  dominaient  en  Espagne,  et  qu'il 
a  été  bâti  pour  Munuza,  gendre  musulman 
du  duc  chrétien  d'Aquitaine.  M.  Didron 
combat  cette  pensée,  il  dit  que  Sainte-Croix 
de  Montmajour,  l'église  de  Rieux-Mérin- 
ville,  le  plan  de  l'Aiguilhe,  au  Puy,  la  cha- 
pelle de  Chambon,  en  Auvergne,  et  bien 
d'autres  ont  la  plus  frappante  analogie  avec 
l'église  triangulaire  de  Planés  ;  or  tous  ces 
monuments  sont  chrétiens  et  sont  de  l'épo- 
que romane,  du  x*  au  xiu*  siècle.  L'édince 
de  Planés  est  chrétien  aussi  et  de  pur  style 
roman.  La  forme  triangulaire  donnée  à  cette 
chapelle  est  moins  extraordinaire  que  ne 
le  croit  M.  Henry  ;  les  chrétiens  affection- 
naient cette  forme,  et  saint  Angilbert,  un 
des  pairs  ou  compagnons  de  Charlemagne, 
a  fait  construire  à  Saint-Riquier,  dont  il 
était  abbé,  un  cloître  triangulaire  ;  le  nom- 
bre trois,  nombre  mystique,  se  révélait  dans 
les  églises,  les  autels,  les  chœurs,  les 
moines  et  les  enfants  de  chœur  de  Saint- 
Riquier 
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PLATE-BANDE.  —  Moulure  plate  et  peu 
saillante.  Voy.  Bandeau  et  Moulures. 

PLATE  -  FORME.  —  Surface  horizontale, 
ou  toit  plat  qui  sert  de  couverture  à  un  édi- 
fice. Quelques  tours  d'églises  sont  terminée 
par  une  ptale-forme. 

PLEIN. — Cette  expression  s'emploie  dans 
la  description  des  édifices  par  opposilioD  à 
vide,  synonyme  de  fenêtre  ou  de  baies  quel- 
conques. Ainsi  Ton  dit  que,  dans  un  monu- 
ment dont  toutes  les  parties  sont  en  parfait 
accord,  il  y  a  harmonie  entre  les  pleins  et 
les  vides, 

PLEIN  CINTRE.  —  L'arc  plein  cinire  est 
celui  qui  est  formé  de  la  demi-circonfé- 
rence du  cercle.  Yoy.  Abc.  Le  plein  cintre 
est  éminemment  caractérislique  de  la  pé- 
riode romane.  Il  ne  disparut,  à  peu  près 
complètement,  qu'au  xiii*  siècle,  non  qu'il 
fût  proscrit  des  constructions,  mais  parce 
que  le  système  à  ogives  prévalait.  Ainsi, 
dans  les  plus  belles  églises  où  les  arcades 
principales  sont  ogivales,  on  Toit  cependant 
des  arcs  plein  cintre,  comme  è  la  cathédrale 
de  Chartres,  à  celle  de  Nevers,  à  Saiot- 
Julien  de  Tours,  etc. 

PLINTHE.— Le  mot  grec  ivkMoç  signifie 
une  tuile;  c'est  que  la  plinthe,  dans  son 
origine,  était  formée  d'une  ou  de  plusieurs 
briques  ou  tuiles  épaisses  placées  sous  It 
colonne. 

La  plinthe  est  la  partie  inférieure  de  la 
base  ;  elle  se  place  au  pied  d'un  mur,  d'ua 
soubassement,  d'un  stylobate,  d*un  pilier, 
sous  une  figure,  un  vase,  un  buste,  etc. 

La  plinthe  prend  quelquefois  le  nom  de 
socle,  et  réciproquement. 

La  plinthe  qui  ne  rampe  pas  sur  le  sol 
•peut  être  ornée  d'un  évidement,  dans  le 
champ  duquel  sont  taillés  ou  sculptés  en 
bas- relief  des  ornements  de  toute  espèce. 

PLUVIAL. — Le  manteau  pluvial  des  an- 
ciens Romains  est  devenu  la  chape  d'église, 
après  avoir  regu  des  embellissements,  qui 
en  firent  un  ornement  ecclésiastique.  Voj. 
Chape. 

POISSON.  Voy.  ixeTX,  Catacombes,  Hmt 
blêmes 

POLYCHROMIE.— ATo^e  sur  remploi  de  k 
polychromie  dans  V architecture.  La  polychro- 
mie, en  architecture,  est  l'emploi  de  diver- 
ses couleurs,  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur, 
sur  les  principales  parties  d'un  monument. 
Yoy,  Peinture  murale. 

Une  objection  a  été  faite  à  l'emnloi  de  la 
polychromie.  «  Les  ornements  coloriés,  a- 
t-on  dit,  l'or  à  l'extérieur  des  édifices,  c'est 
la  magnificence  barbare  du  Bas-Empire; 
c'est  la  décadence.  Nous  ne  voulons  dans 
l'architecture  que  des  lignes,  point  de  cou- 
leurs ;  en  un  mot,  nous  nous  en  tenons  aux 
traditions  de  l'art  grec.  » 

On  pourrait  répondre  que  Tarchitecture 
polychrome  peut  se  développer  à  côté  de 
l'architecture  monochrome;  que  l'émail  et 
la  couleur  n'excluent  pas  la  pierre.  Exami- 
nons l'objection,  et  voyons  comment  procé- 
daient les  Grecs,  dont  on  nous  oppose  les 
eiemoles.  Il  nous  sera  facile  de  (hmionUrer 
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les  Grecs  pratiquaient  sans  cesse  Tem 
le  la  couleur  dans  leurs  édîQces. 
»  textes,  les  monuments  se  nrésentent 
mie.  Dans  un  ouvrage  publié  il  y  a 
|ue  temps  par  M.  Letronne,  sur  une 
:ion  semblable,  celle  de  la  peinture  sur 
ille  chez  les  anciens,  nous  trouvons 
ird,  pag.  9,  cette  profession  de  foi  : 
[j  est  maintenant  démontré  que  les 
{,  dans  tous  les  temps,  mais  surtout 
époques  les  plus  florissantes  de  Tart, 
ppliqué  la  couleur  aux  productions  de 
ituaire,  comme  aux  monuments  de  l'ar- 
i^ture;  que  leurs  plus  belles  statues 
nt  composées  de  matières  de  diverses 
îurs,  ou  recevaient  dans  plusieurs  par- 
des  teintes  différentes,  et  que  leurs 
Is  édiflces,  môme  ceux  de  marbre, 
nt  coloriés,  tant  à  Tintérieur  qu*à  Tex- 
ir,  dans  quelques-unes  de  leurs  parties 
ipales.  » 

Aaoul-Rochette,  Tadversaire  de  la 
ure  sur  mur,  reconnaît  lui-même  que, 
iZ  les  Grecs  de  la  belle  époque  de  1  art, 
LDS  détails  étaient  coloriés  ;  que  cet 
3  ne  fut  pas  restreint  aux  temples,  mais 
idit  aux  maisons  particulières,  aux 
eaux  et  aux  monuments  funéraires.  » 
isage  fut  en  effet  général  chez  les  an- 
;  il  a  passé  des  brecs  aux  Romains, 
ont  pratiqué  à  toutes  les  époques  sur 
lonuments  de  marbre  comme  sur  ceux 
ierre,  et  Font  transmis  aux  artistes  du 
m  âge.  Voilà  ce  que  démontre  Texa- 
des  monuments  eux-mêmes.  C*est,  en 
i,  chose  facile  aue  de  démontrer  par 
xemples  le  goût  des  Grecs  pour  la  po- 
omie  appliquée  tajfit  à  l'architecture 
ja  statuaire.  Nous  trouvons  dans  un 
ge  de  Strabon  que  le  peintre  Panœnus, 

I  de  Phidias,  et  charge  avec  lui  de  faire 
itue  du  temple  de  Jupiter  à  Olympie, 
ibua  à  ce  grand  ouvrage  par  les  cou- 

dont  il  orna  le  colosse,  et  principale- 
la  draperie.  £n  parlant  des  peintures 
K'Oaient  le  pronaos  des  Propylées,  Pau- 
s  fait  mention  d*un  colosse  doré,  dont 
;e,  les  pieds,  les  mains  étaient  de  mar- 

II  n  oublie  pas  non  plus  de  décrire,  dans 
nple  de  Minerve  à  Élis,  cette  statue  d*or 
voire,  ouvrage,  à  ce  que  Ton  préten- 
de Phidias,  et  qui,  selon  Pline,  éiait  de 
es,  élève  de  ce  srand  artiste,  qu'il  avait 
dans  le  travail  au  Jupiter  Olympien, 
ns  cet  assemblage  de  matières  dilféren- 
es  Grecs  avaient  eu  en  vue  d'obtenir 
mitalion  approximative  de  la  nature, 
e  que  soit  Topinion  qu'on  puisse  avoir 

goût-là,  il  faut  bien  reconnaître  qu'il 
général.  Beaucoup  d^antiquaires  sont 
de  le  condamner.  Ecoutons  M.  Le- 
6  : 

b  reproduisant  à  nos  yeux  par  le  des- 
[uelques-uas  des  chefs-d'œuvre  de  la 
tiuue  et  de  la  statuaire  chryséléphan- 
M.  Quatremère  de  Quincy  a  montré 
)e  mélange  de  couleurs  est  compatible 
tioe  exçiuise  beauté.  Grâce  à  ces  ingé- 
68  restitutions,  on  sait  que  la  Minerve 
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du  Parthénon  et  le  Jupiter  01ym[.ien  n'é- 
taient pas  seulement  clés  prodiges  d'art  et 
d'adresse,  mais  que  ces  merveilleux  colos- 
ses devaient  être  d'un  effet  aussi  grand 
qu'harmonieux.  » 

La  liaison  est  si  intime  entre  la  statuaire 
et  l'architecture  q^je  les  ornements  de  l'une 
doivent  convenir  également  à  l'autre  ;  de 
nombreux  exemples  confirment  cette  vérité. 
Il  est  curieux  de  voir  comment  les  Grecs  ap- 
pliquaient la  peinture  à  l'architecture.  Lors- 
que les  monuments  ont  disparu,  nous  trou- 
vons à  point  nommé  un  texte  de  Pausanias, 
de  Pline  ou  de  Strabon.  M.  Letronne,  dans 
l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer,  a  extrait 
plusieurs  passages  de  ces  auteurs,  quant  à 
ce  qui  regarde  la  peinture  murale  cnez  les 
anciens,  et  il  s'attache  à  prouver  que  le 
mode  de  décorer  les  maisons  particulières, 
tel  qu'il  apparaît  dans  les  ruines  anti(|ues, 
n'est  pas  d'une  époque  récente,  mais  re- 
monte fort  loin  chez  les  Grecs.  L'époque  de 
Phidias,  cette  époque  «  si  remarquable,  dit- 
t-il,  par  le  rapide  développement  de  tous 
les  arts,  vit  s'élever  sur  les  diverses  parties 
du  sol  de  la  Grèce  des  temples  magnifiques, 
construits  et  décorés  par  les  plus  grands  ar- 
tistes que  ce  pays  ait.  jamais  possédés  ;  à 
leur  tête  brillent  Ictinus  et  Libon,  Phidias 
et  Alcamène,  Polygnote  et  Panœnus  :  ces 
hommes  de  génie  unirent  leurs  efforts  à 
ceux  de  leurs  disciples  pour  orner  ces  édi- 
fices des  chefs-d'œuvre  de  la  statuaire  et  de 
la  peinture.  » 

Ceci  évidemment  ne  doit  pas  s'entendre 
des  seules  peintures  à  l'intérieur  des  tem- 

I)les,  mais  aussi  de  celles  qui  eu  revêtaient 
es  parois  extérieures.  Longtemps  ceux  des 
savants  ou  des  artistes  qui,  se  refusant  à 
l'évidence  des  faits,  regardaient  comme  im- 
possible que  les  Ictinus  et  les  Libon  eussent 
été  des  décorateurs,  ou  les  Phidias  et  les 
Alcamène  des  fabricants  de  figures  de  Cilr- 
tius,  se  sont  retranchés  derrière  cet  ar^- 
ment  unique,  à  savoir  :  que  Pausanias, 
Pline,  ni  aucun  des  écrivains  de  l'antiquité 
ne  parlent  de  cet  usage. 

«  Ce  silence,  dit  M.  Letronne,  n'est  pas 
aussi  extraordinaire  qu'il  le  paraît  au  pre- 
mier abord.  Supposons  que  dans  trois  mille 
ans  le  goût  des  édifices  coloriés  devienne 
aussi  général  qu'il  le  fut  dans  l'antiquité  ; 
il  pourra  se  faire  que  la  postérité  ne  trouve» 
dans  aucun  de  nos  livres  qui  lui  seront  par- 
venus, le  moindre  indice  de  notre  goût  ex- 
clusif pour  la  monochromie,  parce  qu'en 
efl'et  il  nV  a  aucune  raison  pour  que  nos 
écrivains  fassent  la  remarque^  que  les  édifi- 
ces et  les  statues  sont  monochromes.  Ainsi 
la  postérité  pourrait  croire  que  nous  avions 
aussi  l'usage' de  les  colorier,  à  moins  que 
ncxs  monuments  eux-mêmes  n'avertissent 
du  contraire.  » 

Des  Grecs  ce  goût  passa  aux  Romains  à 
l'époque  de  la  plus  haute  antiquité.  Nous 
trouvons  dans  un  passage  de  Pausanias  que 
le  temple  de  Gérés,  construit  seize  ans  après 
rexpulsion  des  Tarquins,  fut  bâti  et  décoré 
dans  le  système  grec,  adopté  par  les  Etnu- 
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ques.  Les  statues  des  froalons  élutetit  ei 
terre  cuite  et  peintes,  sans  doute,  comme 
ces  poteries  que  Ton  trouve  encore  par  frag- 
ments dans  les  sillons  du  Litium.  De  ces 
statues  au  procédé  de  Témail  ap[)]iqué  au 
décor  des  édifices,  il  n  y  avait  qu'un  pas  à 
faire,  et  les  Etrusques  ne  laissaient  riî'n  à 
innover.  Ils  s'arrêtùrent  h  des  poteries  d'ua 
dessin  assez  pur,  mais  d'une  couleur  mono- 
tone, qui  peuvent  servir  à  prouver  une 
chose  :  la  solidité  et  la  durée  de  la  faïence. 
Les  temples  ne  sont  pas  les  seuls  édifices 
auxquels  ait  été  appliqué  le  système  de 
peinture  extérieure.  Les  tombeaux,  monu- 
ments d'époques  diverses,  et  dont  qu  Iques- 
uns  sont  antérieurs  à  la  domination  ro- 
maine, nous  offrent  la  preuve  que  ce  sys- 
tème ne  varia  jamais.  C  est  qu'en  effet  les 
modifications  apportées  dais  les  arts  par  le 

•  goût  romain  furent  en  tout  très-légères  et 
n'affectèrent  que  la  forme  ou  le  style.  Ces 
tombeaux  ont  en  général  l'aspect  d'un  petit 
temple.  Le  tombeau  des  Nasons  offrait  la 
façade  d'un  temple  à  quatre  pilastres  corin- 
thiens. Pausanias  en  mentionne  un  qui  se 
trouvait  sur  la  route  de  Bura  à  Egine,  en 
Achaïe,  à  peu  de  distance  du  Chratis.  «  A 
droite  de  la  route  est  un  tombeau,  et  sur  ce 
monument  vous  voyez  un  homme  debout 
près  d'un  cheval,  peinture  presque  effacée.  » 
De  cet  exemple  si  clair  résulte  déjà  la  preuve 
que,  chez  les  Grecs,  des  peintures  étaient 

{placées  à  l'air,  simplement  garanties  par 
'entablement  de  Tédifice,  comme  on  en  voit 
encore  aux  maisons  dans  certaines  villes  de 
rAUem^igno,  de  la  Suisse  ou  de  l'Italie,  tou- 
tes couvertes  de  peinîuros  à  sujets,  qui  sub- 
sistent depuis  plusieurs  siècles. 

Un  autre  passage  de  Pausanias,  également 
relatif  à  un  tombeau  (teint,  est  plus  formel 
encore  et  plus  important  à  cause  du  nom  de 
l'artiste.  Le  voyageur  dit,  à  propos  de  ïri- 
tœa,  ville  d'Achaio  : 

«  Avant  d'entrer  dans  la  ville,  on  voit  un 
monument  do  marbre  blanc,  remarquable 
sous  d'autres  rapports,  mais  principalement 
pour  les  peintures  qui  sont  sur  le  tombeau, 
ouvrage  de  Nicias,  savoir,  une  femme  jeune 
et  belle  assise  sur  un  siège  d'ivoire  ;  devant 
elle  est  une  suivante  tenant  un  parasol,  et 
un  jeune  homme  debout,  encore  imberbe, 
vêtu  d'une  tunique,  avec  une  chlamyde 
jetée  par-dessus;  près  de  lui  est  un  esclave 
qui  porte  des  javelots  et  tient  en  laisse  des 
chiens  de  chasse.  Nous  n'avons  pu  savoir 
quel  est  le  nom  des  deux  personnages,  mais 
tout  le  monde  peut  présumer  qu  un  mari 
et  sa  femme  ont  reçu  là  leur  commune  sé- 
pulture. » 

Les  peintres  du  premier  ordre  ne  dédai- 
gnaient pas  de  décorer  ainsi  les  tombeaux. 
Nous  venons  de  citer  Nicias.  Les  exemples 
du  môme  genre  sont  assez  nombreux  pour 

•  inontrer  que  l'usage  a  dû  en  être  fréquent 
et  répandu  à  diverses  époques.  Ces  tom- 
tjcaux  avaient  d'ailieursleursdétailsarchitec- 
(ouiques  coloriés  comme  ceux  des  temples. 

Le  goût  des  Grecs  pour  la  polychromie 
ne  dut  nas  s'arrêter  aux  édifices  publics  et 


funéraires;  il  s'étendit  encore  aux  palais  et 
aux  habitations  particulières,  lesquelles  ue 
purent  être  privées  extérieurement  de  cette 
variété  harmonieuse  dont  il  semble  qu'un 
œil  grec  avait  un  impérieux  besoin.  Lors- 
que les  détails  de  Tarchîtecture,  dans  les 
autres  édifices,  avaient  leurs  couleurs  pro- 
pres, concevrait-on  que  dans  cette  classe 
seule  on  eût  admis  l'unité  de  teinte? 

Aucun  de  ceux  qui  auront  présents  à  la 
pensée  tous  les  faits  qui  attestent  le  goût 
des  Grecs  à  cet  égard  ne  pourra  hésiter  à 
croire,  quand  même  les  inoices  en  auraient 
entièrement  disparu,  qu'en  Italie  comme  eo 
Grèce,  l'extérieur  des  maisons  et  des  palais 
a  dû  souvent  présenter  la  même  variété  de 
couleurs  ;  que  les  diverses  parties  de  l'ar- 
chitecture, comme  frontons,  frise,  lislels; 
que  leurs  ornements,  tels  que  oves,  triglv- 
pheSj  denticules,  devaient  y  être  exprimas, 
quelquefois  par  la  peinture  seulement,  et 
même  que  les  parties  planes  de  leurs  faça* 
des  devaient  être  revêtues  de  véritables 
peintures  à  sujets  ou  de  figures  de  divinités 
protectrices,  genre  d'ornements  très-usité 
dans  le  moyen  Âge. 

Il  reste  aussi  des  traces  de  peintures  sur 
les  parois  extérieures  de  quelques  maisons 
de  Pompéi,  bien  que  leurs  façades  soient  en 
grande  partie  détruites,  et  ces  traces  nous 
suifisent  pour  constater  l'usage. 

Dicéarque,  disciple  d'Arislote,  dit,  eu  par- 
lant de  la  ville  de  Tarragon,  qu'elle  est  oans 
une  situation  élevée  et  escarpée,  bâtie  sur 
un  sol  blanchâtre  et  argi.eux,  et  parfaite- 
ment ornée  parles  prothyronset  les  peintures 
encaustiques  anathématiques  des  maisons. 

M.  Letronne  est  donc  dans  le  vrai  quand  il 
écrit  à  M.  Hittorff,  gui  avait  soutenu  fa  thèse 
des  peintures  extérieures  des  édifices  :  «  Vous 
avez  conclu  que  le  système  de  colorier  l'ar- 
ohitecture  dans  tout  son  ensemble  s'étendaitk 
d'autres  édifices  que  les  temples,  et  cela  est 
indubitable  ;  car  c'est  une  conséquence  né- 
cessaire du  coût  des  Grecs  pour  la  polychro- 
mie. Quand  il  ne  subsisterait  pas  un  seul  îait 
pour  appuyer  cette  induction,  elle  n'en  se- 
rait pas  moins  sûre.  C'est  ainsi  que,  de  l'u — 
sage  de  colorier  les  statues,  résulte  néces — 
sairement  celui  de  colorier  les  bas-reliefs,  er 
si  l'on  s'obstinait  à  nier  le  second,  par  la  rai- 
son qu'on  n'aurait  pas  de  preuves  (et  elles 
abondent),  on  tomberait  dans  une  évidente 
absurdité.  Ce  sont  de  ces  notions  qui,  étant 
des  conséquences  nécessaires  de  faits  indu- 
bitables, sont  vraies  et  certaines,  indépen- 
damment de  toute  preuve  directe,  et  dont  on 
I)eut  dire  :  Jen'en  misrien,  mais  f  en  suis  sûr,  » 

Orner  le  porche  d'une  église  de  peintures 
largement  étudiées,  ce  n'est  pas  là  non  plus 
une  innovation.  Non  contents  de  décorer  de 

f)eintures  les  murs  intérieurs  et  extérieurs, 
es  anciens  mettaient  encore  dos  tableaux 
dans  cette  partie  des  édifices  qui  n'est,  à 
proprement  parler,  ni  le  dedans,  ni  le  de- 
hors. A  Rome,  les  (portiques  de  Pompée,  de 
Philippe  et  d*Octavie  étaient  de  véritables 
musées,  dont  les  murs  furent  ornés  des  plus 
beaux  tableaux  venus  de  la  Grèce.  Le^  |K)r> 
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(autour du  temple  de  Jupiter-Saureur, 
-ée,  formaient  aussi  une  sorte  de  pin- 
bèque,  où  se  trouvaient  les  ouvrages 
lus  illustres  peintres, 
polychromie  n'est  donc  point  d'origine 
itine,  et  ce  n'est  point  laire  dégénérer 
itectureque  d'y  introduire  la  couleur. 
is  les  pays  de  religion  grecque,  où  l'on 
;  et  où  Ton  fait  encore  de  Tarchitecture 
itine,  les  éditices  sont  coloriés  comme 
la  basilique  de  Sainte-Sophie.  »  Quelle 
i  a-t-on  de  croire  que  c'est  h  une  inva- 
le  la  couleur  qu'ont  succombé  les  bel- 
;nes  architectoniques?  Jamais  on  ne 
a  les  édifices  plus  qu'aux  belles  épo- 
de  l'art.  11  s'agit  d'en  revenir  là  pure- 
et  simplement,  et  de  rendre  à  l'archi- 
'e  les  ornements  dont  elle  est  depuis 
Dngtemps  privée. 

intenant  quel  ;x)uvait  être  le  procédé 
lyé  par  les  anciens  pour  les  peintures 
leures?  On  imagine  difficilement  que 
il  la  détrempe  (}ui,  placée  à  l'extérieur 
difices,  ne  résiste  aux  années  que  re- 
rte  d'un  certain  vernis  que  les  anciens 
Igué  aux  peiiitres  de  Byzance  :  c'était 
l  la  peinture  sur  cire.  Ce  n'est  pas  ici 
impie  conjecture,  car  Nicias,  l'auteur 
eintures  du  tombeau  de  Tritœa,  est 
I  précisément  comme  peintre  à  l'encaus- 
,  et  a  dû  appliquer  les  procéîlés  de  son 
I  peintures  murales,  lesquelles,  sur  ce 
iment,  devaient  être  exposées  à  l'air. 
Peinture  murale,  Fresque,  Encaus- 
• 

LYLOBE,  à  plusieurs  lobes. — Il  y  a  des 
rilobés  et  polylobés, 
MME.—  Du  Gange  nous  apprend  l'exis- 
et  l'usage  de  pommes  de  métal,  très- 
s,  que  Ton  emplissait  d'eau  chaude,  en 
,  pour  échaulfcr  les  mains  du  célébrant 
utel.  Pomum  calefactorium.  Globulus 
calida  plenus^  quo  in  sacris  ad  calefa^ 
is  manus  ulebantur,  il  en  est  fait  sou- 
mention  dans  les  inventaires  des  églises 
•  siècle. 

MME  DE  PIN.  —  Dans  les  ornements 
;e  trouvent  dans  l'archivolte  du  portail 
jlises  romano-byzantines,  on  remarque 
mt  iïiis  pommes  de  pn. 
RCHE.— Construction  placéedevantune 
d'église,  et  qui  varie  beaucoup  quant 
)rme,  à  sos  dimensions  et  à  son  usago. 
>  anciennes  basiliques  olTraient  à  leur 
e  une  sorte  de  vestibule  plus  ou  moins 
,  et  souvent  disposé  en  péristyle  ;  on 
mmc  quelquefois  porche,  mais  on  l'ap- 
plutôl  pronaos  ou  narthex.  Réservé  aux 
lumènes,  qui  devaient  être  séparés  des 
s  ayant  reçu  le  baptême,  il  était  une 
)  essentielle  d'un  temple  chrétien, 
is,  à  partir  de  la  renaissance  de  l'art, 
b-dire  du  xi*  siècle,  la  société,  devenue 
remént  chrétienne,  ne  renfermant  plus 
iléchumènes,  les  porches,  qui  préoc- 
leot  étaient  la  règle ,  ne  furent  plus 
le  exception.  Les  premières  travées  dos 
étaient  généralement,  il  est  vrai,  dispo- 
d'unc  manière  particulière  »  formant 
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une  sorte  de  narthex  intérieur  ;  mais  cet  ar- 
rangement ne  rappelait  que  d'une  manière 
éloignée  les  pronaos  des  premiers  temples 
chrétiens.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  espèce  de 
porche  intérieur,  motivé  au  reste  par  plu- 
sieurs raisons  de  construction,  n'a  pas  cessé 
d'exister  dans  les  églises. 

Les  porches  romans  sont  encore  plus  ra- 
res que  les  porches  ogivaux,  cl  il  est  fort 
souvent  très-difficile  de  deviner  quel  a  été 
le  véritable  usage  des  uns  et  des  autres. 
Quelquefois,  néanmoins  ,  le  but  en  est  évi- 
dent :  ils  servaient  seulement  d'ornement , 
c'.est  le  cas  habituel ,  étaient  destinés  à  la 
défense  des  portes,  ou  enfin,  formés  d'un 
seul  auvent,  ils  n'avaient  d'autre  but  que 
de  préserver  de  la  pluie  les  portes  devant 
lesquelles  ils  étaient  placés  ;  mais  fréquem- 
ment on  se  demande  quelle  est  la  pensée 
qui  les  a  fait  élever. 

Nous  n'ignorons  pas  ce  qu'on  a  dit,  et 
avec  raison,  que  les  porches  étaient  des 
lieux  où  souvent  on  rendait  la  justice; 
qu'ils  servaient  aussi  de  centres  de  réunion 
pour  les  habitants  qui  venaient  y  parler 
d'affaires,  ce  que  prouve  encore  une  inscrip- 
tion qu'on  voit  à  la  cathédrale  de  Lucques  ; 
mais,  si  tel  a  été  parfois  le  motif  de  leur 
érection,  on  ne  peut  nier  que,  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas,  leur  forme  et  la  peti- 
tesse de  leurs  dimensions  no  permettent 
guèrede  nenser  qu'il  en  ait  souvent  été  ainsi. 

Il  est  a  remarquer  que  les  porches  sont 
plus  fréquemment  placés  au-devant  des  fa- 
çades principales  ;  mai^  ceux  qui  occupent 
cette  dernière  position  sont  quelquefois  des 
constructions  considérables  à  plusieurs  éta- 

§es,  dont  les  salles  hautes  servaient  d'écoles, 
e  sacristies. 

Dans  les  Instructions  du  Comité  des  arts, 
.  on  a  distingué  :  le  porche  véritable,  celui  des 
anciennes  oasiliques,  le  porche  en  coupole; 
le  porche  accidentel,  formé  par  la  base  d'un 
clocher  placé  sur  le  milieu  du  portail,  ou 
résultant  de  l'étranglement  que  produi- 
sent, dans  le  plan  de  ce  môme  portail,  les 
bases  de  deux  clochers  latéraux,  ou  enfm, 
produit  par  le  retrait  des  portes  en  arrière 
de  la  masse  du  portail  ;  le  porche  péristyle^ 
imitation  du  [léristyle  antique;  le  porche  tri" 
bunalj  ordinairement  supporté  par  deux  co- 
lonnes, et  où  on  rendait  la  justice;  le  porche 
militaire^  diversement  fortifié  ;  le  porche  de  dé* 
coration,  le  plus  commun  de  tous,  et  qui  est 
fréquemment  d'une  grande  richesse  ;  enfin 
le  porche  auvent,  construction  légère  desti- 
née à  garantir  une  porte  de  la  pluie.  Voy, 
Narthex,  Pronaos. 

PORTAIL.— Le  portail  comprend  ordinai- 
rement toute  la  façade  extérieure  d'une 
église,  quoique  cette  dénomination  i\e  con- 
vienne qu'aux  grandes  portes  des  églises. 
La  décoration  du  portail  appartient  spécia- 
lement à  l'architecture  chrétienne  :  les  an- 
ciens n'ornaient  jamais  les  portes  de  leurs 
monuments  d'une  manière  aussi  riche  que 
le  (\rent  les  architectes  du  moyeu  Âge. 

(^es  églises  de  l'époque  romano-bvzantine 
primôrcuale,  et  quéiaués-unes  de  l'éuoquo 
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secondaire  au  xi*  siècle,  étaient  précédées 
d*un  porche  plus  ou  moins  saillant.  Le  por- 
tail ne  reçut  sa  décoration  complète  que 
]i>rsque  la  façade  fut  entièrement  dégagée 
de  toute  espèce  de  construction  accessoire. 
Au  XI*  siècle,  les  architectes  commencè- 
rent à  déployer  au  portail  principal  un 
grand  luxe  d*oruemontation.  Le  plein  cintre 
de  la  porte  fut  entouré  de  nombreuses  ar- 
chivoltes, lesquelles  furent  chargées  de 
sculptures  très -variées.  Les  archivoltes  se 
multipliant,  il  fallut  alors  augmenter  le  nom- 
bre des  colonnes  selon  la  même  proportion. 
Les  portails  n*ont  pas  partout  exactement 
la  même  décoration  :  on  y  voit  des  variétés 
fort  curieuses.  C'est  là  principalement  que 
Ton  peut  étudier  avec  fruit  les  progrès  de  la 
sculnture  et  les  perfectionnements  successifs 
qu'elle  obtint.  Les  t.,mpans  méritent  sou- 
vent d'être  examinés  avec  attention.  Beau- 
coup sont  unis  et  sans  ornements,  mais  d'au- 
tres sont  remplis  de  bas-reliefs,  de  pièces 
symétriques  disposées  en  échiquier,  de  fi- 
gures bizarres,  etc.  On  y  rencontre  quel- 
quefois la  figure  du  patron  de  la  paroisse, 
comme  à  une  église  dédiée  à  saint  Pierre, 
près  de  Bayeux,  et  h  l'église  de  Saint-Michel 
(l'Entraigues,  près  d'Angoulôme. 

Au  XII'  siècle,  on  trouve  souvent,  dans 
le  tyjnpan  du  portail,  la  représentation  de 
Notre-âeigneur  entouré  des  animaux  sym- 
boliques des  quatre  évangélistes. 

L'art  ogival  enchérit  encore  sur  la  somp- 
tuosité des  ornements  des  portails  et  leur 
donne  un  nouveau  caractère,  non-seulement 
en  brisant  l'arc  plein  cintre,  mais  en  subs- 
tituant les  larges  moulures  concaves  aux 
plates-bandes  des  archivoltes,  et  en  remplis- 
sant ces  cavités  par  des  Ggures  et  des  sta^- 
tuettes  placées  sous  des  dais  élégants,  Voy. 
Voussure. 

Nous  avons  donné  une  courte  description 
du  portail  de  toutes  les  cathédrales  de 
France  et  d'Angleterre ,  etc.,  lorsqu'il  est 
remarquable,   foy.  Cathédrale. 

PORTE.— L  La  porte  proprement  dite  est 
une  baie  d'entrée  :  on  entend  encore  par  ce 
inot  les  vantaux  qui  servent  à  clore  cette 
ouverture. 

Voici  l'explication  des  termes  des  principal 
les  parties  qui  composent  une  porte.  La  baie 
d'une  porte  rectangulaire  est  formée  de  deux 
montants  appelés  pieds-droits  ou  piédroits  et 
d'une  traverse  en  pierre  ou  en  bois  appelée  lin- 
teau. Le  couronnement  d'une  porte  en  ar- 
cade se  nomme  arc  ou  voussure.  L'intérieur 
de  la  baie  s'appelle  le  tableau  de  la  porte. 
L'extérieur  de  la  porte  rectangulaire  est  dé- 
coré d'un  cadre  de  moulures  qu'on  nomme 
chambranle  ;  quelquefois  ce  chambranle  est 
surmonté  d'un  petit  fronton.  L'arc  de  la 
porte  en  arcade  est  porté  par  des  piédroits 
ou  piliers  qui  prennent  une  imposte ,  lors- 
que la  baie  n'est  pas  une  simple  ouverture. 
]L;e  contour  de  l'arcade  est  décoré  d'une  ar-- 
çhivolte. 

II. 

Los  temples  anciens  n'avaient  ordinaire- 
picnt  qu'une  seule  porte;  il    en  était  de 


même  des  maisons  qui  étaient  remarquables 
par  une  belle  architecture.  Quelquefois  h 
porte  n'avait  qu'un  seul  battant,  quelque- 
fois il  y  eh  avait  deux  oii  plus  ;  et ,  seloa 
cette  différence,  on  donnait  aux  portes  plu- 
sieurs noms.  On  appelait  /bre#,  les  portes 
qu'on  ouvrait  en  detiors  ;  valvœ  celles  qu'oo 
ouvrait  en  dedans.  Il  faut  noter,  eependanl, 
Que  parfois  ces  dénominations  ont  été  con- 
fondues. Lorsqu'une  porte,  désignée  sous  le 
nom  de  foresy  avait  deux  battants,  on  l'appe- 
lait bi fores.  Les  valvœ  ne  consistaient  qu  en 
un  seul  battant ,  se  reployant,  dans  sa  lon- 
gueur, en  deux  ou  plusieurs  portions.  Quel- 
Suofois  ces  portes  étaient  ornées  de  plaques 
e  bronze.  On  les  peignait  de  clinérentes 
couleurs  ;  on  les  ornait  d'inscriptions,  de 
guirlandes  et  des  dépouilles  prises  sur  l'en- 
nemi ou  à  la  chasse. 

IIL 

Les  anciens  ne  mettaient  des  portes  qu'aux 
baies  extérieures.  Les  baies  intérieures 
étaient  fermées  simplement  par  des  voiles 
ou  des  tapis.  Cette  coutume  passa  dans  les 
basiliques.  La  porte  extérieure  seule  pou- 
vait se  clore  solidement  ;  les  autres  avaient 
des  voiles  et  des  rideaux.  Voy.  Voiles. 

Les  temples  païens  n'avaient  qu'une  seule 
porte  :  les  basiliques  chrétiennes  en  eurent 
trois,  une  pour  chaque  nef,  et  même  jusqu'à 
cinq,  le  nombre  des  portes  étant  toujours 
égal  à  celui  des  nefs.  La  porte  du  milieu 
s'appelait  porte  royale^  basilica. 

Les  dimensions  des  portes  des  églises  ont 
toujours  varié,  suivant  la  grandeur  de  l'édi- 
fice,  Ih  disposition  des  façades  et  le  goût  de 
l'architecte. 

A  [lartir  du  xiii'  siècle,  la  porte  principale 
fut  séparée  en  deux  parties  par  un  fulier 
central  que  l'on  a  toujours  regardé  comme 
symbolique.  Elle  est  ouverte  au  fond  d'une 
voussure  plus  ou  moins  profonde,  dont  les 
parois  sont  communément  chargées  d'orne- 
ments de  tout  genre,  de  statucTttes,  de  bas-re- 
liefs et  de  sculptures  variées. 

Quelquefois  on  plaçait  des  inscriptions 
au-dessus  des  portes.  Dans  notre  article 
Eglise,  nous  avons  donné  un  long  passage 
de  saint  Paulin  de  Noie,  où  il  est  question 
plusieurs  fois  d'inscriptions  de  cette  nature. 

Sur  Ta  porte  du  baptistère  de  Saint-Jean 
de  Latran,  il  est  écrit  :  Diligite  alterutrum: 
Aimez-vous  l'un  l'autre. 

Sur  la  porte  de  l'église  de  Saint-Georges,  à 
Milan,  on  av.iit  écrit  une  inscription  en  vers 
latins,  qui  était  une  invitation  aux  fidèles  : 

Janua  êum  vitœ,  precor  omnei,  t'it/ro  venite.  • 

Per  tne  tranîibunt  qui  cœli  gaudia  qnœrunU 
Yirgine  qui  nalus,  nulio  de  pâtre  creaiut, 
Inlranies  salvet^  redeunte»  ipse  gubemei. 

Sous  le  porche  d'une  solitaire  et  petite 
chapelle ,  située  sur  le  bord  du  chemin 
entre  les  basiliques  de  Saint-Paul  et  de  Saint- 
Sébastien  hors  des  murs,  à  Rome,  on  lit 
l'inscription  suivante,  qui  renferme  un  rér 
sumé  des  devoirs  de  la  vie  chrétienne  : 

Fide  Deo.  Die  lœpe  preces.  Peccare  covéfo* 
Sis  humitis,   Paccm  ditige.  Magna  fuge% 


poa 

fU  oudL  Die  pauca.  Taee  iecreta,  Minori 
*arciie.  Maiari  cedite,  Ferio  parem- 
prU  fac,  îioH  difer  opus.  Su  œquus  egeno 
*acta  tuere,  Pati  diue.  Mémento  morL 

IV. 

ant  aux  vantaui  des  portes,  ils  étaient 
fis,  et  d'abord  d*une  simplicité  extrême. 
:)remiers  ornements  qu'on  y  plaça  fu- 
ies Pentures  (Voy.  ce  mot).  Ce  ne  fut 
.  XIV*  siècle,  et  surtout  au  xy\  que  l'on 
t  à  sculpter  les  portes  en  bois,  ce  qui 
a  la  supi)ression  des  pentures.  Los  por- 
î  la  cathédrale  d'Aix  en  Provence  sont 
ien  travaillées  et  jouissent  d'une  répu- 
i  mérit/^e. 

1  de  mettre  à  même  de  juger  de  la  ri- 
B  que  Ton  peut  donner  à  ces  portes 
;ées,  nous  plaçons  à  la  fin  de  ce  volume 
dessins  empruntés  au  célèbre  arcbi- 
Pugin.  (  Voy,  les  fig.  à  la  fin  de  ce 

V. 

ucoup  d*égiises  importantes,  dès  les 
;  les  plus  anciens,  eurent  des  portes 
)nze.  On  en  voit  encore  de  cette  na- 
[  l'église  principale  d'Aix-la-Chapelle, 
i  cathédrale  de  Mayence.  Nous  avons 
lasîon  de  les  voir.  11  en  existe  aussi  à 
urs  cathédrales  d'Italie ,  au   royaume 
pies,  et  tout  le  monde  a  ententlu  par- 
îs  fameuses   portes  du  baptistère  de 
ice,  par  Gliiberti.  Michel-Ange,  pour 
ner  son    admiration,    disait  qu*elles 
i  dignes  d*ôlre  les   portes  du  paradis, 
is  donnons  ici  une  note  relative  à  Su- 
ibbé  de    Saint-Denis,  qui  a  tout  fait 
ïon  ég'ise  et  pour  les  arts  en  France, 
jger   fit  venir  dos  ouvriers  de  toutes 
-t  de  tous  les  arts  nécessaires  à  son  des- 
ît  même  des  vitriers  et  fondeurs  :  ceux- 
r  faire  des  vitres,  et  ceux-ci  pour  jeter 
ie  ces  grandes  portes  qu'on  voit  à  l'en- 
e  l'église.  Touchant  lesquelles  portes 
X,  avant  que  de  passer  outre,  désabuser 
urs    personnes  qui   s'imaginent    que 
{rande  porte  du  milieu,  par  laquelle 
:re  dans  la  nef  de  Saint -Denis,  qui 
e  h  deux  battants,  est  la  porte  de  I  é- 
le  Poitiers,  que  Dagobert  fil  apporter 
il  prit  cette  ville-la ,   qui  s'était  ré- 
contre lui.  Je  ne  veux  pas  nier  que 
erl  n'ait  fait  enlever   ces  portes  en 
tion   de   les  faire  apporter  à  Saint- 
puisque  cela  est  expressément  re- 
é  en    l'histoire  de  France;   mais  je 
l'on  apprend    par  la  même    histoire 
es  ayant  fait  mettre  sur  nier ,  il  y  en 
e  perdue  dans  les  ondes,  de  sorte  qu'il 
t  en  arriver  qu'une  à  Saint-Denis,  la- 
,  si  elle  servit  à  l'église  de  Dagobert, 
I  dispute  pas  ;  mais  quant  à  celle  qui 
;  aujourd'hui,  j*eniends  la  grande  du 
,  qui  s'ouvre  à  deux  battants,  couverte 
nues  lames  de  bronze  avec  les  mystè- 
Iff  Passion,  Résurrection  et  Appari- 
le  Notre-Seigneur  à  ses   disciples,  et 
irs  ouvrages  en  figures  de  relief,  tout 
été  fait  à  la  diligence  et  aux  frais  de 
Suger.  Son  effigie  même  se  voit  sur  le 
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battant  de  main  droite  en  entrant  en  l'église 
dans  le  rondeau  où  Notre-Seigneur  est  re- 
présenté à  table  avec  les  disciples  d'Emmaiis, 
comme  prosterné  aux  pieds  du  même  Sau* 
veur.  Il  fit  aussi  faire  la  porte  qui  est  au 
côté  droit  de  cette  grande,  et  fit  dorer  l'une 
et  l'autre  de  fin  or  avec  grande  dépense. 
Quant  à  celle  de  mair^  gauche,  qui  avait 
servi  aux  autres  édifices  précédents ,  il  la 
laissa  comme  elle  était,  et  peut-être  pour- 
rait-elle avoir  été  faite  de  celle  de  Saint- Hi- 
laire  de  Poitiers. 

«  Au-îJessous  de  l'imaço  de  Sùger,  on  li- 
sait ces  deux  vers,   écrits  en  lettres  d'or  : 

Suscipe  vota  fut,  judex  districte,  Sugeri, 
Inter  oves  proprias  fac  me  clementer  haberi, 

(Vie  de  Suger.) 

PORTE-A-FAUX.  Yoy.  Encorbellement, 

A-PT.OMB. 

Un  objet  est  établi  en  porle-à-faux^  quand 
il  fait  saillie  sur  le  nu  d'une  muraille  et 
qu'il  ne  s'appuie  que  sur  un  encorbellement, 
une  console,  un  cul-de-lampe,  etc. 

On  pourrait  dire  qu'au  xvi*  siècle  on  a 
abusé  de  l'art  de  construire  en  por/e-/)-/ai4Jc, 
tant  on  en  a  prodigué  les  applications.  Il 
faut  convenir  toutefois  que  rien  n'est  plus 
gracieux  que  ces  petites  tourelles  élancées 
bâties  en  encorbellement  aux  angles  des  mu* 
railles  ou  en  d'autres  endroits  des  moou- 
menls  n^ligieux  ou  civils. 

PORTIQUE.— C'est  un  lieu  couvert,  en- 
touré de  colonnes  ou  d'arcades  et  destiné  k 
la  circulation.  On  peut  bâtir  des  portiques 
devant  les  églises,  sur  le  fronti.^nice  et  le^ 
côtés  d'un  édifice  quelconque,  le  long  d'une 
rue,  autour  d'une  place  puLlique. 

Les  basiliques  primitives  étaient  ordinai- 
rement précédées  d'une  cour,  atrium  ou 
parvis^  entourée  de  portiques ,  sous  les- 
quels les  catéchumènes  se  tenaient  pen- 
dant la  célébration  des  oflices  ecclésiasti- 
ques, ainsi  que  les  pénitents  publics  et 
tous  ceux  qui  ne  pouvaient  pas  assister  à 
'la  messe  entière. 

Les  portiques  de  ces  basiliques  sont  re- 
présentés  d'une  manière  exacte  par  les  clot« 
très  des  monastères  qui  entourent  une  cour 
ou  préau.  Il  existe  encore  en  France  quel-» 
ques-uns  des  beaux  cloîtres  du  moyen  âge. 
Voy,  Cloîtres. 

POSTES.  —  Les  postes  sont  des  enroule-* 
ments  d'architecture  qui  se  répètent,  pour 
ainsi  dire,  à  l'infini. 

POURTOUR.  —  C'est  la  même  chose  que 
DÉAMBULATOIRE  {Voy,  co  mot).  Voy.  Nef, 
Collatéral. 

POUSSÉE.  —  Les  claveaux  d'une  voûte 
ou  d'un  arc,  par  leur  propre  poids  et  par 
celui  ciu'ils  supuortent,  tendent  à  descendre, 
avec  d  autant  pius  de  force  qu'ils  sont  plus 
élevés  au-dessus  de  l'imposte;  mais  ils  ne 
peuvent  descendre  qu'en  se  poiusant  et  s'é- 
carlant  les  uns  les  autres.  Il  en  résulte  une 
force  plus  ou  moins  violente  agissant  latéra- 
lement sur  les  pieds-droits,  et  qui  tend  aussi 
à  lee  écarter.  (Test  cette  force  qu'on  appelle 
poussée. 
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La  voûle  h  plein  cinlpe  e\prce  une  pous- 
sée considérable  :  aussi  les  églises  du  xi' 
siècle ,  voûtées  en  berceau  à  plein  cintre , 
sont-elles  généralement  peu  solides.  La  tête 
des  hautes  murailles  a  été  poussée  au  vide. 
Les  contre-forts  et  les  arcs-boutants  ont  été 
inventés  et  employés  pour  neutraliser  la 
pouss  '*e  des  voûtes. 

PRÉAU.  —  Au  centre  des  cloîtres  des 
monastères  est  un  espace  carré  ou  en  paral- 
lélogramme, qtion  appelle  le  préau.  Il  fut 
consacré,  dès  l'origine,  aux  sépultures  des 

f)ersonnes  que  Ton  voulait  honorer,  et  dont 
es  restes  devaient  reposer  ainsi  auprès  des 
lieux  saints.  Les  ecclésiastiques  y  furent  gé- 
néralement inhumés;  et  comme  Tesnace  n  é- 
tait  pas  assez  étendu,  on  pratiqua  les  inhu- 
mations jusque  dans  les  cloîtres  eux-mêmes. 
On  en  voit  de  fréquents  exemples  dans  les 
cloîtres  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  des 
églises,  comme  à  Saint-Paul  de  Liège,  à 
Saint-Vincent  de  Châlon-sur-Saône,  etc. 

'  PRESBYTÈRE  {presbylerium),  —  Vabside 
et  le  sanctuaire  sont  quelouefois  désignés 
sous  ce  nom  Voy.  Abside,  (^oncha,  Cuevet, 
Basilique,  Eglise. 

PRIE-DIEU.  —  Au  xvr  siècle,  on  a  exé- 
cuté en  menuiserie  des  prie-Dieu  fort  élé- 
gants. Ils  sont  composés  de  panneaux  déli- 
catement sculptés,  avec  des  accoudoirs  et  un 
retable  ou  contre-retable ,  formé  d'encadre- 
ments plus  ou  moins  riches,  où  Ton  voit  la 
figure  du  crucifix  et  quelquefois  des  images 
de  la  sainte  Vierge  et  des  saints.  Le  retable 
est  parfois  à  volets,  et  en  ouvrant  ces  volets, 
on  ilécouvre  ce  que  Ton  a  quelquefois  appelé 
un  autel  domeshque.  Pour  avoir  une  idée  de 
ces  meubl  »s,  voy.  la  i^,  à  la  fin  dct  ce  vol. 
C'est  un  modèle  de  prie-Dieu,  dessiné  par 
M.  Pugin. 

•  PRIEURÉ.  -'  Le  titre  de  prieur,  pour  dé- 
signer un  supérieur  de  communauté  monas- 
tique, était  inconnu  aux  dix  premiers  siècles 
de  rÉglise.  Né  dans  Tordre  de  Cluny,  il  ne 
paraît,  selon  Calmet  {Comment,  sur  la  Règle 
de  saint  Benoit),  que  vers  la  fin  du  xi'  siècle. 
Dom  Mabillon  {Annal.  Bened.,  tom.  IV,  pag. 
kki)  le  place,  avec  plus  de  raison,  vers  le  rai- 
lieu  du  même  siècle.  Les  prieurv?s,  cepen- 
dant, existaient  antérieurement  au  xr  siècle, 
sous  le  nom  de  ce/Zcp,  cellulœ,  abbatiolœ. 

Les  églises  des  prieurés  ne  furent  d'abord 
que  de  simples  chapelles.  Elles  s'agrandirent 
peu  à  peu ,  et  à  la  fin  elles  devinrent  quel- 
quefois de  très-soQiptueuses  églises.  Nous 
lïe  pouvons  choisir  un  meilleur  type  de  ces 
dernières  que  l'église  de  la  Charité-sur- 
Loire,  dont  nous  donnons  ici  la  description. 
Eglise  de  la  Charité -sur -Loire  y  ancien 
prieuré  de  l'ordre  de  Cluny.  —  Les  amis  de 
larchitecture  religieuse  du  moyen  ûge,qui 
voudront  avoir  une  idée  exacte  de  son  état 
nu  xii*  sièle,  devront  visiter  les  magnifiques 
églises  de  Laon,  uAngers,  Saint-Rémi  de 
Reims,  Notre-Dartie  de  ChAlon-sur-Marrie, 
et  Téglise  de  la  Charité-sur-Loire.  Dans  cha- 
cun de  ces  monuments,  Tart  de  la  transition 
«Vst  exprimé  avec  une  grandeur,  une  no- 
blesse et  une  magnificence  qui  devaient  na- 


turellement conduire  aux  cbefs-d*œuvre  du 
xfii*  siècle.  Les  architectes  qui  ont  élevé  ces 
édifices  importants  étaient  guidés  certaine- 
ment par  des  principes  généraux  sembla* 
blés;  mais  ils  ont  dû  imprimer  à  leurs  com- 
positions particulières  un  cachet  d'origina- 
lité qui  en  rend  Tétude  très-intéressante.  On 
pourrait  dire,  s'il  était  permis  de  s'exprimer 
ainsi,  que  ce  sont  des  fruits  du  môme  arbre, 
mûris  au  même  soleil,  pleins  du  môme  par- 
fum, mais  différents  par  de  légers  accidents 
extérieurs.  On  remarque,  dans  ces  immen- 
ses constructions,  les  mômes  coupes  d'en- 
semble, la  môme  organisation,  les  mômes 
formes  caractéristiques ,  unies  à  certaines 
modifications  curieuses. 

L'examen  attentif  du  monument  de  la 
Charité  sera  la  .source  des  observations  les 
plus  nombreuses,  en  procédant  par  voie  de 
comparaison.  Nous  avons  été  frappé  non- 
seulement  de  la  masse  des  proportions, 
mais  encore  par  une  majesté  simple  et  aus- 
tère, par  une  foule  de  détails  qu*on  ne  ren- 
contre point  ailleurs.  L*ogive  naissante  s'y 
dessine  avec  une  grâce  exauise  ;  des  orne- 
ments capricieux  s'y  développent  en  abon- 
dance, sous  les  influences  byzantines. 

Les  premières  fondations  de  Téglise  ac- 
tuelle de  la  Charité  furent  jetées  en  1056, 
par  le  prieur  Gérard,  qui  mourut  sans  avoir 
la  consolation  de  voir  son  entreprise  termi- 
née. Vilencus,  son  successeur,  poussa  les 
travaux  avec  activité,  de  manière  à  la  faire 
consacrer  par  le  souverain  pontife  Pascal  H, 
en  1106,  lors  de  son  passage  en  France.  Ce 
fait  de  la  dédicace  ne  serait  pas  une  raison 
suffisante  pour  affirmer  que  le  monument 
était  complètement  achevé  à  cette  époque. 
Nous  connaissons  un  grand  nombre  d^édifi* 
ces  religieux  oui  ont  été  consacrés  après  la 
construction  de  Tabside  et  du  chœur.  La 
cérémonie  de  la  dédicace  de  la  Charité  se  flt 
avec  la  nlus  grande  pompe  et  le  plus  vif  élan. 
Toutes  les  populations  ciu  voisinage  se  pres- 
saient autour  du  vicaire  de  Jésus-Christ.  Le 
roi  Philippe  I"  avait  député  Guy  de  Châtillon, 
sénéchal  de  France,  pour  honorer  le  pontife 
romain  ;  de  hauts  et  puissants  seigneurs  lui 
formaient  une  cour  brillante,  ainsi  au*une 
nombreuse  suite  de  cardinaux ,  d'évôques, 
d'abbés  et  de  clercs. 

Avant  de  donner  la  description  du  monu- 
ment ,  tel  que  les  révolutions  nous  l'ont 
laissé,  essayons  de  le  reconstruire,  par  la 
pensée,  dans  toute  sa  splendeur.  Conçu  sur 
un  plan  gigantesque,  il  s'étendait  en  croix 
latine,  entouré  de  chapelles  çbsidales  adra- 
rablement  distribuées.  On  y  voyait  cincf  nefs 
parallèles  dirigées  d'occident  en  orient.  Le 
frontispice  se  dressait  flanqué  de  deux,  énor- 
mes tours  carrées ,  ornées  sur  toutes  les 
faces  de  sculptures  imitées  de  lart  byzantin; 
sur  le  côté  principal  se  développaient  des 
arcades  où  figuraient  des  représentations 
pieuses',  sous  des  archivoltes  byzantines 
d'une  prodigieuse  richesse d^ornements.U  no 
reste  plus  qu'une  partie  de  la  tour  du  nord. 

Quand  on  avait  franchi  le  narthox  et  le 
portail  roman,  qui  ont  fait  place  à  un  portail 


V*  siècle,  on  pénétrait  dans  Téglise;  la 
)rincipale,  longue,  étroite,  éclairée  seu- 
nt  par  des  fenêtres  placées  à  une  grande 
eqr,  communiquait  avec  les  nefs  laté- 
par  des  travées  dessinées  en  ogives. 
)ect  des  bas-côtés,  obscurs  et  privés  de 
elles,  selon  Tusage  du  temps,  était  grave 
•lennel.  Au-dessus  des  o^^ives  des  tra- 
se  développaient  tour  à  tour  des  arca- 
;  à  cinq  lobes  et  des  galeries  cintrées, 
le  contour  était  orné  d'élégants  feuilla- 
à  la  manière  byzantine, 
rsque  nous  sommes  entré  pour  la  pre- 
e  fois  dans  Téglise  de  la  Cnarité,  c'était 
nr,  à  un  moment  où  le  silence  et  le 
e  remplacent  le  bruit  et  Tagitation  du 
Nous  avons  été  vivement  impressionné 
a  majesté  qui  règne  dans  Tenceinle  du 
le.  La  perspective  en  est  riche;  les 
ibulatoires  se  prolongent  autour  de 
de;  des  colonnes  plus  rapprochées  sou- 
ent  les  arcs  en  ogives  du  chevet;  qua- 
lapelles  dans  le  mur  oriental  du  trans- 
at cinq  chapelles  qui  rayoïment  autour 
ibside,  complètent  cet  ensemble  impo- 
La  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  est  dA- 
:>mme  une  église  en  miniature,  sur  le 
de  la  croix  grecque.  Celte  chapelle  est 
V*  siècle.  Dans  tous  les  siècles  de  la 
de  ogivale,  le  culte  de  la  sainte  Vierge 
ra  ces  riches  chapelles  de  Rouen,  d'E-- 
ly  du  Mans,  où  Tart  a  jeté  d'une  main 
gue  toutes  les  fleurs  qu'il  pouvait  faire 
e. 

s  arcades  en  ogive,  portées  sur  des 
'S  ronds  et  légers,  environnent  le  sanc- 
B  et  risolent  des  bas-côtés.  Tous  les 
nents,  et  surtout  les  chapiteaux,  qui 
d'une  richesse  et  d'une  variété  éxlré- 
appartiennent  au  style  romano-byzan- 
Quoique  tous  chargés  d'animaux,  de 
•osi lions  ou  de  feuillages  différents,  ils 
it  une  forme  générale  qui  leur  est  com- 
î  et  gui  se  rapproche  sensiblement  du 
corinthien.  Les  voûtes  sont  ogivales, 
que  les  fenêtres;  les  galeries  et  les 
lires  inférieures  présentent  le  mélange 
ein  cintre  et  de  l'ogive,  qu'on  observe 
emment  dans  les  monuments  de  l'épo- 
de  transition.  Les  chapelles  absidales 
décorées,  à  l'intérieur,  d'arcades  et  de 
îs  colonnos  ;  à  l'extérieur,  de  longues 
nés  qui  s'élèvent* jusqu'à  la  corniche; 
odillons  et  d'archivolles,  avec  des  orne- 
s  délicatemf'nt  ciselés.  Plusieurs  fenô- 
se  terminent  par  des  cintres  quinto- 
• 

-dessus  de  Tinterlranssept ,  à  l'inter- 
>h  de  la  nef  et  du  chœur,  s'élève  un 
er  octogone,  au-dessus  d'une  voûte  en 
)le.  Cette  forme  a  exercé  une  grande 
>nce  sur  les  constructions  contempo- 
5,  dans  le  Nivernais  et  dans  les  contrées 
•ophes;  elle  rappelle  les  procédés  by- 
3S,  plus  fréquemment  mis  en  usage 
le  midi  de  la  France,  et  spécialement 
TAngoumois,  le  Quercy  et  le  Përigord. 
5  grande  partie  de  la  nef  ancienne  a  été 
ite;  il  en  reste  cependant  la  muraille 
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de  gauche,  dont  le  bas  présente  de  grandes 
arcades  bouchées  ,  ogivales  ,  surmontées 
d'autres  plus  petites,  mais  à  plein  cintre  « 
qui  en  sont  séparées  par  une  corniche.  Six 
travées  ont  été  ainsi  retranchées  de  la  nef. 
L'aspect  de  cette  grande  ruine  est  à  la  fois 
triste  et  pittoresque.  Elle  rappelle  à  l'esprit 
des  époques  de  grandeur  et  de  misère  : 
l'époque  où  la  foi  régnait  sur  toutes  les  in- 
telligences, et  ces  tem|)S  désastreux  où  la 
terre  fut  souillée  de  tous  les  crimes. 

Il  n'existe  plus  aujourd'hui  qu'une  seule 
tour;  elle  est  grande,  extrêmement  ornée, 
et  produit  le  meilleur  effet.  On  y  découvre 
sans  peine  les  marques  de  l'époque  archi- 
tectonique  à  laquelle  elle  ap^iartient,  en 
même  temps  que  les  narticularités  les  plus 
intéressantes  du  système  de  construction 
consacré  alors  dans  le  Nivernais  à  l'érection 
des  monuments  religieux ,  au  xiv  siècle. 
Dans  la  partie  la  moins  élevée  de  la  tour,  on 
voit  des  pleins  cintres  avec  archivolte  perlée. 
La  première  galerie,  surmontée  de  fleurons 
et  de  rosaces  dessinés  avec  goût,  est  compo- 
sée de  petites  arcades  élancées  à  cing  lobes; 
c'est  une  décoration  pleine  de  magnificence. 
Par-dessus  régnent  deux  étages  superposés 
de  fenêtres  géminées  à  cintre  trilobé,  ren- 
fermées dans  de  grands  arcs  à  plein  cintré, 
ornés  de  grosses  perles.  Les  archivoltes,  les 
moulures,  les  modillons,  les  végétations , 
sont  traités  avec  délicatesse  et  sentiment. 

Autrefois  les  tours  avaient  chacune  deux 
portes,  s'ouvrant  sur  les  bas-côtés  de  la  nef 
et  décorées  avec  la  plus  grande  somptuosité. 
Leurs  tympans,  remplis  de  bas-^reliefs  d'une 
exécution  précieuse,  peuvent  soutenir  la 
comparaison  avec  ce  que  l'art  byzantin  a 

Erocmit  de  plus  remarauable.  Il  est  impossi- 
le  de  ne  pas  admirer  la  perfection  avec  la- 
quelle sont  rendus  certains  détails,  comme 
les  étoffes  et  les  broderies,  et  toute  l'orne- 
mentation en  général.  En  même  temps,  il  y 
a  lieu  de  s'étonner  que  des  artistes  en  état 
d'exécuter  si  bien  certaines  parties  soient 
tombés  dans  des  fautes  aussi  grossières  ;  les 
mains,  par  exemple,  sont  hors  de  toutes 
proportions  avec  les  corps,  et  il  y  a  tel  per- 
sonnage dont  les  doigts  ont  la  même  lon- 
gueur que  la  face.  On  observe  les  plis  très- 
fins  et  tourmentés  des  draperies,  la  profu- 
sion des  broderies  et  des  oljoux,  caractère 
assez  constant  de  la  sculpture  des  \i*  et  ' 
XII'  siècles.  On  n'aperçoit  pas  sur  les  pierres 
des  vestiges  de  peinture,  ainsi  que  cela  se 
prati(juait  fréquemment,  durant  la  période 
transUionnelle  ,  dans  la  ,  statuaire  poly- 
chrome. On  découvre  seulement  que  les 
nimbes  étaient  peints  en  bleu,  entourés  de 
perles  d'or,  avec  une  croix  grecque  rouge 
au  milieu.  La  parfaite  conservation  def  cou- 
leurs dans  cette  seule  place,  l'absence  de 
tout  vestige  de  coloration  dans  le  reste  dès 
bas-reliefs,  font  penser  qu'ils  n'ont  jamais 
été  peints.  Des  disques  de  verre  pourpre 
foncé,  incrustés  dans  les  yeux  des  figures 
de  grande  proportion,  sont  comme  un  sou- 
venir du  temps  pour  la  sculpture  poly- 
chrome. Chacun  des  tympans  est  entouré 
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de  quatre  larges  archivoltes  d*uoe  exécutioa 
proligieuse.  A  côté  des  damiers«  des  étoiles 
et  des  billettes  byzantines,  on  voit  des  pat- 
inettes et  des  moulures  qu'on  pourrait  croire 
antiques,  si  on  les  trouvait  isolées.  Quatre 
colonnes  engag-es,  à  chainteaux  historiés, 

9ui  se  lient  par  leur  compositioa  aux  sujets, 
es  bas-reliefs,  soutiennent  les  retombées 
des  archivoltes.  Les  artistes  qui  ont  exécuté 
cette  riche  ornementation  ont  déployé  par- 
tout les  ressources  d*une  verve  inépuisable 
et  d'un  talent  exercé.  Toutes  ces  curieuses 
sculptures  sont  cachées  par  des  échoppes 
adossées  aux  murailles. 

Pourquoi  les  figures  humaines  offrent- 
elles  une  forme  démesurément  allongée? 
Une  observation  oui   ne   peut  échapper  à 

Eersonne,  dit  M.  Mérimée,  c'est  la  ressem- 
lance  frappante  qu'offrent  ces  figures  lon- 
gues et  minces ,  enveloppées  de  draperies 
roides  et  collantes,  avec  les  premiers  ouvri- 
ges  des  Eg.yptiens  et  des  Etrusques.  D*oCi 
vient  que  des  peuples  différents,  sans  se  co- 
pier, soient  tombes  dans  les  mêmes  erreurs, 
se  soient  complu  aux  mêmes  exagérations? 
Partout  les  commencements  de  l'art  se  res- 
semblent. Serait-ce  oue,  pour  l'homme  dans 
un  degré  peu  avance  de  civilisation,  que  le 
soin  de  sa  conservation  préoccupe  toujours» 
l'agilité,  une  haute  taille,  indice  de  la  force 
corporelle,  sont  les  qualités  les  plus  esti- 
mées, et  par  conséquent  celles  qui  consti- 
tuent le  beau  à  ses  yeux?  Il  me  semble  qu'il 
faut ,  pour  apprécier  la  grâce ,  un  état  de 
société  où  la  puissance  intellectuelle  l'em- 
porte sur  la  force  physique. 

Ces  réQexions  paraîtront  bien  peu  moti- 
vées aux  personnes  versées  dans  Vétude  de 
la  statuaire  au  moyen  âge.  Avec  les  fausses 
idées  sur  les  progrès  de  la  civilisation  de 
notre  temps  et surla  grossièreté  des  mœurs 
au  milieu  du  moyen  âge,  on  a  débité  les 
théories  les  plus  paradoxales.  Il  nous  sem- 
ble, comme  à  beaucoup  d'historiens  sérieux, 
que  la  civilisation  byzantine  n'était  pas  si 
arriérée  qu'on  l'adirme,  et  que  le  sentiment 
intellectuel  des  beaux-arts  n'était  pas  trou- 
blé dans  des  hommes  qui  ont  créé  de  pareils 
chefs-d'œuvre  de  sculplure  et  d'architec- 
ture. La  raison  de  ces  formes  longues  et 
amaigries,  dans  les  statues  des  xii*  et  xiii* 
siècles,  doit  ôtre  cherchée  ailleurs.  Nous 
exposerons  simplement  ici  les  idées  d'anti- 
quaires dont  le  témoignage  est  de  la  plus 


Srande  autorité  dans  toutes  les  questions 
'art  et  d'archéologie,  MM.  Raoul  Rochette, 
de  Caumont,  Ludovic  Vitet,  Daniel  Ramée 
et  Ch.  Magnan.  La  beauté  chrétienne  n'est 
pas  la  beauté  païenne.  Le  développement 
des  épaules  et  ae  la  poitrine,  ces  signes  ca- 
ractéristiques do  la  force  dans  le  sens  le 
plus  physique,  ne  sont  pas  les  attributs  de 
la  sainteté;  et  qui  n'a  étudié  que  la^statuaire 
anliquo  n'est  pas  suffisamment  préparé  pour 
comprendre  1 1  statuaire  du  moyen  âge.  Dans 
la  statuaire  de  l'antiquité,  les  sens  parlent 
i^ux  sens;  dans  la  statuaire  moderne,  c'est 
Mn  dialogue,  pour  ainsi  dire,  entre  les  sens 
et  l'esprit.  La  statuaire  grecque  produit  en 
nous  un  sentiment  très-pur,  le  sentiment  du 
benu,  mais  du  beau  physique;  la  statuaire 
chrétienne  développe  le  sentiment  du  beau 
physique  et  du  beau  moral,  et  plutôt  le  der- 
nier que  le  premier. 

PRISMATIQUES  (Modlubes).  —  Dans  l'or- 
nementation romano-byzaniine,  les  moulu^ 
res  prismcUiques  affectent  la  forme  d'ua 
prisme.  Elles  se  rencontrent  assez  fréquem- 
ment dans  les  archivoltes,  autour  du  |)ortail 
principal. 

On  appelle  encore  moulures  prismalique$ 
celles  qui  caractérisent  le  stvle  ogival  ter- 
tiaire. Il  serait  didîcile  d'en  donner  une  dé- 
finition exacte,  car  elles  varient  considéra- 
blement. Voy.  Moulures. 

PRODROMOS.  Voy,  Porche,  Naos. 
PRONAOS.  Voy.  Naos,  Narthbx,  Porghb. 
PKOSÏYLE.  —  Temple  qui  n'a  de  colon- 
nes ou  un  portique  qu'à  sa  face  principale. 

PROTHÈSE.  —  Petit  autel  ou  petite  table 
placée  dans  le  voisinage  de  l'autel  principal, 
ou  dans  une  nef  latérale,  ou  môme  dans  une 
salle  particulière,  pour  réunir  les  offrandes 
du  pain  et  du  vin  destinées  au  sacriQce  de 
la  messe.  Voy.  Autel.  On  a  quelquefois 
donné  le  nom  de  prothèse  [vrothesis^  oblatio- 
narium)  à  la  salle  qui  reuiermait  Tautel  de 
la  prothèse. 

Pour  la  prothèse^  on  peut  consulter  :  Afin. 
de  Philos,  chrét.,  tom.  XIX,  pag.  kk3. 

PSEUDIS'JDOMOS.  Voy.  Appareil. 

PUPITRE.  Voy.  Lutrin. 

PYRAMIDE.  Voy.  Clocher,  Flèche,  Ai- 


guille. 


PYRAMIDION.  —  Petite  pyramide. 
Clocheton,  Aiguille,  Pinacle. 
PYXIDE.  Voy.  Ciboire. 


Voy. 


Q 


QUART  DE  ROND.  —Le  quart  de  rond 
est  une  moulure  ronde  ou  convexe  dont  le 

ÎïToùl  est  le  quart  de  la  circonférence.  Dans 
'architecture  antique,  il  est  ordinairement 
taillé  en  oves.. Foy.  Moulures. 

QUATREFEUILLES.  —  Ornement  divisé 
en  quatre  lobes  et  sculpté  en  creux  ou  en 
relief  sur  les  murailles,  dans  Tornementation 
de  la  période  ogivale.  Le  trètle  et  le  quatre- 
lèuiUes  commencent  h  apparaître  à  la  fin  du 


XII*  siècle,  et  ne  disparaissent  qu'à  Tépoque 
de  la  Renaissance. 

On  appelle  encore  quatrefeuilles  les  ro- 
saces à  quatre  divisions.  On  en  voit  un  grand 
nombre  dans  le  réseau  des  hautes  fenêtres 
au  xur  siècle  et  au  xiv*. 

Les  quatrefeuilles  encadrés  sont  ceux  qui 
sont  entoures  entièrement  d*uu  cercle  de 
moulures. 


RÂT 

ÎK-D'HIRONDE.  —  Les  pierres  de 
ippareil  sont  quelquefois  arrêtées  so- 
it par  des  pièces  de  bois  ou  de  métal 
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taillées  en  queue  d'arande  ou  d'hironde.  Voy. 
Appareil. 

QUINTE  FEUILLES.  —  Rosace  à  cinq  di- 
visions.    ' 


R 


PANT.  —  En  architecture,  on  dit 
ligne  est  rampante  toutes  les  fois 
est  inclinée  ou  en  pente.  Ainsi  les 
nclin^s  d'un  fronton,  d'un  pignon,  en 
I  rampants;  on  dit  :  un  pignon  à  deux 
te  et  un  toit  à  deux  rampants^  etc. 
rc  rampant  est  celui  dont  les  nais- 
sont  placées  à  des  hauteurs  inégales, 
a  plupart  des  arcs-boutants  sont  des 
fnpants. 

bert  Delorme  nomroe  aussi  rampants 
?ures  qui  se  détachent  des  croisées 
et  vont  s'attacher  à  la  partie  infé- 
d'une  clef  pendante. 
PORT  (Ouvrage  de).  —  C'est  un  ou- 
composé  de  pierres  rapportées.  Voy. 

UB. 

lONAL. — Le  rational  est  le  nom  d'une 
le  broderie  d'étoffe  précieuse  que  le 
)rètre  des  juifs  portait  sur  la  poitrine 
s  grandes  cérémonies  religieuses.  Se- 
i  Gange,  le  rational  était  un  double 
le  quatre  couleurs  tissu  d'or,  enrichi 
ize  pierres  précieuses ,  sur  chacune 
lies  était  gravé  le  nom  d'une  des  douze 
d'Israël. 

quelquefois  donné  ce  nom  aune  partie 
ementsecclésiastiques.Koj^.CHASLBLB. 
ALEMENT.  —  Faire  le  ravalement 
lur  de  pierres  de  taille,  c'est  en  unir, 
)sser,  eu  racler  la  surface;  pour  un 
i  briques  ou  de  moellons,  c'est  en  re- 
îs  enduits. 

ONNANT  (Style  ogival).  —  Comme 
'avons  dit  à  l'article  Classifigatio?!  et 
de  Ogive,  la  période  ogivale  se  divise 
s  époques,  le  style  ogival  à  lancettes^ 
mprend  le  xiir  siècle;  le  style  ogival 
iant,  qui  comprend  le  xrv'  siècle;  et 
;  ogival  flamboyant,  qui  comprend  le 
cle  et  le  commencement  du  xvr.  Voy, 

OTAWT.  LAx^CETTE. 

imite  qui  sépare  le  style  ogival  primi- 
style  ogival  secondaire  est  difficile  à 
liner.  iT  v  a  de  l'un  à  l'autre  une  tran- 
insensible  et  où  l'on  ne  peut  distin- 
ue  des  nuances.  Chacun  sait  comme  il 
licat  d'apprécier  des  nuances.  Mais 
in  grand  nombre  de  beaux  édifices,  le 
ogival  rayonnant  présente  des  carac- 
[ui  lui  sont  propres  et  qu'il  a  acquis 
ï  développement  particulier.  C'est  ici 
iiou  de  rappeler  que  les  époques  archi- 
iques  ne  commencent  pas  et  ne  finis- 
is  exactement  avec  les  siècles  auxquels 
»nt  imposé  leur  dénomination.  11  ne 
pas  impossible  de  trouver  un  édifice 
fin  du  xiii*  siècle,  qui  présenterait 
)S  caractères  du  style  ogival  rayonnant, 
l'ouvorture  du  xiv*  siècle,  le  plan  des 
^$  églises  reçut  une  modification  très- 


importante.  Jusqu'alors  on  avait  établi  des 
chapelles  latérales  autour  des  bas-côtés  de 
l'abside  seulement.  A  cette  époque  on  en 
ajouta  le  long  des  collatéraux  ae  la  nef  f)rin- 
cipa  e,  depuis  les  transsepts  jusqu  au  grand 
portail  occidental.  Cette  addition  acheva  de 
compléter,  pour  ainsi  dire,  les  cathédrales 
du  moyen  Âge.  Il  est  à  noter  que  ces  chapel- 
les accessoires  furent  parfois  ajoutées  en 
sous-œuvre  à  des  édifices  plus  anciens, 
comme  à  Coutances  et  à  Laon. 

L'axe  de  l'édifice  est  brisé  légèrement  vers 
la  région  absidale,  comme  cela  se  pratiqua 
au  xu*  siècle  et  au  xin*.  Voy,  Déviatiou  db 
l'axe  des  églises. 

La  disposition  générale  des  colonnes  est 
toujours  la  môme  au  xiv*  siècle  qu'au  xiii*. 
Le  chapiteau  est  ordinairement  orné  de  feuil- 
les plus  petites  et  plus  nombreuses.  Le  fût 
des  colonnettes  perd  déjà  de  ses  proportions  ; 
il  s'amincit  de  plus  en  plus  et  ressemblé  à 
un  simple  tore,  a  une  baguette.  On  sent  qu'il 
dégénérera  encore,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  soit 
qu  une  moulure  prismatique. 

Au  XIII*  siècle,  IfS  fenêtres  étaient  d'abord 
formées  par  des  lancettes  simples  et  par  des 
lancettes  géminées.  A  partir  du  règne  de 
saint  Louis,  les  fenêtres  de  la  région  la  plus 
élevée  des  monuments  religieux  s'éLmcent, 
s'élargissent  et  se  multiplient.  Alors  elles 
sont  traversées  communément  de  deux  légers 
meneaux  toriques.  Voy.  Fenêtres.  Au  xiv' 
siècle,  les  fenêtres  s'agrandissent  encore,  et 
leurs  meneaux  deviennent  f)lus  nombreux. 
L'amortissement  de  la  fenêtre  est  formé  de 
figures  ravonnantes,  de  quatrefeuilles,  de 

auintefeuilles  et  de  rosaces.  Dans  beaucoup 
'édifices,  les  fenêtres  sont  accompagnées,  à 
l'extérieur,  de.colonnettes,  et  surmontées  de 
pignons  ou  de  frontons  aigus. 

En  même  temps  que  les  fenêtres  prennent 
un  développement  particulier,  les  roses  aug- 
mentent leur  diamètre  et  étalent  les  mille 
compartiments  ciselés  de  leur  brillante  co- 
rolle. Foy.  Rose. 

Les  architectes  du  xiv*  siècle  tie  furent 

f^as  moins  habiles  que  ceux  du  xin*  dans 
'art  de  b&tir  les  voûtes.  Cette  partie  de  nos 
édifices  religieux  est  toujours  bien  cons- 
truite :  c'est  le  chef-d'œuvre  de  l'architec- 
ture propre  du  moyen  âge. 

Ces  voûtes,  si  habilement  construites,  sont 
soutenues  à  l'extérieur  par  des  contre-forts  et 
des  arcs-boutants  analogues  à  ceux  de  l'épo- 
que ogivale  primitive.  La  modification  qu  on 
y  apporte  d'abord  s'exerça  sur  la  forme  des 
clochetons,  et  les  clochetons  eux-mêmes, 
auxquels  on  substitua  des  aiguilles  garnies 
de  crochets,  portées  sur  des  bases  carrées» 
octogones  et  parfois  triangulaires.  Voy.  Abc- 
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En  comparant  l^ornementalioQ  des  éditicbs 
du  XIV*  siècle  avec  celle  des  édifices  du  xiii*, 
ou  remarque  une  grande  analogie  dans  les 
formes,  mais  une  différence  notable  dans  la 
manière  de  faire  et  dans  les  détails.  Les 
moulures  toriques  sont  communément  moins 

{)rononcées  et  les  profils  plus  maigres.  Il 
ÎBut  avouer  que  ces  différences  sont  plus  fa- 
ciles à  saisir  a  l'œil,  qu'à  exprimer  dans  une 
description. 

Les  balustrades,  au  lieu  d'offrir  des  ar- 
cades trilobées,  présentent  des  trèfles,  des 
Suatrefeuilles,  des  quintefeuilles  encadrés, 
luand  les  arcades  trilobées  sont  employées, 
elles  sont  très-aiguës. 

A  l'intérieur,  la  galerie  du  triforium  est 

ordinairement  ouverte  et  garnie  de  vitraux. 

Dans  la  décoration  du  portail,  la  statuaire 

du  xiV  siècle  reproduit  les  mêmes  sujets 

que  celle  du  xiir;  mais  l'exécution  en  est 

Îlus  fine  et  plus  régul  ère  dans  l'ensemble, 
usqu'alors  on  avait  représenté  la  sainte 
Vierge  assise,  tenant  l'enfant  Jésus  sur  ses 
genoux;  à  partir  du  xv*  siècle,  on  la  repré- 
sente debout  et  tenant  l'enfant  Jésus  aaus 
ses  bras. 

Les  supports  des  statues  en  encorbelle- 
ment sont,  assez  souvent  au  xiv*  siècle,  or- 
nés de  figures  bizarres,  oe  quadrupèdes,  de 
reptiles,  etc.  On  distingue  quelquefois  des 
figures  encapuchonnées  parmi  les  imag(>s 
satiriques.  Le  xv*  fut  beaucoup  plus  libre, 
et  les  moines  y  sont  plus  souvent  exposés  au 
ridicule  et  à  la  moquerie. 

Les  tours,  surmontées  de  clochers,  sont 
placées  assez  arbitrairement  dans  diverses 
parties  de  Tédifice,  dans  les  monuments  du 
XIV*  siècle.  On  est  beaucoup  moins  sévère, 
sous  ce  rapport,  qu'on  ne  l'elail  au  xiii*  siè- 
cle. £l!e  sont  élevées  tantôt  à  la  façade  de 
Touest,  tantôt  au  centre  du  transsept,  tantôt 
sur  l'un  des  transsepts. 

U. 

L'église  de  Varzy,  au  diocèse  de  Ne  vers, 
peut  être  considérée  comme  une  des  plus 
intéressantes  églises  paroissiales  de  la  France 
entière,  du  style  ogival  rayonnant.  Nous  en 
donnons  ici  la  description. 

Eglise  de  Varjsy.  — L'église  paroissiale  de 
Varzy  est  une  œuvre  remarquable  de  cette 
belle  architecture  du  xiv*  siècle.  Mais  avant 
d'en  esquisser  Tintérieur  et  Textérieur,  di- 
sons quelques  mots  de  sa  fondation  et  de 
l'époque  de  sa  consécration.  Suivant  une  lon- 
gue note  manuscrite  rédigée  par  l'abbé  Le- 
Bœuf,  l'église  de  Varzy  aurait  été  bâtie  au 
XI*  siècle.  Selon  M.  Mérimée,  le  monument 
toucherait  au  xv*  siècle.  Plusieurs  personnes 
ont  altaché  trop  d'importance  au  sentiment 
de  l'abbé  Lebœuf,  et  ont  voulu  argumenter 
de  ce  fait  pour  attribuer  au  style  ogival  une 
ancienneté  qui  ne  lui  appartient  pas,  et  pour 
donner  à  Téglise  qui  nous  occupe  une  anti- 
quité qui  ne  saurait  lui  convenir.  Les  carac- 
tères archiiecloniques  démentent  positive- 
uieul  la  date  du  xi*  siècle,  époque  où  floiis- 
sail  dans  toutes  nos  provinces  le  style  ro- 
mano-byzantiri,  si  sévère  dans  ses  disposi- 


tions essentielles,  si  grave  dans  son  ensem- 
ble, si  réservé  dans  son  ornementation.  L'o- 
pinion de  M.  Mérimée  n'est  ici  de  nulle  va- 
leur, parce  que  c'est  à  peine  s*il  a  daigné  je- 
ter un  coup  d'œil  rapide  sur  ce  monument 
de  même  que  sur  Saint-Martin  de  ClainecY 
Une  inscription  gravée  sur  une  table  de 
cuivre  et  parfaitement  conservée,  suspendue 
à  fun  des  piliers  de  l'église  de  Varzy,  nous 
explique  très-clairement  la  date  aue  nous 
devons  admettre  pour  la  masse  de  la  cods- 
truction.  Nous  la  citerons  textuellement. 

Mil  cent  et  deux  IN^glise  Sainci-Picrrc 
Dict  de  Varzy  noble  ville  fondée 
En  ce  béni  lien  parroohial  s^asserre 
MaiiU  crestian  (îor  Dieu  servir  et  qiierre 
Son  vray  salut  de  cueur  et  de  pensée 
Le  propre  jour  de  Sainct-Micbel  dédiée 
Fut  sainciemenl  fcglise  dessus  dicte 
L*an  mil  troys  cens  cinquante,  vouée 
A  Jésus  Crisl  el  du  nom  appellce 
A  son  apostre  a  qui  elle  est  bcnicle. 

La  date  de  1330,  époque  de  la  consécra- 
tion de  réglisc  de  Varzv,  coïndde^  d'une  ma- 
nière frappante  avec  le  style  architectural 
de  la  plus  grande  partie  du  monument,  qui 
porte  évidemment  l'empreinte  de  la  fin  du 
XIII'  siècle  et  du  commencement  du  xiv*.  La 
fondation  de  1102  aura  sans  doute  été  pour- 
suivie avec  une  excessive  len tenir,  tandis 
que,  dans  les  deux  siècles  su  vants,  1  œuvre 
aura  été  conduite  avec  la  plus  vive  anleup. 
La  pureté  du  style  et  la  grandeur  de  Tédi- 
fice  attestent  les  hautes  et  salutaires  influen- 
ces des  personnes  qui  présidaient  h  la  cons- 
truction immédiatement  avant  la  dédicace. 

£n  attachant  à  l'analogie  toute  l'impôt 
tance  qu'on  ne  saurait  lui  refuser  sans  injus- 
tice dans  les  sciences  d'observation ,  nous 
arriverons,  d'après  les  principes  de  la  criti- 
que archéologique,  à  un  résultat  semblable. 
Pour  quiconque  voudra  analyser  scienliB- 

auement  tous  les  caractères  archi tectoniques 
e  léglise  de  Varzy,  il   ne  demeurera  pas 
longtemps  douteux  que  le  monument  doit     ' 
être  rapporté  au  style  ogival  secondaire  ou 
rayonnant. 

L'effet  général  de  cette  église  est  impo- 
sant. Les  proportions  en  sont  habilement 
éiablies,  et  dans  les  coupes  principales  règn® 
une  harmonie  surprenante.  On  y  admire  au-^ 
tant  la  majesté  de  Tensemble  que  la  grâce  &* 
Ja  délicatesse  des  détails.  Il  est  vivement  ^ 
regretter  que  le  pavé  ail  été  exhaussé  de  mm — 
nière  à  cacher  la  base  des  piliers  ;  l'élancer-^ 
ment  de  la  voûte  y  perd  considérablement  -• 
et  la  régularité  de  J'ordonnance  architeclu — ' 
raie  se  trouve 'détruite. 

Le  plan  est  à  trois  nefs,  avec  transsepts 
large  abside,  mais  sans  déambulatoires  nW 
chapelles  accessoires.  Les  piliers  de  la  nel" 
principale  sont  arrondis  et  contournés  de? 
quatre  loros  majeurs  qui  ne  montent  que 
jusqu'au  chapiteau.  Sur  le  tailloir  de  ce  cTia- 
piteau  à  feuilles  recourbées  vicnnenl  s  ap- 
puyer des  foisceaux  de  colonnettes  eflitées, 
couronnées  de  chapiteaux  à  feuillages  va- 
riés. Les  voûtes  sont  soutenues  sur  des  ner- 
vures toriques,  où  Ton  voit  poindre  un  corn- 
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ornent  de  moulure  prismatique,  comme 
ravons  nolé  précéuemment  en  parlant 
SçHse  de  Saint-Martin  de  Clamecy.  Le 
rium  mérite  d'attirer  Taltention  ;  il  est 
ïosé  de  longues  arcades  trilobées,  d'une 
euse  conception.  La  galerie  n*est  ou- 
î  qu'à  l'intérieur  de  la  nef,  et  la  cour- 
de  l'arc  montre  la  naissance  de  la  ligne 
mte  que  nous  venons  de  mentionner, 
iide  polygonale,  éclairée  par  de  hautes 
res,  partagées  par  des  meneaux  en  co- 
îtles,  et  surmontées  des  figures  rayon- 
'S  des  quatrcfeuilles  et  des  rosaces,  est 
riche  et  grandiose  effet.  Il  ne  faudrait 
le  la  volonté  pour  rendre  à  celte  f>or- 
de  rédiQco  toute  sa  pureté  originelle  ; 
'y  voit  aucune  mutilation,  et,  ce  qui 
f)as  moins  agréable,  aucune  construc- 
importante  qui  puisse  en  i^^re  regretter 
slruction.  Le  transsept  parait  d'autant 
étroit  que  la  voûte  en  est  plus  élevée, 
déshonoré  par  d'ignobles  passages  de 
3unication,  établis  à  une  certiiine  hau- 
d'une  muraille  à  l'autre.  Plusieurs  fe- 
s,  par  leur  forme  élancée  et  f^ar  la 
>e  gracieuse  de  l'ogive,  rappellent  les 
élégantes  fenêtres  à  lancettes  de  la  pé- 
ogivale  primaire.  Au  fond  de  la  nef 
i()dle,  au-dessus  de  la  porto  d'entrée,  on 
>e  déployer  une  superbe  fenêtre  rayon- 
%  séparée  en  compartiments  f)ar  trois 
iaux,  dont  l'amortissement  est  rempli 
épanouissnnent  d'une  rose  remarqua- 
^ette  splendide  fenêtre,  de  môme  que 
les  arcs  du  monument,  e$t  entourée  de 
ures  arrondies,  séparées  par  des  ba- 
es  légères  ou  par  des  gorges  et  des  sco- 
profondes.  Les  murs  exiérieurs  sont 
fune  robuste  <;onstruction  ;  c'est  à  peine 
siècles  y  ont  imprimé  la  trace  de  leur 

?e.  Les  portes  latérales  sont  d'une  sim- 
qui  ne^tpas  dépourvue  d'élégance, 
srture  est  en  forme  de  grande  arcade 
ée,  ornée  de  colonnettes  à  chapiteaux 
âgés  et  de  moulures  toriques.  Le  por- 
rincipal  présente  également  une  déco-' 
i  austère.  Les  pieds-droits  sont  accom- 
^s  de  colonnettes,  sur  le  fût  desquelles 
ait  encore  une  ligne  légèrement  sail- 
Dans  la  voussure,  on  a  sculpté  un  tri- 
ing  de  feuilles  variées,  travaillées  avec 
itesse  et  sentiment.  La  grande  fenêtre 
lie  qui  s'ouvre  à  l'entrée  de  la  nef,  fait 
ncipale  gloiredu  frontispice.  Deux  arcs- 
ots  sont  appuyés  sur  les  flancs  de  la 
3  occidentale  et  en  forment  le  complé- 
,  tout  en  servant  à  en  assurer  la  soli- 
3ur  les  transsepts,  à  l'extérieur,  s'élè- 
ieux  tours  carrées  qui  communiquent 
nasse  générale  du  mouvement  et  de  la 


su  des  principales  églises  du  xiv'  siècle 
(d'après  M.  de  Caumont). 

inie-Chapelle  du  château  de  Vincennes. 
idée  enl379.  Brillantexemplede  Tarchi- 
ure  ogivale  rayonnante  ou  secondaire. 

iralê  d* Amiens.  Les  transsepts.  en  par- 
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lie,  les  chapelles  latérales  de  la  nef^  diffé- 
rentes reprises,  etc.,  etc. 

Cathédrale  de  Paris.  La  porte  rouge,  quelques 
chapelles  latérales  de  la  nef. 

Saint-Severin ,  à  Paris.  Quelques  parties 
de  façade  et  le  portail  voisin  au  nord. 
Deuxième  partie  du  xiy  (13i7-t389). 

Cathédrale  de  Rouen.  La  chapelle  de  la  Vierge. 
Diverses  retouches.  Quelques  parties  des 
transse[>ts  appartiennent  probablement 
aussi  au  xiv'  siècle. 

Eglise  Saint-Ouen  de  Rouen.  En  partie.  La 
première  pierre  fut  posée  en  1318  par 
l'abbé  Mardagent ,  qui  mourut  en  1339 , 
après  avoir  construit  la  plus  grande  partie 
du  chœur  et  les  onze  chapelles  qui  l'en- 
tourent; il  laissa  à  ses  successeurs  le  soin 
de  poursuivre  l'entreprise;  les  travaux 
furent  continués  assez  lentement,  caria 
croisée,  la  tour  centrale  et  d'autres  parties 
ne  sont  que  du  xv'. 

Eglise  de  Fécamp.  Côté  sud  du  chœur.  Gran- 

.    des  fenêtres  à  meneaux  légers. 

Saint-Pierre  de  Caen.  La  magnifique  tour 
(sauf  le  porche  qui  précède  le  portail) 
construite  en  1308,  ainsi  que  l'atteste  une 
inscription. 

Cathédrale  de  Ray  eux.  Le  portail  appliqué 
après  coup  sur  la  façade  de  l'église;  quel- 
ques-unes des  chapelles  latérales  de  la 
nef,  peut-être  une  partie  des  transsepts. 

Prieuré  de  Sainte-Gauburge  (Orne).  L'église 
et  l'ancien  cloître  au  moins  en  partie  de  la 
première  partie  du  xiv',  d'après  M.  de  la 
bicotière,  qui  en  a  donné  la  description. 

Cathédrale  de  Coutances  (Manche).  Quel- 
ques-unes des  chapelles  latérales  de  la 
nef.  La  chapelle  de  la  Vierge,  bâtie  par 
Silvostre  de  la  Cervelle,  dans  la  seconde 
moitié  du  xiv*  siècle. 

Eglise  de  Montboura{Id.).  Consacrée  en  1319 
par  Guillaume  de  Thieuville,  évêque  de 
Coutances ,  d'après  les  recherches  de 
M.  l'abbé  de  la  Marre. 

Eglise  de  Saint-Mato  (Ille-et -Vilaine).  Le 
chœur  seulement.  Aux  grandes  fenêtres 
du  €lerestorv  et  au  triforium  à  d^jubles 
arcatures  trilobées,  surmontées  d'une  ou- 
verture à  quatre  lobes,  j'ai  jugé  cette  église 
de  la  première  moitié  du  xiv*  siècle  ;  elle 
pourrait  toutefois  avoir  été  commencée  au 
XIII'.  Les  chapiteaux  des  colonnettes  ont 
la  forme  qu'on  leur  donnait  à  cette  époque. 

Eglise  de  Tréguier  (  Côtes-du-Nord).  Cons- 
truite postérieurement  à  1339.  Celte  église 

.  est  du  reste  de  plusieurs  époques  et  oUlre 
beaucoup  de  parties  du  xv^ 

Eglise  Sainte-Trinité^  à  Vendôme.  Le  chœur, 
les  chapelles  qui  l'entourent,  et  les  pre- 
mières arcades  de  la  nef  à  partir  du  trans- 
sept. 

Cathédrale  de  Tours.  Partie  des  transsepts  et 
de  la  nef. 

Eglise  collégiale  de  Mézières  (Indre).  En  par- 
tie. Consacrée  en  1339. 

Cathédrale  de  Bourgu.  Quelques-unes  des 
chapelles  latérales  de  la  nef.  Diverses  par- 
ties de  rédiilee. 
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Cathédrale  de  Poitiers.  La  foçade  occidentale 
et  les  trois  i  ortails. 

Cathédrale  de  Limoges.  Quelques  parties. 

Eglise  dTzeste  (Gironde).  Construite  en  par- 
tie par  Bertrand  de  (iouth,  archevêque  de 
Bordeaux,  qui  devint  pape  en  i30o,  sous 
le  nom  de  Clément  V,  et  qui  fut  enterré 
dans  cette  église  en  1316. 

Saint -Emilion  (Id.).  En  partie.  Le  portail 
latéral  eu  saillie  sur  le  mur  de  l'église, 
autrefois  orné  des  statues  des  douze  à[)6- 

très. 

Cathédrale  de  Rodex.  Diverses  parties  seule- 
ment, difficiles  à  déliniler  des  autres  qui 
sont  du  XV'  siècle.  Les  parties  basses  peu- 
vent dater  du  xit*. 

Cathédrale  de  Narbonne.  Quelques  parties, 
notamment  les  chapelles  latérales,  dont 
Jeux  furent  fondées  par  Gilles  Ayh?lin  , 
mort  en  1318.  D'autres  parties  de  Téglise 
ne  sont  que  d»  xV  siècle,  et  le  reste  doit 
dater  de  la  fin  du  xiii*. 

Eglise  Saint-Laurent,  au  Puy.  En  grande  par- 
tie. Peu  intéressante. 

L'abbaye  de  la  Chaise-Dieu.  En  partie.  Eglise 
fondée  en  13^3,  et  terminée  vers  la  fin  du 
X?*  siècle;  monument  décrit  par  M.  Bran- 
che. 

Saint-Matthieu  à  Gines  (Italie).  Probablement 
quelques  parties  de  réglise.  Le  charmant 
cloître  qui  Tavoisine,  construit  en  1308; 
ainsi  que  Faiteste  Tinscription  suivante, 
que  j'ai  lue  sur  l'abaque  d'un  des  chapi- 
teaux des  colonnes  :  A.  D.  M.  ccc  tiii.  kl. 
(calendas)  aprilis. 

Cathédrale  de  Netets.  La  nef  (sauf  l'extré- 
mité, qui  est  romane)^  Qudques  parties  du 
pourtour  du  chœur.  Le  corps  de  ce  der- 
nier parait  du  xv*  siècle. 

Cathédrale  de  Fribourg  (Suisse).  Quelques 
parties.  Cette  église,  commencée  en  1283, 
a  été  continuée  dans  le  xiy*  siècle.  Diver- 
ses parties  ne  datent  que  du  xv*. 

Notre-Dame  de  l'Epine^  prés  Chàlons  (Marne). 
En  çrande  partie. 

Cathédrale  deTfoyes.  Quelques  parties.  Peut- 
être  quelques-unes  des  arcades  de  la  nef 
au-dessous  du  triforium  qui  appartient 
au  style  du  xv'  siècle.  Je  suppose  que 
l'édifice  aura  été  interrompu  au-dessus 
du  1"  ordre,  et  qu'au  xv*  siècle  on  aura 
repris  les  travaux. 

CathédrcUe  de  Metz,  La  nef  construite  en 
grande  partie  depuis  1362. 

Eglise  Saint-Thomas ,  à  Strasbourg.  Le  chœur. 
(La  nef  est  plus  ancienne.) 

Cathédrale  de  Strasbourg.  La  nef  et  la  façade 
occidentale,  en  grande  partie.  On  sait  que 
Ervin  de  Sleinbach,  mort  en  1318,  avait 
élevé  la  façade  jusqu'au-dessus  du  premier 
ordre,  c'est-à-dire  jusqu'au-dessus  de  la 
grande  rosace;  que  son  fils  Jean,  mort  en 
1339,  continua  l  édifice  :  c'est  à  lui  qu'on 
doit  le  second  ordre  de  la  façade,  et  peut- 
être  une  partie  du  troisième.  La  plate- 
forme ne  fut  achevée  qu'en  1365.  La  belle 
tour  qui  la  surmonte  est  d'une  époque  pos- 
térieure. En  avant  du  mur  de  façade  on  a 
jeté  un  réseau  d'arcades  et  de  colonncl- 
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tes  détachées  qui  offrent,  ainsi  que  Vm 
dit  avec  raison  plusieurs  archéologues,  an 
voile  transparent.  Je  suppose  que  des  ad- 
ditions ont  eu  lieu  dans  la  décoration  de 
cette  façade.  La  hauteur  jusqu'à  la  ter- 
rasse est  de  230  pieds. 
Cathédrale  de  Cologne.  Le  chœur  en  partie 
cons.'icré  en  1322.  La  première  pierre  avait 
été  posée  en  i2kS. 
Cathédrale  de   Francfort.'  Le  chœur  et  les 
transsepts.  Le  chœur  commencé  en  1315. 
Le  transsept  nord  fut  fait  plus  tard;  le 
transsept  sud  fut  commencé  en  1352. 
Cathédrale  d^ Aix-la-Chapelle.  Le  chœur  cons- 
truit en  1353. 
Eglise  de  Huy  ^Belgique).  En  grande  nartie. 
Eglise  fort  élégante  et  très-élevée,  longue 
de  70  mètres,  large  de  28  mètres,  dont  le 
style  annonce  bien  le  xiv*  siècle  ;  elle  a 
été  commencée  en  1311. 
REDËNT.  —  Lorsqu'un  mur  est  bâti  sur 
un  terrain  incliné,  et  qu'on  ne  peut  faire 
suivre  h  son  chaperon  le  sens  de  la  pente, 
on  est  forcé  de  pratiquer  de  distance  en  dis- 
tance des  ressauts  dont  le  profil  figure  celui 
des  marches  d'un  escalier;  ce  sont  ces  res- 
sauts qu'on  appelle  redents,  et  cette  expres- 
sion s  emploie  dans  un  sens  général  pour 
désigner  tout  ce  qui  présente  à  peu  prés  la 
forme  en  gradin  que  nous  venons  d'indi- 
quer. Cette  expression  convient  aux  ressauts 
que  la  plupart  des  contre-forts  montrent  dans 
leur  profil,  à  une  certaine  hauteur;  seule- 
ment, comme  ils  sont  généralement  inclinés, 
ils  sont  ordinairement  garnis  de  redtnts  m 
talus  ou  en  glacis. 

REDIMICULVM.  --  On  donnait  le  nom  do 
redimiculum  à  une  espèce  de  ceinture  que 
les  dames  romaines  étaient  dans  l'habitude 
de  porter.  Après  avoir  entouré  deux  fois  le 
cou,  cette  ceinture  se  croisait  sur  la  poitrine, 
passait  sur  les  côtés,   et  faisait  quelques 
tours  pour  assujettir  la  robe  fermement  sur 
les  rems.  Suivant  Buonarotli,  les  peintres 
chrétiens  primitifs  ont  donné  cette  sorte  de 
ceinture  aux  anges,  ainsi  qu'au  bon  Pasteur- 
C'était  sans  doute,  pour  les  chrétiens,  ut> 
ornement  allégorique,  en  ce  qu'il  otfrait  1^ 
figure  de  la  croix.  Il  était  de  couleur  pourpre^ 
RËFOUILLER.— C'est  donner  beaucoup  d^ 
relief  aux  parties  saillantes  d'une  sculpture^ 
en  creusant  profondément  les  nlis  d'une  dra 
perie  ou  les  interstices  des  leuilles  d^untr 

f;uirlande  ou  d'un  t>ouquet  de  fleurs  et  d» 
éuillages.  Les  ornements  de  sculpture  ont 
été  refouillés  au  xv'  siècle  avec  le  plus  grand 
soin  et  une  extrême  adresse.  On  a  peine,  ea 
certaines  circonstances,  à  se  rendre  compte 
de  la  manière  dont  on  a  assuré  la  soli<nté 
des  feuilles  et  des  tiges  qui  semblent  ramper 
à  la  surface  des  murailles  et  n'y  point  «id- 
hérer.  Il  en  résulte  un  effet  piquant  et  un 
jeu  de  lumière  et  d'ombre  fort  agréable  à 
'œil  ;  il  en  résulte  malheureusement  aussi 
de  la  sécheresse  dans  les  lignes  et  de  la^du* 
reté  dans  l'ensemble. 

RÉGLEï.  —  Moulure,  synonyme  dé  Filet 
et  de  Listel  {Voy.  ces  mots). 
REINS  DE  VOGTE.  —  On  appelle  Jteini 
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Ue  resnace  compris  entre  un  plan  ver- 
qui  s'élèverait  de  la  naissance  de  Tex* 
s  d*une  voûte  et  un  plan  horizontal 
nt'  au  sommet  de  cet  extrados.  Les 
de  voûttf  dans  les  constructions  du 
n  Âge ,  sont  communément  remplis 
léger  blocage;  quelquefois  ils  restent 
• 

parement  des  reins  d'un  arc  s'appelle 
m  de  Varc,  Il  est  fréauemment  orné 
l'un  médaillon,  soit  darcatures,  soit 
réseau  flamboyant.  Les  antiquaires 
is  rappellent  spandrel  ou  spandriL 
LIEF.  —  On  dit  qu'un  ornement  est  en 
quand  il  fait  saillie  sur  le  nu  d'une  mu- 
ou  du  champ  qu'il  occupe.  11  est  en  bas- 
lorsque  la  saillie  est  peu  considérable  ; 
:,  au  eontraire,  en  haut-relief  quand 
saillie  est  considérable;  enfin,  il  est  en 
Hbosse,  quand  il  est  détaché  et  libre. 
Bas-relief. 

LIQUAIRE.  —  Les  vases,  coffres  ou 
ts,  destinés  à  contenir  les  reliques  des 
»  ont  été  et  sont  encore  de  formes  si 
9s,  qu'il  est  diflicile  d'en  donner  une 
iption  détaillée.  L'art  a  épuisé  toutes 
^ssources,  et  la  richesse  toutes  les  ma- 
;  les  plus  précieuses,  pour  faire  et  dé- 
les  reliquaires. 

toi  les  reliquaires  les  plus  remarqua- 
]ue  nous  possédions  encore,  on  doit 
ter  la  ch&sse  des  grandes  reliques,  à 
a«Chapelle;  la  châsse  des  rois  mages, 
athédrale  de  Cologne;  la  châsse  de  saint 
d,  à  Nuremberg;  la  châsse  de  saint 
in,  à  Evreux.  11  en  existe  également 
eurs  en  Italie  et  en  Sicile  d'un  travail 
rable. 

f  avait  autrefois  dans  le  trésor  de  l'ab- 
de  Saint-Basile,  près  de  Reims,  une 
e  magnifique  renfermant  les  ossements 
int  Basile.  Celte  châsse  était  construite 
rme  de  chapelle,  ^e  six  pieds  de  long 
in  pied  six  pouces  de  large,  recouverte 
mes  d'argent  ciselé.  Sur  le  bord  on  li- 
inscription  suivante  :  Fada  est  hœc 
a  domino  Hugone ,  abbate  secundo^  in 
ositum  est  corpus  almi  Basilii^  anno  in- 
i/t  Verbi  1121,  regjnante  Ludovico  Fran^ 
«  rege^  anno  regni  xiii,  archiepiscopatuê 
Rodulphi  XIV.  A  la  tête,  sur  une  piaque 
ent,  on  voyait  Timage  de  Notre-Seigneur 
sa  majesté,  assis  sur  un  trône  de  gloire 
ilaot  sous  ses  pieds  le  dragon  infernal, 
ur  des  moulures  on  lit  ces  paroles  du 
avid  :  Super  aspidem  et  basiliscum  am^ 
iSf  et  conculcabis  leonem  et  draconem. 
pied  était  l'image  de  la  sainte  Vierge, 
3  sur  un  trône  et  tenant  l'enfant  Jésus 
ses  bras.  Sur  la  bordure  on  lit  l'inscrip- 
suivante  : 

,  Ml  GENITRIX,  QUEU  TOTUS  NOM  CAPIT  OBBIS, 
Dâ  se  CLAUttlT  VISCERA  FACTUS  HOVO. 

r  les  côtés,  on  voyait  huit  sujets  tirés 
vie  de  saint  Basile,  et  sur  le  cuuvercle 
ure  des  douze  apôtres  dans  douze  ri- 
compartiments.  (Trésors  des  églises  ds 
I»  par  Prosper  Tarbé.) 

OlCnO!l!l.  U^AECH^OrOGIB  SACniR.  II. 
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Parmi  les  châsses  les  plus  célèbres  que 
possédait  jadis  l'Angleterre  catholique,  avant 
la  Réformation ,  nous  devons  mentionner 
celle  de  saint  Alban,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Alban  ;  celle  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry» 
dans  la  cathédrale  de  Cantorbéry;  celle  ao 
saint  Erkenwald,  dans  la  cathédrale  de  Saint- 
Paul,  à  Londres;  celle  de  saint  Edouard  le 
Confesseur,  dans  l'abbave  de  Westminster; 
celle  de  saint  Swilhun,  a  Winchester;  celle 
de  saint  Guthlac,  dans  l'abbaye  de  Creyiand; 
celle  de  saint  Cuthbert,  à  l'abbaye  do  Dur- 
ham;  celle  de  saint  Thomas  di  (!]antilune,  à 
Hereford;  et  celle  de  saint  Frideswiue,  à 
l'église  du  Christ,  à  Oxford.  De  tous  ces  re- 
liquaires, celui  de  saint  Edoviard  le  Confes- 
seur subsiste  seul,  mais  nu  et  dépouillé. 

Les  reliquaires  portatifs  furent  exécutés 
en  or  et  en  argent,  ornés  de  pierres  pré- 
cieuses; en  bois  couvert  de  plaques  de  métal 
précieux;  en  cuivre  doré  et  émaillé;  en  bois 
artistement  peint  et  doré,  orné  de  cristaux; 
en  ivoire,  dont  les  différentes  pièces  étaient 
unies  par  des  métaux  ;  enfin  en  bois  recou- 
vert de  riches  étoffes  et  de  broderies  élé- 
gantes. 

Ces  reliquaires  étaient  placés,  1*  sous  l'au- 
tel ;  2*  sur  l'autel;  3*  autour  du  sanctuaire  ; 
4"  dans  des  chapelles  spéciales. 

Dans  VHistoire  de  la  ville  de  Bayeux^  par 
le  chanoine  Béziers,  nous  lisons  les  détails 
suivants  sur  les  châsses  de  la  cathédrale  de 
Bayeux,  qui  faisaient  un  des  principaux  or- 
nements de  cette  église,  avant  qu'elle  eût 
été  pillée  par  les  protestants,  en  1563.  Ces 
détails  sont  extraits  d'un  inv^ntaire  de  1476. 

«  La  châsse  de  saint  Ravend  et  saint  Ra- 
âipb,  laquelle  contenait  les  corps  précieux 
de  ces  saints  martyrs.  Elle  était  par  derrière 
d'argent  doré  ou  travaillé  en  martelure  :  îo 
devant,  les  deux  bouts  et  le  haut  étaient  de 
fin  or,  chargés  d'images  en  bosses  aussi  d*or, 
enrichis  de  grands  et  riches  émaux  et  de 
pierres  précieuses  de  plusieurs  sortes  :  elle 
était  soutenue  de  quatre  pieds  de  cuivre  doré 
en  façon  de  pieds  d'aigle. 

«  La  châsse  de  saint  Pantaléon,  qui  ren- 
fermait le  corps  de  ce  glorieux  martyr,  était 
toute  d'argent  doré,  chargée  d'images  élevées» 
enrichies  de  tous  côtés  de  saphirs,  perles  et 
autres  pierres  précieuses  de  diverses  sortes  t 
à  l'un  des  bouts  était  l'image  du  Saint^au-< 
veur,  et  à  l'autre  une  image  de  Notre-Dame^ 
qui  avait  un  beau  saphir  environné  de  trois 
|)erles  et  autres  petites  pierreries;  et  à  un 
des  côtés,  au  milieu,  était  l'image  de  Notre* 
Seigneur  qui  avait  un  très-beau  et  riche  sa- 
phir en  sa  poitrine  :  elle  était  portée  sur 
quatre  lions  et  deux  serpents  de  cuivru 
doré. 

«  La  châsse  de  saint  Antonin  contenait  le 
corps  de  ce  saint  martyr  ;  faite  assez  nou- 
vellement et  d'une  très-belle  façon,  elle  était 
toute  d'argent  doré,  chargée  d'images  en 
bosse,  ornée  aux  chapiteaux  de  grosses  peries 
(t  d'autres  pierres  précieuses  :  à  Tun  des 
bouts  il  y  avait  uo  très-gros  saphir,  et  à 
l'autre  une  très-grosse  grenade  ;  et  au-dessus 
de  la  ohftaèe  une  espèce  de  toor  d^argenl 
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doré,  portée  sur  quatre  lions  do  cuivre  doré. 

«  La  châsse  de  saint  Regnobert  renfermait 
le  corps  de  ce  saint  évoque  de  Bayeux  ;  elle 
était  toute  d'argent  doré;  au  haut  d'un  des 
côtés  était  l*image  do  Notre-Seigneur  qui 
avait  en  sa  poitrine  un  gros  saphir  :  tout  ce 
c6té  et  les  deux  bouts  chargés  d'images  d'é- 
vôques  en  bosse,  ornés  de  pierres  précieu- 
ses, l'autre  côté,  qui  était  sans  images,  avait 
au  milieu  un  gros  béril  rond,  autour  duquel 
étalent  écrits  deux  vers  qui  commencent  par 
ces  mots  :  Custodis  nos^  et  au-dessus,  au 
milieu,  était  «attaché  un  autre  gros  béril 
rond  par  quatre  barres  d'argent  doré.  Cette 
ch&sse  était  portée  sur  quatre  pieds  de  cui- 
vre doré  PU  forme  de  pieds  de  loup.  » 

Ea  1M8,  Guillaume,  abbé  de  Saint-Germain 
de  Paris,  fit  refaire  la  châsse  de  saint  Ger- 
main avec  la  plus  grande  somptuosité.  On  en 
1)eut  voir  la  description  dans  l'Histoire  de 
'abbaye  de  Saint-Germain  par  dom  Bouillant. 
On  trouve  dans  ce  môme  livre  le  marché 
fait  avec  les  orfèvres  de  Paris  chargés  de 
faire  cette  châsse.  C'est  une  pièce  fort  cu- 
rieuse. 

A  Rouen»  il  y  avait  la  fameuse  châsse  de 
saint  Romain,  dite  la  fierté  de  saint  Romain. 
On  la  portait  solennellement  dans  la  ville  le 
jour  de  l'Ascension,  jour  auquel  le  chapitre 
.  avait  le  privilège  de  délivrer  un  prisonnier 
condamné  à  mort.  On  voit  de  curieux  détails 
sur  celte  procession  dans  le  Voyage  litur^ 
gique  du  sieur  de  Moléon  (Lebrun  Dcsma- 
rettes). 

Il  serait  impossible  de  faire  un  inventaire 
détaillé  des  immenses  richesses  artistiques 

Sue  possédait  jadis  la  France  en  reliauaires 
e  toute  espèce.  Ces  trésors  ont  disparu 
pour  toujours,  et  nous  n'en  avons  plus  qu'un 
êouvenir  historique. 

Ajoutons,  cependant,  en  terminant,  qu'il 
y  avait  dans  certaines  églises,  au  moyea  âge, 
ces  reliquaires  en  forme  de  statues,  de  bus- 
tes, de  tètes,  de  bras,  etc.,  dans  lesquels  on 
enfermait  quelques  parcelles  de  reliques. 
Félibicn  (  n  mentionne  plusieurs  qui  exis- 
taient autrefois  dans  le  trésor  de  Saint-Denis. 
Dugdale,  dans  son  Monasticon  anglicanum, 
en  l'ait  connaître  également  un  grand  nombre 
qui  se  trouvaient  jadis  dans  les  églises  ca- 
Iholifiues  de  l'Angleterre. 

RELIQUAIRE.  —  Le  mot  reliquaire  ne 
'  signifie  pas  toujours  le  lieu  ou  le  monument 
où  sont  enfermés  les  restes  d'un  martyr  ou 
d'un  saint.  Dans  certaines  localités,  il  est 
synonyme  d'o55uatre,  et  sert  à  désigner  spé- 
c  alement  de  petits  édifices  élevés  dans  les 
cimetières,  ou  des  cryptes  pratiquées  au- 
dessous,  où  l'on  dépose  les  ossements  retirés 
des  tombes  abandonnées  ou  des  fosses  ouver- 
tes dans  les  cimetières  pour  de  nouvelles 
sépultures.  Voy.  Cuabnier  et  Ossuaire. 

RENAISSANCE.  —  L  Dès  la  fin  du  xv* 
siècle,  on  voit  apparaître  dans  nos  édifices 
religieux,  et  surtout  dans  les  monuments 
civils,  le  germe  d'un  art  nouveau.  Cet  art 
conserve  encore  les  traditions  de  l'art  ogival, 
mais  il  s'affranchit  de  certaines  règles,  il 
admet  des  formes  dont  on  ne  connaissait 
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point  d'exemples  jusque-tt|   it  slnspiie 
ailleurs  qu'aux  sources  chrétiennes,  il  cuer- 
che  des  modèles  ailleurs  que  dans  oosgrao- 
des  constructions  nationales.  A   la  ipêioe 
époque,  une  grande  agitation  régnait  dans 
les  esprits.  C'était  le  moment  où  les  littéra- 
teurs étudiiiient  et  copiaient  les  auteurs  de 
l'antiquité  classique;  où  les  architectes  com- 
mençaient à  copier  aussi  les  œuvres  des  an-* 
ciens  et  celles  des  Italiens.  Ajoutons  è  cela 
qu'un  besoin  de  vague  changement  préoccu- 
pait le  monde.  Bientôt  rAlfemagne  retentit 
de  l'appel  à  la  révolte  contre  l'autorité,  k  la 
voix  aun  moine  apostat,  accoaiirnsné  d'an- 
tres apostats.  Ce  n'était  pas  l'appeià  Tindé- 
pendance,  c'était  encore  moins  l'appel  h  la 
tolérance  religieuse  que  faisaient  Luther  et 
ses  disciples.  Les  faits  l'ont  bien  démiiOtré. 
L'esprit  de  cette  prétendue  réformation  fer- 
mentait en  France,  comme  ailleurs.  Mais  les 
ma)ht^urs>  chez  nous,  furent  alors  moins 
terribles  que  chez  nos  voisins,  jusqu'à  ce 
que  le  même  génie  de  troubles,  de  révolu- 
tions, de  désordres  vint  armer  les  protes- 
tants contre  les  lois,  le  prince  et  la   patrie, 
au'ils  tentèrent  en  vain,  a  plusieurs  reprises, 
e  vendre  à  Tétraneer. 
Le  retour  h  l'étude  des  auteurs  classique» 
de  la  littérature  grecque  et  latine  fut  appelé 
la  Renaissance  des  lettres.  Lorsque  les  pro- 
grès du  nouvel  art  de  bâtir  furent  assez  avan* 
ces,  on  appela  cette  architecture  différente 
de  celle  qui  avait  régné  avec  tant  de  gloire 
durant  tout  le  moyen  l^e,  Varchiieciure  de  la 
Renaissance.  Ce  n'était  pas  cependant  uoo 
Renaissance^  car  on  quittait  un  art  savant, 
complet,  a^ant  ses  modèles  et  ses  formules, 
un  art  indigène,  national,  un  art  en  parfaite 
harmonie  avec  les  conditions  de  notre  cli- 
mat, avec  les  besoins  des  cérémonies  chré- 
tiennes ou  ceux  de  notre  civilisation  frao- 
çaise.  Aussi,  quel  fut  le  terme  de  cette  pi^ 
tendue  Renaissance?  labandon  absolu  de 
nos  arts  propres  et  la  copie  servile  des  mo- 
numents de  Tantiquité.  te  n'était  pas  là  oo 
firogrès  :  c'était  au  contraire  une  decadeoce. 
I  faut  étudier  les  bons  modèles  :  mais  les 
copier  servilement,  ce  n'est  pas  avancer,  c  est 
reculer. 
Le  style  classique,  cependant,  ne  remplaça 

as  immédiatement  l'architecture  chrétienne. 

I  y  eut  une  sorte  d'oscillation  dans  les  prio^ 
cipes,  et  il  en  résulta  un  mélange*  une  Ai- 
sion  des  formas  particulières  à  cmique  style: 
ce  n'est  plus  Tart  ogival,  ce  n'est  pas  encore 
l'art  grec  ou  romain.  C'est  ce  style  de  trau- 
sition,  de  passage,  de  fusion,  qui  est,  à  pn»- 
prement  parler,  le  style  de  la  Renaissance. 
Tout  n  est  pas  d'emprunt  dans  l'architer^ 
ture  de  la  Renaissance.  On  y  trouve  des  dis- 
positions originales,  des  motifs  de  décora- 
tion qiii  ne  sont  qu'à  elle  et  qu^elie  peut 
revendiquer  avec  honneur  et  à  bon  droit. 
On  voit  que  le  génie  des  artistes  consenrail 
toujours  son  indépendance.  Il  ne  perdit  sa 
liberté  et  ses  franches  allures  que  lorsque 
le  retour  à  l'art  antique  fut  accompli  dans 
son  entier. 
Essayons  maintenant  de  ttacer  la  marcbe 
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Qfnaissance  française  propremeol  dite, 
lit  une  erreur  de  confoDare  la  Renais- 
'ançaise  avec  la  Renaissance  italienne. 
:i  naquit  et  se  développa  la  première* 
DUS  des  inQuences  et  avec  des  carac- 
ui  ne  se  rencontrèrent  pas  en  France. 
iSces  de  notre  pays  construits  dans 
Qîdre  moitié  du  xvi*  siècle  ont  une 
Domie  toute  française. 

II. 

issANCK  FRANÇAISE.  —  En  Tabseuce 
ces  complètes  de  nos  grands  roa- 
*ovaux  et  féodaux  du  xiv*  siècle, 
B  le  Louvre  de  Charles  V,  les  hôtels 
it-Pol  et  des  Toumelles,  le  chÂteau 
ncestre ,  dé[>ôt  des  trésors  d*art  de 
lue  de  Berriy  etc.,  etc.,  nous  pren- 
le  point  de  départ  de  Tarchitecture 
le  la  France  dans  un  monument 
)us  a  conservé ,  au  milieu  de  tant 
astations,  la  prévision  éclairée  d'un 
ninistre,  Coloert,  qui  en  Gt  lacqui- 
pour  eu  doter  la  ville  de  Bourges, 
tel  participe  déjà,  dit  M.  Dusom- 
(tom.  1,  pag.  165),  à  quelques  égards 
ent,  de  Tiulluence  du  goût  italien, 
le  de  cette  construction,  14^1,  cor- 
i,  il  est  vrai,  à  celle  où  l'architecture 
italienne  commençait  à  suivre  le 
nent  imprimé  d'abord  h  la  sculp- 
is  le  commencement  du  même  siècle, 
admirables  travaux  des  Ghiberli,  Do- 
,  etc.  Toutefois,  en  reconnaissant  qu*il 
t  pas  chez  nous  de  l'architecture  ci- 
mme  de  celle  religieuse,  qui  nous 
3nt  plus  particulièrement,  et  où  I3 
de  nos  modestes  maîtres  ès-œuvres 
lèrement  au-dessus  de  toutes  les 
aisons  exotiques,  sans  daigner  même 
jer  l'art  étranger  sur  les  formules- 
es  que  l'étude  leur  révéla  plus  admi- 
encore;  et  tout  en  convenant  que, 
Qides,  nos  constructeurs  du  xvi'  siè- 
Druntèrent  volontiers  à  l'Italie  leurs 
i  de  succès,  il  faut  reconnaître  qu'ils 

ainsi  que  les  premiers  architectes 

appelés  par  nos  rois,  le  bon  esprit 
is  brusquer  la  transformation  do  l'art, 
compte  des  conditions  du  climat,  des 
ics  que  com[>ortaient  nos  saisons  plu« 
,  le  séjour  des  neiges,  etc.,  ils  eurent 
de  conserver  à  leurs  édifices  les  im- 

combles  nivelés  sous  Henri  If,  puis 
ant  de  nouveau  sous  Henri  IV,  mais 
lant  le  soin  de  les  alléger  par- une 
jour  se  dirigeant  vers  le  ciel,  d'en 
aspect  monotone  par  d'élégantes  lu- 
armées  et  dentelées,  liées  souvent 
lies,  comme  au  palais  de  justice  de 

par  des  rubans  capricieux  servant  à 
Tornements  et  de  contre-forts,  et  d'où 
it  des  pinacles  supportant  des  sta- 
1  d'en  masquer  la  nase  par  des  ba- 
3s  variées,  gui,  comme  h  l'hôtel  de 
terminent  si  gracieusement  l'appareil 
re  de  l'édiflce,  et  marient  la  galerie 
16  è  la  forme  gothique.  C*e8t  ainsi  que 
nt  Gioeondo,  témoin  et  coopérateur 
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des  travaux  tout  italiens  de  Bramante  et  de 
son  école,  en  construisant,  à  Paris,  d'après 
l'ordre  de  Louis  XII,  le  palais  de  la  Gbaàibre 
des  Comptes,  n'a  négligé  aucune  des  res- 
sources que  lui  olTrait  notre  système  d*en- 
corbellement  et  d'allégement  des  masses  par 
leurs  détails,  et  s'est  borné  à  en  multipHer 
les  effets  en  épurant  les  formes,  rendant 
ainsi  d'une  exécution  plus  diflicile  et  plus 
coûteuse  encore  ce  mode  d'ornementation 
poursuivi  pendant  une  partie  du  xvi*  siècle 
par  d'autres  Italiens,  notamment  à  Brou,  mais 
devant  lequel  recula  bientôt  l'épargne  de 
François  1'%  et  sans  doute  aussi  le  besoin  de 
signaler  le  règne  de  ce  prince,  tout  spécial 
quant  aux  arts,  par  un  système  architectural 
qui  lui  fût  propre 

L'influence  italienne,  qu'on  devine  h  peine 
dans  le  manoir  de  Jacques  Cœur,  du  mi- 
lieu du  XV*  siècle,  devient  bien  plus  sen- 
sible dans  les  édifices  de  ce  siècle,  époque 
de  l'invasion  en  France  des  artistes  uhra- 
montains  ramenés  d'abord  par  Charles  VUI, 
appelés  ensuite  par  Louis  XII  et  par  son  mi* 
nistre  pour  reproduire  en  France  des  sou- 
venirs recueillis  dans  l'expédition  du  Mi- 
lanais, puis  débordant  de  toutes  parts  h 
l'appel  de  François  V.  Bientôt  disparurent, 
sous  les  influences  italiennes,  les  germes 
de  notre  art  français,  qui  ne  refleurit  avec 
quelque  vigueur  que  sous  Henri  II.  Phi- 
lippe de  Comynes  nous  a  peint  (H  v.  viii,  chap. 
là)  CharlesVIII,  séduit,  sans  doute,  par  l'etlet 
des  grands  travaux  des  Bruneileschi,  des 
Alberti,  etc.,  et  aussi  par  le  désir  assez  na- 
turel de  laisser  des  traces  durables  de  son 
voyage  tout  chevaleresque,  «  amenant  do 
Naples  plusieurs  ouvriers  excellents  en  plu- 
sieurs ouvrages,  comme  tailleurs  et  pein- 
tres, pour  élever  à  Amboise  le  plus  grand 
édiQce  que  commença  le  roy,  et  dont  les  pa- 
trons étoient  faits  de  merveilleuse  entreprisa 
et  dépense  ;  9  il  nous  parie  aussi  «  des  tours 
encore  debout  où  l'on  monte  à  cheval,  et 
d'autres  travaux^  » 

Louis  XII  dut  continuer  ses  travaux  è 
son  usage,  et  bientôt,  témoin  à  son  tour  des 

frestiges  â*un  art  nouveau  pour  ses  yeux 
Milan  et  à  Gênes,  il  enchérit  encore  sur 
les  dispositions  de  son  devancier.  Lorsque 
Louis  XII  occupa  Milan,  en  lii^90,  le  Bra- 
mante, célèbre  dès  U76,  avait  déjà  construit 
dans  cette  ville,  sous  le  patronage  de  Lu- 
dovic Sforce,  des  monuments  non  moins 
remarquables  que  ceux  qui  excitèrent  l'ad- 
miration de  Charles  VIII  dans  la  haute  Italie, 
entre  autres  les  beaux  cloîtres  du  monas- 
tère de  Seint-Ambroise.  Peut-être  que,  livré 
à  lui-même,  Louis  XII,  plus  occupé  de  ses 
embarras  politiques  que  de  la  culture  des 
arts,  et  très-sobre  d'aineurs  des  dépenses  de 
luxe,  qui  se  résolvaient  en  charges  pour  son 

Eeuple,  eût  résisté  è  la  tentation  d'imiter 
barles  VIU;  mais  Georges  d'Amboise,  6Q 
qui  le  père  du  peuple  avait,  selon  l'expres- 
sioo  de  Jean  a'Aaton ,  «  parfidt  amour  et 
singulière  conflaiiee,  >  ne  laissa  pas  échapper 
cette  oocàsîOD  de  dODoer  une  plus  «afaote 
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direction  aui  travaux  ^u^il  eiécutait  et  aux 
pensées  d*art  qu*il  méditait. 

L*iiabile<^Dstructeur  de  la  salle  du  conseil 
de  la  Tille  deYérone,  le  savant  fra  Giacondo, 
littérateur,  antiquaire,  ingénieur^  éditeur  de 
Vitruve,  collaborateur  de  Michel-Ange  dans 
le  grand  œuvre  de  Saint-Pierre,  etc.,  ouvrit, 
,.  sous  le  haut  patronage  du  cardinal-ministre, 
',  la  marche  que  suivirent  plus  tard  Léonard 
de  Vinci  et  tant  d*autres  célébrités  italiennes  ; 
mandé  àParis,  spécialement,  dit-on,  pour  di- 
riger la  construction  du  Pont-Notre-Dame, 
dont  la  première  pierre  fut  posée  le  28 
mars  1500,  et  la  dernière  le  10  juillet  1507, 
il  y  mena  de  front  divers  travaux,  notam- 
ment ceux  du  palais  de  la  Chambre  des 
Comptes. 

Plusieurs  écrivains,  dont  les  ouvrages  sur 
les  arts  ont  perdu  de  leur  autorité  depuis 
quelques  années,  surtout  quand  il  est  ques- 
tion des  arts  au  moyen  âge  et  à  la  Renais- 
sance, ont  avancé  iiue  les  artistes  français 
de  la  fin  du  xv  siècle  et  du  commencement 
du  xvr  n*ont  rien  produit  qui  puisse  être 
coniparé  aux  œuvres  des  artistes  italiens  de 
la  môme  épo(}ue.  En  étudiant  mieux  notre 
histoire  artistique,  on  a  découvert  que  plu- 
sieurs ouvrages  attribués  aux  Italiens  venus 
en  France,  appartenaient  à  des  artistes  fran- 

Siis.  Nous  citerons  en  preuve  les  travaux 
e.s  Lejust  et  de  Valence  de  Tours.  On  peut 
consulter  sur  ce  sujet  le  tome  V'  des  Arts  au 
mopen  âge^  par  M.  Dusommerard,  et  la  pre- 
mière partie  de  la  Monographie  de  Véglue 
Saint-Denis,  par  M.  Guilhermy. 

Le  talent  de  Lejust  ne  constituait  pas  à 
Tours,  en  faveur  de  l'art  français  de  la  Re- 
naissance, une  heureuse  mais  unique  ex- 
ception. Vainement  objecterait-on  que  cet 
urtiste  doit  faire  exception,  parce  que,  ayant 
été  envoyé  à  Home  par  le  cardinal  d*Am- 
boise,  Georges  V\  pour  étudier  les  ara- 
besques de  Raphaël,  il  put  y  prendre  des 
leçons  de  Michel -Ange,  comme  Jacques 
d*Angoulêroe,  et  venir  les  mettre  à  profit  à 
Tours,  comme  firent  les  frères  Jacques  à 
Reiœs^  dans  les  belles  figures  du  mausolée 
de  Saint-Remi,  les  frères  Riohier  à  Saint- 
Mihiel,  dans  l'exécution  du  séiftilcre  de  Té- 
glise  de  cette  ville.  A  une  épooue  anté- 
rieure à  l'arrivée  des  Italiens  en  France,  il 
y  avait  à  Tou  s  deux  sculpteurs  presque  ho- 
monymes, également  employés  par  le  roi. 
Peut-être  trouverait-on  le  véritable  chef  de 
cette  école  de  Tours  dans  Anthoine  Juste,  ou 
de  Justj  dont  M.  Deville  a  découvert  le  nom 
parmi  ceux  des  artistes  qui  travaillaient  au 
,  chAteau  de  Gaillon  dès  Tannée  1497,  époque 
où  Michel-Ange,  âgé  de  vingt-trois  ans,  ne 
faisait  pas  encore  école,  et  où  furent  exé- 
cutées chez  nous  les  élégantes  sculptures 
dont  il  nous  reste  de  beaux  débris. 

Ajoutons,  pour  surcroît  de  témoignage  de 
l'existenx^e,  dès  la  fin  du  xV  siècle,  de  cette 
Cnuiille  d'artistes  fiorissant  à  Tours,  comme 
celle  des  Pilon  florissait  en  Anjou,  que  les 
diverses  histoires  de  cette  ville,  notamment 
celle  de  Chalmel,  et  un  mémoire  de  M.  Lam- 
t>Foii  de  Li(i;nim,  inséré  dans  le  tome  II  des 
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Annales  de  la  Société  arehéologiaue  de  Toi*- 
raine,  nomment  positivemenl  aenx  sculp- 
teurs frères,  du  nom'de  Lcgust»  comme  au- 
teurs de  divers  mausolées  exécutés  en  Toih 
raine  dans  le  même  intervalle  de  temps,  du 
rèKne  de  Charles  VIII  jusques  et  y  compris 
celui  de  François  I",  tels  que  le  tombeau 
élevé  aux  quatre  enfants  de  Charles  VIII  et 
d'Anne  de  Bretagne,  qui,  du  chœur  de  Fé- 

S  lise  de  Saint-Martin  de  Tours,  fut  transféré 
ans  une  des  chapelles  de  l'église  métropo* 
litaine  de  Tours;  les  deux  monuments  delà 
famille  Gaudin,  c^ui,  placés  d'abord  au 
prieuré  de  Bondésir,  près  de  La  Bourdai- 
sière,  furent  plus  tard  réunis  à  Amboise,  el 
surtout  le  mausolée  de  Thomas  Bohier, 
chambellan  de  Louis  XII  et  de  ses  trois  $u^ 
cesseurs,  et  général  des  finances  sous  les 
derniers,  k  qui  Ton  doit  la  belle  création  de 
Cbenonceaux,  et  de  Catherine  Briçonnet, 
sa  femme,  monument  qui  était  placé  dans 
l'église  de  Saint-Saturnin  de  Tours. 

Qui  pourrait  douter  maintenant,  après  un 
tel  concours  de  preuves,  qu'à  l'époque  ménii 
où  Charles  VUl  entreprenait,  selon  les  te^ 
mes  de  Commues  (liv.  viii,  chap.  18),  à 
Amboise,  ^ù  il  mourut  le  7  avril  1^98,  c  le 
plus  grand  édifice  que  commença  le  roy,  tait 
au  château  qu'en  ville,  avec  les  ouvriers 
excellents  en  plusieurs  ouvrages,  comme 
tailleurs  (sculpteurs)  et  peintres  qu'il  afait 
.  amenés  de  Naples,  »  il  n  existât»  à  queloues 
lieues  de  cette  résidence  royale,  une  pépi- 
nière d'artistes  non  moins  habiles  tailleurs, 
peintres,  et  même  maîtres  isHBuvres,  tels  (pM 
les  Just,  les  Fouquet  et  les  Pierre  Valence? 

Or,  ce  qui  existait  k  Tours,  au  moins  dès 
la  fin  du  XV*  siècle ,  n'était  que  la  cooti- 
nuation  des  traditions  antérieures,  consa- 
crées, surtout  à  Paris,  par  Charles  V,  et  à 
Dijon  par  son  frère  Philippe  le  Hardi,  duc 
de  Bourgogne,  qui,  possesseur  d'atM>rd  du 
comté  de  Touraine,  put  contribuer  à  j  semer 
les  germes  d'art  qui  fructifièrent  si  bien  sur 
ce  sol  favorisé  du  ciel  ;  et  tout  prouve  aue 
la  Touraine  n'avait  pas  seule  ce  pnviiege 
d'exploitation  commun  à  diverses  capitales 
d'autres  provinces,  notamment  à  Rouen,  où. 
dès  1^97,  la  ville  pourvoyait  presque  seule 
par  ses  artistes,  tels  que  Roger  Ango,  Bout 
iand-Leroux,  Pierre  Desaulbeaux,  Regnaud 
Therouyn,  Jean  Chaillou,  André  I^  Fla- 
ment,  etc.,  etc.,  non-seulement  k  la  cons^ 
truction  d'édifices,  comme  le  palais  de  jus- 
tice, le  portail  et  les  tours  de  la  cathédrale, 
mais  encore  à  l'érection  de  la  belle  maison 
de  plaisance  de  son  archevêque. 

En  Bretagne,  où  le  mausolée  de  Frao-^ 
çois  II,  h  la  cathédrale  de  Nantes,  termioé 
en  1507  par  un  artiste  tourangeau,  Michel 
Columb  ou  Columbeau,  formerait  seul  un 
témoignage  que  confirmeraient  d'ailleurs  de 
nombreux  monuments  encore  existants  en 
partie,  de  même  que  pour  rAnjou«  aux  preu- 
ves de  la  chronologie  de  notre  art  statuaire 
subsistantes  dans  ce  au'on  namme^Tulgai- 
rement  les  saints  de  âolesmes,  on  pourrait 
ajouter  ce  que  dit  d'Agincourt ,  assez  indif- 
fèrent sur  ces  sortes  de  constalatiou»  dcs 


leats  du  xv*  siècley  du  câAtéau  du 
*  et  de  réalise  SaiDte-Croii  en  dé- 
if  qu'il  Tisita  en  1764  ;  tels  aue  la 
en  marbre  du  maréchal  de  Gié,  dis- 
en  1502,  et  «  plusieurs  statues  en 
d*une  perfection  de  fonte  etd*une  vé- 
ipression  qui  lui  eussent  fait  désirer 
maître  les  auteurs,  parce  qu'ils  avaient 
i  Jean  Goujon  et  Germain  Pilon.  » 
sut  juger  fàv  de  tels  aperçus,  bornés 
yon  très-circonscrit  de  Touest  de  la 
,  et  même  à  un  très-petit  nombre  de 
s,  quand  tant  d'autres,  depuis  Gisors, 
en  sculptures,  jusqu'à  Caen,  Baveux, 
ces,  etc.,  suraboncfent  de  semblables 
lages,  de  ce  que  produiraient  des  dé- 
lions analogues  pour  les  autres 
de  notre  territoire  ;  et  à  cet  égard, 
îcation  d'Achille  Allier  et  de  ses  con- 
urs  sur  le  seul  Bourbonnais,  prouve 
eraient  les  fruits  d'un  semblable  tra- 
ir  des  provinces  surtout  où,  comme 
ipagne,  la  Picardie,  la  Bourgogne,  les 
de  sculpture  étaient  en  mouvement 
in  du  XV*  siècle.  Or,  nous  le  deman- 
n  présence  de  tels  faits,  et  lorsque  k 
nonstrations  spéciales  k  la  sculpture 
3t  se  joindre  les  élégantes  et  innom- 
manifestations  architecturales  toutes 
lies  pour  nous  et  presque  sans  rivales 
ie,  de  nos  étincelantes  verrières, 
ues  transparentes,  en  honneur  en 
depuis  quatre  siècles ,  lorsque  Ju- 
pour  en  jouir,  dut  admettre  nos  ar- 
participer  aux  travaux  de  Raphaël  et 
licl-Ange,  et  des  riches  et  indestruc- 
produits  de  nos  premiers  émaux  de 
ss,  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit 
s. 

itk  nous,  dit  H.  Dusomroerard,  au- 
ous  empruntons  ces  détails ^  admi- 
enthousiaste  des  immenses  titres  que 
9  ritalie  à  la  suprématie  en  ces  ma- 
mais  sous  quelques  rapports  seule- 
noire  patriotisme,  étranger,  il  est 
celui  au  nom  duquel  se  sont  commises 
nos  dévastations,  se  refusera  tou- 
)ar  conviction  à  s'incliner  devant  la 
3  de  ces  maîtres,  k  faire  chorus  avec 
s  chefs  de  nos  écoles  d'enseignement 
{ue  ou  archéologiaue,  pour  proclaoïer 
îffet  c'est  aux  seuls  Italiens  que  nous 
!S  redevables  d'avoir  vu  nos  arts 
'es  du  bas  état  dans  lequel  il^  crou- 
si  longtemps,  »  pour  confesser,  que 
n'avons  produit,  avant  la  On  du  xv* 
que  des  travaux  d'art  mort  et  non 
ressuscité.  x> 

III. 

lan  des  églises  bâties  k  la  Renaissance 
pas  invariablement  le  môme.  On  mo- 
BOivant  une  foule  de- circonstances 
dières,  suivant  aussi  les  caprices  de 
inateur,  celui  qui  avait  été  consacré 
'  aiècleet  adopté  dans  les  édidcesd  une 
>stérîeure. 

Il  m\  colonnes,  qui  avaient  joué  un 
iioportant  dans  tous  les  monumenls 
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religieux,  elles  furent  encore  remplacées, 
dans  les  premiers  temps,  par  lés  nervures 

Prismatiques  du  style  ogival  flamboyant, 
ientôt  après  on  les  éleva  dans  des  propor- 
tions plus  correctes.  Déjk  l'on  distingue  une 
régularité  mesurée,  des  rapports  assez  exacts 
entre  le  piédestal,  la  base,  le  fût,  le  chapi- 
teau et  l'entablement.  Le  chapiteau,  avec  ses 
volutes  élégantes,  ressemble  de  loin  au  cha- 
piteau ioniqueou corinthien.  Le  plus  souvent, 
néanmoins,  le  chapiteau  est  composé  de  for- 
mes originales,  d'un  goût  libre  et  d'un  dessin 
gracieux. 

On  abandonne  peu  k  peu  l'arc  en  ogire 
pour  adopter  le  plein  cintre.  Les  formes  se- 
mélangent  et  alternent,  jusqu'k  ce  que  le 
plein  ciatre  triomple  pleinement.  Les  fenê- 
tres furent  ordinairement  ogivales;  Ik,  l'arc 
aigu  se  conserva  plus  longtemps  que  dans  les 
portes,  où  le  plein  cintre  apparut  d'abord 
et  fut  ensuite  .seul  employé. 

Les  voûtes  de  grande  portée  furent  tou- 
jours bAties  d'après  les  principes  du  svstème 
ogival;  mais  elles  furent  chargées  de  ner- 
vures, de  caissons  et  de  clefs  pendantes. 
Les  voûtes  de  petite  étendue  sont  k  plein 
cintre,  et  l'intrados  en  est  couvert  de  caissons 
symétriques,  remplis  de  sculptures  en  bas-re;^ 
lieftrès-variées:fleurs,fruits,feuillages,  fleu- 
rons, tètes  humaines^  génies  ailés,  flgures  em- 
blématiques, armoiries,  dessins  fantastiques. 
L'ornementation  propre  de  la  Renaissance 
est  d'une  richesse  éblouissante.  L'exécution 
en  est  admirable  sous  le  rapport  de  la  délir 
catesse,  de  la  finesse  et  du  goût«  Ce  soBt  do 

(gracieuses  arabesques,  des  fleurs,  des  feuil- 
ageâ,  des  mascarons,  des  festons,  des  den* 
telles,  des  médaillons,  etc.,  etc. 

Les  monuments  de  la  Renaissance  propre- 
ment dite  sont  encore  très-remarquables.  Ils 
ont  leurs  beautés  particulières,  et  sous  leurs 
ornements  un  peu  mondains^  ils  «conseirvent 
la  dernière  empreiote  du.génip  chrétien  da- 
moyen  AgiQ. 

IV. 

Parmi  les  églises  de  la  Renaissance,  nous 
pouvons  citer  :  celles  de  Saint-Gervais  et 
Saint-Protais,  k  Paris;  d'Argentan;  de  Brou, 

G  es  de  Bourg  en  Bresse;  de  Gisors;  de 
ontrésor,  au  diocèse  de  Tours;  le  portail 
de  Sainte-Clotilde,  aux  Andelys;  la  façade 
occidentale  de  Téglise  de  ViUeneuve-le-Iioi  ; 
l'église  de  8ully-la-Tour,  au  diocèse  de 
Nevers,  etc.,  etc. 

Parmi  les  monuments  civils  les  plus  re- 
marquables nous  citerons  :  le  chkteau  de 
Chambord;  celui  de  Blois;  celui  d'Amboise; 
celui  de  Chenonceaux;  d'Ussé;  d'Azay-le- 
Rideau;  de  Chaumont,  etc. 

Pour  avoir  une  idée  de  la  verve  et  de  h. 
finesse  qui  ont  été  déployées  dans  les  sculp  - 
tures  de  la  Renaissance,  il  suffira  de  voir  la 
tombeau  de  Louis  XII,  k  Saint-Denis;  ceux 
des  cardinaux  d'Amboise,  k  Rouen  ;  ceux  dos 
ducs  de  Savoie,  k  Brou,  celui  <lu  duc  Fran- 
çois, k  la  cathédrale  de  NauH^s. 

V. 

Comment  la  Renaissance  déclina-t-elle  si 
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MpiJemeiil  vers  »e.s  œuvres  profanes»  et 
tomba-t-elle  si  vite?  Le  voici  : 

torsqueles  artistes  eurent  quitté  le  service 
de  l'Eglise  et  de  la  société  chrétienne  pour 
se  mettre  au  loyer  des  princes,  des  banquiers 
et  des  fournisseurs,  chacun  humilia  son  eé- 
nie  au  niveau  de  ces  intelligences,  et  plia 
son  sentiment  au  goût  de  ceux  oui  pavaient. 
L*art,  d'un  enseignement  social  qu'il  élai^ 
devint  une  flatterie  pour  les  grands.  Or 
le  sentiment  et  le  goût  des  princes  n'é- 
taient ni  le  sentiment  ni  les  goûts  de  la  re- 
ligion et  du  peuple  ;  car  ce  ne  sont  pas  eux, 
sans  doute,  qui  encouragèrent  ces  mélanges 
impurs  de  mythologie  païenne  et  de  sym- 
lK>ies  chrétiens,  qui  constituent  le  bigage 
artistique  de  la  Renaissance.  Quai^d  les  ar- 
tistes des  grands  confondaient  à  plaisir,  sur 
les  façades  des  palais,  Abraham  et  Cérès, 
Samson  et  Hercule,  Vénus  et  la  Vierge,  l'art 
était  à  la  veille  de  tomber,  parce  qu'il  s'avi- 
lissait. C'est  là  l'histoire  de  toutes  les  insti- 
tutions humaines  et  de  toutes  les  branches 
des  beaux-arts.  Lorsqu'ils  commencent  à  se 
dégrader,  ils  sont  à  la  veille  de  leur  agonie» 
et  leur  mort  est  proche. 

RÉPARATION.  Voy.  RESXAUHATioif. 

REPAS  SACRÉS.  Voy.  Agapes. 

Blanchini,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  De- 
monstratio  historiœ  ecclesiaiticœ,  comprobota 
monumentis^  etc.,  donne  de  curieux  détails 
sur  les  repas  sacrés  ou  agapes  des  premiers 
chrétiens.  (Tom.  IL  pag.3'43à3^6.)  Paciaudi, 
dans  son  ouvrage  Antiguitates  Christianœ 
(1  vol.  in-4%  pag.  155),  cile  une  dissertation 
de  Muratori  de  Agapis  sublatis,  insérée  au 
tom.  I"  des  Anecdotorum  Grœcorum,  Pa- 
tav.  1709.  On  trouve  encore  pag.  3W  du 
même  ouvrage  de  Paciaudi  d'autres  indica- 
tions, k  savoir,  un  traité  de  Stolberg,  deve- 
ier.  Chrisiianorum  Agapis,  Wiltemberg,  1673; 
un  autre  de  Schurzfleischius,  de  veter.  Aga- 
parumritu,  Wittemb.  1690;de  Quistorpius, 
de  Agapis  nascentis  Ecclesiœ  Chrislianœ,  nos- 
tochii,1711;  et  enfin  Boëhmer,  m  disserta- 
iione  jurisecclesiastici,  etc.,  tous  écrivains 
que  Ciampini  déclare  ^tre  orthodoxes  (  notis- 
êimos  orthodoxos  scriptores),  ce  qui  est  très- 
important  en  pareille  matière.  On  peut  lire 
aussi  avec  fruit  ce  ou'a  écrit  sur  les  agapes 
Hagri  ou  Macri,  d/tns  son  Hierolexicon^ 
pag.  15,  qui  résume  en  deux  colonnes  tout 
<e  que  la  discipline  de  TEglise  avait  réglé  au 
sujet  de  ces  repas.  Les  Pères  et  les  conciles 
y  sont  cités  en  grand  nombre,  ainsi  que  di- 
Teri  auteurs  ecclésiastiques  qui  ont  traité  de 
cette  matière.  On  trouvera  également  de  bons 
renseignements  dans  un  mémoire  intitulé  : 
Recherches  sur  les  agapes  et  les  peintures  chré- 
tiennes qui  les  représentent  aux  catacombes, 
et  inséré  au  tom.  XllI  des  Mémoires  de  /'il- 
çadémie  des  Inscriptions  et  Belles-LettreSy 
houveilesérie.  Voy ez encore  Dic/ion».  (f/co- 
nographie,  par  M.  Guénebault,  appendices. 

REPOUSSÉ  (  Sculpture  au.  )  Voy.  Sphyré- 

LA  TON. 

RÉSEAU.— Le  réseau  d'une  fenêtre,  c'est, 
à  proprement  parler,  la  disposition  des  com- 
l'artiments  en  pierre  qui  en   garnissent  le 


^mmet,  comble  les  trèfles,  les  qufttrefeuillet 
et  les  rosaces,  dans  les  monuments  du  xiu* 
et  du  xiY*  siècle,  comme  les  lormes  flam- 
boyantes, dans  ceux  du  xv*  siècle.  Les  .\n* 
glais  appellent  le  réseau  trneery.  C'est  un 
mot  convenable,  qu'il  faudrait  essayer  de  faire 
passer  dans  notre  langue;  il  est  clair  et  pré- 
cis, tandis  que  celui  de  réseau  est  Tagae. 
D'autant  plus  qu'on  appelle  en  français  mou- 
lures en  réseau  les  entrelacSt  les  nattes,  et 
autres  moulures  analogues  qui  décorent  les 
parements  des  murailles. 

RESSAUT. —On  emploie  ce  mot  dans  plu- 
sieurs sens.  Ressaut  signifie  quelquefois 
avant-corps  \  quelquefois  n  signifie  le  brise- 
ment des  lignes  verticales  qui  deviennent 
transitoirement  obliques  ou  horizontales, 
pour  reprendre  ensuite  leur  ascension  per- 
pendiculaire. 11  est  alors  synonyme  de  Rb- 
DENT,(  Voy,  ce  mol  ). 

RESTAURATION  et  RÊPARATiosf  des  égli- 
ses. —  Ces  deux  expressions  sont  loin 
d'être  synonymes.  La  réparation  est  mo* 
deste;  efie  se  renferme  clans  la  limite  da 
nécessaire,  pour  conserver.  La  restauratiwf 
a  des  prétentions  plus  erandes,  elle  chercbo 
à  refaire  ce  qui  a  été  détruit  ou  altéré. 

Réparer,  restaurer,  sont  deux  choses  d'une 
application  journalière  dans  nos  v.ieilles  égli- 
ses, et  pourtant  il  n'en  est  point  qui  soient 
plus  mal  comprises,  H  qui  donnent  lieu  à 
des  erreurs  souvent  plus  fâcheuses  par  leurs 
suites.  Tandis  que  le  but  de  toute  réparation 
dans  cet  ordre  de  monuments  devrait  être 
la  conservation  de  ce  qui  existe,  il  semble 
que  dans  les  pensées  du  plus  grand  nombre, 
réparer  doive  être  traduit  par  changer,  et 
restaurer  par  effwier  ou  badigeonner ^  ce  qai 
est  la  même  chose. 

Nos  campagnes  abondent  en  égtises  du 
mo^en  âge  d'un  vrai  mérite;  et  (  ce  que  je 
dis  ici  s'applique  aux  villes  comme  aux  cam- 
pagnes )  que  1  on  s'arrête  un  moment  k  con- 
sioérer  un  de  ces  édifices.  Ton  est  bientdt 
frappé  des  réparations  maladroites  dont  il  a 
été  l'obiet  :  c'est  un  clocher  roman  dont  les  fe- 
nêtres élégantes  et  les  gracieuses  colonnettes 
sont  noyées  dans  la  maçonnerie  qui  les  mas- 
que; c'est  un  f)ortail  au  xii*  siècle  trans^ 
formé  en  mauvaise  porte  bât'irde,ou  enfermé 
dans  un  tambour  en  p'.anches;  ce  sont  des 
fenêtres  ogivales  coupées  k  moitié  de  leur 
hauteur,  ou  complètement  condamnées,  ou 
transfonnées  en  ouvertures  carrées;  et  je  ne 
parle  ici,  ni  de  ces  arcades  intérieures  sup* 
primées,  ni  de  ces  substructions  informes 
ajoutées  coup  sur  coup  aux  diverses  parties 
du  monument.  Que  Ton  ne  dise  point  ici  que 
réconomie  est  la  cause  réelle  de  ces  sortes 
de  travaux:  car  s'il  n'est  que  trop  vrai  oue 
dans  bien  des  cas  le  défaut  d'argent  se  fait 
souvent  sentir,  dans  une  foule  d'autres  l'in- 
curie, le  plus  tôt  fait  font  préférer  la  ma^OD- 
nerie  du  premier  ouvrier  venu  au  acooora 
de  l'homme  un  peu  plus  habile  qui  pourpait 
tailler  un  fût  de  colonnette,  ou  refaire  un* 
portion  de  cintre  de  fenêtre  avec  les  deux  o^ 
trois  moulures  qui  la  dessinent.  Voiei  poor 
les  réparations;  quant  à  ce  qu'on  iKMamt 


mbelliMêemeniSj  les  procédés  soat  plus 
litifs  encore.  Une  couche  de  badigeon 
il  de  chaux  est  étendue  indistinctement 
)utes  les  parties  intérieures  de  Tédifice  : 
illes,  colonnes,  sculptures,  tout  est  en* 
»pé  sous  ce  manteau  de  neige;  seule- 
,  dans  les  églises  où  la  recherche  a  été 
sée  plus  loin»  ou  a  relevé  les  nervures 
routes  et  les  chapiteaux  des  colonnes 
ne  teinte  ocreuse,  et  cette  bigarrure  est 
;e  qu*on  a  pu  faire  de  mieux  pour  la 
m  du  Seigneur.  Traitée  de  cette  façon, 
église,  au  bout  de  quelques  années,  a 
1  tout  caractère,  tout  style  pris  dans.son 
nentation  ;  et  les  coucnes  de  badigpon 
celées  successivement  ont  bientôt  fait 
raître  ou  des  sculptures  assez  grossie- 
mais  infiniment  précieuses  par  leur 
!  antiquité,  ou  des  ciselures  beaucoup 
nouvelles,  mais  d'un  fini  et  d'un  détail 
cution  souvent  admirables, 
rais  maintenant  donner  quelques  règles 
stituer,  dans  les  ré[>drations  d'églisQS,  à 

qu*on  a  suivies  jusqu*à  présent, 
lous  avons  une  église  à  réparer,  repor- 
nous  par  la  pensée  vers  1  époque  de  sa 
ruction  primitive,  et  voyons  dans  quel- 
»oditions  elle  se  trouvait  h  sa  sortie  des 
(  des  ouvriers.  Dans  la  plupart  des 
is  de  campagne,  les  colonnes  et  leurs 
teaux,  les  nervures  des  voûtes  et  leurs 
les  encadrements  et  les  moulures  des 
ils  et  des  fenêtres  sont  construits  en 
3  de  taille;  et  c'est  dans  cette  pierre 
qu'est  sculptée  toute  Tornementation. 
oûtes  et  murailles  sont  ordinairement 
es  en  moellons  noyés  dans  le  mortier, 
n  doit  supposer  qiie  l'enduit  dont  on 
rait  primitivement  revêtus  était  d'une 
ur  analogue  à  celle  de  la  pierre  de  taille 
»yée  dans  le  reste  de  Tédifice;  je  crois 
e  d'insister  sur  la  nudité  primitive  de 
)rre  de  taille,  puisque  jamais  les  ou- 
:  n'auraient  perdu  leyr  temps  sur  les 
res  destinées  à  disparaître  sous  une 
e  de  plâtre  ou  de  chaux, 
a  établi,  il  est  bien  entendu  que  dan^ 
es  travaux  rendus  nécessaires  par  le 
ais  état  d'un  monument,  on  devra  se 
)cher  de  ce  qui  existait,  et  de  ce  qui  est 
e  en  grande  partie. 

pierre  de  taille  devra  donc  être  mise 
ivre  partout  où  elle  existait  priuiilive- 

Dans  une  foule  de  circonstances,  sur- 
i  l'on  arrête  de  bonne  heure  les  dégra- 
is,  il  n'y  aura  guère  qu'à  remettre  en 
et  sceller  de  nouveau  les  fragments  de 
\  détachés  des  ditférentes  parties  de 
ce.  Les  mesures  de  précaution  doivent 
irtout  employées  de  bonne  heure  pour 
apiteaux  des  colonnes  et  autres  parties 
ornementation,  dont  le  remplacement 
35  copies  est  une  chose  difficile  et  fft- 
6.  On  emploiera  le  moellon  dans  la  ré- 
on  des  parties  de  l'édifice  construites 
>e«lon. 

ce  qui  concerne  l'embellissement,  la 
iration  de  l'éiclise,  il  faut  se  convalncro 
principe/ qu  au  lieu  d'embellir,  le  ba- 
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digeon  nuit  presque  toujours,  et  qu*il  est  des 
parties  dont  il  doit  être  invariablement  pros- 
crit. Il  faut,  au  contraire,  faire  disparaîtra 
avec  soin  les  enduits  dont  on  a  recouvert  les 
colonnes  et  leurs  chapiteaux,  les  cintres  et 
archivoltes  des  portails  et  dos  fenêtres,  les 
nervures  des  voûtes,  leurs  clés,  et  généra- 
lement toutes  les  parties  en  pierre  vive.  On 
ramène  ensuite  par  des  raccords  les  autres 
parties  de  l'édifice  en  souffrance,  au  ton  de  la 
pierre  que  l'on  a  mise  à  nu. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  on  commence 
par  débarrasser,  au  moyen  de  larges  brosses, 
tout  l'intérieur  de  l'église  de  la  poussière  qui 
le  recouvre.  On  mouille  fortement  avec  une 
éponge  imbibée  d'eau  les  parties  de  badigeon 
à  enlever,  et  on  les  racle  ensuite  avec  un 
racloir  très-doux;  il  faut  prescrire  aux  ou- 
vriers de  ne  se  servir  que  d'outils  en  fer 
non  trempé  et  mousses  aux  angles.  Les  sculp* 
tures  surtout  et  les  ciselures  demandent  h 
être  traitées  avec  ménagement  pour  que  la 
pierre  n'en  soit  point  écorchée;  des  spatules 
en  bois  dur  sont  très-utiles  pour  rouiller 
dans  les  sinuosités  de  la  sculpture  sans  l'al- 
térer. La  cathédrale  d'Autun  a  été  débadi- 
geonnée tout  entière  par  les  moyens  que  je 
viens  d'indiquer,  et  cette  opération  a  parfai- 
tement réussi.  Il  ne  faut  point  trop  se  préoc* 
cuper  si,  anrès  ces  opérations  et  les  raccords 
indispensables  dans  les  parties  de  l'édifice 
construites  en  blocage,  les  teintes  ne  s'har- 
monisent pas  toujours.  «  Il  faut,  dit  le  Comité 
historiq^ue,  laisser  au  temps  k  faire  sou  tra- 
vail, et  les  restaurations  doivent  rester  telles 
quelles.  Les  restaurations  témoignent  du 
soin  que  l'on  prend  des  monuments,  et  les 
yeux  s'habituent  promptement  à  les  voir.  » 

Il  arrive  quelquefois  qu'en  faisant  tomber 
un  vieux  badigeon,  on  découvre  des  pein- 
tures précieuses  :  il  faut  veiller  avec  le  plus 
grand  soin  à  ce  aue  le  travail.de  l'ouvrier 
ne  vieiine  point  les  endommager,  et  c'est 
pour  éviter  cela  que  l'on  recommande  Tu- 
sage  de  racloirs  très-doux. 

Ce  que  j'ai  dit  ici  du  badigeon  pai^  rap- 
port à  la  sculpture  sur  pierre,  s  applique 
également  aux  couches  de  peinture  dont  on 
recouvre  souvent  des  stalles  et  autres  gen- 
res de  boiseries  sculptées.  La  peinture  era- 
])âte  les  traits  déliés  dtr  ciseau  de  l'artiste, 
et  rien  au  reste  ne  peut  être  préférable 
comme  couleur  à  celle  dont  le  temps  a 
revêtu  les  boiseries  de  nos  vieilles  basili- 
ques. 

Bien  des  églises  possèdent  des  objets  d'arts 
des  reliquaires  du  moyen  âge ,  des  reliefs 
sur  bois,  des  tableaux  recommandables  à 
plus  d'un  titre  :  beaucouo  de  ces  précieux 
objets,  dans  les  églises  ae  campagne,  sont 
abandonnés  aux  vers  qui  les  dévorent,  k 
la  pourriture  et  à  l'humiclité  qui  les  minent. 

Je  finirai  par  deux  observations  impor- 
tantes. La  première,  c'est  qu'en  fait  d  uti- 
lité publique ,  des  considérations  d'amour- 
propre  ne  doivent  jamais  faire  hésiter  à  de  - 
mander  les  conseils  des  ge*is  qui  peuvent  en 
avoir  de  bons  à  donner,  et  qu'il  faut  par  con- 
séquenl  réclamer  en  toute  circonstance  ceux 
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des  archéologues.  La  seconde  observation 
porte  sur  la  nécessité  que  les  curés  consen- 
tent à  se  faire  les  protecteurs  éclairés  de 
leurs  églises,  et  par  conséquent  cherchent 
eux-mêmes  à  se  mettre  au  courant  de  guel- 

Îues  notions  archéolo2iq[ues  ;  c'est  ainsi  que 
ans  les  conseils  de  fabrique  dont  ils  sont 
partie  nécessaire  et  prépon/iérante ,  deve- 
nant les  défenseurs  des  saines  doctrines,  ils 
parviendront  souvent  à  empêcher  des  répa- 
rations d'églises  qui  font  honte  à  la  raison 
et  au  goût. 

RETABLE.  Voy.  Autel;  nous  avons  donné 
sous  ee  titre  la  description  do  plusieurs  re- 
tables curieui. 

L'introduction  des  retables  au-dessus  des 
autels  ne  remonte  pas  à  une  haute  anti- 
quité. (De  Caumont,  tom.  YI,  pag.  165  et 
suiv.)  Au  XIV*  siècle,  on  eiécuta  en  pierre 
et  en  bois  des  retables  assez  compliqués; 
mais  c'est  surtout  au  xv'  siècle  que  les  re- 
tables prirent  un  dévelopjpement  et  des  pro- 
portions considérables,  on  en  trouve  plu- 
sieurs fort  remarquables  en  France ,  en  An- 
!;leterre  et  en  Allemagne.  Les  sculpteurs  ai- 
emands  en  ont  exécuté  qui  passent,  avec 
raison,  pour  des  chefs-d'œuvre  de  goût  et 
de  patience.  On  en  voit  un  de  ce  genre  très- 
intéressant  dans  l'église  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  à  Paris,  qui  provient  d'Allema- 
gne, et  qui  y  a  été  placé  il  y  a  quelques 
années.  Voy,  Contre-retable. 

RETOMBÉE.  --  La  retombée  d'un  arc  ou 
d'une  voûte,  ce  sont  les  claveaux  qui  sont  le 
plus  près  du  point  d'appui  horizontal ,  et 
dont  la  projection  est  assez  peu  considéra- 
ble pour  qu'ils  puissent  se  soutenir  au  besoin 
par  leur  propre  poids,  alors  que  les  autres 
seraient  tombés.  C'est  ainsi  que  l'on  rencon- 
tre fréquemment  dans  les  églises  des  campa- 
Snes  des  nefs  non  achevées  où  les  retombées 
es  voûtes  restent  apparentes. 

RETOUR  A  l'architecture  du  moyen  âge. 
Voy.  Imitation. 

RETRAITE.  —  Une  partie  ou  un  membre 
d'architecture  est  en  retraite  quand  il  est 
sur  un  plan  en  arrière  d*une  autre  partie  ou 
d'un  autre  membre.  On  appelle  encore  re- 
iraite  un  simple  enfoncement  :  ainsi  une  ni- 
che est  en  retraite, 

RIDEAU.  —  L'autel  des  basiliques  chré- 
tiennes primitives  était  entouré  de  rideaux 
que  Ton  tirait  au  moment  de  la  consécration 
et  de  la  communion  du  célébrant.  Ces  ri- 
deaux étaient  faits  d'étoffes  précieuses,  et  on 
trouve  à  ce  sujet  de  bonnes  indications 
dans  la  Vie  des  papes ,  par  leur  biographe, 
Anastase  le  Bibliothécaire. 

«  Il  y  a  trois  espèces  de  voiles  ou  de  ri- 
deaux dans  les  églises,  dit  Guillaume  Du- 
rand, Ration,  div,  officier,  cap.  3;  celui  qui 
cache  les  saints  mvstères,  celui  qui  sépare 
le  sanctuaire  du  clergé,  et  celui  qui  est  en- 
tre le  chœur  et  la  nef.  Le  premier  représente 
la  loi  ;  le  second,  notre  indignité,  en  ce  que 
nous  ne  méritons  pas  de  contempler  les  cno- 
ses  célestes;  le  troisième,  la  contrainte  de 
nos  appétits  charnels.  Le  premier  est  un  ri- 
deau aui  est  suspendu  à  chaque  cdté  de  l'au- 


tel lorsque  le  prêtre  oflScie,  et  dont  le  voile 
de  Moïse  est  le  type ,  selon  ces  paroles  de 
l'Exode  :  Moise  m%t  un  voile  sur  sa  ligure, 
car  les  enfants  d'Israël  ne  pouvaieni  soutenir 
Viciât  de  son  visage.  Le  second  voile  ou  ri^ 
deau,  qui  est  suspendu  devant  Tautel  pen- 
dant la  messe  du  carême  »  était  figure  par 
le  voile  du  tabernacle  qui  séparait  le  Saint 
des  saints  du  reste  du  temple  et  dérobait 
l'arche  à  la  vue  du  peupIe.*C  est  ce  voile  gui 
fut  déchiré  du  haut  en  bas  à  ia  mort  de  Jé- 
sus-Christ :  les  voiles  ou  rideaux  de  nos 
églises  sont  imités  de  celui-ci,  et  sont  soi- 
gneusement brodés  eu  dessins  variés*  La 
troisième  espèce  de  voile  a  été  adoptée  pour 
cette  raison  que  dans  la  primitive  Eglise 
l'enceinte  ou  mur  qui  entourait  le  clionir 
n'était  pas  plus  élevé  que  te  chœur,  comme 
nous  le  voyons  encore  de  nos  jours ,  afin 
que  le  peuple  pût  s'édifier  de  la  vue  du  clergé 
qui  chantait  les  psaumes. 

«  Le  samedi  saint  tous  les  rideaux  sont 
Atés«  parce  que  au  mpment  de  la  mort  du 
Sauveur  le  voile  du  temple  fut  déchiré.  C'est 
alors  que  l'intelligence  spirituelle  de  la  loi, 
qui  avait  été  cachée  depuis  tant  de  siècles, 
nous  fat  révélée;  que  le  royaume  de  Diea 
nous  fut  ouvert  ;  q[ue  la  fDrce  nécessaire  pour 
vaincre  la  concupiscence  charnelle  nous  fut 
accordée.  Le  voile  qui  sépare  le  sanctuaire 
du  chœur  est  tiré  ou  levé  tous  les  samedis 
de  carême,  à  vêpres,  lorsque  roffice  du  di- 
manche commence,  afin  que  le  clergé  puisse 
voir  dans  le  sanctuaire ,  parce  que  le-  jour 
du  dimanche  rappelle  la  résurrection* 

«  Cet  usage  se  continue  pendant  les  di- 
manches du  carême,  parce  cpie  la  joie  cé- 
leste et  éternelle  doit  se  manifester  en  quel- 
que manière  à  toutes  les  époques  de  l'année: 
cest  cette  force  dont  la  plénitude  est  cachée 
pour  nous  dans  le  ciel,  et  dont  le  voile  du 
sanctuaire  est  l'emblème. 

«  Aux  jours  de  fête  on  suspi^nd  des  rideaux 
dans  les  églises  i¥)ur  les  orner ,  afin  qu*au 
moyen  de  la  beauté  des  choses  visibles, 
nous  puissions  nous  élever  à  celles  qui  sont 
invisibles.  Ces  rideaux  sont  de  différentes 
couleurs, et  signifientque  l'homme,  qui  est  le 
temple  vivant  de  Dieu,  doit  faire  reluire  en 
sa  personne  la  variété  et  la  diversité  des  vel^- 
tus.  Les  rideaux  blancs  représentent  une  vie 
pure;  les  rouges,  la  chanté;  les  verts,  la 
contemplation;  les  noirs,  la  mortification  de 
la  chair;  les  rideaux  d'une  couleur  pAle,  la 
tribulation.  » 

Voy.  Voile,  et  Autels  {Accessoires  de^). 

RINCEAU.  —  Un  rinceau  est  un  ornement 
formé  d'une  branche  garnie  de  feuilles  natur 
relies  ou  imaginaires.  Les  rinceaux  décri- 
vent quelquefois  plusieurs  courbes  ou  volu- 
tes. On  en  rencontre,  dans  l'architecture  an- 
tique, sur  les  frises  corinthiennes  ou  compo- 
sites, et  dans  les  arabe^ues.  On  trouve 
aussi  des  rinceaux  parmi  les  ornements 
sculptés  de  la  période  romafio-byzantinet 
principalement  dans  les  monuments  da  xir 
siècle.  C'est  surtout  dans  les  édifices  de  la 
Renaissance  que  l'on  observe  une  grands 
quantité  de  rinceaux  fort  élégants. 
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E.  Foy.  CODRONIfB  DK  LUMli». 

MAN  (Style).  —  En  étudiant  les  pna- 
iverses  par  lesquelles  l'architecture 
enne  a  passé ,  au  moyen  âge ,  H.  de 
lie,  le  premier,  proposa  de  désigner  sous 
u  de  romane  la  phase  dont  le  plein 
\  forme  le  caractère  le  plus  saillant. 

expression  fut  acceptée  généralement, 
'applique  à  Tart  qui  rut  en  vigueur  chez 

(fepuis  la  chute  de  Tempire  romain 
"h  la  naissance  de  Tart  ogival.  Mais 
le  il  porte  l'empreinte  non-seulement 
ifluences  latines  ou  romaines,  mais  en- 
des  influences  grecques  ou  byzantines, 
ie  désigner  les  deux  éléments  princi- 
qui  le  constituent,  nous  l'avons  appelé 
uh-byxmtin ,  et  nous  avons  vu  que  cette 
ninaiion  avait  été  généralement  adop- 
ip  les  archéologues,  roy.  Cl AssiFicATioif, 
i>E8  ÉDIFICES ,  et  surtout  l'article  sui- 

:  ROMAlfO-BYZAHTIH. 

a  cherché  à  prouver  que  les  dénomina- 
de  roman  et  romano-byzantin  man- 
Dt  de  justesse.  On  a  été,  certes,  bien 
de  produire  une  démonstration.  Que 
ï  la  question  les  épigrammes  plus  ou 
I  spirituelles  débitées  dans  la  nevut  ar- 
^gtque  publiée  par  Leieux,  à  Paris? 
•ce  pas  d'ailleurs  une  puérilité  que  de 
ir  changer  des  termes  consacrés  actucl- 
it  par  l'usage,  compris  de  tout  le  monde, 
un  sens  clair  et  déterminé?  Ce  n'est 
insi  qu'on  fait  avancer  la  science,  mais 
ainsi  qu*on  réussit  quelquefois  à  faire 
on  aux  ignorants. 

MANO-BYZANTIN.  —  I.  La  période  ro- 
-byzantine  embrasse  un  très-long  espace 
mps.  Elle  s'étend  depuis  l'introduction 
instianisme  dans  les  Gaules ,  ou  plutôt 
\s  son  triomphe,  après  la  conversion  de 
s,  parce  que  les  monuments  primitifs 
isparu  durant  les  persécutions  ou  ont 
de  vétusté,  d'autant  plus  que  les  rares 
es  construits  alors  devaient  être  fort 
onsidérables.  Cette  longue  période  a  été 
Se  en  trois  époques  :  1"  Epoque  romano- 
itine  primordiale,  du  v*  siècle  au  xi'  ; 
KHiue  romano-byzantine  secondaire 
is  le  commencement  du  xi*  siècle  jus- 
i  XII';  S""  époque  romano  -  byzantine 
ire  ou  de  transition,  depuis  le  com- 
«ment  du  xii'  siècle  jusqu'au  xiii'«  Voy. 

ilFICATION,  ËPOQUES. 

n  de  donner  une  idée  plus  exacte  et 
complète  de  l'architecture  chrétienne 
it  la  période  romano-byzantine,  nous 
nencerons  par  quelques  documents  his- 
ues  et  archéologiçrues,  que  nous  place- 
avant  d'assigner  les  caractères  propres 
ique  époque.  Ces  documents  sont  rela- 
i'époque  primordiale,  qui  est  encore  la 
j  connue,  parce  que  les  monuments 
ont  très -rares.  Nous  les  regardons 
ne  très-précieux,  et  ils  sont  le  complé- 
de  tous  ceux  que  nous  avons  donnés  ou 
précédemment»  Voy.  Basiuqub,  Eolisb. 
U9  sommes  entré  dans  d'assez  longs 
Is  sur  les  églises  bâties  en  Tçuraine 
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dès  la  pius  haute  antiquité  ecclésiastique, 
antérieurement  au  vi*  siècle,  d'après  \et 
notions  que  nous  en  a  conservées  saint  Gré- 
goire de  Tours.  Yoy,  Age  des  moiiukehts  ; 
notre  Mémoire  sur  ce  svget  y  a  été  en  entier 
inséré. 

U« 

Les  églises  oit  s'assemblaient  Tes  chré- 
tiens étaient  semblables  k  un  vaisseau  d'une 
figure  oblongue,  tournées  vers  l'orient, 
ayant  à  côte  diverses  chambres  pour  le^ 
besoins  de  l'éslise  et  de  ses  ministres.  11  y 
avait  k  ces  églises  deux  portes,  l'une  pour 
les  hommes,  l'autre  pour  les  femmes  ;  les 
portiers  se  tenaient  à  la  première ,  les  dia- 
conesses k  la  seconde.  Ostiarii  sieni  ad  viro^ 
rum  inir^Uut  quos  cu$todiani  ;  diaconissœ 
vero  ad  mulitrumf  etc.  {Comiitution.  aposê. 
lib.  II,  cap.  57.) 

Ce  passage  des  Constitutions  apostoHciues 
nous  uiit  connaître  l'origine  de  la  disposition 
de  nos  églises.  Quoiqu'elles  ne  remontent 
pas  au  temps  des  apôtres,  et  que,  sous  ce 
rapport,  elles  soient  apocryphes,  elles  re- 
montent cependant  k  une  très-haute  anti- 
quité, et  nous  donnent  d'excellents  reiK- 
seignements.  Nous  en  avons  déjk  précédem- 
ment cité  quelques  passages. 

«  Nos  ancêtres,  dit  dom  Mabillon,  dans 
son  Traité  de  la  liturgie  gallieaney  donnèrent 
plusieurs  formes  au^  basiliques.  Les  unes 
lurent  bAties  en  forme  de  croix,  les  autres 
en  carré,  ayant  en  ligne  droite  les  mu- 
railles et  les  ailes  ou  portiques;  les  autres 
furent  bAties  sur  un  plan  circulaire.  Les 
unes  furent  ornées  de  lambris,  les  autres  de 
voûtes.  Toutes  finissaient  en  arc  ou  en  abside, 
et  étaient  tournées  vers  l'orient;  Paulin, 
dans  sa  12'  épttre  k  Sévère,  appelle  cette  cou- 
tume plus  usitée,  usitatiorem.  C'est  pourquoi 
Etienne,  évèque  de  Tournay,  dans  sa  lettre 
86*  au  pape  Lucius,  111'  du  nom,  dit,  en 
parlant  dé  l'église  de  Saint-Benoît,  k  Paris  : 
Formam  dissimilem  et  dissidentem  esse  ap 
aliis  ecctesiiSf  quœ  a  parte  sancttAarii  respicie^ 
bat  occidentem^  ab  intr.oitu  orientem. 

111. 

Eglise  de  Saint-Martin  de  Tours.  —  La 
description  que  fait  Grégoire  de  Tours  de 
l'église  élevée  par  saint  Perpet  sur  le  tom- 
beau de  saint  Martin  donne  k  penser  que 
cette  église  fut  bâtie  sur  un  plan  depuis 
longtemps  inusité  pour  ces  sortes  d'édifices; 
il  fallait  que  la  partie  qui  entoure  l'autel  eût 
reçu  un  très-grand  développement  aux  dé- 
pens de  la  nef,  pour  qu'if  y  eût  dans  cette 
partie  trente-deux  fenêtres  et  vingt  seule- 
ment dans  la  nef.  On  ne  peut  guère  se  ren- 
dre compte  de  cette  disposition  des  fenêtres , 
qu'en  supposant  gue  l'église  de  Saint-Martin 
avait  été  construite  sur  un  plan  k  peu  près 
semblable  k  celui  du  Saint-Sépulcre  k  Jéru- 
salem :  on  sait  que  dans  cette  dernière 
église,  la  partie  où  se  trouve  l'autel  forme 
un  vaste  cercle,  tandis  que  la  nef  est  pro- 
portionnellement beaucoup  moins  étendue. 

Du  reste,  ao  temps  de  repiiooptt  de  saint 
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Grégoire  dt  Tours,  plusieurs  des  églises  <iue 
sâiut  Perpet  avait  b&lies  k  Tours  avaient 
déjà  été  ruinées  par  le  temps  ou  par  le  feu, 
et  celle  de  Saint-MArtin  était  de  ce  nombre. 
Grégoire  la  fit  reconstruire,  la  première  ou 
la  seconde  année  de  son  épiscopal,  vers 
Tan  575,  puisqu'il  y  reçut  le  duc  Gonlran 
deux  ans  après  qu'il  eut  été  fait  évoque  de 
Tours;  ou  peut-être,  comme  ledit  Levesqùe 
de  la  Ravalièrc  Mém.  de  VAcad.  des  /nf- 
cnpi.,  lom.  XKVI,  p.  631,  note  rf),  f«ut-il 
supposer  que  l'église  dans  laquelle  Gonlran 
et  Mérovée  se  retirèrent  était  l'ancienne 
église  qui  périt  par  un  incendie  dont  Gré- 
goire n-a  point  fait  mention,  et  qu'il  rebAtft 
aans  les  premières  années  de  son  épiscopat, 
ters  l'an  590. 

Voici  le  texte  latin  de  la  description 
donnée  par  saint  Gréçoiro,  évoque  de  Tours  : 
Hc^et  in  longum  peaes  centum  quinquaginta 
quinque^  in  iatum  sexaainta  :  habet  m  altum 
msque  ad  cameram  (id  est  fornicem)  pedes 
quadraginta  quinqiie,  Fenestras  in  allario 
iriginta  duas ,  in  capso  viginii  ;  columnàs 
quadre^ginla  unam  ;  in  toto  œdificio  fenestrcu 
quinquaginta  duat,  columnas  centum  vigifUi  ; 
cstia  ociOf  tria  in  altario^  quinque  in  capso, 
(Greg.  Turon.,  Hist,  lib.  ii,  cap.  H.) 

Dans  cette  description  saint  Grégoire  di- 
rise  l'église  en  trois  parties,  dont  deux  sont 
appelées  altarium  et  capsum. 

On  a  été  fort  embarrassé  pour  traduire  le 
mot  capsiun.  Cette  expression  tantôt  signifie 
la  nef,  et  tantôt  le  c'ievet  ou  Tabside  avec  le 
chœur.  Ce  qui  empêcherait  de  traduire  par 
abside^  c'est  cfue  cette  partie  possède  huit 

C)rtes,  ce  qui  ne  convient  qu'à  la  nef.  Dans 
s  Actes  des  martyrs  d'Afrique  rapportés 
par  Baronius  à  l'an  302,  n*  123,  Texf^ression 
eapsa  navis  est  employée  pour  désigner  la 
partie  inférieure  de  la  vraie  nef.  Cependant 
on  a  appelé  aussi  capsum  et  copi/tum,  capse 
et  chevet,  la  i)artie  de  l'église  où  se  trouve 
l'autel,  et  qui  est  à  proprement  parler  le 
presbyterium^  comme  le  remarque  fort  ju- 
dicieusement Du  Cange. 

Nous  ne  saurions  donner  une  meilleure 
interprétation  du  texte  de  saint  Grégoire  de 
Tours  que  celle  qu'a  donnée  le  savant 
M.  Lenormand,  dans  une  note  à  l'édition  de 
l'Histoire  de  Grégoire  de  Tours,  publi^^e  par 
la  Société  de  l'Histoire  de  France,  tom.  I, 
pag.  377. 

^  «  D'après  les  descriptions  d'églises  de 
l'éfioque  mérovingienne  que  nous  rencon- 
trons dans  les  auteurs,  d'après  le  petit  nom- 
bre de  monuments  de  cet  âge  reculé  du 
catholicisme  qui  ont  survécu,  nous  devons 
croire  qu'il  existait  alors  une  grande  variété 
dans  la  forme  et  la  disposition  des  édifices 
consacrés  au  culte,  et  que  la  plupart  des 
ulaiis  qu'avaient  pu  fournir  les  édifices  pro- 
lan-s  des  Romains,  basiliques,  thermes, 
prétoires,  cénacles,  avaient  été  adaptés  à 
c  tte  destination.  L'espèce  d'anarchie  qui 
régna  d'abord  dans  les  règles  propres  à  la 
d:sposition  des  é^^lises  nous  rend  difficile 
l*iHtèUigeiice  des  descriptions  qui  s'en  trou- 
vent dans  les    historiens,   d'autant   plus 


qu'après  l'an  1000  on  vit  $*éUblir  une  ex- 
trême rigueur  de  discipline  dans  la  cons- 
truction des  églises,  et  que  les  grands  mo- 
dèles auxquels  nous  nous  reportons  invo- 
lontairement quand  nous  voulons  nous  re- 
présenter une  église  très-ancienne,  ne  re- 
montent pas  en  général  au  delà  des  premières 
années  du  xi*  siècle,  à  l'exception  âe%  bas^ 
liques  de  Rome,  lesquelles  appartienneiil 
tOiites  autyne  dont  la  prescription  caractérise 
le  renouvellement  ^ui  suivit  Tan  1009  de 
notre  ère. 

«  Tels  sont  les  motifs  qui  nous  ont  lut 
étudier  avec  attention  la  description  gué 
Grégoire  nous  a  laissée  de  l'église  de  Samt- 
Martin  de  Tours.  Afin  de  se  faire  une  idée 
nette  de  cette  description,  il  fallait  d'abord 
fixer  la  valeur  des  expressions  dont  l'histo- 
rien a  fait  usage.  La  lecture  de  l'article  dd 
Dj  Cange,  au  mot  Capsum  ou  Capsa^  ne 
laisse  point  de  doute  sur  le  sens  réel  de 
cette  dénomination  ;  bien  que  quelques  titres 
paraissent  avoir  confondu  capsum  avec  ctk- 

{^etium  ou  le  chevet,  il  faut  reconnaître  dans 
e  capsum  la  partie  antérieure  et  oblongue 
des  basiliques,  laquelle,  avec  sa  couveriiM 
en  dos-d'âne  ou  hémisphérique,  présente  la 
forme  d'un  sarcophaze  romain,  d'une  Yéri- 
table  caisse.   Ainsi  donc  si  capsum  est  II 
grande  nef,  ou  la  réunion  des  trois  nefs*, 
altarium  ne  peut  être  que  la  partie  voisine 
de  l'autel,  ce  que  l'on  a  depuis  appelé  la 
chœur.  Dans  cette  hypothèse,  tout  à  fait  jus- 
tifiée par  la  valeur  étymologique  des  mots, 
on  ne  peut  s'empèc'îer  d'être  frappé,  h  la 
lecture  de  Grégoire,  de  la  disproportion 
qui  existait,  dans  l'église  de  Tours,  entre  le 
nombre  des  colonnes  de  V altarium  et  celai 
des  colonnes  de  la  nef.  Si  l'éfflise  consacrée 
à  saint  Martin  avait  été  une  basilique  ordi- 
naire, le  chœur  ou  l'abside,  comparativement 
très-peu  développé,   n'aurait   pu  recevoir 
qu'un  petit  nombre  de  colonnes,  et  ici  nous 
trouvons  soixante-dix-neuf  colonnes  daos 
Yaltarium  et    Quarante  et  une  seulement 
dans  la  nef.  11  laut  donc  admettre  une  dis- 
position dans  laquelle  Yaltarium  on  le  dusitr 
ait  joué  le  rôle  principal  et  où  la  nef  ait  été 
entièrement  subordonnée.  Le  motif  de  cette 
disposition,  nous  l'avons  cherché  dans  la 
destination  môme  de  l'édifice  et  dans  les 
causes  qui,  suivant  Grégoire,  avaient  dé- 
terminé  à    bâtir  une  nouvelle  église  de 
Saint-Martin.  Il  fallait,  en  etfet,  un  grand 
espace  pour  contenir  la  foule  des  pèleiios 
qui  se  pressaient  autour  des  reliques  mira- 
culeuses du   saint,  et  un  plan  circulaire, 
pareil  à  celui  des  premiers  baptistères,  ré* 
pondait  mieux  que  tout  autre  à  ce  besoin. 
Ce  qui  nous  a  confirmé  dans  la  conjecture 

aue  nous  avions  faite  à  cet  égard,  c'est  la 
isposition  exactement  semblable  de  l'église 
du  Saint-Sépulcre,  telle  qu'on  la  trouve  dans 
les  voyageurs,  et  particulièrement  dans 
l'ouvrage  du  P.  Aniico  (Trattato  detle  piaïUt 
de'  sacri  edifizii  di  terra  santa^  Florence, 
1620,  p.  in-folio,  ch.  22  et  seqq.).  Bans  ce 
dernier  édifice,  qui  a  été  renouvelé  à  diverses 
époques,  mais  qui  a  dû  conserver  dans  la 


)  voisine  du  sépulcre  sa  disi)Osilioo 
lire,  on  trouve  une  rotonde  soutenue 
dasieurs  ordres  de  colonnes  et  d*area- 
lu  centre  de  laquelle  est  le  tombeau 
bus-Christ,  et  cet  arrangement  s'ac- 
I  parfaitement  avec  la  description  que 
jîre  nous  a  laissée  de  Yaltarium  de 
-Martin  de  Tours.  A  ce  grand  parti 
)  rotonde ,  au  centre  de  laquelle  le 
eau  de  saint  Martin  aurait  été  placé,  il 

d'ajouter  une  capseou  nnenefàou" 
aeeès  à  Tédifice,  et  Ton  obtiendra  un 
tat  des  plus  vraisemblables  et  des  plus 
iûsanls.  » 
e  restitution  descriptive  et  graphique 

basiliaue  de  Saint-Martin  ae  Tours, 
es  le  récit  de  saint  Grégoire  de  Tours, 

publiée  dans  la  Revue  archéologique 
H  eux. 

IV. 

fise  de  Ciermont,  bdliepar  saint  Namaee^ 
72.  —  Saint  Namace  employa  douze 
3S  de  son  épiscopat  à  bâtir  son  église 
drale.  Elle  avait,  dit  saint  Grégoire  de 
?,  150  pieds  de  longueur,  60  de  largeur 
I  de  hauteur.  Il  y  avait  une  abside  ou 
de  fleure  ronde  et  doui  ail^s  des  deux 
cTûn  beau  travail.  Tout  Tédifice  était 
rme  de  croix  et  bien  éclairé.  Il  y  avait 
mte-deux  fenêtres,  soixante-dix  colon- 
I  huit  portp.s.  Los  murailles  du  chœur 
3t  revêtues  du  marbre  de  diverses 
urs  à  la  mosaïque.  La  femme  de  Na- 
is fit  bâtir  de  son  côté,  dans  les  fau- 
g  de  la  ville,  Téglise  de  Saint-Etienne, 
s  murailles  furent  ornées  de  diverses 
ares.  (Greg.  Turon.,  iib.  h,  cap.  16.) 

y. 

liée  de  SairU -- Vincent  ^  ou  de  5atn/- 
ain-dei-Préê  (558).  —  L'église  de  Saint- 
mt,  bAtie  en  forme  de  croix,  était  alors 
58}  un  des  plus  superbes  édifices  des 
3s.  Les  colonnes  étaient  de  marbre,  et 
vé  de  pièces  de  rapport  de  différentes 
lurs,  qui  formaient  diverses  figures.  La 
)  était  ornée  de  lambris  dorés,  et  les 
lilles  de  peintures  à  fond  d*or  :  ce  qui 
a  occasion  dans  la  suite  de  nommer 
église  Saint 'Gerfi%ainle-Doré,  Saint 
mat  de  Poitiers  eu  loue  particulière- 
le  vitrage.  [Hi$t.  gallicane^  livre  vi,  par 
Longue  val.) 

VI. 

K$e  bâtie  à  Lyon  par  saint  Patient.  — 
iété  libérale  et  magnifique  de  saint 
rit  éclata  particulièrement  dans  la  cons- 
ioD  d'une  des  plus  belles  églises  des 
3S  qu'il  fit  bâtir  à  Lyon.  Elle  était  située 
la  Saône  et  le  grand  chemin,  ce  qui 
roire  que  c'est  l'église  de  Saint-Etienne, 
ird'hui  Saint-Jean,  métropole.  On  voit 
les  écrits  de  Sidoine  (Iib.  ii,  epist.  10) 
pette  église  était  tournée  à  l'orient  de 
fnoxe,  selon  la  coutume  observée  dans 
ne  tontes  les  églises  des  chrétiens  ; 
es  lambris  étaient  ornés  de  lames  d*or; 
he,  le  naré,  les  fenêtres  revêtus  do 
res  de  ai  verses  couleurs;  qu^elle  avait 
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trois  portiques  ornés  d'un  grana  nombre  de 
colonnes  cr Aquitaine,  c'est-à-dire  des  Py* 
rénées. 

Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence 
la  descrijition  de  l'église  de  Lyon  bAtie  par 
l'évêque  Patient.  Sidoine  Apollinaire  nous 
donne  cette  description  dans  une  épitrt  à 
Hespérius  (la  10'  du  liv.  ii)  : 

jEdes  ceittt  mtet^  nec  in  sinhtrum , 
Attt  dextrum  trahitur,  $ed  arce  [ronîiê 
Ortum  prospicU  œquinoctiaUm. 
intus  lux  nncat,  atque  bracteatum 
Sol  sic  sotticitatur  ad  lacunar^ 
Fulvo  ut  eoncolor  erret  in  métallo. 
Disiincium  varia  nitore  tnarmor 
Percurrit  cameranit  solum,  fenestras  : 
Ac  sub  versicotoribus  figuris 
Temant  herbida  crusta  sapphiratos 
Flectit  per  pruitnum  vitrum  lapillos. 
Httie  est  porliens  apflicaia  triplex, 
Pnlmentis  aquUanicis  tuperba  : 
Ad  cujus  spécimen  remotiora 
Clasuitmt  airia  portions  secundœ  : 
Ei  campum  médium  procul  locatas 
Vestit  saxea  silva  per  columnas, 
Hinc  agger  gonat,  hinc  Arar  résultai  ; 
Hinc  sese  pedes^  atque  eques  re/lectit^ 
Stridentum  et  moderator  euedorum  : 
Curvorum  hinc  chorus  helciariorum^ 
Responsantibus  Alléluia  ripis. 
Ad  Ckristum  letat  amnicum  celeuma. 
Sic  sic  psaUite,  nauta  vel  viator  : 
Namque  iste  est  Iocsls  omnibus  petendsui, 
Omnes  quo  «ta  ducit  ad  salutem. 

Eccleêiaergo  t'/to,  orienti  obversa,  laquêori 
deaurato  omata  erat.  Ex  marmore  fomim^ 
pavimentum^  et  fenestrœ  vitris  versicoloribuê 
distinctœ.  Triplex  in  tsditu  porticus  ad  toti* 
demportasy  quorum  una  capaeior  pmnitenieê 
excipiebat.  Media  naviscolumnis  ex  tnarmore 
aqustanicOf  id  est  e  montibus  PyrœnHs  excisOf 
hmc  inde  vallata,  quasi  silvam  saxeam  exhi^ 
bebat, 

VIL 

Caractères  du  style  romano-byzantin  pri" 
mordial.  —  Le  plan  des  églises  diffère  pea 
de  celui  que  nous  a  fait  connaître  saint  Gré- 

(;oire  de  Tours.  Le  chœur,  toutefois,  s'al* 
ongea  progressivement ,  et  la  croisée  ou  le 
transsept  prit  des  accroissements  reroar^ 
quables.  Nous  devons  ajouter  que  les  églises, 
à  trois  nefs  étaient  peu  nombreuses,  et  que^ 
dans  les  campagnes ,  elles  se  présentaient 
communément  sous  la  forme  d'un  $im|)le 
rectangle  terminé  par  une  abside  semi-cir* 
culaire.  Voy,  Plan. 

Quant  au  système  de  maçonnerie ,  il  offr^ 
les  plus  grands  rapports  de  ressemblance 
avec  les  constructions  gallo-romaines  do^ 
petit  appareil.  On  peut  dire  que  ce  carao^ 
tère  tiré  de  la  maçonnerie  est  important» 

Î)arce  que  l'emploi  du  i)etit  appareil  »  avec 
es  briques ,  ne  se  continua  guère  au  delà 
du  X*  siècle,  au  moins  comme  système  gêné* 
rai  de  construction.  Dans  le  centre  et  Je  midi 
de  la  France,  on  faisait  déjà  usage  du  moyen 
et  du  graud  appareil.  Les  briques  apparais- 
sent dans  les  murs  de  petit  appareil  et  dans 
les  cintres  »  pour  simuler  des  assises  régu- 
lières et  des  espèces  d'archivoltes  grossières. 
Voy.  Briques  et  Appareil. 
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Les  colonnes  semblent  disnaraltre  \  cette 
époque,  pour  faire  place  h  ae  lourds  sup- 
ports» et  les  chapiteauiy  quand  ils  existent, 
montrent  que  Tart  de  la  sculpture  était  tombé 
dans  un  déplorable  état  de  oarbarie.  L'enta- 
blement antique  est  brisé.  On  n*y  distingue 
plus  les  trois  parties  qui  le  constituent  es- 
sentiellementyVarchitrayey  la  frise  et  la  corni- 
che. Les  constructeurs  de  l'époque  romane  pri- 
mordiale n'en  conservent  que  la  cornicne, 
et  encore  ce  membre  d'architecture  est-il 
fort  imparfaitement  exécuté.  Cette  grossière 
corniche  s'appuie,  à  l'extérieur,  sur  des  cor- 
beaux ou  modillons  de  formes  très-variées 
et  souvent  bizarres.  Voy,  Modillons. 

Les  arcades  sont  à  plein  cintre.  On  trouve 
parfois  des  briques  entremêlées  aux  cla- 
yeaux.  La  grande  arcade  qui  se  trouvait  au 
milieu  des  transsepts,  entre  le  chœur  et  la 
nef,  recevait  ordinairement  quelques  déco- 
rations symboliques.  Dans  les  anciennes  ba- 
siliques latines ,  cet  arc  avait  reçu  le  nom 
d'arc  triomphal ,  et  il  fut  conservé ,  par  une 
respectueuse  tradition ,  dans  presque  tous 
les  édiCces  sacrés  de  la  première  moitié  du 
moyen  Age.  11  était  couvert  d'incrustations, 
d'inscriptions ,  de  mosaïques  ou  de  peintu- 
res, qui  représentaient  la  mort  et  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ.  C'était  donc  vrai- 
ment l'arc  de  triomphe  du  christianisme, 
sur  lequel  on  avait  placé  le  signe  de  la  ré- 
demption et  de  la  regénération  universelle. 
Dans  beaucoup  d'églises  on  a  conservé  quel- 
ques vestiges  de  cette  belle  jet  chrétienne 
inspiration ,  en  plaçant  un  cruciGx  k  cette 
arcade  qui  domine  tout  l'éditice. 

Les  portes  et  les  fenêtres  sont  toujours  à 
plein  cintre.  Il  arrive  cependant  que  l'on 
rencontre  des  fenêtres ,  en  forme  de  meur- 
trière ,  dont  la  partie  supérieure  est  fermée 
par  une  espèce  de  linteau. 

Pour  les  caractères  tirés  des  voâtes  et  des 
clochors,  voy.  Cloghbrs    Toubsi  Flèches, 

VOUTBS. 

Les  églises  de  l'époque  romano-byzantine 
primorcuale  sont  rares  en  France.  Les  prin- 
cipales sont  :  l'église  Saint-Jean,  à  Poitiers; 
la  Basse-Œuvre,  à  Beau  vais;  l'église  de  Sa- 
venières,  en  Anjou;  celle  deCravant,  au 
diocèse  de  Tours;  celle  de  Vieux-Pont-en- 
Auge,  au  diocèse  de  Bayeux;  la  chapelle  de 
Langon ,  au  diocèse  de  Rennes  ;  l'église  de 
Saint-Généroux,  au  diocèse  de  Poitiers. 

Voy,  Age  des  monuments  religieux;  nous 
y  avons  indiaué  quelques  restes  jusqu*alors 
inconnus  de  1  architecture  romano-byzantine 

(primordiale.  Voy.  encore  Byzantin  et  sur- 
out  Carlovingibn  ;  nous  avons  également 
indiqué ,  sous  ce  dernier  titre ,  plusieurs 
restes  fort  remarquables  d'édiiices  antérieurs 
au  X*  siècle. 

VllL 

En  approchant  du  xi*  siècle ,  on  voit ,  par 
le  récit  des  auteurs  ecclésiastiques,  que  les 
esprits  étaient  tombés  dans  un  décourase- 
luent  profond ,  dans  l'appréhension  de  1  an 
1000,  que  l'on  croyait  être  celui  de  la  fin  du 
monde.  La  crainte  était  si  grande  et  si  uni- 
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verselle ,  que  c'est  \  peio^  si  l'on  réparait 
les  vieux  édifices.  Comment  aurait-on  pu  ea 
entreprendre  de  nouveaux  ?  En  preuve  de  la 
croyance  générale  de  la  fin  du  monde,  oa 
peut  consulter  les  écrivains  du  temps*  «  Le 
monde,  dit  Guillaume  de  Tyr,  paraissait 
baisser  vers  son  crépuscule ,  et  le  second 
avènement  du  Fils  ae  l'homme  paraissait 
proche.  »  Videbatur  sane  munduê  deelinam 
ad  vesperam:  et  Filii  hominis  adveniuê  teeua- 
dus  fore  vicinior.  (Willelm.Tvr.,  Hist.  lib.i, 
c^p.  8,  apud  Bongars ,  Ge$ta  Dei  per  Fratuoi^ 
tom.  I,  pag.  63^.)  —  Plusieurs  chartes  rap- 
portées par  dom  Vaissette ,  parmi  les  preu- 
ves de  Y  Histoire  du  Languedoc^  tom.  Il, 
pag.  86  ,  90  ,  157,  et  citées  par  H.  Hichaud, 
m$toire  des  Croisades^  tom.  I,  pag.  fc7,  corn* 
mencent  par  ces  mots  :  Mundi  terminumap- 
propin^uante.  —Âppropinquante  enim  mimdî 
iermtnto. 

IX. 

L'opinion  qui  fixe  au  x*  siècle  le  combie 
de  l'ignorance  et  de  la  barbarie ,  ne  parait 
s'être  établie  généralement  que  d'après  les 
auteurs  italiens,  et  surtout  (Taprès  les  éi^- 
vains  ecclésiastiques;  ce  sont  ces  dernien 
surtout  qui  ont  plus  profondément  gémi 
sur  cette  décadence  absolue  des  arts,  parti- 
culièrement k  l'égard  de  Rome. 

Les  auteurs  disent,  en  parlant  de  Rome  : 
Fœtidissima  urbis  faciès....  Ifovum  inchootwr 
sœculum  ferreum ,  dit  Baronius  ,  en  parlant 
de  Tan  90O.  Guillaume  Cave,  dans  le  Tableau 
des  auteurs  ecclésiastiques  de  chaque  siMu 
peint  le  x'  siècle  sous  les  mêmes  traits;  Mo- 
ratori  l'appelle  aussi  secolo  di  ferra  ^  pitno 
d'iniquitatnltalia^  scostumatezxa  e  barbarie. 
Enfin  Tiraboschi,  l'historien  de  la  littérature 
italienne,  assigne  la  même  date  k  l'igiioraoce 
la  plus  profonde  et  la  plus  universelle^* 

Mais  les  historiens  ae  la  littérature  fran- 
çaise ne  donnent  pas  à  cette  ignorance  une 
extension  aussi  grande  et  aussi  générale;  ils 
réclament  surtout  une  exception  en  favenr 
de  la  France,  et  fondent  lour  opinion  sur  le 
nombre  des  écoles  qui  sV  trouvaient  encore 
ouvertes ,  sur  celui  des  personnages  instruits 
qu'elle  renfermait,  et  des  ouvrages  utiles 
qu'ils  produisirent  :  résultats  heureux,  coQ- 
séquences  naturelles  des  bienfaits  versés 
par  Charlemagne  plus  abondamment  sur 
cette  partie  de  son  vaste  empire,  comme 

Elus  rapprochée  de  ses  regards  et  plus  chère 
ses  soins  paternels. 

X. 

Lorsque  Tan  1000 ,  qui  devait  être  si  fa- 
tal, d'après  les  fausses  supputations  qui  s*é^ 
taient  accréditées  dans  beaucoup  de  lieux,  se 
fut  écoulé  sans  que  la  catastrophe  redoutée 
se  fût  accomplie ,  une  immense  ardeur  et 
une  vive  activité  se  réveillèrent  dans  tous 
les  esprits.  On  peut  s'en  convaincre  en  li- 
sant ce  passade  de  l'Histoire  de  Raoul  Gla- 
ber  :  Jgitur  infra  supradictum  milUiiwmm 
tertio  jam  fere  imminente  anno  ,  eoniigii  in 
universo  pêne  terrarum  orbe^  prœcipue  tamm 
in  ttalia  et  in  Galliis^  innovari  ecclesiarum 
basilicas ,  licet  plerœque  decenter  locatm  ânt- 
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indipuiitent,  Mmulabatur  iamen  quœquê 
CArtWico/amm  adversus  alteram  decen- 
frui:  erai  mim  instar  ae  si  tnundus  ipst 
ttMufo  semet^  rejecta  vetustaie  ^  passim 
dam  eceUsiarum  vestem  induerei.  (Gla- 
aduljphi,  Hist.  lib.  m,  cap.fc.  — Eméric 
1 ,  Discours  sur  la  peinture  moderne: 
mn  encvelop. jiSi^f  tom.  IV,  pag.  2^2.— 
VBf  Philosophie  des  arts  du  dessin^  p.  338.) 

XL 

est  impossible  de  faire  une  histoire 
lète  des  arts ,  quand  on  négliffe  This- 
des  institutions  et  des  grands  faits  qui 
lercé  une  influence  profonde  sur  la  su- 
milieu  du  XI'  siècle,  deux  monve- 
I  extrêmement  importants  eurent  lieu, 
ouTement  des  croisades  et  le  moure- 
communal.  Au  premier  abord ,  il  ne 
le  pas  qu*il  y  ait  entre  eux  de  point  de 
et;  mais,  quand  on  étudie  plus  attenti- 
nt  ces  deux  ordres  de  faits ,  on  aper- 
)ientôt  les  liens  qui  les  unissent.  La 
ide,  en  mettant  les  armes  à  la  main  des 
qui  allaient  combattre  k  la  suite  de 
seigneurs,  leur  donna  le  sentiment  de 
nité  humaine ,  en  même  temps  au*elle 
lait  les  féodaux  au  sentiment  de  la  fra- 
é  chrétienne ,  malheureusement  affai- 
r  rétablissement  du  servage.  Les  ba- 
Nirtant  pour  la  terre  sainte  se  laissaient 
lux  influences  heureuses  de  cette  reli- 
dont  les  maximes  évangéliques  leur 
Snaient  Tégalité  des  hommes  devant 

ynvement  communal,  —  Louis  Vil ,  oit 
ic  Vital ,  pour  comprimer  la  tyrannie 
ditieux  et  des'brigands ,  demanda  par 
3  royaume  le  secours  des  évêques  ;  ce 
)si  que  la  commune  populaire  fut  insti- 
»n  France  par  les  éréques ,  de  manière 
es  curés  accompagnassent  le  roi  aux 
es  et  aux  sièges ,  suivis  de  leurs  pa- 
ms  marchant  sous  leurs  bannières, 
îc  Vital,  adann.  1108,  lib.  xi.)  La  mu- 
lité  d'origine  romaine  avait  disparu. 
nmune  se  rétablit  sous  Tinfluencede  la 
m;  la  commune,  c*est  la  paroisse.  Ces 
^res  paciGques ,  qui  maintenant  con- 
it  les  peuples  aux  processions,  lesgui- 
autrefois  è  la  guerre.  (Consulter  les 
travaux  historiques  de  M.  Guizot,  Es- 
\r  l'hisioire  de  France ,  Histoire  de  la 
%tion.) 

XIL 
ictères  de  Vépoque  romano-byxantine  se- 
rs ,  XI*  siècle.  —  Le  xi*  siècle  fut  re- 
able  par  une  véritable  renaissance  en 
Mâture.  Comme  on  a  [>u  le  voir  par  le 
le  Que  nous  avons  cité  ci-dessus  de 
Glaner,  on  reconstruisit  la  plupart  des 
;.  Une  des  causes  principales  de  la 
Uion  doit  être  attribuée  a  Tinfluence 
:ine.  C'est  surtout  à  partir  du  xi*  siè- 
I  dans  le  cours  du  xii*  siècle ,  gue  les 
éléments  grec  et  latin  se  combinèrent 
ûrent  ensemble,  de  manière  à  donner 
Qce  au  style  romano-byzantin  propre- 
lit.  Jusqu'alors  les  communications  de 
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rOccident  avec  l'Orient  avaient  été  rares  et 
difliciles;  mais  les  croisades,  qui  s'ouvrirent 
à  la  fin  du  xi*  siècle,  poussèrent  des  milliers 
de  soldats  pèlerins  de  TOccident  vers  Cons- 
tantinople  et  TAsir.  Comment  les  influences 
de  l'architecture  orientale  ou  byzantine  n'au- 
raient-elles pas  été  s  nsibles,  k  un  moment 
où  les  espnts  étaient  dans  un  mouvement 
si  remarouable  sous  tous  les  i  apports  ? 

Il  ne  faut  pas  omettre  les  souvenirs  de 
l'art  antique,  ^ui  exercèrent  une  action  di- 
recte sur  certaines  constructions  religieuses, 
comme  en  Bourgogne  et  dans  le  midi  de  la 
France. 

Enfin,  la  nature  des  matériaux  nous  expli- 
que pourauoi  l'art  romano-byzantin  fit  des 
progrès  plus  notables  dans  certaines  pro- 
vinces que  dans  d'autres.  Les  monuments 
du  centre  de  la  France,  au  xi*  siècle,  sont  en 
effet  bien  plus  remarquables ,  sous  le  rap- 
port de  la  sculpture  et  de  rornementatioOr 
que  ceux  du  Nord  et  de  l'Ouest. 

Le  plan  des  églises  subit  un»  modification 
considérable.  Les  bas-côtés  de  la  nef  t*al- 
longont  de  manière  à  tourner  autour  du 
sanctuaire  et  de  l'abside.  On  établit  alors  des 
chapelles  accessoires  dans  la  région  absidale. 

Voy.  PLA!<f,  DÉAMBULATOIRE,  ChAPBLLES. 

L'orientation  des  églises  semble  une  rè- 
gle absolue.  C'est  à  peine  si  l'on  peut  men- 
tionner Quelques  faits  qui  en  soient  une  vio- 
lation. Voy.  OsiENTATioif.  On  remarque  à 
cette  époaue  une  déviation  sensible  dans 
l'axe  du  plan.  Voy,  Déviation. 

L'aire  du  chœur  fut  quelquefois  élevée 
au-dessus  du  niveau  du  pavé  de  la  nef.  On 
c*n  voit  un  très-remarquable  exemple  à  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  la  Couture ,  au  Mans. 

Les  colonnes  se  groupent  d'une  manière 
assez  élégante  dès  le  commencement  da 
xr  siècle.  On  sent  déjà  que  l'art  est  lancé 
dans  une  voie  meilleure  911e  celle  qu'il  a 
suivie  jusqu'à  la  fin  du  x*  siècle.  Les  chapi- 
teaux des  colonnes  se  couvrent  de  sculptu- 
res et  fournissent  un  caractère  saillant  pour 
la  détermination  de  l'Age  des  édifices.  Les 
chapiteaux  sont  historiés  ^  c'est-à-dire  qu'ils 
furent  ornés  de  bas-reliefs  représentant  des 
scènes  très-variées ,  tirées  soit  de  l'Ancien 
Testament,  soit  de  l'Evangile,  soit  de  la  Vie 
des  saints ,  soit  de  la  légende.  On  y  voit 
quelquefois  des  monstres ,  des  griffons,  des 
serpents  enlacés  et  des  chimères.  Voy.  Co- 
lonnes, Fut,  Chapiteau,  Base,  Abaque. 

La  corniche  qui  couronne  les  murailles 
extérieures  ne  présente  ps  un  prolil  de 
moulures  bien  remarquable,  mais  edes'ap- 

Ïuie  sur  des  modillons  fl^rt  curieux.  Voy. 
lODlLLON. 

Les  arcades,  et  généralement  tous  les  sin- 
tres  gardent  la  forme  caractéristique  de  la 
période  romano-byzantine ,  c'est-à-dire  le 
plein  cintre.  On  distingue  aussi  parfois  rare 
surbaissé  ou  en  anse  de  panier^  Tare  ouire^ 
passé  ou  l'orc  en  fer  à  cheval.  Voy.  Aac. 

Les  fenêtres  sont  rares  dans  les  édiflces  du 
XI*  siècle  »  et  ordinairement  eiles  sont  dt 
petite  dimension.  Ce  n'est  que  Tt 
vitraax  ds  couleur  qui  a  oennis  dei 
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fenêtres  Iarfi[ement  ouTcrtcs  et  de  los  multi- 

{>lier.  T'»  baie  extérieure  de  ces  fenêtres  est 
brmée  de  chiveaux  ou  de  pierres  cunéifor- 
mes Irès-régulièrement  taillées  et  très-arlis- 
teiuent  appareillées;  parfois  elle  estaccom- 
pa^ée  de  deux  colonnettes  et  surmontée 
d'une  archivolte.  A  cette  époque  on  voit 
ap|)aratlre  les  fenêtres  géminéeê^  à  savoir 
deux  fenêtres  accolées  et  quelquefois  cou- 
ronnées d'une  ouverture  ronde,  en  œil-de- 
bœuf.  Voy*  Fenêtres. 

Les  portes  sont  la  partie  privilégiée  des 
sculpteurs.  Depuis  le  xi*  siècle  jusqu  au  xvi*, 
nous  les  voyons  se  charger  d'ornements  va- 
riés et  nombreux.  Toti,  Porte  et  Portail. 

Lés  voûtes  étaient  a  plein  cintre,  et  par 
conséquent  difficiles  à  oâtir  et  surtout  à 
maintenir  dans  un  état  de  solidité.  Aussi 
la  pla^Mirt  des  voûtes  du  xr  siècle ,  élevées 
sur  les  n^'fs  principales ,  sont-elles  en  fort 
mauvais  état  de  conservation  quand  elles 
ont  pu  arriver  jusqu*à  nos  jours.  Les  voûtes 
de  Téglise  de  Preuilly  sont  bâties  d'après  ce 
-système  du  [)lein  cintre,  et  elles  offrent  un 
exemple  des  inconvénients  et  de  la  [>oussée 
énorme  de  ces  lourdes  voûtes.  Voy.  Abba* 
T1ALE  (Eglise)  :  nous  avons  placé  sous  ce  ti- 
tre la  description  de  Téglise  de  Prcuilly. 

Les  voûtes  en  coupole   s'élèvent,    dans 

f)]usieurs  églises  du  xi'  siècle,  au-dessus  de 
*intertranssept.    Citons    comme    exemple 
Saint-Etienne  de  Nevers,  Champvoux  et  Pou- 

Sues,  au  diocèse  lie  Nevers.  L'introduction 
e  cette  espèce  do  voûtes ,  dont  nous  ren- 
controns le  nombreuses  applications  dans 
les  églises  du  xr  siècle  et  du  xii',  est  un 
fait  de  grande  importance  dans  l'histoire  de 
l'architecture  du  moyen  âge.  Il  suffirait  seul 
pour  justifier  'a  dénomination  de  romano- 
Dyzantine  gue  nous  avons  donnée  à  l'archi- 
tecture qui  a  présidé  à  Térection  de  ces 
monuments.  Voy,  Byzantin. 

Les  tours  construites  primitivement  dans 
un  but  d'utilité,  pour  recevoir  les  cloches, 
se  multiplièrent  ensuite  uniquement  pour  le 
coup  d'œil,  la  magnificence  et  la  régularité 
du  plan.  Où  une  seule  tour  eût  suffi,  on  en 
plaça  jusqu'à  trois;  deux,  ordinairement 
très-g;randes ,  de  chaque  côté  du  portail 
principal  ;  la  troisième  ,  plus  légère ,  sur  le 
centre  des  transsepts.  Elles  étaient  rare- 
ment surmontées  de  flèches  ou  de  pyrami- 
des. Voy.  Aiguille,  Flèche,  Clocher. 

Les  ornements  les  plus  usités  sur  les  édi- 
fices du  xr  siècle  sont  :  les  chevrons  brisés; 
les  étoiles;  les  chevrons  opposés;  les  méan- 
dres ou  frètes;  les  losanges  enchaînés;  les 
tores  coupés;  les  pointes  de  diamant;  les 
câbles;  les  torsades;  le  damier;  les  têtes 
plates;  les  têtes  saillantes.  (Foy.  ces  diffé- 
rents mots.) 

Quant  aux  moyens  de  constructiûiyOn  peut 
consulter  l'article  Ecoles  d'architecturb. 

XIH. 

Caraclèreê  de  Vépoque  romano-byztmtine 
tertiaire^  ui*  siècle.  —  L'architecture  roma- 
uo-byzantine ,  lancée  dans  une  voie  de  pro- 

Erès  dès  le  commencement  du  xi'  siècle,  al- 
ùt  toujours  se  perfectionnant  et  se  dCve- 
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loppant.  Au  xii*  siècle*  les  progrès  semUem 
plus  rapides  encore.  Bientôt ,  dans  les  mo- 
numents religieux,  apparaît  une  fbrme  nou» 
velle  d'arcade,  Vogive  ou  l'arc  en  tiers  poim. 
Elle  ne  remplace  pas  immédiatement  et  pv- 
tout  le  plein  cintre;  elle  se  montre  d'abord 
timidement,  s'avance  lentement,  jusqu'à  oa 
qu'elle  soit  employée  régulièrement  et  pour 
ainsi  dire  systématiquement.  L'ogire  et  la 
plein  cintre  furent  emplojrés  en  même  temps 
dans  les  édîGces  du  xii'  siècle,  ce  qui  coos- 
titue  une  véritable  transition  vers  le  style 
ogival  du  XIII*  siècle.  11  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  alors  une  ogive  encanrée  dans  un 
plein  cintre ,  ou  bien  des  arcades  alteroatî- 
vement  semi-circulaires  et  ogivales.  Il  fout 
ajouter  que  l'ogive  n'a  pas  encore  cette  forme 
parfaite  qu'elle  ne  possédera  qu'à  la  fin  du  ur 
siècle;  ou  bien  elle  s'éloigne  peu  du  plein 
cintre,  ou  bien  elle  est  très-aiguë,  et  elle  est 
encore  parée  des  ornements  et  des  moulu- 
res propres  à  la  période  romano-bjzantine. 
Le  plan  des  églises  ne  reçut  aucun  chan- 

Î;ement  notable  au  xii*  siècle.  On  conserve 
es  mêmes  dispositions,  qui  s'accroisseot 
quelquefois:  Les  bas-côtés  de  la  nef  se  pro- 
longent en  déambulatoires,  et  ceux  qui  ac- 
compagnent la  nef  principale  sont  surmon- 
tés de  larges  galeries.  Voy.  Pla?i. 

Les  colonnes,  déjà  groupées  d'une  maniera 
élégante  au  xr  siècle,  se  perfectionnent  en- 
core. Le  fût  en  est  mieux  profilé,  plus  élan- 
cé, et  se  détache  presque  entièrement  dft* 
murailles  sur  lesquelles  il  est  attaché.  Les 
chapiteaux  historiés  disparaissent  pour  faire 
place  aux  chapiteaux  à  feuillages.  Au xii' siè- 
cle, ces  feuillages  sont  capricieux;  on  n'yr^ 
connaît  pas  l'imitation  de  la  nature,  et  sou- 
vent on  y  voit  entremêlées  des  bandelettes 
£  criées,  entrelacées  d'une  manière  gracieuse, 
a  sculf>ture  a  fait  des  progrès  sensibles, 
surtout  dans  l'art  de  représenter  les  végé- 
taux. On  voit,  en  effet,  dans  les  édifices  de 
transition  des  feuilles  traitées  avec  un  goât 
remarquable,  et  des  rinceaux  ou  des  en* 
roulements  qui  indiquent  uu  ciseau  exerod 
et  une  main  savante.  Voy.  Colqxikes,  Chipi- 

TEAL'X. 

La*corniche  d'entablement  est  plus  élé- 
gante dans  les  édifices  de  la  troisième  épo* 
que  romano-byzantine  que  dans  ceux  de  Té- 
poque  précédente.  Les  moulures  sont  nooh 
breuses  et  variées  :  elles  s'appuient  ordinai- 
rement sur  des  modillons  en  dents  de  seia, 
ou  sur  des  modillons  réunis  les  uns  aux  au- 
tres par  des  arcatures.  Voy.  Modillors. 

Les  portes,  déjà  fort  ornées,  reçoivAnt  de 
nouveaux  embellissements.  Les  piédroits  re* 
çoivent  des  statues,  et  la  voussure  elle-même 
est  garnie  de  statuettes.  Les  premières  sta- 
tuettes qui  aient  été  placées  en  cet  endroit 
sont  sculptées  en  très-bas-relief.  Communé- 
ment l'archivolte  des  portails  du  xiT  siècle 
reste  composée  de  feuillages,  d'enroulements, 
de  bandelettes,  de  tètes  humaines,  de  figures 
d*animaux,  etc.  L'ouverture  de  la  porte  est 
presque  toiyours  en  plein  cintre  pendant  la 
durée  de  la  troisième  époque  romanorbf- 
xantine.  La  baie  n'est  ogivale  qu'à  des  portas 


ROM 

lile  dimension,  et  elle  ne  reçoit  la  for- 
)  TogiTe  d*une  manière  conslante  qu*à 
ocbe  du  XIII*  siècle.  De  môme  que  la 
,  les  fenêtres  subissent  quelques  mo- 
tions. Elles  restent  également  en  plein 
I  le  plus  ordinairement»  mais  elle.<i  fu- 
)lu$  richement  encadrées.  On  voit  alors 
re  plus  fréquemment  les  ouvertures 
aires  et  les  roses,  prélude  des  grandes 
de  la  période  ogivale.  Voy,  FEDiàTas. 
is  la  grande  innovation  du  xii*  siècle, 
itià  progrès  que  Gt  Tart  de  bâtir,  ce  fut 
ication  de  Togive  à  la  construction  des 
iS.  Les  pr(*mières  voûtes  de  cette  épo- 
ùrent  en  berceau  ogival,  comme  à  la 
té-sur-Loire,  mais  bientôt  elles  prirent 
mo  à  croisées  d'ogives  qu'elles  ne  per- 
t  qu'à  la  R(*uais$ance.  Les  architectes 
I'  siècle  ont  élevé  des  voûtes  qui  fe- 
à  jamais  Tétonnement  des  connais- 
.  Oi  u'v  aperçoit  aucune  trace  de  târ- 
sment  :  les  plus  graves  diiiicultés  sont 
jes  avec  précision  et  bonheur.  Voy. 

ES. 

jr  les  clochers,  voy.  Flèche,  Clocher, 

ILLB. 


irnementation  monumentale  du 
)  porte  un  cachet  d'originalité  bieu 
ué,  au  moins  quant  à  l'exécution  On 
foit  pour  la  première  fois  les  triflei  et 
iuUrffeuiUei  qui  se  reproduiront  si  sou- 
dans  les  éditices  de  la  période  ogivale, 
la  statuaire,  voy.  Sculpture. 
us  devons  énumérer  quelques-uns  des 
s  qui  appartiennent  plus  spécialement 
sculpture  du  xii*  siècle,  et  que  Ton  ren- 
e  nabituellement  sur  les  édiOces  de 
ilion: 

naissance  de  Jésus-Christ  ;  la  visite  des 
îrs;  Tadoration  des  mages;  la  fuite  en 
ite;  la  Visitation  ;  les  principaux  mira- 
le  Jésus-Christ;  le  jugement  dernier;  les 
fS  de  l'enfer;  le  posément  des  Âmes,  etc. 

pèsement  des  Âmes  est  un  des  sujets 
Cliques  les  plus  singuliers  et  tes  plus 
ent  reproduits  au  moyen  âge.  On  l'ob- 
) ,  non-seulement  dans  les  bas-reliefs 
ités  du  portail,  mais  encore  dans  les 
ères  peintes.  Saint  Michel,  l'ange  du 
nent,  tient  à  la  main  droite  le  glaive  de 
»tice,  et  à  la  gauche  la  balance  de  Téquité. 

un  des  bassins  de  la  balance  sont  les 
i  sous  formes  de  petits  êtres  humains , 
il  sans  sexe,  ou  de  tôtes  humaines,  avec 

bonnes  œuvres  et  leurs  mérites  ;  dans 
re  bassin,  qui  parait  vide,  sont  les  pé- 

et  les  mauvaises  actions.  A  côté  de 
)  qui  se  trouve  dans  le  plateau  de  la  ba- 
i  I  est  un  ange  qui  parait  très-bienveil- 
et  qui  est  très-attentif  à  l'opération  : 
sans  doute  son  ange  gardien.  De  l'autre 
se  trouve  un  démon  qui  cherche  sour- 
^ment  à  faire  incliner  la  balance  de  son 

en  posant  sa  lourde  patte  sur  le  bord 
lateau.  Mais  le  bon  ange  est  vainqueur  : 
ilance  penche  toujours  de  son  côté. 

XIV. 

rmi  les  belles  églises  des  deux  dernières 
[ttes  romano-bysanlines,  on  doit  citer  : 
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Saint-Germain  des  Prés, à  Paris;  Saint-Père, k 
Chartres;  Notre-Dame deNantillv, à  Saomur; 
la  Sainte-Trinité,  à  Angers  ;  Saint-Hilaire,  h 
Poitiers;  Sainte-Croix  ,  è  Bordeaux  :  Saint- 
Eutrope,  à  Saintes  ;  Saint-Etienne,  k  Caen  ; 
Sainte-Trinit's  à  Caen;  Saint-Pdul  d'issoire, 
Auvergne;  Tournus,  au  diocèse  d'Autuii  ; 
Preuilly,  au  diocèse  de  Tours;  Corméry,  ii.; 
Loches,  U,:  Beaulieu,  ii.:  Sainte-Maure,  il.; 
Senmes ,  il,:  Parçay-sur-Vienne ,  it.  ;  Crou* 
zilles,  il.:  Avon,  il.:  Azay-le-Rideau,  tr.;  No- 
tre-Dame de  la  Couture ,  au  Mans  ;  l'église 
de  Notre-Dame  du  Pré,  au  Mans,  etc.,  etc. 

RONDE-BOSSE.  —  Une  Qgure  de  ronde- 
bosse  est  celle  qui  est  isolée  et  également  trar- 
vaillée  sur  tous  les  côtés,  comme  les  statues^ 

ROND-POINT.  —  Le  rond-poini  est  la  par- 
tie semi-circulaire  qui  termine  un  éditice, 
comme  les  églises  qui  unissent  eu  abside. 
Voy.  Arside. 

ROSACE.  —  La  rosace  est  un  fleuron  ordi- 
nairement anondi ,  quelquefois  à  plusieurs 
lobes,  dont  le  centre  est  ordinairement  sail- 
lant ,  garni  de  pétales  non  épanouis  ou  de 
graines.  L'ornementation  du  moyen  Age  a 
fait  grand  usage  des  rosaces.  On  en  voit  sous 
les  clefs  des  voôtes,  sur  les  voussures  des 
portails ,  dans  la  profondeur  des  gorges  ou 
des  scoties. 

La  rosace  est  encore  quelquefois  un  orne^ 
ment  k  jour,  eu  forme  de  trèfle,  de  quatre^ 
feuilles  ou  de  quinte  feuilles,  qui  surmonte 
les  fenêtres  de  la  première  et  de  la  aec«>nde 
époque  ogivale.  On  la  Toit  parfois  au  pignon 
des  portails,  et  ik  elle  n'est  pas  toujours  eu- 
verte  k  jour,  eile  est  simulée  et  recreusée 
seulement  dans  la  muraille. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  rosace  avec  11 
rose  proprement  dite  :  celle-ci  forme  une 
baie  complète,  indépendante,  qu'elle  remplit 
de  ses  nombreux  compartiments  en  pierre. 
Voy.  l'article  suivant. 

ROSE.  —  Les  roses  sont  des  baies  circu- 
laires, divisées  en  compartiments  nombreux 
Car  des  meiseaux  en  pierre  habilement  com- 
inés  qui  afleclent  toujours  la  forme  rayon- 
nante. Les  roses  ont  un  centre  d'où  les  nie- 
Boaux  semblent  s'échapper  en  s'épanouissant 
vers  les  extrémités.  Les  architectes  du  moyen 
Age  ont  déployé  les  plus  grandes  ressources 
de  leur  génie  d'invention  dans  les  combi- 
naisons des  roses.  Le  chef-d'œuvre  du  genre 
est  la  rose  du  transsept  méridional  de  l'^^glise 
de  Saint-Ouen ,  de  Rouen  ;  la  rose  qui  s'en 
rapproche  peut-être  le  plus,  sous  le  rapport 
de  la  perfection,  est  celle  du  transsept  sep- 
tentrional de  la  cathédrale  de  Tours. 

L'origine  des  belles  roses  gothiques  se 
trouve  dans  Voeulus  ou  rœil-de-bœui  qui  se 
trouve  au  pignon  de  quelques  églises  de  la 
période  romano-bjzantine.  Au  xir  siècle,  la 
véritable  rose  apparaît  avec  ses  meneaux 
disposés  en  forme  de  reue.  Chacun  de  ces 
meneaux  est  une  espèce  de  colonnette  qui 
reçoit  la  retombée  d'un  petit  arc  trilobé.  Cet 
roses  s'appellent  quelquefois  raiiet  de  sainiè 
Catherine^  ce  qui  exprime  clairement  le  trai| 
distincttf  de  leur  forme.  Mais  au  xtV  siède 
elk-s  sont  rares;  ce  a*e9!  qu'au  uir  qv^i 
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se  montrent  plus  fréquemment ,  et  k  partir 
de  cette  époque,  on  en  voit  d*admirables  dans 
tous  les  monuments  de  grande  dimension. 

Les  roses  du  xiy*  siècle  et  du  xv*  sont 
propres  à  exciter  notre  étonnement  et  notre 
admiration.  Elles  produisent  un  effet  gran- 
diose ,  surtout  quand  elles  sont  garnies  de 
yitraux  peints.  C'est  un  symbole  de  Téter* 
nité  de  Dieu.  Le  cercle  est  Timage  de  la  du- 
rée sans  Gn.  Au  centre  Dieu  domine  »  le 
globe  du  monde  en  main,  et  tout  autour  les 
chœurs  des  archanges  et  des  saints  se  pres- 
sent suivant  les  lois  de  la  hiérarchie  céleste. 
Les  uns  tiennent  des  instruments  de  musi- 
que; les  autres  des  vases  de  parfums ,  d'oili 
8  échappe  une  vapeur  odorante,  emblème  des 
prières  des  justes. 

Nulle  part,  les  roses  ont  atteint  un  deçré 
de  perfection  comparable  k  celui  Qu'elles 
possèdent  en  France.  Les  architectes  de  TAn- 
gleterre ,  de  k  Belgique  et  de  TAIIemagne 
qui  ont  créé  tant  de  monuments  remarqua- 
bles ,  sous  tous  les  rapports ,  n'ont  jamais 
construit  de  roses  aussi  développées ,  aussi 
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gracieuses,  aussi  compliquées»  aussi  élâEn- 
tes  que  celles  qui  font  romement  et  la  gloirâ 
de  nos  cathédrales. 

ROSEAU.  —  Un  roseau  est  une  bagaette 
qui  se  trouve  dans  les  cannelures  des  co- 
lonnes. On  donne  ordinairement  k  ce  r»- 
$eau  ou  baguette  le  nom  de  rudeniure. 

Quelauefois  on  a  désigné  les  coionnettei 
des  édifices  gothiques  sous  le  nom  de  ro- 
seaux. 

ROTONDE.  —  Une  rotonde  est  an  édifiée 
construit  sur  un  plan  circulaire  et  couvert 
en  dôme  ou  coupole.  11  y  avait  un  certain  nom- 
bre d'églises  de  la  première  époque  romano- 
byzantine  bâties ,  en  France ,  sur  le  plan  de 
la  rotonde.  Delà  l'origine  de Saini'GermdB' 
{f-Jlofid,  à  Paris,  de  Satn/-/eof»-/e-Jloiii(,  etc. 

ROUE.  Voy.  Allégorib. 

RUBAN.  —  Les  baguettes  sont  quelquefois 
entourées  d'un  ruban  taillé  en  t>as-renef  oa 
évidé.  Le  ruban  se  montre  fréquemmeol 
dans  la  décoration  byzantine,  où  u  est  sou- 
vent couvert  de  perles. 

RUDENTURE.  Voy.  Roseau. 
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SACRÀRIUM.  —  Dans  les  auteurs  ecclé- 
siastiques, le  mot  sacrarium  est  pris  en  deux 
sens.  11  signifie  tantôt  le  sanctiMire  d'une 
église,  et  tantôt  la  sacristie. 

SACRISTIE.  —  L  Saint  Paulin ,  dans  une 
lettre  adressée  à  Sévère ,  parle  de  deux  sa- 
cristies situées  près  de  l'abside,  et  il  en  fait 
connaître  la  destination.  A  droite  était  la  plus 
vénérable  où  Ton  enfermait  tout  ce  qui  sert 
à  l'office  divin ,  et,  comme  on  s'exprimait 
alors,  le  sacré  ministère.  A  gauche  était  celle 
où  l'on  plaçait  les  livres  des  Psaumes  »  des 
Evangiles,  des  Epttres  et  le  Missel. 

Outre  ces  deux  sacristies,  nommées  secre- 
larttim,  existait  un  autre  appartement  appelé 
salutatorium  ^  où  les  prêtres  revêtaient  les 
habits  d'église,  entendaient  les  affaires,  dis- 
cutaient les  causes,  célébraient  les  synodes, 
et  quelquefois  y  demeuraient;  ce  que  saint 
Grégoire  de  Tours  nous  dit  de  Namatius,  évè- 
que  de  Clermont  (  Histor.  lib.  ii,  cap.  21)  ; 
et  d'Eberulfe  (  lib.  vu,  cap.  22j. 

On  distinguait  encore  ce  que  l'on  appelait 
domusecclesiŒf  dont  saint  Grégoire  de  Tours 
parle  souvent.  C'était  sans  doute  la  maison 
épiscopale ,  bâtie  dans  le  voisinage  de  l'é- 
gtise,*et  quelquefois  y  attenant.  On  peut  à  ce 
sujet  consulter  Hist.  lib.  vu,  cap.  27  et  39 , 
et  lib.  IX,  cap.  12. 

IL 

On  a  souvent  fait  la  remarque  que  les 
éi^lises  les  plus  anciennes  n'étaient  pas  ac- 
compagnées de  sacristies.  H  n'y  avait  qu'une 
très-petite  pièce ,  où  l'on  déposait  les  vases 
satires  et  les  ornements  sacerdotaui.  Dans 
quelques  églises  peu  considérables ,  cette 
pièce  était  remplacée  par  une  simple  armoire 
ou  armarium.  Le  prêtre  prenait  les  orne- 
ments sur  une  crédence  placée  dans  le  sanc- 
tuaire ou  dans  le  voisinage  du  sanctuaire,  du 
côté  de  TEpltre.  L'évèque  prenait  ces  mémos 


ornements  sur  l'autel,  comme  il  le  fait  enoon 
aujourd'hui,  d'après  un  règlement  du  CérÂno- 
nial  des  évêques.  Dans  quelques  églises,  dB 

5 rende  dimension ,  comme  certaines  cath^ 
raies,  une  des  chapelles  accessoires  servik 
de  sacristie.  Comme  le  cleigé,  attaché  u 
service  de  ces  éslises ,  était  ordinairemoil 
très-nombreux ,  les  chanoines  et  les  aatrai 
ecclésiastic[ues  prenaient  leurs  vêtements dl 
chœur,  soit  dans  les  cloîtres  attenant  à  Fé- 

Slise,  soit  dans  des  salles  capitulaires  quitt 
épendaient. 

Lorsque  la  coutume  s'introduisit  de  bfttir 
des  sacristies  dans  les  dépendances  desé^i» 
ses,  et  que  les  nefs  latérales  se  prolongèftat 
en  déambulatoire  (iutour  du  sanctuaire  f  oa 
les  plaça  du  côté  du  midi.  Cette  position  eil 
plus  favorable  à  la  conservation  des  orne- 
ments sacrés,  et  elle  fut  nécessitée,  daiisTo* 
rigine ,  par  la  manière  dont  les  hommes  rt 
les  femmes  étaient  séparés  à  l'église  :  Itf 
hommes  étaient  à  droite,  en  entrant ,  c'est*  " 
à-dire  du  côté  du  midi ,  et  les  femmes  à 
gauche,  du  côté  du  nord.  Les  ecclésiastiqoci 
trouvèrent  alors  qu'il  était  plus  convenable 
de  mettre  l'ouverture  de  la  sacristie  sur  h 
nef  latérale  du  midi. 

IH. 

Le  cardinal  Bona,  dans  son  ouvrage  sur  ta 
liturgie ,  a  fait  des  recherches  sur  les  divers 
noms  par  lesquelson désignait  primitivemeof 
les  sacristies,  il  croit  que  le  nom  actneli  Ojn 
lui  parait  barbare,  dérive  de  ferrelarium.  On 
trouve  chez  les  anciens  auteurs  saerariMt 
secretarium^  vestiarium,  salutaiorium^  diatêr 
nicum^pastophorium^  receptoritsm.  LesGred 
emploient  particulièrement  les  expresiioiii 
de  diaconicum  et  de  pastopkorium. 

SALAMANDRE.  —  La  salamandre  âu  mi- 
lieu des  flammes  avait  été  choisie  ptr  Fran- 
çois 1'%  comme  son  emblème^  avec  celle  dt- 
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NcmiMO  n  BxsTi!9(^uo.  O^  la  (tq^vo 
%.  ^fices  de  la  Renaissance  coD^tr^it^ 
i  roi,  ou  élevés  à  Taide  de  ses  largessc^s. 
I  voit  une  très-grande  quantité  au  châ- 
le Chambord ,  et  quelques-unes  à  Tua 
ro^silions  du  transsept  de  la  cathédrale 
lauvais. 

^ÇTUi&lRE.  —  Le  sanctuaire  est  la;  par- 
!  Téglise  où  se  trouve  l*autel.  Yoy.  Ab- 
Cbkvet,  Basilique,  Autfx,  Dispositios^ 

GIQUE    des  églises. 

ICOPHAGE.  —  On  appelle  sarcophages 
mbeaux  usités  aux  premiers  siècles  du 
^anisme.  Ils  sont  ordinairement  en  mar- 
fst  on  en  a  trouvé  beaucoup  dans  les 
rraios  des  Catacombes.  11  en  existe  dans 
mrs  villes  de  France ,  à  Marseille ,  à 
/dans  Téglise  de  Saint-Denis ,  près  do 
^  Déols,  près  de  ChAteauroux,  à  Aix- 
snelle,  etc.  Vou,  Catacombes. 
VON  (Style).— Les  auteurs  ont  beaucoup 
du  style  d'architecture  saxon  ouanglo- 
I.  Uais  les  caractères  n*en  ont  jamais  été 
Is  avec  précision.  Est-il  môme  biencer- 
u'il  reste  quelques  fragments  d'architeo- 
Jes  Saxons  et  des  Anglo-Saxons  ?  Pen- 
longtemps  leurs  constructions  furent 
:ement  de  bois ,  et  il  parait  que  le  bois 
it  la -matière  ordir.airo  et  choisie  pour 
instructions,  jusciu*au  temps  delà  con- 
!,  quoiaue  antérieurement  à  cette  épo- 
>a  ait  lait  usage  quelquefois  de  pierre 
les  grands  édiiices.  La  manière  de  bâ- 
(S  Saxons  était  certainement  grossière  t 
[S  les  historiens  ont  décrit  leurs  édifices 
10  ayant  un  caractère  varié  et  très-iu-^ 
ir  ^  ceux  des  Normands.  Aucune  cons- 
ion  en  bois  de  Tépoque  saxonne  n*a  pu 
rser  les  siècles  et  se  conserver  jusqu'à 
ours  ;  mais  plusieurs  antiquaires  de  la 
de-Bretagne  prétendent  que  nous  possé- 
encorb  quelques  spécimens  des  cous- 
ions en  pierre  de  ces  siècles  reculés. 
Tes  antiquaires,  aussi  de  laGrande-B  e- 
I  y  disent  que  la  vérité  de  cette  théorie 
pas  clairement  établ  ie,  et  que  cette  ques- 
u*a  pas  encore  été  a$sez  étudiée  pour 
débarrassée  de  Tobscurité  qui  l'enve- 
s.  tie$  constructions  que  Ton  considère 
ae  appartenant  au  style  saxon  sont  eu- 
es, comme  présentant  des  particularités 
.Qrdinàires.  Si  on  n*y  rencontre  pas  de 
8  certaines  du  style  saxon,  on  y  remar- 
^ertaiuemcnt  des  traits  qui  les  rendent 
î$  de  Tattenlion  dvs  archéologues, 
exécution  en  est  rude  et  grossière.  Les 
»  sont  bâtis  en  moellons  ou  petites  pier- 
rrégulières ,  quelquefois  ,  en  certaines 
es  et  accidentellement,  en  appareil  d'a- 
de  poisson ,  sans  contre-forts.  Les  arô- 
ou  angles  des  murailles  sont  ordinnire- 
t  en  pierres  de  taille ,  posées  alternati- 
)nl  dans  le  sens  de  la  hauteur  et  dans 
;  de  la  largeur  de  Tappareil.  La  surfaie 
rieure  des  murs  est  parfois  ornée  d*es- 
8  de  petites  colooncttes  très-allongées , 
truite?  en  pierres  de   taille  disposées 
me  nous  venons  de  le  dire.  Les  tours  sont 
(ées  en  plusieurs  étages  par  des  bandes 
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horizontales  :  on  y  voit  comme  ornements  de 
petite  i^rcs  aveugles  et  des  triangles.  Ler 
(liédroits  des  portes  et  des  autres  baies  soc 
communément  en  appareil  long  et  coutt^  se 
Ion  l'expression  anglaise,  comme  nous  Ta 
vous  indiqué  ci-dessus.   Lorsqu*il  y  a  des 
impostes ,  ils  .sont  grossiers ,  massifs  ,  et  ils 
consistent  quelquefois  en  blocs  de  pierre 
brute  ;  parfois  il  y  a  quelques  moulures.  Les 
moulures,  lorsqu'elles  existent,  ont  de  la 
ressemblance  avec  les  moulures  romanes. 
L*imposte  est  quelquefois  disposé  de  manière 
à  foi mer  une  espèce  de  chapiteau  sur  les 
piédroits.   Les    arcades  sont  généralement 
unies ,  mais  accidentellement  elles  sont  or- 
nées do    moulures   lourdes    et   massives , 
comme  à  Tare  du  chœur  de  Téglise  de  Wil- 
tering  (Norlhamptoni>hire).  Quelques  arca- 
des sont  faites  avec  des  briques  ,  comme  à 
Brixworth:  c'est  probablement  une  imitation 
de  la  manière  romane  primitive  ;  peut-ètrd 
ces  briques  ont-elles  été  enlevées  à  quelque 
vieille  construction  romaine.  Les  arcs  sont 
ordinairement  semi-circulaires ,  il  y  en  • 
qui  sont  triangulaires  et  formés  de.  deux 
pierres  appuyées  Tune  à  l'autre  et  se  tou  • 
chant  par  leur  sommet.  Les  fenêtres  sont 
rares  ei  étroites. 

L'ensemble  de  ces  observations  appartient 
à  un  certain  nombre  d'édiCces,  où  Ton  voif 
des  constructions  normandes  superposées  ^ 
des  constructions  évidemment  plus  ancien'' 
nés,  comme  la  tour  de  l'église  de  Clanham  , 
dans  ie  comté  de  Bedfort ,  et  celle  de  VVood' 
atone,  près  de  Peterborough.  Ces  derniers 
faits  militent  fortement  en  faveur  de  ceux  qui 
admettent  l'existence  des  monuments  ansio* 
saxons.  II  ne  serait  pas  impossible  cependant 
que  les  diverses  parties  cie  ces  édidccs  ap* 
partinssent  è  une  époque  presque  identique 
ou  à  des  temps  peu  éloignés  l'un  de  l'autre. 
Pes  Normancls  auraient  pu  commencer  h  la 
hâte  des  constructions  terminées  ensuitô 
avec  soin  par  d'autres  Normands.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  plus  anciens  monuments  de  rAn- 
gleterre  sont  intéressants  dans  l'histoire  de 
rarchitecture  chrétienne  du  moyen  âge. 
L'existence  de  quelques  débris  augio-saxons 
est  probable;  elle  sera  peut-être  un  jour  dé- 
montrée, et  l'on  pourrait  se  servir  pour  cela 
des  vignettes  qui  se  trouvent  dans  les  ma- 
nuscrits de  répoque  ang'o-saxonne.  La  com- 
f)araison  des  édifices  qui  y  soift  figurés,  avec 
es  fragme.  ts  d'architecture  attribués  ^ux 
Anglo-Saxons  serait  un  guide  excellent. 

SCEAUX.  —  Les  anneaux  ont  précédé  les 
sceaux,  et  ceux-ci  ont  précédé  les  cachets. 
A  force  d'augmenter  le, volume  des  anneaux, 
on  en  a  fait  des  sceaux;  et  à  force  de  dimi^ 
nuer  ceul-ci,  ou  en  a  fait  des  cachets.  Les 
anneaux  pour  sceller  furent  en  usage  jusque 
sous  la  troisième  race  des  rois  de  France  : 
les  sceaux  n'ont  paru  que  vers  le  x' sièclo, 
et  les  contre-scels  et  sceaux  secrets  qu'au 
xir,  è  quelques  exceptions  près. 

Lns  sceaux,  en  tant  qu'instruments,  furent 
^avés  sur  toute  sorte  de  métaux,  sur  les 
pierres  précieuses,  sur  le  verre,  sur  l'ivoire, 
sur  la  craie,  etc. 
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On  no  connaît  point  de  scîeaux  d'or  ou 
fl'/irgcnt  avant  Cbarlemagnc,  excepté  Pan- 
ueau  de  Childéric.  Mais  Charlcmigne  et  ses 
successeurs  à  Terapire  firent  grand  usaçe  do 
ces  «ceaux  ou  bulles,  qu'ils  suspendirent 
aux  diplômes  importants.  Les  autres  princes 
de  rÊuropo  se  piquèrent  de  les  prendre  en 
cela  pour  modèles  ;  mais  les  papes  s'en  ser- 
\  iront  fort  sobrement.  Les  princes  en  usaient 
surlout  lorsqu'ils  contractaient  entre  eux 
quelque  traite  d'alliance.  C'est  donc  à  Char- 
iemagne,  dit  dom  de  Vaines  [Dictionn.  de 
DinlQmat.y  tom.  11,  pag.  247),  qu'il  faut  at- 
triouer  l'institution  des  sceaux  d'or.  II  ne 
les  imita  pas  des  empereurs  grecs,  comme 
l'ont  avancé  quelques-uns,  puisque  Théo- 
phile est  le  premier  de  ceux-ci  qui  les  ait 
euiployés.  Mais  les  empereurs  de  Constant!- 
nople  l'ont  souvont  emporté  sur  tous  les 
autres  princes  d'Occident  par  la  magnifi- 
cence. On  en  peut  juger  par  la  bulle  d'or 
pendante  à  un  diplôme  envoyé  de  Constan- 
tinople  à  l'empereur  Henri  111,  qui  fournil 
assez  de  matière  pour  faire  un  calice  d'or. 
Les  sceaux  d'or  acs  princes  d'Occident  ont 
varié  pour  le  poids  et  la  grandeur. 

Les  sceaux  d'ar^jent  sor\t  plus  rares  que 
ceux  d'or.  On  n'en  connaît  pas  môme  de 
tels  des  rois  de  France.  On  en  cite  quel- 
ques-uns des  empereurs  (Cange,  tom.  1,  pag. 
13W);  des  papes  [De  Re  diplom,,  pag.  133); 
des  princes  particuliers  (Muratori,  Antiq. 
itaLlom.  III,  fol.  105). 

Les  sceaux  de  bronze  oi  d'airain  sont  un 
peu  moins  rares.  L'étain  fut  quelquefois 
aussi  la  matière  des  sceaux,  Wiio,  abbé  de 
Stavelo  et  do  Corvev,  nous  apprend  qu'en 
1152,  l'empereur  Frédéric  1"  usait  de  trois 
aortes  de  sceaux,  d*or,  d*argeut  et  d'étain. 
(Marten.,  Ampliss.  CoUect.  tom.  Il,  pag.  5.0.) 

De  tous  les  sceaux  do  métal,  ceux  de 
plomb  ont  été  d'un  plus  grand  usage  :  les 
preuves  de  leur  antiauité  remontent  aux 
premiers  siècles  de  1  ère  chrétienne.  Les 
empereurs  païens,  Trajan,  Marc-Aurèle,  Lu- 
cius  Verus,  Antonin  le  Pieux,  etc.,  ont  fait 
usage  de  ces  sortes  de  bulles,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  Recueil  de  Firocnni,  qui 
en  offre  beaucoup  qui  viennent  des  em- 
pereurs grecs  et  latins,  et  des  papes  qui 
étaient  déjà  dans  cet  usage  du  temps  de  saint 
Grégoire  le  Grand.  (Firoconi, /piomfte  antichi^ 
pag.  10.)  Les  patriarches  d'Orient, les  évoques 
d'Occident  et  les  abbés  s'en  servirent  aussi. 

Les  princes  souverains  d'Occident  em- 
plovèrent  également  des  bulles  de  plomb  : 
mais  nous  ne  connaissons  aucun  des  rois  do 
France  de  la  troisième  race  qui  s'en  soit 
servi.  (Mabillon,  de  Re  diplom.  p.  507.) 

Les  républiques,  les  villes,  les  ducs,  les 
comtes  et  seigneurs  souverains,  et  m(>me  les 
simples  {particuliers,  dans  des  contrats  d'a- 
chat, en  liront  également  usage. 

La  craie  esjt  peut-être  la  plus  ancienne 
matière  qui  ait  reçu  l'empreinto  des  an- 
neaux chez  les  peuples  d'Asie.  Les  Romains 
s'approprièrent  col  usage.  (Fjroconi,  /  piombi 
onlicAi,  pag.  16  )  Au  temps  du  i)uitième 
çoncilo  géné^al^  certaine  te.rc  molle  ou  dé- 


trempée était  encore  la  matière  des  scemiT» 
comme  on  le  peut  voir  par  les  défenses  ds 
Léonce,  évègue  de  Naples,  pour  le  colla 
des  saintes  images. 

Le  malte,  qui  est  un  mélange  de  poix.ds 
cire,  de  plâtre  et  de  graisse,  fut  quelquefois 
la  matière  du  sceau.  On  prétend  que  les 
rois  mêmes  ont  scellé  leurs  lettres  avec  ds 
la  pure  pâte  de  farine,  et  que  c'était  la  cou- 
tume de  la  Chancellerie  de  France,  jusanl 
l'usage  de  la  cire. 

Les  premiers  rois  de  France  omprante- 
rent  des  Romains  l'usage  des  sceaux  en  cire. 
Les  empereurs  d'Orient,  les  patriarches  de 
ConstantinoplOt  les  evéques,  les  abbés  et  les 
abbayes  usèrent  des  sceaux  en  cire,  qui  fut 
toujours  la  matière  la  plus  ordinaire  des 
sceaux,  tant  des  princes  que  des  particuliers. 
Aux  sceaux  de  cire  blanche  ont  succédé 
d'autres  p;ltes  colorées,  dans  la  composition 
desquelles  il  entrait  de  la  térébenthine.  Les 
premiers  sceaux  de  cette  espèce  ne  remon- 
tent guère  au  delà  des  premières  années  du 
XIV'  siècle. 

La  cire  rouge,  dite  vulgairement  cire  d'Es- 
pagne^ n'est  en  usage  cfue  depuis  Louis  XIU. 

Rien  ne  prouve  mieux  l'inconstance  des 
hommes  que  les  variétés  sans  nombre  de  h 
forme  des  sceaux.  Ils  sont  carrés,  ronds, 
ovales,  oblongs,  triangulaires,  cornus,  octo- 
gones, hexagones,  pentagones,  en  cœur,  eo 
trèfle,  en  croissant,  etc. 

La  figure  ronde  ou  orbiculaire  est  la  plus 
simple;  aussi  est-elle  la  plus  ancienne  qu'on 
ait  donnée  aux  médailles  et  aux  sceaux  des* 
tinés  h  authentiquer  les  actes.  Elle  a  tou- 
jours été  affectée  jplus  particulièrement  sut 
sceaux  de  métal.  On  a  découvert  un  nombre 
de  bulles  de  plomb  des  empereurs  païens 
sous  cette  forme.  Firoconi  en  a  fait  repré- 
senter plusieurs. 

Tous  les  rois  do  France  de  la  première 
race,  à  l'exception  de  Childéric  I"  et  de  Chil- 
déric III,  se  sont  servis  d'anneaux  orbicu- 
laires.  Les  rois  carlovingiens  n*imitèreot 
pas  en  cela  leurs  prédécesseurs  :  leurs  aO' 
neaux  sont  ovales.  Les  Capétiens,  si  l'on 
excepte  le  roi  Robert,  donnèrent  la  préfé' 
ronce  à  la  forme  rondo.  On  la  retrouve  dans 
tous  les  sceaux  des  rois  d'£spagne«  de  Si- 
cile, d'Ecosse,  et  de  la  plupart  des  rois  d'An^* 
gleterre.  C'est  aussi  le  plus  ordinaire  des 
sceaux  des  anciens  ducs,  comtes,  chevalierst 
seigneurs  et  gentilshommes.  Les  plus  an- 
ciens  sceaux  ecclésiastiques  sont  également 
orbiculairos.  Ils  devinrent  ensuite  assez 
rares. 

Les  sceaux  ovales  furent  arrondis  en 
ogive  par  les  deux  extr(^mités.  Le  xir  siècle 
en  vit  naître  la  modo.  Elle  fut  assez  particu- 
lière aux  évèques,  abbés,  abbesses»  monas- 
tères, chapitres,  officiaux,  et  aux  dames  do 
grande  qualité.  (Calmct,  Utst.  de  la  Lorraine. 
loin.  Il,  pi.  1,  12, 13.  —  Mém.  pour  servir  à 
Vhisloire  de  BreL^  tom.  II,  pi.  4,  5»  8,  9, 
H.) 

Ceux  qui  voudront  avoir  des  connaissant 
c  s  étendues  sur  les  sceaux,  au  point  de 
vue  de   la  diplomatique,  consulterool  les 
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grands  ouvrages  dos  Bénédictins.  Ou  publie, 
en  France,  depuis  le  commencement  dé 
cette  année  I80I,  des  Tigures  et  des  descrip- 
tions de  sceaux  dans  un  recueil  particulier 
sur  la  sphragistique, 

SCEPTRE.  —  Dans  rorigine ,  le  sceptre 
royal  n'était  autre  chose  qu^un  bâton  que 
tes  princes  et  les  généraux  portaient  h  la 
main»  comme  un  enibièmc  du  commande- 
ment*  La  lance  fut  considérée,  dès  la  plus 
haute  antiquité»  comme  le  sceptre  des  héros 
et  des  conquérants.  Mais  de  bonne  heure  le 
sceptre  roval  fut  revêtu  d'ornements  de  cui- 
vre, d'ivou-e,  d'argent  ou  d'or,  et  de  figures 
symboliques.  Le  sceptre  que  les  empereurs 
tiennent  sur  les  médailles  ou  sur  les  dipty- 
ques, lorsqu'ils  sont  en  habit  consulaire,  est 
surmonté  a  un  globe  chargé  d'un  aigle  :  ou 
en  trouve  la  preuve  dès  le  temps  d'Auguste. 
Phocas  imagina  le  premier  d'ajouter  une 
croix  à  son  sceptre;  ses  successeurs  quittè- 
rent môme  le  sceptre  pour  ne  plus  porter  à 
la  main  qu»*  des  croix  de  différentes  formes 
«l  de  différentes  grandeurs.  Dans  le  Bas- 
Empire,  quand  les  princes  sont  en  habit  ci- 
vil, leur  sceptre ,  nommé  narthexy  consiste 
en  une  tige  assez  longue,  dont  le  sommet 
est  carré  et  plat.  Le  sceptre  ne  paraît  point 
sur  les  sceaux  des  rois  de  France  avant  Lo- 
thaire,  fils  de  Louis  d'Outre-mer.  Celui  de 
1  empereur  Othon  11  est  terminé  par  une 
'  boule,  et  ceux  de  Frédéric  1"  et  de  Hen- 
ri Vil  le  sont  par  des  croix.  Olhon  IV  porte 
une  véritable  croix  au  lieu  de  sceptre.  La 
forme  des  sceptres  a  varié  beaucoup;  on 
peut  en  voir  de  nombreux  modèles  dans  les 
recueils  de  Montfaucon  et  de  Muratori. 

Les  artistes  du  moyen  Age  ont  ligure  or- 
dinairement la  sainte  Vierge  portant  l'enfant 
Jésus  et  tenant  le  sceptre  en  main,  avec  la 
couronne  en  tête.  La  sainte  Vierge,  comme 
nous  le  répétons  dans  nos  Litanies,  est  la 
fieine  des  vierges,  la  Reine  des  anges,  la  Reine 
de  tous  les  saints.  —  Astitit  Regina  a  dextris 
iuts  in  vestitu  deaurato. 

SCIE  (Dewts  de).  —  Ornement  usité  à  la 
dernière  époque  de  la  période  romano-by- 
xantine. 

SCOTIE.  —  Moulure  concave,  dont  le  pro- 
fil est  formé  de  deux  arcs  de  cercle  raccordés 
«t  d'un  rayon  différent.  Voy.  Moulures. 

SCREEN.    Voy.    Écran    et   Clôture    de. 

CHOEUR. 

SCULPTURE.  —  1.  Il  est  impossible  de 
concevoir  une  idée  juste  du  développement 
des  beaux-arts,  sans  étudier  attentivement 
l'origine,  les  progrès,  le  caractère  et  surtout 
les  œuvres  principales  de  la  sculpture.  Cette 
Jiranche  dos  arts  plastiques  a  produit  des 
4Buvres  éminemment  propres  à  exercer  sur 
l'œil  et  sur  l'esprit  une  vive  et  durable  im- 
pression. Dans  tous  les  temps,  h  toutes  les 
époques,  dans  toutes  les  sociétés,  pourvu 
que  les  hommes  fussent  sensibles  aux  no- 
bles jouissances  que  procurent  les  beaux- 
arts,  la  sculpture  a  occupé  une  place  distin- 
-  guée. 

La  religion  chrétienne  s'est  emparée  de 
Lfuine  heure  de  ce  puissant  moyen  d'in- 


fluence. Depuis  les  premiers  siècles  de  J'K- 

?;lise  jusqu'à  nos  jours,  elle  a  constamment 
avorisé  remploi  de  la  statuaire,  des  sculp- 
tures allégoriques  et  des  sculptures  d'orne- 
mentation. On  peut  placer  le  point  de  départ 
de  la  sculpture  chrétienne  dans  les  Catacom- 
bes de  Rome,  où  elle  a  décoré  de  nombreux 
sarcophages,  et  ensuite  en  suivre  les  évolu- 
tions diverses  dans  les  monuments  religieux 
construits  au  moyen  âge. 

Des  hommes,  dont  assurément  nous  res- 
pectons les  intentions,  mais  dont  nous  ne 
saurions  admettre  les  convictions, ont  avancé 
que  la  sculpture  était  païenne  et  non  chré- 
tienne. Ils  appuient  leur  sentiment  sur  une 
raison  de  droit  et  sur  une  raison  de  fait. 
D'abord  ils  prétendent  que  la  statuaire  de- 
meure éternellement  dans  l'enfance  tant 
S  qu'elle  n'aborde  pas  la  représentation  de  la 
orme  humaine  dans  un  complet  état  de  nu- 
dité. Les  vêtements  leur  paraissent  un  nbsr- 
tacle  qu'il  faut  écarter  nécessairement  de 
toute  composition  vraiment  artistique  ;  les 
chairs  et  les  contours  du  corps  humain,  dans 
la  perfection  que  la  nature  y  a  déployée» 
doivent  seuls  palpiter  et  se  développer  sous 
le  ciseau  de  l'artiste.  Quant  au  fait,  ils  avan* 
centque  les  statues  antiques  sont  incompara- 
blement plus  belles  et  plus  nombreuses  que 
les  statues  inspirées  par  le  génie  chrétien. 

La  réponse  à  donnera  de  semblables  allé- 
gations est  facile  à  trouver.  La  statuaire, 
considérée  en  elle-même,  n'a  de  significa- 
tion que  celle  qu'on  voudra  lui  communi- 
quer; elle  e^t  chrétienne  entre  des  mains 
pieuses  qui  savent  lui  faire  exprimer  des 
choses  élevées  ;  elle  est  païenne  entre  des 
mains  moins  pures  qui  cherchent  seulement 
à  animer  la  matière,  sans  se  préoccuper  do 
la  pensée  morale  qui  doit  sans  cesse  reluiro 
dans  les  travaux  de  l'homme.  Un  chef-d'œu- 
vre artistique,  suivant  une  expression  éner- 
gique, est  rincarnation  sur  la  toile,  le  bronze 
ou  le  marbre,  d'une  idée  forte,  généreuse» 
sublime,  dans  les  conditions  qui  répondent 
le  mieux  à  sa  nature.  Comment  alors  sou- 
tiendra-t-on  que  les  idées  chrétiennes,  si 
fortes  dans  la  conscience  humaine,  si  géné- 
reuses dans  leurs  tendances,  si  sublimes 
dans  leur  essence,  ne  sauraient  être  rendues 
de  manière  à  satisfaire  les  plus  impérieuses 
conditions  de  l'art?  Oh!  certainement,  l'ar- 
tiste chrétien  trouvera  dans  la  plus  inépui- 
sable abondance,  au  fond  de  son  cœur  et 
dans  son  Âme,  ces  trésors  de  poésie  et  d  • 
ravissante  beauté  qui  font  vivre  des  statues 
de  bois,  do  pierre  ou  d'airain  t  11   s'élever  i 
aux  plus  hautes  conceptions,  de  l'idéal,  et  il 
les  réalisera  dans  ses  œuvres. 

11  est  évident  pour  tous  ceux  qui  ont  tant 
soit  peu  cultivé  l'étude  des  beaux-arts,  que 
dans  la  peinture  et  la  sculpture  l'expression 
est  ce  gu'il  y  a  de  seul  admirable,  de  vrai- 
ment divin.  La  contemplation  des  plus  belles 
formes  laisse  froid  le  spectateur,  qui  sent 
au  contraire  quelque  chose  d'inexplicablt» 
se  remuer  dans  ses  entrailles  en  voyant  le 
sentiment  briller  dans  un  tableau  ou'  dans 
une  statue.  Les  premiers  sculpteurs  ont  at- 
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teint  ia  perfectiôo  matérielle  de  la  forma  hu- 
maine, et  l*on  regarde  leurs  œuvres  commo 
une  curiosité  ;  mais  quand  i'exoression  est 
jointe  à  Fliarmonic  du  dessin  et  à  la  fidélité 
des  formes,  alors  l'esprit  s'exalte,  s'émeut  et 
reçoit  une  impression  puissante.  Sous  le 
rapport  de  l'expression,  la  statuaire  chré- 
tienne est  de  beaucoup  supérieure  à  la  sta- 
tuaire païenne.  Le  marbre  et  la  pierre  ont 
été  cliargés  de  reproduire  des  pensées  et  des 
sentiments  que  les  artistes  anciens  ne  pou- 
vaient môme  pas  soupçonner.  Nous  aurions 
mille  exemples  à  citer,  si  c'était  nécessaire, 
pour  justiOer  pleinement  notre  assertion. 
Mais  il  suffit  d'avoir  visité  quelques-uns  do 
nos  immortels  monuments  du  moyen  âge 
pour  demeurer  convaincu  de  la  vérité  de  ce 
que  nous  avançons.  Nous  aimons  trop  pas- 
sionnément nos  gloires  religieuses  artisti- 
ques, pour  laisser  peser  sur  la  statuaire 
ctirétienne  d'ii\justes  et  aveugles  préjugés. 

Quant  à  la  question  de  fait,  nous  sommes 
sur  un  champ  de  victoire,  en  comparant 
seulement  les  chefs-d'œuvre  chrétiens  aux 
iBuvres  antiques,  sous  le  rapport  du  nombre 
et  de  l'expression.  Ceux  qui  soutiennent  que 
la  mythologie  a  produit  plus  de  composi- 
tions sculpturales  que  le  christianisme,  fer- 
ment les  yeux  devant  les  grands  et  immor- 
tels monuments  du  moyen  âge.  Certaines 
grandes  églises,  comme  Notre-Dame  dé 
Chartres,  Notre-Dame  de  Reims,  d'Amiens, 
de  Paris,  sont  ornées  de  deux,  trois  et  qua- 
tre mille  statues.  Nous  passons  sous  silence 
les  églises  collégiales  et  abbatiales,  comme 
Saint-Martin  de  Tours,  Saint-Denis  en 
France,  Sainl-Kemi  de  Reims,  Saint-Riquier 
eu  Picardie,  Saint-Quentin  en  Vermandois, 
où  les  arts  avaient  déployé  un  luxe  inouï. 
Dans  la  France  seule»  avant  les  ravages  des 
religionnaires,  au  xvi*  siècle,  et  môme  avant 
la  révolution  de  1793,  on  comptait  trente, 
quarante»  cinquan'e  figures  peintes  ou 
sculptées  dans  chacune  des  églises  parois- 
siales. En  prenant  un  terme  moyen  infé- 
rieur aux  chiffres  que  nous  venons  d'indi- 
quer, on  obtiendrait  par  le  calcul  un  nom- 
bre prodigieusement  considérable  d'œuvres 
de  peinture  et  de  sculpture  religieuses. 
Cette  évaluation  approximative  de  nos  ri- 
chesses artistiques  nationales  serait  émi- 
nemment propre  à  nous  faire  connaître  l'im- 
portance que  le  .catholicisme  a  toujours 
donnée  à  l  art  figuré.  Nous  en  ferons,  pour 
le  momenti  ressortir  uniquement  cette  con- 
séquence, que  la  statuaire  chrétienne  a  reçu 
de  l'inspiration  religieuse  une  fécondité  in- 
com[)arable.  Les  quelques  centaines  de  sta- 
tues que  nous  a  léguées  l'antiquité  païenne 
ne  peuvent  pas  s^  comparer  aux  centaines 
de  mille  statues  créées  par  le  ciseau  des  ar- 
tistes pieux  du  moyen  âge,  ou  des  âges  plus 
récents.  Nous  ne  voudrions  pas  que  Ton 
exagérât  notre  pensée,  et  qu'on  lui  prélat 
une  extension  que  nous  n  avons  pas  l'in- 
teîilion  de  lui  donner.  Ainsi,  nous  sommes 
loin  de  prétendre  que  toutes  les  statues  pla- 
cées dans  nos  églises  des  xii*,  xiii',  xiv% 
\^'  et  xvr  siècles  soient  autant  d'œuvres 
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éminentes:  nous  savons  trop  bien  que  tes 
créations  du  génie  sont  rares  ea  tous  geirei. 
Nous  voulons  seulement  montrer  è  des  hom- 
mes aveuslés  par  les  préjugés  que,  par  le 
fait,  le  catholicisme  a  communiqué  une  im- 
pulsion puissante  à  la  statuaire  et  à  rofne- 
mentation  sculpturale. 

Jusqu'à  ce  moment,  nous  n^avons  parlé 
que  de  la  statuaire  ;  quelles  raisons  n'au- 
nons-nous  pas  h  faire  valoir  si  nous  abor- 
dions l'examen  de  la  sculpture  monumen- 
tale et  de  la  sculpture  décorative?  Il  est  im> 
possible  de  rien  concevoir  de  plus  riche  et 
de  plus  gracieux  que  les  rinceaux,  les  en- 
roulements, les  arabesques,  les  guirlandes, 
les  fleurs  et  les  feuillages  qui  ornent  nos 
vieux  édifices.  Nous  ne  résisterons  pas  au 
plaisir  de  développer  à  ce  sujet  quelques 
réflexions  qui  naissent  d'ellesHoémes  à  la 
vue  des  monuments  de  l'ère  ogivale,  monu- 
ments désignés  si  improprement  sous  k 
nom  de  gothiques.  Nous  consacrerons  un 
peu  plus  bas  un  article  tout  entier  à  ce  su- 
jet intéressant.  On  se  convaincra  par  là  ds 
plus  en  plus  que  la  sculpture  chrélieoiie  a 
su  conquérir  une  place  éminente  où  elle 
trône  en  reine,  dominant  de  toute  la  hau- 
teur de  la  perfection  et  de  l'idéal  sur  toutes 
les  productions  de  même  nature. 

Afin  de  mettre  plus  d'ordre  dans  nos  idées 
et  mioux  faire  comprendre  ce  que  nous 
avons  à  dire  sur  la  sculpture,  nous  divisons 
cet  ar.icle  en  plusieurs  sections.  La  pre- 
mière section  comprendra  l'exposition  des 
principes  et  des  développements  les  plus  re- 
marquables de  la  statuaire  autique\  La  se- 
conde renfermera  quelques  notions  sur  la 
statuaire  chrétienne,  depuis  Constantin  jus- 
qu'au XIII'  siècle  exclusivement. La  troisième 
exposera  quelques  aperçus  sur  les  œuvres 
admirables  de  1  époque  ogivale  jusques  et  y 
compris  la  Renaissance.  La  quatrième  s'oc« 
cupera  de  la  sculpture  ornementale.  Nous 
placerons  enfin  quelques  détails  historiques 
et  archéologiques  qui  n'auront  pu  entrer 
dans  les  divisions  précédentes. 

II. 

Quand  on  veut  remonter  à  l'o.i^îne  des 
sciences  et  des  arts,  on  est  toujours  arrêté 
par  les  ténèbres  qui  entourent  leur  berceau. 
Les  commencements  de  chaque  chose  sont 
toujours  enveloppés  de  mystères,  et  ce  n'est 
qu'avec  dos  peines  inouïes  et  quelquefois 
avec  un  médiocre  succès  qu'on  arrive  à  sou- 
lever une  partie  du  voile.  Il  y  a  sans  doute» 
dans  celte  condition  de  toutes  les  sociétés 
et  de  toutes  les  connaissances  humaines, 
quelque  chose  de  providentiel.  Quand  on 
quille  le  livre  qui  renferme  des  détails  po- 
sitifs et  infaillibles  sur  la  création  du  mon- 
de, sur  la  formation  de  l'homme,  sur  Tori^ 
gine  des  nations  et  5ur  une  foule  de  hautes 
questions  de  religion  et  de  philosophie,  on 
tombe  dans  d'épaisses  ténèbres,  d'où  i'oa 
ne  peut  sortir  qu'à  tâtons  et  presque  tou- 
jours sans  honneuT. 

Dès  le  temps  des  grands  patriarches  hé- 
breux ,  nous  trouvons  l'usage  de  statues 
sculptées.  C'est  aiisi  que  dans  l'histoire  .$i 
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fotérettanCc  el  si  poétique  de  Laban»  de  Lia, 
de  Bêchel  et  de  Jacob,  nous  trouvons  men- 
fionnée  Texistence  de  petites  statues  nom- 
mées Therapim.  On  a  fait  beaucoup  de  lour- 
des dissertalions  pour  savoir,  d*une  manière 
Îrécise,  ce  qu'il  faut  entendre  par  ce  mot 
"herapim.  On  pense  communément  que  c'é- 
taient des  statuettes,  auxquelles  s'attachait 
une  idée  superstitieuse  et  même  idolAtriçjue, 
et  que  c'étaient,  pour  ainsi  dire,  les  dieux 
pénates  des  peuples  païens.  Ces  Thérapim 
De  doivent  pas  toujours  être  regardés  comme 
des  idoles,  car  dans  plusieurs  endroits  de  la 
sainte  Ecriture»  il  serait  absolument  impos- 
sible d'admettre  ce  sens. 

Chez  les  plus  anciens  peuples  de  l'Inde^ 
de  l'Egypte,  de  la  Perse  et  de  l'Assyrie,  nous 
rencontrons,  dès  les  temps  les  plus  reculés, 
des  vestiges  de  l'art  de  la  sculpture.  Dans  les 
souterrains  de  l'Inde^  à  Ellora  et  à  Eléphan- 
tine,  près  de  îlombay,  on  trouve  d'immenses 
souterrains  dans  lesquels  on  observe  les 
plus  anciens  monuments  de  l'art  hindou.  En 
plusieuf  s  endroits,  on  remarque  des  sculp- 
tures d'ornementation  où  bnlie  autant  de 
Sût  que  de  patience  ;  en  d'autres  lieux  les 
rmes  sont  plus  bizarres  que  gracieuses,  et 
enfin,  en  quelques  endroits,  on  a  sacrifié  la 
raison  et  le  bon  goût  à  des  idées  grotesques, 
ridicules  et  même  d'une  obscénité  révol- 
tante. Quant  k  la  statuaire,  elle  se  distingue 
par  des  typejs  lourds  et  des  formes  hideuses. 
Ajoutons  a  cela  l'emploi  des  figures  symbo- 
liques qui  s'opposait  a  tout  progrès  véritable 
dans  la  culture  des  beaux-arts  ;  c*est  ainsi 
que  sur  des  corps  d*homme  ou  de  femme  on 
plaçait  des  têtes  d'animaux  de  toute  espèce, 
et  quelquefois  des  membres  de  bêtes  étaient 
soudés  d*une  façon  dégoûtante  à  un  trunc 
'humain. 

En  Egypte,  pendant  de  longs  siècles,  on 
adopta  les  mêmes  principes  qui  dominèrent 
à  peu  près  constamment  dans  l'Inde.  De  là 
ces  statues  bizarres,  que  l'art  répudie  au- 
tant que  le  bon  sens,  de  l'Anubis  à  tê!e  de 
chien,  de  Tlsis  k  tête  de  vache,  des  sphinx 
è  tête  et  k  poitrine  de  femme  et  à  corps  de 
lion,  etc.  Outre  les  statues  purement  allé- 

Poriques,  les  Egyptiens  avaient  consacré 
emploi  de  figures  en  demi-relief  pour  com- 
poser des  hiéroglyphes.  Non-seulement  on  y 
voyait  des  statuettes  entières,  mais  encore 
des  membres  humains  séparés  entièrement. 
L'écriture  hiérogljrphique,  que  l'on  est  si 
heureusement  arrivé  à  décniffrer  aujour- 
d'hui, grâce  surtout  aux  savantes  investiga- 
tions de  Champollion  le  Jeune,  est  extrême- 
ment curieuse  au  point  de  vue  de  Tenfance 
do  l'art  de  la  représentation  humaine.  Tous 
•es  personnages  qui  y  figurent  sont  posés  do 

f)rofil  et  avec  un  relief  très-peu  saillant.  Los 
brmes.  générales  sont  h  peine  accusées,  las 
muscles  ne  sont  jamais  apparents,  l'expres- 
sion de  la  face  n'est  jamais  sentie  ;  tout  t.si 
roido  et  comme  enveloppé  de  langes;  on  di- 
rait presque  que  les  Egyptiens  ont  voulu 
reproduire  dans  ces  dessins  leurs  momies 
immobiles,  enlacées  de  bandelettes  et  froi- 
ics  comme  la  mo;*l.  Nous  devons  eopendnnt 


'  dire  que  la  statuaire  égyptienne  su.  créer 
des  œuvres  fort  remarquables.  Tous  le« 
connaisseurs  admirent  avec  surprise  la^  per- 
fection matérielle  que  les  artistes  égyptiens 
ont  donnée  à  leurs  travaux.  Dans  les  grands 
musées  de  l'Europe,  on  possède  des  statues, 
et  surtout  des  sphinx,  travaillés,  sous  le  rap> 
port  de  la  forme  matérielle,  avec  une  habii- 
leté  véritablement  extraordinaire. 

Le  royaume  d'Assyrie  s'éleva,  comme  cha- 
cun sait,  à  une  hauteur  prodigieuse  sous  le 
rapport  de  la  puissance,  du  commerce,  du 
luxe  et  des  arts.  Les  ruines  de  Babylone  et 
de  Ninive  sont  encore  là  pour  attester  iés- 

Êrogrès  immenses  que  cette  puissance  avait 
lits  sur  tous  les  peuples  de  l'Asie.  Jusqu'à 
présent  on  avait  été  réduit  à  former  des  con- 
jecturessur  l'étatde  lastatuaire  dans  l'empire 
d'Assyrie  ;  on  avait  recueilli,  traduit,  annoté 
différents  textes  tirés  des  auteurs  anciens» 
et  on  avait  observé  quelques  rares  fragments 
provenant  des  débris  de  Tantioue  Babylone. 
Aujourd'hui,  par  le  moyen  de  M.  Botta,  con- 
sul de  France  à  Mossoul,  et  de  H.  Flandfhi 
auquel  une  mission  spéciale  a  été  donnée 
à  ce  sujef,  les  ruines  les  plus  curieuses  de 
Ninive  ont  été  profondément  remuées  {Voy. 
Ninive),  et  l'on  a  découvert  des  inscriptions, 
des  bas-reliefs,  des  statues  et  autres  objets 
d'art  du  plus  puissant  intérêt.  C'est  une  page 
tout  entière  ae  l'ancienne  civilisation  assy- 
rienne qui  vient  d'être  exhumée  et  rendue 
à  rhistoire  et  à  la  science.  Paris  vient  de 
s'enrichir  des  dépouilles  artistiques  de  Ni- 
nive, et  les  collections  du  Louvre  pourront 
montrer  aux  curieux  et  aux  savants  des  ob- 
jets d'un  mérite  incontestable  pour  recons- 
tituer une  des  plus  étonnantes  phases  de 
rhistoire  de  Thumanité. 

Dans  les  ruines  de  Persépolis,  on  a  re- 
trouvé de  fort  beaux  vestiges  de  l'art  des 
Perses.  Les  monuments  les  plus  remarqua- 
bles sont  les  édifices  élevés  d  après  des  prin- 
cipes particuliers  et  dans  de  nobles  propor- 
tions. On  y  a  découvert  en  outre  des  objets 
d'art  de  toute  espèce  et  des  inscriptions  en 
caractères  persépolitains  que  Ton  commence 
à  déchiffrer.  Quand  l'érudition  française  aura 
reconstitué  l'alphabet  de  Persépolis  et  celui 
des  inscriptions  cunéiformes,  on  sera  sur  la 
voie  pour  arracher  aux  monuments  des  se- 
crets sur  lesquels  pèse  un  oubli  séculaire. 

En  étudiant  les  premiers  monuments  cle 
Tart  grec,  on  se  convainc  promptement  que 
l'art  égyptien  a  exercé  une  influence  très- 
forte  sur  ses  premiers  développements.  Il 
suffit  de  nommer  ici  les  images  d'Hermès, 

?ui  ressemblaient  à  des  momies,  et  qui 
taient  comme  enveloppées  de  bandelettes, 
des  pieds  à  la  tête.  Bientôt  on  rendit  la  li- 
berté aux  pieds  et  aux  bras  captifs,  et  les 
mains  soutinrent  des  boucliers  el  des  lances. . 
L*art  se  divise  chez  les  (irecs  et  se  |>ar- 
tage  entre  trois  peuples  différents,  ceux  d'A* 
thènes,  d'Egine  et  les  Etrusques.  Nous  n'a- 
vons pas  1  intention  de  suivre  dans  leurs 
moinures  détails  les  évolutions  par  lesquelles 
sont  passées  les  diverses  écoles  de  scul]:>- 
lure  ae  In  Grèce.  11  faudrait  de  longs  voiu» 
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mes  ^K)ur  Jonner  une  idée  complèle  de  coite 
importante  bfanctie  de  i'arl.  Nous  nous  bor- 
nerons à  dire  qu'à  partir  de  Dédale  com- 
mence rère  des  perfectionnements.  C'est  de 
lui  que  les  Grecs  disaient  d'une  manière 
symbolique  que  son  génie  avait  donné  à  la 
matière  le  mouvement,  la  vie  et  la  parole. 
L'expression  vint  animer  le  visage,  la  science 
dessina  les  formes  humaines  avec  une  intel- 
ligence parfaite  de  l'aoatomie  et  du  mouve-. 
luent  des  muscles.  Ce  ne  fut  pas  immédia- 
tement que  la  statuaire  parvint  au  sommet 
de  la  perfection  ;  elle  passa  par  des  vicissi- 
tudes variées  de  progrès  et  de  dég<^néres- 
rence,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  cultivée  par  les 
Phidias,  les  Polyclèles  et  les  Myron  de 
Leuctres. 

Les  statues  de  la  belle  période  de  la  sta-' 
tuaire  grecque  sont  d'une  ravissante  beauté. 
Les  artistes  poursuivaient  avec  ardeur  l'idéal 
de  la  forme  humaine ,  et  ils  l'atteignirent 
souvent  avec  un  rare  bonheur.  Ils  sentirent 
et  exprimèrent  avec  une  précision  admira- 
ble cet  ensemble  de  qualités  nobles  et  gra- 
cieuses qui  exercent  sur  nos  sens  un  irré- 
sistible empire.  Si  nous  osions  em[)loyer 
cette  expression,  nous  dirions  qu'ils  ont  dé- 
passé la  nature.  En  effet,  il  est  excessive- 
ment rare,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de 
trouver  un  être  humain  dont  toutes  les  for- 
mes soient  irréprochables.  Toujours  quel- 
ques défauts,  quelque  minimes  qu'on  les 
suppose,  viennent  malheureusement  dépa- 
rer Vensemblc.  Dans  les  chefs-d'œuvre  des 
sculpteurs  grecs,  tous  les  défauts  ont  dispa- 
ru; il  ne  reste  que  les  formes  les  plus  pures 
et  les  plus  harmonieuses,  reliées  ensemble 
suivant  les  lois  de  la  plus  merveilleuse  unité. 

Les  statuaires  do  la  Grèce  exercèrent  sur- 
tout leur  ciseau  sur  le  marbre  pour  repré- 
senter les  dieux  et  les  héros.  Nous  devons 
ren<ire  justice  à  leurs  compositions  sous 
tous  les  rapports.  Nous  considérons  leurs 
œuvres  comme  le  point  le  plus  élevé  auquel 
puisse  monter  l'art  de  la  sculpture.  Mais 
«ussi,  au  point  de  vue  moral,  les  statues  qui 
nous  restent  des  meilleurs  maîtres  nous 
montrent  l'empire  absolu  du  sensualisme  et  . 
le  règne  de  la  volupté.  On  a  beau  dire  que 
Vénus  trouve  un  vêlement  dans  sa  beauté 
même ,  il  n'en  reste  pas  moins  évident  à 
tous  les  yeux  que  ce  vêlement  est  fort  léger 
et  que  la  pudeur  rie  s'en  contente  pas.  11  y 
a  bien  longtemps  que  Ton  a  dit  que  chaque 
tuuvre,  pour  mériter  les  louau^^cs  des  hom- 
mes vertueux,  c'est-à-dire  des  seuls  vérita- 
bles^ juges  sur  la  terre,  devait  porter  profon- 
dément empreint  un  caractère  moral  pro- 
pre h  rendre  Ws  hommes  plus  éclairés,  plus 
justes  et  meilleurs.  C'est  une  vérité  émi- 
nemmenl  philosophique.  Nous  demandons 
qu'un  en  lasse  constamment  ra.iplicatiou 
ju\(BUvres  delà  statuaire  antique  :  nous  ne 
sommes  alors  nullement  inquiets  du  juge- 
ment qui  sera  rendu. 

III. 

Quand  on  étudie  atlenlivemenl  \\  nais- 
sance et  les  phases  diverses  de  Tart  inspiré 
pai-  le  chiistiaaisaie,  on  découvre  que  cet 


art  n'a  pas  pris  immédiatement  ce  caract^ 
spécial  qui  le  distingua  par  la  suite.  Cet  ef* 
fet  est  au  à  une  cause  naturelle  et  néces- 
saire. Les  idées  ne  s'infiltrent  pas*tout  d'un 
coup  dans  une  société  entière  de  manière  à 
modifier  et  à  changer  les  jugements  arrêtés 
d'avance,  les  influences  Je  l'édircatron,  et 
cet  ensemble  de  pensées  et  d'impressions 
que  nous  recevons  comme  maigre  nous  et 
sans  nous  en  douter,  des  hommes  au  milieu 
desquels  nous  sommes  nés  et  nous  vivons. 

Dès  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  la  re- 
ligion chrétienne  exerça  son  empire  sur  iu\ 
grand  nombre  d'âmes  d'élite.  Comme  CE- 
vangile  a  été  annoncé  aux  pauvres^  c'est  dans 
la  classe  du  peuple,  et  surtout  du  peuple 
travaillant  et  souffrant,  que  les  apôtres  trou- 
vèrent de  fervents  adeptes.  Les  arts  généra- 
lement ne  sont  pas  compris  par  le  peuple  : 
on  a  besoin  d'une  éducation  première,  lon- 
gue et  difficile,  pour  savoir  justement  ap- 
Srécier  le  mérite  d'une  œuvre  artistique, 
ous  pouvons  donc  avancer,  sans  crainte 
d'erreur,  que  durant  les  persécutions,  les 
chrétiens  ne  cultivèrent  ni  la  sculpture,  ni 
les  beaux-arts.  Néanmoins,  comme  le  senti- 
ment de  l'art  est  inné  dans  le. cœur  de  cha- 
que homme ,  quoique  la  science  ne  l'ait 
pas  dégagé  de  fausses  impressions ,  dès  le 
commencement  des  réunions  chrétiennes, 
même  dans  les  obscurs  souterrains  des  Ca- 
tacombes, nous  trouvons  des  essais  de  pein- 
ture et  de  sculpture.  Nous  devcvis  ici  men- 
tionner avec  honneur  les  sarcophages  en 
marbre  qui  servaient  à  recueillir  la  dépouille 
des  martyrs  les  plus  courageux.  Ces  monu- 
ments sont  remarquables  sous  bien  des  rap- 
ports ;  mais  pour  ne  point  sortir  du  sujet 
qui  nous  occupe  en  ce  moment,  nous  dirons 

S[ue  la  face  antérieure  et  les  deux  petites 
aces  latérales  des  sarcophages  chrétiens  sont 
ornées  de  sculptures  variées  :  les  smets  le 
plus  fréquemment  reproduits  sont  Jésus- 
Christ  sous  la  forme  du  bon  Pasteur,  ou  bien 
enseignant  ses  disciples.  Non-seulement  à 
Rome,  mais  encore  dans  quelques-unes  des 
vieilles  cités  de  la  France  méridionale,  on 
admire  de  curieux  monuments  de  ce  genre. 

Lorsque  Constantin ,  par  sa  conversion  ^ 
eut  ouvert  une  nouvelle  ère  pour  le  chris- 
tianisme, les  arts  chrétiens  jetèrent  de  vi- 
goureuses racines  et  fleurirent  de  tous  côtés. 
A  Coîistanlinople,  l'architecture,  la  peinture 
et  la  sculpture  fournirent  une  carrière  bril- 
lante. Cette  ville,  par  la  culture  des  arts, 
exerça  une  si  puissante  influence  non-seu- 
lement sur  rOrient,  mais  encore  sur  l'Occi- 
dent, que  les  archéologues  ont  pu  détermi- 
ner les  caractères  du  style  byzantin. 

En  Occident  la  statuaire  demeura  lons- 
tem|)s  au  berceau.  Dans  les  monuments  du 
XI'  siècle,  on  aperçoit  déjà  quelques  formes 
rudiineiUaiies  et  comme  les  premiers  linéa- 
ments d'un  art  mieux  inspiré.  Nos  vieilles 
é^^lises  rt)m«nes  offrent  à  l'observateur  de 
C'irieux  exemples  de  ces  statues  grossières, 
où  Tari  est  encore  barbare  et  où  Ton  vint 
déjà  apparaître  les  premiers  signes  de  Tex- 
prossioî  cl  'Ju  sonlimont.  Les  chapiteau  i* 
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des  entonnes  sont  fréquemment  ornés  de 
scènes  historiques  fort  intéressantes  k  étu- 
dier^ non  seulement  au  point  de  vue  des 
antiquités  chrétiennes  »  mais  encore  des 
ébauches  de  Tart  de  la  sculpture.  Au  portail 
occidental  des  églises,  on  représentait  déjà 
queloues  sujets  en  ronde-bosse  ou  en  bas- 
reliei.  Ces  oeuvres,  d'une  grande  rudesse 
d*eiécu4ion,  sont  vraiment  précieuses  pour 
]*archéo]oçie  qui  aime  à  suivre  pas  k  pas  les 
arts  chrétiens  dans  toutes  leurs  évolutions. 

Au  xir  siècle  Tarchitecture  prit  de  re- 
marquables développements.  Les  principes 
eux-mêmes  sont  déjà  profondément  modi- 
fiés ;  à  Tare  plein  cintre,  Togive  élancée  est 
substituée  en  plusieurs  endroits  du  temple 
chrétien.  Le  statuaire  suit  le  mouvement  as- 
censionnel de  Tarchitecture.  Le  portail  prin- 
cipal des  églises  est  décoré  non  pas  seule- 
ment de  statuettes,  mais  encore  de  statues 
de  grande  dimension.  Les  formes  ne  sont 
(dos  aussi  roides  qu'antérieurement  ;  les 
draperies  s*élendent  moins  lourdement  sur 
les  membres,  et  retombent  en  plis  moins 
pesants.  La  vie  circule  déjà  dans  le  corps, 
dont  les  mouvements  sont  naturels  ;  la  figure 
surtout  prend  un  éclat  remarquable;  il  y  a  de 
l'expression  et  princi()alement  un  calme,  une 
placidité,  une  simplicité,  admirables.  Les  bus- 
tes sont  généralement  très-allongés  ;  les  dra- 
Series  presque  collantes  sur  la  poitrine,  et 
ottante$  et  larges  pour  la  partie  inférieure 
du  corps.  Tr^-souvent  les  statues,  à  cette 
époque,  étaient  peintes  et  dorées  :  nous 
avons  eu  Toccasion  d'en  observer  des  vesti- 
ges encore  notables  sur  plusieurs  édifices  du 
XII*  siècle.  Nous  citerons  ici  comme  spécia- 
lement dignes  d'attirer  Tattention  des  ama- 
teurs, les  statues  qui  décorent  le  frontispice 
de  la  cathédrale  Saint-Maurice  d'Angers.  Les 
grandes  statues  des  latéraux  du  portail  sont 
très-bien  dessinées,  et  les  statuettes  de  la 
voussure  sont  pleines  de  grâce  et  de  naïveté. 
Nous  citerons  encore  les  statues  qui  déco- 
rent le  portail  principal  de  Notre-Dame  de  la 
Couture,  au  Mans. 

IV. 

Depuis  le  xiii'  siècle  jusqu'au  xvi%  les 
arts  chrétiens  parvinrent  à  leur  apogée.  Ja- 
mais époque  de  Thistoire  de  Thumanité  ne 
montra  une  plus  grande  ardeur  pour  la  cul- 
ture des  beaux-arts  et  un  si  noule  enthou- 
siasme pour  l'ornementation  des  édifices 
chrétiens.  La  plupart  de  nos  magnifiques 
cathédrales  ont  été  fondées  au  xiii*  siècle  et 
presaue  tous  nos  immortels  édifices  religieux 
ont  clé  bâtis  durant  la  période  ogivale. 

Nous  pouvons  comparer  l'art  chrétien  à 
un  grand  arbre  couvert  de  feuilles,  de  fleurs 
et  de  fruits.  La  saison  où  cet  arbre  a  poussé 
avec  plus  de  vigueur-,  a  étalé  les  plus  beaux 
feuillages,  épanoui  les  fleurs  les  plus  par- 
fumées, produit  les  fruits  les  plus  savoureux, 
c'est  sans  contredit  le  xiii'sièclei  A  cette  épo- 
que l'art  est  vraiment  inspiré;  les  moindres 
rïétails  sont  finis  avec  ce  scrupule  de  la  per- 
fection que  Ton  ne  rencontre  presque  jamais 
dans desœuvresdo  proportions gisantesqùes. 

Pour  ne  point  nous  écarter  de  Ta  statuaire 


qui  nous  occupe,  qu'on  se  transporte  devant 
quelques-unes  de  nos  plus  somptueuses  ca- 
thédrales et  qu'on  se  donne  uniquement  lo 
peine  d'ouvrir  les  yeux.  C'est  réellement  un 
spectacle  éblouissant  qui  fascine  le  regard 
et  qui  étourdit  l'imagination.  Nous  citons  ici 
Notre-Dame  de  Reims,  d'Amiens,  de  Char- 
tres, de  Bourges  et  de  Paris.  Parmi  ces  gio» 
rieux  édifices  nous  choisissons  Reims,  et 
nous  nous  transportons  devant  son  portail 
occidental;  c'est  là  une  des  plus  extraor- 
dinaires créations  du  génie  artistique  du 
moyen  âge.  Pour  donner  une  idée  plus  com- 
plète de  ce  chef-d'œuvre  de  la  sculpture 
chrétienne,  nous  allons  extraire  quelques 
lignes  d'un  ouvrage  intitulé  :  Les  CathédraltM 
de  France ,  que  nous  avons  publié  il  r  a 
quelques  années. 

«  Le  portail  occidental  de  la  cathédrale 
de  Reims  est  une  des  merveilles  du  genre. 
Dans  Je  langage  du  peuple,  ce  serait  un 
des  quatre  membres  qui  devraient  consti- 
tuer un  corps  parfait,  en  l'unissant  à  la  nef 
d'Amiens,  au  chœur  de  Beauvais,  à  la  flèche 
de  Chartres  ou  à  celle  de  Strasbourg. 

«  La  partie  inférieure  de  ce  portail,  divisée 
par  trois  ouvertures,  ofl're  plusieurs  traits  dft 
ressemblance  avec  la  partie  correspondante- 
de  la  cathédrale  d'Amiens.  On  y  remarque- 
peut-être  moins  de  grandiose  et  de  majesté 
dans  l'ensemble ,.  mais  aussi  beaucoup  plus 
de  richesse  dans  les  sculptures  et  dans  les 
détails.  C'est  vraiment  un  admirable  coup 
d'œil  aue  ce  vestibule  tout  chargé  de  statues, 
de  nicnes,  de  dais,  de  pinacles,  de  dentelles, 
de  feuillages,  d'aiguilles  et  de  clochetons  ; 
l'art  chrétien  y  a  épuisé  sa  verve  féconde. 
C'est  une  création  entière  pleine  de  vie  et 
d'animation. 

«  Les  parois  latérales  de  ces  trois  entrées 
sont  décorées  d'une  série  de  statues  colos- 
sales au  nombre  de  trente-cinq ,  appuyées 
sur  un  slylobate  original.  Elles  représentent 
des  patriarches,  des  prophètes,  des  rois,  des 
évoques,  des  vierges  et  des  martyrs. 

«  Sur  le  pilier  symbolique  qui  partage 
en  deux  l'entrée  principale,  on  a  placé  li- 
mage de  la  sainte  Vierge,  sous  l'invocation 
de  Taqi;elle  le  temple  est  consacré.  Les  faces 
de  ce  pilier  sont  couvertes  de  bas-reliefs 
reproduisant  la  chute  de  nos  premiers  pa- 
rents. Quelle  inspiration  pleine  de  religieuse 
Soésie  1  l'auguste  Mère  de  Dieu  rappelle  la 
éJemption  après  la  fatale  sentence  :  c'est-b 
vie  au-dessus  de  la  mort  1 

«  Les  pieds-droits  et  les  linteaux  des  trois 
portes  sont  chargés  de  sculptures  historiques 
et  allégoriques.  On  y  découvre  môme  des 
emblèmes  de  travaux  agricoles  dans  les  di- 
verses saisons  de  Tannée  ,  des  attributs 
d'arts  et  de  métiers. 

«  Mais  c  est  principalement  dans  les  vous- 
sures de  ces  portes  et  les  frontons  qui  les 
surmontent  que  Tartiste  a  donné  carrière  à 
son  génie,  en  traçant  avec  sbn  ciseau   un 

f^oëme  religieux  tout  entier.  On  y  reconnaît 
es  personnages  et  les  ti;gurcs  de  ranciciiuo 
loi,  précurseurs  du  Messie,  le  règne  de  Jé- 
sus-Christ, le  grand  myvlère  de  la  Rédemp- 
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:iou.,  le  TnoQiphe  de  la  loi  nouvelle,  la 
Conversion  des  genlils.  Ce  grand  tableau  est 
'erminé  par  la  Uésurrection  générale,  le  Ju- 
gement dernier,  la  Punition  des  méchants, 
a  Récompense  des  justes  qui  trionxphent 
jans  les  demeures  célestes;  enîin  1*  Apothéose 
et  le  Couronnement  de  la  sainte  Vierge,  en- 
tourée des  anges  et  des  chérubins,  dominent 
toute  cette  composition.  Elle  règn.»  sur  l'en- 
trée du  temple  dont  elle  est  la  patronne.  » 

Jusqu'à  présent  nous  avons  spécialement 
parlé  de  la  sculpture  aux  xiii*et  xiv*  siècles. 
Que  de  choses  n'aurions-nous  pas  à  dire, 
si  nous  voulions  indiquer  les  caractères  de 
la  sculpture  et  de  la  statuaire  à  «haque  pé- 
riode architectonique  ?  Nous  sommes  arrê- 
tés par  l'abondance  des  matières,  et  nous  ne 
pouvons  qu'esquisser  un  tableau  qui  gagne- 
rait intiniment  à  être  complètement  terminé. 
Au  XV'  siècle  ,  la  sculpture  (il  des  pro<5rès 
remarquables.  Les  statues  ont  reçu  cette 
Krâce  et  cette  délicatesse  qui  ravissent  et 
émeuvent.  La  statuaire  chrétienne  est  médi- 
tative, pieuse,  mélancolique,  candide  ettou- 
yjurs  chaste.  Jamais  aucune  nudité  indé- 
cente ne  vient  attrister  le  regard  ;  jamais  de 
draperieis  trop  légères  ne  dessinent  trop 
fixactement  les  formes  humaines.  On  peut 
regarder  les  innombrables  œuvres  quelle 
irous  a  laissées  sans  jamais  être  contraint  de 
baisser  les  yeux.  Au  contraire,  le  sentiment 
chrétien  rayonne  de  tous  les  fronts.  La  vertu 
et  la  piété  respirent  dans  tous  les  visages. 
Il  est  impossible  de  contempler  longt  mps 
les  compositions  de  cet  âge  éminemment  re- 
ligieux sans  emporter  au  fond  de  son  âme 
quelques  inspirations  pieuses  et  quelques 
mouvements  vers  Dieu.  Cette  statuaire  rem- 
plit cette  haute  condition  de  l'art  que  nous 
avons  précédemment  indiquée  :  elle  a  un  but 
tnoral  qu'elle  atteint  et  qu  elle  réalise. 

Aoi  XTi*  siècle,  et  %  Tépoque  de  la  Renais- 
Bauce»  la  istatuaire  a  encore  créé  plusieurs 
ichëfe-d'cBUvre  ;  ris  sont  moins  noocibreui 
que  durant  les  trois  derniers  siècles  ;  ils 
sont  cependant  dignes  de  toute  notre  admi- 
ration. Nous  nommerons  les  magnifiques 
statues  de  l'église  de  Brou,  près  de  Bourg  (en 
Bresse);  les  tombeaux  des  cardinaux  d'Am- 
boise,a  Rouen;  celui  de  François  Il,àNintes, 
et  plusieurs  à  Saint-Denis ,  près  de  Paris. 

V. 

La  statuaire  ne  forme  pas  le  domaine  en- 
tier de  la  sculpture  ;  elle  en  constitue  assu- 
rément la  partie  la  plus  importante  et  vrai- 
ïûeni  essentielle  ;  il  faut  y  joindre  la  sculp- 
ture , ornementale.  Cette  dernière  branche 
s'occupe  exclusivement  de  ces  compositions 
agréables  qu'elle  emprunte  à  la  nature  ou 
à  l'imagination,  et  oui  servent  à  décorer  les 
divers  membres  de  l'architecture,  ou  à  com- 
poser des  objets  isolés,  qui  n'ont  point  de 
rapport  direct  avec  un  monument  ou  un  en- 
semble établi  dans  d'imposantes  propor- 
tions. A  cette  sculpture  d'ornementation  ap- 
partiennent ces  nulle  charmants  objets  que 
réclament  les  besoins  ordinaires  de  Ta  vie, 
qfrand  le  luxe  et  l'éducation  ont  rendu  ces 
l  5  >i  is  plus  exi^iBants,  L'art  a  créé  sous  Ce 


rapport  une  multitude  dâ  brillantes  bagatel- 
les ;  noxis  tie  nous  y  arrêterons  pas  pltfs 
longtemps,  et  nous  dirons  quelques  tnote 
Seulement  de  la  st;ulpture  monumentale. 

Chez  les  anciens ,  la  sculpture  omemeft- 
tale  appliquée  aux  grands  édifices  n'attei- 
gnit jamais  l'importance  qu'elle  a  obtenœ 
chez  les  modernes.  Cela  tenait  à  la  manière 
môme  dont  ils  envisagèrent  l'art  de  bâtir  et 
h  l'application  sévère  dés  orhemén'ts  acce^ 
soîres  &  laquelle  ils  s'astreignirent  dès  le 
principe.  Cependant  tious  aurions  tort  (fe 
ne  pas  faire  savoir  qu'en  cette  partie,  comme 
en  toutes  celles  auxquelles  ils  s'appKqoè- 
rerit,  ils  déptojrèrent  un  goût  d'une  pureHéet 
d'une  finesse  inimitables.  Les  feuillages  fu- 
rent reproduits  avec  une  vérité  frappante; 
les  artistes  surent  ^cn  dételoppet  les  lobes 
avec  grâce,  en  fouiller  les  découpures  avec 
habileté,  eh  distribuer  les  divisiôn's  aVfec^y- 
raétrie.  Lés  enroulements  ou  rinceaux  sont 
dessinés  avec  élégance  ,  les  rosaces  et  fleu- 
rons sont  riches  et  bien  composés  ,  les  foN 
mes  de  fantaisie  sont  égal,  ment  dê^Siûé^ 
avec  une  rare  délicatesse. 

Nous  passons  plusieurs  siècles  du  ihoyclit 
Age,  pendant  lesquels  la  sculpture  niohii- 
mentalè  n'a  fait  aucun  progrès.  Au  xii*  si^ 
cle  l'ornementation  est  déjà  gracieuse  éi  sa- 
vante. On  admire  daris  beaucoup  d'édifices 
religieux  une  multitude  incalculable  de  ïoN 
mes  variées.  L'imagination  des  artistes  était 
extrêmement  féconJe  ;  nous  sommes  forcés 
de  convenir  aussi  que  leur  main  sut  donner 
à  ses  caprices  un  corps  léger  et  parfaitement 
en  rapport  avec  ce  qu'il  était  chargé  d'ex- 
primer. Les  productions  de  la  nature  loi 
lourniront  encore  mille  ingénieux  motifs  de 
décoration.  Les  principes  acceptés  au  xir 
siècle  se  développèrent  encore  aux  siècles 
suivants.  Alors  le  ciseau  fut  accoutuiooLë  à 
vaincre  toutes  les  difficultés.  Les  fouillais 
les  plus  riches  de  nos  prairies  et  de  nos  u>- 
rèls  s'entremêlèrent  aux  fleurs  les  plus  od6- 
fdntes  de  nos  climats  pour  former  des  bou- 
quets et  des  guirlandes  pFeines  de  parfum 
et  de  poésie.  On  n'aimait  pas  alors  à  repro- 
duire des  plantes  étrangères  ;  on  s'attachait 
de  préférence  à  sculpter  des  végétaux  qui 
avaient  pris  naissance  dans  nos  contrées  et 
qui  s'étaient  colorés  aux  rayons  de  notre  so- 
leil. Les  végétations  naturelles  dé  chaaue 
pays  formeront  toujours  la  décoration  la  plus 
convenable  des  monuments  qui  s'élèvent 
sur  le  même  sol  ;  les  yeux  aiment  à  rencon- 
trer dans  les  édifices  ces  innombrables  peti- 
tes plantes  que  chacun  voit  depuis  son  en- 
fance, qu'il  connaît  et  qu'il  aime  comme  on 
connaît  et  on  aime  tout  ce  qui  appartient  à 
la  patrie.  11  s'établit  un  lien  inciéhnissable 
d'attachement  et  d'amour  de  l'homme  eirvet*s 
les  objets  qui  peuvent  lui  rappeler  ces  pré* 
cieux  souvenirs  qui  ne  s'éteignent  qu'avec 
la  vie. 

Pendant  la  période  ogivale,  on  nie  se  cftm- 
lenta  pas  d'imiter  les  feuilles  et  les  fleurs 
qu'on  cueillait  dans  nos  campagnes,  on  com- 
posa des  ornements  fantastiques.  Il  est  dcf- 
licilo  de  rien  imaginer  déplus  frais,  de  ;)la» 
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»  de  plus  churmaDt  que  ces  inçémeuses 
ioDs.  Il  Ikiit  en  prendre  une  idée  juste 
ntemplant  ces  milliers  de  feuilles.!  de 
)tks,  de  festons,  de  guirlandes,  de  çi- 
8 ,  d*ai(;ui11es.  de  clochetons,  de  dais, 
>nso1es  qui  couvrent  le  frontispice  de 
MÎhédrales.  Pendant  longtemps  on  mé- 
it  ce  système  d'ornementation  ;  on  le 
ùiiait  en  lui  attribuant  des  dénomkia- 

iiyurieuses;  atyourd'hui  on  est  re- 
X  deis  idées  plus  saines,  et  on  admire 
li  est  Vraiment  admirable.  L'ignorance 
lirait  fausser  los  lois  éternelles  du  bon 

Les  artistes  de  la  Renaissance  ne  com- 
lient  pas  les  ornements  de  la  période 
guë  ;  ils  les  firent  passer  pour  barbares, 
i  était  plus  commode  ^ue  de  les  étudier. 
,  justice  a  été  faite  des  pr^ucés  ;  nous 
dons  avec  un  juste  orgueil  les  chefs- 
fte  de  nos  pères,  et  nous  pouvons  nous 
DrïOek*  sanis  que  nul  puisse  nous  repre- 
DOS  sympathies  et  notre  admiration. 
i  ornements  de  la  Renaissance  portent 
^  un  caractère  qui  les  distingue.  Avant 
:ver  à  reproduire  exactement  les  formes 
itées  par  les  anciens,  les  ai^tistes  inven- 
t,  au  xvi*  siècle,  plusieurs  motifs  d'or- 
•ntation  pleins  d'élégance  et  de  Ycrve. 
irtrbesqtres  de  cette  époque  soitt  dessi- 
el  Sculptées  avec  nne  fcntaisie  qu'il  sera 
urs  pKis  ^sé  4'admirer  que  dlmiter. 

VI. 

*mi  les  arts  du  dessin,  c*l^st  sans  con- 
t  ta 'scalptute  dont  l'emploi  ^tié  le  plus 
etaament  adopté  pour  rornementation 
lonuments  de  la  vie  privée.  A  toutes 
x>ques  les  instruments  du  culte,  les  ar- 
)es  meubles  à  l'usage  de  l'habitation, 
itensiles  domestiques,  en  quelque  ma- 

3u*ils  aient  été  fat^^onnés,  ont  été  enri- 
^  us  ou  moins  de  hgures,  d'emblèmes, 
ements  sculptés  ou  ciselés,  dont  le  mé- 
Kistique  était  naturellement  en  rapport 
le  goût  du  temps  qui  les  a  vus  naître. 
îlpiure  mobUieire  des  premiers  siècles  èa 
%  4ge.  —  L'établissement  successif  des 
)  et  des  Lombards  en  Italie,  l'invasion 
'rancs  dans  les  Gaules  et  les  malheurs 
ite  sorte  qui  accablèrent  l'Occident  du- 
les  premiers  siècles  du  moyen  Age,  n  V 
tirent  pas  les  arts  industriels  ;  ils  tu- 
méme  encourages  par  les  barbares,  qui 
^cherchèrent  les  productions.  Mais  «n 
)ant  k  toutes  les  causes  qui  ont  dû  ame- 
leptiis  tant  de  siècles  la  destruction  des 

8  d'art  mobiliers  de  celle  époque  recu- 
3n  ne  s^étonnera  pas  du  petit  nombre 
n  est  parvenu  jusqu'à  nous  :  quelques 
s  du  trésor  de  Monza,  qu'on  fait  reiuon- 

la  reine  Théodelinde ,  la  cathedra  en 

9  de  saint  Maximien,  archevêque  do 
BDe  (vr  siècle),  et  le  trône  de  Dagobert, 
irvé  ilans  l'église  de  Saint-Denis,  dont 
lenticité  n'est  pas  incontestable,  sont 
[ne  les  seuts  monuments  mobiliers  al- 
te  i  l'industrie  artistique  des  trois  i)re' 
ittèoles  du  moyen  âge.  II  faut  donc  s'en 

aoi  coigectures  sur  le  slvle  de  Tor- 
•ntaUou  dirs  objets  meubles  ae  oe  tcin^is. 
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On  sait  qu  au  moment  où  leotiristianismc, 
triom{>bant  sous  Constantin,  fut  libre  de 
produire  au  dehors  «les  marques  de  son  exis- 
tence, l'art  chrétien,  qui  ne  pouvait  se  créer 
immédiatement  une  technique  nouvelle , 
adopta  le  style  de  l'antiquité  dans  l'état  de 
décadence  où  il  se  trouvait  alors.  Les  pre- 
miers siècles  du  moyen  Age  ne  paraissent 
pas  avoir  suivi  d'autres  inspirations.  En  tti- 
lie,  le  roi  des  Golhs,  Théodoric,  mssionrré 

6our  les  arts  et  les  monaments  de  i'amciemfre 
orne,  faisait  restaurer  dans  leur  état  firi- 
mittf  les  édiflces  élevés  par  les  Romains,  ^t 
en  faisait  construire  de  nouveaux  d'après  les 
principes  de  l'art  antique.  Si  les  Lombards, 
successeurs  des  Goths,  s'efforcent,  principa- 
lement sous  AgitulCeet  Théodelinde,  de  sui- 
vre l'exemple  des  peuples  qu'ils  avaient 
vaincus,  il  n'est  pas  à  supposer  que  ces  bar- 
bares aient  introduit  quelque  diangemeBt 
dans  la  pratique  des  arts  qui  leur  était  in- 
connue. Les  nombreux  monuments  de  la 
candeur  des  Romains  qui  existaient  emeoro 
et  ceux  qu'avait  tout  récemment  é(fiSés 
Théodoric  durent  leur  servir  de  guide,  et 
bien  qu'ils  soient  restés  foi*t  au-dessous  des 
modèM3S-qu'ils  avaient  suivis,  si  l'on  en  juge 

rir  les  fragmeitts  de  sculpture  qui  subsistent 
Pavie  et  à  Monza,  on  ne  peut  néanmoins 
trouver  dans  ces  sculptures  aucune  espèce 
d'originalité.  Quant  à  la  Gaule,  qui  avait  été 
civilisée  par  les  Romains,  et  conquise  par 
un  peuple  guerrier ,  auquel  la  culture  des 
arts  était  étrangère,  tout  porte  à  croire 
qu*elle  conserva  dans  ises  travaux  artisti- 
ques, durant  l'épocfae  fnérovingienrte ,  le 
caractère  des  magnifiques  monuments  que 
les  Romains  y  avaient -élevés.  Les  objets  mo- 
biliers de  cette  première  période  du  oioyei 
Age  furent  donc  nécessairement  empreints 
du  style  tie  raitiquité. 

V*L 

La -statuaire  est-elle  essentiellement  pi^E- 
ne  ?  —  On  soutient  que  la  sculpture  est  uu 
art  né  du  paganisme,  qui,  de  quelque  ma^ 
nièro  qu'on  le  travestisse,  restera  païen  ou 
cessera  d'être,  et  que  cet  art  si  royal  et  si 
divin  a  été  de  tout  temps  fort  peu  goûté  «en 
France.  Les  hommes  qui  soutiennent  de  pa- 
reils paradoxes  ne  savent  que  prêcher  Pari- 
lissement  des  arts  et  prédire  leur  décadence. 
La  sculpture  ^du  moj'en  Age  tout  entier  est 
donc  considérée  comme  non  avenue?  En 
vain  les  artistes  catholiques  ont-ils  tail^ 
des  rois  sur  les  tombeaux  dos  crypies ,  des 
saints  sous  les  toussoirs  des  ponnils,  Dieu». 
la  Vierge  sur  le  tjrmpandes  ogives  ;  en  vûta 
ont-ils  sculpté  et  ciselé  la  création  du  monde» 
rhistoire  du  monde,  ie  jugement  du  monde»; 
en  vain  ont-ils  formulé  par  la  sculpture  la 
morale,  personnifié  la  science  et  1  art  ;  i$d 
vain  ont-ils  divisé  les  années  :;  ^en  v«in  4a 
terre  no  suffisant  plus  à  leur  jnerveilleuae 
fécondité ,  ont-ils  traduit  les  mystères  'oé- 
lestes,  révélos  par  le  vieillard  de  Pathnos^ 
et  cela  par  tout  le  sol  de  la  France  ;  «en  vato 
ont-ils  multiplié  los  statues  tians  xaadft^t 
portion  inconnue  à  l'antiquité  ? 
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On  peut  consulter  sur  la  sculpture  anti- 
que et  celle  du  moyen  Age  les  Annaltê  de 
phiioiophie  chrétienne^  tome  XIU,  page  1^6. 

VIlî. 

Quelques  détails  sur  la  sculpture  en  bois. — 
Depuis  le  commencement  du  moyen  âgejus- 
qu*à  la  fin  du  xiv*  siècle,  la  pierre  dans  la 
sculpture  monumentale,  Tiroire  dans  la  pe- 
tite sculpture  mobilière  et  décorative,  avaient 
joui  d*une  grande  faveur,  et  avaient  été  em- 
ployés de  préférence  à  toute  autre  matière. 
A  cette  époque  le  bois  devint  fort  en  vo- 

Î;ue  et  fournit  aux  sculpteurs  des  matériaux 
ort  abondants  dont  ils  surent  tirer  un  grand 
parti  pour  ciseler  des  portes,  des  retables, 
des  stalles ,  avec  une  admirable  finesse  et 
une  complication  étonnante  de  détails.  Des 
statues  même  de  grande  proportion  furent 
taillées  dans  des  pièces  de  bois  de  chêne 
dont  la  dureté  se  prêtait  parfaitement  à  ce 
travail. 

Ce  fut  principalement  dans  les  retables 
qui  prirent,  en  général,  au  xv'  siècle,  de 

Srandes  proportions,  que  se  développa  Tart 
e  sculpter  le  bois.  £n  France ,  à  la  fin  du 
règne  de  Louis  XI,  sous  Charles  Vlil,  sous 
Louis  XII,  et  même  sous  François  V\  ou 
en  vit  paraître  d'une  très-grande  élévation , 
étalant  tout  ce  que  la  sculpture  du  temps 
pouvait  produire  de  plus  délicat,  et  olfrant, 
au  milieu  de  décorations  architectoniques 
dans  le  style  de  Tépoque,  des  scènes  sculp- 
tées en  naut-reliei  qui  renfermaient  une 
quantité  considérable  de  petites  figures. 
Les  Allemai  ds  s*adonnerent  surtout  à  ce 

Senre  de  sculpture  décorative.  Suivant  le 
octeurKugler,  elle  aurait  pris  naissance  en 
Allemagne,  où  elle  jouissait  d'une  grande 
faveur  dès  le  commencement  du  xiii*  siè- 
cle. Malgré  la  destruction  d'un  grand  nom- 
bre de  retables  en  bois,  h  l'époque  de  la  Ré- 
forme, on  en  rencontre  encore  de  très-im- 
I)ortants  en  Allemagne,  et  surtout  dans  la 
Souabe.  Voy.  Retable. 

IX. 

Pour  la  sculpture  eu  ivoire ,  voy.  Dipty- 
ques. 

La  fonte  et  la  ciselure  des  métaux  forme 
une  branche  fort  intéressante  de  la  sculp- 
ture. La  fonte  et  la  ciselure  du  bronze  ont 
été  pratiquées  avec  succès  dans  les  premiers 
siècles  du  moyen  âge.  Anastase  le  Ribjio- 
thécaire,  dans  le  Liber  Pontificalis^  en  a  fait 
rénumérat  on  ,  et  Séroux  d'Agincourt  en  a 
fait  le  relevé  dans  le  tome  II,  page  98  de  son 
Histoire  de  Vartpar  les  monuments. 

Il  paraîtrait  qu'au  xi'  siècle,  l'Italie  avait 
è  peu  près  perdu  l'usage  de  foudre  le  bronze 
et  de  le  travailler  en  bas-relief,  puisque  ce 
fut  à  Constantinoûle,  que  Hildebrand,  sous 
Alexandre  II  (1073)  commanda  les  portes  de 
Saint-Paul  hors  les  murs.  Cepeiidaut ,  à  la 
même'  épomie,  l'Allemagne  exécutait  des 
travaux  en  bronze,  tels  que  les  portes  de  la 
cathédrale  d*Augsbourg  et  le  tombeau  de 
Rodolphe  de  Souabe,  dans  ré^slise  de  Mer- 
5€bourj. 


A  la  fin  du  xu*  siècle,  l'art  de  fondre  le 
bronze  avait  reparu  en  Italie,  et  commea- 

Sait  à  y  être  pratiqué  avec  succès.  Ce  furent 
eux  Italiens,  Pietro  et  Uberto  de  Plaisance, 
Î|ui  fabriquèrent,  sur  l'ordre  de  Célestin  IQ 
an  1198),  les  portes  qui  ornent  la  chapelle 
orientale  de  Saint-Jean  de  Latran.  L'inscrip> 
tion  qu'ils^r  ont  gravée  a  conservé  leurs  noms 
à  la  postérité.  Bonanno  de  Pise,  le  précor- 
spur  de  Nicolas ,  fondait,  à  peu  près  à  li 
même  époque,  celle  du  dôme  de  Pise  et  de 
Saint-Martin  de  Lucques.  Au  xit*  siècle, 
André  de  Pise  avait  perfectionné  les  procé- 
dés techniques  de  là  fonte  et  de  la  ciselure 
du  bronze.  Après  ce  grand  artiste,  tous  les 
artistes  italiens ,  ses  élèves  ou  ses  succes- 
seurs, s'adonnèrent  à  cette  belle  partie  de 
la  statuaire. 

Les  portes  de  bronze  que  Suger  fit  (aire 
pour  réglise  de  Saint-Denis  ,  au  xii*  siècle, 
les  magnifiques  tombes  d'Everard  de  Fouit 
loy  (1223)  et  de  Geoffroy  d'Eu  (1237)  évêqoei 
d'Amiens,  et  celle  de  Jean,  Gis  de  saint 
Louis,  qui  sont  du  xiu*  siècle,  sufliraient 

f>our  établir  la  preuve  qu'on  savait  fondre 
e  bronze  en  France ,  au  xii*  et  au  xnr 
siècle. 

SELLETTE.  —  Planche  qui  forme  le 
siège  d'une  stalle,  et  qui  est  appuyée  sur 
une  console  ornée  de  feuillages  ou  de  figu- 
res. C'est  ce  qu'on  appelle  la  miséricorde  des 
stalles.  Voy.  Miséeicordb. 

SEPTVM.  —  Dans  les  basiliques  romai- 
nes ,  les  nefs  étaient  séparées  ae  la  partie 
supérieure  du  monuiaent  par  une  barrière, 
septum.  La  partie  qui  se  trouvait  au  delà  de 
cette  barr.ère,  où  se  tenaient  primitivement 
les  ofGciers  de  justice,  et  où  se  placèrent  en- 
suite les  membres  du  clergé  et  surtout  les 
chantres,  fut  appelée  trans  septum^  au  deU 
de  la  barrière,  d'où  est  venu  le  mot  français 
transsept.  C'est  par  une  mauvaise  ortho||ri- 
phe  que  l'on  écrit  transept.  Cette  maoïère 
d*écrire,  employée  par  quelques-uns  de  nos 
antiquaires,  a  été,  mal  à  pio;;os,  empruntée 
aux  Anglais.  Voy.  Transsept,  Croisui,Cioi- 

SILLOFI. 

SÉPULCRALES  (Chapelles).  —  Il  existai 
Fontevrault,  au  diocèse  d'Angers,  deuxchi- 
pelles  sépulcrales  très-curieuses,  qui  étaient 
surmontées  l'une  et  l'autre  d'une  lanterne 
funéraire.  Voy.  Lanterne.  Celle  que  ron 
voit  dans  l'ancien  cimetière  de  rabbaye 
s'appelle  la  Tour  d'Evrault  ;  c'est  la  plus 
ancienne  :  elle  parait  être  du  xir  siècle.  La 
hauteur  est  d'environ  80  pieds,  et  le  diamè- 
tre intérieur  de  30  pieds. 

Le  premier  plan  est  octogone  :  sur  htût 
faces  sont  appliquées  des  absides  semi*  ^ 
circulaires ,  couvertes  d'un  toit  en  pierres 
hémisphérique,  et  chacune  de  ces  absides 
était,  dans  1  origine,  percées  de  trois  petites 
fenêtres. 

Au-dessus  de  la  corniche,  l'édifice  prend 
la  forme  d  une  pyramide  octogone,  aa  aooif 
met  de  laquelle  était  le  tourillon  ou  la  laih 
terne  destinée  à  recevoir  le  fanal.  Co  touriW 
Ion  a  uerdu  son  toit  pyraniidnU 
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^iolërieury  rédiflce  est  dirisé  en  trois 
St  et  passe  suqçessivement  dn  la  forme 
3oe  aa  carré,  et  du  carré  à  l'octogone- 
ctoçone  de  Montmorillon,  monument 
I*  siècle,  comme  le  précédent,  terminé 
llDe  par  un  toit  pyramidal  octogone,  et 
^uel  les  antiquaires  ont  émis  les  plus 
Kères  assertions ,  assertions  qui ,  du 
ont  été  réfutées  depuis  longtemps  par 
et  d'autres  archéologues,  était  aussi, 
1772,  une  chapelle  sépulcrale  couron- 
lar  une  lanterne  ou  fanal  en  forme  de 
tour. 

Torme  arrondie  pyramidale  paratt  avoir 
éférée  pour  Ips  édlQces  de  ce  genre; 
dant  la  chapelle  sépulcrale  de  Tancien 
ère  des  religieuses  à  FontevrauU  était 
.  Cette  chapelle,  qui  était  dédiée  à 
Catherine,  se  trouve  actuellement  sur 
menade  publique  percée  au  milieu  de 
m  cimetière  ;  sa  forme  est  carrée. 
n  de  ses  angles  est  enveloppé  par  un 
i-fort  légèrement  saillant.  Le  haut  des 
est  couronné  par  une  lésère  saillie 
e  en  biseau,  qui  règne  également  au- 
es  contre-forts.  C'est  sur  cette  saillie 
ienl  s'appuyer  la  pyramide  quadran- 
B  en  pierre  qui  sert  de  toit;  chaque 
-fort  est  aussi  surmonté  d'une  pyra- 
luadrangulaire. 

sommet  du  toit  de  l'édiGce  s'élève  une 
ie  creuse  d'un  petit  diamètre,  et  dé  k 
lètres  de  hauteur.  £lle  porte  à  son 
3t  une  lanterne  de  l'effet  le  plus  agréa- 
bacune  des  faces  de  cette  lanterne  est 
d'une  ouverture;  les  angles  sont  gar- 
colonnes  engagées  ;  un  toit  conique 
Te  le  tout. 

intérieur,  on  voit  une  voûte  en  dôme 
pans.  Les  angles  du  carré  sont  rache- 
r  de  petites  voûtes  qui  remplacent  des 
3S  ou  pendentifs.  La  chapelle  de 
-Catherine  a  été  fondée  au  xiu*  siècle, 
3  on  peut  s'en  convaincre  par  la  lec- 
l'une  charte  donnée  par  Berthe , 
le  abbesse  de  Fontevrault  {Gallia 
iana^  tom.  II,  Instrum.^  col.  363].  On 
consulter  à  ce  sujet  le  tom.  YI  du 
(Taniiquités  monumentales,  par  M.  de 
mt. 

EtURERIE.  —,  L  La  serrurerie  a  pro- 
i  XII'  et  au  xiir  siècle  des  œuvres  d'un 
remarquable  et  d'un  caractère  distin- 
gues furent  appliquées  presque  exclu- 
mi  à  la  décoration  des  monuments  de 
tecture.  Voy.  Pentubes,  Febeures.  Au 
ècle,  et  surtout  au  xv*,  la  sculpture 
envahi  toute  la  surface  des  portes,  sur 
lies  la  serrurerie  se  plaisait,  aux  siè- 
*écédents,  à  étaler  ses  compositions, 
stes  serruriers  donnèrent  à  leurs  tra- 
me direction  plus  étendue.  Les  grilles 
apelles  devinrent  dé  véritables  monu- 
;  sous  leurs  habiles  mains,  le  fer  for- 
tiu,  modelé  et  contourné,  reproduisit 
mtes  leurs  complications,  les  détails  si 
de  l'architecture  de  ces  époques.  Puis 
it  les  croix,  les  chandeliers,  les  reli- 
se les  portes  de  tabernacle,  les   ouoi- 
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très,  les  coffrets,  et  une  foule  de  meubles  do 
toute  esnèce.  Tous  ces  objets  sont  caractéri- 
sés par  l'élégance  et  la  légèreté ,  et  par  on 
grand  luxe  de  travail. 

IL 

Le  XVI'  siècle  ne  laisse  pas  dépérir  l'art  de 
la  serrurerie,  et  la  Renaissance,  en  appli* 
quant  son  style  aux  travaux  de  cet  art,  nous 
a  transmis  de  nombreux  chefs-d'œuvre.  Les 
serrures  alors  étaient  portées  à  un  tel  degré 
de  perfection,  et  leur  ornementation  était 
d*un  fini  si  achevé,  qu'on  les  considérait 
comme  des  objets  d*art.  On  les  emportait 
d'un  lieu  à  un  autre,  comme  on  aurait  pu 
faire  de  tout  autre  meuble  précieux. 

Les  clefs  furent  aussi  traitées,  au  xvi'  siè- 
cle, comme  de  véritables  objets  d'art.  Rien 
de  plus  gracieux  gue  les  figurines  en  ronde- 
bosse,  les  armoiries,  les  cniffres,  les  orne- 
ments et  les  découpures  dont  est  enrichie 
cette  partie  de  la  clef  que  la  main  saisit ,  et 
que  nous  avons  remplacée  aujourd'hui  par 
un  anneau  commun. 

Dans  le  Voyage  dam  le  département  de 
ri4u6e,parM.  Arnaud,  peintre,  on  trouve 
le  dessin  de  deux  portes  de  tabernacle  en 
fer  travaillé,  d'un  joli  dessin  et  d'une  grande 
délicatesse. 

IIL 

Il  nous  reste  encore  de  nombreux  spéci* 
mens  des  travaux  de  serrurerie  du  moyen 
âge.  Les  clous  eux-mêmes  qui  servaient  à 
attacher  les  pentures  et  autres  fors  travail- 
lés, sont  terminés  par  des  fleurs,  des  tètes 
d'animaux,  des  rosaces  à  cinq  ou  six  divi- 
sions; on  en  voit  de  charmants  modèles  à  la 
cathédrale  de  Laon  et  à  l'église  Saint-Martin 
de  la  même  ville.  Ces  clous  étaient  quelque- 
fois étamés.  Les  poignées  et  les  marteaux 
des  portes  étaient  faits  avec  des  ornements 
varies  ;  ceux-ci  étaient  Quelquefois  placés  au 
centre  d'écussons  circulaires  ;  mais  les  for- 
mes en  furent  communément  très-variables. 
On  y  voyait  au  xiii'  et  au  xiv'  siècle  des  spi- 
rales qui  tournaient  autour  d'une  tige  de  ler 
carrée  ;  et  les  deux  extrémités  étaient  ter 
minées  par  des  fleurs  ou  des  tètes  d'animal. 
Aux  portes  de  l'hôtel-de-ville,  à  Bourges ,  on 
voit  un  admirable  échantillon  de  cette  na- 
ture, de  répoque  du  style  o^val  flamboyant, 
avec  meneaux  contournés,  pinacles  et  autres 
motifs  de  décoration.  Sur  la.  porte  d'une  mai- 
son à  Auxerre,  on  remarque  un  autre  spéci- 
men fort  curieux,  quoique  moins  compli« 
que.  Au  XVI'  siècle,  les  marteaux  de  porte 
sont  ordinairement  attachés  au  centre  d'un 
écusson  d'ane  ornementation  fort  compli- 
quée. 

Durant  la  période  du  style  ogiva.,  les  tra- 
vaux de  serrurerie  furent  très-soignés  ;  des 
fermetures  de  fenêtre  et  des  coiTre  furent 
souvent  enrichies  de  fleurs  et  d'autres  orne- 
ments. 

Un  des  plus  beaux  morceaux  de  serrure- 
rie que  nous  ait  légués  le  moyen  âge ,  est  la 
tombe  d'Edouard  IV,  dans  fa  chapelle  de 
Saint-Georges,  à  Windsor.  Il  consiste  en  un 
magnifique  travail  à  jour,  avec  contre-forta , 


uinaclet,  elodieloas,  meneaux  çontoarnés, 
leailUges  et  ornements  de  tout  genre  réu- 
nit avec  proftisiofi.  Les  dessins  flamboyants 
sont  exécutés  sur  une  bande  de  fer  légère, 
mise  en  application  sur  une  bande  de  fer 
plus  épaisse. 

SIBYLLES.  —  En  prédisant  l'avenir,  les 
sibylles,  prophétesses  païennes,  ont  prédit 
la  naissance,  la  vie,  la  mort ,  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Cbrist.  Dans  les  vers  authen- 
tiques ou  apocryphes  que  nous  possédons 
de  ces  personnages  réels  ou  imaginaires,  le 
moyen  Age  trouve  que  douze  sibylles  avaient 
annoncé,  dans  les  trois  parties  du  monde,  la 
divinité,  la  venue,  la  conception,  la  iiativité, 
Tallaitement,  les  soulTrances,  le  crucifiement, 
la  résurrection,  le  triomphe  du  Messie.  Les 
sibylles,  faisant  pendant  aux  prophètes,  sont 
sculptées  et  peintes  sur  marbre  et  sur  pierre, 
sur  métal  et  sur  buis,  sur  verre  et  sur  laine, 
sur  parchemin  et  sur  mur  dans  les  églises 
de  Sens,  de  Clamecy,  d'Aix,  d*Autun,  aAu- 
xerre,  d*Auch,  de  Brou,  de  Beauvais,  de 
Saint-Bertrand  de  CommingeSi,  de  Saint-Ouen 
de  Rouen,  etc.  C'est  assez  commun  dans  nos 
monuments  et  très-fréquent  dans  nos  ma- 
nuscrits i  miniature.  Les  Heures  d'Anne  de 
France,  fille  de  Louis  XI  (Biblioth.  Nat.,  ms. 
920)  offrent  un  des  plus  complets  exemples 
des  douze  sibylles  peintes  sur  parchemin. 
lies  douze  sibylles  sont  : 

1*  La  sibylle  Persique  (de  Perse).  Elle  tient 
une  lanrerne.  Elle  prédit  la  venue  du  Mes- 
ine,  et  foule  aux  pieds  le  serpent  qui  a  déçu 
Eve.  —  ^  La  sinylle  Libyque  (ae  Libye). 
Slle  tient  un  cier«^e  allumé.  Elle  prédit  la 
venue  de  Jésus-Ciirist  conune  lumière  du 
mmide.  —  8*  La  sibylle  Erythrée  (de  la  mer 
9louge).  Elle  tient  ime  rose  olanche  épanouie 
ta  un  bouton  d'une  outre  rose  blancne.  Elle 
prédit  Tannonciation.  —  h>*  La  sibjUe  X2u- 
mane  (de  Gumes).  Elle  tient  une  crèche.  Elle 

f  redit  la  nativité  du  Christ  à  Bethléem,  dans 
étable.  —  5"*  La  sibylle  Samienne  (de  Sa- 
mos).  Elle  tient, un  btsfrceau  et  prédit  le  repos 
de  Jésus  dans  ce  monde.  —  o*  Ln  sibylle 
Gimmérieniie  (duPont-Euxin).  Elle  tient  un 
eomet,  comme  un  biberon,  et  prédit  Tallai- 
tement  de  Jésus  par  Marie.  —  7*  La  sibylle 
Curopéeime  (d'Europe).  Elle  tient  un  glaive. 
Elle  prédit  le  massacre  des  Innocents  et  la 
Tuite  en  Egypte.  —  8-  La  sibylle  Tïburtine 
^deTîbur,Tivôli).  Elle  tientune  main,  comme 
un  igant  de  chair  et  prédit  les  soufflets  don- 
nés à  lésus  pendant  la  passion.  —  9*  La  si- 
bylle Agrippa.  Elle  propnétise  la  flagellation 
et  tient  le  fouet  qui  a  déchiré  le  corps  de 
Jésus.  —  !©•  La  sibylle  Delpbique  (  de  Del- 
phes]. Elle  tient  une  couronne  d'épines  et 
propuétise  le  couronnement  du  Christ.  — 
ll'la  sibylle  Aspontienne  (de  rHellesponl). 
Elle  tient  une  croix  et  prophétise  le  crucifie- 
inent.  —  12"  La  sibylle  Phrygienne  (de  Phry- 
gie).  Elle  tient  une  croix  processionnelle,  à 
mqaelleflotte  un  étendard  rouge  croisé  d'or. 
EHe  prophétise  la  tésurrection  de  Jésus- 
Cltrist. 

Dans  la  pnjse  des   morts,  on  fart  allusion 
k  la  cniyance  qui  conccnic  los  5tbvHcs  : 


Diêi  Irip,  éiti  au 
Soiret  ictcium  tu  fûMëf 
Tutê  Datid  cwm  tybUltt, 

Il  y  a  une  sibylle  qui  est  pins  céUb 
supmeure  à  ses  compagnes  :  c*est  la  s 
TiDurtine.  Elle  fit  voir  k  l'empereur  Au 
l'enfant  Jésus  tenu  par  sa  mère ,  et  ai 
d'une  gloire  qui  éclatait  en  face  du  sol 

Le  costume  des  sibylles  est  d'une  rii 
extrême,  costume  de  convention,  où  n 
lent  les  pierres  précieuses  et  où  sV 
mille  broderies  d  argent,  d*or  et  de  ] 
Les  vêtements  se  superposent,  robe, 
que  fendue  sur  les  côtés,  manteau.L 
ture  est  haute,  la  taille  est  Tigoureose 
est  dans  la  force. 

On  peut  consulter,  sur  les  sibylles, 
monuments  iconographiaues  du  moji 
qui  .les  représentent,  le  àuîde  de  la  pd 
annoté  par  M.  Didron,  pag.  153,  etdei 
rieux  cnnpitres  de  VJconographie  dm 
de  M.  Tabbé  Crosnier. 

SIÈGES  DD  CHOECR.  Voy.  Ghaiui 
PALE,  STALLES.  —  Il  y  a  daus  cerlainei 
ses  des  sièges  en  pierre,  en  giarbna  i 
bois,  nlacés  auprès  de  l'autel,  et  qui  i 
autrefois  connus  sous  le  nom  de  «téj 
paix.  A  l'époque  où  les  églises  aval 
droit  d'asile,  ce  siège  était  réputé  t 
Hœc  ttdci  lapidea  dicitur  pacu»  CAmn 
Oîiam  reus  fugiendo  ptrvtniau  omm 
nabet  êecurUalem, 

SOCLE.  -^  Plinthe  qui  seii  de  basa 
colonne,  un  pilastre ,  des  fonts  baptia 
un  bénitier,  etc. 

SOFFITES.  —  Sculptures  de  divers 
mes,  figurant  habituellement  des  cpa 
ments,  et  qui  ornent  les  plafonds  des 
folements,  des  dômes,  ou  même  ceux 
salle  ordinaire. 

Les  moTiuments  de  la  Renaissance  c 
sofiites  généralement  fort  ornés.  Cew 
période  romano-byzantino  et  de  la  p 
ogivale  n'ont  pas  de  soffites  propc 
dits. 

SOLARIUM.  —Le  solearium^si  uoet 
de  terrasse  qui  surmoate  les  église 
ques. 

Il  y  en  avait  quelquefois  dans  les  m 
tères.  Voy.  la  desortption  de  l'abba 
Saint-WandriUe,  k  l'article  Abbatb. 

^Ol'fil.— On  donnait  généralement! 
de  solea^  dans  les  églises  grecques,  kTi 
compris  entre  l'ambon  et  le  sauctuai 
dans  les  églises  latines  ,  à  l'espace  ce 
entre  Je  sanctuaire»«t  le  chœur.  Voy,  j 
STASE.  On  peut  consulter  à  ce  siqt 
Ann.  de  Philos,  chrét.y  tom.  XIX,  pa{ 

SOUBASSEMENT.  —  Le  soubassenu 
un  piédestal  continu,  destiné  à  pof 
rang  de  colonnes.  C  est  la  même  chos* 
le  êiylobale. 

SPMYRÉLATON.  —  A  côté  des  ou 
fondus  dans  un  moule,  ou  sculptés  d) 
masse  du  inétaJ,  il  en  existe  d'autres.qi 
obtenus  par  un  procédé  consistant  k  i) 
ser  au  inorlcau  des  feuilles  de  mêlai,  i 
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iMr  donner  la  forme  quo  Tartiste  veut 
re,  et  k  exprimer  à  leur  surface  des 
ou  des  oraerocDts  en  relief, 
rocédé  qui  a  reçu  le  nom  de  aphyrélon 
opii  est  plus  connu  sous  le  nom  de 
ou  repoussé^  remonte  à  une  haute  an- 
.  Les  objets  mi'^lailiques  dont  parle  Ho- 
ont  toujours  travaillés  au  marteau,  et 
pas  douieux  que  les  statues  colossa* 
anciens  niaient  été  ainsi  faites.  Quel- 
;èroté  que  Ton  puisse  donner  au  mé- 
iu,  par  la  perfection  du  moule,  elle 
rra  jamais  être  mise  en  comparaison 
tlle  aune  feuille  de  métal  dont  le  mar- 
endra  réduire  Tépaisseur,  autant  que 
éabilité  peut  le  permettre. 
i  le  procédé  du  repoussé  fut-il  em- 
rincipalement  dans  la  confection  des 
a  de  luxe  et  dans  Torfévrorie,  q^ui, 
u  XYH*  siècle,  comprenait  reiécution 
-reliefs  et  dos  statues  d'or  et  d'argent  : 
isait  de  réunir  dans  ces  armures  de 
la  richesse  à  la  légèreté,  et  dans  les 
:  d'orfèvrerie,  de  produire  des  pièces 
irande  dimension  en  leur  donnant  le 
ie  poids' possible;  rien  ne  pouvait 
Mtisfaire  a  cette  double  condition  que 
il  au  repoussé. 

nt  tout  le  moyen  âge,  les  bas-reliefs, 
tues,  les  vases  d'or  et  d'argent  ont 
9  tous  été  travaillés  au  repoussé  et 
ensuite. 

loine  Théophile,  dans  sà  Divtnarum 
«eAfifttfa,  nous  fait  connaître  ce  fait, 
renuto  Cellini,  dans  son  Traité  sur 
trie^  nous  apprend  que  ce  procédé 
aeui  en  usage  parmi  les  orfèvres  do 
ïD^  en  France  et  en  Italie. 
I  les  ouvrages  de  sphyrélaton  étaient 
is  au  ciselet.  Les  bas-reliefs  et  la  plu- 
B  statuettes  d'argent  ont  été  exécutés 
procédé. 

fait  également  des  bas-reliefs  en  cui- 
le  moyen  du  repoussé»  principale- 
our  orner  les  devants  d'autels  et  les 
ires. 

)hyrélaton  a  encore  été  employé  au 
icie  pour  obtenir  des  figures  et  orne- 
m  relief,  sur  des  plaques  de  fer  qui 
ensuite  enrichies  de  liues  damasqui- 
J'or  et  d'argent. 

lATUM  (Opus).  —  Espèce  d'appareil 
ou  en  feuilfes  de  fougère ,  ou  en  arè- 
poisson.  Voy,  Appareil. 
LtES.  —  Les  stalles  ont  été  étudiées 
L  Jourdain  et  Du  val,  au  point  de  vue 

iue  et  archéologique,  dans  l'introduc- 
eur  travail  sur  les  stalks  de  lacatké^ 
iliiMfiis.  Nulle  part  on  n'a  réuni  d'aussi 
dox  documents  et  des  renseignements 
pr4ci8  sur  les  sièges  et  les  stalles  des 
.  Nous  ne  saurions  mieux  faire  quo 
lier  l'analyse  de  ce  '  travail.  Nous  le 
suivre  d*une  indication  ctes  stalles  les 
ifnarquables  qui  existent  encore  en 
»  daiu  les  principales  églises. 

I. 

ipio  Iqs  odicos  ecclésiastiques  se  pro- 
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longèrent  pendant  de  longues  heures,  on 
permit  aux  iidèles  et  aux  clercs  de  s'asseoir 
a  l'église.  Ils  ne  pouvaient  pas  néanmoins 
s'en  servir  aussi  longtemps  qu'on  le  fait  au- 
jourd'hui. L'anci»inne  coutume  de  se  tenir 
debout  pendant  la  |)artie  la  plus  considérable 
des  saints  offices, continua  d*ôtre  observée, et 
il  ne  faut  pas  chercher  d'autre  raison  de  cette 
discipline,  assez  sévère  d'ailleurs,  que  la  pen- 
sée du  respect  dû  à  la  majesté  de  Dieu, 
l'humilité  dans  la  prière,  si  foiieinent  recom- 
mandée par  le  Sauveur,  et  la  ferveur  des  prê- 
tres et  des  fidèles  dans  les  beaux  temps  de 
l'Eglise.  Cette  règle  citait  observée  rigou- 
reusement, surtout  pendant  la  lecture  d:;  l'E- 
vangile et  le  chant  des  psaumes.  Saint  Atha- 
nase  et  saint  Jean  Chrysostome  nous  font 
connaître  à  ce  sujet  la  coutume  de  l'Eglise 
d'Orient,  dans  des  textes  où  ils  mentionnent 
le  {i\\i  comme  une  chose  communément  pra- 
tiquée. Bientôt  les  Constitutions  de  saint 
Benott  achevèrent  de  consacrer  cet  usago  en 
Occident,  au  moins  pour  les  monastères. 
Lorsque  saint  ChroJegang,  évéque  de  Metz, 
donna  des  statuts  aux  chanoines  de  sa  ca- 
thédrale, statuts  confirmés  pour  les  autres 
églises  des  Gaules  par  le  concile  d'Aix-la- 
Chapelle  de  l'année  816,  l'évéque  et  le  con- 
cile rappellent  aux  chanoines  le  devoir  de 
se  tenir  debout  pendant  la  psalmodie. 

Cette  loi  était  dure.  Dans  quelques  églises 
il  y  eut  des  concessions  aux  ecclésiastiques 
malades  ou  trop  faibles.  Au  xi*  siècle,  la  loi 
subsistait  toujours,  puisque  saint  Pierre  Dà- 
mien  crut  devoir  écnre  directement  «  contre 
ceux  qui  s'asseyaient  au  choeur,  »  amtra  ft- 
dml€$  m  choro,  {Biblioth.  max.  vet.  Pairum,) 
C'est  une  lettre  adressée  k  Tarchevèque  d» 
Besançon,  dans  l'église  duquel  il  avait  vu 
lui-môme  des  clercs  prendre  la  liberté  de 
s'asseoir.  La  coutume  de  prier  debout  per-- 
sévéra  dans  c^ertains  monastères  et  certaine» 
églises  cathédrales  ou  collégiales  ,  même 
après  que  les  stalles  furent  généralement  in- 
troduites au  chœur.  On  retrouve,  même  dans 
les  Cérémonieux  modernes,  des  vestiges  de 
l'ancienne  discipline.  Ainsi,  à  Téglise  mé- 
tropolitaine de  Tours,  l^s  chanoines  réci- 
tent debout  lescomplies  du  jeudi  saint  et  les 
petites  heures  des  deux  jours  suivants.  Le 
sire  de  Moléon  (Lebrun  Desmarettes)  a  si- 
gnalé celte  pratique  dans  ses  Voyagei  titur-^ 
giqueê  ;  elle  se  continue  de  nos  jours. 

«  En  Grèce,  dit  M.  Didroa^  ii  n'y  a  pas  de 
stalles  anciennes  ;  on  «e  ienail  debonL  Au- 
jourd'hui encore,  dans  les  couvents  qui  ont 
conservé  les  anciens  usages,  les  vieillards^ 
comme  les  autres,  se  tiennent  debout  aux 
oifioes;  ils  ont  seulement  des  espèces  d^ 
béquilles  uae  sorte  ctc  bâton  en  T  avec  te 
tr«iverse  fort  allongée,  et  sur  laquelle  ils 
s'appuient.  » 

La  première  modification  gue  U  longueur 
des  omces,  autant  que  la  dimiiHition  de  la 
ferveur, introduisît  dans  la  manière  ancieniic> 
de  prier,  ne  fqt  pas  de  suite  l'induigente  mt* 
sérxcordt  des  stalles.  On  se  contenta  d'abord 
de  porter  des  bâtons  à  l'église.  Cette  hab.- 
tu^ie  fut  tolérée  en  certains  lieux   proecrito 
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en  d'autres  lieux.  Dans  la  Règle  des  chanoi- 
nes, saint  Chrodegnng  défend  d'entrer  au 
,  chœur  avec  dos  hâtons,  de  quelque  forme 
qu'ils  soient.  Plus  tard,  Tardent  saint  Ber- 
nard poursuit  avec  dérision  la  lâcheté  de 
certains  religieux,  dont  le  bâton  qu'ils  por- 
tent accuse  seul  une  faiblesse  de  santé  que 
dément  leur  bonne  mine.  D'un  autre  côté, 
Amalaire,  qui  prit  une  grande  part  à  l'orga- 
nisation régulière  des  chapitres  des  cathé- 
drales, ne  paraît  pas  réprouver  cette  cou- 
tume ;  il  observe  seulement  que  pendant  le 
chant  de  l'Evangile  on  dépose  les  bâtons 
pour  se  tenir  humblement  debout  sans  ap- 

tmi.  Le  deuxième  Ordo  romain,  cité  par  Mn- 
Hllon,  dit  aussi  qu'on  le  quitte  &  l'Ëvangile, 
et  n'en  blâme  pas  l'usage. 

La  règle  qui  ordonnait  de  prier  debout  fut 
encore  adoucie  par  de  plus  larges  conces- 
sions que  celles  uont  nous  venons  de  parler. 
Dans  beaucoup  de  monastères  on  permit  aux 
religieux  de  s  asseoir,  mais  non  encore  tous 
à  la  fois.  D.  Martène  cite  les  maisons  de  Cl- 
teaux,  de  Cluny,  de  Saint-Bénigne  de  Dijon 
et  plusieurs  autres,  où  ce  relâchement  s'é- 
tait dès  longtemps  introduit. 

Enfin  ap()arut  la  stalle  accompagnée  de  sa 
roiséricorae.  Elle  confirma  la  «rèsle,  et  la 
rendit  plus  facile  à  observer.  Staïle  semble 
venir  de  starCf  être  debout  ;  miséricorde  in- 
diaue  une  douceur  et  une  concession. 

IIL 

Saint  Grégoire  de  Tours  est  un  des  pre- 
miers auteurs  qui  ait  employé  le  mot  de 
formcj  formula^  dans  un  sens  peu  éloigné  de 
celui  de  stalle  ou  siège.  {De  Glor.  confessor. 
cap^  92.)  A  partir  de  la  fin  duix'  siècle  jus- 
qu  au  xi%  1  emploi  de  ce  terme  est  devenu 
très-fréquent  pour  désigner  les  sièges  du 
clergé.  Le  mot  forme  j  formula^  avait-il  la  si- 
gnification qu'il  eut  plus  tard  pour  désigner 
une  stalle  ?  Non,  assurément.  C'étaient  tout 
au  plus  des  banquettes  accompagnées  d'un 
appui  en  ayant  et  en  arrière,  et  divisées  en 
places  distinctes  par  des  panneaux  de  boi- 
serie 

Pour  connaître  l'époque  véritable  de  l'in- 
troduction des  stalles  proprement  dites,  on 
peut  s'en  rapporter  à  la  date  où  Ton  com- 
mença à  faire  usage  du  nom  lui-môme  de 
stalle^  puisqu'il  parait  dans  les  auteurs  vers 
le  temps  où  nous  trouvons  celui  de  miséri- 
corde, qui  ne  peut  plus  laisser  de  doute.  Ce 
n'est  que  vers  la  fin  du  xi'  siècle  que  se  ré- 
vèle ce  nouveau  mot,  indice  certain  de 
nouveaux  sièges.  Les  statuts  de  l'église  de 
Maëslricht  de  l'an  1088,  sont  l'un  des  titres 
les  plus  anciens  où  il  soit  question  de  stal- 
les ;  il  y  est  dit  «  que  les  abbés  de  la  cité  ne 
se  tiendront  point  parmi  les  chanoines  ni 
dans  leur  stalle.  »  Du  Cange  cite,  comme  fai- 
sant également  mention  des  stalles,  une 
charte  tirée  de  l'histoire  des  évoques  d'An- 
vers, de  1201,  une  autre  de  l'église  deMeaux, 
do  1240,  un  passage  de  V/Iistoria  major,  de 
Matthieu  Paris,  de  l'an  1250,  des  statuts  de 
.  la  cathédrale  de  Paris,  de  1388. 

Si  Ton  consulte  les  coutumes  des  monas- 


tères écrites  dans  les  zii*el  xiir  «ttcleivon 
y  rencontrera  la  mention  fréquente  da  IV 
sage  des  stalles  et  des  miséricordes.  Piem^ 
le  Vénérable,  abbé  de  Cluny  en  112l«  m 
semble  parler  des  miséricordfes  que  comme 
d'une  chose  nouvelle,  et  avec  laquelle  la 
religieux  n'étaient  pas  encore  entièremeot  ■ 
famfliarisés.  «  Pendant  le  chant  de  l'offer* 
toire,  dit-il,  les  religieux  demeureront  de- 
bout ;  mais  lorsque  le  chant  aura  cessé, ceux 
3ui  voudront  s'asseoir  le  pourront.  Cepeo- 
ant,quand  leprètre  tourné  vers  lecbœurdin 
ÏOrate,  fraires,  ils  relèveront  avec  précaoticm 
leurs  sièges  et  s'appuieront  sur  les  selletttt 
qui  y  sont  attachées,  en  s'inclinant-  selon  h 
coutume.  »  Sedmox  ut  cantus  ceâioverii,  fd 
sedere  voluerint,  sedeant;  tamen  ui  cumsê' 
cerdos  conversHS  ad  chorum  dixerii  :Onitt 
fratres,  modeste  scabellis  eletatis  in  iis  Mt- 
ie//it5  quœ  iisdem  sedilibus  inhœrent  aeelins 
ex  more  resideant.  On  voit  que  Pierre  le  Vé- 
nérable n'a  point  encore  de  terme  pourei- 
primer  ce  que  nous  appelons  la  miséri' 
corde. 

Ce  terme  était  n(''anmoins  connu  à  celle 
époque  en  Allemagne,  comme  nous  rappre- 
nons d'un  passage  des  Constitutions  d  Hir- 
sangh,  données  à  ce  monastère  par  saint 
(Guillaume,  qui  en  était  abbé.  On  y  lit,  en 
effet,  «  que  ceux  qui  sont  dans  les  stalles,  s% 
retournant'un  peu  en  arrière,  ont  coutume 
de  les  lever  doucement  et  de  les  baisser  do 
même,  pour  éviter  le  bruit....  que  toutes  les 
fois  c|ue  le  religieux  est  sur  la  miséricoitie 
du  siége<  il  doit  s'y  soutenir  comme  on  le 
fait  au  Gloria  Patri.  »  Qui  super  sediKass* 
dent,  exerta  manu  propter  hoc  parum  rein 
versi  soient  leniter  ea  erigere,  eodemque  mo^ 
do,  pro  sonitu  devitando,  deponere...,  (^m^ 
docunque  guis  super  sedilium  misericordim 
se  habuerit,  se  sustentât  ibi  sicui  est  ad  Glo- 

BIA  PaTRI. 

Ce  texte,  qui  assigne  à  l'existence  des  m- 
séricordes  la  date  la  plus  ancienne  que  nous 
sachions,  nous  donne  l'occasion  de  remar- 
quer que  la  miséricorde  des  stalles  ne  fut  |ias 
d'abord  accordée  à  tous.  Les  plus  anciens 
ou  les  plus  dignes  seuls  étaient  placés  sur 
ces  nobles  chaires;  les  autres  étaient  sur  des 
bancs. 

IV, 

Si  quelque  témoignage  pouvait  manquer 
h  Topmion  que  nous  venons  d'émettre  sur 
l'origine  des  stalles,  et  que  les  documents 
historiques  semblent  si  bien  appuyer,  ce  se* 
rait,  sans  doute,  la  preuve  tirée  de  r«*xis- 
tence  mt^me  de  monuments  de  cette  nalurfi 
remontant  à  l'époque  où  fut  modifiée  et  adou- 
cie la  manière  de  prier;  mais  on  n'en  rc 
trouve  aucun,  du  moins  en  France.  Les  stal- 
les de  la  cathédrale  de  Poitiers,  signalées 
comme  les  plus  anciennes,  ne  remontent 
qu'à  l'année  1239.  Il  faut  peu  s'étonner,  du 
reste,  de  la  perte  totale^ de  nos  anciennes 
boiseries.  Quand  un  si  grand  nombre  d'é^ 
glises,  bAties  de  pierres,  profoiidéuient  en^ 
racinées  dans  le  sol,  a  cepeudaiil  disparu 
oar  l'influence  de   mille  causer  violentes. 
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lentun  meuble  délicat  el  fragile  eût-il 
sister  ,  ayant  de  plus  contre  lui  le  dan- 
u  feu»  la  dent  des  vers  et  ce  germe  na- 
vétusté  que  le  bois  le  plus  dur  porie 
ses  flancs  ? 

\  diverses  périodes  du  moyen  âge  im- 
^rent  à  toutes  leurs  œuvres  un  carac- 
;ellement  exclusif  et  originaI,<que,  sans 
te  de  se  tromper,  Ton  peut  dire  que  les 
s  furent  sévères,  lourdes  et  chargées 
ements  bizarres,  avec  les  édiGces  ro- 
et  byzantins;  nobles, graves,  élégantes 
les  églises  ogivales;  coquettes,  fleuries, 
6me  un  peu  précieuses  avec  le  goût 
K)yant  des  xv*  et  xvi*  siècles.  Elles  dé- 
fèrent, d*ailleurs,  dans  tous  les  temps, 
etties  à  un  même  mode  de  construction 
leur  destination  ne  pouvait  leur  per- 
•e  de  s'écarter.  Ainsi  l'on  y  rencontra 
urs  la  miséricorde,  l'appui,  le  museau, 
•close,  l'accoudoir,  et  dans  les  grandes 
)s,Je  haut-dossier,  le  dais  et  le  double 
do  hautes  et  de  basses  formes. 

V. 

miséricorde  ou  patience  est  le  petit  sié- 
taché  au  siège  principal  sur  lequel  on 
ent  en  même  temps  assis  et  debout, 
d  celui-ci  est  levé.  On  le  nommait  en- 
êubseUiat  sedictUa  en  latin,  et  sellette  en 
ais. 

ipput,  que  la  basse  latinité  appelle  po- 
9  s*entend  quelquefois  de  la  pièce  de 
sur  laquelle  on  appuie  les  coudes  lors*- 
1  est  sur  la  miséricorde,  et  plus  ordinai- 
Dt  de  la  partie  antérieure  de  la  stalle 
tsée  en  prie-Dieu. 

parclose  (sponda)  sépare  une  stalle 
)  autre  stalle.  C'est  de  l'échancrure  et 
courbe  élégante  de  la  parclose  que  les 
3S  empruntent  principalement  la  légèreté 
grâce  gui  les  distinguent. 
iXtrémité  de  la  pièce  de  bois  dans  la- 
e  s'engage  la  partie  supérieure  de  la 
ose  est  le  museau  de  la  stalle.  11  est  sou- 
orné  de  sculptures. 

\ecoudoir  ou  accotoir^  que  nos  aïeux 
laient  croche^  est  placé  sur  le  rampant 
I  parclose  et  sert  d'appui  aux  coudes 
d  la  stalle  est  baisse.  L'artiste  du 
m  âge  ne  manque  pas  d'y  faire  briller 
ibesse  de  son  ciseau. 
haut  dossier  est  le  lambris  contre  lequel 
•ssent  les  sialies  et  dont  la  riche  struc- 
s^élève  quelquefois  de  plusieurs  mètres 
)ssus  (le  ces  stalles.  Il  ne  forme  pas 
partie  intégrante  du  siège,  mais  il  en  est 
ent  le  plus  brillant  accessoire  et  lui 
e  un  caractère  de  noblesse  et  de  gran- 
que  sa  n.  ture  ne  semblait  pas  com- 
\r. 

dais  ou  baldaquin^  élégamment  décoré 
y«s«  d  aigu  Iles,  de  clochetons,  de  pen- 
b  et  culs-de-lampe,  ou  comme  disaient 
pères,  de  souspentejs  et  Icunpettes^  sur- 
je  ordinairement  le  dossier  et  forme  h  la 
I  une  magnifique  couronne. 
and  les  stalles  ârnU  disposées  à  droite 
^iiche  sur  deux  ran^s  étages,  1:;  ranj 


STA 


M 


supérieur  prend  le  nom  de  sialles  hautes  ou 
hautes  formes  f  l'inférieur,  celui  de  stalU$ 
basses  ou  basses  formes.  On  trouve  cetto 
dénomination  dans  des  chartes  fort  an-- 
ciennes. 

De  distance  en  distance  la  ligne  des  basses 
formes  est  interrompue  pour  ouvrir  des pa#* 
sages  qui  mènent  dans  les  hautes  formes- 

VI. 

Stalles  d'Amiens.— Les  stalies  oe  ta  cataé^ 
drale  d'Amiens,  décrites  si  minutieusement 
et  si  spirituellement  par  MM.  Jourdain  et 
Duval,  dans  un  gros  volume  in-S*,  sont  au 
nombre  de  cent  dix.  Les  sculptures  qui  les 
décorent  représentent  quatre  ceAts  sujets. 
La  première  série  comprend  une  suite  do 
scènes  empruntées  à  Tnistoire  de  TAncieu 
et  du  Nouveau  Testament.  La  seconde  so 
compose  de  sujets  pris  en  dehors  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  des  légendes  ;  ils  sont  histori- 
ques, allégoriques,  moraux,  quelquefois 
tout  k  fait  profanes.  Nous  ne  pouvons  que 
renvoyer  au  livre  des  deux  archéologues  ci- 
dessus  nommés,  les  personnes  qui  voudront 
connaître  Timmense  travail  qui  entre  dans 
la  composition  des  magnifiques  stalles  d'A- 
miens. «  Ces  stalles,  suivant  Tindicalion  que 
nous  en  avons  faite  dans  notre  livre  des  Ca* 
thédrales  de  France^  surmontées  de  dais, 
sont  sculptées  avec  le  mérite  propre  aux  ar- 
tistes du  XVI'  siècle.  Ce  sont  de  tous  côtés  des 
statues,  des  bas-reliefs,  des  trèfles,  des  ai- 
ffuilles^des  pinacles,  des  dentelures,toutes  le» 
formes  capricieuses  et  oléines  de  grÂee  de  lu 
dernière  période  oçivale.  Le  temps  a  donné 
au  bois  une  teinte  d'ébène  qui  relève  encore 
le  flni  précieux  de  l'ouvrage,  et  lui  donne  le 
même  degré  d'intérêt  que  la  patine  aux  mé- 
dailles et  aux  bronzes  antiques.  Les  boise- 
ries d'Amiens  n'ont  jamais  été  souillées  ni 
par  la  peinture,  ni  nar  le  badigeon.  Elles  sont 
restées  intactes,  telles  qu'elles  sortirent  des 
mains  des  sculpteurs,  et  l'on  peut  y  retrouver 
l'esprit  et  la  finesse  du  ciseau  de  1  artiste.  Ce 
superbe  ouvrage  fut  commencé  en  1508  et 
fini  en  1522.  il  fut  fait  aux  frais  du  chapitre 
et  d'Adrien  de  Hénencourt,  doyen  du  cba-^ 
pitre.  Les  noms  des  sculpteurs  qui  ont  exé- 
cuté ce  chef-d'œuvre  sont  dîmes  de  passer 
à  la  postérité  :  ce  sont  Arnoul  Boulin,  Ale- 
xandre Huet,  Jean  Turpin  ou  Trupin  et  An-, 
toine  Avernier.  » 

VIL 

Stalles  de  IV»trt>r«.— On  lit  dais  Y  Histoire 
de  Melun^  par  Sébastien  Rouillard  :  «Jeaa 
de  Melun,  évèaue  de  Poitiers,  mort  en  1239, 
inhumé  à  l'aobaye  du  Jard,  fit  faire  les 
stalles  de  sa  cathédrale.  »  Ces  stalles,  qui  ap- 
partiennent ainsi  à  la  première  moitié  du 
xiH*  siècle,  sont  en  bois  de'chône;  elles  pa- 
raissent avoir  subi  plusieurs  déplacements 
et  se  trouver  ai]\joura'hui  en  nombre  beau^ 
coup  moins  grand  qu'elles  n'étaient  autrefois. 
On  en  compte  soixante-dix,  quarante  hau- 
tes, et  trente  basses,  disposées' en  rangs,  dans 
une  seule  travée  du  chœur.  Le  rang  supé-^ 
rieur  s\idosseè  une  arcaturedont  les  ogives 
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trilobées  reposenf  sur  de  trîplos  fhiseeaui 
de  rolonnetles  ;  au-dessus  règne  une  frise  de 
larges  feuilles  enlablées;  une  légère  vous- 
sure abrite  les  sièges.  Les  miséricordes  sont 
presque  toutes  feuillagées;  cependant  on  y 
rencontre  quelques  mascarons  à  longues 
oreilles.  Dans  les  tympans  ou  pendentifs, 
entre  les  courbes  des  ogives  de  larcature, 
se  trouve  une  série  de  quarante  bas-reliefs. 
Un  ange  tenant  une  couronne  de  chaque 
main  j  alterne  continuellement  avec  un  au  • 
tre  sujet.  H  y  a  beaucoup  d*animaux  fantas- 
tiques» des  griffons,  des  dragons,  composés 
de  membres  appartenant  à  des  êtres  diffé- 
rents, des  chauves-souris,  un  chat  devant 
une  belette,  un  coq,  etc., etc.  Les  bas-reliefs 
les  plus  remarquables  représentent  :  1"  Un 
menuisier  assis,  traçant,  h  Taide  d*un  corn- 

!»as,  des  Bgures  sur  une  table,  ayant  nrès  de 
ui  un  équerre,  et  un  aplomb  ;  2*  TOrgueil 
précipité  d'un  cheval  fougueux;  3*  TA  varice 
enfermant  de  Tor  dans  un  coffre;'!^''  une 
Sirène  qui  se  regarde  dans  un  miroir;  5*  le 
Sagittaire  ;  6*  le  Phénix;  7*  un  boucher  as- 
sommant un  porc.  On  croit  voir  la  Gourman- 
dise dans  un  petit  homme  encapuchonné  et 
qui  coupe  un  pain  qu'il  vient  de  prendre 
jans  un  panier  encore  rempli.  Peut-être  an- 
ciennement les  stalles  de  Poitiers  offraient- 
elles  une  série  complète  de  vices  et  de  vertus, 
ae%  signes  du  zodiique,  des  travaux  des 
mois.  Toute  cette  boiserie  a  été  affreuse- 
ment badigeonnée,  en  jaune  clair  pour  les 
parties  lisses,  en  vert  bronze  pour  les  scuip*^ 
tures.  C*est  M.  Lassus  qui  a,  pour  ainsi 
dire,  découvert  ces  stalles  si  intéressantes, 
sous  répaisse  couleur  qui  les  empAte  et  les 
dérobe  en  quelque  sorte  à  la  vue.  {Not€ 
eomnmmiquit  par  M.  Ferdinand  de  GuU- 
hermy.) 

M.  liidron  pense  que  les  hauts  dossiers 
de  ces  stalles  datent  seulement  du  xiv* 
siècle. 

SiaiUi  de  Sainie^Marii  d'Auch.  —  Les 
stalles  de  Sainte-Marie  d*Auch,  achevées  en 
1529,  liassent  avec  raison  Qour  un  des  plus 
beaux  monuments  de  ce  genre.  Sur  chaque 
baut-dossier  on  voit  sculpté  en  demi-relief 
une  figure  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau  Te:^ 
iament,  de  quelque  sainte  ou  de  quelque 
personnage  allégorique  de  la  religion.  Cha- 
cune d*elies  est  posée  sur  un  culnde-lampe 
décoré  de  petits  bas-reliefs  ou  d*arabe$ques 
du  plus  joli  travail  :  les  deux  premiers,  à 

§auclie  en  entrant,  sont  surtout  rcmarqua- 
les  par  la  légèreté,  le  jsoût  et  la  finesse  des 
détails.  Les  hautsndossiers  sont  séparés  les 
uns  des  autres  par  des  pilastres  chargés  de 
petites  figures  placées  aans  des  niches  sur- 
montées de  campanilles  et  d'autres  orne- 
menti,  tous  d'un  fini  {>récieux.  Le  pupitre 
placé  an  milieu  du  dKBur  est  du  môme.temps 
que  les  stalles,  mais  il  a  éprouvé  quelques 
dégradations.  (Foy.  Notice  bist. .  et  descrin. 
de  Sainttv-Marie  d'Auch,  par  P.  Seutetz.  v 
édition,  1885.) 

Boiieries  du  chœur  de  Noire^Damt  de  Ro^ 
Hez^  —  Les  boiseries  du  chœur  de  Notre- 
Dame  do  Hodez,  exécutées  à  la  tin  du  xv* 


siècle  et  au  commencement  du  xvi\  sont 
très  remarquables.  Qu'on  se  re))résente  une 
suite  non  interrompue  de  dais  sculptés  avec 
toute  la  profusion  ordinaire  au  xvi'  siècli», 
ornés  de  «festons  di^coupés  avec  tant  de  Q* 
nesse  qu'ils  semblent  une  légère  guirlande 
do  feuillage.  Tous  ces  dais  sont  reliés  aux 
stalles  par  un  paneau  également  sculpté,  rem- 
pli d'arcades  simulées,  d'ogives,  (Tares  tri- 
lobés, de  quatrefeuilles.  De  chaque  côté  des 
stalles  s'élèvent  en  gerbe  des  colonnettes  qui, 
partant  d'une  base  commune,  vont  se  réunir 
au  petit  tore  du  dôme  supérieur.  Ces  tores 
aboutissent  eux-mêmes  k  une  clef  de  voûte 
dont  l'élégance  est  tout  à  fait  en  harmbnio 
avec  l'ensemble  de  ce  petit  chof-d'œuvre. 
Le  trône  épiscopal  qui  se  trouve  à  Tune 
des  extrémités  au  côté  du  sanctuaire,  est 
plus  remarquable  encore.  La  stalle  pro- 
prement dite  est  formée  de  trois  panneaux 
dont  les  deux  latéraux  sont  découpés  k 
jour,  le  dôme  supérieur  a  de  curieux 
un  mngnifiaue  pendentif;  il  s'élève  ensuite 
en  forme  de  pyramide  flanquée  k  chaque 
angle  de  quatre  clochetons  toujours  sculptés 
avec  la  môme  élégance  et  la  même  variété. 
Bachelier  exécuta  ou  dirigea  une  partie  de 
ces  t^avaux.  (Consultez  la  Notice  de  M. 
l'abbé  Magne,  sur  la  cathédrale  de  Rodez.) 

Boiserie  du  chœur  de  Samt-Bertrand  de 
Commingei.  —  La  boiserie  du  chœur  de 
Saint-Bertrand  de  Comminges  est  en  chènei 
d'una  grande  richesse  et  d'un  beau  travail. 
Les  figures  de  la  Vierge,  des  grands  et  des 
petits  prophètes,  des  apôtres,  des  docteurs 
et  de  plusieurs  saints,  des  vertus  théologa- 
les et  cardinales,  des  sibylles,  décorent  Tes 
hauts-dossiers.  Les  accoudoirs  sont  histo* 
ries  de  scènes  du  môme  genre  que  celles  des 
accou.loirs  d'Amiens.  Nous  y  trouvons,  entre 
autres,  la  correction  d'un  élève  par  son  mat* 
tre,  qui  rappelle  le  pédagogue  normand  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs.  Les  deux  sièges 
de  révoque  sont  d'une  favissante  élégance. 
Ce  beau  monument,  dû  aux  libéralités  dn 
révoque  Jean  de  Moléon,  en  1535,  est  tout 
entier  de  la  Renaissanèe,  et  sous  ce  rap(iort 
comme  sous  bien  d'autres,  de  beaucoup  infé- 
rieur à  celui  du  chœur  d'Amiens. 

Stalles  de  Notre-Dame  de  Brou.  —  Les 
slalies  de  Notre-Dame  de  Brou  méritent 
aussi  un.)  attention  paKiculière,  quoiqna 
moins  célèbre  que  ses  tombeaux.  Elles  sont 
à  hauts  dossiers  comme  les  nôtres,  mais  d'un 
style  oui  n'est  plus  gothique.  Enrichies 
d'une  roule  prodigieuse  de  statues,  et  cou- 
vertes d'ornements  aussi  remarquables  par 
la  beauté  de  l'exécution  que  par  les  symbo- 
les qu'elles  expriment,  elles  doivent  être 
mises  au  rang  de  nos  boiseries  les  plus 
vantées. 

Chœur  et  jubé  d'Alby.  La  réputation  djB  la 
clôture  extérieure  du  chœur  d*Alby  et  de  son 
jubé  est  justement  méritée,  l'intérieur  du 
chœur  n  est  pas  moins  remarquable  par  aei 
boiseries,  ses  nombreux  faisceaux  de  colon- 
nettes soutenant  des  milliers  d*)  clocheton» 
vrillés  à  jour,  découpes  aussi  finement  et 
aussi  arlislQment  que  les  vieilles  denteUea 
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dre,  creusés  de  niches  renfermant 
Ititude  d'anges  à  la  figure  rianfe,  à 
16  entr'ouverte,  aux  fermes  éléçan- 
)b\es.  L'enceinte  qui  se  continue  dans 
tour  du  sanctuaire  est  décorée»  à 
\ïtj  comme  celle  du  chœur,  de  ma- 
s  statues  qui  trônent  aussi  sous  des 
richis  de  clochetons  aériens.  Les 
)ôtres  y  récitent  chacun  un  verset  du 
omme  au  tombeau  de  Ferry  de  Beau- 
os  notre  cathédrale, 
r  de  la  Chaise-Dieu,  —  Le  chœur  de 
e-Dieu,  qui  a  cent  pieds  de  Ion- 
ses  deux  côtés  bordés  de  cent  cin- 
iix  stalles  admirablement  sculptées, 
B  ^>as  cependant  arec  autant  de  goût 
chesse  que  celles  de  la  cathédrale 
iSy  comme  le  disent  les  Voyages  pit- 
?s  et  romantiques. 
I  it  Pontigny,  —  Les  stalles  qui 
Ht  le  chœur  de  Pontigny  attirent 
dmiration.  11  serait  bien  difficile  de 
une  i'iée  complète  de  Tensemble  de 
âge.  Nous  dirons  bien  qu'il  est  com- 
chaque  côté  d'un  double  rang  de 
\  cellulaires  surmontés  d'un  mami- 
•ssier  que  termine  une  corniche  ; 
travail  de  ces  stalles  est  immense, 
It  de  telles  œuvres,  le  génie  moderne 
)  frappé  de  sa  stérilité  et  de  son  im* 
36.  Ici,  ce  sont  des  vases  de  fleurs  en 
presque  détachés  de  la  boiserie,  des 
les  de  lierre  et  de  chêne.  A  côté  les 
es  plus  variées  de  la  nature  se  trou- 
inies  ;  un  papillon  semble  agiter  ses 
*  le  sein  des  roses,  un  insecte  en 
les  parfums;  plus  loin,  suspendu 
ichages  légers,  un  serpent  guette  la 
lée  que  la  brise  lui  enverra  ;  un  cep 
S  dans  lequel  l'artiste  a  su  repro- 
isqu'au  veiouté  des  feuilles,  semble 
s'élever  en  volute  iusqu'à  la  voûte; 
îs  soutiennent  par  le  bout  de  leurs 
petits  dômes  ornés  de  franges  d'une 
sse  exquise  ;  enfin,  que  dirons-nous? 
de  ces  merveilles  fait  naître  un  sen- 
énible:  pourquoi  ne  se  trouvent-elles 
L  milieu  d'une  ville  opulente  et  amie 
7  (Voir  YHisloire  de  i*ancienne  oA- 
Pontigny^  par  M.  Henri.) 
r  de  SaifU-Claude*  Les  trente-sept 
e  la  cathédrale  de  Saint-Claude,  dues 
u  de  Jean  de  Vitrv,  sont  un  des 
lux  morceaux  de  la  sculpture  du 
kge.  Les  sujets  qu'on  y  voit  appar- 
;  à  des  événements  historiques  ou  à 
sie.  Sur  les  panneaux  inférieurs  qui 
de  parois  à  l'entrée  des  stalles,  on  voit 
ftrtin  h  cheval  partageant  son  man- 
B  reli^eux  reçus  à  la  porte  d'un  mo- 
plusieurs  sujets  qui  semblent  rappe- 
légende  relative  à  l'abbaye  de  Saint- 
Sq  tecononagnement  d'un  panneau 
cnlpté  le  Christ  étendu  mort  sur  les 
de  it  Vierge,  on  voit  les  deux  sta- 
pied  de  l-Ëglise  et  de  la  Synagogue. 
;es  figures  représentent  les  prophë- 
ipôtces,  les  évangélistes,  les  martyrs, 
BÊÊBunf  les  vierges.  Les  accoudoirs 
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et  les  miséricordes  sont  sculptés  de  diffé- 
rents sujets  fantastiques  ou  de  pure  orne- 
mentation, dragons,  sirènes,  chiens,  ours, 
chauves-souris,  monstres  de  toutes  espèces, 

Eersonnages  capricieux,  dans  des  postures 
izarres,  obscènes  ou  grossières.  (Comm. 
de  M.  Comoz,  architecte  à  Caen,  au  Com. 
des  arts  et  mon.;  Bullet,^  IV  vol.,  n°  9, 
pag.  685). 

Stalles  de  Champeaux.  —  L'ancienne  col- 
légiale de  Champeaux  (Seine-et-Marne)  pos- 
sède encore  ses  cinquante-quatre  stalles, 
sculptées  en  parties  par  Falaise  de  Paris, 
qui  vivait  en  1522.  Les  miséricordes  des  siè- 
ges sont  ornées,  comme  celles  des  stalles  de 
Rouen,  de  sujets  analogues  à  ceux  que  pré- 
sentent à  Amiens  les  accoudoirs.  On  y  voit  la 
Truie  qui  file,  un  homme  qui  en  fouette  un 
autre,  trois  têtes  de  Fous  dans  un  bonnet  ; 
une  Folie  avec  ses  grelots ,  des  Centaures, 
un  Sagittaire,  etc.,  etc.  Les  pendentifs  of- 
frent des  ornements  en  feuillages  d'un  tra- 
vail extrêmement  délicat.  M.  Taillandier,  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  France,  a  pris 
ces  sculptures  du  xvi'  siècle  pour  une  oeu- 
vre du  temps  de  saint  Bernard.  [Notice  s}/fr  la 
colleg,  de  Champeaux,  par  M.  B.  Taillandier. 
Mém,  de  la  Soc.  des  Ani.  de  France,  nouvelle 
série,  lom.  I,  p.  271.) 

Stalles  de  Saini^Anatole  de  Salins.  —  Le 
chœur  de  l'ancienne  collégiale  deffSaint-Ana- 
tole  de  Salins  est  aussi  garni  de  stalles  et  de 
boiseries  historiées,  riches  d'ornementation, 
curieuses  par  le  choix  des  sujets.  C'est  un 
travail  dont  l'exécution  peut  remonter  au 
XV'  siècle.  L'histoire  et  le  caprice,  la  légende 
et  la  fantaisie,  comme  pour  la  plupart  des 
stalles  de  ceUe  époque,  ont  fourni  des  scè- 
nes en  proportions  à  peii  près  égales. 

Stalles  aOrbais  (Marne).  —  Les  stalles 
d'Orbais,  au  nombre  de  quarante-six,  sont 
disposées  sur  deux  rangs  de  chaque  côté 
du  chœur  ;  elles  sont  en  bois,  sculptées  de 
sujets  et  de  personnages  empruntés  à  This- 
toire  religieuse  ou  bien  à  la  fantaisie.  La 
pose  et  la  physionomie  des  personnages 
sont  pleines  de  naturel.  Les  sculptures  aes 
panneaux  représentent  les  personnages  eu' 
pied  ;  celles  des  miséricordes  ou  patiences 
n'offrent  en  général  les  individus  que  jus- 
qu'à la  ceinture.  Chaque  cloison  de  stalle 
offre  en  profil  une  colonnette  dont  le  fût 
est  orné  de  feuilles  imbriquées,  et  de  la 
base  de  laquelle  se  détache  une  espèce  de 
personnage  à  tête  humaine.  Ces  têtes,  variées 
dans  leur  type,  sont  chauves  on  garnies  de 
cheveux,  nues  ou  couvertes  en  partie  d  un 
voile  ou  capuchon.  Les  figures  sont  calmes, 
méditatives,  ou  grimaçantes  et  montrant  les 
dents.  Quelques-unes  sont  bouQies,  et  d'au- 
tres ouvrent  la  bouche  comme  pour  chanter. 
L'une  d'elles  représente  une  tête  de  mort. 
Parmi  les  sujets  sculptés  sur  les  stalles,  on 
reconnaît  l'arbre  de  la  généalogie  du  Christ 
qui  prend  racine  dans  le  corps  de  Jessé , 
père  de  David.  Saint  Pierre  tient  une  clef  et 
un  livre  ;  saint  Paul  est  armé  d'un  glaive. 
Un  moine  à'  tète  de  singe  se  regarde  dans  uu 
miroir  où  le  sculpteur  a  reproduit  la  figure 
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eu  reflet  et  en  relief.  Un  personnage,  câlSé 
d'un  chapeau  à  bords  relevés  ,  tiect  un 
équerre  et  un  compas:  c'est  un  architecte 
probablement.  Un  individu  dont  la  tête 
est  recouverte  d*un  capuchon  à  oreilles  de 
cochon,  regarde  avec  complaisance  un  gigot 
de  mouton  qu'il  tient  des  deux  mains.  Les 
stalles  des  deux  rangées  supérieures  avaient 
autrefois  des  dossiers  élevés  sur  plusieurs 
desquels  se  trouvaient  les  armes  du  cardinal 
de  Vendôme.  Ces  dossiers  ont  été  détruits, 
ainsi  qu'un  jubé  en  bois  qui  se  trouvait  à 
l'entrée  du  chœur.  Les  boiseries  d'Orbais 
tlatent  de  1520,  alors  que  le  cardinal  de  Ven- 
dôme en  était  abbé.  (Communie,  de  M.  le 
tomte  de  Mellet,  au  Comité  historiq.  des 
arts  et  mon.) 

Stallei  de  Solesme*  Les  s!alles  de  l'ancien 
prieuré  de  Solesme  remontent  au  milieu  du 
xvi'  siècle  (1553).  Elles  sont  d'une  forme 
très-éléganie,  disposées  sur  deux  rangs  au 
nombre  de  vingt-quatre  de  chaque  côté,  et 
offrant  chacune  sur  le  dossier  une  tète  en 
bas-relief  très-saillant  avec  un  nom  au-des- 
sous. Du  côté  droit,  au  premier  rang,  on  voit 
la  suite  descendante  des  ancêtres  de  Jésus- 
'Christ.  David,  Nathan,  Mathatha,  Menna, 
Melca  ,  ELiacim  ,  Jonas,  Joseph,  Juda,  Si- 
méon,  Joas,  Amasia,  Lévi,  Osias,  Mathat  ; 
au  second  rang,  la  série  des  rois  de  Juda, 
d'après  \e%  Paralipomènes  :  Salomon ,  Ro- 
boam,  Abia,  Asa,  Josaphat,  Jora,  Ochozias, 
Athalie.  Les  noms  de  Juda  et  Jonas  ne  ré- 
pondent pas.  à  ces  busteSj  et  sont  seulement 
décrits  sur  de  petits  cartouches.  Ochozias 
et  Athalie  ont  ac  plus  la  couronne.  Les  au- 
tres portent  une  chaîne  au  cou,  un  bonnet 
de  fleurons  descendant  sur  les  oreilles,  des 
eols  brodés  et  rabattus,  et  des  pourpoints 
ornés  de  crevés  ;  c'est  le  costume  du  milieu 
du  xYi'  siècle.  Du  côté  gauche  du  chœur,  on 
trouve  une  suite  semblable  de  bustes  repré- 
sentant la  généalogie  descendante  de  Jésus- 
Cbrist,  djepuisAbiud, jusqu'à  Mathan,  aïeul 
de  saint  Joseiib,  et  de  Mâthan,  en  revenant 
jusqu'à  Zorôbabel.  Voici  les  noms  au  pre- 
mier rang  :  Mathat,  Lévi,  Melchi ,  Jannès , 
Joseph,  Mathatias,  Amos,  Mahum,  Hesli, 
Maath,  Séméi,  Joseph,  Juda,Johanna,  Resa, 
Zorôbabel.  Au  deuxième  rang:  Abiud,  Elia- 
ciln,  Azor,  Sadoc,  Achim,  Eliud,  Eléazar, 
Mathan.  Un  grand  nombre  de  ces  personna- 

fjes  ont,  comme  ceux  du  côté  droit  du  chœur, 
e  pourpoint  taillardé  et  la  chaîne  au  cou  ; 
plusieurs  portent  la  barbe  longue,  des  che- 
veux bouclés  et  même  des  manchettes  ;  Sé- 
méi a  seul  une  espèce  d'auréole  autour  do 
la  tête;  Zorôbabel  porte  un  sceptre  orné 
d'une  couronne  de  tours  et  de  créneaux  qui 
rappelle  la  reconsiruciion  du  temple  après 
la  captivité.  Dans  toutes  ces  stalles^  Qui 
sont  d'une  conservation  parfaite,  le  djessous 
des  sièges  est  encore  ornédejolishas-reliefs 
où  Ion  voit  des  têtes  d'auges,  d'hommes  et 
d'animaux,  et  la  mort  montrant  du  doigt  un 
livre  ouvert.  (Extrait  d'une  intéressante  iVo- 
tice  sur  le$  monumenii  de  Solesme^  par  M. 
Allou,  insérée.dans  le  tom.  Il  des  Jf^m.  de  ta 
Société  de$  Af^tig.  de  France,  nouvelle  série,) 


Stalles  de  Bayeux,  -^k  Bayeux,  les  stalles, 
au  nombre  de  cent  deux,  ont  été  sculptées 
en  1588  et  1589,  par  Jacques  Lefèvre  de 
Caen.  Elles  ne  sont  plus  gothiques  ni  histo- 
riées de  sculptures  à  personnages.  Les  hauts- 
dossiers,  dais  et  pendentifs  conservés  de  l'an- 
cien style»  temjpèrent  néanmoins  la  froideur 
du  travail,  et  donnent  à  l'ensemble  un  ca- 
ractère ioiposant. 

Stalles  de  Notre-Dame  de  Rouen.  —  Notre- 
Dame  de  Rouen  a  conservé  ses  qualre-vinct- 
dix  stalles,  moins  les  hauts-dossiers  et  Tes 
dais,  qui  ont  totalement  disparu,  et  les  ac- 
coudoirs ou  croches,  qui  ont  subi  de  graves 
mutilations.  Les  miséricordes  des  sièges, 
parfaitement  intactes,  mais  empâtées  de  ba- 
digeon, sont  historiées  de  sujets  analogues 
h  ceux  des  accoudoirs  d'Amiens.  On  y  voit 
des  musiciens,  des  cardeurs,  des  épinceurs 
et  des  tondeurs  de  draps,  descoraonniers, 
des  fabricants  et  des  marchands  de  galoches 
ou  patins  à  hauts  talons  de  bois,  un  barbier, 
des  chirurgiens,des  maîtres  d'écoles;  comme 
k  Amiens,  les  sculpteurs  ne  sont  pas  oubliés, 
il  y  en  a  un  qui  façonne  une  stalle,  un  autre 
cisèle  une  porte  gothique,  un  troisième 
ébauche  une  statue.  Viennent  ensuite  ud 
maçon ,  un  manœuvre,  un  forgeron ,  des 
émouleurs,  un  charpentier  et  un  fendeur  de 
bois,  un  berger,  un  porcher,  une  jeune  pois- 
sonnière, une  marchande  de  charbon,  une 
moissonneuse,  des  vendangeurs,  une  sage- 
femme,  des  servantes  occupées  de  leurs  hum- 
bles travaux,  une  jeune  tille  chevauebaDt» 
un  vieillard  qu'elle  mène  par  la  main,  des 
hommes  buvant  et  mangeant,  d'autres  comp- 
tant de  l'argent,  d'autres  domotant  des  ani- 
maux. Samson  y  terrasse  le  lion^  il  enlève 
les  portes  de  Gaza;  il  dort  sur  les  genoux  de 
Dalila;  les  envoyés  de  la  terre  promises'/ 
montrent  chargés  de  la  grappe  de  raisin;  lii 
figures  grotesques,  lions  à  face  humaioe» 
harpies,  melusmes,  abondent.  Bien  que  mu- 
tilés, les  accoudoirs  peuvent  être  encore  re 
connus  (M.  H.  Langlois  n'en  a  rien  dit  dans 
son  curieux  opuscule  des  stalles  de  Rouen). 
Nous  y  avons  parfaitement  distingué  sixpe^ 
sonnages  lisant,  huit  tenant  un  lambel,  qua- 
tre présentant  un  livre,  un  donnant  la  paix  à 
baiser,  quatre,  parmi  lesquels  trois  femmesr 
récitant  le  chapelet,  t.ii  marchand  de  gAteaut* 
un  pileur,  une  marchande  de  fruits,  un  bu^ 
veur,  deux  hommes  portant  la  besace,  u^ 
porte-écu,  un  musicien  organiste,  un  écri-^ 
vain,  un  homme  tenant  un  petit  oiseau,  u^ 
autre  avec  un  panier,  un  autre  caressap^ 
un  chien,  etc. 

Tout  ce  beau  et  intéressant  travail  a  ét^ 
exécuté  entre  les  années  14^7  et  li69,  sou^ 
la  direction  de  Philippol  Viart  de  Rouen, 

Srincipal  entrepreneur.  Qei  habile  huchier 
t  le  plan  et  les  dessins  des  stalles,  auxquelles 
\\  travailla  lui-m6m£,  suivant  l'usage  aalors. 
L'œuvre  de  la  chaire  archiépiscopale  fat  con- 
fiée à  Laurent  Adam«  qu'on  fit  venir  de  la 
ville  d'Auxerre.   Philippot    Viarl    recevait 

5  sous  10  deniers  par  jour,  et  son  valet  2  sons 

6  deniers.  Les  autres  huchiers,  parmi  le^ 
quçls  se  trouvaient  des  flamands,  avaient d^r. 
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4  80US  6  de:iiers  par  jour  jusqu'à  5  sous, 
scuipteurs  étaient  rétribués  à  tant  la 
I.  Une  statuette  leur  était  payée  de  20  à 
ous;  un  couple  de  brandies  garnies 
s  en  façon  de  feuilles  de  choux  ou  de 
Ions,  35  sous. 

19  novembre  1465,  le  chapitre,  trouvant 
e  travail  avançait  lentement,  prit  le  parti 
oyer  en  Flandre  et  autres  lieux,  pour 
ter  des  ouvriers,  le  huchier  Guillaume 
't. 
ridant  que  la  plate-forme  des  stalles  était 

en  place,  le  lundi  6  avril  iWI^  des 
es  furent  célébrées  au  mattre-aulel  et 
les  chapelles  du  Saint-Esprit  et  des  In- 
its.  La  dépense  d^s  chaires  du  chœur 
a  à  69G1  1.  12  s.  5  d.  ;  celle  de  la  chaire 
épiscopale  à  712  1.  5  s.  10  d.  :  total 
1. 18  s.  3x1.  (Vt)ir  les  Stalles  de  la  ca- 
aie  de  Rouen^  par  M.  H.Langlois,  etTin- 
santappendice  qu*y  a  joint  M.  A.  Dcville, 

in-8'avec  19  planches,  Rouen,  1838.) 
Iles  de  Véglise  de  Mortain,  —  M.  de  la 
ière  a  donné,  dans  le  Bulletin  publia 
I.  de  Caumont  (tom.  V,  p.  369)  une  no- 
sur  les  stalles  de  Téglise  de  Mortain 
3he).  Ces  stalles  sont  surtout  remarqua- 
par  les  sculptures  des  sellettes.  On  y  a 
sente  cinq  ou  six  musiciens,  hommes 

Sss,  huit  ou  dix  monstres  de  formes 
izarres  que  variées  ;  plusieurs  porte- 
rons, un  fou,  un  moine  lisant,  des  cor- 
iers,  deux  têtes  dans  un  bonnet  ;  un  in- 
a,  les  cheveux  rasés  et  collés  sur  les 
i,  s*y  montre  assis  sur  le  dos  d*un  ani- 
monstrueux,  le  visage  tourjié  vers  la 
e  de  sa  monture,  et  tenant  sur  Tépauîe 
Bc  garni.  De  sa  langue  démesurément 
le  et  recourbée,  le  monstre,  à  grosse 
borriblement  fendue,  lèche  le  dessous 
moulin  à  vent.  Ne  serait-ce  pas  le  diable 
rtant  le  meunier  voleur  ?  Le  travail  de 
talles  est  en  général  fort  délicat  ;  il  y  a 

naïveté,  delà  finesse  même,  dans  les 
îs  et  les  attitudes  de  quelques-uns  des 
mnages.  Elles  paraissent  dater  de  la 
3  époque  que  celles  de  Rouen. 
Iles  de  Saint'Martin''aW'Bois.  —  La  belle 
)  de  Saint-Martin-au-Bois(Oise)  possède 

des  stalles  d'un  grand  prix.  Les  hauts- 
ers  et  les  dais  nous  paraissent  d'un  style 
sévère^  mais  aussi  plus  lourd,  que  les 
is  analogues  des  stalles  d*Ami«ns.  Aux 
s ,  les  accoudoirs  et  les  miséricordes 
)rnés  de  ûgures  singulières,  historiques, 
les,  grotesaues.  Nous  regrettons  bien 
e  Bulletin  au  Comité  historique  des  arts 
mumerUs  n*ait  pas  publié  Texplication 
ms  ces  curieux  sujets,  qu*it  annonce 

reçue  de  M.  Tabbé  Barraud,  de  Beau- 
Quelques  beaux  détails  des  stalles  de 
-Martin-au-Bois  ont  été  soigneusement 
s  dans  les  Voyages  pittoresques  et  ro- 
ioues*  (Picardie,  55*  iivr.) 
UUê  de  Pequigny  (Somme).  —  Pequi- 
ivait  autrefois  des  stalles  intéressantes, 
juger  du  moins  par  les  deux  qui  ont 
x>nservées  presque  intactes  dans  le 
ir.  Les  débris  des  aulres  se  retrouvent 
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en  assez  grand  nombre  parmi  les  mauvais 
nouveaux  bancs  de  la  nef  qu'ils  ont  seivi  à 
rapiécer*  Nous  y  avons  remarqué  un  ange 
tenant  un  livre  sur  ses  genoux,  un  style  et 
un  écritoire  en  main  ;  une  tête  barbue, 
chauve  et  voilée,  un  autre  portant  un  voile 
et  une  calotte,  une  troisième  coiffée  d*une 
calipette  nouée  sous  le  menton,  les  cheveux 
bouclés  à  la  nuque;  une  face  de  femme  por- 
tant un  voi  e  qui  enveioppe  aussi  le  cou  ;  uno 
autre  tète  avec  des  cornes  tournant  autour 
des  oreilles,  et  plusieurs  aulres  encore  de 
forme  bizarre,  ainsi  que  des  choux  et  des 
feuilles  grasses  enroulées.  Ces  morceaux  de 
sculptures,  taillés  avec  soin  et  surcès,  peu* 
vent  bien  être  du  xv*  siècle.  Inutile  de  dire 

?ue  la  perte  de  ces  stalles  remonte  h  une 
poque  déjà  ancienne  et  que  le  curé  et  la  fa- 
brique actuels  sont  complètement  étrangers 
h  cette  œuvre  de  destruction. 

Stalles  de  Rue.  —  Bien  que  l'espace  d'une 
note  ne  nous  permette  pas  de  décerner  des 
mentions  honorables  à  toutes  les  stalles  de 
France  qui  en  méritent,  nous  ne  devons  pas 
cci^eudant  finir  sans  nommer  celles  de  Rue, 
chef- lieu  du  canton  de  notre  départe- 
ment (Somme).  Leur  style  et  leur  époque 
sont  de  la  Renaissance.  On  y  voit,  entre  au- 
tres sujets  sérieux,  Adam  et  Eve  au  pied  de 
larbre,  Moïse  et  Aaron  en  costume  et  iavec 
les  attributs  du  législateur  et  du  pontife,  et, ce 
qui  est  intéressant  à  un  autre  point  de  vue,  un 
entailleuràl'œuvrcauprès  duquel  estsculpté 
le  nom  de  Jehan,  si  commun  en  Picardie,  et 
qui  était  sans  doute  celui  de  Touvrier  ;  en- 
fin un  fantôme  à  deux  faces  tenant  d'uno 
main  sa  marotte,  et  de  l'autre  un  objet  que 
nous  ne  pouvons  pas  bien  distinguer  sur  le 
dessin.  De  grosses  têtes  ornées  diversement, 
des  oiseaux,  des  dauphins  et  autres  animaux, 
forment  avec  les  guirlandes  de  feuilles  et  do 
fleurs  le  motif  de  l'ornementation  des  diffé- 
rentes parties  des  sièges. 
M.  Didron,  secrétaire  du  Comité  histori- 

S|ue  des  arts  et  monuments,  publie  dans  le 
euilleton  du  journal  l  Univers  une  série  de 
lettres  sur  l'Allemagne,  parmi  lesquelles 
celle  qui  décrit  les  stalles  de  la  cathédrale 
d*Ulm  est  trop  intèresaote  et  va  trop  bien 
h  notre  sujet,  pour  que  nous  ne  lui  de- 
mandions pas  la  permission  de  la  résumer 
en  peu  de  mots. 

Stalles  d'Ulm.  —  La  cathédrale  d'Ulm,  en 
Allemagne,  est  célèbre  par  ses  quatre-vingt- 
douze  stalles  en  bois  de  chêne,  d'une  chaude 
couleur,  et  sculpté^'S  comme  l'antiquité  n'au- 
rait pas  mieux  fait,  si  elle  avait  fait  aus.<;i 
biem  La  pensée  qui  a  présidé  au  choix  et  à 
la  disposition  des  sujets  n'est  pas  moins 
remarquable  que  la  manière  dont  ils  sont 
traités.  Le  sculpteur  a  convoqué,  pour  la 
gloire  do  Jé3U3-Christ  et  de  l'Evangile,  une 
assemblée  vraiment  œcuménique,  l'antiquité 
et  les  temps  modernes,  le  paganisme,  le 
judaïsmaet  le  christianisme.  Comme  par  une 
échelle  qui  conduit  dé  l'erreur  à  la  vérité, 
on  monte  des  païens  aui  juifs,  et  de  ceux-ci 
aux  chrétiens.  D'un  côté  «ont  les  hommes, 
philosophes,  patriarches  et  prophètes;  d» 
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i'aulrc,  les  femmes,  sibylles,  femmes  de  Vao- 
oieniie  loi,  saintes  de  la  nouvelle.  Chaque 
individu  est  désigné  par  un  emblème,  une 
inscription, ou  la  sentence  qu*il  récite  sur  un 
îambul.-Du  côté  des  hommes,  on  voit  sept 
philosophes  de  grandeur  naturelle  et  s*élan- 
çant  à  nii-corps  des  parois  qui  flanquent  les 
escaliers  d'où  l'on  monte  à  la  rangée  supé- 
rieure des  stalles.  Le  premier  pourrait  être 
Socrato  ;  le  second  est  Quintilien  ;  le  troi- 
sième Senèquo  avec  son  stylet  ;  le  quatrième, 
Plolémée  avec  sa  sphère  ;  le  cinquième,  Té- 
rence  couronnéd'olivier;  le  sixième,  Cicéron 
muni  d'un  livre  fermé  ;  le  septième,  Pytha- 
gore  qui  résume  dans  ^ne  sentence  tout  le 
génie  moral  de  l'antiquité.  Au  second  rang, 
au-dessus  des  premiers,  viennent  les  patriar- 
ches et  les  prophètes  ;  ils  sont  vingt  :  Isaïe, 
Ezéchiel,  Osée,  Amos,  Jonas,  Nahùm,  Sopho- 
nias,  Zacharifls,  Aggée,  Samson,  David,  Josué, 
Malachie,Michée,  Habacuc,  Abdias,  Joël,To- 
bie,  Daniel,  Jérémie.  Au  troisième  rang, dans 
l'amortissement  des  ogives,  en  haut  des  pan- 
neaux formant  les  hauts-dossiers,  sont  les 
douze  apôtres,  suivis  de  saint  Marc,  saint 
Laurent,  saint  Etienne,  saint  Damien  et  saint 
Georges.  A  gauche,  sept  sibylles,  disant  cha- 
cune leur  prophétie,  répondent  aux  sept 
phflosophes.  Les  femmes  juives,  au  nombre 
de  dix- huit,  regardent  les  patriarches  et  les 

Erophètes.  Marie,  sœur  de  Moïse,  chante  en 
atlant  du  tambourin;  la  belle  et  triste  Sara, 
femme  du  jeune  Tobie,  tient  modestement 
sa  quenouille  ;  la  belle  Ruth  porte  une  gerbe 
de  blé  toute  dorée  ;  Abigaïl  tient  un  pain  et 
un   raisin;  Thermut,  la  fille  de  Pharaon, 
montre  avec  orgueil  la  petite  corbeille  d'o- 
sier où  elle  a  recueilli  Moïse  sur  les  eaux 
du  Nil.  La  vieille  Sara,  la  femme  d'Abraham, 
tient  les  trois  pains  qu'elle  a  fait  cuire  sous 
la  cendre  pour  les  trois  hôtes  mystérieux 
d'Abraham.  La  reine  de  Saba  montre  le  texie 
des  Rois  :  Le  roi  a  donné  à  la  reine  tout  ce 
quelle  a  voulu.  Noémi  dit   h   Ruth  :   Vous 
avez  quelqu'un  pour  consoler  votre  âme.  On 
dirait  volontiers  à  la  belle  Rachel  :  Tu  dé- 
cora facie  et  venusto  aspectu,  et  à  Rébecca, 
plus  belle  encore  :  Puella  décora  nimis.  Ce 
sont  les  sentences  de  leurs  banderoles.  Au 
'  rang  supérieur,  les  saintes  font  face  aux 
saints  :  ce  sont  Anastasie,  Marthe,  Madeleine, 
Agnès,  Odile,  Dorothée,  Catherine,  Barbe, 
Marguerite  ,  Ursule ,  Cécile ,  Elisabeth  de 
Hongrie,  Valburge.  Le  sculpteur,  on  peut  le 
dire,  s'est  surpassé  lui-môme  dans  ces  sta- 
tues; les  hommes  sont  beaux,  mais  les  fem- 
mes sont  admirables.  Les  trois  trônes  od 
siègent  les  officiants,  travaillés  dans  le  même 
style,  possèdent  cinq  prophètes  :  Zacharie, 
Isaïe,  Daniel,  Habacuc,  et  David  qui  lès 
préside  ;  et  deux  sibvlles,  celles  de  Samos 
éi  d'Erythrée.  C'est  à  ces  trois  stalles  sur- 
tout que  fleurit  rornementati^n.  De  beauv 
ceps  de  vîgne  et  des  tiges  de  houblon,  cette 
autre  vigne  du  Nord,  se  marient  avec  des 
héliotropes  et  des  chardons  eti  fleur.  Dans 
cette  végétation  luxuriante  on  voit  ramper 
Uts  escargots,  courir  des  chiens,  bondir  des 
lions,  grimper  des  écureuils  et  des  singe^^ 


percher  des  eoqs  et  des  hiboux,  Yôler  dei 
Rriffons  et  des  dragons,  planer  des  éi^es. 
Quelques  indécences  et  de  rares  grossièirt^ 
font  des  grimaces  ou  des  inconrenanees  au 
milieu  de  ce  monde  naturel  ou  fantastique; 
c'est  le  revers  impur  de  cette  jolie  médaille. 
Sur  le  panneau  par  lequel  s*ouvre  à  droite 
la  ligne  des  hommes,  le  sculpteur  a  donné 
son  nom  avec  la  date  du  commencement  de 
ce  beau  travail  :  Georgius  Surblin^  1469,  m« 
cepit  hoc  ovus.  A  gauche,  sur  le  panneau 
qui  ferme  la  ligne  des  femmes,  ri  a  écrit  : 
ùeorc  Syrlin^  145&,  complevit  hoc  opuè, 

STATUAIRE,  STATUES.  Voy.  Scllptuei. 

STYLE.  —  La  réunion  des  caractères  qui 
distinguent  une  œuvre  d'art  en  forme  lé 
style.  Il  y  a  donc  un  style  simple,  un  stylé 
orné,  un  style  grandiose,  etc.  On  dit  encore 
le  style  antique^  le  style  gothique ,  etc. 

Cette  expression  est  prise  en  divers  sens  qui 
ne  sont  pas  toujours  sufdsamment  détermi- 
nés. Ce  n'est  que  par  le  contexte  qu*en  peut 
en  découvrir  la  vraie  signification. 

STYLOfiATE.  Voy.  Soubassement. 

SUBSTRUCTION.  —  Ce  mot  désigne  une 
construction  qui  est  le  résultat  d*uDe  reprise 
en  sous-œuvre. 

SURBAISSÉ  (Arc): celui  qui  est  formé 
d'une  demi-ellipse  :  coupée  suivant  son 
grand  axe.  Voy.  Arc. 

SURHAUSSE  (Arc),  celui  qui  est  formé 
d'une  demi-ellipse  coupée  suivant  son  petit 
axe.  Voy,  Arc. 

SYMBOLISME.  —  La  question  du  êymbo- 
lisme  dans  les  monuments  religieux  dtt 
moyen  âge  est  une  des  plus  compliquées 
et  des  plus  étendues  que  puisse  avoir  à  trai- 
ter aujourd'hui  la  science  archéologique. 
Il  faudrait  écrire  un  long  volume  sur  cette 
matière,  pour  en  embrasser  l'ensemble  et 
les  détails.  Nous  devons  donner  ici  seu- 
lement quelques  généralités,  en  renvoyant 
pour  les  détails  aux  traités  spéciaux.  Nous 
reproduirons  l'introduction  que  nous  avons 
placée  à  la  tête  d'un  volume  intitulé  : 
Vu  symbolisme  dans  les  églises  du  moym 
âge,  publié  chez  Marne,  à  Tours,  in-8V 
18W. 

I. 

S'il  est  une  science  autrefois  générale- 
ment répandue ,  aujourd'hui  presque  entiè- 
rement Ignorée,  c'est  surtout  celle  ae  la  signi- 
fication des  formes  consacrées  dans  la  cons- 
truction et  la  décoration  des  édiiices  reli- 
gieux. En  vain  ferait-on  appel  aux  hommes 
érudits  qui  cultivent  avec  un  si  noble  cou- 
rage le  champ  de  nos  antiquités  chrétÎBû- 
nes  et  nationales  ;  la  plupart  ne  répondraient 

Sas,  quelques-uns  même  riraient.  Au  moyen 
ge»  le  symbolisme  représentait  une  longue 
et  magnifique  série  d'idées  que  tout  le  monde 
comprenait  et  savait  par  cœur.  De  nos  Jours , 
dans  notre  siècle  positifs  en  usant  ici  d*an 
mot  emprunté  à  la  langue  des  aff^iresi  bon- 
seulement  on  n'a  pas  Tintelligence  du  latl^ 
gage  mystérieux  de  l'allégorie^  mais  ou  est' 
porté  à  se  moquer  de  ceux  qui  ont  lasimpli* 
cité  d'Y  croire. 
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^ourlant  u  fisl  impossible  à  l'antiquaire 
bistoriea  de  prendre  une  idée  exacte 
tUTre  du  moyen  Age,  s'ils  ignorent  le 
les  formes  hiératiques  et  mystiques 
oi  si  longtemps  en  usage.  Les  pierres 
D  IraTaillées  de  nos  cathédrales  sont 
es  pour  eux,  s'ils  se  sont  initiés  è  la 
issance  des  antiques  traditions.  Les 
)s  chrétiens  auront  eu  beau  confier  à 
détails  dans  les  églises  le  témoignage 
le  leur  foi,  de  leur  espérance,  de  leur 
r,  l'œil  distrait  ne  saura  découvrir  k 
•s  les  riches  ornements  que  des  formes 
)S,  plus  ou  moins  gracieuses,  plus  ou 
i  délicates,  mais  privée3  de  vie  et  de 
Dent. 

int  au  chrétien,  instruit  de  l'impor- 
que  l'Eglise  attache  à  une  foule  de  cè- 
nes mystiques  e)  d*usages  ou  de  rites 
3mment  symboliques,  soit  dans  le  culte 
euret  solennel,  soit  dans  l'administra- 
les  sacrements,  il  n'a  point  oublié  le 
ipe  qui  a  engendré  le  symbolisme  tou- 
en  vigueur  dans  nos  temples.  S'il  a 
la  connaiisance  de  la  valeur  morale 
certain  nombre  de  faits  symboliques, 
B  malheur  des  temps,  sa  mémoire  a 
L  la  signification  d'une  quantité  plus 
e  encore.  Il  faut  donc,  pour  lui,  re- 
r  le  fil  ron;ipu  des  traditions  ecclésias- 
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livrer  k  l'étude  des  arts  chrétiens, 
lement  pour  saisir  dans  quelques-uneç 
s  plus  Délies  manifestations  le  génie 
dé  à  l'homme,,  ou  pour  suivre  les  dé- 
»pements  successifs  de  la  pensée  hu- 
e  dans  ses  applications  à  l'architecture, 
«ulpture,  à  la  peinture,  à  la  musique, 
sans  contredit,  se  proposer  un  but 
lie  et  élevé;  mais  nous  aurions  an  sem- 
e  travail  pour  stérile  et  vain,  si  nous 
lerohions  pas,  avant  tout,  à  le  diriger 
une  fin  plus  sublime.  Suivant  une  belle 
ie  de  saint  Augustin,  les  beaux-arts 
destinés  h  conduire  à  Dieu,  harmonie 
elle,  source  de  tout  bien  et  de  toute 
té.  C'est  en  Dieu  que  nous  trouvons  le 
lier  principe  de  1  idéal,  sans  lequel  la 
e  n'est  rien,  aussi  bien  dans  la  littéra- 
que  dans  les  arts  plastiques.  Dans  son 
le  de  la  véritable  religion,  le  même  saint 
islin  emploie  trois  chapitres  à  démon- 
de grandes  idées  sur  les  arts,  sur  Dieu 
idéré  comme  vérité  immuable,  règle 
eraine  de  tous  les  arts.  Nous  ne  décou- 
s  avec  les  yeux  du  corps  que  les  plus 
>iëres  images  de  celte  règle  éternelle  : 
de  l'esprit  peut  seul  l'entrevoir.  Les 
belles  choses  humaines  offrent  des  traits 
3S  marques  de  l'unité  première,  type 
lel  du  beau. 

Ue  manière  élevée  de  considérer  les 
x-arts  n'est  que  l'application  la  plus  gè- 
le du  principe  du  symbolisme.  Les  œu- 
de  la  création  sont  i)our  nous  le  plus 
s^Qt  emblème  de  la  puissance,  de  la 
^e  et  de  la  bonté  de  Dieu  4  chaque  être 


créé,  depuis  la  gigantesque  baleine  jusqu'au 
moindre  moucheron,  depuis  le  cèdre  majes- 
tueux jusqu'aux  mousses  microscopiques, 
peut  être  considéré  comme- le  vivant  sym- 
bole des  infinies  perfections  de  Dieu.  A  ras- 
pecl  des  merveilles  de  la  nature,  nous  pou- 
vons nous  écrier  avec  le  roi-pro;>hèle  :  Les 
deux  racontent  la  gloire  de  Dteu,  et  le  firma- 
ment annonce  Vœuvre  de  ses  mains. 

Pourquoi  les  chefs-d'œuvre  artistiques  no 
pourraient-ils  pas  être  regardés  comme  le 
reflet  d'une  pensée  supérieure  h  la  formo 
extérieure?  Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  l'esthétique  ont  émis  à  ce  sujet  des  idées- 
plus  ou  moins  justes,  plus  ou  moins  lumi- 
neuses. Nou5  n  aurons  garde  de  nous  lancer 
à  leur  suite  dans  les  nuages  de  l'esthétique 
germanique;  nous  constatons  seulement  un  ' 
fait  universellement  admis.  Or,  ce  reflet  qui 
reluit  si  magnifiquemont  dans  ces  œuvres 
éminentes,  n'est-ce'  pas  encore  comme  un 
symbole?  U  suffit  qu  une  idée  ou  un  senti- 
ment soit  caché  sous  une  enveloppe  exté- 
rieure, pour  que  la  forme,  en  elle  même 
froide  et  sans  vie,  s'anime  au  contact  du 
symbole. 

Nous  avons  considéré  jusqu'à  présent  le 
symbole  au  point  de  vue  le  plus  général  et 
dans  sa  signification  la  plus  étendue  ;  nous., 
devons  maintenant  ajouter  quelques  obser- 
vations sur  son  importance  et  son  emploi 
spécial.  Chez  tous  les  peuples  et  à  tous  les 
âges,  on  s'est  plu  à  attacher  à  certaines  for- 
mes de  convention  un  sens  particulier  ins- 
piré» soit  par  les  croyances  religieuses,  soit 
par  les  affections  do  la  famille,  soit  par  les 
souvenirs  de  l'amitié,  soit  par  Tamour  de  la 
patrie.  Tous  les  sentiments  généreux  qui  font 
constamment  palpiter  le  cœur  de  l'homme 
et  qui  ont  le  privilège  de  passionner  les  âmes 
bien  nées,  ont  toujours  été  rendus  d'une-, 
manière  grande  et  noble  par  de  magnifiques  . 
emblèmes. 

Nous  nous  écarterions  trop  de  notre  siget 
si  nous  voulions  indiquer,  même  en  pas- 
sant, quelques-uns  des  nombreux  simes 
symboliques  usités  do  toute  antiquité.  Nous 
devons  nous  borner  à  énoncer  cette  propo- 
sition, que  la  société  chrétienne  a  exprimé 
ses  dogmes  principaux  dans  des  formes  mys*- 
tiques  et  symboliques  que  nous  retrouvons 
sur  nos  plus  vieilles  basiliques.  Compren- 
dre la  valeur  des  formes  figuratives  répan 
dues  &  profusion  dans  nos  monuments  reli- 
gieux, c'est  lire  des  pages  éloquentes  de 
théologie  positive. 

Cette  langue  des  symboles,  dans  la  plu- 

fiart  des  expressions  qui  la  composent,  est 
ormée  artificiellement.  C'est  assez  dire  que 
l'observation  seule  ne  saurait  la  reconstituer, 
et  qu'il  faut  avoir  recours  aux  hommes  qui 
l'ont  parlée  et  qui  peuvent  seuls  convena- 
blement l'interpréter.  U  existe  des  antiquai- 
res animés  des  meilleures  intentions,  doués 
d'une  perspicacité  peu  commune,  qui  se 
sont  laissé  malheureusement  emporter  par 
les  caprices  de  leur  imagination,  et  qui,  sé- 
duits par  d'ingénieuses  explications ,  ont 
voulu  entraîner  la  science  dans  up  arbi* 
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traire  sans  règle  et  sans  loi.  Nous  louons 
leur  courage,  mais  nous  déplorons  les  ré- 
sultats flicheui  auxquels  ils  sont  arrivés  :  ils 
ont  discrédité  aux  yeux  des  personnes  gra- 
ves ce  qu'ils  appelaient  le  symbolismot  et 
ce  qui  n*en  était  que  la  parodie.  C*est  évi- 
demment aux  auteurs  du  moyen  âge  qu'il 
faut  aller  demander  la  clef  des  signes  symbo- 
liques, que  Ton  pourrait  presque  appeler 
'as  signes  hiéroglyphiques  du  moyen  âge. 

En  envisageant  le  symbolisme  sous  un  au- 
tre point  de  vue,  on  trouve  que  l'usage  en 
est  fondé  sur  la  nature  de  l'esprit  humain, 
qui  aime  souvent  à  cacher  sa  pensée  sous 
un  voile  à  demi  transparent.  Celui  qui  sait 
dégager  la  vérité  de  son  enveloppe  symbo- 
lique a  le  double  plaisir  d'enlever  l'écorce 
et  de  savourer  le  fruit  qu'elle  recouvre.  Les 
flitios  sensibles  et  délicates  se  plaisent  à  ex- 
primer leurs  pensées  et  leurs  sentiments 
sous  la  forme  mystérieuse  de  Temblème  et 
de  l'allégorie  :  il  semble  que  l'exjiression 
en  charme  davantage.  Celte  langue,  si  va- 
riée dans  ses  ressources,  si  riche  dans  ses 
constructions,  ne  vieillit  jamais  :  elle  est 
parlée  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les 
hommes;  c'est  vraiment  la  langue  univer- 
seLe. 


vivacité  de  leur  esprit  devaient  leur  rendre 
plus  agréable  encore  cette  manière  ingé- 
nieuse de  communiquer  la  pensée,  en  l'en- 
tourant d'une  ombre  mélangée  de  lumière. 
I-a  Bible  nous  offre  fréquemment  des  traits 
de  ce  genre.  Les  prophètes,  en  s'adressant 
h  la  multitude,  rendaient  leurs  enseigne- 
•uents  plus  persuasifs  en  les  présentant  sous 
Ja  forme  d'une  allégorie  frappante.  La  plu- 
part des  images  employées  dans  nos  livres 
saints  sont  empruntées  au  spectacle  de  la 
nature;  les  autres  sont  prises  des  usases  de 
)a  vie  commune  et  des  coutumes  de  la  na- 
tion :  nous  expliquons  facilement  les  pre- 
mières, tandis  que  nous  sommes  arrêtés  par 
les  secondes,  sans  espoir  de  les  jamais  bien 
comprendre.  Cette  espèce  de.  symbolisme, 
si  simple  et  si  attrayante,  a  été  consacrée  par 
l'emploi  fréquent  que  le  Sauveur  en  fit  lui- 
même  dans  ses  prédications  au  peuple.  // 
parlait  souvent  en  paraboles,  dit  1  historien 
sacré,  et  nous  lisons  dans  TEvangile  beau- 
coup de  ces  paraboles,  que  les  juifs  charnels 
et  grossiers  ne  comprenaient  pas ,  et  dont 
les  disciples  mômes  avaient  peine  à  saisir  le 
sons, 

III, 

La  philosophie  ancienne  avait  enlrepris, 
sans  réussir,  de  résoudre  un  difficile  pro- 
blème :  c'était  de  concilier  et  de  réunir  les 
deux  principes  de  la  connaissance  et  do 
l'existence,  l'idéal  et  le  réel.  Nous  pouvons 
bien  ajouter  que,  sur  les  traces  des  anciensi 
les  philosophes  modernes  s'agitent  violem- 
ment pour  arriver  à  la  solution  du  même 
I)roblôaje.  Les  platoniciens  reconnaissaient 
es  idées,  u^ais  ils  se  consumaient  eu  d'inu- 


tiles efforts  pour  leur  donner  une  vie  indé^ 
pendante  :  ils  furent  conduits  k  diviniser  les 
abstractions  qu'ils  avaient  rêvées  :  de  là,  le 
paganisme  de  Plotin  et  de  Proclus.  Les  péri-^ 
patéticieos  s'arrêtaient  à  l'étude  des  réalités; 
mais  ils  s'épuisaient  en  vains  labeurs  pour 
les  ramener  a  des  catégories  qui  n'avaient 

au'une  valeur  logique  et  souvent  arbitraire. 
s  laissaient  la  science  ouverte  au  maléna- 
lisme.  (Dante  et  la  nhilosophie  caikoliqueaiê 
XIII*  siècle,  par  M.  Ozanam.  ) 

La  théologie  des  Pères  décida  la  question 
au  point  de  vue  religieux,  en  laissant  subsi^ 
ter  quelques  difficultés  philosophiques,  dont, 

tklus  tard,  les  écolis  devaient  s'emparer. 
illii  montra  l'idéal  et  le  réel  confondus  d'a- 
bord dans  l'unité  première,  et  se  retrouvant 
ensuite  unis  à  tous  les  degrés  de  la  création 
et  à  toutes  les  phases  de  Tnistoire. 

En  effet,  le  Verbe  éternel  est  la  parole 
que  Dieu  se  parle  à  lui-même,  l'image  qu'il 
engendre,  l'idée  infinie  qu'il  conçoit  ;  il  est 
en  même  temps  une  réalité  distincte,  une 
personne  divine.  Ce  que  le  Verbe  est  en  soi, 
il  le  réfléchit  dans  ses  œuvres.  Ainsi  tous  les 
êtres  créés  ont  une  substance  qui  leur  est 
propre,  une  essence  incommunicable  :  on  ne 
saui  ait  les  reproduire,  comme  fait  le  pan- 
théisme oriental,  sans  les  exposer  à  n  être 
Sue  des  fantômes  et  des  ombres  ;  et  cepeo- 
ant  on  lit  dans  leurs  formes  visibles  les 
pensées  invisibles  de  leur  auteur  :  la  nature 
est  un  langage  vivant.  De  même,  les  Ecritu- 
res inspirées  contiennent  des  enseignements 
figurés  par  des  actes,  des  vérités  personni- 
fiées sous  des  noms  d'hommes  ;  la  révélation 
tout  entière  se  développe  dans  une  série  d'é* 
vénements  qui  sont  des  signes.  De  là,  ce 
systèmo  d'interprétation  qui  de  la  Synago- 
gue descendit  dans  l'Eglise,  de  saint  Paul  à 
saint  Augustin,  et  de  saint  Augustin  à  saint 
Thomas,  et  qui  reconnut  toujours  aux  livres 
saints  deux  sens,  l'un  littérafet  l'autre  mys- 
tique (l).  Le  sens  mystique  se  subdivisait 
encore  suivant  qu'il  se  rapportait  k  l'avéne- 
ment  de  Jésus-Christ,,  à  la  vie  future,  aui 
divors  états  de  l'âme  dans  sa  condition  pré- 
sente. Les  écrivaitis  du  moyen  âge  firent  ua 
large  emploi  du  système  symbolique  dans 
leurs  ouvrages   théologiques  et  philosophi- 

Srues  ;  remplis  des  pensées,  des  images,  des 
ails  exprimés  dans  la  Bible,  ils  leur  emprunt 
tèrent  des  formes  pour  revêtir  leurs  propres 
conceptions.  Leur  imagination  sut  trouver 
dans  les  personnages  de  l'Ancien  Testament 
des  types  pour  représenter  leurs  théories  les 
plus  abstraites,  pour  peindre  leur  pensée- 
dans  ses  nuances  les  plus  délicates,  pour  don- 
ner une  existence  et  un  corps  à  leurs  distinc- 
tious  les  plus  subtiles.  Nous  faisons  aujour- 

(l)  Saint  Paul,  /  Cor.  \\  Calot,  iv;  Hebr.  v, 
tO.  Saint  Pierre,  /  EpiiL  v.  Origène,  de  Princifmi. 
jv.  Saint  Jérôme,  in  Oieam,  ii.  Oissien,  CoUaî.^ 
XIV,  4.  Saint  Augustin,  de  Ulilitate  credendi,  m. 
Saint  Eucher,Lt6.  formularum.  Saint  Thomas,  Summ. 
Theot,,  pan.  i,  quaîsl.  t,  art.  10.  —  Guillaume  Du- 
ran<l  coiisacre  un  chapitre  tout  entier  à  rexposiliai 
des  divers  sens  de  TËcriture  dont  11  indique  Teui* 
ploi^. 


d*liui  ttop  BôH  marché  d'une  Ûïéihùdt  qu.  a 
rendu  des  services  et  qui  n'est  pas  dépour- 
Tue  de  charmes.  Nous  en  trouvons  un  des 
plus  curieux  exemples  dans  le  traité  de  Ri- 
chard de  Saint-Victor,  De  ta  préparation  à  la 
taniemnlation^  où  la  famille  ue  Jacob  sert 
d*emblème  k  la  famille  des  facultés  humai- 
nes. Rachel  et  Lia  y  jouent  le  rôle  de  rintel* 
ligence  el  de  la  Tolonté;  les  deux  flls  de  Ra- 
cbeU  Joseph  et  Benjamin,  sont  pris  à  leur 
tour  pour  les  deux  opérations  principales  de 
rintelligcnce,  savoir,  la  science  et  la  contem- 
plation ;  et  Ton  a  peine  à  croire  avec  quelle 
justesse,  quelle  subtilité  et  quelle  grâce 
naïve  le  rapprochement  se  poursuit  jusqu*à 
ses  derniers  termes.  Nous  n'avons  pas  le  des- 
sein d'en  exposer  la  marche,  mais  nous  ne 
pouvons  résister  au  désir  d*en  citer  un  der- 
nier trait.  Dans  Textase  contemplative,  Tin- 
telligence  humaine  s*évanouit  :  cVst  Rachel 
qui  meurt  en  donnant  naissance  à  Benja- 
min (1). 

^  L'ancienne  loi,  selon*  les  croyances  catho-^ 
liques,  figure  la  loi  nouvelle,  étions  les  évé- 
nements importants  de  la  Bible  remplissent 
une  double  fonction,  historique  et  allégori- 
que. Dans  les  écrits  des  saint»  Pères,  nous 
lisons  à  chaque  page  que  la  religion  mosaï- 
que renfermait  en  6gure  ce  que  la  religion 
chrétienne  possède  eu  réalité.  Rien  de  plus 
frappant  pour  le  i^hiîosophe  chrétien  que  le 
spectacle  des  faits  y  a,  tout  ensemble,  une 
existence  réelle  et  une  signification  flgura- 
tive  :  chacun  dos  ulus  illustres  personnages 
y  remplit  un  rôle  nistorique  et  une  fonction 
prophétiuue  en  même  temps. 

Symbole  veut  dire  rapprochement.  Quelle 
source  intarissable  de  symboles  dans  ces  fa- 
ciles rapprochements  desQguresde  TAncien 
Testament  et  des  vérités  de  la  reli^on  pré- 
sente! Le  sacrifice  d'Abraham,  la  vie  si  ex- 
traordinaire de  Joseph,  l'immolation  de  Ta- 
gneau  pascal,  le  sang  de  cet  agneau  qui  pro- 
tège les  maisons  des  Israélites  contre  les 
coups  de  l'ange  exterminateur,  la  sortie  d'E- 
gypte, la  nuée  miraculeuse,  la  manne,  l'eau 
du  rocher,  leserpentd'airain  etc., quelles  ma- 
gûiGques  figures  des  principaux  traits  de  la 
vie  du  Sauveur  eldes  merveilles  qu'il  a  opé- 
rées pour  la  rédemption  des  hommes  I  Aussi 
les  artistes  du  moyen  âge  ont  su  introduire 
dans  leurs  compositions  d'innombrables  rap- 
prochements, dont  la  signification  symboli- 
que est  expliquée  i>ar  le  fait  accompli,  mis  en 
présence  ! 

Un  des  traits  les  plus  curieux  de  ce  der- 
nier parallèle  se  voit  fréquemment  reproduit 
dans  les  vitraux  à  légendes  du  xin*  siècle  ; 
c'est  la  représentation  de  Jacob  bénissant, 
•  avant  de  mourir,  les  deux  fi!s  de  Joseph,  en 
croisant  les  bras  au-dessus  de  leurs  tôles. 
Cette  action  inusitée  montrait  une  préfé- 
rence mystérieuse  en  faveur  du  plus  jeune 
sur  Taîné  :  elle  fut  choisie  comme  symbole 
de  la  substitution  des  gentils  aux  juifs  par 
le  mystère  de  la  croix.  Cette  scène,  très-bien 

(1)  Richardus  a  Sanclo  Yiclore,  De  prœparatione 
êd  contempialionem^  cap.  44. 
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iiiterprétéo  dans  le  grand  otftrage  des  P(res 
Slartm  et  Caliiersurles  ritralix  de  Bourges, 
est  reproduite  à  Bourges,  à  Tours,  au  Mans 
et  ailleurs  :  elle  surmonte  le  Christ  en  croix, 
comme  pour  démontrer  que  par  les  mérites 
du  sang  divin,  s'est  opère  le  plus  grand  pro- 
dige de  la  justice  et  de  la  bonté  de  Dieu. 

IV 

Cette  double  fonction  historique  et  allégo- 
rique attribuée  aux  personnages  de  l'An- 
cien Testament,  no  leur  appartient  pas  ex- 
clusivement ;  elle  convient  à  juste  titre  aux 
saints  de  la  loi  nouvelle.  «Les  bienheureux 
qui  triomphent  dans  le  ciel  ne  sont  pas  seu- 
lement des  types  immobiles  livrés  à  l'admi- 
ration de  la  terre;  ils  interviennent-dans  ses 
destinées  au  moyen  d'un»  puissance  mysté^ 
rieuse,  qui  se  nomme  le  patronage:  Cette  pro- 
tection acquise  à  chacun  de  uouspar  learoit 
sacré  du  natronage,  ne  se  borne  point  à  une 
simple  relation  individuelle,  déterminée  par 
le  nom  de  baptême,  souvent  choisi  au  gré 
du  caprice,  par  un  vain  amour  de  Feupno- 
nie,  ou  par  des  raisons  moins  graves  encore; 
elle  s'exerce  dans  des  proportions  plus  vastes 
selon  les  lois  les  plus  certaines.  Les  famil- 
les, les  cités,  les  royaumes  ont  de  glorieux 
médiateurs  qui  leur  appartiennent  par  le 
sang,  ou  qu'adopta  la  reconnaissance  ;  long- 
temps les  ordres  de  TËtat,  les  doctes  compa- 
gnies, les  corporations  d'artisans  célébrè- 
rent avec  amour  ceux  qui  avaient  sanctifié 
leurs  travaux.  Toutes  les  conditions  et  tous 
les  âges  conservent' encore  leurs  interces- 
seurs privilégiés  ;  il  est  des  lieux  que  pro- 
tège une  mémoire  vénérée,  tous  les  jours  de 
l'année  sont  placés  sous  une  invocation  qui 
les  consacre. 

Cette  institution,  éminemment,  catholiquo 
et  qui  remonte  aux  premiers  âges  du  chris- 
tianisme, a  donné  naissance  aux  plus  belles 
formes  du  symbolisme.  Un  glorieux  nom  de 
saint  se  trouve  attaché,  comme  une  person- 
nification, à  toutes  les  œuvres  du  génie  do 
l'homme,  à  toutes  ses  études,  à  toutes  ses 
entreprises.  L'image  et  le  nom  de  ce  saiiit 
sont  unis  inséparablement  dans  l'esprit  du 
peuple  chrétien.  La  musique,  c'est  sainto 
Cécile,  cette  muse  chrétienoe  qui  consacre  à 
Dieu  sa  virginité,  sa  vie  et  ses  facultés  tout 
entières.  La  peinture  est  glorifiée  sous  lu 
nom  de  saint  Luc.  Sainte  Catherine  person- 
nifie la  philosophie.  C'était  sans  doute  une 
gracieuse  pensée  qui  avait  fait  p^éfére^,  pour 
ce  ministère,  la  vierge  martyre,  entre  taot 
d'illustres  docteurs.  On  avait  cru  adoucir  la 
rudesse  des  scolasligues,  dompter  leur  or- 
gueil, affermir  leur  foi  en  leur  donnant  pour 
patronne  unejeunefilled'Alexandrie,quiavait 
confondu  la  science  dos  sophistes  païens, 
et  qui,  après  avoir  défendu  l'Evangile  dans 
le  Musée,  l'avait  confessé  sur  l'échafaud. 
Quelle  plus  belle  image  de  la  royauté  chré- 
tienne que  notre  saint  Louis,  roi  de  France, 
le  modèle  du  courage,  de  la  justice,  de  la 
piété  !  Quelle  magnitique  idée  do  placer  sous 
*Ja  protection  de  saint  Joseph  la  pauvreté 
laborieuse  et  le  dévouement  humble!  C'est 
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ainsi  que  salut  Jean-Baptiste  devint  le  sym- 
bole et  le  patron  de  Tinnocence  conservée, 
et  sainte  Marie  Madeleine,  do  la  pénitence 
ou  de  rinnocence  recouvrée. 

Les  élus  de  Dieu  ne  représentaient  pas 
seulement  toutes  les  faces  de  la  nature  hu- 
maine d'une* manière  arbitraire  et  à  la  fa- 
veur d'une  simple  association  d'idées,  c'é- 
tait en  vertu  d'un  pouvoir  spécial  qui  fait 
partie  de  leur  gloire  et  de  leur  bonheur.  11 
ser/iit  long  d'énumérer  les  belles  harmonies 
qui  suggérèrent  le  choix  des  saints  patrons 
les  plus  chers  à  M  piété  catholique  ;  niais 
nous  ne  saurions  nous  empêcher  de  faire 
remarquer  comment  le  génie  chrétien  sut 
consacrer  ses  ulus  belles  inspirations  sous 
les  symboles  les  plus  vénérables.  Qull  y  a 
de  suave  poésie  et  ^rtout  de  douce  piété 
dans  ce  commerce  perpétuel  entre  les  habi« 
tants  de  ce  monde  et  ceux  du  paradis  I  Quels 
plus  beaux  emblèmes  pouvait-on  imaginer 

{>our  représenter  les  grandeurs  de  la  foi,  de 
a  piété,  de  la  science^  du  travail,  du  génie, 
du  dévouement,  que  ces  saints  glorieux» 
dont  la  tête  resplendild'une  auréole  radieuse, 
et  dont  la  mémoire  demeurera  toujours  en 
bénédiction  sur  la  terre  1 

Selonlathéologieetaupointde  vue  delà tra- 
ililion  catholique,  cnaque  chose  possède  sa  va- 
leur objective  etsa  valeur  représentative;  tout 
est  positif  et  tout  est  figuratii  ;  les  réalités  et  les 
id('^es  se  rencontrent  sur  tous  les  points,  et 
•  ce  rapprochement  constitue  le  symbolisme. 
A  i;e  simple  énoncé,  il  est  aisé  de  concevoir 
quel  secours  les  beaux-ûrts  trouveront  dans 
cet  admirable  système.  Quand  ils  sont  aban- 
donnés à  eux-mêmes,  les  arts  tendent  à  tom- 
ber dans  un  double  excès^  funeste  et  déplo- 
rable :  ou  bien  ils  se  perdent  à  la  poursuite 
d'un  vain  idéal  oui  leur  échappe  sans  cesse; 
ou  bien  ils  s'abaissent  è  la  copie  de  la  na- 
ture matérielle,  et  ils  ne  tardent  pas  à  ser- 
vir h  la  réhabilitation  du  laid  et  du  difforme. 
L'histoire  nous  apprend  à  quelles  erreurs 
les  hommes  sont  sujets  quana  ils  se  laissent 
lîmporter  au  courant  des  théories  purement 
philosophiques  sur  le  but  et  les  tendances 
des  arts  libéraux.  N'avons-nous  pas  été  nous- 
mêmes  réceuimcnl  témoins  des  plus  singu- 
lières prétentions  en  littérature- et  en  pein- 
ture, quand  on  prônait  les  hideuses  théo- 
ries ffu  naturalisme  ou  de  l'imitation  de  la 
nature,  dans  toutes  los  compositions  artisti- 
ques? On  descend  ainsi  bien  vite  jusqu'à 
exalter  la  laideur,  le  grotesque  et  le  ridicule. 
Pour  arrivera  la  hauteur  de  sa  mission,  l'art 
doit  chercher  par  toutes  les  voies  possibles 
à  reconnaître  les  types  éternels  du  beau  au 
milieu  de  la  multitude  vivante  des  créatures, 
et  h  recomposer,  d'après  ses  empreintes  im- 
parfaites, les  caractères  du  sceau  divin;  sui« 
v^nt  une  expression  heureuse,  il  faut  qu'il 
fasse  luire  l'esprit  sous  les  voiles  delà  ma- 
tière. Le  svmbolisme  chrétien  facilite  puis- 
samment les  efforts  de  l'art,  il  en  seconde 
Télan,  il  en  stimule  et  en  même  temps  il  en 
aide  l'exercice. 

L'Eglise  a  constamment  favorisé  l'emploi 
du  symbolisme  dans  le  lieu  des  réunions  pu- 


bliques. Sur  les  premiers  monuintnUi  élevés 
et  embellis  sous  sa  direction  et  sous  sm  in- 
fiuences,  oo  en  trouve  des  traces  irrécusa- 
bles. Dès  les  siècles  de  persécution,  la  pein- 
ture fut  chargée  de  tempérer  la  tristesse  ifes 
catacombes  en  reproduisant  sur  les  aMirâillsi 
et  au-dessus  des  tombeaux  des  im^es  de 
résignation  et  de  patience.  Ce  fut  vraiment 
avec  une  pieuse  prodigalité  que  le  pioçesia 
des  artistes  figura  sur  toutes  les  parois  k» 
Silènes  les  plus  touchantes  tirées  de  l'A^icien 
Testament  ou  de  l'Evangile.  Les  yeux  des  fi-. 
dèles  aimaient  à  se  reposer  sur  la  reproiuo 
tioi  des  faits  les  plus  propres  k  consoler  au 
milieu  des  épreuves  les  plus  dures.  Noédans 
l'arche,  sur  les  eaux  déchaînées»  signifie  la 
foi  sûre  de  son' avenir  au  milieu  du  déluge 
sanglant  des  persécutions  ;  Job  sur  le  fumier 
prêche  la  patience  ;  Daniel  parmi  les  lions 
est  l'homme  de  désirs  domptantpar  la  prière 
les  puissances  du  mal  ;  Élie  eolevé  sur  le 
char  de  feu  annonce  le  triomphe  des  martyrs. 
La  multiplication  des  pains»  la  Samaritaine 
au  puits,  la  guérison  des  paralytiques  et  des 
aveuglés,  pro|>hétisent  la  propagation  de  la 
parole  sainte,  la  guérison  des  gentils,  la  re- 
. naissance  morale  et  intellectuelle  de  l'uni- 

^tvers. 

;  Ce  serait  assurément  une  étude  éminem- 
ment intéressante  que  de  chercher  à  recoQ- 
naltre  ()uels  signes  symboliques  et  quels  faits 
figuratifs  chaque  siècle  a  reproduits  avec  pré- 
férence. Cette  prédilection  pourcertaines  for- 
mes etpourcertaines  scènes  donneraitderives 
lumières  sur  l'état  de  la  conscience  générale 
à  une  époque  déterminée.  Ce  travail  Q*a  point 
été  fait  encore  :  il  est  ardu,  sans  doute, 
mais  il  promet  les  plus  oeaux  résultats.  C'est 
ainsi  que,  dans  les  âges  les  plus  fervents  et 
le  plus  fortement  exercés  par  de  cruelles 
persécutions,  les  chrétiens  préfèrent  repré- 
senter les  détails  de  la  vie  chrétienne  heu- 
reuse et  paisible.  Ainsi,  dans  les  obscurs 
souterrains  des  catacombes,  dans  la  décora- 
tion des  cryptes  sépulcrales,  on  ne  voit  ia- 
mais  rien  qui  fasse  allusion  aux  terribles 
dangers  qui  menaçaient  toutes  les  têtes,  et 
aux  supplices  effroyables  qui  éprouvaient  la 
fidélité  des  martyrs.  Aux  temps  où  la  foi 
triomphe  et  où  laïutte  se  soutient  contre  les 
erreurs  du  cœur  plutôt  que  contre  les  er- 
reurs de  l'esprit,  on  a  reproduit  dans  les 
églises  les  scènes  les  plus  efirayantesde  la  vio 
future.  C'est  le  jugement  dernier,  avec  son 
appareil  et  ses  terreurs  :  c'est  la  séparation 
des  justes  et  des  pécheurs,  le  supplice  des 
damnés,  les  tortures  de  l'enfer.  A  l'époque 
des  croisades,  on  voit  se  multplier  dansles 
églises  la  représentation  du  Christ  en  croix  : 
on  dirait  que  la  bouillante  énergie  des  popu- 
lations de  ce  temps  avait  besoin  de  se  re- 
tremper à  la  vue  de  l'image  de  Dieu  mou- 
rant sur  le  gibet.  Au  xin%  au  xiv*  siècle,  le 
culte  de  la  sainte  Vierge  est  parvenu  à  sa 

Î)lus  haute  expression,  et  nos  églises  bril- 
ent  du  plus  radieux  symbolisme  eu  l'hon- 
neur de  la  Mère  de  Dieu,  Enfin  les  progrès 
de  la  Ronaissanoe,  ou  plutôt  du  retour  vers 
les  arls  et  la  littérature  des  païens^ se.  mour^ 
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a. 

9l  ainsi  que  chaque  grande  époque  im- 
)  à  ses  œuvres  un  caractère  particulier. 
iJà  d*«n  saisir  l*aspect  général,  il  serait 
saire  de  descendre  à  l'observation  des 
Ires  détails  pour  en  connaître  entière- 
le  sens  et  la  portée.  La  science  archéo- 
iBf  malgré  d*jmmenses  progrès  faits  de* 
dix  années,  n*est  pas  encore  en  état 
'éprendre  et  d*cxécuter  un  travail  de 
naiure.  On  parle  actuellement  beau* 
et  partout  de  symbolisme  et  d*icono- 
ia  :nous  considérons  ce  fait  co^ime  un 
i  de  bon  augure,  qui  présage  l^appari- 
de  quelque  ouvrage  éminent  sur  ces 
res. 

enons  à  notre  sujet,  en  faisant  men- 
rwEi  des  premiers  livres  où  se  trouvent 
nés  de  précieux  détails  de  symbolisme, 
*e  du  Pasteur^  par  Hermas.  Cet  ouvra^ 
visé  en  trois  livres  ou  parties,  et  le  pre^ 
contient  le  récit  de  quatre  révélations 
oges.  Laissons    parler  Tauteur   lijii- 

• 
ans  une  troisième  vision,  cette  même 
D  lui  Gt  une  peinture  et  une  description 
i  de  la  structure  de  l'Eglise  triom|d»ante 
i  différents  ordres  de  saints  qui  la  com- 
L  Pour  la  représenter  plus  scnsible- 
dle  la  lui  ât  voir  sous  la  forme  d'una 
e  tour  que  Ton  bâtissait  sur  les  eaux 
les  pierres  carrées  et  luisantes.  Chacun 
\  ordres  était  représenté  sous  la  figure 
Férentos  pierres  que  l'on  employait  à 
ifice  ;  et  pour  ne  rien  lui  laisser  à  dé^ 
9ur  ce  qni  devait  arriver,  elle  lui  fit 
Hre  encore  les  différents  ordres  des 
ivés,  dont  les  uns  étaient  figurés  par 
rres  que  les  anges  destinés  k  la  cons- 
m  de  cette  église  cassaient  et  jetaient 
1  ;  les  autres,  par  des  pierres  rabot^- 
«dues  ou  trop  petites  pour  servir  k  ce 
ont.  »  (Hermas,  lib.  i,  viiio  3«.) 
lassage  est  extrêmement  curieux,  et  il 
gu;ère  è  douter  qu'il  ait  souvent  servi 
[de  dans  certaines  oompositioQS  archi- 
ales  dont  on  ignore  le  sens,  si  Ton  ne 
It  pas  le  livre  du  Pasteur.  Ce  syii^le 
1  «xposé  par  Hermas  se  retrouve  en 
3up  dVndroits  sur  les  monuments  du 
1  Age  :  on  n*y  a  pas  toujours  fait  assez 
icion. 

is  n^ouvrirons  pas  les  écrits  des  saints 
pour  leur  demander  ce  qu'ils  pensaient 
mbolisme,  et  de  quelle  manière  éle- 
r  ont  su  le  considérer.  Citer  seulement 
incipaux  passages  de  saint  Augustin 
se  œ  sujet,  ce  serait  remplir  un  vo- 
entier.  Nous  préférons  nous  arrêter 
les  instants  aux  écrits  des  auteurs  du 
L  âge.  C'est,  en  résumé,  toujours  à  ces 
dfis  qu'il  £nut  particulièrement  en  appe- 
ar  interpréter  les  monuments  contem- 
tS.  Les  pieux  et  savants  oontempiatiEs 
igrw  âge  aimaiont  i  revêtir  levrs  idées, 
ii  iittsâres,  des-grâces  du  langage.  Sans 
;er  et. sans  le  moindre  effort,  ils  em- 
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bellissaient  iQurs  pages  le$  piUs  al)$tjraitesdes 
plus  élégantes  çomi)araisoo$,  comme  par  un 
attrait  naturel  qui  atiire  toujoursceui  qui  sont 
bons  vers  ce  qui  est  beau.  Ils  se  plaisaient  à 
prendreà  la  création  des  images  et  des  figures; 
ils  indiquaient  des  rapprochements  impré- 
vus entre  des  choses  en  apparence  étrangè- 
res. PeutA)n  rendre  d'une  manière  plus  poé- 
tique que  le  fait  Hugues  de  Saint-Victor, 
dans  son  Commentaire  sur  rEcclésiasfe^  Tidée 
de'la  création  visible  qui,  sous  des  beautés 
apparentes,  nous  cache  l'éternelle  beauté  du 
monde  invisible?  «  L'apparence  des  choses  , 
visibles,  dit-il,  est  comme  les  ïëuille^  fraî- 
ches et  vertes  qui  brillent  de  leur  éclat  du- 
rant quelqu.es  instants,  et  tombent  au  souffle 
de  la  tempête  :  tant  qu'elles  durent,  elles 
nous  prêtent  leur  ombrage  et  lui  agréal)le 
abri  I  » 

Le  symbolisme  cbrétieji,  tel  qu'on  le  con- 
cevait alors  et  selon  sa  véritable  nature,  em- 
brassimi  à  )a  fois  la  nature  0t  l'histoire^  était 
le  lien  du  monde  visible  et  du  monde  inviai- 
b|e.  Car,  comme  dit  saint  Paul,  ce  ^^'ifj/  a 
i'ifkDisible  en  Dieu  est  devenu  visiblt^  aepuiifla 
création  du  monde^par  la  connaissance  que  $es 
créatures  nous  en  donnent  [Rom.  i,  20). 

Nous  avons  peine  souvent  à  concevoir  la 
hardiesse  des  espnessions  que  la  lai^gue 
^efg'que  du  symbolisme  emploie  quelque- 
fois. Qq  serait  tenté  de  taxer  de  témérité  ce 
qui  souvent  n'était  qu'une  figure  vulgaire  «t 
commune.  Ainsi  Pieu  fut  représenté  tantôt 
«omme  circonférence  et  tantôt  comime  cen 
tre,  par  une  mer  immense  qui  enveloppe 
J'empyrée,  ou  par  mu  pont  indivisible  ajiUour 
duquel  se  meut  l'univers.  Ainsi  eocore  les 
créatures  soot  comparées,  par  saint  Bernard, 
k  des  séries  de  miroirs  où  tombent  et  (se  ré- 
fléchissent les  rayons  du  soleil  incréé  1  Saint 
BonaVienture,  dans  son  Commeniaire  sur  saint 
iMCi  nous  dit  que  les  trois  vertus  théologa- 
les sont  personnifiâes  «a  saint  Pierre,  lOn 
saint  Jacques  ei  en  saint  Jean  :  sainjt  Pierne 
désigne  la  foi;  aaint  Jacques,  l'espéranoe;  et 
saint  Jean,  la  charité.  La  vie  active  et  la  vie 
contemplative  sont  symbolisées  par  Marifae 
et  Marie,  Lia  et  Radie] .  Les  deux  natures  en 
Jésus-Christ  sont  désignées  sous  l'emblème 
de  l'aigle  ei  du  lion;  i'E'ien  figure  l'Eglise 
militante  ;  la  statue  de  Nabucbodonosor  est 
le  type  de  la  décadcuiee  de  l'humanité,  etc.,. 
jetc.  Ces  images  sont  firéquemment  reprodui- 
tes dans  les  œuvres  de  saint  Bernard,  de* 
saint  Bonaveoture  el  de  Biciiard  de  Sainte- 
Victor. 

V. 

Chacun  sait  que,  dans  ces  derniers  te)[^ps». 
une  école,  dont  nous  ne  saurions  trop  éner- 
giquoment  flétrir  les  tendances  et  les  tr4- 
vaux,  s'est  élevée  et  constituée  en  AUemia- 
gne.  Les  partisans  de  ces  doctrines  détesta- 
nies  StC  sont  lancés  dans  les  spéculations  les 
plus  téméraires  et  les  plus  impies  sur  le  cqo- 
texle  des  livres  saints,  et  surtout  surJeP.en- 
tateuque.et  l'Evangile.  Ils  découvrent  par- 
tout ce  qu'ils  nonunent  des  mytues,  c'est-^ 
dire  un^  forme  extérieure  que  l'on  doAOe  j^ 
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ua  fait  imaginaire  ou  h  une  série  d^idées  qui 
n*ont  d*eiistence  que  dans  Tintelligence. 
Cette  forme  poétique  n*est  qu*une  écorce  qui 
enveloppe  la  vraie  doctrine,  et  il  suffit  de 
J*eniever  pour  découvrir  la  pensée  de  Tau- 
teur.  Les  faits  de  Thistoire  du  monde  primi- 
tif racontés  par  Moïse,  la  création  de  la  lu- 
mière, celle  de  l'homme  et  de  la  femme, 
Tarbre  de  la  science,  Tarbre  de  vie,  le  para- 
dis terrestre,  etc.,  etc.,  seraient,  selon  eux, 
autant  de  mythes  ou  de  récits  symboliques 

[propres  à  nous  faire  connaître  les  progrès  do 
*esprit  humain,  Tunion  qui  doit  régner  en- 
tre rhomme  et  la  femme,  etc.  Nous  ne  com- 
battrons pas  une  méthode  d  argumentation 
exteétique  aussi  singulière  qu'illégitime;  il 
suflit  de  consulter  la  tradition  de  TaniViTS 
chrétien  pour  la  repousser  avec  horreur. 

Nous  ne  sommes  entré  dans  ces  détails 
qu*afin  de  protester  contre  l'emploi  que  les 
mythologues  allemands  ont  fait  des  mots 
sumbole  et  allégorie.  L*Eglise,  héritière  de 
l^ncienne  loi,  a  toujours  accepté  et  aimé  ces 
deux  dernières  expressions,  mais  elle  les 
prend  dans  une  acception  bien  différente  de 
celle  des  auteurs  protestants  d*au  delà  du 
Rhin. 

Le  symbole  est  attaché  k  un  fait  qui  a  une 
existence  réelle  ;  ce  fait  possède  une  signifi- 
cation première  qui  est  historique,  à  laquelle 
on  ajoute  une  signification  secondaire,  qui 
esl  allégorique.  Ainsi  Tallégorie  qui  sub- 
siste en  dehors  du  fait  primitif  ne  le  détruit 
point; au  contraire,  elle  le  confirme.  Si  nous 
procédions  suivant  toul«  la  rigueur  des  ter- 
mes, nous  adopterions  Texpression  é'allégo- 
rie  ou  d'alligorisme,  de  préférence  à  celle  de 
iymbolisme,  La  première  est  consacrée  dans 
la  langue  théologique,  où  elle  a  un  sens  dé- 
terhiiné;  fa  seconde  est  nouvelle  et  vague. 
Hais  Tallégorie,  telle  que  la  comprennent  les 
théologiens  et  les  interprètes  ae  TEcriture 
sainte  dans  son  emploi  exégétique,  n*est  pas 
familièreaux  personnes  du  monde;  et  comme 
ce  mot,  allégorie^  dans  les  compositions  poé- 
tiques, offre  un  sens  littéraire  absolument 
différent,  il  était  grandement  à  craindre  qu*il 
n*en  résultât  une  déplorable  confusion.  Beau- 
coup d'hommes,  accoutumés  à  ne  voir  la  réa- 
lité gue  d'un  côté  seulement  dans i'allégorie 
poétique,  n'auraient  pas  aisément  compris 
sous  fa  môme  dénomination  cette  prophétie 
en  action,  où  la  figure  et  la  réalité  sont  éga- 
lement vraies  et  réelles  Tune  et  l'autre.  L'al- 
légorie, appliquée  à  l'interprétation  des  li- 
vres saints,  aurait  aisément  passé  pour  un 
système  de  fiction  édifiante*  pour  une  pieuse 
rêverie  des  écrivains  ecclésiastiques. 

Cel  écucil  n'a  pas  été  vu  des  auteurs  an- 
glais, probablement  parce  qu'ils  n'ont  pas  fait 
allentioi  h  la  pratiaue  généralement  suivie 

ëar  l'E^^lise  depuis  les  siècles  apostoliques. 
!u'est-ce  que  l'allégorie?  se  demandent-ils 
dans  une  note  de  leur  introduction? Et  ils 
répondent  :  n  L'allégorie  emploie  des  per- 
sonnages fictifs  et  tics  choses  imaginaires 
pour  mettre  la  vérité  en  relief.  »  C'est  bien 
là,  il  est  vrai,  le  but  que  se  propose  l'allé- 
gorie poétique;  mais  ce  n'est  point  l'all'^go- 


rie  comme  Toot  comprise  les  maints 
les  conciles,  les  docteurs  catholiqui 
comme  nous  l'entendons  encore  aigour 
Si  MM.  Neale  et  Webb  avaient  eu  préi 
à  la  mémoire  les  définitions  et  les  d 
tions  admises  par  Guillaume  Durand 
les  premiers  chapitres  du  livre  i",  et  1 
tes  par  eux,  ils  ne  seraient  pas  tombé 
une  aussi  grave  inexactitude. 

Nous  acceptons  le  terme  de  symb< 
parce  qu'il  n'est  guère  aisé  d'y  attad 
autre  sens  que  celui  dans  lequel  oou< 
tendons.  Ce  mot  exprime  bien  les  di 
voies  par  lesouelles  l'homme  réussit  < 
pire  à  ennoblir  le  monde  extérieur  en 
sant  dire  des  choses  spirituelles  par  l 
jets  sensibles,  ou  à  transfigurer  un  fai 
pie  et  ordinaire  en  y  puisant  à  la  foi: 
ment  du  cœur  et  celui  de  l'esprit.  Le 
bqle  chrétien  réunit  donc  deux  chose 
faitement  distinctes  en  elles-mêmes, 
et  le  réel,  un  sens  primitif  et  naturel* 
sens  secondaire  et  dérivé  ;  ces  deux  élé 
ne  sont  nullement  incompatibles,  et  pi 
réunion  ils  constituent  l'essence  du  s 
lisme  véritable. 

En  fait  d'art  et  d'application  aux  obj 

f)résentés  par  l'architecture,  la  scuipt 
a  peinture,  nous  appelons  sentiment 
tique  celui  qui,  renonçant  à  trouver  d 
nature  ou  dans  Tart  une  forme  équiv 
à  l'objet  qui  doit  être  figuré,  s'arrête 
forme  quelconque,  qui  reçoit  toute  sa 
fication  de  l'intention  de  celui  qui  la 
sie.  Ainsi,  par  exemple,  pour  repré 
Dieu,  l'homme,  sentant  son  impuis 
adopte  la  forme  d'un  cercle,  d'un  œil 
globe,  etc. ,  en  donnant  à  cetteforme  exté 
et  matérielle  une  signification  super 
Les  représentations  mystiques  sont  se 
grossières  et  informes;  c'est  le  but  gu 
se  propose  eu  les  faisant  tirer  toute  le' 
leur  de  l'idée  et  non  point  de  la  pcrf 
artistique.  Le  sentiment  mystique  a  < 
une  certaine  influence  dansVantiguit^ 
tout  chez  les  peuples  les  plus  anciens 
il  a  principalement  régné  chez  les  n 
chrétiennes,  et  dans  leurs  monuments 
gieux  nous  en  rencontrons  de  fréquei 
moignagos. 

Les  formes  fixées  par  la  loi  ou  par  Y\ 
sans  pouvoir  être  changées  suivant  1< 
plaisir  des  artistes,  ont  reçu  le  nom  i 
pes.  C'est  do  la  sorte  que  nous  disons 
moyen  Age  la  statuaire,  dans  ses  repréi 
tions  les  plus  importantes ,  ne  s*é< 
jamais  d'un  type  généralement  con 
Les  figures  ainsi  exécutées  peuvent  e 
être  appelées  canoniques,  parce  qi 
étaient  dessinées  d'après  un  canon  < 
gle  dont  il  n'était  pas  permis  de  s*é( 
Le  mot  type^  cependant,  prend  quelq 
une  acception  différente  :  il  signifie  u 
un  personnage  qui,  dans  lesymbolisno 
une  intention  allégorique  préméditée 
le  commencement  et  comme  d'avance, 
le  prophète  Elio  était  le  type  de  saint 
Ha;»tiste  le  Précurseur.  Type  signifie  < 
modèle  :  ainsi  nous  disons  quo  Jé$u&- 
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est  le  type  de  niomme  régénéré.  La  fij^ure 
est  un  symbole  qui  ne  se  décourre  qu*aprè$ 
Texistence  de  la  chose  Ggurée  :  Tagneau  pas- 
cal, éxoTgé  et  mangé  par  les  juifs,  était  la  Q- 
gure  de  Jésus-Christ  s  immolant  sur  la  croix, 
et  dans  l'euebaristie  se  donnant  en  nourri- 
ture k  ses  fidèles  serviteurs.  La  loi  ancienne 
et  le  culte  mosaïque  sont  remplis  de  tigures 
qui  ont  reçu  leur  accomplissement  et  leur 
-  réalisation  dans  la  religion  chrétienne. 

SYNCHRONISME.  —  L'étude  comparative 
des  monuments  élevés  à  une  môme  époque 
et  dans  les  différentes  provinces  de  la  France, 
est  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le  syn- 
chronisme de  r  architecture. 

• 

Les  époques  établies  soit  dans  la  période 
romano-byzantine,  soit  dans  la  période  ogi- 
vale, ne  pouvaient  pas  être  limitées  tempo- 
rairement d'une  manière  inQexible ,  comme 
nous  avons  eu  l'occasion  de  le  dire  précé- 
demment. Il  y  a  eu  nécessairement ,  puisque 
cVst  dans  la  nature  des  choses,  une  fluctua- 
tion difficile  à  apprécier  dans  ses  causes, 
mais  néanmoins  évidente  dans  ses  effets,  aux 
yeux  attentifs.  D'un  autre  côté,  le  dévelop- 
pement de  Tart  ne  fut  pas  identique  dans 
toutes  nois  provinces.  Dans  certaines  con- 
trées ,  la  marche  en  était  plus  rapide,  les 
progrès  étaient  sensibles.  Dans  d'autres ,  au 
contraire,  l'art  était  stationnaire  ou  les  pro- 

frès  en  étaient  fort  lents.  Certains  procédés 
talent  déjà  abandonnés  en  certains  lieux, 
lorsqu'ils  commençaient  à  s'introduire  en 
d'autres. 

L'architecture  romano-byzantine,  telle  que 
nous  l'avons  caractérisée  à  ses  différentes 
époques,  est  partout  la  môme  en  France, 
q^uant  aux  dispoâitions  générales  et  essen- 
tielles ;  mais  elle  montre  des  modifications 
remarquables ,  soit  dans  certaines  parties 
accessoires ,  soit  dans  la  manière  dont  les 
ornements  sont  traités ,  soit  dans  l'adoption 
exclusive  de  certaines  moulures,  soit  dans 
l'emploi  de  certaines  formes  spéciales. 

Le  synchronisme  a  donné  lieu  à  des  tra- 
vaux nombreux  et  intéressants.  M.  de  Cau- 
mont  a  ouvert  la  voie  pour  la  France  ;  nous 
l'avons  suivie  peu  de  temps  après  lui.  M.  J. 
Renouvier  s'est  attaché  à  l'étude  des  monu- 
ments du  midi  de  la  France  et  de  ceux  de 
l'Italie  ;  M.  le  baron  de  Roisin  en  a  fait  au- 
tant pour  les  bords  du  Rhin  et  l'Allemagne 
Rhénane.  Le  synchronisme,  néanmoins,  n  est 
pas  encore  sufiisamment  connu  et  établi  pour 
que  l'on  puisse  en  déduire  toutes  les  consé- 

3uences  qui  en  découlent,  et  qui  seront  dé- 
uites  un  jour.  Les  monographies  seront 
d'un  grand  usage  pour  obtenir  ce  résultat. 

Nous  avons  traité  déjà  cette  question,  en 
partie,  à  l'article  Ecoles  d'architectlre, 
surtout  pour  la  période  romano-byzantine. 
(  Voy.  ce  mot.) 

Pour  la  périoJe  ogivale,  voy.  Ogive. 

Lo  style  ogival  primitif  régnait  dans  le 

.  centre  et  le  nord  de  la  France,  sans  pénétrer 

dans  le  midi,  où  il  réussit  difficilement  à 

s'acclimater. 


On  a  circonscrit  la  région  où  l'architecture 
ogivale  a  pris  ses  principaux  développements 
dans  une  zone. idéale  qui  comprendrait  la 
Normandie,  le  Maine,  l'Anjou,  la  Touraine» 
l'Orléanais,  le  PavsChartrain,  l'Ile  de  France, 
la  Champagne,  la  Picardie  et  le  nord  de  la 
France. 

C'est  dans  cette  région  architectonique  que 
le  style  ogival  de  la  nremière  époque  s  est 
formé ,  constitué ,  développé  dès  la  fin  du 
XII'  siècle,  pour  prendre  son  entier  épanouis- 
sement au  milieu  du  xiii'  siècle. 

Sous  le  règne  de  saint  Louis,  le  style  ogi- 
val atteignit  son  apogée  et  résuma  toute  la 
perfection  dont  elle  était  susceptible  dans  la 
Sainte-Chapelle  que  ce  grand  et  pieux  mo- 
narque fit  ayouter  à  son  palais.  Ce  magnifique 
édifice,  bâti  en  12U,  fait  époque  dans  les 
annales  de  l'architecture  ogivale  du  moyeu 
âge. 

La  Sainte-Chapelle  de  Paris  peut  donc  être 
prise  comme  un  type  propre  a  faire  appré- 
cier eiactemsnt  1  état  de  l'art  au  milieu  du 
xiir  siècle,  dans  les  provinces  du  nord  de  la 
France.  £lle  offre  la  preuve  évidente  et  pal- 
pable de  progrès  immenses.  Mais  l'architec 
ture  ogivale  était  loin  d'ôtre  aussi  avancée 

f partout.  Il  résulte  des  observations  faites  sur 
es  bords  du  Rhin,  région  la  plus  favorisée 
de  l'Allemagne  pour  les  grandes  construc 
tiens,  qu'au  xiu'  siècle,  on  n'employait  pas 
encore  le  stylo  gracieux  et  léger  aue  nous 
admirons  dans  nos  grandes  cathédrales  de 
Paris,  de  Bourges,  de  Chartres,  de  Reims  et 
d*Amiens*  L'architecture  romano-byzantine 
de  transition  dominait  encore  à  cette  époque 
et  présidait  à  l'érection  des  édifices  religieux 
de  ce  pays. 

Dans  le  midi  de  la  France,  je  style  de  tran- 
sition domine  encore  au  xiii*  siècle ,  et  les 
édifices  de  style  ogival  primitif  v  sont  extrê- 
mement rares. 

Au  xiv  siècle,  le  style  ogivsi  parait  être 
le  môme  en  France,  en  Allemagne  et  en  Bel- 
gique. Au  centre  de  la  France  il  est  brillant 
et  il  se  rattache  au  style  primitif  par  des 
nuances  parfois  insaisissables.  Dans  le  midi 
de  la  France  et  l'Allemagne,  il  est  complet» 
tout  d'un  coup,  et  il  ressemble  à  une  impor- 
tation. 

L'architecture  ogivale  de  la  dernière  épo- 
que eut  une  marche  à  peu  près  identique 
partout.  Partout  nous  retrouvons  la  môme 
profusion  d'ornements,  les  nervures  prisma- 
tiques, les  profils  anguleux,  les  minces  co- 
lonnettes,  les  dessins  contournés,  les  feuilles 
tnaigres  et  déchiquetées,  que  nous  connais- 
sons  comme  caractéristiques  du  gothique 
flamboyant.  Il  y  a  des  nuances,  assurément, 
entre  les  édifices  de  la  France  et  ceux  de 
l'Allemagne  et  du  nord  de  l'Espagne ,  mais 
ce  ne  sont  que  des  nuances,  c  est-à-dire  la 
chose  du  monde  la  plus  fugitive  et  la  plus 
difficile  à  déterminer. 

SYNTHRONOS.  —  Un  des  noms  primitifs 
de  Vabs*d^  et  du  presbyterium.  Vo/.  AiSii>K« 
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TABERNACLE.  —  I.  Le  Ubernacle  pro- 

Ketnent  dli  est  un  petit  édifice  ou  édieule,  en 
raie  4le  temple  au  d^éçlise,  placé  au  centre 
du  gradin  de  l'autel,  fait  de  pierre,  de  raar- 
)Mre,  de  bo^s,  de  branze  ou  de  métaux  pré- 
icieuxt  topissé  de  soie  à  Tintérieur,  ordinai- 
r^ijoent  enrichi  d'oruements  variés  et  d*in- 
crystalions,  et  destiné  à  renfermer  le  ciboire 
contenant  les  hosties  consacrées. 

Nous  en  avons  fait  l'histoire  et  indiqué 
J'origine  et  les  transformations  à  l'article  Au- 
tel. Voy.  Accessoires  des  autels  ^  Ciboimvu  f 

ClBQlRE,  AbMARIUM. 

IL 

On  appelle  encore  tabernacle  le  dais  ou- 
vragé, ordinairement  surmonté  d'une  aiguille 
ou  d'un  clocheton,  qui  est  placé  au-dessus 
des  statues  et  des  statuettes, durant  la  périolo 
ogivale.  C'est  ce  que  les  antiquaires  anglais 
appellent  iabemacle-worek, 

TABLE.  —  La  table  d'un  autel  est  la  partie 
de  i'autel  sur  laquelUî  on  pose  les  vases  sa- 
jcrés  Durant  la  période  romano-byzantine  et 
quelquefois  la  période  ogivale,  les'autels  con- 
Bistnient  assez  souvent  en  une  simple  taUe 
de  pierre,  plus  ou  moins  épaisse  »  appuyée 
sur  des  colonnes. 

On  emploie  parfois  le  mot  de  table  dans 
Je  seps  de  panneau.  Alors  une  table  saillante 
est  une  surface  carrée,  de  peu  d*épaisseur, 
placée  sur  le  nu  d'un  mur»  pour  en  inter- 
rompre 1 1  monotonie. 

TABLE  DE  COMMUNION.  Voy.  Autel 
{Accessoires), 

Les  ti'lèles,  auti*efois,  recevaient  la  corn- 
«aunioii  en  se  présentant  au  chancel  ou  can- 
cel^  qui  séparait  le  ch  eur  do  la  nef.  Les  hom- 
mes recevaient  la  sainte  ho^ie  dans  leur 
main  nue,  et  les  femmes  dans  leur  main  re- 
4XMiverte  d'un  linge  appelé  dominical.  Le  pré- 
,eieijix  sang  leur  était  présenté  par  les  diacres 
dans  le  calice  lainistériel ,  et  les  fidèles  le 
{U'euaient  A  l'aide  d'un  chalumeau  d'or  ou 
d'argent  doré.  I^orsque  les  fidèles  reçurent 
HL  sainte  comiuunion  sous  une  seule  espèce, 
ce  qui  eut  lieu  vers  le  xii*  siècle,  d'une  ma- 
nière générale,  la  coutume  s'introduisit  pour 
le  prêtre  de  déposer  l'hostie ,  sous  l'espèce 
du  pain,  dans  la  bouche  des  communiants. 
|Huis  tard  les  chancels  devinrent  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  des  tables  de  commu- 
nion, c'est-a-dire,  furent  dioiiuués  en  hau- 
teur, de  ^manière  à  permeitre  aux  fidèles  de 
recevoir  la  communion  à  genoux..  Nous  ne 
^Qno^issois  pas  de  tables  de  communion  qui 
reo^Qintent  aulhentiquement  au  moyen  âge. 
Actuellement  que  les  coutumes  de  l'Eglise 
put  amené  une  pratique  respectable  devenue 

§épérale,  c'est  au j  artistes  pénétrés  du  génie 
es  arts  chrétiens  du  moyen  âge  de  disposer 
les  tables  de  communion  en  harcnonie  avec 
Je  style  des  édifices  sacrés. 

^  TABLEAU.  —  L  Tableau^  en  architecture, 
c'est  la  partie  de  l'ép-iisscur  d'un  mur  qui 


forme  U  côté  d*una  baie»  et  %'tAfmA  4epiii 
Farète  extérieure  jusqu'à  la  feutllore. 

Les  tableaux  des  tMiiea  de  feaôtre  de  h 
période  romaao-b  v^aiHioe  sont  presque  tsu- 
jours  ébrasés  en  dedans.  A  Tépoque  de  tmn- 
sition,  BU  xii'  siècle,  ils  sont  souvent  girois 
d'un  redent  avec  colonne  engagée  dinsTafi- 
gle  rentrant.  Durant  la  période  of^vale»  ils 
^ont  encore  généralement  ébrasés ,  mais  o^ 
nés  de  colonnettes,  et  très  -  fréquemnient 
l'ébrasement  est  en  même  temps  intérieur 
et  extérieur.  Quant  aux  tableau^,  de  baie  di 
porte,  ils  sont  d'équerre  et  quelquefois  mii- 
nis  d'une  Cf>lonne  engagée,  jusqu  eu  xn*  siè- 
cle y  qu'ils  se  découpent  en  redents.  Dans 
l'architecture  ogivale,  ils  sont  aussi  toujours 
ébrasés  et  ornés  de  colonnes  entre  lesquelles 
se  trouvent  parfois  des  statues,  f^es  colon- 
nettes  se  changent  en  moulures  prismati- 
ques au  XV*  siècle  y  mais  le  plan  ^néral  on 
est  toujours  biais. 

IL 

TABLEiu  d'histoirb.  Yoy.  Vzi^T^^W 

TAILLOIR.  Voy.  Abiqle. 

TiVLON.  —  Jifoulure  moitié  conve;Fe  et 
moitié  concave,  composée  d'un  qu^rt  da 
l*ond  et  d'un  cavet.  Foy.  Uoulurbs. 

On  appelle  talon  reversé  la  moulure  dans 
Jaquelle  les  parties  sont  placées  en  sens  con- 
traire de  çefui  que  nous  venons  d'indiquer. 

TAMBOOR.  —On  emploie  ce  mol  en  plo- 

5 leurs  sens,  i"  C'est  la  même  chose  que 
^TMPAii.  Voy.  ce  mot.  2"  On  appelle  lam6otir 
chacun  des  cylindres  dout  la  réunion  forme 
le  fût  d'une  colonne.  3*  Le  tambour  fwM 
coupole  est  l'étaçe  sur  legi^el  porte  la  cour 
noie  ;  on  dit  aussi  tour  de  dôme.  \^'  Oo  désigne- 
communément  sous  le  nom  de  tambour  une 
espèce  de  porche  intérieur,  ordinairemeut 
construit  en  bois»  appliqué  aux  portes  prin- 
cipales pour  protéger  les  fidèles  contre  le 
froid  et  le  vent.  La  plupart  de  ces  tambours 
sont  disgracieux  et  produisent  le  plus  mau- 
vais  effet.  Ils  sont  toujours  modernes. 

On  les  a  condamnés,  en  général ,  et  mêm^ 
très-sévèrement.  C'est  avec  raison.  Nous  de- 
vons dire,  cependant,  que  la  construction  de 
tambours  est  quelquefois  indispensable  dans 
certaines  églises,  soit  que  le  vent  y  arrive 
avec  trop  de  violence^  par  suite  de  démoli- 
tions de  maisons  voisines,  soit  aue  le  froid 
Î^  soit  tellement  incommode  que  la  partie  de 
'église  qui  avoisine  la  porte  reste  déserte  à 
cause  de  cela.  L'archéologie,  quand  on  sait 
la  comprendre,  ne  s'oppose  jamais  à  ce  que 
l'on  procure  aux  églises  des  dispositions 
convenables  ou  commodes.  Elle  blâme  seu- 
lement les  constructions  trop  souvent  ridi- 
cules et  inutiles  qui  existent  devant  les  por- 
tes d'une  foule  d'églises. 

TAPIS,  TAPISSERIE.  —  I.  On  donne  le 
nom  de  tapis  et  de  tapisserie  h  des  étoffes 
ou  ouvrages  faits  au  métier  ou  à  Taiguille  «. 
dont  00  couvre  les  murs  pour  les  orner. 

Du  moment  que  les  hommes  surent  fabri' 


tAP 

[fè&  étoffés  pouf  leurs  véteiûèfttts ,  iUr 
bifrMùi  k  les  eoibellir  i  Taide  des  tû^- 

élies-mémes  qufi  avaient  servi  h  les 
.  Au^si  la  peinture  en  broderie  fut-ellêf 
l&  moyens  le.  plus  anciennement  usilés 
rendre  des  ornements  et  des  figures. 
Tantiquité  on  bfodait  ainsi  Tbistoire 
îeui  el  des  héros  ;  les  historiens  et  les 
i  nous  représentent  les  femmes  des 
[inages  tes  plus  distiotsués  occupées 
»  dès  tapisseries. 

genre  d'industrie  parait  remonter,  en 
t,  à  la  plus  haute  antiquité.  On  brodait 
'd  les  compositions  les  plus  bizarres 
lises,  d'animaui  et  de  niantes.  Il  parait 
*eat  à  ces  dessins  qu'ils  voyaient  sur 
pift  que  les  Grecs  durent  l'idée  de  plu- 

aniraaux  imaginaires,  tels  que  les 
18  et  les  centaures.  Ces  tapisseries  iné- 
;,  persanes  ou  babyloniennes  étaient 
es  sous  le  nom  de  $api$seriei  6ar6are», 
es  distinguer  des  pepli^  que  les  Grecs 
lient  dans  les  grandes  cérémonies,  et 
n  voyait  figurée  l'histoire  des  héros, 
ipisseries,  d'abord  grossières,  furent 
e  faites  avec  plus  d'art  et  d'éléçance. 
ae  le  ^ût  fut  plus  épuré,  les  figures 
laux  bizarres  ne  se  montrèrent  plus 
ir  les  bordures.  On  suspendait  de  ri«- 
Apisseries  orientales  dans  l'intérieur 
mples,  pour  les  orner,  et  devant  les 
ores  des  portes. 

II. 

sbrétiensdes  premiers  sièclesdumoyën 
I  manquèrent  pas  de  retracer  les  ima- 
i  Christ,  de  la  Vierge  et  des  saints  sur 
Déments  pontificaux,  sur  les  étoffes 
autel  était  décoré  et  sur  les  voiles  des 
des  églises.  Au  v*  siècle,  l'art  de  tis- 
;  étoffes  et  de  les  enrichir  de  sujets  en 
le  était  porté  à  un  haut  degré  de  per- 
i.  Anastasc  le  Bibliothécaire ,  dans  la 
$  papes^  nous  .a  laissé  la  descri|.)tion 
rand  nombre  d'objets  de  celte  espèce. 
•A^incourt,  Bist.  de  Vart  par  le$  fno^ 
tom.  1",  pag.  98.)  Les  broderies,  exé- 
en  fils  d  or  et  d'argent  sur  les  étoffes 
e  dés  plus  belles  couleurs,  devaient 
re  un  effet  merveilleux. 

III. 

■B  les  peinturiBS,  on  employait  encore 
lécorer  les  églises  des  tapisseries  gui 
t  suspendues  aux  murailles,  et  des 

aux  ouvertures  des  portes.  Voici  un 
e  de  saint  Grégoire  de  Tou^s,  men- 

Dar  Mabillon  dahs  sa  Liiurgia  gûlti^ 
értgoriui  Turon.  in  lib,  i  de  Miracu- 
Mmini^  cap.  13,  ait  hànc  apnd  Itatoê 
m  tigere  medetam,  ut  $i  QfUts  puêtulœ 
iaiUr  vulnere^  ad  propinquum  quod 
\ttali  ifûttini  otûtûrium  htweatur  ptr- 
I  :  et  aut  ex  telo  januctf  aut  palholiê 
fhdêfit  dèpatiet(bn8,  quidquid  primum 
I  AêMt,  fit  êùlutre. 
anétuftife,  où  se  trouve  Tautel,  était 
lit  «tit  re^rds  du  public  par  de 
V6iteii  su^pettdus  à  l^enti^  du  près- 
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byfère.  Les  ministres  inférieurs  avaient  pow 
Cnarge  i  Ct  $enioribu$  vêla  ad  ostta  ivAtetafeM. 
(Et  coficilii  Narbonensis  canone  18.) 

NéfK)tien,  au  rapport  de  saint  Jérôme» 
Yéfiltait  Avec  beaucoup  de  sorn  :  Si  niteretat^ 
iatef  éi  pafii^eê  abêque  fuligine^  ti  patiinm^ 
turh  térsum,  Éijanitot  creber  in  partay  si  veh 
êempet  in  osttiêy  si  sacrarium  mundum^  it 
tasa  luctUenta. 

En  outre,  il  V  avait  encore  quatre  rofltîs 
au  dftorium,  oe  peur  que  les  mystères  fus* 
sent  visibleii  aut  yeux  profanes.  Cet  usage 
n'était  pas  seuletnettt  en  rigueur  chez  les 
Grecs,  mais  encore  chez  les  Romains  ;  d'est 
ce  qui  ressort  clairement  du  passade  suivant 
d'Anastase  le  Bibliothécaire,  en  parlant  du 
pape  Léon  Itl  :  l^cit  et  in  éircuitu  altùtis 
alla  veto  alba^  holoserîca  rosata^  qwjt  pendent 
in  arcu  de  ciboriOf  numéro  quatuor. 

Mabillon  dit  qu'il  ne  connaît  point  dflUs 
nos  auteurs  de  passage  où  soient  mention- 
nés des  voiles  semblables  à  ceux  dont  noMê 
venons  de  parler.  C'est  probablement  &  cause 
de  l'absence  de  ces  voiles  que  Ton  exigeait 
toujours  des  pâlies  ou  cotporaux  d'une  étoffe 
épaisse,  afin  que  les  mystères  fussent  ca- 
cnéSé  Grégoire  de  Tours  parle  d'une  palle. 
qui  fut  reuisée,  quoiqu'elle  fât  somptueuse- 
ment ornée,  parce  qu'elle  était  d'un  tissu 
léger  et  transparent.  (Voy.  Autbl,  Âceemoi" 
reê  des  autels.) 

IV. 

Nous  trouvons  en  France,  au  x*  siècle,  Ufi 
genre  d^ndustrie  longtemps  oarticulier  aut 
Orientaux  :  c'est  la  fabrication  des  tentures 
et  des  tapis  employés  à  la  décoration  de^ 
églises,  et  dont  l'usage  devenait  de  Jour  en 
jour  plus  commun.  Vers  l'an  985,  il  existait 
dans  l'abbaye  de  Saint-tlorént  de  Saumur 
une  manufacture  où  les  religieux  tissaient 
des  tapisseries  ornées  de  fleurs  et  de  figures' 
d'animaux.  Binos  etiam  ex  lana  dossaUs  texi 
prœcepit.  Margo  erat  candidusy  bestia  vel 
aves  rubrœ.  {titst.  man.  S.  Flor.  Salm.  Am- 
pliss.  Coll.,  tom.  V,  col.  1106  et  1107.) 

Au  XI'  siècle,  les  historiens  monastiques 
célèbrent  en  mille  endroits  la  multiplicité  et 
la  magnificence  des  tentures  dont  la  plupart 
des  riches  abbés  paraient  leurs  églises.  Sui- 
vant les  règlements  de  l'abbaye  de  Cluny^ 
les  murs,  les  bancs  et  tous  les  autres  siégea 
du  palais  destiné  aux  étrangers,  devaient 
dans  les  grandes  fôtes  être  entièrement  cou- 
verts de  tapisseries.  (Mabillon ,  Annal,  ord. 
S.  Bened.,  tom.  IV,  lib.  lu,  pag.  208.)  Il  n'é- 
tait ni  extraordinaire,  ni  môme  rare,  devoir 
une  église  ornée  de  tapisseries  dans  tout  son 
pourtour.  En  1095,  le  jour  de  Pâques,  l'é- 
glise du  monastère  de  Fleury-sur-Loire  fm 
ornée  de  tentures  en  soie  :  Honestissinve 
holosericis  vtmutata  omatibus.  fAet.  SS.  ord. 
S.  Bened.,  tom.  VI,  pag.  408;) 

Les,  manufactures  ftan^ises  employées  à 
ce  genre  d'ouvrages  devenaient  plus  nom- 
breuses, et  sans  doute  perfectionnaient  leur» 
procédés.  Vers  l'an  1080 ,  Gervin,  abbé  de 
Saint-Riquier,  fit  remarquer  sa  libéralité  par 
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les  tentures  quMI  aclieta  «  et  par  les  tapis 
qii*il  fit  faire  :  »  In  palliis  adquirendis ,  in 
tapetibui  faciendis,  (Acl.  55.  ord.  5.  Bentd.^ 
tom.  IX,  pag.  32*2.)  1)  existait  à  Poitiers,  en 
1025,  une  manufacture  de  tapisseries  et  de 
tapis,  où  les  prélats  d^Italie  adressaient  eux- 
mêmes  des  demandes.  Remémora  ergo^  pre- 
cor^  quam  longum  et  latum  (tapctum)  esse 
veliSf  etmittetur  tibi,  siinvenire  potuero.  Sin 
autem^  jubebo  tibi  fieri  quale  volueris^  si 
consuetudo  fueril  illud  texendi  apud  ^ostra- 
tes.  (Lettre  de  Guillaume  V,  comte  de  Poi- 
tou, à  Léon ,  évoque  de  Verceil  ;  dans  D. 
Bouquet,  tom.  X,  pag.  k8k,)  Le  tissu  de  ces 
tentures  offrait  des  portraits  de  rois  et  d'em- 
pereurs, des  sujets  puisés  dans  les  histoires 
saintes  et  des  figures  d'anynaux.  (Cfr.  Hist. 
enisc.  Autissiod.y  cap.  53,  dans  Labbe,  Nov. 
ÈibL  manuscr,^  tom.  I,  pag.  W7.  —  Le  Boeuf, 
Mém,  concernant  rhist.  d'Auxerre^  lom.  I, 
part.  I,  pag.  258.  —  Chron.  Gaufredi^  cap.  9, 
dans  Labbe,  t6td.,  tom.  Il ,  pag.  283.  — 
Episc.  Carnut,  Elogia^  dans  Mabillon,  Ana- 
Ucta  vet.  monum,  tom.  II,  pag.  598.} 

V. 

On  conserve  encore  h  Bajeux  la  tapisserie 
de  la  reine  Mathilde.  C  est  une  broderie  en 
laines  de  diverses  couleurs  sur  une  çrande 
pièce  de  lin.  Comme  spécimen  de  la  brode- 
rie du  XII'  siècle,  on  possède  les  ornements 
de  saint  Thoipas  de  Cantorbérjr,  h  la  cathé- 
drale de  Sens.  Il  est  facile  de  juger  par  les 
miniatures  des  manuscrits  des  xii%  xiu'  et 
xiv*  siècles,  que  les  ornements  sacrés,  les 
courtines  qui  entouraient  les  autels  pendant 
le  sacrifice  de  la  messe,  les  touailles  que  Ton 
étendait  dessus,  étaient  fabriqués  en  étoH'es 
enrichies  de  fisures  et  de  sujets  brodés  ;  que 
les  lits,  les  tables,  les  sièges,  dans  les  riches 
habitations,  étaient  couverts  d*étoffes  sem- 
blables. 

A  côté  de  ces  représentations  figurées,  les 
vieux  inventaires  nous  en  donnent  la  des- 
cription. Ainsi,  par  exemple,  nous  lisons 
dans  rinventairc  du  mobilier  do  la  chapelle 
de  Charles  V  :  «  Une  mictre  brodée  sur 
champ  blanc  et  est  orfrasée  d*or  trait  à  yma- 
ges,  et  fut  au  pape  Urbain.  —  La  grant  cha- 

rlle  qui  est  de  camocas  d^oultremer  brodée 
ymages  de  plusieurs  ystoires.  —  Une 
touaille  parée,  brodée  à  ymages  de  la  Pas- 
sion sur  or.  —  Bréviaire  couvert  de  brodu- 
res  aux  armes  du  roy  Jehan  quand  il  estoit 
duc  de  Normandie.  »  (Mss.  Biblioth.  Nat., 
n-8356.) 

On  ne  se  contentait  pas  alors  de  broder  les 
étoffes  destinées  soit  au  service  de  Téglise, 
soit  à  la  décoration  des  habitations  :  on  fai- 
sait encore  en  broderie  des  tableaux  porta- 
tifs, qui  rivalisaient  avec  les  autels  domes- 
tiques sculptés  et  peints.  Nous  lisons  »  en 
effet,  dans  le  même  inventaire,  au  folio 
232  :  «  Ungs  tableaux  de  broderie  où  sont 
Notre-Dame,  sainte  Catherine  et  saint  Jean 
TEvangéliste,  en  ung  estuy  couvert  de  ve- 
luiau  vermeil,  x 

Au  XV'  siècle,  la  peinture  en  broderie  avait 
suivi  les  grands  progrès  qui  se  firent  sentir 
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alors  dans  tous  les  tris  du  dessin.  0 
citer  comme  de  fiM  belles  pièces  d 
époque,  les  ornements  à  Tasag»*  de  I 
pelle  de  Charles  le  TémérairOt  duc  de 

gogne ,   conservés  dans   la   cathëdr 
erne. 

VI. 

On  a  établi,  dans  les  temps  modem 
manufactures  de  tapisseries,  dont  h 
duits  n'ont  peut-être  pas  Téclat  des  ce 
des  tapisseries  orientales,  mais  qui  lei 
de  beaucoup  supérieures  par  la  beaut< 
composition  et  la  perfection  du  dess 
XV*  et  au  XVI*  siècle,  on  fabriquait  < 

Snifiques  tapisseries  dans  la  Flandre 
evons  citer  surtout  celles  qui  ont  él 
cutées  d'après  les  cartons  de  Raphaël 
a  aujourd'hui  rien  de  comparable  en  I 
aux  admirables  tapisseries  qui  se  fabr 
aux  Gobelins,  &  Paris. 

Ceux  (jui  voudront  avoir  des  conn; 
ces  étenclues  sur  les  tapisseries  les  pi 
ciennes  et  les  plus  remarquables  qu( 

{possédions  actuellement,  consulteron 
ruit  les  ouvrages  suivants  :  Anciennes 
séries  historiées^  par  Jubinal,  2  vol.  in 

—  Broderie  du  moyen  âge  en  Anglett 
vol.  in-18,  texte  anglais.  —  Notice  sur 
visseries  de  la  cathédrale  de  Beauvai 
M.  l'abbé  Santerre.  —  Tapisseries  cTAi 
Jubinal,  in-folio.  —  Tapisseries  de  Bc 
par  le  môme,  in-folio.  —  Tapisseries  de 
vais  et  du  Louvre,  par  le  môme,  in-fol 
Tapisseries  de  Beme^  par  le  môme,  in 

—  Tapisseries  de  la  Chaise-Dieu^  par  le  i 
in-folio.  —  Tapisseries  de  Dijon  et  de  Bi 
car  le  môme,  in-folio.  —  Tapisseï 
rfancy^  par  le  môme,  in-folio.  —  Tapû 
de  Reims,  parle  môme,  in-folio.  —  Ta 
ries  de  Faienciennes,  par  le  môme,  in-fo 
Tente  de  Charles  le  Téméraire,  par  V.  d 
sonnetti ,  in-folio.  —  Toiles  peintes  et 
séries  de  Reimsypar Paris  et  Leberthais, 
in-i*. 

TEMPLE  -^  Un  temple,  en  généra 
un  édifice  consacré  à  I  exercice  d'un 
religieux.  Les  temples  peuvent  ôlre  rei 
comme  les  premiers  monuments  d'arc 
ture:ilen  est  de  mômedes tombeaux. Er 
que  le  culte  de  la  Diyinité  et  le  respeci 
les  morts  furent  l'origine  des  pren 
constructions  régulières  élevées  pa 
hommes. 

Chez  les  anciens  peuples,  les  templ 
rent  très-nombreux.  On  en  trouve  ai 
d'hui  encore  les  débris  disséminés  sur 
placement  des  villes  et  au  milieu  des  ci 
gnes. 

On  se  tromperait  beaucoup  si  Ton  a 
gue  les  temples  des  Grecs  et  des  Roi 
étaient  des  édifices  d'une  grande  été 
Leurs  premiers  temples  étaient  petil 
cella  n'avait  alors  d'étendue  que  ce  qu' 
lait  pour  contenir  la  statue  du  dieu  a 
le  temple  était  consacré,  et,  tout  au  pli 
autel.  Dans  les  ievpps  de  la  prospérité 
succès  de  ces  mômes  peuples,  leurs  te 
s'agrandirent,  mais  jamais  ils  n'eurent 
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sions  très-consîdÉnribbiK  R  ici  nous  de- 
I  faire  celte  iCMiiijue ,  que  le  temple 
n  ne  derait  recevoir  dans  son  enceinte 
les  prêtres,  les  initiés  et  quelques  rares 
onnages;  la  multitude  restait  dehors.  Le 
stianisme,  religion  seule  véritable,  seul 
mpris  les  besoins  de  l'humanité.  11  a  di- 
ses temples;  il  a  convié  à  y  entrer,  à  s'y 
ser  tous  les  hommes  sans  distinction* 
exception;  il  s'est  adressé  surtout  h  la 
jtude ,  au  peuple ,  à  ceux  qui  souffrent, 
qu'ils  vinssent  chercher  des  consolations 
es  des  autels  d'un  Dieu  mort  pour  le 
t  de  tous  les  hommes:  Pro  omnibus mor- 
e$t  Christus, 

is  temples  antiques  étaient  entour«^s  de 
iquesplusou  moins  spacieux:  le  peuple 
retirait  lorsque  les  cérémon  es  étaient 
rompues  par  la  j)luie'. 
i  forme  la  plus  ordinaire  que  Ton  don- 
aux  temples  était  celle  d'un  carré  long, 
ifice  avait  communément  pour  profon- 
'  ou  pour  longueur  le  double  de  sa  lar- 
.  Le  sanctuaire  ou  la  celia  portait  diifé- 
snoms;  on  l'appelait  fiao#,  oorno^,  sekoSf 
.  La  partie  antérieure  s'appelait  frons^ 
aoSf  prodomoiy  anticum.  Le  mot  Irons^ 
ndant,  était  surtout  employé  pour  dé- 
it  la  façade;  et  celui  de  pronaos  pour  le 
he  ou  le  vestibule. 

lelques  temples  furent  construits  sur  un 
circulaire,  mais  ils  sont  moins  anciens 
les  autres.  Ils  étaient  couverts  d'une 
oie»  dont  la  hauteur  égalait  à  peu  près 
iinJHdiamètre  de  l'édifice  entier.  Le  Pan- 
Q,  h  Rome,  est  le  plus  beau  spécimen 
Tantiquité  nous  ait  laissé  des  temples 
ilaires. 

s  gradins  qui  entouraient  les  temples 
ent  être  regardés  comme  une  de  leurs 
es  essentielles.  Us  leur  servaient  de 
»  et  les  disting|uaient  des  autres  édifices, 
eur  communiquaient  en  même  temps 
de  grandeur  et  de  majesté. 
cella  des  temples  les  plus  célèbres  était 
e  à  l'intérieur  de  peintures  à  fresque. 
I  quelques  temples  étaient  entourés 
e  enceinte  ou  peribolos  et  de  bois  sa- 

4ir  les  temples  chrétiens,  voy.  Eglise. 
SMPLE  DE  SALOMON.  —  Suivant  une 
ion,  qui  ne  parait  pas  très-vraisembla- 
le  temple  de  Salomon,  parla  description 
nous  en  ont  laissée  les  livres  saints  et 
explications  des  commentateurs ,  aurait 
ce  une  certaine  influence  sur  les  monu- 
ts  religieux  du  moyen  âge.  Nous  n'ad- 
ons  pas  ce  sentiment.  Les  architectes  do 
I  époque  ne  connaissaient  guère  les  dis- 
Uio'is  des  commentateurs.  Ils  ne  pou- 
nt  avoir  que  le  sentiment  vague  de  la 
aificence  qui  avait  été  déployée  dans  le 
>Ie  de  Jérusalem.  Ce  temple ,  en  effet, 
t  été  construit  et  orné  avec  tout  le  soin 
>ut  le  luxe  possibles.  Le  roi  David  avait 
la  résolution  d'élever  au  vrai  Dieu  une 
euro  digne  de  sa  grandeur  et  de  sa  ma- 
^  Il  ne  pouvait  supporter  l'idée  d'habi- 
lans  une  maison  ck"  boisdecôjre,  tandis 


que  larciie  du  Seigneur  était  abritée  soua 
une  tente  de  peaux  d'animaux.  Mai»  le  pro- 

thète  Nathan  lui  dit  que  Dieu  avait  réserré 
son  fils  et  successeur  Thcmneur  de  bâtir 
son  temple.  David  alors  s'appliqua  à  amasser 
une  grande  quantité  d'or,  d  argent,  de  fer  et 
d*airain,  et  tous  les  matériaux  précieux  né- 
cessaires è  la  construction. 

Salomon  commença  la  construction  du 
temple  l'an  1012  avant  Jésus-Christ,  la  qua- 
trième année  de  son  rèene ,  et  on  employa 
sept  années  à  le  bâtir.  L  emplacement  choisi 
pour  placer  cet  édifice  célèore  fut  le  mont 
Moria,  l'un  des  coteaux  de  la  mont^ne  de 
S:on. 

La  plate-forme  sur  laquelle  était  bâti  le 
tomple  avait  en  carré  600  coudées,  ou  envi- 
ron 330  mètres.  Cet  espace  était  environné 
d'une  forte  muraille  de  culée  haute  de  6  cou- 
dées et  large  d'autant,  environ  3  mètresr 
30  centimètres.  Au  delà  de  cette  muraille 
était  le  parvis  des  gentils,  large  de  5u  cou- 
dées ,  ou  environ  17  mètres  70  centimètres. 
On  vojrait  ensuite  un  grand  mur  qui  envi* 
ronnait  tout  le  parvis  d  Israël  :  ce  mur  avait 
500  coudées  en  carré,  ou  environ  177  mètres^ 
Lq  parvis  d'Israël  avait  100  coudées  en  carré, 
ou  environ  35  mètres  40  centimètres;  et  tout 
autour  il  était  environné  de  galer'es  magnifl- 
ques,  soutenues  par  deux  ou  trois  rangs  do 
colonnes.  11  avait  quatre  portes ,  ouvertes 
aux  quatre  poitits  cardinaux.  Elles  étaient  de 
mémo  forme  et  de  même  grandeur.  On  y 
montait  par  sept  marches.  Le  parvis  était 
pavé  de  marbres  de  différentes  couleurs; 
mais  il  n'était,  recouvert  d'aucune  toiture.  Le  - 

f)euple  pouvait  se  retirer  sous  les  galeries, 
orsqv'il  venait  à  pleuvoir.  Le  parvis  des 
prêtres  était  placé  au  milieu  du  parvis  du 
peuple.  C'était  un  carré  parfait,  ayant  lOa 
coudées  en  tout  sens,  ou  environ  35  mètres 
40  centimètres.  11  était  environné  d'une 
grande  muraille,  et  au  dedans  il  y  avait  des 
galeries  couvertes  et  des  appartements  tout 
autour.  Ces  appartements  servaient  à  loger 
les  prêtres  et  à  déposer  tous  les  objets  à  ru- 
sage  du  temple  et  des  sacrifices.  En  face  de 
la  porte  du  parvis  des  prêtres,  était  placée 
dans  le  parvis  d'Israël  la  tribune  du  roi»  qui 
était  une  estrade  magnitique  où  le  prince  se 
mettait  lorsqu'il  venait  au  temple.  Au  dedans 
du  parvis  des  prêtres,  et  vis-à-vis  de  la  même 
porte,  était  l'autel  des  holocaustes. 

>u  delà  et  au  couchant  de  l*autel  des  ho- 
locaustes, s  ouvrait  le  temple  proprement 
dit.  Il  était  composé  de  trois  parties,  en  y 
comprenant  le  vestibule.  Celui-ci  avait  20 
coudées  de  large  sur  10  coudées  de  long, 
ou  environ  11  mètres  08  centimètres.  Le 
Saint  avait  40  coudées  de  long  sur  20  de 
large  ;  sa  hauteur  était  de  30  coudées.  Le  « 
sanctuaire  ou  le  Saint  des  saints  avait  20  cou* 
dées  de  long,  20  coudées  de  large  et  20  cou» 
dées  de  haut  ;  il  était  par  conséquent  moin$ 
haut  de  10  coudées  que  le  Saint.  On  voyait 
dans  le  Saint  le  chandelier  d*or  et  la  table 
des  pains  de  proposition.  Dans  le  Saint  des 
saints  ou  le  sanctuaire  il  n'y  avait  que  l'ar- 
che d'alliancei  qui  contenait  les  tables  de  la 
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loi.  Le  grand  prêtre  y  entrait  une  seule  fois 
i'a(iDée»  et  nul  autre  que  lui  ii*avait  le  droit 
d*y  entrer.  Ce  lieu  si  respecté  était  enrichi 
d*ornemen(s  nombreux,  et  en  général  les 
luurailles  étaient  recouvertes  et  comme  in- 
crustées de  lames  d'or. 

Autour  du  Saint  et  du  ianduaire^  mais  à 
Textérieur  seulement,  régnaient  trois  étages 
de  chambres. 

Ce  temple  célèbre  subsista  iusqu*à  la 
onzième  année  du  règne  de  Sédécias,  Tan 
58V  avant  Jésus-Chrhst,  que  Nabuchodono- 
sor  prit  la  ville  de  Jérusalem  et  ruina  le  tem- 
ple de  fond  en  comble. 

Le  temolc  resta  enseveli  sous  ses  ruines 

{rendant  1  espace  de  cinquante-deux  ans.  Il 
ut  rebâti  par  les  Juifs  de  retour  de  la  capti- 
vité de  Baf)vlone  ;  la  consécration  s'en  fit  Tan 
Sli  avant  Jésus-Christ. 

Hérode  le  Grand  entreprit  de  rebâtir  le 
temple  de  Jérusalem.  Le  travail  dura  neuf 
ans  et  demi  ;  on  ne  cessa  pas  cependant  d'y 
faire  de  nouveaux  ouvrages  |)endant  qua- 
rante-six ans,  puisque  les  Juifs  disaient  à 
Notro-Scigneur  :  On  a  été  quarante-six  ans  à 
bâiir  ce  temple,  et  tous  dites  que  vous  le  rebâ- 
tirez en  trois  jours  !  [Joan.  ii,  30.)  Josèplfe 
assure  même  qu'on  y  travaillait  encore  au 
moment  que  commença  la  guerre  des  Juifs. 
Ce  temple  ne  subsista  qu'environ  soixante- 
dix-sept  ans  ;  il  fut  détruit  par  les  Romains, 
Tan  73  de  Jésus-Christ.  On  peut  en  voir  la 
description  dans  Josèphe. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  cette 
question.  Le  temple  de  Jérusalem  a  donné 
heu  à  des  restaurations  historiques  nom- 
breuses: plusieurs  commentateurs  habiles 
s'en  sont  occupés.  On  peut  consultera  ce  su- 
jet le  Dictionnaire  de  la  Bible  par  Caimet, 
revu  et  annoté  par  M.  Tabbé  James  et  publié 
par  M.  l'abbé  Migne. 

TERRASSE.  —  En  Orient,  beaucoup  d'é- 
diflces  sont  couverts  de  terrasses.  En  Occi- 
dent, le  climat  ne  se  prête  pas  à  ce  genre  de 
couverture.  Aussi  les  églises  du  moyen  âge 
n'ont  jamais  été  recouvertes  de  cette  ma- 
nière. On  n'y  voit  de  terrasses  que  sur  cer- 
taines tours  qui  ne  sont  pas  surmontées  de 
flèches,  et  sur  les  galeries  des  bas-côtés. 
Ces  terrasses  sont  garnies  de  dalles  ou  do 
métal,  ordinairement  de  plomb  ;  elles  sont 
communément  bordées  de  balustrades. 

TÊTE.  —  On  voit  souvent  figurer  des  tê- 
tes humaines  dans  la  décoration  des  édifi- 
ces de  la  période  roma no-byzantine.  On  en 
remarque  sur  les  chapiteaux,  sur  les  modil- 
lons,  dans  les  archivoltes.  Les  feuilles  re- 
courbées ou  h  crochets  du  xin*  siècle  sont 
elles-mêmes  quelquefois  terminées  par  une 
tête  humaine.  Les  chapiteaux  sont  quelque- 
fois réunis  p.ir  un  masque  ;  mais  générale- 
ment, durant  la  période  ogivale,  les  têtes  hu^ 
maines  paraissent  moins  souvent  dans  la  dé- 
coration sculpturale. 

On  appelle  têtes  plates,  par  opposition  k 
têtes  saillantes  y  des  masques  humains  ap- 
puyés sur  des  moulures  toriques  ou  autres, 
01  n'i^yant  presque  pas  de  saillie. 

L^rt  de  la  Renarssance ,  au  commence- 


ment du  XVI'  siècle^  a  fait  un  fréquent  usago 
des  têtes  et  des  mascarons.  On  en  voit  sou- 
vent dans  des  espèces  de  caissons,  qui  soot 
analogues  aux  imagines  clypcatœ  des  afi- 
ciens. 

TÊTE  DE  CLOU.  —  Ornements  saillants, 
taillés  à  facettes  et  semblables  à  des  têtes  de 

Sros  clous.  On  les  appelle  quelquefois  pointa 
e  diamant.  On  trouve  les  êétes  de  clou  sur 
le  tailloir  des  chapiteaux,  sur  les  petites 
moulures  des  corniches,  dans  les  mailles  des 
ornements  réticulés,  sur  les  bandelettes  ou 
galons  mêlés  aux  autres  ornements,  etc., 
surtout  et  presque  exclusivement  dans  les 
monuments  de  la  période  romauo -byzan- 
tine. 

TÊTE  D'OGIVE,  TÊTE  D'ARC.  —  C'est  ta 
sommet  d'un  arc  en  plein  cintre  ou  en  ogive. 

TÊTE  DE  TRÈFLE.  —  C'est  lo  sommet 
des  petites  arcades  trilobées. 

TÉTRAFOLIÉ,  synonymç  de  qtsadrifolié^ 
à  quatre  feuilles  ou  à  quaire  lobes. 

TÉTRAMORPHE.  —  Le  tétramorphe  est 
la  réunion  des  quatre  attributs  des  évangé-  ^ 
listes  en  une  seule  figure.  Cette  figure  est  ' 
allégorique,  et  marque  que  les  qiialre  évaih 
giles  ne  font  qu'un,  et  que  les  quatre  évan^ 
listes  ne  doivent  pas  être  séparés.  Le  télra* 
morptie  est  fréquemment  représenté  dans  Ti- 
conographie  grecque,  tandis  qu'il  est  extrême- 
ment rare  dans  l'iconographie  latine.  Le 
manuscrit  de  l'abbesse  Herrade,  à  la  biblio- 
tèque  de  Strasbourg,  en  otfre  un  curieux 
exemple.  On  peut  voir  sur  le  tétramorpho 
un  article  intéressant  de  madame  Féhcie 
d'Ayzac  dans  le  tome  VIII  des  Annales  ar^ 
chéologiques,  pag.  206  et  suiv.  On  peut  eo- 
core  consulter  le  Manuel  d*iconographis 
chrétienne  grecque  et  /af  me,  publié  parM.Di- 
dron,  pas.  73. 

TIARE.  Voy.  Couronne. 

Georgius  ou  Giorgi,  l'un   les  ecclésiasli* 
ques  les  plus  érudits  de  l'Iialie,  au  siècle 
dernier,  nous  apprend  que  le  pontife  rou- 
main, clej)uis  longtemps,  outre  la  mitre i 
porte  la  tiare,  en  certaines  occasions  soleo* 
nelles  et  à  certains  jours.  La  tiare  est  au* 
jourd'hui  ornée  de  trois  couronnes  ou  cer- 
cles d'or  et  garnie  de  pierres  précieuses. 
Elle  était  appelée  par  les  anciens  écrivaioi 
tiara,  phrygium,  regnum,  et  papalis  milro. 
La  plupart  des  écrivains  font  venir  la  cou- 
tume de  porter  cette  couronne  d'une  con- 
cession de  l'empereur  Constantin,  et  en  coii- 
séquence  ils    ajoutent  que  saint  Sylvestre 
fut  le  premier  pape  qui  en  fit  usage.  Mais 
cette    origine    est   fabuleuse.    Papebrochi 
néanmoins,  dit  que  Constantin  n'est  pour 
rien  dans  cette  affaire,  et  que  saint  Sy  ves- 
tre  cependant  porta  la  tiare  le  premier    Le 
même  auteur  ajoute  que  saint  Sylvestre  la 
prit  comme  un  emblème  du  sacerdoce  royal 
et  du  pontificat  suprême  du  chef  de  TEglise. 
La  tiare  alors  consistait  en  un  seul  cerde 
d'or.  Boniface  VIII  y  ajouta  une  seconde  cou- 
ronne, pour  indiauer  la  prérogative  de  la 
iiuissance  spirituelle  et  temporeUei .  et  Dr- 
)ain  V  ajouta  la  troisième  couronne  à  cause 
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»g<iiricètion  mystiçiue  du  nomore  trois. 
iit^e  est  d*un  sentiment  qui  ne  semble 
^voir  être  admis,  lorsqu'il  dit  que  la 
»u  couronne  papale  eut  pour  origine 
i  d'une  couronne  royale,  t^gnwn^  fait 
o?îs,  roi  de  France,  en  514,  comme  of- 
i  au  bienheureux  apôtre  saint  Pierre. 
\iregnum^  d'après  certains  ccrivaîjis, 
lignerait  une  couronne  propre  à  être 
iur  la  tête  qu*après  le  vu'  siècle.  Bruno, 
I  fin  du  xr  siècle,  dit  que  «  le  pontife 
n»  pour  marquer  son  autorité  suprême, 
une  coilronne,  regnum^  et  est  vêtu  de 
re.  »  Suger  décrivant  la  tiare  dlnno* 
[,  en  1131,  rappelle  phrugium,  «  orne- 
impérial,  dit-il,  semblable  à  un  cas- 
irné  d'un  cercle  d*or:  »  Phrygium^  or- 
tum  impériale f  instar  galew,  ctrculo  au- 
ficinnatum.  Dans  des  actes  du  xi'  siè- 
I  trouve  le  nom  de  tiare:  celui  de  mi- 
trouve  dans  d'autres  titres  du  xii'  siè- 
uant  au  temps  où  Ton  portait  la  tiare, 
mi  111,  parlant  de  la  consécration  du 
lit  :  «  Comme  signe  de  pouvoir  spi- 
on  donne  la  mitre  ;  comme  signe  do 
nce  temporelle  on  donne  une  cou- 
;  la  mitre  est  pour  le  sacerdoce,  la 
loe  pour  le  royaume  de  celui  dont  le 
st  le  vicaire  et  gui  a  écrit  sur  son  vê- 
t  :  Je  suis  le  Rot  des  rois  et  le  Seigneur 
gneurs  {Apoe.  xix,  16.)  ;  Je  suis  pré- 
m  tordre  de  Melchisédech  [Psal.  cix,  k). 
me  Innocent,  à  l'occasion  de  saint 
tre,  dit  encore  :  «  Le  pontife  romain 
a  tiare,  regnum^  comme  un  signe  d'em- 
it  la  mitre  comme  un  signe  de  puis- 
spirituelle  ;  mais  il  porte  la  mitre  tou«- 
»t  eu  tout  lieu,  tandis  que  la  couronne 
orte  pas  en  tout  lieu  ni  en  tout  temps.  » 
ime  Durand  dit  sur  le  même  sujet  que 
ife  romain  ne  se  sert  de  la  tiare  quà 
\s  jours f  et  dans  certains  endroits  dé" 
és^  jamais  dans  V église  et  seulement  au 
.  Le  Cérémonial  de  la  sainte  Eglise 
le  porte  que  le  pape  porte  la  tiare^  dans 
naes  solennités^  en  allant  à  Véglise  et 
\umant  à  son  palais:  mais  jamais  du- 
r  temps  de  Vo/fice  (1). 
ftCEFËUlLLb;,  synoriyme  de  Trèfle. 
CBaON.— Nervured'unevoûted'arête, 
irtant  des  angles,  s'élève  entre  les  croi- 
iigives  et  les  arcs-doubleaux  ou  forme- 
t  va  se  réunir  à  une  lieme.  F.  Nervurb 
[ure  correspondante  à  la  fin  du  volume. 
ftS-POINT.  —  Un  arc,  en  tiers-point 
B  ogive.  Voy.  Ogivb. 
BD£JESS£.  F.  ARfiREDEJESsÉ,et  Jessé. 
ÎTTK.  —  On*  donne  le  nom  de  tiget- 
18  l'architecture  classique,  à  des  es* 
la  petites  tiges  cannelées  d'où  parais- 
iflir  la  volute  et  les  caulicoles  du  cha- 
eorintbien. 

kMT.  —  Les  tirqsits  tont  des  pièces  de 
a  charpente  disposées  de  manière  à 
1er  les  autres  pièces  de  s'écarter  et  de 
oindre.  Voy,  CHàRPEii te.  Ce  sont  quel* 

•a  devons  à  rotUjnance  de  M.  Tabbé  Pascal 
m  détaila  snr  la  Tiare  pmale:  nous  les  don- 
I  la  flA  du  volttine.      {tfote  de  réditenr.) 
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quefois  des  barres  de  fer  qui  servent  au 
même  usage. 

Dans  les  églises  du  moyen  Age  qui  n'ont 
pas  été  voûtées  en  pierre,  les  tirants  sont 
apparents.  Il  y  en  a  qui  sont  ornés  à  leur 
extrémité  et  au  centre,  à  l'endroit  où  vient 
s'adapter  l'aiguille.  Quelques-uns  ont  été 
ornés  de  dorures  et  de  peintures,  ainsi  que 
les  bardeaux  qui  forment  la  voûte  en  bois. 
Ces  tirants  ne  produisent  pas  un  effet  agréa- 
ble; il  est,  néanmoins,  fort  dangereux  et 
parfois  impossible  de  les  supprimer.  Quand 
ils  existent,  il  vaut  mieux  les  conserver  que 
de  les  faire  enlever  par  des  charpentiers  qui 
promettent  de  donner  aux  charpentes  une 
solidité  h  toute  épreuve,  au  moyen  de  bou- 
lons et  de  pièces  de  fer.  Le  système  de  la 
charpente  est  dérangé  par  cette  imprudente 
suppression  ;  et  si  les  combles  présentent 
une  apparente  solidité  pendant  quelques  an- 
nées, le  moindre  accident,  une  tempête, 
suflisent  pour  les  ébranler,  ainsi  que  1  édi- 
fice lui-même  tout  entier.  11  n'y  a  guère 
moyen  de  faire  disparaître  les  tirants  qu'en, 
faisant  démonter  la  charpente  pour  la  faire 
reconstruire  sur  un  autre  plan. 

TITRE  ou  Titulus.  —  Ce  mot,  dans  les 
écrivains  ecclésiastiques,  a  la  même  signifi- 
cation que  Confessio  et  Martyrium.  Voy. 
ces  mots.  Voy,  encore  Crypte,  Catacombes, 
Memoria. 

TOIT,  TOITDRE.  —  Le  toit  est  la  cou- 
verture d'un  édifice.  La  toiture  indique  la 
nature  des  matériaux  qui  forment  cette  cou- 
verture. 

Le,toit  des  éslises  est  plus  ou  moins  in«-' 
cliné,  suivant  Tes  climats  sous  lesquels  cib- 
les ont  été  biUies.  En  Italie  et  dans  le  midi 
de  la  France,  le  toit  est  presque  plat  et  les 
deux  versants  ont  une  très-faible  pente.  Dans 
le  centre  et  le  nord  de  la  France,  en  Angle-* 
terre,  en  Belgique,  en  Allemagne,  et  en  gé- 
néral dans  les  contrées  septentrionales,  les 
toits  des  monuments  religieux  sont  très^ 
élevés  et  à  deux  versants  rapides.  Cette  dis- 
position était  imposée  par  la  nature  du  cli- 
mat de  ces  dernières  régions  où  les  pluies 
sont  abondantes  et  fréquentes,  de  même  que 
les  neiges  pendant  Thiver.  Le  parti  des  toits 
aigus  et  très-hauts  a  été  adopté  pleinement 
par  l'architecture  ogivale,  et  toutes  les  égli- 
ses bâties  dans  le  style  à  ogives  ont  des 
toits  très-élevés  et  fortement  inclinés. 

La  toiture  est  ordinairement  faite  de  tui- 
les, d'ardoises,  de  feuilles  de  plomb  ou  de 
cuivre. 

Il  y  eut  autrefois  des  édifiées  religieux 
couverts  d'étain  et  même  de  lames  d'argent. 
Mais  comme  les  chroniqueurs  qui  rappor- 
tent le  fait  ne  l'expliquent  pas,  il  est  proba- 
ble que  le  sanctuaire  seul  fut  recouvert  de- 
cette  manière  et  à  si  grands  (irais.     . 

On  a  quelquefois  employé  des  tuiles  ver-  .. 
uissées  et  peintes  de  différentes  couleurs.  . . 
On  traçait  ainsi  des  dessins  des  compartî« 
uients  assez  compliqués  et  d'Un  effet  agréa- 
ble h  la  vue. 

TOMBALE  (Pierre),  r- Après  que  la  cour 
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fume  d*inlmmcr  dans  les  églises  lo  corps 
des  personnages  distingués  ou  auxquels  on 
voulait  faire  honneur  eut  été  bien  établie, 
un  recouvrit  la  fosse  d*une  simple  dalle  ou 
pierre  funéraire  de  même  grandeur.  On  n'y 
mit  aucun  signe  d*ahord,  ni  aucune  inscrip- 
tion ;  mais  bientôt,  pour  marquer  la  place 
de  la  sépulture  de  ceux  que  Ton  voulait 
plus  spécialement  honorer  et  dont  on  tenait 
a  garder  le  souvenir,  on  grava  sur  la  pierre 
sôii  un  signe,  soit  le  nom  du  personnage 
d(^funt.  Telle  est  Torigine  des  bel.es  pierres 
tombales  qui  devinrent  par  la  suite  un  des 
principaux  ornements  du  pavé  des  grandes 
élises.  L'usage  des  pierres  tombales  gar- 
jues  d'inscriptions  et  de  sculptures  gravées 
en  creux  ne  parait  pas  remonter  au  delà  du 
XII*  siècle.  Mais  à  partir  du  xiii*  siècle  elles 
devinrent  nombreuses  et  reçurent  une  déco- 
ration vraiment  magnifique.  Les  traits  de  la 
gravure  furent  remuais  de  mastics  colorés  et 
môme  quelquefois  de  métal  fondu. 

La  gravure  ne  tarda  pas  h  recevoir  une 
extrême  complication,  surtout  sur  quelc[ues 
pierres  tombales.  Elle  représen:ait  ordinai- 
rement un  personnage,  les  mains  jointes  sur 
la  poitrine,  ou  tenant  un  calice  en  main ,  si 
c'était  un  prêtre,  vêtu  d*habits  amples  et 
somptueux,  les  pieds  appuyés  sur  un  ani- 
mal svmbolique.  La  tête  du  p  rsonnage 
était  abritée  sous  un  dais  d*oinemenlation 
d'une  richesse  extraordinaire  ;  c'était  quL4- 
quefois  un  monument  complet,  ressemblant 
àla  Sainte-Chapelle  de  Paris,  et  offrant  par- 
fois des  modèles  intéressants.  De  chaque 
côté  s'élevaient  des  coloanettes  ou  de  lar- 
ges contreforts  simulés,  interrompus  de  dis- 
tance en  distance  par  des  niches  où  se  trou- 
vaient des  figures  d'anges  ou  de  saints.  Les 
anges  tenaient  quelquefois  des  encensoirs 
en  main.  Dans  le  couronnement,  ou  voyait 
souvent  Abraham,  vieillard  vénérable,  portant 
l'âme  du  défunt  dans  son  sein,  à  moitié  ca- 
chée dans  une  espèce  de  voile  dont  les  an- 
gles étaient  tenus  par  les  mains  du  patriar- 
che. 

Tout  autour  des  pierres  tombales  règne 
une  inscription  où  sont  relatés  les  noms,  ti- 
tres, qualités  du  personnage  défunt,  le  jour 
de  sa  mon,  son  âge,  avec  une  prière,  dans 
le  genre  de  celle-ci  :  Diex  (Dieu)  ti  fasse  merci. 
Amen. 

Au  xv*  siècle,  h  figure  et  les  mains  des 
grands  personnages  étaient  souvent  en  mar- 
bre et  mcrustées  dans  la  pierre  funéraire, 
qui  est  le  plus  ordinairement  une  pierre  de 
liais,  ou  une  pierre  d'une  nature  analogue, 
d'un  grain  Un  et  serré. 

On  voit  sur  les  pierres  tombales,  des  G- 
gares  d'évêques,  d  abbés,  de  chanoines,  de 
seigneurs,  de  dames,  d'enfants.  Les  sei- 
gneurs sont  souvent  accompagnés  de  lours 
Armoiries,  et  quelquefois  sur  une  môme 
L>ierre  dorment  côte  à  côte  le  mari  et  sa 
lerame,  dont  la  dépouille  mortelle  repose 
5oas  la  même  pierre. 

On  trouve  de  maguifiaues  pierres  tomba- 
ks  dans  les  églises  de  nouen,  de  Noyon,  de 
Laon,  mais  surtout  à  la  cathédrale  de  Châ- 


iof>s-sur-Sttône,  è  Notre-Dame  de  la  même 
ville,  à  la  cathédrale  et  à  Saint-Urbain  de 
Troyes. 

Quelques-unes  à  peine  de  ces  belles  pier- 
res historiées  ont  été  publiées  jusqu'à  pr^ 
sent.  Les  dessins  qui  se  trouvent  dans  le 
Voyage  archéologique  dans  le  département  dt 
l'Aube^  par  M.  Arnault,  sont  les  plus  re- 
marquables qui  aient  été  publiés.  Les  ilfiiKh 
les  archéoloQxques  ^  dirigées  par  M.  DidroD, 
en  ont  également  publié  de  be^ux  spéci- 
mens. Il  est  è  désirer  qu'on  en  donne  qd 
recueil  bien  choisi ,  renferma'nt  les  plus 
beaux  modèles  de  chaque  époque,  depuis  le 
XII*  siècle  jusqu'au  xvir.  11  y  aurait  dans 
une  collection  de  ce  genre  matière  h  de$ol>- 
servations  nombreuses  et  curieuses,  sur  di- 
verses questions  archéolo^ques  jusqu'à  pré- 
sent restées  obscures  ou  imparfaitement 
éclaircies. 

TOMBEAU.  —  L  Tombeaux  des  Rtmmns. 
Les  Romains  avaient  trois  sortes  de  tom- 
beaux, sepulcrumf  monumentum  et  cenota' 
phium. 

Le  monument  otfrait  aux  yeux  quelque 
chose  de  plus  magnifique  que  le  simfile  sé- 
pulcre; c'était  rédifice  construit  pour  con- 
server la  mémoire  d'une  personne  célèbre. 
On  pouvait  ériger  plusieurs  monuments  eo 
l'honneur  d'une  personne;  mais  on  ne  pou- 
vait avoir  qu'un  seul  tombeau.  Gruter  a  rap- 
[»orté  l'inscription  d'un  monument  élevé  à 
'honneur  de  Drusus,  qui  nous  instruit  en 
même  temps  des  fêtes  que  Ton  faisait  cha- 
que année,  sur  ces  sortes  de  monuments. 

Lorsque,  après  avoir  construit  un  tombeau^ 
on  y  célébrait  les  funérailles  avec  tout  l'ap- 
pareil ordinaire,  sans  mettre  néanmoins  le 
corps  du  moi  t  dans  ce  tombeau,  on  rappe- 
lait cenotaphium  ,  cénotaphe ,  c'est-à-dire , 
tombeau  vide^  mtoç  rifoç.  L'idée  des  cénota- 
phes vint  de  l'opinion  des  Romains,  qai 
croyaient  que  les  âmes  de  ceux  dont  les  coros 
n'avaient  point  reçu  les  honneurs  de  la 
sépulture,  erraient  pendant  un  siècle  le  long 
des  fleuves  de  l'enrer,  sans  pouvoir  passer 
dans  les  champs  Elysées.  On  élevait  donc 
un  tombeau  de  gazon,  ce  qui  s'appelait  m- 
jectio  glebœ.  Après  cela  on  pratiquait  les 
mêmes  cérémonies  que  si  le  corps  eût  été 
présent.  Suélone,  dans  la  Vie  de  1  empereur 
Claude,  appelle  les  cénotaphes  des  tombeaux 
honoraires ,  parce  qu'on  mettait  dessus  ces 
mots  ob  honorem  ou  memoria^  au  lieu  que 
dans  les  tombeaux  où  reposaient  les  cendres, 
on  y  gravait  ces  lettres  D.  M.  S.  pour  mon- 
trer qu'ils  étaient  dédiés  aux  dieux  llftnes. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  consécra- 
tion n'ait  été  nécessaire  pour  rendre  le  cé- 
notaphe religieux,  puisque  l'on  apprend  pir 
plusieurs  inscriptions  que  ceux  qui  faisaient 
construire  leur  tombeau  pendant  leur  vie, 
lé  consacraient  dans  la  pensée  qu'il  ne  pour- 
rait passer  pour  religieux  si,  par  quelque 
aventure,  leur  corps  n'y  était  pas  mia  après 
leur  mort. 

Les  gens  de  naissance  avaient  aussi  dans 
leur  palais  des  voûtes  sépulcrales^ .  où  ils 
mettaient  dars  diifi^rentes  urnes  les  eemins 
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iirs  ancêtres.  On  a  trouvé  autrefois  à 
S  une  de  ces  voûtes  pavée  de  marque- 

et  garuie  de  niches  dans  le  mur,  lès- 
es niches  contenaient  chacune  des  urnes 
irre  remplies  de  cendres, 
pyramide  de  Cestius,  qui  contenait  in- 
irement  une  chambre  admirablement 
e,  n'était  oue  le  tombeau  d*un  particu- 

mais  il  laut  considérer  ici  nrincii»»- 
it  les  tombeaux  ordinaires  de  la  na- 

• 

f  en  avait  de   famille,  d'autres  hérédi- 

et  d^autres  qui  n'avaient  aucune  desli- 
9.  On  trouve  cette  différence  dans  Jes 
a  Di^ste  et  du  Code  sous  Je  titre  dt  ffe- 
it,  ainsi  que  dans  le  Recueil  (Tinscrip^ 
publiées  par  les  savants. 

tombeaux  de  famille  étaient  ceux 
e  oersonne  faisait  faire  pour  lui  et 
Miramille,  c'est-à-dire,  pour  ses  enfants, 
roches  parents  et  ses  affranchis.  Les 
^aux  héréditaires  étaient  ceux  que  le 
Bur  ordonnait  pour  lui,  pour  ses  héri- 

ou  pour  ceux  oui  l'acouéraient  par 
dTiéritage. 

it  le  monde  pouvait  se  réserver  yn 
»u  particulier  où  personne  n'eût  été 
On  pouvait  aussi  défendre  par  testa- 
d'enterrer  dans  le  tombeau  de  famille 
I  des  héritiers  de  la  famille.  Pour  lors 
'avait  sur  le  tombeau  les  lettres  sui- 
s  :  U.  M.  H.  N.  S.  Hoc  monumentum 
î$  non  sequitur;  ou  ces  autres  :  H.  M. 
I.  N.  THANS.  Hoc  monumentum  ad 
î$  non  transit, 

peut  voir,  dans  les  anciennes  inscrip- 
sépulcrales,  les  précautions  que  Ton 
it  pour  que  les  tombeaux  subsistassent 
es  différents  changements  de  proprié- 

Outre  qu'on  le  gravait  sur  la  tombe; 
les  imprécations  qu'on  faisait  encore 

ceux  qui  oseraient  violer  \a  volonté 
tateur,  les  lois  attachaient  aux  contra- 
ns  de  très-grosses  amendes, 
-seulement  la  place  occupée  par  le 
au  était  religieuse,  il  v  avait  encore 
pace  aux  environs  qui  était  de  môme 
ux,  ainsi  que  le  chemin  par  lequel  on 
m  tombeau.  C'est  ce  que  nous  appre- 
Tune  infinité  d'inscriptions  anciennes 
iiter,  Boissard,  Fabreti,  Reinesius  et 
1rs  autres  ont  recueillies.  On  y  voit 
re  l'espace  où  le  tombeau  était 'élevé, 
ait  encore  t^er,  aditus  et  ambitus  qui, 
me  dépendance  du  tombeau,  jouissait 
>me  privilège.  S'il  arrivait  que  quel- 
Bût  osé  emporter  quelques-uns  des  ma- 
:  d'un  tombeau,  comme  des  colonnes 
tablesdemarbre,pour  l'employer  àdes 
s  profanes,  la  loi  Je  condamnait  à  dix  lî- 
isant  d'or,  applicables  au  trésor  public; 
lus  son  édifice  était  confisqué  de  droit 
Ai  du  fisc.  La  loi  n'exceptait  que  les 
res  et  tombeaux  des  ennemis,  parce 
I  Romains  ne  les  regardaient  pas  pour 
li  religieux. 

irnaleot  quelquefois  leurs  tombeaux 
delettes  .ae  laines  et  de  festons  de 
mais  ils  avaient  surtout  soin  d'y  faire 
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Sraver  des  ornements  qui  pussent  les  foire 
istinguer,  comme  des  figures  d'animaux, 
des  trophées  militaires,  des  emblèmes  ca- 
ractéristiques, des  instruments,  en  un  mot, 
différentes  choses  qui  marquassent  le  mérite, 
le  rang  ou  la  profession  du  mort. 

Dans  les  temps  de  corruption,  les  particu- 
liers du  plus  bas  étape,  mais  favorisés  des 
biens  de  la  fortune,  se  bâtirent  des  tom- 
beaux somptueux.  Le  tombeau  de  Licinus, 
barbier  d'Auguste,  égalait  en  magnificence 
ceux  des  plus  nobles  citoyens.  On  connaît 
le  distique  que  Yarroo  indigné  fit  dans  cette 
occasion  : 

Marmoreo  Lîànus  lumulo  jacei,  ai  Calo  pano, 
PompeiuM  nulle;  quiê  p  tet  eêu  dtot  f 

Nous  avons  dit,  en  commençant  cet  arti- 
cle. Qu'il  y  avait  une  grande  différence  en- 
tre êépulcre  et  monumeni.  Le  sépulcre  ou 
tombeau  proprement  dit  ne  prena.t  ce  nom 
que  lorsque  le  corps  du  défunt  était  ren- 
fermé dedans.  De  là  vient  que  plusieurs 
hommes  illustres  de  l'antiquité  sont  dits 
avoir  plusieurs  monumeniê,  tandis  qu'ils  ne 
peuvent  avoir  qu'un  seul  tombeau.  Lespau- 
vres  ^ns  du  peuple  n'avaient  qu'un  sépul- 
cre bien  simple,  tandis  que  les  hommes  de 
distinction  avaient  toujours  un  monument. 
Les  sépulcres  les  plus  simples  avaient  reçu 
diverses  dénominations  suivant  leur  forme 
ou  leur  usage,  columellœ^  mensœ,  labra  ou 
labella^  arcœ^  columbaria. 

Les  columellœ  étaient  de  petites  cx)lonnes 
semblables  à  des  bouqpiets  ou  troncs  de 
pierre  gue  les  Latins  appelaient  ctppi,  i  rec 
celle  différence  que  les  colonnes  étaierit  ar- 
rondies, et  leurs  troncs  carrés  ou  de  quel- 
que figure  irrégulière. 

Les  tables,  mensœ^  étaient  des  pierres  qua- 
drangulaires  plus  longues  (jue  larges,  assi- 
ses sur  une  petite  tombe,  soit  à  fleur  de  terre, 
soit  sur  quatre  bou(}uets  de  pierres  élevés 
d'environ  Sou  i^  pieds,  et  comme  le  verbe 
ponere  était  de  commun  usa^e  pour  signifier 
mettre^  poeer^  les  Latins  disaient  pondre  men- 
sam^  pour  désigner  la  structure,  la  position 
ou  l'assiette  des  tombes  des  morts.  L'ins- 
cription suivante ,  qui  se  trouve  à  Milan» 
et  que  Gruter  a  recueillie,  pourra  servir 
d'exemple. 

M.  M.  ' 

Hi?iiciis  Rufi?i;b  ( 

INNOCENTISSIMf  FEMINA 

QUiS  VIXIT.    àlINIS  XXlf. 

1IE!I8B.   UNO.   DIEB.   XXXIIII 

MiNICIA  DOMITIA  SORORI 

POSUrr.    M£l«8àM   CO?ITRA 

VOTUM. 

Labellum  ou  la^rum  était  une  pierre  creih- 
sée  en  forme  de  bassin  de  fonla^oe;  cm  bas^ 
sins  étaient  les  uns  rondsi  les  autres  ovales 
et  les  autres  carrés  ;  mais  ces  derniers,  s'ap- 
pelaient proprement  areee  ou  artui»^  parce 
qu'ils  ressemblaient  aux  ooffres,  ex^pcé 
que  leurs  quatre  côtés  ttK  tombaient  pas  h 
plomb,  et  qu'ils  étaient  ôrdinairem^  por- 
tés  sur  quatr4>  pickls  de  lion,  ou  âeiiufiquA 
autre  b6te.  . 
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Les  mots  cupcty  dolla,  massœ,  ollœ,  urnœ^ 
nmpulœ ,  phialœ,  ihecœ,  iaminœ^  ne  signi- 
fient point  des  sépulcres  entiers,  mais  des 
vaisseaux  de  dilVérente  forme  ou  matière, 
dans  lesquels  on  mettait  les  os  ouïes  cen- 
dres des  corps  brûlés. 

Columbaria  étaient  des  niches  où  Ton 
pouvait  placer  deux  ou  trois  urnes  pleines 
de  cendres,  sur  Icsauelles  urnes  on  gra- 
vait une  petite  épitaphe. 

Quand  on  lisait  sur  Tinscription  d'un  sé- 
pulcre iacito  nominet  ces  mots  voulaient 
dire  que  les  personnes  h  qui  ce  sépulcre 
avait  été  destiné  avaient  été  déclarées  infâ- 
mes, et  enterrées  à  Técart,  par  la  permission 
du  magistrat. 

II. 

Tombeaux  des  Juifs.  —  Le»  Hébreux  creu- 
saient ordinairement  leur»  tombeaux  dans 
les  rocs,  comme  il  parait  par  Isaie  (xxii,  16). 
C'est  pour  cette  raison  qu*Abraham  acheta 
une  double  caverne  pour  en  faire  son  sépul- 
cre (Gen.  xLix,  30).  Lorsque  leurs  tombeaux 
étaient  en  plein  champ,  ils  mettaient  une 
pierre  par-dessus,  pour  avertir  qu'il  y  avait 
dessous  un  sépulcre,  afm  que  les  passants 
ne  se  souillassent  point  en  y  touchant.  Le 
Sauveur  fait  allusion  à  cette  coutume,  quand 
il  compare  les  pharisiens  à  des  sépulcres  ca- 
chis  sur  lesquels,  en  passant  sans  le  savoir, 
on  contracte  une  souillure  involontaire  (Luc. 
XI,  Wj.  Les  Juifs  enduisaient  aussi  de  cnaux 
leurs  sépulcres,  pour  qu'on  les  aperçût  mieux; 
et  tous  les  ans,  le  15  du  mois  d'Adar,  on 
les  reblanchissait.  C'est  pourquoi  Jésus- 
Christ  compare  encore  les  phansiens  hypo-^ 
crites,  qui  couvraient  leurs  vices  d'un  bel 
extérieur,  à  des  sépulcres  blanchis. 

HcÂiter  dans  les  sépulcres ,  c'est  dormir 
auprès  des  tombeaux,  pour  consulter  les 
devins,  à  la  manière  de  ceux  d*entre  les  gen- 
tils qui  couchaient  près  des  sépulcres  sur 
des  peaux  de  botes,  afin  dapprendre,  en 
songe,  ce  qui  devait  leur  arriver.  Isaïe 
(xxxv,  5)  reproche  aux  Juifs  cette  pratique 
superstitieuse. 

La  vallée  de  Josaphat  est  aussi  appelée 
dans  l'Ecriture,  la  vallée  de  Lara,  la  vallée 
Royale,  la  vallée  de  Melchisédech-  Ce  fut  là 
que  le  roi  de  Sodome  vint  complimenter 
Abraham,  après  la  victoire  que  ce  patriar- 
che avait  remportée  sur  les  cinq  rois.  Elle 
se  trouve  entre  le  mont  des  Olives  et  le  mont 
Moria.  L'aspect  en  est  extrêmement  triste  : 
les  murailles  gothiques  de  Jérusalem,  qui 
la  couronnent  du  coté  du  couchant,  y  ré- 

Sandent  une  ombre,  une  espèce dobscurité, 
ien  propre  à  retenir  l'âme  dans  les  ré- 
Hexions  sérieuses  que  doit  naturellement  y 
fSBLire  nattre  le  nom  môme  de  Josaphat,  Elle 
paratt  de  tout  temps  avoir  été  un  lieu  de 
sépulture  :  Tœil  ne  peut  s'y  arrêter  que  sur 
des  trophées  de  la  mort.  On  y  trouve  des 
tombeaux  de  la  plus  haute  antiquité  ;  on  en 
trouve  d'un  jour.  C'est  vers  cette  vallée  que 
les  Juifs  dispersés  dans  l'univers,  tournent 
leurs  regards  ;  des  milliers  d'entre  eux , 
mêmcè  la  fleur  de  l'âge,  quiUent  leur  patrie, 


avec  l'espoir  d'y  être  un  jour  ensevelis. 
Leurs  pierres  sépulcrales  y  sont  innombra- 
bles ;  elles  couvrent  tout  à  fait  le  «  moDt 
des  Scandales  »  (mons  Offensionis)^  s'éten- 
dent le  long  du  torrent  du  Cédron,  et  re- 
montent derrière  le  toml>eau  cTAbsaloo,  de 
Zacharie  et  de  Josaphat,  jusqu*au  chemin  de 
Béthanie.  Le  village  de  Siloé  en  est  telle- 
ment entouré,  qu'il  paratt  faire  partie  de  ce 
vaste  cercueil  des  Israélites. 

«  En  quittant  la  plaine  de  Siloé,  dit  le 
P.  de  Gcramb  [Pèlerin,  à  Jérus.^  tom.  I,  let- 
tre 25),  je  repassai  par  la  vallée  de  Josanhal, 
laissant  derrière  moi  le  mont  Horia  etVeoi- 
placement  du  temple  de  Salomon,  et  je  me 
trouvai  bientôt  au  pied  du  mont  des  Scan- 
dales, devant  le  tombeau  d'Absalon.  C'est  ui 
monument  carré  formé  d'un  seul  trioc  de  ro- 
cher, qui  peut  avoir  8  ou  10  pieds  dans 
chacune  de  ses  dimensions.  11  est  or-^é  dt 
2h  colonnes  d'ordre  dorique,  distribuées  égk- 
lement  sur.  chaque  face.  Au-dessus  s'élère 
une  espèce  de  pyramide  qui  m'a.  paru 
n*ôtre  point  du  même  bloc,  el  dont  la  naiH 
teur  n  est  pas  en  proportion  avec  le  tom- 
beau. 

«  Le  tombeau  de  Zacharie,  qu*oD  aperçoit 
tout  près,  est  d'une  seule  pierre,  comme  ce- 
lui d  Absalon. 

«  Un  peu  plus  loin  est  une  espèce  de  salle  ' 
carrée,  taillée  dans  le  roc,  et  dont  la  porte 
est  d'un  goût  remarquable.  C'est  le  tom- 
beau de  Josaphat.  Déia  presque  entièrement 
caché  sous  les  éboulements  qui  se  succè- 
dent chaque  jour,  il  Gnira  bientôt  par  dis- 
paraître. 

«  Après  les  excursions  dont  je  vous  rrn- 
dais  compte  tout  à  l'heure,  j'ai  voulu  visi- 
ter les  tombeaux  des  rois  et  ceux  des  jug  s, 
j'y  consacrai  la  journée. 

«  Lqs  tombeaux  des  rois  sont  à  un  quart 
de  lieue  environ  de  la  ville  sainte.  En  sortant 
par  la  porte  de  Damas,  après  avoir  marché 
Quelque  temps  sur  un  chemin  pierreux  d'où 
1  œihi'aperçoit  çà  et  là  que  quelques  oliviers 
plantés  dans  une  terre  locailleuse  et  stérile, 
on  descend  par  une  pente  rapide  dans  une 
espèce  de  cour  è  peu  près  carrée ,  dont  les 
côtés,  formés  par  des  rochers  k  pic,  présen- 
tent l'aspect  de  quatre  murailles  perpendi- 
culaireSy  de  H  à  15  pieds  de  hauteur.  Sur 
l'un  des  côtés  est  une  grande  porte,  au- 
dessus  de  laquelle  des  ornements  en  relief 
présentent  des  palmiers  avec  leurs  feuillages, 
des  raisins  et  d'autres  fruits. 

«  A  gauche  et  dans  renfoncement  est  uo 
corridor,   aujourd'hui   tellement  encombré 
qu'on  ne  peut  y  pénétrer  qu'en  rampant. 
Au  bout  de  ce  passage  est  un  sentier  très- 
incliné,  par  lequel  on  arrive  à  une  chambre 
praticiuée  au  sein  même  du  rocher.  Daa9 
l'épaisseur  des  murs  sont  des  niches  lon- 
gues de  6  pieds  sur  3  de  large,  destinées  k 
recevoir  des  cercueils.  Cette  pièce  commu- 
nique par  trois  portes  à  sept  autres  égale- 
ment creusées  dans  le  roc  pour  la  mftme  Bn. 
Les  cercueils  qu'elles  renfermaient  étaient 
de  pierre  et  ornés  d'arabes^jucs.  Il  on  existe 
encore  quelques-uns  d'entiers,  avec  les  dé- 


e  queK|ues  autres.  Les  portes  de  Cf*$ 
de  la  murl  sont  en  pierre  du  môme 
r«  ainsi  que  les  gonds.  Je  n*en  ai  re* 
léquune  qui  ne  lût  pas  brisée;  il  no 
des  autres  que  des  iragments  épars. 
n'est  pas  aisé  d'assigner  d*une  ma« 
précise  Tépoque  è  laquelle  appnrtioi^ 
ces  tombeaux  ;  toutefois,  nial^^ré  ke 
][ue  leur  donne  une  tradition  popu- 
li  est  évident  qu'il  n'ont  pu  servir  de 
:ure  aux  rois  de  Juda,  puisque,  d'après 
'res  saints,  ces  princes  furent  inhumés 
isaiem  ou  sur  le  mont  Sion.  D'ailleurs 
[it  de  jeter  les  yeux  sur  rarchilecture 
s  monuments  pour  reconnaître  qu'ils 
Vxine  date  moins  ancienne.  Plusieurs 
;eurs,  s'appuyant  d'un  passage  de  Jo- 
,  ont  cru  qu'ils  avaient  été  construits 
rdre  dHéléne,  reine  d'Adiabène»  et 
;ette  princesse  y  avait  été  enterrée. 
|u.es-uns,  se  fondant  sur  un  passage  du 
»  Josèphe,  ont  pensé  qu'ils  étaient  l'ou- 
d*Hérode  le  fétrarque,  qui  les  avait 
reuser  pour  lui  et  sa  famille.  Simple 
n,  je  laisse  aux  savants  à  éclaircir  et  à 
dre  les  doutes  que  fait  naître  la  diver- 
es  opinions  h  cet  égard, 
un  quart  de  lieue  dos  tombeaux  des^ 
e  trouvent  ceux  des  juges  d  Israël  ;  ils 
du  même  genre  que  \iis  précédents, 
moins  magnifiques.  La  porte  d'entrée, 
)aféed'un  triglyphe,  trwail  considéra- 
lais  sans  goût,  introduit  dans  une  vaste 
cariée  qui  sert  de  communication  à 
iQnité  de  petites  chambres,  dans  les 
Iles  desquelles  sont  creusées  diverses 
s  tes  unes  au-dessus  des  autres,  et 
%  destinées,  comme  celles  dont  j'ai 
.  à  recevoir  des  cercueils. 
ï^'.w  no  justifie  la  dénomination  sous 
Ile  ces  tombeaux  sont  connus,  et  ce 
débite^  ce  sujet  me  parait  tout  à  fait 
S  de  preuve. 

fne  chose   à  remarquer,  c'est  que  le 

nombre  de  ces  sépulcres  réunis  en  un 

'  lieu,  indique  évidemment  qu'ils  n'é- 

pas  la  propriété  d'une  seule  famille. 

s  narcourant,  on  ne  se  lasse  pas  d'ad- 

la  grandeur  du  travail,  et  l'on  s*é-< 

que  le  ciseau  et   le   marteau  aient 

pour  pratiquer,  dans  des  rochers  très- 

de  pareilles  excavations.  » 

la  partie  orientale  de- la  vallée  de  Josa- 

et  vis-h-vis  le  temnle^  on  voit  le  tom- 

du   [)rince   de  Juda,  qui  a  donné  son 

\  cette  vallée  ;  il  est  taillé  dans  le  roc, 

le  une  petite  salle  carrée  ;  auprès  se 

e  celui  d'Absalon,  taillé  aussi  dans  une 

set  puissante  roche  détachée  de  tous 

;  il  se  termine  d'une  manière  pyrami- 

ayant  autour  douze  demi-colonnes.  11 

jssi  celui  du  prophète  Zacharie,  qui  est 

lable  à  celui  d'Absalo  i 

st  vers  l'occident,  mais  h  quelques  mil- 

c  Jérusalem,  que  se  trouvent    les  sé- 

es  des  juges  d  Israël  ;  ceux  des  rois  de 

sont  à  un  quart*  de  lieue,  entre  le  nord 

Incident.  Ces  derniers  offrent  un  vaste 

rrain  où  Ton  descend  |uir  trontc  niap- 


TOHi 


^'M 


ches  ;  il  est  fait  en*  manière  dé  cloîtres  ou 
galeries  appuyées  sur  plusieurs  colonnes. 
Chaque  côté  a  M  pas;  le  tout  est  taillé  au 
ciseau,  avec  un  art  admirable.  11  y  a  plusieurs 
niches  dans  lesquelles  les^  corps  étaient  en- 
fermés ;.de  ce  premier  appartement,  on  passo* 
dans  d'autres  salles  où  aboutissent  d'autres, 
cellules  mortuaires  dont  on  fait  monter  It» 
nombre  à  près  de  cinquante.  Elles  ont  tou« 
tes  une  petite  porte  en  pierre  d'un  demi-pieii 
d'épaisseur,  qui  s'ouvre  et  se  ferme  au 
moyen  de  deux  pivots,  l'un  qui  engrène 
dans  le  seuil  et  l'autre  dans  la  couverture. 
Ce  monument  ancien  est  regardé  comme  iiih 
chef-d'œuvre.  {Les  Voyages  de  Jésus-Christ^ 
par  C.  M  ) 

Quand  on  a  passé  le  pont  du  torrent  de 
Cédron,  on  trouve  au  pied  du  mons  Offm- 
«tonale sépulcre d'Absalon. C'est  une  masso 
carrée,  mesurant  huit  pas  sur  chaque  face  ;, 
elle  est  formée  d'une  seule  roche,  laipielle- 
roche  a  été  taillée  dans  la  montagne  voisine,, 
dont  elle  n'est  séparéequedelSpieds.  L'orne- 
ment de  ce  sépulcre  consiste-en  vingt-quatoe* 
colonnes  d'ordre  dorique  sans  cannelure, 
six  sur  ehaque  front  du  monument.  Ces  co- 
lonnes sont  a  demi  engagées  et  forment  par- . 
tie  intégrante  du  bloc,  ayant  été  prises  Jans 
l'épaisseur  de  la  masse.  Sur  les  chapiteaux, 
nëgne  U- frise  avec  le  triglyphe.  Aur<lessus' 
de  cette  frise  s'élève  un  socle  qui  porte  uno 

Eynamide  triangulaire,  trop  élevée  pour  la 
auteur  totale  ou  tombeau.  Cette  pyramide- 
est  d*un  autre  morceau  que  le  corps  du  mo-^ 
nument. 

Le  sépulcre  d&  Zachari^  pessemble  beau- 
coup ^  celui-ci  ;  il  est  taillé  dans  le  roc  de 
la  même  manière,  et  se  termine  en  uno 
pointe  un  peu  recourbée  comme  le  bonnet 
phryuien  c>u  comme  un  monument  chinois^ 
Le  se|>ulcre  de  Josaphat  est  une  grotte  dont; 
la  porte  d'un  assez  bon  goût  fait  le  principal 
ornement. 

La  tradition,  comme  on  le  voit,  assigne  des 
noms  h  ces  tombeaux.  Arculfe,  dans  Ada- 
luus  (De  tocis  sancïis^  I.  i,  c.  10),  Vilalpan- 
dus  {Aniiquœ  Jérusalem  descriptio)  ;  Adri- 
chomius  (Senientia  de  hco  sepuleri  Absalon) ; 
Quaresmius  (tem.  II,  cap..  %  et  5),  et  plu- 
sieurs autres,  ont  ou  parlé  de  ces  noms,  ou 
épuisé  sur  ce  sujet  la  critique  do  l'his- 
toire*. Mais,  quand  la  tradition  oPi  serait  pas 
ici  démentie  par  les  faits,  l'architecture  de 
ces  monuments  prouverait  que  leur  ori- 
gine ne  remonte  pas  h  la  prconère  antiquité 
judaïque. 

Mais  en  naturalisant  h  Jérusalem  l'archi- 
tecture de  Corintlie  et  d'Athènes,  les  Juifs  y 
mêlèrent  les  formes  de  leur  propre  style. 
Les  sépulcres  de  la  vallée  do  Josaphat,  et 
surtout  les  tombeaux  dont  je  vais  bientôt 
parler,  offrent  l'alliance  visible  du  goût  de 
l'Egypte  et  du  goût  de  la  Grèce.  Il  résulta 
de  c'iVe  alliance  une  sorte  de  monuments 
indécis,  qui  forment  pour  ainsi  dire  le  pas- 
sage entre  les  pvramides  et  le  Parthénon; 
monuments  où  1  on  distingue  un  génie  som« 
bre,^  hardi,  gigantesque,  et  une  imaginatio*! 
rûHHOy  sage  et  naodérée.  Ou  99l  voir  uu  to^ 
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exemple  de  celte  vérité  dans  les  sépulcres 

des  rois. 

Kn  sortant  de  Jérusalem  par  la  porte  d'E- 
jihraïro,  on  marche  pendant  un  demi-mille 
sur  le  plateau  d*un  rocher  rougeâtre  où 
croissent  quelques  oliviers.  On  rencontre  en- 
suite, au  milieu  d*un  champ,  une  excavation 
assez  semblable  aux  travaux  abandonnés 
d'une  ancienne  carrière.  Un  chemin  large  et 
en  pente  douce  vous  conduit  au  fond  de 
cette  excavation,  où  Ton  entre  par  une  ar- 
cade. On  se  trouve  alors  au  milieu  d'une 
salle  découverte  taillée  dans  le  roc.  Cette 
vallée  a  30  pieds  de  long  sur  30  pieds  de 
large,  et  les  parois  du  rocher  peuvent  avoir 
12  à  15  pieds  d'élévation. 

Au  centre  de  la  muraille  du  midi  vous 
apercevez  une  grand  porte  carrée,  d'ordre 
dorique,  creusée  de  ])lusieurs  pieds  de  pro- 
fondeur dans  le  roc.  Une  frise  un  peu  capri- 
cieuse, mais  d*une  délicatesse  exquise,  est 
sculptée  au-dessus  de  la  porte.  C'est  d'abord 
un  triglyphe  suivi  d'une  métope  ornée  d'un 
simple  anneau  ;  ensuite  vient  une  grappe  de 
loism  entre  deux  couronnes  et  deux  palmes. 
Le  trigljrphe  se  représente,  et  la  ligne  se 
reproduisait  sans  doute  de  la  môme  manière 
le  lon.j  du  rocher  ;  mais  elle  est  actuelle- 
ment effacée,  A  dix-huit  pouces  de  celte 
frise  règne  un  feuillage  de  pommes  de  pin 
et  d'un  autre  fruit  que  je  n'ai  pu  reconnaî- 
tre, mais  qui  ressemble  à  un  petit  citron 
d*£gvpte.  Cette  d^rni^re  décoration  suivait 
parallèlement  la  frise,  et  descendait  ensuite 
perpendiculairement  le  long  des  deux  côtés 
lie  la  porte. 

Dans  l'enfoncement  et  dans  l'angle  à  gau- 
che de  cette  grande  porte  s'ouvre  un  canal 
où  l'on  marchait  autrefois  debout,  mais  où 
l'on  se  glisse  aujourd'hui  en  rampant.  11 
aboutit  par  une  pente  assez  roide,  ainsi  aue 
dans  la  grande  pyramide,  à  une  cbamnre 
carrée,  creusée  dans  le  roc  avec  le  marteau 
et  le  ciseau.  Des  trous  de  6  pieds  de  long 
^ur  3  pieJs  de  large  sont  pratiqués  dans  les 
murailles,  ou  plutôt  dans  les  parois  de  cette 
chambre,  pour  y  placer  des  cercueils.  Trois 
portes  voûtées  conduisent  de  ciette  première 
chambre  dans  sept  autres  demeures  sépul- 
crales d*inégale  grandeur,  toutes  formées 
dans  le  roc  vif,  et  dont  il  est  diflTicile  do 
comprendre  le  dessin,  surtout  à  la  lueur 
des  flambeaux.  Une  de  ces  grottes  plus  bas- 
ses que  les  autres,  et  où  l'on  descend  par  6 
degrés,  semble  avoir  renfermé  les  princi- 
paux cercueils.  Ceux-ci  paraissent  générale-!- 
ment  disposés  de  la  manière  suivante  :  le 
plus  considérable  était  au  fond  de  la  grotte, 
en  face  de  la  porte  d*entrée,  dans  la  niche 
ou  dans  l'étui  qu'on  lui  avait  préparé  ;  des 
deux  côtés  de  la  porte  deu^  petites  voûtes 
étaient  réservées  pour  les  morts  les  moins 
illustres,  et  comme  pour  les  gardes  de  ces 
rois  qui  n'avaient  plus  besoin  de  secours. 
Les  cercueils  dont  on  ne  voit  que  des  frag- 
ments étaient  de  pierre  et  ornés  d'élégantes 
arabesques. 

Ce  qu*on  admire  le  plus  dans  ces  tom- 
beaux ;  c^  soat  les  portes  4^$  chambres 


sépulcrales  ;  elles  sont  do  la  môme  pierre 
que  la  grotte,  ainsi  que  les  gonds  et  les  pi- 
vots sur  lesquels  elles  tournent.  Presque 
tous  les  voyageurs  ont  cru  qu'elles  avaient 
été  taillées  dans  le  roc  même  ;  mais  cela  est 
visiblement  impossible,  comme  le  prouve 
très-bien  le  P.  Nau.  Thévenot  assure  qu'eti 
grattant  un  peu  la  poussière  on  aperçoit  la 
joi'iture  des  pierres,  qui  y  ont  été  mises 
après  que  les  portes  ont  été  posées  a?ee 
leurs  pivots  dans  les  trous. 

J*ai  cependant  gratté  la  poussière*  et  ie 
n\'ii  point  vu  ces  marques  au  bas  de  la  seule 
porte  qui  reste  debout  ;  toutes  les  autres 
sont  brisées  et  jetées  en  dedans  des  grat- 
tes. 

Kn  entrant  dans  ces  palais  de  la  mort, 
je  fus  tenté  de  les  prendre  pour  des  baiis^ 
d'architecture  romaine,  tels  que  ceux  de' 
l'antre  de  la  Sibylle^  près  du  lac  Avemc. 
Je  ne  parle  ici  que  de  Teffet  général  pour 
mi'  faire  comprendre;  car  je  savais  très-bien 
que  i'étais    dans  des    tombeaux.   Arculfe 
(apua  Adamnum)^  qui  les  a  décrits  avec  une 
grande  exactitude  (Sepulcra  sunt  in  naiu- 
rali  collis  rupe^  etc.),  avait  vu  des  ossements 
dans  les  cercueils.  Plusieurs  siècles  après 
Villamont  y  trouva  pareillement  des  cen- 
dres qu'on  y  cherche  vainement  aujourdliui. 
Ce  monument  souterrain  était  annoncé  an 
dehors  par  trois  pyramides,  dont  une  exis- 
tait encore  du  temps  de  Vilatpandus.  Je  oe 
sais  ce  qu'il  faut  croire  de  Zuellard  et  d'Ap- 
part,  qui  décrivent  des  ouvrages  extérieurs 
et  des  péristyles. 

Une  question  s'élève  sur  ces  sépulcres 
nommés  sépulcres  des  rois.  De  quels  rois 
s'agit-il  ?  D  après  un  passage  des  Paralipo- 
mènes  et  d'après  quelques  autres  endroits 
de  TEcriture,  on  voit  que  les  tombeaux  des 
ro's  de  Juda  étaient  dans  la  ville  de  Jéru- 
salem :  Dormiilque  cum  patribus  suis^  ei  le- 
pelierunt  eum  in  civitate  Jérusalem.  David 
avait  son  sépulcre  sur  la  montaçie  de  Sion: 
d'ailleurs,  le  ciseau  grec  se  fait  reconnais 
tiedans  les  ornements  des  sépulcres  des 
rois. 

Josèphe,  auquel  il  faut  avoir  recours,  cito 
trois  mausolées  fameux. 

Le  premier  était  le  tombeau  des  Macha- 
bées,  élevé  par  Simon  leiir  frère  :  «11  était, 
dit  Josèphe,  de  marbre  blanc  et  poli,  si  élevé 
qu'on  le  peut  voir  de  fort  loin.  Il  y  a  tout  à 
1  entour  des  voûtes  en  forme  de  portiques, 
dont  chacune  des  colonnes  qui  le  soutiennent 
est  d'une  seule  pierre.  Et  pour  marquer  ces 
sept  personnes,  il  y  ajouta  sept  pyramides 
d'une  très-grande  hauteur  et  d*uae  merveil- 
leuse beauté.  » 

Le  premier  livre  des  Machabées  donne  ii 

tieu  près  les  mêmes  détails  sur  ce  tombeau* 
1  ajoute  qu'on  l'avait  construit  à  Modin,  et 
qu'on  le  voyait  en  naviguant  sur  la  mer.  Ai 
omnibus  navigantibtAs  mare.  Modin  était  une 
ville  bâtie  près  de  Diospolis,  sur  une  mon« 
tagne  de  la  tribu  de  Juda.  Du  temps  d'Eu- 
aàbe,  et  même  du  temps  de  saint  Jérôoie»  to 
monument  des  Machabées  existait  encore. 
Les  sépulcres  des  roisj  è  la  porU  de  Jérusa 
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nalgré  leurs  sept  chambres  funèbres 

pyramides  qui  les  couronnent  «  ne 
it  donc  avoir  appartenu  aux  princes 
léens. 

phe  nous  apprend  ensuite  [Anliq,  Jud.) 
ène. reinoa'Adiabène,  avaitfait  élever» 

stades  de  Jérusalem,  trois  pyramides 
es,  et  que  ses  os  et  ceux  de  son  fils 
f  furent  enfermés  par  les  soins  de 
aze.  Le  même  historien,  dans  un  autre 
;e,  en  traçant  les  limites  de  la  cité 

dit  aue  les  murs  passaient  au  sep- 
m  vis-à-vis  le  sépulcre  d'Hélène.  Tout 
tnvient  parfaitement  aux  sépulcres  des 
ui,  selon  Yilalpandus,  étaient  ornés  de 
)vramides,  et  qui  se  trouvent  encore 
*â  de  Jérusalem,  è  la  distance  marquée 
sèphe.  Saint  Jérôme  parle  aussi  de  ce 
re.  Les  savants  qui  se  sont  occupés 
nument  quej'examine  ont  laissé  échap- . 
{  passage  curieux  de  Pausanias;  il  est 
|u  on  ne  pense  guère  à  Pausanias  à 
i  de  Jérusalem.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici 
sage  :  la  version  lalme  et  le  texte  do 
n  sont  fidèles  : 

second  tombeau  était  à  Jérusalem.... 

la  sépulture  d'une  femme  juive  nom- 
élène.  La  porte  du  tombeau,  q^ii  était 
irbre  comme  tout  le  reste,  s  ouvrait 
même,  \  certain  jour  de  Tannée  et  à 
le  heure,  par  le  moyen  d'une  machine, 
efermait  peu  de  temps  après.  En  tout 
temps  si  vous  aviez  voulu  l'ouvrir, 
'auriez  plutôt  rompue.» 

0  porte,  qui  s'ouvrait  et  se  refermait 
même  par  une  machine,  semblerait,  à 
veille  près,  rappeler  les  portes  extraor- 
es  des  sépulcres  des  rois.  Suidas  et 
le  de  Byzance  parlent  d'un  voyage  de 
zià  et  de  Syrie  publié  par  Pausanias. 
LS  avions  cet  ouvrage,  nous  y  aurions 
Joute  trouvé   de   grands   éclaircisse- 

sur  le  sujet  que  nous  traitons. 

passages  réunis  de  l'historien  juif  et 
yageur  grec  sembleraient  donc  prou- 
sez bien  que  les  sépulcres  des  rois  ne 
ue  le  tombeau  d'Hélène;  mais  on  est 

dans  celte  conjecture  par  la  connais- 
d'un  troisième  monument, 
^phe  parle  de  certaines  grottes,  qu'il 
e  les  cavernes  royalet^  selon  la  tiaduc- 
ttérale  d'Arnaud  d'Andilly  :  malheu- 
nent  il  n'en  fait  point  la  description; 
place  au  septentrion  de  la  ville  sainte, 
jprès  du  tombeau  d'Hélène, 
le  donc  à  savoir  quel  fut  ce  prince  qui 
user  ces  cavernes  de  la  mort,  comment 
étaient  ornées  et  de  quels  rois  elles 
ent  les  cendres.  Josèpne,  qui  compte 
^nt  de  soin  les  ouvrages  entrepris  ou 
§s  par  Hérode  le  Grand,  ne  met  point 
pulcres  des  rois  au  nombre  de  ses 
ses;  il  nous  apprend  même  qu'Hérode, 
mort  à  Jéricho,  fut  enterré  avec  une 
i  magniGcence  à  Hérodium.  Ainsi  les 
les  royales  ne  sont  point  le  lieu  de  la 
ùre  de  ce  prince  ;  mais^un  mot  échappé 
•s  h  l'historien  ixmrrait  répandre  auiS- 
iinièrc  sur  celte  discu.<>M0i1. 
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En  parlant  du  mur  que  Titus  fit  élever 
pour  serrer  de  plus  près  Jérusalem,  JosèpHe 
dit  que  ce  mur,  revenant  vers  la  régiop  W^ 
réale,  renfermait  le  sépulcYe  d' Hérode  rc^^t 
la  position  des  cavernes  royales.  CeHos-ci  an- 
raient  donc  [forte  également  fe  nom  de  ra- 
vernes  royales  et  de  sépulcre  S  Hérode.  Dans 
ce  cas,  cet  Hérode  ne  serait  point  Héroilo- 
l'Ascalonite,  mais  Hérode  le  Tétrarque.  Cô 
dernier  prince  était  presque  aussi  magnificfue 
que  son  père  :  il  avait  fait  b&tir  deux  villes, 
Séphoris  et  Tibériade;  et  quoiqu'il  fût 
exilé  k  Lyon  par  Caligula,  il  pouvait  très- 
bien  s'être  préparé  un  cercueil  dans  sa  pa- 
trie. Philippe  son  frère  lui  avait  donné  l» 
modèle  de  ces  édifices  funèbres. 

Nous  ne  savons  rien  des  monuments  dont 
Agrippa  embellit  Jérusalem. 

Voilà  ce  que  j'ai  pu  trouver  de  plus  satis- 
faisant sur  cette  question;  j'ai  cru  devoir  la 
traiter  à  fond,  parce  au'e  le  a  jusau'ici  été 
plutôt  embrouillée  qu'éclaircie  par  les  criti- 
ques; Les  anciens  pèlerins  qui  avaient  vu  le 
sépulcre  d'Hélène  l'ont  confondu  avec  les 
cavernes  royales.  Les  vovageurs  modernes, 
qui  n'ont  jpoint  retrouve  le  tombeau  de  la 
reine  d'Adiabène,  ont  donné  le  nom  de  ce 
tombeau  aux  sépultures  des  princes  de  la 
maison  d'Hérode.  Il  est  résulte  de  tous  ces 
rapports  une  étrange  confusion  :  confusion 
augiodentée    par    Térudition  des    écrivains 

fieux  qui   ont  voulu  ensevelir  les  rois  de 
uda  dans  les  grottes  royales,  et  qui  n'ont  pas 
manqué  d'autorités.  . 

La  critique  de  Tart,  ainsi  que  les  faits  his- 
toriques, nous  obligent  è  ranger  les  sépul- 
cres des  rois  dans  la  classe  des  monuments 
grecs  à  Jérusalem.  Ces  sépulcres  étaient 
très-nombreux,  et  la  postérité  d'Hérode  Qni^ 
assez  vite  ;  de  sorte  que  plusieurs  cercueil 
auront  attendu  vainement  leurs  mattres  : 
il  ne  manquait  plus»  pour  connaître  toutf^ 
la  vanité  dfe  notre  nature,  que  de  voir  le& 
.tombeaux  d'hommes  qui  ne  sont  pas  nés.. 
Rien  au  reste  ne  forme  un  contraste  plua 
singulier  que  la  frise  charmante  sculptée  par. 
le  ciseau  de  la  Grèce  sur  la  porte  de  ces. 
chambres  formidables,  oH  reposaient  le$  cen-: 
dres  des  Hérodes.  Les  idées  les  plu$  tragi- 
ques s'attachent  h  la  mémoire  de  ces  princes; 
ils  no  nous  sont  bien  connus  que  par  lu 
meurtre  de  Mariamne,  le  massacre  des  h)- 
nocents,  la  mort  de  saint  Jean-Baptiste,  et 
la  condamnation  de  Jésus-Christ.  On  ne 
s*attend  donc  pointé  trouver  leurs  tombeaux 
embellis  de  guirlandes  légères,  au  milieu  du 
site  effrayant  de  JérusaTcnp,  non  loin  du 
temple  où  Jéhovah  rendait  ses  terribles  ora- 
cles, et  près  de  la  grot(e.  où  Jérémie  com- 
posa ses  Lamentations. 

M.  Casas  a  très-bien  représenté  ces  monu- 
ments dans  son  Vot/nne  pittoresque  de  Syrie. ^ 
(Chateaubfiand,^  Itinéraire  de  Paris  àJéru^ 
salem.) 

lU. 

Pour  tes  tombeaux  des  Gaulois,  roy^^ 
ToMUELtiç.  Meihhir,  Aluînkmemh. 

D64.  tombeaux  dos  l^Qiuaiiis  à  ceus.d^a 
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premiers  siècles  de  Tère  chrétienne  il  v  a 
une  transition  naturelle.  Nous  avon§  déjà 
parlé  assez  longuement  des  sarcophages 
chrétiens  h  Tarticle  Catacombes.  Voyez  en- 
core Sarcophages.  On  trouve  une  grande 
quantité  de  sarcophages  en  marbre  en  Italie 
et  dans  le  midi  de  la  France,  remontant  aux 
sii  premiers  siècles  de  Tère  vulgaire.  Ils 
sont  ordinairement  décorés  de  bas-reliefs 
représentant  des  sujets  empruntés  à  This- 
toire  de  Notro-Seigneur  ou  puisés  dans  les 
traditions  bibliques.  Ainsi  Ion  y  voit,  entre 
autres  sujets  :  Jésus-Christ  rendant  la  vue  à 
Taveugle-né ,  ressucitant  Lazare,  guérissant 
rhémorrhoïsse ,  multipliant  les  pains  dans 
le  désert,  se  tenant  devant  le  tribunal  de 
Pilate,  etc.,  etc. 

On  y  voit  aussi  fort  souvent  Daniel  dans 
la  fosse  aux  lions ,  Jonas  englouti  par  un 
monstre  marin,  Jonas  rejeté  sur  le  rivage 

f»ar  le  môme  monstre ,  Moïse  faisant  jaillir 
*eau  du    rocher  »   le   passage  de  la  mer 
Rouge,  etc.,  etc. 

Les  sculpteurs  se  sont  appliqués  aussi  à 
reproduire  certains  sujets  emblématiques, 
des  animaux ,  des  arbres  nui  avaient  été 
li.vmbolisés  par  les  Pères  de  1  Eglise.  Nous  y 
trouvons  presque  toute  la  symbolique  chré- 
tienne du  V'  siècle. 

V. 

D'après  ce  que  nous  apprend  saint  Gré- 
goire de  Tours,  ainsi  que  d'autres  histo 
riens,  de  même  que  les  monuments  qu 
sont  arrivés  jusqu'à  nous,  les  personnages 
illustres  des  Gaules  étaient  inhumés  dans 
des  sarcophages  en  marbre  blanc.  C*était 
une  coutume  alors  en  usage  à  Rome,  où  Ton 
avait  également  établi  un  grand  nombre  de 
tombeaux,  dans  les  catacombes,  sous  des 
arcs  semi-circulaires.  Il  y  eut  dans  notre 
pays  des  monumenla  arcuaia  analogues.  La 
crypte  de  Téglise  de  Saint-Gervais,  a  Rouen, 
possède  deux  tombeaux  de  ce  genre,  q^ue 
i  on  (lit  être  ceux  de  saint  Mellon  et  de  saint 
Victrico,  évùques  de  Rouen.  Ces  tombeaux 
so  !t  d'une  extrômo  simplicité.  Peul-ôtre 
élaient-ils  ornés  de  peintures?  Lorsf]uo  je 
îîuis  descendu  dans  cette  crypte,  en  184-7,  il 
n'en  existait  aucune  trace. 
^  Un  des  monuments  les  plus  précieux  de 
l'époque  mérovingienne,  c  est  le  couvercle 
du  tombeau  de  Frédégonde,  conservé  ac- 
tuellement dans  les  cryptes  de  l'église  de 
Saint-Denis,  où  il  a  été  transporté.  Ce  tom- 
beau se  trouvait  à  Saint-Germain  des  Prés 
sous  une  arcade  pratiquée  dans  la  tour  acco» 
léo  au  chœur,  du  côté  septentrional,  lors- 
qu'en  1656  des  changements  et  des  répara- 
tions déterminèrent  à  le  déplacer.  La  tour 
ne  datait  que  du  xr  siècle,  mais  le  tombeau 
était  certainement  de  l'époque  mérovin- 
gienne et  du  vir  siècle. 

Le  couvercle  de  ce  tombeau,  tel  qu'on  le 
voit  à  reiiirée  dos  caveaux  funéraires  de 
Saint-Denis ,  est  une  mosaïque  composée 
d'une  iniinité  de  fragments',  d  émaux  de  di- 
verses nuances,  disséminés  dans  un  mastic 
pié|»oré  et  coulé  sur  une  pierre  (je  Hais.  Les 


draperies,  le  contour  des  oroemeots»  en  an 
mot,  tout  ce  qui  est  trait  dans  cette  Dgure 
est  formé  avec  des  ûlets  de  cuivre  incrus- 
tés :  la  place  de  la  tète,  des  mains,  des 
pieds  est  maintenant  vide,  et  la  pierre  du 
couvercle  est  à  nu  dans  ces  parties.  Il  est 
probable  que  le  visage,  les  mains  et  les  pieds 
avaient  été  dessinés  sur  des  plaques  d'ar* 
gent  ou  de  quelque  autre  métal  précieux,  et 
que  ces  substances  auront  testé  la  cupidité 
qui  les  aura  fait  disparaître  à  une  époque 
reculée. 

Malgré  ces  soustractions  regrettables,  le 
tombeau  de  Frédégonde,  dans  ce  qui  nous 
en  reste,  est  un  monument  du  plus  naut  in- 
térêt. Il  a  été  dessiné  et  publié  souvent.  On 
en  peut  voir  un  dessin  réduit  et  t$ravé  sur 
bois  dans  la  vr  partie  du  Cours  d'antiquités 
de  M.  de  Caumont,  pag.  236. 

L'antiquaire  distingué  dont  nous  venons 
de  citer  le  nom  a  décrit  les  tombeaux  oui 
existent  dans  l'église  de  Jouarre  au  diocèse 
de  Meaux,  et  qui  datent  du  vu*  siècle.  Les 

Îlus  curieux  sont  :  1*  la  tombe  de  l'abbesse 
elchide,  première  abbesse  du  monastère  de 
femmes  de  Jouarre,  dont  Mabillon  fait  ^^' 
monter  Torisine  à  Tan  631^  ;  2"  le  tombeau 
de  saint  Agilbert,  évoque  de  Paris,  frère  de 
sainte  Telchide,et  mort  en  680;  S*  le  tombeau 
de  sainte  Mode,  qui  fut  abbesse  au  vu*  siècle 
et  que  l'on  croit  avoir  été  Soeur  de  saint 
Ebregesille,  évèque  de  Meaux. 

VL 

Jusqu'à  présent  nous  avons  parlé  seule^ 
ment  des  tombeau^  apparents.  11  en  existe 
un  grand  nombre  qui  sont  enfouis  sous  terre, 
et  que  l'on  rencontre  dans  les  vieux  cime- 
tières chrétiens.  Ce  sont  ordinairement  des 
cercueils  en  pierre  en  forme  d*auge,  plus 
larges  du  côté  de  la  tôte  et  rétrécis  du  c6lé 
des  pieds.  Quand  on  rencontre  des  cercueils 
en  pierre  de  ce  genre,  une*  di/Ticulté  se 
présente,  celle  de  savoir  s'ils  remontent  à 
l'époque  gallo-romaine  ou  à  l'époque  méro- 
vingienne, ou  bien  s'ils  appartiennent  aune 
époque  postérieure.  Jusqu  a  présent,  les  an- 
tiquaires n'ont  pas  trouvé,  dans  la  forme 
môme  des  tombeaux,  des  caractères  propres  à 
déterminer  Tûge  de  ces  tombes  anciennes. 
On  ne  peut  donc  espérer  d'en  connaître  l'é- 

f^oque  qu'à  l'aide  de  pièces  accessoires  que 
'on  y  rencontre  parfois,  comme  des  mon- 
naies, des  armes,  des  agrafes,  des  vases.  Si 
ces  accessoires  ne  s'y  trouvent  pas,  il  est 
bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
si  l'on  n'est  pas  aidé  par  quelques  autres 
circonstances,    de  savoir  avec  précision  à 

3uel  âge  on  peut  les  rapporter.  Voici  cepen- 
ant  certains  faits  qui  pourront  être  de  quel- 
que secours,  touchant  cet  objet.  Jusqu'au 
XI'  siècle,  généralement  les  cercueils  en 
pierre  sont  unis  à  l'intérieur,  creusés  carré- 
ment, sans  que  rien,  à  part  la  largeur  plus 
oonsid^Table,  indique  la  place  de  la  tôte.  A 

f)artir  du  xi*  et  du  xii*  siècle,  on  creusa  dans 
a  pierre,  à  la  partie  supérieure  de  la  tombe» 
un  espace  circulaire  pour  recevoir  la  tête  : 
parfois,  dans  les  cercueils  de  la  nnême  épo* 
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que,  la  place  do  la  I6te  est  ir^diauée  par  deux 
aréles  en  pierre,  ménagées  à  V extrémité  ei 
au  fond  de  la  tombe.  Il  faut  ajouter  toute- 
fois gue  cette  disposition  s*est  continuée 
jusqu  au  xn*  siècle;  par  conséquent,  elle  ne 
saurait  sufGre  seule  pour  conduire  Tanti- 

auaire    à  résoudre   sûrement  la  question 
'origine  ou  de  provenance. 

VU. 

Les  tombeaux  apparents  du  xi*  siècle  et 
du  XII*  sont  en  forme  de  cercueil,  à  eourer- 
ole  élevé  en  forme  de  toit  h  double  pente,  et 
portés  sur  des  colonnettes  ou  des  supports 
en  maçonnerie.  Nous  pouvons  citer  comme 
spécimen  des  tombeaux  ornc^s  de  cette  épo- 
({ue,  ceux  de  Nouaillé,  à  trois  lieues  de  Poi- 
tiers, de  saint  Maixent,  de  saint  Léger,  do 
sainte  Radegonde,  à  Poitiers. 

Les  tombeaux  port.'int  des  statues  couchées 
sont  encore  rares.  Il  y  en  eut  cependant  de 
remarqnables  dès  le  commencement  du 
XII*  siècle.  Tout  le  monde  connaît  les  cu- 
rieuses statues  des  rois  d*Angleterre  Henri  II 
et  Richard  Cœur-do-Lion,  qui  se  trouvent 
encore  h  Fontevrault.  Elles  ont  été  arrachées 
de  leurs  tombeaux,  qui  ont  été  détruits, 
mais  les  quatres  statues  qui  subsistent  en- 
oore  n*en  sont  |tas  moins  curieuses,  comme 
monuments  funéraires  de  ce  temps. 

Au  XIII*  et  au  xiv  sièc]^,  les  tombeaux 
historiés  sont  fort  nombreux.  Ils  se  rappor- 
tent à  trois  types  principaux  :  1*  tomkîeaux 
avec  arcades'  pratiquées  dans  les  murs; 
2*  tombeaux  isolés  ;  3*  Pierres  tombales,  in- 
crustées dans  le  pavé  des  églises. 

11  serait  impossible  de  faire  la  nomen- 
clature et  la  description  des  tombeaux  de 
cette  belle  période  ogivale,  même  en  se  bor- 
nant à  ceux  qui  sont  les  plus  remarqnables. 
{]  y  en  a  beaucoup  en  France,  en  Allemagne, 
en  Belgique  et  en  Angleterre. 

Nous  ne  saurions  passer  sous  silence  les 
faits  archéologiques  si  curieux,  relatifs  aux 
tombeaux  du  xiii*  siècle,  en  bronze.  La  ca- 
thckirale  d'Amieqs  en  possède  deux  magnifi- 
ques échantillons,  les  seuls  probablement 
qui  exislent  en  France.  Les  deux  statues  en 
bronze  d*Amiens  sont  posées  sur  le  pavé, 
l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche  de  la  grande 

i)orte  occidentale;  mais  elles  étaient  autre- 
bis  plus  loin  dans  la  nef;  ce  n*est  qu'on 
1762  qu'elles  ont  été  transférées  où  on  les 
voit  à  présent.  La  tombe  placée  à  droite  est- 
celle  de  l'évéque  Evrard  de  Fouilloy,  qui 
posa  la  première  pierre  de  la  cathédrale  eu 
J220,  et  mourut  en  1223.  L'autre  est  celle  de 
GeolTroy  d'Eu,  qui  succéda  à  Evrard  de 
Fouilloy,  et  qui  mourut  en  1237. 

Le  tombeau  de  Conrad  de  Hochsteden, 
archi  vôque  de  Cologne  et  fondateur  de  sa 
calhAdrale,  était  aussi  en  bronze.  Il  n'en 
existe  plus  que  la  statue,  qui  a  éprouvé  quel- 
q^ies  miiilalions  :  la  main  droite  a  été  en- 
levée et  les  pieds  ont  été  brisés. 

Yoy.  les  articles  suivants  :  Enfer,  Tom- 
bales (Pierrf^),  Sépulcrales  {ChaneUes),  Lan- 
TER5]SS|  HsqaiPTioNs,  pour  compléter  ce  (]^uo 
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nous  avons  dit  jusqu'à  présant  sur  les  tom- 
beaux. 

VIIL 

Los  tombeaux  du  \v'  s'èjle  et  ceux  du 
commencement  du  xvi*  siècle  sont  sculptés 
avec  une  rare  perfection  et  sont  surmontés 
de  statues  couchées  d'une  grande  magnifi- 
cence; ce  sont  souvent  des  chefs-d'œuvre. 
Mais  les  tombeaux  de  la  Renaissance  sont 
beaucoup  plus  remarquables  encore  :  ce 
sont  de  petits  monuments  d'une  extrême 
complication,  où  le  génie  de  la  sculpture,  à 
une  époque  où  le  goût  avait  de  la  pureté  et 
l'esprit  beaucoup  d'originalité ,  a  déployé 
mille  sujets  de  uécoralion  ingénieux  et  bril- 
lants. 11  faut  avoir  vu  le  tombeau  des  car- 
dinaux d'Amboise,  dans  la  cathédrale  de 
Rouen,  pour  se  faire  un^3  idée  du  luxe  d'or- 
nementation que  la  Renaissance  a  étalé  sur 
cette  admirable  monument  funèbre.  Nous 
devons  indiquer,  comme  également  remar- 
quables, les  tombeaux  suivants  :  celui  de 
Louis  XII,  à  Saint-Denis,  œuvre  de  Jean  le 
Juste  de  Tours;  celui  de  Fiançois  II  et  de 
Marguerite  de  Foix,  sa  femme,  h  la  cathé- 
drale de  Nantes,  œuvre  de  Michel  Colombe, 
de  Tours;  ceux  de  l'église  de  Brou,  près  de 
Bourg,  auxquels  travailla  aussi  Michel  Co- 
lombe ou  Colombeau,  déjà  nommé;  celui  des 
enfants  de  Charles  VIII  et  d'Anne  de  Bre- 
tagne, à  la  cathédrale  de  Tours,  œuvre  des 
frères  Le  Juste,  de  Tours,  etc. ,  etc. 

Nous  terminerons  cet  article  sur  les  tom- 
beaux de  la  Renaissance,  en  plaçant  la  des- 
cription abrégée  des  tombeaux' des  cardi- 
naux d'Amboise,  dont  nous  avons  dit  un 
mot  ci -dessus,  description  empruntée  à 
celle  de  la  cathédrale  de  Rouen,  car  M* 
Gilbert. 

Le  tombeau  des  cardinaux  d'Amboise  est 

Clacé  au  côté  sud  de  la  chapelle,  dans  rem-* 
r.-isure  au-dessous  de  la  troisième  fenêtre. 
Il  fut  commencé  en  1516,  et  totalement 
achevé  en  1525,  par  les  ordres  du  cardinal 
Georges  d'Amboise,  deuxième  du  nom,  après 
neuf  années  de  travail.  De  très-habiles  sculp^ 
tours  furent  chargés  de  ]*exécution,d*apres 
les  dessins  et  sous  la  direction  de  Rolland  le 
Roux,  maître  maçon  ou  architecte  de  la 
cath''drale  de  Rouen.  Ce  tombeau  est  en  mar- 
bre blanc  et  noir;ila  18  pieds  de  largeur,  sur 
2i  pieds  environ  de  hauteur.  Toutes  les  ri- 
chesses de  la  sculpture  ont  été  prodiguées 
f>our  ce  monument,  qui  offre  un  exemple  du 
uxe  d'ornements  que  les  artistes  répandaient 
avec  profusion  sur  toutes  les  productions 
de  celte  époque  de  transition.  Le  soubas- 
sement est  décoré  de  niches  espacées  par  des 
pilastres,  et  ornées  de  petites  figures  soute- 
nu s  sur  des  culs-de-lampe  d'un  excellent 
goilt.  Dans  les  niches  sont  placées  six  figu- 
res de  moyenne  proportion,  représentantles 
princij»ales  vertus  qui  caractérisent  la  vie  de 
ces  prélats,  savoir:  la  Foi,  laCharité,la  Pru- 
dence, la  Tempérance,  la  Force  et  la  Justice. 
Oi  doit  remarquer  avec  attention  le  bon 

f;oût  et  l'élégance  des   figures,  ainsi   qu# 
eurs  vêtements,  qui  donnent  une  iciée  exac(# 


en 
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du  costume  en  usago  <jlans  le  xvi'  siècle.  Au- 
dessus  des  pilastres  régnent  dans  lalongueur 
dusoubassemeat  sept  consoles  soutenant  Ten- 
tablement  en  marbre  noir  du  tombeau,  sur  le- 
quel sont  placées  deux  statues  à  genoux,  d*une 
bt»lle  proportion,  représentant  les  deux  cardi- 
naux d'Amboise,  l'oncle  et  le  neveu,  revêtus 
desornemenlsde  leur  dignité  etdansTattitude 
de  la  prière.  Le  fond  du  monument  esl  dé- 
coré cT un  bas -relief  représentant  saint  Geor- 
ges, patron  des  cardinaux  d'Amboise,  terras- 
sant et  perçant  de  sa  lance  un  dragon.  Surles 
côtés  sont  distribuées  six  figurines  placées 
dans  des  niches  richement  décorées  et  sépa- 
rées par  des  pilastres  enrichis  d'arabesques 
«^'un  excellent  ^oût.Ces  figurines  .sont  placées 
dans  l'ordre  suivant  :  1"  Un  évègue  ou  arche  'ô- 
que;2*  la  sainte  Vierge;  3**  saint  Jean-Baptis- 
te ;ih*  saint  Romain,  archevêque  de  Roue!i  te- 
nant en  laisse  le  dragon  conn  u  sous  le  nom  di;  la 
Gargouille;  5**  un  personnage  que  l'on  croit 
être  saint  Roch,  portant  un  cihce  et  accom- 
pagné d'un  quaurupèie;  6*  un  archevêque 
donnant  sa  bénédiction.  Toutes  ces  heures 
sont  rehaussées  de  filets  d'or.  Sur  la  même 
ligne  et  aux  deux  extrémités  opposées,  con- 
tre les  pilastres  formant  contre-forts ,  sont 
deux  statuettes  d'archevêques ,  surmontées 
de  dais  travaillés  très-délicatement  à  jour. 
Au-dessous  de  celle  placée  à  gauche  était 
une  ti^ure  de  l'Espérance,  comme  l'indique 
Tinscription  gravée  sur  la  plinthe.  Au-des- 
sous de  celle  placée,  à  droite,  se  voit  une  fi- 
gure de  ta  Virginité ,  tenant  un  lis  d'une 
main  et  un  livre  d'Heures  de  l'autre.  Au-des- 
sus de  cette  suite  de  figures  est  une  voussure 
richement  sculptée  et  ornée  de  caissons; 
cette  voussure  soutient  un  entablement  dé- 
coré d*une  frise  richement  sculptée  et  sur- 
montée d'un  attique  dans  lequel  sont  distri- 
buées les  figures  des  douze  apôtres,  placées 
deux  à  deux  dans  des  niches  espacées  par  des 
pilastres  ornés  de  petites  figures  de  prophè- 
tes. Le  couronnement  de  l^ttique  se  com- 
l)0se  d'une  suite  d'élégantes  tourelles  àjour 
ornées  de  figurines,  et  entremêlées  de  petits 
pinacles  également  è  jour,  accompagnes  de 
petits  anses  qui  tiennent  une  guirlande  sus- 
pendue, a  laquelle  sont  attachées  des  cartou- 
ches, au  nombre  de  six,  portant  le  nom  et 
les  armoiries  de  Georges  d'Amboise. 

Toute  la  partie  inférieure,  c'est-à-dire 
celle  qui  forme  le  sarcophage ,  est  seule- 
ment en  marbre,  et  tout  le  reste,  à  partir  de 
la  tablette  sur  laquelle  sont  agenouillés  les 
deux  cardinaux,  est  en  albâtre. 

Une  partie  des  arabesques  qui  décorent  ce 
tombeau  est  rehaussée  en  or;  la  richesse  de 
la  composition,  la  beauté  et  la  finesse  de 
l'exécution  des  ornements  et  des  figures,  le 
font  également  admirer  des  artistes  et  des 
amateurs 

X. 

Cuivres  funéraires.  —  Ce  sont  de  larges 
plaques  de  cuivre  ou  de  métal  mélangé, 
coaime  le  laiton ,  incrustées  dans  de  gran- 
des dalles  de  pierre ,  faisant  ordinairement 
partie  du  pavé  d'une  église,  et  représentant^ 


soit  par  leur  contour,  soit  par  des  traits  gra- 
vés en  creux ,  la  figure  du  défont.  En  plu- 
sieurs cas,  au  lieu  d'une  figure ,  il  y  a  uoo 
croix  ornée  ou  décorée  de  feuillages,  avec 
des  emblèmes  religieux  ou  autres  devises 
ou  symboles  inspirés  par  la  piété.  La  cou« 
tume  de  graver  l'effigie  des  personnages  dé- 
funts sur  des  plaques  de  cuivre  parait  avoir 
commencé,  en  Angleterre,  vers  le  milieu  du 
XIV*  siècle.  Ces  cuivres  funéraires  ,  monu- 
ments d'une  espèce  particulière,  lorsque  les 
circonstances  le  permirent ,  furent  nar&iis 
élevés  au-dessus  de  tombeaux  saillants; 
mais  le  plus  souvent  ils  sont  incrustés  dans 
la  pierre,  pour  faire  partie  du  pavé  des  égli- 
ses. On  peut  présumer  avec  vraisemblance^ 
que  ces  cuivres  gravés  furent  introduits  dans 
les  édifices  reli^eux,  afin  d'éviter  l'eucoiu- 
brement  oui  n'eût  pas  tardé  è  résulter  d'une 
trop  grande  quantité  de  tombes  saillantes. 

Les  cuivres  funéraires,  dans  leur  état  pri- 
mitif de  perfection  et  leur  caractère  propre, 
forment  une  œuvre  de  décoration  aussi  belle 

3 u  originale.  £n  les  examinant  de  près ,  oa 
écouvre  que  les  traits  creusés  dans  le  cui- 
vre étaient,  dans  le  principe ,  remplis  d'une 
substance  résineuse  colorée ,  une  espèce  de- 
mastic  analogue»  sans  doute,  à  celui  aui 
remplissait  les  creux  des  pierres  tombales 
en  haïs. 

Les  dessins  des  armoiries  ,  de  même  que 
les  autres  traits  ée  la  gravure,  étaient  donc 
garnis  de  mastic  coloré  ,  dans  la  plupart  des 
cas  ,  et,  dans  quelques  circonstances  excep- 
tionnelles, ils  furent  remplis  d'émaux  de 
couleurs  variées.  Des  feuillages ,  des  colon- 
nettes,  des  dais  ou  tabernacles  forment  la 
partie  principale  et  distinctive  de  cette  orne- 
mentation. 

Les  plus  remarquables  spécimens  de  cui- 
vres funéraires,  en  Angleterre ,  sont  les  sui- 
vants :  Le  cuivre  funéraire  de  John  d'Aube^ 
noun,  mort  en  1277,  à  Stoke-Dabernon,  com- 
té de  Surrey;  celui  de  Roger  de  Trumping- 
ton,  mort  en  1289,  à  Trumpington ,  comté 
de  Cambridge;  celui  de  Robert  deBuers» 
mort  en  1302  environ,  à  Acton,  comté  de 
Suffolk  ;  celui  de  Robert  de  Septvans ,  mort 
en  1306  (il  est  très-remarquableK  è  Chartham, 
comté  de  Kent  ;  celui  d'Adam  Bacon  ,  ecclé- 
siastique, è  Oulton,  comté  de  Suffolk. 

C'est  un  fait  di^ne  de  remarque  que  les. 
plus  anciens  spécimens  soient  d'un  dessin' 
plus  élégant,  et  surtout  mieux  compris,  que 
ceux  qui  ont  été  exécutés  les  derniers.  Les 
premiers  présentent  d'ailleurs  une  telle  si- 
militude dans  le  dessin,  que  Ton  serait  porté 
à  eroire  qu'ils  ont  été  gravés  par  la  même 
main.  On  pourrait  peut-être  conclure  de  la 
perfection  des  formes  et  de  la  pureté  du 
trait  gue  les  cuivres  funéraires  que  nous 
possédons  actuellement  ont  été  précédés  de 
plusieurs  autres,  moins  parfaits,  qui  ont  dis- 
paru. 

Au  lieu  de  cette  supposition  des  antiquai^ 
res  anglais,  ne  pourrait-on  pas  admettre  que 
les  artistes  qui  gravaient  les  pierres  tomba^ 
les,  en  France,  n'ont  gravé  les  cuivres  fiiué-^ 
rairés  de  la  Grande-Bretagne,  que  lorsque 
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avait  fait  déjà  chez  nous  de  très-no* 
pro^s?  Il  en  serait  alors  de  cette 
le  de  Tart  comme  de  i*art  ogiral  lui- 
,  qui,  après  avoir  pris  naissance  chez 
fut  transporté  en  Angleterre  lorsqu*il 
:]uis  des  principes  et  des  règles  déjà 
éft  et  arrêtés.  Ce  qui  nous  explique 
réflexion-  des  archéologues  anglais,  à 
que  le  dessin  des  plus  anciens  cui- 
jnéraires  n'a  point  d'analogues  dans 
numents  de  la  Grande-Bretagne.  (Glos- 
of  architecture^  Abridged ,  Oxford  » 
ker,  pag.  k^.) 

)ourrait  même  aller  plus  loin  ,  et  dire 
us  les  cuivres  funéraires  de  l'Angle- 
à  de  rares  exceptions  près,  ont  été 
es  et  gravés  sur  le  continent,  en  Fran- 
Fiandre  ou  en  Allemagne.  Il  paraîtrait 
ilogne  aurait  été ,  à  une  certaine  épo- 
L  ville  où  Ton  fabriquait  le  mieux  ces 
do  monuments  funèbres.  Les  manu- 
!S  de  cuivre  ne  furent  introduites  en 
erre  qu'en  1639,  lorsque  deux  Alle- 
établiient  leurs  ateliers  à  Ësher  (Sur- 

[BELLE.  —  Presque  tous  les  peuples 
ifs  ont  cherché  à  décorer  et  à  protéger 
lultures  par  des  tertres,  des  monticu- 
des  collines  factices.  On  en  retrouve 
emples  dans  les  déserts  de  l'Asie,  et 
dans  les  solitudes  du  Nouveau-Monde, 
mce,  on  en  connaît  un  çrand  nombre, 
y  a  pas  de  province  qui  n'en  possède 
les-uns. 

appelle  communément,  chez  nous, 
)Sj  tumulus  ou  tombelle^  les  tombeaux 
d'un  tertre  conique  de  terre  ou  de 
X,  et  gal-gals  ceux  qui  sont  composés 
rand  nombre  de  pierres  superposées., 
onnait  des  lombelles  de  toutes  les  di- 
>ns ,  depuis  celles  qui  n'ont  pu  être 
I  sans  des  travaux  considérables,  jus- 
)S  petits  tumulus  qui  n'ont  pas  plus  de 
pieds  d'élévation.  Lorsque  les  tumu- 
it  élevés  dans  de  grandes  dimensions, 
isentent  généralement  à  leur  base  la 
elliptique,  et  sont  regardés  comme 
!  sépulture  commune  ,  soit  pour  tous 
ambres  d'une  famille,  soit  pour  un 
nombre  d'hommes  ensevelis  avec  hon- 
iprès  une  bataille.  Dans  ces  circons- 
,  la  terre  n*a  point  été  amoncelée  sans 
tion  sur  les  restes  mortels;  les  tumu- 
^sentent  à  l'iiilérieur  plusieurs  loges 
mbres  sépulcrales  communiquant  en- 
,'S  par  des  espèces  de  corridors  ou  de 
*s.  Les  chambres  et  les  couloirs  ont 
►up  d'analogie  avec  les  allées  couver* 
mme  ces  dernières,  elles  sont  formées 
5ses  pierres  brutes  placées  sur  champ, 
ertes  de  larges  tables  semblables,  for- 
m  plafond  ou  une  voûte  grossière.  On 
ve  de  nombreux  squelettes  placés  à 
s  uns  des  autres,  quelquefois  des  cen- 
>rdinairement  des  armes  placées  sous 
des  guerriers,  des  objets  d'ornement , 
rent  des  vases  en  argile ,  ayant ,  sans 
contenu  les  dernières  offrandes. 
I  élevé  ies  tertres  factices,  semblables 
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aux  lombelles,  qui  servaient  de  bornes.  Ain- 
si ,  à  propos  d'un  traité  entre  les  rois  Alaric 
et  Childéric ,  un  écrivain  du  xn»  siècle  dit  : 
Duos  globos  ierrœ  elevaverunt^quos'utritiMguê 
fines  constituerunt.  (Dom  d'Achéri,5i9t>i7ea.. 
tom.  III,  pag.  269.)  ^ 

TORE.  —  Le  tore  est  une  mou.ure  ronde 

2u'on  appe'le  aussi  boudin^  et  dont  le  profll, 
ans  l'architecture  classique ,  est  un  demi-> 
cercle;  dans  l'architecture  gothique,  c'est 
quelquefois  une  ellipse.  Voy,  Moulure. 

L'architecture  antique  n'a  guère  fait  usage 
du  tore  au'à  la  base  des  colonnes.  Le  style 
romano-oyzantin  l'a  placé  non-seulement  à 
la  base  des  colonnes ,  mais  encore  dans  les 
archivoltes  et  les  piédroits  des  portes  et  des 
fenêtres.  Le  tore  est  alors  souvent  couvert 
de  dessins  de  toute  espèce. 

Le  style  ogival  a  beaucoup  employé  les 
moulures  toriques  au  xiir  et  au  xiV  siècle. 
On  le  trouve  dans  tes  archivoltes,  les  nervu- 
res, les  meneaux,  les  trèfles,  les  faisceaux, 
des  piliers,  etc.  Le  tore  finit  même  par  rem- 
placer les  colonneties ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
lui-même  remplacé  ,  au  xv*  siècle ,  par  les 
moulures  prismatiques. 

TOREDTIQUE.— C'est  l'art  de  sculpter  ou 
graver  des  figures  en  relief  sur  le  bois,  l'ivoi* 
re,  la  pierre,  le  marbre,  et  principalement 
les  matières  dures.  Voy,  Sculpture. 

TORIQUE  (Moulure),  qui  ressemble  au 
tore. 

TORSADE.  —  Moulure  romane  qui  imite 
un  cAble,  entre  les  torons  duquel  serait  placé 
un  chapelet  de  perles.  Cette  mouture  est  fort 
élégante.  On  voit  quelquefois  deux  torsades 
unies  ensemble  :  la  torsion,  alors,  a  lieu  en 
sens  contraire. 

TORSE  (Colonite).  —  La  colonne  torse  est 
celle  dont  le  fût  est  contourné  en  hélice  ou 
en  spirale.  11  exi^te  peu  de  colonnes  torses 
dans  les  édifices  du  moyen  âge  ;  on  en  ren- 
contre cependant  quelquefois  dans  les  mo- 
numents du  XII'  siècle ,  comme  à  l'église  de 
Saint-Lazare  d'A vallon ,  dans  l'ancien  dio- 
cèse d'Auxerre.  Elles  deviennent  communes 
au  XVI*  siècle,  et  l'art  moderne  en  a  fait 
grand  usage.  Voy.  Fut. 

TOUR.  —  Les  édifices  religieux  des  an- 
ciens n'avaient  pas  de  tours  :  la  nécessitt^  les 
fit  ajouter  aux  temples  chrétiens.  Mais  d'une 
partie  accessoire,  dont  l'atldition  au  plan 
primitif  était  nécessaire,  les  architectes  chré- 
tiens ont  eu  l'art  de  faire  ^un  des  mem- 
bres principaux  des  édifices  sacrés ,  et  l'un 
des  caractères  les  plus  remarquables  de  l'ar- 
chitecture du  moyen  âge.  Depuis  de  lonçs 
siècles ,  il  nous  est  impossible  de  concevoir 
une  église  complète  sans  tours  encadrant  la 
façade  occidentale ,  ou  au  moins  sans  une 
tour,  plus  ou  moins  importante,  qui  occupe 
le  centre.  Voy.  Clocher. 

Les  tours  d'églises  furent  d'abord  isolées. 
Il  est  difficile  de  voir  à  quelle  énoque  pré- 
cise elles  furent  unies  au  corps  aes  édioces 
religieux.  Mais  durant  la  seconde  époque 
romano-byzantine,  les  tours  isolées  sont  ra- 
res; elles  font  alors  partie  intégrante  du 
plèn  des  églises. 
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Les  tours  sont  ordinairement  carrées  ot  di- 
Tisées  intérieurement  en  plusieurs  étages. 
Elles  sont  percées  extérieurement  de  fenô- 
tres  qui  ont  les  mêmes  caractères  archéolo- 
giques que  les  autres  baies  des  églises.  Elles 
servent  de  support  à  une  flèche  plus  ou 
moins  élancée,  à  la€|uelle  on  arrive  par  un 
escalier  en  hélice  situé  dans  la  tour  môme, 
ou  dans  une  tourelle  bâtie  sur  ses  flancs» 

Juelquefois  môme  en  encorbellement.  Les 
èches,  toutefois,  n*existent  pas  toujours, 
quoique  les  tours  soient  destinées  à  eo  por- 
ter :  alors  elles  sont  terminées  par  une  pla- 
te-forme ou  un  toit  très-aplati 

TOUR.  —  Pour  la  réserve  eucharistique  ^ 
on  se  servit  primitivement  assez  longtemps 
d*une  espèce  de  tabernacle  en  forme  de  tour., 
Voy.  Autel  (Accessoires). 

TOURELLE.  —  Les  tours  des  églises  »  et 
Diôme  quelquefois  les  hautes  murailles,  sont 
garnies  de  tourelles  renfermant  les  cages 
d*escalierqui  vont,  en  tournant  comme  une 
hélice,  à  la  base  de  la  flèche,  ou  sous  les 
combles.  Ces  tourelles  s'appuient  ordinaire- 
ment, par  toute  leur  partie  inférieure  ,  sur 
les  constructions  inférieures  :  parfois  elles 
sont  en  encorbellement.  Dans  les  construc- 
tions civiles  du  xv»  et  du  xvi*  siècle^  les 
tourelles  en  encorbellement  sont  nombreu- 
ses et  bâties  d  une  manière  aussi  élégante 
que  hardie. 

TRANSITION.— Lorsque  l'art  ogival  rora- 
p.aça  l'art  romano-byzantin  ,  il  n'y  eut  pas 
une  brusque  interruption  et  une  ligno  de 
'  démarcation  tranchée.  11  y  eut  passa^^e  de 
l'un  à  l'autre  par  un  pro^^rès  pour  ainsi  dire 
insensible,  en  un  mot,  par  transition.  Ainsi 
les  éléments  constitutirs  du  style  romano- 
byzantin  se  transforment  peu  à  peu ,  et  les 
modifications  qu'ils  subissent  deviennent  en- 
fin très-apparentes.  C'est  surtout  au  xir  siè- 
cle que  ces  changements  paraissent  plus  re- 
marquables. 11  y  a  dans  certains  édifices  un 
mélange  d'élémerits  nouveaux  avec  les  élé- 
ments anciens  qui  annonce  une  révolution 
prochaine.  Ce  sont  là  les  édifices  de  la  fran- 
silion^  à  proprement  parler.  On  y  voit  des 
arcs  à  ogives  avec  des  arcs  à  plein  cintre. 
Les  voûtes  sont  ogivales ,  et  les  baies  sont 
semi-circulaires.  Los  colonnes  se  groupent  ; 
mais  leurs  cliapiteaux  sont  encore  couverts 
do  feuilles  épaisses,  d'ornements  singuliers, 
quelquefois  bizarres.  La  fin  du  xii'  siècle  ar- 
rive, et  le  style  ogival  se  formule  par  l'aban- 
don des  restes  de  l'art  romano-byzanlin  qui 
se  trouvaient  encore  dans  les  édifices  de  la 
transition;  en  d'autres  termes,  la  transition^ 
le  passage  s'est  opéré,  et 'un  nouveau  sys- 
tème d'architecture  est  né  et  va  régner  du- 
rant trois  siècles  de  la  manière  la  plus  bril- 
lante. Voy,  Age  des  i^difices,  Époque,  Clas- 
sification, KoMA.NO-BYZA?iTlN. 

TRANSSEPT.  —  On  appelle  transsept  la 
nef  transversale  qui  donne  au  plan  des  égli- 
ses la  forme  d'une  croix.  Aussi  i'a-t-on  quel- 
quefois appelé  la  croisée ,  et  les  deux  extré- 
mités ont-elles  été  désignées  sous  le  nom 
faites  de  croix,  de  branches  de  croix  ou  de 


croisiltons.  L'ongioe  de  cette  dénomin^tiim 
se  trouve  dans  la  distribution  des  basiliques 
primitives.  Le  transsept  comprenait  l'espace 
réservé ,  dans  le  voisinage  de  l'abside ,  qoi 
était  au  dtiW  d'une  barrière  ou  septum  :  c'é- 
tait le  trans  septum ,  le  trans-sept.  L'ortho- 
graphe anglaise  de  ce  mot,  transept^  adoptée 
par  quelques  archéologues  français ,  est  vi- 
cieuse. 

On  nomme  transsept  l'ensemble  de  la  Def 
transversale  ;  interircmssept  le  centre;  croi^ 
sillons^  les  deux  extrémités. 

Le  transsept,  par  son  allongement  latéral,, 
gui  eut  lieu  de  bonne  heure>.  donna  h  nos 
édifices  chrétiens  l'apparence  d'une  croii, 
dans  le  plan  géométrat.  Cette  modification  è 
la  basilique  antique  se  fit  peu  de  temps  après 
la  conversion  de  Constantin,,  de  manière  que 
les  croisillons  fussent  apparents  à  l'exté- 
rieur. Tel  était  le  plan  des  églises  construites 
dans  les  Gaules,  aès  les  premiers  temps,  au 
rapport  de  saint  Grégoire  de  Tours. 

Le  transsept  est  placé  régulièrement  entre 
les  nefs  et  le  chœur.  Quelquefois  il  est  très- 
rapproché  de  la  région  «bsidale,  comme  aux 
cathédrales  de  Metz  et  de  Reims.  Il  se  ter 
mine  carrément  ;  on  &  cependant  quelques 
exemples  de  transsepts  terminés  en  ateide 
ou  en  hémicycle,  commet  Boissons,  à  NoyOQ 
et  ailleurs.  Les  bas-cdtés  se  prolongent  quel- 
quefois tout  autour  du  transsept ,  comme  à 
la  cathédrale  de  Rouen. 

Il  y  a  des  églises  qui  ont  deux  absides,  et 
quelques-unes  de  ces  églises  ,  comme  la  ca^ 
thédrale  de  Nevers,  ont  le  transsept  à  la  par^ 
tie  inférieure  de  l'édifice  et  loin  du  choeur 
principal. 

La  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  comme  à 
l'église  de  la  Charité-sur-Loire,  offre  parfois 
un  transsept,  et  ressemble  à  une  petite  église 
bâtie  régulièrement. 

Dans  certaines  églises  de  grande  dimen- 
sion, il  y  a  deux  transsepts,  dfe  sorte  que  le 
plan  par  terre  ressemble  à  la  croix  de  Lor^ 
raine ,.  ou  à  ce  qu'on  appelle  la  croix  archi- 
épiscopale. On  observe  cette  disposition  dans, 
les  monuments  suivants  :  à  Saint-Quentio 
en  Vermandois,  à  Cantorbéry ,  à  Lincoln  ,.i 
Salisburv*  à  Rochesler  et  à  Worcester. 

TRAVÉE  —  On  appelle  travée  chacune 
des  divisions  de  4a  ner  d'une  église ,  d'un 
cloître ,  d'une  galerie.  Elle  comprend  l'es^ 
pace  qui  se  trouve  entre  deux  pihers,  y  corn 
pris  la  moitié  do  chaque  pilier,  et  en  éléva- 
tion elle  est  compasée  de  l'arc  principal ,  de 
la  galerie  ou  triforium  ,  de  la  naule  fenêtre- 
et  de  la  voû'e.  Le  nombre  dos  travées  varie 
suivant  la  lon^u^iur  des  éditices.  II.  n'y  a  pas 
de  rè^le  h  cet  égaid.  En  général,  les  travées 
sont  plus  nombreuses  dans  les  cathédrales 
d'Angleterre  que  dans  celles  de  France  ; 
mais  elles  sonl  beaucoup  moins  hautes^ 

TRÈFLE.  —  Le  trèfle  est  un  ornement  h 
trois  lobes ,  et  ressemblant  è  la  feuille  de  k 
plante  dont  on  lui  a  do:iné  le  nom.  On  le 
voit  paraître  dès  le  xir  siècle;  mais,  au  xiu* 
et  au  XIV*  siècle,  il  se  montre  très-fréuuem- 
ment,  pour  ne  disparaître  qu'au  xvr. 

TRÉSOR.— I.  Le  trésor  des  églises  étailau- 
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S  un  vrai  musée  d'nnliquilc^s  chrétien- 
On  y  admirait  de  riches  offrandes  en 
I  argent ,  en  pierreries,  en  tissus  pré- 
,  des  vases  sacrés,  des  reliquaires,  etc., 
liant  h  une  époque  quelquefois  fort  re- 
.  Tous  les  arts  y  étaient  représentés,  et 
eni  à  Texamen  des  œuvres  plus  ou 
s  brillantes.  Mais  ces  riches  trésors  ont 
lapidés  et  les  métaux  ()récieui  fondus 
le  creuset  révolutionnaire  ,  soit  y^roles* 
soit  impie.  C'est  dans  les  vieux  inven- 
qu'on  en  retrouve  aujourd'hui  le  der- 
iouvenir.  Aussi,  à  l'article  Itiventaire, 
ons-nous  recommandé  la  lecture  aux 
ologues ,  qui  y  trouveront  de  Irès-cu- 
renseignements. 

lï. 

j  avait  des  églises  qui  possédaient 
K)réciables  trésors,  sous  le  double  rap- 
du  travail  et  de  la  matière ,  en  orne- 
s  de  toute  espèce  et  en  meubles  et  va- 
écessaires  à  m  pompe  du  culte ,  ainsi 
.  riches  vêtements  ;  ces  trésors  étaient 
ut  riches  dans  les  endroits  qui  n'avaient 
é  exposés  aux  ravages  de  la  guerre  et 
liage.  Car  il  y  avait  beaucoup  d'évôques 
royaient  remplir  un  des  premiers  de- 
de  leur  place,  et  s'assurer  une  renom- 
mpérissable,  en  contribuant  à  enrichir 
sor  de  leur  église.  Erasme,  pendant  la 
uquel  le  trésor  de  l'église  de  Cantor- 
existait  encore,  et  qui  le  vit  avant  que 
un  spoliatrice  de  Henri  Vlll  s'en  fût 
ré,  disait  qu'un  Crésus,  un  Midas,  au- 
t  élé  des  mendiants  auprès  d'elle  L'é- 
de  Spire  possédait  un  trésor  considéra- 
ès  le  milieu  du  xr  siècle.  L'évêque 
ird  de  Hildesheim  enrichit  la  sienne 
ngiles  recouverts  de  l'or  le  plus  fin  in- 
i  do  pierres  précieuses;  il  lui  donna 
de  lourds  encensoirs,  plusieurs  calices, 
desquels  était  (aillé  dans  une  nierre 
X ,  un  autre  était  de  cristal  de  rocne,  et 
ciisième  d'or  pur. 

is  l'église  d'Allemagne  la  plus  riche  de 
les  objets  nécessaires  au  culte  était 

de  Mayence.  Elle  possédait  une  si 
le  quantité  d'étoffes  de  pourpre,  qu'aux 
les  fêtes  on  en  tapissait  la  cathédrale 
entière,  et  encore  ne  les  employait-ou 
mtes.  Les  tapisseries  excitaient  l'admi- 
1  par  l'éclat  des  couleurs  et  la  beauté 
ravail.  Beaucoup  de  devants  d'autel 
it  en  étoffes  d'or ,  et  il  y  en  avait  un 

le  nombre  qui  était  évalué  à  cent 
j;  les  vêtements  pour  la  messe,  les  dal- 
[ues ,  les  fourrures  de  toute  espèce  et 
utes  couleurs  étaient  innombrables,  et 
D  avait  qui  étaient  brodées  en  or  et  en 
3S  précieuses.  Un  ornement  dont  les 
les  ne  se  servaient  qu'aux  fêtes  les  plus 
nelles,  et  alors  seulement  jusqu'à  l'of- 
re,  était  tellement  chargé  d*or,  qu'il 
impossible  de  le  plier,  et  il  fallait  être 
vigoureux  pour  pouvoir  le  porter  pen- 
l'olfice.  On  comptait  dix-huitmitresavec 
ornements  en  or;  seize  anneaux  pasto- 

avec  différentes  pierres  fines,  deux 
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crosses  necouvèrtés  d'argent.  Tout  cela  était 
réservé  frour  les  grandes  fêtes;  ce  qui  ser- 
vait aux  cérémonies  du  culte,  les  jours  or- 
dinaires ,  était  incalculable.  LJéglise  possé- 
dait en  outre  un  cabinet  d'argent  doré  que 
l'on  suspendait  devant  rautel  les  jours  de 
fête  solennelle ,  et  dans  lequel  on  plaçait, 
pour  les  exposer  I  les  reliquaires  en  ivoire 
et  en  argent.  Parmi  les  vases  les  plus  pré- 
cieux était  une  émeraude,  de  la  forme  d'un 
melon,  qui  pendait  à  deux  chaînes  d*or;  elle 
était  creuse  :  on  la  remplissait  d'eau  et  Ton 
y  introduisait  deux  petits  poissons.  On  comp- 
tait  dans  le  trésor  dix  encensoirs  dorés  :  un 
était  en  or  très-pur;  onze  bottes  à  encans, 
dont  une  était  faite  d'un  seul  onyx,  ayant  la 
forme  d'un  crapaud  ;  la  tête  était  une  topaze 
grosse  comme  la  moitié  d*un  œuf»  et  les  yeux 
étaient  deux  rub'is.  Deux  ^rues  en  argent, 
de  grandeur  naturelle ,  étaient  placées  aux 
deux  côtés  de  l'autel,  remplies  de  braise,  et 
la  fumée  de  l'encens  sortait  de  leur  bec.  Les 
évangiles  étaient  reliés  en  ivoire ,  en  argent 
«t  en  or,  sarnis  de  pierres  précieuses.  Quatre 
bassins   d'argent  et  autant  d'aiguières  du 
même  métal,  qui  servaient  à  verser  l'eau  sur 
les  mains  du  prêtre,  représentaient  des  lions, 
des  dragons,  des  griffons.  Les  grands  chan- 
deliers ainsi  que  les  petits,  sur  l'autel,  étaient 
en  argent;  deux  grands  et  trois  petits  lustres 
du  même  métal  et  d'un  travail  exquis  pen- 
daient de  la  voûte  de  l'édifice.  On  admirait 
aussi  la  beauté  du  travail  de  dix  croix  d'ar- 
gent que  l'on  portait  aux  processions.  Une 
autre  croix  encore ,  longue  comme  le  bras 
d'un  homme  de  la  plus  haute  taille ,  était 
pleine  de  reliques;  au  milieu,  il  y  avait  uno 
parcelle  de  la  vraie  croix  longue  comme  la 
main»  montée  en  or  et  enrichie  des.pierres 
les  plus  rares.  Venait  ensuite  le  crucifix, 
qui  était  tel,  que  l'empereur  n'en  possédait 
pas  un  plus  beau.  Mais  on  ne  i  exposait 
qu'aux  fêtes  de  Noël  et  de  Pâques  ,  ou  bien 
en  présence  de  l'empereur  ou  de  quelque 
autre  prince,  et  toujours  d'après  l'ordre  spé- 
cial de  l'archevêque;  on  le  plaçait  si  haut, 
que  personne  ne  pouvait  y  atteindre,  et  il  y 
avait  toujours  deux  hommes  de  confiance 
chargés  de  le  garder.  On  comptait  en  outré 
douze  calices  de  vermeil  avec  leurs  patènes, 
trois  en  or  pur  avrc  leurs  accessoires;  un 
ciboire  enrichi  de  perles.  Il  y  avait  de  plus 
deux  calices  d'or  si  lourds  qu  on  ne  s'en  ser- 
vait pas;  le  plus  grand  était  épais  de  deux 
doigts  :  il  avait  deux  anses  et  était   tout 
chargé  de  pierres  précieuses;  sa  pesanteur 
était  telle  qu'il  fallait  être  d'une  force  plus 
qu'ordinaire  pour  pouvoir  le  soulever  de 
lerTe» 

TRIBUNE.  —  C'est  un  des  noms  donnés 
anciennement  à  l'abside  des  basiiiaues.  Foy. 
Absidb. 

On  appelle  encore  tribune  un  lieu  élevé» 
muni  d  une  balustrade ,  d  où  le  regard  do- 
mine dans  toute  une  église.  Yoy.  Galkbie» 
Nef,  Bas-côtés. 

Les  tribunes  à  rentrée  des  églises  sont 
d'une  date  comparativement  très-moderne. 

TRICLINIVM,  -  Le  triclinium   élaîl  la 


675 


TRI 


TïM 


CTd 


salle  À  manger  des  anciens  Romains.  On  a 
donné  le  même  nom  à  une  salle  des  basili- 
ques où  I*on  recevait  les  pèlerins. 

TRI FORJUM. --Les  galeries  étendues  au- 
dessus  des  bas-côtés  des  basiliques  ancien- 
nes formaient  le  triforium.  Pendant  les  of- 
fices divins,  elles  étaient  remplies  par  les 
vierges  et  les  veuves  consacrées  à  Dieu. 
Chez  les  Grecs,  où  les  femmes  sont  séparées 
enlièrement  des  hommes  à  l'église,  les  gale- 
ries du  triforium  sont  occupées  par  les  fem- 
nies,  sans  di>tinction 

Dans  les  églises  romano-byzantines  du 
XV  siècle,  le  triforium  existe  rarement  :  il 
est  plutôt  indiqué  [^ar  des  arcades  aveugles 
que  formé  de  galeries  véritables.  Mais  au 
XII*  siècle,  les  galeries  du  triforium  sont 
vas'esdans  un  certain  nombre  de  grands  et 
beaux  édifices ,  comme  k  Saint-Etienne  de 
Caen,  à  Notre-Dame  de  Châlons,  à  Lao  i,  etc. 
Mais  ces  paieries,  en  Occident,  et  à  cette 
époque,  n  ont  jamais  eu  la  même  destination 
qu*en  Orient. 

Dans  les  monuments  de  la  période  ogivale, 
le  triforium  existe  à  neu  près  dans  tous  les 
monuments  de  graiiae  dimension,  mais  il 
n'a  pas  constamment  les  mêmes  proportions; 
pariois  ce  n'est  qu'une  simple  galerie  de  pas- 
sage, s  ouvrant  sur  la  nef  par  trois  arcades. 
Cette  galerie  étroite  est  ordinairement  aveu- 
gle au  xiii*  siècle;  dans  quelques  cas  elle 
est  éclairée,  comme  à  la  cathédrale  de  Tours. 
Au  XIV*  et  au  xv'  siècle,  i  lie  conserve  cette 
disposition. 

En  Allemagne,  on  voit  des  galeries  à  l'exté- 
rieur des  absides,  à  quelques  églises,  en 
forme  de  triforium^  comme  à  Saint- Géréon 
de  Cologne. 

Le  mot  triforium  a  été  imaginé  par  les 
antiquaires  anglais ,  parce  que  cette  galerie 
s'ouvre  communément  sur  les  nefs  par  trois 
arcades  {très  fores).  Il  n'est  pas  très-heu- 
retisement  trouvé,  et  n'est  pas  non  plus  très- 
juste. 

TRIGLYPHE.  —  Ornement  saillant  et  qua- 
drilatéral de  la  frise  doriaue,  à  trois  petits 
canaux,  dont  deux  complets  au  milieu,  et 
un  demi  sur  chaque  angle.  L'intervalle  carré 
qui  sépare  les  triglyphes  s'appelle  Métope. 

TRILOBÉ,  qui  a  trois  lobes. 

TRIPLET.  —  Trois  fenêtres  romano -by- 
zantines ou  ogivales  accolées  sont  ce  qu'on 
appelle  triplet.  On  y  voit  un  emblème  de  la 
très-sainte  Trinité.  On  lit  dans  la  légende  de 
sainte  Barbe  que  cette  sainte ,  étant  enfer- 
mée par  son  père  dans  une  chambre  où  il 
n'y  avait  que  deux  feuêtres,  en  fit  ouvrir 
une  tnnsième»  [>our  représenter  le  mystère 
de  la  sainte  Trinité. 

Le  plus  ancien  symbolisme  des  triplets 
figurait  la  Trinité  seulement  :  la  Trinité  dans 
ru!iité  a  été  fiffuree  plus  tard.  Ce  dogme  était 
exprimé  par  1  archivolte  qui  couronnait  les 
trois  fenêtres.  Quelquefois  une  rosace  k 
quatre  ou  cinq  divisions  était  placée,  è  une 
petite  hauteur,  au-dessus  du  triplet,  comme 
emblème  de  la  couronne  qui  ceint  le  front 
du  Roi  des  rois.  Et  parce  que  la  foi  ekri- 
tieum  nous  oblige  à  reconnaître  la  ÎHtinité 


dans  chacune  des  trois  personnes  ditinet 
(Symb.  de  saint  Athanase),  la  couronne  se 
retrouve  aussi  par.ois  au-dessus  de  chaque 
fenêtre  du  triplet,  comme  cela  a  lieu  dans  la 
cathédrale  de  Wimborne. 

TRIPTYQUE.  —  Un  triptyque  est  un  ta- 
bleau divisé  en  trois  compartiments.  Pen- 
dant longtemps  les  tableaux  d'église  furent 
en  forme  de  triptyques.  On  en  connaît  do 
ce  genre  depuis  le  xir  siècle  jusau'au  ivr. 
Us  étaient  peints  sur  bois,  et  à  rond  dor. 
Yoy,  Diptyque. 

TROMPE.  —  Espèce  de  voûte  tronquée  et 
en  encorbellement.  Elle  ne  se  tient  que  par 
l'artifice  de  l'appareil  des  pierres  et  semble 
suspendue  en  l'air.  On  en  voit  au  xiii*  sii- 
clé,  et  surtout  dans  les  édifices  du  xvi'  siè- 
cle. Elles  ont  été  multi|iliées  dans  les  édifi- 
ces de  la  Renaissance  et  dans  ceux  qui  les 
ont  suivis  par  une  certaine  affectation  do 
science,  pour  montrer  l'habileté  des  cons- 
tructeurs dans  la  coupe  des  pierres. 

TROMPILLON.  — On  appelle  trompillon 
la  pierre  qui  sert  de  base  à  une  trompe,  et 
en  forme  pour  ainsi  dire,  la  clef. 

TRUMEAU.  —  Le  trumeau  est  une  partie 
pleine  qui  se  trouve  entre  deux  baies.  On 
appelle  aussi  trun^eau  le  petit  pilier  qui  sé- 
pare en  deux  parties  les  poi  tes  des  églises,  et 
auquel  est  adossée  ordfinairement  une  sta- 
tue. Dans  les  vieux  titres,  ce  pilier  est  dé- 
signé sous  le  nom  d'estanfiche.  On  l'appelle 
quelquefois  le  pilier  symbolique^  à  cause  de 
la  fonction  qu'on  lui  attribue  dans  le  symbo- 
lisme du  portail.  Yoy.  Portail. 

TUDOR  (Arc).  Yoy.  Anglais  (Style)  et 
Arc. 

TUILES.  —  En  Italie  et  dans  le  midi  de  la 
France,  la  plupart  des  édifices  religieux  sont 
couverts  en  tuiles.  On  y  emploie  des  tuiles 
plates  et  des  tuiles  creuses.  Mais  dans  le  cen- 
tre et  le  nord  de  la  France ,  on  ne  voit  que 
des  ardoises  ou  des  couvertures  en  cuivre  et 
en  plomb.  Les  églises  romano-byzantines 
étaient  toutes  primitivement  couvertes  en 
tuiles.  Au  XIV*  siècle,  on  a  ima^né  de  recou- 
vrir les  tuiles  d'un  vernis  brillant,  et  elles 
sont  de  diverses  couleurs,  ce  qui  devait  pro- 
duire de  loin  un  effet  assez  remarquable. 
J'ai  eu  l'occasion  de  voir,  dans  le  miol  de  la 
France,  beaucoup  d'églises  couvertes  en  tui- 
les; je  n'ai  jamais  vu  sur  les  toitures  de 
tuiles  polychromes  et  vernissées.  Aux  envi- 
rons de  Lyon,  de  Màcon  et  de  Bourg ,  on  se 
sert  encore  aujourd'hui  de  tuiles  grossière- 
ment vernissées  pour  recouvrir  les  maisons 
ordinaires. 

TYMPAN.  —  L'espace  triangulaire  com- 
pris entre  les  côtés  du  fronton  s*appelle 
tympan.  Par  extension,  on  appelle  quelque- 
fois tympan  de  porte  ou  de  finitre  la  surface 
comprime  entre  l'intrados  de  l'arcade  qui  les 
couronne  et  une  liçne  horizontale  qui  e^t 
supposée  passer  parles  points  de  naïasancu 
de  cet  arc. 

A  partir  du  xii'  siècle ,  les  tympans  des 
portes  ont  toujours  été  ornés  de  sculptures 
en  ba^relief 
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NE  CliNÉRAIRE.  —  Les  urnes  propre- 
;  dites  étaient  les  vases  dpstinés  à  cop- 
ies cendres  des  morts.  L'étymologie  du 
urne  est  urere,  qui  veut  dire  brûler.  Les 
s  cinéraires  sont  communes  dans  toutes 
jUections  d  antiquités.  11  y  en  a  en  mé- 
précieux ,  en  bronze  »  en  cuivre ,  en 
i»  en  terre  9  en  marbre ,  en  porphyre. 


Les  unes  étaient  simples,  les  autres  étaient 
ornées.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  VAnli- 
quité  expliquée,  par  Monlfaucon ,  tom.  V, 
liv.  Il,  chap.  3,  7,  8,  9  et  11. 

URNE  LACRYMATOIRE.  Yoy.  Licryma- 
TOiRB.  On  peut  voir  à  ce  sujet  Montfaucon, 
Antiquité  expliquée,  tom.  V,  liv.  m,  chap.  7. 


V 


i 


l!SSEaC.  —  Le  mot  vaisseau,  en  parlant 
î  é^jli^e,  est  synonyme  de  Nef  (roy.  ce 
.  Celte  dernière  expression  vient  du  la- 
avis ,  que  Ton  traduisait  autrefois  par 
?t  que  l*on  traduit  maint<  nant  par  vais- 
Nous  lisons  dans  les  Constitutiom  dites 
'oUques  le  nassage  suivant ,  oix  il  est 
l  on  des  églises  :  Sit  œdes  oblonga,  ad 
tem  versus,  navi  similis. 
AJVE.  —  Quelques  archéologues  appel- 
valves  d'une  voûle  les  diverses  parties 
3  voûte  séparée  les  unes  des  autres  par 
ervures.  Voy,  Nervure. 
kNTAIL.  —  On  désigne  sous  e  nom  de 
lit  chaque  partie  ou  battant  d'une  grande 
!.  Voy,  Porte. 

iSES  SACRES.  —  Les  vases  sacrés  sont 
ui  servent  directement  à  la  confection 
a  réserve  de  feucharistie.  Ce  sont  le 
3  et  la  patène,  le  ciboire,  Tostensoir  ou 
^nstr^nce.  Nous  en  avons  parlé  sous 
le  litre  particulier.  Voy.  Calice  ,  Ci- 
c,  Mo^stranc:e. 

lSëS  de  sang.  ~  Dans  les  tombeaux 
lartyrs  découverts  dans  le^  Catacombes, 
ouve  toujours  des  vases  qui  ont  servi 
itenir  du  sang  de  ces  mêmes  martyrs, 
aujourd'hui  une  des  meilleures  preu- 
^ui  indiquent  la  sainteté  des  reliques 
lies  des  cimetières  sacrés.  Casalius, 
son  ouvrage  de  Ritibus  sacris  Christian 
m,  in-4%  pag.  336,  nous  apprend  lori- 
de  ce  pieux  usage  :  Recondebatur  in 
cris  martyrum  eorumdem  sanauis  in  va- 
refert  sanctus  Paulinus  in  Vita  sancti 
'osii  ap.  Surium,  k  April,,  de  sancto  A'a- 
•  :  Viaimus  aulem  in  sep  utero  quo  jace- 
orpus  martyris  sanguincm  martynx  ita 
tem  quasi  eadem  die  Juisset  e/fusus.  On 
consulter  à  ce  sujet  Bianchini,  Démons- 
>  historiœ  ecclesiasticœ  comprobata  mo^ 
ntisy  tom.  Il,  pag.  315,  n*  9  à  17 ;  tom.  III, 
B67,  n'  U3.—  M.  fabbé  Gerbet,  Esquisse 
)me  chrétienne^  tom.  I,  pag.  103,  et  tom.  Il, 

233.  -^  Voy,   (.ATAG0MBES.     . 

lSES  en  terre  dans  les  voûtes.  — 
ige  de  vases  ou  de  cylindres  en  terre 
ssez  fréquent  dans  la  construction  des 
35.  On  en  trouve  de  nombreux  exemples 
les  monuments  de  Tltalie.  En  France, 
certains  édiGces  des  xi'  et  xn*  siècles, 
Q  a  aussi  trouvé  des  exemples.  Quelle 
leur  destination  ?  Les  uns  ont  dit  que 


c'était  pour  rendre  les  sons  plus  sonores;  les 
autres  pour  rendre  la  construction  plus  lé- 
gère. Cette  dernière  opinion  est  plus  vrai- 
semblable, puisqu'on  a  rencontré  ces  singu- 
liers vases  ou  cylindres  dans  des  cintres  de 
portes. 

VERRE.  —  L  ar%  ae  fabriquer  le  verre  a 
été  trouvé  dès  la  plus  haute  antiquité.  Tout 
le  iponde  connatt  les  fables  racontées  par 
Pline  i*X  Flavius  Josèphe  sur  sa  découverte. 
C*est  en  Phénicie  et  en  Egypte  que  Thistoire 
nous  montre  les  plus  anciennes  verreries. 
Los  monuments,  en  C(*  qui  concerne  l'Egypte, 
sont  parfaitement  d'accord  avec  Thisloire, 

Euisquon  a  trouvé  dans  les  plus  anciens 
ypo^ées  de  la  haute  Egypte  des  ëchai  til« 
Ions  de  verre  fabriqués  avec  une  perl'ectioa 
extraordinaire. 

Les  Phéniciens  el  les  Egyptiens  portèrent 
leur  industrie  en  Sicile,  dans  les  lies  d^s  l'Ar- 
chipel et  eh  Etrurie,  et  il  parait  certain  auo 
des  fabriques  de  vases  de  verre  se  sont  éta- 
blies dans  ces  contrées  à  des  époques  très- 
reculées. 

Suivant  quelques  auteurs,  le  verre  n'au- 
rait été  importé  à  Rome  qu'à  l'époque  de 
Sylla ,  à  la  suite  des  conquêtes  de  la  répu- 
blique en  Asie,  et  lorsque  l'art  de  la  verre- 
rie était  déjà  fort  avancé.  H  y  obtint  aussitôt 
une  grande  faveur.  Auguste,  après  avoir  sou- 
mis l'Egypte ,  exige.i  que  le  verre  fit  pariie 
du  tribut  imposé  aux  vaincus.  Cet  impôt , 
loin  d'être  une  charge  pour  les  Egyptiens, 
fut  pour  eux  une  source  de  fortune.  Lé  verre 
devint  tellement  en  vogue ,  (|u'ils  en  firent 
à  Rome  des  importations  considérables.  Sous 
l'empire  de  Tibère,  des  fabriques  de  verre 
s'établirent  dans  le  voisinage  (le  la  ville  de 
Rome. 

Les  Romains  trouvèrent  bientôt  le  mayen 
de  teindre  le  verre,  dit  M.  Labarte,  dans  1  /rt- 
troduction  historique  à  la  description  des  ob- 
jets d'art  formant  la  collection  Debruge-Du- 
ménil.  D'autres  auteurs  pensent,  â^ec  rai- 
son, que  c'est  aux  Egyptiens  qu'il  faut  attri- 
buer l'honneur  de  la  diecouverte  de  teindre 
le  verre.  Les  Romains  connurent  le  secret, 
dit  également  M.  J.  Labarte,  de  travailler  le 
verre  au  tour  et  de  le  ciseler.  Ils  savaient 
faire  des  coupes  d'un  verre  aussi  pur  que  II» 
cristal,  et  Pline  dojs  apprend  que  Néron  en 
paya  deux  de  médiocre  grandeur  6,000  ses- 
terces. L'engouement  pour  les  vases  de  verrt 
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mi  port«5  à  un  tel  point,  qu'on  les  préféra, 
pour  Vttsage,  aux  vases  d'or  et  crarg^^nt.  Kt- 
tri  usus  ad  polandum  pepuUt  auri  argen- 
tique  metalla  (Plin.,  Hist.  nat.,  lib.  xxxvi, 
cap.  26.) 

Les  premiers  chrétiens  savaiont  décorer 
les  vases  de  verre;  on  en  a  trouvé  un  grand 
nombre  dans  les  cimetières  des  Catacombes  c 
ils  étaient  enrichis  d'ornementations  diver- 
ses. Buonnrotti  en  a  publié  de  fort  curieux 
dans  son  bel  ouvrage  intitulé  :  Osservazioni 
sopra  alcuni  vasi  di  vetro,  «  Observations  sur 
quelques  vases  de  verre,  »  Florence,  1716* 

Il  y  a  dans  los  colleclions  une  grande 
quantité  de  vases  en  verre  de  Téponue  ro- 
maine; ceux  (le  la  première  antiquité  ,  pro- 
venant de  la  Phénicie  ou  de  TE^jypte,  sont 
très-rares. 

Après  que  le  siège  de  Tem-^ire  eut  été 
transféré  à  Constantinople ,  les  fabriques 
principales  de  verrerie  s'y  transportèrent, 
surtout  après  les  malheurs  qui  désolèrent 
ritalie  à  Tinvasion  des  barbares.  Lé  verre 
de  luxe  enrichi  de  ciselures  et  de  décora- 
tions variées  ne  se  fabriqua  bientôt  plus  qu*à 
Constantinople. 

Le  moine  Théophile  attribue  toujours  à 
l'art  byzantin  les  verres  rehaussés  d  applica- 
tions d'or,  de  peintures  en  émaux  de  cou- 
leur, et  d'ornements  en  filigrane  de  verre. 
Et  cependant  il  traite  longuement,  dans  lo 
livre  11  de  sa  Diversarum  artium  fchedula,  du 
verre  et  des  travaux  en  verre  que  Ton  exé- 
cutait de  son  temps  en  France  et  dans  le 
reste  de  TOccident.  Il  résulte  de  ce  fait  que 
le  verre  de  luxe  était  importé  de  Constantin 
nople  dans  les  provinces  de  l'Occident,  jus- 
qu'à ce  que  cette  espèce  de  verrerie  fleurit  à 
Venise,  tandis  que  les  verreries  communes 
étaient  établies  en  un  grand  nombre  de 
villes. 

Les  verreries  do  Venise  furent  célèbres, 
surtout  à  partir  des  croisades.  C'est ,  en  ef- 
fet ,  à  cette  épociue  qu'elles  s'établiront  en 
rivales  do  celles  ae  Constantinople ,  qu'elles 
réussirent  à  surpasser. 

Au  commencement  du  xvr  siècle ,  la  dé- 
couverte à  Venise  de  la  fabrication  des  ver- 
res filigranes  contribua  à  donner  un  éclat 
plus  vif  encore  aux  verreries  vénitiennes. 
Rien  n'est  plus  beau,  en  etfet,  que  ces  vases 
vénitiens  enrichis  de  filigranes  de  verre 
blanc,  opaque  ou  coloré,  qui  se  contournent 
en  dessins  variés  et  qui  paraissent  comme 
'ncrustés  au  milieu  de  la  pâte  du  cristal  in- 
colore et  transparent  ?  Cette  invention  per- 
mit d'enrichir  les  vases  d'une  ornementa- 
tion indestructible,  tout  en  leur  conservant 
les  formes  les  plus  légères  et  les  plus  gra- 
cieuses. 

Nous  n'avons  point  à  entrer  dans  aucun 
détail  sur  la  fabrication  des  vtrres  filigranes 
et  sur  la  verrerie  vénitienne.  Ceux  qui  vou- 
dront avoir  sur  ce  sujet  des  notions  exactes 
consulteront  avec  fruit  Vlnlroduction  histo^ 
rique  de  M.  J.  Labarte,  que  nous  avons  déjà 
mentionnée. 

VEURIîilUE.  —  Les  vjiraux  sont  souvent 


désignés  sous  lo  nom  de  tcrriire$.  V.oy.  Vi- 
trail. 

VERRINE.  —  Au  moyen  Age,  on  employait 
le  mot  verrine  pour  désigner  les  vitraux  do 
couleur.  Ainsi,  a  la  cathédrale  du  Mans,  dans 
les  hautes  fenêtres  du  cAœUr,  on  voit  uu 
grand  vitrail  portant  cette  inscription  :  La 
verrine  aux  drapiers. 

VESICA  PiSCiS.  —  Les  antiquaires  an- 
glais  ont  appelé  venica  piicis  l'auréole  qui 
entoure  la  tigure  de  Notre-Seigueur ,  soit 
dans  les  bas-reliefs  qui  décorent  le  portail 
des  églises,  so.t  dans  la  peinture.  Cette  dé* 
nomination  est  impropre  et  peu  convenable. 
On  devrait  la  proscrire  de  la  langue  archéo- 
logique, et  n'employer  que  celle  d'auréole. 
Yoy.  AuRÉOLB  et  Gloire. 

On  appelle  encore  quelquefois  vesieapiicis 
une  forme  composée  de  deux  parties,  qui 
se  rencontre  fréquemment  dans  les  compar- 
timents qui  constituent  le  couronnement  ou 
réseau  ûes  fenêtres  do  stvie  ogival  flam- 
boyant. 

VESTIBULE.  —  Le  vestibule  est  une  es- 
pèce d'avant-corps  qui  précède  les  bâtiments 
de  grande  importance.  Le  vestibule  des  ^i- 
ses  se  nomme  Narthbx»  Pronaos,  Porche. 


(Voy.  ces  mots.) 
VÊ 


ÊTEMENTS  SACERDOTAUX.  — Les  Yè- 

tements  sacerdotaux  peuvent  être  étudiés  à 
un  double  point  de  vu^  liturgique  ou  arcÛo- 
logique.  Nous  avons  donné  dans  ce  Dictionr 
natre,  exclusivement  destiné  à  Varchéologie 
êacrée^  des  notices  sur  les  principaux  orne- 
ments ecclésiastiques  considéra  sous  le 
rapport  archéologique.  Voy,  Aiiict,  Aobe, 
Chasuble,  Etole,  Manipule,  Chape,  Mitre, 
Crosse,  Bâton  cantoral,  etc 

VLiNE.  —  Dans  la  décoration  architectu- 
rale des  monuments  dd  la  période  ogivale, 
on  rencontre  fréquemment  les  pampres  et 
les  branches  de  vigne. 

On  a  prétendu  que  c'était  une  allusion  k 
à  cette  parole  de  Notre-Seigneur  :  Je  êuii  la 
vigncy  et  vous  en  êtes  les  branches.  Peut-être 
y  faut-il  voir  une  représentation  symbolique 
de  l'eucharistie. 

VIGNETTE.  —  Ornements  des  manuscrits 
du  moyen  âge.  Voy.  Calugraphie 

VIOLETTE. —Ornement  qui  imite  la  fleur 
de  la  violette  :  les  pétales  de  la  fleur  sont 
souvent  très-renversés.  On  rencontre  les  vio- 
lettes dans  l'ornementation  des  églises  de* 
puis  le  XII*  siècle  surtout  jusqu'au  milieu 
du  xiii*. 

VITRAIL.  —  La  peinture  sur  verre  forme 
un  des  plus  remarquables  ornements  des 
monuments  religieux  depuis  de  très-longs 
siècles.  C'est  aussi  l'un  des  objets  les  plus 
inleressanls.de  la  science  des  antit|u:tés  sa- 
crées. Nous  entrerons  dans  d'assez  loQ;^s  dé- 
tails sur  cette  matière.  Nous  commeiiceroof 
par  l'histoire  des  verrières  de  couleur  et  par 
des  considérations  générales.  Nous  repitH 
duisons  ici  Vlntroduetion  que  nous  avons 
placée  en  tête  de  notre  ouvrage  :  Les  verriez 
res  du  chœur  de  l'église  métropolitaine  éê 
Tours ^  ouvrage  que  nous  avons  fait  avec  «t 
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4ion  de  M.  Tabbi  Manceau  {\  Tours, 
Molio,  18^9). 

I. 

)îrQ  de  la  peinture  sur  verre  n'a  pas 
té  écrite  d  ifhe  manière  satisfaisante, 
ce  des  modernes  a  découvert ,  soit 
monuments,  soit  dans  lesécrits des 
plusieurs  traits  curieux  relatifs  à  la 
on  et  à  l'emploi  du  verre  dès  les 
)s  plus  reculés  ;  c'est  une  véritable 
3  de  l'érudition  sur  le  silence  et 
les  siècles.  Malheureusement,  l'es- 
jstème  a  conduit  la  plume  de  la  plu- 
auteurs  qui  ont  traité  ce  sujet.  L'i- 
ion  s'est  emparée  des  faits,  et,  sans 
nple  de  l'espace  et  du  temps,  elle  a 
ite  par  les  théories.  Des  antiquaires 
loués  d'une  intelligence  forte  et  éle- 
n  jugement  ferme  et  droit,  n'ont  cas 
su  résister  à  des  considérations  plus 
is  que  solides  :  loin  de  s'opposer  à 
ement  général,  ils  l'ont  favorisé  de 
lutoritë  de  leur  science  et  de  leur 
est  que  la  science  historique,  <)unnd 
it  trop  généraliser,  en  réunissant 
jans  un  inventaire  tous  les  legs  du 
e  laisse  emporter  au  delà  des  limi- 
onsidère  comme  contemporains  des 
s  d'origine  diverse  et  des  événc- 
)rt  éloignés  les  uns  des  autres  :  de  là 
ions  de  ce  que  Ton  a  pompeusement 
a  philosophie  de  l'histoire  et  la  phi- 
>  oe  1  art.  On  attribue  les  faits  à  rhu- 

on  les  envisage  d'un  point  de  vue 
,  oubliant  qu'ils  appartiennent  à  des 

séparés  par  d'immenses  intervalles 
is  et  de  lieux.  Ainsi ,  dans  Tordre  de 
i  nous  occupe  ici  spécialement ,  on 
edes  observations  relatives  aux  Egyp- 
lux  Assyriens ,  aux  Etrusques ,  aux 
sns,  aux  Grecs,  et,  sans  s'inqUiéter 

succession  chronologique ,  on  les 
iuivant  le  caprice  de  l'arbitraire,  et 
tire  des  inductions  hasardées,  pour 
dire  de  plus.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
!ux  dans  ces  vaines  toéones ,  ce  qui 
je  le  plus  fortement  à  propager  l'er- 
est  que  les  faits,  pris  isolément,  sont 
es  conséquences  que  l'on  en  prétend 
Liles  sont  fausses. 

•ce  pas  à  cette  déplorable  tendance 
it  attribuer  les  étranges  systèmes  qui 
cours,  en  archéologie,  dans  ces  der- 
imps,  sur  l'origine  de  l'ogive ,  sur  la 
i  des  formes  et  des  procédés  architec- 
!S,  sur  la  naissance  elle-même  do 
Bcture,  enfin,  sur  l'origine,  le  déve- 
ent  et  les  progrès  de  la  peinture  sur 
La  marche  de  la  science  n'a-t-elle 
longtemps  entravée  par  des  recher- 
Sfiles,  dont  elle  n'est  pas  encore  en- 
înt  libre  aiyourd'hui  ? 
lions  une  tentative  plus  triste  encore. 
e  l'antiquaire  chrétien  met  en  évi- 
par  un  travail  consciencieux  et  juste- 
fy)laudi,  quelqu'une  des  œuvres  ad- 
»  du  moyen  âge  catholique,  alors, 
as  tarder,  certains  écrivains,  qui  sem- 
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hleiit  avoir  pris  à  tAche  la  contradiction  en 
tout  point,  s'en  vont  opiniâtrement  remuer 
tous  les  débris  des  plus  vieux  monuments» 
fouiller  les  ruines  de  l'antiquité ,  feuilleter 
les  pages  dos  écrivains  grecs  et  latins ,  et 
quand  ils  ont  cru  entrevoir  une  lointaine 
ressemblance  entre  les  formes  surannées  de 
l'art  païen  et  les  formes  rajeunies  de  notre 
art  religieux  et  national,  ils  triomphent  :  ils 
proclameraient  volontiers  à  son  de  trompe, 
sur  toutes  les  places  publiques,  au'ils  ont 
démontré  la  fécondité  inépuisable  de  l'anti- 

auité  païenne  et  l'impuissance  irrémédiable 
u  génie  chrétien.  A  les  en  croire,  les  Cata- 
combes de  Rome  ne  sont  qu'Hun  plagiat  des 
nécropoles  de  l'Egypte  et.  des  hypogées  de 
rStrurie,  et  le  signe  de  la  croix,  sur  nos  mo- 
numents chrétiens  et  jusque  sur  le  sépulcre 
des  martyrs,  ne  sera  bientôt  qu'une  parodie 
de  la  cler  d'Horus  ou  do  quelqu'un  des  si* 
gnes  inconnus  de  l'Inde  ou  de  l'Assyrie.  Us 
ne  se  décident  à  admirer  les  cryptes  qui  ré- 
gnent sous  quelques-unes  de  nos  églises  que 
parce  quWes  leur  rappellent  les  cavernes 
d'Ellora  ou  d'Eléphanlis.  Le  système  ogival , 
selon  eux,  était  conjou  dès  Pharaons ,  et  les 
vitraux  peints  ornaient  les  somptueuses  de- 
meures des  Romains,  dans  les  derniers  temps 
de  la  république.  Quelle  singulière  folie  I 
Pour  nous,  nous  protesterons  avec  énergie 
contre  de  si  bizarres  paradoxes.  Nous  com-^ 
battrons  toujours  avec  force  pour  la  défense 
des  droits  sacrés  de  la  vérité.  De  son  souffle 

{puissant,  le  catholicisme  a  créé  une  civilisa- 
ion  nouvelle  et  un  art  nouveau  :  nous  en 
contemplons  Texpression  magnifique  dans 
les  monuments  et  dans  la  société  du  moyen 
âge  ;  nous  en  ressentons  encore  de  nos  jours 
les  bénignes  et  salutaires  influences.  Jamais 

f>uissince  humaine  ne  réussira  à  nous  faire 
ftchement  apostasier  nos  convictions.  Est- 
ce  que  l'on  voudrait  nous  persuader  que  le 
principe  qui  s'est  si  splendidement  dév^ 
loppé  dans  nos  cathédrales,  fut  contenu, 
même  en  germe,  dans  une  grossière  arcade 
en  pointe  de  1  une  des  ouvertures  de  la 
grande  pyramide  d'Egypte  ?  Qui  doue  ad- 
mettra que  les  Romains  connaissaient  Tart 
do  la  peinture  sur  verre  tel  qu'il  a  si  riche- 
ment .fleuri  dans  nos  églises  du  xiu*  siècle, 
parce  que  le  savant  Winckelman  trouva  par 
hasard  un  fragment  de  verre  verdfttre  sgusté 
dans  un  châssis  de  fenêtre  à  un  édifice  d'un 
âge  incertain  ? 

La  gloire  de  la  découverte  des  vitraux 
peints  et  de  leur  emploi  à  la  décoration  des 
églises  appartient  au  moyen  âge  :  les  artistes 
de  cette  époque  ont  tout  créé.  Les  traditions 
anciennes  sur  la  fabrication  et  la  coloration 
du  verre  avaient  péri  dans  le  naufrage  de  la 
civilisation  romaine.  D'ailleurs,  les  connais- 
sances des  anciens  étaient  moins  étendues 
qu'on  a  prétendu  le  faire  croire,  et  on  la 
exagéré  les  faits,  qui  semblent  remonter  à 
une  époque  antérieure  à  l'ère  chrétienne.  Il 
parait  incontestable  que  les  Romains  connu- 
rent l'usage  du  verre  blanc  pour  clore  leurs 
fenêtres;  mais  il  n'est  pas  également  bien 
démontré  à  quelle  époque  précise  cet  usage 
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sMutroduisit  comnonanément.  Les  fails  men- 
tionnés par  les  antiquaires  se  rapportent 
tpès-probabiement  aux  premiers  siècles  de 
Tère  vulgaire.  On  a  trouvé  dans  les  Catacom- 
bes de  Rome  des  fragments  de  verre  anti- 
mie,  une  assez  grande  quantité  de  coupes  et 
d'aiguières  dont  le  fonci  présente  des  Goures 
en  or.  Ces  vases  étaient  faits  de  plusieurs 
pièces.  Sur  une  lame  de  verre  arrondie,  des- 
tinée à  servir  de  fond ,  Touvrier  Gxait  à  la 
f;omme  une  feuille  d*or  battu,  et  dessinait  à 
a  pointe  sèche  les  personnages  en  pied  ou 
en  buste  et  Tinscription  qu^il  voulait;  il  in- 
diquait également  à  la  pointe,  par  des  ha- 
chures légères ,  les  ombres  et  les  modelés. 
Cette  lame,  ainsi  préparée,  était  ajustée  au 
fond  et  au  pied  du  vase,  mise  au  four,  et 
soumise  à  l'action  d'un  feu  assez  violent 

Îour  unir  ces  diverses  parties  entre  elles, 
el  est  du  moins  le  procédé  décrit  par  Buo- 
narotti,  dans  la  préface  de  son  livre  intitulé  : 
Observations  sur  quelques  fragments  de  verre 
antique  découverts  dans  les  Catacombes,  Mais 
il  y  a  bien  loin  entre  ces  procédés  d'un  art 
dans  l'enfance  et  les  pratiques  perfection- 
nées de  la  peinture  sur  verre  proprement 
dite. 

H.  Raoul  Rochette,  d'après  Buonarotti, 
Passer!  et  Winckelman,  parle  de  fragments 
de  tableaux  peints  sur  verre  remontant  à 
une  haute  antiquité,  et  il  en  tire  des  con- 
clusions que  l'on  a  combattues  avec  raison, 
suivant  nous.  Que  dirait-on,  en  effet,  à  ce- 
lui qui  voudrait  prouver,  d'après  la  décou- 
verte de  caractères  mobiles  qui  servaient 
aux  enfants,  dans  leurs  jeux,  à  composer 
de^  syllabes  et  des  mots,  que  les  Romains 
ont  connu  l'imprimerie,  et  que  la  fameuse 
découverte  du  xv*  siècle  n'est  qu'une  ré- 
miniscence d'un  procédé  antique?  Pour- 
quoi tiendrait -on  un  autre  langage  à  l'é- 
gard de  ceux  qui,  avec  des  données  aussi 
incomplètes  aue  celles  qu'ils  possèdent, 

{)rétendent  établir  une  théorie  démentie  par 
es  faits  7  II  y  a  une  inOnie  distance  entre 
isavoir  colorer  le  verre  et  l'employer  à  for- 
mer des  verrières  peintes ,  comme  il  y  a 
un  intervalle  immense  entre  Tusase  des  ca« 
ractères  ou  lettres  mobiles  et  I  invention 
de  rimprimerie.  Nous  connaissons  depuis 
longtemps  les  curieuses  découvertes  men^ 
tionnées  par  M.  Bâtissier,  dans  son  Histoire 
de  Fart  monumental  ;  nous  les  avions  avant 
lui  sommairement  consignées  dans  notre  Es- 
sai sur  la  peinture  sur  verre  (l).'M.  EmileThi- 
baud,  dans  un  essai  du  mômegenre;  M.  Ëmé- 
ricDavidf  particulièrement,  les  a  longuement 
étudiées  et  commentées  ;  nous  sommes  ce- 
pendant bien  éloigné  de  leur  attribuer  toute 
la  signiQcatioo  que  certains  auteurs  leur  ac- 
cordent. Il  nous  semble  que  la  part  de  l'an*' 
tiquité  sera  toujours  fort  belle,  quoiqu'on 
ne  puisse  pas  lui  tout  donner. 

Le  verre  fut  employé  à  la  confection  des 
tableaux  en  mosaïque  4^  le  \"  siècle  de 
l'empire  romain.  Auparavant  on  employait 
^  oet  usage  de  petits  cubes  de  marbre  de 

(1)  Arcj^éojkvie  cbréUcime,  1841. 


diverses  couleurs,  où  de  terre  cuite  et  vcr^ 
nissée.  Plus  tard,  les  Grecs  dîsposèreot 
leurs  mosaïques  de  manière  que  les  Ggures 
se  détachaient  sur  un  fond  d'or  ;  et  cette 
pratique  s'est  conservée  Ipngtemps  en  Italie, 
au  moyen  âge.  La  feuille  d'or  était  fixée  au 
moyen  de  gomme,  puis  recouverte  de  verre 
pile  que  Ton  faisait  fondre  par  l'action  du 
feu.  Ces  mosaïques  parurent  en  France  de 
bonne  heure,  et  s'y  conservèrent  longtemps. 
Saint  Grégoire  de  Tours,  saint  Fortunat  de 
Poitiers,  et  plusieurs  autres  écrivains  ecclé- 
siastiques en  parlent  fréquemment  dans 
leurs  ouvrages.  On  a  découvert  assez  sou- 
vent des  mosaïques  de  pavé,  dans  les  plus 
anciennes  églises  de  notre  pays  :  c'est  ainsi 
qu'on  a  trouvé  de  beaux  fragments  d'une 
mosaïque  composée  de  cubes  de  marbre 
blanc,  de  terre  rouge  et  de  lave  noirâtre 
d'Auvergne,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
église  de  Saint-Martin,  à  Tours. 

Quand  on  a  voulu  déterminer  l'époque 
précise  à  laquelle  les  ancieos  surent  fabri- 
quer le  verre  en  lames  légères,  pour  en  gar- 
nir leurs  fenêtres,  on  s'est  trouvé  arrêté 
par  d'inextricables  difficultés.  Malgré  les 
découvertes  modernes,  on  n'est  guère  plus 
avancé  qu'au  moment  où  Leviel  essayait  de 
résoudre  ce  difQcile  problème.  A  partir  du 
IV*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  les  écrivains 
ecclésiastiques  nous  fournissent  de  Dom^ 
breux  textes  où  ressort  évidemment  Tem- 

1)loi  du  verre  aux  fenêtres  des  églises  et  dei 
labitations  :  saint  Jean  Cbrysostome,  saint 
Jérôme ,  Lactance ,  Prudence,  célèbrent  à 
l'envi  l'effet  merveilleux  des  verrièfes.  Aui 
V'  et  VI'  siècles,  saint  Grégoire  dç  Tours, 
saint  Fortunat  ^  et  plusieurs  autres  em^ 
ploient»  en  parlant  du  verre,  des  expressions 
qui  ne  permettent  guère  de  douter  que  les 
vitres  ne  fussent  colorées.  S'il  pouvait  res- 
ter le  moindre  doute  à  cet  égard»  if  suffirait 
de  citer  quelques-uns  des  vers  de  Sidoine 
Apollinaire  adressés  à  Hespérius^  au  sujet 
d'une  église  bÂtie  à  Lyon,  par  saint  Patient: 

Imus  lux  mcat^  aique  bracteatum 
'  Sol  sU  sollieiuuur  ad  laeuuar^ 
Fulvo  ut  eoneolor  erretin  métallo^ 
Diitinetum  vario  nitêre  ruarmor 
Percurrit  cameram^  to/tcm,  (enestTig 
Ac  iuk  versicoloribus  pquris 
Yernans  herbida  crusta  iafïplnratas 
F  ledit  per  prasinum  vitrum  lapiUos, 

Sid.  ApoU.,  lib.  Il,  epist  10. 

Ce  passage ,  élégamment  traduit  par 
MM.  Grégoire  et  CoUombet,  du  moins 
quant  aux  vers  qui  se  rapportent  directe- 
ment à  notre  sujet  t  «  Sous  des  figures  peio;- 
tes ,  un  enduit  d'un  vert  printanier  fût 
éclater  des  saphirs»  sur  des  vitraux  ve^ 
doyants ,  »  avait  été  signalé  par  M.  Boue, 
curé  de  Saint-Just  de  Lyon»  oans  le  V*  vo* 
lume  du  Bulletin  monumental  ^  dirigé  par 
M.  de  Caumont.  L'épltre  de  Sidoine  Apol- 
linaire» relative  à  la  basilique  des  Macbabées» 
avait  été  remaïquée  du  savaol  MaliilloD» 
dans  la  Liturgia  gaUicana  ;  il  en  lût  valoir 
tout  l'intérêt  en  parlant  de  la  forme»  de  la 
dis{)osition  et  de  la  décoratioa  des  éf^iset 
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jaules,  dans  le  cours  du  vr  siècle.  Cette 
»  est  un  des  plus  précieux  documents 
nous  possédions  sur  notre  archéologie 
;ienney  à  cette  époque  reculée. 
>us  n*avons  pas  intention  de  metlre  en 
)nce  tous  les  passages  de  nos  auteurs 
siastiques  aitorieurs  au  xi*  siècle,  où 
rre  et  les  vitraux  sont  mentionnés  ;  ce 
t  un  travail  fastidieux  et  inutile.  Nous 
irons  étudier  la  part  que  prit  le  moyen 
lans  la  découverte  elle-même  du  vitrail 
;endes  et  à  personnages.  Quels  au  aient 
es  procédés  des  anciens  dans  Fart  de 
•er  le  verre  et  de  fabriquer  des  émaux, 
ralt  certain  que  les  artistes  du  moyen 
ecomposèrent»  de  toutes  pièces,  un  art 

les  secretis  étaient  perdus. .  C*est  du 
\s  ce  oui  apparaît  clairement  de  certains 
iges  ae  la  Diversarum  artium  schedula 
Kiine  Théophile.  Rien  ne  trahit  mieux 
tpérience  des  peintres-verriers  du  xii* 
3  que  les  a  veux  qu'ils  font  ingénument  sur 
manière  d*opérer.  Ainsi,  ils  comptaient 
es  iacertituaes  et,  pour  ainsi  dire,  sur 
lasards  heureux  d*une  recuisson  long- 
s  prolongée  pour  obtenir  différentes 
3S  du  verre  jaune  ou  pourpre  [i). 
Texécution  des  émaux  verts  et  bleus, 
echerchaient  avidement  les  débris  de 
ïques  antiques  :  «  On  trouve,  dit  Théo- 
,  dans  les  antiques  édiQces  des  païens, 
i  les  ouvrages  de  mosaïaue,  différentes 
U3s  de  verre,  savoir  :  du  olanc,  du  noir^ 
itij  du  jaune,  du  saphir,  du  rouge,  du 
pre  ;  il  n*est  pas  transparent,  mais  opa- 
comme  du  marbre.  Ce  sont  des  espèces 
etites  pierres  carrées,  dont  on  fait  des 
(Stations  dan^  Tor,  Fargent  et  le  cui- 
...  On  trouve  aussi  divers  petits  vases 
ss  mêmes  couleurs,  oui  sont  recueillis 
es  Français,  très-habUes  dans  ce  travail. 
3ndent  dans  leurs  fourneaux  le  saphir 
«outant  un  peu  de  verre  clair  et  blanc, 

fabriquent  des  feuilles  de  saphir  pré- 
les  et  assez  utiles  dans  les  fenêtres.  Ils 
•nt  autant  du  pourpre  et  du  vert  (2).  » 

autre  fait,  non  moins  curieux,  vient 
ir  le  peu  de  popularité  des  procédés  de 
ation  du  verre,  même  à  la  fin  du  xn* 
3.  Lorsque,  à  cette  époque,  Tabbé  Suger 
Jt  embellir  son  église  de  Saint-Denis 
itres  en  couleur,  il  fut  obligé  d*avoir 
irs  au  talent  de  maîtres-verriers  de 
'ses  nations  :  Yitrearum  novarum  prœ^ 

m   varietcUem magistrorum  muUo- 

de  diverêiê  nationibtis  manu  exquisita 

igi  fecimus  (3).  S*il  faut  s'en  rapporter 

oassaKe  assez  obscur,  interprète  dans 

Tlieopb.,  monach^  et  presb.,  Div,  art.  sche^ 
publié  et  traduit  par  M.  le  comte  de  FEscalo- 
—  M.  Robert  Hendrii;  a  publié  en  Angleterre 
I.  de  Théophile  plus  complet  que  ceux  connus 

le  comte  de  TEscalopier.  L'édition  anglaise 
at  quarante-trois  chapitres  nouveaux  complé- 
il  inédits.  Voif^z  à  la  fin  de  ce  volume. 
Theoph.  ibid.f  lib.  ii,  cap.  12,  passase  cité  par 
ibbë  Texîer  de  Limoges,  dans  son  Ui$t.  de  la 
ire  êur  verre  en  Umauêin. 
Sogeril  abbatis,  de  Administrai.  S.  ùhnyi. 
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le  même  sens  par  tous  les  anciens  historiens 
de  Tabbaje,  les  verriers  persuadèrent  à  Su* 
ger  Que  la  belle  coloration  des  vitres  en 
bleu  était  due  à  un  mélange  de  saphirs  pul- 
vérisés et  incorporés  au  verre  :  Inde  quia 
magni  constant^  mirifico  opère ^  sumpiuque 
profuso^  vitri  vestUi^  et  saphiromm  materia^ 
tuitioni  et   tefectioni   eorum  ministerialem 

magisttum constituimut  (1).  Un  examen 

récent  de  fragments  des  vitraux  de  Saint- 
Denis,  appartenant  à  Tépoque  de  Tabbé  Su- 
ger, a  lait Justice  de  cette  ruse,  et  prouvé 
que  ces  prétendus  saphirs  consistaient  dans 
une  couverte  d'émail  appliquée  derrière  lo 
verre  et  coloré  en  bleu  par  le  moyen  du 
cobalt. 

Il  est  manifeste,  d'après  cela,  que  les  pn> 
cédés  de  la  peinture  sur  verre  étaient  loin 
d*être  géqéralement  connus  sous  le  règne 
de  Louis  le  Gros,  et  que  les  personnages 
les  plus  savants  de  ce  siècle  pouvaient  être 
aisémcBt  trompés.  Il  parait  en  ressortir  que 
remploi  des  vitraux  représentant  des  scènes 
historiques  complètes  ne  doit  pas  être  attri 
bué  au  perfectionnement  des  procédés 
techniques  et  matériels,  mais  à  une  cause 
éminemment  supérieure.     ^  • 

On  a  disserté  longuement  sur  le  point  de 
savoir  à  quelle  époque  précise  les  peintres-^ 
verriers  ne  se  contentèrent  plus  a*user  de 
verres  colorés  pour  en  comnoser  des  mo- 
saïques brillantes,  mais  abordèrent  la  repré- 
sentation de  la  figure  humaine,  et  reprodui- 
sirent des  sigets  historiques,  des  feuillages 
et  divers  motifs  d*omementation.  Faut-il 
s*cn  rapporter  au  témoignage  de  Félibicni 
qui  prétend  que  l'on  commença  par  faire 
les  premières  lignes  avec  des  couleurs  à  la 
détrempe,  appliquées  sur  des  verres  teints 
dans  la  masse?  Quelques  fragments  ainsi 

f)eints,  et  découverts  if  y  a  peu  de  temps  à 
a  Sainte-Chapelle  de  Paris,  viendraient  en 
confirmation  de  son  témoignage.  Néanmoins 
on  procéda  autrement  dès  le  principe,  et  on 
découvrit  bientôt  Tart  de  fixer  des  couleur^ 
fusibles  au  feu  du  fourneau,  pour  dessiner 
les  figures,  les  personq^ges  et  les  ornements 
des  vitraux.  Les  faits,  douteux  quant  à  Té^ 
poque,  observés  à  la  Sainte  -  Chapelle,  ne 
sont  nullement  propres  à  infirmer  d'autres 
faits  très-positifs. 

On  a  remarqué,  avec  beaucoup  de  raison, 
qti'il  existe  dans  le  développement  des  arts 
libéraux  un  point  d*arrêt  qui  forme,  durant 
de  longs  siècles,  comme  une  limite  infran- 
chissable. Pendant  longtemps  des  hommes, 
même  d*un  génie  supérieur,  explorent 
tout  ce  qui  se  trouve  en  deçà  de  la  ligne 
extrême,  et  quand  celle-ci  est  franchie,  on 
est  étonné  et  Ton  en  cherche  vainement  là 
raison  dans  une  de  ces  mille  petites  causes 
qui  ont  agi  cent  fois  inutilement.  N*est-ce  pas 
regarder  les  év&rements  avec  des  yeux  d'en- 
fant ?  Elevons  tios  regards  plus  haut,  éle- 
vons en  même  temps  notre  intelligence,  et 
peut-être  comprendrons-nous  comment  la 
Providence  »  en  gouvernant  lo  monde,  sus* 

(I)  nid. 
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cite  de  temps  en  temps  de  ces  hoiûmes 
privilégiés  que  nous  saluons  du  beau  nom 
d'hommes  de  génie,  pour  reculer  plus  loin 
les  bornes  de  nos  connaissances. 

U  est  toutefois  des  découvertes  que  l'on 
ne  saurait  attribuer  à  un  homme,  ni  à  une 
nation  :  elles  semblent  appartenir  à  la  so- 
ciété chrétienne  du  moyen  âge.  C'est  ainsi 
que  Tarchitecture  de  nos  immortelles  basi- 
Uques  du  xui*  siècle  n*a  pas  été  trouvée  un 
beau  jour  par  un  homme  de  génie  dans  une 
construction  connue  :  elle  a  fleuri  dans  les 
terres  chrétiennes  avec  une  vigueur  à  peu 
près  égale  partout  et  en  môme  temps.  C'est 
ainsi  que  la  peinture  sur  verre  est  née  dans 
un  siècle  profondément  imprégné  du  génie 
chrétien ,  sans  que  Ion  puisse  signaler  le 
moment  où  elle  a  commencé. 

Laissons  ces  antiquaires  froids  et  sans 
convictions  religieuses  s'ébattre  en  mille 
dissertations  contradictoires  où  ils  s'effor- 
cent de  démontrer  par  des  observations  in- 
complètes, et  d'après  quelques  faits  de  pro- 
grès matériel,  que  le  grand  art  de  la  pein- 
ture sur  verre  a  subi  ses  phases  de  dévelon- 
pemeiU  sous  l'influence  de  telle  ou  telle 
cause  particulière.  Laissons-les  mesurer  l'é- 
paisseur des  plombs,  la  largeur  de  chaque 
fragment  de  verre,  le  nombre  des  pièces  qui 
entrent  dans  un  panneau  ;  ils  font,  pour 
ainsi  dire,  l'anatomio  de  nos  antiques  ver- 
rières, espérant  trouver  la  vie  dans  les  or- 
ganes flétris  d'un  cadavre.  Pour  comprendre 
le  perfectionnement  successif  de  l'art  de  la 
peinture  vitrifiée,  comme  de  la  peinture 
murale,  comme  de  tous  les  arts  chrétiens  , 
ne  suflit-il  pas  de  voir  le  développement  et 
la  pompe  de  nos  grandes  fêtes  catholiques  ? 
Chez  les  anciens.  Grecs  et  Romains,  les  so- 
lennités du  culte  étaient  extérieures  ;  le  peu- 
ple se  pressait  en  plein  air  autour  des  por- 
tiques des  temples  sans  y  pouvoir  pénétrer  ; 
quelques  rares  privilégiés  approchaient  de 
I  enceinte  sacrée.  Les  chrétiens,  au  contraire, 
ont  un  Dieu  qui  se  laisse  approcher;  la  foule 
est  conviée  à  toutes  les  solennités  comme  à 
des  fêtes  de  famille  ;  tbut  le  monde,'  sans  ex- 
ception, entre  dans  l'église  pour  y  adorer 
et  prier.  Les  mystères  d  Un  demi-joiir  con- 
venaient à  celle  religion  qui  affranchit  l'âme 
en  la  dégageant  des  vaines  préoccupations  de 
la  terre,  et  la  transporte  dans  les  régions 
célestes.  Si,  à  l'époque  primitive,  l'archi- 
tecture de  nos  temples  n'était  pas  embellie 
Ear  les  riches  vitraux  de  couleur,  elle  éta- 
lissait  des  fenêtres  rares,  petites  et  étroites. 
Le  style  romano-byzantin  conserve  le  même 
esprit  religieux,  quoiqu'il  ne  possède  pas 
les  ressources  que  le  style  ogival  aura  en  sa 
l)Ossession. 

Au  XIII'  siècle,  pu  effet,  les  cathédrales  et 
les  abbatiales  s'élancent  vers  le  ciel,  s'a- 
grandissent, et  montrent  leurs  voûtes  lé- 
gères soutenues  sur  des  umrailles  transpa- 
rentes. Ne  dirait-on  pas  que  l'enceinte  est 
jQUtièrement  forrtiéo  de  larges  fenêtres,  pour 
j)ermeltre  à  l'œil  d'aller  contempler  la  pro- 
iondeur  du  ciel,  le  séjour  radieux  de  nos 
immortelles  espérances  ?  L'art  a  voulu  bor- 


ner le  regard,  mais  il  a  cnercné  à  le  fixer 
sur  une  imase  de  choses  invisibles  qu'il  ne 
voyait  que  aans  la  pensée  et  Tespérance. 
Le  ciel  est  toujours  visible  aux  fenêtres, 
avec  son  bleu  si  doux  à  l'œil,  avec  sa  trans- 
parence éblouissante,  et  dans  cette  région 
lumineuse  apparaissent  les  images  de  Dieu 
le  Père,  de  Jésus-Christ,  du  Saml-Esprit  et 
des  saints,  qui  forment  la  cour  du  paradis. 

On  a  dit,  en  employant  une  expression 
vulgaire,  que  le  télescope  faisait  entrevoir 
au  milieu  des  étoiles,  et  a  des  distances  in- 
commensurables,  quelques  astres  pâles  et 
lointains,  en  faisant  une  trouée  dans  le  ciel. 
Ne  pourrait-on  pas  appliquer  plus  justement 
ce  mot  aux  belles  verrières  de  nos  basili- 
ques, qui  percent  le  del,  pour  ainsi  dire,  et 
nous  y  montrent  des  scènes  de  gloire,  de 
charité,  de  splendeur,  de  bonheur  et  de 
paix,  auxquelles  chacun  de  nous  aspire  de 
toute  la  force  de  son  âme  ? 

L'abbé  Suger,  en  parlant  des  vitraux  dont 
il  faisait  décorer  son  église,  et  des  autres 
œuvres  d'art  dont  il  aimait  h  Tembellir, 
usait  d'un  mot  qui  résume  admirablement 
bien  l'esprit  de  1  Eglise  :  De  materialibus  ad 
immaterialia  excitans.  «  L'art  élève  notre 
esprit  des  choses  matérielles  aux  choses 
immatérielles.  » 

IL 

Dans  son  Histoire  de  la  peinture^  Eméric 
David  émet  une  opinion  généralement 
adoptée  par  les  antiquaires  sur  les  commen- 
cements de  la  véritable  peinture  sur  verre, 
celle  qui  admet  des  personnages  dans  ses 
compositions.  Suivant  ce  savant  écrivain, 
on  pratiquait  l'art  de  peindre  sur  verre,  mô- 
me avant  le  xr  siècle.  Quoique  les  monu- 
ments gardent  le  plus  profond  silence  sur 
les  faits  de  cette  haute  aniiquité,  nous  par- 
tageons pleinement  l'opinion  d'Eméric  David. 
Nous  avons  vu  dans  la  magnifique  collection 
de  M.  Henri  Gérente,  que  la  tnort  a  enlevé 
trop  tôt  aux  arts,  le  dessin  de  plusieurs 
fragments  de  tableaux  sur  verre  qui  remon- 
tent pour  le  moins  aux  premières  années  du 
XI*  siècle.  Ce  Sont  jusqu'à  présent  les  spé- 
cimens les  plus  anciens  que  nous  connais- 
sions ;  ils  ont  été  retrouvés  au  milieu  de  ver- 
rières plus  récentes.  Pour  en  avoir  quelque 
idée,  îl  suffit  de  regarder  les  miniatures 
des  manuscrits  contemporains  :  c'est  le  mê- 
me dessin,  les  mêmes  poses,  les  mêmes 
draperies,  la  même  expression. 

Les  passages  de  la  Divenarum  artiwn 
êchedula  dans  lesqiiels  le  moine-artiste 
Théophile  parle  de  la  peinture  sur  verre, 
ont  été  très-bien  compris  et  résumés  par  le 
même  auteur.  «  Il  ne  faut  pas  crojre  cepen- 
dant, dit  M.  E.  David,  que  les  artistes  no 
fussent  parvenus  au  xj*  siècle  qu*à  tracer 
des  hachures  en  noir  sur  des  verres  de  di- 
verses couleurs.  Ils  peignaient  également 
sur  du  verre  teint  et  sur  du  verre  sans 
couleur.  Dans  le  premier  cas*  ils  expri- 
maient les  formes  des  corps  par  des  traits  et 
des  hachures  oui  offraient  tantôt  des  tons 
noirs  ou  bleuâtres,  tantôt  deux  et  juscpi^à 
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trois  ouances  de  la  teiote  fondamentale. 
Dans  le  second,  ils  épargnaient  convenable- 
ment lo  fond  pour  menacer  des  clairs,  et  ils 
fermaient  ensuite  les  traits  et  les  hachures, 
ou  avec  des  tons  noirs,  ou  avec  des  nuances 
de  la  teinte  principale,  de  mémo  que  dans 
Topération  précédente.  Les  couleurs  étaient 
puisées  dans  des  verres  teints  rédu'ts  en  pou- 
dre avec  des  préparations  ^métalliques,  et 
elles  s*incorporaient  au  feu  avec  la  matière 
citfi  servait  de  support.  »  Dès  le  moment  où 
écrivait  le  moine  Théophile,  c'est-à-dire  au 
XII'  siècle,  on  connaissait  la  manière  de 
peindre  en  émail  sur  les  verres  blancs  ;  il 
intitule  même  un  des  chapitres  de  son  livre  : 
De  la  couleur  avec  laquelle  on  peint  le  verre, 
Od  a  généralement  attribué  rart  d*émailler 
le  verre  à  une  époque  voisine  de  la  Renais- 
sance ;  mais  voilà  que  le  témoignage  positif 
d'uii  écrivain  du  moyen  âge  détruit  cette 
opinion  erronée.  On  pourrait  encore  trouver 
dans  ce  curieux  ouvrage  des  indications  re- 
latives à  d'autres  branches  de  Tart,  propres 
à  rectifier  certaines  assertions  fort  hasar- 
dées :  ainsi  il  y  est  Question  de  la  peinture 
à  rhuile  et  dfe  quelques  autres  procédés 
auxquels  on  a  voulu  reconnaître  une  ori- 
gine moderne. 

En  parlant  de  la  peinture  sur  verre  et  des 
tableaux  vitrifiés,  le  moine  Théophile  ne 
semble  pas  la  considérer  comme  une  inven- 
tion nouvelle.  Il  en  fait  connaître  les  divers 
procédés,  suivant  qu'il  les  avait  appris,  soit 
ilaiis  ses  voyages,  car  il  parle  souvent  de 
la  manière  d'opérer  en  France,  en  Alle- 
magne, en  Italie  et  en  Espagne,  soit  dans 
son  expérience  personnelle.  Quoiqu'il  fasse 
mention  de  certaines  recettes  qui  nous  pa- 
raissent aujourd'hui  à  peu  près  impratica- 
bles, il  donne  constamment  des  preuves  de 
connaissances  étendues  et  approfondies  sur 
les  différentes  branches  de  i  art  qu'il  culti- 
vait. 

Quoique  la  plupart  des  œuvres  en  verre 
du  XII*  siècle  aient  malheureusement  dis- 
paru, nous  pouvons  cependant  nous  en  faire 
une  juste  idée  pal*  les  beaux  fragments  qui 
nous  en  restent.  Quelques-unes  des  verriè- 
re^ que  l'abbé  Suger  avait  fait  exécuter  pour 
Saint-Denis  subsistent  toujours;  on  en  re- 
trouve, encore  à  la  cathédrale  du  Mans,  à 
celle  d'Angers  et  dans  quelques  autres  rares 
édifices. 

En  considérant  les  anciennes  verrières  de 
Saint-Denis  et  de  Saint- Julien  du  Mans,  on 
se  convainc  promptement  que  les  artistes 
du  xiV  siècle  avaient  bien  compris  les  res- 
sources de  la  peinture  sur  verre  et  en  avaient 
tiré  le  meilleur  effet  possible.  Chaque  ver- 
rière se  présente  comme  une  immense  mo- 
saïque transparente,  où  les  couleurs  sont 
distribuées  d'une  manière  harmonieuse , 
sans  ces  contrastes  heurtés  si  pénibles  à 
l'œil.  La  lumière  s'y  décomposait  comme 
dans  un  prisme,  et  se  répandait  dans  la  vaste 
enceinte  de  l'éçlise  en  un  jour  demi-voilé, 
doux  et  mysténeùx.  On  voit  gue  le  peintre- 
verrier  ne  néglige  jamais  l'effet  de  ia  déco- 
ration ;  le  vitrail  Vest  pas  une  œuvre  à  part 


dans  l'édifice  ;  c'est  un  accessoire  important 
qui  fait  valoir  l'intention  générale  de  rarchi- 
tecte.  La  nature  y  est  sacrifiée  souventàreffet 
d'ensemble  :  on  ne  craint  pas  de  représenter 
des  formes  architecturales  voisines  et  même 
des  formes  identiques,  comme  des  claveaux, 
des  colonnes  et  leurs  chapiteaux,  avec  des 
couleurs  variées  et  totalement  dissembla- 
bles. Qu'importe  aux  artistes  de  ce  temps 
que  dans  un  môme  panneau  il  y  ait  des  por- 
tes rouges  ou  vertes,  des  murailles  jaunes 
ou  violettes,  des  toits  bleus  ou  bruns,  pourvu 
que  le  résultat  soit  irréprochable  sous  le 
rapport  décoratif?  De  loin  les  détails  se  per- 
dent dans  un  ensemble  éblouissant  à  la  fois 
et  doux  au  regard.  Ajoutons  qu'au  xii*  siè- 
cle la  teinte  des  verres  n'a  rien  de  trop  écla- 
tant, et  cela  en  raison  de  leur  épaisseur,  de 
leur  puissante  coloration  et  des  couvertes 
sagement  distribuées  sur  les  parties  trop 
diaphanes. 

Nous  ne  pouvons  pas  indiquer  tous  les 
caractères  qui  distinguent  les  vitraux  du 
XII*  siècle  des  vitraux  du  xiii*,  et  de  ceux 
d'une  date  plus  récente.  Les  fragments  de 
vitres  coloriées  du  xr  siècle  que  nous  avons 
entrevus  offrent  des  personnages  dont  le 
corps  est  maigre,  démesurément  allongé,  et 
dont  la  pose  est  fortement  cambrée;  les  vê- 
tements sont  adhérents  aux  membres,  et  les 
draperies,  à  la  partie  inférieure,  ont  leurs 
plis  séparés  par  un  point  noir  terminé  en 
un  ou  deux  crochets.  Celte  manière  de  pein- 
dre les  vêtements  donne  aux  figures  un  air 
étrange  et  un  aspect  sauvage.  Au  xii*  siècle, 
le  dessinateur  est  plus  habile  :  il  couvre  ses 
personnages  de  vêtements  plus  amples,  tout 
en  ménageant  les  plis,  généralement  peu  nom- 
breux et  mal  suivis.  L'étude  des  verrières  de 
Saint-Denis  et  du  Mans,  toutefois,  démontre 
qu'il  y  eut  une  véritable  transition  entre 
les  vitres  du  xir  siècle  et  celles  du  xiir, 
non  pas  quant  au  système  de  décoration, 
mais  quant  au  dessin  et  à  la  manière  de 
grouper  les  personnages.  Les  ornements,  en 
effet,  quoique  différents,  pour  la  plupart,  à 
ces  deux  grandes  époques  de  la  peinture 
vitrifiée,  sont  cependant  distribués  de  la 
même  façon  et  compris  d'après  les  mêmes 
idées.  Ce  qui  montre  mieux  encore  aue  des 
principes  identiques  régnaient  dans  l'esprit 
des  peintres-verriers  au  xii*  et  au  xiii*  siè- 
cle, c'est  que  dans  la  décoration  on  retrouve 
les  mêmes  motifs,  sans  aucune  modification 
ni  altération.  Chose  plus  remarquable  en- 
core, les  formes  architecturales,  dans  les  vi- 
traux du  xiii'  siècle  appartiennent  plutôt  au  ' 
xii*  siècle  qu'au  style  ogival  primitii  :  preuvo 
convaincante  que  les  traditions  premières 
persistaient  toujours  et  se  transmettaient 
fidèlement  dans  les  ateliers.  N'est-ce  pas. 
ainsi  qu'après  le  règne  de  saint  Louis  on 
retrouve  fréquemment,  sur  les  bordures  dos 
vitraux  de  la  fin  du  xiu*  siècle  et  d'une  par- 
tie du  xiv%  les  fleurs  de  Us  de  France  et  les 
tours  de  Castille?  Ces  signes  héraldiques 
dans  l'origine  eurent  une  signification  posi- 
tive, comme  les  armoiries  que  nous  voyons 
sur  les  vitres  à  la  même  époque,  cl  par  1^ 
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transmissio'i  dos  traditions  artistiques  et 
probablement  des  cartons  anciens,  les  Qeurs 
de  lis  et  les  tours  ne  représentent  plus  qu'un 
i.uotif  d'ornementation.  C'est  sans  doute  par 
une  raison  analogue  que  les  pleins  cintres, 
les  colonnes  ornées,  les  chapiteaux  à  feuil- 
lages fantastiques,  les  frontons  abaissés, 
les  moulures  fortes  du  style  romano-bjzan- 
tin,  dominent  dans  le  vitrail,  tandis  que  des 
formes  différentes ,  des  ogives  fortement 
prononcées,  des  colonnes  à  fût  simple  ou 
anuelé,  à  chapiteaux  ornés  de  feuillages  imi- 
tés de  la  nature  et  à  crochets  recourbés, 
dominent  dans  toute  la  construction  du 
XIII*  siècle.  On  pe  saurait  invoquer  de  preu- 
ves plus  puissantes  pour  démontrer  la  per- 
sistance qe  rintluence  exercée  par  un  style 
sur  celui  qui  lui  succède ,  et  qui  reçoit  en 
héritage  de  bons  principes  et  de  beaux  mo- 
dèles. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire  l'ex- 
posé des  procédés  techniques  usités  au 
XIII'  siècle,  comme  au  xir,  pour  la  colora- 
tion du  verre  au  fourneau  de  fabrique,  pour 
la  cuisson  des  verres  colorés  au  pinceau  ou 
émaillés,  pour  la  composition  des  cartons,  la 
division  au  travail  et  la  mise  en  plomb;  on 
trouve  des  détails  de  cette  nature  dans  les 
ouvrages  les  plus  élémentaires  sur  l'archéo- 
logie du  moyen  âge  (1).  Nous  préférons  ex- 
poser brièvement  quelques  considérations 
générales. 

On  a  prétendu  qxie  les  verrières  du  xiii' 
siècle  n'avaient  au  une  importance  minime 
dans  l'histoire  des  arts  chrétiens  ;  qu'elles 
offraient  simplement  un  moyen  brillant  de 
fermer  les  fenêtres  et  d'empêcher  un  jour 
trop  éclatant  de  détruire  l'harmonie  des  li- 
gnes dans  l'œuvre  de  l'architecte  ;  que  les 
tableaux  qui  s'^  développant  n'ont  aucun 
intérêt,  ou  un  intérêt  fort  restreint  dans 
llconographie»  qui  nous  offre  ses  princi- 
paux modèles  dans  la  statu£(ire  et  la  sculp- 
ture des  portails;  enfin,  qu'elles  offraient, 
à  peu  prés  exclusivement,  des  modèles  de 
décoration  monumentale,  sans  mériter  d'at- 
tirer l'attention  plus  que  les  systèmes  déco- 
ratifs usités  à  toutes  les  époques  artistiques 
et  dans  tous  les  temps.  Il  serait  trop  long 
de  répondre  à  ces  singulières  allégations,  qui 
sont  encore  aujourdliui  plus  ou  moins  par- 
tagées par  certains  archéologues,  même  de 
ceux  qui  jouissent  de  quelque  réputation. 
Nous  ne  saurions  admettre,  et  tous  les  anti- 
quaires chrétiens  qui  ont  étudié  celte  partie 
des  arts  du  mcyen  âge  sont  du  môme  avis, 
que  les  magnifî.|ues  verrières  qui  font  le 
plus  pompeux  ornement  de  nos  cathédrales 
doivent  être  considérées  seulement  comme 
un  moyen  de  clôture  propre  à  ne  laisser 
pénétrer  sous  les  voûtes  qu'un  demi-jour 
favorable  à  l'effet  des  lignes  architecturales. 
Les  courtes  réflexions  que  nous  avons  émi- 
ses dans  les  pages  précédentes  nous  dispen- 
sent de  revenir  sur  le  même  sujet.  \\  est 
if  vident  aue  les  artistes  chrétiens  ne  travail- 

(!)  Voir  Archéotodie  chrétienne^  i*  édit.,  chez 
Ifaiwe,  à  Tours. 


Inient  nas  à  développer  de  hautes  idées  de 
symbolisme,  les  faits  les  plus  saillants  delà 
Bible  et  de  l'Evangile,  la  vie  de  la  sainte 
Vierge  et  des  apôtres;  les  légendes  des  saints, 
uniquement  pour  que  leurs  splendides  cooh 
positions  flattassent  Tœil  du  spectateur:  il  y 
a  une  pensée  plus  élevée  pour  inspirer  leur 
génie  et  conauire  leur  pinceau.  Le  beau 
travail  du  P.  Charles  Canier  sur  le  vitrail 
qti'il  a  intitulé  :  La  Nouvelle  Alliance^  dans 
la  publication  des  verrières  du  xiii'  siècle 
de  la  cathédrale  de  Bourges,  est  la  plus 
complète  réfutation  de  cet  étrange  paradoxe. 
Nous  pourrions  apporter  un  nouvel  argumei^ 
en  faveur  de  la  thèse  si  éloquemment  sou- 
tenue par  les  PP.  Martin  et  Cahier  en  décrir- 
vanl  la  verrière  symbolique  de  la  chapelle  de 
la  Sainte-Vierge  à  Tours.  Nous  ne  nions  pa$» 
tant  s'en  faut,  que  les  verrières  en  mosaïque 
et  légendaires  du  xiii*  siècle  produisent  un 
magique  effet  de  décoration  :  nous  en  avons 
fait  souvent  Taveu,  et  nous  en  conviendrons 
toujours.  Quand  on  regarde  ces  vitraux  à 
"grande  distance,  de  manière  à  n'j  pouvoir 
distinguer  aucun  des  traits  historiques,  au- 
cun personnage,  on  est  encore  frappé  de  la 
puissance  de  leur  coloration,  de  1  harmo- 
nieuse distribution  des  couleurs,  de  l'en- 
semble de  la  composition.  Ce  n'est  pas  un 
des  moindres  mérites  des  peintres  verriers 
de  ces  siècles  reculés,  d'avoir  si  heureuse- 
ment combiné  les  détails  de  leur  composi- 
tion, aue  le  vitrail  produise  constamment 
un  effet  admirable,  à  quelque  point  de  vue 
qu  on  ae  place  pour  le  regarder.  Quand  on 
le  voit  de  près,  l'altentio^i  est  vivement  sol- 
licitée  par  les  scènes  qui  s'^y  déploient  dans 
un  grand  nombre  dem^^dalllons  gracieuse- 
ment posés  au  milieu  des  feuillages;  quand 
on  le  voit  de  loin,  le  regard  est  fortement 
impressionné  par  le  luxe  des  mille  couleurs 
que  nous  offre  la  nature,  mélangées  avec 
tant  d'adresse,  que  Tuni^é  se  retrouve  ton- 
jours  dans  la  variété.  U  s  artistes  du  xv'  siè- 
cle furent  très-habiles  dans  le  dessin,  quanJ 
on  compare  leurs  tableaux  à  ceux  du  xu'  et(ia 
XIII'  siècle;  mais  peut-on  établir  /a  comparai- 
son entre  leurs  œuvres  et  celles  de  leurs 
devanciers  sous  les  autres  rapports?  Autant 
les  vitraux  du  xiii*  siècle  sont  hauts  en  cou- 
.lour,  d'un  ton  chaud  et  harmonieux.  Autant 
les  vitraux  du  xv*  siècle  sont  pâles,  d'un 
ton  froid  et  souvent  discordant.  Proclamons- 
le  donc  sans  cesse,  les  verrières  du  xin*  siè- 
cle doivent  être  rangées  au  pombre  des  œu- 
vres les  plus  étonnantes  du  moyeu  Age: 
elles  appellent  fattenlion  de  Tartistei  de 
l'antiquaiire,  de  l'historien,  du  iiturgiste  et 
du  théologien.  Le  symbolisme  y  trouve  ses 
plus  mystérieuses  compositions,  l'art  y  dér 
ploie  ses  plus  riches  trésors  de  verve,  dlo 
poésie  et  d'enthousiasme;  Ticonoeraphie  y 
contemple  ses  plus  féconds  modèles  ;  l'ar- 
chéologie y  trouve  une  mine  inépuisable  de 
renseignements  de  tout  genre. 

Nous  no  connaissons  pas.  d'étude  plus  ins- 
tructive pour  l'antiquaire  qui  cultive  le  syiQ- 
bolisme  et  l'iconographie,  que  \^  comparai- 
son des  sujets  sculptés  aux  portails  et  aux  di- 


VIT 

irlies  d*une  église  avec  ceux  qui  sont 
ins  les  verrières.  On  y  reconnatt  la 
de  Tart,  mieux  peut-ôtre  que  par- 
eors,  parce  que  le  double  système 
ation  par  la  sculpture  et  la  peinture 
sa  direction  d*artistes  différents.  Là 
^nsée  repose  au  fond  de  chaque  sys- 
isndiYersement  interprétée,  mais  tou- 
KM)nnaissable  sous  une  exoression 
)  à  TinGni. 

is  semble,  après  avoir  patiemment 
!  de  nombreux  vitraux  et  les  plus 

Îortails  des  cathédrales  de  France, 
bartres,  Bourges,  Amiens,  Reims, 
i*on  se  ferait  une  étrange  illusion  si, 
*ont  avancé  quelques  auteurs,  on  s*i- 
t  que  les  arts  du  dessin,  dans  leur 
ion  à  la  représentation  humaine, 
lans  une  complète  enfance  au  xiu* 
1  y  a  certaines  statues,  à  Chartres, 
nple,  où  les  formes  sont  très-correc- 
y  remarque  une  grande  perfection 
in,  une  pose  charmante,  des  airs  de 
arels  et  gracieux,  des  draperies  sim- 
»bles  et  bien  ajustées,  une  exprès- 
ureuse,  un  caractère  distingue,  un 
*ge,  une  facture  libre  et  bien  sentie. 
Tes  irréprochables  ne  sont  pas  com- 
où  trouve-t-on  si  communément  les 
œuvre?  Les  vitraux  nous  présentent 
>nt,  dans  certaines  compositions,  des 
entiers  où  la  critique  la  plus  sévère 
It  le  plus  épuré  n'ont  rien  à  repren- 
^ribution  oes  personnages,  mouve- 
s  figures,  élégance  des  draperies,  tout 
ment  combiné  :  les  accessoires,  em- 
ivec  réserve,  sont  combinés  de  ma- 
faire  valoir  convenablement  la  mise 
3  générale.  S*il  est  rare  de  rencontrer 
ip  de  groupes  entiers  où  Texécution 
)  au  but  que  Tartiste  se  propose  d*at- 
.  il  arrive  beaucoup  plus  souvent 
le  le  peusç  vulgairement  de  trouver 
res  isolées  remarquables  par  les  qua- 
16  nous  venons  d'énumérer.  On  a 
de  tourner  en  ridicule  la  forme  de 
is  figures  exécutées  avec  naïveté  dans 
illes  verrières  ;  de  quoi  ne  se  mo- 
as  certaius  esprits  étroits  et  frivoles? 
i  examen  plus  attentif  et  plus  impar- 
pas  tardé  a  faire  découvrir  des  formes 
3tes,  fines,  délicates,  correctes,  aussi 
[ue  ce  que  nos  artistes  les  phis  émi- 
euvent  produire  de  plus  parfait;  mal- 
sèment  on  a  peine  à  se  débarrasser  des 
s:  il  est  plus  commode  de  blâmer  que 
t;  on  a  commencé  par  critiquer  amè- 
des  objets  que  Ton  ignorait,  en  s'ap- 
sur  des  jugements  antérieurs  com- 
tnt  erronés;  aujourd'hui  l'heure  de  la 
tatiôn  a  sonné  pour  l'œuvre  du  moyen 

ndre  que  toutes  les  œuvres  créées  et 
es  par  le  moyen  âge  sont  également 
s,  serait ,  en  âens  opposé,  tomber 
même  défaut  que  nous  combattons. 
IX  artistes  studieux,  après  avoir  lon- 
it  médité  l'archéologie,  à  discerner 
iu  mauvais,  h  faire  la  part  de  la  timi- 
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ment  diriger  les  artistes  dans  la  reproduction 
des  verrières  du  xui*  siècle?  Agir  autre- 
ment, ne  serait-ce  pas  volontairement  in- 
noncer  au  progrès  qui  s'est  accompli  dans 
certaines  branches  de  l'art  ?  Aussi,  ^s  artis- 
tes qui  aspirent  à  orner  nos  églises  de  vi- 
traux dignes  de  nos  belles  verrières  antiques, 
comme  les  Lobin  de  Tours\  les  Maréchal 
de  Metz,  les  Lusson  du  Mans,  ont  admira- 
blement compris  qu'il  fallait  s'inspirer  aux 
sources  pures  du  moyen  flge,  conserver  le 
style  d'autrefois,  s'astreindre  aux  bonnes 
traditions  archéologiques,  tout  en  gardant 
son  originalité  propre  et  en  demeurant 
l'homme  de  son  siècle. 

Nous  parlerions  autrement  s*il  s'agissait 
d'une  simple  restauration  d'un  vifVage  an- 
cien :  il  est  incontestable  que  le  peintre-ver- 
rier du  XIX*  siècle  doit  suivre  pas  à  pas, 
imiter,  que  dis-je,  copier  son  moldèle.  Il  se- 
rait, en  effet,  souverainement  déraisonnable 
de  rompre  l'unité,  l'harmonie,  le  ton  géné- 
ral du  travail  primitif  par  des  reprises  dis- 
cordantes, quelque  belles  d'ailleurs  qu*0Q 
les  suppose. 

On  peut  rattacher  sans  peine  ce  que  nous 
venons  de  dire  à  l'étude  des  types  consacrés 
en  iconographie.  C'est  aux  époques  hiérati- 
ques qu'on  les  observe  dans  toute  leur  pu- 
reté, alors  qu'aucun  élément  é' ranger  n  esl 
venu  troubler  les  traditions  primitives,  l» 
dépérissement  de  l'art  chrétien  ne  saurait 
être  attribué  à  une  autre  cause  qu*à  la  déca- 
dence des  sévères  et  saintes  règles  laissées 
à  ce  sujet  par  l'antiquité  ecclésiastique. 
Comment  l'art  religieux  n'oût-il  pas  fait  un 
triste  naufrage,  quand  on  abandonna  les  ty- 
pes sacrés  pour  se  lancer  à  la  poursuite  d'un 
Ignoble  naturalisme,  qti^  l'on  prônait  comme 
le  suprême  triomphe  de  l'art  humain  ?N'e8t- 
co  pas  par  une  conséquence  nécessaire  de 
cette  déplorable  apostasie,  que  nous  voyions 
encore  tous  les  jours  de  nos  propres  yeux 
de  si  révoltantes  images  des  sujets  les  plus 
vénérables,  les  plus  sacrés?  Ahl  ce  n'est 

{»as  ainsi  qu'en  a^ssaient  les  humbles  et 
èrvents  artistes  qui  se  consacraient  à  la  dé-* 
coration  de  nos  monuments,  de  nos  sanc- 
tuaires, de  nos  autels  :  ils  respectaient  avant 
tout  les  types  hiératiques  adoptés  par  l'Eglise 
dans  la  représentation  de  Jésus-Christ,  de 
la  sainte  vierge,  des  apôtres  et  des  saints. 
Ce  n'est  que  depuis  l'époque  dite  de  la  Re- 
naissance que  nos  yeux  sont  attristés  en  regar- 
dant  ces  profanes  tableaux  où  ils  ne  recon- 
naissent plus  l'auguste  visage  du  Sauveur, 
la  figure  modeste  de  la  plus  pure  des  vierges» 
la-  physionomie  pensive  et  recueillie  des 
apôtres,  des  martyrs,  des  vierges,  des'  évê-:*- 
ques  et  des  confesseurs. 

Dans  toutes  nos  verrières,  h3S  types  sont 
scrupuleusement  réproduits  d'après  les  mô« 
mes  données.  Ce  serait  une  erreur ,  cepen-r^ 
dont,  d'en  inférer  que  les  mêmes  carions  ont 
servi  à  l'exécution  d'un  grand  nombre  de 
vitraux,  disséminés  dans  de  lointains  éau 
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fiées.  On  a  observé,  et  celle  remarque  est 
fort  iûtéressante ,  que  dans  aucune  ae  nos 
cathédrales  où  des  vitres  antiques  sont  con- 
servées on  ne  retrouve  de  verrières  identi- 
quement semblables.  Les  mômes  légendes  y 
sont  représentées ,  c'est  vrai,  mais  avec  des 
circonstances  différentes,  des  détails  parti- 
culiers, un  style  même  un  peu  modifié  ,  et 
des  motifs  extrêmement  ranés.  N'est-ce  pas 
R  une  nouvelle  preuve  de  l'intarissable  fé- 
condité du  xiii*  siècle,  fécondité  qui  est  le 
vrai  cachet  des  siècles  éminemment  ar- 
tistiques? 

m. 

Nous  devons  indiquer  brièvement  les 
caractères  des  vitraux  peints  aux  trois  épo- 
ques principales  du  style  ogival. 

Pour  ceux  du  xn*  et  du  xiii*  siècle,  nous 
en  avon)  parlé  suffisamment  dans  notre  ar- 
ticle précédent,  ainsi  qu'à  l'article  Vitraux 

A   LÉOENDES.  Voy.    LÉGENDE. 

Au  xiT*  siècle,  une  grande  révolution  s'o- 
péra dans  la  peinture  sur  verre.  Déjà  Flo- 
rence avait  vunaitreCimabué,lerestaurateur 
de  la  peinture  en  Italie.  Les  élèves  de  ce  pein- 
tre célèbre  répandirent  partout  les  principes 
du  dessin  plus  correct  et  mieux  en  rapport 
avec  la  nature.  Le  dessin,  ainsi  restauré, 
exerça  une  grande  influence  sur  l'art  de  la 
peinture  sur  verre.  On  commença  à  faire 
des  applications  du  clair-obscur,  des  ombres 
et  du  reflet  dans  les  membres  et  les  grandes 
draperies.  Les  vitraux  offrirent  encore  des 
médaillons  sur  des  fonds  de  mosaïque,  mais 
les  sigets  y  furent  parfois  mieux  disposés, 
quelquefois  aussi  moins  bien  traités  qu'au 
xiu*  siècle.  Les  grandes  figures  isolées  com- 
mencèrent aussi  à  prévaloir.  Ces  figures  co- 
lossales furent  entourées  d'une  simple  frise, 
qui  suivait  tout  le  panneau;  elles  étaient 
appuyées  sur  des  piédestaux  en  forme  de 
balustres,  où  l'on  trouve  écrit  souvent  soit 
le  nom  du  personnage,  soit  celui  du  dona- 
teur, soit  un  passage  de  l'Ecriture.  Au-des- 
sus de  la  tête,  on  dessinait  une  espèce  de 
trèfle  au  simple  trait  rouge  ou  blanc,  suivant 
la  couleur  générale  du  fond.  Vers  le  milieu 
du  XIV*  siècle,  on  imita  sur  le  verre  quelques 
détails  de  l'architecture  ogivale  :  ce  fut  d'a- 
bord une  ffèche  en  verres  de  couleur,  très- 
surbaissée,  se  rapprochant  plus  du  fronton 
rômano-byzantin  que  du  clocheton  ogival. 
Cette  flècne  est  ornée,  comme  celles  en 
pierre,  de  feuilles  grimpiantes. 

Les  amortissements  des  grandes  fenêtres, 
dans  leur  partie  cintrée ,  qui  auparavant 
n'étaient  remplis  que  de  verre  nu  de  diffé- 
rentes couleurs,  sans  autre  ordre  que  celui 
des  vides  que  formait  l'ordonnance  de  la 
j)ierre,  commencèrent  à  être  ornés  de  têtes 
de  chérubins,  de  corps  ailés  de  séraphins, 
ou  de  fleurons  d'une  certaine  étendue.  On 
vit  s'accroître  de  jour  en  Jour  l'usage  de  re- 
présentiT  au  pied  des  images  des  saints 
les  portraits  des  fondateurs  des  églises  ou 
des  donateurs  des  vitraux  :  ou  y  voit  aussi 
fréquemment  leurs  armoiries. 

Au  i^iy*  siècle,  vers  la  fin,  on  fil  la  dé- 


couverte et  l'apj^lication  des  émaux  colorés. 
C'était  un  pas  immense  gui  devait  amener 
bientôt  une  transformation  dans  l'art  de 
peindre  sur  verre. 

Charles  V  fut  un  protecteur  zélé  de  h 
peinture  sur  verre.  Il  accorda  des  privilèges 
considérables  aux  peintres-verriers,  et  leur 
fit  exécuter  de  nombreux  travaux»  soit  pour 
les  églises,  soit  pour  les  maisons  royales. 
Ses  successeurs  héritèrent .  de  ses  bonoes 
dispositions,  et  dèsMors  les  artistes  les  plus 
distingués  ne  dédaignèrent  pas  de  dessiner 
des  cartons  pour  les  vitraux. 

Au  XV*  siècle,  les  tableaux  sur  verre  sont 
dessinés  avec  la  plus  grande  délicatesse,  et 
^  l'on  remarque  de  notables  progrès  dans  la 
composition.  Les  artistes  soignèrent  tous  les 
détails  avec  urr  soin  minutieux,  sans  avoir 
égard  à  la  perspective,  par  un  défaut  com- 
mun à  tous  les  tableaux  du  temps.  Le  cadre 
des  personnages  ou  des  tableaux  est  ordi- 
nairement très-riche,  et  formé  de  dessins 
d'architecture  avec  des  guirlandes  et  des 
feuillages. 

Le  progrès  dans  l'art  du  dessin  se  coDti- 
nue  au  xvi*  siècle.  Raphaël  avait  -commuai- 
que  une  impulsion  immense,  et  quoi  qu'on 
puisse  dire  en  faveur  des  anciens  -maîtres 
qui  l'ont  précédé,  qui  l'ont  peut-être  sur- 
passé en  quelques  points  et  sous  quelques 
rapports,  en  fait  d'art  chrétien,  il  n'est  pas 
moins  vrai  de  dire  que  ses  œuvres  eurent 
une  réputation  prodigieuse,  et  par  consé- 

Îuent  exercèrent  la  plus  puissante  influence, 
a  peinture  sur  verre  le  disputa  à  la  pein- 
ture à  Thuile  par  le  fini  du  trait,  la  fraîcheur 
du  coloris,  le  charme  des  demi-teintes,  la 
finesse"  des  contours,  l'harmonie  des  cou- 
leurs, l'illusion  de  l'optique.  Mais  il  faut 
l'avouer,  la  peinture  sur  verre  au  xv*  et  au 
XVI'  siècle  a  perdu  de  sa  puissance  d'effet. 
Les  mosaïques  du  xm'  siècle,  d'un  ton  vi^ 
goureux,  l'emportent  sur-  les  charmants  ta- 
bleaux du  XVI*,  qui  pâlissent  de  loin. 

IV.  ] 

Ceux  qui  voudront  avoir  des  connaissant    , 
ces  plus  étendues  sur  les  vitraux  peints  con- 
sulteront les  ouvrages  suivants  :  Monognh 
phie  de  la  cathédrale  de  Bourges^  Vitraux  du 
XIII*  siècle,  par  les  PP.  A.  Martin  et  Ch.  Cahier; 
Verrières  du  chœur  de  Véglise  métropolitaine' 
de  Tours^  par  MM.  les  chanoines  Bourass^ 
et  Manceau;   Vitraux  de   la  calhédrate  d^ 
Tournay,  par  MM.  Capronnier,  Descamps  e^ 
Le  Maistro  d'Anstaing;  Considérations  su^ 
les  vitraux  anciens  et  modernes^  par  M.  Ë^ 
Thibaud;  Histoire  de  la  peinture  sur  verre^ 
par  M.  de  Lhsteyrie;  Histoire  de  la  peinture 
sur  verre,  par  M.  Winston  (en  anglais);  Jfo- 
nue!  de  la  peinture  sur  verre,  par  M.  Reboul- 
leau. 

VIVE  ARÊTE.  —  Une  rtrf  arête,  c'est 
une  arôle  taillée  neltcmcnt.  Ainsi,  les  ner- 
vures prismatiques  du  style  ogival  fiani- 
boyant  sont  taillées  avec  l>eaucoup  de  net- 
teté, et  les  arêtes  en  sont  très-vives.  Le  pro- 
fil en  est  fort  compliqué. 

VOILES.   -  Relativement  aux  voiles  qui 
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itarmaient  rentrée  des  églises  et  le  sanctuaire, 
uoutf  ne  pôQTODS  donner  de  meilleurs  ren- 
seignements (ju'en  transcrivant  ici  une  note 
du  P.  Lebrun  à  sou  édition  des  œuvres  de 
saint  Paulin,  foy.  Couhtiitbs  et.  Rideaux. 

<  Solcmne  olim  fuit  veta  lîminum  foribus 
appendere.  Paulinus,  Nat.  vi  : 


•  • 


. .  ,  Qui  pulchra  Ugendi^ 
Vêla  fêtant  foribus. 

Imo  tota  feinpli  Sacies  cum  portis  ornata 
erat.  Machabœorum  I,  cap.  iv  :  Ei  ornav^- 
runi  faeiem  templi  caroniê  aureis^  et  seiUulis, 
€t  deaicaveritfU  portas  et  pastophoria^  et  tm* 
poêuerurU  eU  januas.  Crebra  velorum  ante 
régies  seu  m^ijores  templi  portas  mentio 
apud  Anastasium  Bibliotnecarium  in  Leone 
III  de  templo  sancti  Pelri  :  «  Fecit  vêla  alba 
holoserica  majora  tria,  quœ  pendent  anto 
regias  in  introitu.  »  idem  ibidem  dé  templo 
sanctflB  Hariffî  ad  Prœsepe  :  «  Fecit  vélum 
aliud  majus  album,  quod  pendet  ante  regias 
majores  m  introitu.  »  Ibidem  de  templo  B. 
Mariœ  :  «  Fecit  super  ipsas  regias  vélum 
modicum  fundatum,  etc.,  et  alia  Tyria  super 
regias  majores  in  ingressu  basilic»  cum  pe- 
riclysi  de  fundato.  »  Item  :  «  vélum  rubeum» 
quod  pendet  ante  regias  majores.  )i 

«  Non  in  limine  tantum  erant  vêla,  sed  et 
ante  sacrarium.  Sic  olim  in  templo  Salomo- 
iiis  erat  vélum  ante  Sancta  sanctorum,  u 
Paralip.  m;  Josephus,  lib.  vm  iin^tf.,câp.  % 
Telum  adytij  de  quo  Paulinus,  carminé  15  : 

Tune  et  dheuuo  nudata  altaria  veto 

Amisere  taeri  reiliffionem  adyti, 

» 

«  Clemens,  si  forte,  epist.  2  ad  Jacobum  : 
«  Cura  sit  ostiariis,  ne  quis  negligens  aut 
ignarus  ad  vélum  januœ  domus  Domini 
manus  iucondite  tergat,  quia  vélum  atrii  do- 
mus JDomini  sanctum  est.  »  Hieronymus, 
epist.  3,  ad  Heliodorum  :  «  Nepotianus  erat 
soilicitus,  si  niteret  altarc,  si  parietes  abs- 
que  fuli^ine,  si  janitor  creber  in  porta,  vêla 
semperin  ostiis,  si  vasa  loculenta.  j> 

«  lu  altaribus  quoque  vola  erant  et  pallœ. 
Mach.  I,  cap.  iv,  v.  51  :  Et  posuerunt  super 
menscun  seu  altare  paneSy  et  appenderunt  ve- 
lamina.  Clemens  Romanus ,  uti  vulgo  pro- 
fertur,  epislola  2  ad  Jacobum  :  «  Pallœ  allaris 
sol»  in  ea  pelvi  laventur.  »  Theodoretus , 
Hb.  I  Histor.  cap.  31  :  «  Ornabatur  autcm  et 
divinum  altare  regiis  velis  et  donariis  aureis 
gemmatis.  »  Fortunatus,  lib.  ii,  carminé  3,  do 
oratorio  crucis  apud  Turonesper  Gregorium 
Turonensem  excitato  : 

Denique  sancta  cruci  hœe  templa  Creyorius  offert^ 
Dum  patlas  coperil  signa  gerendo  crucis  ; 

id  est,  dum  pallas  cruce  insignitas  cooperit, 
quod  ex  mente  ejus  est,  dum  altare  pallis 
cruce  insignitis  cooperit,  qu»  pallas  moi 
re/<r  vocat. 

Atque  dicata  cruci  condita  vêla  placent. 

Anastasius  in  Stephano  IV  :  a  Super  al- 
tare in  ecclesi»  sancti  Laurentii  cooperto- 
rium  fecit ,  et  inter  columnas  al  taris  dextra 
lœvaque  vêla  alba.  »  Item  :  <c  In  circuitu  al- 
taris  fecit  lelravela  oclo ,  quatuor  ex  albis , 


quatuor  ex  coccmo.  »  Concilium  Toletanum 
:iLii,  cap.  7  :  «  Qui  insana  temeritate  abrepti 
altaria  nudantes,  sacratis  veslibus  exuunt.»  ■ 

«  Vêla  templorum  sœpius  sanctorum  ima- 
ffinibus  erant  insignita,  maxime  eorum  qui- 
bus  offerebantur.  Evodius,  lib.  ii;  cap.  4, 
âeMiraculis  sancti  Stéphanie  meminit  veli  di- 
vinitus  oblati  cum  imagine  sancti  Stephani 
crucem  gestantis,  et  draconem  pode  calcan- 
lis,  quod  ad  memoriam  sancti  Stepbani 
suspensum  est.  » 

YOLUMEN,  —  Ce  mol  correspond  au  mot 
français  Wvr«,  et  signifie  un  rouleau^  du  la- 
tin volvercy  parce  que  les  anciens  écrivaient 
•sur  des  peaux,  des  papyrus,  etc.,  en  longues 
bandes,  qu'ils  roulaient  ensuite  autour  d'un 
bâloi.  On  trouve  fréauemment  la  figure  de 
Noire-Seigneur  dans  les  Catacombes,  ayant 
en  main  un  volumenj  ou  ayant  à  ses  pieds 
un  petit  coffret  où  l'on  en  voit  plusieurs, 
placés  suivant  la  coutume  ordinaire. 

VOLUTE.  —  On  donne  le  nom  de  volute  à 
tout  ornement  ou  partie  d'ornement  qui 
s'enroule  en  Sjpirale  sur  lui-même.  La  volute 
entre  dans  la  dfécoration  des  chapiteaux  ioui- 

3ue,  corinthien  et  composite.*  Elle  sert  aussi 
'ornement  au  modillon  et  à  la  console.  Le 
centre  de  Tenrouleraent,  ordinairement  rem- 
pli par  un  petit  fleuron  ou  rosette,  s'appelle 
œil  do  la  volute,  et  sa  cannelure  se  i.omme 
canal. 

Les  volutes  ti'existent  guère  dans  Tarchi- 
teclure  du  moyen  âge,  à  moins  que  l'on  no 
regarde  les  feuilles  recourbées  en  crochet 
comme  des  espèces  de  volutes. 

Dans  certains  édifices  romano  byzantins , 
comme  à  rAbbaye-aux-Dames ,  à  Caen,  il 
y  a  des  volutes  formées  par  des  cornes  do 
bélier.  Ne  devrait-on  pas  trouver  dans  ces 
cornes  de  bélier  l'origine  véritable  de  la  vo- 
lute? 

VOUSSOIR.  —  Voussoir  est  synonyme  do 
Claveau  (Foy.  ce  mot).  On  appelle  ainsi  toute 
pierre  cunéiforme  qui  entre  dans  la  cons- 
truction d'un  arc  ou  d'une  voûte. 

VOUSSDRE.  —  La  voussure  est  l'incrados 
décoré  de  figures  de  ces  grands  arcs  qui 
couronnent  les  portes  d'alise.  A  partir  du 
XII*  siècle,  les  voussures  des  portails  prin- 
cipaux furent  chargés  de  statues  et  de  sta- 
tuettes, et  cette  coutume  n'a  pas  cessé  d'être 
en  usage  jusqu'au  xvi*  siècle.  îj 

VOirrÉ.  — -  La  construction  des  voûtes 
appareillées  constitue  une  des  principales 
découvertes  de  Tart.de  bâtir,  et  l'on  peut  dire 
q;ue  les  progrès  de  cet  art  se  peuvent  surtout 
constater  par  le  perfectionnement  apporté 
dans  la  manière  et  les  procédés  de  cette  con* 
struction.  On  y  trouve,  en  effet,  tous  les 
genres  de  difficulté  que  peut  présenter  à  l'ar- 
chitecte la  science  si  compliquée  de  l'art 
de  bâtir,  et  mille  problèmes  que  connaissent 
ceux-là  seulement  qui  ont  étudié  la  question 
au  point  de  vue  pratique.  Les  arcnitectes 
versés  dans  l'étude  des  monuments  religieux 
du  moyen  âge  savent  par  quelles  phases  a 
successivement  passé  la  science  pratique  de 
rérection  des  arcs  et  d^s  voûlos.  D'tihord 
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lourdes  et  grossières,  et  ue  recouvrarU  que 
(l*étroits  esimces ,  comme  les  absides ,  eues 
ne  se  développèrent  qu'au  ir  siècle.  Mais 
alors  la  forme  de  la  voûte  en  plein  cintre 
eur  occasionna  de  nombreuses  déceptions. 
Celte  es|>èce  de  voûte ,  élevée  au-dessus 
d*une  largo  nef,  pèse  considérablement  sur 
ses  points  d*appui,  et  les  pousse  au  vide  , 
vers  leur  sommet.  Beaucoup  d*églises  ro- 
mano-byzantines  de  la  seconde  époque  ont 
ainsi  perdu  leurs  voûtes,  qui  n'ont  pas  tardé 
à  s'i^crouler  sous  le  poids  de  leur  masse  et 
par  récartement  des  murailles.  L'expérience 
éclaira.  On  bâtissait  des  voûtes  d'arête  dès 
le  commencement  du  xV  siècle  :  il  y  en  a  de 
cette  forme  sur  les  bas-côtés  de  fa  région 
absidale.de  l'église  de  Preuilly  et  de  celle  do 
Saint-Élienne  de  Nevérs.  Dans  ces  mômes 
églises,  les  voûtes  des  collatéraux  de  la  nef 
majeure  sont  en  quart  de  cercle  dont  le  som- 
met vient  s'appuyer  en  aro^boutant  sur  la 
muraille  du  grand  comble.  C'était  un  pro- 
grès, et  on  y  découvre  une  préoccupation 
ue  solidité  qui  montre  que  les  constructeurs 
comprenaient  la  pesanteur  considérable  de 
la  voûte  en  bepceau.  Bientôt,  à  la  fin  de  ce 
mômç  xi*  siècle  it  au  commencement  du 
XII'  surtout  ,  on  fit  un  pas  immense 
dans  l'art  de  bâtir  les  voûtes  :  on  établit 
des  arcs-doubleaux  d'une  grande  force  et 
des  nervures  en  croisées  aogives.  Le  pro- 
blème était  résolu,  et  à  part  certaines  amé- 
liorations de  détail  qui  eurent  lieu  plus 
tard  et  successivement,  le  système  de  la 
construction  des  voûtes  était  généralisé  , 
c'est-à-diré,  qu'il  avait  ses  principes,  ses  rè- 
gles, ses  procédés,  sa  théorie,  en  un  mot. 
Beaucoup  d'églises  du  xii*  siècle  ont  été 
conservées  jusqu'à  nos  jours,  et  leurs  voû- 
tes sont  dans  un  état  surprenant  de  conserva- 
tion. Qu'on  examine  les  voûtes  savantes 
élevées  au  milieu  du  xir  siècle ,  et  qu'on 
dise  si  les  savants  et  ingénieux  maîtres-tna" 
çom  qui  les  ont  bâties  ne  connaissaient  pas 
tous  les  secrets  de  cette  délicate  et  impor- 
tante partie  de  la  science  de  la  construction  ? 
Y  a-t-il  rien  de  plus  élégant  et  de  plus  solide 
à  la  fuis  que  les  voûtes  de  Saint-Maurice 
d'Angers,  de  la  salle  de  l'hôpital  Saint-Jean 
h  Poitiers,  de  l'église  de  Saint-Maiirice 
deChinon,  au  diocèse  de  Tours?  Tous  c^s 
édifices  furent  élevés,  dans  leurs  parties  les 
plus  remarquables,  au  milieu  même  du  xii* 
siècle.  Au  xiii*  siècle,  les  voûtes  s'élevèrent 
à  une  hauteur  considérable.  Pour  éviter  les 
inconvénients  de  la  poussée,  quoique  le 
poids  des  voûtes  fût  habilement  réparti  sur 
les  piliers  et  colonnes,  par  le  moyen  des 
arcs-doubleaux  et  des  croisées  d'ogives,  on 
construisit  à  l'extérieur  des  contre-forts  et 
des  arcs-boutants,  qui  vinrent  s'appuyer 
précisément  à  l'endroit  où  la  poussée  pou- 
vait avoir  lieu  et  où  il  y  avait  à  craindre 
?  quelque  écartemcnt.  Voy.  Arc -boutant, 
^0?ITRE-rORT. 

Au  XV'  siècle,  les  nervures  des  voûtes  se 
Compliquèrent  considérablement ,  non  pas 

four  le  besoin  de  la  construction,  mais  pour 
ornementation.  Les  Anglais  ont  construit. 


sous  ce  rapport,  de  vrais  cbe&-<l œuvra, 
con^me  la  chapelle  de  Windsor,  la  chapelle 
du  collège  du  Roi,  à  Cambridge,  et  diverses 
parties  accessoires  dans  plusieurs  grandes 
cathédrales.  Voy,  Cathédrales,  Sallbs  ca- 
TITULAIRES,  CloItres.  Nous  avoos  parlé  déià 
des  voûtes  avec  quelques  détails  aux  arti^ 
clés  où  sont  indiqués  les  caractères  archéo- 
logiques des  diverses  périodes  architecto- 
niques. 

Nous  devons  maintenant  faire  connaître 
les  différentes  espèces  de  voûtes. 

Les  premières  voûtes  que  Von  connaisse 
sont  celles  qui  existent  dans  tes  monuments 
égyptiens.  L'origine  de  ces  voûtes  est  sioH 

Ï)lement  une  portioa  de  sphère  creusée  «ians 
0  rocher  ou  dans  un  ïAoc  de  pîerre  qui  re 
couvre  des  espèces  de  petites  chapelles  ou 
petits  tepiples.  D  autres  voûtes  sont  faites 
avec  plusieurs  pierres  posées  les  unes  sur 
les  autres  en  encorbeltement,  c*est-à-dire  de 
manière  que  l'extrémité  de  chaque  pierre 
dépasse  celle  sur  laquelle  elle  est  posée  Ces 

Eierres  restaient  quelquefois  entièrement 
rules;  parfois  Tcxtrémité  en  encorbelle* 
ment  était  taillée,  de  sorte  que  f  ensemble 
de  la  voûte  était  en  plein  cintre  ou  en  ellipse, 
ou  affectait  toute  autre  forme  circulaire.  On 
conçoit  que  les  voûtes  de  ce  genre  ne  |K)u- 
valent  pas  avoir  une  grande  portée  :  le  sys* 
tème  de  construction  s'y  opposait.  Le  mo- 
nument connu  des  antiquaires  sous  le  nom 
de  tombeau  â^Atrée  est  un  des  plus  curieux, 
en  ce  genre,  que  Tantiquité  grecque  nous  ait 
légués.  Mais  les  Etrusques  et  les  Romaiis 
passent,  avec  raison,  pour  avoir  construit 
les  premiers,  des  arcs  et  des  voûtes  appa-> 
reillés.  Vitruve  nous  apprend  que  les  La- 
tins appelaient  les  voûtes  fornicationes  et 
concamerationes.  Chez  les  Grecs,  elles  étaient 
désignées  sous  le  nom  de  Si^tç^  y^akis  raa* 

art/q  ntpi  tpnç» 

Les  maUresses  voûtes  sont  les  principales 
voûtes  d'une  église. 

Une  petite  voûte  est  celle  qui  ne  couvre 
qu'un  passage,  une  porte,  une  ranxpe,  ou 
toute  autre  partie  de  petite  dimension. 

Une  voûte  double  est  celle  qui  est  cons-f 
truite  au-dessus  d'une  autre,  pour  raccorder 
la  décoration  intérieure  avec  1  extérieure,  ou 
pour  tout  autre  but  que  se  propose  l'architec- 
ture :  telle  est  celle  du  dôme  des  Invalides 
à  Paris,  et  de  Saint-Pierre  à  Rome. 

On  appelle  voûte  cylindrique  ou  annulaire^ 
celle  dont  la  douelle  a  le  contour  de  la  sur- 
face d'un  cylindre  ou  d'un  anneau,  ou  en' 
demi-cercle ,  et  qu'on  appelle  aussi  quel* 
quefois  voûte  en  berceau^  ou  berceau  aroitt 
o^'voûte  en  plein  cintre 

Une  voûte  conique  est  celle  dont  la  douelle 
a  la  forme  de  la  surface  d'un  cône,  et  que 
les  ouvriers  iippellent  voûte  en  canonnière  et 
trompe. 

Une  voûte  hélicoïde  oa  en  vis  est  celle  qui 
est  cylindrique  ou  annulaire,  mais  dont  Taxe 
s'élève  en  tournant  autour  du  noyau. 

On  désigne  sous  le  nom  de  voûtes  mittes 
ou  irrégaWresy  celles  qui  tiennent  des  es 
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Técé'Jentos,  auxnuclles  il  faut  lou- 
es rapporter;  telles  sont  les  voûtes 
s  sous  les  noms  de  voûte  biaise^  voûte 
çon^  voûte  rampante^  voûte  de  cloître^ 
^aréte^  etc. 

voûte  sphérique  est  celle  qui  est  cir« 
par  son  plan  et  son  proGl,  et  que  les 
s  appellent  cul-de-four. 
vowe  biaise  est  celle  dont  les  murs 
pas  d*6qucrre  avec  la  face. 
90Ûte  en  limaçon  est  toute  voûte  sphé- 
u  elliptique,  surbaissée  ou  sunnoii^ 
Dt  les  assises  ne  sont  pas  ooséos  de 
,  mais  en  spirale, 

fûte  rampante  est  colle  qui  est  incli- 
horizon:  telles  sont  celles  qui  suivent 
e  d'un  escalier. 

voûte  en  arc  de  cloître  est  celle  qui 
DQée  par  quatre  portions  de  cercle 
s  angles  sont  rentrants;  on  l'appelle 
rûte  d*an(fle. 
f>pere  voûte  d'arête  celle  qui  est  for- 
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inio  par  la  ro:icontrc  do  deux  berceaux  qui 
se  croisent. 

Une  voûte  en  cul-de-four  ou  calotte  eat 
celle  dont  le  plan  et  le  proQl  sont  circu- 
Ijires. 

Une  voûte  en  plein  cintre  est  celle  dont  la 
courbure  est  toujours  en  demi-cercle  ,  ou 
ane  portion  du  cercle. 

Une  voûte  surbaissée  ou  elliptique ,  ou  en 
anse  de  panier^  est  celle  dont  la  courbure  est 
une  portion  d*ellipse. 

Une  voûte  surmontée  est  celle  qui  a  plus 
de  hauteur  que  le  demi-cercle. 

On  appelle  voûte  d^ogive  celle  qui  est  for« 
mée  d'arcs  de  cercle  qui  se  coupent  ;  elle  esl 
composée  de  différentes  nervures,  qu'on  ap- 
pelle formerety  arc-doubleau^  croisée  d'ogive^ 
iieme^  tierceron^  pendentif.  Voy.  Nervures. 

Une  voûte  à  compartiments  est  celle  dont 
la  douelle  est  enrichie  de  sculptures  ou  de 
peintures. 
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OIDIQUE.  —  Après  tant  d'autres  au- 
il.  Amaury  Duval  propose  une  expli  • 
louvello  de  l'origine  au  style  ogival. 
t  lui,  l'architecture  chrétienne  devrait 
pelée,  non  pas  gothique,  mais  xyloi- 


dique^  attendu  que  les  monuments  qui  en 
sont  Tex pression  «  ne  sont  rien  que  la  copie 
des  anciennes  églises,  primitivement  cons 
truites  en  bois.  » 
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AG.  —  Le  zigzag  esl  un  ornement 
;  très-usité  dans  les  édifices  de  la  pé- 
3mano-byzantine.  On  dit  chevron  plus 
ablement  que  Zigzag  [Voy.  ce  mot), 
e  ces  ornements  sont  disposés  de 
ue  le  sommet  d'un  chevron  est  op- 
i  sommet  d'un  autre  chevron,  on  ait 
;ont  contre-chevronnés. 
lAQUE.  —  Sur  les  piédroits  du  por- 
quelques  églises  du  xii*  et  du  xiu' 
on  voit  sculptés  les  signes  du  zodia- 

i  avons  (léjh  parlé  de  ce  siyet  assez 

(uent.  Voy.  Allégorie. 

LOQIE  MYSTIQUE,  (  Voy.  Animaux 

1QUES  ,  TéTRAllORFHB.) 

fïït  d'ouvrir  nos  livres  saints  pour 
invaincre  que  les  auteurs  sacrés  se 
>uvent  servis  des  animaux  comnie 
es  des  vertus  ou  des  vices.  Le  Sage 

à  jeter  les  yeux  sur  la  prévoyante 
;  David  demande  les  ailes  de  la  co- 
afin  de  s'envoler  jusque  dans  le  sein 
1  et  de  s'y  reposer.  Pour  indiquer  au 
l'il  n'a  rien  à  craindre  de  la  ruse  ni 
»rce  de  ses  ennomis  ,  il  lui  annonce 
larchera  sur  Taspic  et  le  basilic,  et 
rasera  le  lion  et  le  dragon.  Isaïe,  vou- 
primer  la  douceur  et  la  patience  du 
r,  le  représente  comme  un  agneau 
uvre  pas  la  bouche  pour  se  plaindre 

celui  qui  lui  enlève  sa  toison.  L'E- 
consacre  les  mômes  symboles.  Jésus^ 
recommande  à  ses  disciples  la  fru 


dencA  du  serpent  et  la  simplicité  de  la  co^ 
lombe;  il  leur  déclare  qu'il  les  envoie  comme 
des  agneaux  au  milieu  des  loups,  et  quanJ 
il  nous  parle  de  sa  tendresse,  i|  la  compare 
à  celle  de  la  poule  inquiète  qui  veut  réunir  ses 
poussins  sous  ses  ailes. 

Consultons  les  safints  Pères  :  Tertullien  , 
saint  Basile,  saint  Ambroise  ,  saint  Augus- 
tin, saint  Grégoire ,  et  en  général  tous  ceux 
qui  ont  écrit  sur  les  œuvres  de  la  création  ad- 
mettent les  mêmes  symboles  et  les  dévelop- 
pent, non  point  d*une  manière  arbitraire, 
mais  d'après  des  règles  déterminées  :  «  Je 
connais  les  lois  des  allégories,  dit  saint  Ba- 
sile, en  exposant  le  symbolisme  animal  ;  ce 
n'est  lias  moi  qui  les  ai  établies,  mais  je 
parle  d'après  ceux  qui  nous  les  ont  trans- 
mises après  les  avoir  méditées.  »  Novi  leges 
allegortarum^  et  si  non  a  me  inventas^  ab  aliis 
tamen  elàboratas  teneo.  (S,  Basil.,  Bexamer. 
bom.9.) 

Dans  le  grand  livre  de  la  nature,  com- 
menté par  les  Pères,  les  chrétiens  purent  re- 
connaître non-seulement  les  admirables  per- 
fections du  Créateur,  mais  encore  les  vertus 
qu  ils  avaient  à  pratiquer  pour  lui  être 
agréables.  La  prévoyance  de  l'abeille  et  de 
la  fourmi,  la  soumission  du  chameau,  la  so- 
briété de  l'Ane,  Thospitalité  exercée  par  la 
corneille,  la  piété  filiale  de  la  cigogne,  la 
reconnaissance  et  la  fidélité  du  chien,  la  vi- 
gilance de  Toie  et  du  coq ,  la  confiance  de 
ralcyon,  l'humble  travail  du  bœuf,  la  disci- 
pline de  la  gniç»  la  douceur  et  la  patience  de 
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Tagneau,  Tinnocence,  la  candeur  et  la  sim- 
plicité de  la  colombe,  la  vigilance  mater- 
nelle du  rossignol ,  la  force  de  l'éléphant , 
le  courage  du  lion,  l'amour  çénéreux  qu'é- 
prouvent pour  leurs  petits  l  hirondelle ,  la 
poule.  Tours  et  le  tigre  lui-même  ,  furent 
pour  l'âme  fidèle  de  continuels  sujets  de 
méditation. 

Le  cerf,  emblème  de  l'amitié  constante,  et 
qui  se  réfuçie  sur  les  montagnes  élevées , 
montes  exceïsi  cervis  ,  pour  éviter  les  traits 
du  chasseur,  apprit  au  chrétien  à  élever, 
dans  les  dangers,  ses  pensées   vers  le  ciel. 

Le  phénix,  qui  renaît  de  ses  cendres ,  et 
le  paon,  qui  se  revêt  de  plumes  nouvelles  , 
furent  les  emblèmes  de  la  résurrection  et 
de  l'immortalité  :  Florebit  enim  sicut  phœ- 
niXf  id  est  de  morte,  (Tertull.  de  Resurrect.) 
'aigle,  qui  va  porter  son  nid  sur  les  lieux 


les  plus  élevés ,  et  qui  établit  sa  demeure 
dans  les  rochers  »  fut  le  symbole  de  la  ?ie 
contemplative  que  les  orages  de  ce  monde 
ne  sauraient  troubler.  (  S.  Grég.  Moral,  lib. 
XXXI,  cap.  22.) 

On  pourra  consulter,  sur  la  zoologie  mys- 
tique, Ylconographie  chrétienne  de  M.  l'abbé 
Crosnier,  chap.  32;  —un  article  intitulé: 
Quelques  f  oints  de  zoologie  mystique ,  par 
l'abbé  Cahier,  et  inséré  dans  les  Annales  dt 
Philosophie  chrétienne^  3*  série,  tom.  VU, 
pag.  119;  —  un  travail  très-remarquable  de 
madame  Félicie  d*Ayzac ,  intitulé  :  Mémoire 
sur  trente-deux  statues  symboliques  obsertéts 
dans  la  partie  haute  des  tourelles  de  SaitU- 
Denis  ;  —  des  extraits  «des  Bestiaires  du 
moyen  Age  et  de  curieuses  figures  gravées 
dans  les  Mélanges  d'histoire  et  d*archéologi(^ 
tom.  H. 


FIN  DU  DICTIONNAIRE  D'ARCHÉOLOGIE  SACRÉE. 


^p^tntfict^. 


I. 


KÈsumt 

DES    CARACTÈRES    ARCHITECTONIQUES, 


ou 


PETIT  COURS  D'ARCHÉOLOGIE  CHRÉTIENNE, 

APPLIQUÉ  SURTOUT  A  L*ARCIIÉ0L0G1E  DES  ÉGLISES. 


INTRODUCTION. 

Suivant  l'institution  primitive  ,  Dieu  ne 
devait  pas  avoir  dans  l'univers  d'autre  temple 
que  celui  que  ses  propres  mains  avaient 
construit  et  orné  si  magnifiquement,  c'est-à- 
dire,  le  monde  lui-mémr-,  avec  ses  merveilles. 
L'homme  ,  p\xr  et  innocent ,  en  devait  être 
le  prêtre,  et  il  était  chargé  d'offrir  au  Créateur 
l'hommage  intelligent  de  la  nature  entière. 
Ce  temple  ,  assurément,  était  bien  digne  de 
Celui  qui  devait  y  être  adoré,  ou  du  moins 
dans  notre  faiblesse  nous  ne  saurions  rien 
concevoir  de  plus  solennel  ;  les  proportions 
ne  diminuent  pas  l'idée  que  nous  devons 
a/oir  de  sa  suprême  grandeur,  et  la  richesse 
des  ornements  ne  permet  pas  à  l'âme  de 
tomber  dans  une  froide  inaifférence.  Quel 
temple,  en  effet,  que  celui  qui  a  pour  aire  la 
terre  tapissée  de  fleurs  et  de  verdure  ,  pour 
colonnes  les  montagnes  chargées  de  forêts 
sombres  ,  pour  voûte  le  firmament  azuré, 
pour  flambeaux  les  astres  du  ciel  ! 


Mais  quand  le  péché  eut  forcé  Dieu  à  bri- 
ser lui-même  les  plus  beaux  ornements  de 
son  œuvre,  quand  l'homme  surtout  eut  subi 
les  elfets  de  sa  dégradation ,  alors  s'opéra 
dans  la  nature  un  changemf'nt  déplorable. 
L'inlelligence  et  le  cœur  de  l'homme  s'épri- 
rent pour  les  choses  sensibles,  et  la  vue  de? 
objets  de  la  nature,  bien  loin  de  porter  sa 
pensée  et  ses  affections  vers  l'Auteur  de  l'u- 
nivers, ne  servit  qu'à  donner  un  nouvel  ali- 
ment à  ses  convoitises  terrestres.  Ce  fut  alors 
que  les  hommes  pieux  ,  fidèles  à  rendre  à 
Dieu  le  culte  qui  lui  est  dû,  sentirent  la  né- 
cessité de  séparer  de  l'espace  universel  un 
espace  particulier  qu'ils  sanctifièrent  et  où 
ils  appelèrent  les  bénédictions  du  ciel.  Cette 
tentative  était-elle  sacrilège  aux  yeux  de 
Celui  que  le  ciel  et  l'univers  ne  sauraient  con- 
tenir, qui  appuie  ses  pieds  sur  la  terre  commt 
sur  un  escabeau,  et  qui  de  sa  substance  rem- 
plit Vimmensité?  Non  ,  Dieu  approuva  cet 
acte,  et  lui-même  il  donna  plus  tard  le  plan 
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emier  sanctuaire  qui  fut  consacré  par 
*aélites  à  Veiercicc  de  son  culte, 
premier  sanctuaire  ,  dont  le  nom  est 
jiré  en  vénération  chez  les  juifs  et  les 
es  chrétiens,  fut  le  tabernacle.  Chez  les 
lomme  chez  les  autres,  c'est  le  tnber- 
d'alUanct  ;  chez  les  Israélites  il  renfer- 
es  tables  de  la  loi,  la  manne  et  Tarcho 
\  ;  chez  les  chrétiens  il  contient  Teucha- 
ce  pain  descendu  des  cieux  ,  ga^je  de 
de  grâce.  Le  tabernacle  hébraïque  n'é- 
t8  un  temple  proprement  dit;  il  était 
if,  parce  que  la  nation  juive  n*avait 
icore  de  demeure  permanente.  Plus 
iprès  de  longues  années  de  gloire  et 
(UTes ,  mais  toujours  de  bénédiction, 
iple  choisi ,  sous  la  direction  de  Salo- 
construisit  un  temple  d*une  incompa- 
beauté,  la  merveille  de  l'Orient  et 
leur  de  la  nation.  Dieu  daigna  montrer 
B  qu'il  approuvait  celte  innovation 
î  en  remplissant  de  sa  gloire  le  temple 
'usalem,  le  jour  même  où  il  reçut  une 
lelle  dédicace.  Ce  temple  ,  consacré 
manière  si  éclatante ,  témoin  de  tant 
)diges,  fut  longtemps  le  seul  lieu  de  la 
vraiment  saint  et  béni,  le  seul  où  Dieu 
des  honneurs  dignes  de  sa  souveraine 
té,  le  seul  où  l'on  pouvait  plus  spécia- 
t  recueillir  les  fruits  admirables  de  la 
et  du  salut. 

In  brillèrent  sur  le  monde  ces  jours  de 
iction,  ces  jours  de  rédemption  si  im- 
ament  attendus  ;  les  prophètes  les 
U  salués  de  loin  à  travers  les  siècles, 
jrs  ardents  soupirs  et  de  leurs  vcbux 
imés ,  sans  pouvoir  être  témoins  des 
les  de  la  régénération  du  monde.  Le 
l'une  auguste  victime  a  racheté  Tuni- 
le  décret  de  damnation  porté  contre  le 
kumain  a  été  déchiré.  Alors  la  miséri^ 
divine  ne  fut  pas  spécialement  raani- 
à  une  seule  nation  de  la  terre  ;  alors  le 
e  de  Jérusalem  ne  fut  pas  le  seul  lieu 
eu  voulut  être  invoque  pour  accorder 
enfaits.  Dans  tous  les  iieux  du  monde 
re  la  victime  sans  tache  ^  suivant  le  lan- 
Inspiré  d'un  prophète;  depuis  POrienl 
'à  i  Occident,  depuis  les  plages  brûlées 
idi,  iusqu'aux  régions  glacées  du  Nord, 
tit  s  élèvent  des  temples  à  la  gloire  de 
,  et  à  l'honneur  de  Jésus-Christ ,  son 
inique,  notre  Sauveur, 
artirde  la  prédication  apostolique,  nous 
is  s'opérer  dans  la  société  une  de  ces 
antes  transformations  qui  ne  peuvent 
cune  façon  être  expliquées  par  la  phi- 
hie  humaine.  La  religion  chrétienne 
;ea  complètement  l'organisation  sociale 
onde  antique.  Ce  travail  ne  s'acheva 
n  quelques  années  ;  trois  siècles  furent 
saires  pour  l'accomplissement  entier 
tel  prodige.  Pendant  de  longues  années 
irétiens,  proscrits  et  persécutés,  furent 
Js  de  se  réfugier  dans  los  entrailles  de 
re.  C'est  dans  la  profondeur  des  cata- 
es  romaines  et  des  cavernes  que  nous 
)s  aller  chercher  les  premieis  moiiu- 
5  de  Fantiquité  chrétienne.  Enfin,  la 


conversion  de  Constantin  ouvrit  au  christia* 
nisme  une  voie  où  il  fit  naître  des  merveilles 
de  toute  espèce  dans  les  différentes  branches 
des  beaux-arts. 

C'est  un  grand  et  beau  spectacle  de  pou- 
voir contempler  la  marche  et  les  développe- 
ments de  l'architecture  appliquée  à  la  cot^s- 
tructiOD  des  é^jlises ,  sous  l'influence  des 
idées  chrétiennes.  L'art  de  bâtir ,  dans  le 
cours  des  siècles ,  subit  diverses  phases  do 
perfectionnement  ou  de  dégénérescence: 
c'est  une  étude  profondément  instructive  de 
pouvoir  en  saisir  les  causes  et  les  eflets.  On 
a  dit  et  répété  souvent  que  la  science  de  l'his- 
toire était  très-propre  à  former  le  jugement 
et  le  cœur,  et  que  celui  c[ui  la  possédait  pou- 
vait s'approprier  l'expérience  des  hommes  et 
des  faits  ;  nous  ajouterons  que  celui  qui  s'ap- 
plique à  connaître  les  différentes  évolutions 
de  l'architecture  chrétienne,  h  ses  périodes 
de  gloire  et  de  décadence,  peut  pénétrer  bien 
avant  dans  la  connaissance  de  l'état  religieux^ 
intellectuel,  scientifique  et  moral  des  peuples 
de  l'Europe.  Toutes  les  sciences  humaine» 
sont  tributaires  du  grand  et  difficile  art  de 
construire,  et  9  sans  parler  de  l'empreiate 
laissée  par  le  génie  chrétien  dans  les  éJifices 
du  moyen  âge,  ce  serait  diéjà  se  proposer  un 
noble  but  que  de  chercher  à  se  rendre  compte 
du  mouvement  immense  qui  fut  communi- 
qué à  certains  siècles  privilégiés.  Nous  osons 
dire  que  l'architecture  fut  l'art  par  excellence 
des  siècles  de  foi ,  et  que  le  christianisme 
s'est  plu  à  lui  donner  une  partie  de  ta  sève 
divine  qu'il  fait  couler  dans  toutes  ses  œu- 
vres et  ses  institutions.  "Nos  immenses  cathé- 
drales, cette  expression  sublime  de  l'art  de 
bfttir  an  xiii'  siècle,  ne  sont  pas  des  œuvres 
mortes,  où  l'œil  regarde  des  formes  roides, 
compassées,  froides,  monotones;  on  y  sent» 
pour  ainsi  dire  ,  palpiter  la  vie  ;  elles  sont 
remplies  de  cette  mens  divinior  dont  on  sent 
maisré  soi  la  présence  ;  les  dispositions  prin- 
cipales sont  animées  d'un  symbolisme  ex- 
pressif; tout  y  brille  de  l'éclat  que  sait  com- 
muniquer à  ses  produits  l'inspiration  chré- 
tienne !  Au  point  de  vue  religieux,  comme 
au  point  de  vue  artistique  »  rien  n'est  plus 
digne  d'admiration  nue  les  splendides  monu- 
ments de  l'ère  ogivale  I 

Chapitre  I". 

'Des  catacombes  et  des  crypies. 

Sous  la  ville  de^ome,  et  sous  les  campa-*- 

S  nés  environnantes ,  se  trouvent  creusées 
ans  le  sol  une  quantité  prodigieuse  de  gale- 
ries souterraines  qui  ^  entre-croisent  dans 
toutes  les  directions.  Ces  excavations  durent 
leur  origine  au  besoin  que  l'on  eut  d'em- 
ployer dans  les  constructions  le  tuf  volcani- 
que^ comme  ciment  très-solide  pour  unir  les 
appareils  de  maçonnerie.  A  mesure  que  la 
ville  s'agrandit  et  s'emplit  de  monuments, 
les  travaux  d'extraction  delà  pouzzolane, ou 
tuf  volcanique,  se  développèrent,  elles  voies 
souterraines  acquirent  des  dimensions  extra- 
ordinaires.  Les  anciens  Romains  les  appe- 
laient sablonnières  ou  carrières^  ainsi  que  cda 
ressort  de  nombreux  passages  des  historiens 
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lalins.  On  redoutait  le  voisinage  des  ouver- 
tures dos  carrières,  parce  que  souvent,  aui 
approches  de  la  nuit,  elles  donnaient  osilc  au\ 
voleurs  et  aux  assassins  qui  tombaieU  à 
rimproviste  sur  les  passants.  Cicéron,  dans 
sa  harangue  pour  Cluentius,  parle  d*un  meur- 
tre commis  près  des  carrières  de  sable. 

Dès  que  le  christianisme  eut  pénétré  à 
Rome,  il  y  fut  persécuté  par  les  écfils  cruels 
des  empereurs.  Comma  les  premiers  conver- 
tis appartenaient  en  grand  Mi^re  à  la  classe 
du  peuple,  ils  cherchèrent  dMid:  la  profon- 
deur des  catacombes  un  refuge  oMitrvt  leurs 
oppresseurs.  Beaucoup  d*entre  eux  apparie^ 
naient  aux  malheureux  employés  au  travail 
des  carrières;  ils  étaient  donc  propres  à  ser- 
vir de  guides  à  leurs  frères,  et  à  les  mener 
dans  des  souterrains  inaccessibles  aux  re- 
gards et  aux  poursuites  des  tyrans.  C*est 
pendant  trois  siècles,  à  peu  près  entiers,  sauf 
quelques  rares  et  courts  instants  durant  les- 
quels le  feu  de  la  persécution  s*apaisait,  que 
les  chrétiens  ,  avec  leurs  pontiies  et  leurs 
familles ,  vécurent  dans  les  entrailles  de  la 
terre. 

On  conçoit  sans  peine  que  ce  long  séjour 
ces  chrétiens  dans  les  catacombes  a  contri- 
bué à  déposer  dans  une  foule  d*endroits  des 
monuments  vénérables  d*antiquité  ecclésias- 
tique. Aussi  la  plupart  de  nos  croyances 
peuvent-elles  trouver  d'éloquents  témoigna- 
ges de  confirmation  parmi  les  débris  amas- 
sés dans  les  étroites  et  obscures  galeries  des 
cimetières  sacrés. 

Nous  employons  ici  ce  mot  de  cimetiireê 
(>our  passer  à  un  autre  ordre  de  considéra- 
tions. Les  chrétiens  ensevelirent  les  martyrs 
et  les  membres  de  leurs  familles  dans  les 
lieux  où  ils  passaient  eux-mêmes  leur  vie,  et 
où  chaque  jour  se  célébraient  les  augustes 
mystères  de  ia  relmon.  U  suffît  aujourd'hui 
d*entrer  dans  quelqu'une  des  catacombes 
pour  se  faire  une  juste  idée  du  nombre  des 
sépulcres  et  de  la  manière  dont  ils  sont  dis- 
posés. La  plupart  des  tombeaux  portent  une 
inscription  ,  ou  bien  le  monogramme  du 
Christ,  ou  encore  quelques  emblèmes  d'une 
signification  chrétienne.  On  a  découvert  dans 
un  certain  nombre  d'inscriptions  grecques 
et  latines  de  mâgiiifiques  expressions  au  su- 
jet de  la  foi  catholique  :  plusieurs  sont  pleines 
de  poésie  et  respirent  cette  sensibilité  douce 
et  pieuse  qui  est  un  des  plus  beaux  présents 

Ïue  le  christianisme  ait  faits  à  l'humanité, 
a  religion  païenne  était  trop  froide  pour 
faire  germer  dans  le  cœur  des  sentiments 
comme  celui  qu'une  mère  fit  graver  sur  la 
tombe  d'un  enfant  chéri,  mort  a  trois  ans  et 
ravi  à  son  amour  à  Taurore  de  la  vie  : 

0  mon  très-doux  fils,  tu  vis  dans  rétemiié, 
Tu  n'oublieras  pas  \»  mère,  de  même  que 
Ta  mère  ne  l  oubliera  jamais. 
Repose  en  paix  en  Jésus. 

On  a  extrait  des  caveaux  des  catacombes 
beaucoup  de  corps  saints  que  nous  vénérons 
comme  des  reliques,  ici ,  comme  en  toutes 
choses»  brille  la  sagesse  de  l'Eglise  romaine. 
Ce  sont  uniquement  les  ossements  des  mar- 


tyrs que  Ton  expose  sur  les  autels  à  II  vé  ii- 
ralion  publique ,  et  leur  sépulture  eit  évi- 
demment désignée  par  des  signes  sf^ciaux, 
comme  la  /So/e  de  êong^  ou  même  une  inscrip- 
tion particulière. 
C'est  avec  un  sentiment  bien  vif  de  res- 

Sect  et  de  foi  que  Ton  contemple  ces  tomb:  s 
es  saints.  Comment  ne  pas  éprouver  en  son 
cœur  un  peu  de  Ténergie  de  la  foi  de  as 
courageux  athlètes,  quand  on  considère  leur 
dévouement,  leur  courage  et  leur  mort? 

Outre  ces  tombeaux,  généralement  d'une 
simplicité  presque  grossière,  mais  élevés  do 
la  main  des  hommes  du  peuple,  il  en  existe 
de  plus  somptueux.  Ce  sont  des  $arcophagtt 
en  marbre.  Ces  tooibttuixaontcxtrémemeot 
curieux  pour  Thistoire  des  arts  chrétiens  et 
pour  suivre  la  marche  des  hcaux-aris»  coash 
dérés  en  général.  Ce  sont  les  plus  intéres- 
santes compositions  de  la  sculpture  è  la  Gi 
du  m'  siècle  ou  au  commencement  du  iv. 
Les  sujets  qui  y  sont  le  plus  souvent  repro- 
duits sont  des  scènes  empruntées  à  ia  Biblo 
ou  à  l'Evangile.  Notre-Seigneur  y  est  très^ 
fréquemment  représenté  sous  les  traits  du 
bon  pasteur.  On  y  voit  aussi  le  portrait  de  la 
sainte  Vierge,  tenant  entre  ses  bras  son  divit 
enfant.  Ces  portraits  ne  sont  pas  authentiques 
probablement  ;  on  ne  saurait  cependant  se 
refuser  à  /  reconnaître  des  traces  de  la  tr  - 
dition  qui  a  dû  se  conserver  parmi  les  chré- 
tiens sur  la  personne  adorable  du  Fils  de 
Dieu  et  sur  sa  bienheureuse  Mère. 

U  est  impossible  d'exprimer  convenable^ 
ment  les  impressions  que  l'Ame  éprouve 
quand  on  parcourt  les  souterrains  des  cata« 
combes.  On  se  représente  aisément  ces  temps 
de  ferveur  et  d'enthousiasme  religieuif 
quand  les  premiers  chrétiens  étaient  sans 
cesse  exposes  à  la  fureur  des  tyrans,  et  qu'ils 
venaient  retremper  leur  ardeur  et  leur  foi 
au  milieu  des  saintes  assemblées  qui  se  te^ 
naient  dans  les  allées  obscures  des  grottes 
souterraines.  Rien  n'était  plus  propre  à  exe^ 
cer  sur  leur  esprit  une  de  ces  impressions 

Puissantes  qui  élèvent  le  courage  jusqu'à 
intrépidité,  que  le  spectacle  qui  s'y  mon- 
trait à  leurs  veux.  Au  milieu  de  rassemblée 
chrétienne,  1  évoque  célébrait  le  divin  sacri-* 
fice  sur  un  autel  qui  n*était  autre  chose 
qu'un  tombeau.  Quel  était  donc  celui  qui 
reposait  dans  ce  tombeau?  C'était  un  des 
chrétiens  qui  venait  de  mourir  dans  les  sup* 
plices,  en  confessant  la  foi  de  Jésus-Christ; 
c'était  un  des  frères,  des  amis ,  des  compa- 

§ions  de  ceux  qui  étaient  réunis  pour  puer, 
uel  sublime  spectacle  1  le  sang  d'un  Dieu , 
en  coulant  sur  l'autel  venait  se  mêler  au 
sang  du  martyr  qui  gisait  sous  le  même  au* 
tel  !  11  su(Iit  d'avoir  encore  quelques  restes 
de  foi  chrétienne  pour  comprendre  les  émo- 
tions qui  naissaient  de  la  vue  de  ces  rai»- 
ports  mystérieux  des  tombes  et  des  au- 
tels 1 

Chipitrb  II. 
Deê  boêiliqueê  et  des  premières  églUeê, 

A  peine  Constahtin  le  Grand  fut-il  monté 
sur  le  trône  des  Césars,  que  l'Eglise  vit  cet- 
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es  temps  d*é|)rcuves  et  de  souflVances 
es  enfants  étaient  décimés  par  la  perse* 
)D.  Les  évoques,  délivrés  de  toute  in- 
lude ,  purent  offrir  aux  regards  étonnés 
nonde  la  majesté  du  culte  chrétien.  Ils 
nt  à  leur  disposition  les  temples,  trop 
temps  souillés  par  les  superstitions  de 
lAtne;  mais  ils  ne  consentirent  pas  à 
acrer  au  vrai  Dieu  des  édifices  bAtis  à 
ineur  du  démon.  D*ailleurs,  les  temples 
is  étaient  trop  étroits  pour  enfermer  la 
itude  des  fidèles,  et  cela  se  conçoit  ai- 
mi  par  la  différence  des  doctrines  reli- 
ses. Le  paganisme  ne  laissait  approcher 
lutels  que  les  sacrificateurs,  les  grands 
«initiés,  tandis  que  le  christianisme,  em- 
sant  rhumanité  tout  entière,  et  surtout 
isse  si  nombreuse  et  tropsouvent  sisouf- 
e  du  peuple,  appelait  auprès  du  sanc- 
-e  la  multitude,  sans  acceotion  de  con- 
n,  de  fortune  et  de  rang.  Ùes\  pour  cela 
les  évoques  préférèrent  de  vastes  édi- 
dont  la  destination,  jusque-là  purement 
3 ,  ne  présentait  aucun  empêchement  à 
dé(iicace  au  culte  chrétien.  Les  6oit7t- 
commerciales  furent  donc  choisies  pour 
ippropriées  aux  cérémonies  et  à  la  litur- 
le  la  religion  nouvelle. 
us  devons  d*abord  donner  une  idée  exacte 
disposition  de  la  basilique  civile,  et  de 
insformation  en  église. 
s  basiliques  avaient  un  usage  multiple  : 
servaient  surtout  à  rendre  la  justice  » 
uvent  elles  étaient  employées  aux  asa- 
iu  commerce ,  comme  bourses ,  bazars 
ailes.  L*édifice  était  divisé  en  trois  nefs, 
celle  du  milieu  était  plus  large  que  les 
bas-côtés.  En  face  ae  la  nef  centrale 
le  tribunal  on  absidey  où  siégeait  le  juge 
ïipal.  Autour  du  trône  du  président 
ni  des  sièges  accessoires  pour  les  juges 
iseurs.  A  la  partie  supérieure  des  trois 
était  un  espace  réservé  aux  gens  de  la 
:e,  avocats,  greffiers,  etc.,  nommé  tram- 
La  multitude  se  plaçait  dans  les  colla- 
IX  de  manière  à  pouvoir  suivre  les  dé- 
et  la  procédure. 

m  n*etait  plus  simple  que  Tappropria- 
de  cette  basilique  au  service  du  culte 
ien.  L*évèque ,  assisté  de  son  clergé , 
nça  au  fond  Pabside,  Tautel  fut  élevé  en 
i  et  presque  au  milieu  du  transsept,  le- 
fUt  réservé  aux  chantres  et  aux  clercs 
urs,  et  prit  le  nom  de  chœur.  Les  fidè- 
e  rangèrent  dans  les  nefs  mineures,  les 
nés  à  droite,  les  femmes  à  gauche.  Cette 
*ation  des  sexes  fut  longtemps  observée 
térieur  de  nos  églises.  Les  catéchumè- 
les  pénitents  publics  et  les  étrangers  se 
ient  à  la  partie  inférieure  de  la  nef  ma- 
S  et  sortaient  de  l'église  après  Thomé- 
u  rinstruction  qui  se  faisait  après  la 
re  de  TEvangile. 

8  chrétiens  ne  tardèrent  pas  k  intro- 
i  dans  le  plan  de  la  basilique  des  mo- 
itions  importantes,  inspirées  par  le  be- 
ou  les  convenances  de  la  liturgie.  Nous 
ionnerons  seulement  ici  une  modifica- 
cxtrém'ement  intéressante  qui  trouve  sa 
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raison  dans  le  symbolisme  chrétien.  Les  bran- 
ches du  transsept  s*étendirent  latéralement 
de  manière  à  représenter  dans  le  plan  géo- 
métral  la  figure  exacte  d*une  croix.  Cette 
forme  n*a  pas  disparu  de  nos  églises  depui» 
le  siècle  de  Constantin  ,  et  c'est  une  donnée 
essentielle  de  la  disposition  des  grands  édi^ 
fices  religieux.  Une  autre  modification  qui 
a  exercé  une  haute  influence  sur  les  déve- 
loppements postérieurs  de  Tarchitecture'  sa-- 
crée,  c*est  Pintroduction  ou  plutôt  Tinven^ 
tion  d*une  nouvelle  forme  architecturale. 
Jusqu'alors  les  constructeurs  avaient  cons- 
tamment appuyé  Tarchitrave  sur  le  tailloir 
du  chapiteau  des  colonnes  :  la  ligne  hori- 
zontale reliait  ainsi  les  principaux  membres 
de  rédificedans  Tunité.  Les  architectes cbré' 
tiens  employèrent  Tare  pour  réunir  les  pi- 
liers les  uns  aux  autres.  Nous  ignorons  par 
quels  motifs  précisément  ils  se  décidèrent 
a  quitter  Tarcnitrave  antique  pour  adopter 
une  disposition  différente.  On  a  donné  de 
ce  changement  des  raisons  plus  ou  moins 
vraisemblables  qu'il  est  inutile  de  relater 
ici.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'arcade  sur  colonnes 
apparut  pour  la  première  fois  dans  nos  cons- 
tructions religieuses  comme  forme  régulière 
et  systématique.  A  travers  tous  les  siècles 
du  moyen  Age»  cette  disposition  architecto- 
nique  a  pris  de  magnifiques  accroissements 
jus€[u'à  ce  que  nous  ayons  vu  se  formuler 
clairement  le  principe  admirable  qui  préside 
à  l'arrangement  des  travées  dans  nos  cathé- 
drales ogivales. 

C'est  ainsi  que,  par  une  filiation  merveil- 
leuse, nous  trouvons  les  développements  de 
nos  églises  en  germe  dans  les  premières 
constructions  chrétiennes.  Les  transforma- 
tions se  font  successivement ,  et  comme  ja- 
mais il  n'y  a  brusque  interruption  entre  une 
forme  importante  et  une  autre  forme  égale- 
ment caractéristique,  nous  trouvons  des  li- 
gnes de  transition  qui  servent  è  indiquer  le 
passage  insensible  d'une  forme  systémati- 
que à  une  autre. 

Chapitre  IU. 
Archiieciure  romano-ftyxanltfie. 

Dès  que  la  religion  chrétienne  fut  à  même 
d'appliquer  son  génie  propre  à  la  construc- 
tion .des  monuments  sacrés ,  nous  voyons 
apparaître  une  architecture  accompagnée  de 
caractères  particuliers.  De  même  que  l'E- 

?;lise,  suivant  le  cours  ordinaire  des  choses, 
ùt  obligée  d'exprimer  ses  dogmes  dans  la 
langue  vulgaire ,  malgré  la  difficulté  qu'elle 
rencontrait  dans  divers  mots  dont  la  signi- 
fication avait  besoin  d'être  modifiée,  de  mê- 
me elle  fut  contrainte  d'emplo;rer  les  pro- 
cédés généraux  de  l'art  de  bAtir  pour  éle- 
ver ses  édifices.  Ces  premiers  édifices,  pr  é- 
cisémeYit  à  cause  de  la  prédominance  des 
éléments  de  l'architecture  romaine,  fu- 
rent appelés  romans  par  les  archéologues; 
et  comme  de  nouveaux  principes  venus 
de  Byzance  ou  Constantinople ,  ne  tardé 
rent  pas  à  introduire  de  profondes  modî 
fications  dans  l'art  de  l'Occident,  les  cons- 
tructions   bAties    sous    ccUe   double   in- 
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fluence  lurent  appelées  romano-byxantines. 
Le  règne  de  1  architecture  romano-byzan- 
tine  fut  très-long,  et  les  antiquaires  en  ont 
partagé  la  durée  en  trois  époques.  La  pre- 
mière s'étend  depuis  le  V  ou  vi'  siècle  jus- 
qu'à la  fin  du  X';  elle  renferme  plusieurs 
siècles,  mais  malheureusement  les  édifices 
érigés  sous  ses  inspirations  sont  excessive- 
ment rares.  La  seconde  comprend  le  xr 
siècle  tout  entier,  et  la  troisième  le  xir 
siècle. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  indiquer 
les  caractères  architectoniques  qui  distin- 
guent les  églises  de  Tépoque  primordiale, 
antérieure  au  xi*  siècle.  Les  monuments 
échappés  au  ravage  du  temps  et  à  la  destruc- 
tion dfes  hommes  sont  du  plus  haut  intérêt, 
il  est  vrai  ;  mais  c*est  à  peine  si  Ton  en 
compte  cina  ou  six  dans  toute  la  France. 
Ces  vieui  débris  échappés  aux  atteintes  de 
la  vétusté ,  se  recommandent  à  un  double 
point  de  vue  :  ce  sont  d'antiques  témoins 
de  la  foi  de  nos  pères,  en  même  temps  que 
de  précieux  spécimens  de  leur  science  dans 
Tart  de  bAlir.  L'église  de  la  Basse-Œuvre  , 
à  Beauvais ,  Saint-Jean,  à  Poitiers  ,  l'église 
de  Savenières,  en  Anjou,  celle  de  Bavant,  en 
Tourainc,  sont  les  monuments  les  plus  au- 
thentiques que  l'on  puisse  attribuer  à  cette 
époque  reculée. 

Au  commencement  du  xi*  sièciC,  il  se  ma- 
nifesta dans  toutes  les  provinces  de  France , 
et  dans  presque  toutes  les  contrées  de  l'Eu- 
rope centrale,  un  vaste  mouvement  de  re- 
naissance dans  les  beaux-arts.  Cette  réno- 
vation fut  surtout  sensible  dans  les  monu- 
ments d'architecture.  On  a  remarqué  que 
nulle  œuvre  mieux  que  celles  qui  sont  éle- 
vées par  l'art  do  bâtir  n'était  propre  à  re- 
fléter l'état  des  connaissances  humaines , 
dans  un  siècle  donné ,  parce  que  l'architec- 
ture rend  tributaires  toutes  les  connaissan- 
ces dont  s'honore  l'esprit  humain. 

II  est  impossible  de  parcourir  nos  anti- 
ques cités  de  la  France  sans  rencontrer  fré- 
quemment de  grandes  et  belles  églises  bâties 
selon  les  principes  de  l'architecture  roma- 
no-bvzantine  secondaire.  A  partir  du  xi*  siè- 
cle, les  églises  sont  élevées  sur  un  plan  as- 
sez vaste  :  on  remarque  déjà  les  nefs  latéra- 
les accompagnant  la  grande  nef  et  tournant 
autour  du  sanctuaire.  Cette  importante  mo- 
dification au  plan  primitif  des  basiliques 
rend  nécessaire  l'étaolissement  des  chapel- 
les accessoires.  C'est  donc  à  partir  de  cette 
époc^ue  que  nous  observons  dans  nos  égli- 
ses 1  existence  de  plusieurs  chapelles  bâties 
auprès  du  sanctuaire  et  du  chœur.  La  cha- 
))clle  centrale,  construite  en  prolongement 
de  Taxe  même  de  l'église ,  fut  dédiée  à  la 
Vierge,  et  elle  était  accompagnée  de  deux , 
de  quatre,  ou  de  six  autres  chapelles,  sui- 
vant la  grandeur  et  l'importance  du  monu- 
ment. 

Les  arcades  sont  toutes  à  plein  cintre.  Les 
portes,  les  fenêtres,  les  arcs  de  communica- 
tion de  la  voûte  majeure  aux  ncls  mineu- 
res, les  arcs-doubleaux  de  la  voûle ,  en  un 


root ,  toutes  les  ouvertures  et  tous  les  ar- 
ceaux, sans  exception ,  sont  en  plein  cintre, 
formé  de  pierres  taillées  en  claveaux  :  c'est 
un  caractère  à  peu  près  infaillible.  La  forme 
de  l'arc  pointu  ou  ogive  n'apparatt  qu'à  une 
époque  moins  reculée ,  surtout  employés 
comme  système  d  architecture. 

Nous  appellerons  encore  Taltention  sur 
un  autre  caractère  également  d'une  grande 
valeur.  Les  colonnes  sont  surmontées  de 
chapiteaux  que  l'on  appelle  hùtoriés.  Ces 
chapiteaux  sont  ornés  de  figures  grossière- 
ment sculptées ,  quelquefois  isolées,  le  pla» 
souvent  en  groupes,  représentant  des  scènes 
historiques  empruntées  aux  livres  de  l'An- 
cien  Testament  ou  à  l'Evangile.  On  y  remar- 
que aussi  des  figures  grotesques  et  des  re- 
présentations de  monstres  fantastiques , 
comme  des  griffons,  des  chimères,  etc. 

Au  XII*  siècle,  un  nouvel  élément  s'intro^ 
duit  dans  l'architecture,  c'est  Tarcade  aiguë 
ou  ogive.  Ce  qui  caractérise  éminemment  les 
édifices  construits  à  cette  époque,  c'est  que 
le  plein  cintre  et  l'ogive  se  montrent  si- 
multanément dans  un  même  monument.  Les 
voûtes  sont  toujours  ogivales,  tandis  que  les 
arcades  peuvent  être  encore  circulaires.  C'est 
ce  mélange  de  formes  nouvelles  avec  les 
formes  du  xi'  siècle  qui  aide  à  reconnaître 
les  églises  du  xu'  siècle  des  églises  antérieu- 
res ou  postérieures.  Le  style  qui  domine  à 
cette  époque  s'appelle  êtyle  de  iransition , 
parce  qu*ii  est  composé  de  formes  diverses 
empruntées  à  une  période  architectonique 
qui  ^pire  et  à  une  autre  qui  prend  nais- 
sance. 

Nous  ne  regardons  pas  les  monuments  re- 
ligieux de  la  période  romano  -  byzantine 
comme  la  plus  belle  expression  du  génie 
chrétien  dans  Tari  de  bâtir,  et  cependant  les 
œuvres  des  xi"  et  xii*  siècles  produisent  ua 
effet  solennel  et  vraiment  imposant.  Lapers* 
pective  en  est  riche  et  savante .  les  colonnes 
sont  groupées  avec  élégance ,  les  arcades  se 
dessinent  dans  des  proportions  heureuses , 
les  fenêtres  versent  a  l'intérieur  une  lumière 
abondante,  les  voûtes  s'étendent  avec  har- 
diesse sur  toute  l'étendue  des  nefs,  en  un 
mot,  tous  les  principes  de  la  grande  archi- 
tecture sont  noblement  compris  et  formulés. 
S'il  y  a  quelque  chose  de  lourd  et  d'écrasé 
dans  la  plupart  des  constructions  de  cette 
période ,  il  n'en  demeure  pas  moins  avéré 
que  les  artistes  éminents  qui  les  conçurent 
et  les  élevèrent  surent  aborder  et  résoudre 
les  problèmes  les  plus  ardus  de  la  science. 
L'œil  de  l'homme  instruit  découvre  dans 
chaque  partie  de  leurs  travaux  gigantesques 
l'empreinte  d'un  eénie  inventif  et  rpmpîi  de 
ressources.  La  solidité  n'est  jamais  sacrifiée 
au  désir  de  l'embellissement,  et  c'est  peut- 
être  cette  préoccupation  excessive  de  durée  et 
de  solidité  qui  a  communiqué  aux  édises 
romano^byzantines  un  aspect  général  de  se 
vérité  et  de  gravité  qui  les  rendent  moins 
agréables  aui  yeux  prévenus  de  la  multi- 
tude. 


1.  RESUME  DES  CARACTERES  ARCHITECTONIQL'ES, 
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€hapitee  IV. 
De  rarchitecture  ogivale. 

la  fin  du  \iV  siècle  et  Je  comraence- 
dû  xiii%  une  immense  et  admirable, 
ilion  s'opéra  dans  rarchilcclure  sa- 
Les  caractères  principaux  subirent  une. 
Icalion  profonde  et  donnèrent  aux  édi- 
m  aspect  particu4ier  qui  les  distingue 
instructions  antérieures.  Ce  qui  mérite 
jt  notre  attention  et  doit  être  signalé» 
jue  rarchitecture  ogivale  est  une  œu- 
ninemmenl  chrétienne  ,  nous  oserons 
îr,  et  française.  On  peut,  jusqu'à  un  cer- 
loint  du  moins,  soutenir  que  Tarchi- 
e  roraano-byzantiiie  n'est  pas  entière- 
originale,  et  qu  elle  a  beaucoup  em- 
é  à  Tart  de  bâtir  tel  qu'il  fut  pratiqué 
les  Grecs  et  les  Romains,  liais  on  ne 
it  prétendre  que  l'architecture  ogivale 
irtient  pas  exclusivement  aux  nations 
ennes. 

is  n'ignorons  point  que  certains  au- 
à  idées  étroites  ont  avancé  que  notre 
ecture  ogivale  était  d'origine  arabe  ou 
;ine.  Ce  sont  de  ces  hommes  qui  ont 
»te  manie  de  n'admirer  que  ce  nui  vient 
n-et  de  l'étranger.  Un  o^jet  dart  sera 
ifique  s'il  est  dû  aux  Maures,  aux  Ara- 
uix  Persans,  voire  même  aux  Indous; 
il  ne  méritera  pas  môme  la  faveur  d'uu 
d,  s'il  provient  des  chrétiens,  de  nos 
res,  de  nos  compatriotes.  Nous  ne  sau- 
trop  énergiquement  flétrir  de  sembla- 
aberrations.   Nous  avons  le  droit  de 
montrer  fiers  des  œuvres  de  nos  pères, 
»us  ne  pouvons  pas  répudier  le  magni- 
héritage  qu'ils  nous  ont  légué  dans  tou- 
s  branches  des  beaux-arts, 
rchitecture  ogivale  a  régné  depuis  le 
lencement  du  xiir  siècle  jusqu'au  com- 
ement  du  xsW  C'est  alors  que  l'archi- 
re  dite  de  la  Renaissance  lui  succéda, 
longue  .période  de  trois  siècles  a  été 
lie  par  un  nombre  prodigiedi  d*ëdifices 
ut  s  les  dimensions.  Mais,  comme  tou- 
is  œuvres  humaines,  l'architecture  ogi- 
si  improprement  appelée  gothique^  a 
diverses  phases  de  progrès  ci  de  déca- 
i.  Mais  rien  n'est  plus  glorieux  que  la 
he  par  elle  constamment  suivie.  C'est 
)tte  architecture  que  Ton  peut  dire  que 
erniers  efforts  furent  encore  des  effcrts 
iant,  et  que  ses  dernières  inspirations 
It  des  chefs-d'œuvre. 
1  a  partagé  la  période  ogivale  en  trois 
ues  principales,  bien  caractérisées  et  fa- 
à  reconnaître  aux  yeux  de  l'archéolo- 
La  première,  nommée  Style  ogival  à 
Ues^  s'étend  depuis  le  commencement 
ui*  siècle  jusqu*  au  commencement  du 
9  suivant;  la  seconde,   appelée  Style 
il  rayonnant^  comprend  toute  la  durée 
i¥*  siècle  ;  enfin  la  troisième,  nommée 
ogival  flamboyant^  renferme  tout  lexv* 
3,  et  âe  prolonge  jusque  dans  la  pre- 
e  moitié  du  xvr.  Il  ne  faut  point  ou- 
,  dans  cette  classification,  afin  d'être 
t,  que  la  durée  de  chaque  époque  n'est 
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pas  brusquement  bornée  à  la  fin  de  chaauft 
siècle,  sans  aucune  hésitation.  Il  est  évi- 
dent, pour  quiconque  réfléchit  un  instant  à 
la  marche  que  suivent  les  beaux-arts  dans 
leurs  développements,  qu'il  y  a  toujours,  en- 
tre un  style  qui  finit  et  un  autre  style  qui 
commence,  une  espèce  de  transition  où  sont 
fondues  dans  un  mélange  tout  h  fait  caracté- 
ristique les  formes  du  prem  er  et  celles  du 

second. 

Les  dénominations  adonnées  pour  dési- 
gner les  trois  époques  de  1  architecture  ogi- 
vale sont  empruntées  à  la  forme  des  fenê- 
tres. Les  courts  détails  dans  losqurls  nous 
allons  entrer  en  feront  connaître  la  jus- 
tesse. 

Le  style  ogival  à  lancettes^  au  xin'  siècle, 
a  été  regardé  avec  raison  par  les  antir^uai  es 
comme  le  plus  haut  degré  de  perfection  du 
genre.  Ce  n'est  point  aux  détails  plus  ou 
moins  riches,  plus  ou  moins  heureux,  gra- 
.cieux,  abondanis  ou  délicats,  qu'il  faut  de- 
mander un  point  de  départ  pour  porter  un 
jugement  sur  un  mode  quelconaue  d'archi- 
tecture. II  faut  s'attacher  de  préférence  aux 
lignes  d'ensemble,  aux  dispositions  géné- 
rales, à  l'harmonie,  à  l'ordonnance,  à  ce 
cachet  de  grandeur  et  de  distinction  qui  sont 
complètement  en  dehors  du  fini  de  certaines 
parties  purement  accessoires.  Rien  n'est 
comparable,  comme  effet  d'ensemble,  à  nos 
grandes  cathédrales  du  xni*  siècle.  Il  n'est 
personne  insensible  à  cette  grandeur  ma- 
jestueuse qui  règne  dans  lear  vaste  en- 
ceinte, et  qui  est  si  bien  en  rapport  avec 
la  croyance  catholique,qui  reconnaît  et  adore 
Dieu  présent  dans  nos  temples.  Qu'il  nous 
suffise  de  nommer  ici  les  cathédrales  dont 
la  réputation  est  européenne,  comme  Notre- 
Dame  d'Amiens,  Notre-Dame  de  Reims,  de 
Chartres,  de  Rouen,  de  Paris,  Saint-Etienne 
de  Bourges,  Saint -Pierre  de  Beau  vais  , 
Saint-Gatien  de  Tours,  Saint-Pierre  de 
Troyes,  etc.,  etc. 

Les  fenêtres,  au  xni'  siècle,  sont  allon- 
gées en  forme  de  fer  de  lance^  et  c'est  pour 
cela  qu'on  les  appelle  fenêtres  à  lancettes'. 
Ces  fenêtres  sont  quelquefois  simples  et  iso- 
lées, quelquefois  géminées.  On  a  peine  à  rien 
concevoir  de  plus  gracieux  que  les  lancettes 
géminées  surmontées  d'une  petite  rosace  ou 
d'un  quatrefeuilles. 

Les  chapiteaux  des  colonnes  sont  caracté- 
ristiques :  ils  sont  composés  d'une  corbeille 
de  feuillages  indigènes.  Le  trait  qui  sert  i 
les  faire  reconnaître  au  premier  aspect,  c'est 
que  les  feuillages  supérieurs  sont  è  leur  ex- 
trémité recourbés  en  volutes,  et  forment  ce 
qu*on  appelle  vulgairement  des  feuilles  à  cro- 
chets. Cfette  forme,  facile  à  saisir,  constitue 
un  caractère  d'une  valeur  d'autunt  plus 
grande  qu'elle  n'a  guère  été  usitée  en  de<- 
nors  du  xia*  siècle. 

Nous  aurions  de  belles  observations  à  con- 
signer ici  sur  la  perfection  des  voâtes,  la 
disposition  curieuse  des  voussures  des  por- 
tes, et  sur  toutes  les  parties  extérieures , 
comme  les  tours,  les  flècnes,  les  contre-forts, 
les  arcs -boutants  et  les  clochetons.  Qu'il 
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nous  suffise  d^appelv^r  Tattention  sur  ces 
membres d*archi(ecture  que  Tari  ogival  a  su 
conduire  à  la  plus  rxquise  perfection.  11 
n'est  personne  qui  n'ait  élé  quelquefois  en 
fa  vie  frappé  de  l'aspect  de  gravité  solennelle 
<ino  produit  l'extérieur  des  gigantesques  ca- 
Tliéilrales.  F/homnie  se  sent  pour  ainsi  dire 
anéanti  quand   il  considtVe  l'ampleur  des 

I>roportions  de  ces  constructions  col  issales. 
1  en  résulte  pour  l'Ame  un  «iouhle  senti- 
ment, en  rappo.  t  avec  1 1  destinatio  i  des  mo- 
numents religieux,  d'abord  de  resf>ect  pour 
Dieu»  et  ensuite  de  bassesse  et  d'humilité 
pour  soi-môme. 

Au  xiV  siè;;le,  l'édifice  sacré  reçoit  quel- 
ques nv»ditications  imporlanlr^s  :  ainsi  le  pian 
n'admettait  de  chap  Iles  ar«!essoires  qu'au- 
tour du  chevet  seulement,  tartdis  qu'à  partir 
dt;  cette  époque  elles  s'épanouissent  lout  au- 
tour dos  nefs  sojoniaires.  Le  style  du  xiv* 
siècle  a  été  nommé  rayonnant^  parce  que  les 
fenôt  es  sont  terminées  par  des  formes  de 
quintefeuilles,  de  rosaces,  de  quatreieuilles 
rt  «utres  dessins  composés  de  rayons.  C'fSl, 
iDi.'UX  encore  qu'au  xiii*  siècle,  le  règne  des 
splendides  rose<  qui^  brillent  avec  tant  d'é- 
clat aux  frontispices  des  cathédrales. 

Les  changements  opérés  dans  les  détails 
et  le  mode  de  travail  ne  sont  bien  sensibles 

3U0  pour  des  yeux  exercés.  Les  chapiteaux 
es  colonnes  sont  toujours  ornés  de  feuil- 
lages indigènes; mais  le  faire  artistique  n'est 
plus  le  même  qu'à  l'âge  précédent.  Il  en  est 
de  même  pour  les  moulures,  qui  reçoivent 
certaines  modifications. 

Au  XV  siècle,  l'art  subit  une  all;'ra'ion 
profonde,  précisément  dans  les  contours  des 
moulures.  Jusque-là  toutes  les  moulures» 
nu  moins  envisagées  comme  ensemble,  sont 
arrondies  et  groupées  de  manière  à  mettre 
le  tore  en  saillie;  mais,  à  partir  de  ce  siècle» 
les  mêmes  moulures  sont  prismatiques , 
maigres,  anguleuses,  réunies  en  faisceau,  de 
manière  à  laisser  diflicilement  la  lumière  se 
jouer  dans  les  interstices. 

Les  fenêtres  sont  flamboyant en^  c'est-à- 
dire  traversées  de  nombreux  meneaux  diri- 
gés en  haut  comme  des  flammèches:  quelque- 
fois elles  présentent  des  figures  fantastiques» 
des  cœurs  allongés,  des  ileurs  de  lis,  des 
lobes  capricieux,  o*c. 

C'est  à  partir  du  xv*  siècle  que  les  détails 
sont  ciselés  avec  une  affectation  qui  va  tou- 
jours croissant,  jusqu'à  la  naissance  d*un 
autre  genre  d'architecture.  Les  artistes  sem- 
blent mettre  plus  d'importance  à  soigner  les 
mille  végétations  qui  composent  le  système 
d'ornementation  des  portails,  qu'à  réunir 
tous  les  membres  du  monument  dans  une 
belle  harmonie  régie  par  les  lois  rigoureuses 
de  l'unité.  Le  xv*  siècle  a  produit  (Jes  chefs- 
d'œuvre»  mais  ils  sont  moins  nombreux 
qu'aux  deux  précédentes  époauos.  La  der- 
nière portion  du  xV  siècle  et  le  commence- 
mjtjnt  du  xvr  ont  élevé  des  édifices  telle- 
ment surchargés  d'ornements,  que  les  anti- 
êuaires,  pour  les  distinguer,  ont  quelque- 
MS  employé  le  nom  de  $tyle  ogival  fleuri^ 


diffé- 


pour  en  mieux    faire   ress  rlir  la 
rence. 

La  Renaissance  a  présidé  i  réreclion 
d'un  assez  grarrd  nombre  de  monuments. 
iMais  les  édifices  de  cetlc  sorte  appartiennent 
généralement  plutôt  à  l'archilecture  civilo 
qu'à  1  architecture  religieuse.  Nous  citerons 
comme  diçne*  d'être  connus  les  nionumenls 
suivants  :  l'église  de  Mont  ésor,  Ip  château 
de  Chandwrd,  le  chAleau  de  Blois,  le  château 
d  Ussé,  d'Ozay-le-Rideau,  etc.,  etc. 

CONCLUSION. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  n'avons 
ti\\i  connaître  que  le  corps  du  temple  chré- 
tien :  notre  œuvre  serait  incomplète  s\  \  oiis 
ne  cherchions  à  faire  connaître  l'clme  qui 
l'anime  e:i  quelque  sorte.  Oui.  dans  un  tem- 
ple chréiie  •,  il  y  a  autre  chose  que  la  forme 
extérieure.  Ui;e  église  n'est  pas  seulement 
une  immense  accumulation  de  pierres,  ou 
même,  si  vous  l'aimez  mieux,  une  magnifi- 
que production  de  l'art  architectural  :  aui 
yeux  de  la  foi,  c'est  encore  la  maison  de 
Dieu  et  la  porte  du  ciel  :  image  fnppante  et 
fidèle  de  ce  tem  le  éternel,  de  celte  Jérusa- 
lem céleste  où  nous  sommes  appelés  à  pas- 
ser les  jours  de  notre  éternité. 

Nous  disons  que  l'Eglise  est  la  porte  du 
ciel,  et  cela  est  vrai  dans  l'acception  la  plus 
rii§oureus«5  du  mot.  Est-ce  que  ce  n'est  pas 
par  l'Eglise  que  nous  entrons  au  ciel  ?  N'<st- 
ce  pas  dans  l'Eglise  que  nous  n-cevons  le 

Crémier  germe  de  la  vie  spirituelle  par  la 
unième?  N'est-ce  pas  là»  sur  les  fonts  sa- 
cres» que  nous  perdois  cette  tache  origi- 
nele  qui  nous  rendait  les  ennemis  de  Dieu, 
et  que  nous  sommes  revêtus  de  la  robe  d'iii- 
nocence»  en  Jésus-<]hrist,  sauve  t  et  média- 
teur? N'est-ce  pas  encore  dans  l'Eglise  que 
nous  recevons  sous  toutes  les  formes  celle 
parole  vivifiante  de  Dieu,  qui»  d'hommes 
terrestres  et  charnels»  nous  transforme  en 
hommes  s  àrituels  et  céle>te!i?  N'est-ce  pis 
dans  l'Eglise  que  nous  nous  déchargeons  des 
souillures  qu^^  nous  contractons  malheureu- 
sement trop  souvent  dans  le  cours  de  notre 
vie?  En  un  mot,  n'est-ce  pas  dans  l'Eglise 
que  notre  transformation  spirituelle  s*0|ière, 
et  que  nous  sommes  mis  en  état  d'entrer 
dans  la  compagnie  sainte  des  fidèles  adora- 
teurs de  Dieu?  Oui,  l'Eglise  est  un  vaisseau 
mystique  qui  nous  transporte  de  la  terre  au 
ciel,  qui  nous  fait  passer  de  la  région  de  la 
mort  à  la  région  de  la  vie. 

Ce  n'est  assurément. pas  avec  moins  de 
raison  que  nous  disons  que  l'Eglise  est  l> 
mage  de  la  Jérusalem  céleste.  Est-il  possi- 
ble d'y  entrer  sans  se  sentir  pénétré  de  cette 
crainte  respectueuse  qui  faisait  dire  à  Ja- 
cob  :  Cest  tci  la  maison  de  Dieu?  Quand  on 
se  recueille  dans  une  église,  on  sent  quel- 

3ue  chose  du  voisinage  du  ciel  »  les  bruits 
e  la  terre  viennent  a  peine  interrompre  lo 
silence  du  sanctuaire  :  c'est  à  peine  môme 
si  les  pensées  de  la  t-  rre  peuvent  veniF 
dans  l'esprit, dans  ce  calme  mystérieux.  Dans 
l'église  (^u'entendez-vous,  sinon  les  louan- 
ges de  Dieu,  les  chants  sacrés»  et  dos  dis 
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cours  éloquents  sur  Dieu  et  sur  les  choses  de 
Dieu? 

Ces  considérations,  quelque  courtes 
qu'elles  soient,  sont  bien  propres  è  faire 
impression  sur  le  cœur  du  chrélien.  Quand 
nous  entrons  dans  les  églises»  soyons  tou- 
jours animés  de  sentiments  convenables  à  la 
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dignité  du  lieu.  Adressons  des  prières  fmv 
ventes  k  Tanteur  et  au  consommateur  de 
tout  don  parfait,  afln  qu*en  celte  vie  il  dai- 
gne nous  accorder  sa  gcâce  otuous  conduire 
Heureusement  dans  cette  patrie  des  cieui» 
où  il  rè^e  avec  les  élus. 


FIN  Dl]  PREIOER  APPENDICE. 


II. 

TABLEAU  SYNOPTIQUE 

SES  CABACTÈRËS  PRINCIPAUX  DES  STYLES  D'AKCHITECTURB 

AUX  DIFFÉRENTS  SIÈCLES  DU  MOYEN  AGE. 


ARCHITECTURE  ROMANO-BYZANTINE. 


FORHEt  CAIACTÉ- 
SIST'.QUet. 

Afpabcil* 


Plaii. 


CoLœniES. 


CBAriTtAUX. 


MOMLLOMS. 


AlCAMS 


FtAÊTACS. 


Primordiale 
antérieure  au  s*  iièele. 


Secondaire 
du  SI*  ùècle  au  xii*. 


Tertiaire  ou  de  trannhtm  nu 
xi|«  ûècle  au  un*. 


Pierres  carrées  ou  cubi- 
ques lie  petite  diuiensioD, 
rappelant  Voput  minutum 
des  Romains,  séparées  par 
des  couches  épaissesrde  mor- 
tier. Ce  petit  appareil  est 
fliielquerois  iiitcrroiiipu  par 
'  des  briques.  —  Le  moyeu  et 
le  ^iid  appareil  sout  moiiis 
usités. 

Forme  basilicale,  avec  ou 
sans  transsepts.  —  Abside 
drcubire. 


Rondes,  Irés-soiivent  rem- 
pbcées  par  des  piliers  mas- 
sifs et  carrés. 

Cimsistant  en  quelques 
moulures  crossiéres  ou  sorte 
de  cumicbe  sans  grâce  et 
sans  correction. 

L*entabiemeDt  est  réduit  à 
quelques  moulures  larges  et 
plaies. 


Ap«ein  cintre  d*uiie  forme 
assez  barbare.  —  Quand 
elle  est  correcte,  on  y  trouve 
des  briques  accolées  et  sé- 
parées par  des  daTeaui  eo 
pierre. 

A  plein  cintre,  sanseo* 
tonnes  à  Tintérieuroii  àTex- 
lérieor.  —  Archivoltes  en 
pierres  S]rmétriqnes,  quel- 
qtiefols  séparées  ptf  des 
briques. 


Dans  les  premiers  lemps 
on  retrouve  encore  le  petit 
appareil  carré,  réticulé,  en 
arête  de  poissim ,  etc.'  — 
On  employa  de  bonne  heure 
le  moyen  et  le  grand  appa- 
reil, surtout  dans  le  ceutro 
de  la  France. 


Forme  basilicale  régn- 
liére.  Chœur  allongé.  Colla- 
téraux prolongés  autour  de 
Tabsiilc.  Chapi^lles  acces- 
soires autour  du  chœur. 

De  proportions  variables. 
Fût  ailoiigé.  Les  colonnes 
commencent  à  se  grouper. 

Chapiteaux  hisiorics ,  à 
feuilbses,  mais  le  plus  sou- 
vent chargés  de  flguresetde 
scènes  historiques. 

La  comicbe  est  soutenue 
sur  des  modillons  ou  cor- 
beaux composés  de  figures 
grimaçantes  ou  de  fantaisies 
singulières. 

A  plein  cintre  savamment 
tracées.  —  Claveaux  taillés 
régulièremoot.* 


De  grandeur  médiocre,  le 
plus  souvent  accompagnées 
de  eolonoettes  k  chapiteaux 
feuilles.  -^  L*arehivoite  est 
ofdinairement  simple,  quel- 
fluefois  ornée.  -*  On  voit  des 
lenétres  géminées,  surmon- 
tées d*une  ouverture  circu- 
lali«,  qui  est  le  prélude  des 
roses. 


Le  petit  appareil  ne 
montre  plus  que  dans  des  cir* 
constances  exceptionnelles. 
On  emploie  le  grand  appareiL 


Même  forme  qu*li  répoqna 
précédente.  —  Dimensions 
souvent  plus  développées^ 


Généralement  réunies  en 
fa«ccaux.  —  FAt  orné  de 
sculptures  élégantes. 

Comme  au  siècle  pa^fé- 
dent.  —  LesfeuiUttgmCMOa- 
siiques  dominent.  —  Bande- 
lettes perlées. — Beaucoup 
d*élégaiice. 

item.  —  Les  moJUIoBS 
sont  quelquefois  reiii|ibiGés 
par  des  dents  de  scie.  — 
Cette  dernière  forme  alleme 
avec  la  forme  précédente. 

/lem.^  L'arcade  en  tiers» 
point  ou  ogive  commence  à 
se  montrer.  C*e»t  le  sigiM 
de  la  transition. 


A  plein  cintre,  qoeUiaeibls 
en  ogive,  ornées  comme  ae 
siècle  précéden  t-«-Les  maas 
commencent  à  s'annoncer 
par  des  ouvertares  drco* 
laires  divisées  par  des  me 
neaux. 
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Formes  caract^- 
■isthkjks 


APPEm>ICK9. 


I^ORTBS. 


Voi'TKft. 


Tours  ci  Fi.»:. 

CRES. 


U)!ITne-FORTS  et 

'  Cloche  TONS. 


0R.NE1IEXTATI0R. 


JEmncrs  types. 


Primoréiaie 
aniérieure  au  s*  nècle. 


Secondahe 
du  \r  iiixle  au  xii*. 


Tertiaire  om  de  tramùiioû^  du 
XII*  siècle  au  xtu*. 


A  plein  cintre,  de  la  plus  A  plein  cinire,  accompag- 
grande  simplicité.  L^arcaile  nées  de  colonnes  et  d*orne- 
qui  les  surmonte  est  formée  nients  nombreux. —  L*archi* 
comme  celle  des  fenêtres.        Tolte  est  généralement  d*u«e 

grande  richesse  d*omcmen- 
tation.  —  On  y  voit  souvent 
plusieurs  voussures  concen- 
triques et  rentrantes. 


Rares.  —  En  roocHons  ir- 
réguliers  noyés  dans  du  mor- 
tier de  sable  et  de  chaui. 

Les  tours  sont  très-rares. 
—  Carrées,  lourdes,  percées 
de  fenêtres  rondes  sur  les 
côtés,  couvertes  d*im  toit  py- 
ramidal obuis.  —  Jamais  de 
flèches. 


Pas  de  contre-forts  ni  de 
clochetons.  —  Murailles 
épaisses  et  planes. 


Très-sévère.  —  Quelques 
'ormes  empruntées  à  Fart 
gallo-romain.   —  Moulures 
n  terre  cuite  incrustées* 


Saint-Jean  il  Poitiers;  la 
Basse-Œuvre  à  Beauvais. 


A  plein  cintre,  en  berceau 
on  d  arête,  en  moellon,  sou- 
venieonsolidéespar  des  ar- 
cetax  croisés. 

Ordinafrement  carrées , 
peroto  de  fonêtres  el  or- 
nées d^arcades  sur  chaque 
face  ;  —  elles  prennent  de 
rélancement  et  sont  sur- 
montées de  flèches  en  pierre 
de  forme  pyramidale,  qua- 
drangulaire  on  polygonale. 

Contre-forts  en  éperons  ; 
quelquefois  ornés  de  co- 
lonlies  sur  les  côtés.  —  Les 
arcs-boutaiits  sont  très-ra- 
rement usités  ;  ils  sont  semi- 
circulaires. 

Les  ornements  sont  très- 
variés.  On  distingue  princi- 
palement des  foriqes  géomé- 
triques. —  Tores  rompus, 
chevrons  brisés  ou  opposés, 
méandres,  losanges,  étoiles 
à  quatre  rayons,  torsades, 
entrelacs,  etc. 

Saint- Etienne  à  Caen  ; 
Preuilly  en  Touraine.  Notre- 
Dame  de  Cunault  en  Anjou. 


Tantôt  &  plein  cintre,  fas* 
tôt  à  ogive.  —  La  voussuro 
est  ornée  de  sculptures  no» 
breuses.  On  y  voit  appa 
raltrepoor  la  première  fois 
des  statuettes.  —  Les  pa- 
rois latérales  sont  garâtes 
de  statues  de  grande  dimen- 
sion, à  taîUc  élancée,  à  vê- 
tements brodés  el  oneiS- 
taux. 

(^néralenient  en  ogive, 
coDstniitcs  d*«ne  manière 
irréprochable.  —  Nervures 
rondes  |ieu  nombretises. 

Tours  semblables  à  celles 
du  xp  siècle. —  Flèches  sou- 
vent octogones. 


Item,  —  Assez  nombnrax* 
— Contre-forts  détachés  soi  • 
montés  de  clochetons  qiia- 
drangulaires* 


Ornements  semblables  k 
ceux  du  siècle  précédent, 
mais  généralement  plus  dê- 
licatemeni  ciselés.  —  Emploi 
fréquent  des  formes  arnm- 
dies,  des  feuillages,  des  rin- 
ceaux, des  enrouieiDenis. 
Statuaire. 

Notre-Dame,  à  Cb41on&- 
sur-Marne  ;  la  Chariié-sur- 
Loire;  Saint-Maurice d*Aa- 
gcrs. 


FORUES  CARACTt- 
RISTIQDES. 


•Pl.AN. 


COLOIVNES. 


•  s 


faiMytktx. 


ARCHITECTURE  OGIVALE. 

Primordialeouà  lanceltei.       Secondaire  ou  rayonnante.       Tertiaire  ou /tantboyantt. 


Le  pkin  est  modiflé  par  le 
prolongement  constant  des 
collatéraux  autour  du  chœur 
dans  les  églises  de  grande 
dimension.  —  Chapelles  au- 
tour du  chœur. 

Cylindriques,  quelquefois 
cantonnées  de  quatre  colon- 
nettes  ou  tores  majeurs.  -^ 
Colonnettess  sroupées  en 
faisceaux. 

A  feuillages  roulés  en  vo- 
lute, dits  vulgairement  à 
crochets. 


Ainrandissement  du  chœur. 
—  Les  chapelles  latérales 
sont  placées  le  long  des  bas- 
côtés  de  la  nef.  —  La  cha- 
pelle abside,  dédiée  à  la 
sainte  Vierge,  est  souvent 
très-développée. 

Item.  —  Les  colonnettes 
ont  un  fût  moins  développé. 
Groqpées  et  généralement 
plus  ■  maigres  qu*au  xui* 
siècle. 

Ornés  de  feuilles  variées, 
de  chêne,  de  rosier,  etc.  ; 
disposées  en  guirlandes. 


Le  plan  ne  varie  pas  fii^ 
qu'à  la  Renaissance;  u 


conserve 
siècle. 


comme    au 


se 


Piliers  chargés  de  leo»- 
lures  prismatiques. 


Rarement  les  chapiteaux 
existent  ;  tes  moulures  pris- 
matiques se  continuent  le 
lotig  des  arcades  et  jusqu*à 
la  clef  de  voûte.  —  Quand 
les  chapiteaux  existent,  ils 
sont  formés  de  feuillage 
profondément  découpés. 
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iiSTiocEft.  Primordiale  ou  à  lanciltet.      Secondaire  ou  rayonnante*       Tertiaire  ou  ftamboyame. 


kBSS. 


^TftKft. 


Aé 


TS. 


PLS. 


is    ei    Flo- 
ches. 


rRR-FORTS. 


EMRNTS. 


nos  TTPEè. 


Toujours  en  ogive,  quel- 
quefois surélevées ,  accom- 
pagnées de  moulures  lorî- 
ques. 

En  ogive  étroite  et  allon- 
fl  1  en  forme  de  fer  de  lance. 
Lanceites  géminées,  suninm- 
tées  d*un  trèfle,  d'un  quatre- 
feuilles  ou  d*uiie  rosace. 

Traversées  pAr  des  rayons 
simples,  trilobés  au  point  où 
ils  toucbent  à  la  circonfé- 
rence. 

La  façade  principale  pré- 
sente trois  portes.  —  Vous- 
sure profonde  f^amie  de  sta- 
tuettes avec  dais  et  pinacles. 
—  Parois  latérales  gar- 
nies de  ffrandes  statues.  — 
L*ogive  de  la  porte  est  sur- 
monice  d'un  fronton  trian- 
gulaire. —  Ouverture  prin- 
cipale partagée  par  un  me- 
neau central. 

Les  voûtes  sont  d*une  con- 
struction hardie  et  légère.  — 
Ossature  peu  a>mpliquée.  — 
Nervures  arrondies  ;  arcs- 
loubleaux  dans  les  basses 
icfs.  —  Clefs  ornées. 


Moins  élancées  qu*auxiii« 
siècle,  dont  les  impostes  et 
le  sommet  représentent  à  peu 
prés  les  points  d'im  triangle 
équilatéral. 

fin  ogive,  laidement  ou- 
vertes,  traversées  par  plu- 
sieurs meneau I  et  surmon- 
tées des  formes  rayonnantes, 
des  trèfles,  des  quatrefeuilies 
et  des  rosaces. 

Rayons  très-nombreux.  — 
Formes  très^légantes  et  très- 
compliquées  ,  arrondies  et 
rayonnantes. 

Peu  différentes  de  celles 
du  XIII*  siècle. — Le  fronton 
est  garni  de  belles  crosses 
v^éiales  et  souvent  découpé 
à  jour.  —  Le  travail  devient 
plus  large  et  plus  abondant. 


Gomme  ta  xiii*  siècle. 


Les  tours  sont  élevées, 
percées  d*offives  à  lancettes 
ou  ornées  aogives  aveugles 
appuyées  sur  de  grêles  co- 
lonnettes.  —  Flèches  octo- 
gones d^Ine  noble  simplicité. 


Tours,  comme  à  Tépoone 
précédente.  —  Flèches  plus 
élancées  et  plus  ornées.  — 
Les  faces  en  sont  quelque- 
fois découpées  à  jour,  de  for- 
mes rayonnantes.  —  A  la 
base  de  la  flèche  on  voit  des 
balustrades comi)osées  le  plus 
souvent  de  auatrefeuilles  en- 
chaînés. 


Carrés  :  plus  ou  moins 
saillants,  les  uns  accolés  aux 
murs,  les  autres  couronnés 
de  clochetons  pyramidaux  et 
supportant  des  arcs -bou- 
tants. 

'  Les  moulures  géométriques 
de  la  période  romano-by- 
lantine  disparaissent  entiè- 
rement. —  Trèfles,  quatre- 
feuilies, rosaces ,  violettes,, 
fleurons,  pinacles  ,  etc.  — 
Les  statues  ont  moins  de 
roideur  et  plus  de  mouve- 
ment et  d'expression. 

Cathédrale  d*Amieiis  ;  ca- 
thédrale de  Reims. 


Gomme  au  xiii*  siècle. 


Les  mouhires^  du  xiv* 
siècle  sont  les  mêmes  qu*âu 
siècle  précédent,  mais  géné- 
ralement traitées  d'une  fa- 
çon çlus  l^ére.  La  touche 
du  ciseau  est  entièrement 
diflërente. 


Modiflées  souvent  cm 
ogive,  en  accolade  ou  à  con- 
tre-courbe. —  Elles  sont  en- 
core spacieuses.  — Quelque- 
fois surbaissées. 
^En  ogive,  très-larges; 
traversées  de  nombreux  me- 
neaux prismatiques  et  sur- 
montées de  formes  flam- 
boyantes et  fantastiques. 

Meneaux    flamboyants  , 
conduits  avec  beaucoup  d'à 
dresse.  —  Formes  pleines  de 
goût  et  de  caprice. 

Les  portes  sont  ornées 
d'une  grande  quantité  de 
moulures  et  couronnées  de 
frontons  en  forme  d'acco- 
lade. —  Gros  bouquets  de 
feuilles  grimpantes  sur  les 
angles  des  frontons.  —  Cin- 
tres des  portes  surbaissés.  — 
Panneaux  figurés  pour  la  dé- 
coration. 

Les  nervures  des  voûtes 
sont  formées  de  faisceaux 
de  moulures  prismatiques  ; 
souvent  elles  forment  un  vé- 
ritable réseau  à  l'intrados 
de  la  voûte.  —  Clefs  de  voûte 
ciselé<%  avec  une  grande  fi- 
nesse, allongées  en  penden- 
tifs, réunies  les  unes  aux 
autres  par  des  lignes  com- 
posées des  mêmes  mou- 
lures que  les  nervures  elles- 
mêmes. 

Tours  en  général  moins 
svcltes  qu'au  xiv*  siècle, 
mais  couvertes  d'une  grande 
quantité  de  ciselures.  — 
Flèche  à  pans  nombreux, 
dont  les  arêtes  sont  ornées 
de  crosses  végétales  élégam- 
ment posées.  —  Balustrade 
formée  de  figures  flamboy- 
antes. —  Les  tours  se^  ter- 
minent souvent,^  à  cette, 
époque,  par  une  coupole  hé- 
misphérique. 

Les  clochetons ,  de  forme 
octogonale  et  aipué,  offrent 
teurs  angles  garnis  de  crosses 
végétales. 


Les  ornements  sont  très- 
sensiblement  modifiés  par 
l'adoption  des  dessins  con- 
tournés, des  moulures  pris- 
matiques ,  des  feuillages  fri- 
sés, et  par  quelques  autres 
innovations. 


Partie  de  la  cathédrale  de  Nef  de  la  cathédrale  de 
Troyes,  de  Tours  et  de  Nantes  ;  Notre  -  Dame  diP 
Bourges.  Saint-Lô  ;  Auxerre^ 
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A  rëpoque  dite  de  la  Renaîs<(nnce,  on  ahan<toniie 
Togivc  pour  revenir  au  plein  cintre.  La  révoliilioii 
ne  fui  pas  immédiate  :  une  transition  reniarquaUle 
fie  disl'ng[iie  an  mélange  des  caractères  propres  du 
style  o](ival  qui  expire,  et  des  formes  notivelles  qui 
se  développent.  Généralement  les  fenêtres  sont  flam- 
boyantes ;  les  p:»ne3  h  plein  cintre,  ornées  d*ara- 
betqaes  ei  de  dessins  gracieux  ;  les  voûtes  de  grande 


portée  sont  en  ogive,  tandis  que  les  vofttes  étrotlei 
sont  à  plein  cintre  et  couvertes  de  caissons  sculptés. 
Les  chapiteaux  des  colonnes  sont  formées  de  niofl* 
luTf^  caractéristiques. 

Edifices  types  :  Eglise  de  Mootrésor ,  en  Tou* 
raine  ;  pa nie  supérieure  de  Téglise  de  Saint-Pierre, 
à  Gaen  ;  tour  magniiique  de  Sully-la-Touft  dans  te 
département  de  la  Nièvre. 


FLN  DU  DEUXIÈME  APPENDICE. 


IIL 

TABLEAU  niÉTHODIQUE 

PROPRE  A  FACILITER  L'ÉTUDE  RAISONNÉE  DE  L'ARCHÉOLOGIE  SACRÉE 

A  L*A1DE  DE  CE  DlCTlONNAlllE. 


Pour  étudier  Farcbéologie  sacrée  iFune  manière  méthodique  et  suivie,  il  faut  en  parcourir  les  différentes 

'        '^  liCTioN.^MKE»  en  réii- 

Diciioni  aire,  el  reb' 


branches  dans  un  ordre  naturel  et  lo&ique.  On  pourra  se  procurer  «  et  avantage,  avec  ce  Diction.imke»  en  réu- 
nissant sous  des  chapitres  distincts  les  articles  variés,  disséminés  dans  les  deux  vol.  du 


?ui  o:U  été  piitiliéi  d<'piiis  sur  la  même  science  ont  tous,  sans  exception,  a.lim  é  la  même  méthode.  —  Soia* 
Our  comprendre  l'élenJue  et  la  division  des  AriicleSf  il  faut  consulter  ta  Table  anal^lKfue^  ci-après. 


INTRODUCTION. 

Antiquités.  —  Archaïsme.  —  Arcliéogra- 
phie.  —  Archéologie. —  Archilecture.  —  Art. 
— Du  Beau  dans  les  arts.  —  De  la  Bienséan- 
ce dans  les  arts.— Dessin.  — Esthétique.— 
Hiératique.  — St>  le. 

GÉNÉR4LITBS.  —  Constructlon.-  EdIQce. — 
Eglise.  —  Fondation;—  Fondaleur*.- Mem- 
bre d'archileclure.  — M/içonnerie.  —  Monu- 
ment. —  Ornement. —  Ordonnance. —  Res- 
tauration. —  Réparation. — Substruction. 

Chapitre  \". 

Art  relitjieux  et  monumental  chez  les  plus 

ancien*  peuples.  * 

Abord  des  monuments.  —  Adytum.  — 
Mdes  et  Mdicula, —  Assyrie. — Tourde  Babel. 
—  Bétyles.  —  CW/a.  —  hlcyptien  (de  lari).— 
Hébraïque  (Slylej.— Hadrianée.— Hiérogly- 

Ïhe.  —  Hypogée.  —  Ninive.  —  Temple.  — 
crople  de  Salomon.  — Archilecture  (Notice 
sur  rarchilecture  et  les  monuments  des 
plus  anciens  peuplos  :  Héb  eux,  P.iéniciens» 
Assjrriens,  Egyptiens,  Indiens»  Chinois,  Me- 
xicains ).  — Sépultures. 

Chapitre  II. 
Monuments  celtiques. 

Alignements.  —  Alléo  couverte. —  Celli- 

aue.  —  Dolmen.  —  Druidique.  —  Galgal.  — 
rotte  aux  fées. -(  Pierres  )  levées.  — Licha- 
von.—  Menhir.  —  Tombelle.  —  A  larticlo 
Druidique,  on  trouvera  une  longue  notice 
sur  les  monuments  des  Gaulois  comparés  à 
ceux  des  plus  anciens  peuples  de  l^sîe,et 
spécialement  des  Hébreux;  il  y  est  question 


d  ^s  pierres  posées^  des  dolmens,  des  erom- 
leachs^  des  pierres  branlantes^  des  peuivatu 
ou  menftirsy  des  enceintes  sacrées^  du  cuUt 
des  arbres f  de  celui  des  fontaines ^  elc 

Chapitre  III. 
Architecture  classique. 

Ordres.  Composite.  —  Corinthien.  — Do» 
rique.  —  Ionique.  —  Ordres    d'archileclure 

—  Toscan. 

Analyse  des  membres  S  architecture.  Aba- 
que. —  Acanthe.  —  Aéios.—  Agrafe.  —  Amo^ 
li^sement.- Anle.— Anléfixes.— Apparoil.- 
Architrave.—  Astragale.  —  Attiquo.  —  Ba- 
guette—Boudin.— Cannelures.  —  Civet.  - 
Chnpileau.-Conc'é.- Console.— Coniichc 
—Cymaise.  —  Dé.  —  Denticule.  —  Doucine. 

—  Entablement.  —  Filet. —Frise.  — Froîiton. 

—  Fût.  —Gorge.  —  Imposte.  — Jambage. - 
Joint.— Larmier.— Linteau.  —  Listel.— Jfa- 
cerin.  —  Métope.  —  Module.  —Moulures.  - 
Ove.— Slylobate.— Scotie.  —  Soflîle.  Sou- 
bassement. —  Tailloir.  —  Tore^  —  T3-m|)aD. 

—Trumeau.— Talin.  —  Triilyphe.  —Volu- 
te, elc.  ^ 

Chapitre  IV. 
Architecture  gallo-romaine. 

Appareil.  —  Brique.  —  Tuiles.  —  Amphi- 
théâtre.—Aqueduc— L'architecture  gallo-ro* 
maine  ou  latine,  dans  les  monuments  reli- 
gieux des  Gaules,  a  exercé  une  influence 
marquée  sur  les  édifices  chrétiens  du- 
rant la  première  éj)oque  de  l'architecture 
romano-byzantine.  On  peut  consulter  Tarti- 
cle  Gothique,  où  il  est  question  de  Tari  gai- 
lo-  romain  et  de  celui  des  Goths  aux  y*  et 


m.  TABLEAU  METUODIQL'E. 


îles.  Voy  .  encore  Eglise,  Basiliqur, 
•  -BY7Aî«TiN    primordial^    Mosaiqiîe. 

l  TRIOMPHE,  SÉPULTURES. 

Chapitre   V. 

'étien  primitif.  —  Calacombti.  —  Bfl«f- 
liquef . 

d  des  monnmenls.— Parvis.— Agnpe?. 
^fa.  —  Risilique.  -  Catacombes  {Voy. 
3  analylit|uo).— CénatI  s—  l\eYc.— 
m.  —kartyrium,  —  Mémoire  oii  CoU" 
-Mono^rammp.  —Navire  (symboli»)- 
iyterium.  —  a^cs  du  sanjj  drs  mar- 
A  rarlicle  Eglise,  on  trouvera  de 
Jctails  sur  les  églises  antérieures  aux 
s  désiijnées  dans  les  classitications 
iros.  Il  y  est  question  des  églises  les 
îciennes  conslruiU'S  en  Orient  et  en 

nt. 

Chapitre  IV. 

Architecture  byzantine. 

Byzantin.  —  Couj^olo.  —  Dôme.  — 
yzantina  exercé  une  grande  intlucnce 
is  monumei.ls  religieux,  et  dans  les 

essentielles  de  la  construction,  et 
ornementation.  Voy.  Age  des  édifices. 
ne  le  plus  saillant  des  influences  hy- 
\is  se  retrouve  dans  les  dômes,  qui 
nteiit  rintertranssept  d'un  granû  noin- 
ijjlises,  au  xir  siècle.  A  Tart  Byzax- 
II  trouvera  d'assez  amples  détails  sur 
natiere.  On  devra  consulter,  pour  l'arC 
lin,  les  articles  nombreux  relatifs  aux 
ents  caractéristiques.  Voy.  Icchap.  ik. 

Chapitre  VII. 

^cation  des  styles  d'architecture  suivis 
au  moyen  âge. 

.  Age  DES  yoxuMENTs. —  Analogie. — 
ères.  —  Classitication.  —  Epoques.  — 
!)pitre  est  très-important,  e  i  ce  qu'il 
e  base  à  la  description  d'un  grand 
re  d'édifices  dont  Ténoque  n'est  con- 
ue  par  l'analogie  et  les  caractères  ar« 
toniques.  Nous  avons  discuté,  à  ce  su- 
is opinions  diverses  émises  par  les  anr 
res.  Voy.  surtout  les  articles  Agr  des 
ments  et  Analogie.  Dans  les  autres  ar- 
ci-dessus  indiqués,  nous  avons  expo- 
divisions  archéologiques  admises  gis- 
ement pour  lesédiiices  construits  durant 
e  moyen  âge. 

Chapitre  VIII. 

Style  romano'byzantin. 

side.  —  Aiguille.  —  Ambulatoire.  — 
—  Arc  triomphal.  — Cancel  ouChancel. 
irlovin^ien  (Style).  —  Lombard  (Style), 
érovingion  (Style].  —  Normand  (Sïyle). 
iman  (Style).  —  Saxon  (Style). 
HP  étudier  le  style  romano-byzantin , 
aencez  par  Tarticle  Roman  et  Uomano- 
fTi?i,et  ensuite,  pour  les  caractères  par- 
ers,  voy.  Pla!i,  Appareil,  Moulures, 
MC-^TS,  Portes,  Fenêtres,  Arcades , 
llons  ,  Corniches,  Colonne,  Fut, 
ITEAU,  Galerie,  Voûtes,  Tours,  Clo- 
y  Charpente*  Statuaire,  Ornementa* 
m:olpturale. 


JHoniim.  types.  Voy.  Abbatiale  (ÉçHseJ, 
—  Capitulairc  (Salle).  —  Cathédrales  (Koy.  la 
Table  analytique).  Nous  avons  donné  un 
cata  ogue  des  pri^r.cipaux  monuments  de  la 
France  aux  articles  Ogival  (t  Romano-bt- 
ZANTiN.  Voy.  encore  la  Liste  alphabétique 
des  m.numents  décrits  ou  cités  dans  /e  Dic- 
tionnaire d^Archéologie  sacrée. 

Chapitre  IX. 

De  V ogive  tt  du  style  ogival. 

Abside.  —  Aiguille.  —  Ambulatoire.  — 
(Style)  anglais.  —  Arc.  —   Arc-boutant.  - 
ArcHioubleau.   —  Arc  brisé.  —  Gothique 
—  Ogive.  —  Tudor  (Style). 

Pour  étudier  avec  fruit  le  style  ogival 
voy.  Ogive,  Ogival,  Lancette  [Style  à)^ 
Fleuri  [Style  ogival) ,  Flamboyant  [Style 
ogival)^  Perpendiculaire  (5/j^/e  ogival).  Voy. 
ensuite  pour  les  raractères  particuliers  : 
Plan,  Appareil,  Orientation,  Axe,  Mou- 
lures, Ornements,  Portes,  Portails,  Fe- 
nêtres, Arcades,  Corniches,  Feuilles  en« 
tablées.  Colonnes,  Chapiteaux,  Galerie, 
Voûtes,  Tours,  Clochers,  Aiguilles,  Char- 
pente, Contre-forts,  A rcs-boutants.  Clo- 
chetons ,  Pinacles  ,  Dais  ,  Clôtures  db 
CHOEUR,  etc. 

Monum.  —  Cathédrales  [Voy.  la  Table  ana* 
lytique  pour  le  catalogue  des  cathédrales 
décrites  dans  ce  Dictionnaire). 

Chapitre  X. 

De  la  Renaissance. 

RENAIS84NCE.  Sous  co  titre  général  do  Re* 
naissance ,  nous  avons  traité  des  causes  ei 
de  l'origine  de  la  Renaissance  on  architec- 
ture; de  la  Renaissance  l'ranç*aise;  des  lieux 
où  elle  s*estd*abord  ot  principalement  déve- 
loppée; des  monuments  où  elle  est  le  mieux 
caractérisée.  Nous  avons  également  indiqué, 
pour  les  églises ,  les  caractères  propres  de 
l'architecture  dite  de  la  Renaissance  ^  aux 
arcades,  fenêtres,  portes,  colonnes,  chapi- 
teaux, voûtes,  ornementation,  etc.  Quant 
aux  ornements  particuliers  à  la  Renaissance, 
voy.  le  chapitre  H,  des  ornements  d'archi^ 
lecture  gothique. 

Chapitre  XI. 

Mobilier  des  églises. 

Ahat-voix  de  chaire.  —  Ambon»  —  Ameu* 
blement.  —  Armoire.  —  Autel,  chez  les 
anciens,  chez  les  juifs,  chez  les  chrétiens 
auK  diverses  époques  archéologiques;  accès* 
soiresdes  autels.  —  Bancs.  —  Bannière.  — 
Baptistère.    —  Bassin.   —  BAton  cantoraK 

—  Bénitier.  —  Burettes.  —  BulTet  d'orgue. 
Calice.  —  Candélabre. .—  Chaire.  —  Chalu- 
meau. —  Chandelier.  —  Châsse.  —  Bour- 
don ,  cloche.  —  Ciboire.  —  Colombe.  — 
Confessionnal.  —  Contretable  d'autel.  — 
Couronne.  —  Couverture  d'autel.  —  Cré- 
dence.  —  Croix.  —  Custode.  —  Dais.  — 

—  Diptyques.  —  Evangéliaire.  —  Fonts  bap- 
tismaux. —  Flabellum.  —  Grille.  —  Haute 
lice.  —  Inventaire.  —  Jubé.  —  Labrum.  — 
Lampadaire.  —  Lampes.  —  Lanterne.  — 
Lutnn.  —  Marchepied.  —  Miséricorde  dé 
stalle.  —  Meubles.   —    iionslrance.  —  Or* 
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gués.  —  Ostensoir.  —  Paix  (Instruments  de). 

—  Prie-Dieu.  —  Prothèse.  —  Pyiide.  — 
lleliquaire.  —  Rideau.  —  Retable.  —  Stalles. 

—  Tabernacle.  —  Tableau.  —  Tapis.  —  Ta- 
pisserie. —  Trésor.  —  Tribune.  —  Tripty- 
que. —  Voile. 

Chapitre  XII. 

Accessoires.  —  SyfnboUsme.  —  Iconographie. 

Archéiropoiètes  (Figures).  —  Agneau.  — 
Agnus  Dei.  —  Aij^le.  —  Allégorie.  —  Alpha. 

—  Amande  mystique.  — Ancre.  —  Animaux 
symboliques.  —  Attribut.  —  Auréole.  -— 
Calligraphie.  —  Camaïeu.  —  Détrempe.  — 
Devises.  —  Dragon.  —  Emblème.  —  En- 
caustique. —  Fresques.  —  Gloire.  —  Gri- 
saille. —  Iconoclaste.  —  Iconographie.  — 
Images.  —  Instrumenta  Christi.  —  Instru- 
ments de  mart)[rc.  —  Laharum.  —  Lions  au 
portail.  —  Main.  —  Miniatures.  —  Mono- 
gramme.— Nimbe.  —  Polyc  hromie.  —Sculp- 
ture. —  Sibylles.  —  Slaluaiie.  —  Symbo- 
lisme. —  Tige  de  Jessé.  —  Télramorphe. 

—  fesicapiscis.  —  Zoologie  mystique. 
Inscriptions  murales.  —  Paléographie.  — 

Ecriture. 

CUAPITRE   XIII. 

Ornements  sacerdotaux 

Amict.  —  Aube.  —  Bague  ou  Anneau.  — 

—  Broderie.  —  Chape.  —  Chasuble.  — 
Crosse.  —  Dalmatiquc.  —  Étoffes.  —  Étole. 

—  Infuie.  —  Manipule.  —  Mitre.  —  Orfroi. 

—  Pallium,  —  llalional.  —  Redimiculum. 
Tiare.  —  Bâton  cantoral.  —  ^oy.  d'abord 
YÊTEUEriTs;  à  cet  article  nous  disons  que  les 
ornemenls  sacerdotaux  sont  étudiés  dans 
ce  Dictionnaire  au  point  de  vue  archéolo- 
gique exclusivement.  On  y  entre  dans  des 
détails  liturgiques  »  seulemeut  autant  que 
Fexige  la  clarté  du  sujet. 

CUiPITRE   XIV. 

Ornements  d'architecture  caractéristiques. 

Annelets.  —  Arabesques.  —  Câble.  — 
Caisson.  —  Calendrier.  —  Chardon  (Feuilles 
de).  —  Ball-Flower.  —  Bas-relief.  -  Billelte. 

—  Bosse  (Ronde-).  —  Bouquet.  —  Chou 
(Feuilles  de).  —  Coquille.  —  Corbeau.  — 
Créneaux.  —  Crète.  —  Crochet  (Feuilles  à). 

—  Cul'de-lampe.  —  Dais.  —  Dentelle.  — 
Dents  de  scie.  —  Dessins  courants.  —  Dia- 
mant (Pointes  de).  —  Diapré  (diaper-woïk.) 

—  ÉcaiUes.  —  Echiquier.  —  Enroulement. 

—  Entablées  (Feuilles).  —  Entrelacs.  — 
Etoiles.  —  ^'acette.  —  Festons.  —  Feuil- 
lages. —  Feuilles.  —  Finial.  —  Flabelli- 
forme  (Ornement).  —  Fleurs.  —  Fleurs  de 
lis.  —  Fleurette.  —  Flore  murale.  —  Fleu- 
ron. —  Frette  crénelée.  —  Galons.  —  Gar- 
uouilie.  —  Godron.  —  Grotesque.  —  Guir- 
lande. —  Guillocbis.  —  Imbrication.  — 
Jérusalem  céleste.  —  Lobe.  —  Losange.  — 
Lapidaires  (Signes).  —  Méandre.  —  Merlon. 

—  Meurtrières.  —  Mascaron.  —  Modillon. 

—  Nattes.  —  Nébules.  —  Ornement.  —  Orle. 

—  Ornementation.  —Prismatique.  — Qu.irt 
do  rond.  -  Qualrefeuilles.  —  Quinteleuilles. 


Rinceau.  —  Ruban.  —  Rudenture.  —  Sculp- 
ture. —  Scie  (dents  de).  —  Trèfle.  —  Tripler. 

—  Tôtes-plates.  —  Tiercefeuille.  —  Torsade. 

—  Torse  (Colonne).  —  Trilobé.  —  Trompe. 

—  Vigne.  —  Violette.  —  Zodiaque.  —  Zig- 
zag, etc. 

Chapitre  XV. 
Rfonuments  religieux  aceeêsaires. 

Campanile.  — Charnier.  —  Caveau  acous- 
tique. —  Chapelles.  —  Chalcidiques.  —  Ril- 
daquin.  —  Bcffvoi.  —  Cimetière.  —  Clau^ 
traux  (Bâtiments).  —  Clôture  de  chœur.  — 
Cloître.  —  Conventuel.  —  Crypte.  —  Cryplo- 

Îortiqui»*  —  Diaconie.  —  Diacenicum.  — 
Lcran  on  Scresn.  —  Edicule.  —  Egout.  ^ 
Enfeu.  —  Eperon.  —  Epi.  —  Escalier.  — 
Fanal  de  cimetière.. —  Fanum.  —  Foninine 
d'église.  —  Girouette.  —  Horloge.  —  Hôtel- 
Dieu.  —  Iconostase.  —  Impluvium,  —  Jubé. 

—  Lacrymatoire.  —  Labrum.  —  Labyrinthe 
dans  les  églises.  —  Lanterne  de  cimetière. 

—  Laraire.  —  Lavatorium.  —  Litre.  —  Afir- 
turium.  —  Mémoire  ou  Confessio.  —  Mala- 
dn  rie.  —  Naos.  —  Narthex.  —  Niche.  — 
Oriilamme.  —  Ossuaire.  —  Obédience.  — 
Oratoire.  —  PortiquQ.  —  Prcsbyterium.  — 
Prieuré.  —  Porche.  —  Pyramide.  —  Pyrami- 
dion.  — Pronaos.  — Préau.  — Rotonde.  — Sa- 
cristie. —  Sarcophage.  —  Tombeau.—  Tom- 
bale (pierre),  (Cuivres  funéraires^  —  Tour.  — 
Tourelle.  —  TricKnium.  —  Tambour.  — 
Vases  du  sang  des  martyrs.  —  Vcstibute^ctc. 

Chapitre  XVI. 

Arts  variés. 

Calligraphie.  —  Damasquîuure.  —  Kmail 

—  Ferrures,  —  Filigrane.  —  Glyptique.  - 
Ivoire.  —  Marqueterie.  —  Miniatures.  - 
Numismatique.  —  Mosaïque.  —  Nielle.  - 
Orfèvrerie.—  Pentures.  —  Pol^'chromic. - 
Serrurerie.  —  Sceaux  ou  Sphragisiiquo.  — 
Sphyrélaton.  —  Toreutique.  —  Statuaire.-^ 
Sculpture.  — Verreries.  —  Venrières.  —  V^ 
traux  aux  dilTérenles  époques  du  moyen  âge* 

—  Pavé  (les  églises;  carreaux;  pierres  tooh 
hnles;  cuivres  funérailres.  —  Tapisseries.-' 
Céramique.  —  (Pour  la  peinture  ,  voy.  cha- 
pitre 12;.  —Blason  (Notions générales), etc. 

Chapitre  XVIL 
Moyens  de  construction. 

Architecte.  —Construction.  —  Bâtisseurs. 

—  Ecole.  —  Francs-macons.  —  Maçon.  -* 
Maître-d'œiivre,  —  Synchronisme. 

CONCLUSION. 

Bans  un  grand  nombre  d*arttcles,  nous 
avons  (*u  Toccasion  de  développer  des  idées 
générales  sur  le  but  que  Ton  doit  se  pmp^ 
ser  en  étudiant  Tarchéologie  sacrée.  T^ojf* 
Art,  voy.  aussi  la  Préface.  Nous  termine- 
rons ce  Tableau  méthodique  en  citant  ce 
passage  des  psaumes  de  Bavid  ,  qui  ex- 
prime bien  le  motif  de  Tespèce  de  culte 
que  nous  avons  voué  aux  arts  chrétiens  da 
mo^ven  âge. 

DOMINE,    DlLEXl    DRCOREM  DOMLS  Tl'.fi. 
ALTARU   tua!    DOMl.NE  TIATUTCM. 
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PRÉFACE. 


•uvrage  du  moine  Théophile,  Essai  sur 
§  arlSy  est  le  plus  intéressant  et  le  plus 
•let  que  le  moyen  Age  nous  ail  transmis 
I  pratique  des  arts  consacrés  à  l'embel- 
nent  des  édifices  sacrés,  il  se  divise  en 
livres,  contenant  ensemble  cent  quatre- 
-quinze  chapitres,  sans  compter  une  in- 
iction  qui  précède  chaque  livre. 

livre  i",  composé  de  quarante  chapi- 
traite  de  la  préparation,  du  mélange  et 
emploi  des  couleurs,  dans  la  peinture 
nur,  sur  bois  et  sur  parchemin.  C*est 
aité  pratique  de  la  peinture  telle  qu'on 
cutait  pour  la  décoration  des  églises, 
panneaux  de  menuiserie  et  des  ma- 
rils.  On  y  trouve  de  très-curieuses  in- 
ions sur  remploi  de  Tor,  de  l'argent  et 
étain,  pour  orner,  ou,  suivant  une  ex- 
;ion  moderne,  pour  illustrer  les  livres, 
nnture  murale  n'était  pas  toujours  à  fres- 

Théophile  décrit  minutieusement  des 
Mes  qui  peuvent  servira  expliquer  plu- 
s  Questions  jusqu'à  présent  restées  obs- 
>  aans  l'histoire  de  ce  bel  art.  Ce  n'est 
ians  surprise  que  l'on  a  remarqué  que 
;  auteur  donne  des  renseignements  sur 
anière  de  peindre  à  Thuile.  D'après  Va- 
la  découverte  de  la  peinture  a  l'huile 

attribuée  généralement  à  Jean  Van- 
9  plus  connu  sous  le  nom  de  Jean  de 
es,  vers  UIO.  11  ressort  évidemment  du 
!  de  Théophile  et  des  notes  savantes  de 
iobert  Hendrie,  que  l'art  de  peindre  à 
le,  en  se  servant  de  siccatifs  et  de  ver* 
x>nvenables ,  était  connu  du  temps  de 
iphile,  et  que  la  découverte  en  remonte 
e  époque  môme  bien  plus  reculée. 
livre  II',  composé  de  trente-un  chapitres, 
î  delà  fabrication  du  verre,  des  vitraux 
•uleur,  des  vases  de  verre,  des  vases  éinail- 
I  V  a  des  observations,  pour  la  science  et 

f'arf,  du  plus  haut  intérêt.  Théophilo  y 


donne  d'excellents  conseils,  dont  nos  artistes 
modernes  pourraient  tirer  proOt.  «Usez,  dit^ 
il,  du  verre  jaune  avec  réserve  dans  les  vê- 
tements; no  remploy(»z  que  pour  les  nimbes» 
et  n'en  mettez  qu'aux  endroits  où  il  aurait 
fallu  poser  de  Tor  dans  la  peinture  ordinai- 
re. »  «  Croceo  vitro  non  multura  uteris  in 
vestimentis,  nisi  in  coronis  et  in  eis  locis 
ubi  aurum  ponendum  esset  in  pictura.  » 
(Lib.  II,  cap.  21.)  Dans  ce  môme  livre,  il  est 
question  des  vases  de  terre  peints  de  diverses 
couleurs  de  verre.  Ce  sont  là  les  poteries 
émaillées  gui  ont  été  si  célèbres  dès  la  plus 
haute  antiquité  ;  nous  eç  avons  vu  des 
échantillons  peints  par  les  Egyptiens  et  les 
Etrusques.  Ces  poteries  émaillées  ont  fait, 
trois  siècles  plus  tard,  la  gloire  de  Bernard 
Palissy,  qui  retrouva  et  perfectionna,  par  la 
force  de  son  génie,  l'art  de  les  orner  de 
|)eintures  vitritiables.  Elles  feront  aussi  la 
gloire  des  Avisseau  et  des  Landais,  de  Tours, 

3ui  ont  ressuscité,  il  y  a  quelques  années, 
'une  manière  si  admirable,  l'art  oublié  des 
Byzantins  et  de  Palissy. 

Le  livre  iii%  composé  de  cent  onze  chapi- 
tres, plus  de  treize  chapitres  qui  ne  sont  pas 
marqués  à  la  table  du  livre  m*  dans  le  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  Harléienne,  en 
tout  cent  vingt -quatre  chapitres,  est  consa- 
cré aux  travaux  d'orfèvrerie.  L'auteur  sem- 
ble avoir  traité  cette  matière  avec  und  pré- 
dilection particulière.  N'est-ce  pas,  comme 
l'a  prouve  M.  l'abbé  Texier,  parce  que  l'art 
de  l'orfèvrerie  était  resté ,  au  moyen  Age, 
éminemment  un  art  monastique?  On  y  voit 
des  détails  nombreux  sur  toutes  les  bran- 
ches de  cet  art  important.  L'auteur  indique 
d'abord  comment  la  maison  ou  fabrique  aoil 
être  disposée  et  distribuée.  Il  continue  par 
la  descnption  des  instruments  variés  et  nom- 
breux qui  doivent  être  mis  entre  les  mains 
do5  ouvriers.  Le  laboratoire  est  construit  et 
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muni   d*outi1s   convenables.   QunI   sera    le 

firemier  ouvrage  indiqué  par  Théophile? 
ci,  nous  reconnaissons  le  caractère  de  Tau- 
teur.  Ce  n^est  pas  seulement  un  artiste 
qui  écrit,  c*est  avant  tout  un  nrélre  et  un 
moine.  Le  calice  est  le  vase  le  plus  pré- 
cieux de  rorfév.rerie  religieuse  :  il  est  dt^s- 
liné  à  la  célébration  des  mystères  ;  il  doit 
contenir  le  sa  ig  do  la  victime  immolée 
roystimiem'  nt  chaque  jour  sur  Taulel  à  la 
voix  du  prôlre.  Théophile  commence  p.ir 
énumérer  tous  les  procédés  qui  se:v*'iU  à 
la  fabrication  et  à  Tornementation  du  calice. 
Il  enseigne  co.nmeit  il  faut  purifier  l'argent 
de  tout  alliage  étranger,  comment  il  faut 
-battre  au  marteau  la  coupe,  le  nœud,  la  tige 
et  le  pied;  comment  on  peut  Tembellir  au 
moyen  de  la  nielle,  et  l'enrichir  au  moyen 
de  la  dorure.  Ce  n*est  pas  tout  encore  :  Vor 
sera  aussi  la  matière  du  calice.  Ce  métal 
plus  précieux  réclame  des  ornements  pro- 
portionnés à  sa  beauté  et  à  sa  rareté.  C*est 
pour([uni  le  calice  d'or  sera  décoré  de  pier- 
reries, de  perles  vX  d'émaux  incrustés.  Tous 
les  procédés  relatifs  à  ces  divers  travaux 
sont  indiqués  et  décrits  minutieusement. 

Le  manuscrit  do  Théophile ,  publié  par 
M.  le  comte  Charles  de  r£sc.jdopier,  Paris , 
18V3,  s*arrôte  au  chapitre  80 ,  de  Organis 

(des  Orgues).  M.  Robert  Hendrie  a  été  assez 
leureux  pour  découvrir  au  British  Muséum^ 
Bibliothèque  Harléienne,  un  manusr:r  t  bien 
plus  complet  que  tous  ceux  connus  anté- 
ri»*urement.  Ce  précieux  codex  renferme 
d'assez  nombreux  chapitres  jusqu'alors  iné- 
dits sur  les  accessoires  de  l'orgue,  sur  la 
fusion  des  cloche<^,  sur  les  ouvrages  d*étain 
et  de  fer,  la  sculpture  en  ivoire,  le  travail 
des  pierres  précieuses  et  des  perles,  etc. 

Nous  reproJuisons  dans  cette  éJition,  la 
dernière  ei  la  plus  complète  de  toutes,  le 
texte  du  manuscrit  du  British  Muséum , 
d'après  l'ouvrage  de  M.  U.  Hendrie,  auquel 
nous  avons  ajouté  cinq  chapitres ,  d'après 
Téditiôn  de  M.  le  comte  de  l'Escalopier, 
quoique  ces  chapitres  paraissent  être  une 
adilition  faite  par  un  copiste  au  texte  origi- 
nal. A  la  suite  du  texte,  nous  avons  placé 
dos  notes  nombreuses  et  étendues.  C'est  une 
traduction  des  notes  de  l'auteur  anglais, 
notes  rédigées  avec  soin  et  remplies  de  faits 
curieux.  La  traduction,  que  nnus  donnons 
en  regard  du  texte  latin,  a  élé  faite  de  ma- 
nière k  reproduire  aussi  exactement  que 
possible  la  pensée  de  l'auteur.  L'exactitude 
doit  ôtre  le  premier  mérite  de  la  traduction 
d'un  -ouvrage  de  cette  nature.  Le  l.vre  du 
moine  Théophile  n'est  pas  une  œuvre  litté- 
raire :  ce  n'est  pas  le  livre  d'un  poëte  ni 
d'un  orateur.  C'est  un  recueil  de  formules, 
remarquables  seulement  par  leur  précision. 
Si  nous  avions  remplacé  certaines  expres- 
sions de  notre  nu  eur,  ou  changé  la  con- 
struction diî  plusieurs  phrases,  nous  aurions 
réussi ,  peut-être ,  à  rendre  le  style  plus 
agréable  et  le  récit  plus  court.  Mais  nous 
avons  préféré  traduire  mot  pour  mol  les  re- 
cettes pratiques  du  moine  artiste,  et  ne  rien 


mettre  d'arbitraire  dans  la  reproduclioid'ua 
ouvrage  de  ce  genre. 

Nous  avons  maintenant  k  rechercher  qael 
était  ce  moine  industrieux  et  è  quelle  épo- 
que il  a  vécu.  Nous  donnerons  ensuite  uoo 
notice  sur  les  principiux  manuscrits  del'Ei- 
S4I  SUR  DIVERS  ARTS»  Schtdula  divcrsorum  ar- 
iium. 

Une  obscurité  profonde  enveloppe  la  per- 
sonne de  Théophile.  Lessing,  séduit  par  une 
apparente  res  emblance,  ôîait  porté  à  attri« 
buer  la  Diversarum  artium  schedula  à  Tih 
tilon,  moine  de  Saint-Gall,  qui  vivait  à  laGn 
du  IX*  siècle  Lessing  n'a  pas  ciré  un  seul 

{)as^age  du  texte  de  Théophile  qui  servit  dj 
ondement  \\  son  opinion  et  qui  militât  en 
faveur  o'une  telle  antiquité.  Son  argument 
principal  repose  sur  1  analogie  des  noms 
jtropres  ;  mais  il  ne  suffit  pas,  observe  ju- 
dicieusement M.  GuicharJ,  que,  dans  uoe 
vieille  chronique,  Tutilon  soit  quai  fié  de 
peintre,  picturœ  artifex ,  pour  être  fondé  à 
le  regarder  comme  Tauteur  du  Traité  sur 
divers  arts. 

Une  circonstance  importante  dans  cette 
question,  c'est  nue  tous  les  manuscrits  cod- 
nus  do  Théonhile  proviennent  d'Allemajune. 
Mathias  Farinator,  auteur  du  Lumen  animai 
le  premier  oui  ait  cité  des  passages  de  Toa* 
vrage  de  Théophile,  dit  que  le  manuscrit 
lui  a  été  communiqué  par  un  monastère 
d'Allemagne. 

On  peut  conjecturer  que  Théophile  vécut 
et  travailla  en  Allemagne,  ou  au  moins  dans 
une  contrée  voisine  de  rAllemague.  Le  titre 
de  Tractatus  Lumbardicus,  que  porte  une  ca- 
pie  de  son  Essaie  a  fait  croire  au  comte  Ci- 
cognara  qu*il  était  Italien  ;  il  aurait  alors 
vécu  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Italie, 
depuis  longtemps  peuplée  )>ar  des  tribus  de 
race  germanique.  L'emploi  d'un  certain  nom- 
bre de  roots  ap^)artenant  à  1*1  «iorne  allemanJ 
viendrait  confirmer  celte  opinion  »  si  l'oo 
doit  y  attacher,  comme  il  est  vraisemblable, 
plus  d'importance  qu'à  celui  d'expressions 
grecques.  Enfin ,  une  copie  réconte  de  la 
Diversarum  artium  schedula  h  la  Bibliothè- 
que Nani,  à  Venise,  lui  donne  le  nom  de 
liuGERUS.  11  est  donc  très-probable  que  no- 
tre auteur  portait  ce  dernier  nom,  et  qu'il 
était  au  moins  d'origine  germanique.  Cette 
dernière  opinion  est  adoptée   aujourd'hui 

Car  les  hommes  les  l'ius  érudits,  tels  que 
.essing,  Morelli,  M.  le  comte  do  l'Escalo- 
pier, M.  l'abbé  Texier,  et  M.  Robert  Hea- 
dric.  Le  nom  de  Théophile  n'est  pas  im 
nom  pro  re  ;  c'est  un  nom  de  religion,  coro- 
me  le  dit  avec  raison  M.  Texier.  Lhatnbh 
moine,  qui  s'oublia  si  complètement  en  iif) 
traité  qui  pouvait  donner  la  gloire;  dont  It 
travail  artistique  n'était  qu' une  prière^  l'hum- 
ble prêtre,  oui  se  regardait  comme  indigm  du 
nom  et  de  la  profession  monastique^  a  caché 
sa  personnalité  sous  une  appellation  allégori- 
que :  il  se  nomme  Théophile^  comme  TAmc  dé- 
vote de  saint  François  de  Sales  s'nppclh 
Philothée.  (Annales  archéolog.f  tom.  VI,  mz. 
153.) 
En  quel  temps  vécut  Théophile  ou  Hus^- 
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[uestion  plus  difTicilo'encore  à  ri^sou- 
le  la  précédente.  M.  Guichard,  dans 
luction  à  rédition  de  M.  de  TEscalo- 
livi  en  cela  par  M.  Dtdron  et  M.  Tablié 
»  pen^p  que  ce  fut  au  commonce- 
du  iili*  siècle,  ou  plutôt  à  la  fin  du 
.  H  Hcndrie,  au  contraire,  soutient 
fut  au  XI*  siècle.  In  .iquons  briève- 
5s  raisons  alléguées  de  part  et  d'autre. 
u*à  présent ,  les  arguments  fournis 
se  ence  paléographique  ne  sont  pas 
ïtoires,  et  ne  |)eayenl  pas  l'être,  parce 
•riginal  de  l'ouvrage  esl  perdu  ou  in- 
,  et  que  les  copies  connues,  comme 
L*  dirons  bientôt,  ne  remontent  pas  au 
i  la  On  du  3LI1'  siècle  ou  du  commen- 
t  du  XIII*.  C'est  donc  dans  lu  texte 
me  qu'il  faut  aller  cherclier  les  ren- 
menls. 

raité  de  Théophile  est  l'œuvre  d'une 
î  de  tr msition  ,  de  renouvellement  ; 
•crit  dans  un  de  ces  âges  émus,  où,  à 
d'un  avenir  nouveau,  le  passé  se  ré- 
;t  s'analyse  dans  un  travail  encyclo- 
e.  Tel  est  le  caractère  du  xii*  et  du 
iècle.  C'est  le  temps  où  Pierre  Lom- 
isumo  la  science  Uiéolojtque  dans  un 
(ui  lui  vaudra  le  titre  de  Maître  des 
ces;  c'est  le  temps  où  Vincent  de 
lis  classe  les  connaissances  humaines 
e  plan  magnifique  d'une  vaste  ency- 
ie.  F.e  traité  de  Théophile  est  une 
opédie  ou  une  Somtne  artistique. 
is  raisons  M.  Guichard  en  ajoute  une 
Au  livre  m',  chapitre  60,  le  moine 
Tencf^isoir  battu,  thuribulum  ductile. 
-y,  dit-il,  des  tt)urs,  savoir  :  en  haut, 
ctogone  avuc  huit  fenêtres  ;  au-des- 
|uatre  carrées,  h  deux  fonôlres  allon- 
'enestrœ  prodnctœ;  au  milieu  de  celles- 
r  la  coloime  centrale,  sera  u  le  petite 
j  ronde ,  fenestrella  rotunda.  Ces  /e- 
productœ  no  seraient- elles  pas  des 
îs  en  o^ive,  et  cviicfenestrella  rolunda 
sace  ?  Ces  formes  indiqueraient  évi- 
ent  l'ère  ogivale. 

tte  argumentation,  qui  ne  saurait  dé- 
la  probahilil.',  M.  Texier  c'ïjoute  des 
ations  techniques  qui  ont  un  plus 
poids.  Nous  avons  eu  l'occasion,  dit- 
laminiT  nombre  de  reliefs  ciselés  en 
de  la  fin  du  xii'  siècle,  ajustés  sur  le 
Lorsque  ces  travaux  n'«  nt  pas  eu  à 
jn  remaniemenl  moderne,  nous  avons 
{ué  (ju'un  cuir  était  tendu  entre  le  bois 
uélal.  N«ius  citerons  pour  e\en)ple  la 
f  chAsse  éinaillé«  de  Saint-Viance.  Ou- 
héophde  :  au  chapitre  17  du  livre  r% 
$  a{)prendra  h  ajuster  les  tables  d'autel 
s  tendre  d'i/n  cuir  non  taiiné  de  che- 
Ine  ou  de  bœuf.  Un  r<liquaire  roman, 
fin  du  XII*  siècle,  provenant  du  palais 
tre-Danie,  abbaye  cistercienne,  ren- 
t  une  inscri)»li<)'i  sur  bois  de  sapin, 
u  moyen  de  feuilles  d'or  appliquées, 
t  que  nombre  de  manuscrits  étaient 
d'applications  d'or,  exécutées  par  le 
procédé,  concurremment  avec  d'au- 
corations  obtenues  au  moyen  de  Tor 


en  coquille.  Théophile  possédait  les  deux 
manières.  Au  chapitre  13  du  livre  i*',  il  en* 
seigne  è  battre  l'or  et  à  le  débiter  en  feuilles  ; 
au  chapitre  30,  il  vous  apprendra  à  le  moiH 
dre. 

On  sait  que  les  incnistations  d'émail  sur 
métal  doré,  de  l'orfèvrerie  romane,  étaient 
presmie  toujours  polies  après  cuisson,  par  un 
procédé  mécanique.  Ce  polissage  était-il  an- 
térieur ou  postérieur  à  la  dorure?  S'il  était 
antérieur,  a'où  vient  que  la  mise  au  feu  n'a- 
vait pas  fait  travailler  l'émail  ?  Postérieur , 
comment  un  polissage  sur  face  lisse  avait-il 
pu  respecter  la  dorure  ?  Théophile  résout  le 

firoblème  :  il  apprend  à  dorer  au  moyen  de 
'amalgame  de  mercure  et  d'or.  Soumises  à 
une  chaleur  modérée,  iîion*ensive  pour  l'é- 
mail, les  pièces  e7i(fui7ff  de  cette  composition 
étaient  bientôt  débarrassées  du  mercure  qui 
s'élevait  en  légères  vapeurs. 

Passons  à  Teiamen  des  vitraux.  A  la  fin 
du  xii*  siècle  et  au  commencement  du  xiii*» 
un  modelé  en  bistre  accuse  l'intention  de 
rendre  plus  exactement  les  formes  ;  des  ha- 
chures, enlevées  en  clair  sur  le  fond  de  cou- 
leur, produisent  un  eU'et  lumineux  très-pi- 
quant. Théophile  (liv.  ii,  chap.  19),  apprend 
à  peindre  le  verre  ;  au  chapitre  20,  il  ensei- 
gne à  peindre  les  figures  par  des  teintes  de 
plus  en  plus  serrées.  Tous  ses  précep  es, 
pour  la  peinture  de  la  figure  et  d(*s  fonds  , 
indiquent  le  verrier  du  commencement  du 
xiii*  siècl  '.  Il  sait  ombrer  les  figures,  enle- 
ver en  clair,  dégrader  les  teintes  et  donner 
de  la  lum  ère  (chap.  19, 20  el  21.  Yoy.  les  Ai«- 
NiL.  iRCBÊOL.,  tom.  VI). 

Telles  sont  les  principales  raisons  déve- 
loppées par  M.  Guichard  et  M.  Texier  pour 
prouver  que  VEssai  sur  divers  arts  appar* 
tient  à  la  dernière  partie  du  xii*  siècle. 
Examinons  maintenant  celles  que  M.  R.  Hen- 
drie  fait  valoir  h  l'afipui  de  son  0|)inion,  oui 
attribue  l'œuvre  de  Théophile  au  xi*  siècle. 
Ce  fut  probablement  vers  le  milieu  du  x* 
siècle,  dit  M.  li.  Hrndrie,  que  fut  écrite  la 
compilation  d'Eraclius  de  Artibus  Romano' 
rum,  il  porte,  en  eifet,  tous  les  caractères  de 
celte  époque.  La  basse  latinité  qu'on  remar- 
que dans  lo  style,  les  plaintes  que  fait  l'au- 
teur sur  la  décadence  et  l'oubli  dans  lesquels 
étaient  tombés  les  arts,  viennent  confirmer 
cette  supposition. 

Jam  decuê  ingenii  quod  ptebs  Itomana  probalur 
Decidit^  ut  periit  saftieèitium  cura  seHotum, 
Quis  nuuc  lias  arle%  investigare  valebit  ? 
Quas  isti  artifices  immensa  mente  polentes 
învenere  sibi^  poiens  eit  onendere  iiobis, 

Qu'Eraclius  ait  vécu  après  le  vhi*  siècle, 
cela  est  prouvé  par  les  citations  qu'il  em- 
prunte aux  écrits  de  saint  Isidore,  mort  en 
636;  qu'il  ait  écrit  avant  la  fin  du  x*  siècle», 
cela  n  est  pas  moins  évident  par  l'absence  de 
tout  signe  de  la  science  arabe  qui  s'infiltra, 
à  la  fin  lie  ce  même  siècle,  dans  les  arts  de 
TEurope. 

L'art  d'Eraclius  est  celui  de  Técolede  Pline, 
augmenté,  il  est  vrai,  par  les  inventions  des 
Byzantins,  mais  cependani  toujours  essen-* 
tiellement  romain.  Depuis  Le  temps  oit  PUm 
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composait  ses  ouvragés,  Tant  de  fabriquer 
et  ae  peiodre  le  verre  et  la  porcelaine  a 
fait  de  grands  progrès  ;  les  chapitres  d'Era- 
clius  sur  cet  objet  sont  intéressants,  Théo- 

{)hile  en  cite  quelques-uns.  On  trouve  dans 
e  traité  d'Eraclius  la  preuve  que  Ton  savait 
déjà  préparer  à  Thuile  divers  subjectiles  sur 
lesquels  on  peignait  ensuite  avec  des  cou- 
leurs également  broyées  à  Thuile. 

Une  nouvelle  impulsion  fut  donnée  aux 
arts  au  commencement  du xi*  siècle.  On  diri- 
gea tous  les  efforts  de  l'esprit  vers  les  scien- 
ces et  la  littérature,  que  les  besoins  de  TË- 
5 lise  et  les  disputes  des  théologiens  Ten- 
aient nécessaires,  telles  que  la  théologie, 
la  jurisprudence,  la  géométrie,  la  logique, 
fa  rhétorique,  la  musique  ou  psalmodie,  Tar- 
chitecture  et  la  peinture.  Dunstan,  Aldred  et 
Lanfranc,  en  Angleterre,  le  roi  Robert,  en 
France,  le  souverain  pontife  Grégoire  VII,  à 
Rome,  encouragèrent  les  arts,  en  faisant 
construire  et  orner  des  églises.  Le  respect 
pour  les  reliques  inspira  Texéculion  et  la 
décoration  de  somptueux  reliquaires  :  on 
ferma  les  églises  avec  des  portes  de  bronze 
et  même  d argent,  suivant  Ciampini  (  VeL 
monim.^  tom.  1,  cap.  k).  Les  ornements  nour 
les  autels,  les  lutrins  en  bronze  doré  et  a*au- 
très  objets  destinés  à  Tornementation  du 
chœur,  favorisèrent  prodigieusement  Tart  do 
la  fonte  des  métaux,  de  la  ciselure ,  de  Té- 
maillerie,  de  la  nielle^  de  la  damasquinure, 
«t  nroduisirent  souvent  des  œuvres  d*une 
peiiection  étonnante.  (Vita  B.  Richardi  a 
5.  Yiton.  Virdun.,  cap.  6;  ActaSS.  Ord,  S. 
Benedict.^  tom.  VllI,  pag.  5^1  ;  Em.  David, 
'Hist.  de  la  peinture^  pag.  215.) 

C'est  à  cette  époque,  la  première  moitié  du 
Ti*  siècle,  qu'il  faut  rapporter  le  Traité  sur 
divers  arts,  de  Théophile. 
-  Lorsque  les  Grecs  peignaient  les  monu- 
ments de  l'Europe,  que  les  Toscans  se  dis- 
tingaeint  dans  l'art  d'émailler,  les  Arabes 
dans  celui  de  travailler  les  métau\  ,  les  Ita- 
liens dans  les  ouvrages  d'orfèvrerie ,  les 
Français  dans  les  travaux  en  verre ,  les  Espa- 
gnols dans  les  découverles  de  la  chimie  ,  les 
Allemands  industrieux  dans  la  pratique  ou  la 
■connaissance  de  tous  les  arts  ;  au  mo- 
ment où  tous  ces  artistes,  ai>rè$  la  construc- 
tion de  l'église  de  Saint-Marc,  à  Venise, 
étaient  occupés  à  la  décorer,  et  qu'ils  étaient 

Eartout  occupés  dans  l'Europe  occidentale 
peindre  les  histoires  sacrées  sur  les  mu- 
railles dos  églises,  à  exécuter  ces  tableaux 
qui  étaient  le  livre  des  ignorants ,  suivant 
1  expression  d'un  concile  tenu  à  Arras  en 
102o,  alors  apparut  le  Traité  sur  divers  arts. 
C'est  néanmoins,  continue  M.  R.  Heudrie, 
par  l'ana  yse  des  procédés  que  l'on  peut  ar- 
river à  colmaître  avec  quelque  précision  le 
temps  où  vécut  Théophile.  Lessing,  Leiste, 
Basoe  et  Eméric  David  ont  placé  Théo- 
phile au  X'  siècle,  période  trop  reculée , 
comme  nous  le  pouvons  reconnaître  avec 
certitude  par  l'emploi  de  la  nomenclature 


arabe.  Le  chapitPe  de  Théophile  sur  la  fabri- 
cation de  l'or  d'Espagne  (liv.  m  )  le  montre 
avec  évidence  :  il  y  est  question  du  borai, 
sous  le  nom  confus  do  barabas  ou  parahas. 
Plusieurs  passages  font  voir  qu*il  possé^ 
dait  alors  une  connaissance  incomplète  des 
ouvrages  arabes,  connaissance  qu'il  avait 
reçue,  sans  doute»  de  Constantinople  ou  de 
ritalie  (1). 

11  est  remarquable  (  et  cette  preuve  s'ac- 
corde pleinement  avec  ce  gui  a  été  observé 
ci-dessus)  que,  dans^le  Traité  sur  divers  arùt 
il  n'est  jamais  fait  mention  delà  distillation, 
et  qu'on  n'y  voit  indiquée  aucune  substance 
qui  en  serait  le  produit.  D'où  nous  pouvons 
conclure  que  Théophile  ignorait  cet  art. 

M.R.  Hendrie,  enfin,  trou ve dans  la descrip 
tion  de  Tencensoir  et  de  plusieurs  autres  ob- 
jets, de  style  romano-byzantin  ,  une  indoo- 
tion  tout  opposée  à  celledeM.Guichard.  Ilj 
reconnaît  l'œuvre  du  xi*  siècle,  et  il  conclut 
que  l'opinion  des  archéologues  français,  que 
nous  avons  nommés  plusieurs  fois,  fixe  à 
une  date  comparativement  trop  récente  Té- 
poquo  à  laquelle  vivait  et  écrivait  notre 
auteur. 

A|)rès  ces  savants  distingués,  nous  aurons 
la  hardiesse  d'émettre  notre  sentiment.  Nous 
sommes  intimement  convaincu,  d'après  les 
détails  iconographiques  donnés  par  'Théo- 
phile pour  la  décoration  des  vitraux,  des 
anses  des  calices,  des  patènes,  pour  les  nim* 
bes  des  personnes  divines  et  des  saints,  pour 
la  composition  del'encensoir,  que  cet  artiste- 
écrivain  vivait  et  travaillait  au  siècle  que  les 
archéologues  modernes  regardent  comme 
.celui  de  Ta  transition  de  Tart  romano-byzan- 
tin à  l'art  ogival,  c'est-à-dire  au  xn*  siècle. 
Nous  irons  plus  loin  :  nous  pensons  que 
Théophile  vivait  au  milieu  de  ce  même  siè- 
cle. Ses  descriptions,  en  effet,  indiquent  un 
art  plus  avance  que  celui  du  xi*  siècle,  à  en 
juger  par  Jes  modèles  qui  sont  arrivés  jos- 

3u'à  nous,  et  ne  s'accorderaient  pas  avec  la' 
écoration  en  vigueur,  même  dès  le  com- 
mencement, durant  l'ère  ogivale.  Il  ne  fau- 
drait pas  considérer  l'usage  du  grand  calice 
à  anses,  dont  Théophile  donne  les  procédés 
de  fabrication,  comme  indiquant  une  épo- 
oue  plus  ancienne  que  le  xii'  siècle,  c'est-à- 
dire  le  temps  où  l'on  distribuait  encore  aux 
fidèles  la  communion  sous  les  deux  espèces. 
Théophile  consigne  dans  son  livre  des  pro- 
cédés usités  aussi  bien  chez  les  Grecs  que 
choz  les  Latins,  et  tout  le  monde  sait  que 
les  Grecs  ont  toujours  conservé  et  conser- 
vent encore  actuellement  l'usage  du  calice 
pour  les  fidèles.  D'<.illeurs,  on  a  gardé  les 
calices  ministériels  dans  les  églises  lati- 
nes, longtemps  encore  après  que  la  coa-. 
tume,  sanctionnée  par  l'Eglise,  se  fut  intro- 
duite de  donner  aux  fidèles  la  communion 
sous  l'espèce  du  pain  seulement.  Notons 
toutefois  que  la  commun-on  sous  les  deux 
espèces  et  l'usage  du  chalumeau  pour  pren- 
dre le  précieux  sang,  ont  continué,  presque 


(I)  (  Les  œuvres  des  Aral>es  furent  connues  en  Italie  avant  d'être  connues  en  France  ct.dansles  autres 
conlrcci  d^  rEinopc.»  (Ilocfer,  llitt.  de  la  Chimie,  pag.  (M.) 
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nosjours>  dans  cerlaines  aDbayes  et 
etques  circonstances  particulières, 
ns  maintenant  à  Tex/imen  des  ma- 
de  la  Diversarum  ariium  schedula. 
jscrit  qui  fut  entre  les  mains  de  Ma- 
rinator,  au  xv*  siècle,  et  qui  lui 
é  procuré  d*uo  monastère  d*Allema- 
i  présentement  inconnu.  Peut-être  se 
t-il  à  la  bibliolhè4ue  du  Vatican, 
it  ignorés  un  grand  nombre  de  do- 
»  précieux  qui  n*ont  point  encore  été 
es. 

lanuscrit  mentionné  par  Cornélius 
,df  YanitaU  scientiarum  (cap.  96) 
itenantà  Wolfenbvittel,  suivant  Ras- 
néanmoins  ne  donne  aucune  preuve 
assertion.  Le  manuscrit  qui  est  à 
i>ûttel,  selon  Lessing,  appartient  au 
1  XI*  siècle  ;  nous  verrons   plus   bis 
le  appréciation  de  Lessing  est  erro- 
troisième  livre  de  ce  manuscrit  se  ter- 
ir  le  premier  chapitre  sur  les  orgues, 
inuscrit  de  Lcipsick,  qui  a  été  consi- 
r  Lessing  comme  antérieur  h  celui, 
fenblittel,  ne  date  que  du  xiV  siècle, 
rme  les  trois  livres,  mais  le  troisième 
utile  ;  il  n*y  a  que  les  sept  premiers 
»s  de  ce  livre.  Ce  manuscrit  provient 
AStère  d*AIten-Zell. 
anuscrit  fut  découvert  par  Raspe,  en 
ms  la  bibliothèque  de  rUniversité  de 
dge;  il  le  regardait  comme  étant  du 
de.  Il  contient  seulement  une  partie 
lier  livre  de  Théophile,  avec  un  Ap- 
composé  de  diverses  pièces  recueillies 
copiste,  et  appartenant  h  plusieurs 
.  Une  copie  de  ce  manuscrit  est  au  Bri- 
«eiim,  Sloana,  715.  Raspe  dit  que  ce 
rit  est  de  format  in-4* ,  et  qu'il  est 
criture  du  iiir  siècle, 
autre  copie  fut  trouvée   par  Raspe 
iotbèque  du  Collège  de  laTruiité  ;  elle 
i  d'une  écriture  du  xnr  siècle.  Ce  ma- 
est  présentement  au  British  Muséum, 
lui  qui  a  été  publié   par  Raspe  ;   il 
tune  partie  du  premier  livre  de  Théo- 
▼ec  une  collection  de  recettes   à  la 
mi  lesquelles  on  trouve  les  cinq  cha- 
►ubliés  par  M.  le  comte  de  TEscalo- 
îs  chapitres  ne   sont  pas  de.  Théo- 
nous  las    avons    cependant    nous- 
*eproduits  à  la  fin  du  livre  i".  On  ne 
ve  ni  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
Harléienne,  ni  dans  celui  de  Vienne, 
celui  de    Wolfenbiïttel.  C'est  dans 
iscrit  que  l'on  trouve  le  livre  r'  pré- 
L  titre  suivant  :  Sic  incipit  Traciaius 
dicus  qualUer  lemperantur  colores  ad 
lum.  Que  l'ouvrage  do  Th(^ophile  soit 
Lombard^  c'est  une  preuve  de  l'opi- 
1  copiste  au  xiii*  siècle, 
latre  copie  du  xvii*  siècle  fut  indi- 
ir  Morelli,  comme  existant  à  la  biblio- 
Nani,  à  Venise  :  dans  cette  copie 
lile  est  nommé  Rugebus.  Morelli  pré- 
16  cette  copie  a  été  faite  d'après  I  an- 
inuscrit  en  parchemin  de  la  Biblio- 
Impériale  de  Vienne  :   Descripti   ex 
.eoaice  membranaceo  mar^uscripto  au- 


gusthsimœitibliotliecœCœsareœ  Vindobonensis. 
M.  Guichard,  en  mentionnant  ce  manuscrit,a 
om's  de  citer  la  fin  do  la  note  de  Morelli,  et 
il  met  en  doute  l'exactitude  de  Morelli,  qui 
nous  apprend  qu'il  y  avait  deux  manuscrits 
de  Théophile  à  Vienne.  (  Morelli,  Cod.  wa- 
nuscripi.  lai.  Biblioth.  iVant,  pag.  35.) 

La  copie  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  à  Paris,  dans  la  collection  de  Le 
Bègue,  est  une  transcription  remplie  de  fau- 
tes des  29  premiers  cnapitres  du  livre  i** 
seulement.  Cette  copie  est  d'une  étendue 
égale  au  manuscrit  au  Collège  de  la  Trinité, 
publié  par  Raspe,  moins  l'Appendice. 

Quoique  ni  Lambecius,  ni  les  autres  bi- 
bliographes n'aient  indiqué  les  manuscrits 
de  Vienne,  et  qu'en  conséquence,  M.  Guichard 
suspecte  la  vt^rité  des  renseignements  don- 
nés par  Morelli,  il  est  certain  que  Tassertion 
de  Morelli  est  exacte,  au  témoignage  du  doc- 
teur Ferdinand  Wolf,  de  la  Bib'iothèque 
Impériale  de  Vienne.  Ce  savant  écrivait  à 
M.  R.  Hendrie,  dans  une  lettre,  en  date  <lu 
18  juin  18^6  :  «  Les  dates  données  par  Mo- 
relli sont  exactes.  Nous  possédons  deux 
manuscrits,  dont  un  sur  vélin  (n*  2527)  ap- 
partient au  xii*  siècle,  ou  au  plus  tard  au 
commencement  du  xiii*.  L'autre  (n"  11236) 
est  seulement  une  copie,  Aiite,  il  est  vrai» 
d'après  un  manuscrit  différent  du  nôtre  ;  elle 
est  du  XVII*  siècle  et  sur  papier. 

«  L'ancien  manuscrit  est  défeetueux.  Il 
commence  parles  trois  p^ologues  ;  puis  vient 
la  table  des  chapitres  du  premier  livre.  Le 
titre  du  1*'  chapitre  est.  De  temperamenlo  co^ 
lorum  in  nudis  corporibus;  le  dernier,  le  28% 
est,  Quomodo  colores  in  libris  tempercntur. 
Le  livre  ii  renferibe  trente-cinq  chapitres, 
dont  le  premier  porte  le  titre  suivant  :  De 
constructione  furni  ad  operandum  vitrum: 
le  dernier  :  De  annulis.  Le  livre  m  contient 
soixante-dix-huit  chapitres  ;  le  premier  :  De 
constructione  fabricœ;  le  dernier  :  Df  organis; 
mais  Quelques  feuillets  manquent  à  la  fin. 

«  Lautro  manuscrit,  la  copie  moderne, 
donne  aussi  le  prologue  de  chaque  livre; 
ensuite  l'index.  Le  premier  livre  contient 
quarante-deux  chapitres;  le  premier:  Detem* 
peramento  colorum;  le  dernier  :  />e  cerosa.  Lq 
second  livre  est  composé  de  trente-cinq  cha- 
pitres en  tout  conformes  au  manuscrit  précé- 
dent. Le  troisièmelivre  contient  soixante-seize 
chapitres  ;  le  premier  :  De  constructione  fa^ 
bricœ;  le  dernier  :  De  organis,  etllse  termine 
ainsi  :  A  plectro  autem  xnferius  omnes  untus 
mensurœ  et  ejusdem  grossitudinis  erunt.  Fi- 
nis. » 

On  voit  que  le  manuscrit  le  plus  moderne, 
comme  celui  de  Wolfenbuttei ,  n'a  pas  le 
chapitre  M  du  livre  i".  De  encausto^  qui  se 
trouve  dans  les  manuscrits  de  la   Bibliothè- 

aue  Harléienne  et  de  celle  de  l'Université 
e  Cambridge. 

Mais,  à  présent,  comment  concilier  lea 
sentiments  divergents  de  Lessing  et  de  Leis- 
te  ?  Lessing  affirme  que  le  manuscrit  de 
Wolfenbuttel  est  du  xr  siècle,  et  Leist»  lo 
fait  remonter  ju$qu*au  x*  siècle.  D'un  autre 
côtéj  c^s  mêmes  écrivains  assignent  tous  iei 
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doux  le  XIII*  siècle  ou  le  xiy'  comme  date 
au  manuscrit  de  Lcipsick.  Voici  ce  que 
Leiste  a  écrit  à  ce  sujet  :  «  Les  deux  manus- 
crits de  WoltViibuttol  et  de  Lei()sick  sont  de 
format  in-^*,  écrits  sur  parchemin,  et  se  res- 
semblent quant  aux  caractères  de  l*écriture  : 
il  me  semble  qu'ils  doivent  être  l'un  et  l'au- 
tre rap[)oriés  au  môme  siècle.  »  Il  suit  de  là 
que  le  manuscrit  de  Wolf  nbiittel,  que  l'on 
avait  cru  d'abord  du  x*  ou  du  xi*  siècle,  ne 
remonte  pas  au  delà  du  xiii*  siècle. 

Le  plus  important,  le  plus  complet  et  le 
plus  correct  des  manuscrits,  sinon  le  plus 
ancien,  reste  maintenant  h  indiquer.  C'est 
celui  Que  M.  Itobert  Hendrie  a  eu  le  bon- 
heur de  découvir  au  Br'Uish  Muséum^  parmi 
les  manuscrits  de  la  Biblio  hèqueHarléienne. 
A  cause  de  la  classilication  imparfaite  de  ces 
manuscrits,  5  la  Hn  du  siècle  ucrnier,  il  était 
resté  inconnu.  Il  était  classé  parmi  les  livres  de 
théologie  sous  le  nom  de  Théophile  ecclésias^ 
tique.  Il  n'est  pas  indiqué  comme  un  ouvrage 
sur  les  arts,  mais  comme  un  livre  de  Philo^ 
Sophie  naturelle;  on  ne  pouvait  donc  guère 
s^atlendre  à  y  recr)nnaftre  le  Traité  sur  aiten 
arts  du  moine  Théophile.  Ce  manuscrit  est 
sur  vélin,  de  format  in-8%  et  d'une  écriture 
allemande  du  commencement  du  xiii' siècle. 
Il  renfi^rme cent  quinze  feuillets, des  écrits  de 
Théophile,ct  cinq  feuilletsde  recettes  relatives 
aux  arts,  écrilsd'une  autre  main,  verslemème 
tvmps.  Il  y  a  ensuite  un  traité  de  Unguentis  : 
c'est  un  recueil  de  recettes  médicales.  Mal- 
heureusement le  titre  et  la  préface  du  pre- 
mier livre  manquent.  Dans  une  copie  si  re- 
marquable et  d'ailleurs  si  complète,  on 
aurait  trouvé  peut-être  dos  renseignements 
sur  le  nom  et  la  patrie  de  l'auteur.  C'est  ce 
dernier  manuscrit,  publié  par  M.  Robert 
Hendrie,  qui  est  reproduit  dans  cette  nou- 
Telle  édition. 

Avant  de  clore  cette  préface,  nous  ferons 
connaître  les  manuscrits  relatifs  aux  arts  du 
moyen  âge,  recueillis  par  Le  Bègue,  actuelle- 
me  t  déposés  à  la  Bibliothèque  Nationale,  à 
Paris.  Ils  sont  indiqués  sous  ce  iiirai  Magister 
Johannes  Le  Bègue,  licenciatus  in  legibuê^ 

Jyefl^drius  gencralium  magistrorum  monetœ 
egis.  Pansiisy  anno   Domini  1431,  œtatis 
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suœ  63.  Ils  renferment  :  Tabula  de  voeabu- 
lis  sunopymis  et  œquivons  eolorum^  rerumqus 
décident ium  cotorum:  —Expérimenta  de  colo* 
rihus; —  Expérimenta  diversa^  attaque  de 
coloribus  ;  —  Receptœ  extrahendœ  ab  uno  qua* 
terno  michi presentnto  per  fratrem  Dionysium^ 
etc.  In  Janu,  IWI,  scriptœ.  —  Item^  dii 
Martisy  xi  Februarii^  IHO,  feci  copiari  m 
Bononia  a  receptis  mihi  presentatis  per  Thedt' 
ricumde Ftandria^quns  receptas  idem  Theodth 
ricus  dixit  habuisse  in  Londonia  in  Anglia. 
—  Item  de  diversis  a  quodam  libella  magi-^ 
stri  Johannis  de  Modena^pictoris  habitmUis 
in  Bononia,  (Est-ce  le  peintre  Jean,  mort  en 
Italie,  qui  décora  l'église  abbatiale  du  mo* 
nastère  de  Saint-Gall,  vers  1^,  et  qui  fut 
ensuie  mandé  à  Aix-la-Chapelle  par  Othoa 
111,  pour  décorer  l'oratoire  du  palais?  Otbon 
appelle  cet  artiste  évèque  de  Liège.  (Koyei 
Em.  David,  paç.  156.  )  Cet  écrivain  parle 
d'un  mélange  d'huile  ettle  vernis,  qui  doit 
être  employé  avec  les  couleurs.)  —  Asmê 
14-11.  Jonannes  de,...  Normannus^  de  axurrs 
novo^  lapidis  laxulli  ultramarini.  —  Liber 
Theophili  admirabilis  et  doctissimi  magistrif 
de  omni  scientia picturœ  artis.  (C'est  seule- 
ment un  fragment  du  premier  livre  de  Théo* 
phile.  )  —  Liber  magistri  Pétri  deSmcto  àth 
domaro^  de  coloribus  faciendis;  —  Eracliit 
sapientissimi  riri,  lit^ri  très  de  coloribus  et  or* 
tious  Romanorum;  — ^  Liber  Johannis  Anàt- 
rius^  A.  D.  1398.  Vt  accessit  a  Jacobo  Com^ 
Flamingo  pictore  ;  —  Capitula  de  coloribifs 
ad  illuminandum  tibros^  ab  eodem  Archeriê 
sive  Alcherio^  ut  accepiê  ab  Antonio  de  Cowh 
pendio  illuminatore  librorum  in  Parisiis^  d 
a  magiitro  Alberto  Pozotto  perfectissimo  m 
omnibus  modis  scribendij  Mediolani  schoUs 
tenenle.  —  AuKres  esrriptz  en  latin  et  fran- 
çois,  per  magistrum  Johannem  Le  Bègue,  etc.» 
qui  prœsens  opus  seucapitulainhoevolumim 
aggregata  propria  manuscripsit^  A.D.ikSU 
œtatis  vero  suœ  63.  Illustra^  Deus ,  oculum. 

A  Tours ,  le  11  novembre,  fête  de  saial 
Martin.  1851. 

J.-J.  BouaissÉ , 

Chanoine  de  l'Eglise  métro* 
politaine  dcTours. 
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tad  mixturas  cômmittatmcus  tua  curas. 
:  opus  exerce,  sed  ad  unguem  cuncta  ce- 

[herce, 
sit  adornalum  quod  pinieris  et  quasi 

[nntum. 
tca  mullorum  documentis  ingeniorum 
opus  augebit,  sicut  liber  iste  docebit. 
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K)r)hilus,  liuniilîs  presbyter,  servus  ser- 
1  Dei,  indignus  nomine  et  professione 
chi,  omnibus  mentis  desidiam  animi- 
Rgationem  utili  manuum  oocupalione 
^ctahili  iiovitatum  meditatione  déch- 
et caloare  volcntibus,  retnbulionem 
:i$  prœmii  I 

imus  in  eiordio  mundanœ  creationis 
lem,  ad  iniaginem  et  simililudinrm 
nditum  et  inspiratione  divini  spiraculi 
tum,  tantœque  dignitatis  excellcnlia 
sanimantibus  prœrogatum,  utrationis 
,  divinœ  prudeiitiœ,  consilii  ingeniiquc 
etur  partîcipium,  arbilriique  liberlate 
15  solius  conditoris  sui  suspiceret  vo- 
cm  et  revereretur  imperium.  Qui  asiu 
ico  misère  deceptus,  licei  propter  i'i- 
mtiœculpamprivilegiumimmortalitatis 
*il,  tamen  scientiœ  et  intelligentiœ  di- 
?m  adeo  in  losteritatis  pronaginem 
jlit,  ut  quicunque  curam  soliieiludi- 
le  addiderit,  toiius  artis  ingeniiqjuo 
Lalem  quasi  hœredilario  jure  adipisci 


usraodi  intcntionem  humôna  susci- 
solertia,  et  in  diversis  actibus  suis 
ms  lucris  et  volupialibus,  per  tempo- 
ncrernenla,  tandem  ad  prœdestinala 
ianœ  religionis  perduxit  tempora,  fac- 
le  est,  ut  quod  ad  laudem  et  gloriam 
lis  sui  condidit  dispos  tio  divina,  in 
>bsequium  convertcret  plebs  Dco  de- 
Quapropter  quod  ad  nostram  usqu(3 
a  solcrs  [^rdedeccssoruin  Iranstulit 
io,  pià  tldelium  non  negligat  dcvoiio; 
ue  h/ereiitarium  Deus  contulit  ho- 
hoc  homo  omni  aviditate  amplectatur 
3rct  adipisci. 

•  adepto,  nemo  apud  se,  quasi  ex  se  et 
iun.le  acccpto,  glorietur;  sed  in  Do- 
a  quo  et  per  quem  omnia,  et  sine  quo 

humihter  gratuletur,  nec  concessa 
ce  sacculo  recondat,  aut  tenacis  arma- 
ïordis  occultet,  sed  omni  jactantia  re- 

hilari  mente  simpliciter  quœrentibus 
,  metuatque  evangelicam  lilius  no^o- 
s  sententiam,  qui  domino  suo  recon- 
e  dissimulans  mnam  fœneratam,  omni 
cio  privatus,  oris  sui  judicio  nequam 
[)romeruit  notam. 

mùéiy  et  mérita  d*6tre  flétri,  de  la 

eur. 

m    sententiam    incurrore    formidans, 

ndi^nus  et  pêne  nuliius  nominis  ho- 

0,  quod  milij  gratis  concessit»  quo} 


cape  d*abord  de  la  composition  des  couleurs; 
leur  mélanine  doit  être  ensuite  Tolyet  de 
ses  soins.  En  tous  exerçant  à  ce  travail, 
appliquez- vous  à  mettre  en  toutes  choses 
une  grande  exactitude,  de  sorte  gue  vos 
peintures  soient  naturelles  vi  ne  soient  pas 
une  simple  décoration.  D<)ns  la  suite,  les 
nombreux  enseignements  des  maîtres  vous 
faciliteront  la  pratique  de  Tart  :  ce  livre  vous 
en  <ionnf-ra  la  preuve. 

Théophilo,  nurable  prêtre,  servitour  des 
serviteurs  de  Dieu,  inaigne  du  nom  et  de  la 

f)rofession  de  moine,  h  tous  ceux  qui  v(U- 
enl  éviter  ou  surmnnt(T  Tuisivotéde  resî.ril 
et  les  vaines  distractions,  pnr  un  travail 
manuel  utile  et  ()ar  une  agréable  mé  i  t  tion 
des  choses  nouvelles,  nous  souhaitons  et 
promettons  la  récompense  éternelle! 

Nous  lisons  au  conmienceinent  du  réoil  de 
la  création  du  monde  que  Thomme,  créé  à 
rimage  et  h  la  ress(*mblance  di*  Di  u,  animé 
du  souille  divin,  it,  par  I  excelloncn  d'une 
telle  dignité,  élevé  au  dessus  de  tous  les 
anim  <ux,  reçut  en  partage  Tintelligence  et 
la  volonté,  et  qu'il  fut  gratifié  du  liiirr  arbitre 
à  la  seule  condition  de  respecter  les  lois  et 
la  volonté  de  son  Créateur.  Trom  é,  mal- 
heureusement,  par  la  ruse  du  démon,  il 
perdit  le  privilège  de  Timmortalité  par  sa 
cli'*sobéissance  coupab  e:  il  transmit,  ceiM^n- 
dant,  à  s:i  postérité  la  prérog/itivi»  Je  la 
science  et  de  lintclligence,  de  manière  quo 
ceux  qui  ajoutent  h  ces  dons  naturels  les 
soins  et  Tétude,  peuvent  acquérir,  comme  par 
droit  d'héritage,  la  faculté  de  se  livrer  avec 
succès  aux  arts  et  aux  trav  ux  i'Uelluiluols. 

L'iiidustriehumaine,  en  vertu  de  crltetec- 
dance,  sollicitée  |mr  le  plai.sir  ou  par  I  amour 
du  [zain  dans  ses  actes  divers,  transmit  cette 
noble  faculté,  5  travers  la  succession  des  Ages, 
jusqu'aux  temps  prédestmés  de  li  Heli^ion 
chrétienne,  de  sorie  qu'un  peuple  consacré 
à  Dieu  emploie  au  service  divin  ce  que  la 
Providence  avait  établi  |>our  son  honneur  et 
pour  sa  gloire.  C'est  pourquoi  la  piété  et  la 
dévotion  des  chrétiens  ne  uoivent  pas  négli- 
ger ce  que  la  sage  prévoyance  de  nos  prédé* 
cesseurs  a  conservé  ju>qu'à  nos  jours.  Que 
Thomme  embrasse  donc  avec  ardeur  et^u'il 
s'efforce  d'acquérir  ce  que  Dieu  lui  a  donna 
en  héritage. 

Ceux  qui  le  posséderont  ne  doivent  pas 
s'en  glorifier  comme  d'un  bien  propre  et 
qu'ils  n*ont  point  reçu;  qu'ils  s  en  félicitent 
humblement  dans  le  Seigneur,  de  qui  et  par 

aui  toutes  choses  arrivent,  et  sans  lequel 
n'y  a  rien.  Qu'ils  ne  cachent  pas  ce  bien- 
fait dans  les  replis  d'ura  cœur  avare  et  jaloux  ; 
qu'ils  en  fassent  part,  au  contraire»  sans  vaine 
jactance,  avec  un  esprit  simple  et  ouvert, 
h  tous  ceux  qui  s'adresseront  b  eux  :  qu'ils 
redoutent  la  sentence  portée,  dans  lEvangile» 
contre  cet  intendant  qui  ne  rendit  pas,  fïven 
intérêt,  à  son  maître  la  SDmme  qui  liii  avail; 
bouche  de  son  maître»  du  nom  do  mauvait 

Craignant  d'encourir  ce  terrible  jugement, 
moi  indigne,  homme  chétif  et  pre:sque  sans 
nom,  j'olTre  gratuitement  è  tous  ctux  ^ui 
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modestement  désirent  l'apprendre,  ce  que 
m'a  gratuitement  accordé  la  bonté  divine, 
qui  répand  ses  faveurs  abondamment  et 
raisériconiieusement  sur  tous  les  hommes. 
Afin  qu'ils  reconnaissent  et  admirent  l'effet 
de  la  bonté  et  de  la  libéralité  de  Dieu,  j'aver- 
tis mes  disciples  et  je  les  assure,  s'ils  veulent 
y  mettre  de  l'applicition,  qu'ils  obtiendront 
sûrement  le  môme  effet. 

De  môme,  ci  effet,  qu'il  est  injuste  et  dé- 
testable pour  10  it  homme  de  convoiter  par 
ambition  ou  de  ravir  par  violence  un  objet 
défendu,  de  quoique  nature  qu'il  soit,  de 
même  aussi  ceser.iit  lAcJK'té  et  folie  de  mé- 
priser ou  de  n<^gligcr  ce  qui  nous  appartient 
réellement  comme  rhéritagi»  provenant  de 
Dieu,  notre  pèro.  Vous  donc,  qui  que  vous 
soyez,  trùs-cher  (ils,  h  qni  Dieu  a  mis  dans  le 
cœur  le  désir  d'explorer  le  vaste  champ  de 
l'art,  et  d'y  api)orterintellii;ence  et  soin  pour 
y  recueillir  ce  (|ui  vous  plaira,  ne  méprisez  pas 
des  choses  précieuses  et  utiles,  5ous  le  prétexte 
que  le  sol  commun  les  pourra  produire  pour 
vous  spontanément  ou  d'une  manière  ines- 
pérée; ne  serait-il  pas  un  spéculateur  in- 
sensé, celui  qui  né^lit^erait  de  recueillir  et 
garder  un  trésor  qu'il  aurait  trouvé  tout  à 
coup  en  creusant  la  terre?  Si  de  vils  arbris- 
seaux produisaient  pour  vous  la  myrrhe, 
Tencens  et  les  baumes,  ou  que  les  sources 
de  votre  maison  laissassent  couler  l'huile,  le 
lait  et  le  miel,  ou  bien  erlcore  que  le  narJ, 
la  cannelle  et  diverses  espèces  de  parfums 
crussent  dans  votre  jardin  a  la  place  de  l'ortie, 
du  chardon  et  d'autres  herbes,  est-ce  'que 
vous  iriez  parcourir  les  terres  et  les  mers, 
méprisant  ces  productions  comme  vulgaires 
et  sans  valeur,  pour  en  acquérir  d'étrangères 
d'un  prix  égal  et  peut-ôtre  môme  inférieur? 
Cola,  de  votre  avis,  serait  une  grande  folie. 


dat  omnibus  affluenter  et  non  improperati 
divina  dignatio,  cunctis  humiliter  discere 
desiderantibus  gratis  offero,  et  ut  in  me  be« 
nignitatem  Dei  recognoscant  largitatemque 
roirentur,  admoneo,  et  ut  idem,  si  opéra 
addiderint,  sibi  prœsto  esse,  procul  dubio 
credant  insinuo. 


Sicul  enim  homini  quodcunque  vetitum 
aut  indebitum  cujuscunque  modi  ambi- 
tinne  attemptare ,  sive  rapina  usurpare ,. 
iniquum  est  et  delestabile;  sic  jure  dcbi-^ 
tum  et  ex  paire  Deo  hœreditarium  intempta- 
tum  negligere  aut  conlemptui  ducere,  igna- 
viœ  adscribilur  ac  slultiliœ.  Tu  ergo  qui- 
cunquees,  fili  carissime,  cui  Deus  misit  in 
cor  campum  latissimum  diversarum  artiiim 

[>erscrutari,  et  ut  exinde,  quod  libuerit,  col- 
igas,  intellectum  curamque  apponere,  non 
vilipendas  pretiosa  et  utilia  qu^que,  quasi 
ea  tibi  sponte  aut  insperalo  domestica  terra 
produxerit;  quia  stultus  negotiator  est,  gui 
thesaurum  suoito  fossa  humo  repererit,  si  iU 
lurp  colligere  et  servare  neglexerit.  Quod  si' 
tibi  arbusta  villa  myrrham,  thus  et  balsama 
producerent,  seu  lontes  domestici  oleum, 
lac  et  mella  profunderent,  sive  pro  urtica 
etcarduo  cœterisque  horti  graminibus  nar- 
dus  et  Qstula  diversorumque  generum  ann 
mata  crescerent,  numquid  his  contemptis 
tanquam  vilibus  et  domesticis  ad  extranea, 
nec  meliora»  sed  fortassis  viliora  compa** 
randa  circuires  terras  et  mares?  et  hoc  te  ^u« 
dice  grandis  foret  stultitia.  Quamvis  enim 
sôleant  homines  quœque  pretiosa  multo  su«- 
dore  quœsLla,  sumpiuumque  numerositate 
comparata,  primo  loco  reponere,  summaque 
tueri  cautela  :  tamen  si  forte  interdum  gra-> 
tis  occurrerint  aut  inyeniantur  paria  seu  me- 
Quoiquo  les  hommes,  en  effet,  aient  accou-  liora,  non  dissimili,  imo  majori  servantur 
tumé  d'estimer  au-dessus  de  tout  et  de  car-  custodia. 
der  avec  une  extrôme  précaution,  les  objets 

qu'on  acquiert  seulement  avec  beaucoup  de  peine  et  h  grands  frais;  si,  cependant,  quel- 
quefois u  leur  arrive  d'en  rencontrer  aisément  de  semblables  ou  de  meilleures,  ils  les 
gardent  avec  un  soin  égal,  et  peut-être  plus  grand  encore. 
C'est  pourqu  >i,    très-cher  tils,  vous  que        Quaproptor,  fili  dulcissime, 


Dieu  favorise  au  point  que  l'on  vous  offre 
gratuitement  ce  que  tant  d'autres  recher- 
chent et  trouvent  par  un  travail  opiniâtre, 
après  avoir  traversé  les  mers  au  péril  de 
leur  vie,  après  avoir  souffert  la  faim,  le  froid, 
la  longue  contrainte  de  l'école  et  mille  au- 
tres fatigues  par  le  désir  d'apprendre,  sai- 
sissez avec  empressement  cet  Essai  sur  di- 
vers ARTS,  lisez-le  avec  une  mémo.re  fidèle^ 
embrassez-le  avec  un  vif  amour. 

Si  vous  ('étudiez  avec  attention,  vous  y 
trouverez  tout  ce  que  possède  la  Grèce  sur 
les  différents  genres  et  les  mélanges  des  cou- 
leurs ;  tout  ce  que  connaît  la  Tos<  ane  dans 
le  travail  des  incrustations  ot  dans  la  variété 
des  nielles;  tout  ce  que  pratique  si  habile- 
ment l'Arabie  dans  les  ouvrages  faits  au 
moyen  delà  malléabilité  des  métaux,  de  leur 
fusion,  ou  de  la  ciselure;  tout  l'art  de  l'Ita- 
lie à  décorer  d'or  et  d'argent  toute  sorte  de 
vases,  h  sculpter  les  pierres  précieuses  et 
l'ivoire;  ce  que  la  France  recherclie  dans  la 


quem   Deus 
omnino  beatum  fecit  in  hac  parte,   qua   tibi 

Sralis  offeruntur,qua)  muiti  marinos  sécantes 
uctus  cum  summo  ppriculovilœ,  famis  ac 
frigoris  arctati  necessitate,  aut  diuturna  do- 
ctorum  fessi  servitute,  omnimodoque  fati- 
gati  discendi  desiderio,  intolerabili  taraen 
acquirunt  labore;  hanc  Diversarum  artiuu 
scHEDULAM  Rvidis  obtutibus  concupisce,  te- 
naci  memoria  perlege,  ardenti  amure  corn* 
plectere. 

Quam  si  diligentius  peqscruterîs,  illic  in- 
venies  quicquid  in  diversorum  coloram 
genoribus  et  mixturis  habet  Grœcia;  'guic* 
quid  in  electorum  operositate,  seu  nigelli 
varietate  novit  Tuscia;  quicquid  ductili  vel 
fu>ili,  seu  interrasili  opère  dislinguît'  Ara- 
bia;  quicquid  in  vasorum  diversitat?,  seu 
gemmarum  ossiumve  sculptijra  auro  deco« 
rat  Italia  ;  quicquid  in  fenestrarum  pretiosa 
varietate  dili^it  Francia;  quicquid  in  aari, 
nrsenti,ciipri  etferri,  lignorum  lapidumque 
subtilitate  solers  laudat  Germania, 
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tioD  des  fenêtres  par  les  yitraux  ;  ce  que    l'Allemagne  industrieuse  estime  dans 
Trages  délicats  d*or,  d'argent,  de  cuivre  et  de  fer,  de  bois  et  de  pierres. 


cum  sœpe  relegeris  et  tenaci  me- 
commendaveris,  hae  vicissitudine  in- 
duis me  recompensabis»  ut,  quoties 
meo  bene  usus  fueris,  ores  pro  me 
disericordiam  Dei  omnipotentis,  qui 
e  nec  humanœ  laudis  amore,  née 
-alis  firœmii  cupiditatc,  quœ  digesta 
iouscripsisse,  aut  invidiœ  iivore  pre- 
i  quid  aut  rarum  subtraiisse,  seu 
leculiariter  reservatum  conticuisse  t 
augmentum  honoris  et  gloriœ  nomi- 
s  multorum  necessitatibos  succurrisse 
ectibus  consuluis$e« 


Lorsque  vous  aurez  lu  et  relu  souTcnt 
ces  choses,  et  aue  vous  les  aurez  gravées 
dans  votre  mémoire,  en  récompense  de 
rinstruction  aue  vous  aurez  puisée  dans 
mes  écrits,  cpaque  fois  que  mon  travail 
vous  aura  été  utile,  vous  prierez  pour  moi 
Dieu  miséricordieux  et  tout-puissant,  qui 
sait  que  je  n'ai  point  écrit  ce  livre  par 
amour  des  louanges  humaines,  ni  par  le  dé- 
sir d*une  récompense  temporelle,  que  j[e  n'ai 
rien  caché  de  précieux  ou  de  rare  par  un  sen* 
timent  de  jalousie,  ou  pour  m'en  réserver 
le  secret  à  moi  seul,  mais  que,  pour  Tac- 


croissement  de  l'honneur  et  de  la  gloire   do 
•m»  j'ai  voulu  sunvenir  aux  oesoms  et  aidef  flui  progrès  d'un  grand  nombre  diiommes. 

LNCIPIT  LIBER  PRIHUS.  ^'^^E  I". 

CAPUT  I. 

nperamento  colorum  in  nudis  eorpo^ 

ribus, 

»rqui  dicitur  membrina,quo  pinguntur 
et  nuda  corpora,  sic  componitur.  Toile 
m,  id  est  album,  quod  fit  ex  plumbo, 
e  eam  non  tritam,  sed  ita  ut  est  siccam, 
cupreum  vel  ferreum,  et  pooe  super 
;  ardentes,  et  combure  donec  conver- 
Q  flavum  colorem.  Deinde  tere  eum , 
lisce  ei  albam  cerosam  et  cenobrium 
Dopidem,  ex  C.  it.),  donec  carni  simi- 
•  Quorum  mixtura  in  tuo  sit  arbitrio  ; 
verbi  gratia«  rubeas  faciès  babere  vis, 
dde  cenobrii  ;  si  vero  candides,  plus 
e  albi  ;  si  autem  pallidas,  pro  ceno- 
lodieum  prasini. 

B  quantité;  si  ce  sont  des  visages 
s  pUesy  en  place  de  dnabre  mettez 

CAPUT  II. 

De  colore  prasino. 

prasinus,  est  confectio  quœdam  habens 
Ludinem  viridis  coloris  et  nigri,  cujus 
i  talid  est,  quod  non  teritur  super  lapi- 
sed  missus  in  aquam  resolvitur  et  per 
im  diligenter  colatur,  cujus  usus  in  re- 
muro  pro  viridi  colore  satis  utilis  est. 

CAPUT  III. 

De  pose  primo. 

n  veromembrinam  miscueris,  indeqùe 
etnudacorpora  impleveris,  admisce  ei 
lum  et  rubeum,qui  comburiturex  ogra, 
Ddicum  cenobrii,  et  confiée  poic^  ex 
iesignabis  supercilia  et  oculos,  nares, 
,  mentum,  et  fossulas  circa  nares,  et 
)ra,  rugas  in  fronte  et  collo,  et  rotuû- 
m-  iaciei,  barbas  juvenum  et  articules 
lun  et  pedum,  et  omnia  membra  quœ 
igaoDtur  in  nudo  corpore. 


les  articulations  des  mains  et  des  pieds, 
irps  DU. 

CAPUT  ÏT. 

De  ftosA  prima. 

tnde  miscecum  simpiici  membrina  mo* 
a  cenobrii  et  parum  minil,  et  conûce 

SicnosTN •  0'AacBioLOQXs  sageéi.  U« 


CHAPITRE  I". 

Des  proportiom  et  du  mélange  dee  couleun 

sur  les  corps  nus. 

La  couleur  appelée  couleur  de  c/Uitr,  qui 
sert  à  peindre  le  visage  et  les  corps  nus ,  est 
ainsi  composée  :  jirenez  de  la  céruse,  c*est-à- 
dire 'du  blanc  qui  se  fait  avec  le  plomb,  et. 
mettez-la,  sans  l'avoir  broyée,  mais  conve- 
nablement sèche,  dans  un  vase  de  cuivre  ou  de 
fer,  que  vousposerez  sur  des  cbarboils ardents; 
faites  chauffer  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne 
jaune  ou  glauque.  Ensuite,  broyez-la  ;  m6« 
lez-y  de  la  céruse  blanche  ei  du  cinabre,  ou 
vermillon,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  semblable  à 
de  la  chair.  Le  mélange  de  ces  couleurs  doit 
être  laissé  à  votre  appréciation,  de  sorte  q[ue 
si  vous  avez  à  peindre,  par  exemple,  des 
figures  rouges,  ajoutez  du  cinabre  en  plus 

blancs,  mettez  plus  de  blanc  ;  si  ce  sont  des 

up  peu  de  vert  foncé. 

CHAP.  II. 

De  la  couleur  vert  foncé. 

La  couleur  vert  foncé  est  une  espèce  de 

Ê réparation  qui  tient  du  vert  et  au  noir, 
ille  se  fait  non  en  la  broyant  sur  une  pierns 
mais  en  la  mettant  dans  l'eau,  où  elle  se  dis- 
sout :  on  la  passe  soigneusement  à  travers 
un  linge.  On  s'en  seM  assez  avantageusement 
pour  peindre  en  vert  sur  un  mur  neuf. 

CHAP.  m. 

Du  pose,  première  espèce^  ou  demi-ombre. 

Lorsque  vous  aurez  préparé  la  couleur  de 
chair  f  et  que  vous  en  aurez  couvert  les  figures 
et  les  parties  nues  du  corps,  mêlez  ensemble 
du  vert  foncé  et  du  rouge,  que  Ton  obtient  en 
chauffant  de  l'ocre,  avec  un  peu  de  cinabre, 
et  composez-en  le  pose.  Avec  cette  dernière 
couleur,  vous  indiquerez  les  sourcils?  et  les 
veux,  les  pannes  et  la  bouche,  le  meutou  et 
les  fossettes  autour  des  narines,  les  tempes, 
les  rides  du  front  et  les  plis  du  cou,  l'ombre 
qui  fera  tourner  le  visage,  la  barbe  des  jeunes 
tous  les  membyrçs,  enfin,  qui  ressortent  dans 

CBAP.  IT. 

Du  RoaiB,  première  espèce 

Hélez  cnëuite  ave6  la  couleur  de'  chair 
simple  un  peu  de  cinabre  et  de  vermillon,  el 
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faites  la  couleur  quo  Ton  appelle  rose;  vous 
vous  en  servirez  .pour  teinter  légèrement  en 
pougo  les  deux  joues,  la  bouche,  la  partie  in- 
férieure du  menton,  le  cou,  les  rides  du  front, 
le  front  lui-môme  et  les  tempes  de  chaque 
côlé,  le  nez  dans  sa  longueur,  le  dessus  des 
narines  de  chaque  côté,  les  articulations  et 
les  autres  membres  du  corps  nu. 

CHAP.  y. 
Ùu  CLAIR,  première  espèce. 

Après  cela,  mêlez  avec  de  la  couleur  de 
chair  simple  de  la  céruse  pilée,  et  composez 
la  couleur  appelée  clair  ou  lumière.  Vous 
en  éclairerez  les  sourcils,  le  nez  dans  salon- 
Çueur,  le  dessus  de  l'ouverture  des  narines 
de  chaque  côlé,  des  traits  légers  autour  des 
yeux,  la  partie  inférieure  des  tempes,  la  par- 
tie supérieure  du  menton,  près  des  narines 
et  de  la  bouche  des  deux  côtés,  la  partie  su- 
périeure du  front,  entre  les  rides  du  front, 
mais  légèrement,  le  milieu  du  cou,  le  tour 
des  narmes,  les  articulations  des  mains  et 
des  pieds  h  leur  partie  saiilante,  enfin,  les 
mains,  les  pieds  et  les  bras,  au  milieu  et  sur 

CHAP.  VI. 

l)e  la  couleur  venedA  que  Von  doit  meUre 

dans  les  yeux. 

Mélangez  ensuite  du  noir  avec  un  peu  de 
blanc  ;  cette  couleur  s*dppelie  veneda;  rem- 

S lissez-en  les  pupilles  ou  Tiris  des  yeux, 
joutez-y  encore  un  peu  de  blanc  et  cou- 
vrez-en les  yeux  de  chaque  côté  de  l'iris. 
Vous  peindrez  avec  du  blanc  simple  entre 
l'iris  et  la  couleur  elle-même,  et  vous  laverez 
ensuite  avec  de  l'eau. 

CHAP.  vu. 

De  la  couieur  pose,  seconde  espèce^  ou  couleur 

d'ombre. 

Prenez  ensuite  du  posc^  dont  il  a  été  ques- 
tion ci-dessus,  mêlez  y  une  plus  grande 
q[uantitéde  vert  foncé  et  de  rouge,  de  manière 
à  en  faire  l'ombre  de  la  couleur  précédente. 
Remplissez-en  l'espace  intermédiaire  entre 
les  sourcils  et  les  yeux  ;  le  milieu,  au  des- 
sous des  yeux;  près  du  nez;  entre  la 
bouche  et  le  menton.  Avec  cette  couleur 
p  ignoz  le  poil  follet  ou  la  barbe  des  ado- 
lescents; la  moitié  de  la  paume  des  mains, 
du  côté  du  pouce  ;  les  pieds,  sur  les  petites 
articulations,  et  le  visage  des  enfants  et  des  femmes,  depuis  le  menton  jusqu'aux  tempi 
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colorem  qui  rïicitur  rosa,  unde  rubi 
maxillam  utramque,  os  et  mentum  inl 
collumet  rugas  frontis  modice,  ipsam 
tem  super  tempora  ex  utraque  parte,  i 
in  longitudine  et  super  nares  ex  ui 
parte»  articulos  et  cœtera  mcmbra  in 
çorpore. 

CAPOT  y. 

De  LUMiNA  prima. 

Post  hœc  misce  cum  simplici  meo 
cerosam  trilam,  et  compone  colorera  c 
citur  lumina,  unde  illuminabis  supe 
nasum  in  longitudine  et  super  foramii 
rium  ex  utraque  parte,  subtiles  tractu 
oculos  et  tempora  inferius,  et  mentum 
rius,  juxta  nares  et  os  ex  utraque 
frontem  superius,  inter  rugas  frontii 
dice,'et  collum  in  medio,  et  circa  aui 
articulos  manuum  et  pedum  exterius,  i 
nem  rotunditatem  manuum,  pedum  ( 
chiorum  in  medio. 

\a  partie  ronde  et  saillante. 

CAPLT  VK 

De  VENEDA  in  oculis  ponenda. 

Deinde  commisce  nigrum  cum  n 
albo,  qui  color  vocatur  veneda^  et  imp! 
pillas  oculorum.  Adde  ei  etiam  de  alb 
plius,  et  impie  oculos  ex  utraque  pai 
album  simplex  Unies  inter  pupillam  i 
sum  colorem,  et  cum  aqua  lavabis. 


GAPUT  VII. 

De  pose  secundo. 

Postea  accipe  pose ,  de  qup  supra  di 
est,  et  admisce  ei  amplius  de  prasino  < 
beo,  ita  ut  umbra  sit  anterioris  colori 
impie  médium  spatium  inter  superd 
oculos,  et  sub  oculis  médium,  et  juxt 
8um,  et  inter  os  et  mentum,  granos  sev 
bulas  adolescentum,  et  palmas  dimidiàs 
sus  pollicem,  et  pedes  supra  minores 
culos,  et  faciès  puerorum  et  mulién; 
mento  usque  ad  tempora. 


€HAP.   Vllt. 

Du  EOSB,  seconde  espèce. 

Mêlez  ensuite  du  cinabre  avec  la  couleur 
rose.  Vous  en  peindrez  le  milieu  de  la  bou- 
che, de  manière  à  faire  paraître  saillante  la 
partie  supérieure  et  la  partie  Inférieure. 
Faites  des  traits  légers  sur  le  rose  au  visage, 
au  (^ou  et  aulfront.Vous  en  marquerez  ensuite 
les  articulations  des  mains,  les  jointures  de 
tous  les  membres,  ainsi  que  les  ongles. 

COAP.   IX. 

Du  GLAiB,  seconde  espèce. 
^  Si  le  visage  est  trop  fencé  pour  qu'une 


GAPUT  VIII. 

De  âosA  secunda. 

Deinàe  misce  cum  rosa  cenobrium,  ( 
nies  Inde  in  medio  oris,  ita  ut  anterioi 
perius  inferiusque  pareat,  et  fac  soii 
tractus  super  rosam  in  facie.  In  collo  ( 
fronte,  et  designabis  inde  articulos  îa 
mis,  et  juncturas  omnium  meinbronH 
ungula. 


CAPUT  IX. 

De  LUMINA  secunda. 
Et  si  faciès  tenebrosa  fueril  ut  ei 


749  THSOPHIU  UBER  I. 

fieiat  una  lumina,  adde  ei  amplius  de  albo, 
et  super  priorem  linies  subtiles  Iractus  per 
oiuuia. 

CAPUT  X. 

Db  eaptUii  puerorum^  adolescenium  et  jute- 

num. 

Posl  hac  misce  modicum  nigrura  cum  ogra 
et  impie  capi^los  pueronim,  et  discerne  eos 
cura  nigro.  Adde  amplius  nigri  cum  ogra,  et 
impie  capillos  adolescentum,  et  illumina  cum 
prima.  Adde  amplius  adhuc  nigri  et  impie 
capillos  juvenum»  et  illumina  cum  secund.i. 

eunes  gens, 

CAPUT  XI. 

De  barbis  adolesçentum. 

Misce  prasin  et  rubeum,et  si  vis  rosœ  mo* 
dicum»  et  impie  barbas  adolescentum.  Misce 
ogram  et  nigrum  et  rubeum,  et  impie  capil- 
los et  illumina  ogra  modico  nigro  miita, 
et  ex  eadem  mixtura  fac  nigros  tractus  in 
barba. 

CAPUT  XII. 

De  eapilli»  ei  barba  decrepitorum  et  senum. 

Misce  modicum  nigri  cum  cerosa,  et  impie 
capillos  et  barbas  decrepitorum.  Adde  eidem 
colori  amplius  uigri  et  modicum  rubei,  et 
lac  iude  tractus,  et  illuminabis  simplici  ce- 
rosa.  Commisce  rursum  cerosœ  amplius  ni- 
Kii,  et  impie  capillos  et  barbas  senum,  et 
fac  tractus  ex  eodem  colore,  adinixto  ei 
nigro  amplius  et  modico  rubeo,  et  illumina 
eo  unàd  decrepitos  impleveras.  Eo  ordine, 
ai  vis,  adhuc  nigriores  capillos  et  barbas 
compone. 

hommes  décrépits.  De  la  même  manière,  si 
des  cheveux  et  de  la  barbe  grisonnants. 

CAPUT  XIII. 

De  B^UDaA  et  cœteris  coloribus  vuïtuum, 

Deinde  admisce  rubeo  modicum  nigri,  qui 
color  dicitur  exudra»  et  fac  inde  tra(^us  cir- 
ca  Yultum,  pupillas  ociilorum,  et  in  medio 
cris,  et  subtiles  tractus  inter  os  et  mentum. 
Post  hœc  cum  simplici  rubeo  fac  supercilia, 
et  subtiles  tractus  inter  oculos  et  supercilia 
et  oculos  inferius,  in  plena  facie  nasum  in 
dextera  parte  (1),  super  nares  ex  utraque  par- 
te, et  os  inferius,  et  circa  frontem  et  maxil- 
las  seniim  interius,et  circa  digitos  manuum 
et  articules  pedum  interius,  et  in  conversa 
&cie  circa  nares  io  anteriori  parte.  Super- 
:ciliavero  senum  sive  decrepitorum  faciès 
cum  veneda,  unde  pupillas  impiesti.  Deinde 
.eom  simplici  oiçro  juvenum  supercilia  &- 
oies,  ita  ut  superius  aliquantulum  rubefap-  . 
pareat,  et  oculos  superius  et  foramioa  na- 
rium,  et  os  ex  utraque  parte,  et  circa  auri- 
colas,  manus  et  digitos  exterius,  et  articules 
et   eaeteros  corporis   tractus.  Omnés  vero 
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seule  teinte  de  cbtr  suffise,  ajoutez  a  la  cou- 
leur un  peu  do  b'anc,  et  sur  la  première 
teinte  dessinez  partout  de  légers  traits* 

CHAP.  X. 

Des  cheveux  des  enfants,  des  adolescents  et 

des  jeunes  gens. 

Après  ce.a,  mélangez  un  peu  dé  noir  avec 
de  Tocre,  peignez-en  les  cheveux  des  enfants, 
en  les  indiquant  avec  du  noir.  Ajoutez  du 
noir  à  Tocre,  et  peignez  les  cheveux  des 
jeunes  gens,  en  les  éclairant  avec  le  clair 
de  la  première  espèce.  Ajoutez  de  nouveau 
du  noir  à  l'ocre,  et  peignez  les  cheveux  des 
en  les  éclairant  avec  le  clair  y  seconde  espèce. 

CHAP.   XI. 

De  la  barbe  des  adolescents. 

Mêlez  du  vert  foncé,  du  rouge,  et,  si  vous 
le  voulez,  un  peu  de  rose,  et  peignez-en  la 
barbe  des  adolescents.  Mélangez  de  Tocre, 
du  noir  et  du  rouge,  et  peiçnez-en  les  che- 
veux des  jeunes  gens  ;  éc)airez-les  avec  de 
Tocre  mèleeavec  peu  de  noir  ;  avec  le  même 
mélange  faites  des  traits  noirs  dans  là  barbe. 

CHAP.  XII. 

Des  cheveux  et  de  la  barbe  des  vieillards  et 
des  hommes  décrépits. 

Mélangez  un  peu  de  noir  avec  de  la  céruse, 
et  peignez-en  les  cheveux  et  la  barbe  des 
hommes  décrépits.  A  la  même  couleur  ajou 
tez  du  noir  et  un  peu  de  rouge,  et  faites-ei< 
des  traits  ;  vous  ferez  les  clairs  avec  de  la 
céruse  pure.  Mélangez  ensuite  plus  de  noir 
.avec  la  céruse,  et  peignez-en  les  cheveux  et 
la  barbe  des  vieillards;  faites- y  des  traits 
avec  la  même  couleur,  à  laquelle  vous  au- 
rez ajouté  plus  de  noir  et  un  peu  de  rouge  ; 
faites-y  des  clairs  avec  le  mélange  qui  vous 
aura  servi  pour  peindre  les  cheveux  des 
vous  le  voulez,  en  ajoutant  du  noir,  faites 

CHAP.  xtii* 

De  la  couleur  exudra  et  des  autres  couleurs  qui 
servent  à  peindre  les  figures  et  les  corps  nus^ 

Mêlez  ensuite  un  peu  de  noir  au  rouge  ; 
cette  couleur  s'appelle  edtudra;  servez-vous- 
en  pour  faire  dêâ  traits  autour  des  prunel- 
les des  yeux  et  au  milieu  de  la  bouche,  et 
des  traits  légers  entre  la  bouche  et  le  men- 
ton. Après  cela,  avec  du  rouge  pur  faites 
les  sourcils  et  des  traits  légers  entre  les  :^eux 
et  les  sourcils  et  les  yeux  à  la  partie  infé- 
rieure, sur  le  nez,  à  droite,  dans  une  figure 
de  face  (si  la  figure  ébauchée  ou  achevée  re- 
garde à  droite),  ou  à  gauche  (si  la  figure  est 
tournera  gauche)  ;  sur  le  dessus  des  nari- 
nes, de  chaque  coté,  sur  la  partie  inférieure 
de  la  bouche  ;  sur  le  front  et  la  partie  in- 
terne des  joues  des  vieillards  ;  sur  les  doigts 
des  mains  et  les  orteils,  à  la  partie  interne  ; 
dans  une  figure  vue  de  côté,  autour  des 
narines  à  la  partie  antérieure,  et  l'ouver- 
ture des  nannes.  Quant  aux  sourcils  des 
vieillards  et  des  hommes  décrépits,  vous  leji 


(I)  Si  ad  dexteram  partcm  respiclens  pertracU vel  figarata  ait  faciès;  sut  in  lioistra,  si  ad  sinistnun  rcr* 
tàtuf.  Ex  Coâ.  Reg. 
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ferez  avec  la  couleur  veneda,  qui   vous  a     traclus  cîrca  Duda  corpora  fac  cum  rubeo,  et 
servi  k  peindre  Viris  des  yeui.  Ensuite ,     ungues  designabis  cum  exieriori  rosa. 
avec  du  noir  pur,   vous  ferez  les  sourcils 

des  jeunes  gens,  de  manière  qu'on  voie  un  peu  de  rouge  en  dessus,  les  paupières  supé- 
rieures, l'ouverture  des  narines,  la  bouche  do  chaque  côlé;  vous  eu  mettrez  autour  des 
oreilles,  des  mains  et  des  doigts,  à  la  partie  externe  ;  vous  ferez  de  même  pour  les  arti- 
culations et  les  autres  lignes  du  corps.  Faites  avec  du  rouse  tous  les  traits  autour  des 
-corps  nus  ;  vous  marquerez  les  ongles  avec  du  rose  à  l'extérieur. 


t:uAP.  XIV. 

Du  mélange  de$  diverses  couleurs  pour  hs 
vêlements  des  images  qui  se- font  sur  p/o- 
fond  ou  lambris» 

Môlez  du  menesch  avec  du  folium^  ou  iu 
iioir  et  un  peu  de  rouge,  et  couvrez  le  vêle- 
ment. Mêlez  encore  un  peu  de  noir,  et  faites 
les  traits  des  plis  des  draperies.  Mélangez 
ensuite  de  l'azur  avec  un  peu  de  menesch  ou 
du  folium,  ou  avec  la  couleur  qui  vous  a 
servi  à  couvrir  le  vêtement  ;  puis^  faites  les 
clairs  une  première  fois,  et  avec  de  l'azur 
pur  faites  les  clairs  extérieurs.  Après  quoi, 
mêlez  un  peu  de  blanc  avec  l'azur,  et  mtcs 
des  traits  rares  et  légers. 

Couvrez  le  vêtement  avec  du  rouge,  et  si 
le  rouge  est  pâle,  ajoutez-y  un  peu  de  noir. 
Mélangez-y  encore  une  plus  grande  quantité 
de  noir,  et  faites  les  traits.  Ensuite  mélan- 
gez un  peu  de  rouge  avec  du  cinabre,  et  falo- 
tes les  clairs  par  dessus. 

Couvrez  le  vêtement  de  cinabre,  mêlez  un 
peu  de  rouge  à  ce:te  couleur,  et  faites  les 
traits.  Puis  mêlez  d'abord  un  peu  de  menesch 
avec  du  cinabre,  et  faites  les  clairs  pour  la 
première  fois.  Après  cela,  faites  les  clairs 
avec  du  vermillon  pur.  A  la  fin,  mêlez  un 
peu  de  noir  avec  du  rouge,  et  faites  l'ombre 
du  dehors. 

Mêlez  du  vert  pur  avec  de  l'ocre,  de  ma- 
nière que  l'ocre  domine,  et  couvrez  le  vê- 
tement. Ajoutez  à  la  même  couleur  un  peu 
de  succus  et  un  peu  de  rouge,  et  faites  les 
traits.  Mettez  du  blanc  dans  la  couleur  qui 
vous  a  servi  à  couvrir,  et  faites  les  clairs 

Eour  la  première  fois.  Ajoutez  encore  du 
lanc,  et  faites  les  clairs  les  plus  apparents. 
Mêlez  encore  avec  la  couleur  d'ombre  qui 
vous  a  servi  à  faire  les  traits,  et  dont  il  a  été 
question  ci -dessus,  plus  de  succus  et  ^e 
rouge,  et  un  peu  de  vert,  et  faites  l'ombre 
extérieure. 

Mêlez  du  suc  de  folium  avec  de  la  céruse, 
et  couvrez  le  vêtement.  Ajoutez  une  plus 
grande  quantité  de  folium^  et  faites  les  traits. 
Mettez  plus  de  céruse,  et  faites  les  clairs. 
A|)rès  cela,  servez-vous  de  céruse  pure.  En- 
fin, mêlez  un  peu  de  folium  broyé  et  un  peu 
de  cinabre  avec  la  couleur  d  ombre  sus- 
mentionnée, et  faites  l'ombre  extérieure. 

De  cette  même  couleur  couvrez  mi  autre 
vêtement.  Ajoutez -y  plus  de  folium  et  dé 
cinabre,  et  faites  les  traits.  Ajoutez  de  la 
céruse  et  un  peu  de  cinabre  à  la  couleur  qui 
vous  a  servi  à  couvrir,  et  faites  les  premiers 
clairs.  Ajoutez  do  la  céruse,  et  laites  les 
clairs  supérieurs.  Enfin,  mêlez  un  peu  do 
ruuffe  avec  la  couleur  d'ombre  déjà  décrite, 
«t  faites  Tombre  extérieure.  Avec  ce  mé- 


CAPCT  XIT. 

De  mixtura  vestimentorum  in  laqueari^ 

Misce  manisc  cum  folio  sive  euro  nigro, 
et  modico  rubeo,  et  impie  vestimentum.  Ad- 
misce  etiam  modicum  nigri  et  fiic  tractus. 
Deinde  misce  lazur  cum  modico  manisc,  sive 
cum  folio,  sive  cum  eodem  colore  unde  im- 
plesti,  et  illumina  primum,  cum  pure  lazur 
illumina  superius.  Post  hœc  misce  parum 
albi  cum  lazur  et  fac  subtiles  et  raros  tra- 
ctus. Impie  vestimentum  cum  rubeo,  (et  si, 
Ms.  Guelph)    rubeum   pallidum  sit,   adde 
modicum  nigri.   Inde  misce  amplius  nigri 
cum  eodem,  et  fac  tractus.  Bemde  misce 
modicum  rubei  cum   cenobrio  et  illumina 
primum.  Post  hœc  adde  modicum  minii  cum 
cenobrio,  et  illumina  superius.  Impie  vesti- 
mentum cum  cenobrio,  et  misce  cum  eo- 
dem modicum  rubei,  et  fac  tractus.  Deinde 
misce  modicum  minii  cum  cenobrio,  et  illu- 
mina primum.  Post  hœc  illumina  cum  sim-> 
plici  minio.  Ad  extremum  misce  modicum 
nigri  cum  rubeo,  et  fac  exteriorem  umbram. 
Misce  purum  viridecum  ogra,  ita  ut  deogra 
plus  sit,  et  impie  vestimentum.  Adde  eidem 
colori  modicum  de  succo  et  parum  rubei,  et 
fac  tractus.  Misce  eidem  colori  unde  im- 
plesti  album,  et  illumina  primum.  Adde  plus 
albi,  et  illumina  exterius.  Misce  etiam  cuio 
su^eriori  umbra  plus  succi  et  rubei  et  parum 
viridis,et  exteriorem uipbram  fac.Misce  suc- 
cum  folii  cum  cerosa,  et  impie  vestimen- 
tum. Adde  folii  plus,  et  fac  tractus.  Adde 
plus  cerosœ,  et  illumina.  Post  ha^  cum  sim- 
plici  cerosa.  Ad  extremum  modicum  folii 
triti  et  modicum  cenobrii  misce  cum  priore 
umbra,  et  fac  exteriorem.  Et  eodem  colore 
impie  aliud  vestimentum.  Adde  eidem  unde 
implesti,  cerosam  et  modicum  CQuobrii,  et 
illumina  primum.  Adde  plus  cerosœ,  et  il- 
lumina superius.  Ad  extremum  misce  mo- 
dicum rubei  cum  priore  umbra,  et  fac  exte- 
riorem. Ex  HAG  MIXTDBA  PAUES  TBIA  OBNBRi 
TBSTIMENTORUai ,     V^UU     PCJRPÛBBtJM  ,    AUtJD 
TIOLATICUM,  TEBTIUM  GAlfDfDÙM.  MlSCO  modl* 

cum  cenobrii  cum  auripigmento,  et  impie 
vestimentum.  Adde  parum  rubei,  et  fac  tra- 
ctus. Cum  simplici  rubeo  umbram  exterio- 
rem. Adde  cum  impletione  plus  auripi- 
gmenti,  et  illumina  primum.  Cum  simplici 
auripigmento  illumina  superius. 

Misce  viride  cum  succo,  et  adde  modicttm 
ogrœ,  et  impie  vestimentum.  Adde  etiam 
modicum  nigri,  et  fac  exteriorem  umbracA. 
Adde  cum  impletione  plus  viridis  et  illumina 
primum.  Cum  puro  viridi  illumina  exterius. 
et  si  opus  sit,  adde  ei  ^u>diculn  aUii.  Uses 
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furipi|[meDtuoi  cum  iodico,  sive  cum  ma- 
utsc,  sive  cum  succo  sambuci,  el  impie  ve* 
sUmeotum.  Adde  aroplius  de  succo,  sivo 
inaniscy  (sive,  Ms.  Guelph.)  de  indico,  el  fac 
iractus.  À(ide  roodicum  nigri,  et  f«ç  umbraro 
esteriorem.  Deinde  plus  auripigmeati  cum 
impletione,  et  illumina  primum.  Cum  sim- 
plici  auripigmento  illumina  superius.  Auri- 
(Mgmeotum  et  quicquid  ex  eo  tempera' ur, 
tjullam  Tîm  habet  in  muro.  Misce  manisc 
cum  folio,  et  impie  vcstimenlum.  Addc  etiam 

Eirum  nigri*  et  fac  eitcriorem  umbram. 
om  simplici  maoisc  illumina  primum.  Adde 
parum  aibj,  et  illumina  superius.  Misce 
ogram  cum  nigro,  el  impie  vestimentum. 
Adde  nigri.plus,  et  fac  tractus.  Adde  eliam 
plus,  et  fac  umbram  exlcriorem.  Adde  ogrœ 
L}u&cum  impleiionc,  et  illumina  primum. 
i.uin  ogra  et  rubeo  fac  àimiliter.  Misce  album 
et  viride*  et  impie  vestimentum.  Cum  sim- 

«licî  viridi  fac  traclus.  Adde  parum  succi,  et 
iç  umbram  exteriorem.  Adde  plus  aibi  cum 
iiiipletipney  et  illumina  primum.  Cum  sim- 
plici albo  illumina. superius.  Misce  modicum 
liigri  et  parum  rubei  cum  aibo,  et  impie  ve- 
stimentum. Adde  plus  rub^i  et  parum  nigri, 
et  fac  tractus.  Adde  etiam  amplius  nigri  et 
rubei,  et  fac  umbram  exteriorem.  Adde  cum 
impletione  plus  aIbi,  et  illumina  primum. 
Cum  simplici  aibo,  illumina  extcrius.  Mi^ce 
similiter  nigrum  cum  albo.  Eodcm  modo 
Oiûsce  ogram  cum  albo,  et  iu  umbra  eidcm 
«icl^ie  modicum  rubei. 


lange  vous  ferez  trois  espèces  de  vétetui^nts  : 
un  de  couleur  pourpre,  lautre  de  couleur 
violette,  et  le  troisième  blanc. 

Mélangez  du  vert  avec  du  succus^  ajoutez 
un  peu  (i'ocre  el  couvrez  le  vêtement.  Ajou- 
tez du  succuê^ei  faites  les  traits.  Ajoutez  en- 
core un  peu  de  noir  et  faites  Tombre  exté- 
rieure. Ajouîez  è  laconlcur  qui  a  servi  à 
couvrir  une  plus  grande  quantité  do  vert,  et 
faites  les  premiers  clairs.  Avec  du  vert  pur 
(dites  les  clairs  cxlérieurs,  et,  s'il  en  est  be- 
soin, ajoutez-y  un  peu  de  blanc. 

Mélangez  un  peu  de  cinabre  avec  de  l'or- 
piment et  couvrez  le  vêtement.  Ajoutez  un 
peu  de  rouge  et  faites  les  traits.  Avec  du 
rouge  pur  faites  l'ombre  extérieure.  Ajoutez 
de  l'orpiment  à  la  couleur  de  Tombre  et  fai- 
tes les  premiers  clairs.  Avec  de  Torpiment 
pur  faites  les  derniers  clairs. 

On  ne  peut  pas  se  servir  de  celte  couleur 
pour  peindre  des  vêtements  sur  un  mur. 

Mêlez  de  l'orpiment  avec  de  Tindigo,  ou 
du  mcnesch^  on  du  suc  de  sureau,  et  couvrez 
le  vêtement.  Ajoutez  du  suc,  du  menésch  ou 
de  l'indigo,  pt  faites  les  traits.  Ajoutez  un 
peu  de  noir  cl  faites  l'ombre  extérieure.  En- 
suite mettez  une  plus  grande  quantité  d*or- 
pimenl  avec  la  couleur  qui  a  servi  à  couvrir, 
el  faites  les  premiers  clairs.  Faites  les  der- 
niers clairs  avec  de  l'orpiment  pur.  L'orpi- 
ment et  tous  lés  mélanges  de  couleur  dans 
lesquels  entre  l'orpiment  n'ont  aucune  qua- 
lité dans  la  peinture  murale. 

Mélangez  du  menesch  avec  du  folium  et 


couvrez  le  vêlement.  Ajoutez  du  folium  et 
faites  les  traits.  Ajoute2  en  sus  un  pou  de  noir  et  faites  l'ombre  extérieure.  I^aites  les 
premiers  clairs  avec  du  menesch  pur.  Ajoutez  un  peu  de  blanc,  et  faites  les  derniers  clairs. 

Mélangez  de  l'ocre  avec  du  noir,  et  couvrez  le  vêtement.  Ajoutez  du  noir  el  faites 
les  traits  ;  ajoutez-en  encore  et  faites  l'ombre  extérieure.  Mettez  de  l'ocre  en  plus 
grande  quantité  dans  la  couleur  qui  a  servi  à  couvrir ,  et  faites  les  premiers  claii  s. 
Ajoutez  encore  de  l'ocre  et  faites  Ws  derniers  clairs. 

Agissez  de  même  avec  de  1  ocre  et  du  rouge. 

Mélangez  du  vert  avec  du  blanc,  et  couvrez  le  vêtement.  Avec  du  vert  pur  faites  les 
traits.  Ajoutez  un  peu  de  succus  et  faites  l'ombre  extérieure.  Ajoutez  du  blanc  à  la 
couleur  qui  a  servi,  à  couvrir  et  faites  les  premiers,  clairs.  Faites  les  derniers  clairs 
avec  du  blanc  pur. 

Mélangez  un  peu,  de  noir  et  un  peu  de  rouge  avec  du  blanc,  el  couvrez  le  vêlement. 
Ajoutez  une  plus  grande  quantité  de  rouge  el  un  peu  de  noir,  et  faites  les  traits.  Ajou- 
tez encore  du  qoir  el  du  rouge,  et  faites  l'ombre  extérieure.  Ajoutez  du  blanc  à  1^ 
couleur  qui  a  servi  à  couvrir,  et  faites  les  premiers  clairs.  Faites  les  derniers  clairs 
avec  du  branc  pur. 

Mélangez  du  menesch  avec  du  blanc,  dans  la  proportion  ci-dessus  prescrite.  Mélanger 
é|{alement  du  noir  avec  du  blanc.  De  la  même  manière,  mélangez  de  Tocre.  arec  du  blanc^ 
€tt  pour  faire  l'ombre  ajoutez  un  peu  de  rouge. 

CHAP.  XV 

Du  mélange  des  couleurs  pour  peindre  les  ti- 
temcnis  sur  les  murs. 

Pour  peindre  sur  mur,  couvrez  le  vêle- 
ment avec  de  l'ocre,  après  y  avoir  ajouté  un 
peu  de  chaux  pour  l'éclat,  laites-en  les  om- 
bres ou  avec  du  rouge  pur,  ou  avec  du  vert 
foncé,  ou  avec  la  couleur  pose,  qui  se  fait 
avec  la  même  ocre  et  du  vert.  La/;ouleur  de 
cbair,  dans  la  peinture  murale,  est  un  mé« 
lange  d'ocre,  de  cinabre  et  de  chaux;  quant 
au  pose,  au  rose  et  aux  clairs  de  cette  es-. 
pècc  de  peinture,  ils  doivent  être  faits  comui^.. 


'     .  CIPCT   XV. 

De  mixlura  veslimvntorum  m  muro. 

In  muro  vcro  impie  vestimentum  cum^ 
ogra,  addifo  ei  modico  calcis  propter  fulgo- 
rem,  el  fac  umbras  ejus  sive  cum  simplici 
rubro,  sive  cum  prasino,  sive  ex  pose,  qui 
fiât  ex  ipsa  ogra  et  viridi.  Membrina  in  muro 
nilscetur  ex  ogra  et  cenobrio  et  caice,  et 

Î>oscejuset  rosa  et  lumina  liant  ut  supra. 
lutu  imagines  ve)  aliarum  reriim  elFigies 
pertrahuntur  in  muro  sicco,  statim  asperea- 
tur  aqua,  tam  diu  donec  omnino  madidus 
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11  a  été  dit  ci-dessus.  Lorsque  Ton  veulpein* 
dre  sur  un  mur  sec  des  figures  humaines  ou 
d'autres  objets,  il  faut  d'abord  Tarroser 
4'eau,  jui$qu*à  ce  qu'il  soit  entièrement  hu- 
mide. Toutes  les  couleurs,  convenablement 
QiAlées  de  chaux,  doivent  être  étendues  sur  le 
liijr  humide,  afin  d*étre  adhérentes,  en  sé- 
chant avec  le  mur  lui-môme.  Dans  le  champ, 
sous  Tazur  et  le  vert,  que  Ton  mette  la  cou- 
leur appelée  ve$uda,  mêlée  de  noir  et  de 
chaux,  sur  laquellet  quand  elle  'sera  sèchOf 


sit.  Kt  in  eodcm  bumore  liniautur  umaes 
colores,  qui  supponendi  suot,  qui  ouwes 
çalce  misceantur,  et  cum  ipso  marc  siocen-' 
tur  ut  hœreant.  In  campo  sub  lazur  et  viridi, 
pouatur  color,  qui  dicifur  veneda,  mixtiis 
ex  nigro  et  calce,  super  quem,  cum  siceos 
fuerit,  ponatur  in  suo  loco  lazur  tennis  cum 
ovi  meaiolo  a}>undanter  aqua  mixte  tempe- 
ratus,  et  super  hune  iterum  spissior  propter 
decorem.  Viride  quoquemisceatur  cum  succo 
et  nigro. 


ou  mettra,  en  son  lieu,  une  légère  teinte 
d'azur  mêlée  avec  du  jaune  d*œu(  largement  étendu  d*eau;  sur  cette  teinte  on  ee  placera 
une  autre  plus  foncée,  pour  obtenir  de  Téclat.  Que  le  vert  aussi  soit  mélangé  arecda 
SUCCU8  et  du  noir. 


cuÀjp.  xn 
Dm  trait  qui  imite  Vimage  de  Tari^en-icîef. 

Le  trait  qui  représente  Tarc-en-ciel  est 
formé  de  diverses  couleurs,  à  savoir  cinabre 
et  vert;  item  cinabre  et  menesch;  item  vert 
et  ocre;  item  vert  et  folium  ;  itéra  folium  et 
ocre  ;  item  monescb  et  ocre  ;  item  cinabre 
et  folium z  ces  couleurs  se  posent  do  la  ma- 
nière suivante.  On  fait  deux  traits  de  largeur 
égale»  Tuo  de  rouge,  mêlé  de  chaux,  sur  un 
mur,  sous  le  cinabre,  de  manière  qu'il  y  ait 
à  peine  la  quatrième  partie  de  rouge;  inais 
sur  un  plafond,  le  même  cinabre  sera  mêlé 
de  craie.  L'autre  vert,^  mélangé  de  la  même 
manière,  sans  êuccus:  entre  eux  on  fera 
un  trait  blanc.  Formez  ensuite  de  cinabre 
et  de  blanc  autant  de  couleurs  aue  vous 
voudrez,  de  manière  que  la  première  teinte 
ait  uu  peu  de  cinabre,  la  seconde  un  peu 
plus,  la  troisième  beaucoup  davantage,  la 
quatrième  plus  encore ,  jusqu'à  ce  que 
vous  arriviez  à  l'emploi  du  cinabre  pur. 
Alêle2;.-y  ensuite  un  peu  de  rouge.  Puis  du 
rouge  pur.  Après  cela,  mélangez  du  rouge 
avec  du  noir.  Enfin  du  noir.  De  la  même 
manière,  employez  des  couleurs  composées 
de  vert  et  de  nlanc,  jusqu'à  ce  que  vous  arri- 
viez à  l'emploi  du  vert  pur.  Mêlez-y  ensuite 
un  peu  de  succus.  Faites  un  nouveau  mé- 
lange et  ajoutez  du  succus.  Après  cela  mêlez-y 
un  peu  de  noir  ;  joutez-en  encore  ;  enfin, 
noir  pur.  Pour  les  ombres,  vous  les  ferez 
sur  l'ocre  avec  du  rouge  ;  à  la  fin  vous  ajou- 
terez du  noir.  Ombrez  lemanisc  avec  du  fa- 
lium  ;  à  la  fin,  ajoutez  du  noir.  Ombrez  le 
folium  avec  du  rouge;  ajoutez  du  noir  à  la 
fin.  Ces  couleurs  doivent  être  posées  de  ma- 
nière qu'à  partir  du  milieu  les  traits  soient 
plus  pales  et  aillent  par  gi:adation  jusqu'au 
noir,  à  l'extérieur.  Il  ne  peut  jamais  y,  avoir 
plus  de  douze  de  ces  traits  dans  chaque  cou- 
leur ;  et  si  vous  en  voulez  ce  nombre,  dis- 
uosez  les  mélanges  de  façon  à  mettre  la  cou- 
leur pure  à  la  septième  place.  Si  vous  en 
voulez  neuf,  mettez  la  couleur  pure  à  la 
sixième  place;  si  vous  en  voulez  huit  ou 
sept,  mettez  la  couleur  pure  à  la  cinquième 
place  ;  si  vous  en  voulez  six,  mettez-la  à  la 
quatrième;  si  vous  en  voulez  cinq^  à  la  troi- 
sième ;  si  vous  en  voulez  seulement  quatre 
ou  trois,,  vous  ne  les  interromprez  pas  par 
la  couleur  porei  maiâ  considérez  comme 


QAPUT  XVI. 

De  traetu  qui  imitaiur  epedem  pluviaUe 

arcuM. 
Traclus  qui  imitatur  speciem  pluvialis  ar- 
eus  conjungitur  diversis  coloribus,  vîdelicet 
cenobrio  et  viridi^  Uemcenobrîo  etOMnisc; 
item  viridi  et  ogra  ;  item  vîrjdi  et  folio  ;  item 
folio  et  ogra  ;  item  manisc  et  ogra;  item  ce- 
nobrio et  folio;  qui  hoc  modo  cooiponuntur. 
Fiunt  duo  tractus  a^ua  latitudine;  unus 
ex  rubeo,  caice  mixto,  in  muro,  sub  ceno- 
brio, ita  ut  vix  quarta  pars  sit  rubei;  in  \fh 
queari  vero  ipsum  cenobrium  similiter  cum 
creta  mixtum.  Aller  vero  viridis  pari  modo 
mixtus  absque  succo,  et  inter  eos  fiât  albus 
tractus.  Demde  misce  ex  cenobrio  et  aibo 

3uot.  colores  volueris,  ita  ut  primus  sit  mo- 
icum  cenobrii,  secundus  plus,  tertius  avor 
plius,  quartus  adhuc  plus,  donec  pervenias^ 
ad  sknplex  cenobrium.  Deindé  admisce  ei^ 
dem  modicum  rubeum.  DeiAde  simplex  ru-, 
beum.  Post  hœc  rubeum.  nigro  admisce;  ad 
ultimum  nigrum.  Simili  mpdo  commisce  co- 
lores ex  viridi  et  albo,  dopec  pervenias  ad 
simplex  viride.  Deinde  admisce  ei  modicum 
succum.Commisceilerum,.et  adde  plus  succi. 
Post  hœc  misce  modicum  nigri;  deinde 
plus;  ad  ultimum  simplex  nigrum.  Umhras 
vero  in  ocra  faciès  cum  rubéo;.  ad  ultimum 
addito  nigrb.  Umbras  manisc  cum  folio;^ 
ad  ultimum  addito  nigro.  Umbras  folii  cum 
rubeo,  addito  nigro  ad  ultimum.  Qui  colores, 
ita  ponendi  sunt,  ut  ex  medio  paliidiores 
tractus  procédant,  et  ita  ascendant  usque  ad 
exterius  nigrum.  Horum  tractuum  nunquam 
plusquam  duodecim  esse  possunt  in  utro- 
que  colore.  Et  si  volueris  toi,  sic  tempera 
mixturas,  ut  simplex  in  septimo  loco  ponns. 
Si  volueris  novem,  in  sexto  loco  simplet 
pone.  Si  volueris  octo  vel  septem,  in  quinte 
loco  simplex  pone.  Si  volueris  sex,  in  quarto. 
Si  quinque,  in  tertio.  Si  quatuor  vel  très, 
non  interponas  eis  simplex,  sed  eum  gui 
ante  simpucem  poni  deberet  habeas  pro  sim- 
plici,  et  eidem  admisce  umbram  usque  ad 
exterius  nigrum.  Hoc  opère  fiunt  throni  ro- 
tundi  et  quadranguli,^  et  tractus  drca  lum- 
bos,  et  arborum  stipites  cum  ramis,  et  co- 
lumnœ,  et  turres  rotund^net  sedilia  et  quic- 
quid  rotundum  apparere  velis.  Fiunt  etiam 
arcus  super  columnas  in  domibus  eodein 
opère;  seid  uno  colore,  ita  ut  interius  albtthL 
Sit  et  exterius  ntgruin.  Turres  roiùndSB  Huni 
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1^  ita  ui  in  medio  sit  tractus  albus»  et 
ique  parte  procédât  ogra  omnino  pal- 
paulatim  trahens  croceum  colorem 
anlepenultimum  tractuoa,  cum  qao 
tur  modicum  rubeum;  deinde  am-* 
sic  tamen  ut  nec  simplex  ogra  nec 
X  rubeum  appareat.  Ëodem.  modo  et 
mî^tura  fiuot  Uirres  rotund»  ex  ni* 
albo.  Stipites  arbomm  commiscentur 
idi  et  ogra ,  addito  modico  «oigro  et 
Quo  colore  pinguntur  eliam  terra  fit 
s.  Fiunt  etiam  terra  et  montes  ex  ri- 
t  albo  sine  succo,  ita  ut  interius  sit 
im ,  exterius  trabàt  umbras  mixtas 
lodico  nigro.  Omnes  colores,  qui  aliis 
Quntur  in  muro,caIce  misceantur  pro- 
rmitateoL  Sub  lazur  et  mnnisc  et  sub 
ponatur  veneda;  sub  cenobrio  rubeum; 
;ra  et  folio  iidem  colores  calce  miitk 
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telle  celle  qui  aurait  dû  être  placée  aupara-- 
Tant,  etmè!ez-7  de  l'ombre,  jusqu'au  noir 
extérieur.  De  cette  manière  se  font  les  trû» 
nés  ronds  et  carrés,  les  traits  autour  drs 
bordures,  les  troncs  des  arbres,  avec  leurs 
rameaux,  les  colonnes,  les  tours  rondes,  les 
sièges,  et  tous  les  obiets  que  vous  voudres- 
faire  paraître  ronds.  On  fait  aussi  les  arcs 
sur  les  colonnes,  dans  les  maisons,  de  la 
même  façon  ;  mais  avec  une  seule  couleur, 
de  manière  que  la  partie  interne  soit  blan 
cheet  la  partie  externe  noire.  Les  (ours  ron- 
des se  font  avec  de  Tocre,  de  manière  qu'il 
y  ait  un  trait  blanc  au  milieu,  et  que  de  cha- 
que côté  il  y  ait  une  ocre  tout  à  lait  pâle  et. 
prenant  peu  à  peu  la  couleur  de  safran,  ius« 
qu'à  l'antépénultième  trait,  avec  lequel  on 
mélangera  un  peu  de  ronge,  ensuite  davan- 
tage, de.  façon  toutefois  qu'il  ne  paraisse  ni 
ocre  pure,  ni  rouge  pur.  Ainsi  et  par  un  mé- 
lange analogue,  avec  du  noir  et  du  blanc  se 
îs  lours  rondes.  Les  troncs  et  les  branches  d'arbres  se  font  avec  un  mélançe  de 
l  d'ocre,  en  ajoutant  un  peu  de  noir  et  de  succus.  Cette  couleur  sert  aussi  à  peindre 
^  et  les  montagnes.  On  fait  encore  le  terrain  et  les  montagnes  avec  du  vert  et  du 


le  menesch,  et  sous  le  vert,  placez  la  couleur  veneda;  sous  le  cinabre,  le  rouge; 
ocre  et  le  foHum^  les  mêmes  couleurs  mélangées  a?ec  de  la  chaux. 


CAPLTXVII. 

mlis  aUariiwi  et  osliorum,  et  glutine 

casei, 

ulœ  altarium  sive  ostiorum  primum 
ilatim  conjungantur  junctorio  instru:- 
,  quo  utuntur  doliarii  sive  tornarii. 
e  coniponantur  glulinç  casei,  quod  hoc 
Qt.  Cascus  mollis  minutatim  incidatur 
a  calida  in  mortariolo  cum  pila  tam- 
vetur,  donec  (aqua,  in  cœt.  omn.  mss, 
multi)(it*ns  infusa  pura  inde  exeat. 
e  idem  caseus  attcnuatus  manu  milta- 
1  frigidnm  aqunm  doncc  indurescat. 
lœc  teratur  minulissime  super  ligneam 
m  œqua'etn  cum  altero  ligne,  bicque 
n  miitatur  in  morlarium  et  cum  pila 
ater  tundatur  addita  aqua  cum  viva 
mixta,  donec  sic  spissum  fiât,  ut  sunt 
Hoc  glutiuo  tabulœ  altarium  compagi- 
postquam  siccantur,  ita  sibi  adhœrent, 
;  humore  nec  calore  disjungi  possint. 
odum  œqu'ari  debent  planâtorio  ferro, 
curvum  et  interius  acutum  habçt  duo 
)ria,  ut  ex  ulraquc  manu  trahalur,  unde 
tur  oslia-  et  scuta,  donec  omnino  fiant 
Inde  cooperiantur  crudo  corio  oqui, 
ini,  quod  aqua  madefactum,  statim  ut 
jerint  erasi,  aqua  aliquantum  extor- 
ir,  et  ita  humidum  cum  glutine  casei 
x)natur. 


CDAP.  XTII. 

Des  panneaux  d^aufeh  et  4^s  poriei^  et  de  la 

colle  de  fromage. 

Les  panneaux  d'autels  ou  de  portes  doivent 
être  d*alK)rdjoints«  pièce  à  pièce,  avec  l'ins- 
trument destiné  à  cet  usage,  dont  se  servent 
les  tonneliers  ou  les  tourneurs.  On  les  unit 
ensuite  avec  de  la  colle  de  fromage,  qui  se 
fait  de  la  manière  suivante.  On  coupe  en 
très-petits  morceaux  du  fromage  mou,  on  le 
lave  avec  de  l'eau  chaude,  dans  un  mortiert 
avec  un  pilon,  jusqu'à  ce  que  l'eau  sorte 
pure,  à  plusieurs  reprises.  Puis  le  même 
fromage,  pressé  avec  la  main,  est  mis  dans 
de  l'eau  froide,  jusqu'à  ce  qu'il  se  durcisse. 
Aurès  cela,  on  le  broie  très-menu  sur  une 
table  de  bois  bien  unie  avec  un  autre  bois; 
on  le  met  de  nouveau  dans  le  mortier,  on 
le  broie  avec  soin  avec  le  pilon,  en  y  ajou-^ 
tant  de  l'eau  et  de  la  chaux  vive,  jusqu  à  ce 
qu'il  devienne  épais  comme  de  la  lie.  Les 
pâi^neaux  dautels  assembles,  au  moyen  de 
cette  colle  adhèrent  si  solidement,  après 
être  desséchés,  que  la  chaleur  ni  l'humidité 
ne  les  peut  disjoindre.  II.  faut  ensuite  les 
aplanir  avec  un  instrument  en  fer  destiné  à 


cet  usage,  courbe  et  tranchant  à  la  partie  in- 
térieure, ayant  deux  manches,  de  manière 
à  être  tiré  des  deux  mains:  on  s'en  sert  pour 
çacler  et  coupt^r  les  portes  et  les  panneaux» 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  entièrement  unisi . 

j  couvre  ensuite  de  cuir  cru  de  cheval  oii  d'âne,  que  l'on  mouille  avec  de  Teau; 

bi  que  les  poijssont  rasés,  on  exprime  un  peu  l'eau,  et  dans  cet.  étafr  d*huniidité  oa 

avec  de  la  colle  de  fromage* 


QAPUT  XVIII. 

\h  glutine  corii  et  comuum  cervi. 

»  diligenter  exsiccalo,  toUç  incisuras 
«D  (torii  similit.er  exàiccatav  q(:  diligcA' 


€«AP4    XVIII. 

Ife  ta  colle  de  peau  et  de  cornes  de  cerf» 

Après  qu'elle  aura  été  soigneusement  ad^ 
chée^  preAet  les  joognures  de  cette  mentit 
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ter  incidc  parliculatim,  et  ar4Ûpieiis  eornua 
cervi  minutatim  confracU  nâllco  ferrarii, 
super  incudem,  compone  in  ollam  nOTiniy 
donec  sit  dimidia»  et  ioiple  ecm  aqua»  siequa 
adhibe  ignem  donec  excoquatur  terfia  pan 
ejusdem  ac^im^  sic  tameo  ut  non  Imlliat  ;  el 
ita  probabis  :  fac  digitos  tuoa  humidos  aa» 
dom  aqua,  et  cum  refrîgerati  fuerîBly  ai  sîbt 
adhœrent,  bonuni  est  gluten  ;  sin  aiitem, 
tamdiu  coque  donec  sibi  adbttreant.  Deiode 
effunde  ipsum  gluten  in  ras  mundum,  et 
rursum  impie  ollam  aqua*  et  coque  sicut 
prias,  sicque  facias  usque  quater. 

nouveau  la  chaudière  d*eau  *  faites  cuire  dt 
quatre  fois. 

CAPCT  lis. 

De  albaiura  gypsi, 

Postbœc  toile  gjpsum  more  cafcîs  corn* 
bustum,  sive  cretam,  qua  peMes  dealbantur, 
et  tere  diligenter  super  lapidem  cum  aqoa  : 
deinde  milte  in  ras  testeum,  et  inftindens 
gluten  corii,  pone  super  carbones»  ut  gluten 
riquefiaty  sicque  Unies  cum  pincello  super 
i():Him  corium  tenuissime  ;  ac  deinde»  cum 
siccum  fuerit,  linies  aliquantulum  spimus  ; 
et  si  opus  fuerit«  Unies  tertio.  Cumqùe  om- 
nlno  siccum  fuerit,  toile  herbam,  quee  roca* 
tur  asperella,  quœ  crescit  in  similitudiocm 
junci  et  est  nodosa;  quam  cum  in  œstate 
collegeris,  siccabis  in  sole,  et  ex  ea  fricabit 
ipsam  dealbaturam,  donec  omnino  plana  et 
lucidafiat(lj. 

et  brillante. 

CIPUT  XX. 

De  rubricandis  oitiiif  ei  oleo  IM^ 

Si  autem  volueris  ostia  ^  rubricare,  toile 
oleum  lini,  ouod  hoc  modo'  compones.  Ac- 
cipe  semen  lini,  et  exsicca  illua  in  sarta- 
gine  super  ignem  sine  aqua.  Deinde  mitte  io 
mortarium,  et  contunde  illud  pila  donec  te- 
nuissimus  pulvis  fiât,  rursumque  mittens 
illud  in  sarlaginero,  et  infundens  modicum 
aquœ,  sic  calefacies  fortiter.  Postea  invohe 
illud  in  pannum  novum,  et  pone  in  pressa- 
torium,  m  quo  solet  olivœ,  vel  nucum,  vel 
papaveris  oleum  exprimi,  ut  eodem  modo 
etiam  istud  exprima'ur.  Cum  lioc  oleo  tere 
minium  sive  cenobrium  super  lapidem  sine 
aqua,  et  cum  pincello  linies  super  ostia,  vel 
tabulas,  quas  rubricare  volueris,  et  ad  solem 
sicciibis.  Deinde  iterum  linies,  et- rursum 
siccabis.  Ad  ultimum  vero  superlinies  ei 
gluten  quod  veruition  dicitur,  quodque  hoc 
modo  conGcitur. 
et  vous  ferez  sécher  au  soleil.  Vous  donne- 
rez une  seconde  couche  que  voUs  ferez  également  sécher  au  soleil.  A  la  fin,  vous  étendrez 
|wr-dessus  la  colle  quo  Ton  appelle  vernis,  et  qui  se  fait  de  la  maniera  suivante. 


peau,  éi^aloment  séchées,  coupcz-Ies  en  pe- 
tits morceaux,  et  prenez  des  cornes  de  cerf 
broyées  metiu  avec  un  marteau  de  forgeron 
iur  une  enclume  ;  placez  le  tout  dans  une 
chaudière  neuve,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  à 
moitié  pleine;  remphssez-la  d'eau»  chauf- 
fez-la jusqu'à  ce  que  Teau  soit  diminuée 
d'un  tiers,  do  manière  cependant  à  ce  qu'il 
n'y  ait  pas  ébullilion.  Vous  l'éprouverez 
ainsi  :  mouillez  vos  doigts  avec  la  même 
eau,  et,  lorsqu'ils  seront  refroidis,  s'ils  adhè- 
rent entre  eux,  la  colle  est  bonne  ;  s'il  en 
est  autrement,  faites  cuire  jusqu'à  ce  que 
cette  adhésion  ait  lieu.  Ensuite  versez  cette 
colle  dans  un  vase  propre,  et  remplissez  de 
nouveau,  ce  que  vous  pourrez  faire  jasqu  à 

CHAP.    XIX. 

Du  blanchiment  an  plâtre^ 

Après  cela  prenez  du  folâtre  brûlé  comme 
de  la  chaux,  ou  de  la  craie  avec  laquelle  on 
blanchit  les  peaux,  et  broyez-le  avec  soin 
sur  une  pierre,  avec  de  l'eau.  Mettez- le  en- 
fuite  dans  un  vase  de  terre  cuite,  et  versez 
par-dessus  la  colle  de  peau  ;  placez  sur  des 
charbons,  afin  que  la  colle  se  fonde.  Vous 
en  ferez  alors  un  enduit  très-léger  sur  le 
ouir,  avec  un  pinceau.  Lorsque  ce  premier 
enduit  sera  sec,  vous  en  ferez  un  second 

Iïlus  épais  ;  et,  s'il  en  est  besoin,  vous  en 
ferez  encore  un  troisième.  Lorsqu'il  sera 
parfaitement  sec,  prenez  la  plante  qu'on  ap- 

Î)elle  prèle f  qui  est  noueuse  et  croit  comme 
e  jonc.  Si  vous  la  cueillez  en  été,  vous  la 
ferez  sécher  au  soleil,  vous  en  frotterez  la 
couche  de  blanc  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  polie 

cnMP.  XX. 

De  la  manière  de  peindre  le$  portei  en  rouge^ 

et  de  l'huile  de  lin. 

Si  vous  Toulez  peindre  les  porte%  en 
ronge,  prenez  de  l'huile  de  lin,  que  vous 
préparerez  de  la  manière  suivante  :  Prenez 
de  la  graine  de  lin  ;  faites-la  sécher  dans 
une  poêle,  sur  le  feu,  sans  eau.  Mettez  en- 
suite dans  un  mortier,  et  broyez-la  avec 
un  pilon  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite 
en  poussière  très-ténue.  Vous  la  mettrez  de- 
recnef  dans  la  poêle,  vous  verserez  de  Teau 
et  vous  chaufferez  fortement.  Puis,  envelop- 
pez-ia  dans  un  linge  neuf,  et  meltez-la  dans 
un  i^ressoir  oti  l'on  a  coutume  de  faire  de 
l'huile  d'olives,  de  Thuile  de  noix  ou  de 
l'huile  d'œillette,  afin  d'en  exprimer  l'huile 
de  lin  de  la  même  manière.  Avec  cette  huile, 
broyez  du  vermillon  ou  du  cinabre  sur  la 
pierre,  sans  eau,  et  avec  un  pinceau  vous 
en  étendrez  sur  les  portes,  ou  tablettes  de 
lK)is,  que  vous  voudrez  peindre  en  rouge, 


CDAP.    XXI. 


De  la  colle-vernis. 
Uettez  de  l'huile  de  lin  dans  un  petit  rase 


CAPLT  XXI. 

De  glutine  vernttion. 
Pçne  oleum  lini  in  ollà'm  novam  panrulam» 


i))  Si  vicro  defiierit  coHon  ad  cooperieiMliim  lalNilat,  eodeo^  mofo  et  eoUem  glaiîM  6Ni|»6riaiiliir' 
«nm  paivap,  nevliocriter  nav«|  Uni  vel  caiiabi.  —  Ex  Cad,  Ht$,  ParieH. 


TBEOPHa.1  LIBER  L 

Me  gummi  (1)  quod  vocatur  fornis,  raina- 
me  trilum,  quod  biii>et  speciem  lucidis- 
I  tburiSy  sed  cum  frangilur  fulgojem  cla- 
ND  reddit.  Qaod  cum  super  carbones 
leriSy  coque  d^ligenter  sic  ut  non  bulliat» 
ïc  tertia  pars  consuraatur,  et  cave  a 
ma»  guia  periculosum  nimis  est,  et  dif- 
)  exstinguitur  si  accendatur.  Hoc  glutine 
lis  pictura  superlinita  ^}  fit  et  deoora 
mmno  durabilis  (3]. 


CAPTT  xxn. 
De  eodem, 

)n]pone. quatuor  lapides,  qui  possint  ig- 

sustinere,  ita  ut  non  résiliant,  et  super 
s  pone  ollam  rudem,  et  in  eam  mitte 
a  dictum  gummi  fomis,  quod  Romane 
Ml  dicitur  (4),  et  super  os  hujus  ollœ 
)  oUulam  minorera,  quœ  habet  in  fundo 
icura  foramen,  et  circumiiuies  ei  pas- 

ita  ut  nihil  spiraminis  inter  ipsas  oUas 
I.  Deinde  suppone  ignem  ailigenter, 
h;  ipsum  gummi  lioucfiat.  Habebis  etiaro 
im  gracile  et  raanubrio  impositum,  unde 
movebis  ipsum  gummi,  et  cum  sentira 
is  quando  oranino  liquidum  sit.  Habeas 
[ue  oilam  tertiam  juxta  super  cart)onos 
tara,  in  qua  sit  oleum  Uni  calidura;  et 

gummi  penilus  liquidum  fuerit,  ita  ut 
icto  ferro  quasi  filum  trfhalur,  infunde 
eum  calidum  et  ferro  commove,  et  sic 
nul  coque  ut  non  bulliat,  et  interdum 
ibe  ferrum,  et  lini  modice  super  lignum 

super  lapidera,  ut  probes  densitatem 
.  Et  hoc  caveas  in  pondère,  ut  sint  duœ 
9s  olei,  et  tertia  gummi.  Cumque  ad  li- 
m  tuum  coxeris  diligenter,  ab  igné  re* 
ens  et  discooperiens  refrigerari  sine. 

&  la  cuisson  à  volonté,  retirez  du  feu  et 

CAPUT   XXIII. 

De  sellis  cquestribus  et  ocioforU, 

illas  autem  équestres  et  octolbros,  item 
iS  plicalorias,  scabella,  cœteraque  quœ 
puntur,  et  non  possgnt  corio  vel  panno 
>eriri,  raox  ut  raseris  ferro,  fricabis  as- 
ila,  sicque  bis  dealbabis,  et  cum  sicca 
int,  rursum  asperella  planabis.  Posthœc 
ircino  et  régula  mctire,  et  dispone  opus 
D,  videlicet  imagines  aut  bestias,  vel 
et  folia,  sive  quodcunque  pertrahore 
eris.  Quo  facto,  si  decorare  voluoris 
\  tuum,  auri  petulam  impones,  quam 
modo  faciès  : 

lécorer  votre  œuvre  vous  y  appliquerez 
ante  : 

CU»l]T  XXIV. 

De  peiula  auri, 

yWe  pergamenam  Grœcam,  quœ  fit  ex 
lini  (5),  et  fricabis  eam  ex  utraque  parte 
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I  Jn  C.  /?.,  Arabie!  tM'uur, 

I  Locida  fit  et  décora,  legitur  in  JfSS.  Cuelpà. 

msii. 

r  Si  vcro  defuerit  corium  ad  cooperiendas  tabu-, 

iodem  modo  et  eodein  glutrne  cooperianlur  cum 


neuf,  ajoutez-y  de  la  gomme  appelée  fomigy 
broyée  très>menu  ;  elfe  ressemble  à  de  Fen^ 
cens  très-clair,  mais,  ouand  on  la  casse,  elle 
a  un  éclat  plus  vif.  Lorsque  vous  Taures 

f)lacée  sur  les  charbons,  faites-la  cuire  avec 
a  plus  grande  attention,  de  manière  qu'il 
n'y  ait  pas  ébullition,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
réduite  d'un  tiers.  Prenez  garde  à  la  flamme* 
parce  qu'elle  est  fort  à  craindre  dans  cette 
opération,  et  qu'on  l'éteint  avec  peine  si  elJe 
s  allume.  Toute  sorte  de  peinture  recouverte 
de  ce  vernis  devient  brillante  ^t  durable. 

CHAP.  XXII. 

Même   sujet. 

Prenez  quatre  pierres  capables  de  résister 
au  feu  sans  tomber  en  éclats,  sur  lesquelles 
vous  placerez  un  pot  neuf,  grossier  ;  vous  y 
mettrez  de  la  gomme  fomisy  appelée  glaua 
par  les  Romains.  Sur  l'ouverlure  de  ce  pot, 
vous  en  placerez  un  plus  petit,  ayant  le  iond 

[)ercé  d'un  trou  étroit;  vous  luterez  avec  de 
a  pâte,  de  manière  qu'il  n'y  ait  aucun  in- 
terstice entre  les  deux  vases.  Vous  placerez 
ensuite  avec  attention  du  feu  par  dessous, 
jusqu'à  ce  que  la  gomme  se  liquéfie.  Vous 
aurez  un  fer  mince,  adapté  à  un  manche, 
pour  remuer  la  gomme  et  pour  sentir  quand 
elle  sera  entièrement  fondue.  Ayez  aussi 
tout  auprès  un  troisième  vase,  plac6  sur  le 
feu,  dans  lequel  il  y  aura  de  l'huile  de  lin 
chaude.  Lorsque  la  gomme  sera  parfaite- 
ment iiquéfiî^e,  de  manière  à  filer  en  reti- 
rant le  fer,  versez  l'huile  chaude  et  agitez 
avec  la  baguette  de  fer;  faites  chauffer  ce 
mélange,  sans  ébullition,  retirez  de  temps 
en  temps  le  fer,  et  étendez  une  petite  cou- 
che d'essai  sur  de  la  pierre  ou  du  bois,  afin 
d'en  éprouver  la  densité.  Quant  au  poids, 
veillez  à  ce  qu'il  y  ait  deux  tiers  d'huile  et 
un  tiers  de  gomme.  Lorsque  vous  aurez  ter- 
laissez  refroidir,  après  avoir  découvcrL 

CHAP.    XXIIT. 

Des  selles  de  cheval  et  des  litières. 

Quant  aux  selles  de  cheval  et  aux  litières, 
aux  pliants,  aux  escabeaux  et  autres  objets 
qui  se  sculptent  oi  ne  peuvent  être  recou- 
verts do  cuir  ou  d'élotfe,  après  les  avoir  ra- 
clés avec  le  fer,  vous  les  frotterez  avec  la 
prèle,  vous  leur  donnerez  deux. couches  de 
peinture  blanche,  et  lorsqu'ils  seront  secs, 
vous  les  polirez  de  nouveau  avec  la  prèle. 
Après  cela,  avec  le  compas  et  la  règle,  me- 
surez votre  ouvrage  et  disposez-le  f)Our  j 
sculpter  des  figures,  des  animaux,  des  oi- 
seaux, des  feuillages,  ou  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  de  dessiner.  Après  quoi,  si  vous  vou- 
une  feuille  d'or  que  vous  ferez  de  la  manière 

CHAP.    XXIV. 

De  la  feuille  d'or. 

Prenez  du  parchemin  grec,  qui  se  fait  avec 
du  chiffon  de  lin  ;  vous  le  frotterez  des  deux 

pnnno  Uni  jnediottriier  aovo.  —  3ïale  locata  est; 
vide  in  fine  cap.  xix.  Non  legitur  in  C,  B.  Pa* 
ritii. 

(4|  Ali,  Arabiciim,  ex  C.  R.  Parisif^ 

(9)  Id  est  j^pyrum, exC.  M. 
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cAtés  avec  de  la  couleur  rouse,  oui  se  fait 
par  la  combustion  du  sinople»  c  esl-k-dire 


par    _  .     , 

de  l'ocre,  sèche  et  broyée  trôs-fln  ;  vous  le 
polirez  avec  grand  soin  avec  une  dent  de 
castor,  d*ours  ou  de  sanglier,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  brillant  et  que  la  couleur  y  adjière 
par  le  frottement.  Coupez  ensuite  avec  des 
ciseaux  ce  papier  par  carrés  de  qwtre  doigts 
de  hauteur  sur  quatre  doigts  de  long  et  au-» 
tant  de  largeur.  Puis,  avec  du  vélîn^  d'égale 
grandeur,  vous  ferez  une  espèce  de  bourse 
cousue  très-solidement,  assez  ample  pour 
contenir  t>eaucoup  de  morceaux  de  papier 
rougi.  Cela  fait,  prenez  de  l^[>r  pur  et  faites- 
le  amincir  au  marteau,  sur  une  enclume 
dont  la  surface  soit  bien  unie,  et  avec  taut 
de  soin  qu  il  n'y  ait  aucune  fracture  dans 
l'or;  coupez -le  ensuite  par  carrés  du  la 
grandeur  de  deux  doigts.  Puis  vous  mettrez 
dans  la  bourse  un  carré  de  papier  rou^i,  et 
pardessus,  au  milieu,  un  carré  d*or;  un 
autre  carré  de  papier  et  un  autre  d  or,  et 
ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  la  bourse  soit 
pleine,  et  de  nuinière  que  l'or  soit  toujours 
placé  au  milieu.  Ayez  ensuite  un  marteau 
coulé  d'auricalquo,  étroit  près  du  manche 
et  large  dans  son  plat.  Vous,en  frapperez  la 
bourse  sur  une  grande  pierre  biea  unie,  à 
couns  modérés  et  non  violents.  Vous  y  re- 
garaei^ez  souvent,  et  vous  verrez  si  vous 
voulez  rendre  l'or  tout  à  fait  mince,  ou  mé- 
diocrement épais.  Si  l'or,  en  s'amincissant, 
s'étendait  et  dépassait  les  bords  de  la  bourse, 
vous  le  couperez  avec  des  ciseaux  petits  et 
délicats,  destinés  uniquement  à  cet  usage. 
Tel  est  le  procédé  pour  faire  la  feuille  d*or. 
Lorsque  vous  l'aurez  amincie  à  votre  gré,  à 
Taide  des  ciseaux  vous  en  couperez  autant 
de  morceaux  que  vous  voudrez  et  vous  en 
ferez  des  nimbes  autour  de  la  tête  des  principaux  personnages»  sur  les  étoles  et  les  bo^ 
dures  des  vêtements,  et  selon  qu'il  vous  plaira* 


cum  rubeo  colore,  qui  combaritur  ex  syno- 
pide,  id  est  ogra,  minutissime  trita  et  sicoo. 
et  polies  eam  dente  castoris,  sive  ursi,.  vel 
anri,  diligentissime ,  donec  lucida  fiât,  et 
iaem  color  ipsa  fricatione  adhœreaj.  Deioda 
lucide  foircipe  ipsam.  pergamenam  per  partes 
quadras  ad  latituilinem  quatuor  aigitorum. 
œqualiter  laias  et  longas.  Postmodum  faciès 
eadem  mensura  ex  pergameno  vituli  quasi 
marsupium,  et  forliter  cousues,  ita  ampiuin, 
ut  multas  partes  rubricatœ  pergamenas  pos> 
sis  implcre.  Quo.  facto,  toile  aurora  pur 
rum  et  fac  illud  attenuari  itaalleo  super  in- 
cudem  lequalem  diligentissime,  ita  ut  nulla 
sit  in  eo-  fractura,  et  incide  illud  per  qua- 
dras partes  ad  mensuram  duorum  digitoruio.- 
Deinde  mittes  in  illud  marsupium  uoaa 
partem  rubricatœ  pergamenœ,  et  supra  eam 
unam  partem  auri  in  medio,  sicquis  per^pn 
menam  et  rursus  aurum  ;  alque  ita  faciès 
doaec  impleatur  marsupium,  et  aurum  sit 
semper  in  medio  commixtum.  Dehinc  faa- 
beas  malleum  fusilera  ex,  aucicalco,  juxia 
manubrium  gracilem  et  in.  plana  latum,  und» 
percuties  ipsum  marsupium.  super  lapidem 
magnum  et  œqûalem,  non  graviter,  seà  mo- 
derato ;  et  cum  sœpius  respexeris,  conside^ 
rabis  utrum  velis  ipsum  aurum  omnino  te- 
nue facere,  vel  meuiocriter  spissum.  Si  au-: 
tem  supercreverit  aurum  in  attenuando  et 
marsupium  excesserit,  preecides  illud  forcipe 

f)arvulo  et  levi,  tantummodo  ad  hoc  opus 
àcto.  Hœc  est  ratio  iiureœ  petulœ.Quam  cutu 
secunduin  libitum  tuum  attenuaveris,  ex  ea 
incides  forcipe  particulas  quantas  volueris, 
et  inde  ordinabis  coronas  aureas  circa  capila 
regulorum,  et  stolas  et  oras  veslimentorucOt 
et  cœtera  ut  libuerit. 


CHAP.   XXV. 

De  la  manière  de  poser  For. 

Pour  poser  l'or,  prenez  la  partie  claire 
du  blanc  d  œuf»  que  vous  aurez  battue  sans 
y  mettre  d'eau  ;  vous  en  enduirez  légère- 
ment avec  un  piaceau  Tendroit  sur  lequel 
l'or  devra  être  posé  ;  vous  humeclcrez  dans 
votre  bouche  la  queue  du  même  pinceau, 
vous  en  loucherez  un  des  coins  do  la  feuille 
coupée,  vous  l'enlèverez  ainsi  et  la  placerez 
avec  la  plus  grande  promptitude;  le  pinceau 
vous  servira  à  l'étendre  également.  En  ce 
moment  il  faudra  éviter  le  vent  et  suspendre 
votre  respiration,  car  le  moindre  soufflé 
vous  fera  perdre  la  feuille  d*or  que  vous  au- 
rez peine  à  trouver.  Lorsqu'elle  sera  posée, 
et  i>èche,  vous  en  mettrez  une  seconde  par 
dessus,  de  la  môme  manière,  si  vous  le  dési- 
rez, et  même  une  troisième,  s'il  en  est  be- 


CAPUT  XXV. 

De.  imponendo  auro. 

Impoqendo  aurum,  toile  clarum,  quod  pe^ 
cutitur  ex  albugine  ovi  sine  aqua,  et  itHie 
cum  pincello  leniter  linies  locûm  in  quo 
poncndum  est  aurum,  et  cauda  ejusdem  pin* 
celli  in  ore  tuo  madefacta,  continges  unum 
cornu  incisœ  petulœ,  et  ita  elevans  cum  sum- 
nia  velocitate  im()or)es,  et  cum  pincello  squa- 
bis.  £a  hora  oportet  te  a  vento- cavere,  etab 
halitu  continere,  quia  si  flaveris,  pétulant 

{merdes  et  difficile  re()eries.  Qu®  cum  posita 
uerit  et  siccata,  ei,  si  volueris,  eodem  modo 
alteram.  superpone,  et  tertinm  similiter,  si 
opus  fuerit,  ut  eo  lucidius  cum  dente  sive 
cum  lapide  polire  posais.  Hanc  etiam  petu- 
lam,  si  volueris,  in  muro  et  laqueari  eodem 
modo  imponere  poteris.  Quod  si  aurum  nuo 
habueris,  pelulam  stagni.accipies,  quam  boc 
modo  faciès  : 


soiu,atin  que  vous  puissiez  brunir  avec  une 

dent  ou  une  pierre.  Vous  pourrez  poser  une 

feuille  d'or,  par  le  même  procédé,  sur  un  mur  ou  un  plafond,  si  vous  le  Youlez.  K 

TOUS  u*avez  pas  d'or,  vous  prendrez  une  feuille  d'étain,  que  vous  préparerez  de  la  ma 

liière  suivante  : 


nyi'^' 


1  LIBER  I. 


CAFirr  iXYt. 

De  peiula  êtagni. 

gnum  purissimum  attenuabis  diligenter 
riDcude  {iDcudem)  malieo,  quanlas  et 
ï  tenues  partes  folueris.  Et  ciimaliquan- 
I  attemiari  cœperioty  purgabis  eas  in 
mrte  panno  laneo  et  carbonibus  siccis 
tissime  tritis,ac  itenim  percuties  malleo, 
inique  fricabis  panno  et  carbonibus,  sic- 
singulis  vicibus  faciès,  donec  oranino 
Qutveris.  Posthœc  fricabis  eas  leniter 
1  apri  super  ligneam  labulam  œqualem, 
squo  iucidœ  fiant. 

nde  conjunges  easdem  partes  unani  ad 
m  super  ipsatn  tabulam,  et  adhœrebis 
ngulas  ad  lignum  cum  cera,  ne  possint 
ri,  et  superlinies  eas  manu  tua  ex  supra- 

f lutine  vernition,  alque siccabis  ad  so- 
ostmodum  accipe  virgas  ligni  putridi, 
)um  Aprili  incideris,  findes  per  médium 
icabis  super  fumum.  Dehinc  auferes 
orem  corticem,  et  interiorem,  qui  est 
is,  rades  in  patella  munda,  addens  ei 
m  ad  quintam  partem  ;  et  perftinde  bsec 
'«teri  sivetervisia  abundânter,  et  cum 
r  noctem  steterit,  in  craslinum  calefa- 
uper  ignem  donec  liqueOat  (1);  sicque 
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De  la  feuille  (Téiain. 

Vous  amincirez  au  marteau,  sur  une  eo-^. 
clume,  avec  soin,  de  Tétain  très-pur  en  par-', 
ties  aussi  nombreuses  et  aussi  légères  que 
vous  le  voudrez.  Lorsqu'elles  commenceront 
à  s*amincir,  vous  les  nettoierez  avec  un 
morceau  d'étoffe  de  laine  et  du  charbon  sec 
broyé  très-fin  ;  vous  battrez  de  nouveau  au 
marteau,  vous  nettoierez  derechef  avec  Té- 
toffe  et  le  charbon,  ce  que  vous  ferez  à  cha- 
que fois,  jusqu'à  ce  que  vous  les  ayez  en- 
tièrement amincies.  Après  cela  vous  les 
frotterez  doucement,  avec  une  dent  de  san- 
glier, sur  une  table  de  bois  unie,  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  brillantes. 

Vous  joindrez  les  mêmes  parties  Tune  à 
l'autre,  sur  la  même  table,  et  vous  les  ferei 
toutes  adhérer  au  bois  avec  de  la  cire,  do 
manière  à  ce  qu'elles  ne  puissent  remuer  ; 
vous  les  enduirez  avec  la  main  d*une  couche 
de  vernis,  et  vous  les  ferez  sécher  au  soleil. 
Après  quoi,  prenez  des  baguettes  de  bois 

f nourri,  coupées  en  avril,  fendues  par  le  mi- 
ieu  et  séchées  sur  la  fumée.  Vous  en  ôterez 
l'écorce  extérieure,  et  vous  en  raclerez  dans 
un  vase  propre  l'écorce  intérieure,  qui  est 


les  tabulas  stagneas  singulatim,  et  ire-    -de  couleur  de  safran,  et  vous  y  ajouterez  la 


er  elevabis,  donec  considères  quod  au- 
n  colorem  suOicientcr  trahant.  Postque 
[u  adhœrebis  eas  ti^eœ  tabulœ  super- 
s  gluten  sicut  prius,  et  cum  siccat/e 
it,  jam  habes  sta^^neas  petulas,  quas  im- 
operi  tuo  secundum  libitum  glutine 
Ac  deinceps  accipe  colores  quos  im- 
e  volueris,  Icrens  eos  diligenter  oleo 
lie  aqua,  e(  fac  mixlurâs  vultuum  ac 
lentorum  sicut  suncrius  aqua  feceras, 
tias  sive  aves  aul  rolia  variabis  suis  co- 
is, prout  libuerit. 


cinquième  partie  de  safran.  Versez  par  des* 
sus  du  vin  vieux  ou  de  la  bière  largement, 
et  après  avoir  ainsi  laissé  reposer  [.rendant 
la  nuit,  vous  chaufferez  sur  le  feu,  jusqu'à 
ce  que  le  tout  soi^  en  liquéfaction.  Vous  y 
placerez  alors  les  feuilles  d'étain  utie  à  une, 
Yoiis  les  retirerez  fréquemment,  jusqu'à  ce 
que  vous  reconnaissiez  qu'elles  aient  pris 
une  couleur  d'or  assez  foncée.  Vous  les  fixe- 
rez de  nouveau  à  la  tuble  de  bois,  les  cou- 
vrant de  vernis  comme  ci-dessus,  et  lors- 


CAPUT  XXVII, 


Ju'elles  seront  sèches  vous  aurez  des  feuilles 
'étain  que  vous  emploierez  à  volonté,  dans 
uvrages,  en  les  fixant  avec  de  la  colle  de  peau.  Prenez  ensuite  les'couleurs  dont 
voulez  vous  servir,  broyez-les  soigneusement  à  l'huile  de  lin,  sans  eau,  et  faites  des 

S;es  de  couleur  pour  les  figures  et  les  vêtements,  comme  vous  avez  fait  ci-dessus 
e  l'eau,  et  vous  peindrez  avec  leurs  couleurs  naturelles,  comme  il  vous  plaira,  les 
lUX,  les  oiseaux  et  les  feui.lages. 

GHAP.  XXVII. 

Des  couleurs  qui  doivent  être  broyées  à  V huile 

et  à  ta  gomme* 

Les  cQuIeurs  de  tout  genre  peuvent  être 
broyées  avec  la  même  espèce  d'huile  et  éten- 
dues sur  des  ouvrages  en  bois,  mais  unique- 
ment pour  des  objets  qui  peuvent  être  séchés 
au  soleil,  parce  que  à  chaque  fois  que  vous 
aurez  à  mettre  une  couleur,  vous  ne  pou- 
vez pas  en  superposer  une  autre,Jusquli  ce 
que  la  première  soit  sèche,  ce  qui,  pour  les 
images,  est  trop  long  et  trop  ennuyeux.  Si 
vous  voulez  hâter  votre  travail,  prenez  de  la 
gomme  de  cerisier  ou  de  prunier,  broyez-la. 
très«menu  et  mettez-la  dans  un  vase  de  terre  ' 
cuite;  versez  de  l'eau  abondamment  par 
dessus,  et  exposez  au  soleil,  ou  au  feu  si 
c'est  en  hiver,  jusqu'à  ce  que  la  gomme  soit 
dissoute;  mêlez  le  tout  avec  un  bois  rond. 


^e  coloribus  oieo  et  gummi  terendis, 

nia  généra  colorum  eodem  génère  olei 
Lponi  possunt  in  opère  ligneo,  in  his 
n  rébus  quœ  sole  siccari  possunt ,  quia 
^scunque  unum  colorem  imposueris, 
m  ei  superponere  non  potes,  ni  si  prior 
ïetur,quod  imaginibus(â)diuturnum  ac 
sum  est  nimis.  Si  autem  volueris  opus 
feslinare,  sume  gummi,  quod  exit  dear» 
ceraso  sive  ppuno,  et  concidens  illud 
:atim  pone  in  vas  fictile,  et  aquam  abun- 
rinfunde,  et  pone  ad  solem,  sive  super 
Des  in  hieme,  donec  liquéfiai  gummi, 
10  rotundo  com misée.  Deinde  cola  per 
im,  et  inde  tere  colores  et  impone. 
\s  colores  et  mixturfiB  eorum  hoc  gummi 
poni  possunt,  prœter  minium  et  cerosam 

f epeflat,  in  cœteris  Co4ieibus. 


(2)  Et  aliis  piclarbi,  ex  C.  H. 
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passez  ensuite  5  travers  un  lin.:5o,  broyez  les 
couleurset  lesemploy(^zainsi.  Toutes  les  cou- 
leurs cl  leursnuances  ï^euvent  ainsi  ètro  bro- 
yées à  la  gomme  et  employées  en  cet  état,  h 
rexception  du  vermillon,  do  la  réruse  ot  da 


* 

et  carmin,  qui  claro  Dvi  terendi,  et  poneiuli 
sunt.Viride  Hispanicum  non  misceatursucca 
sub  glutine,  sed  par  se  cam  gummi  glutim 
nonatur.  Aliud  vero  miscere  potes,  si  to- 
lucris. 


carmin,  qui  doivent  éfro  broyés  au  bl.mc 
d*œuf  et  employés  ainsi.  Le  vert  d'Espagne  ne  sera  pas  mélangé  de  suceu$  sous  la  coUe, mais 
il  se  pose  seul  avec  la  gomme,  qui  sert  de  colle.  Mais  vous  pourrez  en  mélaUcScr  un  autire,si 
vous  le  voulez. 


CHAP.    XWIfl. 

Combien  de  fois  on  doit  poser  les  mânes  cou- 

leurs. 

Toutes  les  coulcur*5,  broyées  soilè  Thuilo, 
sait  à  la  gomme,  doivent  être  placées  trois 
fois  sur  le  bois.  Lorsque  la  peinture  sera  ache- 
vée et  sèche,  vous  mettrez  le  travail  au  soleil 
et  vous  Tenduirez  soigneusemoailde  vernis; 
lorsque  la  chaleur  commencera  h  le  faire  cou- 
ler, vous  le  frotterez  légèrement  avec  la  main; 
ce  que  vous  ferez  à  trois  reprises  différentes: 
alors  vous  laisserez  entièrement  sécher. 

caAP.  XXIX. 

De  la  peinture  transpnrrntt.^ 

On  fait  aussi  sur  bois  une  peinture  que 
Ton  appelle  lrans;»arente  et  que  queljues- 
uns  appdlent  auréo'e  :  vous  I;\  composerez 
de  la  manière  suivante.  Prenez  une  feuille 
d*étain  qui  ne  soit  ni  enduite  de  colle,  ni 
colorée  de  snf.an,  mais  pure  et  bien  polie; 
vous  en  couvrirez  Ten  Iroit  mie  vous  voulez 
pendre  de  cette  manière.  Broyez  ensuite 
soigieusement  5  Thuilo  de  lin  hs  couleurs 
que  vous  to  liez  employer;  éiendez-les  Irès- 
Jéjèremcnt  avec  un  pinceau,  et  laissez-les 

cnAP.  XXX. 

Manière  de  monlre  Vor  pour  les  livres  et  de 

faire  le  moulin. 

Lorsque  vous  aurez  esquissé  des  images  ou 
d?s  lettres  sur  des  livres,  prenet  de  Tor  pur, 
ot  limez-le  très-soigneusement  en  poudre  très- 
4inc  dans  une  coupe  bien  propre  ou  dans  un 
bassin.  Vous  le  laverez  ensuite  avec  un 
pinceau  dans  une  écaille  de  tortue  ou  une 
coquille  que  Ton  trouve  dans  Teau.Ayez  en- 
suite un  moulin  avec  son  pilon,  Tun'et  l'au- 
tre faits  d'un  alliage  de  cuivre  et  d'élain,  dans 
la  proportion  de  trois  parties  de  cuivre  pur  et 
d'une  quatrième  partie  d'étain  si.ns  nié- 
lange  de  plomb.  Le  moulin  doit  être  fondu 
€11  cet  alliage,  dans  la  foruied'un  petit  mor- 
tier; le  pilon,  en  forme  de  nœuJ,  autour 
d'une  tige  de  fer,  laquelle  s'élèvera  de  la 
grosseur  du  doigt  et  de  la  longueur  d*i]n  peu 
plus  d'un  demi-pied.  Le  tiers  ile  cette  tige 
de  fer  sera  iixé  dans  un  bois  soigneusement 
tourné  de  la  longueur  d'environ  une  aune,  et 
percé  bien  droit.  A  sa  partie  inférieure,  h 
quatre  doigts  environ  du  bout,  il  y  aura  une 
petite  roue  mobile  en  bois  ou  en  plomb,  et 
au  milieu,  à  la  partie  supérieure,  il  y  aura 
une  courroie  au  moyen  de  laquelle  il  puisse 
être  tiré  et  retiré  en  tournant.  Après  cela 
le  moulin  lui-même  sera  mis  dans  une  cavité, 
Mr  une  basepréparéepour  celaentie  deux  pe- 


ÇAPUT   XXVIIT. 

Quotiens  iidem  colores  pofiendi  sinL 

Omnes  colores,  sive  oleo  sive  gummi  tri* 
tos,  in  iigno  ter  debes  ponere,  et  picturape^ 
fecia  atque.  siccata,  deialo  opero  ad  soleoit 
ddigenter  Unies  glutine  vernition,  et  cum 
dt'iluere  cœperit  a  calore,  leuiter  manu  fri* 
cabis,  atque  tertio  sic  faciès,  et  tuac  sine  é> 
pec  penitus  eisiccetur. 


CAFUT  XXIX, 

De  ptctura   translucida. 

Fit  etiam  piclura  in  ligno,  quae  dicltur- 
translucida,  et  apud  qu  )sdam  Yocatur  au- 
réola, quam  hoc  modo  comf>ono$.  Toile  pe- 
tulam  stagni  non  linitam  glutine  nec  colomlao 
croco,  sed  ita  simplicem  et  dilig<mter  politam, 
et  inde  cooperies  locum,  quem  ita  piogere 
volueris.  Deinrle  tere  colores  imponenJos 
diligentissime  oleo  VvM,  ac  valde  tenues  trahe 
eos  cum  pincello,  sicque  permitte  siccan. 


ainsi  sécher. 


CAPUT     XXX. 


De  mohndo  auro  in  lihriSy  et   de  fundendê 

molendino. 

Cum  pertraxerîs  imigpnes  rei  litteras  in 
libris,  toile  aurum  purum  et  lima  illud  roi- 
nutissime  in  mundissima  pelvi,  sive  biccioa, 
sicque  lavabis  illud  cum  pincello  in  condia 
testudinis  vel  conchilii,  qu(o  de  aqua  tollilar. 
Deinde  habeas  molendinum  cum  pistillosao, 
utraque  fusilla  ex  métallo  cupri  et  stagni 
i!a  conimixto,  ut  1res  partes  sint  cupri  puri 
et  quarta  stagni  puri  a  plumbo.  Ilisita  coin- 
positis  fundatur  molendinum  ad  similitudi- 
nem  mortarioli,  etpistillumejus  circa  femim 
quasi  nodus,  ita  ut  ferruin  inde  procédât 
grossitudine  uniusdigiti,  ot  longitudine  mo- 
dice  ampHuapedis  dimidii;  cujus  ferri  1er- 
tiapars  infigatur  ligno  diligenter  tornato  ad 
jongitudinem  quasi  unius  ulnœ,  ot  rectissime 
foralo,  in  cujus  inferiori  parte  tamen  a  Gne 
longitudine  quatuor  digitoruro ,  sit  rolula 
sive  lignea  sive  plumbca  tornatilis,  et  io 
média  [tarte  super iori  figatur  corrigia  qoa 
trahi  et  volvendo  relrahi  possit.  Posthcc 
mittatur  ipsum  molendinum  in  foramen  su- 
per seamnum  ad  hoc  aplatum  inter  doas 
coiumneilasligneas  in  ipso  scamno  firmtler 
fixas,  super  quas  sit  aliud  lignum  eis  ioser- 
tum,  quod  possit  ejici  et  reponi,  in  cqus 
inedio  inf  *rius  sit  foramen  in  quo  volratur 
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om  molendini.  Ris  ita  dispositis,  mitta- 

trmn  diligenler  putgatum  in  molendi- 

addita  fnodica  aqua  et  iroposito  pisUllo 

superiopi  ligno  coaptato  Irahalur  cor- 

et  revolvi  perraittatur,  rursumque 
;ur  et  ilerum  revolvatur,  sicque  Bal 
lias  vel  per  1res  horas.  Tune  superius 
oa  ejicmCur,  et  pistiHam  in  eadem  aqua 
pînoello  lavetur.  Deinde  moiendinum 
lor,  et  aurum  cum  aqua  usque  ad  fuo- 

cuui  pincello  tnoveatur  et  modice 
tur,  donec  quod  grossius  est  resideat  ; 
ue  aqua  in  roundissimam  baccinam 
latur,  et  quicquid  auri  cum  aqua  exie- 
lolitum  est.  Rursumque  inriposita  aqua, 
itisque  pistillo  et  sursum  ligno,  iterum 
;ur  eoordine  ouo  prius,  donec  omnino 

cum  aqua.  Tali  modo  molendum  est 
itum,  auricalcum  et  cuprum.  Sed  au- 
diligentius  est  et  leniter  trahendum, 
isque  respiciendum,  auia  molHus  est 
is  metallis,  ne  forte  adnœreat  molendino 
istillo  et  conglomeretur.  Quod  si  per 
gentiam  contigerit,  qxiod  conglomera- 
isi  eradatur  et  ejiciatur,  et  quod  reli- 
I  est  usque  ad  etfectum  moiatur.  Quo 

superiorem  aquam  cum  sordibus  de 
no  effundens,  inde  aurum  diligenter 
Dcham  mundam  lava.Dehincinfundens 
uam'cum  pincello  move,  et  cum  p;T 
i  horam  in  manu  tenueris  insam  aquam 
eram  concham  fuude,  et  iliud  minutis- 
m  quod  cum  aqua  exierit  serva.  Rur- 
[ue  imposita  aqua  super  carbones  cale- 
;  move,  ac  sicut   prius  minutum  cum 

ejice,  sicque  facias  donec  omnino  pur- 
*is.  Posthœc  ipsum  minutum  (1)  cum 
et  eodem  ordine  bis  et  tertio,  quicquid 
suscoperis  priori  admisce.  Eodem  or- 
lavabisargentum,  auricalcum  et  Cuprum. 
ac  toile  vesicam  piscis,  qui  vocatdr  huso, 
^ans  aqua  tepida  tertio,  incide  particu- 
,  ac  in  ollam  purissimam  mittens  cum 
,  sine  moliiticari  per  noctem,  et  in  cra- 
m  coque  super  carbones  ut  non  bulliat, 
c  probes  digitis  tuis ,  si  adhœroat,  et 
fortiter  adhœserit,  bonum  est  gluten. 
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tites  colonnes  de  bois  Tixées  solidement  sur  la 
même  base.  Sur  ces  colonnes  est  un  autre  bois 
engagé  entre  elles,  qui  peut  se  mettre  ou 
s'ôter  à  volonté,  au  milieu  duquel  sera  un 
trou  dans  lequel  tournera  le  pilon  du  mou- 
lin. Les  choses  étant  ainsi  disposées,  mettez 
dans  le  moulin  de  Tor  soigneusement  puri- 
fié, ajoutez  un  peu  d'eau,  placez  le  pilon  et 
le  bois  supérieur,  tirez  la  courroie  et  laissez- 
la  s'enrouler,  tirez  de  nouveau,  laissez -la  en- 
core s'enrouler,  tît  continuez  de  la  sorte  pen- 
dant deux  ou  trois  heures.  Qu'on  ôte  alors 
le  bois  supérieur,  et  qu'on  lave  le  pilon  avec 
'un  pinceau  dans  la  môme  eau.  On  lève  en- 
suite le  rao'.ilin,  on  agile  avec  un  pinceau  l'or 
ainsi  que  l'eau  jusqu'au  fond;  on  laissera 
reposer  un  peu,  jusçju'à  ce  que  les  parties  les 
plus  grossières  soient  déposées;  on  verse 
aussitôt  de  l'eau  dans  une  coupe  bien  propre, 
et  tout  l'or  qui  sort  avec  l'eau  est  moulu.  On 
replace  de  nouveau  de  l'eau,  le  pilon  et  le 
bois  supérieur,  et  on  coittinue  de  moudre,  de 
la  môme  manière  que  ci-dessus,jusqu'à  ce  tout 
l'or  soit  sorti  avec  l'eau.  On  doit  moudro  de 
celle  façon  l'argent,  l'auricalque  et  le  cuivre. 
Maisl'ordoit  être  moulu  plus  soigneusemen*!; 
il  faut  le  tirer  doucement  et  le  regarder  sou- 
vent, parce  qu'il  est  moins  dur  que  les  autres 
métaux,  de  peur  qu'il  adhère  au  moulinou  au 
pilon,  et  ne  se  ramasse  en  pelotons.  Si  cela 
arrive  par  négligence,  il  faut  raclor  et  rejeter 
ce  qui  s'estaggloméré  et  broyer  le  reste  jusqu'à 
Tétat  convenable.  Cela  fait,  versez  du  bas- 
sin l'eau  qui  y  a  été  mise,  ainsi  qu3  le  dépôt  ; 
lavez  ensuite  soigneusement  l'or  dans  une 
coquille  propre.  Versez  ensuite  de  l'eau;  re- 
muez avec  un  pinceau,  et  après  avoir  conh- 
tinué  pendant  une  heure,  versez  celle  eau 
dans  une  autre  coquille,  et  mêliez  à  part  la 

Îiarlie  la  plus  One  qui  sera  sortie  avec 
'eau.  Mettez  encore  de  l'eau,  chauffez  sur 
des  charbons  et  remuez,  et,  comme  ci-dessus, 
ôtez  la  partie  fineavecTeau;  vous  continuerez 
cette  opération,  j usa u'à  ce  que  vous  ayez  tout 
purifié.  Après  cela,  lavez  encore  celte  partie 
tine  avec  ae  Teau,  deux  et  trois  fois,  de  la 
môme  manière,  et  ce  que  vous  recueillerez 
d'or,  vous  le  mêlerez  au  premier.  Vous  laverez 
môme  façon  l'argent,  l'auricalque  et  le  cuivre.  Prenez  ensuite  une  vessie  du  poisson 
1  appelle  huso,  lavez-la  à  trois  reprises  dans  de  l'eau  tiède,  coupez  en  morceaux, 
&z-Ia  avec  de  l'eau  dans  une  chaudière  bien  propre,  et  laissez  ramollir  pendant  la 
Le  lendemain,  faites  cuire  sur  les  charbons,  sans  ébullition,  jusqu'à  ce  que  vous 
jiiaissiez  avec  vos  doigts  qu'elle  adhère;  lor^ue  l'adhésion  aura  heu,  U  colle  sera 
le. 


CàPCT   XXÏI. 

nodo  aurum  et  argentum  in  aorts  ponan-- 

tur. 

•stea  toile  minium  purum,  et  adde  ei 
im  partem  cenobrii,  terens  super  lapi- 
,  cum  aqua.  Quo  diligenter  trito,  per- 
clarum  ex  albugine  ovi,  in  œstate  cum 
i,  in  hieme  sine  aqua,  et  cum  purum 
it,  mille  minium  in  ci.)rnu  et  iiifunde 
im,  iinpositoque  ligno  move  modicum, 
ide  cum  pincello  impie  omnia  loca  in 
lUs  aurum  velis  ponere.   Dehiuc  pone 

I  Relavft, Co</.  Cuelvh. 


CH%P.  XXXI. 

Comment  on  pose  Vor    et  f argent  sur  les 

livres. 

Après  cela,  prenez  du  vermillon  pur,  et 
aJoutez-y  un  tiers  de  cinabre;  broyez  sur  la 
pierre,  avec  de  l'eau.  Après  avoir  soigneuse- 
ment broyé,  battez  un  clair  de  blanc  d*œuf, 
en  été,  aVec  de  l'eau,  en  hiver,  sans  eau; 
lorsqu'il  sera  pur,  mettez  le  vermillon  dans 
un  vase  en  corne,  versez  l'eau  de  blanc 
d'œuf  par  dessus,  remuez  un  peu  avec  uu 
morceau  de  bois;  ensuite,  avec  un  pinceau^ 
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couvrez  tous  les  endroits  sur  lesquels  vous 
voudrez  poser  de  Tor.  Mettez  ensuite  une 
petite  marmite,  avec  de  la  colle,  sur  des 
charbons,  et  lorsque  la  colle  sera  fondue 
versez-la  dans  la  coquille  de  l'or  et  lavez-en 
l'or.  Lorsque  vous  aurez  versé  l'or  dans 
une  autre  coquille,  dans  laquelle  on  garde  le 
dépôt,  versez  de  nouveau  de  la  colle  chaude; 
Icnez-la  dans  la  paume  de  la  main  gauche 
remuez  soigneusement  avec  le  pinceau,  et 
msez  Tor,  comme  vous  voudrez,  épais  ou 
léger,  de  manière  cependant  qu'il  y  ait  peu 
de  collé,  parce  que,  quand  il  y  en  a  trop,  Vor 
se  n')ir»:it  et  ne  prend  pas  de  brillant.  Lors- 
qu'il sera  sec,  vous  le  polirez  avec  une  dent, 
ou  avec  une  pierre  de  sanguine  soiçneuse- 
meut  taillée  et  polie  sur  une  tablette  dé 
corne  unie  et  brillante.  S'il  arrive,  par  négli- 
gence, que  la  colle  ne  soit  pas  bien  cuite  et 
que  l'or  se  réduise  en  poussière  par  le  frot- 
tement, ou  qu'il  se  boursoufle,  à  cause  d  une 
trop  çrande  épaisseur,  ayez  à  votre  disposi- 
tion au  cliir  d'œuf  vieux,  battu  sans  eau; 
vous  en  étendrez  avec  un  pinceau  un  peu  et 
doucement  sur  l'or,  que  vous  frotterez  enfln 
Do  cette  même  manière  vous  poserez  et  vous 

GHAP.  XIXII. 

Comment  on  décore  à  Vitain  et  au  safran  la 

peinture  des  livres. 

Si  cependant  vous  n'avez  ni  l'un  m  Vautre 
des  métaux  ci^essus  indiqués,  et  que  vous 
vouliez  orner  votre  œuvre  de  quelque  ma- 
nière, prenez  de  l'étain  pur  et  coupez-le  en 
très-petits  morceaux;  vous  aurez  à  le  mou- 
dre et  à  le  laver  comme  l'or.  Placez-le  avec 
la  même  colle  sur  les  lettres  ou  aux  autres 
endroits  que  vous  auriez  voulu  orner  d'or 
ou  d'argent.  Lorsque  vous  aurez  poli  avec 
la  dent,  prenez  du  safran  qui  sert  à  teindre 
la  soie,  mélangez-le  avec  du  clair  d'œuf 
sans  eau,  et  lorsqu'il  aura  reposé  pendant 
toute  1&  nuit,  le  lendemain  vous  en  couvri- 
rez les  endroits  que  tous  auriez  voulu  do- 


ollulam  cum  glutine  super  carbones,  et  corn 
liquefactum  fuerit,  funae  ia  concbaiii  auri, 
et  lava  illud  inde.  Quod  cum  eSiideris  i& 
aliaui  concbam^  in  qua  purgamentom  m- 
vatur,  rursus  infumie  ^uten  calidom,  et 
tenons  in  palma  manus  sinistr»,  move  di- 
ligenter  cum  pincello,  etpone  utrum  vdne- 
ris  spissum  aut  tenue,  sic  tamen   ut  ^oii- 
Dis  modicum  sit,  quia  si  superabundaveril, 
nigrescit  aurum  et  non  recipit  fulçorem. 
Postquam  autem  siccatum  fuerit,  polies  il- 
lud dente  vel  lapide  sanguinario  diligcnter 
limata,  et  polito   super .  tabulam  corneam 
œqualem  ac  lucidam.  Quod  si  contigerit  per 
negliçentiam  slutinis  non  bene  cocii,  utau- 
i^um  m  fricando  se  pulveret,  vel  pne  nimia 
spissitudine  se  elevet,  habeas  pênes  te  cla- 
rum  vêtus  sine  aqua  percussum,  et  mox  cum 
pincello  de  eodem  modicum  ac  leniter  super 
aurum  liidens,  cum  siccum  fuerit  denuo 
dente  vel  lapide  fricabis.  Hoc  modo  argen- 
tum,  auricaicum  et  cuprum   in   suis  loeis 
pones  et  fricabis. 
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avec  la  dent  ou  la  pierre  lorsqu^il  sera  t 
polirè/  l'argent,  l'auricalque  et  le  cuivre. 

CàPUT  XXXII. 

Quomedo  decoretur  pietura   librorum  ito- 

gno  et  croeeo. 

Si  vero  neutrum  habueris,  et  tamen  opui 
tuum  quoquomodo  decorare  volueris,  toile 
stagnum  purum  et  rasum  minutissime,  mole 
et  lava  sicut  aurum,  et  pone  eodem  j^utine 
in  litteris  vel  aliis  locis  quœ  voluens  auro 
vel  argento  ornare,  et  cum  polieris  dente» 
toile  crocum  cum  quo  sericum  colorator, 
perfundens  illum  claro  sine  a(jua,  et  cum 
per  noctem  steterit,  sequenti  die  cum  piu- 
cello  cooperies  loca  quœ  volueris  deaarare; 
cœtera  habeto  loco  argenti.  Deinde  liicîes 
subtiles  tractus  circa  litteras  et  folia  et  nodos 
ex  minio  cum  penna,  et  paraturas  vestimeo* 
torum  ac  cœtera  ornamenta.' 

rer;  laissez  le  reste  en  place  d'argent.  Vous 

fere2  ensuite  des  traits  légers  autour  des  lettres,  des  feuilles,  des  nœuds,  aes  parements 

d'habits  et  des  autres  ornements  avec  du  vermillon  à  la  plume. 


GHÀP.  xxxiu 
De  toute  espèce  de  colle  dans  la  peinture  d^ or. 

Si  vous  n'avez  pas  de  vessie  de  poisson, 
prenez  de  la  peau  de  veau  ou  vélin  fort,  cou- 

.  pez-le  de  la  même  manière,  lavez  et  faites 
cuire.  Faites  cuire  de  la  même  manière 
une  peau  d'anguille  soigneusement  raclée, 
coupée  et  lavée.  Faites  encore  cuire  de  la 

'  même  façon  des  os  de  la  tète  de  loup  marin, 
secs  et  lavés  par  trois  fois  à  l'eau  chaude.  A 
chacune  de  ces  substances  que  vous  aurez 

.fait  cuire,  ajoutez  un  tiers  cie  gomme  très* 
brilla&te,  faites  cuire  un  peu,  et  vous  pourrez 
garder  cette  colle  aussi  longtemps  que  vous 

CHAPITBB    XXXIV. 

Comment  se  font  les  mélanges    de  comeurs 

pour  les  livres. 

Toutes  ces  choses  étant  ainsi  exécutées, 
'  Çaites  mi  mélange  de  gomme  très-brillante 


CAPUT  XXXTII. 

De  omni  génère  glutinis  in  pietura  aurû 

Si  vesicam  non  habueris,  pergamenum 
vituli  spissum  eodem  modo  incide.  lava,  et 
coque.  Foll.em  quoque  anguillœ  diligeotiS' 
sime  rasum,  incisum  et  lotum  eodem  modo 
coque.  Ossa  quogue  capitis  lupi  piscis  loti 
sicci,  diligenter  Iota  in  calida  aqua  ter,  ita 
coque.  Qualecunque  horum  coxeris,  adde  ei 
tertiam  partem  çummi  lucidissimi,  et  mo* 
dice  coque,  potensque  servare  quamdiu  vo- 
lueris. 

voudrez. 

CAPUT  XXXIV« 

Quomodo  colores  in  libris  tempermktÊir, 

His  ita  peractis,  fac  temperameotuifi  tf 
gummi  lucidissimo  et  aqua  sicut  supra^  » 
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tempera  oroo(*s  colores,  eicepto  viridi,  et  ce- 
rosa,  et  ininiOt  et  carmin  Viride  saisum  non 
taîet  in  libro.  Viride  Hispanicum  tempera- 
bis  Tino  ^ro,  et  si  volueris  ambras  iacere, 
adde  modicum  succum  gladioli,  rel  cauli  vel 
porri.  Miniam  et  cerosam  et  carmin  tempe- 
rabis  claro.  Omnes  mixturas  coiorum,  si  in- 
digueris  ad  pinger^das  imagines,  compone  in 
libro  ut  supra.  Omnes  colores  bis  ponendi 
sant  inIibro,*in  primis  tenuissime,  deinde 
spissius  ;  in  litteris  vero  semel. 


et  d*eau,  comme  ei-dessus  ;  mèlez-eu  toutes 
les  couleurs,  excepté  le  vert,  la  céruse,  le 
Termillon  et  le  carmin.  Le  vert  salé  ne  vaut 
rien  pour  la  peinture  des  livres.  Vous  zuèle- 
rez  le  vert  d*£spagne  avec  du  vin  pur,  et  si 
vous  voulez  faire  des  ombres,  ajoutez  un  peu 
de  sève  d*iris,  de  chou  ou  de  poreau.  Vous 
mêlerez  avec  du  clair  de  blanc  d*œuf  le  ver- 
millon, la  céruse  et  le  carmin.  Quant  aux 
autres  mélanges  de  couleurs  dont  vous  aurez 
besoin  pour  peindre  des  images,  préparez-les 


pour  peindre  dans  les  livres,  comme  il  a  été 
iudiqué  plus  haut.  Toutes  les  couleurs  doivent  être  posées  deux  fois  sur  les  livres,  d*a* 
bord  très-légèrement,  ensuite  plus  solidement;  sur  les  lettres,  il  ne  faut  en  mettre 
qu'une  seule  fois.  . 


CAPUT  XXXV. 

De  generibus  et  tempéraments  folii, 

Folii  tria  sunt  ^ener.),  unum  rubeum,  almd 
parpureum,tertium  saphireum,  quœ  sic  tem- 
perabis.  Toile  cineres  et  cribra  eos  per  pan- 
Dum,  et  perfundens  eos  aqua  frigida,  fac 
inde  torlulas  in  similitudinem  panis,  mit- 
tensque  eas  in  ignem,  sine  donec  omnino 
candescant.  Postquam  ante  diutissime  can- 
duerint,  et  postea  friguerint,  mitte  inde  par- 
tem  in  vas  nctile,  perfunden:r  urina,  et  move 
ligno.  Cumque  resederit  lucide ,  perfunde 
inde  rubeum  folium,  et  terens  illud  raodice 
super  lapidem,  adde  ei  quartam  i)artem  vivœ 
calcis^  et  cum  tritum  fuerit  ac  sufticienter 
perfusum,  cola  illud  per  pannum,  et  trahe 
cum  pincello  ubi  volueris  tenue,  deinde  spis- 
sius. Et  si  placet  similitudinem  p<<llii  in  pa- 
gina facere  purpureo  folio,  eodem  tempera- 
mentO'sine  caice  nerfuso,  pinse  penna  prius 
inipsa  pagina  nodos  vel  circuTos,  et  interius 
aves  sive  bestias  aut  folia;  et  cum  siccum 
fuerit.  Unies  per  omnia  rubeum  folium  te- 
nue, deinde  spissius,  et  tertio  si  sit  opus  ;  ac 
postmodum  Unies  desuper  tenue  vêtus  cla- 
mm,  sine  aqua  percussum.  Purpureum  fo- 
lium et  saphireum  non  teres,  sed  perfunde 
eodem  temperamento  in  concha  sine  caIce, 
et  move  ligno,  et  cum  per  noctem  steterit» 
in  crastinum  pone  quomodocunque  volue- 
ris lineis  claro  superius.  Vestimenta  quo- 
que  et  omnia  quœ  folio  et  carmin  pinxeris, 
claro  superlinies.  Cineres  autem  coctos,  qui 
remanserint,  servare  diu  poteris  siccos» 

eau.  Vous  ne  broierez  pas  le  folium  pour* 
pre  et  le  folium  couleur  de  saphir;  arrosez-le  du  même  mélange  dans  une  coquille,  sans 
.chaux;  remuez  avec  un  bois,  et  lorsqu'il  aura  déposé  pendant  une  nuit,  le  lendemain 
vous  en  poserez  comme  vous  voudrez,  avant  soin  de  mettre  du  clair  de  blanc  d*œuf  par 
dessus.  Vous  recouvrirez  également  de  clair  de  blanc  d'œuf  les  vêtements  et  tout  ce  que 
vous  aurez  peint  au  folium  et  au  carmin.  Quant  aux  cendres  cuites  qui  resteront»  Vous* 
pourrez  les  garder  longtemps  sèches. 


CHÀP.  XXW. 

m 

Des  espèces  et  mélanges  du  folium. 

11  y  a  trois  espèces  de  folium ,  l'une 
rouge,  Talitre  pourpre,  la  troisième  coo- 
leur  de  saphir  ;  vous  les  préparerez  comme  il 
suit.  Prenez  des  cendres  et  passez-les  à  tra- 
vers un  linge;  vous  les  arroserez  d*eau  froide, 
et  vous  en  ferez  de  petites  tourtes,  en  forme 
de  pains;  vous  les  mettrez  ensuite  au  feu,  et 
vous  les  laisserez  jusqu^à  ce  qu'elles  soient 
entièrement  incandescentes.  Après  avoir  été 
ainsi  chauffées  très-longtemps,  lorsqu'elles  se 
seront  refroidies,  mettez-en  une  nartie  dans 
un  vase  de  terre  cuite,  versez  de  Vurine  par 
dessus,  et  remuez  avec  un  morceau  de  bois. 
Lorsque  cela  aura  déposé  et  sera  devenu 
clair,  versez-en  sur  le  folium  rouge;  broyez- 
le  un  peu  sur  une  pierre,  ajoutez-y  un  quart 
de  chaux  vive;  lorsquMl  aura  été  sufOsam* 
ment  broyé  et  arrosé,  passez-le  par  un 
linge;  vous  en  étendrez  ensuite  où  vous 
voudrez,  avec  un  pinceau,  d*abord  légère* 
ment,  ensuite  une  teinte  plus  épaisse.  Si 
vous  désirez  peindre  sur  une  page  un  man- 
teau avec  du  folium  pourpre,  arrosé  du  même 
mélange,  mais  sans  chaux,  peignez  d'abord 
h  la  plume  sur  cette  même  page  les  ncaods  et 
les  enroulements,  et,  en  dedans,  des  oiseaux 
et  des  animaux  ou  des  feuillages  ;  lorsque 
cela  sera  sec,  rùus  étendrez  partout,  du  fo^ 
lium  rouge  léger,  ensuite  plus  foncé  ;  vous 
en  mettrez  une  troisième  teinte,  s'il  en  est 
besoin;  vous  étendrez  ensuite  par  dessus 
du  clair  de  blanc  d'œuf  vieux,  battu  sans 


CAPUT  XLXXVI. 

De  cenobrio. 

Si  desideras  cenobrium  componere,  toiles 
sulphur,  cujus  sunt  tria  gênera,  album,  ni- 
srum  et  croceum,  quod  frangens  super  lapi- 
dem siccum,  adde  ei  duas  partes  vivi  ar- 
genti,  œquo  pondère  staterœ  ;  et  cum  dili- 
ffentius  miséueris,  mitte  in  vitream  amnul- 
.lam,  coopérions  eam  ex  omni  parte  argilla , 
et  os  obstrue,  ne  fumus  exaat,  et  pone  eam 


CHAP.   XXXVI. 

Du  cinabre.' 

Si  vous  désirez  composer  du  cifiafrr#,  pre- 
nez du  souflre,  dont  on  distingue  trois  e6)>à- 
ces,  le  blanc,  le  aoir,  et  le  jaune;  vous  le 
broierez  sur  une  pierre  à  sec,  en  y  aioutanf 
deux  parties  de  vif-argent ,  à  poids  égal 
de  balance.  Lorsque  vous  aurez  fait  soi- 
gneusemofit  le  mélange,  mettez-le  dous  une 
ûule  de  verre,  que  vous  recouvrirez  cumplé- 
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tement  d*argile,  bouchez-en  rouverture*  de 
peur  que  la  vapeur  ne  s*cn  échappe,  et  ap- 
prochez-la du  feu  pour  faire  sécher.  Placez-la 
ensuite  entre  des  charbons  ardents,  et  dès 
qu'elle  commencera  à  s'échauffer,  vous  en- 
tendrez du  bruit  àTintérieur,  ceaui  montre 
que  le  vif-argent  se  môle  au  soufre  ardent; 
Jursque  le  bruit  aura  cessé,  tirez  aussitôt  la  fiole,  ouvrez-la  et  tirez-en  la  couleur. 


ad  ignem  ut  siccelur.  Deinde  pone  eam  Inter 
carbones  ardentes,  et  moK  cum  Ctiaperit  ca- 
leQeri,  audies  fragorem  interius,  quomodoiQ 
vivumargentumcommiscet  ardeati  sulphuri; 
et  cum  sonus  cessaverit,  statim  ejlce  ampul- 
lam,  et  aperiens  toile  colorem. 


CHAP.    XXXTII 

Du  vert  salé, 

81  vous  voulez  faire  de  la  couleur  verte, 
prenez  du  bois  de  chônejong  et  large  comme 
il  vous  plaira;  creusez-le  en  forme  de  cof- 
fret. Prenez  ensuite  du  cuivre,  faites-le  ré- 
duire en  lames  aussi  larges  que  vous  vou- 
drez, de  façon  cependant  que  la  longueur 
couvre  la  largeur  du  bois  creusé.  Après  cela 
prenez  une  coupelle  pleine  de  sel ,  comprir 
mez-le  fortement,  mettez-le  au  feu  et  cou- 
vrez-le de  charbons  pendant  la  nuit  ;  le  len- 
demain broyez-le  soigneusement  sur  une 
pierre  à  sec.  Prenez  de  petites  branches,  pla- 
cez-les dans  le  susdit  bois  creusé,  de  ma- 
nière à  diviser  la  cavité  en  trois  parties,  dont 
deux  en  bas  et  une  en  haut;  alors  vous  cou- 
vrirez de  miel  pur  les  lames  de  cuivre,  en 
dessus  et  en  dessous,  vous  les  garnirez  de  sel 
broyé,  vous  les  placerez  sur  ces  branches 
réunies,  vous  boucherez  avec  un  morceau  de 
bois  préparé  à  cet  effet,  de  manière  qu'au- 
cune vapeur  ne  puisse  en  sortir.  Après  cela 
faites  un  trou  au  coin  du  morceau  de  chêne, 
par  oik  vous  pourrez  verser  du  vinaigre 
chauffé  ou  de  I  urine  chaude ,  de  manière  à 
en  remplir  le  tiers,  puis  bouchez  le  trou. 
Vous  devez  placer  ce  Dois  dans  un  endroit  où 
vous  pourrez  le  recouvrir  entièrementde  fu- 
m  er.  Quatre  semaines  après,  enlevez  le  cou- 
.vercle,  et  raclez,  pour  le  garder,  tout  ce  que 
vous  trouverez  sur  le  cuivre  ;  puis  remettez 
et  couvrez  de  nouveau,  comme  ci-dessus. 

CHAP.   XXXVIII. 

Du  vert  d'Espagne. 

Si  vous  voulez  composer  du  vert  d'Espa- 
gne, prenez  des  lames  de  cuivre  minces, 
raclez-les  soigneusement  des  deux  côtés , 
arrosez-les  de  vinaigre  pur  et  chaud,  sans 
y  mettre  du  miel  et  du  sel  ;  vous  les  place- 
rez dans  uu  petit  morceau  de  bois  creux,  de 
la  manière  indiquée  plus  haut.  Deux  semai- 
nes après,  regardez  et  raclez  ;  ce  que  vous 
ferez  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  assez  do  couleur. 


CAPUT  XXXVII. 

De  viridi  salso. 

Si  autem  viridem  colorem  velis  eonficere, 
sume  lignum  quercinum,  quaatœ  longitudi- 
nis  et  latitudinis  volueris,  et  cava  illud  io 
ujodum  scrinii.  Deinde  toile  cupram,  et  fao 
illud  attenuari  in  laminas,  quaintœ  latitudi- 
nis velis,  ut  tamen  longitudo  ejus  cooperiit 
latitudinem  cavi  Jigni.  Postbœc  accipe  scu- 
tellani  plenam  salis,  et  comprimeas  eum  fo^ 
titer,  mitte  in  içnem  et  côoperi  çarbonibiis 
per  noctem,  et  in  crastinum  tere  eum  dilt» 
gentissimo  super  lapidem  siccum.  Cumqoe 
acceperis  surculos  graciles,  colloca  eos  io 
prœaictumcavatum  lignum,  ita  utduiBi>artei 
cavi  sint  inferius,  et  tertia  supertus,  sicqua 
(1)  laminas  cupreas  ex  utraque  parte  meila 

Euro  aspergens  desuper  sal  tritum,  collocflK 
is  super  surculos  illos  conjunctira,  coope- 
riens  diligenter  altero  li^no  ad  hoc  aptato» 
ita  ut  hibil  spiramiols  exire  possit.  Post  ùc 
foramen  terebrari  in  aogulo  ipsius  ligoi  per 
quod  possis  acetum  calefactum  aul  urinam 
çalidam  infundere,  ita  ut  tertia  pars  ejus 
impleatur ,  et  mox  obstrue  forameu.  Hoc 
lignum  in  tali  loco  debes  pooere,  ubi  possis 
illud  in  sterquilinio  totum  cooperire.  Post 
quatuor  vero  septimanas  solve  operculoDi, 
et  quicquid  super  cuprum  inveneris,  erade 
et  serva,  et  iterum  repoaeaa  cooperi  ordioa 
quo  supra. 


CAPUT  XXXVIII. 

De  viridi  Bispanico. 

Si  vero  viride  Hispanicum  componere  ve- 
lis, toile  cupri  tabulas  attenuatas,  et  radens 
eas  diligenter  ex  utraque  parte,  perfande 
aceto  puro  et  calido  absaue  melle  et  sale» 
componesque  in  minori  ligna  cavo,  orditia 
quo  sopra.  Post  duas  septimanas  respice  ac 
rade,  sicque  faciès  donec  color  tibi  suffidaL 


CHAP.  xxxix. 
De  la  céruse  et  du  vermillon. 

Pour  composer  de  la  céruse,  faites  amin- 
cir des  lames  de  plomb  ;  mettez-les  à  sec 
dans  un  bois  creux,  comme  vous  avez  fait 
pour  le  cuivre,  versez-y  du  vinaigre  chaud 
'OU  de  Turine,  et  couvrez.  Ensuite,  un  mois 
après,,  ôlez  le  couvercle,  et  après  avoir  en- 
levé tout  ce  qui  est  blanc,  replacez  comme 
auparavant.  Lorsque  vous  aurez  de  la  céruse 
eu  quantité  suffisante^  et  que  vous  voudrez 

(!}  Liiàos,  ex  J/S.  Guelpk, 


CAPUT  XXXIX. 

De  cerosa  et  minio. 

Cerosam  autem  compositurusfactîbipliiiD'* 
béas  tabulas  attenuari,  et  componens  eas  sio- 
cas  in  cavo  li^^no  sicut  cuprum»  supra  infaso 
aceto  calido  sive  urina  cooperi.  Deinde  post 
mensem  solve  cooperculum»  et  quicquid  al- 
bum fuerit  auferons,  rursum  repoiie  sicut 
prius.  Cumque  tibi  suffecerit,  et  iniuium 
mde  facere  placuerit,  eamdeln  cerosam  1ère 
super  lapidem  absque  aqua,  et  deinde  mû» 


THGM'IIiU  Ub.  I. 

las  novas  duas  vel  très,  pono  su- 
ies ardentes  ;  iiabeas  autem  ferrum 
rruoiy  ex  uoa  parte  (1)  aptatum  et 
tate  latum,  cum  qao  movere  ac  mi- 
m  cerosam  interdum  possis  ;  atque 
u  facias  douée  minium  omnino 
at. 
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a  que  le  rermillon  vous  paraisse  tout  à  fait  rouge. 

GÂPDT   U. 

De  incausto. 

\xm  eliam  facturus  ineide  tibi  ligna 
in  Aprili,  in Haio»  priusquam  pro- 
res  aut  folia,  et  congregans  mde 
,  sine  jacere  in  umbra  duas  septi- 
:  très  aut  quatuor,  donec  aliquan- 
liccentur.  Deinde  habeas  malleos 
am  quibus  super  aliud  lignum 
ntunuas  ipsas  spinas,  donec  corti- 
no  evellas,  quem  statim  mittes  in 
lua  plénum  ;  cumque  duo  dolia 
leu  quatuor  aut  quinque  cortice  et 
3vens,  sine  sic  stare  per  octodies, 
la  omnem  corticis  succum  in  se 
Post  hœc  mitte  ipam  aquam  in 
Dundissimum,  vel  in  lebetem,  et 
igné  coque  ;  interdum  etiam  im- 
pso  cortice  in  cacabum,  ut  si  quid 
0  remansit  eicoquatur.  Quam  cum 
iieris,  ejice,  aliumque  rursus  im- 

0  facto  residuam  coque  aquam  us- 
rtiam  partem,  sicque  ejiciens  de 
bo  mitte  in  minorem,  et  tandiu 
lec  nigrescat  atque  incipiat  den- 
loc  omnino  cavens  ne  aliquod  ad- 

excepta  il  la  quœ  succo  mista  est» 
rideris  eam  densescere,  adde  vini 
im  partem,  et  mittens  in  ollas  no- 
rel  très,  tandiu  coque  donec  videas 
iipremo  quasi  cutem  trahat.  Detiinc 
sas  ollas  ab  igné  pone  ad   solefti 

nigrum  incaustum  a  rubea  fœce 
Postea  toile folliculos  ex  pergameno 

consutos  et  vesicas,  et  iniundens 

caustum  suspende  ad  solem  donec 

sicoetur.   Cumque  siccum  fuerit, 

quotiens  volueris  et  tempera  cum 

er  carbones,  et  addens  modicum 

scribe.  Quod  si  contigerit  per  ne- 

1  ut  non  salis  nigrum  si  t  incaustum, 
istum  grossitudtne  unius  digiti,  et 

igncm,  sine  candescere,  mox  et 
;um  projice. 

larbons,  et  après  v  avoir  mêlé  un 
,  par  suite  de  négligence,   que  1 
seur  d*un  doigt,  mettez-le  sur  le 
'encre. 

»,  êic  Cod,  Guelph. 

EXPLICIT  LIBER  PRIMUS. 


^n  faire  da  vermillon ,  broyez  celte  mômo 
cénise  sur  la  pierre,  sans  eau  ;  mettant  dans 
deux  ou  trois  vases  neufs,  placez  sur  les 
charbons  ardents.  Ayez  un  morceau  de  fer 
mince  emmanché  d*un  côté,  et  large  à  son 
extrémité  supérieure,  avec  lequel  vous 
pourrez  remuer  de  temps  en  temps  et  métor 
fa  céruse.^  Vous  continuerez  cette  opération 


CHÀP.  XL» 

De  Vencre, 


Vont  faire  de  l'encre  coupez  du  bois  d'è- 
pines  en  avril  ou  en  mai,  avant  qu'il  y  ait 
des  fleurs  ou  des  feuilles  ;  faites-en  de  petits 
fagots,  que  vous  laisserez  couchés  à  Tombre 
pendant  deux,  trois  ou   quatre  semaines', 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  un  peu  secs.  Ayez  en- 
suite de  petits  maillets  en  bois  avec  lesquels 
vous  broierez  sur  du  bois  dur  ces  mêmes 
épines,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  enlevé  en- 
tièrement 1  écorce  que  vous  jetterez  aussitôt 
dans  un  tonneau  plein  d'eau  ;  lorsque  vous 
aurez  ainsi  rempli  d'eau  et  d'écorce  deux» 
trois,  quatre  ou  cinq  tonneaux,    laissez  le 
tout  reposer  pendant  huit  jours,  jusqu'à  ce 
que  l'eau  se  soit  emparée  de  tout  le  suc  de 
1  écorce.  Après  cela  mettez  cette  eau  dans 
une  marmite  très-propre  ou  dans  une  chau- 
dière, placez  sur  le  feu  et  faites  cuire.  De 
temps  en  temps  jetez  de  l'écorce  dans  lachau* 
•dière,  afin  d  en  exprimer  tout  le  suc,   par 
la  cuisson,  si  par  hasard,  il  en  reste  encore. 
Lorsque  cette  écorce  aura  trempé  quelque 
temps  dans  l'eau,  jetez-la  et  mettez-en  d'au- 
tre ;  cela  étant  achevé,  faites  chauffer  l'eau, 
jusqu'à  ce  qu'elle  se  réduise   d'un   tiers  ; 
passez-la  alors  dans  une  chaudière  moins 
grande,  et  faites  cuirejusqu'à  ce  que  l'eau 
commence  à  noircir  et  à  s  épaissir,  évitant 
de  ne  point  ajouter  d'eau ,  excepté  de  celle 
qui  contient  le  suc.  Lorsque  vous  la  verrez 
s  épaissir,  ajoutez  un  tiers  de  vin  pur,  met- 
tez dans  deux  ou  trois  chaudières  nouvelles, 
faites  cuirejusqu'à  ce  que  vous  aperceviez 
une  espèce  de  peau  se  former  à  la  surface. 
Otez  ensuite  les  chaudières  du  feu,  mettez- 
les  au  soleil,  jusqu'  à  ce  que  l'encre  noire  se 
purifle  d'une  espèce  de  lie  rouge.  Prenez 
ensuite  de  petits  sacs  de  parchemin,  soi- 
gneusement cousus,  ainsi  que  des  vessies  ; 
versez-j  Tencre  pure,  éi  suspendez-les  au 
soleil,  lusqu'à  ce  que  l'encre  soit  complète- 
ment sèche.  Lorsqu'elle  sera  sèche,  prenez- 
en  ce  que  vous  voudrez,  mêlez  avec  du  vin, 
peu  de  noir,  servez-vous-en  pour  écrire.  Que 
'encre  ne  soit  pas  assez  noire,  prenez  du  noir 
feu,  laissez-le  s'enflammer,  et  jetez-le  aussi- 
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q  chapitres  qui  Suivent  ne  sont  pas  de  Théophile.  Ils  auront  été  igoutés  par 
opiste  du  manuscrit  publié  par  M.  le  comte  de  l'Escalopier.  Comme  on  y  trouve 
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nt,  ainsi  que  la  traduction,  à  l'édition  de  M.  de  l'Escalopier. 
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CHAPITRE    1". 

Manière  de  motidre  l'or  selon  les  Flamands. 

Si  vous  ignorez  la  manière  de  moudre  Tor, 
allez  trouver  les  orfèvres.  Us  vous  le  mou- 
dront comme  leur  propre  dorure,  mais  ce- 
pendant un  peu  plus  iin  qu'à  leur  usage,  et 
en  le  mélangeant  copieusement  de  mercure. 
Vous  ferez  passer  à  travers  une  peau  de 
cerf  ce  genre  de  dorure  ou  cet  or  mé- 
langé de  mercure  :  le  mercure  partira  et  l'or 
restera,  mais  encore  chargé  d*une  forte  dose 
de  mercure.  Il  faut  ensuite  le  placer  sur 
une  pièce  de  terre  cuite  aplanie  ou  très- 
unie,  qui  n'ait  aucune  rudesse  ni  cavité.  On 
hi  posera  sur  des  charbons  doux  brûlant  à 
petit  feu.  Il  est  ici  besoin  de  beaucoup  de 
précaution;  car,  si  le  feu  est  un  peu  trop  ar- 
dent, Tor  s'échauffe  bientôt  et  le  mercure 
brûlé  ne  s'échappe  point.  Il  faut  donc  mêler 
à  l'or  du  sel  broyé  et  volatilisé,  de  façon  que 
sans  interruption  on  broje  et  on  répande,  ré- 
pandant et  broyant  ensemble,  broyant  et  ré- 
pandant jusqu'à  ce  que  le  mercure  s'en  aille 
eu  vapeur  au-dessus  de  la  fumée  ;  on  suspen- 
dra pour  le  recevoir  une  coupelle  dont  les 
bords  supérieurs  seront  oints  de  graisse. 
On  lave  ensuite  la  poussière  d'or  dans  des 
bassins ,  comme  le  vermillon ,  excepté 
qu'il  faut  traiter  l'or  comme  il  le  mérite. 
La  poussière  lavée  et  séchée  se  met  dans  la 
colle  faite  avec  de  la  feuille  de  vélin.  Pour 
conserver  cette  colle  continuellement  li- 
quide, afin  que  l'on  puisse  y  tremper  la 
plume  pour  écrire,  il  faut  la  tenir  dans  une 
écaille  fine  sur  de  l'eau  chaude. 

CHIP. «. 

Manière  d'écrire   avec  de  For. 

Prenez  de  l'or  massif  que  vous  limerez 
très-fin  avec  une  lime  de  fer,  vous  mettrez 
la  poudre  avec  de  l'eau  dans  un  vase  de 
terre;  vous  l'en  retirerez  pour  la  broyer 
sur  un  marbre  de  porphvre.  Ensuite  vous 
prendrez  deux  morceaux  de  perle  fausse  et 
un  pçvL  de  soufre  jaune,  vous  mêlerez  avec 
l'or,  et  vous  broyerez  le  tout  jusqu'à  par- 
faite dissolution;  vous  l'ôterez  et  le  jetterez 
dans  un  vase,  puis  dans  un  autre,  jusqu'au 
quatrième  ou  cinquième,  en  le  lavant  soi- 
gneusement par  le  passage  de  Tun  à  l'autre. 
Quand  il  sera  parfaitement  lavé,  vous  le  met- 
trez dans  sa  cornue.  Voici  la  manière  de  le 
détremper  pour  écrire.  Vous  détremperez 
dans  un  vase  de  terre  de  la  gomme  arabi- 
que avec  de  l'eau,  et  vous  T'exposerez  au 
soleil  pour  qu'elle  se  liquéfie.  Vous  y  mêle- 
rez ensuite  du  vinaigre,  en  aussi  grande 
quantité  qu'il  y  a  d'eau  ;  à  défaut  de  vinaigre 
vous  mêlerez  d'excellent  vin;  vous  ferez  de 
nouveau  sécher  au  soleil ,  |et  bouillir  sur  le 
feu  dans  un  vase  avec  de  l'eau  ;  vous  pren- 
drez du  moniaculum  que  vous  mettrez 
dans  l'eau;  il  se  dissoudra  tout  de  suite  et 
surnagera,  vous  le  recueillerez  et  le  mêle- 
rez à  la  gomme  Arabique,  puis  vous  agiterez 
illégalement.  Vous  placerez  dans  un  réci- 
jrient  choisi  pour  conserver  aussi  longtemps 
que  vous  voudre».  Celte  composition    vous 


GiPUT  I. 

De  motendo  aura  secundum  Flandrenu 

Si  ipsum  aurum  mol  ère  nescimus,  eui 
est  au  aurifices,  ut  illud  molant  sicut  < 
deauraturam  molere  consueverunt,  se( 
men  salis  sublilius  ad  vestrum  quai 
suum  usum,  et  penitus  cum  vivo  ar; 
miscendura.  Tune  deauratura  illa  crudi 
aurum  cum  vivo  argento,  per  corium 
exlorquenda  est.  Vivum  argenlum  e: 
aurum  remaoebit,  tamen  vivo  argentc 
fectum  adhuc  omnino.  Hoc  ergo  ai 
cum  vivo  argento  super  testam  ponei 
est,  testa  sive  levigala  vel  planissima, 
asperitate,  sine  cavernulis.  Quœ  super 
bones  levés  et  lentissimos  ponenda  est 
hic  opus  est  summa  diligentia  :  nam  s 
rum  acriori  calore  aurum  lorrealui , 
calescit,ita  igné  vivum  argentum  ton 
non  effundatur.  Sal  ergo  iritum  et  ustum 
tilissimum  auro  miscendum  est,  ut  p 
sine  intermissione  conteralur  et  sparj 
Et  hoc  fiât  spargenrfô  et  conterendo,  tei 
et  spargendo,  donec  vivum  argentum 
nescat  super  fumum.  Quod  tamen  t 
suscipitur  suspensa  seule! la  desuper 
inuncta.  Tune  postea  pulvis  auri  in  bi 
lavatur  diligenter,  sicut  minium  lavari 
excepto  quod  aurum  sua  dignitate  tra 
dum  est.  lune  pulvis  lavatus  et  siccati 
et  in  glutine  ponitur.  Gluten  autem  d 
tulina  charta  erit.  Quod  in  testudine 
positum,  semper  super  aquam  calidam 
ut  gluten  sit  solutum.  Tune  penna  inl 
scribetur. 

GàPUT   II. 

Quomodo  scribitur  de  auro. 

,  Accipe  massam  auri  et  delieatissime 
:lima  ferrea  limabis  et  pones  in  vase  i 
Icum  aqua;  deinde  toiles,  et  super  ma 
rem  porphyriticum  tere.  Accipiesque 
partes  falsœ  gemmœ  et  modicum  sulp 
crocei  ;  et  misées  cum  auro  ;  taudiuqai 
res,  quousque  totum  sitdissolutum.  T( 
que  et  mittens  in  vase  uno,  abluesqu 
guarto  vel  quinto  vasis  diligenter  de 
in  alterum.  Quando  vero  optime  lotum 
rit,  milles  in  cornu  ejus.  Distemperat 
quœ  eum  distemperabit,  cum  de  eo  scr 
volueris ,  sic  lacies  gummam  Arat 
cum  aqua  in  vase  vitreo  dislemperabiSi 
nesque  ad  solem  ut  liquéfiât.  Liquefi 
misées  cum  ea  acetum  de  oplimo  vino 
ces,  et  ilerum  pones  ad  solem  siccare, 
liesque  aqua  ad  ignem  in  patellam; 
piesque  moniaculum  et  pones  in  aqu 
stalimliquefiel,  natabilque  desuper;  i 
piesque  illud  cum  Arabica;  movebisqa 
insimiliter,  reponesque  in  vase  optim 
servandum ,  quanto  tempore  voluerie 
hœc  erit  distemperalura  ad  scribendui 
auro.  Igitur  quando  de  auro scribere  voh 
pone  aurum  molitum  in  parvissima  pa 
ad  hoc  opus  de  aurichalco  facta,  et  mitl 
per  carbones,  ut  fulgorem  modice  rec 
Tune  pones  in  cornu,  ut  dictum  est»  acci 
que  de  cotho  parumper^  et  misces  eau 
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i  cornuque  miscebis  quolies  de  eo  scri- 
Mueris.  Cum  autem  scripseris  de  eo, 
le  siccare,  et  de  emate  polies.  Hoc  so- 
lodo  de  auro  et  auricnalco  poteris  fa* 


servira  à  tracer  les  lettres  d*or.  Quand  donc 
vous  voudrez  écrire,  mettez  la  poudre  d*or 
dans  une  tasse  très-petite,  faite  d*auricalque 
pour  cet  usage,  placez  sur  les  charbons  pour 
donner  un  peu  d^éclat,  et  vous  la  verserez 

la  cornue,  comme  il  a  été  dit  ;  vous  prendrez  un  peu  de  cothum  que  vous  mé- 

avec  l'or  et  que  vous  ferez  dans  la  cornue  toutes  les  fois  que  vous  voudrez  écrire. 

î  avoir  écrit,  faites  sécher,  puis  vous  polirez  avec  un  émail.  Vous  ne  pourrez  faire  cela 

ec  de  Tor  et  de  l'auricalque. 


CAPUT  III. 

Item  de  eodem. 

rum,  vel  argentum,  vel  cuprum  aui 
balcum  cum  cote  tcritur,  et  scipho  ex- 
ur  vel  bacino.  Quœ  tante  lavatur  quod 
LS  cum  aqua  interdum  projicitur,  etc. 
iqua  frequentius  in  diversis  vasis  re- 
ur.  Postea.  procurato  lucidissimo  ei 
imenis  gluline  in  hvpogeis,  aut  in  oc- 
1  locis  convenit  scribere.  Deinde  limpi- 
na  petra  vel  onychino  aut  emate  vel 
L  re  convenit  scripturamdetergere,  quod 
t  soliditatem  accipit,  et  fulgorem  vel 
3m. 


CHAP.   m. 


Même  sujet  que  le  chapitre  précédent. 

L'or,  Targent,  le  cuivre  ou  Tauricalque,  se 
broie  avec  une  pierre  dure  et  se  recueille  dans 
une  coupe  ou  dans  un  bassin  ;  on  l'y  lave 
si  bien  qu'on  puisse  le  verser  à  différentes 
reprises  avec  de  l'eau,  etc.  On  transvasa 
fréquemment  cette  eau.  On  se  procure  en- 
suite une  colle  de  parchemin  très-luisante» 
et  on  choisit  pour  écrire  des  hypogées  ou 
des  lieux  fermés.  11  est  bon  ensuite  de  frotter 
l'écriture  avec  une  pierre  trèsrpolie  ou  de 
la  cornaline,  ou  bien  de  l'émail,  ou  autre 
chose  oui  lui  donne  de  la  solidité,  de  l'éclat 
ou  de  la  couleur. 

CHIP.  ly. 
Du  même  art  que  précédemment. 

Broyez  sur  un  marbre  l'argent,  le  cuivre 
ou  l'auricalque  avec  du  fiel  de  taureau  et 
un  peu  de  sel  épais;  écrivez  quand  vous 
voudrez  avec  la  préparation  indiquée  plus 
haut  ;  puis  brunissez  avec  une  dent  ou  une 
pierre. 

Autre  procédé.  Pour  écrire  avec  de  l'or, 
prenez  de  la  poudre  d'or,  détrempez  dans 
de  la  colle  faite  avec  le  parchemin  sur  le- 

3uel  vous  devez  écrire»  et  écrivez  auprès 
u  feu  avec  l'or  mêlé  à  la  gomme;  quand  la 
lettre  sera  sèche,  brunissez  avec  une  pierre 
très-unie  ou  une  dent  de  sanglier. 
,  Autre  procédé.  Prenez  du  mercure  et.  mê- 
lez avec  de  l'or,  puis,  broyant  bien,  versez 
dans  un  petit  vase,  et  placez  devant  le  feu 
jusqu'à  ce  que  le  mercure  soit  séché,  et  que 
l'or  reste.  Jetez  cet  or  dans  un  mortier  de  mar^ 
bre,  et  avec  un  pilon  d'airain,  vous  broyerez 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  en  poudre.  En- 
suite vous  prendrez  du  safran,  et  vous  broye- 
rez ensemble.  S'il  y  avait  une  partie  d  or, 
il  en  faudrait  deux  de  safran  ;  vous  ferez 
cuire  ensemble  dans  l'eau,  vous  mettrez 
aussi  dans  la  composition  de  l'eau  dénomme, 
vous  broyerez  soigneusement,  ensuite  ver 

ms  un  bocal  et  suspendez  au  soleil,  puis  servez-vous-en  pour  écrire  ce  que  vous  vou 

Vous  composerez  de  la  même  manière  l'argent  et  l'airain. 


CAPUT  IV. 

De  eadem  arte  sicut  supra. 

;entum,  aut  cuprum,  vel  aurichalcum 
super  marmorem  cum  felle  taurino  et 
zo  sale  spisso.  Quando  scribere  volue- 
;um  supradicta  distemperatura  scriba 
pni  vel  aente  vel  petra. 
nm.  Si  vis  scribere  de  auro,  accipe 
rem  auri>  et  dis  tempera  cum  glutine 
;  pergameui,  in  quo  dcbes  scribere,  et 
lem  de  ipso  auro  cum  glutine  scribe  ; 
indo  liltera  sicca  fuerit,  burni  de  pla- 
na petra  aut  de  dente  apri. 
H  ad  idem.  Toile  vivum  argenttim  et 

cum  auro  et  terens  bene  mitte  in  ca- 
m,  et  pone  ad  ignem  donec  vivum 
tum  siccetur  et  remaneat  aurum,  quod 
3S  in  mortariolo  marmoreo,  cum  pi- 

œreo  teres  donec  pulvis  fiât.  Deinde 

crocum  et  teres  in  unum.  Si  enim 
jerit  auri,  croci  solidi  sint  duo.  —  Mit- 

aquam,  decoquant  similiter.  Similiter 
sin  compositione  ejus  aquam  de  gum- 
eres  diligenter,  postea  mitte  in  am- 
n  et  suspende  ad  solem,  et  tollens  de 
{uœ  volueris  scribe.  Similiter  argentum 
imentum  compones. 


CAPOT   V. 

De  eadem  arte, 

le  stagnum  et  confia  cum  argenlo  vivo 
te  ut  refrigeret,  et  tere  in  mortariolo 
Bilumine  scissili  et  lotio  pueri.  Fiet 
liguidum,  et  cum  fecerit  atramenti 
3ris  pinguedmem,  scribe  ex  eo.  Cum- 
ccatum  luerit,  separatim  teres  crocum 
{lutino  puro.  Scribe  ex  eo  quœ  jam 
eras,  et  siccatum  dente  frica. 
it  dixi.   Sanguine  draconis   intingue 


CH4P.    V. 

Du  même  art. 

Prenez  de  l'étain,  fondez-le  avec  du  mer- 
cure, laissez  refroidir,  et  broyez  avec  de  l'alun 
de  plume  et  de  l'urine  d'enfenl  dans  un  petit 
mortier.  Il  se  liquéfie,  et  quand  il  est  à  l'é- 
paisseur d'encre  à  écrire,  écrivez.  Quand 
cela  sera  sec,  broyez  à  part  du  safran  avec 
de  la  colle  pure,  tracez  avec  ce  mélange  les 
caractères  déjà  écrits,  et  séché  frottez  avec 
une  dent. 
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Même  sujet.  Mettez  dans  un  vase  d*airain 
de  Tor  trempé  de  sang  de  dragon.  Entourez 
Ue  charbons  la  circonférence  extérieure  du 
▼ase.  Le  mélange  se  dissout  aussitôt,  et  de- 
rient  assez  liquide  pour  que  vous  puissiez 
vous  en  servir  pour  écrire. 

Autre  procédé.  Prenez  de  Tor  et  amincis- 
sez-le ;  ensuite  coupez-le  en  parcelles,  prenez 
douze  parties  de  mercure  et  méJez  ensemble 
dans  un  vase  de  bois,  môlez  avec  le  doigt 
jusqu*à  ce  que  le  mélange  ait  pris  la  couleur 
d*arçent.  Puis  mettez  dans  une  petite  écaille 
et  faites  chauffer  légèrement  sur  les  charbons 
avec  un  soufflet  d'atelier.  Ayez  un  fer  bien 
poli  pour  remuer  iusqu'à  ce  que  Textrémilé 
oe  <;e  fer  ait  la  couleur  d'or.  Cela  fait,  versez 
le  mélange  dans  de  Teau  froide,  vous  Ten 
retirerez  et  le  déposerez  sur  une  pierre  do 
porphyre.  Vous  y  mêlerez  du  soufre  et  vous 
Droyerez  avec  la  pierre  de  porphyre  jusqu'à 
ce  que  Tor  et  le  soufre  arrivent  à  la  couleur 
noire.  Placez  de  nouveau,  dans  une  petite 
coquille,  sur  la  cendre  chaude,   et  laissez 

£'  isqu*à  ce  que  cela  soit  do  couleur  d*or. 
ans  cet  état  placez  dans  un  autre  vase,  la* 
vez  soigneusement  jusqu'à  ce  que  toute  im- 
mondice  en  soit  sortie,  puis  employez. 

Môme  sujet.  Limez  avec  une  lime  Que  de 
For  affiné  et  bien  cuit;  mettez-le  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  du  vinaigre  très* 
fort;  broyez  et  lavez  jusqu'à  ce  que  cela  soit 
noir,  et  vous  verserez.  Alors  vous  y  mettrez 
ou  un  grain  de  sel  ou  de  Taffronitum,  et  il  se 
dissoudra.  Vous  écrirez  et  polirez  les  lettres. 
On  peut  de  la  môme  manière  dissoudre  tous 
les  métaux. 

Môme -sujet.  Mettez  du  plomb  en  fusion 
et  trempez  souvent  dans  Teau;  puis  mettez 
de  l'or  en  fusion,  refroidissez  dans  la  môme 
eau,  et  il  deviendra  fragile.  Vous  broyerez 
soigneusement  l'or  lime  avec  du  mercure; 

f)uis  vous  purifierez  avec  soin,  vous  y  mô-^ 
erez  do  la  gomme  liquide,  et  vous  écrirez. 
Mais  auparavant  vous  tremperez  votre  plume 
dans  de  l'alun  liguide,  puritié  avec  du  sel  et 
d'excellent  vinaigre. 

Môme  sujet.  Vous  prendrez  des  feuilles 
d'argent  ou  d'or,  et  vous  les  broyerez  dans 
un  mortier  d'or  avec  du  sel  grec  ou  du  nitre 
jusqu'à  ce  qu'il  n'ait  plus  apparence  d'or, 
ensuite  vous  mettrez  dans  Teau  et  vous  la- 
verez. Mettez  de  nouveau  du  sel  et  lavez  de 
môme  ;  quand  ce  qui  est  pur  sera  resté,  vous 

a'outerez  un  peu  de  fleur  d*airain  et  du  Ûel 
3  taureau;  vous  broierez  pareillement  et 
vous  écrirez.  Ensuite  polissez  les  caractères. 
Mais  si  vous  voulez  aonner  de  l'étendue  et 


aurum  et  pone  in  œreo  vase;  et  circumda 
carbouibus,  et  statim  solvitur;  et  in  tautum 
erit  liquidum  ut  ei  eo  possis  scribere. 

Adhuc  audi.  Toile  aurum  et  fac  tenue, 
postea  incido  minutatim,  et  toile  duodecim 
partes  argenti  vivi  et  misce  cum  eo  in  va* 
sculo  ligneo,  et  tandiu  misce  cum  digito, 
donec  Hat  totum  argentei  coloris.  Postea 
mitte  in  conchula,  et  in  prunas  leniter  cale- 
fac  cum  fabricio  folle.  Tune  habeas  femim 
bene  politum  et  misce  cum  eo  usque  dum 
summitas  illius  ferri  habeat  aureura  colorera 
Hoc  autem  facto,  projice  illud  in  aquam  fri* 

Î;idam  :  tune  tractum  de  aqua  pone  super 
apidem  porphyrii,  et  commisce  sulphur,  et 
tandiu  tere  cum  lapide  porphyrii  donec  au* 
rum  et  sulphur  veniant  ad  nigrum  colorera; 
et  iterum  pone  in  conchula  super  calidum 
cinerem,  et  tune  dimitte  donec  aurei  coloris 
efliciatur,  et  sic  pone  in  aliud  ybs  et  diligen- 
ter  lava,  donec  omnis  immunditia  recâat, 
et  utere. 

Item.  Aurum  lima  obrtznm  et  bene  coctum 
lima  tenui  et  in  mortare  marmoreo  mitte5, 
et  adjicies  acetum  acerrimum,  et  teres  pari* 
ter  et  lavabis  tandiu  quandiu  nigrum  fuerit, 
et  effundes.  Tum  demum  mittes  aut  salis 
granum,  aut  affronitum,  et  sic  solvetur,  et 
scribes.  Postea  litteras  polito.  Similiteromnia 
metalla  solvuntur. 

Item.  Plumbum  coofla  et  fréquenter  tinçe 
in  aqua,  et  tune  confia  aurum  et  restingue  in 
prœdicta  aqua,  et  fit  fragile.  Limatum  teres 
diliçenter  aurum  cum  argento  vivo,  et  pur- 
gabis  diligenter,  et  misées  gummam  liqui- 
dam  cum  eo  et  scribes.  Antea  autem  in  «tu* 
mine  liquido  tinges  calamum.  Quod  alunica 
cum  sale  et  aceto  optimo  purgabis. 

Item.  Sûmes  laminas  argentées  vel  aoreas, 
et  teres  in  martoriolo  aureo  cum  sale  Grœco, 
vel  nitro,  donec  non  compareat  ;  deinde  rail- 
tes  in  aquam  et  ablues.  Et  iterum  mitte  sA 
et  ablue  similiter,  et  ut  purum  remanscrii, 
ac^'icies  œris  florem  modicum  et  fel  tauriuum. 
et  conteres  pariter  et  scribes.  Postea  poli 
litteras.  Si  vero  vis  ut  diffusum  sit,  et  ébm- 
dantius  litteras  scribere,  separatim  aari 
pigmenti  quatuor  partes  scindes,  et  electri 
partem  unam  mittes,  et  tribulabis  et  misées 
m  tantum  quantum  sit  œquale  auro,  et  teres 

eiriteret  scribes,  et  cum  sîccaverit,  poli. 
X  hoc  autem  et  in  muro  et  in  marmon) 
potes  pulchre  pingero. 

Hucusquedo  solutione  auri  et  argenti  et 
aliorum  metallorum,  quamvis  multasint  alis 
documenta  vel  dicta,  sed  ad  unum  intelle- 
ctum  redeunt. 


du  corps  à  vos  lettres,  vous  prendrez  quatre 
parties  d'orpin  et  une  d'ambre  jaune,  vous  troublerez  cela  ensemble  et  vous  en  mèlercif 
autant  que  d'or,  vous  broyerez  également  et  écrirez;  et  quand  cela  sera  sec,  polissez. 
Vous  pouvez  très-bien  avec  cette  composition  peindre  et  sur  mur  et  sur  marbre. 

Quoiqu'il  y  ait  sur  l'art  de  dissoudre  l'or,  l'argent,  et  les  divers  métaux,  beaucoup 
d'autres  documents  ou  d'autres  traditions,  nous  n'en  dirons  Tien  de  plus:  pour  le  fooa 
)ds  procédés  sont  identiques. 
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Mole  A. 

Aicrrpt^m^fifttm,  cap.  14.  ^ 

tnpigmetUum  ou  orpiment  de  noire  auteur  est 
lement  un  sulfure  aarsenic,  Vàèpi'^vnov  et  la 
309  de  Tliëophraste  (1)  et  la  voy^apaxn  de  Di08« 
(2)  ;  celui  oui  approchait  de  la  couleur  de  For 
i  plus  estime.  Tbéopbraste  nous  apprend  (chap. 
ne  Varsenic  et  la  sandaraque  sont  des  couleurs 
Qtres. 

piment  rouge  natif  était  très-estimé  :  c'est 
nicb'Ahmer  des  Arabes.  Celui  qui  est  pâle, 
tant  souvent  des  matières  impures,  était  moins 
.  Quod  oplîmttfR,  coloris  etiam  in  auro  excel- 
Z). 

s  le  livre  manuscrit  d*Héraclius,  intitulé  :  Li^ 
et  prosaicus  Eraclii,  de  coloribus ,  etc.  :  c  Li- 
râsieme  et  en  prose  d'Uéraclius,  des  couleurs, 
contenu  dans  le  manuscrit  de  Le  Bègue,  écrit 
I  milieu  du  viii'  siècle  et  d'origme  bjzantine, 
^n?e  mentionnes  ÏAuricon ,  VAuriptgmenium 
andaracha,  comme  un  produit  du  royaume  de 
100  loin  de  la  mer  ;  la  meilleure  sattdani^iie  pro- 
ie la  même  région,  et  se  trouve  sur  les  bords 
fsparis.  A  Tarticle  261,  le  môme  auteur  nous 
id  comment  on  prépare  Torpiroent  pour  pein- 
Cassez  de  Torplment  dans  un  sac  de  cuir, 
rie  avec  de  Teau  sur  du  marbre,  eu  y  mêlant 
r  calcinés,  laissez-le  sécber,  mélangez-le  en- 
vec  de  Tœuf  pour  peindre  sur  bois  ou  sur  mur. 
our  peindre  sur  parchemin,  vous  remploierez 
s  vous  avez  fait  pour  la  céruse.  Sir  n  est  pas 
nélex-y  de  Tocre;  après  cela,  ilj  pourra  ser- 

iteur  du  Traité  sur  les  couleurs  (Musée  Britau- 

mss.  de  Sloane,  n*  1754),  écrit  au  xiv«  siècle, 

ne  quMl  Tant  employer  le  blanc  d*œuf,  bien  que 

parties  d'orpiment  aient  été  mélangées  avec 

ne  d'œuf  et  des  os  calcinés. 

sque  le  sulfure  d^arsenic  jaune  ou  orpiment  est 

I,  il  perd  une  partie  de  son  soufre  et  devient 

fure  rouge  ou  réalgar. 

s  son  Traité  de  la  peinture,  Cennino  Cennini 

mne  Torpiment  sous  le  nom  d^Oropimento^  et 

Igar,  sous  celui  de  Risigallo. 

Note  B. 
Cerosa,  cap.  i. 

fabrication  de  cette  couleur  que  les  Grecs  ap< 
l  ^rcfAvOtov,  Psimuthion,  et  les  Romains  céruse 
fmitbin,  a  été  décrite  par  Tbéopbraste  (5), 
ride  (6),  Vitruve  (7),  et  Pline  (8),  presque 
*s  mêmes  termes,  et  ils  en  parlent  comme  d*une 
r  communément  usitée  en  peinture.  Tbéo- 
e  oi  décrit  les  procédés  de  la  manière  sui- 
:  I  Pour  faire  de  la  céruse  mettez  du  plomb 
iD  vase  de  terre  et  plongez-le  dans  du  vinaigre 
ft;  lorsfju*il  est  couvert  d'une  espèce  de  rouille 
3,  ce  qui  arrive  ordinairement  dix  jours  envi- 
>rès,  on  ouvre  le  vase  et  on  racle  le  plomb. 
3  s'il  était  couvert  d'une  espèce  de  matière 
3.  On  remet  le  plomb  dans  le  vinaigre,  et  on 
souvent  la  même  opération,  jusqu'à  ce  que  le 
soit  entièrement  dissous.  On  pile  ce  oui  a 
ûé  sous  forme  de  pondre,  on  fait  bouillir  long- 
et  ce  qui  reste  au  fond  du  vase  est  le  psi  mu- 
> 

e  décrit  les  procédés  de  fabrication  presque 
îs  mêmes  termes, 
coride  ajoute  que  les  principales  manufacture? 

Iiaoph.  Hi$\  lap.t  cap  60. 

4osoor..  Mai.  med.,  lib.  v,  cap.  76. 

lin.,  Htst.  noL,  liv.  xxiv,  cap.  18. 

iber  Joannis  Le  Bè^'oe,  ros.  biblioth.  Nat.  Paris 


de  céruse  étaient  à  Rhodes,  à  Corinthe,  à  Laccd^ 
mone  et  à  Pouzzoles. 

Vitruve  nous  apprend  que  les  Rbodiens  placent  des 
branches  de  vigne  ou  sarments  dans  des  tonueaui, 
dans  lesquels  us  versent  du  vinaigre.  Au-dessus  iU 
suspendent  des  lames  de  plomb,  et  ils  ferment  les. 
tonneaux.  Après  un  certain  temps  le  plomb  est  changé 
en  céruse,  et  Pline  nous  assure  que  la  céruse  de  Rho- 
des était  la  plus  estimée  :  Laudaiissimum  in  Rhodo^ 
Serait-ce  parce  que  la  décomposition  des  brauchesv 
de  vigne  facilitait  la  formation  d'acide  carbonique 

Îue  la  céruse  de  Rhodes  avait  une  qualité  supérieure? 
ujourd'hui,  en  Hollande ,  on  se  sert  de  marbro- 
dans  le  méise  but. 

Le  manuscrit  byzantin  publié  par  Muraiori  (An^ 
tiquitates  liai.  med.  œvi^  tom.  11,  pag.  570)  et  qu'il 
rapporte  au  viii«  siècle,  donne  la  même  recette  pour 
faire  du  plomb  blanc  ou  blanc  de  plomb  :  de  compo- 
sitione  psimitthin. 

Ainsi,  aucun  changement  ne  fut  apporté  dans  la 
fabrication  du  blanc  de  plomb,  depuis  le  temps  d'A- 
ristote  jusqu'à  celui  où  vivait  notre  auteur  ^lib.  i, 
cap.  59j.  Dans  le  manuscrit  du  Muséum  Britanni- 
que (Sioane,  1754),  la  céruse  est  appelée  minfttfit 
album.  Ce  manuscTit  est  de  la  première  moitié  du 
XIV»  siècle. 

L'usage  de  la  céruse  comme  peinture  est  réduit 
par  Théophile  aux  ouvrages  de  plâtre,  de  bois  ou  aux 
ébauches.  Sir  U.  Davy,  dans  son  analyse  des  couleurs 
des  anciens,  a  trouve  que  les  Lianes  qu'il  a  exami- 
nés élajeut  tous  de  craie  fine.  (Œuvres  de  sir  H. 
Davy,  tôm.  VI,  pag.  131.)  Quoique  Davy  n'ait  pas 
trouvé  de  blanc  de  plomb  dans  les  peintures  mura- 
les, ce  n'est  pas  une  preuve  que  celte  couleur  n'ait 
pas  été  usitée  dans  d'autres  décorations  ou  peintures 
des  Romains,  soit  à  l'encaustique,  soit  à  la  gomme 
à  la  collé  ou  à  l'huile. 

Le  blanc  de  plomb,  à  présent,  est  une  combinaison 
de  protoxyde  ie  plomb  avec  de  l'acide  carbonioue  ; 
c'est  un  sousK^arbonate  de  plomb.  11  est  préparé» 
à  Clichy,  en  formant  un  précipité,  avec  du  gaz  acide 
carbonique,  dans  une  solution  saturée  de  protoxyde 
de  plomo  dans  du  vinaigre  distillé.  Le  courant  de 
gaz  acide  carbonique  passe  à  travers  cette  solution» 
et  le  précipité  est  lavé  et  séché. 

Note  C. 

Cenobrium,  cap.  1 . 

Tbéopbraste  nous  apprend  que  deux  espèces  de 
cinabres  (xiwa^apc)  étaient  connues  des  Grecs,  l'une 
native,  l'autre  factice.  (Theoph.  Hist.  Lop.  cap.  103.) 
Le  cinabre  natif,  qu'on  trouve  en  Espagne,  est  dur 
et  pierreux,  de  même  que  celui  que  Ton  trouvait  eu 
Colohide.  Le  cinabre  factice  igui  ne  parait  pas  être 
du  cinabre  véritable)  vient  d'Ephèse,  sous  forme  de 
sable,  brillant  comme  de  Pécarlate  sec  et  lavé.  Dans 
ses  notes  à  Tbéopbraste,  Hili  prétend  que  cette  der- 
nière substance  éuit  le  SU  Àtticum  des  Romains  ,^ 
mal  à  propos  confondu,  selon  lui,  par  Vitruve  avec 
l'ocre  attique  des  anciens.  Il  faut  avouer  que  Hill 
n'apporte  aucune  autorité  pour  appuyer  son  opiuion. 
Le  SU  Atticum  était  une  couleur  d'or  qui  était  alté- 
rée par  la  combustion  dans  sa  couleur  primitive.  L'é- 
tymologie  de  ce  mot  est  probablement  vtXaçy  qui  si- 
gnifie éclat,  fut§or,  auro  similis. 

Tels  étaient  le  SU  atticum,  marmorosum  et  pres^ 
sum  ou  Syricum. 

Le  cinabre  factice  était  plus  semblable  au  vml 
vermillon»  inventé  ou  importé  par  Callias  d'Athènes. 

Le  cinabre  natif  de  Tbéopbraste  est  identique  9t^ 

(5)  Théopb.  fftki.  Iap.,'cap.  101. 

(H)  Dioscor.,  Mat.  med.,  lib.  v,  cap.  10S. 
(7)  Viiruy.,  ArcMtect.^  lib.  vu,  caf>.  19. 

(6)  Plln.,  Hist.  nal ,  lib.  xxxiv,  cap.  i& 
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n6tre  :  c'était  du  Termtllon  ou  du  sulfure  de  mer- 
cure; cet  écrivain  rapporte  le  procédé  employé  pour 
Texiraire  du  miuerai  c  en  le  broyant  avec  du  vmai- 

gre,  avec  un  pilon  de  oronze,  dans  un  mortier  de 
ronze.  >  Durant  cette  opération  le  bronze  pouvait 
être  attaqué  pr  Tacide,  et  malgré  Taffînité  du  cui- 
vre par  le  cuivre,  le  cinabre  pouvait  néanmoins  être 
>  ramené  à  son  état  métallique. 

Dioscoride  nous  apprend  (lib.  v ,  cap.  G3)  c  que 
le  cinabre  est  travaillé  en  Espagne  et  que  pendant 
Topération  les  ouvriers  se  cachent  la  figure  avec  un 
sac  de  cuir,  à  cause  des  dangereuses  vapeurs  qui 
s'en  exhalent,  i  II  décrit  également  le  procédé  pour 
extraire  le  mercure  du  cinabre. 

Pline  aussi  décrit  un  cinabre  ou  minium  dont  le 
produit  a  été  appelé  vif-argent  (cujus  vomicam  ar^ 
gentum  vivum  appellavimus). 

Le  cinabre  est  le  minium  de  Vitnive,  qui  donne  la 
manière  de  remployer  pour  peindre  les  murs  en 
rouge.  (Vitruv.  deArchiiect,,  lib.  vu,  cap.  9.) 

Le  cinabre  a  été  confondu  avec  le  miltos  des  Grecs, 
qui  est  un  rouge  d'ocre  terreuse  et  la  plus  ancienne 
couleur  rouge  connue.  (Vou.  Ezéchiel,  xxui,  14.) 

Pierre,  de  Saint-Omer  (1),  donne  la  méthode  pour 
faire  le  meilleur  vermillon,  <  vermiculum  optimum.  > 
Si  vous  voulez  faire  le  meilleur  vermillon,  prenez 
une  bouteille  de  verre;  enveloppez-la  de  lut  et  pre- 
nez une  partie  de  vif-argent  sur  Luit,  et  deux,  sur  huit, 
de  soufre  blanc  oii  jaune.  Mettez  cela  dans  la  dite  bou- 
teille, que  vous  placerez  ensuite  sur  quatre  pierres,  et 
faisant  un  léger  feu  de  charbon  autour  de  la  bouteille, 
bouchez-en  1  ouverture  avec  une  tuile,  et  dés  que  vous 
verrez  la  fumée  sortir  blanche  par  Touverture  de  la 
bouteille,  fermez-la;  mais  lorsqu'une  fumée  aussi 
rouge  que  le  vermillon  sortira  de  la  bouteille ,  ôtez- 
la  ou  leu,  et  vous  aurez  le  meilleur  vermillon  pos- 
sible. >  On  trouve  des  recettes  semblables  dans  les 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  médecine  au  xiii«  et  au 
XIV*  siècle  ;  mais  ce  ne  sont  que  des  répétitions. 

Les  Grecs  appellent  sang  de  dragon  le  cinabre  in- 
di0n« 

Note  D. 

Kxndra  ou  Exedra,  cap.  13. 

Les  mots  c(i}a'a  ou  ê^.uo'oe,  aoriste  passé  de  (m, 
vivo^  je  vis,  paraissent  être  Tétyinologie  de  cette  ex- 
pression. De  Çû  vient  cÇc^w*  être  mis  en  avant  ou 
être  en  saillie.  La  couleur  exudra  de  Théophile  est 
une  couleur  sombre,  destinéeà  relever  et  finir  Tombre. 
'  c  Vexedra  est  une  couleur  faite  avec  un  mélange 
de  rouge  et  d'un  peu  de  blanc,  pour  faire  la  couleur 
d'ombre  :  elle  est  encore  appi^lée  cedra.  i  (Tabula 
de  vocabulis  synonymis ,  etc.  Mss.  Le  Bègue.  Paris.) 

Note  E. 
Flavus  color,  cap.   1. 

Théophile  a  décrit  le  procédé  usité  de  son  tcmp& 
pour  faire  La  céruse  bridée  des  anciens,  le  massicot 
ou  minium  des  modernes,  suivant  la  durée  que  Ton 
doit  mettre  à  chauffer. 

La  couleur  jaune,  flavus  color,  est  faite  de  céruse 
brûlée.  (Tabula  voc,  syn.,  mss.  Le  Bègue.); 

CSette  couleur  était  encore  appelée  par  les  Byzan- 
tins arxica  ou  arsicon.  L'arsicon  ou  arxica  ressem- 
ble à  Torpimerit  :  c'est  une  couleur  jaune.  En  la 
mélangeant  avec  le  suc  de  la  plante  appelée  scalda- 
iussa^  on  fait  du  vert;  le  suc  d'autres  plantes  est 
également  bon  pour  cela.  (Jd) 

II  n'y  a  pas  de  doute  que  Varxica  de  Cennino  Cen- 
nini  ne  soit  le  mrassicol  ou  le  protoxyde  de  plomb, 
c  Le  jaune,  dit-il,  est  une  couleur  qui  se  nomme 
arxica,  etc.  ;  elle  est  le  produit  de  la  chimie  ;  mais 
elle  est  peu  usitée.  Il  ajoute  :  c  Cette  couleur  est 
Irès-délicate,  perd  sa  vigueur  à  Fair  et  n'est  pas 
bonne  pour  la  peinture  murale  :  elle  conviendrait 
vieux  pour  un  autre  genre  de  peinture.  En  mélan- 

(1)  Ms.  6741.  Bibliolli,  Nat.  à  Paris,  art.  174,  Le  Bègue. 


géant  un  peu  de  atallorino  (jaune  de  Naples)  avec  on 
peu  de  bleu  d'Allemagne,  on  forme  un*  beau  vert  U 
nous  apprend  que  cette  couleur  était  employée  par 
les  peintres  en  portraits,  ai  miniatori.  Le  mot  archi- 
miato  peut  bien  avoir  été  introduit  par  le  chevalier 
Tambroni,  dans  sa  note  sur  ce  chapitre,  puisqnl 
rapporte  l'arxica  de  Cennini  à  la  gomme  gntte  <raQ- 
jourd'hui.  Cennini  emploie  la  même  expression  en 
décrivant  le  minium  :  Rosso  è  un  colore,  che  û 
chiama  minio,  il  quale  é  artifiziato  per  arcbimia.  i 
c  Le  roux  est  une  couleur  qui  s'appelle  miniuio, 
laauelle  est  composée  par  la  chimie,  i 

Les  écrivains  espagnols  et  portugais,  qui  parais- 
sent avoir  conserve  plus  longtemps  les  vieilles  ei- 
pressions,  apiiellenl  le  protoxyde  de  plomb  du  nom 
de  azarcon  ou  de  zarquaon,  (Voy.  Carducho,  Dialo- 
gosdela  Pintura,  dial.  viii,  pag.  15i;  Francisco 
Pacheco,  Artede  la  Pintura,  liv.  m,  pag.  387,  390  et 
404.  —  Nunez,  Arte  da  Pintura,  pag.  67.) 

Durant  la  combustion  du  plomb  pour  la  prépara- 
lion  du  minium,  le  jaune  protoxyde  de  plomb  se 
produit;  il  est  séparé  du  plomb  en  grattant  par  la 
trituration.  Le  massicot  suspendu  dans  Peau  est  pu- 
rifié. Après  avoir  déposé  quelque  temps ,  il  est 
recueilli  et  séché  :  c'est  le  massicot  des  modenies. 

Le  massicot  est  une  couleur  usitée  dans  la  pein- 
ture à  l'buile»  pourvu  qu'on  l'emploie  seul. 

Note  F. 

Folium,  cap.  14. 

Dans  la  Tab,  vQc,  Synonym-  le  foUum  est  décrit 
de  la  manière  suivante  :  c  Le  folium  est  employé 
pour  teindre  les  étoffes;  il  est  de  couleur  rouge;* il 
y  en  a  un  autre  pourpre  et  un  troisième  bleu.  Il  y  a 
encore  une  autre  variété  qui  s'obtient  en  mélangeant 
avec  la  même  couleur  rou^e  des  cendres  ou  de  la 
lessive  de  cendres  de  bots  d'orme;  on  l'appelle 
jfolium  stampnense,  ou  stanniivense.  > 

Le  terme  folium  paraît  s'appliquer  aux  rooges 
végétaux,  et  aux  rouges  pourpres  des  Grecs  byuo- 
tins ,  auxquels  il  faut  ajouter  la  couleur  végcVùe 
bleue. 

Théophile  ne  nous  dit  rien  de  la  nature  do 
folium  ;  il  se  contente  de  nous  apprendre  qit^U  )  s 
trois  espèces  de  folium,  tune  rouge,  Vautre  pourprt, 
la  troisième  bleue. 

L'auteur  ou  le  copiste  du  traité  Intitulé  :  De  co- 
loribus  illuminatorum  sive  pictorum,  lequel  traité  est 
d'origine  grecque,  nous  apprend  que.  la  morella  ett 
une  certaine  plante  qui  pousse  dans  le  pays  de  Saint' 
Giles  (Athènes).  De  cette  plante  il  sort  irais  grmnes 
de  la  semence.  Ces  graines  servent  à  teindre  les  toiles^ 
et  elles  donnent  une  couleur  de  mûrier,  laquelle  cou- 
leur s'appelle  folium.  c  Morella  quasdam  bcrba  e$t 
in  terra  sancti  yEgidii.  Ex  bac  herba  tria  grana  in  se> 
mine  exeunt.  Ex  iis  granis  tel»  tinguntur,  sicque 
murum  colorem  reddunt  qui  color  folium  dicitur.  » 

On  peut  trouver  des  renseignen)ents  précieux  sur 
ce  sujet  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Montpellier.  Ce  manuscrit  date  de  la  première 
moitié  du  xii«  siècle  ;  il  a  appartenu  au  cardinal 
Alberti  et  contient  des  recettes  médicales.  Il  *y  a 
une  notice  sur  les  matières  et  les  procédés  usités 
dans  les  arts,  qui  paraissent  d  origine  byzantine.  Il 
a  pour  titre  :  Ltber  diversarum  artium.  Voici  l'extrait 
relatif  au  folium  :  c  De  natura  et  distemperatione 
folii  seu  moreltœ.  —  Qiiscdam  herba  est  in  terra  san- 
cii  i£gidii  ;  ex  hac  herba  tria  grana  in  semint 
exeunt,  sicque  mirum  colorem  reddunt,  qui  color 
folium  dicitur,  qui  color  sic  distemperatur.  Paiinuni 
folii  scindes  et  fissura  in  coquilla  pones,  postea  sic 
fundcs  claruni  ovi  et  sine  maturescere,  et  fit  purpu- 
rcus.  Dislcmpera  Tolium  urina,  temperata  ciini  aqoa 
tepida,  vel  cum  lixivia  per  noctem  unam  ;  deiude 
projicietur  et  distemperabitur  cum  claro  receiiii; 


NOTES  W  LIVRE  PREMIER. 


790 


lemodicum  calcis.  ConfecUo  foliuin  :  In  Trusta  ni-  ' 
muia  etmodica  iucidalur;el  çluline  casei  prae- 

0,  distemperalur  ;  et  sic  permitlalur  donec  bene 
ixtnm  sit.  >  —  t  De  la  nature  et  de  la  compo- 

du  folium  ou  couleur  de  la  morella.  11  y  a  une 
ine  plante  dans  le  pays  de  Saint-GiUes,  nui» 

sa  semence,  produit  trois  graines,  lesquelles 
ent  une  couleur  admirable,  appelée  folium, 
i  se  prépare  de  la  manière  suivante  :  Vous  dé- 
I  un  morceau  d^étoffe  de  folium  (teint  en  fo- 
,  que  Yous  placerez  dans  une  coquille  :  tous 
rez  par-dessus  du  blanc  d'œuf,  vous  laisserez 
r,  et  il  devient  de  couleur  pourpre.  Mêlez  le 
u  avec  de  Turine  étendue  d*eau  tiède,  ou  avec 
lan  de  lessive,  laissez  tremper  pendant  une 

ietez  cela,  et  mêlez  avec  du  clair  de  blanc 
r  irais;  saoulez  un  peu  de  chaux.  Confection  du 
D  :  coupez-le  en  morceaux  petits  et  légers  ;  mé- 
z-le  avec  de  la  colle  de  fromage  préparée; 
(Z-le  reposer,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit 

fait.  •  ^    , 

:rre  de  Saint-Omer  écrit  sur  le  folium,  de  la 
ère  suivante  :  c  De  folio  quomodo  dittemvero' 
~  Purpureus  color  ouem  folium  vocant  laici, 
inam  in  Je  tingunt,  velpotiusÂnglici,  in  quorum 
conficitur,  nuormam  vocant,  non  uno  semj^r 
I  distempcratur.  Nam  aliqui  cum  urina,  vellixivîa 
lerefraxinia  facta,  utin  parietibusprxcipue,alii 
rgamenis  cum  visco  de  caseo,  ita  facto,  i  Gela 
iue  là  folium  de  Saint-Omer  avec  notre  garance, 
'appelle,  en  langue  celtique,  norma^  nuorma,  ou 
a.  Ceue  allusion  à  FAngleterre  est  un  fait  qui  n'est 
ans  importance  dans  Fhistoire  des  arts'de  ce  pays. 
Ion  des  acides  sur  les  substances  alcalinei  avec 
lelles  ces  rouges  ou  bleus  végétaux  étaient  pré- 
\  devait  avoir  beaucoup  d'influence  sur  leur 

iur. 

morella  est  une  espèce  de  plante  solanée, 
mt  un  fruit  ou  espèce  de  baie  ou  de  gtaine.  Le 
lesol  était  employé  pour  faire  une  couleur  vio- 
au  moyen  de  fruit  du  mûrier  arbre,  des  graines 
ureau,  des  pétales  de  la  violette  et  d  autres 
iurs  végétales  ;  cette  couleur  violette  devait  être 
solide  même  dans  les  livres  illustrés. 
I  Varantia,  Warantia,  Warantz,  ou  garance,  pa- 
ivoir  été  employée  par  les  anciens. 
Mcoride  se  sert  j^our  désigner  la  garance,  du 

usité  encore  aujourd'hui  chez  les  Grecs  , 
.odeevov.  Le  rubia  linclorum  des  Romains,  rubia 
r  des  chimistes  du  moyen  âge,  peut  être  ainsi 
ngué  de  la  rubia  minor  ou  buglose,  de  Torca- 
I  ou  espèce  d'anchuse. 

;  hysginum  de  Vitruve,  qui  a  été  confondu  par 
ommentateurs  avec  le  violet  et  la  couleur  hya- 
le,  est  Valga  tinctoria  ou  lichen  roccella  des 
îrnes,  Vorseille  de  France.  Vkniginum,  dont  le 
vient  de  Zvyrj^  est  sans  doute  le  trovrioy  fxmoç 
héophraste  (Hiit,  PlatUar.,  lib.  iv,  cap.  7),  qui 
apprend  qu'il  croit  sur  les  rochers  de  Pile  do 
3  et  qu'il  est  employé  pour  teindre  rétoffe  de 
pre.  Pliae  dit  la  même  chose  {Hist.  natur,, 
xxi,  cap.  10,  lib.  xxxii,  cnp.  6),  et  le  même  au- 
confond  le  pourpre  de  Vhysginum  avec  celui  de 
uoU  ou  Pouzzoles  (lib.  xxxv,  cap.  G).  Quare  Pu- 
ttum  potius  laudatur  auam  Tyrium,  aut  Getuli" 
,  tel  jLaconicum,  unde  preliosissimœ  purpurœ  : 
I  est,  auod  hysgino  maxime  inficilur  rubiamque 
ur  soroere.  Les  peintres,  conliuue  toujours  le 
le  auteur,  ont  coutume  de  peindre  avec  une 
ronge,  puis  en  mettant  comme  vernis  du  blanc 
if  SUT  le   pourpre,   ils  donnent  1  éclat  du  mi- 

1.  Dans  ce  passage  Pline  appelle  sandyx  Tocre 
ie,  et  minium  le  rouge  de  pbiub  ou  vermillon. 
l'on  veut  promplcment  faire  la  couleur  pourpre, 
»mmencc  pnr   tcinJre  ou  peiuJrc   en  bleu  , 

Le  uiauus'^ril  lali»  [oic  cum  lacté. 


avec  de  l'œuf  par-dessus  on  obtient  le  plus  beau 
pourpre,  i 

Sir  IL  Davy  dit  (tom.  VI,  pag.  151  et  seq.)  que 
l'on  trouva  un  rose  pùle  dans  un  vase,  dans  les 
Thermes  de  Titus,  que  lu  matière  colorante  était 
végétale  et  qu'elle  était  mélangée  avec  une  quantité 
considérable  de  carbonate  de  chaux,  il  continue  ; 
Gette  couleur  diffère  de  la  garance,  en  ce  que  la 
couleur  de  garance  donne  une  nuance  plus  foncée 
par  l'acide  muria tique  et  produit  une  couleur  basa^ 
née  lorsqu'une  faible  solution  d'acide  muriatique 
était  traitée  par  le  muriate  de  fer.  La  laque  ancienne 
ne  doit  pas  chancer  de  couleur.  L'ancienne  laque 
ressemble  à  la  laqué  de  cochenille,  parce  qu'elle 
reçoit  une  couleur  plus  foncée  en  étant  mélangée 
avec  des  alcalis  faibles,  et  un  ton  plus  vil  avec  des 
acides  faibles,  mais  elle  en  diffère  en  ce  qu'elle  est 
plus  aisément  déiruiie  par  des  acides  forts.  Elle  res- 
semble aux  deux  en  ce  qu'elle  est  immédiatement 
détruite  par  une  solution  de  chlorine. 

Gette  couleur  est-elle  Vorcéine?  (matière  colorante 
du  lichen  roccella,  Vhysginum  des  anciens.)  S'il  en 
était  ainsi,  cette  précieuse  couleur  vue  par  Davy,  et 
qui  surprit  tous  ceux  qui  la  virent,  ne  devrait  pas 
être  négligée. 

Dans  la  Tab,  voc,  synonym.  nous  lisons  :  c  Le 
pourpre  qui  est  une  couleur  rouge,  est  autrement 
appelé /o/ium,  et  en  Angleterre,  où  il  croit,  on  rap- 
pelle Wormam.  On  obtient  encore  une  couleur  pour- 

I  »  •lu.      \I  '  et  '        *  'I*     »^^ 


le  nom  de  purpura)  est  un  poisson,  dont  on  fait 
une  couleur  pourpre  ou  dont  le  sang  teint  en  cette 
couleur.  U  y  a  dans  la  mer  d'autres  coquillages  qui 
donnent  la  couleur  de  pourpre,  quand  on  les  coupe, 
il  en  est  de  même  de  la  craie  blanche  teinte  avec  la 
garance.  La  plante  appelée  vaccinium  donne  encore 
une  couleur  pourpre  quand  elle  est  mélangée  avec 
de  la  laque  (1).  > 

Ges  derniers  mots  nous  fournissent  l'occasion  de 
dire  quelque  chose  de  la  laque  des  anciens. 

c  La  laque  est  une  espèce  de  gomme  faite  d'une 
liqueur  rouge  qui  provient  du  suc  de  lierre  coupé  et 
qu'on  laisse  accroché  aux  arbres;  il  faut  <]ue  les 
branches  soient  percées  avec  un  instrument  aigu,  au 
mois  de  mars.  >  (Tab.  voc.  synonym.  ms.  Le  Bègue, 
Biblioth.  Nat.  Paris.) 

On  lit  encore  dans  le  même  livre  :  c  Le  lierre  est 
une  plante  srimpante  qui  s'attache  elle-même  aux 
arbres,  que  les  Français  appellent  yèneeiherre.  Si  1il*$ 
branches  en  soiit  percces  avec  une  pointe  de  (er 
três^Gne,  dans  le  nmis  de  mars,  il  en  sort  uno 
liqueur  rouge,  qui,  bouillie  avec  de  l'urine,  est  la 
laque  avec  laquelle  on  teint  les  peaux  de  cochon.  > 
Autre  extrait  du  même  livre  :  c  La  gomme  laquo 
de  lierre  se  fait  avec  le  suc  ou  liqueur  découhint  en 
mars  des  branches  qui  s'entrelacent  aux  arbres  et 
quel 
aigu.  I 


que  Ton  a  eu  soin  de  percer  avec  un  inslrument 


La  laque  de  Gennini,  sans  aucun  doute,  est  noire 
gomme  laque,  car  la  gomme  laque  des  Grecs  est 
appelée  ainsi  d'une  manière  convenable,  puis- 
que c'est  une  vraie  gomme  laque  et  non  une  subs- 
tance résineuse. 

Une  autre  couleur  végétale  de  pourpre,  qui  peut 
être  rangée  sous  le  liire  de  folium,  est  obtenue  avec 
le  bois  Brésil,  lignum  Bresilium. 

Braxilium  vèl  Brexilium  est  lignum  rubeum,  a  quo 
cum  pistus,roseus  sil,  in  lixivia  forti,  vel  urina,  corn- 
miscetur,  exit  color  roseus,  vel  pur^^ureut.  (Tab. 
voc,  synonym.) 

Ge  bois  brazil  ou  brézil  fut  employé  dès  les  t»lus 
anciens  temps  pour  teindre  en  rose  ou  en  pourpre  ; 
lious  en  avons  des  preuves  nombreuses.  Moiso  pai'le 
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de  Infne  teinte  en  rouge  :  Valgom,  Çv^ov  àxcv^ivov, 
irétail  pas  autre  chose  que  le  bois  Brésil,  d'après 
HolYoke. 
Le  mot  braiilium  est  probablement  dérivé  du  mot 

Le  laux  saudal,  puudo-santalum,  dont  on  tire 
une  couleur  rouge,  est  originaire  de  POrienl.  Huet 
prouve  Que  le  bois  Sampian^  nui  est  le  même  que  le 
Sois  bresil,  vient  de  l  Inde  Orientale.  On  y  allait, 
sans  doute,  de  TEgypte  par  la  nier  Rouge,  et  il  fut 
connu  de  Moïse,  qui  nous  apprend  beaucoup  de 
choses  relatives  aux  arts  des  Eg[yptiens. 

Ainsi,  contrairement  à  Topinion  reçue,  le  pays 
du  Brésil  a  plutôt  reçu  son  nom  du  bois  ainsi 
nommé,  si  utile  pour  obtenir  une  riche  et  abon- 
dante ti;inlure  rouge,  qu'il  ne  le  lui  a  donné. 

CÎiaucer  mentionne  le  bois  de  Brésil,  avant  la 
découverte  du  Nouveau-Monde. 

Disons  un  mot  des  grana  tinctoria,  le  xoxxoc  des 
Grecs.  Ce  sont,  dit  M.  R.  Hendrie,  des  excroissan- 
ces du  chêne  ou  ilex  cocciglandifera,  quercus  cocci^ 
fera,  et  on  suppose  que  ce  sont  des  baies  ;  mais  les 
naturalistes  ont  reconnu  que  c'était  un  petit  insecte, 
d'un  genre  analogue  à  celui  qui  donne  le  carmin, 
c'est-à-dire,  la  cochenille  du  Nopal.  Les  Grecs  s'en 
servaient  piour  teindre  en  rouge.  Le  ooccinos  et  le 
fHiecimum  des  Byzantins  n'étaient  pas  autre  chose 

3ue  ces  C0CCU8  ou  kermès  ;  c'est  encore  le  cramoisi 
es  Français,  l'éoarlate  des  Italiens. 
La  garance  était  donc  un  des  folium  des  Byzan- 
tins, nubea  radix  est  de  qua  rubeus  color  fit  mt- 
scendo  cum  creta  alba,  id  est  gypso,  {Tab.  voc. 
gynongm  )  C'était  le  Verantia^  ou  Alithina  des  By- 
zantins; Ih  vrai  rouge. 
Ni  Eraclius,  ni  Gennino  Cennini  ne  parlent  de  la 

Skrance.  Le  manuscrit  du  Blont-Âtbos,  publié  pur 
»  Didron,  donne  des  instructions  pour  faire  une 
couleur  rouge  végétale,  seulement  avec  le  kermès. 

Noie  G. 

Cic;ujn}  fornis,  quod  lioninne  glassa  dicitur  cap.  21 

eli2. 

La  raison  s*opposc  à  ce  que  l'on  admette  l'opi- 
nion de  M.  Mérimée  et  de  quelques  autres  écrivains 
français,  qui  prétendent  que  le  vernis  copai  est  la 
lysine  mentionnée  par  Théophile,  car  la  comparai- 
son et  l'expérience  démontrent  que  le  copal  ne  sau- 
rait répondre  à  la  description  et  à  la  recelte  donnée 
par  Théophile  pour  la  composition  du  vernis. 

A  la  Un  du  chapitre  sur  le  vernis  copal  {^Hist.  de 
la  finnlure  à  i'huife,  pag.  69  et  70),  M.  Mérimée,  en 
parlant  du  vernis  de  Théophile ,  se  débat  contre  sa 
propre  erreur.  11  élude  le  texte,  suppose  qu'il  s'est 
trompé  dans  la  quantité  et  qu'il  a  donné  une  descrip- 
tion imparfaite  du  procédé  pour  faire  le  vernis,  soup- 
çonne les  intentions  de  son  auteur,  de  manière  à 
rendre,  à  la  fin,  son  opinion  acceptable. 

Les  partisans  de  Raspe,  «lui  traduisent  le  mot  la- 
tin gleshum  et  celui  de  l'ambre,  par  celui  de  glassa, 
s'exposent  aux  mômes  ohjeciions  physiques.  11  serait 
impossible  de  dissoudre  l'ambre,  à  cause  de  sa  co- 
hésion, par  le  procédé  indiqué  par  Théophile  dans 
le  chapitre  !21,  et  pourtant  il  est  absolument  néces- 
saire que  la  résine  en  question  remplisse  cette  con- 
dition. 

En  lisant  notre  auteur,  on  voit  que  la  description 
qu'il  doime  de  la  résine  est  claire  :  Et  adde  gummi 
quod  vucalur  fornis,  minutissime  iritum,  (luod  habet 
sveciem  lucidtssimi  thurit,  sed  cum  frangtlur  fulço^ 
rem  clariorem  reddit,  11  est  impossible  que  Théophile, 
prêtre  et  moine,  et  par  conséquent  familier  avec  l'u- 
sage de  l'encens,  puisse  y  comparer  autre  chose 
i|u  une  résine  qui  présente  la  même  apparence  ;  dans 
un  tel  point  de  comparaison,  l'écrit  de  Théophile, 
si  clair  et  si  précis  sur  tous  les  autres  sujets  prati- 

3ues  qui  y  sont  traités,  suffît  pour  l'absoudre  de  tout 
cfaut  d'exactitude,  et  certainement,  d'après  cela, 


le  copal  ou  l'ambre  doivent  être  nifs  entîèreaeni 
hors  de  question,  puisqu'ils  nepréseoieol  aucun  Jfékà 
de  ressemblance  avec  Tenceos. 

11  était  donc  nécessaire,  en  premier  lien,  de  en» 
mencer  par  déterminer  quelle  était  la  gomme  téùm 
de  Théophile,  qui  présente  des  caractères  frappants 
de  ressemblance  avec  l'encens.  Les  beau  s  écbaoti^ 
Ions  de  sandaraque  arabe,  qui  ressembient  exacte- 
ment  à  Tencens  de  choix,  à  savoir  feacens  nuuat» 
linum,  eorticosum  et  femineum  des  anciens,  s*  ra^ 
portent  à  cette  résine,  car  elle  en  a  la  marque  dis- 
tinctive,  une  cassure  brillante,  que  Tencens  ne  pos- 
sède pas  ;  or,  comme  écrit  Théophile  :  Sed  cum  frmh 
gitur,  fulgorem  clariorem  reddit. 

Le  ternie  foritti  s^appliqiie  k  cette  résine  que  Foa 
appelle  sandaraque f  eomdb  nous  allons  le  démoo- 
trer. 

Dans  le  second  procédé  donné  par  Théophile  poor 
faire  le  vernis  h  la  colle,  la  même  gomme  forms  est 
appelée  glassa  :  Supra  dictum  gummi  formt^  mtoi 
Romane  alassa  dicitur.  Le  manuscrit  ce  la  BibUo* 
ihèque  Nationale  de  Paris, .publié  par  M.  lecomtede 
l'Escalopier  présente  id  une  interpolblon  :  à  la 
suite  des  mots  glassa  dicitur  ,  on  lit,  aliter  arakicum^ 

Si  Ion  peut  montrer  que  la  même  expression  sert 
à  désigner  la  sandaraque,  le  problème  sera  r^els, 
et  l'on  connaît  certamement  la  composition  da 
Ternis  employé  à  cette  époque  reculée. 

Tacite  nous  apprend  que  le  root  glas  employé  pir 
les  Germains  pour  désirer  l'ambre,  à  cause  de  sa 
transparence,  a  été  latinisé.  Tacite,  en  effet,  écrit 
de  l'ambre  quod  Germant  glas  vocani  ;  -—  quod  im 
glessum  vocant.  Cette  expression  glas  Tient  prcèabW* 
nient  de  ce  que  Tambre  est  transparent  :  a  shmlh 
tudine  vitri,  La  môme  dénomination,  sans  doute» 
aura  été  usitée  pour  désigner  d'autres  espèces  de  ré* 
siiies  transparentes,  lorsque  le  mot  aura  été  lath 
nisé. 

Plusieurs  écrivains  grecs  et  arabes,  et  conséqoenh 
ment  quelques  auteurs  du  moyen  âge,  ont  confondu 
ensemble  l'ambre,  la  sandaraque  et  la  résine  de 
genièvre.  Les  deux  dernières,  même  encore  aoijour- 
d'htti,  sont  souvent  prises  l'une  pour  l'autre,  ou  dé- 
signées indistinctement. 

Sérapion,  de  Temoeramentis  (cap.  266,  pag.  165), 
écrit  sur  l'autorité  de  Gallien  :  de  Karahe  vel  Kâ- 
Krabe;  haur  Romi,  id  esl^  K  arabe,  et  sur  celle  de 
Dioscoride:  c  Et  diciturquod  gummi  haur  Roini,  quod 
nasciiur  juxta  fluvium  quod  dicitur  Rhodanum,  qood 
distillatur  in  flumme  illo,  congelatur  ibi,  >  etc.,  etc.; 
enûn,  sur  celle  de  Paul  Agineta  :  c  Karalte  est  guMmi 
arboris  haur  Romi,  émanai  ab  haur  Komi,  et  cod- 
|[elalur,  et  est  coloris  auri  :  putaiit  quidam,  quod 
istud  Karabe  sii  sandaracha,  et  dicunt,  quod  Ka- 
rahe Soloniae  est  hujusmodi  gummi  :  et  est  gummi 
funeris,  eo  quod  Laiini  ponebant  ipsum  super  cor- 
pora  defunctorum.  > 

Isaac  Eben  Amram  s'exprime  ainsi  :  i  Sandaracha 
est  gummi  cilrini  coloris  similis  Karabe,  sed  non  est 
ita  durum  sicul  Karahe,  cl  est  in  co  parum  amarito- 
dinis,  et  atfertur  a  terris  Ghristianoram,  et  Tîrtos 
ejus  est  similis  virtuti  Karabe,  etc.  ;  et  qui  acdpi- 
tur  ex  sandaracha  et  oleo  rosanim  et  linitur  cum  eis, 
confert  frissuris  quaî  flunt  in  membris,  etc.  ;  et  si  non 
reperitur,  pone  loco  ejus  pondus  terfiaB  partis  plus 
pondère  ipsius  de  Karabe  :  quod  quidena,  dixit  Gale- 
nus,  esse  gummi  haur  Romanes.  >  Cet  écrivain,  par 
la  phrase  et  dfjertur  a  terris  Ckristianarum^  semble 
inaiquer  la  gomme  résine  du  eedrus  juniperuê  d'Eu- 
rope. De  même  Paul,  par  le  Karabe  de  Sidon,  dési- 
Sue  une  espèce  d'aVbre  qui  croit  en  Pbénicie  et 
ans  les  fies  de  l'Archipel  et  de  la  Méditerranée. 
Probablement  qqe  son  nom  est  haut  Aomana,  car 
André  Alpagus,  dans  son  livre  des  noms  arabes,  nous 
dit  que  Harrire  est  le  genièvre,  et  RuUind  dans  son 
Lexique  d'alchimie  dit  que  Hara  est  le  genièvre. 
Ce  qui  suit  peut  montrer  que  le  terme  coiupaca- 
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uë  1  été  appliqué  à  la  sandaraqoe,  oomme 
plénum  ou  éeglù$  à  Tambre,  probabtement 
iiéine  raison ,  a  cause  de.  la  transparence,  a 
M  vtirt.  Classa  est  une  espèce  de  Ternis,  dit 
ans  son  Lexique  de  l^alcnimie.  Classa  est 
ce  de  Ternis,  dit  aussi  Jotinson  dans  son 
Je  la  médecine.  Classa  est  une  espèce  de 
is  sec,  dit  encore  Gastelli  dans  son  Lexique 
^  Enfin,  Sérapion  dit  sandarax,  id  est  vemix 
;ap.  57). 

i  root  (omist  le  firniss  ou  vulgairement  /Wr- 
allemands,  est  le  nom  propre  de  la  même 
1  latin  vemix, 

ir  du  Dictionnmre  médical  donne  Tétymolo- 
ot  sandaraque,  saghad-narak,  gummy;  et 
auteur  appelle  le  cedrus  ^mmi  du  nom  de 
arce  que  la  liqueur  ou  résine  coule  au  prin- 
iiîei  verno  lempore  (luit, 
I  a  reconnu  que  le  mot  fernis  a  été  latinisé 
n  que  le  mot  glas,  c  Porro  quia  résina  illa 
sandarax,  et  verntx  dicitur  apud  Arabes, 
)r  allcrum  traxit.  Quidam  indocti  roox  fac- 
oc  quod  vocamus  vernis  quo  utuutur  pi- 
l  alii  artifices,  quod  fit  ex  oleo  et  gummi, 
^ro  vera  sandaracha  ntetallica,  ut  si  scribe- 
andamc»,  iili  inlellexerunt,  secundnm  Ara- 
gummi  vel  resinam  juniperi,  aut  fernicem 
litium,  etc.  i 

imscrit  dé  la  Bibliothèque  Nationale  à  Pa- 
»it  Faddition  du  mot  Arabicum^  comme  nous 
lit  ci-dessus.  Classa  vocu/ur,  aliter  Arati' 
manuscrit  est  du  xv«  siècle,  et  cette  inter- 
prouve que  la  sandaraque  arabique  est  con- 
»ar  le  copiste  comme  n'étant  pas  autre  chose 
ibstance  désignée  sous  le  nom  de  fornis. 
idara<|ue  était  appelée  sandaracha  Arabum 
)  moyen  âge  par  la  phipart  des  auteurs  qui 
sur  la  physique  ou  la  médecine.  Un  exemple 
ianeparius  écrit  dans  le  traité  de  Alrameruis, 
itre  de  vernice,  qna  effinguntur  coria  aurata  : 
>leum  Uni  ad  pondus  librarum  trium,  ter» 
ilgo  appellatus  sandaracha  Arabum  ^  libra 
> 

m  manuscrit  appartenant  à  la  bibliothèque 
[>enier  et  qui  est  de  la  dernière  moitié  du 
e,  on  trouve  principalement  une  collection 
h  sur  des  matières  de  médecine  :  c'est  un  pe- 
sur  les  arts« 

ne  quelques  extraits  de  ce  manuscrit  pour 
ce  qu'il  faut  entendre  par  (omis  ou  glassa. 

[lutine  vcmîcon.  —  Pone  oleum  lini  in  ollam 
arvam,  adde  gummi  quod  vocatur  fernix  vel 
minutissime  tritum,  et  assimililatur  thuri  : 
onalur  ad  lentum  i^nem  et  coquatur,  ita  ut 
iat,  usque  dum  lertia  pars  consumatur,  om- 
^veatur  ab  igné,  quod  mullum  periculosum 
e  levi  non  exstinguitur. 

irerniccm.  —  Accipe  glassa,  vel  fernix  grann, 
dem  quod  vernix,  et  fac  eam  lente  liquare, 
y  oleo  linos<e,  insimul  misce,  commistum  ita 
dimilte  bene  coopertum  donec  frigescat.  > 

ut  voir  d'une  manièi*e  générale,  par  ces  deux 
s  de  notre  auteur,  que  fernix,  grassa ,  glassa 
t  désignent  une  même  substance,  el  qu'on  y 
me  explication  de  Théophile.  Crassa  est  le 
resque  ou  espagnol  qui  désigne  hi  sandara- 
8ul)stitution  de  r  à  /  est  commune  encore 
peuple  de  Rome  et  de  Naples. 

onsé^pient,  fernis  ou  vernix  est  une  expres- 
ecte  et  primitive  usitée  pour  désigner  la  san- 
,  et,  en  second  lieu,  glassa  est  un  terme  com- 
XNir  désigner  la  même  résine. 

y,  dans  son  ouvrage  sur  les  vernis,  dit  que 
s  de  genièvre  et  celle  de  sandaraque  sont 
(  vermz par  les  Allemands,  de  sorte  que  ce  se- 
nouveiie  preuve  à  apporter  en  faveur  de  i'o- 


Ënion  qui  prétend  que  Théophile  était  d^origine  al* 
mande. 

Pierre  de  Saint-Omer  donne  plusieurs  reoettet 
pour  la  fabrication  du  vernis  destmé  à  endoire  les 
phinches  de  métal. 

c  Oleum  de  lini  semine  et  pioe  imo  pondère 
mixtum,  et  eamdem  roensuram  oe  vermx,  pone  in 
ollam  et  fac  buUire  bene.  Deinde  mitte  folia  stanul 
bene  vemiciata,  intus,  et  postmodum  siccata  ad 
solem.  I 

Yoici  un  autre  passage  : 

c  Oleum  lineum  et  medianam  eortieem  nigri 
pruni  mitte  in  ollam  novam  ac  fac  bene  bulUre  super 
carbones  vel  claro  igné  paulatim.  Deinde  munda 
glassam  tuam  quantum  volueris  in  pondère  et  pone 
m  alteram  ollam,  et  aluminis  quasi  mediam  partem 
et  sanguinis  draconis,  et  omnia  bsec  mitte  in  oUam, 
.et  ad  ultimum  mixtum,  picem  adjunge  el  bene 
funde,  et  quam  citius  baeo  lundentur  appone  supra* 
dictum  oleum*  et  secundnm  uncUonem  confectiooiSy 
et  sine  bene  bullire  simul,  et  saepe  move,  et  post  mo- 
dum  mitigés  ungukim  tuam  et  tentabis  utmm  bonum 
slt  an  non.  > 

Micheline  de  Yesuccio  de  Venise,  que  Le  Bègue 
représente  comme  un  des  meilleurs  peintres  du 
monde,  Michelino  de  VesucclOf  pictore  exeellentisiimo 
inter  omnts  pictores  mundi^  en  pariant  de  k  compo- 
sition de  Foutre-mer,  parle  d'aliord  de  vernis  liquide 
avec  lequel  on  doit  mêler  une  résine  ou  gomme  par- 
ticulière. Ce  peintre  écrivait  en  1410. 

Jean  Le  Bègue  lui-même  donne  une  recette  pour 
préparer  le  verms  liquide  à  tusage  des  peintres,  Lo 
procédé  est  le  même  que  celui  que  Théc^hile  donne 
'en  second  lieu.  Le  Bègue  s'exprime  ainsi  :  i  Prenea 

8 lasse  aromatique  i|ui  est  obscur  par  dehors  et  par 
edans,  quand  ou  le  brise  il  est  clere  et  luisant  à 
manière  de  verre.  >  On  y  doit  mélan|;er  de  l'huila 
de  lin  ou  de  l'huile  de  noix,  deux  parties  contre  une 
de  résine.  Notre  auteur  dit  en  finissant  :  c  et  reten- 
dez desus  la  peinture  à  vos  doigts,  car  si  vous  le  fas- 
siez du  pincely  il  seroit  trop  épais  et  ne  pourroit 
sécher,  i 

Après  avoir  établi  que  vernix  est  la  sandaraque, 
le  vernis  de  Gennino  et  des  ancîeas  Italiens  nous 
est  connu.  Gennino  donne  la  recette  pour  faire  le 
vernis,  dans  son  chapitre  151.  Il  nous  apprend,  en 
particulier,  que  les  Italiens  se  défiaient  de  raciion 
des  oxydes  niélalliqucs,  comme  siccatifs.  Les  procé- 
dés tendent  à  procurer  un  mordant,  parfait  pour  la 
peinture  murale,  la  peinture  sur  verre,  la  peinture 
sur  fer  ou  autres  substances. 

c  Prenez,  dit-il,  votre  huile  cuite  au  feu  ou  au 
soleil,  de  la  manière  que  j'ai  indiquée  ci-dessus.  Hé* 
langez  avec  cette  huile  un  peu  de  bUine  et  de  veru» 
de-gris;  et  lorsque  vous  aurez  mêlé  cela,  comme 
avec  de  l'eau,  mettez-v  un  peu  de  vernis,  et  faites 
bouillir  le  tout  ensemble  un  peu.  i 

Il  paraîtrait  que  ce  passage  n'aurait  pas  été  bien 
compris,  parce  que  le  mot  vernis,  dont  Gennino  se 
servait  pour  indiquer  la  sandaraque,  a  été  pris  pour 
le  vernis  liquide  lui-même. ^Le  blanc  (carbonate  de 
plomb)  et  le  vert-de-gris  (carbonate  de  cuivre)  agis- 
sent comme  siccatifs.  11  se  pourrait  donc  que  Van- 
Eyck  n'eût  pas  plus  invente  l'emploi  des  siccatifs 
pour  les  huiles  et  le  vernis  destinés  à  hi  peinture, 
que  l'emploi  de  ces  substances  elles-mêmes,  le  vais 
montrer,  dit  M.  R.  Hendrie,  que  ces  matières  étaient 
employées  avant  le  temps  de  Van-Ëyck,  plus  com- 
munément connu  S4IUS  le  nom  de  Jean  de  Bruges. 

Geimino  indique  la  manière  de  faire  le  vernis  li- 
quide, sans  parier  de  siccatifs.  Mais,  dans  un  manus* 
cril  de  la  collection  Sloane  (n«  416,  Muséum  Briianm 
que)i  Ms.  de  la  première  partie  du  xv«  siècle  et  écrit 
en  dialecte  vénitien,  on  trouve  plusieurs  recettes 
curieuses  pour  les  vernis,  couleurs,  etc.  On  trouve 
sur  les  marges  de  ce  Ms.  quelques  dates,  comme 
celle  de  112».  Ce  Ms.  scrail  donc  de  Téi^pie  de 
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fieaoino,  qui  termina  la  composilion  de  son  ouvrage 
«n  4437.  11  Pàl  iniporlant,  comme  étant  le  rcsiili al 
des  connaissances  et  des  expériences  des  physiciens  de 
ce  temps.  En  voici  un  extrait. 

c  Pour  faire  le  vernis  des  peintres.  —  Prenez  la 
quantité  que  vous  voudrez  d*liuile  de  lin,  placez  sur 
le  feu  et  faites  bouillir,  jusqu*à  ce  que,  en  jetant  une 
plume  sur  Thuile  bouillante,  elle  se  replie  comme  si 
elle  était  dans  le  feu.  Lorsque  cela  sera  cuit,  tirez- 
le  du  feu;  faites  fondre  du  vernis  broyé  et  tamisé 
dans  ladite  huile,  peu  à  peu,  n'oubliant  pas  de  ne 
point  en  mettre  trop  à  la  rois,  parce  qu'elle  se  soulè- 
verait et  se  répandrait  par-dessus  les  bords.  Lors- 
que vous  aurez  mis  tout  le  vernis,  replacez  sur  le 
feu,  pour  un  peu  de  temps,  jusqu'à  ce  qu'il  redevienne 
léffèrement  chaud  ;  ôtez-le  alors,  et  l'opération  est 
achevée.  » 

c  Notez  aue  la  meilleure  manière  de  le  faire  est 
de  mettre  dans  ladite  huile,  de  la  poix  grecque, 
deux  parties,  autant  de  résine  que  d'huilé.  €ne  troi- 
sième manière  de  le  faire,  c'est  de  mettre  dans  lu 
même  huile  autant  de  résine  qu'il  y  a  d'huile  ;  ce 
procédé  est  de  Nicolas  Bertoldo.  1 

L'usage  de  ces  matières  en  Angleterre  a  été  indi- 
qué par  Walpole,  comme  avant  eu  lieu  à  une  époque 
très-reculée.  Le  2aoûtiiS9,la  23«  année  du  règiie 
de  Hemri  UI,  Eudes. et  son  Qls  furent  payés  pour 
huilêj  vernis  et  couleurs  achetés^  et  peintures  faites 
4ani  la  chambre  de  la  reine,  à  Westminster, 

Le  Rév.  M*  Bentham  a  indiqué,  dans  YArchœolo- 
gia,  vol.  IS..,  le  vernis,  au  nombre  des  matières  em- 
ployée pour  peindre  la  cathédrale  d'Ely.  Dans  les 
comptes  annuels  de  la  S.  Michel,  rendus  par  te  tré- 
sorier, an  1355,  8*  année  du  règne  d'Edouard  III, 
on  trouve  le  compte  suivant,  sous  le  titre  de  Cu6tos 
Novi  operis  et  sous  celui  de  nova  pictura. 

c  Item,  in  20  lib.  de  vernyz,  empt.  pro  eodem, 
5  s.  prec.  lib.  3.  d.  > 

Dans  les  comptes  de  1.341,  on  trouve  : 

I  In  6  lib.  de  albo  vernish  18  d.  prec.  lib.  Z,  «d. 

c  In  27  1/2  lagenis  olei  empt.  2  s.  2  d.  1 

Dans  les  comptes  de  1346  à  1347,  on  lit  : 

I  In  7  lib.  de  vernyz  empt.  21  d.  t 

M.  Smith  {Antifl,  West.)  a  donné  une  anaiyse  des 
comptes  de  1  échiquier,  qui  prouve  Tusage  de  l'huile 
et*du  vernis,  pendant  que  1  on  peignait  la  chapelle 
de  Saint-Etienne,  à  Westminster.  La  date  du  dernier 
compte  est  de  la  20«  année  du  règne  d'Edouard  !•% 
an  1292. 

On  y  mentionne  également  de  Thuile,  du  rouge, 
du  vernis  blanc  et  tinctu^  probablement  de  l'huile  de 
térébenthine. 

Edouard  111  dclniisit  cette  chapelle,  et  en  la  re- 
construisant avec  une  plus  grande  magnificence,  il 
employa  à  cette  œuvre  tous  les  peintres  de  Kent, 
Middlesex,  Esscx,  Surrey,  et  Sussex  ;  il  convoqua,  par 
un  autre  édit,  ceux  des  comtes  de  Lincoln,  Nor- 
ihampton,  Oxford,  Warwick,  Leicester,  Cambridge, 
Hungtindon,  Norfolk  et  SufTolk.  (Rymer.  Fœdera, 
lom.  V,  pag.  070.) 

Parmi  les  comptes  de  dépenses  de  l'échiquier, 
pour  ce  travail,  on  voit  : 

c  Quatre  flacons  d^huile  de  peintre,  pour  peindre 
la  chapelle,  16  s. 

c  Six  livres  et  demie  de  vernis  blanc  de  Lomvn 
de  Bruges,  à  9  d.  la  livre,  pour  la  peinture  de  ladite 
chapelle.   1 

La  résine  arabique,  ou  sandaraque,  a  été  appelée 
gomme  arabique^  indistinctement  avec  la  gomme  du 
miMosa  nilotica,  comme  cela  avait  lieu  encore  au 
milieu  du  siècle  dernier.  Gela  a  donné  lieu  à  une 
singulière  méprise.  L'auteur  des  Institutions  de  chi- 
mte  expérimentale  remarque  la  singularité  de  ce  fait 
que  la  gomme  arabinue  est  soluble  dans  une  huile 
fixe,  et  il  étanlit  qu  il  en  résulte  une  huile  par  la 
distillation. 

Que  le  vernis  liquide  des  Italiens  ail  clc  usllé  du- 


rant le  xv«  et  le  xvi«  siècle,  oobs  en  trouvons  la 
preuve  dans  leurs  écrivains.  Cardanus ,  qai  florissait 
au  commencement  du  xvi«  siècle,  et  qui  avait  pour' 
lui,  par  conséquent,  l'expérience  du  xv«  siècle,  nous 
apprend  que  le  vernis  liquide  est  fait  avec  de  l'Iinile 
de  lin  et  du  vernis  d'une  espèce  de  genévrier.  (De 
planlis,  lib.  viii.) 

c  Vernix  ex  cedro  juniperl  species. 

c  Ob  id  ignitur  e  sioca  vemice,  ad  omoes  cœli 
impetus  coercendos  aptissima,  unde  picturis  adJi 
solet.  I 

Caneparius,  de  Atrameniiâ,  pag.  300,  écrit  :  Ex 
vemice  (sandaracha  Arabum)  et  oleo  ex  semine  lin 
fit  liquida  vernix. 

Les  deux  procédés  donnés  par  Théophile  pour- 
raient former  deux  vernis  diflérents,  à  cause  de  la 
nature  différente  des  résines.  D'après  le  premier 
procédé,  la  portion  résineuse  seule  de  la  gooune 
résine  peut  être  dissoute,  à  moins  que  l'on  ne  con- 
tinue à  faire  bouillir  pendant  longtemps,  de  ùçon  k 
élever  la  chaleur  à  un  haut  degré,  et  a  reodre  lliuile 
bouillante,  de  sorte  qu'elle  s'échauffe  davantage  à 
mesure  qu'elle  perd  les  parties  volatiles  de  l'huile, 
lesquelles  doivent  s'échapper  jusqu^à  ce  que  le  tien 
soit  consommé.  Le  vernis,  cependant,  n'est  pas 
parfait  par  le  premier  procédé,  il  est  d'une  coulesr 
trop  sombre  ;  d'après  le  second  proeédé,  toute  la 
résine  peut  être  mélangée  avec  l'huile,  sans  que 
l'huile  houille  longtemps,  ce  que  prescrit  Théophile. 
Le  mot  bouillir  est  employé  par  notre  auteur  eu  op- 
position à  celui  de  cuire,  buUire  et  eoquere;  les  sy- 
nonymes seraient  a^tuo  et  ferveo.  Aussi  a-t-il  sou 
d^avertir  l'opérateur  des  dangers  qu'il  y  a  dbms  l'eiD- 
ploi  de  la  grande  chaleur. 

Le  voyageur  danois  Schousboe  dit  que  la  vraie 
sandaraque  arabique- €st  produite  par  le  ikmia  erU- 
culata,  qui  est  une  espèce  de  cyprès.  U  est  appelé 
en  arabe  el  grassa.  Le  genièvre  ne  croit  pas  eo  Afri- 
que. Le  docteur  Ure  a  donné  l'analyse  de  cette 
Somme  résine.  Elle  contient  trois  parties  de  résiaf, 
ont  une  est  soluble  dans  l'alcool,  un  peu  reseen* 
blante  à  l'acide  pinique  ou  la  résine  de  lerébenthi^; 
l'une  n'est  pas  soluble  dans  ce  liquide  ;  et  l'autre 
est  soluble  seulement  d^ns  l'alcool  de  90  pour  ceot. 

Nous  empruntons  les  détails  suivants  an  mani»- 
crit  du  Mont-Athos.  Les  vernis  qui  y  sont  décrili 
^nt  du  XII*  siècle. 

c  Vernis  de  péséri.  —  Prenez  du  péséri  que  vous 
aurez  fait  cuire  au  soleil,  cent  dracnmes,  et  de  li 
pégoula,  soixante  et  quinze  drachmes.  Mettez-Jes 
dans  une  marmite  sur  le  feu,  afin  de  faire  fondre  et 
combiner  ensemble  ces  deux  substances.  Filtrez,  et 
employez  ce  vernis  en  l'exposant  an  soleil.  Faites 
attention  de  passer  la  première  couche  aussi  miiice  ' 
que  possible,  pour  éviter  les  bouillons.  Si  le  mébnge 
est  trop  épais,  et  qu'il  soit  dillicile  de  l'étendre, 
ajoutez  du  naplite  ou  du  péséri  non  cuit  ;  par  ce 
moyen,  vous  obtiendrez  un  vernis  plus  liquide.  Si 
vous  avez  une  grande  quantité  de  mastic,  prenez 
cinquante  drachmes  de  pégoula  et  vingt-cinq  drach- 
mes de  mastic;  ce  mélange  vous  donnera  un  verots 
très-bon  et  très-brillant. 

c  Autre  vernis  de  sandaloze.  —  Prenez  cent 
drachmes  de  sandaloze;  pilez-les  sur  un  marbre  ou 
dans  un  mortier,  pour  en  faire  une  pnoudre  très-fine. 
Mettez  cette  poudre  dans  une  marmite,  avec  un  peu 
de  naphte  et  un  peu  de  péséri,  pour  l'empêcher  de 
brûler  ou  de  noircir  en  fondant.  Placez  le  vase  stir 
des  charLK)ns  allumés  et  couvrez-le  avec  une  plaque; 
découvrez-le  souvent  pour  remuer  avec  un  bâton, 
jusqu'à  ce  que  tout  soit  bien  fondu.  Lorsqne  ce  sera 
fondu  et  qu'il  se  formera  de  l'écume^  retirez  le 
vase  du  feu,  et  ajoutez  une  demi-ocque  de  péséri 
cuit  au  soleil  et  chauffé  d'avance.  Puis  vous  filtrerez 
dans  une  toile  fine,  et  vous  conserverez  ce.  vernis 
dans  un  vase;  s'il  se  durcit  trop,  vous  ajouterez  du 
iiMpliie,  ce  qui  i»crmcttra  de  retendre  facilement  et 
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.  qiril  fasse  de  bouillon,  i  (Le  Guide  de  la  pem- 
,  ins.  grec  trad.  par  P.  Durand.) 
e  mot  tandalus  ou  sandaloze  est  le  root  persan 
MgniÛe  sandaraque. 

Noie  H. 
Jncatistum,  cap.  40. 

usage  de  Fencre  est  ancien.  Moïse  en  parle  an 
:  des  Nombres,  cbap.  v,  23.  Jéréuiie  en  parle 
i,  XX3LVI ,  18.  La  principale  matière  colorante 
du  Doir  de  fumée  combine  avec  Tacide  taunique. 
e  encre,  quant  à  sa  composition,  se  rapprochait 
iocre  deCbineet  de  Tenire  indienne, comme  on 
lit  à  présent.  Les  Cliiiiois  ont  la  réputation  d*avoir 
nié  celte  encre;  mais  elle  est  probablement  d'in- 
ioo  égyptienne. 

s  Clients  colorées  furent  usitées  en  Orient.  Les 
»«urs  d'Orient  Avaient  leur  encre  êacrée^  $acrum 
lalum,  qui  était  de  couleur  de  pourpre  (!),  et 
itait  enfermée  dans  des  vases  d*or  enrichis  de 
«8  précieuses.  Le  gardien  de  cette  encre  était 
»lé  parmi  les  ofliciers  royaux  (2),  et  Tusage  en 
interdit  comme  un  crime  capital. 
mot  encatutum  est  évidemment  ici  très-éloigné 
1  sipiGcation  originelle.  Il  fut  d'abord  employé 
diésigner  les  procédés  des  anciens  peintres  grecs, 
ppliquaient  la  chaleur  à  leurs  couleurs  lorsqu'el- 
valent  été  étendues  à  la  cire  sur  une  surface  ab- 
inte.  Le  terme  fut  conservé,  quoique  le  procédé 
ilé  abandonné.  Les  couleurs  fluides,  employées 
peindre  ou  pour  écrire,  étaient  étendues  avec 
luiceaux,  et  on  les  appelait  néanmoins  encautta. 
01  alramenium  a  été  scmblablement  détourné  de 
unification.  11  désignait  primitivement  une  cou- 
epaîsse  ou  fluide  ;  graduellement,  il  servit  à  dé- 
r  difllerentes  couleurs  fluides  ou  encres  destinées 
ers  usages  (5). 

fabrication  de  l'encre  par  le  moyen  du  sulfate 
r  (ot  rto/'  romain)  et  de  Pacide  tannique  est 
!  origine  comparativement  bien  plus  récente; 
late,  probablement,  d'un  siècle  ou  deux  avant 
chrétienne. 

H.  Davy,  au  sujet  des  papyrus  du  Musée  de 
s,  écrit  :  c  J'ai  cherché  en  vain  dans  les  ma- 
its  et  le  charbon  animal  qui  les  entoure  des  tra- 
i^oxyde  de  fer,  et  il  semblerait  d'après  ces  cir- 
inces,  aussi  bien  que  du  silence  de  Pline  sur 
let,  que  les  Romains,  à  cette  époque,  ne  se  ser- 
t  pas  encore  d'encre  à  écrire  composée  de  fer 
noix  de  galles.  11  est  très-prohable  que  l'adop- 
e  cette  encre  et  l'usage  du  parchemin  eurent  lieu 
^me  temps.  Car  l'encre  composée  de  charbon  et 
solution  de  colle  peut  èirc  faite  avec  peine  de 
tre  à  adhérer  à  une  peau,  tandis  que  l'acide  li- 
e  l'encre  chimique  dissout  la  gélatine  du  ma- 
il, et  toute  sa  substance  adhère  comme  un 
mt.  I  (  Ut)uvres  de  sir  H.  Davy,  vol.  YI,  pag. 

fait  n'est  pas  certain.  Pline,  en  effet,  donne  un 
1  de  découvrir  la  présence  du  sulfate  de  fer 
le  sulfate  de  cuivre,  par  Tinfusion  de  noix  de 
sur  le  papier.!  il  noircit  instantanément,»  dit-il. 
,  Hut,  mu.,  lib.  xxxiv,  cap.  il.)  i  Deprehendi- 
papyro,  galla  prius  macerata  ;  nigrescit  eaim 
srugine  illita.  > 

y  parait  avoir  oublié  le  passage  suivant  de 
qui  montre  que  l'encre  acide  était  connue 
le  temps  où  il  vivait  :  c  Omne  autein  atramen- 
4>le  perlicilur,  librarium  gemnii ,  icctorium 
I  admixlo.  Quod  autcin  aceto  liquefactum  est , 
iluitur.  I  (Pljn.,  lib.  xxxv,  cap.  6.) 
ophile  mentionne  Vatrumentum  vers  la  fin  de 

louveiu  traité  de  Diplomaiiquo,  tom.  I,  pag.  55i 
lu  Caoge,  Qïoas.  Vide  CaoîcliDut. 
aneparius,  de  Àtraineniis, 
•ioane,  mss.  Britith  Museuin^  n  17bL 


ce  chapitre.  Est-ce  Vatramentum  librariym  de 
coride,  composé  de  trois  onces  de  suie  et  d'une  ouœ 
de  gomme,  ou  le  sulfate  de  fer,  le  vitriol  veri,.  cim- 
mentum  teciorium  des  Romains?  On  peut  faire  seo- 
lement  de»  conjectures.  M.  de  l'Escalopier  préfère 
s^ttacher  à  la  première  conjecture,  et  traduit  atra^' 
mentum  par  notr,  M.  R.  Hendric  a  préféré  Tautre,  k 
cause  du  suc  d'écorce  ou  de  l'acide  tannique. 

Il  y  a  une  autre  espèce  ô'atramentum,  Vatramen- 
tum $ntorium,  ou  sulfate  de  cuivre,  vitriol  bleu  :  il 
n'en  est  certainement  pas  ici  question. 

Note  I. 
Indicum,  cap.  44. 

Vitruve  et  Pline  font  mention  de  l'indigo.  Lors- 
qu'il est  divisé,  il  est  noir  ;  mais  délayé,  il  présente 
un  mélange  admirable  de  pourpre  et  de  bleu.»  L'indigo 
était  appelé  par  les  artistes  byzantins  et  les  autres  : 
Azoreum  Romanum,  Dans  un  manuscrit  du  xiv*  .^è- 
cle  de  provenance  byzantine,  on  lit  azur  romain,  lo- 
treiiienttRcfti^o  (4).  On  y  dit  quMl  doit  être  dissous  dans 
de  l'eau.  Dans  l'azur  romain  vous  pourrez  mélanger 
de  l'orpiment  pour  avoir  du  jaune  ver>  De  même, 
si  vous  ajoutez  du  bois  brésil,  vous  aiirez  du  pour- 
pre. 

Dans  iQ^mème  manuscrit  l'azur  est  ainsi  indiqué, 
f  Azorium  bonum  est  quod  Saraceni  faciunt.  Item 
azorium  Romanum  est  aliud  quod  Indicum  to- 
catur.  > 

Jean  L'Archer  qui,  en  1398,  écrivit  an  traité  sur 
les  couleurs  sous  la  dictée  de  Jacques  Cona,  peintre 
flamand,  alors  résidant  à  Paris,  appelle  l'indigo  ^a- 
gadellus.  Cest  Vindaco  baccadeo  de  Cennino  (5). 

Les  tarifs  de  Marseille  parlent  des  indigos  de  Bag- 
dad qui  sont  appelés  indigo  bagadeL  jusqu'à  Tan- 
née 1228  (6). 

L'introduction  de  l'indigo  dans  l'Europe  occiden- 
U\\e  tomba  graduellement,  par  l'cflct  de  la  cnlture.de 
Vi$atig  tinctoria,  le  pastel,  qui,  pendant  un  temps» 
devint  une  branche  lucrative  de  l'industrie. 

Note  J. 
In  laqueari,  cap.  14. 

Dans  notre  auteur,  celle  expression  s^appll^ue  à 
l'onieroentation  du  plafond.  Théophile  le  distiiiRue 
de  la  peinture  sur  mur,  parce  que  dans  cette  der- 
nière on  emploie  de  la  chaux,  ce  qui  ne  vaut  rien 
pour  l'application  de  certaines  couleurs  qui  peuvert 
servir  in  laaueari. 

Saint  Isi(lore,  livre  xixdes  Origines,  chap.  12,  s'ex- 
prime ainsi  au  sujet  des  laqueana  ou  plafonds,  c  La- 
quearia  sunt  qux  caïueram  subtegunt  et  ornant, 

3uae  et  lacunaria  dicuntur:  auod  lacus  quosdam  qua- 
ratos  vel  rotundos  lij[no  vel  gypso  vel  coloribus  ha- 
beat  pictos,  cum  signis  interniicantibiis.  i 

Jércmie,  chap.  xxii,  vers.  11,  dit  ces  paroles  * 
Et  fecit  laquearta  cedrina,  pingitque  synooide. 

Pline  nous  apprend  que  ce  lut  Pamphile,  le  maître 
d'Apelles,  oui  établit  la  coutume  de  peindre  les  pla- 
fonds •  ou  les  intervalles  entre  les  poutres ,  et  il 
ajoute  :  c  Nec  caméras  ante  eum  taliteradoruari  mos 
fuit.  > 

Note  K. 

Lazur,  cap.  14. 

Le  lazur  ou  l'azur  de  Théophile  est,  sans  doute, 
le  cyanus  mâle  des  Grecs,  le  bleu  foncé,  lapis  arme- 
nus,  le  cyanos,  xvovô^  de  Tlicophraste,  qui  a  été  coii- 
foiiiln  avec  le  lapis-lazuli  ou  aûnt^upoç  grec. 

Théopbraslementionne  parmi  les  pierres  précieuses 
le  saphir,  qui  est  d'un  bleu  foncé  et  qui  n'est  pas 
très-difierent  du  cyanus  n)àle.  Cette  comparaison, 
suivapt  la  remarque  de  Uill,  est  unis  confirmation 


li 


/.t)  Ms.  1.6  Bègue.  Bîblioih.  nat.  Paris. 

(6)  Deppiiig,  Uiét.  du  cotwncrce  aUrelc  LcvatU  et  VJlif 

rove. 
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que  le  qfamu  et  le  saphir  ne  sont  pas  la  même 
pieire,  puis(|o*ils  peuvent  éire  comparés  ensemble. 
On  pourrait  ajouter  que  cela  montre  que  le  saphir 
et  le  lapis-lazuli  ne  sont  pas  diflerenis,  puisque  le 
eyanus  est  divisé  en  deux  espèces»  mâle  ei  femelle, 
et  que  le  mâle  est  d*une  couleur  plus  foncée. 
(Theoph.,  deLapidibui^  cap.  56).  Uill  se  trompe  en- 
core malheureusement  ici,  en  avançant  que  le  cya- 
nus  est  unemerre^etque  c'est  le  lapis4axulidont  on  fait 
la  couleur  a^oulremert  tandis  que  cette  dernière  cou- 
leur est  faite  uniçjuemenl  avec  le  saphir  des  Grecs, 
le  vrai  lapis-lazuli.  Théophraste  ne  parle  pas  du  tout 
du  cyanus  comme  d'une  pierre.  Hili,  du  reste,  ne 
fait  que  continuer  Terreur  des  commentateurs  qui 
Tout  précédé,  lels  que  Philander,  deLaet.,  G.  Leo- 
i;ard,  etc.»  etc. 

Théophraste  dit,  comme  cela  est  vrai,  que  le  la« 

ÏMs-lazuU  est  tacheté  d*or.  Hill  nie  que  ce  soit  le  vrai 
apis-lazuli,  d'après  de  Boot,  qui  écrit:  c  Quamgem- 
mam  Plinius  sapphirum  vocat,  cvanus  est,  seu  lapis  la- 
zuli.  I  Double  erreur,  partagée  a  la  fois  par  ces  deux 
critiques. 

Théophraste  dit  que.  le  cyanus  naiif  (ou  lafris  ar- 
menus^  est  mêlé  de  ehrysocoUe^  nom  que  les  anciens 
donnaient  à  Toxyde  vert  de  cuivre.  Dans  son  chapi- 
tre 90*,  le  même  auteur  place  le  ctfanus  et  le  chryso- 
colle  au  nombre  des  couleurs  usitées  par  les  pein^ 
1res. 

Dans  son  embarras,  Hill  accuse  Pline  de  confusion, 
et  après  avoir  embrooiilé  la  question ,  il  assure  que 
Pline  n'a  pas  compris  Théophraste.  G'est  une  double 
Injustice  et  une  double  erreur.  Pline,  en  effet,  de 
Jaspidumgeneribus^  lib.  xxxvii,  cap.  9,  décrit  leey«- 
ntu,  et  après  avoir  dit,  comme  Théophraste,  que 
l'espèce  d'Egypte  était  teinte,  il  continue  :  €  Dividi- 
tur  autein  et  hoc  in  mares  fcminasque.  Iiiest  ei  ali- 

auando  et  aureus  pulvis,  non  qualis  in  sapphirinis.  i 
ajoute:  c  Sapphirus  enim  et  aureis  punctis  collu- 
cet.  I  H  est  évident  que  Pline  établit  ici  une  distinction 
entre  le  cyanus  et  le  saphir. 

Le  bleu  foncé,  lapis  armenus  ou  cyanus,  est  au- 
jourd'hui encore  fréquemment  employé  pour  faire  des 
ornements.  11  ressemble  si  bien  aulapis-lazuli  qu'il  n'y 
8  que  l'épreuve  du  feu  qui  puisse  en  montrer  la  dif- 
férence. Le  feu,  eu  effet  détruit  la  couleur  bleue  du 
carbonate  de  cuivre  natif.  De  Boot,  en  [^lant  du  la- 
pis-lazuli, donne  celte  épreuve  pour  faire  reconnaî- 
tre la  pierre,  c  Fixus  lapis  lazuli,  hoc  est,  qui  igiii 
împositus,  colorem  non  inutat.  i 

Le  cyanus  mâle,  le  bleu  foncé,  lofds  armenus,  est 
probablement  la  substance  désignée  sous  le  nom  de 
h*ur  par  le  moine  Théophile. 

La  plupart  des  écrivains  du  moyen  âge  ont  con- 
fondu le  lapis-lazuli,  le  lapis  armenus,  le  jaspe  bleu 
coloré  avec  des  carbonates'  ou  des  arscniaies  do 
cuivre.  Mais  il  y  avait  chez  les  anciens  des  Llcus 
factices  employés  en  peinture.  Théophraste  dit  que 
le  cyanus  égyptien  était  factice,  et  que  les  his- 
toriens regardent  comme  digne  d'occuper  une 
slace  dans  leurs  annales  le  roi  d'Egypte  qui  fut 
l'inventeur  du  cyanus  artificiel.  Vitruveiîous  faiicon- 
pattre  la  composition  du  bleu  égyptien  :  t  Ârena 
cum  natri  (vel  nitri)  flore  conteritur,  adeo  subiiliter 
utefficiatur  quemadmodum  farina,el  xri  Cyprii  liinis, 
etc.  I  Dans  différents  manuscrits  on  lit  tiairi  et  uitri. 
Ainsi  le  sable,  du  carbonate  de  soude,  pour  former 
du  verre,  et  de  la  limaille  de  cuivre,  comme  matière 
colorante,  furent  les  parties  constituantes^du  bleu  d'A- 
lexandrie, fabriqué  ensuite  à  Pouzzoles,  et  usité,  au 
rapport  de  S.  H.  Davy,  dans  les  Thermes  de  Tilus. 
€es  couleurs* d'azur  n'ont  pas  changé  du  tout. 

Les  artistes  grecs  firent  encore  d'autres  .cou- 
leurs d'azur  pour  peindre  et  illustrer  les  manus- 
crits. 

D'après  la  Tabula  vocum  synonym.,  déjà  citée  plu- 
mcurs  Tois  dans  ces  notes,  l'azur  ou  le  laiur  est  la 


couleur  autrement  appelée  coelesliM  ou  ceeUstinus, 
blancus,  Persus,  et  œûiereus. 

Dans  une  collection  de  recettes  médicales  et  an- 
tres, placées  à  la  fin  du  manuscrit  de  Théophile, 
écrites  vers  le  coiumenceiuent  du  xni«  siècle,  oa 
trouve  deux  curieuses  recettes  pour  faire  l'azur  ;  ea 
voici  le  texte. 

<  Si  vis  facere  azurium  optimum  :  — Accipe  ollan 
Dovam  et  miite  in  eam  laminas  punssiroî  argeati 
quantas  volueris,  et  poue  illam  ollam  in  Tindemiafli 
quas  est  projecta  de  torcularj  sive  de  tina,  ei  coopefî 
ollam  cum  laroinis  de  ipsa  vendemU,  et  serva  dili- 
genter  usquc  ad  xv  dies«  et  sic  aperies  ollam  illam, 
et  siccatum  qiiod  est  in  laminis  rade  in  muodissimo 
vase.  Quod  si  amplius  volueris,  fac  itenuu  siiuili- 
ter.  I 

€  Si  vis  alium  azurium  facere  :  —  Accipe  ampal- 
lam  de  purissimo  copro,  et  impie  fortissimo  acelo, 
et  cooperi  diligeuter  os  ejus,  ne  aliqoid  humons 
vel  vaporis  possit  exire,  et  addens,  si  necesse  est 
ad  hoc,  tenacem  terram  vel  pastam,  et  ipsam  ai»- 
pullam  ita  clausam  pone  in  aliquo  csdido  loco,  ant 
m  terram,  aut  In  fœnum  projectum  de  stabolo.  et 
sic  dimitte  per  unum  mensem,  et  tune  aperi  iluia 
ampullam,  et  quod  inveneris  in  ea  dimitte  ad  solem 
siccare.  > 

Gette  dernière  récette  pourrait  former  un  oxydi 
de  cuivre,  qui,  par  raclion  prolongée  de  l'acide, 
pourrait  devenir  un  sous-acétate;  alors,  décomposé 
par  la  chaux,  il  teindrait  en  vert. 

On  trouve  fréquemment  des  recettes  de  ce  geora 
au  milieu  de  notices  sur  les  couleurs  provenant  de 
l'école  byzantine  ;  l'argent  employé  seul  ;  le  coiyre 
employé  avec  le  sel  ammoniaque  et  la  lie  de  via, 
d'après  Denis  (Manuscrits  Le  Bègue,  ari.  5,29),  oa 
avec  de  la  chaux  et  du  vinaigr  ,  d'après  Pierre  de 
Saint-Omer,  procurent  une  couleur  verdàtre.  (P. 
Sancti  Audomari,  Manuscrits  Le  Bègue,  art.,  KjS, 
170.) 

Geber,  dans  sa  notice  sur  l'argenl  (Geberi,  de 
Alcliimia,  lib.  ni,  fol.  1529),  nous  enseigne  que  ce 
métal,  eXf^osé  au  contact  des  vapeurs  adaes  etausd 
ammoniaque,  donne  une  belle  couleur  violette.  Toute 
espèce  de  couleur,  cependant,  faite  avec  de  l'argeut, 
à  cause  de  sa  tendance  à  recevoir  l'action  des  Ta- 
peurs bydro-stilfureuses,  serait  peu  solide.  De  Tar- 
gent  pur,  toutefois,  ne  prendrait  pas  cette  couleur, 
uans  de  pareilles  circonstances. 

NoteL. 

JAmbus,  cap.  16. 

Dans  les  Synonymes  de  maître  Jehan  de  Garlaude. 
ouvrage  écrit  au  xi«  siècle,  le  mot  limbus  est  indi- 
qué comme  servant  à  désiauer  rornement  placé  sor 
le  bord  d'un  vêtement.  Théophile,  au  livre  m, 
cliap.  60,  dit  que  les  noms  des  apôtres  sont  inscriu 
sur  les  limbes  ou  borilures  qui  entourent  leur  lèl«. 
Quorum  nomina  scribes  in  timbo,  11  est  évidemment 
ici  question  du  nimbe.  Les  artistes  grecs  écrivirent 
le  nom  des  personnages  qu'ils  représentaienlt  soit 
sur  le  nimbe  lui-même,  soit  sur  la  bordure  qui  en* 
tourait  le  nimbe,  parce  qu'il  était  défendu  aux  Gret^s 
u'honorer  des  images  de  saints  inconnus. 

Note  M. 
Manlsc,  cap.  14. 

Dans  la  table  des  Synonymes,  il  est  dit  que.  le  m^- 
ticich  est  une  couleur  plus  foncée  que  le  vermilloii 
et  plus  brillante  que  le  sinople  ;  on  lui  attribue  éga- 
lement le  ton  de  l'hidigo.  On  appelle  encore  menesek 
le  jus  ou  suc  des  baies  du  sureau  :  c  Succus  est 
color  trahens  ad  indicum.  Alii  dicunt  esse  mbeom, 
minus  clarum  qnam  minium  et  roagis  claram  fuam 
sinopis  ;  et  aliter  voca tur menescb,  quod  aliter  dîcitur 
ipse  incnesch  esse  succus  sambuci.  >  Théophile  dit  qae 
les  vétenieiils  peints  avec  le  «ticcfwfo/ti  étaient  violets. 

Le  mot  ménesch  est  grecî  le  mot  romaiqae  Mivi' 
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ignifle  la  coulenr  violette;  de  ce  inot  dérive 
aîblemeut  le  mot  turc  menewiche,  «(ni  désigne  U 
sur  pourpre.  Il  est  évident  que  la  couleur  Yio« 
correspond  avec  l'emploi  du  manitc  indiqué 
rhéophile  :  il  doit  être  mélangé  soit  avec  du 
M  00  un  pen  de  noir  et  de  rouge,  comme  fond 
une  draperie  ;  le  manisc  et  Tazur,  et  en  dernier 
Pazur  pur,  sont  employés  pour  faire  les  clairs. 
.  également  employé  avec  Torpiroent,  comme 
,snr  lequel  Forpimcnt,  en  plus  grande  quaniilé, 
nployé  comme  teinte  moyenne,  et  enfin  rori>i- 
pur  pour  faire  les  clairs  virs  ;  la  couleur  vio*^ 
pourrait  très-bien  neutraliser  le  jaune  pur  de 
ment.  De  plus,  pour  représenter  rarc-en-ciel, 
>ph.,  lib.  I,  cap.  46),  le  manisc,  comme  couleur 
ite  est  unie  avec  le  cinabre  et  avec  le  jaune  ; 
le  même  chapitre,  on  explique  la  manière  de 
les  ombres  du  manisc  avec  le  folium,  un  peu 
tir  étant  ajouté  à  la  fin.  Il  est  évident  que  c  est 
4)aleur  tendre,  et  le  mot  parait  plutôt  indiquer 
lulenrs  ayant  une  teinte  violette,  que  quelque 
ance  en  particulier.  U  y  a  des  recettes  pour 
me  couleur  bleuâtre  ou  violette  avec  les  pétales  de 
lette  ;  mais  cette  couleur  n'est  pas  solide,  et  elle 
se  d*étre  employée,  de  même  que  la  couleur 
istel,  depuis  riutroduction  de  Pindigo. 

NoteN. 

Minium^  cap.  il. 

st  remarquable  que  Théophraste,  après  avoir 
emenl  décrit  le  miUot  et  le  cinabre  des  Grecs, 
fait  aucune  mention  du  vermillon  ou  oxyde 
t  de  plomb. 

B  grande  confusion  de  termes  règne,  malheu- 
raent,  dans  les  écrits  deâ  anciens  relativement 
rmilloii,  et  de  la  reproduction  de  ces  inexactî- 

il  est  résulté  de  nombreuses  erreurs.  Le  root 
m,  chez  les  Romains,  désigne  quelquefois  notre 
lion  ou  sulfure  de  mercure,  quelquefois  notre 
ni  ou  protoxyJe  de  plomb,  quelquefois  Tocre 
»  comme  le  minium  sinopium  de  Pline. 
scoriJe  signale  celle  erreur  (lib.  v,  cap.  63)  : 
ques-uns,  dit-il,  croient  par  erreur  que  le  minium 

même  chose  que  le  cinabre,  i  Le  minium  de 
onde  était  produit  avec  la  galène.  Le  minium, 
et,  dit  le  même  auteur,  est  fait  avec  une  pierre 
tifère  mêlée  de  sable,  i  Etait^H»  là  le  ema^re 
iei  de  Théophraste,  inventé  par  Gallias  d'A- 
s,  sous  le  régne  de  Praxibule,  quatre-vingt-dix 
vilement  avant  le  temps  auquel  il  vivait?  (Théo- 

Uist,  lap.^  cap.  404.)  On  pourrait  le  supposer, 
se  de  la  confusion  des  termes, 
minium  fait  avec  la  céruse  est  appelé  iandyx 
Hoscoride  (lib.  v,  cap.  57).  Cette  expression 
désigner  le  minium  fut  ensuite  usitée  en  Italie, 
noignage  de  Jérôme  Gardanus,  qui  dit  que  ie 
m  fut  encore  appelé  sandyx,  et  que  le  iandyx 
de  Tocre  brûlée.  Il  parait  que  cette  couleur 
diquée  dan&ce  vers  de  Virgile  : 

Iponle  $ua  sandyx  pascentes  ve$tiet  agnos, 

1  le  rouge  d'arsenic  ou  le  rouge  de  plomb, 
liiez  encore  Gxsalpinus,  de  Metallii  (hh.  m, 
U).  c  Hodiesandycem,id  est,  cerussaiu  uslam 
que  ut  rubentem  acquiescerit ,  vulgo  minium 

U  » 

minium  de  Vitruve  est  un  cinabre.  Car  dans 
ipilre  où  il  traite  du  minium,  il  dit  :  c  Foditur 
»  quae  anthrax  dicitur,  emittit  lacrymas  argenti 
I  Chez  les  Grecs,  on  appelait  anthrax  toutes 
mmes  ou  pierres  rares  de  couleur  rouge.  Vi- 
applique  ce  mot  évidemment  au  cinabre  natif, 
UcouLeiU  des  gouues  de  yif-argeiit.  Il  appelle 
raque,  iandaraclia^  le  minium  des  modernes 
itoxyde  rouge  de  plomb,  c  Cerussa  vero  cum 
naoe  coquitur,  mutato  colore  ad  ignis  inceo- 
efficitar  sandaracha.  i 


Mais  Pline,  mieox  renselnië  snr  celle  ttalièra» 
nous  apprend  que  le  yermillon  était  fabriqué  tvee 
une  pierre  veinée,  dont  on  extrait  Fargent,  non  pat 
ce  que  nous  appelons  le  vif-arvent  et  qui  est  liquide* 
C*est  la  galène  de  Dioscoride.  Il  nous  dit  encore  que 
le  minium  est  appelé  cinabre  par  les  Grecs,  et  que 
le  mimum^  appelé  autti  cinabre^  e$t  produU  dam  leê 
nûnet  d'Eipagne  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  encore  à  pré- 
sent. 

Un  vermillon  de  qualité  inférieure,  le  minium 
seeundarium  de  Pline,  était  fait  en  broyant  le  mine- 
rai de  plomb  rouge,  brûlé  et  épuisé. 

Dans  une  chambre  des  Thermes  de  Titus,  on  trouva 
an  rooge  brillant  dans  on  vase  de  terre.  Il  fut  ana* 
Ivsé  par  Davy,  qui  le  trouva  fondu  avec  de  la  U- 
thai^e,  et  qui  j  reconnut,  par  conséquent,  le  vrai 
mtmiim,  vermillon,  ou  protoxyde  rouge  de  piomb« 
(Œuvres  de  Davy,  tom.  VI,  pag.  iôl.) 

Lorsque  le  massicot  est  calciné  dans  un  fourneaa 
à  réverbère,  il  prend  graduellement  une  coulenr 
de  pourpre  foncée.  Lorsque  cela  a  lieu,  il  faut  clord 
les  ouvertures,  afin  que  Tair  arrive  très-lentement. 
La  couleur  est  d'autant  plus  vive  qu^il  y  a  eu 
une  pins  grande  quantité  d'oxygène  absorbée»  La 
quantité  d'oxygène  absorbée  par  le  plomb  est 
énorme. 

Voici  un  extrait  fidèle  du  manuscrit  de  Pierre  de 
Saint-Oiner,  recueilli  par  Jean  Le  Bègue.  Il  servira 
à  démontrer  que  les  Byzantins  de  la  dernière 
époque  appelaient  encore  le  vermillon  êtmda" 
racha, 

f  Nisi  fallor,  minium,  id  est  sandaracham,  et  al- 
bum plumbum,  id  est  cerusa,  unius  natnras  snnt.  Si 
in  ignem  mities  cerusam,  nomen  et  colorem  fortiUH 
dinem  accipit,  quia  quanto  plus  ustum  fuerii,  plat 
rubet,et  quanto  minus  ustum,  plus  pristinum  colo- 
rem retinet,  id  est,  alborem  aut  pallorem  ;  et  po- 
nendo  ipsum  in  maceris,  teritur  cum  aqaa  gummata, 
nunquam  vero  cum  ovo.  In  pergamenis  vero  pont 
potest,  cum  ovo  distemperatum.  Sed  in  iignis  cim 
oleo.  I 

NoteO. 

Muro  receniif  cap.  2*- 

Eméric  David  commet  une  erreur,  en  aflirmant 
que  Théophile  donne  des  préceptes  pour  peindre  à 
fresque.  L'erreur  commise  en  supposant  que  toutes 
les  peintures  exécutées  sur  mur  furent  faites  sans 

3u'on  y  employât  jamais  d'huile,  a  été  mise  en  évi* 
encc. 

Théophile  mentionne  la  peinture  sur  mur,  in  muro^ 
et  la  peinture  sur  plafond,  in  laqueari.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  espèces  de  peinture»  on  doit  se  servir 
de  peintures  particulières,  mêlées  avec  de  la  chaux, 
pour  les  rendre  plus  solides,  propur  /Irmilolem 
[cap.  46).  Le  mur  sec  est  d'abord  sature  d'eau,  et 
les  couleurs  y  sont  appliquées  pendant  qu'il  est 
humide.  Le  tout,  ensuite,  sèche  ensemble  (cap.  45). 
C'était  là  la  manière  byzantine  de  peindre  sur  mur, 
in  humidOf  et  elle  est  assez  différente  de  la  peinture 
à  fresque,  qui  est  d'invention  iulienne.  Lorsqu'elles 
sont  sèches  et  fixées,  ces  couleurs  reçoivent  une 
espèce  de  vernis,  avec  des  couleurs  pins  précieuses, 
qu'on  étend  par-dessus,  après  les  avoir  mélan- 
ffées  avec  du  blanc  d'œuf,  ou  autre  substance  ana- 
logue. 

Note  P. 

Quomodo  pingiiur  in  muro^  cap.  15. 

Eméric  David  a  commis  une  erreur,  ainsi  que 
nous  l'avons  remarqué  à  la  note  précédente,  lors- 
qu'il avance  que  Théophile  donne  des  règles  pour 
peindre  à  fresque.  Thiéophile  ne  nous  a  rien  dit  de 
l'art  de  la  peinture  à  fresque  proprement  dite,  tel 
que  l'entendirent  les  Italiens  dans  les  temps  moder- 
nes, et  que  nous  appelons  aujourd'hui  vraie  frttque^ 
bonne  fretaue,  buon  freKO.  QooîqQe  la  peinture  fur 
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murait  ëlé  beaucoup  en  usage  dans  la  dernière  pé* 
riode  de  Tempire  romain,  et  qu*elie  ait  étépeul-élre 
employée  par  les  {premiers  chrétiens,  en  Quelques 
endroits,  pour  la  décoration  de  leurs  temples,  que 
la  chaux  ait  été  mélangée  avec  les  premières  couleurs 
étendues  sur  les  murs  bien  imprégnés  d*humidité, 
afin  de  leur  donner  de  la  solidité,  propter  firmitatenit 
et  que  les  couleurs  dussent  sécher  en  même  temps 
que  la  muraille,  aOn  d'être  adhérentes,  ut  hœreant, 
ce  procédé,  néanmoins,  comme  on  pourra  s'en  con- 
vaincre en  consultant  le  quinzième  chapitre  de  notre 
•auteur,  était  essentiellement  différent  de  Tinvcntion 
italienne,  par  laquelle  les  couleurs  sont  unies  avec 
un  mortier  frais  de  chaux  et  de  sable,  étendues  sur 
la  surface  et  faisant  corps  avec  le  mortier  lui-même. 
Théophile  parle  de  chaux  seulement  par  rapport  à 
la  décoration  murale. 

Requeno,  dans  ses  Essais  sur  le  rétablissement  de 
Part  antique,  etc.,  liv.  i,  pag.  487  et  suiv.,  établit 
que  les  anciens  ignoraient  la  pratique  de  la  fresque 
proprement  dite  ;  et  les  prescriptions  de  Vitruve,  De 
Uctoriis  operibus,  lib.  vu,  cap.il,  sont  uniquement 
relatives  a  la  manière  de  colorer  la  surface  du  pla- 
ire, avant  que  celui-ci  soit  sec.  Il  ajoute  que  Win- 
dLelmann  observa,  à  Herculanuin,  lorsque  quelques 
tableaux  furent  lavés,  que  les  couleurs  des  figures 
disparurent,  etc.,  et  que  le  mortier  poli  et  coloré 
resta  seul  par- dessous;  d'autres  figures  étaient 
^peintes  à  la  cire  et  à  Thuile.  Vitruve,  certainement, 
ne  parle  jamais  de  peinture  sur  ciment;  il  parle  seu- 
lement de  ciments  colorés. 

Le  passage  suivant  de  Pline  :  Ex  omnibus  colori- 
bus  crelulam  amant  udoaue  illini  récusant,  purpuris- 
simum,  indicum,  cœruleum,  melinum,  auripigmen- 
ficm,  appiannm,  cerussa^  ne  s^applique  qu'au  procédé 
décrit  par  Vitruve. 

11  faut  remarquer,  cependant,  la  phrase  de  Théo- 

Î^hile,  in  recenti  muro  ;  cette  peinture  doit  donc  être 
àite  sur  une  muraille  neuve.  Il  n'est  plus  question 
du  mur  sec,  ifitirus  siccus,  du  chapitre  15.  Si  Théo- 
phile parle  vraiment  de  la  peinture  à  fresque,  com- 
ment alors  expliquer  la  négligence  de  notre  auteur 
et  sou  obscurité  en  nous  en  donnant  les  procédés 
pratiques?  Théophile,  qui  promet  de  nous  faire  con- 
naître tout  ce  que  savent  les  Grecs  dans  l'art  de  la 
Eeinture,  n'aurait  pas  négligé,  assurément,  une 
ranche  si  importante  de  l'art.  Le  manuscrit  byzan- 
tin publié  par  Muratori  se  tait  sur  ce  sujet;  Eraclius 
de  même ,  ainsi  que  les  écrivains  dont  les  œuvres 
ont  été  réunies  par  Le  Bègue. 

Nous  plaçons  ici  la  traduction  de  quelques  chapi- 
tres du  manuscrit  byzantin  du  Mont-Athos,  traduit 
par  M.  P.  Durand,  relatif  à  la  peinture  sur  mur. 
Nous  faisons  suivre  cet  extrait  d  une  note  de  M.  Di- 
dron,  oiacée  à  la  fin  du  iv  livre  du  Guide  de  la  gem- 
ture.  On  y  voit  que  les  Grecs  suivent  encore  les 
mêmes  procédés  qu'au  xii*  siècle.  Ces  procédés  ne 
sont  pas  la  vraie  peinture  à  fresque,  comme  on  la 
pratique  aujourd'hui,  mais  une  sorte  de  procédé 
intermédiaire  avec  la  pratique  indiquée  par  Théo- 
phile ;  il  y  a,  sans  doute,  la  même  différence  qu'en- 
tre la  fresque  vraie,  buon  fresco,  et  la  peinture  sur 
mur  neuf,  recens  murus,  de  Théopl^ile. 

Extrait  do  manuscrit  byzantin  :  Le  Guide  de  la 
peinture,  traduction  de  M.  P.  Durand. 

Guide  pour  la  peinture  sur  mur,  c  est-à-dire  manière 
de  peindre  sur  le  mur,  et  de  préparer  les  pinceaux 
destinés  à  cet  usage. 

Sachez  que  les  pinceaux  dont  on  se  sert  pour  es- 
quisser se  préparent  avec  la  crinière  de  l'àue,  le  fa- 
non du  bœuf ,  les  poils  roides  de  la  chèvre,  ou  la 
l>arbe  du  mulet.  Vous  les  ferez  en  liant  ces  poils  et 
en  les  assujettissant  dans  une  plume  d'aigle.  Ils  vous 
serviront  à  esquisser,  à  faire  les  chairs  et  les  parties 
éclairées,  ou  d'autres  choses.  Pour  les  pinceaux  à 
induits,  il  faut  employer  les  poils  de  cochon.  Vous 
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les  fixerez  d'abord  avec  la  cire  ;  puis  toos  les  atta- 
cherez sur  un  manche  de  bois,  sans  employer  dei 
plumes. 

Comment  on  mêle  la  chaux  avec  la  paille. 
Prenez  de  la  chaux  purifiée  et  mettez-la  dans  une 
grande  auge.  Choisissez  de  la  paille  Gne  et  sans  poas^ 
sière;  mélangez-la  avec  la  chaux,  en  remuant  avec 
une  pioche.  Si  la  chaux  est  trop  épaisse,  ajoutez  de 
l'eau  pour  arriver  au  point  de  remployer  facileinent 
pour  travailler.  Laissez  les  choses  fermenter  deux  oa 
trois  jours ,  et  vous  pourrez  ensuite  faire  des  en- 
duits. 

Comment  on  mite  la  chaux  avec  Vitoupe. 

Choisissez  la  meilleure  chaux  que  vous  aurei  pré- 

Ï tarée;  mettez-la  dans  une  petite  auge.  Prenez  de 
'étoiipe  bien  nciloyce  de  toute  écorce  et  bien  écra- 
sée; tordez-la  comme  pour  faire  une  corde,  et,  i 
l'aide  d'une  hachette,  coupez-la  le  plus  menu  que 
vous  pourrez;  agitez*la  bien,  pour  faire  tomber  les 


«K^ures,  et  jetez-ia  dans  Tauge,  où  vaus  la 
rez  $aî|^neusement  à  l'aide  dîme  pelle  ou  d*une  pitK 
che.  Voue  aiirei  soin  d'essayer  et  de  recommencer 
jusqu'à  ce  que  la  chaux  ne  se  fende  pas  sur  le  mur. 
Laissez-la  également  fermenter  comme  l'autre^  et 
TOUS  aurez  ainsi  la  chaux  préparée  à  Tétoupe  pour 
former  les  enduits  superficiels. 

Comment  on  enduit  les  murs. 

Lorsque  vous  voulez  peindre  une  église,  il  faut 
commencer  par  les  parties  les  plus  hautes  et  flnir 
par  les  plus  basses.  Pour  cela,  vous  commencez  par 
placer  une  échelle ,  ensuite  prenez  de  Teao  dans  ua 
large  vase,  et  jetez-en  avec  une  cuiller  contre  le 
mur,  afin  de  l'humecter.  Si  ce  mur  est  bâti  en  terre, 
grauez  la  terre  avec  une  truelle  autant  que  vous 
pourrez,  parce  que,  surtout  à  la  voûte,  la  chaux  se 
détacherait  plus  Urd.  Mouillez  de  nouveau  et  polis- 
sez la  surface.  Si  le  mur  est  en  briques,  vous  te 
mouillerez  à  cinq  ou  six  reprises,  et  vous  ferez  un 
enduit  de  chaux  de  l'épaisseur  de  deux  doigts  et 
plus,  pour  retenir  de  l'huniidité,  et  pour  que  vous 
puissiez  vous  en  servir.  Si  le  mur  est  en  pierre, 
mouillez-le  seulement  une  ou  deux  fois  ,  et  mettez 
une  bien  plus  petite  quantité  de  chaux,  car  hpiems 
prend  facilement  l'humidité  et  ne  se  sèche  pas.  Pen- 
dant rhiver,  mettes^  un  enduit  le  soir,  et  un  autre 
plus  superficiel  le  lendemain  matin.  Dans  la  belle  sai- 
son, faites  ce  qui  vous  sera  le  plus  commode, et, 
après  avoir  mis  le  dernier  enduit,  égalisez-le  bica, 
laissez-lui  prendre  de  la  consistance,  et  travaillez. 

Comment  il  faut  dessiner  lorsqu*on  travaille  tur  la 

murs. 

Lorsque  vous  voudrez  dessiner  sur  un  mur,  éga 
lisez  bien  d'abord  sa  surface.  Puis  prenez  un  coui- 
pas,  et  attachez  à  l'une  et  à  l'autre  de  ses  branches 
des  bâtons  de  bois,  pour  l'agrandir  autant  que  vous 
voudrez.  Attachez  un  pinceau  à  l'extrémité  d*un  de 
ces  bâtons.  Vous  décrirez  les  nimbes  de  vos  perscv 
nages,  et  vous  indiquerez  toutes  les  mesures  qui 
vous  sont  nécessaires.  Faites  ensuite  une  très-légère 
esquisse  avec  de  l'ocre;  ac|ievez  vos  contours.  Si 
vous  voulez  effacer  quelque  chose ,  employez  de 
l'oxy.  Repassez  les  nimbes,  repolissez  bien  la  sur- 
face', et  employez  le  noir  ;  polissez  les  vêtements  et 
mettez-y  un  proplasme.  Tâchez  de  terminer  très- 
vite  ce  que  vous  aurez  poli  ;  car,  si  vous  tardiez  trop. 
Il  se  formerait  à  la  surface  une  croûte  qui  n'absor- 
berait pas  la  couleur.  Travaillez  de  même  le  visage; 
vous  en  désignerez  les  coniours  avec  un  os  taillé  en 
pointe,  et  mettez  la  couleur  de  chair  le  plus  promp- 
temcnt  possible,  avant  la  formation  dune  crouler 
ainsi  que  nous  l'avons  .dit  plus  haut.  . 

Comment  on  prépare  le  fard  pour  peindre  tur  mur 

Prenez  de  la  chaux  très-ancienne  ;  essayez-la  sur 
votre  langue  :  si  elle  n'est  ni  amère,  ni  stypUqne, 
mais  insipide  comme  de  la  terre,  alors  elle  est  iMiiuie. 
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avec  celte  chaux  bien  choisie  et  bien  broyée, 
e  prépare  le  fard.  Si  tous  ne  pouvez  trouver 
chaux  de  pareille  qualité,  prenez  de  vieux  plâ- 
sur  lesquels  on  ait  peint,  graltez  bien  les  cou- 
et  broyez  ce  plâtre  sur  un  marbre;  Jetez-le 
un  vase  plein  d  eau,  laissez-le  se  précipiter,  et 
I.  Vous  obtiendrez  du  fard  par  cette  méthode.  Si 
ne  pouviez  pas  non  plus  trouver  de  semblable 
ï,  il  fiiuJrait  faire  cuire  de  la  chaux,  Téieindre, 
Ire  sécher ,  et  enfin  la  broyer.  Ayez  toujours 
ressayer  si  elle  est  amère  ou  stypiique  ;  car  il 
ait  la  rejeter,  parce  que  c*est  alors  que  la  croate 
rroe  le  plus  vite,  ce  qui  gène  beaucoup  le  tra- 
»  elle  n'est  pas  amère,  vous  pouvez  travailler 
crainte. 

a   préparation  du  proptasme  pour  peindre   sur 

mur. 

«ez  de  la  laque  verte,....  (le  manuscrit,  mal- 
nsement,  ne  donne  ni  les  quantités,  ni  les  pro- 
ms  ;  nous  ne  savons  pas  trop  à  quoi  attribuer 
omission,  qui  doit  être  assurément  volontaire, 
nielle  se  retrouve  sur  les  autres  manuscrits  du 
Athos)...  drachmes;  de  Tocre  foncé ,....  dracln 
du  fard  de  mur,....  drachmes;  du  noir,... 
mes.  Broyez  bien  toutes  ces  substances,  et  met- 
I  proplasme  là  où  vous  voudrez. 

itquii$e  des  yeux  et  des  sourcils  ^  et  des  autres 
naroits  où  ron  emploie  la  couleur  de  chair, 

nez  de  Tambre  ou  du  noir  avec  égale  quantité 
us  noir;  broyez-les  bien,  et  faites  Tesquisse 
îux,  des  nez,  des  mains  et  des  pieds.  Pour  la 
Ile  des  yeux,  il  f;rut  employer  du  noir  très-fin , 
le  celui  que  Ton  recueille  à  la  fumée  du  bois 
car  si  vous  employez  le  noir  qui  est  usité  pour 
ikIs  et  les  vêtements,  il  s^efiacera  facilement. . 

lent  il  faut  faire  les  chairs  et  le  glycasme  pour 
peindre  sur  mur, 

nez  du  fard  de  mur,.,  drachmes;  de  Tocre  de 
«,...  drachmes;  du  bol,...  drachmes.  Broyez- 
ec  soin  sur  un  marbre,  et  vous  obtiendrez  une 
couleur  pour  les  chairs.  En  ajoutant  du  pro- 
6  à  cette  couleur,  vous  obtiendrez  un  glycasme 
e  celui  qui  est  usité  dans  les  tableaux  choisis, 
us  voulez  peindre  plus  vite,  vous  commencerez 
ire  les  chairs  avec  cette  couleur,  et  vous  ter- 
ez  les  contours  en  la  fondant  avec  du  gly- 
/. 

Comment  on  emploie  les  rouges. 

is  ferez  la  bouche  des  jeunes  gens  avec  du  bd 
Tous  mêlerez  le  rouge  avec  le  bol  et  la  couleur 
air  pour  le  bord  des  lèvres,  et  vous  en  ferez 
i  pour  les  ombres  des  mains  ou  d'autres 
ires.  Dans  les  ombres  des  vieillards  ,  vous 
ez  employer  du  bol  très-dn  ;  quant  aux  cheveux 
i  barbes,  vous  agirez  sur  le  mur  comme  pour 
bleaux. 

\ent  on  donne  des  reflets  sur  le  mur  avec  raxur. 

,tez  sur  votre  palette  de  Tazur.  Ajoutez  de  Pin- 
;)Our  empêcher  Tazur  de  moisir  sur  le  mur. 
sz  du  fard  en  quantité  égale  à  Tindigo,  broyez- 
en  ensemble,  et  rccueiîlez-les  dans  un  godet, 
pourrez  alors  faire  des  reflets  avec  cette  pré- 
on  d'azur.  L'ombre  foncée  peut  aussi  servir 
\me  usage. 

»  sont  les  couleurs  que  ron  peut  employer  sur 
r,  et  quelles  sont  celles  qui  ne  peuvent  être  em- 
{ées  ainsi. 

fard  de  tableau  ,  le  tzingiari,  le  lachouri,  la 
,  l'arsenic  ,  uo  peuvent  s'employer  dans  la 
ire  sur  mur  ;  toutes  les  autres  couleurs  peu- 
iervir.  Seulement,  il  faut  observer  que  vous  ne 
z  employer  le  cinabre  pour  peindre  dans  un  en- 
Kîtuéen  dehors  de  l'église  et  très-exposé  auvent. 


parce  que  cette  couleur  noircirait.  H  faut  alors  It 
mêler  avec  beaucoup  de  blanc.  A  Tinténear,  vom 
pouvez  remployer  sans  le  voir  noircir,  en  y  i^oa- 
tant  du  fard  de  mur  ou  une  petite  quantité  d*ocre  de 
Gonstantinople. 

Comment  il  faut  faire  les  nimbes  en  relief  surUi 

murs 

Lorsque  vous  aurez  esquissé  le  saint,  décrivez  le 
nimbe  avec  un  compas.  Ajoutez  alors  sur  ce  nimbe 
une  couche  épaisse  de  chaux,  en  ayant  soin  de  mé- 
nager les  cheveux.  Collez  ensuite  des  feuilles  d*or 
battu  et  couvrez  entièrement  la  chaux.  Décrivez  de 
nouveau  un  cercle  avec  le  compas,  pour  former  un 
contour  bien  net. 

Comment  on  emploie  Pazur  sur  le  mur. 

Prenez  du  son,  lavez-le  et  rincez-le.  Faites  ensuite 
reposer  Teau  qui  aura  servi  à  cet  usage,  puis  faites- 
la  bouillir,  et  lorsqu'elle  sera  cuite,  vous  pourres 
la  mêler  avec  l'azur  et  peindre  les  fonds.  D*autreft 
assurent  que  pour  faire  une  eau  assez  colhinte,  il 
f.iui  faire  bouillir  le  son  très-longtemps,  puis  filtrer.  De 
toute  façon,  avant  d*emp1oyer  Tazur,  assurez- vous  . 
que  le  mur  est  bien  sec. 

Note  de  M.  Dwron. 

D  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  résumer 
une  partie  de  ces  recettes  et  de  ces  procédés,  en 
racontant  les  quelques  observations  que  j'ai  faites  et 
Tentretien  que  j'ai  eu  avec  le  P.  ioasaph,  un  des 
meilleurs  peintres  du  Mont-Athos.  Les  procédés 
d'aujourd'hui  sont  les  mêmes,  à  peu  près,  que  ceux 
d'autrefois. 

Voici  donc  la  manière  dont  j'ai  vu  peindre  à  fres- 
que dans  le  monastère  d'Esphigménoa,  par  le  P. 
Joasnph,  par  son  frère,  par  un  premier  élève  qaL 
était  diacre  et  l'héritier  futur  de  l'atelier,  et  par 
deux  enfants  de  douze  ou  quinze  ans. 

Le  porche  de  l'église,  ou  narthex,  qu'on  peignait 
lors  ae  notre  passage,  venait  d'être  b&ti;  il  était 
échafaudé  pour  recevoir  des  peintures  à  fresque  dans 
le  haut  des  voûtes.  Des  ouvriers,  sous  la  direction 
des  peintres,  préparaient  dans  la  cour  la  chaux  mê- 
lée qui  devait  servir  d'enduit.  Gomme  on  fait  deux 
enduits,  il  y  a  deux  espèces  de  chaux  :  la  première, 
sorte  de  torchis  assez  fin,  se  mélange  avec  de  la 
paille  hachée  menu,  qui  lui  donne  une  coulçur  jau- 
nâtre; dans  la  seconde,*qui  est  de  qualité  moins 
grossière,  on  mêle  du  coton  ou  du  lin.  C'est  avec  la 
chaux  de  couleur  jaune  qu'on  fait  le  premier  enduit  : 
elle  colle  au  mur  mieux  que  la  seconde.  La  seconde 
est  blanche,  fine,  et  donne,  au  moyen  du  coton,  une 
pâte  assez  ferme  :  c'est  elle  qui  reçoit  la  pein- 
ture. 

Les  ouvriers  apportent  donc  la  chaux  jauney  et 
appliquent  sur  le  mur  une  couche  d'une  épaisseur 
d'un  demi-centimétre  à  peu  près.  Sur  cette  couche, 
quelques  heures  après,  on  étend  une  pellicule  de 
chaux  fine  et  blanche.  Cette  seconde  opération  de- 
mande plus  de  soin  que  la  première,  et  j'ai  vu  le 
frère  du  peintre  Joasaph,  peintre  lui-même,  appli- 
quer cette  deuxième  couche  de  chaux.  On  attend 
trois  jours  pour  que  l'humidité  s'évapore.  Si  l'on 
peignait  avant  ce  temps,  la  chaux  souillerait  les 
couleurs;  après,  la  peinture  ne  serait  pas  solide  et 
n'entrerait  pas  dans  le  mortier,  qui  serait  trop  dur, 
trop  sec  pour  a<)Sorber  les  couleurs.  Il  va  sans  dire 
que  l'état  thermométrique  de  l'atmosphère  abrège 
ou  recule  l'intervalle  qu'il  faut  mettre  pour  laisser 
sécher  convenablement  l'enduit  avant  de  peindre. 
Avant  de  dessiner,  le  maître  peintre  unit  la  diaux 
avec  une  spatule  ;  puis,  au  moyen  d'une  ficelle,  il 
détermine- les  dimensions  que  doit  avoir  son  tableau. 
Dans  ce  tableau,  dans  un  champ  à  personnageSt  U 
mesure  avec  un  compas  les  dimensions  qu'auront 
les  diflërents  objets  qu'il  veut  représenter.  Lecom^ 
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pas  doDl  te  senralt  le  P.  Joasaph  éuit  lout  uniment 
un  jonc  plié  en  deux,  fendu  au  milieu,  ei  assujelii 
par  un  morceau  de  bois  qui  réunissait  les  deux  bran- 
ches et  qui  les  rapprochait  ou  les  éloignait  à  volonté. 
L*une  des  branches  était  aiguisée  en  poinle,  Fautre 
branche  était  garnie  d*un  pinceau.  On  ne  peut  faire 
un  compas  d*une  façon  ni  plus  simple,  ni  plus  com- 
mode, ni  plus  économique. 

Ce  pinceau,  qui  garnit  Textrémilé  d'une  branche 
du  compas,  est  trempé  dans  du  rouge  ;  c'est  avec 
celle  couleur  que  se  trace  légèrement  le  Irait  et  qu'on 
esquisse  le  tableau.  Le  compas  sert  principalement 
pour  les  nimbes,  les  létcs  et  les  parties  circulaires  ; 
te  reste  se  trace  à  la  main,  qui  est  armée  seulement 
d'un  pinceau.  En  un  peu  moins  d'une  heure,  le  P. 
Joasaph  a  iracé  devant  nous  un  tableau  entier,  dans 
lequel  iigu raient  le  Christ  et  ses  apôtres,  de  grandeur 
naturelle;  il  a  fait  celte  esquisse  uniquement  de 
tète,  sans  hésitation  aucune,  sans  carton,  sans  mo- 
dèle, et  sans  même  regarder  les  personnages  déjà 
{leints  par  lui  dans  d'autres  tableaux  voisins.  Je  ne 
*ai  pas  vu  effacer  ni  rectifier  un  seul  trait,  tant  il 
était  sûr  de  sa,  main.  11  commença  par  esquisser  le 
personnage  principal,  le  Christ,  qui  était  au  milieu 
de  ses  apôtres.  Il  lit  d'abord  la  lôte,  puis  le  resle  du 
corps,  en  descendant.  Ensuite ,  il  dessina  le  premier 
apôire  de  droite,  puis  le  premier  de  gauche,  puis  le 
second  de  droite,  puis  le  second  de  gauche,  et  ainsi 
des  autres,  symétriquement.  Le  peintre  trace  ses 
esquisses  à  main  levée,  pour  ainsi  dire,  et  sans  se 
servir  d'appuic-main  ;  cet  instrument*  dont  se  servent 
nos  peintres,  enfoncerait  dans  l'enduit  qui  est  en- 
core humide,  dans  la  chaux  qui  est  trop  molle.  Ce- 
pendant la  main,  quand  elle  tremble  ou  se  fatigue, 
on  Tappuie  sur  le  mur  même. 

Dans  rintérieur  de  ce  trait  rouge,  qui  arrête  la 
silhouette  des  personnages,  un  peintre  inférieur 
étend  un  fond  noir  qu'il  relève  avec  du  bleu,  mais 
en  teinte  plate,  comme  le  fond  noir  lui-même.  C'est 
dans  ce  champ  que  ce  peintre,  espèce  de  patricien, 
dessine  les  draperies  et  les  autres  ornements.  Quant 
aux  nus,  il  n*y  louche  pas  :  on  les  réserve  au  maître. 
Toutes  les  drapt^ries  sont  faites,  et  le  trait  circulaire 
du  nimbe  est  tracé  avant  la  tète,  les  mains  et  les 
pieds. 

Le  mailre  reprend  aiors  cette  figure  ébauchée , 
et  fait  la  lêie.  11  éiend  à  deux  reprises  une  couche 
de  couleur  noirâtre  sur  toute  la  face ,  et  arrête 
au  trait,  avec  une  couleur  plus  noire  encore,  les 
liffnes  de  la  figure.  11  peint  deux  figures  à  la  fois, 
allant  sans  cesse  de  Tune  à  l'autre,  pour  épuiser 
toute  la  couleur  que  tient  le  pinceau  ;  il  faut  d'ail- 
leurs que  la  couleur  d'une  tète  ait  le  temps  de  s'im- 
biber dans  le  mur  pendant  que  se  fait  la  seconde 
télé.  Puis  avec  du  jaune  il  fait  le  front,  les  joues, 
le  cou,  la  chair,  proprement  dite.  Une  première 
couclie  de  jaune  éteint  la  couleur  noire,  une  seconde 
éclaire  la  figure.  Ici  la  nuance  importe  et  le  ton 
doit  être  juste.  Le  peintre  essaye  le  degré  de  sa 
couleur  sur  le  nimbe,  qui  est  tracé,  mais  non  peint 
encore,  et  qui  lui  sert  comme  de  palette  dans  cette 
circonstance. 

Après  ces  deux  couches  de  jaune,  l'une  qui  éteint 
le  noir,  l'autre  (|^ui  éclaire  le  nu,  on  sent  la  chair 
venir.  Une  troisième  couche  de  ce  jaune  clair,  plus 
épaisse  que  les  deux  premières,  donne  le  ton  géné- 
ral des  carnations.  Le  peintre  ne  fait  pas  sa  figure 
partie  à  partie,  mais  toute  eniière  à  la  fois;  il  étend 
une  couche  sur  toute  la  face  avant  de  passer  à  une 
autre  couche.  Les  yeux  seuls  sont  exceptes;  on  les 
réserve  pour  la  fin.  Puis,  avec  du  vert  paie,  il  adou- 
cit le  noir  qu'il  a  laissé  dans  les  parties  ombrées,  et 
au'il  avait  avivé  déjà  par  du  bleu.  Puis,avecdu  jaune, 
resserre  les  empiétements  du  vert.  Ce  vert,  qui 
tempère  le  noir,  donne  les  ombres. 

La  diair  ainsi  venue,  il  la  fait  vivre  :  il  passe 
une  couleur  rosée  sur  les  pommettes,  sur  les  levais, 


aux  paupières,  pour  les  cnUiminer  et  y  faire  dreo- 
1er  le  sang.  Puis,  sons  du  brun  foncé,  on  voit  pous- 
ser les  sourcils,  les  cheveux,  la  barbe,  et  c*est  alon 
que  s'arrête  la  ligne  du  visage. 

Les  yeux  n'existent  pas  encore,  ils  sont  rtskk 
noirs  sous  les  deux  couches  premières  et  générales. 
Avec  du  noir  plus  foncé,  il  fait  la  prunelle,  et  avec 
du  blanc,  la  sclérotique,  tnsuite  du  rose  pâle  et  fia 
donne  le  petit  point  lumineux  de  l'œil;  la  me 
s'allume  et  la  figure  voit  dair. 

Les  lèvres  ii  icunt  qu'indiquées,  le  Irait  de  h 
bouche  était  trop  noir  ;  le  peintre  éclaire  et  lermiiie 
la  bouche  et  les  lèvres.  Puis  il  cerne  d'une  ligne 
très-noire  la  figure  entière  pour  la  faire  ressortir. 
Chez  nous  aussi ,  à  l'époque  romane  surtout,  oo 
creusait  une  licne  profonde  tout  autour  d*une  figura 
sculptée,  pour  lui  donner  de  la  saillie.  Puis  quelques 
coups  de  pinceau,  d'un  blanc  rosé,  sont  donnés  çi 
et  la,  pour  atténuer  et  pâlir  ta  vivacité  du  roQ|6 
dans  certaines  veines  de  la  chair.  Puis,  <|uelqiMi 
coups  de  brun,  pour  faire  des  rides  aux  vieillardL 
Enfin,  quelques  coups  de  couleurs  diverses,  poir 
donner  la  dernière  façon  à  ces  tètes  el  les  achever. 

Deux  têtes  se  font  simultanément,  coiume  je  lai 
vu  pratiquer  à  Joasaph  ;  il  a  mis  une  heure  à  peina 
pour  toutes  les  deux.  En  cinq  jours,  Joasaph  mA 
peint  à  fresque  une  Conversion  de  saint  Paul, 
tableau  de  trois  mètres  en  kirgeur  et  de  quatre  ca 
hauteur.  Douze  personnages  et  trois  grands  chevaux 
occupaient  ce  cliamp  assez  étendu.  Cette  peinuin 
n'était  pas  un  chefnd'œuvre  assurément,  mais  eUa 
valait  mieux  que  ce  qui  coûte  six  et  huit  mois  à  vi 
de  nos  peintres  du  second  ordre.  Je  doute  mémequa 
nos  grands  peintres,  chargés  d'une  composition  re- 
ligieuse, fassent  plus  uniformémeut  bien  ;  il  y  aurait 
{>lus  de  qualités,  mais  plus  de  défauts  aussi  dam 
eur  travail,  que  dans  la  fresque  du  Mont-Athos. 

Quand  le  tableau  est  terminé ,  on  attend  que  la 
chaux  sèche  à  peu  près  complètement;  alors  oa 
achève  les  personnages.  On  attache  l'or  et  Targent 
aux  nimbes  et  aux  vêtements,  on  enrichit  les  pda- 
tures  des  plus  fines  couleurs,  de  l'azur  véiuiiea 
particulièrement,  et  l'on  fait  les  fleurs  et  omemcatt 
qui  décorent  rinusrieur  des  nimbes,  l'éloffe  des  ha- 
bits, le  champ  du  tableau.  11  faut,  pour  cela,  fat  les 
couleurs  plus  grossières  dont  on  s'est  servi  pour 
peindre  les  personnages  soient  bien  sèches,  afia 
qu'elles  ne  gâtent  ni  les  couleurs  précieuses,  ni  rur, 
ni  l'argent.  La  figure  faite,  on  la  nomme,  ie  per- 
sonnage est  terminé,  on  le  baptise  et  on  le  fait 
parler.  Un  artiste  spi^ial,  un  écrivain  chargé  ooi- 
quement  de  la  lettre,  écrit  le  nom  du  personnaga 
dans  le  champ  du  nimbe  ou  à  Tentour  ;  il  tracer 
sur  la  banderole  tiue  tient  ce  personnage,  natriafi 
che,  prophète,  juge,  roi,  apôtre  ou  saint,  la  légende 
consacrée,  et  que  le  Guide  de  la  peinture  recoaa- 
mande.  Après  cela  on  n'y  touche  plus,  et  tout  est 
fait. 

Voilà  ce  que  j'ai  observé  avec  le  plus  grand 
soin  dans  l'église  d*£sphij$ménou  dii  Mont-Athos. 
Pendant  que  le  peintre  faisait  son  travail,  je  lin- 
terrogeais  et  j'écrivais  sur  place,  et  comme  sous  sa 
dictée,  ce  que  je  venais  de  voir  et  d^eutendre.  Ce 
sont  mes  notes  prises  alors  que  je  viens  de  tran^ 
crire.  On  voit  que  les  prescriptions  du  Guide  sont 
toujours  observées  au  Mont-Athos,  et  qu'on  n^  dé- 
roge pas  noiablcineni.  On  n'y  peint  pr^ue  jamato 
à  l'huile,  parce  que,  m'a  dit  le  P.  Joasaph,  pour 
peindre  à  Thuilc,  il  faudrait  attendre  que  renJoit 
fût  sec,  et  coiiiiiie  la  couleur  ne  pénétrerait  pas 
dans  la  chaux,  ce  serait  moins  solide. 

La  division  du  travail,  principe  si  fécond  dans 
l'indusirie,  est  usitée  dans  l'art,  au  Mont-Athos.  Un 
artiste  g<âcheur  prépare  et  applique  les  inortierii 
d«Mi\  petite  élèves  broient  et  ùeti'em|iciit  les  cou- 
leurs. Ces  couleurs  s'achètent  à  Karcs,  petite  «4^ 
cupiiale  du  Mont-Aihos  ;  elles  ae  tirent  œ  Smyrue 
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Vienne^  ou  bien  elles  arrivcnl  de  France  ot 
^  Un  mailre  peintre  compose  le  tableau,  place 
sine  au  trait  les  figures  ;  un  élève,  le  premier 
tecond,  fait  les  draperies.  Le  matire  reprend 
les,  les  pieds,  les  mains,  les  carnations.  Un 
le  second  ordinairement,  brode  les  ornements, 
lie  Tor  et  l*argcnt.  Un  écrivain  fit  la  lettre. 
I  cette  division  du  travail,  à  Tabsence  do  mo- 
lli pose,  à  la  connaissance  du  'Guide,  que  les 
s  aghiorites  doivent  de  peindre  si  rapidement 
bleaux  qui  sont  réellement  remarquables.  11 
lire  cependant  que  ce  partage  du  travail 
«  que  pour  les  tableaux  ordinaires,  que  pour 
irsonnages  communs.  Quand  il  s'agit  u  une 
>u  d'un  crucifiement,  quand  c'est  le  Cbrist 
:rator  ou  la  Yierce  qu*il  faut  peindre,  alors 
tre  se  réserve  exclusivement  ces  sujets  impor- 
lui  seul  y  met  la  main,  même  pour  les  tra- 
ie second  ordre.  Il  traite  cela  avec  plus  de 
l  plus  d^amour.  Aussi  n'est-il  pas  rare  devoir 
m  tableau  un  Christ  ou  une  Vierge  remar- 
ment  exécutés,  tandis  que  les  autres  person- 
sont  foft  médiocres.  Le  maître  seul  a  ^  fait  le 
et  la  Vierge,  aux  élèves  reviefit  la  plus  grande 
ans  les  autres  figures.  Chez  nous  aussi,  au 
I  &gc,  on  avait  introduit  la  division  du  travail 
es  œuvres  d'arU  Quand  un  portail  était  à 
sr,  au  mailre  revenaient  le  Christ,  Itfs  persoii- 
vim's,  les  principaux  anôlres;  les  artistes  inf(> 
ou  les  élèves  étaient  chargés  des  autres  ikt- 
res.  La  jnlupart  de  ces  statues  qu'on  nomme  le 
jieu,  à  Chartres,  ù  Keims,  à  Amiens,  etc.,  sont 
leffrd'œuvre  ;  mais,  à  côté,  on  voit  des  figures 
sonnages  communs  ou  de  saints  ordinaires  qui 
Bsez  médiocres  et  quelquefois  fort  mauvaises. 
Déme  chez  nous  autrefois,  comme  au  Blont- 
aujourd'hui,  on  partageait  le  travail  pour  une 
unique.  Ainsi  sur  les  vitraux,  ceux  de  Char- 
lotre  autres,  qui  représentent  des  sculpteurs 
L  des  statues,  on  voit  plusieurs  ouvriers,  deux 
me  seule  figure  ;  Tun  ébauche  le  corps  avec 
rlean,  l'autre  creuse  les  plis  avec  un  ciscan  ; 
tîsième  polit  sa  pierre  de  liais  avec  un  ciseau 
t  qu'il  pousse  a  deux  mains  ;  un  quatrième 
peut-être  sculpté  les  chairs,  b  tète  et  les 

que  nous  disons  des  statues,  il  faut  le  dire 
neot  des  peintures  et  des  vitraux.  Ces  grandes 
s,  nos  Panagias  latines ,  qui  brillent  à  la  feiié- 
mrale  du  sanctuaire ,  tout  à  fait  à  l'orient, 
remarquablement  plus  belles  que  les  autres 
mages  qui  défilent  à  la  droite  et  à  la  gauche 
Bur,  ainsi  qu'on  le  remarque  dans  Notro-DanMS 
ims. 

division  du  travail  est  un  excellent  système  en 
rie;  il  permet  de  faire  mieux  et  plus  vite.  En 
n'en  est  peut-être  pas  ainsi  ;  on  tait  plus  vite, 
Dcment,  comme  les  peintres  du  Mont-Athos  en 
nt  la  preuve,  mais  il  n'est  pas  sûr  qu*on  fasse 
.  Du  reste,  ce  principe  est  déjà  introduit  chez 
En  sculptures,  le  maître  fait  la  maquette ,  le 
len  met  au  point  et  le  maître  termine.  Dans  un 
o  où  entre  du  paysage ,  le  |)erspecteur  établit 
los  et  prépare  ;  le  paysagiste  fait  la  nature  ;  le 
«  d'histoire  achève  des  figures  qu'il  avait  tra* 
Taliord,  et  qu'un  élève  a  ensuite  ébauchées.  — 
il  b  note  de  M.  Didron. 
peut  voir  par  ces  extraits  que  le  sable  ou  la  si- 
>ntre  pas  dan^  la- composition  du  stuc;  l'action 
nliére  de  ce  sable,  en  liÂiant  la  dessiccation  du 
;ou  enduit,  cause  des  désagréments  à  l'artiste 
sînt  à  fresque.  L'adhésion  de  la  chaux  est  pro- 
par  des  moyens  mécaniques ,  tandis  que  c'est 
'action  chimique ,  d'après  les  procèdes  de  Yi- 
et  des  Italiens  modernes.  En  retardant  la  des- 
ion  du  ciment  ou  enduit,  le  premier  procédé  fait 
raltre  la  nécessité  de  peindre  pièce  à  pièce ,  et 
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il  n^cst  point  question  de  cette  manière  d'opérer 
dans  le  manuscrit  du  Ilont-Athos.  D'aprèi  le  ùnide 
de  la  peinture^  on  peint  tout  à  la  fois;  il  suffit  de  lais- 
ser passer  un  intervalle  de  trois  jours  entre  le  place- 
ment de  l'enduit  et  le  commencement  de  la  peinture. 
Il  faut  avoir  soin  que  la  première  couche  de  pein- 
ture soit  appliquée  immédiatement  après  que  l'enduit 
ou  le  plâtre  a  été  poli,  et  que  la  chaux  ou  la  craie 
employées  pour  peindre  sont  complètement  éteintft. 

Noie  Q. 

Nigrum,  cap.  42. 

Les  couleurs  noires  employées  par  les  anciens 
étaient,  d'après  les  écrivains  crées  et  romains ,  soit 
des  terres  noires ,  soit  des  substances  végétales  car-, 
bonisées,  comme  aujourd'hui.  (Cfr.  Pline,  lib. xxxy, 
cap.  25;  Dioscor.,  lib.  v,  cap.  139  et  140.) 

Dans  la  Table  dei  mou  tynongmei  (manuscrits  d* 
Le  Bègue),  nous  lisons  :  Le  noir  est  une  terre  noire» 
appelée  pierre  noire,  assez  tendre  pour  servir  à  des- 
siner. Le  noir  est  encore  une  couleur  de  charbon  de 
bois  ;  cette  couleur  est  encore  faite  quelquefois  avec 
du  noir  de  fumée.  On  l'appelle  aussi  /tiscic<  et  sanciO' 
nicus. 

Le  noir,  dit  toujours  le  même  auteur,  désigné 
sous  le  nom  6'actramentum ,  est  aussi  usité  en  |)ein- 
tiire  ;  il  est  composé  de  noir  de  fumée,  de  charbon  de 
bois  tendre,  ou  de  sarments  de  vigne. 

Eraclius  parle  d'un  noir  provenant  de  résine  brû- 
lée, ou  de  charbon  de  bois  tendre,  ou  de  branches  de 
j)écher,  mélangé  avec  de  la  colle  ;  on  emploie  encore 
au  même  usage  des  branches  de  vigne.  (Eraclius, 
Hss.  Le  Bègue,  art.  243.)  Il  ajoute  que  les  nranches 
de  vigne  deviennent  d'une  couleur  plus  noire,  après 
avoir  été  brûlées ,  si  on  les  trempe  dans  le  meil- 
leur vin;  la  couleur  est  ensuite  préparée  avec  de  la 
colle. 

Dans  un  Ms.  du  British  Muséum  (1751)  du  xiv*  siè- 
cle, la  couleur  noire  est  indiquée  comme  étant  du 
noir  de  y  igné  :  Nigrum  optimum  ex  carbonibui  vilii, 

Cennino  Cennini  parle  de  plusieurs  espèces  de 
noirs,  c  Le  noir,  dit-il,  est  une  pierre  noire,  tendre, 
d'une  couleur  grasse,  i  U  parle  du  noir  de  vigne,  d'un 
crayon  nloir,  &  noir  de  pèche,  et  d'un  noir  obtenu 
par  la  combustion  d'huilé  dd  graine  de  lin  dans  un 
récipient. 

S.  IL  Davy  a  trouvé  que  les  noirs  dans  les  bains 
de  Titus,  dans  ceux  de  Livie  et  les  Noces  Aldobran- 
dines,  étaient  tous  brûlés  avec  le  iiitre ,  ayant  tous 
les  propriét(;s  des  noirs  carboiiacés. 

Note  R. 
Oleum  Uni ,  cap.  20. 

L'huile  de  graine  de  lin ,  l'huile  de  noix  et  celle 
d'œillette  ou  pavot  blanc,  étaient  connues  de  Th'^o- 
phile.  L'huile  de  lin  n'a  pas  pu  rester  longtemps  in- 
connue aux  Eg)'ptiens;  versés  dans  la  culture  du 
lin,  habiles  dans  les  arts  et  dans  la  médecine ,  ils 
n'ont  pu  ignorer  l'extraction  d'une  espèce  d*buile  de 
la  |[raine  du  lin  et  les  propriétés  particulières  de  cette 
huile. 

Dans  le  Musée  Britannique,  à  Londres ,  il  y  a  des 
figures  sculptées  en  pierre,  d'origine  égypiienne, 
peintes  avec  une  substance  onctueuse,  qui  paraît 
avoir  été  l'huile  de  lin.  Deux  figures  assises,  peintes 
de  difllëreiites  couleurs,  dont  une  est  rouge,  offrent 
surtout  cette  particularité.  En  comparant  ces  pein- 
tures avec  un  fragment  de  muraille  peinte  vis-à-vis 
de  ces  mêmes  peintures,  et  également  de  provenance 
égyptienne ,  la  difféience  du  véhicule  de  la  couleur 
peut  encore  être  aisénient  distinguée  après  un  laps  de 
tant  de  siècles. 

Dioscoride  et  les  auteurs  arabes  qui  ont  écrit  sur 
la  médecine,  et  qui  sont  venus  après  lui,  parlent  de 
l'huile  de  lin. 

Nous  avons  remarqué,  à  la  note  Encauêtum,  la 
corruption  de  ce  mot.  Les  Grecs  signaient  encore 

26 


%\\ 


NOTES  DU  LIVRE  PREMIER. 


812 


leurs  ttuvrcs  des  mois  inecansen  ou  ivîmcv,  lors- 
qn  ils  peignaient  autrement  qn*à  Fencaustiquc.  Le 
terme  restait  toujours  le  mémo,  quoique  les  procé- 
itës  eussent  élé  changés.  Pampliile,  le  maître  d*Apel- 
les ,  passe  pour  avoir  intn)duil  quelques  nouveautés 
dans  cet  art.  Pline  nous  assure  qu'il  a  peint  d'après 
L  One  manière  différente  de  ct'tUe  des  iieinires  ses  de- 
vanciers, et  qu*il  avait  riiabilude  de  faire  des  pein- 
tures sur  de  petites  tablettes.  Ces  remarques,  quel- 
que vagues  qu'elles  soient,  jointes  à  la  découverte  de 
Vatramentum,  faite  par  Apelles,  son  élève,  nous  en- 
gagent à  rechercher  si  Thuile  était  inconnue  de  Pam- 
phile. 

La  première  mention  de  peinture  à  l'huile  a  él<i 
faite  par  Vitruve  (De  Archttect,^  lib.  vu,  cap.  9),  qui 
nous  apprend  que  la  cire  punique  doit  être  mélangée 
avec  de  l'huile,  dans  la  prcuaralion  des  murailles 
pour  recevoir  les  couleurs,  ci  pour  Tapplication  des 
couleurs,  qui  ne  peuvent  pas  être  employées  avec  de 
la  chaux,  sur  des  murs  couverts.  C'est  la  néanmoins 
encore  un  procédé  d*encaustiquc. 

Pline  donne  les  mômes  renseignements  que  Yi- 
tHive.  Il  mentionne  en  outre  Tliuile  de  noix  sous  le 
nom  grec  de  caryinutn,  (Plin.,  Hist,  nat,,  lib.  xxiv, 
cap.  U.) 

Les  écrivains  latins  ont  emprunté  des  Grecs  leurs 
corTnaissances  sur  ces  ot^ets;  les  Grecs,  en  eflet,  fu- 
rent leurs  maîtres  dans  tous  les  arts  de  luxe  et  d'é* 
légance.  Ils  étaient  plus  inventifs  que  les  Romains, 
plus  tersés  dans  les  recherches  théoriques,  et  ceux- 
ci  ne  purent  adopter  que  pratiquement  leur  littéra- 
ture, leurs  sciences  et  leurs  arts.  G*est  dans  un  ma- 
nuscrit grec  byxantin  que  Ton  trouve  les  premiers 
renseignements  poûtifs  sur  l'usage  de  lliuile  de  lin 
et  du  vernis  dans  la  peinture. 

Iluratori  a  établi  que  ce  manuscrit  était  du  Tni* 
siècle.  11  contient  des  préceptes  pour  teindre  les 
peaux,  faire  des  verres  colorés,  composer  les  cou- 
leurs, les  vernis,  etc.,  ainsi  que  Tindicatioii  des  dif- 


tàrect  modernes,  c'est-à-dire  la  véritable  huile  de 
iin. 

Enclius,  auteur  qui  vivait  probablement  au  ix* 
siècle»  ou  au  plus  tard  au  x«,  parle  de  l'huile  de 
lin  et  de  son  emploi  avec  les  couleurs,  d*une  ma- 
nière uuî  n'est  nullement  équivoque,  dans  le  traité 
intitule  :  Ùber  lerlim  et  pro$aicu$  Eraclii  antedicti , 
de  coloribu$  et  artibus  prœdictis,  Ge  traité  fait  partie 
des  manuscrits  de  Le  Bègue. 

Ua  collection  de  Le  Bègue  renferme  des  manuscrits 
d'EracUua  contenant  plusieurs  chapitres  qui  man- 
quent aux  manuscrits  de  Gambridge,  lesquels  don« 
nent  un  seul  chapitre  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les 
manuscrits  de  Paris.  Ce  chapitre  a  pour  titre  :  De 
ptumbatione  auri  vel  argeiui  ;  pag.  24.  Les  chapitres 
des  manuscrits  de  Paris  portent  tous  des  signes  d'au- 
Ihenticité. 

i  De  oleOy  quornoéo  aptatur  ad  diitemperandum  co- 
Uret.  — Galcein  in  oleo  niensurate  iH)ne,et  illud  de- 
apumando,  «coque  ;  cerosiura  in  eo  secundum  quod  de 
oleo  fuerit  pone  ;  et  ad  solem  per  menscm  vel  am- 
plius  fréquenter  removendo  pooe  ;  scito  quod  quanio 
iliutius  ad  Bolcm  fuerit,  tanto  raelius  crit.  Posiea  co!a 
el  serva ,  et  colores  inde  distt*nipera.  i  —  *  De 
Vhmilê;  comment  on  la  prépare  pour  détremper  iei  coU' 
ieun.  Mettez  de  la  chaux,  par  degrés,  dans  de  l'huile, 
et  fuites  cuire,  en  écumant.  Meitex-y  de  la  céruse , 
selon  la  quantité  d'huile,  et  placez  cela  au  soleil 
pendant  un  mois,  ou  plus,  en  le  remuant  fréquem- 
ment. Sachez  que  plus  il  passera  de  temps  au  so- 
leil, meilleur  il  sera.  Passez  ensuite  et  conservez. 
Vous  vous  en  servirez  pcmr  détremper  les  cou- 
leurs. } 

Ge  passage  est  fort  curieux  ^  fort  important.  Ge 
n'est  pas  seulement  une  preuve  d*un  grand  progrès 


dans  l'art  de  peindre  à  l'huile,  mai.s  c'est  eiicure  ubs 
bonne  formule  pour  la  préparation  il*une  huile  sio- 
cativc,  comme  ou  pourrait  la  faire  ai^ourii*bul.  DaM 
ces  derniers  temps ,  un  industriel  s*esl  mis  en  me* 
sure  de  préparer  Thuile  siccative  avec  de  la  ehau 
fraîche  et  éteinte  et  avec  du  peroxyde  de  plonb. 
Nous  voyons  que  les  mêmes  proccctes  élaicnl  etii 
ployés  au  ix*  ou  au  x*  siècle,  et  probablemeut  long- 
UMups  auparavant,  car  il  est  impossible  que  les  Grecs 
aient  ignoré  l'action  des  oxyites  mctafliques  de  ploiob 
ou  de  zinc  sur  l'huile  de  lin.  Le  plumbum  comèM- 
tum  et  oieum,  le  maiêicot  ou  le  minium  et  rhuHe  et 
Cornélius  Celsus  et  des  autr(!S  auteurs  romains  qai 
ont  écrit  sur  la  médecini>,  produisaient  des  effets  qui 
ne  peuvent  pas  avoir  été  ignorés.  Marcellus,  qui  écri* 
vait  sous  l'empire  de  Marc-Aurcle,a  donné  unesiu- 
gulièrc  recette  pour  faire  de  rhuile  siccative* 

f  Oleuni  vetns quantum  mitteiidum  fuerit  pro  modo 
specicrum  supra  scriptarum,  mittes  in  ollaronovain, 
et  caleracies  leni  flamuia  vel  poilus  igné,  tune  niitl^ 
sed  paulatim  et  manu  inspercens,  Ijthurgyniui  beiie  i 
tritum,  et  assidue  spathomeia  agitabis;  postea  au- 
tem  picem  brutiam  trilam  mittes,  etc.  i 

En  décrivant  la  méthode  pcmr  peindre  sur  bois 
ou  sur  pierre ,  Ëradius  enseigne  que  le  bois  oii  h 
pierre  doivent  être  sécliés   au  soleil  ou  au  fcn; 
après  cela  on  étend  de  Thuile  blanche  dessus  à 
deux    ou  trois  reprises  différentes  ;   on  les  prqMre 
ensuite  avec  la  main  ou  une  brosse,  en  se  servaui 
d*un  |ieu  d'huile  bbmche  à  peindre  ;  lorsqu'ils  sont 
k  moitié  secs,  on  les  polit  avec  la  niainy  jusqu  à  ee 
qu*ils  soient  unis  comme  une  glace.  Erucbus  ^joule:     | 
c  Vous   pourrez   alors  peindre  dessus  avec  loolfl 
sorte  de  couleurs  détrempées  à  l'huile  :  Tmnc  ven     < 
desnper  ftoterig  de  omnibus  coloribus  et  cum  oleo  ifiV     i 
temperatis  pingere.  i  11  n'y  a  rien  de  \Au%  clair  qse     ' 
cela  ;   et   il  est  évident  que  l'auteur  entend  parier 
de  peintures  ordinaires  ou  d'ornementation,  puis-     I 

3u*i[  parle  ensuite  do  procédés  pour  marbrer:  le  tout 
oit  être  ensuite  venus  au  soleil. 
^  Thi  opliilc,  qui  promet  d'enseigner  tout  ee  que  lu 
Crcc$  counaissetu  dans  Part  de  peindre^  enlève  toute 
espèce .<le  dou^  sur  le  sujet  de  l'emploi  de  la  peinture 
à  l'huile,  dans  son  iO'chapitœ.  Il  s'agit  de  la  prépa- 
ration des  feuilles  d'étaiii;  notre  auteur  continuer 
c  Prenez  ensuite  les  couleurs  dont  vous  vouiez  xwu 
servir;  broyez-les  soigneusement  à  l'huile  de  lin 
sans  eau,  et  laites  des  mélanges  de  couleurs  pour  lei 
figures  et  les  vêtements,  comme  vous  avez  fait  ci- 
dessus  avec  de  l'eau,  et  vouspeimlrez  avec  leurs  cou- 
leurs naturelles,  conmie  il  vous  plaira,  les  animaux, 
les  oiseaux  et  les  feuillages.  » 

Le  manuscrit  n*  i7&i,  Sloane,  Briliih  Muieum,  el 
qui  est  du  \i\*  siècle,  en  parlsnt  de  coloribuê  illnmh 
natorum  iive  pictorum^  oit  que  Fhuile  peut  servir 
comme  véhicule  des  couleurs  pour  peindre  sur  bois 
et  sur  plâtre. 

Dans  le  manuscrit  de  Le  Bègue,  Fraier  Diowpm^ 
Johannes  de  Modena^  Pierre  de  SaintrOmcr,  parteul 
également  de  l'huile  que  l'on  peut  employer  avec 
certaines  couleurs,  comme  le  blanc,  les  verts,  les 
bleus,  les  noirs,  les  rouges  et  les  jaunes»  pour  pub- 
dre  sur  bois  ou  sur  mur. 

Jean  Le  Bègue  lui-même,  né  en  1308»  qui  fittUia 
collection  relative  aux  arts  en  1451,  et  qui  pouvait 
être  &gé  de  4i  ans,  lorsque,  suivant  Vasari,  le  pre- 
mier tableau  fut  peint  à  rhuile  par  Jean  Van-Eyck, 
donne  des  recettes  pour  préparer  l'huile  ù  peindre. 
Voici  une  recette  en  vieux  langage  français  :  i  S< 
vous  voulez  appareiller  oile  |M)ur  détfemper  toutes 
manières  de  couleurs,  prenez  chaux  vive,  avec  aa- 
tant  de  céruse  comme  est  Toile.  Puis  uiettez  au  so- 
leil et  ne  le  mouvez  jusques  à  un  nmis  ou  plus*  car 
quand  plus  y  sera  et  mieidx  vaudra.  Puis  le  ouules, 
et  gardez  bien  Toile,  et  de  cette  otic  gardée  el  aissi 
préparée,  pouvez  détremper  toutes  couleurs  eiMMir 
ble  et  chacun  par  soy.  » 
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ine  parle  aussi  tics  Imiles  de  lin*  «le  chénevis 
«Xy  préparées  pour  p^^indre  :  f  Si  vous  you- 
ll<r  tailles  ou  aullres  choses,  prenez  oile  île 
chanvre  ou  de  noix,  et  mêlez  avec  mine  ou 
umnc  pierre  el  sans  eau.  Puis  enluminez  à 
cl  ce  que  vous  voulez  rougir,  i  (  art.  555.  ) 
^le  donne  une  curieuse  recette  pour  faire 
IMiration  clutincuse,  qui  pourrait  partager  les 
de  Thuiie,  comme  véhicule  de  la  couleur, 
ible  avoir  clé  employée  par  quelques  artistes 
s  pour  poser  leurs  couleurs  sur  leurs  ta« 
à  une  époque  plus  rapprochée,  c  Aqua,  in 
len  Uni  diu.  per  diem  et  noclem  saltem ,  ste- 
cipit  ab  ipso  seminealuiinositatcm  au:c  ipsam 
;aiD  ad  distemperanmim  colores,  i  (art.  ^47.) 
eau  dans  laquelle  de  la  graine  de  lin  a  sé- 
ongtemps,  ou  au  moins  pendaut  un  jour  et 
l,  reçoit  de  cette  graine  une  pri>priété  glu- 
qui  la  rend  propre  à  détrt'uiper  les  cou- 

ni,  qui  parle  des  couleurs  à  Thuilepour  peÛH 
mur,  dont  Tusage  était  très-répandu  de  son 
10US  apprend  que  les  Allemands  surtout  eu 
on  emploi  fréquent  :  Che  futano  molto  t  Udêt- 
DUS  donne  des  receiles  |M)ur  préparer  les  hui« 
an  soleil,  soit  au  feu,  en  faisant  réduire  de 
'CSonnino  Cennini,  Tratiato  detta  prf/Kra,  cap. 

!T.  M.  Bentham  a  remarqiué,  sous  le  titre  de 
ktura^  dans  les  comptes  de  dépenses  annuel- 
r  la  cathédrale  d*Elj,  en  1335,  qu'il  y  avait 
8  sommes  pour  achat  de  Thuile  ii  peindre.  Les 
iieiliis  par  Walpole,  Pownall  et  autres,  met- 
t  de  doute  que  la  peinture  à  Thuile  pour  les 
ons  était  connue  et  pratiquée  en  Anjtleierre 
xiii*  siècle.  Muratori  soutient  que  l'art  de 
ire  ne  se  perdit  iamais  entièrement  dans  au- 
I  provinces  qui  flrent  partie  de  Tempire  ro* 

Note  S 
Pallidutf  cap  1. 

uleur  p&le,  pallidus^  est  une  couleur  non  eu- 
it  blanche  ou  claire,  mais  inclinant  à  la  cou- 
mbre.  Tab.  voe.  $yfionym. 
^hile  emploie  cette  expression  dans  un  sens 
ant  de  celui  de  Catulle ,  qui  écrit  :  statua 
!  pallidior^  c  plus  pâle  qu'une  statue  dorée,  i 

Note  T. 
Pose,  cap.  5. 

»t  pote  vieut  du  latin  fuscHS ,  ou  du  grec  f«îof , 
m  obtcur.  Scali^cr,  dans  son  Dictionnaire, 
le  ainsi  :  i  Quasi  furontca,  id  est,  lucis  um- 
»ov6w,  luceo.  I  Le  mélange  du  vert  foncé  et  du 
le  manière  k  foire  La  couleur  d'ombre,  pour- 
e  avec  la  couleur  de  chair,  former  une  teinte 
aduée  sans  être  froide  •  calculée  pour  faire 

00  la  demi-teinte ,  tneis  nmbra. 

h  langue  romaîque,  ttu^oc  signifie  morellay 

esobiium  qui  produit  une  baie  noire,  propre 

r  une  couleur  épaisse  qui  sert  à  teindre  et  à 

C'est  le  morello  des  Italiens ,  le  moreau  des 

1  ci  le  murrey  des  Anglais.  Pose  et  irîÇo;  août 
de  la  même  source. 

b  Table  des  mots  «ynoitunus,  on  lit  :  Morel* 
olor  ex  rubeo  el  niçro  factus.  Cette  couleur 
voir  disparu  depuis  l'introduction  de  Tio- 

Note  U. 
Prasinuif  cap.  1. 

isîjiiif  des  Grecs  était  une  terre  verte  :  réty- 
dc  ce  root  est  npûnv ,  porrum.  Le  Cathoii- 
dlc  pran$  ou  praiim  une  craie  verte  ;  il  ap- 
iitetf  /apia  viridiSf  une  pierre  verte.  S.  Isi- 
it  praiîiM,  et  dit  que  c'est  une  argile  ou  terra 


verte,  que  l'on  trouve  en  plusieurs  endroits;  la 
meilleure  cependant  provient  de  la  Libye  Cyrenea. 
La  Libya  Cyreneu  est  ap|ielce  Ventapitlii  par  Plolé- 
mée,  à  cause  du  nombre  i^  diN|  villes  qui  s'y  trou- 
vaient. (  \ôC.  Afric4.) 

Le  proiinui  de  Théophile  parait  avoir  été  un  acé- 
tate de  cuivre,  pour  la  composition  duquel  il  donna 
la  recette  à  la  fin  du  premier  livre.  Théophile  men- 
tionne ensuite  le  iuccus  et  la  couleur  verte ,  virû/ti, 
qui  paraissent  être  une  terre  verte. 

Dans  les  Mss.  Sloane,  1754,  on  lit  le  pass;igc  sui- 
vant :  Viride  bonum  en  quod  de  Crœcia  venit.  Item 
ûliud  viride  auod  terrestre  drcifur,  et  quod  terra  sit  et 
de  monte  Galboe  aferiur.  C'est  une  montagne  de  Sy- 
rie ,  à  six  milles  de  Scythopoliê  ou  Bethsan.  Cette 
dernière  espèce  de  couleur  est  probablement  notre 
vert  de  monlcgne. 

Le  vert  grec,  viride  grœcum,  est  un  acétate  de  cui- 
vre que  Théophile  appelle  vert  d*£spagne,  viride 
hispaniçum, 

La  terre  verte  était  aussi  appelée  théodote,  c  Théo- 
dote ,  gnece-latine ,  est  creia  viridis ,  cujns  molior 
nascitur  in  Ci«ta  Cyrina  (Cyrene),  et  aliter,  videlicei 
in  grseco  theodoce  dicitur.  i  {Jai,  voe.  s|[nonym.) 

Un  autre  acétate  de  cuivre  vert,  appelé  virtde  Ao- 
ihomageiue,  vert  de  Rouen,  était  fait  ue  la  même  uia- 
nièrc  que  le  vert  êalé^  viride  la/stim,  de  luitre  auteur  ; 
ou  se  servait  seulement  de  savon  pour  oiodro  lo 
cuivre,  au  lieu  de  miel  et  de  fieL 

Davy  dit  que  les  verts  tnmvés  dans  les  bains  de 
Titus  et  de  Livie  sont  défi  oxvdes  de  cuivre  (proba- 
blement employés  à  l'ëtai  d  acétates  do  cuivre),  et 
qu'il  découvrit  trois  espèces  de  vert  sur  les  fragments 
provenant  du  tombeau  de  Caius  Cestius;  Tune,  ti- 
rant sur  le  vert  olive ,  était  une  terre  verte  de  Vé- 
rone; l'autre,  plus  pâle,  était  un  carbonate  de  cuivre 
et  de  craie;  le  troisième  »  un  vert  de  meiv  était  on 
cuivre  mêlé  avec  de  la  fritte  bleue  (sans  doute  le 
eœruleum  de  Poiizzoles,  de  Yitruvc).  Les  verts  qui 
sout  dans  le  tableau  «leÂ  Noces  Âldobrandines  août 
tous  de  cuivre  :  probablement  des  terres  naturelle- 
ment colorées  par  le  cuivre. 

Note  V. 
Ilubeum. 

Théophile  mentionne  le  rouge,  ruheum^  phisleurs 
fois  dans  son  livre  ;  il  en  explique  l'espèce  en  disant  : 
Con^buritur  ex  ochra. 

Note  W. 
Throni  rotundiy  cap.  16. 

Les  Tr6nes  sont  représentés  par  les  Grecs  byian- 
tins  comme  des  roues  de  feu  entourées  d'ailes.  Le 
centre  de  ces  ailes  est  couvert  d'yeut,  et  l'asped  de 
cette  figure  représente  un  trône  royal.  (Ma.  du 
MontrAlnos  :  Le  Guide  de  la  peinture.) 

IXins  l'église  de  C^sariani,  sur  le  mont  Hyniette, 
la  Triiiité  est  représentée  dans  un  tableau  peint  à 
fresque.  Le  Père  a  la  figure  d'un  vieillard,  le  Fils 
celle  d'un  homme  de  trente-cinq  ans  environ,  et  le 
Saint-Esprit  celle  d'une  colombe  :  c'est  ainsi  que 
nous  avons  coutume  de  voir  la  représentation  de  ce 
grand  mystère.  Les  pieds  nus  du  Père  et  du  Fils  aoni 
plaote  sur  un  cercle  de  feu,  ayant  deux  ailes  de 
flammes.  C'est  de  cette  dernière  manière  que  les 
Grecs  représentent  le  chœur  des  anges,  auxquels  Ils 
donnent  le  nom  de  Trénes.  Le  cercle  ailé  et  enDamBié 
est  comme  le  trône  des  pieds  divins* 

Voici  la  classification  des  choMifS  des  anges,  d'a- 
près les  écriu  attribués  à  saint  Denis  l'Aiéopagiie. 

!•'  Ordre.         î*  Ordre.  5*  Ordre. 

Séraphins.  Dominations.  Principautéf. 

Chérubins.  Vertus.  Arclianges. 

Trônes.  Puissances.  Anges 

Cette  division  en  trois  grandes  classes,  subdivisées 
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m  trois  sections,  «  é\é  ndiiiisi;  par  les  deux  Eglises, 
laltne  et  grecque.  Saint  Gn^gniro  (le  Nvssc ,  saint 
Jean  Clirysoslome,  saint  Ij^nacc,  saint  Jemmo,  Ori- 
fféne,  le  pape  saint  Gn'>^oir«^,  saint  Iternard,  Denis  le 
FcUt,  Jacques  do  Vnrnj^i*. ,  Dame  et  autres,  ont  iraîlù 
eux-mêmes  de  la  hicraroliie  des  esprits  célcsies. 

Noh*  X. 
Sella'  cqueatrcs  et  octoforos,  cap.  2iî. 

Suélone  nous  apprend  que  It^s  octofori  élaient  «les 
litières  porloei^  par  huit  hommes,  i  Lorlica  qir.i*  nb 
oclo  Sfîrvisjji'slaliir.  i  O  luxt?  vciiail  «les  Rom  ins, 
nu  pliil«>t  des  Grecs  du  Bas-Enipire.  Walpole  pré- 
tend qu'au  lenqfS  delà  eonqutjlc,  la  peinture  nVl^iit 
pas  uniqucmcnl  consacn^e  h  peindre  les  églises  ou  h 
raire  les  imrtraits  des  grands  hommes,  mais  qu*on 
s'en  servait  à  divers  autres  usam»s,  spécial«Mnenl 
|>our  décorer  les  appartements,  tes  nieuhli^s ,  les 
iVus,  etc.,  des  personnes  riches  et  d'un  rang  dis- 
tinffué. 

Comme  ce  chapitre  suit  immédiatement  celui  oii 
il  est  question  de  la  peinture  à  Thuile  et  de  Li  com- 
|iQr4tion  du  vernis,  il  est  i)ltisque  prohalde,  vu  la  na- 
ture idu  travail ,  que  les  stalles,  etc.,  étaient  peintes 
avec  des  couleurs  à  l'huile .  et  «Misiiile  vernies. 

Sous  le  i*èguede  Henri  II  d'Angleterre,  de  llSi  à 
1189,  Henri  deBlois,  arcliitliai-re  de  Rath  et  chape- 
lain du  roi,  se  récric  contre  le  liixe  «les  hommes  de 
f;norre  de  son  temps ,  et  il  hl:>me  l'ostentation  de 
quelques-uns  des  barons,  c  Ils  |M>rtent  des  ccussons 
et  boucliers  dont  le  champ  est  si  richement  doi\\ 

Îu'ils  présentent  à  reimemi  plutôt  un  butin  qu'un 
anger;  aussi  les  rapporteot-ils  intacts,  et,  si  Ton 
pouvait  s'exprimer  ainsi,  dans  un  état  vierge.  Ils  veu- 
lent encore  que  leurs  l.oucliers  et  leurs  selles  soient 
peints,  et qu*on  y  rcpré:*ente  des  batailles  et  des  com- 
Imts  de  chevaux  ou  tournois,  et  ils  se  plaisent  à  en- 
tretenir leur  imagination  de  scènes  qu'ils  sont  im- 
puissants à  renouveler.  > 

Note  Y. 
Sinoph ,  cap.  i . 

Tbéopliraste  nous  apprend  que  la  terre  de  Sinope 
ëtait  tirée  de  Cappatloce,  mais  qu'elle  était  trmspor- 
tée  à  Sinope  pour  être  vendue.  Il  nous  dit  encore 
<  qu'il  y  avait  trois  espèces  de  terres  de  Sinope  : 
tme  de  couleur  rouge  foncé;  la  seconde  p5le;  la  troi- 
sième d'une  couleur  moyenne  entre  les  deux  pre- 
mières, laquelle  était  appelée  espèce  pure  et  simple, 
parce  qu'elle  étdt  employée  sans  aucun  mélange, 
tandis  qu'elle  ])ouvait  entrer  dans  le  mélange  d'au- 
tres couleurs.  •  H  «tjoutc  :  c  II  v  a  encore  une  autre 
espèce  de  sinope,  faite  avec  de  Vocre  brûlée,  inven- 
tion de  Ciiiias,  qui  remarqua  ((ue  l'ocre  mise  dans  le 
feu  et  à  demi  brûlée  prenait  une  couleur  rouge,  i 
(Theoph.,  fiisi,  lap,,  cap.  9i  et  95.)  Sinope  devînt 
le  nom  gén^'^ral  «le  tous  les  rouges  de  terre  d'ocre,  le 
mil t os  âc8  Grecs,  le  nthrica  des  Latins. 

Le  miitos  de  Théophrastc  n'est  certainement  pas 
autre  chose  que  la  terre  d'ocre  rouffc,  qui  se  colore 
par  la  rouille  ou  oiy<le  de  fer.  Il  donne  différentes 
variétés  de  wr//os,  et  dit  (tue  la  meilleure  venait  de 
Cea ,  particulièrement  celle  qui  se  trouvait  dans  les 
mines  de  sanguine,  car  cellcs-ei  se  rencontrent  quel- 
quefois dans  les  mines  de  fer.  Il  y  avait  encore  le 
milios  de  Lemnos  et  de  Sinope;  il  provenait  de 
Unnnos  et  se  rencontrait  simplement  dans  la  terre. 

Le  millos  de  Lemnos  ne  doit  |>as  cependant  être 
confondu  avec  le  at^payt;  ou  terra  tiçilloia.  Cette  der- 
nière espèce  de  terre  était  une  argile  onctueuse,  de 
coid<Mir  rouge  pâle,  que  les  prêtres  seuls  pouvaient 
mêler  avec  le  sang  d"S  boucs  et  des  chèvres  imnu>- 
lés  en  sacrifice ,  et  alors  ncellée  par  eux  :  terra  sigil- 
lata.  C'était  la  sanguine  de  Lemnos^  et  non  la  terre 
de  l^mnosy  qui  était  employée  par  les  peintres.  Pline 
confwul  CCS  deux  substances. 


Saumaise  fut  le  premier  h  iléooiivrîr  une  crmr 
importante  dans  les  diiïérentes  éditions  de  Pline, n 
h  restituer  un  passage ,  à  son  avis,  selon  rimcniiBp 
de  l'auteur. 

1^!  passage:  Milton  vocant  Grœci  mittinm,qnidÊm 
cinifabnrw  t  «les  Grecs  ajipeilent  le  miitos  miiiiuoi, 
d'autres  cinabre,  »  a  été  restitué  de  la  uianiêrc  sui- 
vante :  (Uubricam)  Hilton  vocant  Grœcu  miHium^nt 
chmabari.  Ct-lte  restitution  est  corn^cte,  et  poumit 
être  assurément  attribuée  à  Pline  plotùt  que  les  er- 
reurs, qui  appartieiuient  souvent  bien  plus  à  ses  com- 
mcnlaleur^  «|u':i  Tanienr  lui-même. 

Saumaise  rétablit  ainsi  le  p:issagc  entier  :  «  Jam 
enim  Trojaiiis  teniporibus  rubrica  in  honore  eraL  qui 
naves  ea  coumiendal,  aUj^scirca  picturas,  pigmenta- 
querarus,  milton  vocant  Gnvci ,  mininnupiecinna- 
bari.  »  Le  miitos  se  rapporte  certainement  à  rubrica. 
Ilill  remarque  au'llomère ,  en  parlant  des  vaisseaux 
grecs,  les  appelle  vnoLç  ui^Torâo^sou;,  raisseaur  peiiut 
avec  te  miitos  f  et  qu'il  est  impossible  qu'ils  fitsëêtil 
peints  avec  le  minium  ou  le  cinabre  ,  alors  in- 
connus. 

Cette  correction  d'une  erreur  qui  a  existé  si  Vm^- 
temps,  et  qui  a  été  diversement  propag«:e,  estcer* 
tainement  importante.  Le  sinope  ou  niilios  a  élc  em- 
ployé comme  couleur  «!«'  temps  immémorial,  et  noos 
avons  la  preuve  (|^ue  les  Kgyplicns  s'en  servaient, 
ainsi  que  les  Assyriens.  Ezéchiel,  cap.  xxiii,  ver^  lit 
p;irle  t\ hommes  représentés  sur  les  murailles^  de U 
ressemblance  des  Chaldécns  représenté»  arec  du  n> 
nope, 

Quelques-unes  des  variétés  d'hématite  resseoibfoiil 
extérieurement  au  cinabre  minéral.  Les  ocres  jaaatt 
sont  des  hydrates  de  fer ,  les  ocres  rouges  des  oxydei 
do  fer;  et  la  couleur  devient  d'autant  plus  foncée  qoe 
la  quantité  d'oxvgcne  combinée  est  plus  coiisiilcra- 
ble.  Le  tritoxyde  ou  oxyde  pourpre  est  le  plus  haut 
degré  d'oxyilatiou.  La  proportion  plus  ou  moias 
grande  d'argile  qui  se  trouve  dans  les  ocres  jaiiiM 
ou  rouges  leur  donne  une  couleur  plus  ou  moins  bril- 
lante. 

Note  Z. 

SuccuSy  cap.  li. 

Le  xfirrifs,  en  gtméral,  est  la  couleur  verte  ou  sk 
des  plantes ,  à  laquelle  ou  ajoute  souvent  d'unlrns 
couleurs  pour  obtenir  des  verts  variés.  Tcrè.  roc.  lya. 
Le  succns  doit  être  mêlé  de  vert  et  de  noir  poyr 
faire  les  ombres;  les  clairs  se  font  en  y  mélangeant 
du  blanc.  Dans  la  même  Table  des  mots  synonifmnt 
le  succus  est  décrit  encore  comme  une  couleur  qû 
ressemble  à  l'indigo;  d'autres  disent  (|u1l  est  ronf^s 
plus  foncé  que  le  vermillon  et  plus  hnllant  que  le«- 
nope,  et  qu'il  est  aussi  appelé  menesch.  La  base  dt 
ces  couleurs  est  suecus  fotium,  un  pourpre  ou  violcl. 
Le  sutccus  sambuei  est  une  couleur  |iourpre  fÙÊ 
avec  les  baies  du  sureau.  Th(M)phile  nous  apprend 
qu*on  peut  se  servir  de  cette  dernière  couleur  cotam 
d'iniligo  ou  de  menesch  avec  de  l'orpiment. 

Le  passage  suivant ,  d*Kraclius  aonne  le  pnwéilè 
usuel  pour  fabriquer  et  emplover  le  sueeus, 

c  De  viridi  colore,  quomodo  fleri  possit  ad  quoi 
volueris  dcpingerc. 

Sic  poteris  viride  tibi,  victor^  haberê  co/orem, 
Cnm  foliis  albam  moretlœ  contere  cretam  ; 
Hoc  in  marmorea  pariter  quoqne  contere  petro^ 
Vsus  ad  pêne  liqnidum  ànm  pat  mtrmmtine^ 
Et  post  hune  succum  pincello  snme  probandMm, 
Uinc  quascumque  cupis  uriptnras  conde  colorti^ 
Ne  cretœ  nimium  ponas  tamen  ante  eaveto.  i 
(Eraelius,  de  Artious  liomanorum,  lib.  ii,  Hss.  ht 
RJ'gue,  à  la  Biblioth.  Nat.,  à  Paris.) 

Note  Aa. 

Veneda. 

La  couleur  veneda  est  une  couleur  grise,  que  FaiS- 
icur  dit  être  composée  de  noir  avec  un  peu  de  blioc 
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inb.  Si  tm  se  sert  de  celte  couleur  pour  pcin- 
r  niur«  il  faut  y  agouler  un  peu  de  chaux.  (Taè. 

;t  la  couleur  berectinui  des  Lombards ,  et  le 
lia  de  Gennini. 

)leu  dair  était  une  des  couleurs  des  factions 

que.  Ces  couleurs  étaient  :  le  blanc,  le  bleu 

le  vert  et  le  rouge ,  auiquelles  Doinitien 
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ajouta  le  jaune ,  ou  Tétoffe  d*or  et  de  pourpre.  Si- 
doine Apollinaire,  à  ce  sujet,  dit  :  Micant  coloribiUt 
albus  cum  venbto,  virenSf  rubeuique. 

La  couleur  bereciinui ,  ainsi  appelée  dans  le  dia- 
lecte lombard,  est  une  couleur  outre  le  blanc  et  lo 
noir,  qui,  dans  la  langue  latine,  est  appelée  elbus  ou 
elbidus;  chez  les  Gaulois,  elle  est  appelée  grigus, 
S.  Isidore  écrit  elbum,  (Tab,  toc,  êynonym.) 


FIN  DES  NOTES  DU  LIVRE  PREMIER. 


LIBEU  SEGUNDUS. 

INCIPIT    PROLOGUS 
IN  LIBRUM  SECUNDUM. 

prœcodenti  libello,  fratcr  karissime, 
rœ  dilectionis  affcctu  non  me  piguit 
ddoli  insinuare ,  quanti  honoris  quan- 
)  (lerfcctionis  sit,  otiani  declinarc»  et 
am  desidiamque  calcare;  quaraque 
ac  dcleccabile,  diversarum  uiililatuiu 
itiis  operam  dare,  juita  Tocem  oratoris 
dam  dicentis  : 

aliquid  laus  est;  culpa  est,  nil  discere  telle* 

dgritelur  quispiam,  eum,  de  quo  Salo- 
ait,  Qui  audit  scientiam^  addit  et  labo- 
ipprehendere  ;  quia,  quantus  ox  eopro- 
anims  oor|)oris(|ue  profectus,  diligens 
ator  poterit  advertere.  Namluce  clarius 
it,  quia,  quisquis  otiostudet  ac  levita- 
kulis  quoquc  supervacuis  operam  dat, 
irrililali,  curiosilali,  polationi,  ebric- 
ixœ,  pugnœ,  homicidio,  luiuriœ,  furtis, 
egiis,  perjuriis  et  cœleris  hujusmodi, 
'^)ntraria  sunt  oculis  Dei  respicicntis 
humilem  et  quietum  et  operantein  in 
io  in  nouiine  Domini,  et  obcdicnleni 
pto  B.  Pau)i  apostoli  :  Mugis  autem  la- 
operando  wanibui  suis^  quod  bonum 
î  nabeat  unde  Iribuat  necessilatem  pa- 
.  Hujus  imitator  ego  dcsiderans  fore, 
hendi  atrium  regiœ  (!)  So|)hiœ,  conspi- 
e  cclliilnm  diversorum  colorum  oniiii- 
varietate  referlam  et  monslrantein 
lorum  utilitalem  ac  naturam.  Quo  moi 
ervato  pedo  ingrcssus,  replcvi  armario- 
lordis  mei  suilicientcr  ei  omnibus,  quœ 
nti  cuperientia  sigillatim  perscrutatus, 
a  visu  manibusque  probata  satis  lucide 
ludio  commendavi  absque  invidia.  Ve- 
luoniam  hujusmodi  piclurœ  usus  pcr- 
L  non  valet  esse,  quasi  curiqsus  explora- 
nnibusiuodis  elaboravi  cogiioscere,  quo 
ingenio  et  colorum  varietas  opusdeco- 
I  etlucem  diei  solisque  radios  no:i  rc- 
■et.  Huic  cxercitio  operam  dans  vilri 
smcomprehendo,  ejusque  solius  usu 
'létale  id  ellici  posse  considero,  quod 
ium,  sicut  visum  et  audituoi  didici, 
)  luo  indagaro  curavi. 


LIVRE  SECOND. 

PROLOGUE 

DU  LIVRE  SECOND. 

Dans  le  livre  précédent ,  très-clier  frère, 
guidé  par  le  sentiment  d*uno  alfection  sin- 
cère ,  je  me  suis  elForcé  de  vous  prouver 
combien  il  était  honorable  et  parfait  d'éditer 
Toisiveté  et  de  dompter  la  paresse  et  i'indo- 
kmcc  ;  combien  il  est  doux  et  agréable  de 
se  livrer  à  Texercice  des  arts  utiles,  selon 
ce  mot  d'un  auteur  : 

«  Savoir  quelque  chose  est  digne  d'éloges; 
c*est  une  faute  de  ne  vouloir  rien  apprendre.  » 

Que  personne  ne  tarde  à  imiter  celui  dont 
Salomon  a  dit  :  qui  augmente  sa  science^  aug- 
mente son  travaily  parce  que  quiconque  y 
réfléchira  attentivement,  reconnaîtra  promp- 
tement  quels  avantages  il  en  résulte  pour 
l'esprit  et  pour  le  coms. 

Il  est  évident,  en  effet,  aue  celui  qui  s'a- 
donue  à  l'oisiveté  et  à  la  légèreté,  s'aban- 
donne bien  vite  à  des  fanles  vaines,  à  des 
futilités,  à  la  curiosité,  à  la  boisson,  à  l'ivro- 
gnerie, aux  rixes,  aux  violences,  à  l'homicide, 
à  la  luxure,  au  vol,  au  sacrilège  ,  aux  par-i- 
jures  et  à  d'autres  crimes  que  Dieu  a  en 
horreur.  Dieu  se  plaît  à  regarder  l'homme 
humble  et  pacifique,  travaillant  cnsilericjc, 
au  nom  du  Seigneur,  et  obéissant  auprécepte 
de  l'apôtre  saint  Paul  :  Mais  quil  iravatlle 
plutôt  de  ses  viains^  ce  qui  est  convenable^ 
afin  quHl  ait  de  quoi  soulager  la  misère  d4 
celui  qui  souffre. 

Désirant  suivre  ce  précepte,  je  me  suis  ap- 
proché du  séjour  de  la  sainte  bagesse,  et  je 
contemple  son  sanctuaire  orné  ne  couleurs 
variées  a  Tindni,  et  présentant  la  nature  et 
l'utilité  particulière  de  chaque  objet.  Dès 
que  j'y  suis  entré,  en  silence,  j'ai  rempli 
mon  cœur  et  ma  mémoire  de  toutes  ces 
choses;  je  les  ai  examinées  l'une  après  l'au- 
tre avec  une  vive  attention,  et  après  m'en 
être  rendu  compte  avec  mes  yeux  et  mes 
mains,  je  les  ai  exposées  à  votre  étude,  aussi 
clairement  qu'il  m  a  été  possible  et  sans  ja- 
lousie. Mais  comme  l'usage  de  cette  pein- 
ture ne  peut  se  découvrir  au  premier  coup 
d'œil,  je  me  suis  efforcé  de  connaître,  comme 
un  explorateur  curieux,  par  tous  les  moyens, 


par  quel  artifice  ingénieux  la  variété  des 
urs  faisait  Torncment  d*un  travail  sans  repousser  la  lumière  du  jour  et  les  rayons 
leil.  En  m^appliauant  à  cet  exercice,  je  fais  connaître  la  nature  du  verre,  et  je  mon- 
le  cet  effet  est  obtenu  par  l'emploi  et  la  variété  du  verre  seul.  Cet  art,  tel  que  je  l'ai 
s  par  mes  observations  et  mes  souvenirs,  jo  me  suis  efforcé  de  le  proposer  ji  votre 
il'une  manière  approfondie. 

igîa*,  Coi/.  Upsientiu 
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CDAPITRE  l". 

Ih  la  conêtfuction  du  four  pour  faire  U  verre. 

Si  TOUS  avez  Tintention  de  faire  du  verre, 
commencez  par  couper  du  bois  de  hêtre  en 

!;rande  quanlité,  et  failcs-le  sécher.  Brûlez- 
e  ensuite  dans  un  endroit  propre,  et  recueil- 
lez-en la  cendre  soigneusement,  évitant  d*y 
mêler  la  moindre  parcelle  de  terre.  Après 
cela,  construisez  un  four  en  pierre  et  en  ar- 

E'ic  de  15  pieds  de  long  ,  sur  10  pieds  de 
rge,  de  la  manière  suivante  : 
Posez  d*abord  le  fondement  de  chaque 
côté  dans  le  sens  de  la  longueur,  de  Tépais- 
seur  d*un  pied  ;  vous  ien*z  au  milieu  un 
foyer  solide  et  bien  uni  avec  des  pierres  et 
de  Targile.  Vous  diviserez  ce  foyer  en  trois 
parties  égales,  de  façon  qu*il  y  ait  deui  par- 
Iles  d*un  côté  et  la  troisième  d*un  autre 
côté  ,  la  division  ayant  lieu  par  un  mur  placé 
dans  le  sens  de  la  largeur.  Ensuite  à  chaque 
eitrémité  de  la  largeur  pratiquez  une  ou- 
verture, destinée  à  donner  passage  au  bois 
et  au  feu.  Puis  bâtissez  un  mur  tout  autour 
jusqu'à  la  largeur  de  quatre  pieds  ;  établissez 
de  nouveau  un  foyer  solide  et  uui  partout, 
et  laissez  le  mur  de  séparation  s*éleyer  un 

{»eu  aundessus.  Après  quoi,  pratiquez  dans 
'espace  le  plus  étendu  quatre  ouvertures 
dans  Tun  des  murs  longitudinaux  et  quatre 
dans  Tautre,  au  milieu  du  foyer,  pap  )es- 
ij^uels  on  placera  les  vases  destinés  h  Topera- 
tion,  et  deux  autres  trous  au  milieu,  par 
lesquels  la  flamme  pourra  monter.  Elevez 
un  mur  tout  autour  ;  faites  deux  fenèln*s 
carrées  d'une  palme  en  longueur  et  en  lar- 
geur, une  de  chaque  côté,  vis-à-vis  des  ou- 
vertures, par  lesquelles  on  placera  et  on 
ôtera  les  vases  avec  les  objets  placés  dedans. 
Pratiquez  aussi ,  dans  respane  le  moins 
étendu,  une  ouverture  au  milieu  du  foyer, 
auprès  du  mur  de  séparation,  et  une  fenêtre 
de  la  dimension  d'une  palme,  auprès  du 
mur  extérieur  de  devant,  par  laquelle  on 
puisse  mettre  et  preadre  ce  qui  est  néces- 
saire à  l'œuvre.  Après  que  vous  aurez  aiîisi 
disposé  les  choses,   établissez  à  l'intérieur. 


TIIEOPHILi  UB.  U. 
INCIPIT  LIBER  SECUNDUS. 

CAPUT  I. 

De  construciione  fumiad  operandum  vî^nim. 

Si  sederit  in  animo  ut  vitrum  componas, 
primum  incide  ligna  faginea  multa  et  exsicci 
ca.  Deinde  combure  ea  pariter  in  loco  muu- 
do,  et  cineres  diligeuter  coUigens,  cave  ne 
qûicquam  terrœ  commisceas.  Postmodum 
compone  furnum  ex  lapidibus  et  argilla,  Ion- 
gitudine  pedum  xv  et  latitudine  x,  in  hune 
modum  : 

Primum  pone  fundamentum  io  utroque 
longitudi!iis  latere  spissitudine  unius  petiis, 
faciens  larem  in  medio  firmam  et  aequaleiL, 
lapi<libus  et  argilla,  dividens  eum  ialer  Irts 
partes  œau.des,  ut  duœ  per  se  sint,  et'tertia 
per  se  divisa,  muro   in  latitudioe  posiln. 
boinde  fac  furamen  in  utraque  fronte  latitu- 
dinis,  per  quod  possint  ligna  et   ignis  im- 
poni,  et  «editicaixs  murum  in  eircuitu  usquc^ 
ad  latitudinem  quatuor  pedum,  fac  itcnim 
larem  firmam  et  œqualein  per  omnia,  et  sine 
murum  divisionis  alic[uantulum  ascenderc. 
Post  quœ  fac  in  raajori  spatio  quatuor  fbra- 
mina  m  uno  latere  longitudinis,  et  quata.tr 
in  altero  per  médium  laris,.  in  quibus  ponan- 
tur  vasa  operis,  duoque  foramina  in  medio, 
per  quœ  flamma  possit  ascendere,  et  sdifir 
cans  murum  in  eircuitu,  fac  duas  feuestras 
quadras  in  longitudine  et  latitudine  unius 
palmœ,  in  utroque  latere    contra  foramina 
unam,  per  quas  vasa  imponantur  et  ejiciaii- 
tur  cum  his  quœ  in  illis  miltuutur.  Fac 
etiam  in  minori  spatio  foramen  per  médium 
laris  juxta  parietem  médium,  et  fenestrani 
ad  'metisuram  palmi  juita  (mriotem  frootis 
exteriorom,  per  quam  possit  imponi  etassu- 
miquod  necessarium  est  open.   Postquani 
haîcila  ordiuaveris,  fac  jiartem   intcriorem 
cum  muro  exteriori  in  similitudiuem  ibnû- 
cisarcuari,  interius  altitudiue  modice  aœ- 
plius  dimidii  pedis,  ita  ut  superius  larem  fi- 
cias  œqyalem  per  omnia,  cum  labro  altitu- 
diue trium  digitorum  in  eircuitu  posito,  ut 
quicquid  operis  vel  utensiliorum  superponi- 
tur  non  possit  cadere.  Isie  furnus  dicilur 
clibanus  operis. 


avec  le  mur  extérieur,  une  espèce  de  voûte 
do  four,  de  la  hauteur  d'un  peu  plus  d'un  demi-pied  à  l'intérieur,  de  manière  à  faire 
par-dessus  un  foyer  uni  partout,  entouré  d'un  bord  de  trois  doigts  de  hauteur,  afin  quo 
les  objets  ou  ustensiles  qu'on  y  placera  ne  puissent  pas  tomber.  Ce  four  s'appelle  fout" 
tuau  de  travail, 

CàPUT  II. 

Ue  furno  refrigeriL 

Fac  et  alium  furnum,  longitudine  x  pedom 
et  latitudine  vm,  altitudine  vero  iv.  IIîdg 
faciès  in  un«  fronte  foramen  ad  imponeoda 
ligna  et  ignem,  et,^  in  latere  uno,  feoestrao 
unius  peofis  ad  imponendum  et  ejicieiidiim 
auod  necessarium  fuerit,  et  larem  interius 
firmam  et  œqualem.  Iste  furnus  dicitur  cli- 
banus refrigerii. 


CU4P.  ir. 

I^ii  fourneau  de  refroidissement. 

Faites  encoro  un  autre  fourneau  de   10 
pieds  de  long,  sur  8  pieds  de  large,  et  k 

fûedsde  haut. Vous  pratiquerez  sur  i  une  des 
aces  uae  ouverture  pour  mettre  le  bois  et 
le  feu»  et  sur  l'un  des  côtés  une  fenêtre  d'un 
pied  pour  introduire  et  retirer  les  choses 
nécessaires.  A  l'intérieur  ,  vous  ferez  un 
foyer  solide  et  uni.  Ce  four  s'appelle  four^ 
neau  de  refroidissement». 

CHIP.    111. 

Du  four  de  diiatalion  et  des  instruments  de 

travail. 

Vous  ferei  aussi  un  Iroisièmr   fourneau 


GlPt'T  Ml. 

De  furno  dilatandi  et  utensidis  operis. 

Faciès  etiam  furnum  lerlium  lo'igitudine 


TIltOPlULI  Lin.  H. 

m  ses,  latiludine  quatuor,  uUitudiiio 
1,  et  forainen  feneslramque  et  larem  sic- 
luperius.  Hic  furnus  dicitur  clibanus 
indi  et  œquandi  ;  utensilia  vero  ad  hoc 
necessaria  sunt  fistula  ferrea  loneitu- 
duarum  ulnarum  ,  grossitudine  pollicis 
s,  forcipes  duo  in  una  parte  ferri  per- 
,  trullflB  ferrcœ  duœ  atque  alia  lignea  et 
a,  quœ  Yolueris. 

GAPUT  IV. 

De  commixtione  cinerum  et  sabuli, 

8  ila  compositis,  accipe  ligna  fagmea 
inoinfumo  cxsiccata,  et  accende  ignem 
>suai  in  maiori  furno  ex  utraque  parte. 
de  tollens  duas  partes  cinerum  de  qui- 
mpra  diximus,  et  tertiam  sabuli  aili- 
er de  terra  et  lapidibus  purgati,  quod 
lua  tuleriSy  coraraisce  in  loco  mundo. 
que  diu  et  bcne  commixta   fuerint,  le- 

cum  trulla  ferrea  pone  in  minori  parte 
l  super  iarem  superiorcm  ut  coquantur, 
um  cœperint  calcfieri,  statim  eadeui 
a  u)0ve,  ne  forte  liqueflant  a  calore  ignis 
^uglomcrentur;  sicque  faciès  per  8{)a- 

unius  noctis  et  diei. 

eur  (|u*il  ne  se  fonde  h  la  chaleur  du 
anti  espace  d'unjour  et  d'une  nuit. 

CAPUT  V. 

va$i8  operis  et  de  coquendo  vitro  aibo, 

quo  spatio  accipe  lutum  album,  ex  quo 
3onuntur  ollœ,  et  exsiccnns  tare  diligen- 
Bt  infusa  aqua,  macéra  cum  ligno  forti- 
3t  compone  vasa  tua,  quœ  sint  superius 
înferius  vero  stricta,  habentia  circa  ora 
im  parvum  interius  recurvum.  Quœ  cum 
fuerint,  accipe  cum  forcij)e  ponens  ea 
ramine  furni  candcntis  ad  hoc  aptata, 
vans  cum  trulla  cineros  coctos  sabulo 
08,  impie  omnia  vasa  vespere,  et  per 
n  noctem  adde  ligna  sicca,  ut  vitrum  ex 
-ibus  et  sabulo  pleniler  liquefactum 
atur. 
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de  6  pieds  de  long,  sur  k  de  large  et  3  de 
haut  :  Touverture,  la  fenêtre  et  le  foyer, 
comme  ci-dessus.  Ce  fourneau  s'appelle 
fourneau  de  dilatation  et  de  nivellement .  Les 
instruments  ou  outils  nécessaires  pour  ce 
travail  sont  un  tube  de  fer,  long  de  deux 
aunes,  de  la  grosseur  du  pouce;  deux  te- 
nailles de  fer  battu  à  Tune  des  extrémités; 
deux  cuillers  de  fer  ;  et  d'autres  outils  eu 
bois  et  en  fer,  h  votre  disposition. 

CHIP.  IV. 

Du  mélange  de$  cendres  et  du  sable. 

Tout  étant  disposé  de  cette  sorte  ,  prenez 
le  bois  de  hêtre  complètement  dessécné  i  la 
fumée  ,  et  allumez  un  grand  feu  dans  la 
grand  fourneau,  de  chaque  cAté.  Prenez  en- 
suite deux  parties  des  cendres  ci-dessus  in- 
diquées, et  une  troisième  de  sable  de  rivière 
soigneusement  nettoyé  de  façon  qu'il  n'y 
ait  ni  terre  ni  pierres,  que  vous  mêlerez 
ensemble.  Lorsqu'ils  auront  été  longtemps 
et  bien  mêlés,  vous  les  prendrez  avec  une 
cuiller  de  fer  que  vous  placerez  dans  le 
plus  petit  compartiment  du  fourneau,  sur  le 
loyer  supérieur  ,  afin  de  les  faire  cuire. 
Lorsque  je  mélange  commencera  à  s'échauf- 
fer, remaez-le  aussitôt  avec  la  cuiller  de  fer,, 
feu  et  ne  se  forme  en  amas  ;  vous  ferez  celft 


CUAP.  V. 

Des  9a$es  de  travail  et  de  la  cuisson  du  verre 

blanc. 

Durant  ce  temps  prenez  de  la  terre  blanche 
qui  sert  à  faire  des  vases;  quand  elle  sera 
sèche,  broyez-la  soigneusement.  Versez  de 
Teau  dessus,  macérez  fortement  avec  un 
morceau  de  bois.  Faites-en  les  vases  dont 
vous  avez  besoin,  larges  en  haut,  étroits  en 
bas,  ayant  à  louverture  un  petit  rebord  re- 
courbé en  dedans.  Lorsque  le  tout  sera  sec, 
prenez  avec  di'S  tenailles  destinées  à  cet 
usage  et  placez  dans  l'ouverture  du  fourneau 
ardent.  Soulevez  avec  une  cuiller  les  cendres 


cuites  mêlées  de  sable,  remplissez  tous  les 
vases  le  soir,  et  durant  toute  la  nuit  ajoutez 

iois  sec,  de  manière  que  le  verre,  composé  des  cendres  et  du  sable,  se  liquéfie  et 

3  entièrement. 


GAPUT  VI. 

Quomodo  opèrent ur  vitreœ  tabulœ. 

me  autem  hora  prima  accipe  fistulam 
am,  et  si  tabulas  lacère  volueris  vitreas, 
!  summitatcm  ejus  in  vas  unum,  vitro 
jm;  cui  cura  adhœserit,  volve  ipsam  fis- 
n  in  manu   tua  donec  conglomeretur 

eam,  quantum  volueris  ;  moxque  eji- 
sappone  ori  tuo  et  suilla  modicum,  sta- 
ue  removens  ab  ore  tene  iuxta  maxiU 

ne  forte,  si  retraxeris  annelitum,  tra- 
flammam  in  os  tuum.  Habeas  quoque 
lem  œqualem  ante  feneslram  super 
Li  modice  percuties  ipsum  candens  vi- 
I,  ut  Oîqualiter  ex  ouini  parle  pendeat, 
Latim  cum  festinalione  crobro  suillans, 
ns  ab  ore  remove.  Cumque  videris  iilud 
À  vesicani  longam,  adhilte  summitatcm 


CHAP.  VI. 

Comment  on  fait  des  feuilles  de  verre. 

Le  lendemain  matin,  à  la  première  heure 
du  jour,  prenez  un  tube  de  fer,  et  si  vous 
voulez  faire  dos  feuilles  de  verre,  mettez-en 
l'extrémité  dans  un  des  vases,  rempli  du 
verre.  Lorsqu'elle  y  sera  plongée,. tournez  le 
tube  dans  votre  main,  jusc|[u'è  ce  nue  le  verre 
y  soit  aggloméré  en  aussi  grande  quantité 
que  vous  voudrez.  Retirez-  le  prompleraent, 
approchez-en  l'autre  extrémité  de  votre  bou- 
che et  soulQez  un  peu  ;  éloignez-le  aussitôt 
de  votre  bouche  et  gardez-le  auprès  de  votre 
joue,  de  peur  qu'en  respirant  vous  n^atti- 
riez  la  tlamme  dans  votre  bouche.  Ayeziiussi 
une  nierre  unie  devant  la  fenêtre  (du  four- 
neau), sur  laquelle  vous  frapperez  à  petits 
coups  le  verre  lui-même,  pondant  qu  il  est 
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chaud ,  afin  qu'il  ail  un  volume  égai  «iaiis 
loules  les  parties;  souillez  aussitâl  fréqueui- 
mcDt  et  en  hflto,  en  ayant  soin  d*éIoigner  à 
chaque  fois  le  tube  de  voire  bouche.  Lors- 
que vous  verrez  le  verre  en  forme  de  ressio 
allongée,  approchez-en  rexlrémité  de  la 
flamme,  et  des  qu'il  se.  sera  ramolli,  vous 
apercevrez  une  ouverture  ;  alors,  prenez  un 
bois  dcsliné  à  cet  usage  cl  faites  une  ouver- 
ture large  au  milieu.  Joignez-en  ensuite  les 
bords,  à  savoir  la  partie  supt^rieure  à  la  par- 
tie inférieure,  de  manière  que  l'ouverture 
paraisse  de  chaque  côté  de  la  réunion.  Aus- 
sitùl,  avec  un  bois  humide,  louchez  le  verre 
près  du  tube  ;  secouez  un  peu,  et  il  se  dé- 
tachera'. Chauliez  sur-le-champ  le  tube  lui- 
même  dans  la  flamme  du  fourneau,  jusqu'à 
caque  le  verre  qui  y  est  attaché  soit  liqué- 
fié, et  posez  vite  sur  les  deux  bords  unis  du 
verre,  et  il  adhérera.  Levez  aussitôt  cl  mêl- 
iez dans  la  fiainme  du  fourneau,  jusqu'à  ce 
q'ue  se  fonde  rouverlurc  d'où  vous  aveziié- 
taché  d'abojpd  le  tube  ;  prenez  un  morceau 
de  bois  rond ,  et  dilalez  celle  ouverture , 
comme  la  première.  Uapprochez  les  bords 

du  milieu  et  détachez  du  tube  avec  un  bois  mouillé;  donnez  à  un  aide, qui  mettra  un  mor- 
ceau de  bois  dans  l'ouverture  et  portera  au  fourneau  de  refroidissement,  médiocrement 
chauffé.  Le  verre  de  ce  genre  est  pur  et  blanc.  De  la  môme  manière  et  dans  le  môme  temps 
vous  travaillerez  d'autres  feuilles  de  verre,  jusqu'à  ce  que  les  vases  soient  épuisés. 


TiltOPUlU  Ulk  11. 

ejus  ad  flammam,  et  stalim  liquefiieto  appt- 
relût  foi  amen,  acccptoquc  li^o  ad  liocûpas 
aplo,  fac  foramcQ  ampluoi  sicut  est  in  oie- 
dio.  Deinde  conjunge  oram  i(;siu5,  superio- 
rem  videlicet  partem  ad  inferioreiii«  n'Ca  ut 
ex  utraque  parte  conjunctionis  forameo  ap- 
pareat.  âlatimque  cum  humide  ligno  eon- 
tinge  ipsum  vitrum  juxta  fistulam,  et  eicate 
modicum,  et  separabitur.  Mox  etiam  calefae 
ipsam  Qstulam  m  Ciamma  fornacis,  donec  li- 
quéfiât vitrum  quod  ei  jungitur,  et  cum  fe- 
stinatione  pone  super  oras  duas  vitri  cod- 
îunctas  et  adhœrebit.  Quod  continue  elevaLs 
mille  in  tiamma  fornacis  donec  liquéfiai  fu- 
ranien  undo<{)rius  fistulam  separasti,  et  ac- 
cepto  ligno  rolundo  dilata  iliud  sicut  alte- 
rum,  et  complicans  oram  cgus  in  medio  se- 
parausque  a  fistula  cum  ligno  humido,  da 
puero,  qui  inducto  limo  per  foramen  (jus 
portabit  in  furnura  refrigerii,  gui  mediocri- 
ter  caleiactus  s;l.  Hoc  genus  ritri  purum  est 
et  album.  £odem  modo  alque  eodem  tem- 
pore  operare  similes  partes  vitri,  donec  vasa 
eihaurias 


CQAP.  yii. 

Du  verre  jaune. 

Si  vous  voyez  le  verre  do  l'un  des  vases 
se  changer  en  jaune  de  safran,  laissez-le 
cuire  jus>qu'à  la  troisième  heure,  et  vous  au- 
rez un  jaune  léger.  Vous  en  ferez  des  feuilles 
de  la  manière  indiquée  ci-dessus,  autant 
que  vous  en  voudrez.  Si  vous  laissez  cuire 
jusqu'à  la  sixième  heure,  vous  aurez  alors 
un  jaune  rougedtre.  Vous  pourrez  encore 
en  faire  autant  de  feuilles  qu  il  vous  plaira. 

GUAP.   VIII. 

Du  verre  pourpre^ 

Si  vous  vous  apercevez  que  le  verre  des 
vases  tourne  vers  un  ton  fauve,  semblable  à 
la  couleur  de  chair,  employez  ce  verre  po  .r 
faire  les  couleurs  de  chair.  Lorsque  vous  en 
aurez  ôté  ce  que  vous  aurez  voulu,  cuisez  le 
reste  pendant  deux  heures,  à  savoir  depuis 
la  première  heure  jusqu'à  la  troisième,  et 
vous  aurez  un  pourpre  léc5er.  Si  vous  conti- 
nuez à  cuire  jusqu'à  la  sixième  heure,  vous 
aurez  un  pourpre  rouge  cl  i>arfait. 

CUAP.    IX. 

De  la  dilatation  de$  feuilles  de  verre* 

Lorsque  vous  aurez  fait  autant  de  feuilles 
de  verre  de  ces  couleurs  que  vous  nourrez 
et  que  le  veire  se  sera  refroidi  dans  le  four, 
exposez  tout  le  produit  de  votre  travail,  et 
faites  allumer  un  çrand  feu  dans  le  four- 
neau oCi  il  doit  se  dilater  et  se  niveler.  Lors- 
qu'il est  ardent,  prenez  un  fer  chaud,  fendez 
un  morceau  de  verre,  placez-le  sur  le  foyer 
du  fourneau  ardent,  et  lorsqu'il  aura  com- 
mencé à  se  ramollir,  prenez  une  tenaille  de 
fer  cl  un  morceau  de  bois  uni,  vous  ouvri- 


CAPUT  VH. 

De  croceo  vitro. 

Quod  si  videris  vas  aliquod  in  croceuia 
colorem  mutari,  sine  illuu  coqui  usque  a«l 
horam  terliam,  et  habebis  croceum  levé,  et 
0[)erare  inde  quantum  volueris  ordioe  que 
supra.  Si  aulem  vis,  permille  coqui  usauo 
ad  horam  sextam,  et  habebis  croceum  rubî- 
cundum  ;  fac  etiam  inde  quod  libuerit. 


CiPLT   VIII. 

De  purpureo  vitro. 
Si  vero  nerspexeris  quod  se  forte  vas  ali* 
quod  in  fulvum  colorem  convertal,  qui  carni 
similis  est,  hoc  vitrum  pro  memb.ana  lia- 
belo,  et  auferens  inde  quantum  volueris, 
relicjuum  coque  per  duas  horas,  videlicel  a 
prima  usque  ad  terliam,  et  habebis  purpo- 
reani  levem,  et  rursum  coctum  a  terlia  us- 
que ad  sexlam,  erit  purpura  rufa  atqne  pe> 
fecta. 


CAPCT  IX. 

De  dilatandis  vitreis  tabulis. 

Cum  aulem  ex  bis  coloribus  operatus  fiie^ 
ris  quantum  potue.ris,  et  vitrum  xn  furno  re- 
frigeralnm  fuerit,  expono  universum  opos 
luum,  et  fac  ignem  copiosum  accendi  in 
furno  in  quo  débet  dilalari  et  œquan.  Qiio 
candente  accipe  ferrum  calidum,  et  findens 
unam  partem  vitri,  pone  super  larem  can-* 
denlis  furni,  et  cum  cxBperit  molliri,  toile 
forcipem  ferreum  et  lignum  squale ,  ape- 
riensque  in  ca  parte  qua  fissum  es(,  dilata- 
bis  cl  cum  forcipe  secundum  libitum  œqua- 
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SttOMjue  omnino  œquatum  fuerif»  mox 
DS  iiMie  iDÎUe  in  furnum  rcfrigerii  roo- 
lalefiictuni,  sic  ut  non  jaceat,  sed  stet 
rieCem  ejus  tabula,  juxta  quain  statues 
im  pari  modo  œquatam ,  ac  tertiam  et 
118  omnes.  Qu»  cum  fKgidœ  fuerint, 
eis  in  componendis  fenestris  Gndendo 
lulatim  quaiiter  ?olueris. 


rez  le  rerre  à  Tendroit  où  il  a  été  fendn« 
vous  le  dilaterez,  et  avec  les  tenailles  voua 
le  rendrez  égal  autant  que  vous  le  voudrez. 
Lorsqu'il  sera  partout  éj^al,  vous  le  lirerei 
et  le  mettrez  dans  le  fourneau  de  refroidie 
sèment  médiocrement  chauiré,  de  manière 
qifil  ne  soit  pas  étendu,  mais  que  la  feuille 
soit  appuj^ée  sur  la  paroi;  auprès  de  celle-ci 
vous  en  placerez  une  seconde,  rendue  égale 
)  même  procédé,  puis  une  troisième,  et  les  autres  de  la  môme  façon.  Lorsque  ces 
Ds  de  verre  seront  refroidies ,  vous  vous  en  servirez  pour  composer  des  fenêtres,  en 
kupant  en  morceaux,  comme  vous  le  jugerez  è  propos. 


GAPUT  X. 

Quomodo  fiant  va$a  de  vitro. 

;a  vero  facturus  compone  vitrum  or- 
|ao  supra,  et  cum  suffiaveris  secundum 
italem  quam  volueris,  non  faciès  fora- 
n  fundo  sicut  superius,  sed  integrum 
fparabis  a  fistala  cum  ligno  aquœ  in- 
,  quam  fistulam  mox  calefactam  adhœ- 
acies  in  ipso  fundo.  Elevans  vero  vas, 
cies  in  flamma,  et  cum  ligno  rotundo 
bis  foramen  illud  unde  fistulam  (I)  se- 
im  libilus  luos,  amplificabisque  circa 
im  fundum  ut  inferius  cavum  fit. 
si  volueris  ansas  in  eo  facere,  quibus 
pendere,  accipe  gracile  ferrum,  et 
is  illud  summotenus  in  vas  vitri,  cum 
dicum  adhœserit,  aufereus  pone  super 
n  ({uo  loco  placuerit,  et  cum  adhœse- 
lefacies  ut  firmiter  hœreat.  Fac  ei  his 
quo'l  velis,  intérim  tenens  vas  juita 
am  ut  cnlidum  sit  nec  tamen  liques« 
ufer  etiam  modicum  vitri  a  furno  ita 
m  post  se  trahat,  et  adponons  vasi  in 
oco  volueris,  circumvolve  juxta  flam- 
it  adiiœreat.  Quo  facto  secundum  con- 
linem  amovebis  fistulam,  mittens  vas 
num  refrigcrii  ;  atque  hoc  modo  ope- 
s  quantum  velis. 


CHIP.   X. 

Manière  de  faire  les  vases  de  verre. 

Pour  faire  des  vases,  composez  le  verre 
en  la  manière  ci-dessus.  Lorsque  vous  aurez 
soufflé  la  quantité  de  verre  qui  vous  plaira, 
vous  ne  ferez  pas  d'ouverture  au  fond, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  mais  vous  le 
détacherez  du  tube  avec  le  bois  mouillé; 
vous  ferez  adhérer  au  fond  lui-même  le  tube 
gue  vous  aurez  fait  chauffer.  Après  avoir 
élevé  le  vase,  vous  le  ferez  chauffer  à  la 
flamme,  et  avec  un  morceau  de  bois  rond 
vous  dilaterez  l'ouverture  à  l'endroit  d'où 
vous  avez  détaché  le  tube,  suivant  votre 
désir,  et  vous  agrandirez  le  fond  autour  du 
tube,  de  manière  qu'il  soit  creux  h  la  partie 
inférieure.  Si  vous  voulez  lui  donner  des 
anses,  à  l'aide  desquelles  il  puisse  être  sus- 
pendu, prenez  un  morceau  de  fer  mince, 
mettez-le  jusqu'au  bout  dans  le  vase  de 
verre  fondu  ;  lorsqu'il  aura  du  verre  adhé- 
rent, retirez-le,  posez-le  sur  le  vase,  h  l'en- 
droit que  vous  voudrez,  et  lorsqu'il  adhé- 
rera, vous  chaufferez, alin  que  l'adhésion  soit 
solide.  Faites  ainsi  autant  d'anses  qu'il  vous 
plaira,  mais  pendant  ce  temps-là  tenez  le 
vase  auprès  de  la  flamme,  de  manière  à  ce 
qu'il  reste  chaud  sans  se  fondre.  Otez  aussi 


du  fourneau  un  peu  de  verre,  de  manière  h 
'il  produise  un  fil,  mettez-le  sur  le  vase  à  l'endroit  que  vous  voudrez,  et  en- 
-le  auprès  de  la  flamme,  atin  qu'il  adhère.  Cela  étant  fait,  selon  la  coutume,  vous 
Tcz  le  tube  et  vous  mettrez  le  vase  dans  le  fourneau  de  refroidissement.  Vous 
'ez  ainsi  tant  qu'il  vous  plaira. 

GHAP.   XI. 

Des  fioles  à  long  coi. 

Si  vous  voulez  faire  des  fioles  à  long  ool^ 
opérez  de  la  manière  suivante.  Lorsque  vous 
aurez  soufllé  le  verre  chaud  en  forme  de 
grande  vessie,  fermez  l'ouverture  du  tube 
avec  votre  pouce,  de  peur  que  l'air  ne  s'é- 
chappe. Agitez  le  tube  avec  le  verre  qui  y 
est  suspendu,  au-dessus  de  votre  tête, 
comme  si  vous  vouliez  le  jeter.  Vous  éten- 
drez aussitôt  le  col  en  longueur;  levez  alors 
votre  main  en  haut  et  laissez  le  tube  avec  le 


CIPUT   XI. 

De  ampullis  cum  longo  collo, 

>d  si  volueris  ampullas  cum  longo 
facere,  sic  âge.  Cum  suillaveris  cali- 
itruni  Quasi  vesicam  inagnam,  obstrue 
m  fisluloî  pollice  tuo,  ne  forte  ventus 
,  vibrans  ipsam  fistulam  cum  vitro, 
ei  appendel,  ultra  caput  tuum,  eo 
quasi  velis  eam  projicere,  et  mox  ex- 
collo  ejus  in  longura,  elevala  manu 
altuin,  sine  fistulam  cum  vase  infe- 
apendere,  ut  collum  non  curvetur,  et 
laraus  cum  humido  ligno  mitte  in 
Q  refrigerii. 


GAPL'T  XII. 

livtrsis  vitri  coloribus  non  translu^ 

cidis. 

niuntur  in  antiquis  œdificiis  pagano- 

^arasti,  C.  Guelpher. 


vase  suspendu  au-dessous,  afin  que  le  col 
ne  se  courbe  j)as.  Vous  sé[)arerez  alors  avec 
le  bois  mouillé,  et  vous  mettrez  dans  le 
fourneau  de  refroidissement. 

GHAP.  xir. 

Des  différentes  couleurs  du  verre  non  trans^ 

parentes. 

Dans  les  antiques  édifices  des  païens  et 
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dt'tiis  les  mosaïques,  on  trouve  diverses  es- 
(lèces  de  verre,  à  savoir,  blanc,  noir,  vert, 
jaune,  bleu,  rouge,  pourpre  ;  il  n*est  pas 
transparent,  mais  épais  comme  du  marbre. 
Ces  fragments  de  verre  ont  la  forme  de  pe- 
tites pierres  carrées,  dont  on  fait  des  in- 
crustations ou  pierres  précieuses  artificielles, 
dans  Tor,  Targrut  et  le  cuivre,  et  dont  nous 
parlerons  sulTisdmment  en  sou  lieu.  On 
trouve  également  différents  vases  des  mômes 
couleurs,  qui  sont  recueillis  par  les  Français, 
très-habiles  dans  ce  genre  de  travail  ;*  ils 
fondent,  à  la  vérité,  eux-mêmes  le  bleu  dans 
leurs  fourneaux,  en  y  ajoutant  un  peu  de 
verre  clair  et  blanc,  et  ils  font  des  feuilles 


rum  in  musivo  opère  diversa  gênera  vilri; 
videlicet  album ,  nisrum,  viride,  croceum, 
saphireum,  rubicundum,  purpureum,  et  non 
est  perspicax,  sed  densum  in  modum  ma^ 
moris,  et  sunt  quhsi  lapidi  (i)  quadri,  ex 
quibus  Gunt  electra  in  auro,  arçento  et  eu- 
pro,  de  quibus  in  suo  loco  sulGcienter  dice- 
mus.  Inveniuntur  etiam  vascula  diversa  eo- 
rumdem  colorum,  quœ  collij^unt  Franci  in 
hoc  opère  peritissimi,  et  saphireum  quidem 
fundunt  in  furnis  suis,  addentes  ei  modicuni 
vitri  ciarietalbi,  et  faciunt  tabulas  saphih 
pretioSas  ac  satis  utiles  infenestris.  FaciuiU 
etiam  ex  purpura  et  viridi  similiter. 


de  verre  bleu  précieuses  et  fort  utiles  dans  la  décoration  des  fenêtres    Ils  opèrent  sem- 
blablement  avec  le  pourpre  et  le  vert. 


GUAP.  xiri. 

Dfs  coupes  de  verre  (tue  les  Grecs  ornent  (Vor 

ei  a  argent. 

Avec  ces  mêmes  nierres  bleues,  les  Grecs 
font  des  coupes  à  boire  précieuses,  qu*ils 
ornent  d*or  de  la  manière  suivante,  lis  pren- 
nent une  feuille  d'or,  dont  nous  avons  parlé 
ci-dessus  ;  ils  en  forment  des  flgures  d  nom- 
mes, d*oiseaux,  d*autres  animaux,  ou  de 
feuilles,  et  ils  les  posent  à  Veau  sur  la  coupe, 
à  Tendroit  qui  leur  convient  ;  cette  feuille 
doit  être  un  peu  épaisse.  Ils  prennent  eu* 
suite  du  verre  très-clair,  comme  du  cristal, 
qu  ils  composent  eux-mêmes,  et  qui  se  fond 
rapidement  à  la  chaleur  du  feu;  ils  le  broient 
soigneusement  sur  une  pierre  de  porphyre 
avec  de  Teau  ;  ils  en  posent  très-légèrement 
partout  sur  la  feuille  d*or  avec  un  pinceau  ; 
lorsque  cela  est  sec,  ils  mettent  le  tout  dans 
le  fourneau  où  Ton  fait  cuire  le  verre  peint 
d'une  fenêtre,  dont  nous  parlerons  ci-dos- 
sous  ;  ils  allument  le  feu  et  Tentrctiennent 
avec  du  bois  de  hêtre  séché  h  la  fumée« 
Lorsqu'ils  voient  la  flamme  envelopper  la 
coupe,  et  que  celle-ci  commence  à  prendre 
une  légère  rougeur,  ils  retirent  aussitôt  le 
bois,  ferment  le  fourneau  jusqu'à  ce  qu'il 
se  soit  refroidi  do  lui-même.  F%ir  ce  procédé, 
mais  enlevé. 

CHAP.    XIV. 

Même  sujet. 

Ils  ont  encore  un  autre  procédé.  Ils  pren- 
nent de  l'or  moulu  dans  un  moulin»  dont 
on  se  sert  pour  orner  les  livres.  Ils  reten- 
dent d'eau  (ils  font  de  même  pour  l'argent) 
et  ils  en  tracent  des  cercles,  et  dans  ces  cer- 
cles des  images,  des  animaux,  des  oiseaux, 
d'un  travail  varié  ;  ils  recouvrent  ensuite 
ces  figures  avec  le  verre  très-clair,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  ;  après  cela  ils  pren- 
nent du  verre  blanc,  rouge  ou  vert,  dont  on 
se  sert  pour  les  incrustations  ou  pour  les 
pierres  précieuses  artificielles  ;  ils  broient 
soigneusement  chaque  espèce  avec  de  l'eau 
sur  une  pierre  de  porphyre,  et  ils  s'en  ser- 
vent pour  peindre  des  fleurs  et  des  fleurons 


CAPUT   XIII. 

De  vit  pris  cyphis^  quos  Grœei  ouro  et  argento 

décorant. 

Grœci  vero  faciunt  ex  eisdem  saphireis 
1a))idibus  pretiosos  cyphos  ad  (2j  potandurn, 
décorantes  eos  auro  hoc  modo.  Accipientes 
auri  petulam,  de  qua  superius  diximus^ for- 
mant ex  ea  efligies  hominum,  aut  avium, 
aut  bestiarum,  vel  foliorum,  et  ponant  eas 
cum  aqua  super  cyphum  in  quocumque  Ioqo 
Toluennt  ;  et  hœc  petula  débet  aliguautulum 
spissior  esse.  Deinde  accipiunt  vilrum  clo- 
nssimum,  velut  crystalluin,  quod  ipsi  com- 
ponunt»  quodque  mox,  ut  senserit  calorem 
ijjnis,  solvitur,  et  terunt  diligenter  super  la- 
pidem  pornhiriticum  cum  aqua,  ponentes 
cum  pincelio  tenuissime  super  petulam  p«r 
omnia,  et  cum  siccatum  fuerit,  mittuni  in 
furnum,  in  quo  fenestrœ  vitrum  pictum  co- 
quitur,  de  quo  postea  dicemus,  supponentes 
ignem  et  ligna  faginea  in  fumo  omnia  sic- 
cata.  Cumque  viderint  flammam  cyphum 
tandiu  pertransire  donec  modicum  ruboran 
trahat,  statim  ejicientes  ligna»  obstruuul 
lurnum,  donec  per  se  frigescat,  et  aurum 
nunquam  separabitur. 

l'or  adhère  de  manière  à  ne  pouvoir  être  ja- 

GAPUT  XIV. 

Item  unde  supra, 

Faciunt  et  alio  modo,  accipientes  auruuv 
in  molondino  molitum,  cuijus  usus  est  ioli- 
bris,  tempérant  aqua,  et  argentum  similiter, 
facientes  inde  circules  ei  in  eis  imagiDes, 
sive  bestias,  aut  aves,  opère  variatOi  et  li- 
rnunt  hœc  vitro  lucidissimo»  de  quo  supri 
diximus.  Deinde  accipientes  vitrum  album 
et  rubicundum  ac  vlride»  quorum  usus  e^t 
in  electris,  terunt  super  lapidem  poiplûriii- 
cum  unumquodque  per  se  diligeoter  eum 
aqua,  et  inde  pingunt  flosculos  et  nodos, 
ahaque  minuta,  qu<e  voluerint,  opère  vario 
inter  circules,  et  limbum  circa  oram  ;  eC  hoc 
mediocriter  spissuiu,  cotiuenlos  in  furnu 
ordine  quo  su[>ra.   Faciunt  quoque  cypbo» 


(\)Ih  codice  Guelph,  lapilli. 

{i)  PoiUnidum,  vitivse  in  MS.  llml.;  m  cceleris  ut  supia. 
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rpura  sive  leri  saphim,  et  fialas  mê- 
ler extento  collo  circuradantes  filis  ei 
ritro  factis»  ex  eodem  ansas  imponen- 
X  aiiis  etîam  coloribus  variant  diTersa 
sua  pro  libitu  suo. 


et  autres  petits  orneroents  délicats  qu*ils 
veulent,  d*un  travail  varié,  entre  les  cercles 
et  la  bordure  autour  de  l'ouverture.  Cette 
dernière  peinture  est  légère  ;  on  la  cuit  par 
le  procédfé  ci-dessus.  Ils  font  aussi  des  cou- 
pes de  verre  pourpre  ou  de  bleu  clair,  et  des 
h  col  médiocrement  allongé,  qu'ils  entourent  de  fils  de  verre  blanc,  et  auxquels 

nnent  des  anses  en  verre  de  même  couleur.  Us  varient  leur  travail  à  leur  gré  avec 

•es  couleurs. 


CArUT    XV. 

*ro  GriBCOj  qi$od  mutivum  oput  décorai. 

reas  etiam  tabulas  faciunt  opère  fene- 

0  ex  aibo  vitro  lucido,  spissas  ad  men- 

1  unius  digiti,  tindentes  eas  calido  ferro 
[uadras  particulas  minutas,  et  coope- 
is  eas  in  uno  latere  auri  petula,  super- 
U  vitrum  lucidissimum  tritum  ul  supra, 
smodi  vitrum  interpositum  musivuni 
omiiino  décorât. 


CAPtT    XVI. 

ui$  fictilibus  diverso  colore  vitri  pieds. 

itellas  quoque  flctiles  et  naviculas  fa- 
,  aliaque  vasa  flctilia,  pingentes  ea  hoc 
>.  Accipiunt  omnium  gênera  colorum, 
teseasmgillatimcumaqua,et  ad  unum- 
ique  colorem  miscentes  ejusdem  colo- 
trum  per  se  minutissime  tritum  cum 
,  quintam  partem,  inde  pingunt  cir- 
sivo  arcus  vel  quadrangulos,  et  in  cis 
is,  aut  aves,  sive  folia  vel  aliud  quod- 
[ue  votuerint.  Postquam  vero  ipsa  vasa 
lodo  dcpicta  fuerint,  mittunt  ea  in  fur- 
fenestrarum,adhibentes  inferius  ignem 
i  ligna  faginea  sicca,  donec  a  ilammis 
mdata  candescant,  sicque  exlractis  li- 
furnum  obstruunt.  Possunt  etiam  ea- 
vasa  per  loca  decorati  auri  petula,  sive 

0  auro  vel  argento,  modo  quo  supra, 
luerint. 

&   les  mêmes  vases  avec  une  feuille 
manière  ci-dessus  indiquée. 

CAPLT    XVII. 

De  componendis  fenestris. 

m  volueris  fenestras  componere  vitreas, 
um  fac  tibi  tabulam  ligneam  œqualem 

1  iatitudinis  et  longitudinis,  ut  possis 
scujusque  fenestrœ  duas  partes  in  ea 
iri,  et  accipiens  cretam  atque  radens 
cultello  per  totam  tabulam,  asperge  de- 
r  aquam  per  omnia,  et  frica  cum  panno 
totum.  Cumque  siccata  fuerit,  accipe 
Hiram  unius  partis  in  fenestra  longitu- 
m  et  latitudinem,  pingens  eam  in  tabula 
la  et  circino  cum  plumbo  vel  stagno,  et 
s  hmbum  in  ea  nabere,  pertratie  cum 
idîne  qua  tibi  piacuerit,  et  opère  quo 
Bris.  Quo  facto  pertrahe  imagines  quot 
eris  in  primis  plumbo  vel  stagno,  sic- 
rubeo  colore  sive  nigro,  faciens  omnes 
us  stuJiose,  quianccessarium  crit.cum 
mi  pinxeris,  ut  secundum  tal)alHm  con- 


CIIAP.    XV. 

Du  verre  grec  qui  orne  la  mosatqt$e. 

On  fait  aussi  des  feuilles  de  verre,  par  lo 
même  procédé  que  les  feuilles  de  voire  pour 
fenêtres,  avec  du  verre  blanc  clair,  épa  sses 
d'un  doigt.  On  les  coupe  avec  un  fer  chaud 
en  petits  morceaux  carrés,  on  les  recouvre 
d'un  côté  avec  une  feuille  d*or,  par-dessus 
laquelle  on  étend  du  verre  très-clair  pilé, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Cette  espèce 
de  verre  doublé  décore  très-bien  la  mo- 
saïque. 

CIIAP.    XVI. 

Deê  vases  d'argile  peints  de  différentes  eou- 

leurs  de  verre. 

Us  font  encore  de  petits  bassins  et  autres 
vases  en  terre  cuite,  qu'ils  peignent  de  la 
manière  suivante.  Us  prennent  toute  espèce 
de  couleurs,  qu'ils  broient  soigneusement  à 
part  avec  de  reau.  Avec  chaque  couleur  ils 
mélangent  du  verre  de  môme  couleur  soi- 
gneusement broyé  à  Teau  et  séparément, 
pour  la  cinquième  partie  ;  ils  s'en  servent 
ensuite  pour  peindre  des  cercles,  des  arcs, 
des  carrés,  dans  lesquels  ils  représenicnl 
des  animaux,  des  oiseaux,  des  feuillages» 
ou  toute  autre  chose.  Après  que  ces  vases 
oit  été  peints  de  cette  manière,  ils  les  met- 
tent dans  le  fourneau  destiné  au  verre  des 
fenêtres.  Par-dessous  ils  allument  du  feu 
avec  du  bois  de  hêtre  sec,  jusqu'à  ce  que  la 
flamme  les  environne  et  les  chauffe  jusqu'au 
blanc.  Alors  ils  Aient  le  bois  et  ferment  le 
fourneau.  Us  peuvent  aussi  décorer  par  en- 
d'or,  ou  avec  de  l'or  ou  de  l'argent  moulu, 

CUAP.  XVII. 

Manière  de  composer  tes  fenêtres. 

Lorsque  vous  voudrez  faire  des  fenêtres 
de  verre,  ayez  d'abord  une  table  de  bois 
bien  égale,  d'une  longueur  et  largeur  suffi- 
santes pour  que  vous  puissiez  y  travailler 
deux  parties  ae  chaque  fenêtre.  Prenez  de  la 
craie  que  vous  raclerez  avec  un  couteau  sur 
toute  la  table,  versez  de  l'eau  par-dessus,  et 
frottez  partout  avec  un  linge.  Lorsqu'elle 
sera  sèche,  prenez  la  mesure  d'une  partie 
de  la  fenêtre,  en  longueur  et  en  largeur  : 
vous  la  représenterez  sur  la  table  avec  un 
compas  et  une  règle,  en  marquant  avec  du 
plomb  ou  de  l'élain  ;  et  si  vous  voulez  lui 
donner  une  bordure,  tracez-la  de  la  grandeur 
que  vous  voudrez,  et  indiquez  les  ornements 

aue  vous  jugerez  convenables.  Après  cela, 
essinez  les  figures  que  vous  voudrez  d  a- 
bord  avfM*  <lu  plomb  oud».'  Tétain,  et  e^^ui(c 
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avec  du  rouge  ou  du  noir,  ayant  soin  de  bien 
faire  tous  les  traits,  parce  qu'il  sera  néces- 
saire, lorsque  vous  peindrez  le  verre,  d'u- 
nir les  ombres  et  les  lumières,  d'après  la 
table.  Vous  disposen'z  ensuite  les  vêtements 
variés;  notez  la  couleur  de  chacun  k  sa 
place  ;  et  pour  tout  ce  que  vous  voudrez 
peindro,  vous  en  indiquerez  la  couleur  avec 
une  lettre.  Après  cela,  prenez  un  vase  de 
plomb  et  mettez-y  de  la  craie  broyée  à  l'eau; 
faites-vous  deux  ou  trois  pinceaux  de  poil,     lueris,'qua)  exomni  parte  m'ajor^sil  locoin 


TIlEOPinU  LIB.  D. 

jun^s  umbra  et  lumina.  Deinde  disponeos 
rarietates  veatimentorum,  nota  uniuscujas- 
que  colorem  in  suo  loco  ;  et  aliad  quodcnm- 
que  pingere  volueris  una  liltera  colorem  $h 
gnabis.Post  hœcaccipevasculum  plumbeum, 
et  in  eo  mitte  cretaui  cum  aqua  tritam,  fac 
til)i  pincellos  duos  vel  très  ex  pilo,  videli- 
cet  ex  cauda  mardi,  sive  grisii,  vel  spirioii, 
aut  catli,  sive  de  coma  asini  ;  et  accipe 
unam  partem  vilri  cujuscumque  generisTO- 


à  savoir  de  queue  de  martre,  ou  de  petit- 
gris,  ou  d'écureuil,  ou  de  chat,  ou  de  cri- 
nière d'âne.  Prenez  un  morceau  de  verre  du 
genre  que  vous  voudrez,  plus  grand  de 
toutes  parts  que  Pendroit  où  il  doit  être 
placé  ;  mettez-le  à  plat  sur  cet  espace  ;  et 
suivant  les  traits  que  vous  apercevrez  sur 
la  table  à  travers  le  verre,  liacez  sur  le 
verre  avec  la  craie  des  traits  extérieurs  seu- 
lement. Si  le  verre  est  trop  épais  pour  que 
l'on  puisse  voir  au  travers  les  traits  mar- 
qués sur  la  table,  prenez  un  morceau  de 
verre  blanc,  et  indique/,  les  traits  dessus  ; 
lorsqu'il  sera  sec,  mettez  le  verre  épais  sur 


quo  ponenda  est,  adhibens  eani  oam|K)  ip- 
sius  loci,  et  sicut  consideraveris  tractus  m 
tabula  per  médium  vitrum,  ita  pertrabe  cum 
creta  super  vitrum  exteriorcs  tractus  tan- 
tum. Et  si  vitrum illud  densum  fuerit,  sicut 
non  possis  perspicere  tractus  qui  sunt  io  ta- 
bula, accipiens  album  vitrum  pertrahe  super 
cura,  atque  cum  siccum  fuerit  pone  densum 
vilrum  super  album  elevans  contra  luceoi, 
et  sicut  perspexeris,  ita  pertrahe.  Eodem 
modo  designabis  omnia  gt^nera  vitri  sive  iu 
facie,sive  in  vestimentis,  in  manibus,  in  pe- 
dibus,  in  limbo,  vel  in  quoeumque  loco  co- 
lores ponere  volueris. 


le  verre  blanc,  élevez-le  au  jour,  et  tra- 
cez les  traits  comme  vojs  les  verrez.  De  la  môme  manière,  vous  indiquerez  toutes  les 
l'Spèces  de  verre  pour  la  figure,  les  vêtements,  les  mains,  les  pieds,  la  bordure  et  tous 
les  endroits  où  vous  voudrez  qu'il  y  ait  des  couleurs. 


CUAP.  xviii. 
Manière  de  couper  le  verre. 

Après  cela,  vous  ferez  chauffer  au  feu  Io 
fer  h  diviser  :  il  doit  être  mince  dans  toute 
son  étendue,  et  plus  gros  à  l'une  de  ses  ex- 
trémités. Lorsqu  il  sera  brûlant  du  côté  le 
plus  gros,  approchez-le  du  verre  que  vous 
voulez  couper,  et  aussitôt  vous  verrez  un 
commencement  de  fracture.  Si  le  verre  est 
dur,  mouillez-le  avec  de  la  salive  du  bout 
du  doigt  à  Tendroit  où  vous  aviez  posé  le 
fer;  dès  qu'il  y  aura  fissure,  tirez  le  fer  se- 
lon quo  voudrez  couper  le  verre,  et  la  As- 
sure se  continuera.  Tous  les  morceaux  étant 
coupés  de  cette  manière,  prenez  le  grésoir, 
qui  devra  être  long  d*une  palme,  recourbé 
à  chaque  extrémité;  il  vous  servira  à  égali- 
ser et  à  unir  toutes  les  parties,  cijacune  à  sa 
place.  Les  choses  étant  ainsi  préparées,  pre- 
nez la  cnuleur  avec  laquelle  vous  devez 
la  manière  suivante. 

CHAP.    XIX. 

De  la  couleur  avec  laquelle  on  peint  le  verre. 

Prenez  du  cuivre  mince  battu,  brûlez-le 
dans  un  petit  vase  de  fer  jusqu'  à  ce  qu'il 
soit  entièrement  en  poussière.  Prenez  de  pe- 
tits fragments  de  verre  vert  et  de  vert  bleu 
des  Grecs; broyez-les  séparément  entre  deux 
pierres  de  porphyre  ;  vous  mêlerez  le  tout 
ensemble,  Je  manière  qu'il  y  ait  un  tiers  de 
poussière  de  cuivre,  un  tiers  de  verre  vert, 
et  un  tiers  de  verre  bleu.  Vous  broierez  éga- 
lement le  tout  sur  la  même  pierre  avec  du  vin 
ou  de  l'urine,  et  très-soigneusement.  Vous 
mettrez  ce  mélange  dans  un  vase  de  fer  ou 
de  plomb,  et  vous  vous  en  servirez  pour 
peindre  avec  grande  exactitude,  suivant  les 


CAPUT  XVIII. 

De  dividendo  vitro. 

Postea  calefacics  in  loco  ferrum  divisv 
rium,  quod  sit  per  omnia  gracile,  sed  in  fuie 
grossius.  Quod  cum  canduerit  in  grossiori 
parte,  adpone  vitro,  quod  dividere  volueris, 
et  mox  apparebit  initium  fracturœ.  Si  vero 
vitrum  durum  fuerit,  madefac  illud  digite 
tuo  ex  saliva  in  loco  ubi  ferrum  posueras; 
quo  statim  fisso,  secundum  quou  dividere 
volueris,  trahe  ferrum  et  tissura  sequelur. 
Omnibus  vero  partibus  ita  divisis ,  acci-* 
pe  grosarium  ferrum,  quod  sit  longitudioe 
unius  palmi,  utroque  capite  recurvum,  cum 
quo  œquabis  et  conjunges  omnes  partes, 
unamquamque  in  suo  loco.  His  ita  compo- 
sitis,  accipe  colorem  cum  quo  vitrum  pingpre 
debes,  quem  tali  modo  compones. 

peindre  le  verre,  et  que  vous  com|H)serez  de 

CAPUT  XIX. 

De  colore  cum  quo  vitrum  pingitur. 

Toile  cuprum  tenue  percussum ,  comlitH 
reus  in  parvula  patella  ferrea  donec  pultii 
omnino  sit,  et  accipe  parliculas  viridis  vitri, 
et  saphirt  Grœci,  terens  singulariier  inter 
duos  lapides  porphiriticos,  et  commiscens 
hffîc  tria  simul ,  ita  ut  sit  tertia  pars  pulvis, 
et  tertia  viride,  tertiaque  saphirum,  teres, 
pariter  super  ipsum  lapidem  cum  vino  vel 
urina  diligentissime,  et  mittcns  in  vas  fei^ 
reum  siv«  plumheum,   pinge  vitrum  cum 
omni  cautela  secundum  tractus  qui  sunt  ia 
tabula.  Quod  si  litteras  iu  vitro  facere  volue- 
ris, luirtes  cooperios  omnino  ipso  colore  « 
scribens  cas  cauda  pincelli. 
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I  qui  sont  fnan]ués  sur  la  table.  Si  vous  voules  faire  des  letlres  sur  le  verre»  vous 
rirez  entièrement  de  couleur  Tendroit  où  devra  être  rinscription,  et  vous  écrirez 
la  queue  de  votre  pinceau. 


CAPUT  XX. 

p  tribus  cohribus  ad  lumina  in  vitro. 

[)brns  et  lumina  vestimcntorum,  si  stu- 
js  fueris  in  hoc  opère,  poteris  eodem 
3  faccre,  sicut  in  pictura  colorum,  tali 
1.  Cum  feceris  tractus  in  vestimenlis 
)lorc  prflMliclo,  sparge  eum  cum  pin- 

ita  ut  vitrum  Hat  perspicax  in  ea  parte, 
luminnm  faccrc  consucsti  in  pictura, 
Icm  traclus  in  una  parte  sil  dcnsus,  in 
d  levis,  alquc  icvior  cum  lanta  diligen- 
liscretus,  quasi  vid^antur  1res  colores 
siti.  Quem  ordinom  observare  ita  debes, 

supercilia,  et  circa  oculos  atque  nares 
cntum,  ac  circa  faciès  juvenum,  circa 
s  nudos  et  manus  et  rcliqua  mcmbra 
Dris  nudi,  sitijue  species  picturœ  com- 
:a  colorum  varietale. 

gens,  autour  des  pieds  nus,  des  mains 
ce  do  peinture  soit  composée  de  coul 

CAPL'T    XXI. 

De  ornalu  picturœ  in  vitro. 

,  etiam  quidam  ornatus  in  vitro,  videli- 
n  vestihus,  in  sedibus,  et  in  campis,  in 
iro,  in  viridi  et  albo,  pur[)urco(iue  co- 
claro.  Cum  feceris  priores  umbras  in 
smodi  vcstibus,  et  siccœ  fuerint,  quic- 

reliquum  est  vitri,  coopcri  levi  colore, 
10D  sit  tam  densus  sicut  secunda  umbra, 
lam  clarus  sicut  tertia,  sed  inler  bas 
LUS.  Quo  exsiccato  fac  cuin  cauda  pin- 
juxta  umbras  priores  qaas  feceras,  sub- 

tractus  ex  utraque  narte,  ita  ut  inter 
tractus  (1)  umbras  illius  levis  coloris 
lies  tractus  remaneant.  In  reii({uo  autem 
irculos  et  ramos,  et  in  eis  flores  ac  fo- 
odem  modo  quo  liunt  in  litteris  jnctis  ; 
campos  qui  coioribus  implentur  in  lit- 
,  debes  in  vitro  subtilissimis  ramuscu-* 
ÎDgere.  Potes  etiam  in  ipsis  circulis  in- 
jm  bestiolas  et  avicolas ,  vermiculos- 

ac   nudas   imagines   inserere.    Eodem 

0  faciès  campos  ex  albo  clarissimo,  cu- 
:ampi  imagines  vesties  cum  saphiro,  vi- 

purpura,  et  rubicundo.  In  campis  vero 
iri  et  viridis  coloris  eodem  modo  depi- 

et  rubicundi  non  picti,  faciès  vesti- 
ta  ex  albo  clarissimo,  quo  vestimenti 
rre  nullum  speciosius  est.  £x  supra  di- 
tribus  coioribus  lûnges  in  iimbis  ramos 
»lia,  Qores  et  nouos,  ordine  quo  supra  ; 
teris  eisdem  in  vultibus  imaginum  et 
ibus  ac  pedibus  et  in  uudis  membris 
9mnia  pro  eo  colore  qui  in  prœcedenti 

1  dicitur  pose.  Croceo  vitro  non  niultum 
iB  in  vestimentis  nisi  in  coronis  et  in 
ocis  ubi  aarum  ponendum  esset  in  pi-^ 
a.  HJs  omnibus  ita  compactis  ac  depi- 
r  coquendum  est  vitrum  et  color  confir* 
dus  in  furnoquem  compones  hoc  modo. 

.  Cod.  Cuetph,  et  priores  intsrpon. 


CIUP.   XX. 

Des  trois  couleurs  pour  les  lumières  et  les 
clairs  dans  le  verre. 

Quant  aux  ombres  et  aux  clairs  des  vête- 
ments, si  vous  êtes  habile  dans  cet  art,  vous 
pourrez  les  faire  comme  dans  la  peinture 
ordinaire,  de  la  manière  suivante.  Lorsque 
vous  aurez  fait  les  traits  des  draperies  avec 
la  couleur  indiquée  précédemment,  cou- 
vrez-la avec  le  pinceau,  de  manière  que 
le  verre  reste  transparent  h  Tendroit  où, 
dans  la  peinture  ordinaire,  vous  avez  cou- 
tume de  faire  les  clairs  ;  et  que  le  même 
trait  soit  d'abord  foncé,  puis  léger,  enfin 
plus  léger  encore  et  tellement  ménagé,  qu'on 
voie,  i)0ur  ainsi  dire,  trois  couleurs  posées 
h  côté  1  une  de  Tautre.  Vous  devez  observer 
le  même  procédé  pour  peindre  au-dessous 
des  sourcils,  autour  des  yeux»  des  narines 
et  du  menton,  et  autour  du  visage  des  jeu 

ou  des  autres  membres  du  corps.  Que  cette 

eurs  variées. 

CHAP.    XXI. 

De  la  décoration  de  la  peinture  sur  verre. 

Il  faut  aussi  qu'il  y  ait  un  cerlain  orne- 
ment sur  le  verre,  à  savoir  sur  les  vête- 
ments, sur  les  sièges  et  dans  les  champs, 
sur  le   verre   bleu,  le  vert,   le  blanc  et  le 
pourpre  clair.  Lorsque  vous  ferez  les  pre- 
mières ombres  sur  les  vêtements  de  ce  genre, 
couvrez  tout  le  reste  du  verre  d'une  couleur 
légère  qui  ne  soit  pas  aussi  foncée  que  le 
second  trait  d'ombre,  et  moins  claire  que  le 
troisième,  mais  intermédiaire.  Cette  couleur 
étant  sèche,  faiti*s  avec  la  queue  du  pinceau, 
auprès  des  premières  ombres  que  vous  avez 
faites,  des  traits  délicats  de  chaque  côté,  do 
sorte  qu'entre  ces  traits  et  les  premières  om- 
bres de  celte  légère  couleur,  il  reste  de» 
traits  délicats.  Sur  le  reste  faites  des  cercltis 
ou  enroulements  et  des  branches,  et  garnis^ 
sez-les  de  fleurs  et  de  feuillages,  de  la  même 
manière  que  l'on  fait  pour  les  lettres  pein- 
tes; quant  aux  champs  qui,  dans  les  lettres» 
sont  remplis  de  couleur,  vous  devez  les  pein* 
dre  sur  verre  avec  des  rameaux  très-délicals. 
Vous  pouvez  aussi,  dans  les  cercles  ou  en- 
roulements,  mettre  quelquefois  do  petits 
animaux,  de  petits  oiseaux,  de  petits  insectes 
et  des  images  nues.  Vous  ferez  de  même  les 
cham|)s  avec  du  verre  très -clair,  et  vous 
couvnrez  les  imagos  de  ce  champ  de  saphir, 
de  vert,  de  pourpre  et  de  rouge.  Mais  dans 
les  champs  de  saphir  et  de  vert  pareillement 
peints,  et  de  rouge  non  peint,  vous  ferez  des 
draperies  de  vert  très-clair,  la  meilleure  ma- 
nière de  faire  de  riches  drajieries.  Avec  les 
trois  couleurs  susdites,  vous  peindrez  sur 
les  bordures  des  branches  et  des  feuilles , 
des  fleurs  et  des  fleurons,  de  la  manière  in- 
diquée plus  haut.  Vous  vous  servirez  des 
mêmes  couleurs  pour  le  visage  des  images. 


%^  TUADUCTION. 

les  mains,  los  pieds  et  les  membres  nus,  en 
livre  précédent  sous  le  nom  de  pojc.  Vous 
IK)ur  les  draperies;  vous  en  mettrez  aux 
de  l'or  dans  la  peinture  ordinaire.  Toutes 
il  faut  faire  cuire  le  verre  et  consolider  les 
de  la  manière  suivante. 

CUAP.    XXII. 

Du  fourneau  où  Von  cuit  le  verre. 

Prenez  des  baguettes  flexibles  que  vous 
planterez  en  terre  dans  un  angle  de  maison, 
par  les  deux  bouts,  en  forme  d*arceaux.  Ces 
arceaux  auront  la  hauteur  d*un  pied  et  demi» 
une  égale  largeur  et  une  longueur  d'un  peu 
plus  de  deux  pieds.  Vous  pétrirez  ensuite 
fortement  de  Targile  avec  du  fumier  de  che- 
vaf  et  de  Teau,  de  manière  qu'il  y  ait  les 
trois  Quarts  d*argile  et  un  quart  de  fumier. 
Ce  mélange  bien  pétri,  vous  y  mêlerez  du 
foin  sec;  vous  en  ferez  ensuite  des  tour- 
teaux allongés  et  vous  en  couvrirez  les  ar- 
ceaux des  baguettes  à  Tintéricur  et  à  l'ex- 
t.^rieur,  de  l'épaisseur  du  poing,  et  au  milieu, 
en  dessus,  vous  ménagerez  une  ouverture 
par  où  vous  pourrez  passer  la  main.  Voua 
aurez  aussi  trois  barres  de  fer  de  la  gros- 
seur d*un  doigt ,  et  d'une  longueur  sufli- 
santé  pour  pouvoir  traverser  la  largeur  du 
fourneau,  et  percées  à  chaque  bout  de  trois 


TIlEOPfllU  LOI.  n. 

place  de  la  couleur  qui  est  désignée  dans  It 

n*emploierez  pas  beaucoup  de  verre  jaune 

nimbes  et  aux  endroits  où  il  faudrait  mettre 

ces  choses  étant  ainsi  composées  et  peintfs, 

couleurs  au  fourneau,  que  vous  construirez 

CAPUT    XXII. 

De  fumo  in  quo  vilrum  coquiiur, 

Accipe  virgas  Qexibiles  iofigens  eas  terne 
in  angulo  domus,  utroque  capite  squaliler 
in  similitudinem  arcuum,  qui  arcus  babetnt 
altitudinem  pedis  et  dimidii ,  latitudineoi 
quoaue  similem,  longitudinem  vero  modice 
amplius  duorum  pedum.  Deindc  macerabis 
argillam  fortiter  cum  aaua  et  Qmo  equi,  iu 
ut  très  partes  sint  argilla,  et  quarta  fimus. 
Qua  optimo  macerata ,  miscebis  ei  fisoum 
siccum,  faciens  inde  pastillos  longns,  et  co- 
operies  arcum  virgarum  interius  et  oxteriui 
au  spissitudinem  unius  pugni,  et  in  medio 
superius  relinques  foramen  rotundum  |)cr 
quod  possis  manum  tuam  imponere  ;  lacies 
etiam  tibi  très  trabes  ferreos  grossitudina 
unius  ditfiti,  et  loiigitudine  tanla  ut  possint 
Iransire  Tatitudinem  furni,  quibus  faciès  et 
utraque  parte  tria  foramina,  ut  cum  volue- 
ris  possis  imponere  et  ^icere.  Tune  pooes 
in  furuum  igncm'  et  ligna  donec  exsiccetur. 


trous,  afin  que  vous  puissiez,  quand  vous 

voudrez ,  les  placer  ou  les  retirer.  Alors  tous  mettrez  du  feu  et  du  bois  dans  le  foar 

jusqu'à  ce  qu'il  soit  sec« 


cnAP.  xxiii. 

Comment  on  cuit  ïe  verre. 

Cependant  faites-vous  une  tablette  de  fer 
de  la  dimension  du  fourneau  à  l'intérieur, 
sauf  deux  doigts  en  longueur  et  deux  doigts 
en  largeur.  Sur  celte  tablette  vous  tamiserez 
de  la  chaux  vive  ou  des  cendres,  de  l'épais- 
seur d*un  brio  d'herbe,  vous  les  arrange- 
rez avec  un  bois  lisse,  afm  qu  on  les  étende 
solidement.  Cette  môme  tablette  aura  une 
queue  en  fer,  à  l'aide  de  laquelle  on  puisse 
la  porter,  la  mettre  ou  PAtcr.  Vous  placerez 
dessus  le  verre  peint  avec  soin  et  uni,  de 
manière  qu'à  la  partie  extérieure,  c'est-à-dire 
vers  la  queue,  soit  le  vert  et  le  bleu,  et  à  la 
partie  intérieure  le  blanc,  le  jaune  et  le 

iK)urbre,  qui  résistent  plus  facilement  au 
eu.  Vous  ajusterez  ensuite  les  barres  de  for 
et  vous  poserez  la  tablelte  dessus.  Après 
cela  vous  prendrez  du  bois  de  hêtre  bien 
desséché  à  la  fumée,  et  vous  allumerez  un 
petit  feu  dans  le  fourneau  ;  vous  augmen- 
terez le  feu  avec  précaution  jusqu'à  ce  que 
vous  vojioz  la  flamme  monter  par  derrière, 
et  des  deux  côtés,  entre  le  fourneau  et  la  ta- 
blette, et  couvrir  le  verre  ou  passant  par- 
dessus et  pour  ainsi  dire  en  le  léchant,  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  ardent*  Aussitôt  vous  ôte- 
rez  le  bois,  vous  fermerez  exactement  la 
bouche  du  fourneau  et  l'ouverture  supé- 
rieure par  où  s*échapnait  la  fumée,  jusqu'à 
ce  qu'il  se  refroidisse  ae  lui-même.  La  chaux 
et  la  cendre  sur  la  tablette  de  fer  sert  à  gar- 
der le  verre,  de  peur  qu'il  ne  se  brise  par 

(I)  /w  M$,  Cnelph.  compoiios  eos,  addilur. 


GAPUT  XXIII. 

Quomodo  coquatur  vitrum. 

Intérim  fac  tibi  tabulam  ferream  ad  mon- 
auram  furni  interius,  exceptis  duobus  digi- 
tis  in  iongitudine  et  duobus  in  latitudine, 
super  quam  cribrabis  calcem  vivum,  sive  ci- 
neres  snissitudine  unius  festucee,  et  cum 
œquali  ligno  (1)  ut  firmiter  jaceant.  Habebit 
eadem  tabula  caudam  ferream,  per  quam 
possit  portari  et  imponi  ac  extrani.  Pones 
autem  super  eam  vitrum  pictum  dlligentcr 
et  conjunctum,ita  ut  in  exteriore  parte  ver- 
sus caudam  ponas  viride  et  saphirum,  ac  in- 
terius album,  croceum  et  purpureum,  i^uod 
durius  est  contra  ignem,  et  sic  immissis 
trabibus  pones  super  eos  tabulam.  Deinde 
accipies  ligna  faginea  in  fumo  vaide  sicea, 
et  accendes  ignem  modicum  in  furuOi  post- 
ea  majorem  cum  omni  cautela,  donec  videai 
flamuiam  rétro,  et  ex  utraque  parte  ioter 
furnum  et  tabulam  ascendere»  et  vitruo 
transiendo  atque  ouasi  lingendo  cooperirei 
tamdiu  donec  canuescat;  et  statim  ejiciens 
ligna  obstrues  os  fornacis  diligenter,  ac  su* 
perius  foramen  per  quod  fumus  exibat,  us- 
que  du  m  per  se  refrigeret.  Ad  hoc  valet 
calx  et  cinis  super  tabulam,  ut  servet  vi- 
trum, ne  super  nudum  acalore  confriugatur. 
EJjecto  autem  vitro,  proba  si  possis  cum 
ungue  tuo  colorem  erodere  ;  si  non  «  sufiîril 
ei,  sin  autem ,  iterum  repone.  Tali  modo 
partibus  omnibus  coctis,  repone  super  tabu* 
lam  singulas  in  suo  loco;  deinde  iunde  ca- 
lumos  ex  puro  plumbo  hoc  mofio. 


•        ''••m 
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ilcur  s'il  touchait  la  tablette  nue.  Lorsque  vous  aurez  tiré  le  verre,  essayez  avuc 

ongle  si  vous  pouvez  attaquer  la  couleur  ;  si  vous  ne  le  pouvez  pas»  cela  suflU  ; 

js  le  pouvez,  remettez  au  feu.  Tous  les  morceaux  de  verre  étant  cuits  de  cette  ma- 

S  osez-les  chacun  à  sa  place  sur  la  table  de  bois;  ensuite  fondez  des  baguettes  de 
e  la  manière  suivante. 


CkPVt  x\tv. 

Deferris  infasoriis. 

)  tibi  duos  ferros,  latitudine  ^digitorum 
ïuï  et  spissitudine  unius  digiti,  longi- 
eque  unius  ulnœ.  Hos  coputabis  in  una 
litatein  modum  cardinum  ut  sibi  adhœ- 
,  et  uno  clavo  tlrmentur,  ita  ut  possint 
i  et  aperiri,  et  in  altero  capite  aliquanlu- 
itiores  et  tcnuiores,  ita  ut  cum  claudun- 
it  quasi  initium  foraminis  interius,  et  cx- 
'es  costœ  aequaliter  procédant;  sic({ue 
nges  eos  cum  lima,  ut  nihil  luminis 
eos  perspicere  possis.  Post  hœc  sepa- 
eos  ab  invicem,  acceptaque  rcgula  tua 
I  in  medio  unius  partis  duas  lincas,  et 
tra  in  medio  altenus  duas,  a  siimmo 
3  deorsum  parva  latitudine,  et  fodies 
srro  fossorio,  quo  candelabra  fodiuntur, 
I  profunde  volueris,  et  rade  interius  in- 
las  régulas  modicum  in  utroque  ferro, 
m  plumbum  in  eis  fuderis,  una  pars 
9s  vero,  in  quod  funditur,  ila  ordioa-- 
it  una  pars  ferri  jungatur  in  alteram,  ne 
t  in  fundendo  vacillare. 


CHAP.    XXIV. 

Dei  moules  en  fet 

Faites -vous  deux  fers,  de  la  largeur  oe 
deux  doigts,  de  l'épaisseur  d'un  doigt  et  de 
la  longueur  d'une  aune.  Vous  les  assemble- 
rez à  Tune  des  extrémités  comme  des  gonds» 
de  manière  qu'ils  se  tiennent  solidement  à 
Faide  d*un  clou,  en  sorte  qu'ils  puissent  se 
fermer  et  s'ouvrir.  Ils  seront ,  à  l'autre  ex- 
trémité, un  peu  plus  largos  et  plus  minces, 
de  façon  qu'étant  fermés ,  il  y  ait  à  l'inté- 
rieur un  commencement  de  cavité;  les  côtés 
extérieurs  doivent  s'avancer  également.  Vous 
les  joindrez  ensemble  au  moyen  do  la  lime» 
de  manière  que  vous  ne  puissiez  nas  voir  de 


jour  entre  eux.  Après  cela  vous  tes  sépare- 
rez l'un  de  Tautre,  et  prenant  votre  règle» 
vous  ferez  au  milieu  do  Tune  des  parties 
deux  lignes,  et  deux  autres  lignes  sembla- 
bles au  milieu  de  l'autre  partie»  depuis  le 
haut  jusqu'en  bas,  d'une  largeur  peu  consi- 
dérable, et  vous  les  creuserez  avec  le  fer  à 
creuser,  dont  on  se  sert  pour  creuser  les 
chandeliers»  à  la  profondeur  que  vous  croi- 
rez convenable,  naclez  un  peu  intérieu- 
nt  entre  les  deux  sillons  dressés  à  la  règhs  dans  chaque  branche  de  fer,  atin  que 
d  vous  y  fondrez  du  plomb,  il  n'y  ait  qu'une  partie.  Vous  arrangerez  Touverture 
ù  l'on  verse  le  plomb,  de  façon  qu'une  partie  soit  jointe  à  l'autre  »  sans  pouvoir 
er  pendant  qu'on  le  versera. 


CAPUT    XXIV. 

De  fundendis  calamis. 

st  hœc  fac  tibi  larem  ubi  plumbum  fun- 
st  in  lare  fossam  inqua  pnnas  testam  ollœ 
lam,  quam  linies  interius  et  exlerius 
la  cum  fimo  macerata  ut  firmior  sit,  et 
r  eam  accendes  ignem  copiosum.  Cum- 
siccata  fuerit,  pone  plumbum  super 
n  intra  testam,  ut  cum  liquefactum 
t  fluat  in  eam.  Intérim  aperiens  ferrum 
ai  pone  super  carbones,  utcalidum  liât» 
béas  lignum  longitudinis  unius  ulnœ, 
.  sit  in  uno  capite,  quo  manu  tenebitur, 
idum,  in  altero  vero  planum  et  latum 
icnsuram  quatuor  di^itorum,  ubi  incida- 
n  transverso  usque  m  médium  secun- 
latitudinem  ferri,  in  quam  incisuram 
oa  ferrum  calidum  et  in  se  clausum  po- 
•t  ita  in  superiori  parte  manu  modicum 
xa  tenebis,  ut  inferiori  parte  super  ter- 
stet,  acce()taque  parvula  patella  ferroa 
acta,  hauri  liquefactum  plumbum  et 
e  in  ferrum.  Ëtstatim  depone  patcllam 
r  ignem  ut  semper  sit  calida,  ejectum- 
ferrum  a  ligno  su|^r  terram  nperi  cum 
HJo,  et  ejiciens,  calamum  rursum  claude 
•pone  in  lignum.  Si  autem  non  possit 
ibum  ferro  funditus  iniluere,  calefaclo 
us  ferro  iteruii  funde;  sicque  tempera- 
tonec  plénum  liât,  quia,  si  œqualiter 
)eratum  fuerit,  in  uno  calore  plus  quam 
iraginla  calamos  fundere  poteris. 


CBAP.   XXV. 

De  la  fusion  des  verges  ou  bagueiUs  de  plomb. 

Après  cela  faites  un  foyer  où  vous  fon- 
drez le  plomb,  et  dans  le  foyer  une  cavité 
où  vous  placerez  un  grand  vase  do  terre» 
que  vous  enduirez  en  dedans  et  en  dehors 
d'argile  pétrie  avec  du  fumier,  atin  qu'elle 
soit  plus  solide  ;  par-dessus  vous  allumerez 
un  grand  feu.  Lorsque  l'argile  sera  sèche» 
mettez  le  plomb  sur  le  feu,  dans  le  vase, 
afin'qu'il  coule  au  fond  quand  il  sera  fondu. 
Pendant  ce  temps  ouvrez  Je  fer  creux  et  met- 
tez-le sur  les  cnarbons  afin  qu'il  s'échauffe. 
Ayez  un  bois  de  la  longueur  d'une  aune» 
qui  soit  rond,  è  l'une  de  ses  extrémités»  où 
la  main  le  tiendra,  et  à  l'autre  extrémité  aplati 
et  large  de  quatre  doigts ,  où  il  sera  fendu 
transversrdement  jusqu'au  milieu,  selon  la 
longueur  du  fer;  dans  cette  fente  vous 
placerez  le  fer  chaud  et  fermé  sur  lui-même» 
et  vous  le  tiendrez  ainsi  à  la  partie  supé- 
rieure, la  Djain  légèrement  ployée,  en  sorte 
qu'il  s'appuie  à  terre.  Vous  prendrez  une 
petilo  cuiller  de  fer,  ^chauffée,  vous  pui- 
serez du  plomb  et  vous  le  verserez  dans  le 
moule  en  fer.  Déposez  aussitôt  la  cuiller 
dans  le  feu,  atin  qu  elle  reste  toujours  chau- 
de; laissez  tomber  à  terre  le  fer  qui  était  re- 
tenu avec  le  bois ,  ouvrez-le  avec  un  cou- 
teau, et  ôtez  le  plomb;  fermez  de  nouveau 
le  moule,  et  remettez  le  dans  le  morceau  de 
bois.  Si  le  plomb  ne  peut  pas  couler  jus- 
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qu'au  fond»  vorscz  après  avoir  mieux  fait  chauffer  le  for.  Vous  ëlàrcrez  la  tempéralure 
jusqu'à  ce  qu* il  s'emplisse»  car  si  la  température  est  égale,  avec  une  seule  chaleur  vous 
pourrez  coiner  plus  de  quarante  verges  ou  baguettes  de  plomb. 

CAPUT   XXTI. 

De  ligno  infusorio. 

Quod  si  fer  ru  m  non  habueris,  perquire 
tihi  Ijgnum  abietinum  vel  aliud»  quodsqoa- 
liter  findi  [)Ossit,  longitudinis,  latitudiois  et 
spissitudinis  ut  supra,  quod  fissum  incide 
exterius  rotundum.  Deinde  ordinabis  dao 
signa  parvula  exterius  in  utraque  utriusquA 
ligni  fronte,  secundum  quod  volueris  cala- 
mum  latum  esse  in  medio,  accipiensque  fi- 
lum  lineum  retortum  et  gracile,  madefac  il- 
lud  in  rubeo  colore,  disjunctisque  lignis, 
super  unam  partem  interius  appone  ipsum 
ûlum,  a  signo  quod  incidisli  sunerius  u$- 
qiie  ad  signum  inferius,  ita  ut  urmiter  ex- 
tendatur,  et  adjungens  illi  alterum  lignum 
fortiter  comprime,  ita  ut  cum  separaveris 
color  in  utrisquepartibusappareat.  Ejcctuiu- 
C[ue  filum  et  rursum  colore  madidum  a(fi;$e 
in  alterum  signum ,  iterumque  superpone 
aliud  lignum  et  comprime.  Çumque  in  utris- 
que  partibus  color  apparuerit,  incide  cultello 
calamum,  quam  lalum  et  profundum  volue- 
ris, sic  tamen  ut  incisurn  finem  non  per- 
transcal,  sed  superius,  ubi  infundi  débet, 
foramen  habcat.  Quo  facto  ligna  conjunge, 
ligans  cum  corrigia  a  suromo  usque  deor- 
sum,  et  tenens  cum  ligno  infunde  plumbum, 
solutaque  corrigia  ejice  calamum.  Rursum- 

2ue  ligans  et  infundcns,  hoc  tam  diu  focics, 
onec  ustura  usque  ad  fincm  incisurœ  per?e- 
niaf  ;  sicque  postea  le vi ter,  quoties  et  quantum 
volueris  infundere  poteris.  Cumque  tibi  suf- 
(icere  calamos  videris,  incide  lignum  duo- 
bus  digitis  lalum  et  tam  spissum  sicut  ea- 


CHAP.  XXVI. 

Du  moule  en  bois» 

Si  vous  n'avez  pas  de  fer,  prenez  un  mor- 
ceau de  bois  de  sapin  ou  autre,  qui  puisse 
se  fendre  également,  de  la  longueur,  de  la 
largeur  et  de  l'épaisseur  ci-dessus  ;  fcndez- 
ie  et  arrondissez-le  extérieurement.  Vous 
mettrez  ensuite  deux  petits  signes  à  chaque 
bout  de  chacun  des  deux  morceaux  de  bois, 
suivant  que  vous  voudrez  que  le  tube  soit 
large  au  milieu  ;  vous  prendrez  du  61  de 
lin  retors  et  fin,  que  vous  tremperez  dans  du 
rouge;  après  avoir  disjoint  les  deux  mor- 
ceaux de  bois,  posez  le  fil  à  l'intérieur,  sur 
l'un  des  morceaux,  depuis  le  si(cne  que  vous 
avez  manqué  en  haut,  jusqu'à  celui  que  vous 
avez  marqué  en  bas,  de  manière  à  le  tendre  : 
vous  placerez  par-dessus  l'autre  morceau  de 
bois,  que  vous  serrerez  fortement,  de  façon 
que  la  couleur  du  Ql  s  imprime  de  chaque 
côté  et  paraisse  quand  vous  aurez  séparé  les 
deux  morceaux  de  bois.  Otez  le  fil  ;  trempez-le 
de  nouveau  dans  la  couleur;  attachez-le  à 
l'autre  signe,  remettez  Tautre  morceau  de 
bois  ,  et  serrez.  Lorsque  la  couleur  sera 
marquée  des  deux  côtés,  faites  avec  le  cou- 
teau un  canal  aussi  large  et  aussi  profond 
que  vous  voudrez,  de  manière  touteiois  que 
I  incision  ne  traverse  pas  le  bout,  et  qu'il 
D*y  ait  d'ouverture  qu  à  la  partie  supérieure, 

Ear  où  le  plomb  sera  versé.  Cela  fait,  assem- 
lez  les  bois,  en  les  attachant  avec  une 
courroie  depuis  le  haut  jusqu'au  bas;  tenez 
Ui  moule  avec  un  bois  et  versez-y  du  plomb 
fondu.  Déliez  la  courroie  et  tirez  la  verge 


ou  baguette  d^  plomb.  Liez  et   versez  de     lamus  est  interius,  dividens  illud  in  medio, 


ita  ut  in  unafronte  integrum  silet  in  altéra 
incisum,  ubi  calamus  inferatur.  Quem  impo- 
situm  incide  cum  cultello  ex  utraque  parte, 
et  plana  et  rade  sicut  placueriL 


nouveau,  continuez  cette  opération  jusqu'à 

ce  que  la  brûlure  arrive  jusqu'au   fond  du 

canal.  Vous   verserez    ensuite   légèrement 

aussi  souvent  et  autant  de  fois  que  vous 

Toudr^z.  Lorsque  vous  croirez  avoir  assez 

de  verges  de  plomb,  coupez  un  morceau  de  bois  large  de  deux  doigts  et  aussi  gros  que  h 

verge,  coupez-le  au  milieu,  de  manière  qu'il  soit  entier  à  l'une  des  extrémités  et  coupé  à 

l'autre  bout  où  sera  placée  la  verge  de  plomb.  Après  l'y  avoir  placée,  coupez  de  chaque 

côté  avec  un  couteau,  polissez  et  raclez  à  volonté. 


CHAP*     XXVII. 


Manière  dCunir  et  de  consolider  les  fenêtres. 

Tout  étant  ainsi  disposé,  prenez  de  l'é- 
tain  pur,  et  mêlez-y  un  cinquième  de  plomb,  et 
fondez  dans  les  moules  en  fer  ou  en  bois 
ci-dessus  indiqués,  autant  de  baguettes  que 
VOUS  voudrez,  qui  vous  serviront  à  conso- 
lider votre  ouvrage.  Ayez  aussi  W  clous 
de  la  longueur  du  doigt ,  qui  soient  poin- 
tus et  ronds  à  l'un  des  bouts,  et  à  l'autre 
carrés  et  fortement  recourbés,  de  ma- 
nière à  laisser  voir  une  ouverture  au 
milieu.  Prenez  ensuite  le  verre  peint  et 
cuit,  et  posez  en  ordre  sur  la  partie  de  la  ta- 
ble où  il  n'y  a  pas  de  peinture.  Après  cela, 
firenez  la  tôte  de  l'une  des  images,  et  après 
'avoir  entourée  de  plomb,  remettez-la  soi- 


GAPUT    XXVII  • 

De  conjungendis   et  consolidandis  fenestm 

His  ita  compositis,  accipe  stagnum  punim 
et  commisce  ei  quintam  partem  nlumbi,  et 
funde  in  supradicto  ferro  sive  ligno  quot 
calamos  volueris  cum  quibus  opus  tuum 
solidabis.   Uabeas  quoque  clavos  quadrt- 
ginta  lon^itudine  unius  digiti,   qui  sint  ia 
uno   capite  graciles  et  rotundi,   in  altère 
quadri  et  recurvi  penitus,  ita  ut  forameo  a|>- 
pareat  in  medio.  Deinde  accipe  vitrum  pi- 
ctum  et  coctum,  et  pone  secundum  ordioem 
in  altéra  parte  tabul»  ubi  nullaest  pictura. 
Post  hœc  toile  caput  unius  imaginis,  et  cir- 
cumvolvens  illud  plumbo  repone  diligenter 
in  suo  loco,  et  circumQge  ei  très  clavos  cum 
malleo  ad  hoc  opus  apto,  adjungens  ei  pe- 
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brachia  ac  reliqua  vestimenta;  et 
umgue  partem  stabilieris,  conflrma 
Lterius  clavis,  ne  moveatur  a  suo  loco. 
labeas  ferrum  solidatorium,  quod  sit 
d  et  gracile,  in  summitate  vero  gros* 
)  rotundum,  et  in  sumroo  ipsius  ro 
itis  deductum  et  gracile»  limatum  et 
tannatuoiy  ponalurque  in  ignem.  In- 
icdoQ  calamos  stagneos  qups  fudisti» 
onde  eos  cera  ex  utraque  parte,  et  ra- 
lumbum  in  superGcie  per  omnia  loca» 
4idanda  sunt.  Accepte  ferro  calido  ap- 
i  stagnum,  in  guocumque  loco  duœ 
plitoibi  couveniuai,  et  cum  ferro  H- 
onec  sibi  adhœreant.  Statutis  yero 
libus  eodem  modo  ordinabis  campos 
umquo  coloris  volueris,  et  sic  parti- 
1  compones  fenestram  fuam.  Perfecta 
tnestra  et  in  uno  latere  solidata,  con- 
I  in  aliud  simili  modo  radendo  et  so- 
3  firmabis  per  omnia. 

erminée  et  soudée  d*un  côté,  vous  la 
s  et  souderez  de  la  même  manière. 

CAPUT  XXVIII 

r  gemmiê  pieto  vUro  imponendis. 

naginibus  vero  fenestrarum  si  voluc- 
Bfucibus,  vel  in  libris,  aut  in  ornatu 
entorum,  super  pictum  vitrum  gem- 
lîere  alterius  coloris  absque  plumbo» 
et  byaointhos  et  sroaragdos,  hoc  modo 
3um  feceris  cruces  in  suis  locis  in  ca- 
ajestatis,  aut  librum,  sive  ornamenla 
î  vestium,  quœ  in  pictura  Gunt  ex  auro 
i  auripigmento,  bœc  in  fenestris  Qant 
ceo  vitro  claro.  Qu^  cum  pinxeris 
tabrili,  dispone  ioca  in  quibus  lapides 
)  volueris,  acceptisque  particulis  sa- 
lari,  forma  inde  byacintnos  secundum 
tatem  Ipcorum  suorum,  et  ex  viridi 
maragdos,  et  sic  âge  ut  inter  duos 
ithos  semper  smaraçJus  stet.  Quibus 
iter  in  suis  locis  cotijunctis  et  slabili- 
Qsum  colorem  trabe  circa  eos  cum 
lo,  ita  ut  iatcr  duo  vitra  niliil  fluat, 
cum  reliquis  partibus  in  furno  coque, 
8ert;bunt  sibi  ita  ut  nunquam  cadant. 

leur  placé',  enlourez-lês  d'une  couleur  épaisse 
3  pinceau,  de  manière  que  rien  ne  puisse  couler  entre  deux  verres:  feites  cuire  alors 
e  fourneau  avec  les  autres  parties,  et  elles  adhéreront  assez  pour  ne  pouvoir  ia- 
e  détacher. 


gneusement  à  sa  place,  et  piquez  tout  au* 
tour  trois  clous  avec  un  marteau  propre  à 
cette  opération  ;  vous  ajouterez  la  poitrine, 
les  bras  et  les  draperies.  Tout  ce  que  vous 
attacherez,  vous  l'assujettirez  extérieure 
ment  avec  des  clous,  de  peur  de  déplace- 
ment. Ayez  alors  un  fer  à  souder,  long  et 
mince,  mais  gros  et  arrondi  à  Tune  des  ex- 
trémités, et  au  bout  de  la  partie  arrondie 
allongé  et  pointu,  limé  et  recouvert  d'étain  ; 
mettez-le  au  feu.  Prenez  alors  les  baguettes 
d'étain  que  vous  avez  fondues,  couvrez-les 
de  cire  des  deux  côtés  ;  vous  aurez  soin  de 
raclur  le  plOrab  partout  où  vous  voudrez 
souder.  Après  avoir  pris  le  fer  chaud,  met- 
tez de  l'étain  partout  où  deux  morceaux  de 
plomb  se  joignent,  et  avec  le  fer  vous  les  en 
couvrirez  iusqu'à  ce  qu'il  y  ait  adhésion. 
Lorsque  les  Ggures  auront  été  >achevées9 
vous  arrangerez  de  la  même  façon  les  champs 
de  toutessortesde couleurs;  vous  composerez 
ainsi  la  fenêtre  par  partie.  Votre  fenêtre 
tournerez  de  l'autre  côté;  vous  raclerez,  assu- 

CH4P.  xxvni. 

Manière  de  mettre  des  pierres  précieuses  sur 

le  verre  peint. 

Si,  dans  vos  vitraux  à  personnages,  vous 
voulez  mettre  sur  les  croix,  les  livres,  ou  dans 
l'ornementation  des  draperies,  des  pierres 
précieuses  d'une  autre  couleur  que  le  verre 
peint  et  sans  plomb,  à  savoir  des  hyacinthes 
et  des  émeraudes,  vous  agirez  comme  il 
suit.  Lorsque  vous  ferez  des  croix  dans  les 
nimbes  des  personnes  divines,  ou  un  livre, 
ou  des^omements  sur  le  bord  des  drapericfs, 
ce  qui  dans  la  peinture  ordinaire  se  fait  en 
or  ou  avec  de  1  orpiment,,  vous  le  ferez  en 
vitrail  avec  du  verre  jaune  clair.  Lorsque 
ces  choses  auront  été  peintes  par  le  travail 
de  l'atelier,  disposez  les  endroits  où  vous 
voulez  placer  des  pierres.  Prenez  des  par- 
celles dfe  verre  bleu,  faites-en  des  hyacin- 
thes selon  la  quantité  qui  vous  plaira;  avec 
le]  verre  vert  vous  ferez  des  émeraudes; 
faites  en  sorte  qu'il  y  ait  toujours  une  hya-< 
cinthe  entre  deux  émeraudes.  Après  les 
avoir  soigneusement  jointes  et  assujetties  à 


CAPUT     XXIX. 

De  simplicibui  fenestris. 

Bro  volueris  simplices  fcnestras  corn- 
S  mensuram  longitudinis  et  latitudi- 
imum  fac  in  lignea  tabula,  deinde  per- 
nodos  vel  aliud  quod  libuorit,  distin- 
s  coloribus  componendis,  finde  vi(rum 
M  conjungp,  aahibiiisque  clavis  in- 
plumtto,  et  solida  ex  utraque  parte, 
ipone  ligna  clavis  firmata,  et  conSge 
Jueris. 


CHAP.    XXIX. 

Des  fenêtres  simples. 

Si  vous  voulez  composer  des  fenêtres  sim 
i)les,  commencez  par  en  établir  la  mesure  eu 
longueur  et  largeur  sur  la  table  de  bois. 
Tracez  ensuite  les  fleurons  ou  tout  ce  que 
vous  voudrez,  indiquez  les  couleurs  qui 
seront  à  placer  ;  coupez  le  verre  et  unissez- 
le  avez  le  grésoir;  assujettissez  avec  des 
clous;  entourez  de  plomb  et  soudez  d^ 
chaque  côté  ;  placez  autour  des  bois  conso^ 
lidés  avec  des  clous,  et  attachez  où  vous 
voudrez. 


Diction?!.  d'Arcukçlouir  sacrée.  II« 
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Comment  on  répare  un  vase  de   terre  Orisi. 

Si  par  hasard  un  vase  de  verre,  de  quel- 
que genre  que  ce  soit,  tombe  ou  est  heurté» 
de  manière  à  se  casser  ou  à  se  fendre,  on  le 
réparera  do  la  manière  suivante.  Prenez  des 
cendres,  lamisez-les  soigneusement  et  pétris- 
sez-les avec  de  Teau  ;  emplissez-en  le  verre 
brisé,  et  mettez  au  soleil,  afin  qu'il  sèche. 
Lorsque  les  cendres  sont  entièrement  sèches, 
approchez  du  verre  la  partie  brisée,  ayant 
soin  que  dans  la  jointure  il  ne  reste  ni  cen- 
dres ni  ordures  quelconques  ;  prenez  du 
verre  bleu  et  du  verre  vert  gui  se  fond  lé- 

Î;èrement  à  la  chaleur  de  la  flamme  ;broyez- 
es  soigneusement  avec  de  Teau  sur  une 
pierre  de  porphyre  ;  avec  un  pinceau,  vous 
en  étendrez  sur  la  fracture  un  trait  fin .  Pla* 
cez  ensuite  sur  une  tablette  de  fer,  et  éle- 
vez un  peu  le  vase  du  côté  où  se  tnDuve  la 
cassure,  afin  que  la  flamme  passe  également 

Ï>ar-dessus.  Vous  le  mettrez  ainsi   dans  le 
ourneau  des  fenêtres;  vous  ferez  du  feu  par 
degrés  avec  du  bois  de  hêtre  sec,  jusqu'à  ce 

Sue  le  vase  soit  échauffé  ainsi  que  les  cen-^ 
res  qui  sont  dedans;  augmentez  alors  le  feu 
de  manière  que  la  flamme  s'augmente.  Lors- 


Quomodo  reformetur  vae   vitreum  fractum. 

Si  forte  vas  vitreum  cujuscumque  generis 
cadit  aut  pcrcutitur,  ita  ut  frnnzatur  vel  fin- 
datur,  hoc  modo  reparetur.  Toile  cineres  et 
cribra  eos  diligenter  macerans  cum  aqua,et 
inde  impie  vas  fractum  et  |>ODe  ad  solemat 
siccetur.  Cumque  omnino  cineres  sicci  foe- 
rint,  adjunge  vasi  partem  fractam,  caveosoe 
in  junctura  ctnerum  vel  aliqus  sordes  re- 
maneant,  et  accipe  saphirum  ac  viride  vitrum 
quod  a  caloreflammœlevissime  liquéfiât,  te- 
rens  diligenter  cum  aqua  super  lapidem jxn^ 
phireticum,  et  cum  pincello  linies  super  rr«o- 
turam  subtilem  tractum.  Deiude  pone  super 
tabulamferream,  et  éleva  vas  aliquantulun 
ex  ea  parte  ubi  fractura  est,  ut  flamma  saper 
eam  œqualiter  transeat,  sicque  mitle  in  Ia^ 
num  fenestrarum,  supponens  ligna  faginea 
sicca  et  ignem  paulatim,  donec  vas  c^Ies- 
cat  et  cineres  in  eo,  statimque  auge  ignem 
ut  flamma  crescat.  Cumquo  videris  quod  vii 
rubescat,  ejectis  lignis  obstrue  diligenter  os 
fo:  nacis  et  foramen  superius,  donec  penitus 
refrigeretur.  Ablato  vase  ejice  cineres  abs- 
que  aqua,  sicque  lavabis  illud,  et  habebis  ad 
quosususvolueris. 


que  vous  remarquerez  que  le  verre  com- 
mence à  rougir,  ôtez  le  feu,  et  fermez  exactement  la  bouche  du  fourneau  et  Touver- 
ture  supérieure,  jusqu*à  ce  qu'il  soit  entièreipent  refroidi.  Sortez  le  vase,  jetez  les 
cendres  sans  eau  ;  après  quoi  vous  le  laverez  et  vous  Temployerez  aux  usages  que 
vous  voudrez. 


CHAP.  XXXI. 

Des  anneaux. 

On  fait  aussi  des  anneaux  en  verre  de 
lamanièresuivante.Failes-vousun  petit  four 
delà  manière  indiquée  ci-dessus, ainsi  que  de 
petits  vases.  Prenez  ensuite  des  cendres,  du 
sel,  de  la  poussière  de  cuivre  et  du  plomb. 
Ces  choses  étant  préparées,  choisissez  les 
couleurs  du  verre  qui  vous  plairont  ;  allu- 
mez du  feu  et  cuisez.  Cependant,  prenez  un 
morceau  de  bois  de  la  longueur  d'une  palme 
et  de  la  grosseur  du  doigt  ;  vers  le  tiers  de  la 
longueur  placez  une  roulette  en  bois  de  la  lar- 
geur d'une  palme,  de  manière  à  tenir  dans 
votre  main  les  deux  tiers  du  bois  ;  que  la 
roulette  soit  au-dessus  de  votre  main, 
fortement  attachée  au  bois,  et  que  le  tiers 
dru  bois  s'élève  au-dessus  de  la  roulette.  Ce 
bois  sera  coupé  en  pointe  à  son  sommet,  et 
il  sera  fixé  dans  un  fer,  comme  une  lance 
est  enjjagée  dans  une  hampe.  Ce  fer  aura  un 

f)ied  de  lon^.  Qu'il  soit  engagé  dans  le 
>oîs,  de  manière  qu'au  point  de  ionclion  il 
soit  égal  au  bois,  et  qu'à  partir  de  cet  en- 
droit, il  aille  en  s'amincissant  jusqu'au  bout, 
où  il  sera  tout  à  fait  pointu.  Auprès  de  la 
fenêtre  du  fourneau,  du  côté  droit,  c'est-h- 
dîro  à  votre  gauche,  qu'il  y  ait  planté  de- 
bout en  terre  un  bois  de  la  grosseur  du  bras, 
^i  allant  jusqu'au  sommet  de  la  fenêtre  ;  à 
gauche  du  lourneau,  c'e3t-à-dire  à  votre 
(Iroite,  auprès  de  la  fenêtre,  qu'il  y  ait  une 
petite  fosse  creusée  dans  l'argile,  hnsuite,  le 
Terre  étant  cuit,  prenez   le  bois,   avec    la 


CAPUT   xxxr. 
De  annuliê. 

Ex  vitro  oliam  fiunt  annuli  hoc  modo.Com- 
pone  tibi  furuum  parvulum  ordine  que  su- 
pra et  vascula,  deinde  acquire  tibi  cinereii 
sal,  pulverem  cupri  et  plumbum.  Hisqoa 
compositis  distingue  colores  vitri  quos  vo- 
lueris,  suppositoque  igné  et  lignis  coque. 
Intérim  acquire  tibi  liRniim  longîtuaine 
unius  palmi,  et  grossitudineuniusaigiti,e( 
in  terlia  ejus  parte  pone  rotulam  ligneam 
latitudine  unius  palmœ,  ita  ut  duas  partes 
ligni  teneas  in  manu,  et  rotula  super  ma- 
nuin  jaceatfirmiter  ligno  conjuncta,  et  ter- 
tia  pars  ligni  super  rotulam  emineat.  Quod 
lignum  in  sumuiitate  gracile  iocidatur,  et  ita 
in  ferro  jungatur  sicut  jungitur  in  hastalao* 
cea  ;  quod  ferrum  habeat  longitudiaem 
unius  pedis  ;  cui  lignum  insoralur,  ut  iû 
iunctura  œqualo  sit  ligno,  et  ab  ipso  j^raci- 
lius  sit  in  finem  usque  deductum,  ubi  oip- 
nino  sit  acutum.  £t  juxta  fenestram  foroacis 
in  dextra  parte,  hoc  est  in  sinislra  tua,  stot 
lignum  grossitudine  brachii  unius  in  terra 
fossum,  et  pertingens  usque  ad  summitatem 
fcncstris  ;  in  sinistra  vero  fornacis,  hoc  est 
in  dextra  tua,  juxta  ipsnm  fenestram,  s\i 
fossula  in  argilla  facta.  Deinde  cocto  vitro, 
accipe  ligium  cum  rotula  et  ferro, quod vo- 
catur  veru,  el  pone  summitatem  ejus  in  vas 
vitri,  modicumque  quod  ei  adhaeseril  extrt- 
henspunge  fortiter  in  lignum,  ut  vitrum 
transioretur,  statimque  calefac  in  flamma  et 
percute  super  lignum  bis/  ut  vitrum  dil^ite- 
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itque  cum  festinaiione  volve  roanum 
cum  eodem  ferro,  ut  annulus  in  rotun- 
amplificetur  ;  et  ita  volvendo  fac  eum 
ndere  usque  ad  rotulam,  ut  œqualis 
}uo  statim  ejecto  in  fossulam»  eodem 
'  operare  quantum  velis.  Quod  si  vo- 
sannulos  tuos  aliis  coloribus  variare, 
icceperis  vitrum  et  transpunxeris  cum 
i  ferro,  ejice  de  alio  vase  alterius  co- 
vîtrum,  in  modum  fili  circumdans  eo 
n  annuliy  deinde  calefactum  in  flamma, 
superiuSi  simili  modo  perQce.  Potes 
super  anulum  alterius  generis  vitrum 
*e  sicut  gemmam,  et  calefac  in  flamma 
fiœreat. 


roulette  et  le  fer  appelé  broche,  moltoz-ea 
rextrémité  dans  le  vase  de  verre  ;  enlevez 
le  peu  qui  s*y  sera  attaché  et  enfoncez-le  for- 
tement dans  le  fer,  afin  que  le  verre  soit 
transpercé.  Faites  aussitôt  chauffer  à  la  flam- 
me et  frappez  deux  fois  sur  le  bois,  afin  que 
le  verre  se  dilate  ;  tournez  rapidement  votre 
main  avec  ce  fer,  afin  que  Tanneau  s'agrandisse 
en  rond  ;  et  en  tournant  ainsi  faites-le  des- 
cendre jusqu'à  la  roulette,  afin  qu'il  soit  bien 
éçal.  Lorsque  vous  Taurez  jeté  dans  la  pe- 
tite fosse,  continuez  votre  opération  tant 
que  vous  voudrez.  Si  vous  voulez  varier  vos 
anneaux  de  différentes  couleurs,  lorsque 
vous  aurez  pris  du  verre  et  que  vous  l'au- 


rez transpercé  avec  la  pointe  de  fer,  tirez 
autre  vase  du  verre  de  couleur  différente,  entourez-en  l'anneau,  comme  d'un  fil, 
Tez-le  à  la  flamme,  comme  ci-dessus,  et  acbevez-le  de  la  même  manière.  Vous 
»  encore  sur  l'anneau  poser  du  verre  d'une  autre  couleur,  comme  une  pierre  pré* 
)  ;  vous  le  ferez  chauffer  à  la  flamme  afin  qu*il  7  ait  adhérence. 


BXPLICIT  LIBBE  SBCONDUS. 
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Si videriSf  etc.,  cap.  7,  8. 

me  on  a  connu  le  sel  de  nairon  (carbonates 
isse  et  de  sonde)  et  le  sable  ou  silice  dés  la 
lute  antiquité,  il  est  probable  que  la  décou- 
la verre  remonte  aux  temps  les  plus  reculés. 

Egyptiens,  à  une  époque  éloignée,  ont  fait 
(f  ces  silicates  alcalins  en  contact  avec  des 
métalliques,  à  Thèbes,  à  Memphis  et  dans  les 
s  de  Phta  ou  du  Feu,  consacrés  à  la  pratique 
I  chimiques  occultes.  (Kircher,  OËdip,  jEgypt., 
,  Âlchtmta  hieroglyphica.) 
ns  les  mines  des  anciennes  cités  de  la  Tlié- 
écrit  M.  Rosière,  j*ai  souvent  trouvé,  parmi 
igmenls  de  verre  coloré,  avec  lesquels  elles 
jDl,  des  pièces  teintées  de  diverses  couleurs. 
irs  d*entre  elles  offraient  en  quelques-unes 
s  parties  de  belles  nuances  de  pourpre;  c*é- 
je  crois,  des  restes  des  anciens  vasa  murrhina 
els;  on  trouve  encore  des  frittes,  des  verres, 
taux  colorés  par  les  oxydes  métalliques.  (Ro- 
Ihuription  de  r  Egypte  pendant  l  expédition 
se.  Paris,  1820,  tom.  YI,  pag.  249.) 
Phéniciens  ayant  obtenu  par  le  commerce  du 
le  Thèbes,  devinrent  eux-mêmes  fameux  dans 

le  fabriquer.  Le  récit  de  la  découverte  for- 
u  verre  par  eux,  tel  qn*il  est  rapporté  par 
Bt  cité  souvent,  est  regardé  par  Merret  comme 
iUe,  car  avec  te  feu  le  plus  violent  on  ne  peut 
I  verre,  avec  ces  substances,  en  quelque  quan- 
s  ce  soit,  en  les  brûlant  en  plein  air. 
ible  employé  par  les  Phéniciens  était  proba- 
t  plus  pur  que  celui  qui  était  employé  ailleurs 
oomposiiion  du  verre  de  belle  qualité,  et  c'est 
le  les  Phéniciens  produisirent  ce  verre  blanc 
et  si  célèbre.  Je  plus  difficile  alors  à  obtenir, 
s  de  la'  présence  des  oxydes  métalliques  dans 
Mmates  alcalins,  ou  les  fragments  de  quartz, 
action  du  verre  coloré  pourrait  être  de  date 
denne  que  c^lle  du  verre  pur  et  sans  trace  de 
ion.  Tlieophile  prévoit  la  couleur  qui  vient  ac- 
llemeiit  par  la  présence  d'un  métal  oii  d'oxy- 
talliques  dans  les  éléments  propres  du  verre. 
Kverses  couleurs  de  verre  non  transparent  oue 
iHe  nous  dit  se  trouver  dans  les  CiUfices  oes 

dans  les  ouvrages  de  mosaïque  (cap.  1i), 
ns  doute  du  èenre  de  celles  qui  ont  été  vues 
Me  par  M.  de  la  Rosière  :  Tart  de  les  fabriquer 
\Â  porté  chez  les  Grecs.  Pline  fait  une  remar- 


que {Hi$t,  Mal.,  lib.  xxxvi,  cap.  26)  au  sujet  d*nne 
manufacture  oà  Ton  imitait  la  pierre  obsidienne  :  «  On 
fait  une  pierre  obsidienne  avec  des  taches  pour  là 
vaisselle  ae  table,  et  un  verre  parfaitement  ronge, 
oui  n*est  pas  sans  transparence,  appelé  kemâtinon. 
On  fait  encore  du  blanc,  du  pourpre,  de  lliyacintbe  et 
du  saphir,  et  une  imitation  de  toutes  les  autres  cou- 
leurs. I  Dans  un  chapitre  précédent,  Piinc  fait  men- 
tion de  pavés  et  autres  ornements  en  verre  employés 
par  Agnppa  dans  la  décoration  de  ses  bains.  Cette 
espèce  de  mosaïque  servait  alors  aux  artistes  by- 
zantins pour  rornementation  des  vases  émaillés  qni 
étaient  si  beaux  en  couleur,  aujourd'hui  si  rares.  Ces 
vases  émaillés  étaient  eniièrement  opaques,  etpré- 
sentalent  Paspect  de  très-belles  mosaïques.  Théo- 
phile nous  apprend  que  le  verre  blanc,  le  noir,  le 
vert,  le  jaune,  le  rouge  et  le  pourpre  étaient  travail- 
lés en  forme  de  vases  de  tout  genre  par  les  Français* 
habiles  dans  ce  genre  d^industrie.  Pline,  en  effet, 
nous  appreni  que  j^talie,  les  Gaules  et  TEspagne  sa 
livraient  à  la  fabrication  du  verre. 

Ce  ve;fre  opaque  était,  sans  doute,  le  vitrum  Aornu- 
Rum,  le  verre  romain  d'Eraclius,  dont  Théophile  cite 
des  chapitres  à  la  lin  du  troisième  livre. 

CHAPITRES  PERDUS. 

Les  chapitres  12, 15,  U  et  15,  manquent  au  ma* 
nuscrit  Harléien.  Ils  n'ont  jamais  fait  partie  de  ce 
manuscrit,  attendu  que  le  chapitre  qui  forme  notre 
n*  12,  De  diversis  vitri  coloribus  non  translucidis,  est 
marqué  n*  16  àFindex,  et  est  un  chapitre  faisant 
suite  au  corps  de  Touvrage.  ils  ont  été  enlevés  du 
manuscrit  original,  maintenant  perdu,  car  ils  ne 
se  retrouvent  pas  non  plus  dans  la  plus  ancienne  co- 
pie manuscrite  de  Théophile,  maintenant  à  la  Biblio- 
thèque Impériale  de  Vienne,  ainsi  que  dané  les  ma- 
.  nuscrits  de  Wolfenbûttel  et  de  Nani.  Comme  noua 
avons  les  titres  de  ces  chapitres  à  Tindex  ou  table 
des  matières,  il  serait  possible  de  remplir  celte  la- 
cune avec  des  détails  sur  le  même  objet,  sinon  avec 
les  propres  paroles  de  Théophile,  en  consuliant  les 
ouvrages  bvzantins  antérieurs  00  contemporains, 
dans  lesqnels  on  traite  delà  même  matière. 

Cap.  12,  Des  couleurs  faites  de  cuivre,  de  plomb  et 
de  sel.  —  Cap.  15,  Du  verre  vert.  -«Gap^  lé.  Du 
verre  bleu.  —  Cap.  15,  Du  verre  appelé  gillibn.  Tels 
sont  les  titres  de  ces  chapitres  omis,  et  nialheureiise- 
ment  ils  laissent  un  grand  vide  dans  Thistolre  de  farjt 
du  tempi  où  écrivait  Tliéophile.  Il  est  hors  d^  douter 


Si7 


NOTES  DU  LIVRE  SECOND. 


m 


malgi-c  les  ros!»twircos  de  Tari  moik»rne  et  les  pro- 
K-ès  lie  I:i  sciciïO.\  que  ocrUincs  coiiiposi  lions  cl  ccr- 
liines  maiiôrcb  iles  anciens  sonl  en  vain  cherchées  de 
DOS  io*ir»,  qmiique  une  parlic  tic  nos  peinlres  sur 
▼«rrc  s*î  rofusenl  à  rcconuallrc  ce  fail.  Trouve-l-on 
jûiourdhui  dans  les  ateliers  ce  beau  bleu,  d'un  ion 
parlicuUor.  employé  jusqu'à  la  fin  du  xv  siècle  ?  Le 
cobalt  ne  peut  pas  produire  celle  couleur  ;  s'il  en  est 
ainsi,  de  quel  u«*ge  est  noire  avancement  si  vante 
dans  la  stàoiice  chimique  ? 

IH  verre  vert. 


•  •    •-  »< 


Olvnimotlore  d'Alexandrie,  qui  écrivit  au  eommen* 


4  PfiM)07.  diMix  oii«'.cs  de  beau  cnsial  et  une  once 
H  demie  dii  enivre  calciné  ;  broyez  ces  substances 
dans  un  inorlio.r,  ei  faites  fondre  ensemble  à  un  feu 

r>:»n?.  le  manuscrit  bvianlîn  publié  par  Muraiori  et 
rtf^a  (.ilô,  on  Irouve,  pnk'.  370,  la  composilion  d'un 
verre  vert.  (Muraiori,  Antiquiîalei  ItaL  medii  avi, 
Yol.  Il,p:ig.  570.) 

Detinci'wne  vUri  prasini, 

f  Tcre  vitrniii  bene,  limas  heramen  mnndum,  et 
milles  in  libras  de  vituriim  heramen  -f-  m,  et  co- 
ques per  ities  iii.i-*  Le  signe  4-  veut  dire  iesuncia^ 
qui  cquivantà  I  once  1/2.  c  Broyez  du  verre  soigneu- 
sement, limez  du  bronze  pur  (ou  du  citivre),  met- 
lez-en  tnus  Msimcîir,  pçur  une  livre  de  verre,  et  fai- 
tei  cuire  pendant  trois  jours,  i 

Alla  tinetlo. 

i  Tere  Titrum  bene.  Mille  per.  .  .  .  heramen , 
-^  I  :  balumbi  HcffYplii«  -^  i  :  et  quoques  per  dies 
III.  I  —  t  Broyez  du  verre  soigneusement;  mettez 
(pour  oae  livre  de  verre  (?)  )  i  sesuncia  de  cuivre,  i 
Uinncia  d*alun  d*Eg7pte,et  faites  cuire  pendant  trois 

|onrs.  I 

Cet  alun  (TEgwte  pourrait  être  nn  carbonate  natif 
de  soude.  Yoyez  Pliiic,  lib.  xxxi,  cap.  7.  Ce  pourrait 
être  le  borax,  c-ar  les  écrits  des  alchimistes  arabes 
ivaient  déjii  exercé  leur  influence.  Si  on  employait 
le  plomb  pour  fabriquer  ce  verre,  qui  doit  être  broyé 
et  mélanffé  ensuite  avec  le  cuivre  et  le  sel,  nous 
ayons  ici  le  12*  chapitre  de  Théophile. 

Tous  les  anciens  verres  verts  sont  faits  avec  du 
cuivre  seulement.  Eraclius,  le  premier  qui  traite  de 
te  sujet,  ne  donne  aucun  renseignement  de  plus.  Le 
Quivre  et  le  bronze,  aurichalcum,  en  sont  les  Ingré- 
dients, mêlés  avec  du  plomb. 

1  Comment  on  fait  le  verre  avec  du  plomb,  et  com« 
mentilest  coloré,  i  (Extrait  du  m  ituiscril  d'Eraclius, 
â  la  Bibliotb.  Nul.  à  Paris,  n«  G7tl.) 

I  Prenez  le  plomb  le  meilleur  et  le  plus  brillant, 
mettez-le  diiiis  un  vase  neuf  et  fiites-ie  brûler  sur  le 
feu  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  en  poudre.  Otez-le  du 
feu,  pour  qu'il  refroidisse.  Prenez  ensuite  du  sable 
et  melangez-le  avec  cette  poudre,  de  manière  qu'il 
y  ait  deux  parties  de  plomb  et  une  partie  de  sable  ; 

glacez  cela  dans  un  vase  de  terre,  et  0|>ércz  comme 
a  été  écrit  ci-dessus  pour  faire  le  verre  ;  placez 
ce  vase  dans  le  fourneau  et  remuez  continuellement 
Jusqu'à  ce  que  le  verre  soit  fail.  Si  cependant  vous 
vouiez  o'  tenir  du  verre  vert,  prenez  de  la  limaille  de 
bronze  (aurichalcum)  et  mélangez  avec  le  verre  de 
plomb,  autant  qu'il  paraîtra  convenir.  Alors  si  vous 
avez  riiilention  de  faire  quelque  vase,  servez-vous 
du  tube  de  fer.  Ensuite,  ôtez  votre  vase  avec  le 
verre  et  laissez-le  refroidir,  i 

Deux  chapitres  places  à  la  fin  de  ce  roanascrit 
Harléien.dansiin  Wyre  De  unguentUf  et  qui  est  une 
compilation  de  recettes  médicales,  traitent  du  verre 
vert;  l'orpiinciit  est  le  inélal  colorant  de  l'un  de  ces 
\crrcs.  On  lit  à  la  page  1  ii  de  ce  manuscrit  : 


I  Manière  de  faire  une  ehryxolithe  de  verre. 

«  Prenez  du  cristal  et  meltez-le  dans  de  l'aloii  (de 
la  potassc^ou  delà  soude)  pendant  onze  jours  ;cni$a- 
le  ensuiie  avec  de  Korpiment  et  vous  oblicndrez  âne 
cbrysolithe.  i 

<  Manière  de  faire  une  émeramde  de  terre. 

I  Mettez  du  cristal  nans  de  Palun  pendant  \%  jonr»; 
faites  cuire  alors  avec  du  cuivre  vert,  et  tous  tira 
une  émeraude.  t  Ces  receltes  iront  pas  été  écrites 
plus  tard  que  le  commencement  du  xiii*  siècle 

Dm  verre  bleu. 

Théophile,  an  chap.  \%  nous  dit  que  U»  pierres 
bleues  des  mosaïques  grecques  se  fondaient  avec  le 
verre  blanc,  de  manière  à  former  des  Feuilles  et 
verre  bleu  pour  les  fenêtres;  et,  au  chap.  15,  que 
les  Grecs  font,  avec  ces  mêmes  pierres,  des  coupes 
à  lM>ire,  qu'ils  ornent  avec  de  l'or.  11  a  été  d^à  parlé 
dans  les  noies  du  livre  p'  du  saphir  des  Grecs.  Je 
dois  ici,  dit  M.Hcndrie,  apiielerTaU  nlion  du  lecleor 
sur  cette  opinion  qui  prétend  que  le  saphir  desai« 
ciens  Grecs  était  notre  lapis-lazuli.  Le  saphir  de 
Théophrastc  qui  est  Lichete  d'or,  cl  qui  est  d'une 
couleur  foncée,  et  qui  ne  diffère  pas  du  eyanui  mâle, 

'est  pas  autre  que  celte  pierre. 

II  n'y  a  pas  de  raison  de  donter,  en  plusieurs  cas, 
que  le  sapnir  ou  lapis-Uzuli  fut  employé  pour  colo- 
rer le  verre  en  une  riche  couleur  bleue.  On  peut 
montrer  que  cette  substance  a  produit  les  plus  ridies 
teintes  en  verre  et  en  émail.  Les  artistes  pourraieil 
réussir  à  les  reproduire  et  à  relrouTer  cette  bran- 
che perdue  de  1  art. 

Le  manuscrit  byzantin,  publié  par  Muraiori,  garde 
le  silence  sur  le  verre  bleu.  EracUns»  après  avoir 
parlé  de  la  fabrication  du  verre  de  slBce  afcc  di 
plomb,  s'exprime  ainsi  :  t  De  isto  vitro  pHimbeo,iHe 
scilicet  qui  cœruleus  est ,  qui  de  duobus  coloribfes 
potest  fleri,  poieris  si  vis  cum  pulvere  sapliires  ail" 
cere  ad  pingendum  in  yitro.  i 

Le  même  auteur  nous  donne  le  procédé  saivaDt  : 

c  Quomodo  jnngitur  in  tiiro. 

I  Dicendum  quomoJo  pingere  debes  in  vitro,  te- 
cipe  grossimum  de  saphiro  et  palliam  quae  excoO- 
tur  de  calido  ferro  super  incudem  fabri«  cum  gms- 
simo  tertiam  partem  pones,  et  pluiubeum  viiramji* 
dicatim  scilicet  misces,  et  super  marmorem  ferrain 
fortiier  teres,  sicqtie  pingere  potest.  i 

c  Comment  on  peint  $ur  verre. 

I  11  faut  dire  de  quelle  manière  on  peint  sur  verre. 
Prenez  un  morceau  de  saphir,  et  de  la  battiture  qir 
tombe  du  fer  rouge  que  l'on  frappe  sur  renclumeda 
forgeron.  Vous  en  mettrez  le  tiers  avec  le  morceaa 
de  saphir,  et  vous  y  mêlerez  du  verre  de  plomb  anc 
discrétion  ;  vous  broierez  le  tout  fortement  sur  ose 
tablette  de  fer,  et  vous  pourrez  vous  en  servir  pour 
peindre.  > 

Eraclius  parle  de  l'azur  dans  la  composition  des 
émaux  qui  décorent  les  vases  de  terre  d\m  loofonc^- 
Il  en  H) il  mention,  néanmoins,  comme  d*unc  complu 
sillon  de  cuivre  ou  de  C4>bali. 

Suger,  qui  fut  employé  par  Louis  le  Gros  pon^ 
diriger  les  eml>ellis.seiiienis  faits  à  l'abbaye  de  Saiol^ 
Dcni'^,  nous  apprend  que  les  ourricn  brofiieni  de^ 
saphin  en  grande  auanlité,  et  qu'ili  let  fflisaieul  catr#. 
avec  le  verre  pour  lui  donner  la  couleur  d*a»ur. 

Dans  la  collection  Sloane  des  manuscrits  an  Un 
séum  Briiannique,  il  y  a  un  manuscrit  du  xiv*  sièc'e 
qui  renferme  un  imité  de  la  coloralion  du  verre,  fi 
vieux  français,  i  Vous  prendrez  un  pot  de  terre 
plunibé  de  dens,  et  pus  si  periicz  une  livre  de  vosire 
poudre  de  crisias  et  demye  lyvre  de  Toslre  sel  nîier 
et  de  sans  de  verre,  vi  meJiez  ove  Yostre  pouJre  de 
verre,  vous  le  criblez  bien  ensemblCt  vi  les  metiei 
en  vostre  pot,  vi  covrierez  cd  pot  de  nn  covercel  ke 
seyt  en  mtlu  perce.  Vi  devez  aver  un  luel  de  fer  ke 
pus  entrer  en  cel  perce,  par  ou  la  fumosiié  poaie 
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l  ce  pot  (leyi  bien  estre  arsilez  loi  en  Tîroun.  i 
i  pbcé  (Ijiii^  le  feu  pendant  un  jour  et  une 
auteur  continue  : 

lui  qui  veut  foire  mie  pierre  précieuse,  cbire 
mte,  composée  de  cristal,  doit  prendre  du 
calciné  {prenge  cendres  de  piumb  an  muU 
riblez)  et  broyé  Aïiement.  Je  vais  vous  ap- 
t  comnieot  on  fait  du  plomb  calciné.  Mettex 
ib  dans  un  vase  rond  ;  prenez  de  la  poudre 
eut  finement  broyée;  vous  la  mélaDserex 
piomb  fondu  ;  remuez  iusqu^à  ce  qot  le  plomb 
lé  *tt  rédoit  en  poussière,  comme  de  la  ceu- 
•enei  alors  cette  cendre  et  pilez-la  dans  un 
.  I  (Ce  produit  est  de  la  liibarge  ou  pro;o- 
!  pk)mb.) 

rons  Toulez  Caire  do  aapbir  avec  du  crtstal, 
ftUO  dracbroes  de  crisial,  et  5  drachmes  de 
îftleiué.  Vous  les  cuirez  (vi  lei  qu'uez)  toute 
t  et  tn  jour  ;  lorsqu'ils  auront  été  fondus  et 
t,  YOQS  les  broyerex  dans  un  mortier  et  vous 
Iscrex.  Prenez  alors  5  drachmes  de  bon  azgr 
lu,  dui  puisse  soutenir  le  feu  sans  perdre 
sur.  Broyex  tout  cela  avec  la  poudre  de  cris- 
llex  dans  um  vase*  et  faites  cuire  pendant 
)urs  el  trois  nuits.  Eteignes  alors  le  feu  et 
ftfroidir.  Vous  trouverez  le  verre  fondu  et 
loré  comme  un  saphir.  > 
de  CanoUnto  parait  avoir  vécu  au  comroen- 
du  XV*  siècle;  il  était  natif  de  Tarente.  Son 
t  ifitîlolé  :  c  Theoria  ultra  estimatiouem  per- 
ad  cogoitionero  totius  alkimiae  veritatis.  i 
I  seconde  partie»  où  sont  les  formules  prati- 
l  y  a  une  indîeatioQ  de  procédés  pour  dire 
'res  précieuses. 

iroaragdum  habere  volueris»  appone  vîride  aes  ; 
npbir,  ponas  satis  de  lapide  lazuli  :  si  jaciu- 
ioiaceum,  ponas  vel  minus  vel  plus  lapidis 
li  Jacînthum  granatum,  ponas  de  pulvere  ma- 
:  si  chrysoliihuro,  pone  arsenicum  :  si  topa- 
nediocriter  ponas  arsenicum.  i 
vous  voulez  avoir  une  émeraude,  prenez  du 
vert  (le  bi-acétate  de  cuivre)  ;  si  c*est  un  sa- 
rencz  du  lapis4azuli  en  quantité  sullisante; 
une  hyacinthe  violette,  prenez  plus  ou  moins 
ipis-lazuli  ;  si  c'est  une  hyacinthe  grenat,  pre- 
h  poussière  de  malachite  ;  si  c'est  une  chry- 
,  prenex  de  Tarseuic;  si  c'est  une  topaze, 
peu  d'arsenic.  > 

luêde  Secretis,  Miz9l(1us,Bapliiil.i  Porta,  Néri, 
B«  et  autres  auteurs  font  mention  du  lapis- 
»mme  d'un  élément  qni  entre  dans  la  compo- 
tes verres  bleus  de  diverses  nu  mecs* 

Cap.  15.  Du  verre  appelé  cali.icx. 

ts  avoir  donné  les.  procédés  pour  fa!»ri(|ner  le 
»leu  et  le  verre  \crt ,  Théophile  devait  nous 
'  ceux  de  la  fabrication  du  verre  roiig<\  Nous 
n  faire  seulement  des  conjectures  sur  l'ori- 
I  mot  gallien  appliqué  au  verre  rouge.  Ce  mot 
In  f[rec  xaOïoc,  oeauii,  ou  du  nom  de  Terkipe- 
ailien,  sous  le  règne  duquel  les  arts  furent 
iliivés.  De  son  temps  on  inlroduisii  à  Rome 
!  des  arabesques  et  plusieurs  autres  orne- 
d*archi lecture.  (Emcric  David,  Diuours  sur 
lair<,  pas.  17.)  Cette  cieniière  êiymologic  pa- 

Ëus  probable. 
us,  De  arlibus  Romatiorum,  est  le  seul  au- 
ivec  Théophile,  qui  fasse  mention  du  verre  gui- 
Htrum  gatUenum,  Le  chapitre  où  il  en  est 
Hi,  heureusement  n'est  pas  perdu.  (Kaspe, 
De  an.  Homan,,  pag.  fli;  et  Uiblioth.  Nat , 
i«  u*G741.)  Après  avoir  indiqué  la  manière 
ne  le  verre  blanc,  Eraclius  enseigne  les  pro- 
^r  le  colorer. 

€rû  tli  wt  efficiatur  rubeum  de  ctnere  bene 
me  fmdes.  La  cendre  indiquée  par  Eradius, 
,  enaroiiy  est  un  mélange  de  saile  et  de  po- 


tasse. «  Si  vous  vonlez  faire  du  verre  ro:ige  a\n: 
cette  cen<hre  hl^n  cuite,  opérez  ainsi  :  Prenez  dc^la 
limaille  de  cuivm,  et  brùlez-la  jusqu'à  ce  quVIle  soit 
réduite  en  poussière  ;  mettez-la  dans  de  petits  vasps 
de  verre,  et  cela  devienrira  un  verre  rouge,  que 
nous  appelons  gallien  (quem  gallienum  vocamns).  » 

D'après  cela,  le  verre  gallien  était  le  verre  d'un- 
rouge  foncé  que  l'on  obtient  par  le  pmioxyde  de  cui- 
vre, lequel  est  aujourd'hui  soulDé  généra leninit  sur 
une  feuille  de  verre  blanc.  Si  on  l'employait  ici  qu'il 
sort  du  creuset,  la  couleur  rouge  serait  trop  intense 
pour  que  l'on  pût  se  servir  de  ce  verre. 

Le  m  iDuscrit  Sloane,  1754,  déjà  ciié,  conlieul,  au 
folio  155,  une  recette  pour  faire  du  verre  rouge. 

1  Si  vous  voulez  faire  des  pierres  rouges,  belles, 
claires  et  étincelantès,  prenez  100  drachmes  de 
crislai  el  2  drachmes  ifà  d'oxyde  noir  de  fer 
(magnesia  ferrea),  c'est  la  pierre  magnétique  qui  at- 
tire le  fer  {ce eu  une  mfère  ke  est  aymant  si  trei  fer)\ 
faites  cuire  cela  pendant  cinq  jours  el  cinq  nuits 
dans  un  vase;  ôtez  alors  le  feu  et  laissez  refroidir.  > 

Pline  aussi  mentionne  ce  proloxy.le  de  fer  pour 
colorer  le  verre.  Csplai  oddi  ei  magne*  lapk^;  au<h- 
mam  in  se  liquorem  viiri  quoqne,  ut  ferrum^  traherê 
creditur.  {PVin.^  Hist.  nat.,  lib.  xxxvi,  cap.  26.) 

Cap.  13  et  cap.  14  :  Vitrum  darissimum,  velut  rrys-. 
tallum,  quod  ipsi  componunt. 

Le  verre  îrès^tair  comme  in  cristal,  employé  par 
les  Crées  pour  faire  adhérer  des  feuilles  d*or  au  ver- 
re, et  qui,  d*après  le  chapitre  14,  est  également  em- 
ployé pour  fixer  sur  verre  les  ornements  d'or  ei. 
d'argent,  n'est  pas  autre  chose  qu'un  fondafit,  eapt- 
Me  de  maintenir  ei  de  combiner,  à  l'action  du  (eu, 
les  diverses  substances  vitreuses  colorantes,  posées 
sur  des  vases  en  verre  ou  en  argile.  Ce  dentier  cha- 

{Mtre  prouve  que  les  Crées- b)zanlins  pratlquaienii 
*art  de  peindre  sur  verre,  art  qiie.tous  les  écrivains 
français,  depuis  le  Viel  jusqu'à  M.  E.  Tbibaud,  re-r 
gardent  comme  d'origine  française,  et  comiue  ne  re- 
montant au'au  XII*  ou  au  xiii*  siècle. 

Eméric  David  n^est  pas  du  même  sentiment.  B  cite- 
l'historien  du  monastère  de  Saint-Bénigne  de  Dijon, 
qui  écrivait  vers  1052,  et  qui  déclare  quedc  sùn 
frinpsily  avait,  dans  l'église  du  monastère,  une  très- 
ancienne  peinture  sur  verre,  représentant  le  martyre- 
de  sainte  Pa  .cliasie,  et  que  cotte  peinture  provenall 
d'une  ancienne  ('^^Kse  restaurée  par  Charles  le  Cliauve, 
en  850  :  Vt  quœdam  vitrea  antiauitus  facta  ,  et  uême 
ad  noslra  pcrduranâ  tempora^  eleganti  prœtHonstraoai 
pictura. 

Les  Bénédictins  ontattribué  Tinvention  de  la  pein- 
ture sur  verre  au  règne  de  Charlemagne  ^tom.  Vl, 
pag.  66),  et  avec  plus  de  raison.  Théophile  décrit 
noa-seulement  l'ornementation  des  coupes,  des  vases 
et  autres  objets  usuels,  par  des  procèdes  semblables 
à  ceux  de  la  peinture  sur  verre,  à  l'aide  d'un  fon- 
dant ;  au  chap.  21 ,  il  donne  des tx>nseils  pour  peindre 
sur  verre  :  i  De  la  même  manière,  dit-il ,  vous  ferex 
des  fonds  d'un  blanc  très-clair;  vous  ornerex  les  fi- 
gures de  ces  fonds  avec  du  bleu,  du  vert ,  du  pour- 
pre et  du  rouge.  » 

On  trouve  encore  dans  les  écrits  d'Eradius  des 
indications  relatives  à  un  fondant  pour  l'oriiementa- 
tioii  des  vases  soii  vn  verre,  soit  vn  terre.  L'art  de 
ron  Ire  le  vert  plus  fusible  au  moyen  de  la  lithar^e 
cLiil  lien  connu  de  cet  écrivain. 

Un  ircs-cui'ieiix  Ms.  de  la  collection  Sloane, 
II»  5061 ,  qui  renferme  des  recettes  d'un  alchimiste 
anonyme  du  xiv*  siècle ,  avec  diflérenls  autres  su- 
jets, contient  en  outre  un  iraité  de  la  coloration  du 
verre.  Ce  manuscrit  est  du  xvi*  siècle  ;  c'est  une  co- 
pie faite  d'après  un  ouvrage  plus  ancien.  On  y  lit  Tin- 
dicaiion  suivante  :  i  Ce  livre  appartient  à  moi,  Jeaa 
Ëlyot,  lequel  fut  écrit  d'après  une  antique  copie  ^ 
dans  l'année  i:>7i,  par  William  Belyngslie,  laquelle 
copie  (laraissait  être  vieille  de  200  ans.  » 
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Voici  qiielqiie^-iines  des  recelles  qu'on  y  trouve 
fur  la  manière  de  colorer  le  verre. 

Couleur  bleue. 

• 

Pag.  4.  Color  blavum.  Celte  couleur  était  pourpre 
ou  blt^ue,  d'aprè>  le  Calhoikon  et  la  Tabula  vocHm 
gynonym.  de  Le  Bègue  :  c*esl  un  terme  byzantin. 

Verre  de  cristal  purifié,  10 livres;  safre  pulvérisé, 
1  drachme.  (Le  cobalt  est  quelquefois  désigné  à  cette 
cfuoque  sous  le  nojn  de  saphir,  a  cause  de  sa  resseni- 
Llance  avec  le  saphir  grec ,  lorsqu'il  est  combiné 
avec  un  silicate.  Le  safre  ou  $atfre  est  un  carbonate 
de  cobalt.)  Ces  matières  doivent  être  fondues  et  mi- 
ses dans  un  fourneau. 

Couleur  violette.  —  Color  violetui. 

Cristal  purifié,  10  livres  ;  * 

Mélangez-y  i  11  v.  de  manganèse  broyé  (  magru- 
iia). 
Broyez  et  mettez  dans  un  foumeao. 

Couleur  d*émeraude.  —  Color  $maraldû 

Verre  de  cristal  préparé,  1  liv. 

Plomb  calciné,  1  liv. 

Parcelles  de  cuivre  préparées,  2  liv. 

Verre  vert,  I  liv. 

Parcelles  de  fer  (ce  qu*ou  appelle  baltiture$  de  /er), 
I  once. 

Broyez  le  tout  ensemble,  et  mettez  dans  un  four- 
neau. 

Couleur  de  rubis  pâle.  —  Color  balasiii. 

Verre  de  cristal  préparé,  10  liv. 
Battitures  de  cuivre,  1  partie  sur  8  de  cristal. 
1  once  d^oxyde  Jaune  de  fer  {croci  ferri). 
Broyez,  et  mettez  dans  un  fourneau. 

Couleur  de  rubis.  —  Color  rubini. 

Prenez  du  tartre  de  vin  rouge,  épais  et  dur  à  cas- 
fer,  5  parties. 

Verre  de  cristal  préparé,  2  parlies. 

Broyez  et  faites  fondre  ensemble. 

Alors  prenez-en  20  parties  sur  8,  et  1  partie  sur 
S  de  battiture  de  cuivre,  de  Toxyde  Jaune  de  fer, 

4  once  ifl  (eroci  ferri). 

Broyez  cela  ensemble  avec  du  vin  rouge,  et  met- 
tez dans  un  fourneau;  retirez  et  broyez  en  poa^; 
faites  cela  quatre  fois,  i 

Le  bitartrat«  de  potasse,  employé  ^  la  place  de 
borate  de  soude,  est  connu  maintenant,  dans  la  com- 
position du  fondant  pour  le  verre  et  dans  la  prépa- 
ration des  coultnirs  ;  il  sert  ici  à  enlever  Toxyde  de 
la.batiiliirô  ou  oxyde  iinigc  de  cuivre,  Tors  ustum 
des  anciens,  et  l'a  couleur  rouge  est  développée. 
D^autres  substances  renfermant  du  carbone  pour- 
raient servir  au  même  but. 

€  Manient  de  préparer  quelques-uns  des  ingré- 
dients .appartenant  à  Touvrage  ci-dessus. 

I  Le  cuivre  est  ainsi  préparé.  Prenez  autant  de 
baitjtnre  de  cuivre  que  vous  voudrez,  broyez  bien, 
et  dissolvez  dans  du  vinaigre  (in  aceto)^  et  distillez 
à  travers  un  filtre  (e/  distilla  per  filtrum)  ;  vouspou^^ 
vez  recommencer  cette  opération,  vous  pouvez  épais- 
sir ce  qui  a  été  passé,  et  broyer  à  votre  gré.  Vous 
pourrez  traiter  de  la  même  manière  la  battiture  de 
fer;  faites  la  môme  opération  pour  Foxy Je  jaune  de 
fer.  • 

Fol.  61.  c  Si  vous  voulez  faire  une  escarbou-* 

cle.  I 

c  Prenez  Je  Tor  bien  calciné,  que  vous  aurem 
séparé  de  toute  espèce  Je  sel,  1   partie  ;  sel  alcali, 

5  parties;  et  faites  fondre  dans  le  fourneau  à  verre. 

€  Si  vous  voulez  faire  un  nibÎ8« 

i  Prenez  un  tiers  d*oxyde  jaune  de  fer  et  deux 
lîors  de  sel  alciili  (carl>onate  de  potasse). 

€  Si  vous  voulez  faire  un  saphir. 

«  Prenei  I  partie  d*azur  .arménien  (l'azur  armé- 


nien, lapis  armenus^  est  la  même  chose  que  le  lapis! 
lazuli,  le  saphir  des  Grecs,  qui  furent  souvent  con- 
fondus durant  le  moyen  Age  ;  il  est  certainement 
question  ici  du  lapis-lazuli),  et  2  parties  de  sel  al- 
cali. 

«  Si  vous  voulez  faire  une  hyacinthe. 

c  Prenez  i  partie  de  sel  alcali,  nne  demi-partie 
de  protoxyde  d*or.  et  une  demi-partie  d*oxyde  oa  de 
rouille  de* fer. 

I  Si  vous  voulez  une  émeraude. 

c  Prenez  2  parties  de  sel  alcali,  et  an  peu  dVxjde 
de  cuivre  {eaicis  cupri)  bien  préparé. 

«  Si  vous  voulez  une  topaze. 

c  Prenez  2  parties  de  sel  alcali,  an  peu  d*oxj4e 
d*or  et  un  peu  de  protoxyde  ou  peroxyde  de  plow. 

I  Si  vous  voulez  un  grenat. 

c  Prenez  2  parties  de  sel  alcali,  et  on  peu  d'oxyde 
d'or,  et  un  peu  d'bématile  {iapidis  umguitiêrie). 

I  Si  vous  voulez  nne  chrysolithe* 

<  Prenez  2  parties  de  sel  alcali  et  une  partie  de 
caLimine  de  zinc  préparée  (tutiœ  eatamiiuins  prwf^ 
ratœ), 

c  Si  vous  voulez  une  turquoise. 

c  Prenez  2  parties  de  sel  alcali,  ane  demi-partie 
d'oxy<lc  d'or,  et  une  demi-partie  d'azur  amiéoiei 
(saphir),  i 

Dans  un  manuscrit  du  xiv*  siècle,  Si  la  Bibliothè- 
que Nationale,  à  Paris,  on  trouve  la  recette  va 
vante  pour  faire  uo  fondant  pour  le  verre.  Mi» 
7147,  fol.  69. 

c  Pour  fondre  du  verre  et  autres  choses  sembli- 

Lles. 

«  Prenez  du  sel  de  pierre  (probablement  do  lii- 
lartmtc  de  potasse,  phitôt  que  du  nitrate),  ds  bo^ 
rax,  de  la  ceruse,  en  quantités  égales  ;  mêles  biei 
le  tout  ensemble,  pulvérisez  avec  de  lliuile  d'ceof.  > 
Lorsau'clle  est  sèche,  cette  poussière  facilite  la  fo* 
sion  au  verre  et  d*autres  substances. 

Au  moyen  &ge  Phtiile  2l\Buf  était  sapposée  ponè- 
der  de  grandes  et  nombreuses  propriétés. 

Cap.  16.  De  vasis^  etc.,  pt^fts. 

Pour  peindre  sur  des  vases  d*argile,  tes  Gieci 
av^iient  coutume  de  se  servir  de  ooulears  fusibles, 
mélangées  avec  d'autres  couleurs  convenables.  Gel 
art  devait  naturellement  conluire  à  cehii  de  peimln 
sur  verre  :  la  transition  devait  être  înNnëdiate.  Théo- 
phile nous  apprend  que  le  même  peuple  faliaii  ^ 
tablettes  de  verre,  comme  dans  le  iratail  du  nfrit/, 
qu*ils  ornaient  d*or,  en  mettant  un  fondant  par-dfi^ 
sus,  pour  le  protéger.  Cela  était  pratiqué  partiah 
lièremenl  pour  la  mosaïque.  La  décoration  des  va- 
ses avec  de  l'or  et  des  couleurs,  ayant  été  appliquée 
au  verre  aussi  bien  qu'aux  vases  et  anx  coopes  et 
argile,  fut  transportée  au  travail  des  feuilles  de  vent, 
et  ainsi  à  l'ornementation  des  vitraax. 

Ernclius,  qui  est  cité  par  Théophile,  ta  ni"  firre, 
donne  un  chapitre  sur  ce  sujet. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  placer  ici  an  extrait  d'aï 
livre  écrit  par  T.  de  Mayeme,  médechi  soccessive- 
ment  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIU,  en  France,  de 
Jacques  l«'  et  de  Charles  !•',  en  Angleterre.  CM 
un  amateur  distingué  des  arts,  et  l'un  des  hootiei 
les  plus  savants  de  ^n  temps.  Il  eut  aooét  dtni  Ici 
ateliers  des  principaux  artistes  de  son  temps  eo  h^ 
lie,  en  Flandre,  en  France  et  en  Angleterre. 

Extrait  emprunté  au  livre  de  M.  CoUtdon:  eGôdeoi 
des  esmaulx  ou  vernix  de  la  poterie  de  llûaNi> 
Copie  de  l'original  dan  maislre  potier  iMi^ù**  * 

Cet  Anglais  était  artiste  et  trtisaii  à  It  fait.  Ces 
couleurs  servaient  pour  b  peinture  mit  pottetsite. 
aussi  bien  que  poiir  verre.  Ces  recettet  paraisml 
être  d'origine  italienne. 
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Blanc  transparent, 
c,  10  parties  ;  plomb,  8  ;  silice,  7  ;  cristal,  iO  ; 

Bleu. 
il,  18;  azur,  4;  safre,  l  ;  plomb,  4- 

Violet. 
K,  18;  safre,  6  ;  silice,  8 

Noir. 
i,  ÎO;  safre,  4;  manganèse,  5;  sable,  î; 
2;  plomb;  10. 

Jaune 

b,  15;  antimoine,  1  1/2;  cristal,  i;  sable,  2. 

Ôr. 
ib,  15;  minéral,  5;  cristal,  5;  oxyde  de   fer. 

Vert. 

al,  5;  sable,  5;  olomb,  15  ;  vert  de  enivre,  5; 
S;  limaille,  1  l/z. 

\utre  vert. 

»f,  18;  pWmb,  4;  bi$green^  12;  verre,  8. 
«•  est  probablement  le  borax  ;  biigreen  est 
s  de  verre). 

Antre  vert. 

laU  5;  plomb,  15;  limaille,  1;  silice,  5; 

5. 

Couleur  de  ciel. 

M,  18;  plomb,  18;  safre,  4. 

Janjf,  bleu  clair. 

le,  5;  cristal,5;  plomb,15;  manganèse,!  1/S; 
5. 

Autre  bleo. 

làh  18;  plomb,  6;6»ro<,  18;  safre,  4  1/2;. 
4. 

Autre  bleu. 

nb,  6;  crislal,  18  ;  azur,  10;  buros^  4  ;  man* 
K,  1/4  ou  1/2. 

Couleur  de  xendpe. 

as».  18;  plomb,  8;  safre,  4;  mangaoèse»  1,  ou 
ilji. 

Gri^  pâle. 

"ot,  18;  plomb,  8;  azur,  4. 

Gris  d«  cheveux. 

mb,  15;  azur,  6;  verre,.  3;  safre,  3;  cristal,  3; 
inèse,  1/4. 

Camaiion. 

^,20;.  plomb,  8;  siUce,  12;  manganèse,  1/2. 

Couleur  d*eau. 

t,  18;  plomb,  6  ;  safre,  6;  verre  6. 

Gris  pâle. 

u,  1  ;  lany  on  bleu  clair»  1. 

jU>nge. 

«nb,  2;  oxyde  de  fer,  2;  antimoine,  1  ou  lii; 
5,  1  ou  1/2. 

Vert. 

ble,  2;  limaille,  3;  plomb,  2;  antimoine,  1. 

aune. 

MDb,  2  livres;  antioioine,  1  livre  1/2;  tartre, 
m  1/2;  oxyde  de  fer,  2  onces;  calemenare,  i 
I  («alamine). 

Blanc  d'Italie. 

Ue  blanc,  5  Uv.:  écume  de  verre  calcinée,  1 
plomb,  5  llv.  ;  éuln,  1  Uv. ,  calciné  jusqii*4u 

èêwraê  ou  korax  est  celui  des  orfèvres. 
pimnk  est  le  plomb  calciné  sans  addition, 
rrftie/  est  le  verre  trés-clair  de  Venise. 


Cazur  est  celui  qui  est  employé  pour  Tamidon. 

Les  silex  f  ou  la  silice,  sont  calcinés  jusqu*ait 
blanc. 

Le  manganèse  est  une  pierre  qui  vient  d*Espagne. 

Vaniimoine  est  cniplovc  saes  préparation. 

La  rouille  de  fer  (ou  oxyde  de  fer)  est  celle  qui 
provient  de  vieilles  ancres  de  navire. 

Le  bis-areen  est  Técume  du  verre. 

La  couleur  gali  est  le  rouge  foncé. 

Le  tartre  est  le  tartre  blanc. 

LiL  calaminare  n*est  pas  le  lapis  calaminaris,  mais 
une  matière  très-piquante  au  goût  (c*est  le  spodium 
des  anciens;  Toxyde  de  zinc). 

Cap.  19.  Teres  cum  vino. 

Celte  manière  d'introduire  un  sel  dans  la  couleur 
avec  laquelle  on  peint  sur  verre  est  peut-être  digne 
d'èire  remarquée.  Les  couleurs  étaient  mêlées  en- 
semble avec  du  vin  ou  de  Turine;  on  obtenait  ainsi 
une  addition  de  sel  au  fondant,  sous  forme  soit  de 
phosphate  alcalin,  soit  de  tartrate  de  potasse. 

Cap.  21.  Croco  vitro  non  multum  uteris. 

La  recommandation  de  Théophile  d'éviter  d'intro- 
duire du  verre  jaune  dans  les  vitraux,  excepté  pour 
les  ornements,  et  aux  endroits  où  Ton  emploie  Tor 
dans  la  peinture  ordinaire,  est  fort  remarquable.  Lo  - 
mauvais  effet  de  certaines  verrières  modernes 
prouve  la  justesse  de  la  recommandation  de  Tliéo^ 
phile.  Les  artistes  français  ont  remarqué  cei  effet*, 
et  remploi  de  cette  couleur,  suivant  leur  expressieiit 
fait  trou  dans  la  composition. 

Cap.  28.  Cnneei  in  cofnte  majeslatii.. 

A  une  époque  où  les  peintres  et.  les  autres  artis- 
tes empbyés  à  la  décoration  des  édiflces.  sacrés» 
appartenaient  à  TEglise  ou  étaient  sous  son  influence, 
les  lois  de  Ticonographie  chrétienne  furent  fidèle* 
ment  observées.  Le  nimbe  qui  entoure  la  tête  des 
personnes  divines  et  des  saints  était  symbolique  et 
indiquait  leur  caractère  sacré.  Dans  son  Iconographie 
chrétienne^  M.  Didron  assure  qu'une  figure  diont  la 
tète  n'est  pas  entourée  du  nimbe  n'est  pas  la  repré^ 
sentation  d'un  saint. 

Un  caractère  plus  distinct  encore  se  remarque  aux 
images  de  Dieu,  des  anges  et  des  apôtres  :  les  pieds 
y  sont  toujours  nus.  La  sainte  Yier^  et  aucun  aalfe 
saint  ne  préseptent  cette  particularité. 

Un  personoa|;e  avec  un  nimbe  est  un  saint;  ua 
saint  avec  les  pieds  nus  est  au  moins  un  tpùtre; 
tout  personnage  avec  un  nimbe  croisé  représenie 
une  des  personnes  divines.  Celle  règle,  ajoule 
M«  Didron,  est  invariable. 

Cap.  30.  Quomodo  reformeiur  vas  vitrenm 

fraetum. 

Cette  invention  parait  avoir  été  faite  sous  le  règne 
de  Tibère,  et  avoir  donné  naissance  h  la  fable  du 
verre  malléable.  Pline,  cité  par  saint  Isidore,  parle 
de  rinvention  d*une  composition^  ou  mélange,  qui 
rendait  le  verre  tendre  et  que  Tibère,  craignant  que 
trette  découverte  ne  fit  diminuer  le  prix  de  cette 
matière  précieuse,  détruisit  l'atelier  de  Tinventeur. 
Cette  histoire  a  été  embelHe  encore  par  saint  Isi- 
dore, oui  ajoute  un  marteau  à  la  fable,  et  qui  con- 
vertit le  verre  tendre  ou  tractabile  vitrum^  menlionné 
par  Pline,  en  un  verre  malléabU^  Ëradius  cite  plu- 
tôt saint  Isidore  que  Pline,  dont  le'  récit  est  trop 
simple  pour  prouver  ce  merveilleux. 

Voici  le  récit  de  Pline  :  Femnf,  Tiberio  vrinelpe^ 
excogitatum  vitri  temperamentum^  ut  fiexibue  esut  : 
'et  toiam  ogUinam  artifcis  ejus  aholitam,  ne  mis^ 
argentin  auri ,  metallis  preiia  detraherentur  :  eit/ue 
fama  erebrior  diu,quatncertior  fuit,  (Plin.,  lib.  xixvi 
cap.  26.) 

Saint  Isidore  ne  fait  pas  attention  au  doute 
exprimé  par  Pline,  c  On  rapporte,  dit-il,  que  sous 
Til>cre,.uii  artisan  découvrit  un  mélange  pour  fe 
verre  f[ui  le  reudait  fexiblc  et  ductile,  Lorsqu^il  kX 
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iiJniis  à  présenter  un  vase  h  Tenipereur,  celui-ci, 
irrité,  le  jcia  à  terre  où  il  se  ploya,  comme  s*il 
avait  été  en  cuivre.  L*arlisan  ramassa  le  verre  sur 
>e  plancher,  prit  un  petit  marteau  et  le  répara.  Alors 
Tempcreur  lui  demanda  si  quelmie  autre  que  lui 
connaissait  son  secret.  Lors(]u'il  eut  aflirroé  que 
non,  Tempereur  le  fit  décapiter,  craignant,  si  ce  se- 
cret était  connu,  qu'il  ne  lit  diminuer  la  valeur  de 
For,  de  Fargent  et  de  tous  les  métaux  précieux.  Car, 
en  vérité,  des  vases  en  verre  qui  ne  pourraient  pas 
se  casser  vaudraient  mieux  que  Tor  et  Fargent.  i 
{Onera  S,  hidori,  lib.  xvi,  cap.  16.) 

Nous  voyons  que  la  narration  de  Pline  a  été  con- 
sidérablement amplifiée  et  qu'il  en  est  sorti  une  er- 
reur qui  a  fort  troublé  les  alchimistes  du  moyen 
âge. 

Pline,  lib.  xxix,  cap.  3,  nous  donne  lè  procédé 
généralement  usité  de  son  temps  pour  coller  le  ve*  re 
ciissé  :  Candidum  ex  his  (ovis)  admi$tum  calei  vivœ 
gtuiinai  vilri  fragmenta,  i  Du  blanc  d*œur,  mêlé  à 
de  la  chaux  vive,  colle  les  fragments  de  verre.  > 

De  ComponendU  fenestris.  —  Manière  do  composer 

les  vitraux. 

Nous  avons  prouvé  qne  les  anciens  connaissaient 
Tusage  du  verre  coloré.  L>es  amulettes  émaillées 
(\onACADABRA)  ct  Ics  abocuti  ou  talismans  des  Grecs 
^i  des  Romains,  existant  encore  aujourd'hui,  suffi- 
raient pour  le  démontrer.  Les  Romams  employaient 
le  verre  à  remliellissement  de  leurs  appartements, 
et  Sénéque  parait  dire  au'ou  y  employait  des  miroirs 
DU  glaces ,  comme  cela  se  pratique  actuelioment. 
Pauper  sibi  vidclur  ac  sordidus,  nui  parieUi  maanii 
et  pretiosis  orbibus  refulserinl ,  niêi  vitro  absconditur 
caméra.  (Epist.  8G.) 

Dutens  assure  (|ue  pendant  qu'on  .faisait  des  ex- 
cavations à  Pompei,  en  1778  ,  les  fenêtres  de  quel- 
ques chambres,  dépendantes  des  bains,  furent  trou- 
vées vitrées  avec  de  beau  verre,  comme  les  apparte- 
ments des  modernes.  Lactance(DeOfit/icroDet)  et  S. 
Jérôme,  qui  écrivaient  du  iii«  au  iv«  siècle,  parlent 
^us  deux  de  fenêtres  vitrées.  L'emploi  des  verres 
colorés,  arrangés  à  la  manière  des  mosaïques,  la 
fenêtre  ou  verrière  simple,  du  chap.  "29  de  Théophile, 
pourrait  avoir  précédé  la  peinture  sur  verre  ,  oui 
suppose  un  art  plus  avance.  L'effet  produit  par  les 
couleurs  et  l'admiration  qu'il  excitait,  aura  sans 
doute,  de  bonne  heure,  excité  le  talent  des  artistes 
chrétiens. 

Au  VI*  siècle,  lorsque  saint  Fortunat  de  Poitiers 
loue  les  évêques  qui  ornaient  leurs  églises  de  larges 
verrières,  et  qu'il  vante  l'effet  qu'elles  produi.-^aient 
aux  rayons  du  soleil,  il  paraît  évident  qu'il  voulait 
parler  des  verres  de  couleur.  (Carminajtib,  ii.) 

Sidoine  Apollinaire,  dans  sa  lettre  iï  ilospcrius 

(Epi  s  t.  10,  lib.  Il)  parle  positive;nent  de  verres  co- 
orés  qui  ornaient  les  feuclrcs  d*une  église  bâtie  à 
l^yoïi,  par  l'évêque  saint  Patient. 

I  Ecclesia  nuper  constructa  est  Lugduni,  quuc  stu- 
dio papx  Patientis  ad  summum  cœpti  operis  accessit, 
Tiri  sancti,  strenui,  etc. 

•  Intus  lux  roicat,  atque  t)raclealQm 
c  Sol  sic  soliicitatur  ad  lacooar, 
«  Fulvu  ot  concolor  erret  in  métallo, 
«  Distioctuin  vario  nitore  monnor 
«  Percurrit  c;triieram,  suliim,  fenestras. 
«  Ac  tub  versicoloi  ibus  tiguris 
«  Vernam  herbida  ciusta  sapbiralos 
«  Flecttt  per  prasioam  vitruu  lapillot.  » 

Fortunat  ct  Paul  FErmite,  aussi  bien  que  Théo- 
phile, décrivent  l'effet  admirable  oue  les  rayons  du 
soied  levant  produisaient  dans  les  fenêtres  deSainte- 
bouhie  de  Constaniinople. 

Il  est  plus  que  probable  que  ton  tes  ces  a  nciennes  fenê- 
tres de  décoration  étaient  ornées  de  mosaïques,  et  que 
les  verres  variés  qui  les  composaient  étaient  coloœs 
par  la  combinaison  d'oxides  méluUiques  avec  le 
\ciTC  luÂ-iuéme,  au  fourneau  de  vitrification.  Les 
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1  procédés  de  coloration  du  verre  par  le  moyen  iTnn 
ondant  ne  Un  connu  que  plus  tard.  Dans  les  cbap. 
12  ct  13,  Tliéophilc  n'aurait  pas  négligé  de  doui 
parler  de  ce  procédé,  quand  il  nous  dit  que  leg  Frcoh 
çais  font  des  feuilles  de  verre  précieuêcs  bleues^  pour- 
pres et  vertes,  fort  utiles  dans  les  vitraux  ;  au  chapitre 
15,  il  nous  apprend  que  le  ivrr^.  très-clair,  employé 
comme  fondant,  était  composé  par  les  Grecs.  Tbes- 
phile,  qui  aflirme  qu'il  a  connu  la  nature  de  toute 
espèce  de  verre,  est  le  premier  auteur  pratique  qqi 
entre  dans  des  détails  sur  les  procédés  de  la  peu- 
ture  sur  ven-e,  et  comme  artiste  pratique,  9  mérite 
toute  notre  attention.  L'art  d*émaiiler  le  verre  était 
connu  des  Grecs  byzantins.  La  narration  de  Huns- 
rien  du  monastère  de  Saint-Bénigne  est  donc  plu 
croyable,  quoique  attaquée  par  les  derniers  écrivatai 
Français,  et  l'opinion  des  Bénédictins,  qui  attriboeat 
la  découverte  de  la  |H.'inture  sur  verre  an  règne  4e 
Charlemagiie,  devient  plus  admissible.  L'art  de 
peindre  au  moyen  de  la  gradation  des  ombres,  lôr* 
inant  ainsi  des  combinaisons  de  liimière,  ombre  d 
couleur  avec  des  feuilles  de  verre  peint,  soumis  à  ee 

{irocédé,  fut  le  premier  et  le  grand  progrès  fait  dau 
'art  de  la  peinture  sur  verre.  G^est  le  procédé  de 
Théophile,  qui  parait  cependant  avoir  eu  Fidée  de 
peindre  des  objets  sur  verre  avec  des  fondants  eih 
lorés,  en  imitation  des  ornements  peints  sur  les  vaseï 
et  les  coupes. 

Que  ce  procédé  ait  été  plus  convenable  que  tMt 
autre  pour  conduire  à  la  perfection  Fart  de  la  peia- 
ture  sur  verre,  on  peut  s'en  convaincre  en  considé- 
rant les  verrières  qui  se  voient  encore  dans  m» 
églises,  depuis  le  xi«  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xv*. 

Les  raisons  ne  manquent  [i^s  pour  expliquer  ce 
fait  ;  elles  ont  été  mises  en  évidence  avec  b<^uco«p 
de  justesse  par  les  écrivains  qui  ont  traité  de  cet  art 
en  dernier  lieu.  Ils  ont  montré  que  pour  parvenir  à 
la  perfection  du  genre,  il  est  essentiel  de  ne  pas  s*è- 
carler  de  la  simplicité  des  époques  les  plus  renom- 
mées, et  d'employer  des  verres  colorés  de  première 
qualité. 

Le  soin  des  peintres,  à  ces  époques  éloignées,  de 
bien  indiquer  les  contours  est  une  autre  cause  de  h 
perfection  que  l'on  remarque  dans  leurs  œuvres.  Le 
dessin  et  la  distribution  des  couleurs  sont  les  de» 
points  capitaux,  pour  composer  une  verrière  qei 
produise  de  Feffet  et  qui   soit  harmonieuse  de  toa. 

Le  vénérable  Bède,  le  chroniqueur  Saxon,  rapporte 
que  des  peintres  sur  verre  vinrent  en  Angleterre  de 
la  France  et  de  Fltaiie,  à  la  demande  de  WilfriJ, 
évêquc  d'\ork  et  de  B.scop,  son  ami  :  ce  fait  est 
d*une  grande  importance  dans  Fhistoire  de  Fart  ea 
Angleterre,  et  il  exerça  une  puissante  influence  daes 
ce  pays.  Eméric  David  assure,  à  son  tour,  que  oe 
furent  les  Anglais  qui  instruisirent  lesAllemamisdes 
procédés  de  ce  même  art. 

11  n*est  point  à  propos  de  tracer  ici  une  histoire, 
même  très-abrégée,  de  Fart  delà  peinture  sur  verre* 
C'est  un  vaste  objet,  qui  demande  de  longs  dévelop^ 
pemcnts  :  il  faut  recourir  aux  ouvrages  spéciaux. 

Les  principes  de  ce  bel  art,  tels  qu'ils  sont  don* 
nés  par  Théophile,  ne  doivent  pas  être  daignés 
par  les  peintres  sur  verre,  quoique  la  chimie  mo- 
derne leur  ait  fait  connaître  des  procédés  plus  sim* 
Ëles,  plus  faciles,  et  dont  le  r^ultat  est  plus  certain. 
lais  qu'ils  n'oublient  jamais  ces  deux  points,  qai 
semblent  être  de  la  première  importance  :  c'est  que 
le  dessin  des  sujets  doit  être  pur  et  simple.  La  sim* 
plicité  accompagne  le  plus  souvent  la  grandeur,  el 
convient  à  la  grande  décoration  qui  n'est  pas  autre 
que  la  décoration  des  églises  ;  c*est  encore  que  les 
couleurs  doivent  être  hautes  en  ton.  Qu'ils  évitent 
les  gris  et  les  tons  faux.  Ce  qui  produit  bon  eâel 
dans  la  peinture  ordinaire  à  l'huile,  ne  peut  s'alUer 
avec  les  conditions  de  la  peinture  sur  verre.  Dn  Nm 
tableau  à  Fhuile,  fidèlement  copié  sur  verre,  ne  fe 
rait  qu'un  détestable  vitrail.. 
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IN  LIDER  TERTIUM. 

mius  prophetarum  David,  quem  Domi* 
eus  prœscivit  ante  tempora  sœcularia  et 
iStinaTit,  quemgue  iuxta  simplicitatem 
militatem  mentis  ilfius,  secundum  cor 
elçgit,  et  sibi  dilectœ  plebi  principem 
isuit,  utaue  regimen  taoli  nominis  no- , 
*  et  pruaeiUer  disponeret,  spiritu  prin-  ' 
coofinnavit ,  tota  mentis  intentione  se 
DUS  in  amorem  sut  condiloris»  hœc  inter 
rotulit  :  Domine ,  dilexi  decorem  domus 
Et  licet  vir  tantœ  auctoritatis  tamaue 
is  iotellectus,  domum  banc  diceret  na« 
>nem  cœlestis  euri»,  in  qua  Dens  hym» 
iDgelorum  cboris  inœstimabili  prœsidet 
ite,  ad  quam  ipse  totis  Tiscenbus  an- 
it,  dicens  :  Unam  pelii  a  Domino^  hane 
'om^  ut  inhabitem  in  domo  Domini  OVU" 
diebus  vitœ  meœ;  sive  receptaculum  de- 
pectoris  et  purissimi  cordis,  cui  vere 
mbabitat,  cujus  bospitis  desiderio  idem 
08  orat  :  Spiritum  rectum  innota  in 
ibus  meiSf  Domine  :  tamen  ornatum  ma-* 
8  domus  Del  »  guœ  locus  est  oralionis» 
it  eu  m  concupiyisse. 
Q  pêne  omnes  impensas  domus,  cujus 
uctor  Geri  ardenlissimo  desiderio  con- 
it,  sed  pro  bumanisanguinis  licet  bos- 
rebra  tamen  effusione  non  meruit,  in 
3t  argento,  œre  et  ferro,  Salomoni  Glio 
ivit.  Legerat  namque  in  Exodo,  Domi- 
Moysi  de  construclione  tabernaculi 
atum  dédisse,  et  ma^^stros  operum  ex 
le  elegisse,  eosque  spiritu  sapientiœ  et 
gentiœ  et  scientiœ  in  omni  'doctrina 
ssead  excogitandum  etfaciendum  opus 
'0  et  argento  et  œre,  gemmis,  ligno ,  f  t 
rsi  gcneris  artc,  noveratque  pia  consi- 
one  Deum  hujusmodiornatu  delectari, 
construi  disponebat  magisterio  et  au- 
ite  Spiritus  sancti,  credebatque  absque 
instinctu  nibii  bujusmodi  c[uemquam 

moliri.  Quapropter,  dilectissime  fili, 
uncteris,  sed  plena  fide  crede,  Spiritum 
or  tuum  imptesse,  cum  ejus  ornasti 
m  tanto  dccore,  tantaquo  operum  varie- 
et  no  forte  difTidas,  panaam  evidenti 
le,  quicquid  discere,  intelligere,  vel 
itare  possis  artium,  septiformis  spiritus 
m  tibi  ministrare. 

spiritum  sapientiœ  (1)  cognoscis  a  Deo 
a  creata  procedcre,  et  sine  ipso  nibii 
per  spiritum  intellectus  cepisti  capaci- 
ingenii,  quo  ordine,  qua  varietate,  qua 
lira  valeas  insistere  diverso  operi  ;  per 
umconsilii  talentum  a  Deo  tibi  conces- 
lon  abscondis,  sed  cumbumilitatepalam 
ndo  et  docendo,  cognoscere  cupientibus 
er  ostendis  ;  per  spiritum  furlitudinis 
m  segnitiei  torporem  excutis,  etquic- 
non  leuto  conamine  incipis,  plenis  vi- 

ad  eQectum  perducis;  per  spiritum 
tiœ  concessum,  ex  abundanti  corde  do- 
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Le  grand  prophète  David,  que  le  Seigreur, 
dans  sa  prescience  divine,  prédestina  avant 
tous  les  siècles,  qu'il  choisit  selon  son  cœur, 
à  cause  de  la  simplicité  et  de  Thurailité  do 
son  cœur,  qu'il  mit  à  la  tète  de  son  peuple 
chéri,  qu'il  fortifia  de  son  esprit  divin, 
pour  soutenir  noblement  et  prudemment  une 
royauté  si  illustre,  David,  se  recueillant  de 
foutes  les  puissances  de  son  Ame  dans  Ta-* 
mour  de  son  Créateur,  entre  autres  paroles, 
a  prononcé  celles-ci  :  Seigneur^  fai  aimé  la 
beauté  de  votre  maison.  Quoiqu  un  homme 
d'une  si  grande  autorité,  d'une  intelligence 
si  vaste,  comprit  que  cette  maison  était  la 
demeure,  la  cour  céleste,  où  Dieu  règne,  au 
sein  d'une  lumière  admirable,  sur  les  chœurs 
harmonieux  des  anges,  vers  laquelle  il  sou- 
pirait de  toute  l'ardfeur  de  son  Ame,  quand 
il  disait  :  J'ai  demandé  une  seule  chose  au 
Seigneur:  je  la  rechercherai  :  c'est  d'habiter 
dans  la  maison  du  Seigneur  tous  les  jours  de 
ma  vie;  quoiqu'il  comprit  encore  que  Dieu 
habite  vraiment  dans  le  sanctuaire  d'un 
cœur  pieux  et  pur,  hospitalité  merveilleuse 
dont  le  désir  ardent  lui  inspirait  cette  priè- 
re :  Seigneur^  renouvelez  en  moi  Vesprit  de 
droiture ;\\  est  certain,  néanmoins,  qu'il 
désirait  l'ornement  de  la  maison  matérielle 
du  Seigneur,  qui  est  le  lieu  de  la  prière. 

David  légua  à  Salomon  son  bis  tout  ce 
qu'il  avait  amassé  à  grands  frais,  en  or,  ar- 
gent et  airain,  pour  le  temple  qu'il  avait 
désiré  vivement  construire,  mais  qu'il  ne 
mérita  pas  d'élever,  à  cause  de  la  fréquente 
effusion  de  sanç  humain,  quoique  ce  fût  à 
la  guerre.  Il  avait  lu  dans  rËxodc,  en  effet, 
que  le  Seigneur  avait  commandé  à  Moïse  de 
construire  un  tabernacle,  qu'il  avait  désigné 
lui-même  par  leur  nom  les  maîtres  de  l'œu- 
vre, et  qu'il  les  avait  remplis  de  l'Esprit  de 
sagesse,  d'intelligence  et  de  science  dans 
tout  ce  qu'ils  devaient  savoir  pour  conce- 
voir et  exécuter  les  travaux  en  or,  argent, 
airain,  en  pierres  précieuses,  en  bois,  et  en 
toute  espèce  d'art.  11  savait,  par  une  pieuse 
réflexion,  que  Dieu  aime  les  embellissements 
de  ce  genre,  qu'il  inspirait  et  faisait  exécu- 
ter sous  la  conduite  et  l'autorilé  de  rJËsprit- 
Saint ,  et  il  était  convaincu  que,  sans  son 
secours ,  il  ne  pouvait  rien  entreprendre. 
C'est  pourquoi,  très-cher  fils,  n'hésitez  pas, 
croyez  d'une  foi  sincère  que  l'Esprit  de  Dieu 
a  rempli  votre  cœur,  lorsque  vous  avez  orné 
sa  maison  avec  tant  d'éclat  et  par  des  œu- 
vres si  variées.  Afin  que  vous  en  soyez  con* 
vaincu,  je  vous  montrerai  par  des  raisons 
évidentes  que  tout  ce  que  vous  pouvez  a|>- 
prendre,  concevoir  ou  imaginer  en  fait  d'art, 
provient  des  sept  dons  de  l'Esprit  Saint. 

Par  l'esprit  de  sagesse ,  vous  comprenez 
que  toutes  les  choses  créées  procèdent  de 
Dieu,  et  qu'il  n'y  a  rien  sans  lui  ;  par  Tes 
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prit  d'intclligonce,  vous  avez  reçu  fa  faculté 
de  discerner  Tordre,  la  variété,  la  perfection 
que  vous  devez  donner  aux  diverses  œu- 
vres ;  par  l'esprit  de  conseil,  vous  n'enfouis- 
sez pas  le  talent  que  Dieu  vous  a  confié , 
mais  en  travaillant  ouvertement  et  en  en- 
seignant humblement ,  vous  le  découvrez 
fidèlement  à  tous  ceux  qui  désirent  appren- 
dre ;  i)ar  Tesnrit  de  force ,  vous  secouez 
toute  espèce  d'engourdissement  de  paresse, 
et  tout  ce  que  vous  entreprenez  a v«c  cou- 
rage, vous  le  menez  à  heureuse  fin  de  toutes 
vos  forces  ;  nar  Tesprit  de  science  oui  voua 
a  été  accordé,  vous  vous  élevez  par  le  génie 
qui  déborde  de  votre  âme,  et  plus  il  remplit 
votre  esprit,  plus  vous  vous  en  servez  har- 
diment pour  Tavanlage  de  tous  ;  par  l'esprit 
de  piéie,  vous  dirigez,  par  une  religieuse 
appréciation,  l'espèce,  le  but,  le  temps,  la 
quantité  ou  la  qualité  du  travail,  et  môme 
le  taux  du  salaire,  de  peur  de  vous  laisser 
surprendre  par  le  vice  de  l'avarice  ou  de  la 
cupidité;  par  l'esprit  de  crainte  du  Seigneur, 
vous  considérez  que  vous  ne  pouvez  rien 
de  vous-même,  vous  pensez  que  vous  ne 
possédez  rien  et  que  vous  ne  voulez  rien 
qui  ne  soit  accordé  de  Dieu,  mais  croyant, 
confessant,  rendant  grâces,  vous  attribuez  à 
la  miséricorde  divine  tout  ce  que  vous  sa- 
vez, tout  ce  que  vous  êtes  et  tout  ce  que 
vous  pouvez  être. 

Animé  par  l'espérance  de  ces  vertus,  très- 
cher  fils,  vous  êtes  entré  dans  la  maison  de 
Dieu,  vous  l'avez  décorée  avec  magnificence  ; 
en  ornant  les  plafonds  et  les  murailles  d'œu- 
vres  variées  et  de  couleurs  diverses  vous 
avez ,  en  quelque  sorte  ,  exposé  le  para- 
dis de  Dieu  aux  veux  des  fidèles ,  paré  de 
fleurs  innombrables,  comme  au  printemps, 
verdoyant  de  gazons  et  de  feuillages,  ainsi 
que  les  Ames  des  saints,  qui  sont  tous  cou- 
ronnés avec  des  mérites  ditférents.  Vous  avez 
réussi  à  faire  louer  le  Créateur  dans  la  créa- 
tion et  à  montrer  Dieu  admirable  dans  ses 
œuvres.  L'œil  humain  ne  sait  d'abord  ^sur 

Îiuelle  chose  s'arrêter  ;  s'il  regarde  les  pla- 
onds  ils  sont  fleuris,  comme  de  brillantes 
draperies  ;  s'il  considère  les  murailles,  c'est 
une  espèce  de  jardin  délicieux  ;  s'il  est 
frappé  des  flots  de  lumière  qui  se  précipi- 
tent par  les  fenêtres,  il  admire  l'inapprécia- 
ble beauté  du  verre  et  la  variété   du  travail 
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minaris  ingenio,  et  quo  perfecte  abundas 
plenœ  mentis  audacia  uteris  in  publico;  per 
spirilum  pietatis,quid,  cui,  quando,  quantum 
vel  qualiter  operis,  et  ne  subrepat  avaritne 
seu  cupiditatis  vitium,  mercedis  pretiumpia 
consideratione  moderaris;  per  spiritum  ti- 
moris  Domini  te  niliil  ex  te  posse  considéras, 
nihil  inconcessum  a  Deo  te  habere  sen  Yelle 
cogitas,  sed  crcdendo,  confiteodo,  gntias 
açendo,  quicquid  nosti,  vel  es,  aut  esse  potes, 
divino)  misericordiœ  renutas. 

His  virtutum  stipulalionibus  anhnatas, 
charissime  fili,  domum  Dei,fiducialitef  aggres- 
sus,  tanto  lepore  decorasti,  et  laquearia  seu 
parietes  diverso  opère,  diversisque  coionbos 
distingucns  paradisi  Dei  speciem  flnribus 
variis  vernantem,  gramine  foliisque  viren- 
tem,  et  sanctorum  animas  diversi  meriti  co- 
ronis  foventem,  quodammodo  aspicientibos 
ostendisti,  quodque  creatorem  Deum  in  crea- 
tura  laudant,  et  mirabilem  in  suis  operibus 
prœdicant,  effecisti.  Nec  enim  perpendere 
valet  humanus  oculus,  cui  operi  primum 
aciem  infigat  ;  si  respicit  laquearia,  vernant 
quasi  pallia;  si  considérât  parietes,  est  pa- 
radisi species  ;  si  luminis  abundantiam  ex 
fenestris  intuetur,  inœstimabiiem  vilri  deoo- 
rem  et  operis  pretiosissimi  varietatem  nd- 
ratur.  Quod  si  rorte  Dominicœ  Passionis  ef^ 
figiem  tiniamentis  expressam  conspicatur 
fidelis  anima,  compungitur  ;  si  quanta  saoct» 
pertulerint  in  suis  corporibus  cruciamioa, 
quantaque  vitœ  eeternœ  perceperint  paetnit 
conspicit,vitœmeliorisobservantiamarripit; 
si  quanta  sunt  in  cœlis  g;a  dia,  quantaque 
in  tartareis  flammis  cruciatnenta  intuetur, 
spede  bonis  suis  (1)  animatur,  et  de  pec- 
catorum  consideratione  formidine  concuti- 
tur. 

Age  ergo  nunc,  vir  bone,  felix  apud  Deum 
et  homines  in  hac  vita,felicior  in  rutura,  cik 
jus  labore  et  studio  Deo  tôt  exhibentur  holo- 
causta,  aropliori  deinceps  accendere  soler* 
tia,  et  quœ  adhuc  desunt  inutensiliis  domus 
Domini,  ad  explendum  aggredere  toto  mea 
tis  conamine,  Isine  quibus  divina  mysteriaei 
officiorum  ministeria  non  valent  consistere. 
Sunt  autem  hœc  :  Calices,  Candelabra ,  Thu* 
ribula,  Ampullœ,  Urcei,  sanctorum  pigno- 
rum  Scrinia,  Cruces,  Plenariaet  eœtera,qu» 
in  usum  ecclesiastici  ordinis  poscit  utilitas 
necessaria. 

Quœ  si  vis  componere,  hoc  incipias  ordine. 


le  plus  précieux.  Si  l'âme  fidèle  aperçoit  le 
spectacle  de  la  passion  du  Sauveur,  repré- 
sentée parle  dessin,  elle  est  pénétrée  de  componction.  Si  elle  considère  les  tourments  qufr 
les  saints  ont  endurés  dans  leur  corps,  et  les  récompenses  de  la  vie  éternelle  qu'ils  ont 
obtenues,  elle  revient  aux  pratiques  dune  vie  meilleure.  Qti'elle  contemple  les  joies 
ineffables  du  ciel,  ou  les  tourments  horribles  de  l'enfer,  elle  s'anime  par  l'espérance 
de  ses  bonnes  œuvres,  ou  elle  est  frappée  de  crainte  par  la  vue  de  ses  péchés. 
,  Courage  donc  1  homme  de  bien,  heureux  en  celte  vie  devant  Dieu  et  devant  les  hom- 
mes, plus  heureux  dans  l'autre  vie,  qui  ofl'rez  à  Dieu  tant  de  sacrifices  par  votre  travail  el 
votre  application  ;  soyez  animé  pour  l'avenir  d'une  activité  plus  grande  encore,  et  de 
toutes  les  forces  de  votre  esprit  travaillez  à  compléter  les  instruments  de  la  maison  du 
Seigneur,  sans  lesquels  on  ne  peut  accomplir  ni  les  divins  mystères,  ni  les  saints  offlces. 
Ce  sont:  les  calices,  les  chandeliers,  les  encensoirs,  les  ampoules,  les  burettes,  les 
ehâsses  des  saints,  les  croix,  les  livres  d'Evangiles,  et  les  autres  choses  qui  sont  d'un 
iisaçe  indispensable  dans  les  fonctions  ecclésiastiques. 
^1  vous  voulez  exécuter  ces  choses,  vous  commencerez  de  la  manière  suivante. 

{\)  \{:\'\b\is  in(eqtom!wr  in  Coffice  Cucipherhytano. 
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C  iPlJT  I. 

De  constructione  fàbricœ. 

lifiea  tibidomum  spatiosnm  et  altam,  eu- 
ngitudo  ad  orienlem  tendatur,  in  cujus 
te  meridiano  faciès  fenestras  quot  vo- 
;  et  possis,  itâ  ut  inter  duas  renestras 
rue  pedes  sint.  Divide  autem  medieta- 
lomus  ad  opus  fusilo  faciendum,  et  eu- 

ac  blagnum  et  plumbum  operandum, 
variété  usque  ad  summitatem  altitudi- 
t  rursum  divide  quod  reliquum  est  in 
n  uno  pariele,  ad  operanuum  in  una 
aurum,  in  altéra  argentum.  Fenestrœ 
non  emineant  altius  a  terra  quam  uno 
quarum  altitudo  sit  trium  pedum,  la- 

Quorum. 
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GAPUT  II. 


Desede  operantium. 

ide  fode  fossaai  ante  fenestram,  a  pa- 
enestr®  pede  et  dimidio,  quœ  siabii 
isverso,  nabehs  longitudinis  trium  pe- 
'atitudinis  duorum,  quam  teies  in  cir- 
ignis,  quorum  liçnorum  duo  in  medio 
fenestram  procédant  a  fossa  altitudine 
i  çedis,  super  quœ  jungatur  discus 
qui  rooperiat  genua  sedentium  in 
latitudine  duorum  pedum,  longitudine 
in  transverso  super  fossam,  ita  œqua- 
quicquid  minutim  auri  vel  argenti 
iv  ceciaerity  possit  diligenter  scopari. 


CAPUT  III. 

De  fomace  operis. 

h  parietem  vero  prope  fenestram  in 
a  parte  sedentis,  figatur  lignum  in  ter- 
1),  latitudine  duorum,  spissitudine 
ittorum  digitorum,  quod  cum  firmiter 
t,  habitat  foramen  grossi tudine  unius 
in  medio,  a  terra  altiludine  quatuor 
um.  Uabeat  quoque  in  anteriore 
lignum  strictum  sibi  conjunctum,  et 
ligneis  affiium,  latitudine  quatuor  di- 
n,  cujus  longitudo  œquetur  majori 
Ante  quod  stabilics  aliud  lignum  œquœ 
Inis  et  longitudinis,  ita  ut  inter  nœc 
igna  sit  am[)litudo  quatuor  digito- 
3t  affige  illud  exterius  duobus  aut  tri- 
xillis,  et  accepta  argillanon  macerata 
lia  mixta,  sed  noviter  effossa,  mittein 
patium  in  primis  modicum,  et  com- 
;um  ligDO  rotundo  fortiter,  deinde  am- 
ît  iterum  percute,  sicque  faciès  donec 
irtes  ipsius  spatii  impleantur,  et  ter- 
limittc  vacuam.  Tune  aufer  anterius 
I,  et  eum  eultello  longo  incide  argil- 

Sialiter  ante  et  sursum,  deinde  eum 
gno  percute  fortiter.  Post  Iiœe  aeeipe 
D  maeeratam  et  limo  equi  mixtam,  et 
ne  fornacem  et  larem  ejus  tegens  pa- 

)ngitudine  trium  pedum.  Ex  MS,  Cuelph. 


CHAPITRE     I". 

De  la  construction  de  la  fabrique. 

Construisez  à   votre  usage  une  maison 
haute  et  spacieuse,  dont  la  longueur  soit 
dirigée  du  côté  de  Torient  ;  vous  ferez    au- 
tant de  fenêtres^que  vous  voudrez  et  que 
vous  pourrez  dans   le  mur  méridional,  de 
manière  qu'il  y  ait  cinq  pieds  entre  chaque 
fenêtre.  Partagez  la  maison,  de  manière  que 
la  moitié  en  soit  consacrée  à  la  fusion  aes 
métaux,  et  au  travail  du  cuivre,  de  Tétain 
et  du  plomb  ;  le  mur  de    séparation    s'é- 
lèvera lusqu'au   haut.  Divisez  l'autre  moi- 
tié, également  par  un  mur,  en  deux  parties; 
dans  la  première  on  travaillera  l'or,  dans  la 
seconde  on  travaillera  Targent.  Les  fenêtres 
ne  doivent  pas  être  élevées  k  plus  d'un  pied 
du  sol  ;  leur  hauteur  sera  de  trois  pieds,  el 
leur  largeur  de  deux  pieds. 

GHAP.  II. 

Du  siège  des  ouvriers. 

Creusez  ensuite,  devant  la  fenêtre,  à  un 
pied  et  demi  du  mur,  en  travers»  un  fossé 
de  trois  pieds  de  long,  de  deux  de  large; 
Yous  le  couvrirez  de  bois  à  la  circonférence. 
Deux  de  ces  bois,  au  milieu,  yis-à-vis  de  la 
fenêtre,  s'élèveront  du  fossé»  à  la  hauteur 
d'un  demi-pied;  là-dessus,  transyersalement 
au  fossé  ,  on  placera  une  table  arrondie 
de  deux  pieds  de  largeur  sur  trois  de  lon- 
gueur, qui  puisse  couvrir  les  genoux  de 
ceux  qui  seront  assis  dans  le  fossé;  elle 
sera  tellement  unie  que  toutes  les  parcelles 
d'or  ou  d'argent  qui  tomberont  dessus  pour- 
ront être  ramassées  aisément. 

GHAP.  III. 

Du  fourneau  de  travail. 

Auprès  du  mur,  et  non  loin  delà  fenêtre, 
à  gauche  de  l'ouvrier  assis,  on  plante  en 
t4?rre  un  bois  long  de  trois  pieds,  large  de 
deux,  de  la  grosseur  de  deux  doigts  k  peine. 
Lorsqu'il  sera  solidement  établi,  il  présentera, 
au  milieu,  une  ouverture  k  passer  le  doigt, 
à  une  hauteur  du  sol  de  quatre  doigts.  A  la 
partie  antérieure  on  attachera  un  autre  bois 
solidement  avec  des  chevilles  en  bois,  larse 
de  quatre  doigts,  et  aussi  long  aue  le  pré- 
eéilent.  Devant  celui-ci  vous  établirez  un 
autre  bois  d'égale  longueur  et  largeur,  de 
manière  qu'entre  ces  deux  bois  il  ^  ait  un 
espace  de  quatre  doigts.  Assujettissez  ce 
dernier  à  l'extérieur  à  l'aide  de  deux  ou  trois 
pioax,  prenez  de  l'argile  non  pétrie,  ni 
mêlée  deau,  mais  nouvellement  extraite» 
mettez-en  dans  cet  espace  d'abord  un  peu, 
et  pressez  fortement  avec  un  bois  arrondi, 
ensuite  davantage,  et  frappez  de  nouveau; 
vous  ferez  de  la  sorte  jusqu  à  ce  que  l'espace 
soit  rempli  aux  deux  tiers;  laissez  l'autre 
tiers  vide.  Enlevez  alors  le  l>ois  antérieur, 
et  avec  un  couteau  long  coupez  l'argite  éga- 
lement en  avant  et  en  dessu»;  frappez  en- 
suite t&rtement  avec  un  bois  mince.  Après 
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cela,  prenez  de  Targile  pétrie  et  mêlée  de 
fumier  de  cheval,  et  faites  uu  fourneau  avec 
son  foyer;  couvrez  le  mur,  atin  qu'il  ne 
soit  pas  calciné  par  le  feu  ;  avec  un  bois 
mince  percez  l'argile  à  travers    l'ouverture 

qui  est  derrière   le  bois.  De  celte  môme  manière,  faites  tous  les  fourneaux  de  tra- 
vail. 


rietem,  ne  uratur  igné,  et  cum  gradli  ligoo 
perfora  argillam  trans  furamen  quod  est  ré- 
tro in  ligno.  Hoc  modo  comooue  omnesfo^ 
naces  fabriles. 


CHAP.   IV. 


Des  soufflets. 

Faites  ensuite  des  soufflets  en  peau  de 
mouton,  de  la  manière  suivante.  Lorsqu'on 
tue  les  béliers,  il  ne  faut  pas  leur  couper  la 
peau  sous  le  ventre  ;  on  les  ouvre  dans  les 
parties  postérieures,  et  on  les  dépouille  de 
manière  à  arracher  les  peaux  entières  ;  ou 
les  remplit  ensuite  de  paille  pour  les  faire 
sécher.  Après  cela,  on  les  étend  dans  un 
mélange  do  lie  et  de  sel  pendant  un  jour  et 
une  nuit;  le  troisième  Jour  on  les  tire,  en 
les  retournant,  en  longueur  et  plus  encore 
en  largeur.  On  les  oint  ensuite  et  on  les  tire 
de  nouveau.  Après  quoi,  faites  une  tôte  do 
soufflet  en  bois,  qui  puisse  passer  par  le  cou 
de  la  peau  St  s'y  attacher,  et  dans  cette  tèle 
une  ouverture  par  où  pourra  passer  un  tuyau 
de  fer.  Par  derrière-,  dans  la  longueur  du 
soufflet  (]u'on  pose  quatre  bois,  dont  deux  se- 
ront unis  ensemble  et  attachés  par  le  milieu  ; 
les  deux  autres  seront  cousus  dans  le  soufflet 
de  manière  que  les  jointures  soient  au  mi- 
lieu, en  d»  ssus  et  en  dessous,  où  encore  se- 
ront cousues  deux  anses  de  la  même  peau  , 
Tune  plus  haut  et  plus  petite,  pour  mettre 
le  pouce,  Tautre  plus  bas  et  plus  grande,  où 
Ton  pourra  mettre  les  quatre  autres  doigts. 
Ces  choses  étant  ainsi  achevées ,  mettez  le 
tuyau  de  fer  dans  l'ouverture  du  fourneau,  et  dans  le  fourneau  dos  charbons  et  du  feu, 
en  avant  et  en  arrière  ;  soufflez  afin  de  dessécher  le  fourneau.  Voici  maintenant  le  nom 
des  outils  et  instruments  on  fer  employés  dans  les  travaux  de  fabrication. 


CAPUT  IV.. 

De  folUbus. 

Deinde  fac  tibi  folles  de  pellibus  artetun 
ita.  Cum  occiduntur  arietes,  doq  incidaotar 
pelles  sub  ventre,  sed  in  posterioribus  ape* 
riantur,  et  ita  eversentur  ut  integrœ  extrt* 
hantur,  et  impletœslramine  modice  exsicceih 
tur.  Postea  jaceant  in  confectione  feds  el 
salis  una  die  et  duabus  noctit>us,  tertia  vem 
die  trahantur  in  retorta  in  longitud'ne,  sed 
plus  in  latitudine.  Deinde  ungantur  et  ite* 
rum  trahantur.  Poslhœc  fiât  foUi  caput  li- 
gneum,  quod  transeat  per  collum  ejus  et  ibi 
Jigetur,  et  in  capite  foratnen  per  quod  tran- 
seat (islula  ferrea.  Rétro  vero  in  latitudine 
follis  ponantur  quatuor  ligna,  quorum  duo 
sibi  conjun^anlur  et  colli^entur  m  medio,et 
duo  sibi  deindu  suantur  in  folle,  ita  ut  jua- 
cturœ  in  medio  sint  superius  et  infehus,ûhi 
etiam  duœ  ansœ  ex  eaaem  pelle  consuantor, 
una  superius  minor,  in  qua  pollex  impona- 
tur,  altéra  major  inferius,  uni  reliqui  qua- 
tuor digiti  immittantur.  His  compieUs,  pooe 
fislulam  ferream  in  foranien  fornacis,  et  reir» 
et  anti»  fornaceui  carbones  et  ignem,  et  suffla 
ut  fornax  exsiccetur.  Ulensiliorum  autem  et 
ferramentorum  nomina  in  fobrili  opère  soûl 
hœc. 


CHAP.    V. 

Des  enclumes. 

Des  enclumes  larses ,  égales  et  carrées. 
Item,  des  enclumes  égales  et  cornues.  Item, 
des  enclumes  rondes  par  dessus  en  forme 
de  demi-pomme,  une  plus  grande,  une  au- 
tre plus  petite,  une  troisième  courte;  elles 
s'appellent  nœuds.  Item,  des  enclumes  lon- 
gues et  étroites  comme  deux  cornes  qui  sor- 
tent du  tronc  ou  support;  une  corne  sera 
ronde  et  effilée  en  pointe,  1  autre  corne  sera 
plus  large  et  un  peu  recourbée  au  bout, 
ronde  el  lisse,  ressemblant  à  un  pouce.  Telles 
sont  les  enclumes  grandes  et  petites. 

CHAP.    VI. 

Des  marteaux. 

Beaucoup  de  marteaux,  plus  grands,  moin- 
dres et  petits,  larges  d'un  bout,  étroits  de 
I  autre.  Item,  des  mai  teaux  longs,  et  minces, 
arrondis  à  l'une  des  extrémités,  grands  et 

Eliis.  Item.,  des  marteaux    recourbés  en 
ut,  et  larges  en  bas. 

CHAP.    Vil. 

Des  tenailles. 
Dos  tenailles  forles,  à  main,  ayant  des 


CAPUT  V. 

De  incudibus. 

Incudes  latœ,  œquales  et  quadrœ.  Item  in- 
cudes  œquales  et  cornntœ.  Iiem  iocudes  su- 
perius rotundœ  in  similitudinedimidii  pomj, 
una  major,  alia  minor,  tertia  brevis,  qui  vo- 
cantur  nodi.  Item  incudes  superius  long» 
et  strictœ  quasi  duo  cornua  ab  hastili  pr» 
cedenfia,  quorum  unum  sit  rotundum  et  de- 
ductum  ita  ut  in  summitale  sit  gracile,  aliud 
vero  lalius  et  in  summitale  modice  recu^ 
vum  in  rotunda  œqualitate  ad  simililudinem 
unius  pollicis.  Hœ  suut  majores  el  minores. 

CAPt'T  VI. 

De  malleis. 

Mallei  multi,  majores,  minores  et  parvi,  in 
una  parte  lati,  in  altéra  stricli.  Item  mallei 
longi  et  graciles,  in  summitale  rotundi,  ma- 
jores et  minores.  Item  mallei  superius  eo> 
nuti,  inferius  lati. 

CAPUT  VU. 

De  forcipibus. 
Forcipes  manualcs  fortes,  habentes  uodos 
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mitate,  majores  et  minores,  llem  fnr- 
ongi  et  graciles.  Item  forcipes  fusorii 
et  in  anieiiori  parte  modicum  ciirvi. 
orcipes  médiocres,  quibus  limanda 
e  tencantur,  qui  sint  in  summitato 
?audœ  graciles,  in  altéra  pendeat  fer- 
nue  et  liitum,  ac  perforatum,  cui  cum 
[s  aliquid  parvum  limandum,  com- 
Tortiter,  et  mitte  gracilem  ceudam  in 
oramen  volueris.  Item  forcipes  par* 
I  una  summitate  sibi  adhérentes,  et 
*a  graciles,  quibus  grana  et  alia  quœ- 
inuta  componantur.  Item  forcipes 
untur  carbonarii,  et  majores  et  mi- 
qui  sint  in  una  summitate  integri  et 
111  altéra  aperti  et  modice  curvi.  Item 
s  incisorii  majores  et  minores,  in 
partihuscompositi  et  clavo  confiii. 

i  soient  à  un  bout  entières  et  ployées> 
item ,  des  tenailles  à  couper,  grandes 
Ds  par  un  clou. 

GAPUT  Tflt. 

h  ferris  per  quœ  fila  trahunliir 

duo  latitudino  trium  digitorum,  su- 
et  inferius  stricti,  per  omnia  tenues, 
[S  ordinibus  aut  quatuor  pcrforatî, 
e  foramina  ûla  trahautur. 

GAPLT  IX. 

tirumenio  quod  organarium  dicitur. 

tiam  instrumentum  ferreum,  quod 
"ium  dicitur,  quod  constat  duobus 
uno  i^erius,  altero  superius;  sed 
ferior  habet  çrossiludinem  et  longi- 
n  longioris  digiti,etestaliquantulum 
habensduo  hastilia,  quibus  lignum 
nferius,  supra  quœ  in  superiori  parte 
t  duo  clavi  grossi,  qui  suscipiunt  su- 
m  partem  ferri,  quod  ferrum  habet 
idinem  et  lon^itudinem  inferioris,  et 
luo  foramina,  m  utraque  summitate 
per  quœ  duo  clavi  (1)  superiores  in- 
ir,  ut  sibi  conjunganlur.  Valde  enim 
n  debent  cum  lima  ;  in  quibus  utris- 
liântur  fossulœ,  ita  ut  per  médium 
int  foramina,  ut  cum  in  majori  ar- 
;  vel  aurum  miltitur  longum  et  œqua- 
tundum  percussum,  feriatur  superior 
iri  forliter  cum  malleo  corneo ,  et  al- 
inu  rotetur  aurum  vel  argentum,  et 
*ana  rotunda  sicut  fabœ,  in  sequenti 
le  (iaiil  quasi  pisa,  in  tertio  quasi 
et  sic  minora. 


CAPCT  X. 

De  limis  inferius  fossis, 

t  etiam  ferri  graciles  ut  festuca,  lon- 
e  unius  digiti,  quadri  ;  sed  in  uno 
attores,  quorum  caudœ,  in  quibus 
ria  ponuntur,  surit  sursum  curvœ  \ 
3  autem  per  longitudinem  est  traclus 
et  limatus  quasi  sulcus,  et  ex  utraque 

rerioros?  Tran$l, 
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nœuds  à  retlrémitô ,  grandes  et  petites, 
llem,  des  tenailles  longues  et  minces.  Item, 
des  tenailles  de  fondeur,  longues  et  un 
peu  recourbées  h  la  partie  antérieure.  Item, 
des  tenailles  ordinaires,  pour  tenir  tous  les 
objets  qui  doivent  ôtre  limés;  elles  doivent 
être  minces  à  Texlremité  de  Tune  des  bran- 
ches ;  à  Textrémilé  de  Tautre  branche  il  y 
aura  suspendu  un  for  large  et  mince ,  et 
percé,  è  l'aide  duquel  vous  pourrez  ser- 
rer fortement  lorsque  vous  aurez  è  limer 
quel(|ue  objet  trop  petit;  vous  pourrez  met- 
tre la  branche  pointue  dans  quel  trou  vous 
voudrez.  Item,  des  tenailles  très-petites, 
adhérant  entre  elles  à  Tune  des  extrémités, 
et  à  l'autre  extrémité  fort  légères,  qui  ser- 
vent à  faire  les  grains  et  tous  les  autres- 
ouvrages  délicats.  Item,  des  tenailles  appe- 
lées de  charbonnier,  de  grandes  et  de  peti- 
et  à  Tautre  bout  ouvertes  et  un  peu  coiîr- 
et  petites,  composées  de  deux  parties  et 

CHAP.  VIII.    , 

Des  instruments  en  fer  appelés  filières» 

Deux  fers,  de  la  largeur  do  Crois  doigts, 
étroits  en  haut  et  en  bas,  minces  partout,  et 
percés  de  trois  ou  quatre  rangs  de  trous, 
par  lesquels  on  tire  le  fil  do  métsi. 

CHAP.    IX. 

De  rinstrument  qu'on  appelle  organarium. 

Il  y  a  un  autre  instrument  de  fer  qu*on 
appelle  organarium ,  qui  est  composé  de 
deux  fers,  Tun  supérieur  et  l'autre  infé- 
rieur. La  partie  inférieure  a  la  longueur 
et  la  grosseur  du  plus  long  doigt,  et  elle 
est  un  peu  mince,  munie  de  deux  tigos  sur 
lesquelles  s'enfonce  un  b  )is  par  la  partie 
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inférieure  :  au-dessus  de  ces  tiges  s'élèvent 
deux  gros  clous,  qui  reçoivent  Is  partie  su- 
périeure d'un  fer  qui  a  la  longueur  et  la 
§ro!»seur  du  fer  inférieur  :  il  est  percé  de 
eux  trous,  un  à  chaque  extrémité,  par 
lesquels  passent  les  deux  clous,  afin  qu  ils 
soient  joints.  Ils  doivent,  en  effet,  être  bien 
joints  a  l'aide  de  la  lime;  on  doit  sur  cha- 
cun d'eux  creuser  de  petites  cavités,  do 
manière  i  voir  les  trous  au  milieu,  afin  que, 
en  mettant  dans  le  plus  long  de  l'or  ou  da 
l'argent  battu,  long  et  également  rond,  on 
frappe  fortement  la  partie  supérieure  du 
fer  avec  un  marteau  en  corne,  et  que  de 
lautre  main  on  tourne  l'or  ou  l'argent,  et 
gu'on  en  fasse  des  grains  ronds  comme  des 
lèves,  dans  le  second  trou  comme  des  pois, 
dans  le  troisième  comme  des  lentilles,  et 
ainsi  en  diminuant. 

CHAP.  X. 

Des  limes  creuses  à.  la  partie  inférieure.  \ 

On  fait  aussi  des  fers,  petits  comme  une 
aille,  de  la  longueur  d'un  doigt,  carrés. 
Is  sont  plus  larges  d'un  côté,  et  les  queues, 
où  l'on  met  des  manches,  sont  courbées  en 
haut  ;  à  la  partie  inférieure,  au  contraire,  il 
y  a  un  trait  creusé  et  limé,  comme  un  sillon, 
et  de  chaque  cAté  il  y  a  des  côtes  aiguës  et 
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limées.  Avec  ces  Ters,  on  lime  les  fils  d  or  et 
d'argent,  gros  et  pellis,  de  manière  à  y  faire 
paraître  des  grains. 

CBAP.  \t. 

Des  fers  à  creuser  (burins). 

On  fait  aussi  des  fers  à  creuser  de  la  ma- 
nière suivante.  On  fait  un  fer  d'acier  pur, 
de  la  longueur  du  grand  doigt  et  gros  comme 
une  paille,  mais  plus  gros- au  milieu  :  ce  fer 
est  carré.  Une  des  extrémités  s'adapte  à  un 
manche  ;  h  l'autre  extrémité,  on  lime  un  des 
angles,  celui  de  dessus  iusau'à  celui  de  des- 
sous, mais  celui-ci  est  le  plus  long  et  limé 
de  façon  à  finir  en  pointe.  On  chauffe  ce  fer 
et  on  le  trempe  dans  l'eau.  Sur  ce  môme 
modèle,  on  en  fait  plusieurs,  grands  et 
petits.  On  en  fait  encore  un  autre  également 
carré,  mais  il  est  large  et  mince,  et  la  poinle 
se  trouve  du  c6té  le  plus  large,  de  manière 
qu'il  V  ait  deux  côtes  en  dessus  et  en  des- 
sous plus  longues  et  unies.  De  ce  modèle  on 
en  fait  encore  plusieurs,  de  grands  et  de 
petits.  On  forge  aussi  un  fer  rond  et  gros 
comme  une  paille,  doit  la  pointe  est  limée 
de  façon  que  le  trait  qu'il  creuse  soit  rond. 

CDAP.  XII. 

Des  fers  à  racler 

On  fabrique,  en  outre,  des  fers  à  racler, 
fins,  mais  cependant  un  peu  plus  larges  à 
l'extrémité  et  ai^us  d'un  côté.  On  en  fait  de 
grands  et  de  petits;  quelques-uns  sont  cour- 
bés, à  volonté,  selon  le  genre  de  ^travail  à 
exécuter.  On  fabrique  des  fers  sur  le  même 
modèle,  mais  obtus  ,  et  destinés  à  polir 
l'ouvrage. 

GHAP.  XIII. 


Des  instruments  convenables  au  travail  de 
gravure  sur  métaux. 

On  fabrique  aussi  des  instruments  en  fer 
pour  représenter  des  figures,  des  oiseaux, 
des  animaux  ou  des  fleurs  qui  se  gravent 
sur  l'or,  l'argent  et  le  cuivre.  Ces  instru- 
ments seront  longs  d'une  palm.?  ;  à  la  partie 
supérieure  ils  seront  larges  et  garnis  d'une 
tète,  et  à  la  partie  inférieure  grôles,  ronds, 
légers,  triangulaires,  quadrangulaires  ,  ou 
r'ecourbés,  disposés  selon  les  exigences  des 
divers  travaux  ;  on  doit  frapper  avec  le  mar- 
teau sur  ces  instruments.  On  établit ,  en 
outre,  un  instrument  de  fer,  fait  do  la  même 
manière,  mais  fin  à  l'extrémité,  oCi  il  y  a  un 
trou  pratiqué  à  laide  d'un  autre  instrument 
plus  aélicatet  limé  tout  autour;  lorsqu'on 
cuivre  doré,  il  fait  une  empreinte  circulaire 

CHAP.  XIV. 

Des  instruments  à  couper. 

On  fait  des  fers  à  couper  d'une  grandeur 
telle  qu'ils  puissent  aisément  être  pris  à' 
pleine  main,  et  s'élever  au-dessus  de  la 
main,  larges  et  égaux  ;  qu'ils  dépassent  éga- 
lement la  main  par  dessous,  et  qu'ils  soient 
larges,  minces  et  aigus.  On  en  (ait  de  cette 
espèce  une  grande  quantité  ,  de  grands  et 
de  petits,  à  l'aide  (lesquels  on  coupe  l'or» 
l'argent  et  le  cuivre  épais. 


parte  ejus  sunt  costao  acutœ  limais.  His  fô^ 
ris  iimantur  filaaurea  et  argenle.i  grossact 
subtilia,  ita  ut  in  eîsgranaapparcant. 

CAPL'T  XI. 

De  ferris  fossoriis. 

Fiunt  quoqucferri  fossorii  ad  fodiendam 
hoc  modo.  Fit  ferrum  oxcalibe  puro,  lon;;i- 
tudine  majorisdigili,  et  grossumut  fesluca, 
in  medio  vero  grossius,  et  est  quadrum;  una 
cauda  ponitur  in  manubrium,  et  altéra  suni- 
mitate  limatur  una  costa,  qu^a  est  supcrior, 
usque  ad  infeHorem,  sed  inferior  est  Ion- 
gior,  quœ  limata  gracilis  est  in  cuspiilp; 
quod  calidum  temperatur  in  aqua.  Ad  hane 
speciem  fiunt  plures  majores  €t  minores.  Fit 
et  aliud  similiter  quadrum,  sed  est  latius  et 
tenue,  cujus  acumen  sit  in  ipsa  latitudine, 
ita  ut  duse  cosUe  sint  superius  et  dus  infe- 
rius  longioresetœquales.  Hoc  qùoquemoda 
fiunt  plures  parvi  et  magni.  Fit  etiam  femui 
rotundum  et  grossum  sicut  festuca,  cujai 
euspis  ita  limatur,  ut  tractus,  quem  facit, 
sit  rotundus. 


CAPUT  XII. 

De  ferris  rasoriis. 

Fiunt  etiam  ferri  rasorii  graciles,  sed  io 
fine  aliquantulum  ]a\iores,  una  parte  acuti, 
parvi  et  magni,  quorum  aliqui  fiunt  recurvi, 
pro  libitu  secundum  nâodum  opc-rris.  Fiunt 
etiam  ferri  eodem  modo  formati,  .sed  obtusi 
ad  poliendum  opus. 


CAPUT  XIII. 

De  ferris  ad  ductile  opus  aptis. 

Fiunt  quoque  ferri  ad  exprimendas  ima- 
gines, aves,  bestias,  sive  flores,  ductiles  io 
auro  et  argento  et  cupro,  longitudine  unias 
palmi,  superius  lati  etcapitati,  inferius  vero 
graciles,  rotundi,  tenues,  trianguli,  qoadran- 
guli,  recurvi,  prout  expetit  varietas  operii 
formati,  qui  malleo  debenl  percuti.  Fit  vert 
ferrum  eodem  modo  formatura,  sed  gracile 
in  fine,  in  quo  est  foramen  altero  ferro  gra- 
ciliore  inditum  ,  et  in  circuitu  limatuiDr 
quod  cum  percussum  fuerit  in  auro  vel  ar- 
gento sive  cupro  deaurato,  apparet  quasi 
subtilissimus  circulus. 

frappe  cet  instrument  sur  Tor,  l'argent  ou  le 
très-légère. 

CAPUT  XIV. 

De  ferris  incisofiis. 

Fiunt  quoque  ferri  incisorii  talis  magni- 
tudinis  ut  plena  manu  teneantur,  et  su{)er 
manum  emine-ant  ,  lati  et  squales  ,  ifl- 
ferius  etiam  manum  excédant ,  lati,  tenM 
et  acuti.  Horum  fiunt  multi  parvi  et  nia^ii 
qiiibus  inciditur  aurum  et  argentom  sire 
cuprum  spissum. 
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CAPUT  XV. 

De  ferris  ad  faciendos  clavos. 

etferri  tenues  et  stricti  perforât!,  in 
clavi  capitantur,  inagni,  médiocres 
i. 

CAPUT  XYI . 

De  ferris  infusoriis. 

etiam  ferri  infusorii,  lonçi,  rotundi 
lri»iDquibus  funditur  liquefaclum 
,  argentum  vel  cuprum.  Suot  et  cir- 
Toi  duabus  partibus  compositi,  ma- 
t  minores,  recti  et  curvi. 


CAPUT  XVII* 

De  limis. 

e  vero  flunt  ex  purocalibe,  magns  et 
Tes  (1),  trium  costarum  et  rotundœ. 
)t  aliœ,  ut  fortiores  sint  in  medio, 
s  ex  molli  ferro,  exterius  vero  co- 
Dtur  calibe.  Quœ  cum  percussœ  fue- 
ecundum  magnitudinem  quam  eis 
earum  dare  voluerit,  œquantur  su- 
icinam,  sicque  inciduntur  cum  mal- 
utraque  parle  acuto.  Inciduntur  eliam 
m  ferro  incisorio,  de  quo  supra  dixi- 
;um  quibus  sequari  débet  opus,  quod 
lis  grassioribus  prœlimatum  fuerit. 
e  ex  omni  parte  mcisœ  fuerint,  fac 
amentum  hoc  modo. 


CAPUT  XVIfl. 

De  temperamento  limarum. 

bure  cornu  bovis  in  igné  et  rade,  at- 
sce  ei  tertiam  partem  salis,  et  tere 
.  Deinde  mitte  limam  in  •  ignem,  et 
induerit,  salies  illam  confectionem 
sam  ex  omni  parte,  aptisque  carboni- 
de  ardentibas  cum  lestinatione  suf- 
er  omnia  sic  ut  temperamentum  non 
et  stalim  ejiciens  (2)  siccabis  modice 
gnem.  Hoc  modo  lemperabis  omnes 
int  ex  calibe. 

(  sécherez  un  peu  au-dessus  du  feu. 
les  les  limes  qui  sont  en  acier  par. 

CAPUT  XIX. 

item  unde  supra. 

is  et  parvulas  similiter  quadras  (3), 
as,  triangulas,  tenues  ex  ipolli  ferro, 
sic  tcmperabis.  Cum  incisas  fuerint 
alleolo,  sivo  cum  incisorio  ferro,  aut 
Itello,  unges  eas  veteri  arvina  porci, 
imdabis  corrigiolis  ex  hircino  corio 
ligabisque  filo  lineo.  Posthœc  coope; 
s  argilla  macerata  singulariter,  cau- 
Dudas  dimittes.  Cumque  siccat® 
,  mittes  in  ignem, et  sufUabis  fortiter, 
returque  corium,  et  cum  festinaiione 
«s  ab  argilla,  extingues  œqualiter  in 
»tractasque  siccabis  ad  ignem. 

i|oadrs,  ex  JVS,  GuelpH. 
itiiifne  ;eqiialiler  in  aqua  et  itide  ejiciens 
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GHAP.  XV. 

Des  fers  à  fabriquer  les  èlous» 

Il  j  aussi  des  instruments  en  fer  minces, 
étroit-percés,  dans  lesquels^  on  fait  la  tôte 
des  clous,  grands,  moyens  et  petits. 

CHAP.  XVI. 

Des  meules  en  fer. 

Il  y  a  également  des  moules  en  fer,  longs, 
ronds  et  carrés,  dans  lesquels  on  verse  Tor, 
Targent  et  le  cuivre  en  liquéfaction  II  y  a; 
encore  des  compas  en  fer,  composés  de  deux 

Sarties,  de  grands  et  de  petits,  de  droits  et 
e  courbes. 

CHAP.  XVK 

Des  limes. 

Les  limes  se  font  d'acier  pur:  elles  sont 

Srandes  ou  médiocres,  triangulaires  ou  ron- 
es.  On  en  fait  d'autres  encore,  plus  fortes 
du  milieu  ;  elles  sont  de  fer  doux  en  dedans 
et  recouvertes  d'acier  pur  en  dehors,  lors- 
qu'elles  ont  été  frappées  ue  manière  è 
atteindre  la  longueur  que  l'ouvrier  veut 
leur  donner,  on  leségalise  sur  le  rabot,  et  on 
les  taille  ainsi  avec  un  marteau  tranchant 
des  deux  bouts.  On  taille  également  les 
autres  avec  le  fera  couper,  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus.  On  doit  unir  l'ouvrage  avi;c 
ces  dernières,  lorsqu'il  aura  été  dégrossi 
avec  d'autres  instruments  moins  délicats. 
Quand  elles  auront  été  taillées  de  tous  les 
côtés,  faites -en  la  trempe  de  la  manière 
suivante. 

CHAP.  XV11I. 

De  la  trempe  des  limes. 

Brûlez  de  la  corne  de  bœuf  au  feu  et  ra- 
clez-la ;  mèlez-y  un  tiers  de  sel  et  broyez 
fortement.  Mettez  ensuite  la  lime  au  feu, 
lorsqu'elle  sera  chauifée  jusqu'au  blanc, 
vous  la  couvrirez  de  cette  préparation  de 
toutes  parts  ;  vous  la  placerez  sur  des  char 
bons  tres-ardents,  préparés  pour  cela;  vous 
souiDerez  vivement  de  tous  côtés,  do  Ina- 
nière  toutefois  que  la  trempe  ne  tombe  pas  ; 
vous  retirerez  aussitôt  (  vous  éteindrez 
promptement  dans  de  l'eau,  exms.Guelph.)^ 
Vous  ferez  de  la  même  manière  la  trempe 


CHAP.  XIX. 

Même  sujet. 

Vous  ferez  également  des  limes  pms  pe- 
tites, carrées,  rondes,  triangulaires,  minces, 
que  vous  tremperez  comme  il  suit.  Quand 
elles  auront  été  taillées  avec  le  marteau,  ou 
avec  le  fer  à  couper,  ou  avec  un  couteau,  vous 
les  oindrez  de  vieille  çraisse  de  porc;  vous 
les  entourerez  de  petites  courroies  taillées 
dans  du  cuir  de  bouc,  et  vous  les  attacherez 
avec  du  fil  de  lin.  Après  cela,  vous  les  cou- 
vrirez, chacune  en  particulier,  d'argile  pétrie, 
et  vous  en  laisserez  la  queue  nue.  Lorsqu'elles 
seront  sèches,  vous  les  mettrez  au  feu  et  vous 
soufflerez  fortement  ;  le  cuir  se  brAlera  ;  vous 

ex  Codice  Cuelpk. 
(3)  SemirotttttdAS,  ex  Cad.  Guetpn. 
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retirerez  promptcmonl  de  rargilo,  vous  éteindrez  dans  l'eau,  et  après  les  avoir  rolirées  tous 
les  ferez  sécher  au  feu. 


CHAP.   XX. 

De  la  trempe  du  fer. 

Les  fers  h  creuser  se  trempent  de  celte 
manière.  Lorsqu'ils  auront  été  limés  et 
adaptés  à  des  manches,  on  en  met  Textrémi- 
té  au  feu ,  et  aussitôt  qu'elle  commencera  à 
blanchir ,  on  la  retire  et  on  l'éteint  dans 
l'eau. 

CHAP.  XXI. 

Même  sujei. 

On  fait  encore  une  autre  trempe  des  in- 
struments avec  lesquels  on  coupe  le  verre 
et  les  pierres  les  moins  dures,  de  la  manière 
suivante.  Prenez  un  chevreau  de  trois  ans, 
attachez-le  dans  une  étable,  sans  lui  donner 
de  nourriture  durant  troisjours;le  quatrième 
jour  donnez-lui  de  la  fougère  à  mander  et 
rî»"^  r.'Jîre  chose.  Lorsqu'il  aura  mange  pen- 
daitt  fïvv  iouis.  In  «^nit  suivante  enfermez- 
le  daiu"  u-;  tt/.  iieau  }•  -.c-  .  :î  dessous.  Met- 
tez sr)n»«:  l.^s  trouci  un  vasu,  [)vnv  recueillir 
son  uriiic.  Lors'iue  vous  eu  aurez  suffisam- 
ment recueilli,  pendant  doux  ou  trois  nuits, 
lâchez  le  chevreau,  et  trempez  vos  instru- 
ments dans  cette  urine.  L'uriùe  d'un  enfant 
roux  donne  aussi  pour  le  fer  une  trempe 
plus  dure  que  l'eau  commune. 

CHAP.  XXII. 

Des  creusets  pour  fondre  For  et  Vargmt, 

Ayant  toutes  ces  choses  à  votre  disposi- 
tion, prenez  deTaigile  blanche  et  broyez-la 
très-menu;  prenez  de  vieux  vases  oui  ont 
déjà  servi  à  laire  fondre  de  Tor  et  de  1  argent, 
brisez-les  en  morceaux.  Si  vous  n'en 
avez  pas,  prenez  des  fragments  de  pots 
blancs,  mettez-les  au  feu  jusqu'à  ce  qu'ils 
blanchissent,  et  s'ils  n'éclatent  pas,  laissez 
refroidir  et  brisez  en  morceaux.  Prenez  en- 
suite deux  parties  d'argile  pétrie  et  une 
troisième  partie  d'argile  cuite  ;  mêlez  avec 
de  l'eau  tiède ,  triturez  fortement,  et  faites- 
en  des  vases,  grands  ou  petits,  qui  vous 
serviront  à  faire  fondre  l'or  et  l'argent.  Pen- 
dant qu'ils  sèchent,  prenez  une  balance  et 
pesez  l'or  ou  l'argent  que  vous  voudrez 
travailler.  Si  vous  n'avez  pas  d'arçent  pur, 
vous  le  purifierez  de  la  manière  suivante. 

CHAP.    XXIII. 

Manière  de  purifier  l'argent. 

Tamisez  des  cendres;  mèlcz^les  avec  de 
l'eau  et  prenez  un  vase  d'argile  éprouvé  au 
feu,  assez  grand  pour  contenir  tout  l'argent 
que  vous  jugerez  à  propos  de  purifier,  sans 

Sue  la  matière  en  rusion  puisse  déborder 
[ettez  des  cendres  dans  ce  vase,  légères  au 
milieu,  épaisses  sur  les  bords  ;  puis  faites 
sécher  au  charbon.  Lorsqu'il  sera  sec,  éloi- 
gnez un  peu  les  charbons  du  fourneau ,  pla- 
cez-le avec  lescenJres,  sous  l'ouverture,  de- 
vant le  fourneau,  de  manière  que  le  vent  du 
soufflet  arrive  dessus  ;  placez  des  charbons 
par-dessns  et  soufflez  jusqu'à  ce  qu'il  blan- 
(I)  Terli.im,  ex}i$,  Cuciph. 


CAPClP  X\. 

De  temperamento  firri. 

Ferri  quoque  fossorii  temperantur  hoc 
modo.  Cum  limati  iuerint  et  suis  maaii- 
briis  aptati,  summitas  eorum  mittitur  in 
ignem,  et  mox  ut  cœçerit  candescere,  extra- 
hitur  et  in  aqiia  exstinguitur. 

CAPUT   XXI. 

Item  de  eodem. 

Fit  etiam  aliud  temperamentum  ferramen- 
torum,  quibus  vitrum  inciditur  et  moUiores 
lapides  hoc  modo.  Toile  hircum  Jnennem» 
et  li^a  eum  intus  tribus  diebu's  iline  cibo, 
qnarta  die  da  ei  filicem  cornière  et  nihil 
aliud.  Quem  cum  duobus  diebus  comederit, 
soqucnti  nocte .  coopcri  eum  in  dolio  inié- 
rius  perforato,  subquîbus  foraminibus  pone 
aliud  vas  integrum,  in  quo  coUigas  unnam 
ejus.  Qua  duabus  vel  tribus  noctibus  (ali 
modo  sufficienter  collecta,  emitte  hircum,  et 
in  ipsa  urina  ferramenta  tua  tempera.  In 
urina  etiam  ruQ  pueri  parvuli  temperantor 
ferramenta,  durius  quam  in  aquasimplicL 


CAPUT  XXII. 

De  vascuUs  ad  liquefaciendum  aurum  et  ar^ 

gentum. 

Hœc  omnia  prœ  manibus  habens,  accipe 
argillam  albam,  et  tere  eam  minutissime,  ao- 
ceptisque  vasis  veteribus  in  quibus  aurum 
vel  argentum  prius  infusum  fuerit,  comini- 
nue  singulariter.  Quœ  si  non  habeas ,  accipe 
testulas  oUœ  albœ,  et  mitte  eas  in  ignem  do- 
nec  candescant,  et  si  non  resiliunt,  sine  re- 
frigerari  et  tere  singulariter.  Deinde  pone 
duas  partes  argillœ  tritœ  et  (1)  quartam  oocto 
testœ,  et  commisceas  cum  aqua  tepida,  ma- 
céra fortiter,,et  iude  compone  vascuia  ma- 
jora et  minora,  in  quibus  liquefacias  aumm 
et  argentum.  Intérim  vero,  dum  siccantur, 
accepta  slatera  pondéra  aurum  vel  argentum, 
quod  operari  volueris.  Quôd  si  argentum 
purum  non  fuerit,  hoc  modo  puriQca. 


CAPUT  xxni. 

De  purificando  argenio, 

Cribra  cineres,  commiscens  eos  aqoa,  et 
accipe  testam  ollœ  in  igné  probatam,  qos 
tantœ  magnitudinis  sit,  in  qua  credas  argeo- 
tum  liquefieri  posse,  quod  puriBcari  deoeli 
ut  non  etTundatur,  et  mitte  cineres  in  eam* 
in  medio  tenues  et  circa  oram  spissos,  H 
sicca  ad  carbones.  Qua  siccata,  amove  caito* 
nés  a  fornace  modicum,  et  pone  ipsam  cum 
cineribus  sub  foraniine  ante  fomaôera,  ste 
ut  ventus  ex  folle  in  eam  flet,  superpositisr 
quecarbonibussuffladoneccandescat.Deiado 
mrtte  argentum  in  eam,  et  superpone  modi- 
cum  ulumbi,  superjectisque  carbonibùs  fh 
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illud,  et  habeas  juita  te  virgam  ex 
ento  siccatam,  cum  qua  discooperies 
iter,  et  purgabis  ab  argenio  quicquid 
iditiœ  super  illud  videris,  positoque 
illud  titione,  hoc  est  ligno  ighe  usto, 
is  mediocriter  longo  tract u.  Cumque 
um  hoc  facto  ejece.is,  si  videris  ar- 
n  Dondum  purum  esse,  rursum  ap- 
lumbum,  superpositisque  carboaibus 
;ut  prius.  Quod  si  videris  argentum 
'e  et  exsilire;  scilo  stannum  vei  auri- 
m  ei  admistum,  et  confringe  particu- 
tri  minute,  et  projice  super  ai^entum» 
umque  adde,  appositis  carbonibus 
r  sulQa.  Deinde  respice  sicut  prius,  et 
irgula  aufer  immunditiam  vitri  et 
i,  superpositoque  titione  fac  sicut 
et  hoc  tamdiu  donec  purum  Oat. 
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chisse.  Mettez-y  ensuite  l'argent,  et  placez 
un  peu  de  plomb  par-dessus  ;  replacez  les 
charbons  et  faites  fondre.  Ayez  auprès  de 
TOUS  une  baguette  prise  dans  une  haie  et  séf 
chée  à  lair,  avec  laquelle  vous  découvrirez 
le  vase  soig"eusement,  et  vous  enlèverez  de 
la  surface  de  Targent  toutes  les  impuretés 
que  vous  y  verrez.  Vous  y  approcherez  en- 
suite un  tison,  c'est-à-dire  un  morceau  de 
bois  brûlé  au  feu,  et  vous  soufflerez  douce- 
ment à  long  trait.  Après  avoir  fait  cela  et  re*> 
jeté  le  plomb,  si  vous  remarquez  que  1  ar- 
gent n'est  pas  encore  pur,  remettez  du  plomb, 
replacez  les  charbons  et  opérez  comme  ci- 
dessus.  Si  vous  voyez  l'argent  bouillir  et 
rejaillir,  vous  saurez  parla  qu'il  est  mélange 
d'etain  ou  dauricalque;  broyez  alors  un 
fragment  de  verre,  et  ietez-le  sur  l'argent, 
ajoutez  du  plomb,  replacez  les  charbons  ci 
z  fortement.  Regardez  ensuite  comme  auparavant,  et  avec  la  baguette  enlevez  les 
3tés  du  plomb  et  du  verre  ;  employez  de  nouveau  le  tison  et  agissez  comme  plus 
continuez  jusqu'à  ce  que  l'argent  soit  purifié. 

CHAP.   XXIV. 

x 

De  la  diviêion  de  Vargent  pour  le  trataih 

Lorsque  l'argent  aura  été  purifié,  si  yon% 
voulez  faire  un  caliee,  partagez  l'argent  en 
deux  parties  égales,  et  gardez  une  des 
moitiés  pour  faire  le  pied,  ainsi  que  la  pa- 
tène. De  Tautre  moitié  vous  ferez  la  coupe, 
en  y  ajoutant  une  partie  de  la  portion  de  la 
patène  ;  par  exemple,  s'il  y  a  un  marc  d'^r* 
gent,  ajoutez  à  la  première  moitié  le  poids 
de  douze  écus,  que  vous  limerez  ensuite  et 
que  vous  raclerez  pour  les  rendre  à  leur 
part.  S'il  y  a  plus  ou  moins  d'argent,  vous 
en  ajouterez  suivant  la  quantité,  et  après 
cela  vous  rendrez  son  poids  à  chaque  partie* 

CHAP.  XXV. 

De  la  fusion  de  VargenÂ. 

Ces  choses  étant  ainsi  disposées,  mettez  de 
1  argent  dans  un  des  creusets,  et  lorsqu'il 
sera  fondu,  jetez  un  peu  de  sel  par-dessus, 
versez  aussitôt  dans  un  moule  rond  chauffé 
sur  le  feu  et  dans  lequel  il  y  aura  de  la  cire 
fondue.  Et  si,  par  suite  de  guelque  négligen-^ 
ce,  il  arrive  que  l'argent  londu  ne  soit  pas 
sain,  fondez  de  nouveau,' jusqu'à  ce  qu*i( 
devienne  sain. 

OBAP.  XXTI. 

De  la  fabrication  du  petit  caliee. 

Lorsque  vous  aurez  commencé  à  battre» 
cherchez  le  milieu  et  marquez  un  centre  avec 
le  compas;  vous  ferez  autour  du  point  central 
une  queue,  où  vous  devrez  attacher  le  pied. 
Lorsqu'il  aura  été  aminci  de  manière  à  pou-* 
voir  èire  ployé  avec  la  main ,  faites  à  Tinté* 
rieur  des  cercles  avec  le  compas,  depuis  le 
centrejusqu'au  milieu,  et  à  l'extérieur  depuis 
le  milieu  jusqu'au  bord.  Avec  un  marteau 
rond  frappez  à  l'intérieur  suivant  le$  eercles, 
afin  que  de  cette  manière  il  se  forme  en 
creux,  et  à  l'extérieur  avec  un  marteau  assez 

et  sak,  la  qua  extingues  argentom  quotles  recoxe. 


De  dividendo  argenio  ad  opus. 

purificato  si  calicem  fabricare  volue- 
ride  argentum  œqualiter  in  duo,  et 
:atem  serva  ad  faciendum  pedem  et 
m  ;  ex  altéra  vero  faciès  vas,  cui  adji- 
L  portione  patenœ  partem;  verbi  gra- 
marcfl  argenti  fuerit,  adde  medietati 
s  duodecim  nummorum,  quos  postea 
mabis  et  rades  ut  reddas  suœ  parti, 
si  plus  fuerit  argenti  vel  minus,  se- 
in suam  quantitatem  addes ,  et  post 
Dicuique  parti  suum  nondus  reddes. 


CAPUT  XXV. 

De  fundendo  argenio. 

ita  dispositis,  mitte  argentum  în  uno 
)rum,  et  cum  liquefactum  fuerit,  pro- 
KJicum  salis  super  illud,  moxque  ef- 
infusorium  rotuudum  quod  sit  cale- 
super  içnem,  et  sit  in  eo  cera  lique- 
ït  si  aliqua  negligentia  conligerit  ut 
jm  fusum  sanum  non  sit,  iterum  fun- 
ICC  sanum  fiât  (1). 

CAPUT  XXVI. 

De  fabricando  minore  calice. 

que  cœperis  percutere,  quœre  medi- 
1  in  eo,  et  fac  centrum  cum  circino, 
euro  faciès  caudam  quadram,  in  qua 
confiçere  debcs.  Cum  vero  sic  atle- 
1  fuerit,  ut  manu  plicari  possit,  fac 
s  circules  cum  circino  a  centre  usque 
iam ,  et  exterius  a  medio  usque  ad 
Bt  cum  rotundo  malleo  percute  inte- 
sondum  circules,  ut  inde  profunditatem 
et  exterius  cum  mediocri  super  ro- 
I  ÎDcudem  secundum  circules  usque  ad 
ut  inde  strictius  fiât  ;  et  hoc  tamdiu 

ioda  fac  Ubi  eonfecUonem  ex  ùecibus  cfaris 
Mê.  Gndph. 
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ihaduotion: 

petit,  snr  une  enclume  ronde,  suivant  les 
cercles.  jnsqQ*au  bord,  afin  qu*il  devierme 
plus  éfroil;  continuez  à  faire  cela  jusqu'à 
•ce  que  vous  lui  ayez  donné  la  forme  et  la 
grandeur  que  comporteiaquanlitéderargent. 
Cela  étant  fait,  limez  à  Tintérieur  et  à  Texte- 
rieur  également,  ainsi  qu'autour  du  bord, 
ju^qu'i^  ce  qu'il  soit  entièrement  uni  partout. 
Partagez  ensuite  en  deux,  comme  ci-dessus, 
l'autre  moilié  de  l'argent,  et  à  Tune  des  par- 
ties ôtez  le  poids  de  six  écus  que  vous  ajou- 
terez h  l'autre  partie  dont  vous  ferez  le  pied  : 
en  limant,  vous  enlèverez  ce  poids  ajouté  et 
TOUS  le  restituerez  à  Tautre  partie.  Fondoz 
alors  et  battez  le  pied  comme  la  coupe,  sauf 
qu'au  pied  vous  ne  ferez  pas  de  queue.  Lors- 
qu'il aura  été  aminci,  vous  lui  donnerez  la 
profondeur  à  l'aide  du  marteau  rond  h  l'in- 
térieur et  k  l'extérieur.  Vous  commencerez 
h  former  le  nœud,  avec  un  marteau  assez 
petit,  sur  une  enclume  ronde  .  puis  sur  une 
enclume  allongée  des  deux  côtés,  jusqu'à  ce 
que  vous  ayez  fait  un  col  aussi  cflilé  que 
vous  le  voudi^ez.  Faites  bien  attention,  dans 
cette  opération,  de  ne  pas  frapper  plus  dans 
un  enaroit  que  dans  un  autre,  de  peur  que 
le  nœud  ne  penche  de  quelque  côté;  il  faut 
qu'il  soit  établi  bien  au  milieu,  également 
large  et  épais  de  tous  côtés.  Posez-le  ensuite 
sur  les  charbons  et  emplissez  de  cire.  Lors- 
qu'elle sera  refroidie,  tenez  le  pied  de  la  main 
gauche,  et  de  Ja  main  droite  prenez  un  fer  à 

Sraverilélicat.  Faites  asseoir  un  enfant  à  côté 
e  vous  et  qu'il  frappe  avec  un  petit  marteau 
nur  le  fer  partout  ou  vous  le  poserez.  Vous 
indiquerez  ainsi  un  anneau  qui  doit  se  trou- 
ver tout  autour  de  la  tige  entre  ie  nœud  et  le 
lûed.  Lorsqu'il  aura  été  indiqué,  versez  de. 
la  cire;  faites  recuire  le  pied  et  emplissez  de 
nouveau,  afm  de  marquer  L'anneau  plus  pro- 
fondément qu'auparavaat.  Vdus  continuerez 
la  même  opération ,  jusqu'à  ce  que  vous 
l'ayez  achevé  également  avec  ses  grains. 
Limez  ensuite  et  raclez  le  nœud,  autour  du 

(ûed  h  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  ainsi  que 
e  bord.  Vous  ferez  au  centre  du  nœud  un 
trou  carré,  à  la  demande  de  la  queue  de  la 
roupe  qui  le  surmontera,  et  vous  mettrez 
dedans  une  portion  d'argent  épaisse  et 
ronde ,  percée  de  la  même  manière.  Vous 
ferez  aussi  à  part  un  anneau  qui  doit  exister 
entre  le  nœud  et  la  coupe  supérieure,  de  la 
môme  grosseur  et  de  la  même  forme  que 
celui  que  vous  avez  fait  au-dessous  du  nœud 
ëtec  le  fer -à  graver.  Prenez  un  fer  obtus  , 
repassez-le  sur  une  pierre  unie,  ensuite  sur 
une  planche  de  chéno,  où  vous  aurez  mis 
préalablement  du  charbon  pilé;  vous  vous 
en  servirez  pour  polir  la  coupe  à  l'intérieur 
el  h  l'extérieur,  le  nœud,  le  pied  et  l'aoneau  ; 
vous  frotterez  également  avec  un  morceau 
d'étoffe  et  de  la  craie  broyée  très-fin ,  jusqu'à 
c6  que  votre  ouvrage  soit  tout  à  fait  brillant. 
Après  cela^  fendez  la  queue  de  la  coupe  en 
quatre  parties,  jusqu'au  milieu,  avec  une 
lime  mince,  renversez-la  sur  une  enclume 
ronde,  do  manière  que  les  bords  delà  coupe 
)K«irdent  également ,  placez-v  l'anneau,  et 
placez  la  queue  dans  lo  trou  du  nœud ,  ainsi 
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iâc  (lonec  et  formam  et  ararplitadmem  seenti. 
dum  argenti  quantitatem  aequiras.  Qiio  facla, 
rade  interius  etexterius  œquecnr^  FiuM,  et 
circa  oraiii,  donecf  œqnalis  per  omr/ia  fia!. 
Deiirde  residuam  medietatem  argenti  sicuf 
supra  divide  in  duo,  et  ab  una  parte  atifer 
pondus  sex  nummorum,  et  adde  alteri,  \n 
qua  pedem  faciès,  quod  postea  ifîde  lîmandn 
auferes  et  suœ  parti  reddes.  Sioque  funde  el 
percute  pedem  sicut  vas,  usque  dum  altenufv 
tur,  excepto  quod.caudam  non  faciès  fn  eo. 
Qno  attenuato  profunditatem  dabîs  ei  ninr 
malleo  rotundo  înlerius  et  exterius,  incl- 
piesque  nodum  formare  cum  mediocri  malleo 
super  rotundam  incudem,  et  inde  super  lon- 
gam  ex  ulraque  parte,  donec  coliupi  tatir 
gracile  facias  sicut  volueris;  hoc  diligentpr 
procurans,  ne  plus  in  uno  loca  percotias 
quam  in  altero,  ne  forte  nodus  sein  aliquatii 
partem  inclinet,  sed  in  medio  stet ,  et  omnf 
parte  œque  spissus  et  lafus.  Deinde  pone 
eum  suprr  carbones,  et  impie  cera,  et  etinr 
refrigerala  fuerit,  teneipsum  pedem  in  si- 
nistra  manu ,  et  in  dextera  ferrum  unum 
ductile  ac tenue;  et  fac  puerum  sedere juxta 
te,  qui  perculiat  cum  parvulo  malleo  suf»er 
ferrum  m  quocunque  loco  illud  posueris,  ^ 
inde  desig[nabis  annulum,  qui  inter  oodum 
et  pedem  m  circuitu  esse  débet.  Quo  desi- 
çnato,  effunde  ceram  et  recocto  pede  iterum 
impie,  ut  annulum  profundius  percutias  sicut 
prius;  slcque  faciès  donec  eum  fl?c|ualiter 
cum  suis  granis  perfîcias.  Deinde,  lima  no- 
dum et  rade,  et  circa  pedem  interius  et  ex- 
terius, et  oram  ejus;  sicque  faciès  in  nedio 
nodiforamen  quadrangulum  secundumquaB* 
tîtatem  caudœ  superioris  vasis,  et  in  eo  [N>ne5 
spissam  partem  argenti,  rotundam,  eodem 
modo  perforatam.  Faciès  quoqfue  annulum 
singularitcr,  qui  stare  débet  inter.  nodum 
et  vas  snperius,  eadem  quantitate  et  s[>ecio 
sicul  est  ille,  quem  ductili  ferrO  formaiii 
sub  nodo  ,  et  accipiens  ferrum  obtusuor 
fricabis  super  cotem  œqualem,  deinde  super 
liçneum  quercineum,  imposito  ei  carbone 
trito,  et  cum  eo  polies  ipsum  vas  interius 
et  exterius,  nodum  et  pedem  et  annulum,  sic- 

aue fricabis  cum  panno  etcreta  subtililer rast» 
onec  omnino  lucidum  fiat  opus.  His  ita. 
peractis  finde  caudam  vasis  in  quatuor  usqu^ 
'm  médium  cum  lima  tenue,  et  eversa  eun^ 
super  incudem  rotundam  ita  ut  «qualité^ 
pendeat,  si  superpone  ei  annulum  ,  et  in  t&^ 
raniijie  nodi  caudam,  particulamque  quœ  in^ 
estdesuperet  tenens  hœc  cum  sinistra  mant.^ 
ibrtiter  et  a^qualiter,  et  in  dextera  ferruic^l 
ductile  mitte  in  nodum  et  foc  superius  perçut  ^ 
cum  malleo  mediocri  donec  con&fras  firmiler^ 
Postea  funde  argentum,  quod  limasti  et  ra^^ 
sisti,  cum  eo  quod  residuuox  est,  et  percuta 
rotulam  cum  circino  asquatam  tantœ  latitu-^ 
dinis  quanta  est  altitudo  calicis  a  pede  in — 
ferius  usque  ad  oram  superius,  et  modic€^ 
amplius,   et  sic  percute  cavum  interius  se--^ 
cundum  latiludinem  vasis  superius,  ita  ut^ 
aKpialiter  possf  t  in  eo  jacere.  Et  si  volueris,. 
bccircuios  duos  interius  cum  circino,  et 

[tertrahe  cum  subula  obtusa  in  medio  aioii— ^ 
iludiucui  agni,  sive  Uexteram  quasi  de  cœlo 
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iiiem  et  signantem,  el  liUeras  intor 

s  cifcûlos,  atque  eu  m  ferro  fossorio 

fode,  poliens  ad  cifecluin  sicut  ca- 


que la  petite  pièce  qui  est  par  dessus,  lo- 
uez ces  objets  de  la  main  gauche  fortement 
et  également,  de  la  main  droite  mettez  le  fer 
ductile  dans  le  nœud,  et  faites  frapper  en- 
dessus  avec  un  marteau  assez  petit,  jusqu\\ 
)us  rayez  enfoncé  solidement.  Faites  fondre  ensuite  l'argent  que  vous  avez  hmé 
ainsi  que  celui  qui  resle,  et  frappez  une  palène  arrondie  au  compas,  d'une  lar- 
le  à  la  hauteur  du  calice,  depuis  la  partie  inférieure  du  pied  iusqu'au  bord  su- 
Btun  peu  plus;  battez-en  la  cavité  à  la  partie  inférieure,  selon  la  largeur  du  vase  en 
nanière  qu'il  puisse  y  entrer  également.  Si  vous  le  jugez  à  propos,  faites  deux  cercles 
eur  avec  le  com|>as,  et,  avec  une  alêne  émoussée,  tracez  au  milieu  la  figure 
eau  ou  une  main  comme  venant  du  ciel  et  bénissant,  et  des  lettres  entre  ces  deux 
lue  vous  creuserez  légèrement  avec  lefer  à  graver;  le  tout  sera  poli  comme  le  calice* 


CAPUT   XXVII. 

mjore  calice  tt  infMorie  ejus, 

A  calicem  magnum  argenteumfabri- 
leris,  quatuor,  aut  sei,  seu  deeem 
n,  primo  igné  purgabis  et  probabis 
$entum,  dehinc  divides  online  quo 
ost  hœc  accipe  duos  ferros  le^iue 
t  latos,  ad  mensuram  palmi,'et  sicut 
pissos ,  œquaiiter  percussos  et  sa- 
I  nincinam  diligenler  œquatos  ;  in- 
facies  corrigiam  ferream  œquaiiter 
n  ac  mediocriler  snissam ,  quam 
bis  in  modum  circuli  ea  amplitu- 
tibi  videatur  quod  possit  impleri 
ito,  quod  in  eo  fundere  vis.  Et  cum 
s,  non  coiijunges  capita,  sed  modice 
I,  ut  foramen  appareat ,  per  quod 
3  possis.  Hune  circulum  aptabis  in- 
ferros  œquaiiter,  ita  utcapita  ipsius 
ros  parura  appareant,  et  constringes 
s  curvis  ferris  fortibus  in  tribus  lo- 
licet  inferius  et  ex  utraque  parte 
imen,  sicque  linies  argillam  mace- 
rca  circulum  inti-r  ferros  et  circa 
abundanter.  Quam  formam  ,  cum 
lerit,  calefacies,  et  liquefactum  ar- 
nfunde.  Omne  aurum  et  argentum 
modo  funditur ,  nisi  contingat  ex 
^ligentia,  semper  est  sanum  ad  ope- 
n  eo  quodcumque  volueris.  Circu- 
m  secundum  quaniitatem  ,  quam 
3  volueris,  mensurabis,  et  faciès  ma- 
minores  ;  fusum  vero  argentum 
1  percusseris  ut  supra,  et  vasi  for- 
leris,  impie  illud  cera  et  percute 
,  si  volueris  costas  œqualcs  sive  ro- 
|uœ  stent  in  circuitu  sicut  cochlea- 
l  opus  utrumque  magnum  ornatum 
.  Quas  costas  si  volueris  cum  ni- 
I,  hoc  procura  ut  arsentum  spissius 
;  âge  ut  uua  costa  deauretur  et  al- 
gretur,  quas  semper  oportet  pares 
us  cum  percusseris,  lima  œquaiiter 
tt  in  illis  quas  denigrare  vis ,  per* 
3ca  folia  et  fode  grosso  tractu,  cam- 
orum  fodies  gracilibus  circulis  et 
>ere,  deinde  compone  nigellum  hoc 


CHAP.  xxvii. 

Du  grand  calice  et  de  son  moule. 

Si  vous  voulez  fabriquer  un  grand  calice 
d'argent,  de  quatre,  de  six  ou  de  dix  marcs, 
vous  puritierez  d'abord  l'argent  au  feu  et 
vous  réprctuverez;  vousle  partagerez  ensuite 
de  la  manière  indiquée  plus  haut.  Après  cela 
prenez  deux  fers  également  longs  et  larges, 
de  la  longueur  d'une  palme  et  de  la  grosseur 
d'une  paille,  tSgalement  battus  et  sans  défaut, 
polis  au  rabot  avec  soin.  Vous  ferez  entre 
eux  une  attache  en  fer,  également  battue  et 
médiocrement  épaisse;  vousJa  ploierez  en 
forme  de  cercle  et  d'une  gramicur  qui  vous 
semblera  pouvoir  être  remplie  [>ar  l'argent 
que  vous  voulez  fondre  dedans.  Lorsque 
vous  l'aurez  ainsi  ployée,  vous  ne  joindrez 
pas  les  bouts  supérieurs,  vous  les  séparerez 
un  peu  de  façon  à  laisser  apparente  1  ouver- 
ture par  laquelle  vous  pourrez  verser.  Vous 
établirez  ce  cercle  également  entre  les  deux 
fers,  de  manière  que  les  extrémités  en  pa- 
raissent un  peu  en  dehors  des  fers,  et  voii« 
les  attacherez  solidement  avec  trois  fers  rcr 
courbés  en  trois  endroits  différents,  à  savoir, 
à  la  partie  inférieure  et  des  deux  côtés,  près 
de  l'ouverture.  Vous  enduirez  alors  d'argilo 
pétrie  le  tour  du  cercle  entre  les  fers,  et  au-- 
tour  de  l'ouverture  eu  abondance.  Lorsque 
cette  forme  sera  sèche,  vous  la  ferez  chaufiei*, 
et  vous  y  verserez  l'argent  en  fusion.  Toute 
espèce  d'or  et  d'argent  fondu  de  cette  ma* 
niere  est  propre  à  l'exécution  de  toute  sorto 
de  travaux,  è  moins  qu'on  n'y  apporte  une 
grande  négligence.  Vous  mesurerez  les  cer- 
cles et  vous  les  ferez  plus  grands  ou  plus 
petits,  selon  la  quantité  de  métal  que  voflEs 
aurez  à  verser.  Lorsque  vous  aurez  batta 
l'argent  fondu,  et  que  vous  lui  aurez  donné 
la  forme  d'un  vase,  comme  ci-dessus,  rem- 
plissez-le de  cire  et  battez  sur  le  ventre,  selon 
que  vous  désirerez  des  côtes  planes  ou 
rondes,  qui  se  tiennent  autour  comme  des 
cuillers  :  ces  deux  genres  de  travail  ornent 
beaucoup  un  calice.  Si  vous  voulez  décorer 
ces  côtes  de  nielle,  faites  en  sorte  ûûé 
l'argent  soit  plus  épais,  et  opérez  de  melkiere 

Siu'une  des  côtes  soit  dorée  et  l'autre  oiêl-* 


fée  :  ces  côtes  doivent  toujours  éir^  eu 
Sçal.  Lorsque  vous  les  aurez  battues,  limez  et  raclez-les,  et  sur  celles  que  vous 
nieller,  tracez  des  feuilles  grecques  et  creusez-les  d'un  trtit  fort;  vous  crétlâerez 
champs  de  cercles  légers  et  de  travaux  délicats.  Composez  ensuite  la  nielle  de  U 
suivante. 
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De  la  nielle. 
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Prenez  de  Vargent  pur,  et  parlagez-ie  e\\ 
deux  parties  égales;  ajoutez-y  un  tiers  de 
cuivre  pur.  Lorsque  vous  aurez  mis  ces  trois 
parties  dans  un  creuset  è  fondre,  mettez  au- 
tant de  plomb  que  pèse  la  moitié  du  cuivre 
que  vous. avez  mêlé  à  Tarçent;  prenez  du 
soufre  jaune  que  vous  broierez,  et  mettez 
ce  plomb  et  une  partie  de  ce  soufre  dans 
un  petit  vase  de  cuivre;  mettez  le  reste 
du  soufre  dans  un  autre  creuset.  Lorsque 
vous  aurez  mis  en  fusion  l'argent  avec  le 
cuivre,  remuez  également  avec  un  char- 
bon, et  versez-y  promplement  le  plomb  et 
le  soufre  du  petit  vase  de  cuivre,  et  mé- 
langez le  tout  fortement  avec  un  charbon  ; 
{»uis  versez  en  bâte  dans  Tautre  creuset  sur 
e  soufre  que  vous  y  avez  placé,  et  aussitôt 
après  avoirdéposé  le  vase  qui  a  servi  à  verser, 
prenez  celui  dans  lequel  vous  avez  transvasé, 
et  mettez-le  sur  le  feu  jusqu'à  ce  qu'il  y  ail 
fusion  ;  remuez  fortement,  et  coulez  dans 
un  moule  de  fer.  Avant  un  entier  refroidis- 
sement, frappez  un  peu  ;  faites  encore  chauf- 
fer, battez  (le  nouveau,  et  continuez  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  convenablement  aminci.  La  na- 
ture de  la  nielle  est  telle  que  si  on  la  bat  à 
froid,  olle  se  rompt  aussitôt  et  tombe  on  piè- 
ces; elle  ne  doit  pas,  cependant,  être  chautfée 
jusqu'au  rouge,  parce  qu'elle  se  fond  aussitôt 
et  eoule  dans  les  cendres.  Placez  dans  un 
Tase  profond  et  énais  la  nielle  amincie  ;  ver- 
sez de  l'eau  par-dessus  ;  broyez-la  avec  un 
marteau  rond,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  très- 
menue.  Otez-la  et  faites  sécher.  Mettez  ce 
qui  est  fin  dans  une  plume  d'oie,  et  ferme/. 
Ce  qui  est  trop  gros,  replacez-le  dans  le  vase 
desséché  mettez-le  dans  une  autre  plume. 

CUAP.    XXIX. 

Manière  de  poser  la  nielle 

Lorsque  vous  aurez  empli  plusieurs  p.u- 
mes  de  cette  manière,  prenez  de  la  gomme 
appelée  parahas  ;  broyez- en  une  parcelle 
avee  de  l'eau  dans  le  même  vase ,  de  ma- 
nière que  ce  mélange  rende  à  peine  l'eau 
trouble.  Vous  commencerez  par  mouilleravec 
cette  eau  l'endroit  que  vous  voudrez  nieller, 
prenez  alors  une  plume  et  faites-en  tomber 
avec  précaution  avec  un  fer  délicat  la  nielle 
broyée ,  de  manière  à  couvrir;  vous  ferez  de 
même  partout.  Préparez  ensuite  des  char- 
bons très-ardents ,  placez-y  le  vase,  après 
l'avoir  couvert  avec  soin,  de  manière  a  ce 

Su'aucun  charbon  ne  soit  posé  ou  ne  tombe 
essus.  Lorsque  la  nielle  sera  en  fusion , 
prenez  le  vase  avec  des  tenailles,  tournez-le 
de  tous  côtés,  par  où  vous  verrez  la  nielle 
couler,  et  faites  en  sorte  qu*il  ne  tombe  pas 
de  nielle  à  terre.  S'il  y  avait  des  traits  qui 
n'auraient  pas  été  entièrement  remplis  à  un 
vrez  de  nielle,  et  prenez  bien  soin  qu'il  ne 

GHAP.   XXX 

Manière  de  fondre  les  oreilles  du  calice. 
Si  vous  voulez  mettre  des  oreilles  à  uii 

(t)  Barabot,  in  Cod,  CjiWpA. 


De  nigello. 

Accipe  argentum  purum,  et  œquo  pondère 
divide  in  duo,  addensci  tertiam  partem  cq- 

{^ri  puri.  Quas  très  partes,  cum  miseris  iji 
usité  vasculum ,  pondéra  tantum  plumbi, 
quantum  appendit  medietas  ipsius  cupri, 
quod  argento  miscuisti,acceptumquesulphar 
croceum  frange  mînutatim,  et  mitte  plum- 
bum  et  partem  ipsius  sulphuris  super  vascu- 
lum cupreum,  ac  reliquum  sulphuris  mitto 
in  aliud  vas  fusile.  Cumque  liiiucfeceris  ar- 
gentum cum  cupro,movo  pariter  cum  carbone, 
statimque  infunde  ei  plumbum  et  sulphur 
ex  cupreo  vasculo,  et  rursum  commisce  cum 
carbone  fortiter,  et  cum  festinatione  funde 
in  aliud  vas  fusile  super  sulpbur  quod  in  eo 
miseras,  moxque  deposito  vasculo,  euro  quo 
fuderas,  accipe  illud  in  quod  fudisti,  et  mitto 
in  ignem  donec  liquéfiât,  iterumque  commo- 
vens  funde  in  ferrum  infusoriun^.  Quod  prius 
quam  frigescat,  percute  modicum,  et  calefac 

S  arum,  rursumque  percute,  sicque  fncies 
onec  omnino  attenuetur.  Natura  enim  ni- 
gelli  talis  est,  ut  si  frigidum  percutitur,  sla* 
tim  franjjitur  et  resilit,  nec  débet  sic  cale- 
fieri,  ut  rubescat ,  quia  statim  liquescit  et 
fluit  in  cineres.  Attenuatum  vero  nigeilum 
mitte  in  vasculum  profundum  et  spissum,,  et 
superfundens  aquam,  confringe  cum  maileo 
rotundo,  donec  minutissiCnum  fiât  »  ejectum- 
que  inde  sicca,  et  quod  minutum  est  mitte 
in  pennam  anseris  atque  obstrue;  quod  vero 
grossius  est,  iterum  mitte  in  vas  ot  commi- 
nue,  rursumque  siccatum  mitto  in  altiTam 
pennam. 

et  broyez-Io  derechef,  et  quand  il  aura  élé 

CAPUT   XXIX. 

De  imponendo  nigella 

Cumque  sic  plures  pennas  impleveris,  ac- 
cipe gummi,  quod  vocatur  parahas  (1),ot  par 
ticulam  ejus  tere  cum  aqua  in  eodem  vase,  ita 
ut  ex  eo  vix  aqua  turbida  fiât,  et  locum  quem 
volueris  denigrare  cum  ipsa  aqua  fac  huuri*- 
dum  prius,  accipiensque  pennam  cuui  levi 
ferro  excute  tritum  nigetlum  super  eum  di- 
ligenter  doiîec  totum  cooperias,  sicque  per 
omnia  faciès.  Deinde  compone  carbones  go^ 
piose  accensos,  et  in  eos  missum  vas  dili- 
genter  cooperi  sic,  ut  super  nigellum  nulius 
carbo  ponatur,  nec  cadat.  Cumque  liquefac- 
tum  fuerit,  tene  vas  cum  forcipe,  et  verte  ex 
omni  parte,  qua  fluere  videris,  et  ita  conver 
tendo  cave  ne  in  terram  nigellum  cadat.  Quod 
in  primo  calore  non  fuerit  plénum  per  om- 
nia, denuo  fac  humidum,  et  superpooe  ut 
prius,  et  cave  diligenter  ne  plus  opus  sit. 

premier  feu,  mouillez  de  nouveau,  recoa- 
soit  olus  nécessaire  de  reprendre  l'opération. 

CAPUT  XXX. 

De  fundendis  aurieulis  caliciê* 
Si  volueris  aures  calici  apponere,  inox  ut 
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et  raseris  y  priusquara  uperis 
quid  facias,  accepta  cera  forma 

et  sculpe  in  eis  dracones  sive 
aves,  vel  folia  quomodocumque 
ris.  Insummitate  vero  utriusque 
?amin  cerœ,  rolundae,  sicul  gra- 
i  longitudine  minimi  digiti,  seJ 
e  sit  alic^uantulum  grossier,  quœ 
r  infusomim  ;  quam  solidabis  ca- 
Deinde  accipe  argillam  fortiter 
.  et  cooperi  diligentcr  utrasque 
lllatim,  ita  ut  otnnia  foramina 
n})leantur.  Qiiœ  cum  siccal®  fue- 

cooperi  per  omnia  flBçiualiter, 
imilate  infusorii,  et  tertio  simi- 
Postmoduni  mitte  ipsas  formas 
nés,  ut  cum  calefactge  fuerint , 
*am.  QuaetFusa  poncs  easomnino 
imvertens  foramina  per  quœ  cera 
is,  et  sinedoneccandescant  sicut 
tatimque  liquefac  argentum,  a<l« 
licum  de  aurichalco  Hispanico, 
;ratla,  si  fuerit  argenti  dimidia 
Jus  duorum  nummorum,  si  vero 
lus,  econtra;  etejicicnsformas  ab 
is  firmiter,  et  infundc  eodem  loco, 
1  effud  sti.  Cumque  refrigerata 
èr  argillam,  et  cura  lima  et  ferris 
junge  eas  vasi  in  suis  locis,  et 
s  faciès  duo  foramina  longa, 
ius  et  aiiud  supmus,  c|u(B  fons 
ant,  in  quibusjunges  sinçîilatim 
latt)S,  quos  faciès  transire  vas 
amina  ex  utraque  parte  superius 
et  configes  intcrius  atque  soiida- 
io. 
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calice,  dès  que  vous  Kaurcz  iiattu  et  rade,* 
et  avant  dy  faire  aucun  autre  travail,  pre- 
nez de  la  ciro  et  faites-en  le  modèle  en  cire, 
sculptez-y  des  dragons,  des  animaux  ou  des 
oiseaux,  ou  des  feuillages,  de  la  manière  qui 
vous  plaira.  Au  bout  de  chaque  oreille,  met- 
tez un  peu  de  cire,  arrondie  comme  une  pe- 
tite bougie,  de  la  longueur  du  petit  doigt, 
mais  un  peu  plus  grosse  à  Textrémité  ;  cette 
cire  s*api>elle  i*entonnoir  ;  vous  la  souderez 
avec  un  fer  chaud.  Prenez  ensuite  de  Tar- 
gile  fortement  pétrie  et  couvrez-en  avt)C 
précaution  chaque  oreille,  Tune  après  Tau- 
tre,  'de  sorte  que  tous  les  creux  de  la  sculp- 
ture soient  bien  remplis.  Lorsqu'elles  seront 
sèches,  couvrez-les  de  nouveau  partout  éga- 
lement, excepté  Textrémité  de  1  entonnoir; 
vous  ferez  de  même  une  troisième  fois.  Après 
cela,  placez  les  moules  auprès  du  feu,  aOn  . 
d'en  verser  la  cire,  lorsqu'ils  seront  échauffés. 
Lorsque  la  cire  en  aura  été  versée,  vous  les 
mettrez  entièrement  dans  le  feu,  en  plaçant 
en  bas  les  ouvertures  par  lesquelles  la  t^iro 
est  sortie;  laissez-les  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
ardents  comme  les  charbons.  Faites  fondr» 
l'argent  aussitôt,  en  y  ajoutant  un  peu  d'au- 
ricalque  d'Espagne,  de  manière,  par  exem- 
ple, s  il  7  a  un  demi-marc  d'argent,  à  en 
mettre  le  poids  de  deux  écus,  et  en  propor- 
tion, s'il  y  en  a  plus  ou  moins.  Otez  les^ 
moules  du  feu,  établissez-les  solidement,  et 
coulez  par  l'endroit  oii  vou^  avez  versé  Ift 
cire.  Lorsque  le  tout  aura  été  refroidi,  eu- 
levez  l'argile,  et  au  moyen  de  la  lime  et  des 
fers  i  creuser  ajustez  les  oreilles  au  vase  à 
la  place  qu'elles  doivent  occuper  ;  aux  join- 
tures vous  ferez  deux  longues  ouvertures, 
lut  et  l'autre  en  bas,  qui  ne  paraissent  point  au  dehors.  Dans  chacune  vous 
eux  grands  clous  que  vous  ferez  sortir  du  vase  par  deux  ouvertures,  de  cha- 
ri  haut  et  en  bas  ;  vous  Jes  ficherez  à  l'intérieur  et  vous  les  consoliderez  do 
re. 


CAPtT  XXXI. 

De  iolidatura  argenli. 

uas  partes  argenti  puri,  et  tertiam 
,  et  confunde  alque  subtiiiter  li- 
mundo,  et  mitte  in  pennam. 
e  viiii  petram,  quœ  crescit  inte- 
asa,  in  quibus  optimum  vinum 
X  particulas  ejus  liga  in  panno, 
D  ignem  ut  comburatur  tamdiu 
us  inde  fumus  procédât.  Quo  ab 
et  refrigerato,  exsuffla  cineres 
id  ustum  tere  in  cupreo  vase  cum 
alleo,  admisla  aqua  et  sale  ut 
sicut  fe\  ;  quoa  cuili  ligno  tenui 
i  clavos  interius  et  exlerius,  et 
m  brevi  ferro  limatum  argeutum 

3ue  siccabis.lterum  Unies  mixtu- 
esuper  spissius  quam  ante,  et 
gnem,  adnibitisque  carbonibus, 
cooperies,  leniterque  sufQabis 
.  donec  solidatura  liquéfiât  sufli- 
uctumaue  vas  ab  igné  et  modice 
m  lavabis,  et  si  firmi  sunt  clavi 
autem,  rursum  fac  eis,  sicut 
que  Qrmi  fuerint,  elima  eos  inte- 
s  ffiqualiter,  ut  nullus  considerare 
luo  loco  slelerinl,  appositasque 


CUAP.   XXXI. 

De  la  soudure  de  Vargtnt 

Pesez  deux  parties  d'argent  pur  et  un^ 
tiers  de  cuivre  rouge,  limez  fin  et  mélangez 
dans  lin  vase  propre,  mettez  ensuite  dans 
une  plume.  Pi'enez  ensuite  du  tartre  de  vin, 
qui  s'amasse  à  l'intérieur  des  vases  où  l'on  a 
tenu  longtemps  de  bon  vin  :  attachez-en  des 
parcelles  dans  un  linge,  faitos  brûler  dans 
le  feu,  jus((u*à  ce  qu'il  ne  s'en  échappe  plus 
de  fumée.  Otez-le  du  feu,  laissez  refroidir, 
soulDez  les  cendres  du  linge  brûlé,  et  broyez 
ce  qui  a  été  soumis  à  l'action  du  feu  dans 
un  vase  de  cuivre  avec  un  marteau  rond,  en 
y  mêlant  de  l'eau  et  du  sel,  pour  qu'il  de- 
vienne épais  comme  de  la  lie.  Avec  un  petit 
morceau  de  bois,  vous  couvrirez  de  ce  mé- 
lange les  clous  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur: 
avec  un  fer  court  vous  ferez  tomber  dessus 
de  la  limaille  d'argent,  et  vous  ferez  sécher. 
Vouspasorez  un  nouvel  enduit  de  ce  mélange 
plus  épais  que  le  premier  ;  v6us  exposerez 
au  fou,  ayant  approché  des  charbons,  vous 
couvrirez  avec  soin,  vous  soufflerez  douce- 
ment à  longue  haleine,  iusqu'à  ce  que  la 
soudure  soit  sufSsamment  fondue.  Vous  reti- 
rerez le  vase  dqi  feu  et  vous  le  laverez,  après 
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qu*il  se  sera  an  peu  refroidit  si  les  clous  sont 
bien  solides;  s*ils  ne  le  sont  pas,  recommencez 
l'o|>ëration  comme  ci-dcsâus.  Lorsque  les 
rlous  seront  solides,  relouchez-lesè  la  lime 
inlérieurement  et  raclez  également,  de  ma- 
nière qu'on  ne  puisse  pas  distinguer  Ten- 
drôit  où  ils  se  trouvent.  Joignez  do  nouveau 
les  oreilles  appliquées  à Textérieur.  Faites  en- 
suite par  le  milieu  des  oreilles,  contre  les 


e  iterius  aurieulas  rursum  cUligenCer  a^juAge» 
Deiode  fac  per  médium  auricutarum  contri 
clavos  subtilia  foramina,  et  in  eodem  loio 
ultra  clavos  similiter,  in  quibuseos  coofigea 
omni*  opère  consummato^  sic  u(  oemo  per« 
cipiat  qualiter  adhœreanl.  Po&4  tuDC  sculpe 
et  fode  ipsas  auriculas  studiose  cum  limisel 
ferramentis,  et  siquid  volueris  in  eis  déni* 
grare,  hoc  modo  faciès. 


clous,  des  petites  ouvertures,  et  dans  le  même 
endroit,  au  delà  des  clous  semblablement,  dans  lesquels  vous  les  Gcherez  quand  tout 
Touvrage  sera  achevé,  mais  de  manière  que  personne  ne  puisse  apercevoir  comment  ils 
adhèrent.  Après  cela  ciselez  et  fouillez  les  oreilles  avec  soin  avec  des  limes  et  des  instru- 
ments en  fer,  et  si  vous  voulez  y  faire  dés.  nielles,  vous  agirez  de  la  manière  suivante. 

CHAP.  XXXII. 

Manière  de  poser  la  nielle 

Lorsque  vous  aurez  mélangé  et  fondu  la 
nielle,  vous  en  prendrez  une  partie  et  vous 
la  battrez  carrée,  longue  et  fine.  Prenez  en- 
suite Toreille  avec  des  toTiailles,  et  faites 
chauffer  aufeu  jusqu'au  rouge;  avec  une  au- 
tre tenaille  longue  et  grêle  tenez  la  nielle  et 
frottez  sur  tous  les  endroits  qiie  vous  vou- 
drez nieller,  jusqu'à  ce  que  tous  les  traits 
soient  remplis.  Otez  du  feu,  et,  avec  une  lime 
plate,  unissez  avecseûn,jusqu'àcequc  l'argent 
paraisse,  de  manière  à  ce  que  vous  aperce- 
viez k  peine  les  traits.  Alors,  avec  le  fer  à 
couper  raclez,  faites  disparaitre  les  rugosités  : 
vous  dorerez  lo  reste.  Vous  préparerez  la 
dorure  comme  il  suit. 


CHAP.   IXXIII. 

De  la  cuisson  de  l'or, 

^  Prenez  de  l'or  quel  qu'il  soit,  battez-le  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  réduit  en  lames  minces,  de 
la  largeur  de  trois  doigts  et  de  la  plus  grande 
longueurquevouspourrez.Coupezensuiteeu 
parties  égales  eu  longueur  et  enlargeur,  joi- 
gnez-les ensemble,  et  percez  partout  avec 
un  petit  fer  à  racler.  Après  cela  prenez  deux 
vases  de  terre  éprouvés  au  feu,  assez  grands 
pour  contenir  1  or  ;  broyez  en  petits  mor- 
ceaux une  tuile  ou  de  Targile  à  potier  brûlée 
et  rouge;  lorsqu'elle  sera  broyée,  partagez-la 
en  deux  parties  égales  ;  ajoutez-y  un  tiers 
de  sel  d'un  poids  égal,  qui  soit  arrosé  un 
peu  d'urine  et  mêlé  de  manière  à  ce  que  les 
parties  n'en  soient  pas  unies,  mais  seule- 
ipent  humectées  à  peine,  roeltez-eu  un  peu 
aur  un  des  vases,  selon  l'espace  occupé  par 
î'pr  en  largeur,  ensuite  une  partie  d'or,  puis 
le  mélange,  et  ensuite  de  l'or  qui  doit  tou- 
jours être  recouvert  par  le  mélançe,  de  peur 
quellor  ne  touche  à  l'or  ;  remplissez  ainsi 
le  vase  jusqu'au  haut,  et  couvrez  par-dessns 
avec  un  autre  vase  ;  vous  luterez  soigneuse- 
ment avec  de  l'argile  mêlée  et  pétrie,  et  vous 
approcherez  du  feu,  pour  faire  sécher.  Cepen- 
dant construisez  un  lourneau  en  pierres  et  en 
argile,  haut  de  deux  pieds,  large  d*uu  pied 
et  demi,  largo  en  bas,  étroit  en  haut,  avec 
une  ouverture  au  milieu,  où  il  y  aura,  en 
faillie,  trois  pierres  plus  longues  et  dures, 
qui  puissent  supporterpl  us  longtemps  la  flam- 
me, sur  lesquelles  vous  poserez   les  vases 

(I)  \\tme  foderis  m  hoc  manuscu 


CAPUT  ICXXIf. 

Item  de  imponendo  nigello, 

Cum  miscueris  et  (1)  fuderis  nigelluoit 
partem  unam  inde  toiles  et  percuties  qiia« 
drangulam,  loigametgracilem.  Deinde  ac^ 
cipe  auriculam  cum  forcipe»  ei  calefac  iu 
igné  donec  rubescat,  et  cum  altero  forcipe 
longo  et  gracili  teno  nigellum  et  frica  auper 
omnîa  loca,  quœ  denigrare  volueris,  dunee , 
tractus  omnes  pl.^ni  sint;  ablatumque  ab 
i^ne  cum  lima  a>quali  diligenter  plana,  dooeo 
ar^entum  sic  appareat,  ut  vix  tractus  corn 
siderare  possis,  et  sic  cum  rasorio  ferro  lima, 
riigas  dili^jenter  erad*»,  et  quod  reliquum  est 
deaurabis.  Quod  deauratum  hoc  modo  com*. 
pones. 

CAPUT  XXXlIf. 

De  coquendo  aura 

Toile  aurum  qualecunque  sit^  et  percute 
donoc  tenues  iaminœ  fiant,  latitudine  trium 
digitorum  et  longitudine  quantum  possis. 
Deinde  incide  i)arles  utcegue  long®  et  lats 
sint,  et  conjunge  eas  pari  ter  atque  pecfora  . 
per  oninia  cum  rasono  fero  tenui.  Postea 
accipe  duas  testas  ollœ  igné  probatas  taota 
magnitudinis  ut  aurum  in  eis  possit  jacere, 
et  frange  tegulam  minutatim,  sive  argillaiu 
-fornacis  arsam  et  rubicundam,  commini:' 
tam  pondéra  in  duas  partes  œquales,  et  adda 
ei  tertiam  partem  salis  eodem  pondère,  qua 
modice  aspersa  cum  urina  commisceatur, 
ita  ut  non  adhœreant  sibi ,  sed  vix  madida 
sint,  et  mitte  inde  pàrum  super  unam  tea^ 
tam  juxta  latitudinem  auri ,  deinde  ipsius 
auri  unam  partem,  rursumqueconfectioneqfi, 
et  iterum  aurum  quod  semper  confectiono 
ita  cooperiatur,  ne  aurum  auro  tangatur,  sic* 
que  impie  testamusque  ad  summum,  et  de- 
super  cooperi  cum  altéra  testa,  quas  diligenter 
circumiinies  ar^^illa  mixta  et  macerata,  poncs- 

?uead  ignem,ttt  siccetur.  Intérim  côoipone 
urnum  ex  lapidibus  et  argilla,  altitudirie  duc* 
rum  peduni,  et  latitu  line  pédis  etdimidii, 
iuferius  laluin,  superius  vero  strictum»  ubi 
foramen  sit  in  medio,  in  quo  emineboni 
très  lapides  longiores  et  duri ,  qui  poasini 
flammam  diu  sustinere,  super  quos  pones 
lestas  cum  auro,  et  cooperies  aliis  testis 
abundanter.  Deinde  suppone  ignem  et  ligna, 
et  cave  ne  deficiat  ignis  copiosus  |>er  si»ar 
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ci  ac  noctis.  Mane  varo  cjicions  au- 
Lrsnm  fun«le,  percute  et  iropoiiefurno 
pîus.  Ilerum  aulein  posl  diem  noctem 
tadmiscens  eimodicum  cupri  fande 
rins,  et  ropono  super  furnura.  Cutn- 
lio  deposueris,  lava  diligenler  et 
$icque  ponderans  vide  quantum  de- 
ide  complica  et  ser?a. 


avec  ]  or,  vous  couvrirez  avecd*aulres  vases» 
ctl  abondance.  Placez  dessous  du  feu  et  du 
bois,  et  veillez  à  ce  qu'il  y  ait  un  feu  ardent 
[»en  lant  Tespace  d*un  jour  et  d'une  nuit.  Le 
matin,  ùtant  For,  refondez ,  battez, mettez  au 
fourneau  comme  la  première  foi».  Après  un 
jouret  une  nuit  enlevez  de  reche^  ajoutez  un 
peu  de  cuivre  rouge,  fondez  comm*  ci-dessus» 
et  remettez  sur  le  fourneau.  Lorsque  vous  au» 

une  troisième  fois,  lavez  avec  soin  e(  faites  sécher.  Pesez  alors  pour  voir  combiea 

I  de  déchet,  enveloppez  ensuite  et  gardez. 


CAPLT   x%xiv. 

Item  inde  supra, 

ro  parum  fuerit  auri,  quod  coquere 
um  percute,  et  compone  in  testas 
perius.  Postea  accîpe  ollam  novam 
e  in  fundo  unum  foraraen,et  circa 
latuor,  et  fac  in  arçilla  brève  vascu- 
n  tribus  pcdibus  sic  ab  invicem  se- 
nt possit  stare  super  foramen,  quod 
indo  ollœ;  super  quod  cumsiccatnm 
ones  testas  cum  auro,  et  elevabis 
aper  très  lapides  a  se  aliquantuluro 
œque  spissos,  et  immitto  carbones 
$,  deinde  extinctos,  sicqne  quoties 
nt  superpone  frigidos,  et  nunquam 
testas  nudas  esse  ab  igné.  Interdum 
m  gracili  ligno  pcr  (1)  foramen  im- 
love  carbones,  et  inferius  similiter, 
l'es  eicant  et  ventus  aditus  habeat. 
faciès  cum  carbonibus  in  olla»  sicut 
s  cum  lignis  in  furno. 

vase,  comme  plus  tiaut  avec  du  bois 

CAPUT     XXXY. 

De  tnolendo  aura. 

fû  vero  pleniter  aurum,  si  mo  ère 
I,  mitte  inde  super  testam  octo  (2)  de- 
(n   et  pondéra    oclies    tantum  vivi 

Gui  statim  inmilte  aurum  et  frica 
ilbum  tiat,  atquo  particulatim  con- 
ToUe  quoque  unum  vasculum  ex 
fuibus  aurum  vel  argentum  funditur, 
imen  ad  i»tua  opus  spissius  illis 
sse,  et  mitte  in  ignem  donec  can- 
ferrum  etiam  gracile  et  curvum,  in 
âte  manubrio  intixum,  in  altero  vero 
nodum  rotundum,  mitte  similiter  in 

et  cum  utrumque   canduerit,   tcne 

vasculum  super  scutellam  latam, 
et  funde  in  illud  vivum  argcntum 
ro,  et  festinanter  cum  ferro  curvo 
mte  frica  illud  et  mole,  donec  nihil 
in  vasculo,  nisi  humorem,  moique 

fù  aquam.  Ejecta  vero  aqua  illa, 
irum  in  manum  sinistram,  et  lava 
er,  probaos  digito,  si  bene  molitum 
A  est,  pone  super  pannum  linoum 
n»  et  jacta  bac  et  illac,  donec  sicce- 
u 


GAPUT  XXXVI. 

Item  alto  modo. 
si  natura  auri  talis  est 
rattin»,  tmo. 


ut    sic  non 


CHAP.  XXXIV. 

Même  sujet. 

Si  Toraue  vous  voulez  cuire  est  en  petite 
quantité,  nattez-le  et  placez-le  dans  des  vases, 
comme  ci-dessus.  Après  cela  prenez  un  vase 
de  terre  neuf,  percez-en  le  fond  d'une  ouver- 
ture, et  les  côtes  de  quatre  ouvertures  ;  faites, 
en  argile  un  petit  vase  à  trois  pieds  sé|>arés  les 
unsdesautres,demanièreau'il  puisse  se  tenir 
sur  l'ouverture  qui  est  au  lond  du  vase.  Vous 
mettrez  par-dessus,  lorsque  ceia  sera  sec,  les 
vases  avec  l'or;  vous  élèverez  le  vase  neuf  sur 
trois  pierres  épaisses,  éloignées  un  peu  et  éga- 
lement les  unes  des  autres.  Mettez-y  des  char- 
bons ardents ,  nuis  des  charbons  éteints  ;  à 
chaque  fois  qu'il  en  manquera  superposez  des 
charbons  froids,  et  ne  souffrez  jamais  que 
les  vases  soient  dépourvus  de  feu.  De  temps 
en  temps  remuez  les  itharbons  avec  une  lé** 
gère  tige  de  fer  que  vous  passez  par  une  des^ 
ouvertures;  faites  de  même  è  la  partie  infé-- 
rieiire,  afin  que  les  cendres  tombent  et  que 
l'air  ait  accès.  Vous  agirez  avec  les  charbons  * 
dans  le  fioarneau* 

CHAP;    XXXV. 

Manière  de  moudre  Vor, 

Si  vous  voulez  moudre  de  l'or  parfaite- 
ment cuit,  mettez-en  sur  un  t^t  la  valeur  de 
huit  deniers;  pesez  du  vif-argent  huit  fois 
autant  ;  mèlcz-le  sur-le-champ  avec  l'or, 
frottez  jusqu'à  ce  qu'il  soit  blanc,  et  broyez 
par  parties.  Prenez  aussi  un  petit  vase  du 

fcnre  de  ceux  dans  lesquels  on  fond  l'or  ou . 
argent,  mais  qui  pour  cet  ouvrage  doit  être 
plus  épais,. et  mettez  dans  le  feu  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  ardent.  Bieltcz  également  au  feu 
un  fer  effilé  et  recourbé,  fixé  dans  un  man- 
che par  une  de  ses  extrémités,  et  ayant* 
l'autre  extrémité  terminée  par  un  uœud..- 
Lorsque  ces  deux  objets  seront  échauffes, 
tenez  le  petit  vase  avec  des  tenailles  sur  une 
écuelle  large»  bien  >èche,  et  versez-y  le  vif- 
argent  avec  l'or.  Avec  le  fer  recourbé  et 
chaud  frottez  et  moulez-le  en  hâte,  jusqu'à 
ce  que  vous  ne  sentiez  dans  le  vase  rien . 

Îue  du  liq^uide  ;  versez  aussitôt  dans  Teau. 
près  avoir  jeté  cette  eau,  mettez  Tor  dans 
votre  main  gauche ,  et  lavez-le  avec  soin ,  en 
éprouvant  avec  le  doigt  s'il  a  été  bien  moulu  ; 
SI  cela  est,  placez-le  dans  uji  linge  propre, 
et  agitez  eo  tous  sens  pour  le  faire  sécher 

CHAP.    XXXTI. 

Même  sujet;  atUre  procédé. 
Si  l'or  est  dune  qualité  telle  que  vous  ne , 
(3)  Nummorum.  Cod^  Gnetph, 


w 
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puissiez  le  moudre  de  cette  inatiière,  prenez 
une  pierre  unie,  et  au  milieu  failes  un  trou 
do  la  largeur  et  de  la  profondeur  de  trois 
doi(;ts.  Préparez  une  pierre  plus  dure  que 
la  première,  mais  assez  petite  pour  être 
tournée  dans  cette  ouverture,  et  assez  lon- 
gue pour  pouvoir  être  placide  et  assujettie 
dans  un  bois,  lequel  bois  aura  une  longueur 
de  trois  aunes,  et,  h  la  partie  inférieure,  où 
Id  pierre  doit  être  placée,  il  aura  la  grosseur 
de  la  jambe.  Au-dessus  de  cette  pierre,  à  la 
hauteur  d*un  demi-pied,  ce  môme  bois  doit 
Olre  percé  pour  y  joindre  un  autre  bois 
mince  de  la  largeur  de  deux  palmes,  ter- 
miné par  une  queue  qui  traversera  Touver- 
ture  du  long  bois.  Sur  le  bois  mince  on  liera 
une  pierre  de  la  grandeur  du  pied;  h  narlir 
de  celte  pierre,  le  bois  en  haut  sera  îéger, 
arrondi  et  uni  de  manière  à  pouvoir  être 
tourné  entre  les  mains.  Ces  choses  étant 
ainsi  disposées ,  posez  la  plus  grande  pierre 
dans  un  bassin  ou  dans  un  vase  de  bois  uni, 
et  faites  en  sorte  que  la  pierre  soit  solide, 
ainsi  que  le  vase.  Lorsque  vous  aurez  mis 
Tor  avec  le  vif-argent  dans  le  creux  et  par- 
dessus du  sable  et  de  Teau,  placez  dedans  la 
petite  pierre  qui  est  jointe  au  bois,  tenez  le 
mômeuois  par  la  partie  supérieure  et  tour- 
nez-le un  peu  entre  vos  mains,  et  aussitôt, 
}Mir  l'impulsion  de  la  pierre  elle-même  qui 
est  attachée  en  bas,  il  suivra  le  mouvement 
de  rotation  ;  par  ce  mouvement  vous  conti- 
nuerez à  moudre  pendant  deux  ou  trois 
lieures.  De  temps  en  temps  regardez  et 
éfirouvez  avec  le  doigt,  et  mettez  de  nouveau 
du  sable  et  de  1  eau.  Lorsque  par  TelTet  du 
double  mouvement  de  rotation  le  sable  com- 
mencera à  bouillonner  et  à  se  répandre  surla 
uierre,  avec  un  b-is  long  et  grêle  rrcueillez- 
le  et  replacez-le  toujours  dans  le  creux ,  de 
peur  que  l'or  ne  s'échappe  avec  le  sable  sans 
être  moulu.  Lorsqu'il  aura  été  complètement 
moulu,  on  le  retirera,  on  le  lavera,  et  on  le 
fera  sécher,  comme  ci-dessus;  on  le  placera 
Kur  une  balanco.  S'il  manque  quelque  chose 
au  poids,  il  faut  laver  les  impuretés  qui 
coulent  de  la  pierre,  et  on  le  retrouvera;   è 
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possis  moK're,  accine  lapidem  œqualem,  et 
m  medio  ejns  fac  loramen  latituaiue  triuni 
digitorum  et  simili  profunditate.  Deinde 
para  tibi  lapidem  duriorem  illo,  sic  ^acilea, 
ut  posHt  in  illo  foraroine  converti,  et  sio 
longum,  ut  possitjD  lignum  fi^  et  firman, 
quod  lignum  sit  longitudine  trium  ulnamm, 
et,  in  inferiori  parte,  inqua  lapis  jungeodus 
est,  sit  grossitudine  unius  tibiœ.  Super 
quem  lapidem,  altitudiiie  dimidii  pedi^ 
transforetur  ipsum  lignum»  cui  juiigatur 
aliud  li^um  tenue  latitudine  duarum  |)al* 
niarum  inquo  cauda  fiât,  quœforamen  longi 
ligni  pertrariseat,  super  quod  tenue  li^num 
ligetur  lapis  maguitudine  unius  pedis,  a 
quo  lapide  fiât  sursum  lignum  gracile  et 
rotunde  incisum  atoue  planum,  ita  ut  inter 
manus  possit  volvi.  H  s  itacompositis,  pone 
majorem  lapidem  in  pelvim  sive  in  vas 
ligneum  œquale,  et  vide  ut  lapis  firmitcr 
jaceat,  et  vas  firmiter  stet.  Cumque  aurum 
cum  vivoargento  in  foramen  ejus  miseriSi 
et  sabulum  desuper  atque  aquam,  impono 
lapidem  minorem,  qui  ligno  junctus  est, 
tenensque  in  superiori  parte  ipsura  lignum, 
couverte  modicum  inter  manus  tuas,  et  mot 
per  impuisum  illius  lapidis,  qui  Hiatus  est 
mferius  ,  circumferetur,  sicque  circumfe- 
rendo  mole  per  quatuor  vel  très  horas.  Iih 
terdum  Tero  respice  etproba  digito,  et  rur^ 
sum  immitte  sabulum  cum  aqua.  Gumqoa 
girando  et  regirando  ipsum  sabulum  cœpe* 
rit  ebullire  et  per  lapidem  diffundi»  cum 
ligno  gracili  longo  et  tenue  recoilfge  semper 
et  in  foramen  repone,  ne  forte  aurum  cum 
sabulo  egeralur  et  non  molatur.  Quod  cum 
pleniler  molitum  fuerit,  ejiciatur  et  lavetur 
et  siccetur  ut  supra,  ponaturquo  super  li- 
bram.  Si  vero  quicquam  defuerit,  laventur 
sordes  qui  fluunt  de  lapide,  et  sic  invenitur, 
quia  idcirco  idem  lapis  in  vase  ponitur.  Hoc 
modo  etiam  argentum  purum  tcnuissiine 
percussum  et  vivo  argento  mixtum  moii 
débet,  quia  in  calido  vasculo  cum  calido 
ferro  moli  non  valet.  Sic  autem  commisceator 
lit  vivi  argent!  sint  quiuque  pondéra»  fit 
sextum  sit  argentum  purum 


cause  de  cela ,  on  dépose  la  même  pierre  dans 
un  vase.  De  cette  manière  encore  on  peut  moudre  de  l'argent  très-pur,  battu  en  lames 
très-minces  et  mêlé  avec  du  vif-argent,  porce  qu'on  ne  peut  pas  le  moudre  dans  un  vase 
chauffé  avec  un  fer  chaud.  On  les  mélange  de  manière  (pf  il  y  ait  cinq  parties  en  poids 
de  vif-argent  et  une  partie  d'argent  pur. 


CHAP.  XXXVfl. 

Continuation  du  même  sujet. 

Vous  pourrez  aussi  moudre  l'or  plus  légè- 
rement de  la  manière  suivante.  Prenez  un 
grand  vase  de  terre  éprouvé  au  feu,  et  posez- 
le  sur  des  charbons  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en- 
tièrement ardent;  mettez  dedans  l'or  mêlé 
de  vif-argent  et  bro^  é  menu.  Tenez  le  vase 
avec  des  tenailles  et  agitez  la  main  égale- 
ment; vous  Terrez  bientôt  comment  l'or  se 
fond  et  se  mêle  avec  le  vif-argent.  Lorsqu'il 
sera  entièrement  liquéfié,  versez  dans  l'eau, 
lavez  et  séchez  comme  plus  haut.  Ayez 
grand  soin  de  ne  moudre  ni  dorer  quand 
TOUS  êtes  à  jeun,  parce  que  les  vapeurs  du 


CAPUTXXXVn. 

Item  unde  supra» 

Potes  etiam  aurum  levius  molere  hoc 
modo.  Accipe  lestam  olhe  capacem  igné 
probatam,  et  pone  in  carbones  donec  oro- 
nino  candescat,  et  mitte  in  eam  aurum  tîto 
argento  mixtum  ac  minutatim  confractum, 
tenensque  cum  forcipe  Tibra  manura  «qua- 
liter,  et  mox  Tideois  quomodo  tiqaefiat 
aurum  et  commisceatur  Tivo  argento.  Cum- 
que omnino  liquidum  fuerit,  mox  fun- 
de  in  aquam  atque  lava  et  sicca  ut  supra. 
Hoc  omnino  cave,  ne  jtgunus  molas  aut 
deaures,  quia  fetor  viTi  argent!  iBagoum 
periculum  est  jejuno  slomacbo  et  infiraita' 
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rsas  generaty  contra  quas  uli  debes 
)  et  bacas  lauri,  pipere  et  allio  atque 
istbœc  appende  ipsam  deauraturam 
ra,  et  divide  in  dtio,  et  medietatem 
sum  iti  duo,  donec  invenias  singulos 
I9  et  iDitte  eos  sigillatim  in  pennas 

ut  scias  quantum  unicuique  loco 
do  superponas.  Deindc  percute  par- 
)ri   rubri  in   similitudincm  fossorii 

inflge  roanubrio,  summitatemque 
la  et  rade  rotundam  et  aliquantum 
,  quam  fricabis  vivo  arçento  donec 
9  ut  inde  possis  deaurare,  Postea 
onfectionem  ad  invivandum  opus 
dumque  hoc  modo. 


TRAOUCnON. 


tm 
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vif-argent  sont  très-dangereuses  pour  un 
estomac  k  jeun,  et  qu'il  engendre  diverses 
maladies  contre  lescraelles  tous  devez  em-« 
ployer  le  zédoaire,  aes  baies  de  laurier,  lo 

Soivre,  Tail  et  le  vin.  Après  cela  placez  la 
orure  dans  une  balance,  partagez-la  en  deux 
Î)«rties;  divisez  chaque  moitié  en  deux  par- 
ies, jusqu'à  ce  que  vous  ayez  retrouve  lo 
f)oi(]s  de  chaque  denier;  mettez-le  h  paît 
dans  un  tuyau  de  plume  d'oie,  aQn  de  savoir 
ce  que  vous  mettez  sur  chaque  endroit  que 
vous  avez  k  dorer.  Battez  ensuite  un  morceau 
de  cuivre  rouge  en  forme  de  fer  à  creuser  et 
flchez-le  dans  un  manche  ;  limez  et  raclez  le 
bout  pour  le  rendre  rond  et  mince;  vous  le 
frotterez  avec  du  vif-argent  jusqu'à  ce  qu'il 
ic,  afin  de  vous  en  servir  pour  dorer.  Vous  ferez  ensuite  une  préparation  propre 
r  l'ouvrage  qui  doit  être  doré  :  voua  agirez  comme  il  suit. 


CAPUT  XXXVIII. 

mvandis  et  deaurandis  auriculis. 

vini  lapidem,  de  quo  supra  dixi- 
tere  dili^enter  super  lapidera  sic- 
Idesque  ei  tertiam  partem  salis,  et 
testam  ollœ  capacem,  infundensque 
n  illam,  in  quam  projecisti  aurum 
molilura,  atque  imponens  modicum 
snti,  mitte  super  carbones  donec  ca- 
iat,  et  cum  ligno  commovc.  Çabeas 
itas  porci  grossitudine  trium  digito- 
;  quatuor,  ferro  colligatas  in  medio, 
rtes  mundas,  cum  quibus  lavabis  au- 
irgentum,  et  duas  cum  quibus  deau- 
nam  siccam,  alteram  humidâm.  Mis 
s  hoc  ordine  compositis,  acoifie  au- 
argenteas  ad  manus,  et  panniculum 
complicatum  tinge  in  confectionem 
»  cum  quo  fricabis  omnia  loca  quœ 
3  volueris  in  eis.  Cumque  invivare 
t  calefac  eas  super  carbones  et  cum 
sa  confectione  huniidis  frica  illas  for- 
onec  omnes  fossuiœ  vivo  argento 
[)œ,  interdum  calofaciendo  et  inter- 
:ando,  et  ubi  cum  setis  non  potueris 
Te,  cum  cupro  deauratorio  et  Hgrio 
ricabis,  faciens  hoc  super  scultellam 
)riam  ligneam,  quœ  sit  ad  modicum 
*natiiis,  capax,  et  ad  magnum  qua- 
ra  et  œqualis.  Deinde  super  ipsam 
m  incide  deauraturam  minutatim 
iltello,  et  cum  cupro  deauratorio 
igenler  per  omnia,  et  humidis  setis 
tqué  cum  forcipe  lon^o  et  gracili  in 
i  parte  duobus  panniculis  involuto 
et  pones  super  carbones  donec  cale- 
;etis  rursum  œquabis,  sicque  tamdiu 
sque  dum  aurum  per  omnia  adhfl&^ 
icundo  incide  aurum  et  cum  cupro 
ne,  atque  cum  igné  et  setis  fac  sicut 
s.  Tertio  vero  similiter  faciès.  Cum- 
ia  vice  aurum  cœperit  siccari,  cum 
eCis  fricabis,  donec  incipiat  palle- 
!i  vero  ex  negligentia  contigerit,  ut 
nacula  appareat  in  argento,  ubi  au- 
me  sit  et  inœc|uaiiler  positum,  euro 
uperponc,  et  cum  siccis  setis  œqua, 
er  omnia  œquale  sit.  Quod  cum  vi« 


CHAP.      XXXVllk 

Manière  de  raviver  et  de  dorer    le$  oreilles. 

Prenez  du  tartre  de  vin,  dont  nous  avons 
parlé  déjà,  et  broyez-le  soigneusement  k 
sec  sur  une  pierre,  en  y  ajoutant  un  tiers 
de  sel.  Mettez  dans  un  grand  vase  de  terre, 
versez  par-dessus  l'eau  dans  laquelle  l'or 
vient  d'être  moulu,  et  après  y  avoir  mis  un 
peu  de  vif-argent,  placez  sur  les  charbons, 
jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  chaud,  et. 
remuez  avec  un  bois.  Ayez  aussi  des  soies 
de  porc  de  la  grosseur  de  trois  ou  quatre 
doigts,  attachées  à  un  fer  par  le  miKeu; 
deux  brosses  propres  pour  laver  l'or  et  l'argent 
et  deux  pour  dorer,  1  une  sèche  et  l'autre  nu- 
mide. Toutes  ces  choses  étant  ainsi  prépa- 
rées, prenez  à  la  main  les  oreilles  d'argent, 
trempiez  dans  le  mélange  chauffé  un  petit 
morceau  do  lin^e  replié,  vous  en  frotterez 
tous  les  endroits  que  vous  voulez  dorer. 
Pour  raviver,  faites- les  chauffer  sur  les 
charbons  et  frottez-les  fortement  avec  une 
brosse  humectée  du  même  mélange,  jusqu'à 
ce  que  tous  les  creux  soient  blanchis  par  le 
vif-argent;  chauffez  elfroltez  allçrnativemenl. 
et  aux  endroits  où  vous  ne  pourrez  atteindre 
avec  les  soies,  vous  frotterez  avec  le  cuivre 
à  dorer  et  avec  un  bois  effilé;  vous  ferez 
cette  opération  sur  une  écuelle  en  bois 
destinée  à  la  dorure,  et  qui  pour  un  ouvrage 
peu  considérable  sera  large  et  faite  au  tour^ 
et,  pour  un  travail  important,  carrée,  creuse 
et  unie.  Ensuite,  sur  cette  même  écuelle 
coupez  la  dorure  en  petits  morceaux  avec 
un  couteau  et  posez  avec  soin  partout  avec 
le  cuivre  à  dorer,  égalisez  avec  les  soies  mouil- 
lées. Vous  lèverez  Touvrage  avec  de  petites 
tenailles  allongées,  enveloppées  à  leur  partie 
antérieure  de  linges  fins;  vous  poserez  sur 
les  charbons  jusqu'à  ce  que  cela  soit  chaud, 
et  vous  égaliserez  de  nouveau  avec  les  soies^ 
vous  ferez  cela  jusqu'à  ce  que  l'or  soit  par- 
tout adhérent.  Coupez  de  i  or  une  seconde 
fois  et  mettez -le  avec  le  cuivre  à  dorer» 
mettez  au  feu  et  faites  comme  ci-dessus. 
Agissez  encore  une  troisième  fois  de  la 
même  manière.  Lorsque,  pour  la  troisième 
fois,  Tor  commencera  à  se  séfeher,  vous  lo 


uar,  Cad.  Guelph. 


TiflOPfllU  UB.  M. 


(Ittris,  intUe  in  aquam  et  mundis  selis  lan, 
rursaiiique  poaens  super  carbones  tandiu 
calefac,  donec  omnino  croceum  Qat. 


«01  TRAUtCTlOSI.    • 

frtUlerez  avec  les  soies  sèches,  jusqu^à  ce 
t|u*il  commence  à  pâlir.  Si  par  suite  de  né- 
gligence il  arrive  qu'on  découvre  quelque 
tache  sur  Tareont»  où  que  Tor  soit  trop  peu 
épais  et  pose  d'une  manière  inégale ,  ajoutez-en  avec  le  cuivre^  égalisez  aTCC  la  brosse 
sèche,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  égal  partout.  Cela  étant  reconnu,  mettez  dans  TeaH  d 
lavez  avec  les  soies  propres*  replacez  sur  les  charbons  et  faites  chauffer  jusqu*k  ce  çÂ 
devienne  tout  è  fait  jaune. 

CAPt'T  XXXIX 

De  polienda  auratura. 

Toile  fila  ex  aurichalco  gracil'a  complianr 
ea,  ita  ut  p'icaturœ  sint  ad  loogitadinea 
digiti  ;  et  cum  quadrupUces  fucrint,  collip 
eos  filo  lineo,  ul  sit  quasi  una  pars.  Ex  lus 
partibijs  fac  quatuor  aut  quingue,  vel  sex, 
ita  ut  una  pars  hobeat  très  plicaluras,  il» 
quatuor,  tertia  quinque,.  et  sic  ascenifendt^ 
usque  ad  octo.  Quibus  omnibus  singilialia 
coiligatis,  fac  modicum  foramen  in  liguo,iii 

S|uo(l  ponos  ex  his  parliculis  unam,  e(  in- 
unde  pluinbum,  ita  ut  cum  frigidum  fuerit  ' 
et  extraxiTis,  adiiœrcant  sibi  ipsœ  pHcatoni. 
qunsi  plymbeo  nodo  infix®.  Hoc  luodofi^, 
sin^ulis  partibus  singulos  nodos  plumbe^' 
et  uicideos  plicaturas  omnes  jara  in  altéra 
parte,  lima  et  rade  summitates  earum,  ut 
rotundaî    liant   et    œquales;    cum   quibos 

auasi  sculjpcndo,  polieris,  polies  auriculas 
eauratas  m  aqua  pura  et  vase  raundo.  Quas. 
cum  extremi  parte  sculpendo  polieris,  iK)na 
super  carbones  donec  calefactœ  in  fuirum^ 
colorem  convertantur,  et  perdant  claritatea' 
quam  poliendo  acceperant,  exstinctasque  ifli 
aqua  rursum  diligenter  sculpendo  polies, 
donec  eximium  fulgorem  accipiaul,  sioia» 
colorabis  eas  tali  confectione. 


CUAP.  xxxix 

Manière  de  polir  la  dorure. 

Prenez  des  fils  d*auricalque  très-fins,  et 
ployez-les  de  manière  gue  les  plis  soient 
de  la  longueur  du  doigt;  lorsqu*iIs  se- 
ront quadru(:les ,  attachez-les  avec  un  fil 
do  lin,  pour  qu'ils  ne  fassent  qu'un,  pour 
ainsi  dire.  Faites-en  ainsi  quatre,  cinq,  ou 
six,  de  manière  que  l'un  ait  trois  plis,  l'au- 
tre quatre,  l'autre  cinq,  et  ainsi  de  suite 
jijs(iu'à  huit.  Tous  étant  ainsi  liés  à  part, 
faites  une  pelite  ouverture  dans  un  bois, 
dans  laquelle  vous  placerez  un  de  ces  petits 
paquets  ;  versrz-y  du  plomb,  de  sorte  qu'a- 
près être  refroidi  et  ôté ,  les  plis  soient 
adhérents  entre  eux,  comme  s  ils  étaient 
fichés  dans  une  petite  boule  de  plomb.  De  la 
même  manière,  faites  h  chaque  paquet  une 
boule  de  plomb  semblable  ;  coupez  tous  les 

f)lis  à  l'autre  extrémité,  limez  et  raclez-en 
0  sommet  afin  qu'il  soit  rond  :  vous  vous 
en  servirez,  comme  [si  vous  buriniez,  pour 
polir  dans  Teau  pure  et  dans  un  vase  propre, 
les  oreilles,  après  qu'elles  ont  été  dorées. 
Lorsque  vous  les  aurez  ainsi  polies,  nlacez- 
les  sur  les  charbons  jusqu'à  ce  Qu'elles  de- 
viennent de  couleur  fauve  par  Veiïet  de  la 
chaleur,  et  qu'elles  perdent  l'éclat  qu'elles 


avaient  acquis  par  le  poli.  Vous  les  étein-* 

drez  dans  Tcau  et  vous  les  polirez  derechef  comme  en  burinant,  jusqu'à  ce  qu'elles 

aient  obtenu  un  très-vif  éclat  ;  après  quoi  vous  les  colorerez  à  l'aide  de  la  pré|iaralioB 

suivante. 


CHAP.  XL. 

De  la  coloration  de  l'or. 

Prenez  du  noir  ;  mettez-le  dans  un  vase 
de  terre  propre  et  éprouvé  au  feu,  appro- 
chez du  feu  jusqu'à  ce  qu'il  se  fonde  et  se 
durcisse.  Otez  ensuite  du  vase,  et  mettez 
sous  les  charbons  eux-mêmes,  couvrez  avec 
soin,  et  soufflez  avec  un  soufflet,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  brûlé  et  qu'il  ait  pris  une  couleur 
rouge.  Otez-le  aussitôt  du  feu,  et  quand  il 
sera  refroiii,  broyez-le  dans  une  écuelle  de 
bois  avec  un  marteau  de  fer,  en  y  ajoutant 
un  tiers  de  sel  ;  détrempez  avec  du  vin  ou 
de  l'urine  et  broyez  encore  fortement,  jus- 
qu'à ce  que  cela  devienne  é{)ais  comme  de 
la  lie.  Avec  une  plume,  couvrez  de  cette 
préparation  tout  ce  qui  a  été  doré,  de  ma- 
iiière  qu'on  n'aperçoive  pas  l'or  ;  posez  sur 
les  charbons,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  dessé- 
chée, et  que  de  tous  les  côtés  il  sorte  un 
peu  de  fumée;  enlevez  aussitôt  du  feu, 
mettez  dans  l'eau  et  nettoyez  avec  la  brosse 
propre  ;  faites  sécher  enfin  sur  les  charbons 
et  enveloppez  d'un  linge  propre,  jusqu'au  rc- 
fk'oidissemeut. 


CAPUT  XL.       . 

De  colorando  aura. 

Sume  atramenturo,  mitte  in  testam  alb» 
mundam  et  igne  probatam,  ponens  super 
caii>ones,  donec  omnino  liquéfiât  et  indurd- 
scat.  Deinde  ai^er  a  testa  et  mitte  sub  ipsos 
carbones,  atque  cooperi  diligenter,  et  cum 
folle  suflla,  donec  comburatur  et  in  rubeun 
colorem  convertatur.  Statim  ablatum  ab  ign* 
cum  refrigeratum  fuerit,  tere  in  scutelia  K* 
gnea  cum  ferreo  malleo,  addens  ei  terliafli 
partem  salis,  temperansque  cum  vino  sive 
urina,  rursum  fortiter  tere,  donec  spissuia 
fiât  sicut  fex.  Ex  hac  confectione  cum  penoa 
cooperi  quod  deauratum  est,  sic  ut  nihil 
àuri  appareat,  et  pone  super  carbones,  do- 
nec exsiccetur,  et  fumus  ex  omni  parte  mo^ 
dicum  procédât,  et  mox  aufcreos  ab  igos 
mitte  in  aquam,  lavans  diligenter  cum  setis 
mundis,  rursumque  exsiccans  super  carbo- 
nes, involve  pauno  mundo  donec  rofrige- 
relur. 


THIOFMLl  tlB.  ni. 

CIPOT  XLI. 

De  poliendo  nigello, 

ns  yero  illud  ia  eodem  panno,  rado 
er  omnia  loca  quie  nigello  denigrata 
uni  ferro  rasorio. 

licBC  habeas  (1)  lapidem  nigrum  et 
,  qui  leviter  possit  incidi  et  pêne 
gué  radi,  et  euro  illo  fricabis  nigel- 
m  salira  madef^ctum  diligenter  ac 
er  per  omnia,  donee  tractus  omnes 
rideantur  et  omnino  œquum  sit.  Ha- 
lam  liçnum  de  arbore  tilia,  grossitu* 

Ion([itudine  minimi  digiti,  siccum 
ililer  mcisum  ;  super  quod  pones  pul- 
illum  humidum,  qui  procedit  de  la^ 
saliva  in  frîcando,  et  cum  ioso  ligno 
3m  pulvere  diutissime  fricauis  nigel- 
l  leviter  semper^ue  adde  salivam  ut 
im  sity  donec  lucidum  tiat  per  omnia. 

toile  sepum  de  foraminc  auriculœ 
cum  exterseris  nigellum  lineo  panno 

per  omnia  linieSy  et  cum  corio  hyr- 
ûre  cerYÎao  leniter  fricabis  donec 
I  clarum  fiai. 


*  TIlADCCnON. 

Gff4P.   Xtf 


SOI 


CAPUT  XLH. 

De  omatu  vaeie  calicis. 

modo  auriculis  pleniler  perfeclis,  ao- 
s  calicis,  cujus  costas  superius  déni- 
limidiasy  et  illas,  quas  intcr  bas  abs- 
igello  reliquisti,  lima  œqualiter  et 
>c  pertrahe  in  eis  opus  quodcunque 
s,  sic  tamen  tit  aliquantulum  discre- 
oiiini  opère  nigelli,  atr|uc  cum  fosso- 
ro  gracili  subtiliter  fode.  Post  hœc 
liis  eas,  tutumqiie  vas  interius  et  ex* 
îicepto  nige|!o»  et  polies  atque  colo- 
icut  auriculas.  Deindê  cooperies  et 
ligabis  rolundam  incudem  cum  per- 
)aK]uali,  super  quam  pones  vas,  quod 
puer  ante  te  sedens  utrisque  nicini- 
)af>tans  unaroquam-iue  costam  incudi 
1er,  secundum  quod  ei  jusscris.  Inle- 
le  ferrum  gracile,  quod  forimen  ha- 
cuspide,  cujus  pcrcussura  subtilissi- 
îrculum  fac,  et  cum  illo  implebis  om- 
npos  în  deauratis  costis,  desuper  cum 
lerdter  percutiendo,  et  opère  nunclo- 
imquemquo  circulum  alteri  orainatim 
gendo.  QiiO  expleto,  mitte  vas  super 
es,  donec  ill^  percussur»  interius 
I  oolorcm  recipiant,  nigellum  aulem 
let  polies  sicut  sii[)eriu^.  Deinde  con- 
luriculas  unamquamque  in  suo  loco, 
s  foramina,  quœ  in  eis  sunt,  co  ifige 
reis  ciavis  cum  gracili  roalleo  ferro 
!r  feriendo,  et  altcro  ferro  subposilo 
Qrmiler  stent,  .et  rade  diligenter  «Ique 
m  obtuso  ferro  ipsas  percussuras,  ut 
percipere  possit,  quahter  adhœreant. 


Manière  de  polir  la  nielle. 

Tenez  cet  objet  dans  le  nième  morceau  de 
linge  et  raclez  soigneusement  avec  le  fer  A 
racler  tous  les  endroits  qui  ont  été  niellés. 

Après  cela  ayez  une  pierre  noire  et  ten- 
dre, qui  puisse  ^e  couper  légèrement  et  être 
rayée  presque  avec  Tongle.  Vous  en  frotte- 
rez la  nielle  que  vous  humecterez  de  salive 
également  partout,  jusqu'à  ce  que  tous  les 
traits  se  voient  clairement  et  que  tout  soit 
éfltalisé.  Ayez  aussi  un  morceau  de  bois  de 
tilleul,  de  la  grosseur  et  de  la  longueur  du 
petit  doigt,  bien  sec  et  taillé  à  plat.  Vous 
placerez  dessus  de  la  poussière  humide  qui 

{>rovient  de  la  pierre  et  de  la  salive  dans  lo 
rotlement,  et  avec  ce  bois  et  cette  poussière 
vous  frotterez  très-longtemps  la  nielle,  en 
y  ajoutant  un  peu  de  salive  pour  conserver 
l'humidité,  jusqu*à  ce  qu'on  ait  obtenu  un 
brillant  parfait.  Prenei  ensuite  du  cérumeu 
dans  le  trou  de  votre  oreille,  et  vous  en  en- 
duirez  partout  la  nielle,  après  Tavoir  es- 
suyée avec  du  linge  fin  ;  vous  frotterez  enfin 
légèrement  avec  un  cuir  de  bouc  ou  de  cerf, 
afia  de  donner  tout  Téclat  possible. 

CHAP.   XLII. 

De  Vomement  de  la  coupe  du  calice^ 

Lorsque  vous  aurez  entièrement  achevé 
les  oreilles,  prenez  la  coupe  du  calice,  dont 
vous  avez  niellé  la  moitié  des  côtes  ;  limez 
et  raclez  celles  qui  se  trouvent  entre  colles- 
ci  et  que  vous  n*avez  pas  niellées  ;  faites-j 
au.  trait  les  ornements  que  vous  voudrez, 
mais  qui  devront  néanmoins  différer  de 
ceux  de  la  niolle,  et  gravez-les  délicatement 
au  burin.  Après  cela  vous  les  dorerez,  ainsi 
que  toute  la  coupe  à  Tintérieur  et  à  Texte- 
rieur,  excepté  la  nielle  ;  vous  polirez  en- 
suite  et  vous  colorerez  comme  pour  les  oreil- 
les. Après  cela  vous  couvrirez  de  parchemin, 
que  vous  attacherez  tout  autour,  une  en- 
clume rondo,  sur  laquelle  vous  poserez  la 
coupe,  que  tiondra  des  deux  mains  un  en- 
fant assis  devant  vous,  lequel  appuiera  cha- 
que cdté  sur  l'eijclume,  selon  que  vous  lui 
ordonnerez.  Cependant  prenez  ua  fer  efiilé, 
perforé  à  la  poiiHe  \  frappez  dessus  et  faites 
un  cercle  très-fin  ;  vous  remplirez  ainsi  tous 
les  champs  sur  les  côtes  dorées,  en  frappant 
doucement  dessus  avec  un  marteau,  et  par 
cette  espèce  de  pointillage,  vous  joindrez 
un  à  un  tous  les  cercles  ensemble  avec  sy^ 
métrie.  Gela  étant  terminé,  mettez  la  coupe 
sur  les  charbons  jusqu'à  ce  que  toutes 
ces  lig  les  enfoncées  prennent  une  couleur 
fauve  ;  quant  à  la  nielle,  vous  la  limerez  et 
la  polirez  comme  ci-dessus.  Assemblez  eii- 
'  suite  les  oreilles  chacune  à  sa  place,  jet  k 
travers  les  ouvertures  qui  s'y  trouvent,  as- 


sujettissez-les avec  des  clous  d'or  en  frap- 
pant dessus  avec  un  petit  marteau  de  fer. 
nt  soin  de  placer  dessous  un  morceau  de  fer  pour  les  soutenir  jusqu'à  ce  qu'ilf 
solides.  Raclez  avec  soin  et  polissez  avec  un  fer  obtus  les  endroits  frappés,  atin 
îTSonne  ne  puisse  découvrir  la  jonction. 

ipîdem,  tîon  ofparet  in  codice  Harleo  ;  hoc  tunngatur  ex  Cod,  Guclffherbytano* 
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Du  pied  du  calice. 

Après  ce  a  prenez  la  quatrième  partie  de 
Targent,  en  y  ajoutant  tout  ce  que  vous  avez 
liuie  et  raclé  de  la  coupe  ;  fondez  de  la  même 
manière  que  ci -dessus.  Vous  en  ferez  le 
pied  avec  le  nœud,  comme  vous  avez  fait 
pour  le  pied  du  petit  calice,  excepté  que 
pour  le  grand  vous  ferez  des  côtes  qui  mon- 
teront depuis  le  bas  de  la  partie  inférieure 
du  pied  jusqu*au  nœud  ;  vous  en  niellerez 
k  moitié,  et  les  autres  vous  les  graverez,  • 
les  dorerez,  et  les  ornerez  comme  pour  la 
coupe.  Cela  étant  achevé,  vous  ferez  aussi 
un  anneau  que  vous  dorerez  et  que  vous 
placerez  entre  le  nœud  et  le  pied  ;  vous  le 

CUAP.   XLIV. 

De  la  patène. 

Fondez  ensuite  tout  ce  qui  reste  d'argent  r 
vous  en  ferez  la  patène.  Lorsque  vous  rau- 
fez  aminci,  vous  tracerez  au  milieu  un  cer- 
cle de  la  largeur  du  calice,  et  au-dessous  de 
ce  cercle  mesurez  huit  espaces  égaux.  Au 
milieu  de  chaque  espace,  faites  un  demi- 
cercle,  de  manière  qu'il  y  ait  comme  huit 
arcs,  que  vous  ba,ltrez  avec  un  marteau 
rond  jusqu*à  ce  quMIs  soient  creux;  plus 
bas,  au  repoussé,  vous  battrez  les  angles  en* 
tre  les  arcs,  et  tout  autour  un  bord  de  la 
largeur  d'un  petit  ongle,  qui  s'élève  au- 
dessus  du  plat  de  toute  la  patène  ;  vous  le 
graverez  délicatement,  vous  le  niellerez  ; 
vous  dorerez  le  reste  de  la  patène,  et  vous 
polirez  l'un  et  l'autre  comme  plus  haut. 

CHAP.   XLV. 

Du  chalumeau. 

Vous  ferez  aussi  pour  le  calice  un  chalu- 
meau de  cette  manière.  Fabriquez  un  fer  de  Ja 
longueur  d  une  palme  et  quatre  doigts,  qui 
soit  très-einié  par  un  bout,  et  qui  aille  en 
grossissant  jusqu'à  l'autre  bout  :  ce  dernier 
6era  de  la  grosseur  d'une  paille.  Le  fer  sera 
rond  et  limé  d'une  manière  bien  unie.  Lors- 
que vous,  aurez  battu  de  l'argent  pur,  repliez- 
le  autour  de  ce  fer  en  joignant  les  bords  d'une 
inanière  égale  à  l'aide  d'une  lime  ;  ôtez  le  fer, 
mettez  au  l'eu  et  souJez.  Replacez  le  fer  et 
battez  partout  jusqu'à  ce  (jue  la  jointure  ne 
paraisse  plus.  Faites  ensuite  à  part  un  nœud 
rond  et  percé,  ou  carré  et  plein;  vous  le  pér- 
imerez dans  ce  dernier  cas,  et  vous  introduirez 
•dans  cette  ouverture  le  chalumeau  parla  partie 
^  inférieure,  presque  iusqu'au  haut  ;  aprèsavoir 
'^té  le  fer,  vous  souderez  de  nouveau  partout. 
Lorsque  ce  sera  solide,  replacez  le  ferf  et 
ïrappez   partout   depuis  le  nœud  jusqu'en 
•bas,  pour  unir  et  dresser,  et  depuis  le  nœud 
^usqu'en  haut.  Dans  cette  partie  qui  est  plus 
grosse  et  plus  large,  introduisez  un  fer  euilé, 
suivait  la  largeur  du  chalumeau,  et  frappez 
sur  l'enclume  avec  le  marteau,  de  manière 
que  l'ouverture  supérieure,  qui  doit  s'élever 
au-dessus  du  calice  et  se  tenir  à  la  bouche, 
soit  carrée  et  liie,  et  l'ouverture  inférieu  e, 
ronde' et  délicate.  Après  colji,  si  vous  le  dé- 


CÀPCT  XLIII. 

De  pede  calici$^ 

Post  hœc  sume  quartam  parlem  argeati, 
adJens  ei  quidquid  a  vase  limastiet  rasisci; 
et  lunde  ordine  çiuo  supra  ;  unde  faciès  ^ 
dem  cum  nodo  sicul  peJem  miuorîs  caiitâii 
excepto  çiuod  in  hoc  majori  formabis  ooslai. 
a  latitudioepedisinferius  ascendcnles  osom 
ad  nodum,  quas  dimidias  denigrabis,  et  alW 
fodies  et  deaurabis  atque  modis  omnibus  de» 
corabis  sicut  in  vase.  Quo  perfecto,  anauliuv. 
uuoque,  qui  ponendus  est  inter  vas  et  nodan, 
deaurabis  atque  copjunges,  et  cooâges  sioU 
minorem  calicem. 

fixerez  comme  au  petit  calice. 

CAPUT  XUV. 

De  patena. 

Deinde  quidquid  residui  fuerit  argentii 
funde  :  unde  faciès  patenam.  Quaio  cbb 
attenuaveris,  fac  in*  medio  ejus  circulov 
secundum  latitudinem  calicis,  et  infra  haoe 
circulum  metireocto  spatiaœqualîterdiviiar 
et  in  unoquoque  spatio  fac  circulum  dimi- 
dium,  ut  sint  quasi  octo  arcus,  quos  cun 
rotundo  malleo  (lercuties  donec  cavit  fiant, 
et  inferius  ductili  opère  perçu ties  angolot 
inter  ipsos  arcus,  et  limbum  circa  eos  lali- 
tudine  minoris  uqgulœ,  qui  super  emioeil 
œqualitatem  totius  patena;  quem  fodiei 
sujtiliter  et  denigrabis,  réliquamque  paie- 
nam  deaurabis,  et  polies  utrumque  sicul 
superius. 


CAPUT  XLV 

De  fisiula 

Fistuiam  quoque  faciès  in  calice  hoc  mo- 
do. Fac  tibi  ferrum  longitudine  palmœuQius 
et  quatuor  digitorum,  quod  in  una  summi* 
tate  valde  sit  gracile,  et  inde  procédât  groi- 
sius  usque  ad  alteram  summitatem,  qMaU 
sictJt  festuca;  sitque  ferrum  roUiDiAloi  ei 
œqualiter  limatum.  Cumque  attenuaverk 
argentum  purum,  complica  illud  circa  hoe 
foTrum,  conjungens  summitates  œqualilef 
cum  lima,  ejectoijue  ferro  mitte  in  igneai  et 
solida.  Rursum  imposito  ferro  percute  eôni. 
malleo  œqualiter  per  omnia  taudiu,  douée 
Junctura  non  appareat.  Deinde  fac  nodum 
singuUriter  rotundum  et  cavum,  sive  qui* 
drangulum  et  solidum,  et  fac  in  eo  forameâ 
per  quod  immittatur  tistula  ab  inferiori  per 
te,  usque  pêne  ad  summum,  sicque  ejedo 
ferro  rursum  soUdabis  per  omnia.  Cumque 
firmum  fuerit,  denuo  imposito  ferro  perctt- 
ties  undique  a  nodo  deorsum  donec  eeqoilii 
fiât  et  rigida,  et  a  nodo  sursum  scilicet  ee 
parte,  qu«  latior  et  grossior  est,  impone 
ferrum  tenue,  et  latum  secundum  amplitu- 
dinem  fislulo),  atcjue  cum  malleo  percute 
super  incudem,  ita  ut  foramen  superius 
sit  quadrum  et  tenue,  quod  a  nodo  auraum 
super  calicem  eminere  débet,  et  ore  tencarit 
inferius  vero  rotundum  et  gracile.  Quo  fado, 
si  volueris,  nodum  cum  nigello  variar«  pot^ 
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roliouam  fistulam  ordine  quo  supra 
iis.  Hoc  oronino  cave,  ut  omne  ar- 
i  spissum  quod  deaurare  volucris, 
scrpho,  yel  scutell«uaut  ampulla, 
radaSt  quia  in  percutiendo  ab  igné  et 
eutem  ex  se  trahit,  quœ  si  abrasa  non 
cum  deauratur  et  super  ignem  fre- 
r  et'diu  coloratur,  elevantur  per  loca 
s  Tesicœ,  quœ  cum  franguntur  appa- 
9ntum,  et  opus  deturpatur,  nec  potest 
iri  nisi  deauratura  omnino  eradatur, 
lodeauretur. 

sent  l'argent  è  découvert  en  se  brisant  :  i*ou- 
st  ainsi  détérioré,  et  on  ne  peut  le  réparer  qu'en  enlevant  la  dorure  et  en  dorant  une' 
9  fois. 


sirez,  vous  pourrez  orner  le  nœud  de  nielle, 
et  vous  dontrez  le  chalumeau  eu  entier  par  le 
procédé  ci-dessus  indiqué.  Ayez  bien  soin 
ae  racler  fortement  Tardent  un  peu  éfms 
que  vous  voudrez  dorer  dans  une  coupe,  un 
vase  ou  un  flacon,  parce  que  sous  la  perçus* 
sion,  par  TefTet  de  la  chaleur,  il  se  forme  sous 
le  marteau  une  pellicule.  Si  ceHe  pellicule 
n'est  pas  enlevée,  au  moment  où  Ton  appli- 
que la  dorure,  ou  que  Ton  colore  cette  dorure 
au  feu,  la  chaleu  r  produit  des  espèces  de  petites 
vésicules  en  divers  endroits,  lesquelles  lais- 


CAPtTXLVI. 

De  auro  terrœ  Evilath  (1). 

multa  sunt  gênera,  ex  quibus  prœ- 
I  nascitnr  in  terra  Evilath,  quam  Phi 

fluvius  circuit,  secundum  Genesim. 
renas,  cum  sub  terra  invenerint  viri 
irtis  porili,  effodiunt,  et  igné  puriti- 
itque  camino  probatum  io  usus  suos 
it. 

CAPIJT  XLVIT. 

De  auro  arabico, 

ît  aurum  Arabicum  pretiosissimum 
lii  ruboris,  cujus  usus  in  antiquissi- 
is  fréquenter  reperitur,  cujus  speciem 
li  operarii  mixtiuntur  (3j,  dum  pal- 
ro  quintam  partem  rubei  cupri  ad- 
it  roultos  incautos  decipiunt.  Quod 
ado  caveri  potest,  ut  mittatur  in 
et  si  purum  est  aurum,  non  amittit 
m;  si  vcro  mixtum,  omnino  mutât 
1. 

CAPUT   XLVIII. 

De  auro  kispanico. 

liam  aurum,  quod  diciturHispanicum» 
onficitur  ex  rubeo  cupro  et  nulvere 
1  et  sanguine  humano  iitque  acelo. 
8  enim,  quorum  peritia  in  bac  arte 
ilis  est,  créant  sibi  basiliscos  hoc  mo- 
bentsub  terra  domum  stiperius  et 
$ex  omni  parte  lapideam  ciini  duabus 
Uulis,  tam  brevibus^,  ut  vix  aliquid 
»per  eas  appareat;  in  quam  ponunt 
illos  veteres  duodecim  aut  rjuinde-: 
lonim,  et  dant  eis  cibum  sufficicntem. 
n  incrassati  fuerint,  ex  calore  pingue*- 
^onveniunt  inter  se  et  ponunt  ova. 
positis  ejiciuntur  galli ,  et  immil- 
biffones  qui  ova  foveant,  quibus  da- 
As  in  cibum.  Fotis  autem  ovis  egre- 
rpuUi  [Vj  sicut  pulligallinarum,  qui- 
st  dies  septem  crescunt  caudœ  scrpen-^ 
tatimque,  si  nou  esset  pavimenlum 
lapideum,  intrarent  terram.  Quod 
îs  eorum  magistri  habent  vasa  œnea 
i,  magnœ  amplitudinis,  ex  omni  par- 
drata,  quorum  ora  sunt  stricta,  qui- 
poDont  ipsos  pullos  et  obstruunt  ora 
\  opercujis  atque  sub  terra  fodiunt , 
9diente  subtili  terra  per  foramina  nu- 

rfbc  ffii  Cad.  Cutlpk 

fon,  t»  Cod.  Cuelphy  maie  appareê. 


CHAP.  XLVI. 

De  For  de  la  terre  d'Evilath. 

Il  y  a  beaucoup  d'espèces  d'or  :  la  principale 
provient  de  la  terre  d*£vilath,  entourée  du. 
tleuve  Phison,  d'après  la  Genèse.  Lorsque  les 
mineurs  en  trouvent  des  filons  en  terre,  ils 
le  purilient,  l'éprouvent  au  feu  et  le  consa- 
crent à  leur  usage. 

CHAP.    XLVII 

De  ror  d'Arabie. 

L'or  d*Arabie  est  également  d'excellente 

Siualilé  et  de  belle  couleur.  On  le  trouva 
réquemment  employé  dans  des  vases  très- 
antiques.  Les  ouvriers  modernes  l'imitent 
en  ajoutante  l'or  pâle  un  cinquième  de  cuivre 
rouge,  et  il  réussissent  à  tromper  ainsi.  On 
peut  l'éprouver  en  le  mettant  dans  le  feu  ; 
si  lorestpur,  il  ne  perd  pas  son  éclat,  s'il 
est  mêlé  d'alliage,  il  change  cutièreinciit  de 
couleur. 

CHAP.    XLVIII. 

De  ror  Espagnol. 

11  y  a  aussi  de  Tor,  appelé  Espagnol,  qui. 
se  fait  avec  du  cuivre  rouge,  de  la  poudre  de 
basilic,  du  sanje  humain  et  du  vinaigre.  Les 
infidèles,  habues  dans  cette  industrie»  se 
procurent  des  basilics  de  cette  manière.  Ils 
ont  une  maison  souterraine  construite  en 
pierres  entièrement  à  la  partie  supérieure  et 
inférieure,  avec  deux  [)etites  ouvertures  si 
étroites  qii'6  peine  il  y  peut  passer  quelques 
rayons  de  lumière.  Ils  y  enferment  deux 
vieux  coqs  de  douze  à  quinze  ans»  et  ils 
leur  donnent  une  nourriture  suffisante.  Lors- 
qu'ils sont  engraissés,  ils  s'unissent  ensemble 
par  la  chaleur  de  leur  embonpoint  et  pondent 
des  œufs.  On  retire  alors  les  coqs,  et  on  les 
remplace,  pour  couver  les  œufs,  par  des 
crapauds  que  l'un  nourrit  de  pain.  Les  œufs 
ayant  été  couvés,  il  en  sort  des  poussins, 
semblables  à  ceux  des  poules;  sept  jours 
après,  il  leur  pousse  des  queues  de  serpent  ; 
ils  entreraient  aussitôt  en  terre,  si  le  pavé 
de  la  maisonnette  n'i'tait  pas  en  pierre.  Pour 
prévenir  cela,  ceux  qui  les  élèvent  ont  des* 
vases  d'airain  arrondis,  d'une  çrande  capacité» 
percés  de  tous  côtés,  avec  aes  ouvertures 
étroites  ;  ils  y  mettent  ces  poulets  et  i\$  en- 

(S)  Imo,  misceunuir. 

(i)  MmcuII,  in  Cod.  Guetph. 
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feniieiit  les  ouvertures  avec  des  couvorclos 
de  cuivre  ;  ils  enfouissent  les  vases,  et  les 
anininuK  se  nourrissent  pendant  sii  muis  de 
la  terre  oui  entre  par  les  petils  trous.  Après 
cela,  ils  les  découvrent,  et  les  font  chanirer 
fortement,  jusqu-à  ce  (!)ue  les  animaux  soient 
entièrement  brûlés  h  Tintériour.  Après  le 
refroidissement ,  ils  retirent  et  broient  soi- 
gneusement, en  y  ajoutant  un  «tiers  de  sanz 
a*un  homme  roux,  lequel  sang  sera  desséche 
et  trituré.  Ces  deux  substnnct.*ssontdélrem- 

fiées  avec  du  vinaigre  dans  un  vase  propre. 
Is  prennent  ensuite  do  très-minces  lames 
de  cuivre  rouge  très-pur,  qu*il  enduisent  des 
deux  c6tés  de  celte  comi>osition  et  qu*ils 
mettent  dans  le  feu.  Lorsqu'elles  sont  arden- 
tes, ils  les  retirent,  les  éteignent  dans  la 
roéme  composition  et  ils  les  lavent;  ils  conti- 
nuent la  môme  opération  Jusqu'à  ce  que  cette 
prenne  ainsi  la  couleur  de  Tor.  Cette  espèce  d 

CHAP.   \L1X. 

DeTor  dt  sable. 

II  existe  une  aulre  espèce  d'or,  qu'on  ap- 
pelle de  sable,  cl  qui  se  trouve  sur  les  bords 
du  Rhin.  On  fouille  le  sable  aux  endroits  où 
l'on  espère  eu  trouve  r,  et  on  le  pose  sur 
des  planches  de  bois.  On  verse  ensuite  de 
l*eau  par-dessus  fréquemment  et  avec  soin  ; 
en  s'écoulant,  le  sable  laisse  de  l'or  très-fin, 
que  l'on  recueille  à  part  dans  un  vase.  Lors- 

Sue  le  vase  est  à  moitié  rempli,  on  y  met 
u  vif-arçent,  et  l'on  frotte  fortement  avec 
la  main,  jusqu'à  parfait  mélange.  On  place 
le  tout  dans  un  linge  fin,  aue  I  on  tord  pour 
faire  sortir  le  vi--argent.  Ce  qui  reste  est 
mis  dans  un  creuset  et  fondu. 

CHAP.  L. 

De  la  fabrication  du  calice  d'or. 

Quelque  espèce  d'or  que  vous  ayez,  si 
TOUS  voulez  en  faire  un  calice,  et  l'orner 
de  pierreries,  de  pierres  artHicielles  ou  de 

Kerles,  vous  commencerez  de  cette  manière, 
^'abord,  éprouvez  toutes  les  parties  de  Kor, 
Tune  après  l'autre,  si  elles  peuvent  être 
frappées  au  marteau,  sans  se  fendre  ;  mettez, 
à  part  toutes  les  parties  qui  ne  se  seront  pas 
fondues,  faites  de  même  pour  celles  qui  se 
seront  fendues,  afin  de  les  fondre  ;  prenez  en- 
suite un  fragment  de  brique  cuite,  et  selon 
la  ({uantité  de  l'or,  creusez-y  une  cavité  qui 
puisse  la  contenir;  si  vous  n  avez  pas  de  bri- 
que, prenez  une  pierre  sableuse  également 
carrée,  pratiquez-y  un  creux  avec  un  fer, 
mettez  sur  les  charbons  et  souillez.  Lors« 
qu'elle  sera  ardente,  placez-v'  l'or,  super- 
posez des  charbons  et  soufllez  très-long- 
temps; tirez-le  et  battez-le  au  marteau; 
s1l  ne  se  fend  pas,  il  est  de  borne  qualité; 
si,  au  contraire,  il  se  fend,  replacez-le  sur 
une  autre  pierre  et  continuez  l'opération 
jusqu'à  ce  qu'on  le  frappe  sans  qu^il  se  fende. 
Cela  fait,  fondez  tout  1  or  ensemble,  rédui- 
sez-le en  une  masse,  et  partagez-le  au  poids, 
comme  vous  avez  fait  précédemment  pour 


U».  Itf. 

triuntur  soi  mrBiihnii.  Aiat  hfic  dtscoopiw 
riunt  ctapponant  rupioiguMfc  ignom,  Amtt 
bostift  interius  omniD»  raaibMMiur.  Qoo 
facto,  cum  refrigeratum  ftmil«  ^jinMajcl  ilj 
ligentcr  terunt,  addenles  eî  tertian  pill|| 
sanguinis  hominis  rufi,  qui  sanguia  •sqj^ 
catus  et  tritus  eril.  Hœe  duo  composita  lnii 
perantur  aceto  acro  in  yasi^  mundo  ;  fieîads 
accipiunt  tenuissimas  t-ibulas  rulie!  cu|iri 
purissimi,  et  su;  er  bas  linîunt  liaiic  cooli* 
ctionem  ex  utraque  narle  atque  niittuot  in 
ignem.  Cumcpie  canducrint,  extrahunl  et  ift 
cadem  confectione  exlinguunt  et  lavant,  sic- 
que  tamdiu  faciunt  donec  ipsa  Gonfectio  oh 
prum  Iransmoixleat,  et  inde  (1)  et  colore» 
auri  suscipiat.  Hoc  nurum  omnibus  operibni 
a[)tLni  est. 

composition  attaque  le  cu'vrc  et  que  ccroAd 
or  est  bonne  pour  toute  sorte  d'ouvrages    * 

CAPUT    XLIX. 

De  aura  arenario. 

Est  aliud  aurum  quod  dicîtùr  areuarraob 

Îuod  reperitur  inlittoribus  Rheni  hoc  modo, 
odiuntur  arenœ  in  locis  illis,  ubi  spes  re-^ 
Eeriendi  est,  et  ponuntur  super  ligneas  la- 
ulas.  Deinde  superfunditur  aqua  fréquen- 
ter et  diligenter,  eflluentibusque  areàii 
rtmanct  aurum  subtilissimum, quod  singn- 
laritcr  in  Vtisculo  reponitur.  Cumque  vas  d- 
midium  fuerit,  imponiturvivum  ar^entuo, 
et  manu  fortiter  fricatur,  donec  omnino  com- 
misceatur,  sicque  positum  in  pannum  sub- 
tilem  extorqueiur  vivum  argentum ,  quodriv 
ro  remanserit  ponitur  in  vas  fusôrium  et. 
funditur. 

CAPUT    L. 

De  fabricando  aureo   calice. 

Igitur  cujuscunque  generis  aurum  babue- 
ris,  sicalicem inde  componere  volueris,  et, 
ornaré  lapidibus-  et  clecths  atque  marpri^' 
tis,  hoc  modo  incipies.  Primum  proba  parM 
singulas  auri,  si  possunt  cum  malleo  percoti, 
sic  ut  non  findantur,  et  quicquid  non  ftndi- 
tur  sin^ulariler  pone;  qudd  vero  finditur, 
singulariler  ut  coquatur.  Deinde  accipe  pa^ 
tem  lateris  cooti,  et  secundum  riuantitaten 
auri  fode  in  eo  fossuram,  quœ  illud  capere 
[»os$it;  et  si  non  habeas  lalerem,  in  lapide 
sabuleo  item  quadro,  facla  fossula  cum  fer 
ro,  mitte  in  carbones  et  suflla.  Cumque  caih 
dueril  impone  aurum,  supeijectisque  carbo- 
nibus  suflla  diutissime,  atque  cjectum  pe^ 
cute  cum  malleo;  si  non  frangilur,  sufll- 
cit  ci  ;  si  vero  frangitur,  su(K}r  alium  lapidem 
iterum  reponc,  et  hoc  tamdiu  facias,  donec 
percussum  non  frangatur  (2).  Quo  faclQ  okddo 
aurum  pariter  funde,  et  iu  unani  œaisam 
rédige,  atque  super  stateram  eo  modo»  quo 
argentum  supenus  divisisti,  divide ,  pariqua 
ordihe  secundum  formam  quam  volueris,  ste- 
que  pro  ut  libuerit  auricutas  formabis.  'QfUÀ 
si  opère  gemmato  facere  volul*ris,  percute, 
duas  partes  auri  tam  tenues,  ut  vestigiuOl 


M)  Pondus,  C0</.  (Ttfe/p/i.  pliure,  et  sic  emcndabitur.  Ex  Coé.  CmMpk.iB 

(2)  Uuod  %i  lùodice  fiiulitur,  fuode  illud  cum  suU      urpolantur-. 
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B  possit  ei  iropriroif  et  eas  inciiie  ea 
qua  vo'ueris  auriculas  habere,  qua 
utrœque  ad  unam  auriculam  perli- 

leinde  compone  soiidaturam  hoc  rnodo. 


l'argent.  Vous  donnerez  la  forme  que  vous 
voudrez,  par  les  procédés  ci-devaut  indiqués, 
et  vous  façonnerez  les  oreilles  à  votre  gré. 
Si  vous  désirez  les  orner  d'un  travail  de 
pierreries,  battez  deux  feuilles  d^orsi  minces 
puisse  les  faire  fléchir  sous  Tongle /Coupez-les  dans  la  forme  aue  vous  voudrez 
r  aux  oreilles  :  ces  deux  feuilles  apporliennent  h  une  seule  oreille.  Composez  en- 
o  soudure  de  la  manière  suivA'ito. 


CAPUT  LI. 

De  solidatura  auri. 


CHAP.    LI. 


De  la  soudure  de  l'on 

Prenez  des  cendres  de  hêtre;  faites-en 
une  lessive,  que  vous  coulerez  sur  les  mê- 
mes cendres  afin  qu'elle  soit  épaisse.  Mettez 
dans  un  vase  et  faites  cuire  jusqu'à  réduc- 
tion d*un  tiers;  ajoutez  un  peu  de  savon  et 
un  peu  de  vieille  graisse  de  porc.   Lorsquo 
cola  sera  refroidi  et  rassis,   coulez  soigneu- 
sèment  à  travers  un  linge  et  mettez  dans  un 
vase  de   cuivre  clos  exactement  de  toutes 
pars,  sauf  un  petit   trou   au  sommet,    qui 
sera  rond   oour  pouvoir  être  fermé  avec  le 
doigt.   Apres  cela  prenez  un  morceau  d0 
cuivre  mmc?,  que  vous  humecterez  d'eau 
et  que  vous  frotterez  de  sel  des  deux  côtés  ^ 
vous  le  mettrez  au  feu,  et  quand  il  sera  ar- 
dent, éteignez-le  dans  l'eau  pure  et  dans  un 
vase  propre,  dans  lequel  on  conservera   tout 
ce  qui  est  brûlé  du  cuivre.  Frottez   de  nou* 
veau  le  cuivre  de  sel,  et  faîtes  comme  ci- 
dessuSy  et  continuez  jusqu'à  ce  que  vous  en 
ayez  assez.  Versez  l'eau  ensuite,  et  faites 
sécher  la  poudre  dans  un   vase   de  cuivre. 
Broyez-le  dans  le  même  vase  avec  un  mar- 
teau de  fer,  jusqu'à  ce  uu'elle  soit  très-fine. 
Mettez  de  nouveau  sur  les  charbons  et  brûl- 
iez, et  puis  broyez  comme  plus  haut.  Lors- 
que vous  aurez  ajouté  le  savon,  môlez  avec 
soin,  replacez  sur  les  charbons,  brûlez  vive- 
ment, et  enfin  broyez.  Après  c<»la  versez  la 
lessive  contenue  dans  un  autre  vase  sur 
cette  poudre,  mêlez  et  faites  bouillir  long- 
temps. Lorsque  cela  sera  refroidi,  versez  de 
nouveau  avec  la  poudre  où  c*ét<iit  d'abrjrd,  où 
vous  igouterez  quatre  morceaux  de   cuivre, 
qui  serviront  à  mêler  partout  la  poudre  tou- 
tes lus  fois  que  vous  voudrez  remuer.  Avec 

ré|)aration  on  soude  Tor  et   largent;  mais  pour  souder  Tor  il  faudra  remuer  la 

,  ce  qui^n'est  [las  nécessaire  pour  souder  fargent 


9  cineres  fagineos,  et  lac  jnae  lexi- 
[uam  rursum  colabis  per  eosdem  ci- 
ut  spissa  fiât.  Rursum  mitte  in  patcl- 

eoque  usque  ad  tertiam  partem,  et 
B  ei  modicum  smigmatis  et  parum  ar- 
uillœ  veteris.  Cumque  frigiaum  fuerit 
ederit,  cola  diligcnter  per  pannum  et 
I  vas  cupreum,  quod  sit  ex  omni  parte 
D,  excepte  modico  foramine,  quod 
js  emine.it,  rotundum,  ut  possit  di- 
istrui.  Post  hœc  toile  partem  cupri  te- 
quem  madefacies  aqua,  et  fricabissu- 
n  salem  ex  utraque  parte,  mittesque 
rm,  et  cum  canduerit  exstingue  in  pel  vi 
et  pura  aqua,  in  qua  servetur  qiiic- 
c  cupro  comburilur.  Rursumque  frica 
supra  cuprum  et  fac  sicut  prius,  et 
idiu  donec  sufilciat.  Deindc  effunde 
et  exsicca  pulvercm  in  cupreo  vase, 
eum  in  eodem  va  e  cum  ferreo  mal- 
lec  tenuissimus  fiât,  ponensque  super 
es  rursum  combure,  atque  ut  prius 
umque  imposueris  smigma,  commisce 
ter,  ponensque  super  prunas  pariter 
re  fortiter  ac  denuo  tere.  Postea  ex 
iri  vase  funde  lexivam  in  illud,  in  quo 
ris, et  commisce  atque  fac  builire  (liu, 

frigidum  fuerit  refunde  simul  cum 
î  ubi  prius  erat,  ubi  etiam  quatuor 
las  cupri  impones,  perquas  commis- 
pulvîs  per  omnia  quoties  volueris. 
infectione  solidalur  aurum  et  argen- 
ied  in  solidando  auro  commoveatur 
ut  supra  dictum  est,  in  arfl;ento  vero 
do  non  moveatur. 


CAPCT  LU. 

Je  imponenda  solidatura  auro. 

ta  compositis  accipe  illas  duas  pan  os 
sibus  auriculas  (1)  formasti,  et  ponc 
:e  gemmasque  quas  imppnere  volue-  . 
le  super  eas,  et  mar{^i  itas  (2)«  unam- 
iie  in  suo  loco.  Deinde  percute  au- 
raeile  et  longum ,  et  trahe  inde  fila 
mediocria  et  subtilia,  et  lima  ea  ferro 
cto,  ita  ut  in  eis  grana  lormeniur. 
rococtis,  repositis  et  colligatis  sin- 
T'gemmis,  partem  majoris  fili,  apta- 
I  forcipe  subtili,  circa  oram  auris  in 
e  partibus- illis,  et  cum  forcipe  inci« 
icies  subtilissimas  incisuras  in  cir- 
luibus  confirmabis  ipsa  fila  ne  ca- 
onec  solidentur.  Postmodum  accipe 

iôUf  Buricutos;  in  Cad.  Cvelp.  auriculau 


CHAP.  LU. 

Manière  de  poser  la  soudure  de  For. 

ties  choses  ainsi  préparées,  prenez  les 
ceux  parties  d'or  avec  lesquelles  vous  avex 
formé  les  oreilles,  et  posez  devant  vous  les 
pierreries  que  vous  avez  Tintention  d'en- 
ch&sser,  posez  par-dessus  les  nerlos,  chacune 
h  sa  place.  Battez  ensuite  de  t'or,  long  et  ef- 
filé, et  tirez-en  des  fils  gros,  médiocres  et 
fins;  limez-lesavec  le  fer  décrit  plus  haut,  de 
manière  à  y  former  des  grains.  Après  qu'ils 
auront  été  recuits,  les  pierreries  étant  posées 
et  fixées  à  part,  vous  adapterez  avec  des  te- 
nailles légères  une  partie  du  gros  fil  autour 
du  bord  de  l'oreille,  dans  toutes  ces  parties,, 
et  avec  <!es  tenailles  tranchantes  vous  feres 
autour  des  entailles  très-fines»  pour  assurer 

(2)  Martias  a  tcriba  falso  pbnkufm 
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TRADUCTION. 


les filsel  les  empocher  de  tomber,  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  soudés.  Après  ctila  prenez  un 
morceau  d*or  mince  et  uni  avec  un  marteau 
de  bois,  placez  dessus  et  en  ordre  une  grande 
quantité  de  fils  médiocres,  de  manière  qu'ils 


TUEOPfllU 

partem  auri  tenuera  et  ligneo  malleo  aiqai- 
tam,  et  colloca  super  eam  fila  mediocria  oral- 
tum  ordinatim,  ila  ut  noQ  sibi  adhœreaiit, 
sed  haboant  spatia  iotèrse;  in  summitati- 
bus  corum  fiant  subtiles  incisur»  io  tennj 


ne  se  touchent  pas;  à  leurs  ettrémi tés  seront     auro,  quibus  liçentur.  Acceptoque  vascuJo 
pratiquées  dans  Tor  mince  de   petites  inci-     in  quo  est  solidatura,  concute  fortiteff  vt 


sions  par  lesquelles  on  les  fitera.  Prenez  le 
petit  vase  où  est  la  soudure  et  secoue/.-le  for- 
tement, afin  (jue  la  poudre  soit  mélangt^e  ; 
avec  une  petite  plume  vous  enduirez  de  cotte 
soudure  soigneusement  Tor  et  les  fils  partout  ; 
vous  mettrez  au  feu,  vous  soufllerez  avec 
YOtrebouchoet  avec  un  soufllet  jusqu'à  ce 
que  vous  voyiez  la  soudure  couler  de  toutes 
parts,  comme  si  c'était  de  l'eau.    Aussitôt 


commiscoatur  pulvis,  et  cum  penna  gradii 
Unies  ipsam  solidaturam  super  aunim  illad 
et  super  fila  diligenlcr  peromoia,  mittosque 
in  ignem  atque  suQlabis  folle  et  ore,  donec 
vtdeas  ipsam  solidaturam  ita  circumquaque 
discurrere,  quasi  aqua  perfundatur.  Et  moi 
asperges  aqua  modice  atque  ejicies,  et  dili« 
genter  laval>is,  rursumque  suner  Unies  so* 
lidaturam^  ac  sicut  prius  solidabis,  dooec 
omnia  filj  Qrmitcr  stent. 


vous  arroserez  un  peud*eau  et  vous  tirerez  ; 

TOUS  laverez  soigneusement,  vous  enduirez 

de  soudure  une  seconde  fois,  et  vous  souderez  comme  ci-dossus,  jusqu'à  ce  que  tous  les 

fils  tiennent  solidement. 


cuÀP.  LUI. 

Manière  de  poser  les  pierreries  et  les  perles. 

Coupez  ensuite  par  petites  parties  comme 
des  bandelettes,  de  manière  que  chaque 
bandelette  ait  un  fil  ;  vous  les  ploierez  aussi- 
tôt, et  vous  en  ferez  de  petites  cloisons  pour 
entourelr  les  pierres  ;  il  y  on  aura  de  gran- 
des et  de  petites,  suivant  la  Krandeur  de 
chacune,  et  vous  les  arrmgerez  a  leur  place. 
Vous  aurez  aussi  de  la  fleur  de  farine  ae  fro- 
ment ou  de  seigle,  que  vous  pétrirez  avec 
de  l'eau  dans  un  petit  vase  ;  vous  mettrez 
sur  les  charbons,  pour  faire  un  peu  chauffer; 
vous  y  plongerez  un  peu  les  cloisons,  chacune 
séparément  et  par  sa  partie  inférieure,  et 
vous  les  fixerez  à  leur  place.  Toutes  étant 
ainsi  posées,  placez  sur  tes  charbons  le  mor- 
ceau a'or  où  vous  les  avez  fixées,  jusqu'à  ce 
que  l'humidité  de  la  farine  disparaisse,  et 
aussitôt  elles  adhéreront.  Prenez  aussi  des 
flls  fins  et  frappez-les  légèrement  sur  l'en- 
clume, de  manière  à  les  amincir  un  peu,  de 
sorte  toutefois  quô  les  grains  supérieurs  et 
inférieurs  no  soient  pas  déformés  :  vous  les 
replierez  en  fleurs  grandes  et  petites,  pour 
remplir  tous  les  champs  e:itre  les  cloisons. 
Lorsque  vous  aurez  fait  ces  fleurs  avec  des 
tenailles  légères,  vous  les  humecterez  de 
colle  de  farine  et  vous  les  poserez  chacune 
à  sa  place.  Cela  fait,  mettez  sur  les  charbons 
pour  faire  sécher;  couvrez  de  soudure,  et 
soudez  comme  ci-dessus.  De  cette  manière, 
chacune  des  parties  d'une  oreille  étant  fixée 
et  soudée,  joignez -les  et  donnez-leur  un 
fond,  autour  de  l'oreille,  près  du  bord  inté- 
rieur ;  à  savoir,  un  petit  morceau  d'or,  qui 
soit  comme  une  paille  et  bien  uni  partout. 
Ce  morceau  étant  joint  entre  les  deux,  pliez 
trois  petits  morceaux  de  fer  minces  et  faites- 
en  des  liens  qui  retiennent  les  parties  exté- 
rieures de  l'or  à  trois  endroits  à  l'extérieur^ 
de  sorte  que  la  troisième  qui  tourne  à  l'in- 
térieur, près  des  bords,  ne  puisse  se  dis- 
joindre. Cela  faii,  vous  enduirez  de  soudure 
4ie  tous  côtés,  et  vous  sécherez  un  peii  au 
feu.  Vous  allumerez  et  vous  disposerez  les 
rliarbons  de  manière  à  ménager  au  milieu 
d'eux  une  cavité  où  vous  placerez  l'oreillC; 


CAPUt  un. 

De  imponendis  gemmis  et  margaritis. 

Post  hœc  incide  per  particulas  quasi  corri- 
gias,  ita  ut  unaquœque  corrigia  habeat  Gluio 
unum,  quas  statim  coraplicabi^  et  faciès  intto 
domuoculas,  quibus  lapides  ciaudantur,  mi- 
nores et  majores,  ad  mensuram  uniusaw 
jusque,  ordiuabisc^ue  eas  in  suis  Iiicis.  Hi- 
1) 'bis  quoque  farinam  de  simil^ioe  frib 
menti  sive  siliginis,  quam  miscebis  aqua  il 
parvulo  vasculo,  et  pones  super  carbooesi 
ut  parum  calefiat  ;  in  quam  tingues  modios 
domunculas  illas,  unamquamque  singulari* 
ter  iu  inferiore  parte  sicque  stabilies  in  suo 
loco.  Omnibus  vero  stabilitis  pone  super 
carbones  part(*m  auri  super  quam  stabilisli, 
donec  exsiccetur  humor  farinœ,  et  mox  ad- 
hœrebunt.  To'le  quoque  fila  subtilia,  et  par* 
cute  ea  modice  super^incudem,  ita  ut  ali* 
quantulum  tenua  sint,  et  tamen  grana  supe- 
nus  et  inferius  non  procédant  val  perdaDt 
formam  suam,inde  complicabis  flosculos  ma^ 
jores  et  minores,  unde  implcbis  campes  cm- 
nés  inter  domunculas  ;  quos  cum  formaverii 
subtili  forcipe,  inlinges  eos  in  humida  fa- 
rina, sicque  collocabis  unamquamque  io  suo 
loco.  Quo  facto  pone  su(>er  carbones,  ut  sifr* 
cetur,  statimque  superlinies  solidaturam  t 
et  solidabis  sicut  superius.  Hoc  modo  utris- 
que  partibus  unius  auriculœ  solidatis  ac  Gr- 
matis,conjunge  eas  et  interpone  eis  fundomt 
in  circuitu  ejus  juxta  oram  interiorem,  Ti- 
delicel  unam  tenuem  partem  auri,  quA  sit 
sicut  festuca,  et  œqualis  per  omnia.  Quam 
partem  cum  inter  illas  duasjuiixeris,  coin* 
plica  très  particulas  ferri  tenues,  et  tac  inda 
retinacula ,  qu»  teueant  exteriores  partes- 
auri  exterius  in  tribus  locis,  ut  tertia«  qoa 
interius  juxta  oras  circuit,  non  possil  dii» 
jungi.  Quo  facto  Unies  ex  ornai  p«rte  solidi* 
turam,  et  siccabis  modice  super  ignem  ;  dii> 
positisque  carbonibus  et  accensiSy  faciès  ift- 
ter  eos  fossulam,  in  quam  pones  ipsam  an* 
ricuiam,  et  circa  eam  collocabis  carbouai 
ordinatim,  ita  ut  non  contingani  aurum,  sad 
in  similitudinem  mûri  ascendant  in  circaitOt 
donec  emineant  super  aurum  ;  et  tuno  oâ- 
locabis  desuper  graciles  ferros  duos  »  vijl 


TnEOPniu  LiB.  m. 

ui  pertranseant.  Super  quos  collocabis 
nnia  carbones»  et  cooperies  diligeiiter, 
aen  ut  aliquQ  foramiiia  inter  ipsos  car- 

remaneaiit,  per  quœ  possis  consid<^ 
rjualiter  solidatura  circurofluat.  Quod 
ideris,  statijn  as{)ersa  modica  aqua, 
i  aCque  iavaliis  ieniter  et  siccabis*  clr- 
liciensque  diligenler  si  quid  corrijen- 
tst,  corriges  ;  rursumqiie  liniens  sicut 

solidabiSt  sicque  faciès,  donec  per 

flrmnni  tint.  Hoc  modo  parem  auricu- 
irmabis  atquo  solidabis.  Quo  peracto 

eas  ulrasqiie  ad  vas  caiicis  m  suis 
et  circa  eas  faciès  duos  Iractus  in  ips'i 
ïUfD  subula*  per  quos  possis  cotiside- 
ut  recte  stciil  in  solidando.  Deinde 

puruni  aururn  et  admîsce  ei  ierliam 
n  cupri  rubei  et  puri»  auod  pariter  fu* 
l  niodice  |)crcussum  limabis  penilus 
\es  in  pennam  anseris.  Post  hœc  accu- 
ante  foi  nacem  magnum  acervum  car- 
Qt  et  in  eis  |)one  vas  caiicis,  ita  ut  mc- 

ejus  omnino  sub  carbonibus  sît,  ei 
irs  omnino  emiiieat,  supnr  quam  una 
luris  ponenda  est  ;  quam  statim  con- 
I  eiy  et  iiriies  ipsum  vas  cum  auricula 
lis  et  exterius  cum  solidatura,  atquo 
iram,  quod  in  penna  posueras,  semi- 
circa  juncturas,  qua  auris  vas!  conjun- 

sicque  cîrcumposiio  igné  aggerabis 
fies  m  circuitUy  sicut  superius  fecisti, 
auiiculam,  et  ferros  desuper  coropones 
carbonibus  abundanter  cooperies.  In 
ori  vero  parte  intra  cavum  vasis  corn- 
»irbones  msimilitudinem  modici  furni, 
bones  in  circuitu  densi  jaceant,  et  fora- 
in medio  appareatper  quod  (>ossit 'suf- 
fi calor  superius  et  inferius  œqualis  sit. 
ue  videris  solidaturam  circumQuere , 
isi  tertio  inundare,  asperge  diligentcr 
:a  aqua«  et  ejiciens  lava  et  sicca,  rur- 
ue  simili  modo  K>Iida,  et  tandiu  donec 
sime  adbœreat.  Conversumque  vas  in 
m  partem,  parem  auriculam    eodcm 

conjunge  ei  solida. 


mADDCnON. 


el  vous  arrang  fez  tout  aulourles  chêriiOM^ 
de  telle  sorte  qu'ils  ne  toucheni  pas  A 1  or, 
mais  s*élèvcni  comme  une  espèce  de  mur 
plus  haut  que  Tor  ;  vous  mettrez  alors  deux 
ou  trois  fers  légers  qui  passeront  d*un  eAté. 
à  Tautre.  Sur  ces  fers  vous  placerec  des 
charbons  partout,  et  vous  couvrirez  avecsoin^ 
de  manière  cependant  qu*il  reste  quelques 
interstices  par  où  vous  pourrez  voir  com- 
ment la  soudure  fond  et  couie.  Lorsque  vous 
verrez  cela,  arrosez  aussitôt  d*uo  peu  d*eau, 
retirer,  ei  lavez  doucement  ;  vous  regarderez 
attentivement  sll  d*j  a  rien  à  réparer»  pour 
le  réparer  de  suite  ;  vous  ferez  un  nouvel 
enduit,  vous  souderez,  ei  vous  continuerez 
Topération  jusqu'à  ce  que  tout  soit  solide. 
Vous  ferez  ei  souderez  de  même  Vautre 
oreille.  Cela  étant  achevé,  unissez-les  toutes 
les  deux  à  la  coupe  du  calice  à  leur  (»ia€e  ; 
vous  ferez  autour,  avec  une  alêne,  deux 
traits  sur  la  coupe,  au  me  yen  desquels  vous 
pourrez  voir  si  elles  sont  droites  durant  IV 
pératton  de  la  soudure.  Fondez  ensuite  de 
ror  pur,  et  m6lez-v  un  tiers  de  cuivre  rou^e 
et  pur,  qui  se  fondra  en  même  temps  ;  après 
la  fusion,  vous  le  battrez  un  peu;  vous  le  li* 
merez  entièrement  et  le  mettrez  dans  une 
plume  d*oie.  Après  cela,  amassez  devant  le 
loumeau  un  grand  moncotiu  de  charbons,  et 
plaoez  au  milieu  la  coupe  du  calice,  de  ma* 
nière  que  la  moitié  soit  sous  les  charbons^ 
ei  queTon  voie  au  dehors  Tautre  moitié  où 
doit  se  poser  une  des  oreilles;  vous  Vy  join- 
drez aussitôt,  et  vous  couvrirez  de  soudure 
la  coupe  ainsi  que  l'oreille,  h  Tintérieur  et 
à  rextérieur,  vous  sèmerez  de  la  limaille 
oui  est  dans  la  plume,  sur  les  jointures,  où 
1  oreille  «si  unie  à  la  coupe.  V  ous  arrange- 
rez les  chnrlK)ns  tout  autour  de  Toreillc, 
comme  plus  haut,  vous  établirez  des  fers 
par-dessus  et  vous  couvrirez  entièrement  de 
charbons.  A  la  partie  antérieure,  dans  le 
creux  de  la  coupe,  disposez  les  charbons 
en  manière  de  petit  fourneau,  de  façon  quo 
les  charbons  soient  é|)ais  tout  autour  et  qu*ii 
y  ait  au  milieu  une  ouverture  par  laquelle 
lisse  souffler,  afin  que  la  chaleur  soit  égale  par-dessus  ei  par-dessous.  Lorsque 
verrez  couler  la  soudure  ei  comme  inonder  pour  la  troisième  fois,  arrosez  soi* 
liment  d*un  peu  d*eau,  ôtez,  lavez  et  séchez.  Renouvelez  cette  opération  jusqu*è 
le  Tadhérence  soit  complète.  Tournez  la  cou[ie  de  Tautre  côté,  joignez  et  soudez 
3  oreille  de  la  même  manière. 


CAPUT  LIV. 

De  tlectro. 

>  facto  lolle  partem  auri  tenuem  et  con- 
ad  oram  vasis  superiorem,  atque  me- 
b  una  auricula  usque  ad  alteram;  quœ 
i)  laiitudinis  sit,  quanta  est  grossitudo 
un,  quos  imponere  volueris  ;  et  collo- 
30S  in  suo  ordine,  sic  dispone  ;  in  pri- 
let  unus  lapis  quatuor  margaritis  in 
is  positis,  deinde  electrum,  juxta  quod 
cum  margaritis,  rursumque  electrum, 
e  ordinabis  ui  juxta  auriculas  scmper 
issteni,  quorum  domunculas  etcam[>os, 
e  domunculas,  in  quibus  electrum  po- 
im  est,  compones  li  solidabis  ordine 
upra.  El  in  altéra  parte  vasis  similiter 

Tanlx.  ta  CM.  CadjpA. 

DlCT10?l?|,  D^ABCOiOLOQIK  SAGBÉI. 


COAr.  LfV. 

Des  pierreâ  en  verre  coloré  (ou  ^moiY). 

Cela  étai.t  fait,  prenez  un  morceau  d*or 
mince,  joignez-le  au  bord  supérieur  de  la 
coupe,  et  mesurez  depuis  une  oreille  jusqu'à 
Tautre.  Ce  morceau  sera  d*une  largeur  égale 
à  la  grosseur  des  pierres  que  vous  aurez  à 
poser.  Disposez-les  en  oitire  ei  placez-les 
de  la  manière  suivante  :  établissez  d^abord 
une  pierre  avec  quatre  perles  aux  angles, 
ensuite  une  pierre  de  verre,  et  vous  dispo* 
serez  les  choses  de  manière  que  les  pierres 
soient  toujours  près  des  oreilles.  Vous  ar- 
rangerez les  cloisons  et  les  fonds,  où  doi- 
vent être  les  pierres  de  verre,  et  vous  lc« 
souderez  comme  plus  haut.  Si  vous  voulci 
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)lacer  d(.'S  pierreries  ol  des  perles  sur  le  mi- 
ieu  lie  la  f»anse  do  la  coupe,  vous  forez  de 
a  mûme  manière.  Cola  rail,  vous  les  join- 
drez et  les  souderez  coinino  les  oreillos. 
Après  cela,  dans  toutes  les  cloisons  où  vous 
aurez  à  poser  des  pierres  do  verre,vous  adajv 
tercz  h  part  de  pelits  inorceaui  d'or  aplatis. 
Après  les  avoir  unis  avi^c  soin,  vous  les  re- 
tirerez; à  la  mesure  et  à  la  rè^le  vous  counc- 
rez  une  i^elile  bandelette  d  or  un  peu  plus 
épaifso;  vous  plierez  e'i  deux  autour  du 
.liord  de  clia'jue  morce^iu,  de  manière  quen- 
tie  les  baudelettcs  il  y  ail  tout  autour  un 
peiit  csiwco,  qui  s'appolle  la  borduic  de  la 
pierre  cio  verre.  Ensuite,  avec  la  môme  re- 
laie et  la  munie  mesure,  vous  couperez  des 
biindelettes  d'or  cxcessiven)eT>tfin,  avec  les- 
quelles, h  l'aide  de  tenailles  délicates,  en  les 
co'ilournant,  vous  exécuterez  tous  les  tra- 
vaux que  vous  voudrez  faire  dans  l'émail  (1), 
des  enroulements,  des  ileurons,  des  fleurs, 
deb  oiseaux,  dos  animaux  ou  des  images. 
Vous  mettrez  adroitement  chaque  partie  à 
sa  place,  et  vous  ïy  fixerez  sur  les  charbons 
«M'aide  de  farine '^détrempée.  Lorsque  vuus 
aurez  rempli  ainsi  un  morceau,  vous  sonJe- 
rcz  avec  précaution,  do  peur  que  co  travail 
délicat  et  cet  or  mince  ne  se  disjoignent  ou 
ne  se  liquétiont  ;  vous  opérerez  ainsi  deux 
ou  trois  fois,  jusau'h  ce  que  toutes  les  parties 
soient  un  peu  adliérentes. 

De  cette  manière  tous  les  émaux  éta!it 
disposés  etsoudés,  prenez  toutes  les  espèces 
de  verre  que  vous  destinez  à  cet  usage. 
Cassez-en  un  jeu  de  chaque  partie,  etplacez 
ensemble  t<jus  les  fragments  sur  un  mor- 
ceau de  cuivre  ,  mais  chaque  fragment  à 
imU  Mettez  au  feu,  placez  des  cnarbons 
tout  autour  et  par-dessus,  souillez  et  exami- 
nez attentivement  s'ils  se  fondent  également. 
S'il  en  est  ainsi,  vous  vous  servirez  de  tous, 
mais  si  quelque  fragment  se  trouve  trop 
dur,  mettez-le  de  côte.  Prenez  alors  tous 
les  fragments  de  verre  éprouvé,  mettez-les 
au  feu  séparément ,  et  lorsque  la  chaleur 
sera  élevée,  jetez-les  dans  un  vase  de  cuivre 
plein  d'eau  et  aussitôt  ils  tomberont  en  pou- 
dre. Vous  broierez  cette  poudre  avec  un 
marteau  rond,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  très- 
lîne.  Vous  laverez  alors,  vous  [ilacerez  dans 
une  coquille  propre  et  vous  couvrirez  avec 
un  morceau  do  linge.  Vous  disposerez  cha- 
que couleur  do  la  même  manière.  Cela  fait , 
prenez  un  morceau  d'or  soudé,  et  sur  une 
table  unie  Vous  le  fixerez  en  deux  oidroits 
à  l'aide  de  cire  ;  vous  aurez  une  plume  d'oie 
taillée  en  pointe  ,  comme  pour  écrire  , 
mais  avec  un  bec  plus  long  et  non  fendu  ; 
elle  vous  servira  à  puiser  celle  des  couleurs 
de  verre  que  vous  voudrez.  Replacez  ce  qui 
sera  de  trop  dans  le  vase  que  vous  couvri- 
rez; vous  agirez  de  la  sorte  avec  toutes  les 
couleurs  jusqu'à  ce  qu'un  morceau  d'or  soit 

(1)  Le  Iraa.  anglais,  M.  U.  Ilendrie,  a  rendu  ici  et 
en  quelipics  anires  endroits  le  uiol  electrum,  |>nr 
enamA  ou  émail, 

(2)  Sive  aures,  î;i  nu,  videlur. 
(5)  Auri,  in  ms,  interponinu'. 


faciès.  Si  vero  voluerisin  modio  ventris  gem- 
mas et  margaritas  ponere,  eodem  modo  fa- 
ciès. Quo  facto  conjunges  cas  et  soiidabis 
sicut  auriculas.  Post  hfec  in  omnibus  do- 
munculis,  in  ({uibus  eloctra  ponenda  suul, 
coa[>tabis  singulas  partes  auri  tenues,  ooo- 
ju!ictasquc  diligenler  ejicies  ,  atque  euni 
mensura  et  régula  incides  corrigiolam  auri 
(|Uod  ali(|uaDtulum  sit  spissius,  et  complice- 
bis  eas  circa  oram  uniuscujusque  partis  du* 
plicitor,  ita  ut  inter  ipsas  corrigiunculas  5ut>- 
tile  spatium  sit  in  circuitu,  quod  spatinai 
vocatur  limbus  electri.  Deinde  eadem  men- 
sura atque  régula  incides  corrigiolas  omnino 
subtilissimi  auri,  in  quibus  subtili  forcipo 
complicabis  et  formabis  opus  quodcunquc 
volueris  in  electris  facere  ,  sive  circulos, 
sive  nodos,  slve  flosculos(2),  sivcaves,  sivo 
bestias,  sive  imagines,  etoniiuabis  particulas 
subtiliteret  diligenter  unamquamque  in  suo 
loco,  atque  firmabis  humida  farina  super  car- 
bones. Cumquo  impleveris  unam  partero,  soli- 
dabiseamcummaximacaute)a,neopus  gracile 
et  aurum  subtile  disjungatur  aut  liquéfiât, 
sicque  bis  aut  ter  faciès,  donec  aliquantu* 
lum  singula)  particulœadhœreant. 

Hoc  modo  omnibus  electris  composilis  et 
solidatis  accipc  omnia  gênera  vitri,  quod  ad 
hoc  opus  aptaveris,  et  do  singulis  pai  tibus 
parvum  frangens  colloca  omnes  fracturas  si- 
mul  super  unam  parlem  cupri,  unamquain* 
que  parlem  per  se  ;  mittensque  in  igneui 
compone  carbones  in  circuitu  et  desufier. 
sufilansque  diligenter  considerabis  si  œqua- 
liter  liquéfiant:  si  sic,  omnibus  utcre;  si 
vero  ali(|ua  ()articula  est  durior,  singulari- 
ter  repone.  Accipiensque  singulas  narlcs 
probati  (3)  vitri,  mille  in  ignem  singillalim, 
et  cum  canduerit,  projice  in  vas  cupreum  in 
quo  sit  a(]ua,  et  statxm  resiliet   minuiatiin, 

3uod  mox  confringas  cum  rotundo  mallco 
onec  subtile  fiât,  sicque  lavabis  et  pouesia 
concham  mundam,  atque  cooperies  paauo 
lineo.  Hoc  modo  singulos  colores  disfioacs. 
Quo  facto  toile  unam  partem  auri  solidati, 
et  super  tabulam  œqualem  adhœrebis  cum 
cera  m  duobus  locis,  accipiens(|ue  peniiaui 
anseris  incisam  gracile  sicut  ad  scritMMiduoi* 
sed   longiori  rostro  et  non  fisso,   hauries 
cum  ea  unum  ex  coloribus  vitri,  qualem  vo- 
lueris (^}.  Quod  vero  supcifuerit  reponein 
vasculum  suum  et  cooperi,  sicque  faciesex 
singulis  coloribus,  donec  pars  una  implea- 
lur;  auferens  ceram  cui  înluesorat,  pooe 
ipsam   partem  super  ferrum  teuuo,   quoJ 
habeat  brevem  caudam,  et  coo|)eries   cum 
altero  ferro  quod  sit  cavum  in  similitudi- 
nem  vasculi,  sitque  per  omnia  transforaturft 
gracile,  ita  ut  foramina  sint  interius  plana  el 
latiora,  et  exterius  subtiliora  ethispida,  pro- 
pter  arcendos  cineres,  si  forte  supercecidc- 
rint  ;  habeatque  ipsum  ferrum  in  medio  su- 
perius  brevem  annulum,  cum  quo  superpo- 

(i)  Qui  erit  liuroicus,  et  cum  longo  cupro  gnc  ili 
cl  m  suniniiialc  subtili  rades  a  ro^lro  penna;  subti 
lilcr  el  iniplebis  quemcunuue  hosciiluni  volueri», 
Cl  (pianuun  volueris;  ev  Coaice  Guelph. 


THEOritlI.l  LUI.  l:l. 

c»t  elevetur.  Quo  facto  compone  ci»r- 
mngiios  et  longos,  incondens  illos  voi- 
lier auos  faciès  locum  et  œ4]uabis  cucn 
I  inalleo,  in  quem  elevatur  ferrum  per 
[D  cum  forcîpe;  ita  ut  coopertuni  col- 
s  diligontcr,  nique  carbones  in  circui* 
oraponosdlsursura  ex  omnî  parle,  ac- 
|uc  folle  utrisque  manihiis  undique 
>is  doncc  carbones  o^qn^liter  ardeant. 
13  etiam  alam  integram  anseris,  sive 
18  avis  magns,  quœ  sit  (*xtensa  et  ligno 
;  cum  qua  veiiliiabis  et  tlabis  forliier 
mi  parte,  donec  perspicias  inier  car- 
ut  foramina  fcrri  interius  omnino  can- 
.sicque  tiare  cessabis.  Exspeclans  voro 
dimidia  hora  discoopcries  paulatini 
omnes  carbones  amoveas,  rursuiu- 
:spectabi$  doncc  foramina  ferri  interius 
»cant,  sicque  elevnns  ferrum  per  eau- 
ita  coopertuni  pones  rétro  fornacem 
;ulo  donec  omnino  frigiduni  fiat.  Ape- 
irero  toiles  olectrum  et  lavabis,  rursum- 
inlcbis  et  fundes  sicut  priu^,  sicque 
Qonec  liquefactum  fe(|ualiler  per  omnia 
m  sit.  Hoc  modo  reliquas  partes  com- 
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garni.  Otez  la  cire  qui  le  maintenait,  et  pla- 
cez ce  morceau  sur  un  fer  mince,  termina 
par  une  queue  courte  ;  vous  couvrirez  avec 
un  autre  fer  concave  en  forme  de  vnse,  percé 
d*une  grande  quantité  de  petits  trous  plus 
larges  h  la  partie  intérieure,  plus  étroits  et 
hérissés  fc  la  partie  extérieure,  pour  arrêter 
les  cendres  si,  par  hasard,  il  en  tombait  des- 
sus. Ce  même  fer  aura  au  milieu  et  en  des- 
sus un  anneau  court  pourTôier  et  le  remet- 
tre. Cela  fait,  arrangez  de  grands  et  longs 
charbons  et  allumez-les  fortement:  vous 
ferez  au  milieu  une  place  que  vous  unirez 
avec  un  marteau  de  bois  ;  vous  y  mettrez  lo 
fer  en  Té'evant  |  ar  la  queue  au  moyen  d'une 
tenaille.  Quand  il  sera  placé  vous  le  couvri- 
rez avec  soin,  vous  arrangerez  les  charbons 
tout  autour  et  par-dessus,  et  vous  prendrez 
un  soufflet  des  deux  mains  i)Our  souffler  de 
tous  les  côtés  jusqu^à  ce  que  les  chaiiions 
soient  enflammés  également  partout.  Ayez 
aussi  une  aile  entière  d*oie  ou  d*un  autre 
gros  oiseau,  que  vous  étendrez  et  que  vous 
attacherez  h  un  morceau  de  bois.  Elle  vous 
servira  h  ventiler  et  à  souffler  fortement  de 
tous  côtés,  jusqu'à  ce  que  vous  voyez  entre 
les  charbons  que  les  trous  de  fer  sont  rouges 
érieur  :  vous  cesserez  alors  de  souffler.  Vous  attendrez  une  demi-heure  environ 
découvi 

rez  encore  jusqu  a  ce  que 
par  la  queue,  et  vous  le  placerez,  ainsi  couvert,  derrière  le  fourneau,  dans  un 
jusfiuà  ce  qu*il  soit  complètement  refroidi.  Vous  l'ouvrirez,  vous  ôterez  l'émail 
us  laverez  ;  vous  garnirez  de  nouveau  et  vous  ferez  fondre  comme  ci-dessus  ;  ce 
DUS  ferez  jusiju^à  ce  que  tout  soit  rempli  par  le  verre  fondu  également  partout, 
disposerez   les  autres  parties  de  la  môme  manière. 


)uvrirez  peu   à  peu,  jusqu'à    ce  que  vous  enleviez  tous    les  charbons  ;   vous 
encore  iusau'à  ce  nue  les  trous  du  fer  soient  noirs  à  l'intérieur.  Vous  enlèverez 


C.iPLT  LV. 

De  poliendo  eleclro. 

>  facto,  toile  parlera  cerœ  ad  longitu- 

[  dimidii  pollicis,  in  quam  aptabis  elo- 

,  ita  ut  cera  ex  orani  parte  sit,  per 

ceram  tenebis(l).  Deinde  super  duram 

et  œqualem  fncabis  diutissime  donec 

item  accipiat  ;  sicque  super  eanidi^m 

saliva    humidam     fricabis    partem 

;,  quœ    ex    anticfuis    vasculis  fract/e 

untur,  doncc  saliva   spissa  et  rubea 

quam    Unies   super   tabulam    pium- 

lequalem,  super  quamieniter  fricnbis 

ira  usquc  dum  colores  ejus  translucidi 

l  clari  ;  rursumque  fricabis  laterem 

aliva  super  cotera,  et  Unies  super  co- 

liircinum,  tabulœ  ligne®  œquahter  af- 

;  super  quod  polies  ipsum   electrum 

omnino  fulgeat,  ita  ut  si  dimidia  pars 

umida  fiat  et  dirnidia  sicca  sit,  nullus 

considerare,  quœ  pars  sicca,  quœ  vel 

la  sit. 


CAPtJT   LVt. 

pede  calicis  etpaîena  aiquefistula. 


CUAP.  LV. 

Manière  de  polir  le»  ornements  en  terre  coloN 

(ou  émaux). 

Cela  fait,  prenez  un  morcctiu  de  cire  de 
la  longueur  d*un  demi-pouce,  dans  lequel 
vous  adapterez  la  pierre  de  verre  de  manière 
q^u'il  y  ait  partout  de  la  cire  par  où  vou^ 
tiendrez.  Ensuite  sur  une  pierre  à  aiguiser 
dure  et  unie  vous  frotterez  très-longtemps 
jusqu'à  ce  qu'elle  prenne  du  brillant.  Vous 
frotterez  sur  la  môme  pierre  humectée  de 
salive  un  morceau  de  poterie,  provenant  de 
vases  antiques  brisés,  ju5qu*à  ce  que  la  sa- 
live soit  épaisse  et  rouge.  Vous  en  enduirez 
une  tablette  de  plomb  unie,  sur  laquelle  vous 
frotterez  doucement  la  pierre  de  verre,  jus- 
qu'à ce  que  les  couleurs  en  soient  trans(ia- 
rentes  et  claires.  Vous  frotterez  de  nouveau 
le  morceau  de  poterie  sur  la  pierre  à  aigui- 
ser avec  de  la  salive,  et  vous  en  enduirez  un 
cuir  de  bouc  attaché  également  sur  une  ta^ 
blette  de  bois.  Vous  polirez  dessus  la  pierre 
de  verre  jusqu*à  ce  qu*el1e  soit  tout  à  fait 
brillante,  de  manière  que  si  la  moitié  en  est 
mouillée  et  Tiiulre  sèclie,  on  no  puisse  dis- 
tinguer quelle  est  la  partie  humide  ou  sèche. 

CUAP.  LVI. 

Du  pied  du  calice,  de  la  patine  et  du  chalumeau* 


ide  funde  aurum  in  quo  formabis  pe-        Fondez  ensuite  de  l'or  pour  faire  le  pied 

It  fricabis  ipsum  electrum  super  lapidem  sabulxum  aequalem  diligenlcr  cum  aqua,  doncc  aurum 
er  apiMirciil  per  omnia  ;  ex  Cod.  Guelph. 
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arec  le  nonnl  :  nu  niiliVii  du  nœud  ot  su  )e 
bord  du  i)iwl,  tout  atitour,  vous  disposiTez 
une  boniure  avec  des  piorrories  et  dos 
pierres  de  verre,  comme  plus  haut.  Vous  fa- 
çonnerez (^golemenl  la  pal^ne  (k*  la  dimension 
el  de  la  forme  nue  vous  voudrez;  sur  le  bord 
vous  ferez  une  uordure  de  la  nn^nie  manière 
et  avec  le  mt^me  travail.  Vous  ferez  enlin  un 
chalumeau  d'or  selon  les  mftines  procétiés 
qui  ont  servi  h  faire  le  chalumeau  d'argent. 
S'ous  ornerez  de  la  même  manière  de 
iderres  et  de  perles  les  croii,  les  missels  el 
les  chAsses  des  saints. 

CIIAP.  I.VIl. 

De  la  passoire. 

Vous  fabricpierez  aussi  une  passoire  d'or 
ou  d'arg(mt  de  la  manière  suivatUe.  Bnliez 
un  petit  rase  en  forme  de  petit  b.^issin,  de  la 
largeur  d'un  pca  plus  d'une  |>olnie  :  vous  y 
adapterez  une  queue  de  la  longueur  d'une 
aune  et  de  la  largeur  d'un  pouce.  Cette  queue 
sera  terminée  par  une  tète  de  lion  fondue  et 
ronvenablement  ciselée,  qui  tiendra  le  petit 
bassin  dans  sa  gueule.  Il  vaura  h  l'autre  ex- 
trémité une  tète  sculptée  de  la  môme  manière, 
qui  tiendra  un  anneau  dans  sa  gueule,  paroCï 
on  le  pourra  porter,  en  y  mettant  le  doigt.  Le 
reste  de  la  queue,  entre'ies  deux  têtes,  pourra 
être  oi^né  de  nielle  par  endroits,  et  imr  nu- 
droits  d'ornements  battus  et  ponctués  et  d'in- 
scriptions. Le  petitbassin  placé  au  bout,  doit 
être  percé  au  fond,  sur  une  largeur  de  deux 
doigts  en  rond,  de  trous  très-petits,  par  où 
Von  passera  le  vin  et  l'eau  qui  doivent  être 
versés  dans  le  calice,  et  «lui  servent  à  accom- 
plir le  sacrement  du  sang  du  Seigneur. 

CHAP.  Lvni. 

JDe  la  bur<Ue. 

'  Si  vous  voulez  fabriquer  une  burette  pour 
verser  le  vin,  batte/  de  Targent  comme  |)0ur 
faire  le  nœud  du  pied  du  calice,  sauf  que  la 
panse  de  la  burette  doit  être  plus  large;  le 
col  en  est  allongé  sur  une  enclume  longue 
et  effilée  avec  un  marteau  de  corne  et  ensuite 
avec  un  petit  marteau  de  fer.  Lorsque  la 
forme  de  la  burette  commence  à  se  des- 
siner, il  faut  l'emplir  de  cire  et  la  battre  lé- 
gèrement avec  un  petit  marteau  de  fer,  alin 
de  laçouner  plus  aisément  la  rondeur  de  la 
panse  et  la  forme  du  col.  Olez  la  cire  et  re- 
cuisez de  nouveau  sur  les  charbons.  Re- 
mettez encore  de  la  cire,  et  battez  comme  ci- 
dessus,  jusc^u'à  ce  que  la  forme  soit  parfaite. 
Cela  fait,  si  vous  voulez  sur  la  burette  fa- 
çonner au  marteau  des  images,  des  animaux 
ou  des  fleurs,  faites  h  l'avance  une  prépa- 
ration de  poix,  de  cire  et  de  brique. 

€UAP.  LIX. 

De  la  priparaiwn  quon  appelle  te.nace. 

Broyez  très-menu  un  morceau  de  brique 
ou  de^^tuile;  faites  fondre  de  la  poix  dans  un 
vase  de  terre,  en  y  ajoutant  uu  peu  de  cire. 
Ces  deux  substances  étant  fondues,  mêlez-y 
la  poudre  de  tuile,  remuez  follement  et  ver- 
sez dans  l'eau.  Lorsque  ce  mélange  com- 

(I)  imo  formaveris. 

ii]  Aiqiie  eiectris,  in  Cod,  Guelph. 


dem  cum  nodo,  in  cujus  nndi  medio  atqu« 
in  ora  pedis  in  circuitu  di$[iones  limbum 
cum  lapidibus  et  electris  ut  supra.  Patenaiu 
quoquecum  formabis  (l/mcnsura  el  foroja, 
qua  volut'ris,  cin^n  orani  ojus  etxleBi  OfHfre 
et  ordine  limbum  operaberis,  fiieieset  (JMtu< 
lam  auream  ordine  el  modo  quo  superiuj 
argenteam, 
Cruces  quoquo  et  plenaria  et  sanctoniia 

lignorum  scrinia ,  simili  forma  cum  lapidi- 

us  et  margaritis  (2)  deornabis. 


c 


CAPUT  LVII. 

De  eolatorio. 

Faciès  quoque  coiatorium  auroum  sir» 
argenteum  hoc  modo.  Percute  vas  narvulutu 
ad  similitudinem  modicae  pelvis,  latiiudiof 
niodice  amniius  unius  palmse  (3],  (cui  iiu- 
nones  caudam  longitudinîs  unius  ulnreol) 
latitudine  unius  pollicis,  quie  cauda  babebit 
in  summilatecaput  leonis  fusile  et  decen- 
tissime  scul()tum,  quod  caput  tenebit  pelvi- 
culam  in  ore  suo.  Habebit  eliam  in  altéra 
summitate  caput  simili  modo  sculptum,  in 
cujus  ore  |)endeb!t  annulus»  per  inserlo  i'v^i- 
ti)  portari  possit.  Ueliqua  vero  cauda  i'itiT 
duo  capita  decorari  débet  nigello  per  loca, 
et  per  loca  opère  fusili  et  punctorio  et  lille- 
ris  versuum  exarari  in  suo  loco.  Pelvicub 
vero  qum  in  summitate  est,  in  medio  funii» 
perforari  débet,  latitudine  duorum  digitoruni 
in  rotundilate,  subtilissimis  foraminibus|)er 
qiiœcolari  débet  vinum  et  aqua  in  caliuinn 
ponenda,  per  quœ  sacrameiitum  Domiaici 
snnguinis  conflcitur. 

CAPtT  LVIII. 

De  ampulla. 

Si  vero  volueris  ampullani  componere  ail 
fundcndum  vinum,  percute  argentum  eeikui 
modo,  quo  percutitur  uodus  pedis  in  calice, 
eicepto  quod  venter  ampullœ  multo  laiior 
débet  formari,et  collum  ejus  super  incuiieni 
longam  et  gracilem  malleo  corncoet  me(ii*>- 
cri  ferreo  débet  coostringi»  Interduin  etiain 
ipsa  am[)ulla,  cum  cœperit  formari,  implfii- 
tur  cera  et  malleo  mediocri  ferreo  leuiier 
percutiatur,  ut  ei  rotunditas  ventris  et  eili- 
giescolli  decentius  et  œqualiusapletur.  Sti- 
que]  éjecta  cera  super  carbones  iterum  rjBco- 
quatur,  et  dermo  cera  iinponatur,  ac  sicul 
prius  percutiatur,  donec  omnino  foriuetar. 
Quo  facto  si  volueris  in  ipsa  ampulla  inia-; 
gines  aut  bestias  sive  flores  opère  ductili 
lacère,  compone  in  primis  confectionein  ex 
pice  et  cera  et  tegula. 

CAPUT  LIS. 

De  confectione  quœ  dicilur  tenax. 

Tere  parlem  latoris  sive  tegulœ  mioulis- 
sime,  et  Uquefac  picem  ia  testa  ullœ,  modi- 
cumque  cerœ  adde.  Quibus  pariter  liquefa- 
ctis  commisce  pulverem  tegulœ  el  forlitcr 
commove  atque  in  aquam  elTunde.  Cumquis 
cœperit  rcfrigerari,  intingue  manus  utrasque 

(3)  Ex  Lod.  Cnelph,  di'snnt  i/i  m.rAttit*n;>lo  Barlct^ 
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uam  et  macéra  diu,  «ionec  possis  ipsani 
ctionem  eitendcre  et  trahcre  sicut  pel- 
Ilanc  confiîctionem  statim  liquefacies 
picbis  ampullam  usque  ad  summum, 
{ue  refligcratafuerit,  p'-rtralie  in  rentre 
collo  quodcumquo  volueris,  iollcnsque 
s  ductorios  gracilos  et  parvulum  malleo- 
designa  quod  pertraxisti,  in  circuitu, 
)r  perculiendo.  Dcinde  da  puero,  qui 
a  te  sedat,  inalleoluin  et  tu  tene  in  si- 
I  manu  ampullam,  et  de&tera  ferros, 
iquodpie  in  suo  loco,  et  fac  pueruin 
itère  quocumquc  modo  volueris,  leni- 
it  forliler,  ac  depone  campos,  ul  cavi 
et  Ojius  clevetur.  Cuinque  per  omnia 
1  |iei*cusseris,  apposita  ampulla  ij^ni, 

confectioneni  ,  recoclaque  ampulla, 
I  ab  igné,  rursum  impie  eam,  ac   sicut 

percute  sicquc  faciès  donec  omnes 
)0s  lequaliter  deponas,  et  omne  opus  i(a 
^rmos  ut  appareal  quasi  fusum  su.  Hnc 
D  omnino  jiiocura  ul  ar^eiitiim  ampul- 
A  spissum  sit,  ut  cum  opus  pcrcuiien  io 
nvcris,  cum  fcrris  t'ossoriis  possis  illud 
iter  incidere  ,  t'odere  et  radere.  Quo 
;to,  si  volueris,  fac  auriculnm  fusiieni 
m  mo.loquoformasti  aurîcuias  argeutei 
8,  et  in  antoriori   parle   deduclorium, 

vinuni  effundutur,  quœ  confirmabis 
itura,  argcnlo  etcupro  mixta,  ut  supra. 
Je,  uhicumquc  volueris,  nigello  orna- 
ft  reliquum  deaurahis  ut  supra. 
dem  modo  faciès  cyplios  aureos  et  ar- 
!0S  atque  scultellas,  et  pixidos  ad  obla- 
npoiiendas  et  capsulas  thymiamatis;  et 
ibria  in  cuUellis,  et  imagnies  in  cruci- 
*i  plunariis  ex  auro  sive  argento  aut 
>. 

haut. 

us  ferez  de  la  mAme  manière  les  vases  d*or  et  d*argent,  les  coupes,  les  boites  h 
Bs,  les  navettes,  les  manches  de  couleauXf  les  images  sur  les  croix  et  les  mi^els 
*,  en  argent  on  en  cuivre. 

cnAP.  L%. 


mcncera  à  se  refroidir,  plongez  vos  deux 
mains  dans  Teau  et  pétrissez  longtemjts,  ios-: 
qu'à  ce  que  vous  puissiez  tirer  cette  prépa- 
ration et  rétendre  comme  une  peau.  Vous  M 
ferez  fondre  aussitôt  et  vous  en  remplirez,  I4 
burette  jusqu*au  haut.  Lorsqu'elle  sera  re- 
froidie,  tracez  sur  la  burette  ou  sur  I]e  colj^^ 
ornements  que  vous  voudrez.  Prenez  acj» 
burins  et  un  marteau  léger  et  marquez,  aii 
frappant  doucement  tout  autour,  les  traits 
indiqués.  Donnez  ensuite  le  marteau  à  un 
enfant  assis  devant  vous,  tenez  la  burette 
dans  la  main  gauche,  et  dans  la  main  droite Ie$ 
outils  chacun  à  sa  place;  faites  rrapper  Fen- 
fant  comme  vous  voudrez,  fortement  ou  dou- 
cement, et  laissez  les  champs  afin  qu*ils 
restent  creux  et  que  le  travail  prenne  do  la 
saillie.  Lorsque  vous  aurez  battu  partout  une 
fuis,  remettez  la  burette  au  feu,  otoz  la  pré- 
paration. Après  quo  la  burette  sera  reçuito 
et  retirée  uu  feu,  emplissez-la  de  nouveau 
et  battez-la  comme  au[)aravant,  ce  que  vous 
ferez  jusqu*à  ce  que  tous  les  champs  soient 
également  abaisses,  et  c^ue  vous  ayez  fa- 
çonné r#uvrage  comme  s  il  avait  été  fondu. 
Ayez  soin  que  l'argent  de  la  burette  soit 
assez  épais  pour  pouvoir  couper,  graver  et 
racler  convenablement  Touvra^o  après  qu'il 
aura  été  battu.  Cela  terminé,  si  vous  Iç  vou* 
lez,  faites  fondre  une  oreille  de  la  même  fa- 
çon que  vous  avez  fondu  les  oreilles  du  ca* 
lice  iTargent.  A  la  partie  antérieure  vous  éta* 
blirez  un  canal  pour  faire  couler  le  vin.: 
vous  le  consoliaerez  avec  de  la  sôudurei 
niôléo  d*argent  et  de  cuivre,  comme  ci-des- 
sus. Vous  placerez  ensuite  des  orxiements 
de  nielle  partout  où  vpus  voudrez  et  vôqs 
dorerez  le  reste,  comme  il  a  été  dit  plus 


CAPUT    LX. 

De  thuribulo  daclili, 

viTO  Ihuribula  ductili  opère  compo- 

Tolueris  in  auro,  vel  argento,  sive 
),  primum  purilicabis  ordine  quo  su- 

atquc  fundes  in  fusoriis  4erris  duas 
Bs  vel  très  sive  qualuor,  secundum 
titatem  quam  vis  nabere  superiorem 
m  thuribuli.  Deiude  attenuabis  in  ro- 
I  eo  ordine  quo  superius  calicera  ar- 
!um  majorent,  excepte  quod  hoc  opus 
îu^  et  profundius  duci^dum  est  inte- 

ut  altius  sit  exterius,  ila  ut  altitudo 
t  ipsius  iatitudinem   totam  habeat  et 

medielalem.  Cujus  altitudinem  cum 
ixeris,  priusquam  Iatitudinem  constrin- 

perlrahe  iu  eo  turres,  videlicet  in 
îmo  unam  octoangulalam,  in  qua  liant 
lem  numcri  fenestrse,  sub  qua  fiant 
lor  quadratœ,  quibus  singulis  impo- 
ir  très  columnœ,  et  inter  eas  (Tua) 
ir»  produetœ,  in  quarum  medio  su- 
mediam  columnam  liât  fenestella  ro- 
i;  sub  quibus  in  tertio  loco  formen- 


De  r encensoir  battu  (1). 

Si  vous  voulez  fabriquer  au  marteau  des 
encensoirs  en  or ,  en  argent  ou  en  cuivre, 
d  abord  vous  purifierez  d*après  le  procédé 
indiqué  ;  coulez  dans  des  moules  en  fer  deux, 
trois,  quatre  marcs,  selon  la  quantité  quo 
vous  voulez  employer  à  la  [xartie  supérieure 
de  Tencensoir.  Vous  amincirez  en  roulette, 
comme  plus  haut,  le  ijjrand  calice  d'argent, 
excepté  qu'ici  le  travail  doit  être  étendu  in- 
térieurement,  ^lus  épais  et  plus  profond, 
pour  que  Textérieur  soit  plus  haut,  de  sorte 
que  la  hauteur  contienne  en  elle  toute  la 
largeur  même  et  sa  moitié.  Quand  vous 
aurez  développé  la  hauteur,  avant  de  limiter 
la  largeur,  tracez-y  des  tours,  savoir  en  haut 
une  octogone  avec  un  égal  nombre  de  fenê- 
ros,  au-dessous  quatre  carrées,  h  chacune  des 
quelles  seront  adaptées  trois  colonnettes,  et 
entre  elles  deux  fenêtres  allongées;  au  milieu 
de  celles-ci,  sur  la  colonne  centrale,  sera  une 
petite  fenêtre  ronde.  Au-dessous,  en  troi«- 
sième  Heu,  on  fera  huit  autres  tours  9.  c'est» 


Les  ^x  chapitres  suivants  sont  de  la  traduction  de  M.  de  L'Escalopier. 
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à-dirc  quatre  rondes  répondant  aux  carrées 
supérieures,  on  y  re|)réscn(era  des  Qeurs , 
des  oiseaux  ,  des  animaux  ou  de  petites 
fenêtres;  entre  elles  quatre  carrées  en  outre 
plus  larges,  ornées  de  bas-reliefs  d*anges 
paraissant  sy  reposer  avec  leurs  ailes.  Au- 
dessous,  au  point  où  le  vase  s*arrondit,  on 
exécutera  (pjalrc  arcs  un  peu  allouj^és  vers 
le  haut;  on  y  placera  les  quatre  évan^éiistes, 
soit  sous  ta  figure  d'anges,  soit  sous  le 
symbole  d*animaux  :  entre  ces  arcs,  sur  le 
bord  de  la  roiuleur,  seront  quatre  tètes  fon- 
dues de  lions  ou  d'hommes,  à  travers  Ics- 
uuelles  passeront  les  chaînes.  Ces  choses 
disposées  au  moyen  des  ouliis  et  des  mar- 
teaux, en  dedans  et  en  dehors,  on  les  battra 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  entièrement  for- 
mées; on  les  limera  ,  on  les  raclera,  on  les 
fouillera  avec  les  fers  à  creuser.  C'est  la 
nartie  supérieure  de  l'encensoir.  On  battra 
la  partie  inférieure  et  son  pied;  on  y  fera 
ifuatre  arcs  qui  répondent  à  ceux  du  haut, 
et  dans  lesquels  seront  assis  les  quatre  fleuves 
du  Paradis  sous  la  forme  humaine,  avec 
leurs  urnes,  d*OLi  semblera  se  rénandre  une 
eau  ruisselante.  Danslesandesous*urnssent 
les  cercles,  seront  attachées  les  télés  du  lions 
ou  les  figures  d'hommes  dont  nous  venons 
de  parler,  de  façon  qu'à  la  partie  inférieure 
adhèrent  les  hgures  dans  lesquelles  seront 
fixées  le^  chaînes  et  à  la  partie  supérieure 
les  crinières  ou  les  chevelures  par  où  passe- 
ront ces  chaînes.  Si  le  pied  ne  peut  è(re  bat- 
tu avec  la  partie  inférieure,  on  le  fera  à 
part,  soit  au  marteau,  soit  au  moule  ;  on  le 
posera  avec  la  soudure  mêlée  d'arj;ent  et  de 
cuivre  que  nous  avons  indiqi^ee.  Le  lis 
auquel  on  doit  adapter  l'anneau  et  attacher 
les  chaînes  au-dessus,  se  fera  Si'mblablement 
au  marteau  ou  au  moule  ;  on  l'ornera  de 
ileùrs,  de  petits  oiseaux,  d'animaux,  suivant 
le  genre  dfe  ce  qui  est  au-dessous.  Cet  en- 
censoir, s'il  est  (f  argent  ou  de  cuivre,  pourra 
être  doré  d'après  fe  procédé  ci-dessus.  Si 
({uelqu'un  veut,  par  plus  de  soin,  composer 
vm  encensoir  d'un  travail  plus  luécieux,  il 
pourra  de  la  manière  suivante  exprimer 
l'image  de  la  cité  que  vit  le  prophète  sur  la 
montagne. 

CII41>.  L\I. 

DeVencensoir  voiilé. 

Prenez  de  l'ai^gile  non  mêlée  et  bien 
pétrie,  faites  sécher  au  soleil ,  triturez  en- 
suite, tamisez  soigneusement,  délavez  dans 
de  l'eau,  pétrissez  fortement;  de  cela  faites- 
vousdeuxblocs  de  la  grandeur  que  vous  voulez 
donner  à  l'encensoir,  l'un  pour  le  dessous, 
l'autre  pour  le  dessus,  qui  sera  plus  élevé  : 
ues  blocs  s'appellent  noyaux.  Vous  les  per- 
cerez aussitôt  avec  un  bois,  dansla  longueur, 
«gaiement  taillé  sur  les  quatre  côtés,  et  vous 
ferez  sécher  au  soleil.  Après  cela  vous  y 
passerez  à  travers  un  fer  appelé  fer  à  tourner, 
long,  médiocrement  etVile,  à  une  extrémité 
plus  gros,  battu  uniformément  à  quatre  côtés, 
^t  s'èflilant  de  plus  en  plus  jusqu'à  la  fin;  i| 
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tur  aliœ  turres  octo  ;  quatuor  videlicct  ro- 
tund/e  contra  superiores  quadras,  in  qui- 
bus  fiant  flosculi  aut  aviculo)  vel  besliolœ, 
sive  fenestellie,  et  inter  eiis  quatuor  mia- 
dra>,  qua^  et  laliores  sint,  in  quiluis  fiant 
dimidife  imagines  angelorum,  quasi  in  ei> 
cum  alis  suis  sedfMitium.  Sub  quibiLS  iu 
ipsa  rotunditale  vasis  fiant  quatuor  arrusiii 
supromo  modice  produt-li,  in  quibus  liant 
evangelislo;  sivr  in  specie  angelorum,  sou 
iîi  figura  animalium;  inter  quos  anrussii- 
p  *r  i[)sam  oram  rotundilatis  ponanlur  (|ua- 
tuor  ca()ita  leouum  sive  honiiDum  fusilLi. 
per  quic  calena»  transeant.  Hîs  ita  pt^r- 
tractis,  cum  ferris  ductoriis  et  matleis,  in- 
terius  et  cxlerius  percutiantur,  donec  om- 
nino  formentur,  sicifue  limeutur  et  raden- 
lur,  ferrisque  fossoriis  fodianlur.  Hœc  est 
superior  i>ars  thuribuli.  Deinde  percutialur 
infcrior  cum  suo  pede,  in  quo  fiant  qua- 
tuor arcus ,  qui  respondeant  superioribus, 
in  quibus  sedeant  quatuor  tlumina  Para- 
disi  humana  specie  cum  suis  amphoris, 
(piibuselfundalurquasi  speciesfluentisaqus. 
In  angulis  vero ,  quilms  conjungnntur  cir- 
culi,  tiganlur  capita  leonum  sive  faciès  ho- 
minum  de  quibus  supra  diximus ,  ita  ut 
inferiori  [larte  adluereant  faciès  in  quilHis 
finnentur  calenaî ,  et  in  superiori  capilli 
vel  comœ,  j)cr  quas  transeant  ipsae  cate- 
naî.  Quod  SI  pes  cum  ipsa  infenori  parte 
ncqueat  percuti,  fiât  singulariter  sive  du- 
ctili  sive  fusili  opère,  et  iinponatur  cum 
solidatura  argento  et  cupro  mixla,  de  aua 
suj)ra  diximus,  Lilium  vero  cui  annujus 
imimnendus  est,  et  cui  caten.e  superiusiii- 
tigendœ  sunt,  fiât  simililer  ductiii  sire  fu- 
sili opère ,  in  quo  formentur  flores  aut  a?i- 
culîc  sive  bosiioLT  secundum  qualitatem 
inferioris  operis.  Hoc  thuribvdum  si  fucrit 
argenteum  aut  cupreum ,  poterit  deaurari 
ordine  quo  supra.  Quod  si  quis  volumt 
laborem  apponere»  ul  lliuribulum  preliosio- 
ris  operis  componat,  simililudinem  civita- 
tis,  quani  vidit  propheta  in  monte,  hoc 
modo  cxprimere  poterit^ 


<:.\Pl  T   LXI. 

De  Ihuribulo  fasilù 

Toile  argillam  non  cominixtam  et  bene 
maceralam ,  et  fac   siccare  ad  solem  ,  sic^ 
catamcpie  comminue    et  diligcnler  cnbrB. 
Cribratamqueaquacommisce  et  forlilerma-' 
ccra ,  et  exinde  compone  tibi   duas  mas- 
sas, ad  magnitudinemquaul  vis  habere  thu- 
ribulum,  unam  inferiorem,  et  alteram  su- 
periorem  (Juar  (l)  l-^tior  eril:  quœ   massœ 
vocantur  niidei.  Quos  statim  perforabis  li- 
gne in  longiludine  in  quatuor  costis  «nua* 
filer  inciso,  sicque  siocabis  ad  solem.^  Poil 
hiec  Iransduces  eis  ferrnm ,  quod  dicitur 
tornatile,  longum  et  mediocriler  gracile  i 
quod  sit  in  una  summitate  grossius,  in  quat 
tuor  costis  fec^ualiter  percussum,  ao  magis 


(I)  Allier  in  Cod.  i'tnclph. 
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jue  gracil»»  (locluctini  usquc  i\\  liiiein, 
is  grossiori  parle  impon.Uur  aliiid  fer- 
reve  et  curvum,  sive  lijjjniim,  ciim  ([iio 

circtimvcrli.  Dcindc  habt»bis  diias  co- 
llas lignuas  super  scamiiuin  fixas  et 
'icem  sijunctas  sf*ciiiiduin  lonîjiludi- 
Brrûquœ  siiigulic  habeanl  in  anleriori 
singmos  clavos  sîmililer  lignros,  nd 
iram  palmi  longos,  et  ad  siinilîludi- 
gradus  liirisos;  super  quos  poiiahir 
û  aliud  rolundurn,  ila  ut  possil  pro- 
't  longius  removeri ,  super  (juod  re- 
'al  manns  tornanlis.  His  ita  conipo- 
iter  ijïsas  duis  coluinncllas  pone  fer- 
ornalile,  quod  nucleos  conlinet,  et  oo- 
î  ad  l«i?vaiii  nianum  sedonte  adjulorc, 
Tcuinverlal  iliud,  tornahis  ferris  acu- 

lalioribus  ex  onini  |iartc  usque  nd 
ilaleln ,  sicquc  formabis  nucleos  illos 
d  eonjunganlur  (equali  latitudino  et 
.udine  in  mcdio.  Inlercidos  voro  iii- 
3m  parloni  a  medictatn  inlVrius,  iia, 
tudo  superior  dual)us  nn'nsuris  info- 
1  superel,  in  (jua  fnrinahis  et  pedcm. 
î  quoijuo  mensura  inlercides  superio- 
artem,  cujus  tamcn  altitudo  lanta  eril, 
.ercidalur  (1  ■  ad  siinilitudinem  lignoi 
inarii,  ita  ut  qua?1ibet  încisura  sursuin 

gracilis  sit.  His  ita  tornalis  ejice  fer- 
et  cum  cuitello  incide  iti  laliori  limbo 
ioris  nuclei  fjuatuor  angMlos  usque  atl 
ram ,  quaî  n    proxiuia  est ,  ila  ut  in 

niodum   formetur,  et  unninquodipio 

anpialos  habeat  lalitudines  in  paric- 
,  sed  idlitudine  coitiîieal  mensurani 
lidiam  latiludinis  ;  in  qua  oliam  pin- 
I  ad  siunlitudinem  tectorum  formabis. 
\  quoquc  in  proxima  turri  orto  c-oslas, 
or  laliores,  et  (juatuor  slricliores  quas 

rolundas  faciès,  ita  ut  anguii  lalio- 
ironiineanl,  et  strictiorum  cavi  siut, 
;  rolunditas  a[>pareat  ;  in  quibus  nd 
jram  tecta(?onvenieutia  formabis.  Tur- 
'ero  penuldinam  eodem  modo  forma- 
5irul  tamon  ut  rolumlnî  cositv  super 
jris  latas  formeutur,  et  inferioris  ro 
ï  sub  .superiorum  lalis  aplenlur.  Su- 
'  vero  turris  oclo  coslis  av)uali(er  la- 
aiiS(iue  lecîlis  formelur.  Ha;c  orit  s:i- 
*  (Tiars  thuribali. 

ïrioris  autem  |>artis  lalîor  limbus,  in- 
ingulis  siniiliter  in  crueis  modaui  for- 
ur,  ut  superiori  i:oa[»tclur,  et  inferior 
s  in  rotundum  tiniatur.  His  (aliter 
s  tolie  duo  ligna  ad  longitudincm  pedis 
)S$itudinem  quaniiteram  habere  volue- 
iiudque  lignum  tanta^  longiludinis  ro- 
ini  el  grossum  ut  hasta  lance^e  ;  <*t  habubis 
am  latain  longitudino  pe  lis,  ftl  duabus 
longam  cl  yalde  œquafcu),  super  quant 
^sprœdicta  duo  ligna,  ita  ut  a  se  s])atio 
!ii  pedis  disjuDcta  lignum  contra  lignuui 
liter  aptetur.  Deinde  toile  ceram  j)uram 
.  îçni  appositam  fortiter  maccrabis,  sic* 
:alidam  iiiter  duo  ligna  supfT  ascellam 
«bis,  prius  aqua  supi^osita  ue  adhîereant, 
id  rotundum  lignum  madefa^tuin  utri^- 
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que  sa  partie  plus  grosse  sera  adaptée  un  autre 
fer  court  cl  recourbé,  ou  u!i  bois,  an  moyen 
duquel  on  puisse  le  totirner.  Vous  aurez 
deux  colonnoltes  de  bois  fixées  sur  un  esca- 
beau ,  éloignées  Tune  do  l'autre  suivant  hi 
longueur  ou  fer;  elles  auront  chacune  à  la 
partie  antérieure  une  cheville  semblablemcnt 
de  bois,  longue  d'un  palme,  taillée  en  foimo 
(le  degré;  d<îssus  sera  placé  un  autre  bois 
rond,  de  manière  îi  pouvoir  être  rapprophé- 
ou  éloigné,  sur  lequel  repose  la  maîn  du' 
tourneur.  Les  choses  préparées ,  entre  les 
di'ux  colonnes  mettez  le  fer  h  tourner  qui 
retient  les  noyaux;  ayant  devant  vous,  du 
coté  çaucho,uh  aide  aslsis  qui  le  tourne, vous 
travaillerez, avec  di»s  fers  tranchants  el  lar- 
gos d(î  toutes  parts,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
égalisé  ;  vous  façonnerez  vos  noyaux,  desorto  ] 
qu'ils  s'unissent  h  une  largeur^et  une  épais- 
seur égales  au  milieu.  Vous  taillerez  la  partie 
inférieure,  depuis  le  milieu  on  bas, de  façon 
que  la  largeur  supérieure  dépasse  de  deux 
mesures  celle  de  dessous,  où  vous  ferez  «lussi 
le  pied.  Aux  mômes  proportions  vous  taillerez 
la  partie  du  haut,  dont  néanmoins  la  hauteur 
sera  telle  que,  taillée  en  forme  d'un  clo- 
cher de  bois,  chaque  coupe,  en  montant, 
devienne  de  plus  en  plus  pomtue.  Ces  choses 
tournées,  ôtez  le  fer,  avec  un  couteau  taillez 
sur  le  bord  plus  large  du  noyau  supérieur 
quatre  angles  jusqu'à  sa  coupe  la  plus  vpisi-, 
ne,  en  forme  tie  croix  ;  que  chacun  des  bouts, 
ait  des  largeurs  égales  sur  les  trois  parois, 
mais  que  la  hauteur  confienne  une  mesura* 
(»t  demie  de  la  largeur,  vous  y  formerez  des* 
faites  à  Timitation  de  toits;  vous  ferez  daiis 
la  tour  la  plus  proche  huit  pans,  quatre 
plus  largi\s,  quatre  plus  étroits,  qui  seront 
arrondis  de  fayon  oue  les  angles  de$  plus 
larges  soient  en  saillie,  ceux  des  plus  étroits, 
rentrants,  pour  qu'ainsi  la  rondeur  sor^çq)- 
parenle;  vous  les  surmonterez  de  toits' çn. 
rap|)ort  avec  leurs  dimcMisions.  Vous  ferez 
de  même  l'avant  dernière  tour,  de  sortfî  ce- 
pendant que  les  cAies  rondes  3oienl  formées 
sur  les  lai'p^es  de  celle  qui  est  nu-des50us,  et 
(pie  les  rondes  d(î  l'inférieure  s'ajustent  souè 
les  larges  des  supérieures.  La  tour  du  dèsstis 
sera  faite  h  huit  cijles  également  larges  et 
sans  toits.  Ce  sera  la  partie  supérieure  de 
Tcncensoir. 

Dans  la  partie  inférieure,  le  bord  le  plus 
large  sera  formé  à  angles  taillés  somblaole- 
nient  en  es|)è('e  de  croix,  pour  s  adapter  à 
ce  (lui  est  au-d(.*ssus,  et  puur  que  le  bord, 
inférieur  se  terminer  en  rond.  Ces  choses 
arrangées,  preu(.'Z  d(>ux  bois  de  la  longijLeui.* 
d'un  pied  et  de  la  gnjsseur  dont  vous  voudrez, 
avoir  un  morceau  de  cire,  et  un  autre  l»ois 
(raillant  de  longueur,  rond  et  gros  comme, 
la  tige  d'une  lani^e  ;  vous  aurez  en  outre  un 
petit  ais  larg(3  de  la  longueur  d'un  pied, 
long  de  deux  aunes,  bien  uni,  vous  y  atla-^ 
clierez  vos  deux  bois,  de  sorte  ({ue,  séparés 
l'un  de  l'autre  de  l'espace  d'un  demi-pied, 
ils  s'adaptent  également  bois  contre  bois. 
Prenez  de  la  cire  [uire,  lavant  approchée  du 
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f.'Uv  VOUS  |>étrirez  fortement,  yous  poserez 
ainsi  attentivement  les  deut  bois  sur  la 
planche  te,  ayant  auparavant  mis  de  Teau 
Jessous  de  peur  d*adhérence;  promenant 
fortement  des  deux  mains  le  bois  rond  hu- 
mecté vous  amincirez  selon  Tépaisseur  dos 
tK)is.  Lorsque  vous  aurez  préféré  beaucoup 
de  morceaux  égaux  de  cire,  assis  près  du 
feu,  coupez-les  en  pièces  suivant  les  es(»a- 
ces  que  vous  aviez  taillés  dans  Targile  de 
Tencensoir ;  h  cliaqiie  espao*  vous  adapte- 
rez sa  pièce  uiodérenient  ciiaullée,  à  Taide 
d'un  fer  pro|>re  h  ce  travail  et  chaud,  vous 
souderez  à  IVntour.  Quand  ainsi  vous  aurez 
rouvert  extérieurement  tout  le  nnyau,  pre- 
nez un  fer  mince,  aigu  des  deux  côtés  en 
manière  de  ilèche  fine  ,  avec  une  petite 
queue  emmanchée  d*uri  bois,  vous  vous  en 
servirez  pour  tailler  autour  de  tous  côtés; 
au  moyen  d*un  morceau  de  bois  façonné  de 
m(^me ,  vous  aplanirez  ;  vous  aurez  soin 
(luVn  aucune  place  la  cire  ne  soit  y\us 
eiiaisseou  plus  mince  qu'on  une  autre.  Tra- 
et>z  sur  chaque  (iice  un  arc  et  semblablement 
sur  les  narais  latérales  ;  sous  chacun  des 
ai'cs  de  cnaque  côté  une  porte,  de  façon  que 
chaiiuo  porte  en^brassc;  le  quart  de  Tespac^s 
et  que  deux  quarts  restent  au  milieu.  Dans 
ces  esfiaces  vous  tracerez,  sous  chacun  des 
arcs,  une  image  d'ai)ôtre  qui  tiendra  dans 
la  main  une  tablette,  de  la  h^ure  que  vous 
voudrez,  vous  écrirez  son  nom  dans  la  bor- 
dure autour  des  arcs.  Dans  les  espaces  trian- 
gulaires qui  soutiennent  les  faites  des  toits, 
vous  représenterez  douze  pierres,  distribuant 
h  chaque  apôtre  une  pierre  convenable,  se- 
h)n  la  signifie  ition  de  son  nom;  vous  écri- 
rez leurs  noms  dans  la  bordure  inférieure 
du  même  espace  ;  dans  oha({ue  angle  près 
des  pierres  vous  ferez  autant  de  petites  fe- 
nêtres, ce  sera  le  symbole  dont  le  prophète 
dit  :  A  l'Orient  trois  portes,  trois  à  TOccident, 
trois  au  Midi,  trois  au  Septentrion.  Aux  qua* 
tre  angles  qui  sont  entre  lus  divisions  des 
portes,  vous  modèlerez  en  cire  autant  de 
tourelles  rondes,  p.-ir  oCi  les  chaînes  passe* 
ront.  Ces  choses  disposées ,  vous  ferez  sur 
la  tour  supérieure  la  plus  voisine,  dans  cha- 
que esi>ace  carré,  une  image  entière  d'ange 
armé  du  bouclier  et  de  la  lance,  comme  veil« 
tant  debout  h  la  garde  des  murs  ;  dans  les 
lourelles  rondes  vous  formerez  des  coKhh 
nettes  av(.*c  leurs  chapiteaux  et  leurs  bases. 
i)e  mémo  vous  [)lacerezdaiis  Tavant^dernière 
lour  qui  est  moins  élevée,  des  reliefs  d'an- 
ges, et  de  pareilles  colonnettes.  Dans  la 
tour  supérii^ure,  plus  délicate,  vous  ouvrirez 
des  fenêtres  longues  et  arrondies  ;  vous  en- 
tourerez l<^  sonuaelde  la  tourdeforteressest 
au  milieu  de  celles-ci  vous  ferez  un  agneau, 
sur  sa  tète  une  couronne  et  une  croix, 
autour  de  son  dos  u'i  petit  arc,  au- 
dessus  duipiel  sera  un  anneau  pour  y  at- 
tacher la  chaîne  du  milieu.  Telle  est  la 
fiartie  sup^^ieurc  do  Tencensoir  avec  son 
ravad. 
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manibus  fortiter  sujierducens  spcundum  Sf»is« 
situdinem  lignorum  attenuabis.Etcum  lauV- 
tas  partes  o^quales  cerœ  paraveris«  sedens 
jnxta  igoemiocidoeasparticulatinisecunduitt 
spatia,  qua>  in  argilla  thuribuli  incîderas,  a 
unicuique  spatio  suam  particulaui  modice 
calefactam  aptabis,  atque  cuni  ferre  ad  faoc 
opus  aptoet  calefacto  circumsolidabis.  Cum- 
que  hoc  modo  totum  nucleum  exterius  co- 
operueris,  accipe  ferrum  tenue  ex  utraquo 
l>arte  acutum  in  modum  gracilis  sagitts,  cuoi 
parvula  cauda,  ligneo  manutirio  inllxuin,  et 
cum  illo  ex  omni  parte  circumcîdes,et  buxeo 
ligno  eodem  modo  formato  planal>is,  et  ut 
in  nullo  (1)  loco  cera  spissior  sive  tenuior 
sit  quam  in  alio,  procurabis.  Deindepertrahû 
in  smgulis  fixmtibus  singulos  arcus,  et  io 
obliouis  parietibus  similiter,  et  sub  singulii 
arcubus  ex  utra(iue  parie  singuias  vdTva&, 
ila  ut  unaquœque  val  va  quartampartems|)8lii 
contineat,  et  duœ  partes  in  mediu  remaneaot; 
in  (|uibus  spatiis  pertrahes  sub  unoquoq[Utt 
arcu  singuias imagmesaposloloriini,  quœsiu* 
guKe  teneant  singulos  brèves,  elligic  aua  vo- 
lueris,  quorum  nomina  scribes  in  iimbo  cirea 
arcus.  In  spatiis  vero  trianguiis,  t|ui  tectoram 
pinnas  sustinent,  formabis  siniilitudinemla- 
piduni  duodecim,  disposions  unicuique  apo- 
stolo  convenientemiapidem,  secundumsigni- 
ficationem  nominissui,  quorum  nomina scri- 
besin  inferiori  Iimbo  ejusdem  spatii,  et  insià- 
gulisangulisjuxta  lapides  racicssingulasîenes- 
tellas.H(ecerilsimilitudode(|uaproijheta(Jicil: 
Ab  oriente  portœ  très,  et  ab  occit/ente  purtiB 
très,  et  a  meridiano  porKe  très,  et  a  septen- 
trione  portœ  tre^s.  In  quatuor  autem  angulis, 
qui  sunt  inter  divisiones  portarum,  formabis 
in  cera  singuias  turriculas  nUundas,  |>er  quas 
catenœ  transibunt.  Hisila  disfiositis  faciès  iii 
proxima  superiori  turri  singuias  imagines 
a'igclorum  intégras  in  quadrangulis  2i|Wi- 
tiis  (2),  cum  scutis  et  lanceis  suis,  quasi  ad 
custodiam  murorum  stantes ,  et  in  rolundii 
turriculis  formabis  columnellascum  capiteiiis 
suis  et  basibus.  Ivodem  modo  faciès  in  |>e- 
niillima  turri,  qu(e  brevior  est,  dimidias  ima- 
gines angelorum  et  pari  modo  culumnetlas. 
In  superiori  vero  turri,  quœ  gracilior  erit, 
faciès  fenestra s  longas  et  rotundas,  et  ia 
summitate  turris  pn>pugnacula  in  circuitUi 
in  quorum  inedio  formabis  agnum,  et  inca* 
pite  <*jus  coronam  et  crucem,  et  circa  dorsuin 
ejus  brevem  arcum ,  in  cuius  summitale  sit 
annulus,  cui  imponatur  média  catena.  Ha^c 
est  superior  pars  thuribuli  cnm  opère  suo. 
Inferiori  vero  parte  simili  modo  cooperta 
cera,  formabis  in  singulis spatiis  singuias 
imagines  prophctarum  cum  suis  brevibuSt 
et  aptabis  unicui(}ue  apostolo  convenieutero 
propheiam,  ut  testimonia  eoruai,  quaa  bre- 
vibus  sunt  inscribenda,  sibi  concordonLl 
Circa  prophetas  vero  non  faciès  |H>rta8a  aed 
tantum  spatia  earum  sint  qua  trangula,  et 
in  limbis  su|»er  capiia  scribantur  eorum  oo- 
mina.  Faciès  quoque  in  angnlis  quatuor 
turres  in  quibus  calen^e  firmentur  u4  aupe- 

I)  Illo,  viliose  in  M  s.  vidvhn.  ^ 

i)  tMm  t^rhu  el  fe^iucniiu  11*7111  hU  M\  ieiicordciil  omiltil  Coti,  llatl,  AéUdmun  ex  CW.  GurOxà. 
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•ùs  coaplenliip.  In  iiiferori  vero  ro- 
»  spalio  faciès  circules  qiiot  potueris« 
oiueris,  in  quihtis  formabis  singulas 
nés  tirtutum  dimidiiis,  s;>ecic  femini* 
i/irum  nomina  sorihes  in  circiilis.  Ad 
?mnm  aulem  in  fumlo  formabis  pedem 
nabis,  et  omnia  spalia  circa  imagines 
ius  et  inferins  enint  transforata.  Deinde 
ique  parti  suisinfiisoriisatquu  spiracu- 
positiSt  circumlinics  diligcnter  ar^illani 
m  et  siccabis  ad  solem,  rursumifuc  et 
faciès  similiter;  qwe  partes  Vficantiir 
brm«.  Qiia.^  oinnino  siecatas  poncs  ad 
I,  et  cuin  calefacliB  fuerint  ♦  ci»rani  li- 
enleni  funde  in  aqunm ,  riirsum({uo 
adignem,  sicriuo  faciès  donec  ceraiii 
10  ejicias.  Post  ii(ec  in  locn  aplo  etaM|ualî 
t  carliones  grossos  et  frigidos ,  super 
stabilies  formas,  foraminibus  inferius 
Tsis,  et  cirtnimpones  eis  lapid(*s  duros, 
îsilîro  non  possint  ad  oalorem  ignis,  et 
abis  eos  lapidem  supor  lapidom  in  si* 
idinem  mûri  absque  teinperam  jnto  sic- 
ta  ut  inter  InpiJes  mutia  foramina  et 
la  remaneant.  Quibus  ita  conipositis, 

Îuani  formas  sint  spatio  dimidii  nedis, 
unde  carbones  ardentes ,  ac  ueinde 
os  us^iue  ad  summum,  et  cave  ut  tan- 
patii  si  t  inter  formas  et  lapides,  quod 
nés  capere  possit.  Cumque  carbones 
s  incanduerint,  interdum  granili  li'^no 
ndl  sunt  circumc^uoque  per  foramin.i 
lapides  ut  se  comungant ,  et  calor  ex 
parte  fprjnaiis  sit.  hi  cum  in  tantum  des- 
rint  ut  lormas  videre  possis,  iterum  im- 
gidi8carl>onibus  usque  ai  summum,  sic- 
rtio  faciès.  Et  cum  t  iderisformas  esterius 
scere,  pone  vas  in  ignem  cum  auri- 
»quod  fundere  volueris,  et  nrimummo- 
deinde  magis  magisque  sufllabis,  donec 
lo  liquetiat.  Quo  facto  cum  curvo  ferro 
igno  intixo  ditig«*nter  commove,  et  vas 
as  aliud  convi*rte  ;  rursumque  auri- 
>  impie  et  calefac,  sicque  faciès  donec 
lenum  fiât,  et  dt^nuo  cum  curvo  ferro 
lovebis,  et  a  carlionibus  purgabis,  ut 
tore  fortiter  Dante  tooperies  magnis 
nibus.  Deinde  amotis  lapidibus  formas 
s  ab  igné,  et  argillamabundanter  aqua 
sam  atque  in  modum  fecis  attenuatum 
3anno  diii^enter  circumlinies,  sicque 
fornacem,  m  quam  fundis,  fossa  facta 
s  im|)one,  et  lerraui  circumquaque 
,era,  et  ligno  infcrius  aequali  crebrius 
tgendo  diligcnter  comprime.  Statimipie 
is  prm  manibus  panniculum  multiplici- 
ciniplicntuni  et  tisso  ligno  im|R)situm, 
•que  vnssiculo  ab  igné  cum  foi*cipe  cur- 
ostn),  et  |>annirulo  apfiosito,  (|ui  sordes 
illas  defundat.  diligenter  infunde.  Hoc 
formis  utris(]uo  fusis  sine  stare,  donec 
)rium  superius  nigrescat;  deinde  remo- 
dela fossiscstractasrepono  in  tuto  loco, 
^omnino  frigescant,  cavens  summopere 
idis  formis  aquam  superjacias,  quia  in- 
es  nuclei,  si  humorem  persenserint, 
I  intlantur  et  omne  opus  disrumpetur. 
|ue  per  se  refrigeratis  argillam  remo- 
dihgenter  circupispice,  et  si  quid  ne* 
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La  Partie  inférieure  scmblablement  cou- 
verte de  cire,  \ous  modèlerez  dans  cliaque 
espace  une  ima..ço  do  prof>lrète.  avec  sa  ta- 
blette ;  vous  assortirez  h  chaque  Rftùtre  uit 
[irophète  qui  s*v  rapporte,  pour  que  leurs 
témoignages,  qui  doivent  s*inscrire  sur  les 
t.iblettes,  s*accort)ent  entre  eui.  Autour  des- 
pmnhètes  il  nV  aura  (>oint  do  prM-tes  y  mais 
seiilement  que  leurs  es|>a(M3S  soient  quadran-' 
gulaires,  et  que  leurs  noms-  soient  écrits 
dans  les  bordui*es  sur  leurs  tâtt^.-  Vous 
ferez  aux  angles  quatre  tours  dans  lesquelles 
serotit  filées  les  chnines  pour  s^assujettir  h- 
celles  du  dessus.  Dans  res|iaco  cit*culaire^ 
inférieur  vous  )iraii(|uerez  des  cercles  en 
aussi  giMnd'  nombre  aue  vous  pourrez  ou 
vouiln*z,  vous  y  ntodùlerez  autant  d^images. 
de  vertus  en  demi-'figures  de  femme,  dont 
vous  écrirez  les  noms  dans  les  cercles.  En 
dernier  lieu,  sur  le  fontl  vous  formerez  el 
tournerez  le  pied  ;  tous  les  espaces  autour 
des  images  au-dessus  et  au-difssous  se  trou** 
vent  transpf^rcés.  Ajoutant  h  chaque  partiis 
ses  entonnoirs  et  ses  soupirauxt  vous  en«^ 
duirez  soigneusentent  autour  d*argile  légère, 
vous  sécherez  an  soleil;  vous  ferez  ainsi  una 
seconde  et  une  troisième  fuis  :  ces  parties 
s*apfiellent  alors  formes.  Quand  elles  seroui 
entièrement  sèches,  mettez  au  feu,  versez 
dan«  de  Teau  la  cire  li(|uéfii»e  (lar  la  chaleur, 
replacez  au  feu,  vous  continuerez  jusqu*à 
ce  que  vous  ayez  retiré  toute  la  cire.  Aprè^i 
cela,  dans  un  lieu  convenable  et  uni,  vous 
mettrez  des  ch«irbons  gros  et  froids»  vous, 
établirez  sur  eux  les  formes,  les  ouvertures 
tournées  en  bas,  vous  les  environnerez  da 
pierres  dures  qui  ne  peuvent  éclater  à  Tinr» 
tensité  du  feu,  vous  les  rangerez  pierre  sue 
pierre  comme  un  mur,  sans  iDOi*tier,  sèchufiHi 
de  sorte  (iu*entre  les  pierres  il  reste  un  grand 
nombre  de  petits  trous.  Cela  disposé,  ptua 
haut  que  les  formes  d*un  esfiace  ^*un  deiui-* 
pied,  répandez  autour  des  charbons  ardeiitat 
nuis  d'autres  froids  jusqu'au  sommet;  veil-r 
li!Z  à  ce  qu'il  y  ait  assez  d*espaGe  entre  l$s 
formes  et  les  pierres,  pour  pouvoir  eouteoir 
les  charbons.  Lorsqu'ils  seront  tous  enllam*. 
niés,  de  temps  en  temps  il  faut,  avec  un  petit 
bois,  les  remuer  de  tous  côtés  par  les  jours 
entre  les  pierres,  afin  qu'ils  se  serrent  et 
que  la  chaleur  soit  égale  partout.  Quand  ils 
seront  descendus  au  point  que  vous  puissiez 
voir  les  formes,  derechef  remplissez  de  char^ 
bons  froids  j usa u*au  haut,  et  vous  ferez  ainsi 
une  troisième  fois.  Lorsque  vous  aures  vu 
les  formes  blanchir  à  l'extérieur,  placez  au 
feu  le  vase  avec  Tauricalque  que  vous  vou-. 
drez  fondre,  et  vous  souillerez  doucement  dV 
bord,  puis  de  plus  fort  en  i)lusfort,iu8qu*à. 
parfaite  liquéfaction.  Alors  a  laide  d  uu  fe^*- 
courbé  et  fixé  dans  un  bois  agitez  soigneu-. 
sèment,  tournez  le  vase  d*un  autre  côté,, 
remplissez  encore  d*auricalque,  liquéfiez; 
vous  continuerez  jusqu'à  ce  que  le  vase 
devienne  plein.  Avec  lé  fer  caurhé  vous  re-. 
muerez  de  nouveau,  vous  enlèverez  les  or- 
dures de  charbons,  et  faisant  souiller  fort  vou& 
couvrirez  de  gros  charbons.  Vous  écarterez 
les  pierres,  vous  ôterez  les  formes  du  feu  ; 
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nvifc  un  linge  vous  o^iduirez  soignouseuienl 
Autour  d'argile,  abondnininont  détrompée 
treau,  débyéc  à  la  consistaiici*  de  lie  ;  ajaiit 
creusé  une  Ibsso  auprès  du  fourneau  dans 
l6i|uol  vous  fondez,  place/.-y  les  formats  « 
amassez  de  la  terre  tout  autour,  et  foulant 
souvent  avec  u*.i  bois  aplati  h  sa  partie  infé- 
rieure» comprimez  attentivement.  Aussitôt 
ayez  en  main  un  petit  linge  |)lié  en  plusieurs 
doubles,  engagé  dans  un  bois  fendu,  enlevez 
le  vase  du  feu  avec  des  tenailles  à  bec  re- 
courbé, api)liquez  le  [>ntit  linge  pour  qu*il 
écarte  les  srories  et  les  cendres,  et  coulez 
avec  précaution.  Les  deux  formes  fondues  , 
laissez -les  reposer  dans  cet    état  jusqu'à 


gligentia  vel  ca^ii  d  duerit,  locum  illum  cir- 
cutniimanduni  atten  labis,  et  ajiposila  cora, 
n«'c  non  argillaaddila,  cnm  sinca  rueri't,cak'- 
faciès  t  sicque  superfuidi^s,  do'icc  rivo  iu 
partem  decurrente^quod  superfundis  adij.if- 
reat.  QuoJ  cum  respexeris,  si  minus  ûrioiiiu 
fueril,  cum  combuslione  vîiiicc.e  peine,  cl 
liin  itura  ex  mixtura  argenti  et  cupri,  sicut 
p:ie<cri(isimus,  solidabis.  Post  h.ec  diversîs 
liinis  quaUrangulis,  triangulis ,  atque  rotua- 
dis  cauipos  c)mnes  primo  transliuiabis. 
l).!inde  ferris  fossoriîs  fodies,  et  rasoriis  ra- 
des; ad  ultim.imsabulo  ouni  li^iis  in  suin- 
milate  mo:lice  conquassatis  undiiiue  pur- 
gatum  opus  deaurabis. 


ce  que  renlonnoir  de  desî^us  noircisse  ;  dé- 
gagez la  terre,  retirez-les  i\os  fosses,  déposez-les  en  lieu  sûr,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
tout  à  fait  froides,  jirenant  bien  garde  de  jeter  de  Teau  sur  les  formes  chaudes, |Hirc-e 
que  les  noyaux  qui  sont  dedans,  s'ils  senle:it  rinimidilé  h  travers,  se  gonflent  sur-îe- 
champ,  et  tout  le  travail  saute.  Après  qu'i's  se  seront  refroiclis  d'eux-niômes,  que  vous 
aurez  ôté  Targile  ,  examinez  attentivement  tout  autour;  si  [)ar  négligence  ou  par  hasard 
il  y  a  Quelque  chose  de  manqué,  vous  en  amincirez  la  place  en  limant,  vous  applique- 
rez de  la  cire,  vous  ajouterez  <le  Tarj^ile  par-dessus  ;  quand  elle  sera  sèche,  vous  oliaufTe- 
rez,  vous  coulerez  alors  par-<Jessus,  jusqu'à  ce  que  le  ruisseau  de  métal  se  répandant  sur 
la  partie,  ce  que  vous  y  versez  arihère.  Ce  qu'ayant  vu,  s'il  n'est  pas  assez  solide,  avec 
le  proluit  de  jderre  de  vin  brûlée  et  de  la  limaille  d'argent  et  de  cuivre  mêlés,  rointae 
nous  l'avons  prescrit,  vous  sonderez.  An  moyen  de  dilférentes  Jimtîs  carrées,  triangu- 
laires, rond'  s,  vous  limerez  d'abord  en  travers  tous  les  champs,  ensuite  vous  fouillerai 
avec  les  fers  à  creuser,  vous  raclerez  avec  les  racloirs  ;  enlin,  nettoyant  de  toutes  parts  voira 
ouvrage  au  sable  et  à  Taide  de  bois  un  peu  concassés  au  bout,  vous  le  dorerez. 


CUAP.    LXII. 

Des  chaînes. 

Pour  faire  les  chaînes,  commencez  par 
tirer  des  fils,  les  uns  petits,  les  autres  plus 
gros,  encnivreou  en  argent;  vous  les  reploie- 
rez en  deux,  trois,  quatre,  cinq  ou  six  oreil- 
les, de  la  grosseur  que  vous  voudrez,  selon 
la  mesure  de  chaque  encensoir,  [)etit  ou 
grand.  Lorsane  vous  aurez  replié  à  part 
toutes  les  cnaincs  d'un  encensoir,  prônez 
une  planche  peu  épaisse  de  chône  ou  de 
hôtrc,  et  percez-la  ,  avec  un  for  chaud,  rond 
et  eftilé,  de  trous  nombreux,  par  lesquels 
trous  vous  passerez  la  chaîne  recuite  au  feu, 
après  (|u'elle  sera  refroidie;  vous  la  recuirez 
de  nouveau  et  vous  la  passerez  par  un  autre 
trou;  vous  la  recuirez  encore,  et  vous  con- 
tinuerez ainsi  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  partout 
également  grosse  et  ronde.  Coupez  ensuite 
la  chaîne  par  parties  selon  la  quantité  con- 
venable; vous  ferez  la  partie  du  milieu  plus 
courte  et  les  autres  plus  longues.  Après 
avoir  attaché  les  chaînes  à  leurs  extrémités, 
vous  assuîettirez  les  plus  longues  en  bas 
avec  des  clous  solides,  et  passés  en  travers. 
Vous  les  arrangerez  à  la  parlie  supérieure, 
au  moyen  de  petits  anneaux,  qui  serviront 
h  les  attacher  et  à  les  assujettir  a  la  partie 
inférieure  du  lis,  par  lequel  on  doit  porter 
Tencensoir  à  la  main,  avec  le  grand  ainc.iu 
qui  le  surmonte.  Quant  à  la  chaîne  du  milieu 
qui  est  plus  courte,  vous  rattacherez  d'un 
côté  avec  un  clou  au  sommet  de  l'encensoir, 
et  de  l'autre  côté  vous  rattacherez  sous  le 
lis  au  moyen  d'un  aineau.  Vous  réussirez 

(i)  Viiiosc  cliatcnis  In  )!$.  liitrtct. 


CAPIT  L\II. 

De  catenis  (1). 

Catenas  facturus  primum  tralie  tila  subti- 
lia  sivc  grossiora  in  cupro  sive  argcnto,  et 
circumflecte  cum  subula  in  tribus  auriculis, 
aut  quatuor,  vel  quinque,  sive  sex,  secun* 
dum  grossitudinem  quam  volueris.  ad  mea« 
suraiu  uniuscujusque  ihuribuli  ininoris  sive 
majoris.  £t  cum  omncs  catenas  unius  Iburi- 
buli  inunam  partem  plexueris,  lo  ielig'iuai 
tenue  ex  quercu  sivc;  iago,  et  fac  in  eo  niulln 
foramina  cum  graciliferro  rotundoet  calido, 
per  quoQ  foramina  catenam  igné  ivcoclaui  et 
refrigeratam  trans<iuces  et  denuo  reeoquesî 
rursumque  per  aliud  foramen  Ira  isduces  ot 
recoques,  sicque  faciès,  doiiec  per  omnia 
(equaiiter  sit  grossam  et  rotundam.  Deiiilu 
incidei[)sam  catenam  per  partes  ad  qnarîtil.i- 
tem  thnribuli,mediam  autem  partem  brevio- 
rem,  e  longiores  reliquas  ;  aplatis  foranii'- 
nit)us  in  utris  ]ue  summltatibus  catenaruin, 
obfirmabis  eas,  quo)  longiores  sunt,  ininfiê- 
riori  parte  thuribuli  clavis  flrmis  et  transdu< 
ctis  ;  composite  per  superiorem  partem  impo- 
nesannuiosparvulos,  cum  guibus  aplabis  Ofl 
obïîrmabis  eas  ad  lilimii  inrerius,  i>er  qnort 
manu  geslari  débet  cum  magno  annulo  eidem 
superius  imposito.  Mediam  vero  cafenanoj 
qu(e  brevior  est,  obtirmabis  clavo  in  supe- 
riori  parte  thuribuli  in  unoeapite,etalt^rum 
imposito  annulo  aptabis  inferius  sub  liliôs 
et  sic  procurabis  ut  thuribulum  ex  onmi 
parte  a^qualiter  pendeat. 

Possunt  etiam  codem  modo  et  ordine,  quo 
pne  liximusjt'iuribula  diversœ  forma*  et  di- 
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»peris  pcrcuti  et  fundi  iii  auro  el  ar- 
alque  atiric'ialco  Scd  magnopere  ca- 
nn  est,  ul  aurichalcum,  quod  doaurari 
oranino  purum  sil  et  purgatiira  a  pluin- 
ipter  dîversa  inforliinia,  quœ  deauran- 
venîre  soient.  Qiiod  aurîchalcum  si  vis 
nere,  primo  naturam  cupri,  ex  quo  ef- 
,  disce. 
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aîfisi  à  suspendre  rencensoir  également  de 
tous  côtés. 

On  pont  encore,  d'après  les  procédés  que 
nous  arons  indiqués  ci-dessus,  battre  et 
fondre  en  or,  en  argent  ou  en  auricalque^  des 
encensoirs  de  formes  variées  et  d'un  travail 
varié.  Mais  il  faut  avoir  grand  soin  que  l-au« 
ricalque  qui  devra  être  doré  soit  bien  pnr 
et  sans  nul  alliage  de  plomb,  à  cause  des 
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iiis  qui  arrivent  h  la  dorure.  Si  vous  voulez  préparer  1  uuricaïque ,  apprenez  d'a- 
I  connaître  la  nature  du  cuivre  dont  on  le  fait. 


CIIAP.  Lxni. 

Du  cuivre. 

Le  cuivre  est  un  produit  de  la  terre.  Lors- 
qu'on en  découvre  une  veine,  on  ne  peut  IVx- 
ploiter  qu'en  fouillanteten  brisant  les  rochers 
avec  de  grandes  fatigues  ;  c'est,  en  effet,  une 
pierre  verte  et  très-dure,  et  naturellement 
môlée  de  [>lomb.  Lorsque  cotte  pierre  est  tiré($ 
en  grande  quaniitiSon  la  met  sur  un  bûcher  et 
on  la  brûle  comme  la  chaux  :  elle  ne  change 
pas  de  couleur,  ma's  elle  perd  sa  dureté  et 
jieut  se  casser.  On  la  brise  alors  en  morceaux 
menus,  on  la  met  dans  un  fourneau,  que 
Ton  garnit  de  charbon,  et  avec  des  soulïïets 
on  achève  la  combustion  jour  et  nuit.  Cette 
opération  doit  se  faire  avec  soin  et  précau- 
tion; c'est-à-dire  que  l'on  doit  placer  d'abord 
les  charbons  et  la  pierre  par-dessus;  ce  que 
l'on  fera,  jusqu'à  ce  que  le  fourneau  soit 
suflisamment  rempli.  Lorsque  la  pierre  com- 
m  nce  à  se  li(juétier,  le  plomb  coule  par 
certaines  petites  cavités,  et  le  cuivre  resttS  h 
l'intérieur.  Lorsque  cela  aura  été  chaulfé 
longtemps,  on  le  laisse  refroidir  et  on  le 
ietle  :  on  en  met  d'autre  que  Ton  traite  de 
la  môme  manière.  Au  cuivre  ainsi  fondu  oo 
môle  la  cinquième  partie  d'étain,  et  ou  fait 
ainsi  le  métal  des  cloches. 

On  trouve  aussi  une  espèce  de  pierre  de 
couleur  jaunâtre,  quelquetois  rousse,  qui 
lie  calamine  :  on  la  môle,  sans  la  briser,  h  des  charbons  broyés  menus,  et  on  la 
ge  dans  le  fourneau  avec  le  cuivre  dont  nous  venons  de  parler.  Le  fourneau 
Ire  fait  de  la  manière  suivante. 


GAPUT    LXIII. 

De  cupro. 

rum  in  terra  nasi'itnr.  Cujus  vena  cum 
lur,  summo  labore  iotliendo  et  fran- 
acquiriUir.  Esteuiui  lapis  colore  vi- 
ac  durissimus  et  plumbo  naturaliter 
>.  Qui  lapis  abundantcr  effossus  rogo 
itur  et  comburitur  in  modum  calcis, 
imcn  mutât  colorem,  sed  duritiam 
;  utconfrangi  [)Ossit.  Deindc  minuta- 
)ofractus  fornaci  imponitur,  fullibus 
carbonibus  adhibitis,  iicessanter  die 
:te  conflatur.  Quod  i^isum  diligcnter 
eiieri  débet;  id  est,  ut  primo  carbo- 
ipouantur  Ijr,  et  denuo  lapis;  sicque 
nec  ad  eapacitatem  suflieiat  fornacis. 
lie  lapis  cœperit  liquelieri,  pcr  caver- 
quasdam  plumbum  cfiluit  et  cuprum 
*emanet.  Quod  cum  diulissime  confla- 
ierit,refrigeratumet  fjicitur,et  rursum 
^odem  ordinc  imponitur.Hiiîc  cupro  ta- 
soadmisceturquinta  par$stagni,etcon- 
nietallum,quo  campante  funduntur. 
mitur  eliam  genus  lapidis  sut)crocei 
s,  et  interdum  rufus,  qui  calamina 
%  qui  non  confractus  (2),  miscetur  car- 
is omnino  comminutis,  et  supradicto 
in  fornace  commiscetur,  quod  hoc  mo- 
[oponitur. 


CAPLT  LXIV. 

De  fornace, 

it  quatuor  lapides  in  modum  crucis,  a 
giludine  unius  pedis  separati,  partim 
'a  firmati,  sed  altitudi!)e  pedis  unius 
terram  (equaliter  prouiinentes ,  et 
i  insuperiori  parte  œquales.  Super  hos 
s  poimntur  quatuor  ferri  quadranguli 
tudine  unius  digili,  el  longitudiue  ut 
it  ab  uno  lapide  ad  aiterum  protendi. 
bosmedii  ponuntur  alii  ferri  ejusdem 
ira^,rEKjualispatio,id  (*st  latitudinetrium 
rum  a  se  separati  :  super  <pios  etiam 
isverso  i>onuntur  alii  forma  et  mensura 
)rum;ciiuaii,ita  ul  foramina  videanlur 
[UAdrangula.  His  ila  distinclis,  super 
ferrosporiatur  argilla  furtiler  macerata 
0  equi  commixtu,  spissitudine  trium 

iciiide  lapidis  minnliu*  supcrfiiiidanlur,  rur 

!  carbones.  Ex  Cod.  Cuelph. 

ctl  II»  lU  cffoditui,  ligiiis  congcstis  cl  abuii- 


CUAP.   LXIV. 

Du  fourneau. 

Etablissez  quatre  pierres,  en  forme  do 
croix,  séparées  les  unes  des  autres  de  la 
lonj^ueur  d'un  pied,  û\ées  en  terre  en  partie, 
mais  élevées  également  de  terre  de  la  hau- 
teur d'un  pied,  et  toutes  unies  à  la  partie 
supérieure.  On  pose  sur  ces  pierres  quatre 
morceaux  de  ftîr  carrés  de  la  grosseur  du 
doigt,  et  assez  longs  pour  aller  d'une  pierre 
à  I  autre.  Entre  eux ,  on  mettra  d'autres 
fers  de  la  môme  longueur  à  é^le  distance» 
c'est-à-dire  séparés  les  uns  des  autres  par 
un  espace  de  trois  doigts  :  sur  ces  barres  de 
fer,  on  en  pose  d*autres  transversalement,  de 
môme  longueur  et  de  môme  largeur,  de  ma- 
nière à  former  des  interstices  carrés.  Les 
choses  ainsi  disposées,  on  mettra  sur  les 

danlcr  succrnsis  iinpouilur,  el  doncc  omniiio  can- 
d«at  conihuriuir.  Qui  lapis  uoslb;pc  refrigcratus  et 
niluulissimc  confractus.  Ex  Lod.  Guclph 
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fers  eiix-rnôinfs  de  l'argile  forlemeiit  jn5lrie 
vi  inûlée  de  fumier  de  cheval,  de  Tépaisseiir 
dû  trois  doi;5ts,  de  inanièrn  qu'elle  s  )it  adhé- 
rente partout  aux  pierres  et  aux  fers,  et  de 
façon  que  le  foyer  soil  rond  au-lessus  d»*s 
pierres.  Ensuite  avec  un  bois  rond,  on  fera 
dos  o  ivertuH'S  les  plus  grandes  possible 
citre  les  barres  de  fer;  puis  on  laissera  bien 
sécher. 

Après  quoi,  h  partir  du  fo^-er,  on  élèvera 
un  mur  avec  de  petites  nierres  et  avec  la 
n)ô(ne  argile,  on  forme  de  pot,  de  manière 
que  depuis  le  milieu  en  dessus  il  soit  un 
peu  plus  étroit;  on  le  fera  plus  haut  que 
large;  on  le  reliera  avec  quatre  ou  cinq  liens 
de  for,  et  il  sera  enduit  soigneusement  avec 
h  môme  argile  5  l'intérieur  et  à  Textérieur. 
.^près  cela,  on  posera  des  charbons  ardents 
mêlés  de  charbons  éteints,  et  bient<M  Tair 
qui  passe  à  travers  les  ouvertures  inférieures, 
i.ins  Taide  du  souiller,  développera  la  flamme, 
et  aussitôt  tout  le  métal  (|ui  y  est  exposé 
ma.iière  suivante,  les  vases  nécessaires  à 

CIUP.    LXV. 

De  la  fabrication  des  vaset 

Prenez  des  fragments  d*anciens  vasos, 
d'ins  lesquels  on  a  déjà  fondu  du  cuivre  ou 
de  lauricalque,  et  broyez-les  sur  une  pierre 
«*n  menus  uioreeaux/Prenez  ensuite  de  la 
terre,  dont  on  fait  les  pots,  et  dont  il  y  a  deux 
espèces.  Tune  blanche,  l'autre  î^rise.  L'espèce 
blanche  est  bonne  pour  colorer  l'or,  la 
.seconde  îi  fabriquer  ces  vases.  Lorsque  vous 
aurez  fortement  trituré,  vous  mélangerez  en 

FrO})ortion  convonab'c  celte  terre  crue  avec 
autre,  c'est-À-dire  celle  qui  est  cuite,  et  <pii 
a  été  broyée  h  l'avance.  Vous  agirez  ainsi  : 
prenez  un  vase  quelco*i(iue  et  remplissez  le 
deux  fois  de  terre  crue,  et  trois  fois  de  terre 
euite»  de  manière  qu'il  y  ait  doux  parties  do 
terre  crue  et  trois  fvarties  de  terre  cuite  : 
mettez  le  tout  ensemble  dans  nn  grand  vase 
et  versez  dessus  de  l'eau  tiède  :  macérez 
fortement  avec  les  mains  et  des  marteaux, 
jusqu'à  ce  que  la  pâte  soit  ferme.  Coupez 
i^usuite  un  bois  rond  selon  la  dimension 
une  vous  voudrez  donner  au  vase  et  la  graii- 
aeur  du  fourneau.  Dessus  vous  formeriiz  un 
vase,  et  après  l'avoir  fait  vous  le  couvrirez 
tJe  oendr(\s  sèches,  et  |)0sez-lu  ainsi  d(*vant 
je  feu,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  sec.  Fabriquez 


digitorum,  ita  ut  ipsis  ferris  atquc  lapidi- 
bus  ex  omni  [larte  adlh-ereat,  et  ita  sit,  qussi 
lares  rotunda  sup'T  lapides  jaceat.  Deimie 
cum  rotundo  ligno  in  sjNitiis  iiiter  ferrosfora- 
mini  fiant  per  onmîa  quantopossintampliora; 
et  sic  diligcntor  siccetur. 

Doinde  ab  ipso(l)  sursum  fiât  muruscao: 
minutis  Lipidibus,  et  eadem  argilla  in  roo- 
dum  ollne,  ita  ut  a  medietate  superius  ali« 
quantulum  strictior  sit,  et  t\n{  altior  quaiL 
latiiudo  sit,  atque  cum  ligaminîbus  forroiî 
quinque  aut  quatuor  circumli^otur,  et  eadea 
argiltfl  interius  et  e\teriusdiligonter  illinia 
tur.  Quo  facto  imponantur  carbones  arden 
t(*s  commixti  exstmctis,  et  mox  ventus  pei 
inr«;riora  foramina  ingre  liens  absque  flatu 
follis  educ.it  flammas,  et  quicquid  nictalli 
iïuponitur  statim  per  se  liquescit.  Post  hœc 
hoc  modo  comi»onantur  vascula  huic  operi 
necessaria. 

entre  en  fusion.  Ensuite  on  fabrique,  de  la 
cet  ouvra 
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CAPIT  I.W. 

De  composftione  tasorum. 

Toile  fragmina  vetorum  vasorum,  in  aui- 
bubantecuprum  sive  aurirhaletim  fusumtue 
rat,  et  super  lapidem  minutatim  confrinu 
Dcinde  accipe  terram,  ex  qua  fiunt  olue, 
cujus  gênera  sunt  duo  ;  u'ium  album,  aliud 

Srisium  ;  ex  quibus  album  valet  ad  coloran- 
urn  aurum,  aliud  vero  ad  iuec  vasa  com- 
ponenda  ;  et  cum  minutissime  contriveris 
li.ini;  erudam  terram  in  mensura  commisces 
alteri,  id  est  combustœ,  (|uam  primum  tri- 
veras,  hoc  modo.  Accipe  vas  quodctinqiie«t 
impie  illud  bis  ex  cruda  terra ,  et  ter  ei 
coeta,  ita  ut  duiG  partes  sint  crudni  et  Ires 
co(*t;o,  et  ponens  simul  in  vas  magnum  (ler- 
funde  a(|ua  tepida,  et  malleis  ac  maDibus 
fortiter  macéra,  donec  omnino  in  st*  ti«nai 
sit.  Deinde  lignum  rotundnm  incide  ad 
niensuram,  quam  volueris  habero  vas,  ae- 
cundum  (piantitatem  fornacis,  et  siif^erillod 
f(»rmnbis  vascuium  unum,  et  forniatum  mai 
eireumlinies  cineribus  sicois,  ^t  sic  juila 
i^nem  pone  donec  siccetur.  Hoc  niodoeouH 
pono  vasa  quot  volueris.  Sed  cum  diliçentiT 
siccata  fuerint,  pone  in  fornaeem  tna  vcl 
quatuor  aut  quinque,  in  quantum  fornai 
capere  [»ossit,  et  circumfundo  carliones. 
lie  celte  maîijère  les" vases  ipie  vous  voudrez. 
Lorsqu'ils  seront  soigneusement  desséchés,  mettez-en  trois,  quatre  ou  cinq  dans  lo  f(»tlf- 
fivau,  autant  ([ue  le  fourneau  peut  en  contenir;  entourez-les  de  charbons. 


CUAP.    lAVI. 

De  la  composilion  de  ruirain. 

Lorsque  les  charbons  seront  ardents,  pn»- 
pez  la  calamine,  dont  j'ai  narlé  plus  haut, 
broyée  très -menu  avec  (les  cnarbons,  et  met- 
t 'Z-oi)  i\ai\s  ciiaqno  vase  iusqu*à  la  sixième 
partie  erjvirop,  finissez  de  remplir  avec  le 
cuivre  ci-dessus  indiqué,  et  couvrez  de 
charbons.  Do  temps  en  lemps,  avec  un  bois 
pfTilé  et  recourbé  débouchez  les  trous  par- 

(Ij  Lare  ;  er  Ccirf.  (luclph. 


CAPLT    LXVl. 

De  compoêitione  certf, 

Cumque  canduerit  (2),  toile  calaminam.ds 
qua  supra  dixi,  cum  carbonib:is  minutissi- 
mam  tritam,  et  in  singu1i$  vasculis  quasi  ad 
sexlam  parlem  comnone,  et  (iciitus  eamco- 
pro  supradicto  impie  et  carbonîbus  cooperi. 
Ihlerdum  etiam  euro  ligno  gracilî  et  recurro 
foramina  inferius  Uii[)iiige,  ne  forte  obstruan 
tur,  ut  et  faviilœ  exeant  ventus^^ue  loagii 

(t)  Caïutiicrint,  m$. 


TIIEOPIULI  LID.  111. 

diatur.  Cum  vero  cupruin  omnino  li- 
ctum  fuerit,  toile  ferrum  gracile,  lon- 
et  curvuin,  ligneoquo  manubrio  in- 
U  et  diligcnter  commove*  ut  calamina 
I  commiseeatur.  Postea  autcni  cum  for- 
longo  vnscula  singula  iiiodicuin  cleva 
locis  suis  |)aulu!uni  reiDove,  no  lorlo 
dliasreanl,  rursum(|ue  in  omnibus  ut 

calaminam  pone,  et  cupro  repic  atijuc 
»nibus  couper!.  Cumtpie  denuo  ()eni- 
iquefaclmn  fuorit,  rursumque  diiigcn* 
ue  commove,  et  cum  forcipc  vas  u'ium 
ins,  sulcis  in  terra  fossis  totum  eHundet 
le  iu  suo  loco  repone.  Et  mox  suiuens 
nuam«  ut  prius  impono,  cuprum(|uc 

eUTudisti,  quantum  capere  po^sit  su- 
)ne.  Eoque  ut  prius  iîqueiacto  com- 
i  et  calaminam  repone,  alque  elluso  cu- 
eple  et  sine  liquelieri.  Sic  singulis  ra- 
cito.  Cumque  per  omnia  penilus  fuerit 
Tactum  atque  diutissimc  commotum , 
de  ut  prius,  et  serva  donec  opus  ha- 
is. Ha*c  commixtio  vocatur  œs,  undo 
fia,  lebetes  et  pelves  fuiiduntur,  sed 
potest  deaurariv  (juando  ante  comniix- 
m  cuprum  non  i'uit  penitus  a  plumJjo 
atum.    Deinde  facturus  aurichaJcum  » 

possit  deaurari,  sic  iucipe. 
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dessous,  de  peur  qu*ils  ne  soient  obstrués, 
atin  que  les  cendres  tombent  et  que  Tair 
arrive  plus  aisément.  Lorsque  le  cuivré 
sera  entièrement  fondu,  pren(>z  un  fer  effilé, 
long,  recourbé  et  [\\é  dans  un  manche  de 
bois,  remuez  avec  soin,  aiîn  que  la  calamine 
se  môle  au  cuivre.  Après  cela,  avec  de  Ion* 
irues  tenailles  élevez  un  peu  chncfue  vase, 
Ôtez-Ie  un  peu  de  sa  filare,  de  crainte  qu'il 
n*adhère  au  foyer  :  remettez  de  nouveau 
dans  tous  les  vases  de  la  calamine,  remplis- 
sez de  cuivre  et  couvrez  de  charbons.  Lors- 
qu*enGn  la  fusion  sera  comnlùte,  remuez  do 
nouveau  avec  le  phis  grana  soin  ;  avec  hs 
tenailles  retirez  un  vase,  répandez  le  tout 
dans  des  sillons  creusés  en  terre,  et  remettez 
le  vase  h  sa  place.  Prenez  encore  de  la  cala- 
mine, mettez-en  comme  ci-dessus,  et  rem- 
plissez avec  le  cuivre  que  vous  avez  versé 
toute  la  capacité  du  vase.  Lorsque  cela  sera  en 
fusion  comme  auparavant,  remuez,  reraett  z 
de  II  calamine,  versez  le  cuivre,  remplissez 
et  laissez  fondre.  Faites  la  même  chose  pour 
chaque  vase.  Lorsque  partout  il  y  aura  fusion 
complète,  que  vous  aurez  remué  très-long- 
temps, versez  comme  aupara\ant,  et  gaidr  z 
jusqu'à  ce  que  vous  en  ayez  besoin.  Cette 
composition  s*ap[»elle  airain;  on  en  fait  le.i 
chaudières,  les  plats,  les  bassins  :  mais  vu 
îut  pas  les  dorer  lorsque,  avant  le  mélange,  le  cuivre  n'a  nas  été  entièrement  pui  i- 
i  plomb.  Ensuite  pour  faire  Tauricalque  qui  puisse  se  aorer,  commencez  de  la 
ère  suivante. 


CAPCT  LXVII. 

De  purificaiione  cupri. 

Ile  patellam  ferrcam  cujus  magnitudi» 
olueria,  ei  lini  eam  interius  et  exterius 
la  fortiter  macerata  et  mixta,  et  diiigen» 
xsiccata.  Deinde  pone  oam  anio  forna* 
ferrarii  super  cartioncs,  ila  ut  cum  fol* 
laverint,  ventus  partim  interius,  partim 
riiis  procédât  et  non  inferius.  Et  cir- 
lôaitis  minulis  carbonibus,  œqualiter 
me  cuprum  ,  e(  superadde  congeriem 
Muim.  Quod  cum  diu  suUlando  fuerit 
Âelum,  discooperi  et  mox  minutam 
)nuiQ  faviUam  super  illud  projice,  et 
ligoogracili  et  sicco  quasi  miscendo 
nove,  videbisque  statiro  plumbum  corn* 
tira  ipsi  favillœ  quasi  gluten  adhœrere. 
cjecio  iterum  carbones  superpone,  ut 
o  diu  sufllans,  rursumque  discooperi,  et 
fac  ut  ante  feciati.  Quod  landiu  faciès 
!C  plumbum  omnino  excoquendo  ejicias. 
de  infunde  super  infusorium,  quod  ad 
aptaveris,  et  sjc  probabis  si  purum  sit. 
i  illud  cum  forcipe  ita  candens,  prius 
u  refrigeretur  et  percute  grandi  malleo 
r  iucudem  fortiter,  et  si  frangilur  aut 
tur,  denuo  oportebit  illud  liquefieri  sic- 
rius.  Si  vero  sauum  permanserit,  refri- 
l)is  in  aqua,  et  aliua  eodem  modo  co- 
.  Hoc  cuprum  vocaturtorridum.  Ex  hoc 
0  quicquid  facere  volueris  ductili  opère, 
iia^inibus,  et  bestiis  et  avibus,  in  lliUri- 
i  et  diversis  vasis,  in  limbts  tabularum^ 
lis  et  catenis,  ad  dcaurandum  operari 
lis.  Ex  hoc  cupro  confice  aurichalcum 
a^jectione  calaminœ,  eodem  modo  quo 


CHAP.   LXTII. 

De  la  purification  du  cuivre. 

Prenez  un  vase  en  fer  do  la  grandeur  que 
vous  voudrez,  et  enduisez-le  en  dedans  et 
en  dehors  d'argile  fortement  pétrie  et  môléet 
que  TOUS  feres  séc!:er  soigneu-semcnt.  Pla«- 
cez-ie  ensuite  devant  une  forge  sur  des  char» 
bous,  de  manière  que  lorsque  les  aoufilels 
seront  en  mouvemeut  le  vent  aille  en  partie 
dedans,  en  partie  auniessus,  et  nonau^des* 
sous.  Entourez  de  choiiions  menus,  mettez 
également  le  cuivre,  et  ajoutiez  par^dessus 
un  monceau  de  cliarbon.  Lorsqu'après  avoir 
souUlé  Iong!em|)S  il  sera  fondu,  déi^ovresi 
et  jetez  dessus  de  la  cendre  de  charbon  ïé* 
gère,  et  remuez  avec  un  morceau  de  bois 
eflilé  et  sec  ;  vous  verrez  aussitôt  le  plomb, 
comme  une  matière  glutineuse,  adhérer  il 
la  cendre.  Après  Ta  voir  rejetée,  remettez 
des  charbons,  comme  la  première  fois,  souf- 
flez longtemps,  découvrez  de  nouveau  et 
faites  encore  comme  vous  venez  de  faire. 
Vous  continuerez  cette  opération  jusqu'à  ce 
que  vous  ajrez  ainsi  retiré  tout  le  plomb. 
Versez  ensuite  dans  le  moule  que  vous  avez 
préparé  à  cet  effet,  et  vous  éprouverez  ainsi 
s'il  est  pur.  Tenez-le  avec  des  tenailles  avant 
qu*il  se  refroidisse,  et  frappez  fortement 
sur  une  enclume  avec  un  gros  marteau  ;  s'il 
se  brise  ou  se  fend,  il  faudra  le  fondre  dq 
nouveau  comme  ci-dessus.  Si,  au  contraire, 
il  reste  en  bon  état,  vous  le  refroidirez  dani 
Teau  et  vous  en  cuirez  d'autre  de  la  même 
manière.  Ce  cuivre  s'appelle  brûlé.  Vous 
pourrez  dorer  tout  ouvrage  fait  avec  ce  cui- 
vre, par  la  malléabilité,  images,  animaur, 


r>t 


TKADICTION. 


Tiu:ortni.i  ijb.  m. 


«H 


oiseauï»  encensoirs  et  vases  «iivcrs,  bonJii- 

los  (le  tables,  tils  et  chaînes.  De  ce  ciivre 

faites  de  Taiiricalque  eu  y  ajoulant  de  la  cv 

lamine,  de  la  mémo  manière  que  vous  avez 

composé  ci-dessus  Tairain  des  chaudières. 

Lorsque  vous  Taurez  recuit  quatre  ou  cinq 

fois  (laus  des  vases  mis  au  fuur,  vous  pourrez  dorer  loulc  espèce  d'ouvrajjje  que  vous  en 

aurez  couieclionné. 


superius  a['scaldariorum  composoisti.  Quod 
eu  m  quater  aut  quinquies  recoxeris  in  tas- 
culis  l'urno  im|K>sitis,  quicquid  exinde  n 
diversorum  operum  varielate  fuderis,  opti^ 
me  deaurare  poteris. 


CUAP.  Lwni. 

Comment  on  dore  iauricalque. 

Vous  vouh^z  donc  dorer  un  encensoir  tfau- 
ricalque,  faites  de  la  même  manière  que  ci- 
dessus  lorsque  vous  avez  doré  les  oreilles 
du  calice  d  argent,  mais  avec  plus  grande 
précautifin,  parce  que  Targenl  et  le  cuivre 
pur  se  dorenl  plus  aisémiMil  que  Taurical- 
que*.  Il  faut^  en  eifet,  l'aviver  i)lus  longtemps 
et  plus  soigneusement,  posi.T  une  dorure 
plus  épaisse,  laver  plus  souvent  et  sécher 
nlus  longuement.  Lorsque  cela  commencera 
a  prendre  une  teinte  j.iune,  si  vous  voyez 
|)araitre  de  tous  côtés  de  petites  taches  blan- 
ches ciui  ne  sèchent  |)as  également,  c'est  la 
faute  de  la  calamine;  le  cuivre  n'a  pas  été 
bien  pnritlé  et  cuit  :  vous  réparerez  cela  de 
la  manière  suivante.  Prenez  du  savon  et 
mettez-en  dans  un  vase  [iropre;  versez  de 
l'eau,  et  avec  vos  doigts  mêlez  comme  si 
vous  laviez,  jusqu'à  ce  que  cela  devienne 
comme  de  la  lie  de  cervoise  ;  avec  des  soies 
de  iK)r('.  vous  en  couvrirez  également  par- 
tout l'encensoir  doré.  Po-^ez  ensuite  sur  les 
charbons  et  faites  chauiïer  iuS(|u'h  ce  que 
cette  préparation  commence  a  noircir;  vous 
rélèverez  en  cet  état  avec  des  tenailles  et 
Yous  Tarroserez  soigneusement  partout  avec; 
de  Teau,  vous  laverez,  et  alors  vous  polin  z 
avec  des  fds  d'auricalque,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut.  Cela  fait,  vous  frotterez  partout 
avec  du  tartre  de  vin  et  du  vif-argent,  et  en- 
tin  vous  dorerez,  à  cause  de  la  chaleur  des 
charbons  (pii  y  sont  mis  fréquemment,  de 
neur  que  la  dorure  ne  soit  brûlée,  si  par 
hasard  elle  était  légère,  et  ainsi  vous  polirez 


CAPtT   LXVtlI. 

Qualiter  dcaurelur  aariehaicunt. 

Deaurare  vis  igiturthuribulum  ex  auri- 
chalco,  fac  eodem  modosicut  superius  deau- 
rasti  auriculas  argentei  caiicis,  sed  cum  ma- 
jori  cauleja,  «piia  argentura  et  simplex  cu- 
[)rum  facilius  deaurari  po^sunt  quam  aiiri- 
ciialeum.  Del)  t  enim  morosius  et  diligeu- 
tins  invivari  et  $[)is$ius  deaurari,  et  fre(|aert- 
tius  lavari,  et  diutius  siccari.  Quod  cum 
cfe[)erit  croceum  colorem  trahere,  si  videris 
albas  maculas  undique  ex  inde  exîre,  ut  no- 
lintanpialiter  siccari,  hœcest  culpacalamira^i 
quod  non  fuit  (I),  bene  purgatum  et  excoc- 
tum,  quod  sic  emendabis.  Toile  smigma  et 
[lone  m  vasculum  mundum,  et  infunde  ei 
aquam,  et  digitis  luis  quasi  lavando  com- 
misce  tliligenter,  donec  fiât  quasi  fex  cere- 
visia> ,  alque  cum  setis  porcî  Jinies  illud 
a»qnalil(T  per  omnia  super  deauratum  Ihari- 
bnlum.  Deinde  pone  super  carbones,  et  lam 
diu  calefac  donec  confectio  illa  încipiat  ni- 
grescere,  et  sic  elevans  cum  forcipe  iier  om- 
nia diligenter  aspei'ges  aqua,  sicque  lavabis, 
et  cum  tilis  ex  aurichalco,  ut  su[>ra  dictum 
e>l,  polies.  Quo  facto  rursum  circumfricabis 
cum  confectione  vinicei  lapidis,  et  vivo  ar- 
gento,  et  denuo  deaurabis  propter  caloreru 
carbonum,  qui  sœpius  in  illud  mittuntur,  ne 
forte,  si  tenue  deauratum  fuerit,  ipsum  au- 
rum  comburatur,  sicque  iterum  polies  cum 
lilis,  ac  denuo  super  carbones  pones  diuliii^ 
calefaciens,  donec  rubeum  colorem  trab.it, 
et  inox  refrigerabis  in  aqua,  et  cum  ferris 
œqualibus  et  ad  hoc  aptis  j)olies,  cuib  atni- 
mento  combusto  incolorabis,  ui  prœdiiinjus. 


encore  avec  les  lils  ;  vous  remettrez  sur  les 
charbons  el  vous  chaufferez  plus  longtemps,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  rouge  se  montre; 
vous  refroidirez  aussitôt  dans  Peau,  et  vous  polirez  avec  des  fers  unis,  j)roprt*s  à  ccl 
usage;  enfin  vous  colorerez  avec  du  noir  brûle.commc  nous  avons  dit  précédemment. 


CHAP.    LXIX. 

Comment  on  sépare  l'or  du  cuivre. 

Si  parfois  vous  brisez  des  vases  de  cuivre 
ou  d*argent  dorés,  ou  tout  autre  ouvrage, 
vous  pourrez  séparer  Tor  de  la  manière  sui- 
vante. Prenez  des  os  de  quelque  animal  que 
vous  voudrez,  que  vous  trouverez  dans  la 
rue,  et  faites-les  brûler  :  après  qu'ils  seront 
refroidis,  broyez  très-menu,  mêlez-y  un  tiers 
de  cendres  de  bois  de  hôtre  et  fabriquez  des 
vases  de  terre,  comme  pour  purifier  l'argent, 
ainsi  que  nous  Tavons  dit  précédemment  ; 
vous  les  ferez  sécher  au  feu  ou  au  soleil. 
Vous  raclerez  ensuite  avec  soin  l'or  sur  le 
cuivre,  ol  vous  reploierez  celte  raclure  dans 
U'ie  feuille  de  plomb  battu.  Vous  placerez 
an  des  vases  de  terre  sur  les  cliarbous,  de- 


CAPIT  LXIX. 

Qualiter  separetur  aurum  a  cupro. 

Quod  si  aliqnando  vasa  cuprea  seu  argen- 
tea  deaurata  fregeris,  Tel  aliud  quodlibet 
opus,  hoc  modo  aurum  separare  poteris. 
Toile  ossa  cujuscumque  animalis  volucris, 
quœ  per  plateara  inveneris,et  combure,  qum 
refrigerata  minutatim  tere,  et  tertiam  (lar- 
tem  cinerum  ex  fago  admisce,  et  fac  testas 
sicut  in  puriticando  argento  ut  sufjerius 
diximus;quas  ignesivesolesiccabis.  Deinde 
aurum  a  cupro  diligenter  abrades,  et  ip^am 
rasuram  complicabis  in  plumbo  tenue  per- 
cusso,  aiquo  una  ex  teslis  illis  coram  for- 
nace  prunis  imposita ,  jamque  calefacta 
ipsam  complicaturam  plumbi  cum  rasura 
impones,  el  superjeotis  carbonibos  conllabis. 


(1)  iEqualiier  conimista,  sive  plumbi,  quod  cuprum  non  fuit.  Ex  Cod.  Cuelph, 
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que  liquefaeturu  fucrit,  eo  modo  <|no 
argeulum  puriticari,  intcnlum  prunas 
'endo  et  pluiubuni  addendo,  inlcrduin 
(uendo  et  morose  ilaiido  comlnires,  do* 
mpro  pcnitus  ahsumpto,  purum  aurum 
rcat. 

du  plomb,  vous  ferez  recuire  et  vous 
le  cuivre  ait  cutiôrement  été  euievé  et 

CAPliT   LXX. 

wmodo  separetur  aurum  ab,  argcnto. 

m  rasoris  nurniu  de  ar^eiito,  imponas 
u  rasurani  v\  vasouluin,  in  quo  solot  au- 

vul  argentum  liquolieri  et  super  im- 
e  panniculum  lineum  ,  ne  forte  ipiid 
eyiciatura  vento  ibliis,  alque  corarn  fo:- 
ponens  liquefiic;et  moxfragniina  suN 
is  impune,  secundum  quarilitatiMu  i|>- 
rasune,  et  cuni  carbone  gracili  diligen- 
inimove,  donec  fuinus  ejus  cesst/t;  slii- 
rlFundc  in  ferruin  infusorium.  Dfi'ide 
r  incudem  leniter  percute,  ne  forte  ouid 
résiliât  ilii  nigri,  quod  sulphur  conious- 
quia  ij)sum  argentum  est.  Non  enim 
lur  auri  quicquani  consumit,  sed  soluni 
itum ,  (piod  (aliter  ab  auro  séparât , 
que  diligenter  servabis.  Rursuin  in 
A  vasculû  sicut  [irius  liquefac  ipsuni 
n  et  adjice  sulphur.  Quo  coniinoto  at- 
elFuso,  quod  nigrum  fuerit  frange  et 
•  sicque  faciès  douée  aurum  purum  a|>- 
it.  Deiodc  omne  illud  nigrum,  quod  ser* 
diligenter,  compone  s\x\K'V  teslam  coni- 
iiru  ex  osse  et  cinere,  et  adjice  plum- 

sicque  combure,  utrecipiasartiçentum. 

si  ad  usum  nigelii  servare  volueri«Y 

quani  condiuras,  addo  ei  cuprum  et 
bum  secundum  mensuram  superius 
oratam,  et  coufunde  cum  sulphure. 

CiPUT    LXVI. 

Quomodo  deniffretur  cuprum, 

cupro  supradicto,  (juod  rubeum  dici- 
fac  tibi  laminas  altenuare  (1),  quaîilœ 
tudinis  relis.  Quas  cum  incideris  et 
eris  operi  tuo,  pertrahe  in  illis  iloscu- 
îve  bestias,  nut  aliud  quod  vidutTis,  et 
cum  gracili  fcrrofossorio.  Deinde  toile 
n,  quod  iit  de  seraine  lini,  et  cum  di- 
juperlinies  per  omnia  tenue,  atque  cum 
rt  anseris  œquabis,  et  tunens  cura  for- 
pones  super  prunas  ardentes.  Cumque 
cum  încalueril,  et  oUum  liquefactum 
l,  denuo  cum  penna  a>quabis  rursum* 
impooes  prunis,  sicque  faciès  donec 
celur.  Quod  si  videris  per  omnia  œqua- 
osse,  railte  super  carbones  valde  igui- 
ît  tara  diu  jaceat,  donec  cesset  fumare. 
salis  nigrum  fuerit,  bene;  sin  autem, 
parum  olei  cum  penna  super  caliduni 
lies,  Uîquatumque  denuo  conflatis  car- 
)us  superpoue,  faciens  sicut  prius.  Cum- 
pefWgeratum  fuerit,  non  in  aqua  sed 
e,  cum  ferris  rasoriis  valde  acutis  rade 

Anenuari  ? 
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vaut  le  fourneau  ;  lorscfu*!!  sera  échauiTé, 
TOUS  y  mettrez  la  feuille  de  plomb  repliée 
avec  la  raclure  ;  vous  arrangerez  les  char- 
bons par-dessus  et  vous  ferez  fondre.  I-,orf<- 
qiie  la  fusion  aura  eu  lieu  suivant  les  (pro- 
cédés |K)ur  purifier  l'argent,  de  Ic^mps  en 
temps  vous  ôlercz  les  charbons,  vous  ajoii- 

brûlerez  en  souillant  longtemps,  jusqu'à  ce 

que  Tor  soit  pur. 

CIIAP.   L\X. 

Comment  on  sépare  Vor  de  Cargent. 

Lorsque  vous  aurez  raclé  lor  de  dessus 
rargent,  mettez  celte  raclure  dans  un  vase 
où  Ton  a  coutume  de  fondre  de  Tor  ou  do 
l'argent  et  couvrez-le  d'un  morceau  de  linge, 
de  peur  (pie  le  vent  du  soufllel  n'en  enlève 
queirpios  parcelles  ;  approchez  du  fourneau 
et  faites  fomlre.  Ajoutez  dt'S  morceaux  de 
soufre  selon  la  quantité  de  la  raclure,  et 
avec  un  charbon  eflilé  remuez  avec  soin, 
jusqu'à  ce  que  la  fumée  cesse  ;  versez  aus- 
sitôt dans  un  moule  de  fer.  Battez  ensuite 
légèrement  sur  une  enclume,  de  pour  qu'il 
ne  jaillisse  un  peu  du  noir  que  le  soufre  a 
brûlé,  (>arce  que  c'est  là  Targent.  Le  soufre, 
en  effet,  no  consume  pas  l'or,  mais  l'argent 
seulemenl,  qu'il  sépare  de  celle  manière  do 
l'argent  :  vous  le  garderez  avec  soin.  Faites 
fondre  l'or  dt^  nouveau  dans  le  môme  vase 
et  ajoutez  du  soufre.  Lorsque  vous  l'aurez 
agité  et  versé,  ôlez  et  garde/-  ce  qui  est  noir; 
continuez  cette  opération  jusipi'à  ee  que 
l'or  soit  pur.  Tout  le  noir  que  vous  ov«z 
conservé,  mettez-le  dans  un  vase  avec  de 
l'or  brûlé  et  de  la  cendre;  ajoutez  dit 
plomb;  brûlez  ainsi,  et  vous  retrouverez 
largent.  Si  vous  voulez  le  garder  pour  la 
niellure,  avant  de  brûler,  ajoutez  du  cuivre 
et  du  plomb  dans  les  proportions  que  nous 
avons  plus  haut  mentionnées,  et  mélangea 
avec  le  soufre. 

CHAP.    LXXI. 

Comment  on  noircit  te  cuivre^ 

Faites  battre  des  lames  aussi  grandes  que 
vous  voudrez  du  cuivre  indiqué  ci-dessu^s 
et  que  l'on  appelle  rouge.  Lorsque  vous  les 
aurez  counéis  et  ajustées  à  votre  ouvrage, 
dessinez  dessus  au  trait  des  fleurs,  des  ani- 
maux, tout  ce  qui  vous  plaira,  et  creusez  le 
trait  au  burin.  Prenez  ensuite  de  l'huile  de 
graine  de  lin,  et  vous  en  enduirez  légère- 
ment la  surface  avec  votre  doigt  ;  vous  uni- 
rez avec  une  plume  d'oie  ;  et  à  l'aide  de  te- 
nailles, vous  placerez  sur  des  charbons  ar- 
dents. Lorsque  cela  sera  un  peu  chauffé  et 
que  l'huile  sera  liquide,  vous  unirez  de 
nouveau  avec  la  plume  et  vous  replacerez 
sur  les  charbons;  vous  continuerez  jusqu'à 
ce  que  ce  soit  sec.  Si  vous  voyez  qu  il  y  en 
a  bien  également  partout,  mettez  sur  des 
charbons  fortement  enflammés,  et  laissez 
jusqu'à  ce  que  la  fumée  cesse.  Si  cela  est 
assez  noir,  c'est  bien  ;  dans  le  cas  contraire, 
étendez  très-peu  d'huile  avec  la  plume  sur 
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le  cuivre  chaud,  unissez  bien,  placez  sur  les 
charbons  embrasés  et  faites  comme  plus 
haut.  Lorsque  ce  sera  refroidi*  non  dans 
i*eau,  mais  de  soi-même,  avec  des  fers  à  ra- 
cler très-ai[{aisés  raclez  soigneusement  les 
fleurs,  de  manière  que  les  champs  paraissent 
noirs.  Si  ce  sont  des  inscriptions,  agissez  h 
votre  bon  plaisir,  suiv«iiit  que  vous  voudrez 
qu'elles  soient  noires  ou  dorées.  Lorsque  la 
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diligenter  flosculos,  ita  ut  campi  apparcant 
nigri.  Si  vero  litterœ  fuerint,  io  lue  sit  arbi- 
trio,  utrum  eas  nigras  voluerîs  esse  an 
deauralas.  Cum  veru  lamina  diligenter  rasa 
fuerit,  statini  invivabis  eam  cum  confectionc 
vinicei  Inpidis  et  vivoargonto,  et  moideau- 
rabis,  deauratamque  non  cxstingues  inaqua, 
sed  per  se  refrigerabjtur,  poliesque  sicut  su- 
pra dictum  est,  et  eodcm  modo  colorabis. 


lame  aura  été  soigneusemenl  raclée,  vous 
l'aviverez  aussitôt  avec  la  préparation  de  tartre  et  de  vif-arçent;  vous  dorerez  en- 
suite ;  lorsqu'elle  scrii  dorée,  vous  ne  la  refroidirez  pas  dans  I  eau  ;  elle  se  refroidira 
d*elle-m6me;  vous  polirez  comme  il  a  été  dit  ci-ilessus»  et  vous  colorerez  de  la  niéine 
manière. 


CHAP.  Lwn. 
Du  travail  ciselé. 

Amincissez  des  lames  de  cuivre  comme 
précédemment ,  mais  qu'elles  soient  plus 
épaisses.  Après  y  avoir  tracé  des  dessins 
dans  le  genre  de  traviiil  que  vous  voudrez, 
vous  creuserez  le  trait  comme  ci-dessus. 
Ayez  ensuite  des  fers  effilés  ou  plus  larges, 
selon  la  dimension  des  champs  ;  ces  fers  se- 
ront [)ar  un  bout  légers  et  aigus,  et  par 
I^autre  bout  obtus;  on  l^s  appelle  tneixiL 
Posez  la  lame  sur  une  enclume,  percez  tous 
les  champs,  en  frappant  avec  un  marteau 
sur  les  fers  ci-dessus  désignés.  Lorsque  tous 
les  champs  seront  perces  de  cette  manière, 
vous  les  unirez  au  moyen  de  la  lime  partout 
jusqu'aui  traits.  Cela  fait,  vous  dorerez  et 
vous  polirez  la  lame,  comme  plus  haut. 

On  fait  de  celte  môme  manière  les  tables 
et  les  lames  d*argent  sur  les  livres,  avec  des 
images,  des  fleurs,  de  petits  animaux  et  dus 
oiseaux,  do*U  on  dore  une  partie,  à  savoir 
les  nimbes  des  personnages,  les  cheveux, 
les  vêtements  par  endroits  ;  l'autre  pnrlie 
reste  d'argent.  On  fait  aussi  des  lames  de 
cuivre  gravées,  noircies  et  raclées  ;  on  les 
met  ensuite  dans  un  vase  rempli  d'étain 
fondu ,  atin  que  les  parties  raclées  soient 
blanches,  comme  si  elles  étaient  argentées. 
lEllcs  servent  à  consolider  les  sièges  peints, 
pauvres. 

CUAP.    LXXIII. 

Bu  travail  pointillé. 

On  fabrique  aussi  des  lames  de  cuivre  de 
la  manière  marquée  plus  haut,  et  on  grave 
délicatement  des  images,  des  fleurs,  des 
animaux,  et  l'ouvrage  est  disposé  de  ma- 
nière que  les  chamns  soient  petits  ;  on  les 
nettoie  avec  du  sable  fin  ;  on  les  polit  avec 
des  instruments  propres  à  ce  travail,  et  on 
tes  colore.  Après  cela  on  les  pointillé  avec 
UD  poinçon,  qui  se  fait  de  la  manière  sui- 
vante. On  fabrique  en  acier  un  instrument 
de  la  longueur  du  doigt,  effilé  par  un  bout 
et  plus  gros  par  l'autre  bout.  Après  avoir  été 
limé  bien  également  par  le  bout  le  plus  ef- 
lilé,  on  fait  un  trou  à  l'extrémité  et  au  mi- 
lieu en  frappant  avec  un  marteau  sur  un  fer 
très-poiutu  ;  on  lime  ensuite  avec  beaucoup 
de  précaution  autour  de  ce  trou,  jusqu'à  ce 

(I)  Codex  Cuelpherb.  roeizel  habct. 


CAPUT  LXXII. 

De  opère  inlcrrasili. 

Atténua  tibi  laminas  ex  eodem  cupro  sicut 
superius,  sed  spissius,  auas  pertractas  quo- 
cumque  opère  volueris  Ibdies,  ut  superius. 
Deinde  habeas  ferros  graciles  et  latiores,  se- 
cundum  quanlitatem  camporum,  qui  sintii 
una  sunmiitate  tenues  et  acuti,ln  altéra  ob- 
tusi,  qui  vocantur  meizil  (t);  ponensquela- 
minam  super  imrjdem,  cam^ios  omnesper- 
forabis,  cum  supradictis  ft^rris  percuttens 
cum  malleo.  Cumque  omnes  campi  tali  modo 
fuerint  perforati,  cum  limis  parvulis  aequa- 
bis  eos  per  omnia  usque  ad  tractus.  (j:io 
£icto  deaurabis,  et  polies  laminam,  ut  su« 
pra. 

£odem  modo  fmnt  tabulas,  et  laminœ  ar- 
genté® super  libros  cum  imaginibus,  flori- 
bus  atque  bestiolis  et  avibus,  ex  quibus  pars 
deauratur,  videlicet  coronœ  imaginum  etCA- 
pilli  atque  vestimenta  per  loca,  et  pars  re- 
manet  argentoa.  Fiunt  etiam  et  lanunœ  eu- 
|)reœ  et  fodiuntur,  et  denigraniur  ac  radaii- 
tur  ;  deinde  in  patella  liquefacto  stagne  mit- 
tuntur,  ut  rasurœ  albœ  liant,  quasi  deargen- 
talœ  sint.  Ex  his  li^antur  cathedra)  pict«,  et 
sedilia,  atque  lecti;  ornantur  etiam  libri 
pauperum. 

« 

les  chaises,  les  lits,  et  h  orner  les  livres  des 


CAPUT   LXXIII. 

De  opère  punctili, 

Fiunt  etiam  laminaî  de  cupro,  modo  quo 
superius,  et  fodiuntur  gracili  opère  imagi- 
num, florum  sivo  bestiarum,  et  ita  dispooi- 
tur  ojms,  ut  campi  [)arvuli  sint,  deinde  pur- 
gantur  cum  subtiii  sabulo,  et  cum  ferhsad 
hoc  opus  aptis  poliuntur  et  colorantur.  Post 
hajc  ferro  punctorio  punguntur,  quod  hoc 
modo  formatur.  Ex  chalybe  fit  ferrum  ad 
intvisuram  digiti  longum»  in  una  summitato 
gracile,  in  altéra  grossius.  Quod  cum  in  gra- 
ciliori  parte  œqualiter  limatum  fuertl,  cuin 
subtilissimo  ferro  et  malléole  percutitur  ia 
medio  ejus  subtile  furamen.  deinde  circa 
ipsum  foramen  diligenter  limatur,donecori 
ejus  in  circuitu  œqualiter  acuta  fiât,  ita  ut 
quocunque  percutiaturbrevissimus  circulus 
appareat.  Post  hœc  ipsum  ferrum  modice  calc« 
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:i,ûtvix  candescat^  tcmprirclur  in  aqua. 
e  lenn  ipsum  feri^iin  sinislra  manu  et 
)Ium  dextra,  scdeatquo  puer  ante  te  qui 
am  teneat  super  incudem,  et  aptel  in 
suis  in  quibus  porcussurus  es,  sicquc 
icriler  percutions  super  fcrrum  cum 
)1o  impie  campum  unum  sublilissirais 
is  quanto  provins  possis  conjungerc 
alteri.  Implctis  eauipis  omnibus  in 
luodum  pone  ipsam  laminnm  super 
s  candentes,  usquc  percussiones  illœ 
n  colorem  recipiant. 

es  autres.  Lorsque  vous  aurez  rempli 
sur  des  charbons  ardents ,  jusi]u*à  ce 
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que  le  bord  tout  autour  soit  ai{;ui.s>S  do  ma- 
nière h  marquer  un  cercle  très-petit  quand 
on  le  frappe.  Ensuite  on  fait  légèrQ- 
mont  chauffer  cet  instrument,  de  manière 

au'il  soit  h  peine  ardent,  et  on  le  trcm|)o 
ans  Teau.  Tenez  cet  outil  de  la  main  gnu- 
chcet  le  marteau  de  la  droite;  faites  asseoir 
devant  vous  un  enfant  qui  tienne  la  lamo 
sur  Tenclume  et  qui  la  place  h  l'en-iroit  où 
vous  voudrez  frapper.  En  frappant  légère- 
ment ainsi  sur  Toutil  avec  le  marteau,  rem- 
plissez un  champ  de  très-petits  cercles  que 
vous  rapprocherez  le  plus  i>rès  |  ossible  les 
tous  les  champs  de  cett<.*  manière,  pose/,  la 
que  les  points  frappés  prennent  une  couleur 


CAPUT    f.XXIVi 

De  opère  ductilL 

CQte  tabulam  aurcam  sive  argonleam 
e  longitudinis  et  latitudinis  velis  ad 
idas  imagines.  Quod  aurum  vei  argen* 
îum  primo  fuderis,  diligenlcr  cirrnm- 
do  vet  fodiendo  inspire^  ne  forte  ali- 
Bsica  sive  fissura  in  eo  sil,  qn.T  sncpc 
igunt  ex  iflcurifl,  sive  nogligcnlia  vel 
mtia  aut  inscitia  fundentis,  cum  aut 
ca]idum«  aut  nimis  frigidum,  aut  ni- 
îstinato»  aut  nimis  productim  effundi- 
!umque  considerale  et  cnute  fuderis, 
jusmodi  vitium  in  eo  deprehenderis, 
erro  ad  hoc  apto  diligenter  cffodics,  si 
;•  Quod  si  tantœ  profunditalis  vesica 
tissu ra  fueril,  ut  effodere  non  possis» 
mque  oportebit  te  fundere,  et  tandiu 
;  sanuro  sit.  Quod  cum  fuerit,  provide 
udes  et  mallei  tui  omnino  lequales  et 
sint^cum  quibtrs  operari  debes^etomni 
atia  procura  ut  tabulaaurea  vol  argeotca 
nialiter  ex  omni  parte  attenuetur,  ut  in 
loco  spissius  sit  quam  in  alio.  Cumquo 
enuata  fuerit  ut  unguis  vix  impressus 
eat  ex  altéra  parte,  et  omnino  sanis- 
statim  pertrane  imagines  quod  volue- 
^undum  libitos  tuos.  Pertrahes  autem 
parte,  quœ  sanior  et  decorior  videtur, 
rtamen  et  sic  ut  ex  altéra  parte  modice 
eat.  Deinde  cum  ferro  curvo  bene  po- 
icabis  leniter  capui  imprimis,  quod  al- 
lebet  esse;  sicque  convertens  tabulam 
(a  parte  flicabis  circa  caput  et  cum  fer- 
uafi  et  |K)lito,  ita  ut  campus  descendat 
>at  elevetur,  et  statim  circa  caput  cum 
3  mcdiocri  super  incudem  percuties 
r,  sicque  coram  fornace  superpositis 
nibus  in  inso  loco  recoques,  donoc 
scat.  Quo  facto  et  tabula  per  se  refri- 
[f  iterum  in  inferiore  parte  cum  curvo 
fricabis  leniter  et  diligenter  fossam  ca- 
Dterius,  convertensque  tabuho)  in  su- 
"i  parte  denuo  cum  œquali  ferro  frica- 
t  oepones  campum  ut  monticulus  elc- 
capUis,  rursumque  cum  malleo  medio- 
nca  ipsum  leniter  percutiens,  appositis 
nibas  recoaues;  sicque  sœpe  faicies, 
nter  elerando  interius  et  e^^terius,  ('t 
>  pcutferendo,  totiesque  rccoquondo 
monticulus  illeducaturad  aititudinem 

»ICTIO!C!l    D*ABCnK0L0GlE  SACniCE.  II. 


rUAP.   LXXIV. 

Du  travail  au  repoussé. 

Battez  une  lamo  d'or  ou  d'argent,  de  la 
longueur  et  de  la  largeur  que  vous  voudrez 
pour  faire  dos  images  en  relief.  Après  avoir 
rondu  d'abord  cet  or  ou  cet  argent,  exami- 
nez attentivement  en  ?o  ftclant  ou  en  y  creu- 
sant des  traits  s'il  n'y  a  point  quelque  vessie 
ou  fissure,  ce  qui  arrive  souvent  par  l'incu- 
rie, la  négligence,  rignoriincc  ou  l'inexpé- 
rience du  fondeur,  lorsqu'il  est  fondu  trop 
chaud,  trop  froid,  trop  vile  ou  trop  lente- 
ment. Quand  vous  aurez  fondu  avec  atten- 
tion et  précaution,  si  vous  remarquez  un 
défaut  de  ce  genre,  vous  creuserez  soigneu- 
sement avec  un  fer  propre  à  cet  usage,  si 
vous  le  pouvez.  Si  la  vessie  ou  la  fente 
est  d'une  profondeur  telle  <|ue  vous  ne 
puissiez  pas  la  faire  disparaître,  il  vous  fau- 
dra fondre  de  nouveau ,  jusqu'à  ce  quo  le 
métal  soit  sans  défaut.  Lorsque  vous  Tau* 
roz  obtenu  ,  veillez  h  ce  que  vos  enclumes 
et  vos  marteaux  soiefit  bien  unis  et  bien 
i)olis,  et  faites  en  sorte  que  la  lame  d'or  ou 
(l'argent  soit  amincie  également  de  tous  cô- 
tés, afin  qu'il  n'y  ait  aucun  endroit  plus 
épais  qu'un  autre.  Lorsqu'elle  aura  été  amin- 
cie de  manière  que  l'impression  de  Tongle 
paraisse  h  peine  de  l'autre  côté  et  qu'elle 
|)araitra  sans  aucun  défaut,  tracez  aussitôt 
tes  images  que  vous  voudrez.  Vous  ferez  le 
dessin  du  côté  qui  vous  semblera  le  plus 
beau  et  le  plus  parfait ,  légèrement  toute- 
fois et  de  façon  au'il  soit  un  peu  apparent 
du  côté  -opposé.  Ensuite  avec  un  for  courb^^ 
bien  poli  vous  frotterez  d'abord  la  tète,  qui 
doit  avoir  le  plus  de  saillie.  Tournez  la 
lame  et  du  côté  droit  frottez  autour  de  la 
tèlo  avec  \l-  fer  uni  et  poli,  de  manière  c\ 
creuser  le  champ  et  h  élever  la  tète ,  et 
aussitôt  autour  de  la  této  vous  frapperez 
h.'gèreraent  avec  un  petit  marteau  sur  l'en- 
cluine  ;  vous  placerez  des  charbons  devant 
le  fourneau,  vous  recuirez  cet  endroit  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  ardent.  Cela  fait  et  la  lame 
refroidie  d'elle-même,  vous  frotterez  de 
nouveau  par  derrière,  avec  le  fer  courbé, 
lo  creux  inférieur  de  la  tète.  Retournez  la 
lame,  frottez  sur  la  partie  supérieure  avec  lo 
fer  poli,  et  abaissez  le  fond  afin  de  donner 
plus  de  relief  à  la  tête  ;  vous  battrez  encora 
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au  marlenu  lout  autour  cl  vous  reporterez, 
au  feu.  Vous  ferez  souvent  la  mÔme  chose, 
et  donnant  soigneusenaent  do  la  saillie  inté- 
rieurement et  extéricureuienl ,  en  battant 
fri^queuiinonl,  et  en  chauffant  à  chaoue  fois, 
juscju'h  ce  que  ce  relief  atteigne  la  nauteur 
de  trois  ou  quatre  doigts,  plus  ou  moins 
selon  le  nombre  des  Ggures.  Si  l'or  ou  Tar- 
gcnl  est  encore  un  peu  trop  épais,  yous 
pourrez  frapper  intérieurement  avec  un  mar- 
teau long  cl   eflilé,  et  amincir,  s'il  en  est 
besoin.    Si  dans  la    lame  il  doit  y  avoir 
<leux  lôlcs  ou  trois,  ou  un  plus  grand  nom- 
bre, vous  ferez  autour  de  chacune  comme 
il  vient  d'ôlre  dit,  jusqu'à  la  saillie  que 
vous  voudrez.  Ensuite  avec  le  burin  des- 
sinez le  corps  ou  les  corps  des  figures  ;  et 
ainsi  en  étirant  ou  en  battant,  vous  leur 
donnerez  le  relief  que  vous  voudrez,  veil- 
lant cependant  à  ce  que  la  tôle  soit  tou- 
jours plus  saillante.  Après  cela,  vous  indi- 
querez  le  nez ,  les  sourcils ,  la  bouche , 
les  oreilles ,  les  cheveux ,  les  yeux ,   les 
mains,  les  bras,  les  plis  des  draperies,  les 
escabeaux,  les  pieds,  et  ainsi  intérieure- 
ment vous  ferez    la  saillie   légèrement  et 
doucement  avec  des  fors  courbés  de  petite 
dimension ,  faisant  grande  attention  h  ne 
point  rompre  ou  percer  le  métal.  Si  cela 
arrive  par  igno.ance  ou  négligence,  il  fau- 
dra  souder  de  cette  manière.  Prenez  un 
peu  d'or  ou  d'argent  et  môlez-y  un  tiers 
de  cuivre  ;  vous  fondrez  ensemble  et  vous 
en  ferez  une  limaille  fine;   vous  brûlerez 
du  tartre  de  vin,  et  vous  le  mélangerez 
«vec  du  sel  et  de  l'eau  :  ce  mélange  vous 
servira  à  enduire    la  fracture,  que   vous 
couvrirez  de  limaille.  Lorsque  le  mélange 
sera  sec,  vous  en  mettrez  plus  épais  en- 
core, et  approchant  des  charbons  intérieu- 
reiùent  et  extérieurement,   vous  soufflerez 
doucement  jusqu'à  ce  que  vous  voyez  la 
soudure  couler.  Lorsque  vous  le  verrez, 
arrosez  d*eau  légèrement  aussitôt  ;  si  cela 
est  solide,  c'est  bien;  sinon   recommen- 
cez jusqu'à  ce  que  cela  soit  solide.  Si  la 
fracture  est  large,  ioignez-y  avec  soin  une 
parcelle  d'or  ou  d  argent  également  mince, 
que  vous  souderez  de  la  même  manière, 
jusqu'à  ce  qu'elle  adhère  de  toutes  parts. 
Lorsque  la  saillie  des  images  aura  eu  lieu 
jusqu'aux  traits  délicats,  si  c'est  de  l'or, 
vous  les  ferez  immédiatement,  vous  poli- 
rez soigneusement  et  vous  colorerez  avec 
du  noir  brûlé  jusqu'au  rouge  et  du  sel, 
comme  ci-dessus  dans  le  travail  du  calice. 
Si  c'est  une  lame  d'argent  et  que  vous  vou- 
liez, dans   les  images,  dorer  les  nimbes, 
les  cheveux,  les  barbes  et  des  parties  de 
vêlements,  il  faut  faire  cela,  avant  d'exé- 
cuter  les   traits   délicats,  de   la   manière 
suivante.  Arrangez  deux  parties  seulement 
d'argile  bien  finement  broyée  et  une  troi- 
sième partie  de  sel  :  mêlez  dans  un  vase 
avec  de  la   lie  de  cervoise  médiocrement 
épaisse;  vous  couvrirez  de  celte  prépara- 
tion tout  l'argent  qui  devra  rester  blanc, 

(1)  VUiou  Icvabis,  in  Cod.  Harl. 


trium  di^itorum  aut  quatuor,  sive  plus  vel 
minus  secundum  quantilatem  imaginum.  Si 
autem  ipsum  aurum  vel  argentum  adhuc 
aliquantum  spissius  est,  poteris  interius  corn 
longo  malleo  et  gracili  percutere  ef  attenuare, 
si  opus  fueril.  Quod  si  duo  capita,  Vel  (rii 
seu  plura  in  tabula  esse  debeant,  circa  Unum' 
quodque  ita  facere  debes  sicut  dixi,  nsqua 
ad  allitudinem    quantam  volueris.  Deinde 
cum  pertractorio  ïerro  desisna  corpus  vd 
cornora  imaginura,  et  ita  deducendo  et  îd' 
teraum  perculiendo,  elcvabis  ea  quantuflf 
libuerit;  hoc    tamen   procurans    ut  caput 
semper  sit  altius.  Post  hœc  designabis  nares 
et  oculorum  suporcilia,  os  et  aures,  capillos, 
oculos,  manus  et  brachia,  cœtcrasque  vesti- 
méntorum  umbras,  scabella  et  pedes,  et  sic 
interius  cum  minoribus  curvis  ferris  elcva- 
bis leniter  et  diligenter,  summopere  cavens 
ut  non  rumpatur  aut  perforetur.  Quod  si  ex 
ignorantia    seu  negligentia  contigerit,  boc 
modo  solidari  débet.  Toile  ipsius  auri  nà 
argenti  raodicum,  et  admisce  tertiàm  parteoi 
cuprî,  tundensque  pariter  limabis  suDliliter, 
combustoque  viniceo  lapide,  et  addito  sale 
commiscebis  aqua,  ex  mio  tenuiler  lioieos, 
fracturaro  supersparge  limaturam.  Qua  sic- 
Ciita  denuo  confectionem  superlinies  spis- 
sius ,  et   sic  inferius  et  superius  admoti» 
carbonibus  leniter  Qabis,  doncc  videas  soli- 
daturam  defluere.  Quod  vidons  statinl  asper* 
ge  leniter  aaua,  et  si  Grmum  fuerit,  bene; 
sin  autem,  clenuo  similiter  fac  usque  dum 
firmum  fuerit.  Si  autem  fractura  lata  fueril» 
diiiçonter  conjunge  ei  particulam  ejusdem 
auri  vel  argenti  œqualiter  tenuem,  quaip  si- 
mili modo  solidabis,  donec  ex  omBi  parte 
adhœreal.  Gumque  elovatura  imagimio»  pcr* 
ducta  fuerit  usque  ad  subtiles  tractus,  si  èu* 
rum  fueril,  statim  faciès  -eos  et  polies  dili- 
genter, alque  colorabis  cum  atramento  usque 
ad  ruborera  combuslo^  et  sale,  ut  supra  in 
opère  calicis.  Si  vero  argentea  fuerit  tabula^ 
et  volueris  in  ipsis  imaginibus  deaurare  eo- 
ronas,  capillos,  barbas,  et  partes  vestiuieuto- 
rum,  hoc  oportet  Geri  prius  quam  subtilet 
traclus  Gant,  hoc  modo.  Compone  duas  par- 
tes argillœ  simplices,  subtiliter  tritie,  et  teN 
tiam  salis,  et  in  vasculo  commisce  cum  fect 
cervisiœmediocriterspissœ,  qua  confectioot 
coopories  omne  argentum  quod  volueris  ut 
album  remaneat,  et  quod  deaurandum  est, 
maneat  inteclum.  Quod  cum  siccaveris  su* 
pcr  prunas,  deaurabis  loca  singula  diligen- 
ter sine  aqua,  dnaurataque  lavabis  (1)  et  po- 
lita  incolorabis.  Deinde  cum  carbonibus  sub- 
tiliter Iritis  et  iignis  gracilioribus  et  grossie- 
ribus  fricabis  diligenter,  usque  per  oronia 
œque  claruiti  sit.  Post  hœc  et  in  auro  et  in 
argcnto  fac  subtiles  tractus,  quos  et  faciendO' 
pariter  polies,  donec  ad  perfectionem  perdu- 
cas.  Cum  vero  tabulas  illas  aureas  vel  argeo* 
teas  pleniler  elevatasatque  politas  conGgere 
volueris,  toile  ceram  et  liquefac  in  vase  fio^ 
tili  vel  cupreo,  alque  commisce  ei  tegulam 
subtiliter  tritam  sive  sabuluui,  ita  ut  sitil 
huj us  duœ  parles  et  cerœ  terlia  Quod  cum 
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r  liquefactum  fuerit,   cum  cochlcari 

>  fortUer  commovebis,  et  inde  iraple- 

naes  iuiaffines  in  auro,  argento,  sive 

,  vel  quoocuiBque  in  his  elevalum  fue- 

rcfrigeralum  confige  ubi  velis.  In  eu- 

▼ero  tabulis  eodem  modo  altenuatis 

^  opus  fit;  sed  majori  virium  instantia 

igehtia,  quam  durioris  naturœ  est.Quod 

cum  pervenerit  ad  subtiles  tractus,  de- 

i  exteriori  parte  purgari  cum  laneo 

ï  et  sabulo,  doncc  ni^ra  cutis  auferatur, 

deaurari  atque  polin,  perfeclisque  de- 

iri  (1)  tractibus,  et  prœdictis  confectio- 

impieri. 

faitement.  Lorsque  vous  voudrez  Gxer  ces 
dV)r  ou  d'argent  enlièrement  rehaussées  et  polies,  prenez  de  la  cire  el  fai- 
fondre  dans  un  vase  de  terre  ou  de  cuivre,  el  mêlez-y  de  In  tuile  finement 

e  ou  du  sable  fin  ,  de  manière  qu*il  y  en  ait  deux  tiers  et  un  tiers  de  cire. 

ue  celle-ci  sera  fondue  vous  remuerez  fortement  avec  une  cuiller  do  bois  ;  vous  en 

rez  tous  les  reliefs  sur  or,  argent  ou  cuivre  ;  lorsque  ce  sera  refroidi ,  fixez  où 

voudrez.   On  fait   un  travail  semblable  sur  des  lames  de  cuivre  amincies  de  U 

»  manière,  mais  il  y  faut  dépenser  plus  de  forces  et  de  soins,  parce^que  la  matière 

»lus  dure.  Lorsque ,  dans  1  ouvrage  ,  on  sera  arrivé  à  Texécution  des  traits  dé- 

,  on  doit  le  nettoyer  du  côté  extérieur ,  avec  un  morceau  d'étoffe  de  laine  et  du  sable 

itqu'à  ce  qu'on  ait  enlevé  la  peau  noire  :  on   peut  ainsi  le  dorer,  le  polir,  le 

$r  après  rachèvement  des  traits  *  enfin,  le  remplir  de  la  préparation  mentionnée 

haut. 


tandis  que  ce  qui  devra  être  doré  sera 
à  découvert.  Lorsque  vous  aurez  fait  sé- 
cher sur  les  charbons,  vous  dorerez  cha- 
que endroit  à  part  avec  soin  sans  eau, 
vous  laverez  les  parties  dqrécs ,  et  vous 
les  colorerez  après  qu'elles  auront  été  po- 
lies. Ensuite,  avec  dos  charbons  finement 
broyés  el  des  bois  les  uns  plus  petits,  les 
autres  plus  gros,  vous  frotterez  soigneu- 
sement, jusqu'à  ce  que  tout  soit  égale- 
ment clair  partout.  Ensuite,  soit  sur  I  or, 
sot  sur  Targont,  exécutez  les  traits  dé- 
licats, que  vous  polirez  aussi  en  les  fai- 
sant, Jusqu'à  ce  que  vous  ayez  achevé  par- 


CkPVT  LXXT. 

De  opère  quod  sigillis  imprimilur. 

ni  etiam  ferri  ad  mensuram  unius  digiti 
,  tribus  digitis  vel  guatuor  lati,  longi* 
a  (2)  unius,  qui  saDissimi  debent  esse, 

eis  nulla  sit  macula,  nulla  fissura  in 
îori  latere.  In  his  sculpantur  in  simili- 
e  sigilloruni  lirobi  gracile»  et  htiores, 
ibus  sint  flores,  bestiœ  et  avicuïœ,  sive 
nés  concatenati  collis  et  caudis,  et  non 
intur  profunde  nimis,  sed  mediocriter 
udiose.  Deiude  attenuabis  argentum 
(  tenuius  auam  ad  elevandum  (juantœ 
udinis  volueris,  atque  purgabis  cum 
nibus  subtiliter  tritis,  et  panno,  polies 
îrela  desuper  rasa.  Quo  fSeicto  cor^unge 
turo  cuicunque  limbo,^  supposi toque 
ÎDCudem,  ita  ut  sculptura  su'perius  sit, 
iperlocato  et  arsento,  desuper  pone 
Mim  (spissum  (3),  percutiesque  cum 
0  fertiter,  ita  ut  plumbum)  impinsat 
tum  tenue  in*scuîpturam  tam  valide, 
ânes  tractus  in  eo  pleniter  appareant. 
si  lamina  longior  fuerit,  trahe  eam  de 
id  locum,  et  conjunctam  ferro  cum  for- 
equaliter  tene,  ut  una  parte  percussa, 
lercutiatur,  sicque  fiât  donec  lamina  tota 
atur.  Hoc  opus  satis  utile  est  circa 
»s  in  fabricandis  tabulis  altariura,  in 
ibus,  in  sanctorum  corporum  scriniis 
ris  et  in  quibuscunque  locis  opus  fue 
aando  elevatura  décora  est  et  subtilis, 
rilerfit.  Fit  etiam  in  cupro  hujusmodi 

simili  modo  attenuatur,  purgatur  et 
atur  atque  politur;  quod  ferro  superpo- 
f  ita  ut  deauratura  vertatur  ad  ferrum, 

■ 

Incolonri,  in  Cod,  Guelpk. 

'êrbum  oedis,  în  Cod.  Gne/oA.  imenitur. 


CHAP.  LXXV. 

Du,  travail  qui  ftHmprime  aux  iceaux. 

On  fabrique  des  fers  épais  d'un  doigt, 
larges  de  trois  ou  quatre  doigts,  longs  d'un 
doigt,  sans  aucun  défaut,  sans  fissure  du 
cftte  supérieur.  On  v  grave ,  à  l'imitation 
des  sceaux,  des  bordures  légères  ou  fortes, 
dans  lesquelles  il  y  a  des  fleurs,  des  ani- 
maux, de  petits  oiseaux ,  des  dragons  at- 
tachés ensemble  par  le  cou  et  par  la  queue  : 
on  ne  les  grave  pas  trop  profondement, 
mais  médiocrement  et  avec  goût;  vous  bat- 
trez ensuite  de  l'argent,  pour  le  rendre  beau- 
coup plus  mince  que  pour  le  repoussé , 
de  Ta  grandeur  que  vous  voudrez  ;  vous 
nettoierez  avec  des  charbons  broyés  menu 
et  un  linge  ;  vous  polirez  avec  de  la  craie 
raclée  dessus.  Cela  fait,  joignez  largent 
h  chaque  bordure;  placez  le  fer  sur  une 
enclume,  de  manière  que  la  gravure  soit 
en  haut ,  et  recouverte  par  l'argent  ;  met- 
tez par-dessus  un  plomb  épais ,  et  fraji- 
pez  fort  avec  un  marteau ,  en  sorte  quo 
le  plomb  fasse  entrer  l'argent  dans  la  gra- 
vure si  vigoureusement  qu'on  y  voie  tous 
les  traits.  Si  la  lame  est  trop  longue,  ti- 
rez-la de  place  en  place,  et  tenez-la  éga- 
lement avec  des  tenailles  unie  au  fer,  afin 
qu'après  avoir  frappé  une  partie  vous  en 
frappiez  une  autre,  et  cela  jusr[u  à  ce  que 
la  lame  soit  entièrement  remplie.  Ce  genro 
d'ouvraçe  est  assez  utile  pour  les  bordures 
on  fabnquant  les  tables  d  autels,  les  pupi- 
tres, les  châsses  des  saints,  les  livres ,  par^ 
tout  où  besoin  est,  quand  le  relief  est  beau» 
délicat  et  léger.  On  fait  la  même  chose  eu 

(3)  Addidimuif  ex  Cod  Guelpk* 
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cuivre,  que  Ton  aniiiicil  de  la  même  ma-  piumbo  supcrposito  percutitur  dooee  tractiu 
iiière,  et  qui  est  purifié,  doré  et  poli  :  on  .  appareant.  Sculpitur  quoque  in  îerro,  modo 
le  place  sur  le  fer  de  manière  ^ue  la  do- '  supradicto,  imago  cruciGxi  ]>omini,qu9com 


rure  soit  tournée  vers  le  fer,  et  1  on  frappe 
sur  le  plomb  mis  par -dessus  jusqu*à  ce 
que  les  traits  soient  apparents.  On  grave 
aussi  sur  le  fer  par  le    procédé    ci-des- 


argenlo  Tel  cupro  dcaurato  impingitur,  et 
fabricantur  inde  ph^lacteria,  id  est  capsello 
reliquiarum  et  scriuiola  sanctorum.  Fit  etiani 
sculptura  imaginis  Agni  Dci  in  ferro,  et 


sus  indiqué  Timage  du  crucifix,  que  Ton  imagines  quatuor  evangelistaruoit  quilnu 

imprime  ensuite  sur   argent  ou  sur  cui-  «"fo  ^®'  argento  impressis  ornantur  sejpbi 

vre   doré  ;  on   en  fabrique  des  phylaclè-  ^^ff^^  preliosi,  stante  rolula  agni  io  medio 

res,  c*est-à-dire  de  petites  châsses  ou  de  pe-  ^yp^'t  quatuor  evangelistis  in  modum  cro- 

tits  coffrets  pour  les  reliques   des  saints.  '""  '"*  '*"     ^*  -.— -^. 

On  fait  encore  sur  fer  l'image  de  l'agneau 


de  Dieu  et  les  figures  des  quatre  évan- 
gélistes  :  on  en  fait  impression  sur  or  ou 
sur  argent,  pour  orner  les  coupes  de  bois 

f précieux  ;  le  disque  de  Tagneau  est  au  mi- 
ieu  du  vase,  les  quatre  évangélistes  sont 
autour,  en  forme  de  croix,  les  quatre  bor- 
dures se  dirigeant  de  Tagneau  aux  qua- 
tre évangélistes  :  on  fait  des  images  do  pe- 
tits poissons\  d'oiseaux  et  d'animaux  qui 
remplissent  le  reste  du  champ  du  vase  et 
qui  l'ornent  beaucoup).  On  fait  de  môme 
une  image  de  la  Divinité  glorieuse  et  d'au- 
tres images,  de  toute  forme  et  sexe  que 
ce  soit,  qui,  imprimées  sur  or,  sur  argent 
ou  sur  cuivre  doré,  ornent  beaucoup  les 
endroits  où  on  les  place,  à  cause  de  leur 
délicatesse  et  d^    leur  travail.   On    grave 


cis  in  circuitu,  et  procedentibus  quatuor 
limbis  ab  a^no  usque  ad  quatuor  evancdi- 
stas  :  fiunt  imagines  pisciculorum  et  avioo 
atque  bestiarum,  quœ  tiguntur  per  reltquum 
scyphi  campum,  prœbeutes  oroatum  muitnoi. 
Fit  etiam  imago  Majestatis  eodem  modo, 
aliœque  imagines,  cujuscunque  formie  et 
sexus,  quœ  impresso)  auro  vel  argento  sea 
cupro  deaurato,  plurimum  decoris  prastaot 
locis,  quibus  imponuntur,  propter  subtiiiti- 
tem  et  operositatem.  Fiunt  et  imaginer  rc- 
gum  et  equitum  eodem  modo  ferre,  es  qui- 
bus auricnalco  Hispanico  impressis  omantar 
pelves,  quibus  aqua  in  aianibus  funditor, 
eodem  uiodo  quo  ornantur  scrpki  aoro  vel 
argento,  cum  suis  limbis  ejusdlem  metalli, 
in  quibus  bestiol®  vel  aves  et  flosculi,  qui 
tamon  non  configuntur,  sed  stagne  solidao- 
tur. 


encore  sur  fer  des  images  de  rois  et  de 
chevaliers  par  le  mv>me  procédé,  qui  imprimées  sur  auricalque  servent  &  décorer  les 
bassins  dans  lesiiuols  on  verse  l'eau  pour  laver  les  mains  •  et  cela  de  la  même  nu- 
iiière  que  pont  les  vases  d*or  et  d'argent,  avec  les  bordures  de  môme  métal,  sur  lesquelles 
se  voient  do  petits  animaux,  des  oiseaux  ou  des  fleurSy  lesquels  cependant  ne  sont  pas 
tixés   ensemble ,   mais  soudés  h  i'étain. 

CAPUT  LXXVI. 

De  clavU 

Fiunt  autem  clavi  ferrei  lonçitudine  um'us 
digiti,  in  una  summitate  grossiores,'in  allera 
graciliores,  in  qua  etiam  chalybc  solidaudi 
sunt,  quorum  unus  limetur  qnadrangulus, 
alius  triangulus,  tertius  rotundus,  secandum 
convenientem  grossitudihem.  Deinde  seul- 
pantur  in  eis  flosculi  eodem  modo  qoo 
supra,  ita  ut  ora  ferri  circa  flosculum  acuti 
flat.  Cumque  valde  attenuatuni  fuerit  argen- 
tum  sive  cuçrum  deauratum,  vel  aurichalcum, 
in  superiori  parte  polies,  ut  supra;  in  înfe- 
riori  vero  superstagnabis  vafdo  tenue  cuin 
ferro,  guo  fenestrœ  solidantur,  ponesquo 
plumbum  spissum  super  incudem  et  desuper 
argentum,  sive  cuprum  deauratum,  ita  ut 
deauratura  superius  sit  et  slagnum  inferius; 
sumptoquo  uno  ex  ferris,  quale  velis,  jange 
sculpturam  adarjjentum,  percutiesque  malleo 
ita  ut  sculptura  in  eo  appareat,  et  cum  acota 
ora  ferri  in  circuitu  mcidatur.  Quod  cum 
per  totum  argentum  feceris,  serra  tîbi  flo* 
seules  omnes,  quia  illi  erunt  capita  clavomm, 

auorum  caudas  hoc  modo  iacies.  Commises 
u.is  partes  stagni,  et  tertiam  plumoi,  et 
percute  illud  gracile  et  Ipngum,  oeinde per- 
trahe  per  foramina  ferri»  in  quo  fila  tranuo- 
tur,  ita  ut  longissimum  filum  habeat,  et  non 
gracile  nimis,  sed  médiocre.  Past  hœc  Ut 
tibi  ferrum  gracilei  ^ongitudine  dimidii  oedis» 


CUAP.  LXWI. 

Des  xlous. 

On  fabrique  des  clous  de  fer  de  la  lon- 
gueur d'un  doigt,  plus  gros  d'un  bout  et  plus 
effilés  de  l'autre,  ou  Ton  doit  souder  à  l'acier; 
lun sera  limé  carré,  l'autre  triangulaire,  un 
autre  rond,  d'une  grosseur  convenable.  On 
gravera  ensuite  dessus  des  fleurs  de  Ja 
mèmb  manière  que  plus  haut,  de  manière 
que  le  bord  du  clou,  autour  de  la  fleur, 
soit  aigu.  Lorsque  l'argent  ou  le  cuivre 
doré,  ou  l'auricalgue,  aura  été  beaucoup 
aminci,  vous  en  polirez  la  surface  extérieure 
comme  plus  haut;  quant  à  la  surface  inté- 
rieure, vous  rétamerez  très-légèrement  avec 
le  fer  qui  sert  à  souder  les  vitraux.  Vous 
mettrez  du  plomb  épais  sur  Tenclume,  et 
par-dessus  Fargent  ou  le  cuivre  doré,  de 
manière  que  la  dorure  soit  en  haut  et  I'étain 
en  bas.  Prenez  un  des  fers  que  vous  voudrez, 
unissez  la  gravure  à  l'argent,  et  frappez 
avec  un  marteau  de  manière  que  la  gravure 
soit  apparente  et  qu'elle  soit  avec  le  bord 
aigu  du  fer  taillée  à  la  circonférence.  Lors- 
que TOUS  aurez  fait  cela  sur  tout  Targent, 
gardez  tous  les  fleurons,  parce  qu'ils  feront 
la  tète  des  clous,  dont  vous  ferez  les  queues 
de  cette  manière.  Mêlez  deux  parties  d'éfôin 
et  une  troisième  de  plomb,  et  battez  mince 
et  long  ;  tirez  ensuite  à  la  filière,  de  manière 
à  avoir  un  très-louKfiU  oas  troo  fin,  mais  mé- 


theophiu  un.  m. 

in  una  summitate  sit  modice  latum,  ad 
(uram  unguis,  et  meviiocriter  cavum,  et 
I  summitas  inGgatur  ligoeo  manubrio. 
ie  scdens  juxta  forûacem  ad  hoc  opus 
a,  ante  quam  stet  vasculum  cuprcum 
cera  liquefacla,  tenensque  sinistra  manu 
ibrium  illius  gracilis  ferri   in  latiori 

calefactum,  in  dexlra  vero  stagneum 
»  qaasi  globum  involutum  cujus  caput 
s  in  cera  liquefacla  humidum,  ponens- 
super  unum  ex  floscnlis,  ea  parte  ubi 
lam  est,  ita  ut  adhœreat,  lerabis,  et 
éin  fosstttam  ferri  candentis,  teaebisquc 
c  Ii(|uefiat,  statimque  removebis  utrum- 
âb  igne,  incidesque  filum  cum  forcipe 
ddom  loDgitudinem  quam  vis  habere 
aiû  clavi.  Sicgue  faciès  donec  expendas 
rjosmodi  clavis  argenluni  illud  cuprum- 
deaaratum.  Cumque  clavorum  copiam 
eris,  et  eos  configere  volueris  in  corri- 
iscensoriis  sellœ  equi,  sive  circa  capi- 
ft*eni,  priinum  cum  subula  fac  foramina, 
3  im{)one  ciavos  ordinatim,  ita  ut  sînt 
aarei  et  très  argentei,  rursumque  très 
i»  et  simili  modo  per  totum.  Si  vero  duos 
les  vel  très  habere  volueris,  pono  sem- 
inum  argenteum  et  alterum  aureum  per 
ïBf  sicque  ponens  corrigiam  cum  capiti- 
mper  tabulam  ligneam  œqualera,  coofîge 
as  cum  mediocri  malleo.  Fiunt  etiam 
m  opère  clavi  ex  aurichalco,  sed  spissio- 
quorum  caudœ  cupreœ  solidanlur  inte- 
stagno  puro  eodem  modo.  His  configun- 
aginœ  cultellorum,  et  coria  super  libros, 
aque  hujusmodi. 


TRADUCTION. 
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diocre.  Faites-vous  ensuite  un  fer  effilé  de  Ij 
longueur  d'un  domi-nied,  un  peu  large  h 
Tune  de  ses  extrémités,  de  la  grandeur  do 
Tongle,  et  un  peu  creux  :  1  autre  extrémité 
sera  enfoncée  dans  un  manche  do  bois.  As- 
seyez-vous devant  un  fourneau  approprié  à  cet 
ouvrage,  devant  lemiel  sera  un  ,vase  oe  cuivre 
contenantdelacire  londue;  de  la  main  gauche 
tenez  le  manche  de  ce  fer  dont  la  partie  large 
sera  chauffée,  et  de  la  droite  prenez  le  GI  d^ 
tain  roulé  en  peloton,  dont  vous  tremperez  le 
bout  dans  la  cire  fondue  ;  vous  le  poserez 
sur  un  des  fleurons,  du  côté  où  est  Tétain, 
de  manière  qu'il  s'y  attache;  vous  le  lèverez 
et  vous  le  mettrez  dans  la  cavité  du  fer  chauffé; 
vous  l'y  maintiendrez  jusqu'à  ce  qu'il  seliqué 
fie  ;  vous  les  éloignerez  du  feu  aussitôt  l'un  e.; 
l'autre,  et  vous  couperezle  fil,  avec  des  tenail- 
les, selon  la  longueur  que  vous  voudrez  don- 
nera la  queue  du  clou,  vous  continuerez  cette 
opération  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  employé 
à  ces  espèces  de  clous  cet  argent  et  ce  cui- 
vre dore.  Lorsque  vous  aurez  une  quantité 
de  clous,  et  que  vous  voudrez  'les  attacher 
aux  courroies  des  étriers  d'une  selle  de  che- 
val ou  autour  delà  têtière  du  frein,  vous  ferez 
d'abord  des  trous  avec  une  alêne  :  vous  po- 
serez ensuite  les  clous  symétriquement,  trois 
d'or  et  trois  d'argent,  et  ainsi  successivement. 
Si  vous  voulez  en  mettre  deux  ou  trois  rangs , 
mettez-en  toujours  partout,  alternativement 
un  d'or  etunaargent.  Posez  alors  la  courroie 
avec  les  têtes  de  clous  sur  une  table  de  bois 
unie,  et  attachez  les  queues  à  l'aide  d'un 
marteau  assez  léger.  Par  le  même  procédé» 
ou  fait  des  clous  d'auricalque,  mais  plus 
^  dont  les  queues  do  cuivre  se  soudent  à  l'intérieur  avec  de  Tétain  pur  et  de  la  ma- 
.»  indiquée  précédemment.  Ceux-ci  servent  pour  les  gaines  do  couteaux,  les  cuirs 
les  livres  et  beaucoup  de  choses  de  ce  genre. 


CAPLT  LX.XV1I. 

f  iolidando  auro  et  argtnto  pariter. 

kriGoatur  argentum  pondère  duodecim 
morum,  percutitur  strictim  lonf^tudine 
dii  digiti  minôris,  deinde  percutitur  au- 
coctum  pondère  unius  nummi  eadem 
iidine  et  longitudine,  atque  consolidan- 
luec  duo  prœscripla  solidatura  auri,  do- 
omnino  sibi  adhœreant,  sicque  simul 
utiantur  usque  dum  tenuissima  lamina 
Hoc  opus  videtur,  quasi  argentum  in 
'parte  deauratum  sit,  nec  possit  cum 
)us  aut  tribus  nummis  auri  tantœ  longi- 
nis  lamina  tam  fulgide  di^aurarû  Ex  hac 
na  fiunt  limbi,  modo  quo  superius  im- 
d  ferri.  Inde  etiam'  inciduntur  subtiles 
Igiœ,  et  in  serico  filando  circumtorquen- 
unde  texuntur  aurifrigia  apud  paupe- 
Dodem  modo  quo  apudf  divites  ex  auro 
I. 


Caput  lxxvui. 
De  opère  duclili  quod  iculpitur. 

ircute  tabulam  cupream  quantœ  longitu* 
s  et  latitudinis  volueris,  sic  spissam  ut 
plicari  possit,  et  sit  sanissima  ab  omni 


CHAP.  LXWIl. 

Manière  de  souder  Vor  et  Vargent  emembh. 

On  purifie  de  l'argent  du  noids  de  douze 
écus,  et  on  le  bat  étroit  de  la  largeur  de  la 
moitié  du  petit  doigt.  On  bat  ensuite  de  l'or 
cuit  de  la  valeur  d  un  écu,  de  la  même  lar- 
geur et  de  la  même  longueur.  On  les 
soude  ensemble  avec  la  soudure  prescrite 
pour  l'or,  jusqu'à  ce  que  l'adhérence  soit 
entière.  On  les  bat  ensuite  ensemble  jus* 
qu'à  ce  qu'on  en  fasse  une  lame  très- 
mince.  Cet  ouvrage  ressemble  à  de  l'ar- 
gent doré  d'un  côte,  et  on  ne  pourrait  pas, 
avec  deux  ou  trois  écus  d'or»  dorer  d*une  ma- 
nière si  brillante  une  lame  d'une  telle  lo>n^ 
rieur.  Avec  cette  lame,  on  fait  des  bordures 
l'aide  du  fer  gravé,  comme  ci-dessus.  On 
en  coupe  aussi  de  légères  bandelettes,  qui 
sont  enroulées  autour  de  fils  de  soie,  qui 
servent  à  tisser  les  franges  à  l'usage  des  pau- 
vres, lesquelles  sont  lissées  d'or  pur  à  l'u- 
sage des  riches. 

CHAP.  LXXVIII. 

Du  travail  au  repoussé  que  l'on  grande. 

Battez  unefeuille  de  cuivre  de  la  longueur 
et  de  la  largeur  que  vous  voudrez,  assez 
épaisse  pour   {>ouvoir  à  peine   se   plier;: 
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au'elle  soit  entièrement  exempte  v.e  toute 
ssure  et  tacliQ.  Tracez-y  Timage  que  vous 
voudrez.  Bâtiez  ensuite  h  la  place  de  la  tôte 
une  cavité  avec  un  marteau  moyen  ;  vous 
ferez  ensuite  recuire  sur  les  charbons.  Lors- 
qu'elle sera  refroidie  d'elle-même,  vous 
ferez  sur  toute  Tima^e,  avec  des  marteaux, 
ce  que  vous  avez  fait  sur  du  cuivre  mince 
avec  des  fers  courbis  et  pofis^en  étirant 
toujours  de  chaque  côté  et  en  recuisant  fré- 
quemment. Lorsque  vous  aurez  donné  h 
1  image  I&  relief  que  vous  voudrez,  prenez 
des  fers  longs  d*une  palme,  plus  gros  à  l'un 
des  bouts,  sur  lequel  on  puisse  frapper  avec 
un  marteau,  et  plus  eftilés  à  l'autre  bout, 
légers,  ronds  et  délicats,  que  vous  aurez 
disposés  pour  cet  ouvrage.  Faites  asseoir  de- 
vant vous  un  enfant  exercé  dans  cet  art  ; 
prenez  la  feuille  de  la  main  gauche  et  les 
fers  de  la  droite  ;  l/enfanl  frappera  dessus 
avec  un  marteau  moyen  ;  vous  indiquerez 
les  yeux  et  le  nez,  les  cheveux,  les  doigts 
des  mains,  les  articulations  des  pieds  et  tous 
les  plis  des  draperies,  sur  la  partie  supé- 
rieure, de  sorte  qu'ils  paraissent  jntérieure- 
inent,  où  aussi  vous  frapperez  avec  les  mô- 
mes fers,  aûn  que  les  traits  s'éîèvent  en  de- 
hors. Lorsque  vous  aurez  fait  cela  assez 
longtemps  pour  que  l'image  soit  formée, 
avec  des  burins  et  des  feps  à  racler  vous 
fouillerez  autour  des  yeux  et  des  narines, 
la  bouche ,  le  menton  et  les  oreilles  ;  vous 
indiquerez  les  cheveux  et  tous  les  traits  déli- 
•cats  des  vélemenls,  ainsi  que  les  ongles  des 
mains  et  des  pieds.  Cela  fait,  si  vous  voulez 
orner  de  pierreries,  de  perles  ou  de  pierres 
do  verre  les  nimbes  des  flgures,  vous  arrange- 
rez chaque  partie  sur  l'or  avec  des  lils  et  de 
la  soudure  comme  ci-dessus,  dans  l'ouvrage 
du  calice  :  mettez  en  place,  faites  des  trous 
pour  les  fixer,  à  savoir  sous  les  plus  gran- 
des pierres  et  dans  le  cuivre  pareillement. 
Alors  vous  dorerez  la  feuille,  vous  la  polirez 
avec  les  fils  d'auricalque  comme  ci-dessus, 
ensuite,  avec  des  fers  unis  ;  vous  ôolorerez 
et  vous  fixerez  les  morceaux  d'or  chacun  à  sa 
place.  Vous  poserez  alors  les  pierres  et  vous 
attacherez  les  perles. 

De  la  môme  manière,  si  vous  en  avez  la 
faculté,  vous  pouvez  exécuter  en  or  et  en 
argent  des  images  sur  les  livres  des  Evan- 
giles et  les  missels,  et  des  animaux,  des 
oiseaux  et  des  fleurs  sur  l'extérieur  des  sel- 


fiiiura  et  macula,  et  pertrahe  in  ea  imagi* 
nem,  quam  voluerîs.  Deinde  percute  in  loco 
capitis  fossam  cum  mediocri  maileo  (1)  in 
circuitu,  sicque  recogues  in  pruois.  Qua  re- 
frigerata  per  se^  faciès  per  totam  iraaginem 
cum  malleis  sicut  fecisti  in  tenui  copro  cum 
curvis  ferris  et  œqualibus,  semper  ex  utra^ 
que  parte  deducendo  et  fréquenter  reco- 
quendo.  Gumque  elevaveris  imaginera  qvan» 
alto  yolueris,  accipe  ferros  ad  mensurai^ 
palmi  longos,  in  una  sumroitate  grossiores, 
super  quos  possit  cum  maileo  percuti,  et  in 
altéra  graciliores,  tenues,  rotundos  atqud 
subtiles,  quos  ad  hoc  opus  aptaveris,  et  se- 
dente  coram  te  puero  hujus  artis  docto,  tene 
sinistra  manu  tabulam  et  dextera  ferros^ 

f^uero  desuper  feriente  cum  mediocri  mal- 
eo,  designabis  oculos  et  nares,  capillos  et 
manuum  di^itos,  pedum  articulos,  et  omoes 
tractus  vestimentorum  in  superiori  parte,  ita 
ut  interius  appareant,  ubi  etiam  cum  ei^em 
ferris  perculies,  ut  (exterius  eleveiUur  trac- 
tus (2).  Quod  cum  tam  diu  feceris  donec 
imago  omnino  formetur,  cum  ferris  fossoriis 
et  rasoriis  fodies  circa  oculos  et  nares,  os 
et  mentum  et  aurcs,  designabisque  capUlos 
et  omnes  subtiles  vestimentorum  tractus,  et 
ungues  manuum  et  pedum.  Quo  facto,  si 
volueris  coronas  imaginum  ornare  gemmis» 
electro  atque  margaritis,  statim  operare  sin- 
gulas  partes  in  auro  cum  filis  et  solidaturar 
sicut  superius  in  of)ere  calicis,  et  adjungens 
unamquamque  loco  suo,  iac  foramina,  per 
qufe  configi  debent,  videlicet  sub  majoribus 
gâmmis,  et  in  cupro  œqualiter  ;  sicqne  de- 
<mrabis  tabulam  et  polies  eam  in  primiâ  cum 
filis  ex  aurichalco  sicut  supra,  deiiide  cum 
ferris  œqualibus;  sicque  colorabfset  confiées 
auri  partes  unamquamque  in  suo  loco,  imr 
ponesque  gemmas  et  ciFCumfigabis  marga- 
ritas. 

Eodem  modo,  si  facultas  in  eensu  (8)  fue- 
rit,  potes  in  auro  et  argento  facere  Imagines 
super  libros  Evanseliorum  et  missales,  et 
bestias  atque  aviculas  ac  flores  super  sellas 
équestres  matronarum  exterius.  Fiunt  eo- 
dem modo,  in  scyphis  aureis  sive  argenteis 
Tel  scutellis,  in  medio,  équités  contra  dra- 
cones  sive  leones  vel  grvphes  pugnantes, 
imago  Samsonis  vel  Davia  ora  leonum  con- 
fringentes  ;  leones  quoque  simplices  et  gry- 
phes,  idem  etiam  singuli  sin^ulas  pecudes 
suffocantes,  sive  aliud  quod  hbucrit,  quod- 
que  secundum  operis  quantitatem  decens 
vel  aptum  fuerit. 


les  de  chevaux  à  l'usage  des  dames.  On  exé- 
cute encore  par  le  môme  procédé  sur  les 
vases  d'or  ou  d'argent,  sur  les  écussons, 
au  milieu,  des  chevaliers  combattant  contre  des  dragons,  des  lions  ou  des  grifibns;  la  fl^ 

Sure  de  Samson  ou  celle  de  David  brisant  la  mâchoire  des  lions  ;  des  lions  seulement  et 
es  griffons,  ou  chacun  de  ces  animaux  à  part  étranglant  des  brebis,  ou  tout  autre 
objet  qui  vous  fera  plaisir  et  qui  sera  convenable  ou  approprié  au  travail  que  vous  aurex 
À  faire. 


rSAP.  LXXIX. 

Manière  de  nettoyer  une  dorure  ancienne 

Mettez  du  savon  dans  un  bassin  ou  dans 
un  autre  vase  propre  ;  versez  de  l'eau  pure  et 

(l)  Rotundo  in  inferiori  parte,   et  ex  superiori 
pai  .c  cum  teuui  iiiuUco.  Ex  Codice  Guelpficrbfjtai\f, 


CAPUT    LXXIX. 

De  purganda  aniiqua  deauratura. 

Toile  smigma  et  pone  in  pelve,  sive  alio 
vase  mundo,  ^uperfundens  ei  aquam  muu- 

(2)  Lacuna  est  in  Cod»  HarL  in  hoc  loco  :  imifle- 
vvnus  ex  Cod,  Gnelph, 
(5)  Tmo  sensu. 
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TRADUCnOM. 
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dam  atque  diligenter  commisce  usque  sit 
spissuiu  ut  fex,  ita  ut  ubicumque  superpo- 
uatur  ooo  possit  fluere.  Deinde  cum  setis 
porci  liaies  banc  diligenter  super  vetustam 
deauraturam  in  cupro  sive  argento,  quœ  fuU 
gpram  suum  perdiderit,  sic  ut  omaino  co- 
ciperiatur,  et  sines  ita  manere  per  noctem. 
Secunda  vero  die  aqua  lavabis  cum  eisdem 
setis  semel  et  iterum,  atque  tertio  perfundes 
limpida  aqua,  videbisque  eam  fu'lgere  sicut 
placuerit  oçulis  tuis. 


CAPOT  LXXX. 

De  purqando  auro  ei  argenio. 

Si  aurum  et  argentum  laminis  attenuatum 
atque  claTis  alicubi  conGxum  denigratum 
iretusiate  fuerit»  toile  carbones  nigros  etmi- 
ùutissime  tere  eos  atque  perpannum  cri- 
bra,  sumensque  pannum  lineum  sive  laneum 
âqua  madefoctum,  pones  super  ipsos  carbo- 
nes, elevansque  fricabis  diligenter  per  om- 
nia  aurum  vel  argentum,  donec  omnem  ni- 
l^^edinem  auferas,  sicque  lavabis  aqua,  et  sole 
aive  igné  vel  panno  siccabis;  deinde  toile 
cretaiQ  candidam,  et  minutissime  rade  in 
vase,  et  cum  lineo  panno  ita  siccam  fricabis 
super  aurum  vel  argentum  tandiu,  donec 
pnstUium  fulgorem  recipiat.  Eodem  modo 
purgaotur  vasa. 


CAPUT  LXXXI. 

De  organii. 

Facturus  orçana  primum  habeat  lectionera 
Bieusurœ,  qualiter  metiri  deboant  flstulœ  g^a- 
ves  et  acutœ  et  superacutœ;  deinde  faciat  sibi 
ferrum  longum  et  grossum  ad  mensuram,  qua 
vult  babere  tistuias,  q^uod  sit  in  circuitu,  rotun- 
dumsumma  diligentia  limatum  et  politum,  ia 
una  summitate  ^rossius  et  modice  attenua- 
tum, ita  ut  possit  imponi  in  alterum  ferrum 
çurvum  per  quod  circumdatur,  juxtamodum 
ligniinquo  volvitur  runcina,  et  in  altéra 
summitate  gracile,  secundum  mensuram  in- 
ierioris  capitis  fistul»,  qua  coudatorio  débet 
ÎMipop-i.  Deinde  attenuetur  cuprum  purum. 
et  sauissimum,  ita  ut  unguis  inxpt^essua  al- 
téra parte  appareat.  Quod  cum  fuerit  secun- 
dum mensuram  ferri  lineatum  et  incisum  ad 
longiores  fistulas,  qu®  dicuntur  graves ,  Qat 
secundum  prœceptum  lectionis  foramen,  in 
quo  plectrum  imponi  débet,  et  circumradatur 
modice  ad  mensuram  festucœ  (1),  ac  superli- 
niatur  stagnum  ferro  solidatorio,  radaturque 
in  ora  longitudinis  interius,  in  altéra  ora  ex- 
SBrius  eadem  mensura,  et  superstagnetur  te- 
nue. Quœ  stagnatura,  priusquam  rasi  tractus 
noviter  facti,  modice  calefacto  cupro  linean- 
tur  eum  résina  abietjs,'ut  stagnum  facilius  ad- 
haareat.  Quo  facto  complicetur  ipsum  cuprum 
drca  ferrum  et  circumli^etur  Qio  ferreo  me-^ 
diocriter  grosso  fortiter,  ita  ut  stagnati  tractus 
Goiiveniaut  sibi.  Quod  filum  primo  induci 
d^bet  parvuioforamini,  quod  est  in  gracili 

(i)  Fistuls,  in  Cod.  Guetph. 


mélangez  fortement,  jusqu'à  ce  oue  cela 
soit  éj^ais  comme  de  la  lie,  de  manière  à  ne 
pouvoir  couler,  quand  on  en  fera  un  enduit. 
Ensuite  avec  des  soies  de  porc  vous  en  cou- 
vrirez soigneusement  la  vieille  dorure 'sur 
cuivre  ou  sur  argent,  qui  a  perdu  son  éclat  : 
vous  étendrez  Tenduit  exactement  partout, 
et  vous  laisserez  pendant  toute  la  nuit.  La 
lendemain  vous  laverez  à  Teau  avec  les  soies 
de  porc  &  deux  reprises,  et  la  troisième  fois 
vous  verserez  de  Veau  claire;  vous  verrez 
alors  la  dorure  briller  à  vos  veux  selon 
rotre  désir. 

CHAP.  LXXX. 

Mcmiire  de  nettoyer  Vor  et  Vargeni. 

Si  de  Tor  ou  de  l'argent,  aminci  en  feuil- 
les et  cloué  quelque  part,  se  noircit  par  Tan- 
cienneté,  prenez  des  charbons  noirs,  oroyez- 
les  très-menu  et  passez  à  travers  un  linge. 
Prenez  un  morceau  de  linge  ou  d*étoffe  trem- 

Eé  dans  l'eau  ;  vous  le  poserez  sur  les  cbar- 
ons,  levez-le  et  frottez  avec  soin ,  l'or  ou 
l'argent,  jusau'à  ce  que  vous  ayez  enlevé  le 
noir.  Vous  laverez  alors  avec  de  l'eau  et 
vous  ferez  sécher  au  soleil  ou  au  feu  ou  avec 
le  linge.  Prenez  ensuite  de  la  craie  blanche 
et  raclez-en  très-menu  dans  un  vase  ;  vous 
la  mettrez  ainsi  sèche  sur  un  morceau  de 
linse,  et  vous  frotterez  l'or  et  l'argent,  jus- 

Ïyyt  ce  q^u'ils  aient  repris  leur  premier  éclat, 
n  nettoie  les  vases  de  la  même  manière. 

CHAP.  LXXXI, 

Deiorguee. 

L&^foeteuF  d'orgues  devra  Uien  connaîtra 
les  mesures  que  doivent  avoir  les  tuyaux 
graves,  aigus  et  très-aigus.  Qu'il  se  fabrique 
ensuite  un  fer  long  et  gros  de  la  dimension 
qu'il  veut  donner  aux  tuyaux;  qu'il  soit  roud« 
limé  tout  autour  et  poli  avec  un  très-grand 
soin,  plus  gros  d'un  bout  et  un  peu  aplati, 
de  manière  à  pouvoir  être  mis  dans  un  autre 
fer  courbé  qui  l'entoure,  pour  le  faire  tourner 
à  peu  près  a  la  manière  du  bois  à  Taide  du- 

Suel  on  tourne  une  tarière;  de  l'autre  bout, 
sera  effilé,  selon  la  dimension  de  l'extr^n 
mité  inférieure  du  tuyau,  par  où  il  sera  pla-; 
ce  dans  le  sommier.  Amincissez  ensuite  du 
0.uivre  pur  et  sans  défaut,  de  manière  qua 
l'impression  de  l'ongle  paraisse  du  côté  oppo- 
sé. Lorsque,  selon  la  mesure  du  fer,  il  aura 
été  marqué  et  coupé  pour  les  plus  grands 
tuyaux  qu'on  appelle  graves ,  que  Tou-^ 
verture  soit  faite,  selon  la  rtele  prescrite 
pour  y  placer  la  soupape  ;  il  faut  lé  racler 
modérément  tout  autour,  selon  la  mesure 
du  tuyau,  le  couvrir  d'étain  avec  le  fer  ^ 
sauder,  le  racler  &  l'un  des  bords  de  la  lon- 
gueur intérieurenent ,  ainsi  qu'à  l'autre 
bord  extérieur  à  la  même  mesure,  par-des- 
sus rétamer  légèrement.  Cet  étamago,  avant 
de  racler  les  traits  nouvellementfaits,  le  cui-» 
vre  étant  un  peu  chauffé,  sera  étendu  avec 
de  la  résine  de  sapin,  afin  que  Tétain  adhère 
plus  aisément.  Cela  fait,  le  cuivre  est  replié 
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I  «ulourdu  fer,  et  attaché  fortement  tout  autour 
avec  un  fil  de  fer  médiocrement  gros,  de  ma- 
nière que  les  traits  élaraés  se  correspondent. 
(^0  fil  Qoit  être  mis  d'abord  dans  un  petit 
trou  situé  à  Textrémité   efiilée  du  fer  et  y 
<Mre  retourné  deux  fois,  et  ainsi  en  s'cnrou- 
larit  être  dirigé  à  Tautre  extrémité,  et  là  être 
tixé  solidement.  Ensuite,  les  jointures   se 
correspondant  et  étant  unies  soigneusement, 
cette  ligature  sera  mise,  ainsi  que  le  fer,  de- 
vant un  fourneau,  sur  des  charbons  ardents  ; 
un  enfant  étant  assis  et  soufflant  *  un  peu, 
on  tiendra  de  la  main  droite  un  bois  enilé, 
fendu  à  Textrémilé  où  sera  attaché  un  chif- 
fon avec  delà  résine;  de  la  main  gauche  on 
aura  un  morceau  d'étain  battu  long  et  eflilé, 
afin  qu'aussitôt  que  le  tuyau  sera  chaud,  on 
frotte  la  jointure  avec  le  chiffon  imprégné 
de  résine,  que  l'étain  se  fonde  et  que  la  join- 
ture soit  solidement  soudée.  Cela  fait ,  le 
tuyau  étant  refroidi  on  place  le  fer  dans  un 
instrument  de  tourneur  que  Ton  vient  de 
préparer  ;  engageant  le  fer  recourbé  et  dé- 
nouant le  fil,  un  ouvrier  tourne  le  fer  re- 
courbé, un  autre  avec  les  deux  mains  gar- 
nies de  gants  tient  fort  les  tuyaux,   de  ma- 
nière que  le  fer  tourne  tandis  que  le  tuyau 
reste  en  repos*,  jiisqu*à  ce  qu'il  se  montre 
aux  yeux  très-beau  comme  s'il  avait  été  fait 
au  tour.  Otez  le  fer,  et  battez  le  tuyau  avec 
un  marteau  moyen  auprès  de  l'ouverture 
en  bas  et  en  haut,  de  sorte  que  la  rondeur 
descende  presque  au  milieu^  une  distance 
de  deux  doigts.  On  fera  la  soupape  de   cui- 
vre un  peu  plus  épais,  comme  une  demi- 
roulette;  il  sera  étamé  autour  de  la  partie 
ronde,  comme  on  a  fait  pour  le  tuyau.  On  le 
placera  ainsi  à  la  partie  inférieure  de  l'ou- 
verture, afin  qu'il  se   tienne  exactement 
sous  l'ouverture  elle-même,  sans  avancer 
m  reculer.  Ou  aura  aussi  un  fer  &  souder 
de  même  largeur  et  rondeur  que  la  soupape. 
Après  avoir  été  chauffé,  on  pose  de  petites 
parcelles  d'étain  sur  la  soupape,  avec  un  peu 
(le  résine,  et  on  conduit  tout  autour  le  fer 
chaud  avec  précaution  de  peur  de  remuer 
)di  soupape,  de  sorte  qu'au  moyen  de  l'étain 
fondu  elle  adhère  de  manière  à  ne  laisser 
passer  autour  aucun  vent,  excepté  du  cêté 
de  l'ouverture  en  haut.  Cela  fait,  on  appro- 
che la  bouche  et  l'on  souffle  d'abord  douce- 
ment, ensuite  plus  fort,  enfin  très-fort,  et 
selon  que  l'oreille  guide*  on  produit  un  son 

plus  gros  on  donnant  plus  ae  largeur  à  l'ouverture,  et  un  son  moins  intense  en  rétré- 
cissant cette  ouverture.  On  fera  tous  les  tuyaux  de  cette  manière.  Quant  à  leur  di- 
mension particulière,  à  partir  de  la  soupape  en  haut,  on  la  réglera  sur  les  lois  établies; 
mais  depuis  la  soupape  en  bas»   ils  seront  tous  dç  la  même  grosseur  (3). 
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summitate  ferri,^  et  in  eo  bis  contorqueri 
sicque  deduci  in  volvendo  usque  ad  alui- 
ram  summitatem,  ibique  similiter  obfirmari. 
Deinde  juncturis  sibi  convenientibus  et  di- 
ligenter  comunctis,  ponatur  ipsa   ligatun 
pari  ter  cum  lerro  an  te  fomacem  super  pm- 
nas  ardentes,  et  sedente  puero  et  mediocri- 
ter  fiante,  teneatur  dextera  manu  lignmn 
gracile,  in  cujus  summitate  fissa,   adhoreat 
panniculus  cum  résina,  et  sinistra  teneatur 
stagnum  longum  gracile  percussum»  ut  mox 
cum  fistula  incaluerit,  lineat  juncturam  cum 
panniculo    résina    infecte  »    appositumque 
stagnum  liquéfiât,  ipsamque  juncturam  (1) 
diligenter  consolidet*  Que  facto  refrigerata 
fistula,  ponatur  ferrum  in  instrum^mto  tor- 
natoris  more    parato  ,Mmpositoq(ie  curvo 
ferro  et  filo  soluto  circnmvolvat  unu:i  fer- 
rum curvum ,  alter  vero,  utrisqti||  manibas 
chirothecis  (2)  indutis,  fistulamfortiter  teneat, 
ita  ut  ferrum  circumducatur  et  fistula  quieta 
maneat,  donec  omnino  oculis  gratiosa  sit, 
quasi  tornata  sit.  Deinde  educto  ferro  perçu- 
tialur  ipsa  fistula  cum  malleo  mediocriter 
juxta  fofamen  inferius   et  superius,  ita  ut 
pêne  usque  ad  médium  descendat  ipsa  ro- 
tunditas  spatio  duorum  digitorum  ;  fiatque 
plectrum  ex  cupro  aliquantulum  spissîorit 
quasi  dimidia    rotula,    et    superstagnetuf 
circa    rotunditatem  sicut  fistula  superiuSi 
sicque  ponatur  in  inferiori  parte  foraminis, 
ut  sub  ipsius  ora  œqualiter  stet  »  nec  proee*i 
dat  inferius  aut  superius.  Habeat  quoqoe 
ferrum  solidatorium  ejusdem  latitudinis  et 
rotunditatis  qua  plectrum  est.  Quo  calefacto 
ponat  modicas  particulas  stagni  super  plec- 
trum, parumque  resinœ,  et  diligenter  çir- 
cumducat  calidum  ferrum  ne  plectrum  mo- 
veatur,  sed  liquefacto  stagno  sic  adhœreat 
ut  in  circuitu  ejus  nihil  spiraminis  exeat, 
nisi  tantum  in  superiori  foramiue.  Quo  facto 
apponat  ori  et  sufuet  primum  modice,  deinde 
am|)lius,  sicque  fortiter,  et  secundum  quod 
auditu  discernit,  disponat  vocem»  ut  si  eam 
vult  esse  grossam,  roramen   fiât  latins;  si 
vero  graçiliorem ,  fiât  strictius.  Hoc  ordioe 
omnes  fistulœ  fiant;  mensuram  vero  sin^- 
larum,  aplectro  superius,  secundum  ma^is* 
terium  lectionis  faciat,  a  plectro  autem^  in- 
ferius, omnes  unius  mensurœ  et  ejusdem 
grossitttdinis  erunt. 


GHAP.  LXXXII. 


De  Vérection  de  Vorgue. 

Pour  établir  la  construction  sur  laçiuelle 
doivent  être  posés  les  tuyaux,  voyez  si  vous 
voulez  l'avoir  en  bois  ou  en  cuivre.  Si  vous 
vousdécidez  pour  le  bois,  procurez-vous  deux 


CAPUT  LXXXU. 

De  domo  organarta. 


Domus  vero  facturus  super  auam  statuen- 
dœ  sint  fistulœ,  vide  utrum  volueris  eam  li- 
gneam  habere  aut  cupream.  Si  ligneam^  ac- 
quire  tibi  duo  ligna  de  platano»  valde  siccaf 


(\)  Addidimui  ex  Cod.  Guelph* 

(2)  Hic  codex  cyrolecis  habeî, 

(5)  F^es  chap.  qui  suivent  oiU  ctc  trouvés  dans  le 


manuscrit  du  Brittsh   Muséum  et  ne  se  trouvent 
dans  aucune  édition  antérieure  à  celle  de  M.  R. 

liendrie. 
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idiue  duorum  i^edum  et  dimidii,  et  la- 
ie modice  amplius  quam  unius,  unum 
»r»  alterum  duobus  digitis  spissum, 
Hi  $in€  nodosa  sed  pura.  Quibus  dili- 
nme'sibi  conjunctis»  in  inferiori  parte 
•ris  ligni  fiât  in  medio  foramen  qua- 
dam,  amplitudine  quatuor  digitorum 
I  qaod  relioauatur  de  eodem  ligno 
I,  uni  us  digiti  latitudinis  et  altitudinis, 
conflatorium  imponatur.  In  superiori 
ero  lateris  fiant  cavaturœ,  perquas  fla- 
fistulas  possit  pervenire.  Altéra  tero 
zni,  qiue  et  superior  esse  débet,  me- 
intenus  œqualitery  ubi  disponantur 
ï  vel  octo  cavaturœ,  in  quibus  dlli- 
jungantur  linguœ,  ita  ut  nabeant  fa- 
mrsum  educendi  et  reducendi,  sic  la- 
it  jDîhil  spiraminis  inter   juncturas 

iperiori  autem  parte  tonde  ca? aturas» 
mferiores,  quœ  sint  aliquantulum  la 

in  quibus  jungantur  totidem  ligna» 
Dter  nœcet  majus»  ligni  càvatura  re- 
t  vacua,  per  quam  ventus  ascendat  ad 
ii  nam  in  eisdem  lignis  foramina  ficri 
»  in  quibus  fistulœ  stabiliendœ  sunt. 
rm  in  quibus  linguœ  junctœ  sunt  in 
»ri  parte,  procedere  debent  quasi  obli- 
nestrœ,  per  quas  ipsx  lingoœ  întro- 
ur  et  extralianiuT. 

)steriQri  tefo  parle ,  sub  fine  ipsarum 
'um,  fiant  [oramina  a^ualiter  lata  et 
mensura  duorum  digitorum,  per  quœ 
possit  ascendere  ab  inferioribus  ad 
]tfa,  ita  ut  cum  lingu»  impinguntur, 
ramina  ab  eis  obstruantur,  cum  vero 
tur  denuo  pateant.  In  his  vero  lignis 
iper  linguas  jungunlur  fiant  foramina 
1er  et  ordinate,  s  ecundum  numerum 
um  »  uniuscuyusque  toni  »  in  qui- 
ne  fistulœ  imponantur,  ita  ut  firmiter 
Bt  ab  inferioribus  ventum  suscipiant. 
lis  autem  linguarum  scribantur  littcrœ 
um  ascensum  et  descensum  cantus, 

possit  cogiiosci  quis  iile,  vel  ille  to- 
..  In  singuiis  autem  linguis  fiant  fora- 
dogula  gfracilia,  longitudine  dimidii 
ninoris,  m  anteriore  parte,  juxta  cau- 
longitudine,  in  quibus  ponantur  sin- 
ivi  cuprei  capitati,  qui  pertranseant  in 
fenestellas ,  auibus  inducuntur  ips® 

a  superiori  latcro  domus  usque  ad 
s,  et  appareant  clavorum  capita  supe- 
la  ut,  cum  linguœ  cantantibus  or^nis 
itur,  non  penitus  extrahantur.  His  ita 
Itis  conglutinentur  hœcduo  ligna,  qu® 
a  organorum  conficiunt  glutine  casei  ; 

partei  illœ  quœ  super  linçuas  sunt 
,  in  quibus  foramina  stant,  sicque  cir- 
iantur  diligenter  et  radantur. 
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pièces  de  bois  de  platane,  bien  sèches.  Ion* 
gués  de  deux  pieds  et  demi,  et  larses  d'un 
peu  plus  d*un  pied ,  épaisses  Tune  de  quatre 
doigb,  l'autre  de  deux,  et  qui  ne  soient  pas 
noueuses  mais  sans  défaut.  Etant  jointes  en- 
semble très-soigneusement ,  à  la  partie  infé- 
rieure du  bois  le  plus  épais,  faites  au  milieu 
un  trou  carré  de  la  grandeur  de  quatre 
doigts,  autour  duquel  on  laissera  du  même  ' 
bois  un  bord  d'un  doigt  de  large  et  de  haut , 
dans  lequel  on  mettra  le  souiQet.  Dans  la 
partie  supérieure  du  côté  on  fera  de  petits 
creux  par  où  le  vent  pourra  venir  aux  tuyaux. 
L'autre  partie  du  bois,  qui  doit  être  en  des- 
sus, sera  mesurée  également  du  côté  inté-* 
rieur,  ciiTon  établira  sept  ou*  huit  creux» 
dans  lesquels  enjoindra  soigneusement  dès 
languettes,  de  manière  qu'eues  puissent  ai- 
sément aller  et  revenir,  de  façon  cependant 
qu'aucun  vent  ne  puisse  passer  entre  les 
jointures. 

A  la  partie  supérieure ,  faites  'des  creux 
opposés  aux  inférieurs  et  qui  soient  un  peu 
plus  larges,  dans  lesquels  on  joindra  autant 
de  morceaux  de  bois,  de  sorte  au'entre  ceux- 
ci  et  le  plus  Krand,  le  creux  du  bois  reste 
vide  par  où  Te  vent  arrive  aux  tuyaux,  car 
dans  ces  mêmes  morceaux  de  bois  doivent 
être  percés  dos  trous  où  les  tuyaux  seront 
établis.  Les  creux  dans  lesquels  les  lan- 
guettes sont  jointes  à  la  partie  antérieure 
doivent  être  disposés  comme  des  fenêtres 
obliques,  par  où  les  languettes  seront  intro- 
duites et  retirées. 

A  la  partie  postérieure,  vers  l'extrémité 
de  ces  languettes,  on  fera  des  trous  égale- 
ment larges  et  longs,  de  la  mesure  de  deux 
doigts,  par  où  le  vent  pourra  monter  des  in- 
férieurs aux  supérieurs,  de  sorte  que  lors- 
que les  languettes  sont  poussées,  ces  trous  . 
sont  fermée,  et  quand  elles  sont  tirées,  ils 
sont  ouverts.  Dans  les  morceaux  de  bois  nui 
sont  joints  sur  les  languettes,  on  fera  des 
trous  avec  soin  et  symétrie,  selon  le  nom- 
bre des  tuyaux  de  chaque  ton,  dans  lesquels 
on  mettra  ces  tuyaux,  de  façon  qu'ils  se  tien- 
nent solidement  et  qu'ils  reçoivent  le  vent 
I»ar  les  trous  inférieurs.  Sur  les* queues  des 
anguettes  on  écrira  des  lettres  selon  le  de-- 
gré  ascendant  ou  descendant  du  chant,  pour 
distinguer  les  tous.  Dans  chaque  languette 
on  fera  un  petit  trou  de  la  longueur  de  la 
moitié  du  petit  doigt,  dans  la  partie  anté- 
rieure, auprès  des  queues,  dans  le  sens  de 
la  lougueur,  dans  lesquels  trous  on  posera 
les  clous  en  cuivre  è  tête,  qui  traverseront 
par  le  milieu  les  petites  fenêtres,  par  où  les 
languettes  sont  conduites  du  côté  supérieur 
de  la  construction  jusqu'en  bas.  Les  têtes 
des  clous  paraîtront  en  haut,  de  façon  que 
lorsque  les  languettes  sont  tirées,  quand  oa 
joue  des  orgues,  ils  ne  soient  pas  entière- 
ktés.  Ces  choses  étant  ainsi  disposées,  ces  deux  pièces  de  bois,  qui  constituent  la 
iction  de  l'orgue,  seront  collées  &  la  colle  de  fromage  ;  ensuite  les  morceaux  qui 
ints  sur  les  languettes,  dans  lesquels  s^*"!  percés  les  trous  :  ils  doivent  être  alors 
tout  autour  et  raclés  avec  soin. 
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Du  sommier. 

• 

'  Pour  faire  le  sommier,  joignez  deux  piè- 
ces de  bois  de  platane  de  la  manière  indi- 
3'  uée  plus'  haut,  de  la  longueur  d*un  pied, 
ont  1  une  sera  épaisse  d*un  palme  et  Taulre 
de  trois  doigts.  Elles  seront  arrondies  d*un 
côté  comme  un  écu  d'armoiries,  et,  en  cet 
endroit,  larges  d'un  pied  et  demi  ;  de  Tau- 
tre  côté,  obtuses  et  de  la  largeur  d'une 
palme.  Lorsqu'elles  auront  été  jointes,  cou- 
pez dans  le  nois  le  plus  épais,  du  côté  ar- 
rondi, les  trous  que  vous  voudrez,  selon  le 
nombre  des  soufllets,  et  au  côlé  obtus  un 
seul  trou  plus  grand.  Coupez  ensuite,  à  par* 
tir  de  chaque  trou,  un  creux  qui  ira  vers  le 
grand  trou,  par  où  le  vent  aura  voie  quand 
les  souiQets  seront  mis  en  mouvement.  Alors 
vous  collerez  ensemble  ces  boisa  la  colle  de 
fromage,  et  vous  les  envelopperez  avec  une 
toile  neuve  et  forte,  que  vous  enduirez  de 
la  môme  colle,  afin  de  la  rendre  adhérente. 
Vous  ferez  aussi  de  forts  liens  de  fer,  éla- 
més  tout  autour,  du  côté  intérieur  et  du  côté 
extérieur,  de  peur  qu'ils  ne  soient  détruits 
par  quelque  açent  extérieur,  que  vous  at- 
tacherez avec  de  longs  clous  à  tête  et  éta- 
roés,  de  manière  qu'entre  deux  trous  il  y  ait 
un  lien  qui  saisisse  les  deux  bois  depuis  le 
côté  supérieur  jusqu'au  côté  inférieur.  En- 
suite procurez-vous  une  pièce  de  bois  de 
ehône  recourbée,  saine  et  forte,  qui  ait  d'un 
côté,  depuis  la  courbure,  une  longueur  d'un 

f)ied,  et  de  l'autre  côté  de  deux  pieds  :  vous 
a  percerez  de  chaque  côté  à  1  aide  d'une 
Srande  tïirière  qui  sert  è  forer  les  moyeux 
es  roues  de  charrues  de  labourage.  Mais 
comme  les  trous  ne  peuvent  pas  se  rencontrer 
à  cause  de  la  courbure,  arrangez  un  fer  qui 
ait  uùe  tète  ronde,  comme  un  œuf,  et  une 
longue  queue  eflilée,  qui  sera  fichée  dans  un 
manche  :  il  sera  un  peu  recourbé  près  de  la 
tête  ;  vous  le  ferez  chauffer,  et  il  vous  ser- 
vira à  brûler  les  trous  à  l'intérieur,  dans  la 
courbure,  jusqu'à  ce  qu'ils  correspondent 
également  entre  eux.  Cela  fait,  coupez  ce 
bois  en  carré,  de  manière  que  chaque  côté 
soit  large  d'un  pied,  à  la  mesure  du  som- 
mier dans  la  partie  obtuse.  Joignez  ensuite 
ce  kois  dans  sa  partie  la  plus  longue,  au 
trou  inférieur  de  la  construction  de  forgue, 
de  manière  qu'à  ce  bois  on  coupe  une  queue 
longue  d'un  pouce,  qui  soit  placée  sur  ce 
trou  ou  mise  dedans  ;  la  jointure  sera  si 
juste,  qu'aucun  vent  ne  puisse  passer  à  côté. 
Vous  joindrez  l'autre  côté  de  la  môme  ma- 
nière au  sommier,  et  vous  fixerez  ce  bois  à 
la  colle  de  fromage,  vous  envelopperez  d'un 
Knge  tout  le  bois  avec  la  jointure,  vous  y 
attacherez  aussi  tout  autour  un  cuivre  large 
Qui  prenne  le  bord  des  deux  bois.  Ces 
choses  ainsi  achevées,  si  vous  voulez  éta- 
blir les  orgues  dans  l'épaisseur  d'un  mur, 
de  manière  que  riern  n'apparaisse  dans  l'é- .. 
glise,  à  l'exception  de  la  construction  de 
l'orgue  et  des  tuyaux,  et  que  les  soufflets 

(I)  Ex  lijiraria  ?  quasi  opère. 


CAPUT    LXXXUI. 

De  conflatorio . 

Gonflatorium  facturus,  coojunge  tibi  dv 
ligna  de  platano  modo  que  supra  »  loogit»- 
dine  pedis  unius,  quorum  sit  una.palma  ^ 
sum,  alterum  tribus  digitis,  sintque  in  ani 
fronte  rolunda  in  modum  scuti,  et  ibi  pede 
et  dimidio  lata  ;  in  altéra  fronte  obtusa,  lati* 
tudine  unius  palmi.  Quœ  cum  diliçenter  coo- 
juncta  fuerint  incide  in  spissiori  Iigno  iu  ro- 
fnnda  fronte  foramina  quod  volueris, secon- 
dum  numerum  follium ,  et  in  obtusa  liroate 
unum,  quod  sit  majus.  Deinde  incide  ab 
unoquoque  foramine  fossam  unam  deduetia 
usque  ad  majus ,  per  quas  riam  possit  hi- 
bere  ventus  flantibus  foUibus.  Sicque  c(Mh 

Slutinabis  ipsa  ligna  glutine  casei,  et  circàm- 
abis  panno  lineo  novo  et  forti,  quem  Hniit 
eodem  glutine  ut  adhœreat ,  faciès  qooqae 
ligaturas  ferreas  fortes,  interius  et  extenui 
circumstagnatas,  ne  possint  ex  tignea  (1)  dii> 
solvi,  quas  confiées  clavis  longis  capitatii 
atque  sta^atis ,  ita  ut  inter  duo  foramini 
ligatura  sit,  quœ  comprehendat  utnimqao 
lignum  a  superius  latere  usque  ad  inferias. 
Deinde  acquire  tibi  lignum  curvumdequerGQi 
sanum  et  rorte,  quod  habeat  in  una  fronte,  a 
curvatura  longitudinem  pedis  unius  »  in  al- 
téra duorum,  quod  periorabis  in  utraqut 
fronte  terebro  magno,  quo  forantur  medioli 
in  rôtis  aratri.  Sedquia  foramina  non  pos- 
sunt  sibi  obviare  propter  curvaturam»  fac  tibi 
ferrum  quod  habeat  caput  rotundum  in  mo- 
dum ovi,  et  caurlam  longam  gracilem,  qjam 
imponatur  manubrio,  sitque  iuxta  caput  mo- 
dice  curvum ,  çum  quo  calefacto ,  combures 
foramina  intenus  iu  curvatura,  donec  siÛ 
œqualiter  conveniant.  Quo  facto ,  incide  ip- 
sum  lignum  (2)  quadrico  statum ,  ita  ut  n 
unoquoque  latere  uno  palmo  latum  sit,  ad 
mensuram  conOatorii  in  obtusa  parte.  Post 
hœc  conjunge   ipsum    lignum  in  longiori 
parte,  ad  inferius  foramen  domus  organaris, 
Ita  ut  eidem  Iigno  cauda  incidatur ,  unius 
pollicis  longa,  quœipsi  foramini  imponatur, 
vel  inferatur,  et  junctura  tam  sublilis  sit|,  ut 
nihil  fiatus  inter  eam  exire  queat.  Alteram 
vero  frontem  coi\junges  eodem  modo  ad  cod- 
flatorium,  et  ipsum  lignum  glutine  casei  fir- 
mabis,  atque  circumvolves  panno  totum  lig- 
num cum  junctura,  cui  etiam  circumfige» 
cuprum  latum  quod  utriusque  li^i  oraiu 
capiat.  His  ita  completis,  si  voluen»  or^^ 
ultra  maceriam  mûri  slabilire,  ita  ut  inir^ 
monasterium  nihil  appareat ,  nisi  sola  do^^ 
mus  cum  fistulis»  et  ex  altéra  |iarte  mûri  fol^ — 
les  jaceant ,  ita  oportebit  te  ipsam  domuik^ 
convertere  ut  linguœ  versus  folles  extrahan-^ 
tur,  et  in.  ipso  muro  arcus  Uat  in  quocantor 
sedeat,  cujus  sedes  ita  aptetur,ut  pedes  supra 
conflatorium  teneat.  Est  autem  foramen  qua- 
drum  in  medio  arcus  trans  maceriam ,  par 
quod  domus  cum  fistulis  exponitur  ;  et  super 
coUum  conflatorii ,  quod  in  muro  infra  fora- 
men lapidibus  obfirmatum.est»  in  sua  jun- 
ctura sistitur,  atque  super  duos  clavos  fer- 
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îqualiter  la  muro  conQxos  nititur»  cui 
iui  fenestra  Hgnea  appendet,  quœ  dum 
,  sera  et  clave  munitur,  nemo  igiotus 
reniens'cognosccrc  valet  quid  in  ea 
teatur.  Exterius  quoque,  super  organa, 
s  spissus  lisais  mterius  extensus,  in 
n  aorouncuïœ,  a  laqueari  in  funiculo 
lendum  pulverem  dependeat,  qui  funi- 
super  ipsum  laquear  circa  rotulam 
ompositus»  dum  cantandum  est  orga- 
ihitur,et  domunculam  élevât,  Gnitoque 
,  denuo  super  organa  deponitur.  Babet 
16  ipsa  domuncula  pinnam  ex  eodem 
,  lignis  q^uatuor  in  soecietn  trianguli 
sam,  in  cums  summo  (1)  sperula  lignea 
;ui  ftinicums  inhœret.  l^olles  et  instru- 
im  super  quod  jaceant ,  secundum  si- 
)ci  ad  libitus  tuos  dispone. 

fermé  dedans.  A  Textérieur  aussi,  au-dessus 
rgue,  une  toile  épaisse,  soutenue  sur  des  morceaux  de  bois,  en  manière  de  tente, 
suspendue  à  la  voûte  par  une  corde,  pour  empêcher  la  poussière.  La  corde,  pas-r 
ir  une  poulie  attachée  a  la  voûte,  est  tirée  au  moment  où  Ton  doit  jouer  de  for- 
)i  elle  elèye  la  petite  tente.  Lorsque  le  chant  est  fini,  la  lento  est  de  nouveau  posée 
ssus  de  rinstrument.  La  tente  a  une  espèce  de  fronton  de  la  môn>e  toile  étendue 
rme  de  triangle  sur  quatre  morceaux  de  bois,  au  sommet  duquel  sera  une  petite 
où  la  corde  sera  attachée.'  Les  soufflets  et  Tinslrumont  sur  lequel  ils  sont  pla- 
ront  arrangés  selon  la  disposition  des  lieux,  à  votre  gré. 


soient  placés  de  l'autre  cûté  du  mur,  il  tous 
faudra  tourner  la  construction  de  sorte  que 
les  languettes  soient  tirées  du  côté  des  souf- 
flets. On  fera  dans  le  mur  une  arcade  où 
se  tiendra  le  musicien,  dont  le  siège  sera 
établi  de  façon  qu*il  ait  les  pieds  sur  les 
soufiDiets.  n'y  a  une  ouverture  carrée  au 
milieu  de  Tarcade,  à  travers  le  mur,  par  la- 
quelle la  construction  est  exposée  avec  les 
tuyaux.  Au-dessus  du  col  des  soufflets,  éta^ 
blis  dans  la  muraille,  l'ouverture  est  conso- 
lidée avec  des  pierres  ;  le  point  de  support 
est  &  la  jonction,  et  deux  longs  clous  enfer 
fichés  dans  la  muraille  servent  à  cet  usage. 
A  cette  ouverture  est  appendue  une  fenêtre 
de  bols,  qui,  pour  se  fermer,  est  garnie 
d*une  serrure  et  d'une  clef,  afin  qu'aucun 
inconnu  ne  puisse  découvrir  ce  qui  est  ren- 


CAPUT  Lxxxir. 

>e  domo  cuprea  et  conflatorio  ejut. 

undum  abundantiam  fistularum  dispone 
;adinem  et  latitudinem  domus,  et  fac 
m  in  argilla  macerata,  siccatamque 
nterincide  quacunque  mensura  Tolue- 
t  Qooperi  cera,  diligeriter  inter  duas 
iter  sjoissas  hastulas  cum  rotundo  ligno 
lata.  Deinde  incide  foramina  linguarum 
;a  cera,  et  foramen  inferius,  per  quod 
s  introeat  ;  additis  spiraculis,  cum  in- 
îo  cooperi  eadem  argilla  semel,  etite- 
ic  tertio.  Cumque  siccata  fuerit  forma, 
Q  modo  funde  quo  supra  formam  thuri- 
Conflatorium  quoque  formabis  in  ar- 
procedentibus  undique  inferius  venti 
lUS,  ad  simiiitudinem  radicis  unius  ar- 
,  et  in  summo  in  unum  foramen  conve- 
ibus.  Quod  cum  mensurate  dispositum 

10  incideris,  cooperi  cera,  et  fac  sicut 
.  Cumque  domum  fuderis,  conjunges 
us  altiludine  unius  digiti  a  fundo,  ta- 
1  cupream  ductilem  sub  foraminibus  lin- 
im  œqualiter,  ut  supra  eam  ipsœ  linguœ 
[]t,ita  ut  possint  œqualiter  produci  et  in- 
illitisque  ipsis  linguis  tenui  argilla,  reli- 
idoïnusperfundesTiquefactoplumbo.per 
a,  super  ipsas  lingilas  usque  ad  sum- 
.  Quo  facto,  ejicies  4psum  plumbum 
)Dter,designabisque  foramina  oslularum 
guis  ;  deinde  in  ipso  plumbo  et  cum 

11  ferro,  vel  terebro,  perforabis  diligeu- 
aé.  Deinde  sub  linguis  ventorum  aditus 
\j  induces  ipsas  linguas  singulas  in  suis 

atque  repones  plumbum  et  cum  malleo 
îfcutiendo  conjunges  domui,ut  nihil 
minis  exeat,  nisi  per  foramina  quibus 
m  imponendœ  sunt.  Cum  vero  conflato- 

Spheruia  T 


CHAP.    LIlXXIT. 

De  la  consiruciipn  en  cuivre  et   de  êon 

sommier: 

Suivant  la  quantité  des  tuyaux,  établissez 
la  longueur  et  la  largeur  de  la  construction. 
Faites  un  moule  en  argile  bien  pétrie.  Quand 
il  sera  sec,  coupez  de  la  dimension  .que  vous 
voudrez,  couvrez  de  cire  amincie  également 
entre  deux  baguettes  également  épaisses,  à 
l'aide  d'un  rouleau.  Coupez  les  ouvertures 
des  languettes  dans  cette  cire,  et  l'ouver- 
ture inférieure  par  où  passe  lé  vent  ;  après 
avoir  ajouté  des  issues  pour  le  vent,  ainsi 
qu'un  entonnoir,  couvrez  de  la  même  argile 
une  fois,  deux  fois  et  trois  fois.  Lorsque  le 
moule  sera  sec,  fondez  de  la  même  manière 
que  plus  haut  pour  le  moule  de  l>encensoir. 
vous  façonnerez  aussi  un  sommier  en  ar- 
gile, les  issues  du  vent  s'avançant  de  tous 
côtés  à  la  partie  inférieure,  comme  les  raci- 
nes d'un  arbre,  et  se  réunissant  à  l'eitré- 
mité  en  une  seule  ouverture.  Lorsque  cela 
aura  été  arrangé  avec  grand  soin,  vous  cou- 
perez avec  un  couteau,  vous  couvrirez  de  cire 
et  vous  agi^ez  comme  ci-dessus.  Lorsc|[ue 
vous  aurez  fondu  la  construction,  vous  join- 
drez intérieurement  à  la  hauteur  d'un  doigt  du 
fond,  une  planche  de  cuivre  battue  au  mar- 
teau, sous  les  ouvertures  des  lansccettes  et 
d'une  manière  égale,  afin  que  ces  languettes 
soient  placées  dessus,  de  manière  à  pouvoir 
être  poussées  et  tirées  :  après  avoir  enduit 
les  languettes  elles-mêmesd'argilefine,  vous 
couvrirez  le  reste  de  la  construction  d« 
plomb  fondu,  partout,  sur  les  languettes 
elles-mêmes,  jusqu'au  haut.  Cela  fait,  vous 
ôjerez  le  plomb  avec  soin  et  vous  indiauo* 
rez  les  ouvertures  dès  tuyaux  sur  les  lao 
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guettes;  ensuite,  dans  ce  plomb,  à  laide  d'un     lium  fuerit  fusum  et  limatum,  atque  unius- 


fer  efQlé  ou  d'une  tarière,  vous  percerez  les 
Irous  avec  très-grand  soin.  Ensuite,  sous 
les  languettes,  vous  pratiquerez  les  issues 

[)our  le  vent,  vous  metircz  les  languettes  à 
eur  place,  vous  rétablirez  lo  plomb,  et  avec 
un  marteau  vous  frapperez  pour  joindre  à 
la  construction,  de  manière  a  ce  que  le  vent 
ne  puisse  sortir  que  par  les  Irous  sur  les- 
quels les  tuyaux  doivent  être  placés.  Lors- 
que le  sommier  aura  été  fondu  et  limé,  et 
cliaque  tuyau  adapté  au  conduit  du  souitlet, 
il  doit  être  joint  et  soudé  solidement  en 
dessous  à  la  construction  de  Tor^juc,  de  ma- 
nière que  le  vent  trouve  facilement  ses  issues 
et  ne  puisse  sortir  par  ailleurs.  Il  faut  en- 


cujusque  follis  fistula  suo  inductorio  coapta- 
ta,  conjungi  et  flrmiter  consolidari  débet  ad 
domum  orgauariam  inferiust  ita  ut  ventus 
suos  aditus  libère  inveniat,  et  per  alias  juDo- 
turas  nullatenus  (1)  eieat.  Hoc  quoque  sol- 
lertius  (2)  procurandum  est,  ut  in  capite 
uniuscujusque  follis, -ante  foramen  fistub 
suœ,  cuprum  tenue  depeadeat,  quod  spirimi- 
nis  claudat  aditum,  ita  ut  cum  follis  fliodo 
deponitur  illud  cuprum  se  elc? et»  et  ventus 
pleniter  eieat;  cumque  follis  elevatur  ul 
per  ventilabrum  suum  flatum  résumât,  îllod 
cuprum  os  ejus  penitus  claudat»  et  veotum 
quem  emisit  redire  non  permittal. 


core  adroitement  arranger  à  la  tète  de  chaaue  soufflet,  devant  le  trou  de  chaque  QOlep 
une  lame  mince  de  cuivre  suspendue,  qui  ferme  Tissue  du  vent,  de  sorte  qu'il  s'élëTe, 
lorsque  le  soufflet  est  abaissé,  et  que  le  vent  passe  librement,  et  que  lorsque  le  soufflet  est 
élevé  pour  reprendre  vent  par  le  ventilateur  ou  la  soupape,  le  cuivre  en  ferme  etactc- 
ment  l'ouverture  et  ne  laisse  pas  revenir  le  vent  qui  a  aéjà  été  émis  au  dehors. 


GHAP.   LYXXV. 

De  la  fonte  des  clocheê. 

Pour  fdire  une  cloche  vous  couperez  d'a- 
bord une  pièce  de  bois  de  cliênc  sec,  longue 
selon  les  proportions  de  la  cloche  que  vous 
voulez  faire,  cle  manière  qu'elle  sorte  des  deux 
côtés  du  moule  de  la  longueur  d'une  palme  ; 
à  l'une  des  extrémités  elle  sera  plus  grosse 
et  carrée  ;  à  l'autre  elle  sera  plus  efTilée  et 
ronde,  atin  qu'elle  puisse  être  tournée  dans 
l'ouverture,  qu'elle  aille  en  grossissant  peu 
à  peu  afm  qu'elle  puisse  être  retirée  aisé- 
ment quand  l'ouvrage  sera  achevé.  Ce  bois, 
dans  la  partie  la  plus  grosse,  à  une  palme 
du  bout,  sera  coupé  tout  autour  pour  faire 
un  creux  large  de  deux  doigts  ;  le  bois  sera 
rond  en  cet  endroit;  auprès  de  ce  creux  l'ex- 
trémité du  bois  sera  effilée,  atln  que  l'on 
puisse  l'unir  à  un  autre  bois  courbé  ,  nu 
moyen  duquel  il  puisse  être  tourné  comme 
un  tour.  On  fait  deux  ais  égaux  en  longueur 
et  largeur,  qui  sont  joints  ensemble  et  con- 
solidés par  quatre  pièces  do  bois,  aussi  lon- 
gues que  la  pièce  de  bois  ci-dessus  mention- 
née. Dans  l'un  des  ais,  on  fera  un  trou  dans 
lequel  la  sommité  ronde  puisse  être  tournée; 
dans  l'autre,  à  l'opposite,  on  fera  également 
une  incision  profonde  de  deux  doigts , 
dans  laauelle  l'incision  ronde  puisse  tour- 


ner. Gela  fait,  prenez  le  bois  et  mettez  tout 
autour  de  l'argile  fortement  pétrie,  de  l'é- 
paisseur de  deux  doigts  ;  lorsqu'elle  aura  été 
séchée  avec  soin,  vous  en  mettrez  d'autre 
par-dessus,  et  vous  continuerez  de  la  même 
manière  jusqu'à  ce  que  le  moule,  de  la  di- 
mension voulue ,  soit  terminé  ;  ayez  bien 
soin  de  ne  jamais  mettre  une  nouvelle  cou- 
che d'argile  si  l'inférieure  n'est  pas  bien 
sèche.  Placez  ensuite  le  moule  entre  les  ais 
ci-dessus  indiqués  ;  un  enfant  assis  le  fera 
tourner,  et  à  I  aide  d'instruments  convena- 
bles vous  la  travaillerez  comme  un  tour- 
neur, et,  tenant  à  la  main  un  linge  mouillé, 
vous  l'unirez  parfaitement. 
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CAPUT  LXXXT. 

De  campants  fundendis. 

Compositurus  campanam  primum  ineides 
tibilignum  siccum  de  quercu,  longumsacao- 
dum  quod  vis  habere  campanam,  ita  ut  ex 
u traque  parte  extra  formam  emineat  longi- 
tudine  unius  palmi,  et  quadrum  in  unasum- 
mitate  grossius,  in  aliam  gracilius  et  rotun- 
dum,  ut  possit  in  foramine  circnmTolvi.  Sit- 
que  deductim  (3)  grossius  et  grossius,  ut  cum 
opus  fuerit  perfectum  facile  possit  educi. 
Quod  lignum  in  grossiori  parte  una  palma 
ante  summitatem  incidatur  in  circuitu,  ot 
fiât  fossa  duobus  digitis  lata,  sitque  lignum 
ibi  rotundum,juxlaquam  fossam  summitis 
ipsius  li^ni  Ùat  tenuis,  ut  in  aliud  ligoiua 
curvum  juogi  possit,  per  quod  vaieal  io  ifao- 
dum  runcinœ  circumverU.  Fiunt  etenim  duo 
asseres  longitùdine  et  latitudine  œquales  qui 
altrinsecus  conjunganturet  confirmentur  qua- 
tuor lignis,  ita  ut  sint  ampla  inter  se  secuiH 
dum  longitudinem  prœdicti  ligni;  u(  in  uno 
assere  fiât  foramen  m  quo  convertatur  rotun- 
da  summitas,  et  in  altero  e  contra  «qualiter 
tiat  incisura  duobus  digitis  profunda,  lO  qui' 
volvatur  rotunda  incisura.  Quo  fado«  saoe 
ipsum  lignum  et  circumpone  ei  ar^lam  ix- 
titurmaceratam,  imprimis  duobus  digitis  ffiis- 
sam,  qua  diligenter  siccata,  suppone  ei  alte- 
ram,  sicque  faciès  donec  forma  compleatur 
quantameam  habere  vol ueris,  et  cave  ne  ofr- 
quam  superponas  arsillam  alteri  nisi  inferior 
omnino  sicca fuerit.  Deinde  coUoca  ipsamfiN^ 
mam  inter  asseres  superscriptos,  et  sedsote 
puero  qui  vertat,  cumferris,  au  hoc  opus  aptis, 
tornabis  eam  sicut  volueris,  et  teneas  jmh- 
uum  in  aqua  madefactum  eam  a&auabis. 

Post  hœc  toUens  adipem  conciae  subtiliter 
in  vase  atque  manibus  macéra,  confixisque 
duobus  œqualibus  lignis  spissitudine  qui 
volueris,  super  asserem  aequalem  in  medio 
eorum  positum  adipem  attenoabis,  et  aequi- 
bis  cum  rotundo  lîgno.  sicut  cera  superius, 
supposita  aqua  ne  adtuereati  statiuiqus  iti 

(r»)  nciiuciuiii  ? 


TIIEOPUIU  uu.  in. 

ifabis  et  coUocabis  super  formamt 
ido  ferro  circumsolidabis.  Rursum 
eodem  modo  unam  partem  adipis, 
irem  coUocabis,  sicqiie  iacies  donec 
ooperies.  Oram  vero  campanœ  ad 
ium  spissaixi  faciès.  Âdipem  autem 
efrigeraium  ferrisacutis  lornabis,el 
ari  operis  vo)ueris  circa  latera  cam- 
iini,  sivp  litierarum,  ia  adipe  exa- 
ituorqiie  foramiDa  Iriangula  juxta 
mclius  tmniat  formabis.  Deinde  ar- 
bratam  et  diligenler  mixtam  super- 
la  siccata /altéra  rn  etsuperaddes.  £a 
mnini»  siccata  convertes  formam  in 
ue  lenitor  percutiendo  educeslig- 
sam(][ue,  (ilcvata  forma,  foraroen  su- 
plebis  argilla  molli,  et  curvum  fer- 
[uo  batillus  pendere 'débet,  in  medi- 
irimes,  ita  ut  summitates  ejus  foris 
.  Cumque  siccata  fuerit  argilla,  fac 
s  sit  reliquœ  formœ,  atque  cooperi 
I  ut  summitates  ferri  in  ipso  abun- 
aereant.  Post  bœc  forma  coUum, 
rest  et  spiraculum  sive  infusorium 
et  cooperi  argilla.  'Dumque  tertio 
r  omnia  fuerit  siccata,  circumpone 
rculos  tam  dense,  ut  non  plus  inter 
ulos  quam  latitudo  manus,  quibus 
uas  ar^Ilas  superpone.  Quibus  sic- 
Terte  ipsam  formam  in  latus,  et  in 
argilla  incide  fossam  magnam  in 
it  in  profundo,  ut  non  remaneat  spis- 
pede,  quia  si  intégra  esset  forma 
prœ  nimio  pondère  non  posset  le- 

Srœ  spissitudine  transcoqui. 
àc  foveam  in  loco  ubi  volueris 
rmam  subintrare  ad  recoquendum, 
m  secundum  altitudinem  ejus  in 
3,  et  eu  m  lapidibus  atque  arçlla  fac 
udinera  fundamenti,  pedem  fortem, 
lem  forma  stabit  altitudine  unius 
I  ut  in  medio  ultra  indirectum  re- 
spatium  quasi  via,  pede  et  dimidio 
ua  ardeat  i^nis  sub  forma.  Quo  fa- 
;e  quatuor  ligna  sursum  proceden- 
3  adœqualitatem  terrœ,  juxta  ipsum 
^t  statim  rcple  foveam  terra.  Statim- 
ices  ipsam  formam  et  statues  eam 
I  lignorum  illorum  eequaliter  et  ex 
e,  sub  ipsa  forma,  incipe  terram  eji- 
mque  se  inclinaverit,  fode  in  parte 
mec  se  rursum  illic  inclinet,  sicque 

utraque  paile  quousque  forma  su- 
m  lapideum  œqualiter  sedeat.  Mox 
a;nis,  qua^  ad  hoc  solum  confixa  fue- 
}rmam  recte  deducerent,assumptis- 
libus  qui  flammam  possint  sustinere 
;îlia  fac  oram  ex  utraque  parte  ante  il- 
im  viœ,quam  in  medio  pedisreliqui- 
I  in  circuitu  operare  foruacem,  spatio 
pedis  a  forma.  Cumque  operando 
is  ad  médium  formœ,  purga  oram 

et  Jn  ora  ipsius  formœ  ex  utraque 
c  unum  foraraen,  per  quod  adeps 
fluere,  suppositisque  vasis,  ignem 
igna  adhibe.  Et  cum  calefacta  forma 
ideps  exire,  perfice  pede  tepenlem 
1  usque  ad  summum  formœ,  et  su- 
K)ucs  operculum  ex  argilla  sive  ex 


TIUDLCTION. 

Après  ee.a,  procurez-vous  de  la  graisse, 
coupez-la  en  petits  morceaux  dans  uu  vaso 
et  pétrissez-la  avec  les  mains.  Deux  pièces 
de  bois  égales,  de  l'épaisseur  que  vous  vou- 
drez, étant  fixée?  ensemble  sur  un  ais  égal 
placé  au  milieu  d*eux,  vous  la  réduirez  en 
couche  mince,  et  vous  l'iinirez  au  rouleau, 
comme  vous  avez  fait  ci-dessus  pour  la  cire; 
vous  arroserez  d*eau  par-dessous,  pour  em- 
pêcher Tadhéreuce;  vous  la  lèverez  aussitôt 
et  vous  la  placerez  sur  le  moule  en  Vy  con- 
solidant à  1  aide  d'un  fer  chaud.  Vous  prépare- 
rez une  nouvelle  couche  de  graisse  que  vous 
placerez  auprès  de  la  première,  et  vous 
continuerez  ainsi  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
couvert  le  moule.  Vous  ferez  le  bord  de  la 
cloche  aussi  épais  que  vous  le  voudrez.  Lors- 
que la  graisse  sera  entièrement  refroidie, 
vous  la  travaillerez  au  tour  avec  des  instru- 
ments tranchants,  et  si  vous  voulez  exécuter 
quelque  travail  recherché  sur  les  côtés  de  la 
cloche,  comme  des  fleurs  ou  des  inscriptions, 
vous  le  ferez  sur  la  cire:  vous  percerez  qua- 
tre petits  trous  triangulaires  auprès  du  col 
de  la  cloche  pour  qu'elle  sonne  mieux.  En- 
suite vous  étendrez  sur  la  graisse  de  l'argile 
pétrie  avec  soin;  lorsqu^lle  sera  sèche, 
vous  en  ajouterez  d'autre.  Lorsque  celle-ci 
sera  entièrement  desséchée,  vous  tournerez 
le  moule  sur  le  côté,  et  eu  frappant  douce- 
ment vous  tirerez  le  bois  ;  le  moule  ayant 
été  relevé,  vous  remplirez  le  trou  supérieur 
d*argile  molle  et  vous  fixerez  au  centre  le 
fer  courbé  où  doit  être  suspendu  le  battant, 
de  manière  que  les  extrémités  soient  sail- 
lantes en  dehors.  Lorsque  Targile  sera  sèche, 
rendez-la  égale  au  reste  du  moule  ;  couvrez 
de  sraisse,  de  manière  que  les  extrémités 
du  fer  y  soient  bien  adhérentes.  Après  quoi 
formez  le  col,  les  oreilles  et  l'ouverture  ou 
entonnoir  ii  la  partie  supérieure,  et  couvrez 
d'argile.  Lorsque  Targile  aura  été  desséchée 
partout  à  trois  fois,  placez  tout  autour  des 
cercles  de  fer  si  rapprochés  qu'il  n'y  ait  pas 
plus  de  la  largeur  de  la  main  entre  deux 
cercles.  Vous  étendrez  deux  couches  d'ar- 
gile sur  ces  cercles.  Celles-ci  étant  sèches, 
tournez  le  moule  sur  le  côté,  et  dans  l'argile 
intérieure  faites  un  creux  large  et  profond, 
afin  qu'elle  n'ait  pas  plus  d'un  pied  d'épais- 
seur, parce  que  si  le  moule  restait  plein  à 
Tintérieur,  &  cause  du  poids  trop  considé- 
rable, il  ne  pourrait  pas  être  levé,  ni  être 
cuit  par-dessous,  à  cause  de  l'épaisseur. 

Faites  alors  une  fosse  à  Tendroit  où  vous 
voudrez  faire  entrer  le  moule  pour  être 
chautTé  en  dessous;  elle  aura  une  profon- 
deur relative  à  la  hauteur  et  à  la  largeur  du 
moule.  Avec  des  pierres  et  de  l'argile,  cons- 
truisez comme  une  fondation,  uu  pied  so- 
lide sur  lequel  le  moule  se  tiendra  à  la  hau- 
teur d'un  pied,  de  manière  qu'au  milieu  il  j 
ait  un  espace  libre,  large  d'un  pied  et  demi, 
où  l'on  allume  du  feu  sous  le  moule.  Cela 
fait,  plantez  quatre  pièces  de  bois  se  diri- 
geant en  haut  jusqu'au  niveau  de  la  terre, 
auprès  du  pied,  et  emplissez  de  terre  la 
fosse  aussitôt.  En  même  temps  vous  établi- 
rez le  moule  également  au  milieu^de  ces 
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de  ce  côté-là  ;  vous  continuerez  ainsi  de  cha- 
que côté  alternativement,  jusqu'à  ce  que  de 
moule  sctienne  d'aplorabsurlepied  de  pierre. 
Otez  les  pièces  de  bois  qui  n'avaient  été  plan- 
tées en  terre  que  pour  aider  à  conduire  régu- 
lièrement le  moule;  prenez  de  l'argile  et  des 
pierres  qui  puissent  supporter  le  feu  et  faites 
un  bord  de  chaque  côte,  devant  l'espace  libre 
que  vous  avez  laisséau  milieu  dupied,  et  tout 
autour  faites  un  fourneau,  ^  Ja  distance  d'un 
demi-pied  du  moule.  Lorsque  par  votre  travail, 
vous  serez  arrivé  à  la  moitié  de  la  hauteur  du 
du  moule,  nettoyez  le  bord  du  fourneau,  et  sur 
le  bord  du  moule  de  chaque  côté,  pratiquez 
une  ouverture  par  où  la  graisse  puisse  cou- 
ler, mettez  des  vases,  apportez  du  bois  soc 
et  du  feu.  Lorsque,  le  moule  étant  échauffé, 
la  graisse  commencera  à  couler,  continuez 
de  construire  le  fourneau  jusqu'à  la. hauteur 
du  moule,  et  sur  l'ouverture  vous  placerez 
un  couvercle  d'argile  ou  de  fer.  Lorsque  la 

Sraisse  sera  entièrement  sortie,  bouchez  les 
eux  ouvertures  avec  de  l'argile  pétrie  eu 
Juantité  convenable,  de  manière  a  ne  pas 
éformer  le  bord  de  la  cloche  ;  mettez  du 
bois  en  abondance  autour  du  moule,  de  ma- 
nière qu'il  y  ait  continuellement  du  feu  pen- 
dant toute  la  journée  et  la  nuit  suivante.  Ce- 
pendant prenez  une  marmite,  arrondie  au 
fond,  propre  seulement  à  ce  genre  d'ou- 
vrage, ayant  de  chaque  côté  deux  oreilles  de 
fer,  et  si  c'est  une  très-grande  cloche,  pre- 
nez-en deux  ou  trois  ;  vous  les  enduirez  eu 
dedans  et  en  dehors  d'argile  fortement  pé- 
trie, une  fois,  deux  fois  et  trois  fois,  jusqu'à 
ce  qu'il  y  ait  une  couche  épaisse  de  deux 
îoigts;  vous  les  établirez  à  quelque  dis- 
tance les  unes  des  autres,  de  sorte  que  l'on 
puisse  passer  au  milieu,  et  vous  mettrez 
dessous  de  la  terre  ordinaire;  vous  plante- 
rez en  terre  des  poteaux  de  bois  en  deux  ou 
trois  endroits,  s'il  en  est  besoin,  où  doivent 
être  placés  les  soufflets.  Vous  planterez  soli- 
dement deux  poteaux  également  forts,  et 
entre  eux  vous  ferez  une  ouverture  contre  le 
bord  de  la  marmite,  de  manière  que  le  vent 
puisse  parvenir,  et  à  chaque  ouverture  vous 
placerez  des  fers  minces  et  plies,  de  manière 

3u'on  y  puisseappuyersolidementles  tuyaux 
es  soutllets,  et  ainsi,  tout  autour  au-dessus 
de  la  marmite,  vous  ferez  en  pierre  et  en  ar- 
gile un  fourneau  haut  d'un  pied  et  demi  ; 
vous  l'enduirez  également  à  1  intérieur  de  la 
même  argile,  et  alors  vous  apporterez  des 
charbons  enflammés.  Lorsque  vous  aurez 
fait  la  môme  opération  pour  chaque  mar- 
mite, vous  placerez  les  soufflets  avec  les  ins- 
truments sur  lesquels  ils  seront  établis, 
deux  à  chaque  ouverture,  et  vous  confierez 
chaque  soufflet  à  deux  hommes  vigoureux. 
Lorsque  les  marmites  à  l'intérieur  seront 
fortement  chaufTées,  CQupez  pour  chacune 
deux  morceaux  de  bois  de  chêne,  secs  et 
gros,  façonnés  de  manière  à  pouvoir  rem- 
plir le  fond  à  rintérieur;  vous  ferez  cepen- 
dant une  ouverture  par  où  vous  les  intro- 


lerro.  £duclo  autem  penilus  adipe»  obslnie 
fôramina  Utraque  argiila  macerata  reoCa  men- 
sura,  ita  ut  non  violetur  ora  campan»,  et 
circa  formam  abundantius  adhibe  ligna,  tit 
per  totam  diem  soquentemque  noctein  ignis 
non  deficiat.  Intérim  toile  cacabum  ferreum 
in  fundo  rotundum,  huic  solumiïiodo  operi 
aplum,  qui  ex  ulraquo  parte  aures  ferreas 
duas  babeat,  aut  si  maxima  campana  erit, 
duos  vel  très,  et  illinies  eos  interius  et  ext^ 
rius  argiila  fortiter  macerata,  semel  et  iterom 
ac  tertio,  donec  duobus  digitis  spissa  ait,  et 
sistes  eos  altrinsecQs  contra  se,  ita  ut  ipter 
eos  iri  possit,  et  sub  eis  pones  terram  sim- 
plicem  alque  circumfiges  paiillos  llgneos^ia 
duobus  vero  locis^  vel  si  opus  fuerit  tribus, 
ubi  folles  apponi  debent,  figes  duos  paxillos 
fortiter  œqualiter  latos,  et  inter  eos  faciès 
fo  'amen  contra  oram  cacabi,  ita  ut  ventui 
inter  eum  veniat,  et  singulis  foramioibus 
impones  singulos  ferros  tenues  atque  cooi- 
plicatos,  ita  ut  in  eis  possini  fistulœ  follium 
tirmiter  jacere  ;  sicque  cum  lapidibus  et  ar- 
giila faciès  super  ipsum  cacabum  in  circuitu 
fornacem,  pecle  et  dimidio  altam,  atquo  in- 
terius œqualiter  Unies  cura  eadem  argiila, 
sicque  carbones  ignitos  appones.  Cumqua 
singulis  cacabis  similiter  leceris,  folles,  et 
cum  instrumentis  suis  in  quibus  tirmiter  ja- 
ceant,  appones,  unicuique  foramioi  duos» 
et  unicuique  folli  deputabis  fortes  viros 
duos.  Cum  autem  cacabi  interius  bene  can- 
duerint,  incide    unicuique    duo    ligna  de  ^ 

?[uercu  sicca  et  grossa,  sic  apta  ut  possini 
undum  interius  implere,  et  interea  foramen 
faciès  per  quod  possit  eis  influere,  alque  su 
per  hœc  duo  ligna,  alia  eiusdem  mensurs, 
et  in  circuitu  ex  eodem  ligno  pone  quasi 
paxillos  ppominentes  ab  bis  lignis  usque  su- 
per oram  fornacis. 

Quo  facto,  ponderabis  omne  œrameotum 
quod  habes,  aut  quatuor  partes  sint  cupri  et 
quinta  stagni,  atque  dispones  unicuique  a- 
cabo,  secundumsuam  capacitatem,  suas  par- 
tes. Deinde  vadens  ad  fornacem  formœ,  clevt 
superius  operculum  et  considéra  qualitcrsa 
habeat.  Si  omnino  canduerit  interius  recurre 
ad  cacabos   et  primitus  immitte  carbones 
grossos.  Deinde  impone  cuprum  ordinatim 
ansque  stagno,  atque  inlermisce  carbones 
adjiciens  abundanter  superius,   interjejtis- 
que  ignitis  carbonibus  fac  ut  folles  incipiant 
tiare,  primo  mediocriter,  deinde  magis  as 
magis.  Cumque  videris  flammam  viridem  as- 
cendere,jam  incipit  cuprum  liquescere,  mox- 
que  superponens  carbones  abundanter,  re- 
curre ad  fornacem  formœ,  et  a  superiori  in- 
cipe  longis  forcipibus  lapides  evellere  et  foras 
projicere.  Hoc  opus  in  hoc  loco  non  quœrit 
pigios  operarios,  sed  agiles  atque  studiosos, 
ne  cujusquam  incuria,  vel  forma  frangatur, 
vel  quis  alium  impcdiat  aut  la^at,  aive  ad 
iracundiam  provocet,  quod  omnino  cavcn* 
dum  est.  Kjectis  vero  omnino  lapidibus  et 
igné  denuo  certatim  renonatur  terra,  ut  fossa 
omnis  circa  formam  dnigenter  repleatur,  et 
sint  qui  semper  circumeant  cum  lignis  obtu- 
sis,  mediocriter  impingendo  et  pedibus  f«ir- 
titer  calcando,  ut  terra  qu»  imoonltur  for* 
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rcraat,  ne  cum  pondus  œris  infundi; 
3  modo  frangi  possit. 
eta  igitur  hoc  modo  fossa  usque  ad 
im»  recurre  ad  cacabos,  et  ligno  longo 
Ido  commove  cuprum,  et  si  senseris 
)  liquefactum  impone  stagnum,  rur- 
e  commove  diligenter  ut  bene  com- 
tur,  fracFaaue  fomace  in  circuitu  iu- 
luo  ligna  lortia  et  longa  in  aures  ca- 
dhibitisque  viris  strenuis  et  in  hac 
3riti5,  fac  eum  lev^ri  cum  omni  dili- 
et  ad  formam  deferri,  ejectisque  car- 
s  et  favillis  atque  imposito  collatorio 
fac  morose  infundi.  Intérim  cuba 
9s  formœ  auditu  dilisenter  conside- 
Imiter  eo  intro  procédât  ;  et  si  sense- 
si  levé  murmur  tonitru,dic  ut  modice 
ty  rursumqueinfundant;  sicaue  inter- 
mendo  et  iterum  infundenao  fiat  ut 
ualiter  resideat,  donec  evacuetur  ca- 
ille. Quo  amoto,  mox  alter  delalus  in 
loco  statuatur,  fiat  de  eo  sicut  ex 
et  pari  modo  de  tertio  donec  œs  in 
îo  videatur-  Nec  statim  cacabus  amo- 
f  sed  aliquanto  spatio  teneatur,  ut  si 
cenderit  denuo  superfundatur.  Quod 
ib  hoc  labore  portanlium  et  diverse 
tium  retrahere  volueris,  acquire  tibi 
um  cacabum  qui  sit  in  fundo  œqualiSy 
ei  foramen  unum  in  latere  ejusdem 
atque  cooperi  eum  argilla  intus  et  ex- 
;ut  supenus.  Quo  facto  sistes  eum 
ormam  non  longius  quam  quinque  pe- 
3atio,  et  circumûge  eipaxillos  atque 
cura  carbonibus  impone.  Cumque 
îrit  obstrue  foramen  cum  argilla^  quod 
1  eril  ad  formam,  et  compone  ei  ligna 
ir,  et  paiiUos  interlus  fornacemgue 
Q  circuitu,  sicut  superius.  Deinde  im- 
éupro  cum  carbonibus  et  igné,  appo- 
e  tribus  ordinibus  foIHum,  fac  flari 
r.  Intérim  habeas  lignum  siccum 
longitudinis  ut  possit  procedere  a  fo- 
)  cicabi  usque  ad  os  formœ,  ciqus  cur- 
ait ampla.  Quod  cum  ex  omni  parte 
ueris  argilla  et  maxime  superius,  in- 
ita  ut  œquale  sit  terrœ  sed  juxta  caca- 
lOdice  altius,  atque  supérfunde  ei  igni- 
rbones.  Mox  imposito  stagno  atque 
)to  cupro,  sicut  superius  cum  curvo 
]uod  sit  ligno  fortiter  aflixum,  aperi 
îo,  et  astantibus,  qui  teneant  duos 
ios  pannos,  sine  eis  fluere;  interdum 
tenendo  sicut  superius.  Cumque  forma 
fuerit,  si  quid  œris  in  cacabo  remansit, 
imitatc  ligni  grossi  pone  massam  ar- 
a  ante  foramen  fortiter  impinge  ut 
obstruas.  Hoc  utroque  modo  lundendi 
t  etiam  minores  campanao  fundi  ut  se- 
m  quantitatem  earum  fiant  cacabi. 
ï  vero  œs  in  infusorio  duraverit,  fac 
atim  terra  ejiciatura  fossa  et  exlerius 
Qtum  refrigpretur  terra.  Ejecta  vero 
ipsa  forma  inclinetur  in  uno  latere  et 
upponatur,  sicque  fiat  donec,  eodem 
quo  imposita  est,  a  fossa  ejiciatur. 
icto,  super  unum  latus  omnino  depo- 
et  cum  securibus  aUlsc|ue  ferris  acu- 
«  fiot  infixi  longis  li^nis»  interior  ar« 
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duirez»  et  sur  ces  deux  morceaux  de  bo:8^ 
vous  en  mettrez  d'autres  de  même  dimen- 
sion, et  tout  autour  placez  comme  des  po* 
teaux  du  m6me  bois  s*élevant  au-dessus  de 
ces  bois  jusqu'à  l'ouverture  du  fourneau. 

Cela  fait,  vous  pèserez  ce  que  vous  avez, 
ou  bien  quatre  parties  de  cuivre  et  une  cin- 
quième (Tétain,  et  vous  en  mettrez  dans  les 
marmites  selon  leur  capacité.  Allez  ensuite 
au  fourneau  du  moule,  levez  le  couvercle 
supérieur  et  examinez  en  quel  état  il  se 
trouve.  S'il  est  entièrement  ardent,  retour- 
nez aux  marmites  et  jetez  d'abord  de  gros 
charbons.  Mettez  ensuite  le  cuivre  sans 
étain  et  mêlez  des  charbons,  en  ajoutant 
par-dessus  une  grande  quantité  ;  entremêlez 
des  charbons  enflammes  et  faites  a^r  les 
soufilets,  doucement  d'abord,  et  ensuite  de 
plus  en  plus.  Lorsque  vous  verrez  monter 
une  flamme  verte,  c'est  que  le  cuivre  com- 
mence à  entrer  en  fusion  ;  mettez  aussitôt 
des  charbons  en  abondance,  et  courez  au 
fourneau  du  moule,  et  commencez  avec  de 
longues  tenailles  à  arracher  les  pierres  et  & 
les  jeter  dehors.  Ce  travail,  à  ce  moment, 
demande  des  ouvriers  actifs,  asiles  et  habi- 
les, de  peur  que  par  l'incurie  ae  quelqu'un 
le  moule  ne  soit  brisé,  ou  que  l'un  embar- 
rasse ou  blesse  l'autre,  ouïe  fasse  mettre  en 
colère,  ce  qu'il  faut  bien  éviter.  Toutes  les 
pierres  ayant  été  arrachées  et  ietées,  ainsi 
que  Iç  feu,  la  terre  doit  être  replacée  promu- 
tement,  en  sorte  que  la  fosse,  autour  au 
moule,  soit  soigneusement  remplie;  il  y 
aura  des  personnes  qui  marcheront  tout  au- 
tour avec  des  morceaux  de  bois  obtus,  en 
frappant  médiocrement  et  en  foulant  forte- 
ment avec  leurs  nieJs,  afin  que  la  terre 
presse  le  moule,  ae  peiir  que  le  poids  du 
métal  en  y  coulant  ue  le  rompe  en  quelque 
endroit. 

La  fosse  ayant  été  ainsi  remplie  jusqu'au 
haut,  retournez  aux  marmites,  et  avec  un 
long  morceau  de  bois  enflammé  remuez  le 
cuivre  ;  si  vous  sentez  qu'il  est  entièrement 
fondu,  mettez  l'étain,  et  remuez  de  nouveau 
avec  soin  afin  que  le  mélange  se  fasse  bien. 
Brisez  le  fourneau  tout  autour,  passez  deux 
bois  longs  et  forts  dans  les  oreilles  de  la 
marmite,  et  à  l'aide  d'hommes  vigoureux  et 
instruits  dans  cet  art,  faites-la  lever  en  toute 
hAte  et  porter  au  moule;  jettez  les  charbons 
et  les  cendres,  prenez  un  linge  à  passer  et 
faites  verser  lentement.  Couchez-vous  auprès 
de  l'ouverture  du  moule,  écoutant  attentive- 
ment comment  le  métal  coule  à  Tintérieur. 
Si  vous  entendez  comme  le  murmure  lointain 
du  tonnerre,  faites  suspendre  un  instant, 
puis  on  continuera  à  verser;  on  continuera 
ainsi,  ens'arrêtant  et  en  continuant  de  temps 
en  temps,  de  manière  que  le  métal  soit  au 
Oiême  niveau,  jusqu'à  ce  que  la  marmite  soit 
vide.  Celle-ci  étant  emportée,  on  la  rempla- 
cera par  une  autre  ;  on  fera  comme  pour  la 
première,  et  on  agira  de  même  avec  la  troi- 
sième, jusqu'à  ce  qu'on  aperçoive  le  métal 
dans  l'entonnoir.  On  n'«mpoi  te  pas  immédia- 
tement la  marmite,  on  l'éloigné  un  peu 
seulement,  afin  que^i  le  métal  s'affaisse,  on 
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{AUisse  en  «jouter.  Si  vous  Toulelc  éviter  le 
travail  des  honimes^qui  portent  et  versent 
le  niétaly  procurez-vous  une  très-grande 
marmite,  unie  au  fond;  faites-y  un  trou  au 
côté  de  ce  fond,  et  couvrez  d'argile  à  Tinté- 
rieuf  et  à  Textérieur,  comme  plus  haut.  Cela 
fair,  vous  rétablirez  à  la  distance  d'environ 
cinq  pieds;  plantez  des  poteaux  autour,  et 
apportez  du  bois  et  des  charbons.  Lorsqu'elle 
sera  échauffée,  bouchez  le  trou  avec  de 
Targile,  lequel  trou  est  tourné  du  côté  du 
moule;  arrangez  par-dessus  quatre  pièces 
de  bois  et  des  poteaux  à  Tintéricur,  et  cons- 
truisez un  fourneau  tout  autour  comme  ci- 
dessus.  Mettez  le  cuivre  avec  des  charbons 
et  du  feu,  disposez  trois  rangs  de  soufflets  et 
faites  souffler  vigoureusement.  Cependant 
ayez  une  pièce  de  bois  soc  assez  long  pour 
qu'il  puisse  aller  de  l'ouverture  de  la  marmite 
jusqu'à  celle  du  moule,  dont  la  courbure  en 
sera  large.  Lorsque  vous  l'aurez  couverte 
d'ar^lo  de  toute  part  et  surtout  à  la  partie 
supérieure,  vous  l'enfoncerez  au  niveau  de 
la  terre,  mais  un  peu  plus  haut  auprès  de  la 
marmite;  mettez  par-dessus  des  charbons 
enflammés.  Après  avoir  mis  l'élain  et  remué 
le  cuivre,  comme  plus  haut,  avec  un  fer 
courbé  fortement  attaché  au  morceau  de  bois, 
ouvrez  Touverture,  et  deux  hommes  tenant 
le  linge  à  passer,  laissez  couler;  suspendez 
cependant  de  temps  en  temps,  comme  ci- 
dessus.  Lorsque  le  moule  sera  rempli,  s'il 
reste  un  peu  de  métal  dans  la  marmite,  met- 
tez une  masse  d'argile  au  bout  d'un  gros 
morceau  de  bois  et  lancez-la  fortement  de- 
vant l'ouverture  pour  la  fermer.  On  peut 
fondre  par  ces  deux  procédés  de  moindres 
cloches  et  les  marmites  sont  faites  en  pro- 
poriion. 

Lorsque  le  métal  aura  séjourné  longtemps 
dans  le  moule,  faites  enlever  la  terre  de  la 
fosse,  afin  que  la  terre  se  refroidisse  un  peu 
à  l'extérieur.  Quand  la  terre  aura  été  tirée, 
le  moule  sera  penché  d'un  côté  et  de  la  terre 

[>osée  dessous,  et  on  fera  ainsi  jusqu'à  ce  que 
a  terre  ait  été  enlevée,  de  la  môme  manière 
qu'on  l'avait  mise.  Cela  fait,  on  la  posera  entièrement  sur  un  côté,  et  avec  des  haches 
et  d'autres  instruments  en  fer  fixés  à  de  longs  bois,  l'/irgile  intérieure  sera  retirée,  parce 
que  si  on  la  laisse  se  refroidir,  elle  se  renflerait  par  l'humidité  de  la  terre,  et  la  cloche, 
sans  doute,  se  fendrait.  La  terre  étant  ôtée,  le  moule  sera  de  nouveau  dressé  sur  la 
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^lla  certatioi  ejiciatur,  quia  si  permittatur 
m  ea  refrigerari,  ab  humore  terr»  inflaretur, 
et  campana,  absque  dubio  tinderetur.  Qui 
éjecta,  ipsa  forma  iterum  erigatur  super te^ 
ram,  sicque  stet,  donec  exterius  oiuuino 
rcfrigeretur;  sicque  frangatur  argilla  etcir- 
culi  ejiciantur,  et  quidquid  inœquale  exterius 
fuerit,  malleis  acutis  incidatur.  Deinde  io 
roedio  campanœ  ponatur  Hgnum,  huic  simi- 
le  in  quo  primum  forma  tornata  est,  et  qua- 
tuor aliis  lignis  in  modum  crucis  obfirmehir 
ora  ejus,  ita  ut  infusorium  jaceat  super 
unum  asserem,  et  illud  liçnum  super  aite- 
rum,  ut  iraposilo  curvo  ligne,  possit  cam* 
pana  tornari,  atque  cum  sabuleo  lapide  per 
omnia  œquari.  Post  hœc,  infusorium  ex  uln- 
que  parte  limatum  diligentcr  frangatur,  et 
circa  collum  duo  li^ha  conjungantur»  infe- 
rius  per  médium  minus,  et  superius  in  ci^ 
cuitu  m^gus;  quœ  ligna  duobus  circulis  for- 
titcr  constringantur,  atque  ferreis  viocalis  ex 
omni  parte  circa  aures  colligantur.  Illod 
vero  majus  lignum  sit  modice  longius  quam 
campana  sit  lata,  sitque  in  summîtatitros 
aliquantum  gracilius  quam  iq  medio,  et  ia 
i{)S]s  summitatibus  habeat  duos  ferres  ^s- 
sos  et  rotundos,  quorum  longitudo  sit  intra 
lignum  spatii  dimidii  pedis  et  extra  unius 
palmi.  Cumque  aptaveris  duas  trabes  ad 
suscipiendam  campanam,  fac  in  eis  duas 
mensuras  duobus  ai^itis  profundas,  io  quî- 
bus  clavi  illi  magni  involvantur,  subquîDos 
etiam  nones  duos  ferros  curvos,  ad  servaa* 
das  trabes.  Habeat  etiam  illud  çrossius  li- 
gnum in  quo  pendet  campana  m  utraqoe 
|)arto  singula  foramina,  in  c^uibus  ponantur 
duo  ligna  sursum  respicientia,  quibus  fuoes 
innectantur  ad  pulsandum.  Corium  etiani 
spissum,  decollo  cervi  circumponatur  ferro 
illi  curvo,  quod  inteiius  hœret  in  medio 
campanœ,  in,  quo  batilluspendeat;  qui  sit 
tantœ  lonçitudmis  ut  prommeat  extra  cam- 
panam s()atio  latiludinis  manus,  sitque  gros- 
sior  in  fine  longitudine  uuius  palmœ»  sur- 
sumque  gracilior. 


celui  sur  lequel  le  moule  a  été  tourné,  et  l'ouverture  en  sera  établie  sur  quatre  autres 
pièces  de  bois  en  forme  de  croix,  de  manière  que  l'entonnoir  repose  sur  un  ais,  et  ce  bois 
sur  un  autre,  afin  qu'après  avoir  disposé  le  bois  courbé,  la  cloche  puisse  être  tournée  et 
unie  partout  avec  une  pierre  de  grès.  Après  cela,  l'entonnoir  limé  des  deux  côtés  sera 
rompu  avec  précaution.  Autour  du  cou,  on  joindra  deux  pièces  de  bois,  l'une  inférieure, 
plus  petite,  vers  le  milieu,  l'autre  supérieure,  plus  grande,  tout  autour  :  ces  deux  pièces 
de  bois  seront  fortement  attachées  par  deux  cercles  de  fer,  et  liées  de  tous  côtés  autour 
des  oreilles  par  des  liens  de  fer.  La  pièce  de  bois  la  plus  grande  sera  un  peu  plus  longue 
que  la  cloche  n'est  large;  aux  extrémités  elle  sera  un  peu  moins  grosse  que  dans  le 
milieu,  et  à  ces  mômes  extrémités  il  y  aura  deux  fers  gros  et  ronds,  qui  entreront  d'un 
demi-pied  dans  le  bois,  et  qui  auront,  au  dehors,  une  longueur  d*une  palme.  Lorsque 
vous  aurez  arrangé  deux  poutres  pour  recevoir  la  cloche,  faites-y  deux  marques  ou  incir 
sions  profondes  de  deux  doigis,  sur  lesquelles  seront  fichés  les  deux  grands  clous  cour- 
bés, sous  lesquels  ensuite  vous  placerez  les  deux  fers,  afin  qu'ils  ne  puissent  pas  quitter 
les  poutres.  La  grosse  pièce  de  bois  à  laquelle  la  cloctie  est  suspendue  aura  de  cha 
que  côté  plusieurs  trous,  dans  lesquels  on  placera  deux  [lièces  de  bois  tournées  eu  haut, 
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elles  on  attachera  les  cordes  pouc  sonner  la  doohe.  On  mettra  tin  cuir  épais» 
1  de  <;erf,  autour  du  fer  courbé,  qui  est  fixé  à  Tintérieur,  au  milieu  de  la  cloche,  au<- 
le  battant  est  suspendu.  Ce  battant  doit  être  assez  long  pour  s'avancer  au  delà  dé 
che  de  la  laideur  de  la  main;  à  Textréroité  inférieure  il  doit  être  plus  gros  de  la 
3ur  d'un  palme,  et  plus  efQlé  en  haut. 


CAPUT  Lx\xv  (bis). 
De  mensura  q^mbalorum. 

nimque  vult  facere  cyrabala  ad  cantan- 
*ecte  sonantia,  ad  unumquodque  dé- 
para dividcre  cum  pondère,  et  a  supe- 
is  incipial  ut  descendendo  possit  per« 
ad  graviora.  Unumquodque  auteni 
cum  propria  littera  ut  illud  in  diri- 
DOgnoscat.  Inprimis  faciat  duas  partes 
K^uales  cum  libra,  unam  ad  a  litteram, 
a  ad  a.  Ceram  a  litterœ  diridat  in  octo 
îs  partes,  et  tantum  ad  ceram  g  littera 
im  est  in  octava  parte  cer®  a.  Simili- 
idat  ceram  g  per  octo  et  tantum  det 
r»  quantum  est  in  summa  eius^  et  in- 
octavam  ejus  partem,  et  habebit  duos 
rontinuos.  In  illo  loco  semitonium  (1) 
esse,  et  hoc  ita  inveuiat.  Summam 
litterœ  dividat  in  très  partes,  ipsam- 
immam  det  e  litterœ,  et  ihsuper  ejus 
3  parteni.  Deindo  det  tantum  cerœ  d 
,  quantum  est  in  summa  a  et  octavam 
irtem.  Item  tantum  cera;  det  litterie  c 
un  babet  g,  et  mediaro  ejus  parlera, 
haberot  duos  tonos  post  seraitonium. 
)  tantum  cera)  tribuat  b  litterœ  quan- 
;t  in  tota  suramvi  f  litterœ,  et  insuper 
1  ejus  parlera,  et  habebit  iterum  se- 
um  ;  atque  septem  symphonias  ab  a 
osque  ad  •  inveniat.  Dyapasou  vero 
n  naberet  sine  octavo  cymbalo.  Du- 
îgitur  totam  ceram  a  litterœ  et  sic  eam 
;jk  litterœ,  et  nihil  deerit.  Dyatesse- 
yapason,  atque  Dyapento  Synemenon 
inveniat  ita,  tollal  summam  cerœ  lit- 
t  tantum  det  f  litterœ,  et  insuper  me- 
im  ejus,  ac  constituât  illam  inter  a  et 
mino  autem  caveat  qui  cymbala  for- 
int fundere  débet,  ut  de  supradicta 
lUB  lam  caute  ponderata  et  divisa  est, 
nittat  ad  juga  et  spiramina,  sed  do 
cera  faciat  illa  omoia.  In  ma^a  pro- 
ia  habeat  ut,  priusquam  aliquid  cym- 
fandatur,  stagnum  cum  cupro  mis- 
,  ut  rectum  sonam  habeat.  Quod  si 
Tecerit  non  veniunt  ad  tonos.  Ouinta 
Lta  pars  débet  esse  stagnuûQ,  utrum- 
oie  puriScatum  priusquam  permiscea- 
clare  sonent.  Si  autem.  fusa  cymbala 
rede  sonuerint»  hoc  emendetur  lima 
ide. 

t 

avant  le  mélange,  afin  gae  «e  son  soit 
as  bien,  on  re<^era  à  fa  lime  ou  à  la 

GA^UT  LXXXVI. 

De  cymbalU  mu$ici$, 

tanis  cymbala».  primum  aquire  tibi 
lem  et  seeundum  quod  docuerit  for- 
ilcitofy  atque  ceram  ailigenfer  pondéra. 

eiBitonus,  imo. 

)lCT10tf!f.  D*AaCll£OLOGIBSACaAB.  II. 


CHAP.  LXXXT  (frtf).  §.. 

De  la  mesure  des  cymbales. 

Quiconque  reut  faire  des  cymbales  bien 
letentissantes  pour  chanter,  dtoit  pour  cha- 
cune diviser  et  peser  la  cire,  et  commencer 
par  les  plus  élevées,  afin  d'arriver  en  des- 
cendant aux  plus  graves.  Il  aura  soin  de 
marquer  chacune  avec  une  lettre  propre» 
afin  de  s'y  reconnaître  dans  la  division. 
D'abord,  il  faut  prendre  deux  parties  de  cire 
égales  en  poids,  une  marquée  A,  Tautre  G. 
La  cire  de  la  lettre  A  sera  partagée  en  huit 

[>ortions  égales,  et  ajoutez  k  la  cire  de  la 
ettre  G  autant  qu*il  y  en  a  dans  la  huitième 
partie  de  la  lettre  A.  Divisez  également  la 
cire  G,  et  ajoutez  à  celle  de  la  lettre  F  autant 
qu'il  y  en  a  dans  sa  quantité,  et  la  huitième 
f>artie  en  sus,  et  vous  aurez  deux  tons  con- 
tinus. En  cet  endroit  il  doit  y  avoir  un  demi- 
ton,  et  on  le  trouvera  de  cette  manière.  La 
quantité  de  cire  de  la  lettre  A  sera  divisés 
en  trois  parties,  et  cette  quantité  sera  donnée 
à  la  lettre  E,  et  un  tiers  en  sus.  Donnez  en« 
suite  k  la  cire  de  la  lettre  D  autant  qu*il  y  en 
a  dans  le  total  A,  et  la  huitième  partie  en 
sus.  De  même  donnez  à  la  cire  de  la  lettre  C 
autant  qu'en  a  la  lettre  G,  et  la  moitié  en 
sus;  elle  aurait  en  conséquence  deux  tons 
après  le  demi-ton.  Donnez  ensuite  à  la  cire 
de  la  lettre  B  autant  qu'il  y  en  a  au  total  de 
la  lettre  B,  et  un  tiers  en  sus,  et  vous  aurea 
de  nouveau  un  demi-ton  :  on  trouvera  ainsi 
sept  symphonies  depuis  Ja  lettre  A  jusqu'à 
la  lettre  B.  On  n'aurait  pas  encore  le  diapason 
ou  octave  sans  la  huitième  cymbale.  Que 
Von  ;iouble  toute  la  cire  de  la  lettre  a  et 
qu'on  la  donne  à  la  lettre  A,  et  il  ne  man- 
quera rien.  La  quatrième,  huitième  et  cin- 
quième corde  seront  trouvées  ainsi  :  Prenez 
le  total  de  la  cire  de  la  lettre  et  donnez  autant 
&  la  lettre  F,  et  la  moitié  en  sus,  et  établissez 
entre  A  et  B.  Celui  qui  veut  faire  ou  fondre 
des  cymbales  doit  bien  prendre  garde  k  no 
point  prendre  de  la  cire  qui  a  été  pesée  et 
divisée  avec  tant  de  soin,  pour  en  mettre  au 
col  ou  aux  ouvertu(;es;  il  se  servira  pour 
cela  d'autre  cire.  Qu'il  fasse  très-grande 
attention,  avant  de  fondre  quelque  cymbale» 
que  l'étain  soit  mêlé  au  cuivre,  afin  qu'elle 
rende  un  beau  son.  En  agissant  autrement, 
on  n'arrive  pas  aux  tons.  La  cinquième  el 
la  sixième  jf^tie  doivent  ôtre  de  l'efain,  bien 
clair.  Si  après  la  fonte,  les  cymbales  ne  son- 
pierre. 

CHAP.    LXXXTI. 

Des  q/ftébales  musiêàles. 

I^our  faire  des  cymbales,  procure^TOus 
d'abord  là  formule  pour  vous  diriger;  tui- 
vez-en  les  préceotes  pour  faire  le  moule,  el 
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Msez  soigneusement  la  cire.  Lorsque  vous 
les  aurez  fondues  comme  il  a  élé  dit  ci-des- 
sus, si  par  négligence  ou  incurie  il  manque 
quelque  chose  à  Tégalilé  des  tons,  vous  le 
corrigerez.  Si  vous  voulez  faire  une  cym- 
bale plus  haute,  vous  limerez  le  bord  infé- 
rieur ;  si  vous  la  voulez  plus  basse,  vous  le 
ferez  près  du  bord  sur  la  circonférence. 

COAP.    LXXXVII. 

Des  .vases  d'étain. 

ÏFabriquez  deux  fers  de  la  longueur  de  la 
luain  et  un  peu  moins  gros  que  le  petit 
doigt  :  ils  seront  plus  gros  d'un  côté  et  efli- 
lés  de  Tautre  côlé,  de  manière  h  pouvoir 
être  tirés  facilement  du  moule.  Du  côté  de 
la  partie  la  plus  grosse  >  ils  auront  des 
queues  pointues  pour  ôlre  fichées  dans  des 
manches  arrondis  ;  à  l'autre  bout  ils  auront 
des  clous  ronds  et  courts,  dans  lesquels  ils 
puissent  ôlre  tournés.  Autour  de  ces  fers 
mettez  de  l'argile,  d'abord  peu,  puis  davan- 
tage, selon  la  grandeur  que  vous  voulez  ob- 
tenir. Celle-ci  étant  sèche,  faites  usage  de 
votre  tour  comme  on  a  coutume  de  le  faire 
pour  tourner  les  écuelles  et  les  autres  vases 
de  bois,  de  manière  qu'une  colonne  se  tienne 
solidement  et  que  l'autre  soit  mobil<3  :  celle- 
ci,  cependant,  sera  fixe  lorsqu'elle  sera  atta- 
chée en  bas  avec  un  clou  effilé.  Entre  les 
colonnes  établissez  le  moule,  et  les  clous 
dans  leurs  ouvertures,  et  après  avoir  placé 
une  courroie  autour  du  bois,  vous  ferez  as- 
seoir un  enfant  pour  la  tirer,  vous  tourne- 
ret  comme  il  vous  plaira  et  m(»llrcz  de  la 
cire  dessus.  Celle-ci  ayant  clé  tournée  éga- 
lement, retirez  le  moule  du  manche  avec 
le  fer;  après  avoir  posé  l'entonnoir,  avoir 
couvert  a  argile  et  avoir  fait  sécher  celle-ci, 
ôlez  la  cire  et  mettez  dans  le  fourneau  pour 
recuire,  de  la  même  manière  que  plus  haut. 
Lorsqu'il  aura  chaulfé  jusqu'au  blanc  à  l'in- 
térieur, laissez-le  jusqu'à  ce  qu'il  se  refroi- 
disse, do  sorte  qu'on  puisse  le  tenir  quelque 
temps  à  la  main.  Aussitôt, l'étain  étant  fondu 
dans  un  bassin  de  fer  ou  dans  un  vase  d'ar- 
gile, vous  y  ajouterez  un  peu  de  vif-argent 
lorsqu'il  sera  temps  de  le  verser,  de  façon 

3u'il  y  ait  pour  une  livre  d'étain  une  once 
e  vif-argent  ;  puis  versez  aussitôt  dans  le 
moule.  Lorsque  le  tout  sera  refroidi,  brisez 
l'argile  à  l'extérieur  ;  replacez  le  manche  et 
remettez  au  tour,  afia  de  le  tourner  égale- 
ment partout  ;  à  la  fin  vous  polirez  avec  la 
prêle.  Après  cela  prenez  un  peu  des  raclu- 
res d'élam,  mèlez-y  un  peu  de  vif-argent  ; 
vous  le  frotterez  avec  vos  doigts  jusqu'à  ce 
iiu'il  y  ait  liquéfaction  ;  alors,  à  l'aide  d'un 
liuge  et  en  tournant  autour  du  vase,  vous 
Tenduirez  de  ce  mélange  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  sec  et  clair.  Après  avoir  ôté  le  fer  et 
Targile  intérieure,  autour  de  l'ouverture  in- 
fétieure  où  était  le  fer,  vous  creuserez  au 
oiilieu  de  l'étain  un  petit  creux,  et  là  vous 
joindrez  une  parcelle  d'étain  un  peu  plus 
épaisse  que  le  vase  ;  à  l'intérieur  posez  un 
bois  rond  sur  lequel  Le  vase  s'appuie  pour 
ne  pas  se  plier,  et  avec  un  marteau  moyen 
frappez  à  l'extérieur  jusqu'à  ce  qu'il  entre 


Quas(qua?)cum  fuderis»  sicut  supra  dictna 
est,  si  quid  per  uegligentiain  vel  incariun 
de  equitate  tonorum  defuerit,  corriges.  Si 
volueris  cymbalum  altius  habere,  io  oraiih 
ferius  limabis,  si  vero  humilias,  circa  ortn 
in  circuitu. 


CAPliT    LXXXVIf. 

De  ampulliê  êlagneiê. 

Fac  tibi  duos  ferros  longitudioe  manusel 
modice  graciliores  minimo  digilo,  qui  snol 
inuna  parle  grossiores,  in  altéra  summitate 
deductim  graciliores,  ut  possint  ex  forma 
deduci  ;  habeantc|[ue  in  grossiori  j[)arte  cau- 
das  tenues,  ut  smgulis  roanubrns  coofui- 
gantur,  quœ  manubrla  sint  rotunda  ;  et  ha* 
béant  in  altéra  summitate  brèves  clavos  ro« 
tundos,  in  quibus  tornari  possint.  His  ferris 
circumpone  argillara,  primo  parum,  deinde 
amplius  secunuum  magnitudinem  quam  vo- 
lueris. Qua  siccatafac  tornatorium  tuumeo- 
dem  modo  que  tornantur  scutellœ  et  elia 
vasa  lignea ,  ita   ut  una  columna  flrmiter 
stet,  et  altéra  moveatur,  quœ  taraen  cum 
apposita  fuerit  inferius  clavo  tenui  firro»bi- 
tur.  Inter  columnas  statue  formam  et  uiros- 
que  clavos  in  suis  foraminibus,  corrigiaque 
circa  lignum   posita,  atque  sedente  puero 
qui  eam  trahat,  tornabis  sicut  placuerit  ce- 
ramque  superpones.  Qua  similiter  tornata, 
educ  a  maiiubrio  formam  cum  ferro,  appo- 
sitisque  spiraculis  et  argilla  superducta  at- 
gue  siccata,  ejice  ceram  et  ad  recoqueudum 
in  fornacem    pone,   modo   quo  supenus. 
Cumque   interius    omnmo  canduerit  ejico 
ab  igné,  cl  sic  sine  jacere  donec  refrigere- 
tur,  lia  ut  in  manualiquantum  possit  teneri. 
Statimque  liquefacto  stagne  in  patellaferrea, 
sive  in  testa,  cum  tempus  fuerit  infundeudi 
adjiciatur  ei  modicum  vivi  argenti,  ita  ut, 
si  est  libra  slagni  quadrans  sit  vivi  argeuti, 
et  sine  mora  formœ  infundatur.  Quœ  cum 
fuerit  omnino  refrigerata,  frangatur  exlerius 
argilla,  et  reposito  manubrio,  dénuo  in  tor- 
natorium reponatur,  atque  ex  omni  parte 
œqualiter  tornetur,  ad  uitimum  vero  aspe- 
retla  poliatur.  Post  hœc  mo  licum  accipe  de 
eisdem  rasuris  stagni  et  commisce  param 
vivi  argenti,  digitisque  tuis  fricabis  doncc 
ômnino  liquéfiât  ;  sicaue    cum   panniculo 
circa  ampullam  tornanao  linies  quoadusque 
sicca  et  clara  remaneat  ;  deducto  autem  ferro 
et  interiori  argilla,  circa  foramen  inferius  in 
quo  erat  ferrum,  fodies  in  medio  sta^o  fos- 
sulam,  et  in  eo  junges  particulam  ejusdem 
stagni,  modice  spissiorem  quam  sit  ampulla, 
atque  interius  pone  lignum  rotundum,   oui 
innitatur  ut  non  complicetur,  et  cum  med^o- 
cri  malleo  exterius  percute,  donec  fossun» 
illis  inducatur  et  firmiter  stet.  Aliter  eliaui 
ipsum  foramen  obstruere  potes.  Irfpone  am- 
pullœ  lisnum  ut  supra,  quod  in  summitatP 
panniculo  involves,  pliuDbumque  simplex , 
in  foramine,  rasa  et  cera  illico,   liquefa- 
ctum  infundes,  et  ita  festinanter  cum  uiaU 
leolo  œquabis. 
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daus  ces  creux  e\  qu'il  soil  solide.  Vous  |x;uvez  autrement  fermer  cette  ouverture. 
Mettez  dans  le  vase,  comme  plus  haut,  un  bois  dont  le  bout  sera  enveloppé  d*aQ  linge; 
vous  verserez  aussitôt  du  plomb  pur  fondu,  la  cire  étant  encore  étendue  au  même  en- 
droit, et  sans  perdre  de  temps  vous  égaliserez  au  marteau. 


CAPIT  LWWIII. 

Qualiter  stagnum  soiidflur. 

Percute  in  stagno  auasi  duos  sc^rphos 
squales,  et  conjunge  illos  in  roedîo,  ita  ut 
orauniusic  altéra  procédât,  inpositoque  illo 

3ui  contînet  cineribus  calidis,  partem  ejus- 
em  stagni,  plumbi  tertia  carte  admixta, 
Grcute  tenuissime,  c-t  intercidens  particu- 
im  circum(>one;  adhibltisque  modicis  car- 
bouibus  igoitis,  mox  ut  incaluerit  circum- 
uuge  resinam  abietis,  et  mox  ipsas  parti- 
culas  liauescere  ac  circumfluere  videbis. 
llox  caruonibus  amotis,  refngeratum  fir- 
mum  erit.  Hoc  modo  solidari  polest  quic- 
aaid  in.puro  stagno  est  opus,  videlicct,  ef- 
iusoria  in  ampullis  et  auriculœ,  atque  liga- 
tura in  quibus  opercuJa  pendent,  et  si  ali- 
quid  foramen  in  fusîli  ampulla  per  negli- 
gentiam  contigerit. 


CAPUT    L\tXlX. 

De  fundendo  e/Jusorio. 

Potest  etiam  effusorinm  facile  ila  formari, 
ut  incidatur  tissile  Jignum  rotundum,  et  fo- 
retur  terebro  in  longitudine,  non  usqiue  ad 
finem,  et  findatur  per  médium,  ataue  m  in- 
tègre illo  formetur  foramen,  oui  lerrum  ro- 
tundum secundum  interiorem  amplitudinem 
infusorii,  tenu!  argilla  illitum  injungntur,  et 
foris  valide  circumligetiir,  stagnumque,  illi 
calefacto,  infundatur.  Quo  refrigerato  li- 
^um  solvatur,  et  ferrum  ejiciatur,  effuso- 
riumque  limatum  et  planatum,  modo  quo 
superius  dictum  est,  vasi  consolidetur. 


CAPOT  xc 

De  ferro. 

Ferrum*  nascitur  in  terra  in  modum  lapi- 
dum,  quod,  effossum  eodem  modo  quo  cu- 
nrum  superius  frangitur  et  in  massas  con- 
lunditurt  deinde  in  iomace  ferrarii  liquatur, 
et  percutitur  ut  aptum  flat  unicuique  operi. 
Cafibs  dicitur  a  monte  Calibe»  in  quo  ^us 
usus  plurimus  invenitur  ;  qui  simili  modo 
proparatur  ut  operi  àptus  fiât.  Cum  ergo  fer- 
mm  prœparaveris  et  inde  calcaria»  sive  co- 
tera equestria  utensilia  feceris»  et  ea  auro 
Tel  argento  decorare  volueris,  sume  argen- 
tum  purissimum»  et  percutiendo  valde  atté- 
nua. Deinde  babeas  rotulam  ligneam  de 
qnercu,  longitudine  pedis  latam  ettornatam, 
qum  ait  in  circuitu  tenuis  et  in  medio  ex 
utraqae  parte  spissam,  ubi  ei  aliud  ligpaum 
curvum  transfigatur  in  quo  possit  volvi,  cui 
etiam  in  una  summitate  aliud  lignum  cur- 
vum apj^uatur  cum  quo  circumrotetur. 
Cumque  ipsam  rotam  aptaveris  inter  duas 


COAP.    I.XXXVIII. 

Comment  on  soude  l'étain. 

Battez  en  étain  deux  espèces  de  coupes 
égales  et  joignez-les  au  milieu,  de  manière 
que  le  bord  de  lune  s'avance  sur  l'autre; 
mettez  sur  des  cendres  chaudes  celui  qui 
contient  l'autre  ;  battez  très-léeèrement  un 
morceau  du  môme  étain  mêlé  d'un  tiers  de 
plomb,  et  après  l'avoir  coupé  en  petits  frag- 
ments, mettez  tout  autour.  Approchez  alors 
de  petits  charbons  enflammés,  et  dès  que 
vous  verrez  chauffer,  étendez  de  la  r^ine 
de  sapin,  et  vous  verrez  bientôt  ces  petits 
fragments  se  fondre  et  couler.  Otez  les  char- 
bons, et  après  refroidissement  ce  sera  so- 
lide. On  peut  souder  de  cette  manière  tout 
ouvrage  en  étain  pur,  à  savoir,  le  bec  et  les 
oreilles  des  vases,  les  liens  auxquels  les 
couvercles  sont  suspendus,  et  les  trous  qui, 
par  négligence,  pourraient  se  trouver  dans 
des  vases  fondus 

CBAP.    LXXXIX. 

Manière  de  fondre  le  bec  â^un  vase. 

On  peut  encore  faire  facilement  le  bec 
d'un  vase  de  cette  manière.  On  coupera  en 
rond  une  pièce  de  bois  facile  à  fendre,  on 
la  percera  avec  une  tarière  dans  la  longueur, 
mais  non  jusqu'au  bout,  et  puis  on  la  fen- 
dra par  le  milieu.  Dans  cette  partie  entière, 
on  pratiouera  un  trou  où  l'on  joindra  un  fer 
rond  de  la  dimension  intérieure  du  bec  du 
vase,  après  l'avoir  légèrement  enduit  d'ar- 
ffile  ;  on  l'attache  fortement  à  l'extérieur,  et 
lorsqu'il  a  été  chauffé  on  y  verse  de  l'étain. 
Celui-ci  étant  refroidi,  on  détache  le  bois 
et  on  retire  le  fer.  On  soude  le  bec  au  vase, 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  après  qu'il  a 
été  limé  et  uni. 

CHAP.  xc. 

Du  fer. 

Le  fer  naît  en  terre,  à  .a  manière  des 

fûerres  ;  quand  il  est  tiré^  on  le  brise  et  on 
efond  en  masse  comme  il  a  été  ci-dessus 
pour  le  cuivre  ;  il  est  fondu  ensuite  au  four- 
neau et  battu  pour  devenir  propre  à  toute 
espèce  d'ouvrage.  L'acier  (calibs)  est  ainsi 
appelé  du  mont  Calybe,  oii  il  est  très-connu 
par  un  fréquent  usage  ;  on  peut  en  fabri- 

Zuer  de  semblable  et  pour  le  même  usage, 
orsque  vous  aurez  préparé  du  fer  et  que 
vous  en  aurez  fabriqué  des  éperons  ou  d'ati* 
très  objets  de  harnachement,  que  vous  tou*' 
drez  orner  d'or  ou  d'ai^ent,  prenez  de  Far-' 

(;ent  très-pur,  et  amincissez-le  beaucoup  en 
e  battant.  Ayez  ensuite  une  roulette  en- 
bois  de  chêne,  d'un  pied  de  diamètre  et 
tournée,  qui  soit  mince  h  la  circonféredee 
et  épaisse  au  milieu  de  chaque  côté  :  .^n  la 
traversera  d'une  pièce  de  bois  courbée,  snr 
laquelle  elle  puisse  tourner;  à  rextrémlt^ 
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de  cette  pièce,  tous  placerez  un  autre  bois 
à  Taide  auquel  on  tournera.  Lorsque  vous 
aurez  disposé  cette  roue  entre  deux  petites 
colonnes,  faites  autour  de  son  bord  à  Tcxté- 
rieur,  des  incisions  en  manière  de  degrés, 
dirigées  en  arrière,  afin  que  ces  petites  co- 
lonnes sur  lesquelles  la  roue  tourne,  soient 
fixées  solidement  sur  un  banc  en  largeur, 
de  façon  que  le  bois  courbé  soit  du  côté 
droit.  Qu'il  y  ait  encore  une  petite  colonne, 
du  cftté  gauche,  dans  la  partie  antérieure, 
auprès  de  la  roue,  dans  laquelle  soit  fixé 
un  bois  effilé,  de  manière  qu*il  soit  étendu 
sur  la  roue  et  au*il  ait  à  son  extrémité  un 

{»etit  morceau  d  acier,  de  la  longueur  et  de 
a  largeur  d*un  grand  ongle,  solidement  at- 
taché au  moyen  d'une  ouverture  et  bien 
aigu,  de  sorte  que  lorsque  la  roue  tourne, 
ce  bois  tombe  toujours  a  un  degré  sur  Tau- 
Ire,  afin  que  Tacier  mis  en  mouvement  cou- 
pe tout  ce  qui  est  mis  à  portée.  Lorsque 
vous  aurez  limé  également  un  éperon,  posez- 
le  sur  les  charbons  ardents  jusqu'à  ce  qu'il 
noircisse.  Lorsqu'il  sera  refroidi,  prenez-le 
de  la  main  gauche  et  tournez  la  roue  de  la 
main  droite  ;  placez-le  sous  l'acier,  coupez 
délicatement  partout  à  l'extérieur  en  Ion- 

Jrueur,  puis  doublement  en  largeur.  Cela 
ait,  avec  de  petites  tenailles,  frottez  de  pe- 
tites parcelles  d'argent  et  mettez-en  par- 
dessus, et  avec  ces  mêmes  tenailles  frottez 
l'extrénnté  de  l'argent  afin  qu  il  y  ait  adhé- 
rence. Lorsque  vous  aurez  tout  travaillé,  re- 
placez sur  tes  charbons  ardents,  jusqu'à  ce 
que  cela  devienne  encore  noir  ;  vous  lève- 
rez avec  des  tenailles,  et  avec  un  long  ins- 
trument d'acier  bien  égal  et  fixé  dans  un 
manche,  vous  polirez  fortement.  Si  vous 
voulez  le  dorer  en  entier  ou  par  parties, 
vous  le  pourrez  faire.  Coupez  de  la  manière 
indiquée  ci-dessus,  mais  plus  profondément, 
les  freins  et  autres  objets  de  liarnachement, 
ou  tout  autre  obiet  en  fer  ;  vous  aurez  des 
fils  très-légers  d  argent  et  d'or,  dont  vous 
ferez  de  petites  fleurs  et  des  cercles,  ou  tout 
autre  dessin  qui  vous  plaira,  et  avec  des  te- 
nailles délicates,  posez-les  sur  les  instru- 
ments de  fer  à  l'endroit  que  vous  voudrez, 
frappez  doucement  avec  un  petit  marteau 

Sour  faire  adhérer  ;  qu'il  y  ait  toigours  un 
euron  d'or  et  un  autre  d'argent.  Après 
avoir  rempli  de  cette  manière  toute  la  sur- 
face du  fer,  posez  sur  les  charbons  jusqu'à 
ce  que  celui-ci  noircisse  ;  avec  un  marteau 
léger  frappez  avec  précaution  pour  que  les 
incisions  soient  égales  partout  où  le  fer  ap^ 
parait,  et  que  l'ouvrage  semble  orné  de  niel- 
lés. Si;  sur  des  couteaux  ou  autres  objets  en 
fer,  vous  voulez  écrire  des  lettres,  commen- 
cox  PSMT  les  creuser  avec  un  burin  ;  après 
kJùis:  ixiii  un  gros  ûl  d'argent,  façonnez-le 
an  fei^ma  de  lettres  à  l'aide  de  tenailles  dé- 
lic#tes;  Qiettess-le  dans  les  traits  creux  et 
battez  avec  un  marteau  pour  faire  pénétrer. 
jDè  cette  iMoière  aussi  vous  pourrez  exécu- 


columnellas,  fac  circa  oram  cjus  exteri^ 
incisuras  in  modum  gradus,  quœ  rétro  m^ 
piciunt,  ut  ipsœ  ccdumnells  in  quibus  it)li 
vergitur,  firmiter  sint  fixœ  super  scamana 
in  latitudine,  ita  ut  curvum  lignum  addei- 
tcrnm  manus  sit..Stet  quoque  adhuc  una co- 
lumnella  ad  sinistram  manum  in  anteriori 
parte  juxta  rotam,  in  qua  sit  fîxum  gracile 
lignum,  ita  ut  super  rotam  jaceat  et  habeH 
in  summitate  sua  particulam  calibis,  longi- 
tudine  et  latitudine  rnsgoris  unguis,  finmlar 
per  foramen  infixam,  et  valde  acutam,  ita  vl 
cum  rota  volvitur  illud  lignum  semper  cadat 
ab  uno  gradu  in  alterum,  ut  sic  vibratos  ca- 
libs  quidquid  apponitur  incidat.  Cum  vero 
limaveris  calcar  unum  œqualiter,  pone  îtlud 
super  carbones  ardentes  donec  nigrescat, 
roirigeratumque  tene  manu  sinisira  et  rolaa 
volve  dextra,  appositumque  calibi,  incid» 
subtiliter  per  omnia  extenus  in  longitudinal 
et  rursum  dupliciter  in  latitudine.  Qua  &•• 
to,  cum  parvulo  forcipe  frica  particulas  ar- 
genli  sicut  volueris  et  superpone,   atque 
cum  eodem  forcipe  frica  summitates  argenti 
ut  adhœreant.  Cumque  totum   operaveris, 
denuo  pone  super  prunas  ardentes  donec 
rursum  nigrum  fiât,  atque  clevans  ford|)e, 
cum  longo  ferro  ex  calibe  valde  œquali  et 
manubrio  infiio  diligenter  polies,  supposi- 
tumque  prunis,iterum  calefacies  rursumque 
cum  eodem  ferro  fortiter  polies.  Quod  si  vo- 
lueris illud  per  partes  aut  ex  toto  deaurara^ 
in  tua  sit  potestate.  Hoc  modo  frena  etoa>* 
tera  instrumenta  equestria  vel  quodcuoqua 
in  ferro  volueris  incide  modo  quo  superiui, 
sed  profundiu^,  habeasque  fila  ex  argeuto 
subtil  issi ma  atque  ex  auro,  formabis  tibi 
indc  brcvissimos  flosculos  et  circulos,  sire 
aliud  quodcunque  libuerit,  et  cum  gracili 
forcipe  super  fcrrum  qualiter  volueris  pone, 
ataue  cum  brevi  malleo  leniter  percute  al 
adnœreat;  silque  semper  unus  flosculus  au- 
rcus  aller  argenteus.  impleto  autem  taliler 
spatio  ferri  totius,  pone  super  prunas  donec 
nigrescat,  atque  cum  mediocri  malleo  pe^ 
cute  diligenter,   donec  ubicunoue  ferrum 
npparet  incisurœ  illœ  œquales  fiant,  et  sic 
opus  illud  videatur  quasi  nigellum   sit.  Si 
vero  in  cultellis  sive  in  aliis  ferrls  litteras 
habere  volueris,  cuûi  fossorio  ferro  fode  eas 
inprimis,  deinde  facto  filo  argenteo  grosso, 
forma  cum  gracili  forcipe  litteras,  et  impond 
eas  fossuris  illis,  percutiensque  superius 
cum  malleo  impie  eas.  Hoc  modo  etiam  ito-* 
sculos  et  circuios  facere  potes  io  îerro,  et 
cum  âlis  ex  cupro  et  auricbaioo  impie.  Si 
quid  vero  hujus  operis  vetustate  seu  negli- 
gentia  fractum  fuerit,  si  aigentum  quod  es» 
volueris  acquirere,  mitte  illud  in  ignem  do- 
nec candeat,  tenensque  sinistra  manu  cunp 
forcipe,  dextera  lon^um  plumbum  frica  su- 
per omnia  loca  ubi  argentum  apparat,  et 
mox  liquescente  plumbo  ipsum  liqoescit,  et 
ei  oommiscetur  ;  sicque  plumbum  coznburi- 
tur  et  argentum  acquiritur. 


t<)r  ftiM*  1er  des  fleurons  et  des  cercles,  et  les 
reoiplif  de  cuivre  ou  d'auricalque.  Si  par  négligence  ou  par  vétusté^  quelque  pai4ie 
dé  cet  ouvrage  vient  à  se  briser»  si  c'est  de  l'argent  oue  vous  vouliez  enlever,  mettM-le 
ÂVL  /eu  jusqu'à  ce  qu'il  soit  fortement  chauffé  ;  teaez-îe  de  la  main  gauche  avec  des  ta- 
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iiailids,  et  de  la  main  droite  frottet  du  plomb  sur  tous  les  endroits  où  Targen  apparat!» 
le  plomt)»  en  se  liquéfiant,  le  fait  fondre  aussi  et  fait  alliage  avec  ce  métal.  De  cette 
i'ère  on  brûle  le  plomb  et  on  enlève  Targcnt. 


CAPLT  xci 


CHAP.  xci. 

De  la  soudure  du  fer 

On  fait  aussi  en  fer  de  petits  cercles  tfui 
se  mettent  aux  manches  des  outils  en  ter 
qui  ne  peuvent  pas  6tro  soudés  par  eux- 
mêmes.  A  la  jointure  on  enrouio  un  cuivre 
mince,  et  on  met  autour  un  peu  c>r^Ie. 
Celle-ci  étant  sèche,  on  pose  sur  les  cnar- 
bons,  devant  un  fourneau,  et  Ton  souffle  : 
le  cuivre  ne  tarde  pas  à  fondre  et  à  souder. 
De  .cette  môme  manière,  on  peut  souder  les 
clefs  étamées  qui  se  brisent,  et  tout  autre 
objet  en  fer.  Si  vous  voulez  fabriquer  des 
serrures  destinées  h  fermer  des  cotfres  ou 
armoires,  bal  lez  un  fer  mince  et  ployez-le 
autour  d*un  autre  fer  rond,  et  mettez-y  uù 
fond  supérieur  et  inférieur.  Placez  autout* 
de  petits  cercles  de  fer,  et  entre  eux  de  pe- 
tits fleurons  ou  de  netits  enroulements, 
comme  vous  voudrez,  ae  manière  cependant 
qu'une  petite  pièce  soit  toujours  frappée 
sur  une  autre  de  façon  h  y  adhérer,  afin 
qu'elle  ne  puisse  pas  tomber.  Mêlez  deux 

EaKies  de  cuivre  avec  une  partie  d*étain, 
royez  ce  mélanine  avec  un'marteau  dans  un 
vase  de  fer;  brûlez  du  tartre,  ajoutez  uq 
peu  de  sel,  et  de  Teau;  faites-en  un  enduit 
tout  autour  et  répande/,  celte  poussière  par- 
dessus. Cela  étant  sec,  vous  lé  couvrirez 
d'une  couche  plus  épaisse  de  ce  mélange  ; 
vous  mettrez  sur  les  charbons,  en  recou- 
vrant soiçneusemenl,  comme  pour  l'argent, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut  ;  vous  soude- 
rez de  la  môme  manière  ;  lorsque  cela  sera 
refroidi  de  soi-même,  vous  le  laverez.  De 
cette  manière  vous  pouvez  souder  tout  objet 
en  fer,  lequel  toutefois  n'est  pas  doré.  Tout 
objet  de  fer  que  vous  voudrez  étamer  doit 
être  d'abord  limé,  et  avant  d  y  toucher  avec 
la  main,  il  faut  le  plonger  dans  un  vase  rem- 
pli d'étain  fondu  avec  do  la  graisse,  et  re- 
muer avec  des  tenailles,  jusqu^à  ce  qu'il  soit 
blanc  ;  en  le  retirant,  secouez  fortement,  et 
nettoyez  aj^ec  un  linge  et  du  son.  Lorsque 
vous  ferez  des  serrures  de  fer  et  des  atta- 
ches de  coffrets  et  de  portes,  vous  les  ferez 
chauffer  à  la  fin  et  vous  les  enduirez  de 
poix  ;  les  clefs  seront  étamées.  Lorsque  vous 
ferez  des  éperons,  des  freins  et  des  acces- 
soires de  selles  de  chevaux  à  l'usage  d'hum- 
bles clercs  et  de  moines,  et  que  vous  les  aurez  limés  également,  chauffez-les  médiocre- 
ment et  frottez-les  avec  de  la  corne  de  boeuf  ou  des  plumes  d'oie,  qui  en  se  fondant  par 
la  chaleur  et  en  adhérant,  communiqueront  à  ces  objets  la  couleur  noire  qui  leur  con- 
vient. 


De  solidatura  ferri. 

Fiunt  etiam  ex  ferro  circuli  tenues  qui 
pcnuntur  in  manubriis  ferramentorum  qui 
non  possunt  per  se  solidari,  quibus  in  junc- 
lura.circumvolvitur  cuprum  tenue,  atque 
circumponitur  modicum  argillœ.  Qua  sic- 
cata,  cum  ante  fornacem  sub  carbonibus 
suffiat  canduerit,  mox  liquefnctum  cuprum 
circumfluit  et  solidat.  Hoc  modo  etiam  cta- 
Tes  stagnât®,  si  franguntur,  et  alia  quœlibet 
in  ferro  solicUiri  possunt.  Quod  si  vis  seras 
coniponere  quibus  manticœ  serautur,  per- 
cute ferrum  tenue  et  cirea  aliud  ferruiu  ro- 
taniium  complica,  atque  conjunge  ei  fun- 
dom  superius  et  inferius.  Deinde  circum- 
pone  ei  corrigiolos  ex  eodem  ferro  et  inter 
eos  flosculos  sive  circulos  qualiter  volueris, 
tic  tamenut  una  particula  semper  impinga- 
tur  alteri  ut  adhœreat,  ne  cadere  possit. 
Commisce  quoque  duas  partes  cupri  et  ter- 
tiain  siaçni,  et  comminue  illud  malleo  in 
▼asculo  ferreo  subtiliter,  comburensque  vi- 
niceum  lapidem,  adde  ei  modicum  salis  at- 
«^e  commisce  aqua,  et  lintens  in  circuitu 
circumsparge  ipsum  pulverem.  Quo  siccato, 
rursum  superlinies  confectionem  illam  spis* 
sius,  imponensque  prunis  ac  dilipenter  cir- 
cumtegens,  sicut  aruentum  superius,  eodem 
modo  solidabis  ;  reirigeratumque  per  se  la- 
vabis.  Hoc  modo  quicquid  volueris  in  ferro 
solidare  potes,  quod  tamen  nullo  modo  de- 
auratur.  Quicquid  super  stagnare  volueris 
in  ferro,  primum  lima  et  priusquam  manu 
tangas,  noviter  limatum  in  patellam  sta^ni 
liqnefacti  cum  adipe  projice,  et  cum  forcipo 
codimove,  donec  canuidum  fiât,  eductumquc 
fortiler  excute,  atque  cum  furfure  et  lineo 
panno  purga.  Seras  ferreas  atque  ligaturas 
scriniorum  et  ostiorum  cum  fcceris,  ad  ul- 
timum  calefacies  et  pice  Unies,  clavi  vero 
staçnati  sint.  Cum  feceris  calcaria ,  frena 
et  instrumenta  sell»  humilium  clericorum 
et  monachorum,  et  ea  œqualiter  limaveris, 
calefac  mediocriter  et  frica  super  ea  cornu 
bovis,  sive  pennas  anseris,  quœ  cum  axa- 
lore  modicum  liquefacta  ferro  adhœserint, 
nigrum  colorem  et  quod  a  modo  ei  conve- 
nientem  prœbebit. 


CAPUT   XCII. 

De  iculptura  osus. 

Sculptnrus  os,  priraom  forma  tabulam  cu- 
jus  magnitudinis  volueris,  et  superpouens 
cretam,  pertrahe  cum  plumbo  imagines  se- 
cufeidum  libitum,  atque  cum  gracili  ferro  de  • 
9igna  tractus  ut  apparcaut  ;  deinde  cum  di- 


cHAP.  xcir. 
De  la  êculpture  de  Fivoire. 

Pour  sculpter  Tivoire,  faites  d'abord  uue 
tablette  de  fa  grandeur  gue  vous  voudrez  ; 
couvrez-la  de  craie  ;  dessinez  avec  du  plomb 
les  images >qui  vous  plairont,  et  avec  uu  fer 
aigu  marquez  les  traits,  afin  qu'ils  soient 
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▼Uibles.  Ensuite,  avec  divers  instruments 
en  fer,  creusez  les  champs  à  la  profondeur 
que  vous  voudrez,  et  alors,  selon  votre  ha- 
bileté et  votre  génie,  sculptez  les  images  ou 
tout  autre  sujet  que  vous  aurez  choisi.  Si 
vous  voulez  orner  votre  ouvrage  avec  une 
feuille  d'or,  étendez  de  la  colle  faite  avec  la 
vessie  du  poisson  appelé  huso  ;  coupez  la 
feuille  par  parties,  et  nosez-la  comme  vous 
voudrez.  Faites  aussi  des  manches  en  ivoire 
runds  ou  à  côtes,  percez-les  au  milieu  dans 
le  sens  de  la  longueur  ;  ensuite  avec  diverses 
limes  propres  à  ce  genre  d'ouvrage,  élargis- 
sez Ton  vertu  re,  afin  qu'elle  soit  à  l'intérieur 
comme  à  l'extérieur,  et  qu'elle  soit  unie  et 
convenable.  Dessinez  délicatement  autour 
des  fleurons,  des  animaux,  des  oiseaux  ou 
des  draeons enchaînés  parlecou  et  la  queue; 
percez  les  champs  avec  des  outils  fins,  sculp- 
tez ensuite  avec  toute  la  légèreté  et  la  déli- 
catesse possibles.  Cela  fait,  remplissez  le 
trou  à  l'intérieur  de  bois  de  chêne,  que  vous 
couvrirez  de  cuivre  mince  doré,  de  manière 
qu'à  travers  tous  les  champs  on  puisse  aper- 
cevoir l'or.  Fermez  l'ouverture  en  avant  et 
en  ^rière,  à  l'aide  de  deux  petits  morceaux 
d*ivoire  que  vous  consoliderez  avec  des  clr)us 
d*ivoire,  si  délicatement  que  personne  ne 
puisse  savoir  comment  on  a  mis  l'or.  Après 
cela,  dans  la  partie  antérieure  faites  un  trou 
pour  mettre  le  couteau,  dont  la  queue,  chauf- 
fée légèrement,  peut  être  placée  solidem(;nt , 
parce  qu*il  y  a  du  bois  à  l'intérieur.  Faites 
encore  un*  manche  simple,  comme  vous 
Toudrez,  et  selon  sa  dimension  ;  faites-y  un 
trou  pour  placer  un  couteau  ;  joignez-y  un 
inorceau  de  bois  avec  soin,  et  faites  dispo- 
ser la  queue  du  couteau  selon  la  forme  de 
ce  bois.  Broyez  ensuite  très-menu  de  l'en- 
cens brillant  et  emplissez-en  l'ouverture  du 
manche  ;  avec  un  linge  humide  enveloppez 
trois  lois  le  couteau  auprès  de  la  queue;  et 
plaçant  devant  le  fourneau,  chauffez  cette 
queue  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  un  peu  chaude; 
placez-la  promptement  dans  le  manche  avec 
lipin,  afin  qu'elle  y  soit  bien  jointe  et  qu'elle 
y  tienne  solidement.  Si  par  hasard  le  cou^ 
teau  vient  à  être  cassé  par  vétusté  ou  par 
négligence,  de  manière  qu'une  partie  sorte 


vfrsis  ferris  fode  camoos  quam  profunck 
volueris,  et  SiC  demum  in^jenium  et  suen» 
tiam  tuam  sculpe  imagines,  vel  aliud  quod 
libuerit.  Quod  si  volueris  opus  tuum  aori 
petula  ornare,  gluten  de  vesica  piscis  qui 
dicilur  huso  suppone»  et  incisa  petula  per 
parliculas,  sicut  volueris  suppone.  Forma 
etiam  manubria  ex  ebore  rolunda  sive  eo- 
stata,  et  fac  foramen  per  médium  in  longî- 
tudine ,  deinde  cum  limis  diversis  ad  hoc 
opus  aptis  amplifica  foramen  ut  sit  inierius 
sicut  exterius,  et  sit  per  rotum  œqualiter  et 
mediooriler  tenue;  atque  pertrahe  in  cir- 
cuitu  subtiliter  flosculos,  sive  bestias,  aves, 
vel  dracones  collibus  et  caudis  coucatena- 
tos,  et  cum  subtilibus  ferris  campos  trans- 
fora, deinde  sculpe  quam  gracilius  et  ope- 
rosiu3  possis.  Quo  facto,  impie  foramen  in- 
terius  ligno  quercineo,  quoa  cooperies  eu- 
pro  tenui  deaurato,  ita  ut  per  omnes  cam- 
pos aurum  videri  possit  ;  sicc[ue  ex  eodem 
osse  particulis  duabus  injunctis,  obstrue  fo- 
ramen ante  et  rétro,  quas  obfirmabis  osseis 
clavis,  tam  subtiliter,  ut  nuUus  considerare 

Eossit  qualiter  aurum  impositum  sit.  Post 
œc  in  anteriori  particula  fac  foramen  in 
quo  culteilus  imponatur,  cujus  cauda  cale- 
facta  leviter  polest  imponi,  quia  lignum  est 
interius  et  firmiter  stabit  :  fac  etiam  mana- 
brium  simplex  qualiter  volueris,  et  secun<< 
dum  quantitatem  ejus  fac  foramen  cui  cul« 
tellus  imponi  débet,  atque  injunge  ei  li« 
gnum  diligenter,  et  sicut  lignum  formatom 
est,  ita  fac  formari  caudam  cultelli.  Deinde 
tere  thus  lucidum  in  tenuissimum  pulve- 
rem,  et  inde  impie  foramen  manubrii,  atque 
cum  lineo  panno  humido  involve  cultellum 

J'uxta  caudam   tripliciter,  ponensque  ante 
bmacem,  c^lefac  ipsam  caudam  donec  mo- 
dicum  candescat,  statimque  infige  manubr\o 
diligenter  ut  beue  conjungatur,  et  firmiter 
stabit.  Quod  si  aliquando  vetustate,  vel  iiH 
cùria,  culteilus  frangatur,  ita  ut  particola 
ejus  extra  manubrium  emineat,  calefac  form- 
el pem  ferrarii  atque  appréhende  ipsam  eau-' 
dam  et  aliquantisper  tene,  donec  incalescal, 
et  statim  extrahe.  Cum  sulpbure,  quo  trito« 
eodem  modo  firmari  potest  culteilus,  non 
solum  in  osse  sed  in  duro  ligno. 


du  marfche,  faites  chauffer  des  tenaillés  de 
fbrçeron ,  serrez  la  queue  pendant  quelque  temps,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  échauffée,  et 
retirez  aussitôt.  On  peut  aussi  fi^er  un  couteau  de  la  même  manière  avec  du  soufre 
|>royé,  non-seulement  dans  l'ivoire,  m^is  epcore  dans  le  bois. 


CUAP.   XCIll. 

Procédé  pour  rougir  Vivoire 

Il  existe  une  plante  appelée  rubrica^  dont 
la  racine  est  allongée,  grêle  et  rouge.  On 
Tarrache  et  on  la  fait  sécher  au  soleil  ;  puis 
ou  la  pile  dans  un  mortier,  et  on  fait  cuire 
eu  l'arrosant  d'eau  de  lessive.  Lorsque  cela 
a  bien  bouilli,  les  os  d'éléphant,  de  poisson 
ou  de  cerf  qu'on  y  met,  deviennent  rou-r 
ges.  On  peut  aussi,  avec  cet  ivoire  ou  ces 
cornes,  exécuter  au  tour  des  nœuds  pour  les 
crosses  d'évêques  ou  d'abb(^s,  ou  d'autres 


CAPUT  xciii. 
De  rubricando  osse. 

^t  etiam  hcrba  rubrica  dicta,  cujus  ra'lii 
e^t  longa,  graciliset  rubicunda,  quae  effossa 
sole  siccatur,  atque  in  mortario  pila  tundi- 
tur,  et  sic  lexiva  perfusain  olla  radi  (rasa  ?} 
coquitur.  Cui  cum  bene  bulluerit,  os  ele- 

Ehantis  seu  piscis  vel  cervL  impositum,  ru- 
rum  fit.  Possunt  etiam  ex  his  ossibus  Tel 
cornibus  tornatili  opère  fieri  noda  (1)  iu  ba- 
culis  episcoporum,  abbatum,  atque  minores 
noduli  diversis  utensilibus  apti.  Quos  cuiu 

(i)  Nodi,  imQ, 


TUËOPUIU  UB.  Ut. 

terris  tornayeris,cum  asperella  œqua* 
soUixensrasurasiDpaonoliDeodesuper 
do  forliter  fricabis,  et  omnino  lucidi 
lineribus  cribralis  et  lanoo  panno  indi- 
îris  manubria  cornea, et  vcnalorum  cor- 
}\  tabulas  in  lucernis  polire;ad  ultimuin 
e  obliviscaris  ea  Ducis  oleo  superlinire. 
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petits  nœuds  convenables  à  divers  instru<« 
roents.  Lorsqu'ils  auront  été  tournés  avec 
des  fers  aigus,  vous  les  unirez  avec  de  In 

[^rèle.y  et  recueillant  les  raclures  dans  un 
inge,  vous  les  en  frotterez  en  tournant,  et 
ils  deviendront  brillants.  Avec  des  cendres 
tamisées  et  mises  dans  un  linge,  vous  pourrez 
polir  les  manches  de  corne,  les  cornets  des 
urs  elles  tabicitcs  des  lanternes;  à  la  fin,  n'oubliez  pas  de  les  enduire  d*huilc  de  noix. 


CAPUT  xciv. 

De  poUetitiis  gemmis. 

itallum  quodnqua  durata  in  glaciem, 
Itorum  annorum  glacies  duratur  in 
m,  hoc  modo  limatur  et  politur.  Toile 
tionem  quœ  dicitur  tenax,  de  qua 
iictum  est,  adhibitamque  igni  donec 
at,  consolidabis  cristallum  aJ  lignum 
Q  quôd  eisimile  sit  in  grossiludine. 
îum  reirigeralum  fueril  utrisque  ma- 
fricabis  super  lapidem  sabuleum  du- 
addita  aqua  donec  formam  accipiat 
eidare  volueris,  deindc  super  alteram 
n  çjusdem  goneris  qui  sit  subtilior 
ualior  donec  omnino  a)quum  fiat.  Et 
ns  tabulam  plumbeam  œqualem,  pono 
eam  tegulam  humidam  quam  cum 
fricabis  super  colem  durera,  atque 
5r  polies  ipsum  crislallum ,  donec 
sm  accipiat.  Ad  ultiraum  vero  super 
um  corium  non  dcnigratum  nequ:) 
n,  $ed  in  ligno  tensum  et  clavis  infe- 
lixum,  fricaturam  tegulœ  pone  saliva 
lam,  et  desuper  diligenler  frica,  donec 

0  lucidum    Oat.  Quod  si  cristallum 

re  volueris,  accepto  hirco  duorura  vel 

annorum,  collig/itisque  pedibus  ejus, 

foramen  inter  pectus  ejus  et  ventrem, 

)  cordis,  et  impone  cristallum,  ita  ut 
^uine  ejus  jaceat  donec  calefiat.  Quod 
îjiciens  incide  in  eo  quod  volueris, 
liu  calor  ille  durât,  et  cum  cœperit 
îscere  atque  durescere,  rursum  repone 
^ine  hirci,  calefactumquedenuo  ejice 
ide  y  sicque  faciès  donec  sculpturam 
eas;  ad  ultimum  vero  calefcictum  et 
m  cum  panno  laneo  fricabis  ut  cum 

1  sanguine  ei  fulgorem  acquiras.  Si 
Dodos  facere  volueris    ex   cristallo, 

iculis  episcoporum  vèl  caudœ  labris 
it  imponi,  hoc  modo  perforabis  eos; 
i  duos  malleos  mensura  minoris  digiti 
1S9  et  pêne  palmi  mensura  longos,  et  in 
le  summitate  valde  graciles  et  bene 
tos.  Cumque  nodum  iormaveris  incide 
1(1  foramen,  ita  ut  dimidius  in  eo  ja- 
ossit,  et  oum  cera  coiifirmabis  eum  in 
I  ligno  ut  adhœreat  ;  tollensque  unum 
)1um  percute  leniter  in  medio  nodi  in 
)co,  dtonec  foramen  parvum  (acias  sic- 
a  medio  percutiendo  et  in  circuitu 
Dter  frangendo  »  cavaturam  augebis. 
ue,  sic  persistendo,  ad  niedituilium 
»erveneris,  couverte  illum  et  in  alteram 
Q  fac  similiter.  Quem  cum  transforave- 
ercute  cuprum  longitudinepedisunius 
indum,  ita  ut  foramen  transire  possit, 
ensque  sabulum  acutum  aqua  roixtum, 


CHAP.    XCIV. 

Manière  de  polir  les  pierreries. 

Le  cristal,  qui  est  une  eau  durcie  par  la 

f;elée,  et  une  glace  durcie  en  pierre  par  de 
ongues  années,  est  limé  et  poli  de  cette  ma- 
nière. Prenez  la  composition  qu*on  appelle 
tenace,  dont  on  a  parlé  ci-dessus,  mettez-la 
au  feu  jusqu'à  ce  qu*  elle  se  liquéfie  ;  vous 
collerez  le  cristal  à  un  morceau  de  bois  al- 
longé, d'égale  grosseur.  Lorsque  cela  sera 
refroidi,  vous  frotterez  des  ieux  mains  sur 
une  pierre  de  grès,  en  versant  de  Teau,  jus- 
qu'à ce  gue  le  cristal  ait  pris  la  forme  qu'oD 
veut  lui  donner;  on  frottera  ensuite  sur 
une  autre  pierre  de  même  espèce,  plus  lîno 
et  plus  unie,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  poli.  Pre- 
nez une  tablette  de  plomb  et  posez  dessus 
une  tuile  mouillée  avec  de  la  salive,  que 
vous  frotterez  avec  une  pierre  à  aiguiser  : 
vous  polirez  dessus  le  cristal,  jusqu'à  ce 
qu'il  prenne  de  l'éclat.  A  la  fin,  prenez  la 
raclure  de  la  tuile,  mouillée  de  salive»  met- 
tez-la sur  un  cuir  de  bouc  non  noirci,  ni 
oint,  mais  tendu  sur  du  bois  et  attaché  par 
dessous,  et  frottez  soigneusement  dessus* 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  brillant.  Si  vous  voulex 
sculpter  le  cristal,  prenez  un  bouc  de  deux 
ou  trois  ans,  liez-lui  les  pattes,  faites  une 
incision  entre  la  poitrine  et  le  ventre,  à  la 
place  du  cœur,  et  laissez  le  cristal  baigner 
dans  le  sang,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  chaud.  Re- 
tirez-le aussitôt  et  taillez-le  comme  vous' 
voudrez  pendant  qu'il  est  chaud,  et  lorsqu'il 
commencera  à  refroidir  et  à  se  durcir,  remet- 
tez-le dans  le  sang  du  bouc,  et  lorsqu'il  sera 
réchauffé,  retirez  et  taillez  :  vous  continue-- 
rez  de  la  même  façon  iusqu'à  ce  que  la  sculp- 
ture soit  achevée.  A  la  On,  après  qu'il  aura 
été  échauffé  et  retiré,  vous  le  frotterez  avec 
un  morceau  d'étoffe  de  laine,  afin  de  lui  don- 
ner de  l'éclat,  à  l'aide  du  sang.  Si  vous  vou- 
iez faire  des  nœuds  ou  pommes  de  cristal 
qui  puissent  être  mises  aux  crosses  d' évo- 
ques ou  aux  extrémités  de  la  pointe,  vous 
les  percerez  de  cette  manière  :  Faites-vous 
deux  marteaux  de  la  grosseur  du  petit  doigt, 
très-effilés  à  l'extrémité  et  de  bon  acier. 
Lorsque  vous  aurez  fait  le  nœud,  faites  un 
trou  dans  un  bois,  de  manière  qu'on  puisse 
rétablir  au  milieu,  et  le  faire  adhérer  à 
l'aide  de  cire.  Prenez  un  marteau  et  frappes 
doucement  au  milieu  du  nœud  au  même 
endroit,  jusqu'à  ce  que  vous  fassiez  un  pe^- 
tit  trou,  et  ainsi,  en  frappant  au  milieu  et 
.  en  cassant  avec  précaution  tout  autour,  vous 
agrandirez  le  creux.  Lorsque,  en  continuant 
ainsi,  vous  serez  arrivé  jusou'au  milieu  du 
nœud,  tournez-le  et  faites  la  m6me  chose. 
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Lorsque  you^  Tauréz  traDspercé,  battez  un 
morceau  de  cuivre  de*la  longueur  d'un  pied, 
•t  rond,  de  manière  qu'il  puisse  traverser 
Touverture,  prenez  du  sable  coupant,  met- 
tez*eu  dans  l'ouverture  et  limezavcc  le  cui- 
vre. Lorsque  vous  aurez  agrandi  un  peu 
Touverture,  battez  un  autre  morceau  do  cui- 
vre plus  gros,  avec  lequel  vous  limerez  de 
la  même  manière,  et,  s  il  en  est  besoin,  em- 
ployez un  troisième  morceau  de  cuivre  plus 
gros.  Lorsque  vous  aurez  agrandi  Touver- 
ture  selon  votre  volonté,  broyez  menu  une 
pierre  de  grès,  servez-vous-en  avec  un  mor- 
ceau de  cuivre  neuf,  et  limez  jusqu'à  ce 
Ju'elle  soit  unie.  Prenez  ensuite  un  morceau 
e  plomb  également  rond,  et  après  avoir 
ajouté  de  la  raclure  de  tuile  avec  de  la  sa- 
live, vous  polirez  Touverlure  à  l'intérieur, 
ainsi  que  le  nœud  lui-môme  à  l'extérieur, 
eomme  plus  haut.  Du  cristal  très-pur,  taillé 
en  rond  et  poli,  mouillé  d'eau  ou  do  salive, 
et  exposé  à  un  soleil  vif,  met  le  feu  très-ra- 
pidement à  un  morceau  d'amadou  appelé  teti- 
iurOf  placé  dessous  de  manière  à  ce  que  le 
ra.>oa  l'atteigne.  Si  vous  voulez  couper  le 
cristal,  plantez  dans  un  banc  quatre  clous 
de  bois,  entre  lesquels  le  cristal  sera  établi 
solidement.  Ces  clous  seront  disposés  deux 
en  haut  et  deux  en  bas,  de  manière  à  être 
joints  si  étroitement  que  la  scie  puisse  à 
peine  passer  entre  eux,  sans  incliner  décote 
ou  d'autre.  Placez-y  une  scie  de  fer,  et  je- 
tez par-dessus  du  sable  humide,  faites  tirer 
par  deux  hommes,  et  jetez  continuellement 
dessus  du  sablç  mouillé.  Continuez  jusqu'à 
ee  que  le  cristal  soit  divisé  en  deux  parties, 
que  vous  frotterez  et  polirez  comme  ci-des- 
ius.  De  cette  même  manière  on  scie,  on 
frotte  et  on  polit  l'onyx  et  le  béril,  la  mala- 
chite, le  jaspe  et  la  calcédoine,  ainsi  que 
les  autres  pierres  précieuses.  On  fait  aussi 
une  poudre  très-tine  des  fragments  du  cris- 
tal, qui  se  pose  mouillée  sur  une  planche 
unie  de  bois  de  tilleul,. et  sur  laquelle  on 
frotte  et  on  polit  les  mèiues  pierreries.  L'a- 
méthyste, qui  est  plus  dure,  se  polit  de  cette 
manière.  A  v  a  une  pierre  qu'on  appelle 
émeri,  que  l'on    broie  en  poudre;  on  la 


mitte  in  foramen  et  cum  cupro  lima.Comvero 
foramen   aliquantum   dilataveris»    percute 
aliud  cuprum  gressins,  cam  quo    similiter 
limabis;  et  si  opus  fuerit  addes  cuprum 
tertiumgrossius.Cumqueut  volueris  foramen 
ampliaveris,  frange  sabuleum  lapidem  subti- 
liter,  et  hoc  imposito  cum  cupro  novo  limabu 
donec  aequale  fiât.   Deinde   toile    plumbum 
pari  modo  rotundum ,   additaque  fricatura 
tegulœ,  cum  saliva,  polies  foramen  interius, 
ipsumque  uodum  sicut  supra  exterius.  Pu- 
rissimum    cristallum    rotundissimum  for- 
matum  et  politum ,  aquaque  vel  saliva  ma- 
defactum  et  claro  soli  adlubitum,  isca  quam 
tenturam  vocant  supposita  ita,  ut  splendor 
in  eam  vibret ,  ignem  velocissimum  trahit. 
Quod  si  cristallum  secare  volueris,  infige 
quatuor  clavos  ligneos  super  scamoum,  inter 
quos  cristallum  firmiterjaceat,  qui  clavisic 
sta'bunt,  ut  duo  superius  et  duo  loferiussic 
strictim  conjungantur,  ut  serra  inter  eos 
trahi  vix  possL*,  et  in  nullam  partem  flecti, 
impouens^^ue  scrram  ferream  atque  super- 
jaciens  sabulum  acutum  aqua  commixtum, 
fac  stare  duos  qui  eam  trahant,  quiaue  sa- 
bulum cum  aqua  sineintermissioaedesuper 
jaciant.  Hoc  tamdiu  fiât,  donec  cristallum 
mduabuspartibusdividatur,  auas  superfiri- 
cabis  et  polies  ut  supra.  Eodem  modo  se- 
cantur,  fricantur  atque  poliuntur  onyx  et  be- 
rillus ,'  smaragdus  ,  jaspis  et  calcedonius, 
caeterique  lapides  pretiosi;  fit  etiam  tenais- 
simus  pulvis   de  fragmentis  cristalli  qui, 
mixtus  aqua,  pouitur  super  aequalem  lignuut 
de  tilia»  et  aesuper  fricantur  ijdem  lapide!^ 
atque   poliuntur.  Jacinctus,  qui  durior  est, 
hoc  modo  politur.    Est   lapis  qui   dicitor 
ismarîs  qui  comminutus  donec  sit  sicut  sa- 
bulum, poniturque  super  cupream  tabulam 
^œgualem  aqua  mixtus,  et  desuper  jacinctus 
fricaudo  formatur.  Lotura  vero  quœ  inde 
fluit  diligenter  in   peivi  munda    suscipia- 
tur,  et  cum  steterit  per  noetem ,   sequenti 
die  aqua  penitusejiciatur,  et  pulvis  siccetur, 
qui  postea  super  tabulam  asqualem  de  tilia 
saliva  humidus  ponatur,  atque  desuper  ja- 
cinctus poliatur.  Lapides  quoque  eodem  modo 
vitrei  quod  cristallum  fricantur  et  poliuntur. 


mouille  et  on  la  pose  sur  uae  tablette  do 

cuivre  unie,  et  en  frottant  dessus  on  façonne  l'améthyste.  La  lavure  qui  en  découle  est 


pierres  factices  en  verre  se  frottent  et  se  polissent  de  la  même  manière  que  le  cristal. 

eu AP.  xcv. 


Des    perles. 

Les  perles  se  trouvent  dans  les  coquilles 
de  mer  et  dans  certaines  coquilles  d'eau 
douce.  On  les  perce  avec  un  instrument  d'a- 
cier oflilé,  fiché  dans  un  morceau  de  bois 
garni  d'une  petite  roulette  en  plomb  ;  il  y  a 
un  autre  morceau  do  bois  pour  le  tourner, 
sur  Iciiuel  on  attache  une  courroie  pour 
faire  tourner.  S'il  est  besoin  de  pratiquer 
un  plus  grand  trou  à  quelque  perle»  on  met 
dans  le  trou  un  Ql  avec  du  sahie  très-tin  ;  on 
tient  un  bout  de  ce  fil  entre  les  dents  et 
Vautre  de  la  main  gauche  ;  puis  de  la  main 


CiPUT  xcv. 

De  margaritis. 

Hargaritœ  inveniuntur  in  concbis  marinis 
et  aliorum  fluminum  ;  quœ  perforantur  sub- 
til! ferro  calibato,  quod  infixum  sit  ligno 
habenti  rotulam  plumbi  parvulam,  et  alte- 
rum  lignum  in  quo  volvatur,  cui  sit  impo- 
sita  corrigia  per  quam  circumducatur.  Quod 
si  opus  sit  ut  alicujus  margarit®  foramen 
majusQat  filum  cum  moiico  subtili  sabulo 
foramini  imponatur,  cujus  tili  summitas  nna 
dentibus,  altéra  sinistra  manu  teneatur , 
dexteraque  sursum  ad  deorsum  margarita 
ducatur»  intêrimque  sabulum  ut  forameii  la- 
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it  apponatur.  Secantur  etiam  choochm 
ip^l>er  partes  et  inde  liniantur  (quasi  ?) 
ntœ  io  aurosatis  utiles,  poliunturque 

ra. 


CAriT  ir.%1  (I). 
Dt  aurea  seripiura. 

[s  scripturam  quœrit   sibi    scnbere 

[  pulchram 
t),  légat  boc  quod  vili  carminé  dico. 
i  cum  puro  mero  molat  usque  solotum 
mium  fuerit;  moneo  quod  sœpe  lavet 

[illud, 
nia  deposcit  hoc  candens  pagina  libri. 
surini  faciat  pinguedine  fellis 
]uidum,  si  vult,  seu  cum  pinguedine 

[gummi. 
rogo  paritercalamo  cum  ceperitaurum 
ommoveat,  pulchre  si  scriberç  quœrit. 
iccata  sed  ut  fuerit  scriptura,  nitentem 
limium  faciat  ursi  cum  dente  ferocis. 

CAPUT  xcvii  (2). 

De  florilms  ad  scribendum. 

in  varios  qui  vult  mutare  colores 
scribendi  quos  libri  pagina  poscit, 
18  ut  segetes  in  summo  mane  pererret, 
;  dirersos  flores  ortuque  récentes 
it,  properetquesibi  decerpereeosdem. 
ledômifuerintcaveatneponatin  uoum 
sd  faciat  quod  talis  res  sibi  poscit 
œrit. 

iperœqualem  petram  contriverisistos 
incoctum  paritertum  congère  gypsum. 
siceatos  |X)teris  servare  colores. 
t>us  in  viridem  si  vis  mutare  colorem, 
commisce  cum  floribus,  inde  tidebis 
ibi  mandavi,  veluti  ipse  probavi. 

CAPUT  xcvui. 

De  hedera  ac  lacca, 

to  a  te  frater  charissime  ut  dicam  tibi 
etàj  quam  poetœ  atque  artifices  ni- 
dilexerunt,  quia  occultas  vires  qtias 
outinet  agnoverunt  :  poetarum  enim 
a  cum  reciiarentur  in  theatro  ante 
tum  Romanorum,  coronabantur  he- 
-artifices  vero  antinui  ex  bac  muUos 
invenerunt,  ex  quious  unum  scripto 
lendam.  Mense  martio,  cum  herb® 
que  succum  de  matre  terra  susci- 
et  iterûm  vires  crescendi  recipiunt , 
n  accipe  et  ramusculos  bederœ  ner- 
^tim,  et  e^redîtiir  gummi  Huuor  ex 
quo  sangumeus  coquendo  coior  ef- 
qui  lacca  nuncupatur.  Dec*omie  ergo 
liquorem  quem  tibi  supra  ctixi  cum 
et  nabebis  sanguineum  colorcm  qui 
is  scripturis  atquo  picturis.  Ex  hoc 
ircia  (phœnicia?)  emcitur  qui  pelles 
Cl  ac  caprarum  roseo  colore  décorât. 


idii  9idetur  eue. 
acli'  capitula  e9U 


TRADUCTION.  ide 

droite  on  fera  aller  la  perle  eu  haut  et  en 
bas,  et  de  temps  en  temps  oh  qoutera  un 
peu  de  sable  pour  agranuir  l'outerture.  Oo 
coupe  aussi  en  petits  morceaux  des  coiiuîlks 
marines  dont  on  fait  des  espèces  de  perles, 
assez  employées  sur  or,  et  que  Ton  polit 
comme  ci-dessus. 

CHAF.  xcvi. 

De  récriture  d'or  (1). 

Si  quelqu'un  veut  écrire  en  belles  lettres 
d*or,  qu'il  lise  ce  que  je  dis  ici  en  mauvais 
vers.  Il  faut  moudre  Vor  dans  du  vin  pur 
jusqu'à  solution  entière  ;  il  faut  laver  sou- 
vent, ce  qui  est  exigé  par  la  blancheur  des 
feuillets  du  livre.  Ensuite,  faites  un  liquide 
de  fiel  de  bœuf  ou  de  gomme  détrempée.  Il 
est  nécessaire  de  remuer  l'or  en  le  prenant 
avec  la  plume,  s'il  veut  bien  écrire.  Dès  que 
cette  écriture  sera  sèche,  on  la  rendra 
brillante  avec  une  dent  d'ours  sauvage. 


CHAP.    XCVII 

De$  flturi  uiitées  pour  écrire. 

Celui  qui  veut  changer  les  couleurs  en 
Beurs  variées,  suivant  le  besoin  de  récri- 
ture, doit  parcourir  dès  le  malin  les  chamf» 
remplis  de  moissons,  pour  trouver  des  fleurs 
diverses  fraîchement  épanouies;  il  lescueil-' 
lera  en  bâte.  Chez  lui,  il  ne  les  posera  pas 
les  unes  sur  les  autres,  mais  il  les  séna-* 
rera  selon  le  dessein  qu'il  se  propose.  jBn 
broyant  ces  fleurs  sur  une  pierre  unie,  mé^ 
)angez-le^  avec  du  plâtre  non  cuit.  Vous 
pourrez  garder  ainsi  ces  couleurs  dessé" 
chées.  Si  vous  en  voulez  changer  la  couleur 
en  vert,  mélangez  de  la  chaux  avec  les 
•fleurs,  vous  vçrrez  Teffet  de  mes  leçons  et 
ce  dont  j'ai  fait  moi-même  l'expérience. 

CHAP.  xcviii. 

Du  lierre  et  de  la  laque. 

Vous  m'avez  demandé,  très-cher  frère,  de 
vous  parler  du  lierre,  aimé  des  poètes  et  des 
artistes,  parce  qu'il  contient  en  lui  des  vjer-^ 
tus  secrètes.  Les  poètes,  en  effet,  étaient 
couronnés  de  lierre  lorsqu'ils  récitaient 
leurs  vers  sur  le  théAtre,  devant  l'assemblée 
des  Romains  :  les  artistes  anciens  s'en  ser^ 
valent  pour  composer  beaucoup  de  couleurs, 
dont  je  vous  indiquerai  une  seulement  par 
écrit.  Au  mois  de  mars,  lorsque  les  herbes 
et  les  arbres  puisent  la  sève  dans  le  sein  de 
la  terre  et  prennent  une  nouvelle  vigueur 
de  végétation ,  prenez  une  alêne  et  percez 
par  endroits  les  jeunes  rameaux  du  lierre  ; 
il  en  découle  une  gomme  liquide,  dont  on 
fait  par  la  cuisson  une  couleur  rouge  qu'on 
appelle  laque.  Faites  cuire  avec  de  Turinf, 
la  gomme  dont  je  viens  de  parler,  et  voiis 
aurez  la  couleur  de  sang  qui  sert  aux  écri- 
vains et  aux  peintres".  On  en  compose  la 
parcia  (2),  qui  teint  en  couleur  rose  les 
I)eaux  des  brebis  et  des  chèvres. 

{{)  Tliéoplille  cite  ici  Eractiiis. 
[t)  Voyez  note  :  Ei»i:»a  at  Lacca, 
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TRADlCTlOn. 

CHAP.    XCIX. 

De  la  couleur  verte, 


THËOPHILÎ  LIS.  m. 

C4PUT  XCIX. 

De  viridi  colore. 


m 


Si  quelqu'un  désire  se  procurer  de  la  cou* 
leur  rerte  pour  écrire,  qu'il  prenne  des 
feuilles  vertes  de  la  plante  que  1  on  nomme 
Tulgairement  morelle,  qu'il  la  broie  avec 
soin  avec  de  ta  craie  blanche  sur  une  pierre 
de  marbre  ;  lorsque  le  suc  en  sera  très-li- 
quide, il  sera  excellent  pour  écrire.  Cela  fait, 
mettez-y  tremper  une  plume  ou  un  pinceau, 
et  ornea  les  lettres  capitales  que  vous  vou- 
drez orner  de  cette  couleur.  Mais  gardez- 
vous,  mon  fbère,  de  mettre  trop  de  craie 
avec  le  suc  des  feuilles. 

CHAP.  G. 

Même  sujet. 

Celui  gui  veut  se  faire  de  la  couleur  verte 
pour  écrire,  mettra  dans  un  vase  d'airain  du 
miel  et  du  vinaigre  en  quantité  égale,  et  il 
enfouira  le  vase  dans  un  fumier  où  il  y  a  le 
plus  de  chaleur. 

CHAP.  Cl. 

Jlf^me  sujet. 

Prenez  un  vase  de  cuivre,  lavez-le  à  l'in- 
térieur et  à  l'extérieur  et  faites-le  sécher  au 
soleil.  Prenez  ensuite  du  miel  très-pur  cl 
couvrez-en  la  surface  au  dedans  et  au  de- 
hors. Broyez  du  sel  sur  une  pierre  et  répan- 
dez-en sur  le  vase,  que  vous  placerez  au- 
dessus  d*une  écuelle  pleine  de  vinaigre, 
dans  du  fumier  de  cheval,  de  manière  ce- 
pendant à  ne  salir  de  fumier  ni  le  vase  de 
cuivre,  ni  le  vinaigre  :  laissez  ainsi  pendant 
cinq  ou  six  jours.  Enlevez  ensuite  le  vase, 
ôtez  le  fumier,  et  exposez  au  soleil  pour 
faire  sécher  ;  alors,  raclez  avec  un  couteau 
toute  la  couleur  qui  s'est  formée  sur  le  vase, 
lûettez-Ia  dans  un  autre  \ase ,  mélangez-la 
encore  avec  du  mielf  et  servez-vous-ea 
pour  peindre. 

CHAP.  cii  (1). 
De  la  sculpture  du  verre. 

Artistes  qui  voulez  sculpter  élégamment 
le  verre,  je  vous  donnerai  un  procédé 
éprouvé  par  moi-même.  J'ai  cherché  de  gros 
vers,  mis  à  nu  par  le  soc  de  la  charrue,  et 
le  me  suis  procuré  en  même  temps  du  vi- 
naigre. C'est  un  procédé  utile  en  cette  ma- 
tière ,  de  prendre  du  sang  chaud  de  bouc 
que  l'on  a  retenu  quelque  tem()s  attaché  à 
1  étable  et  nourri  de  lierre.  J*ai  versé  les 
vers  et  le  vinaigre  dans  ce  sang  chaud,  et 

t'en  ai  enduit  entièrement  la  fiole  claire  et 
)rillante.  Cela  fait,  j'ai  essayé  de  sculpter  le 
verre  avec  une  pierre  dure  qu'on  appelle 
pyrite. 

CHAP.  cm. 

"  De  la  peinture  de  verre. 

Si  quelqu'un  désire  peindre  des  vases  avec 
du  verre,  qu'il  prenne  deux  pierres  de  mar- 


Viridem  si  quis  quœrit  colorem  ad  scri- 
bendi  usum  facere,  accipiat  folia  virida  et 
herba  quœ  vulgo  morella  nuncupatur ,  eam- 
que  cum  creta  candida  super  petram  inir-* 
moream  diligenter  terat,  donec  sint  valdt 
liquida,  atque  ad  usum  scribendi  optima. 
Hoc  autem  facto,  penoam  facere  tempera- 
tam,  seu  pincellum  in  hune  colorem  inunge, 
atque  illumina  capitales  litteras  quas  ex 
eodem  colore  visilluminare.  Sed  cave,fraler, 
ne  uimium  ponas  ex  creta  cum  succo  folio- 
rum. 

CAPUT  c. 

j  terum  de  eodem. 

Colorem  viridem  qui  vult  ad  usum  scri* 
bendi  sibi  facere,  in  vase  œreo  mel  cum  ace- 
to  valde  imraixtum  œquo  pondère  infuodal, 
ac  deinde  in  sterqullinio,  ubi  calet  plus,  il« 
lud  abscondat. 

CAPUTCI 

Item. 

Accipe  vas  cupreum,*  et  lava  illud  iutuset 
foris  et  mitte  ad  solem  ut  siccetur^  Postei 
accepte  melle  purissimo  perunge  intus  et 
foris.  Deinde  contere  sal  super  lapidem,  et 
cum  eo  totum  prœdictum  vas  asperge,  et 
tune  idem  vas  {>one  super  scultellam  plenam 
acèto,  positam  in  medio  stercoris  equoruiDr 
ita  tamen,  utdestercore  neque  vas  cupreuni, 
neque  acetum,  contaminetur  ;  et  sic  dimilte 
stare  per  quinque  aut  sex  dies.  Postea  toile 
idem  vas,  remoto  stercore,  et  mitte  ad  so« 
lem  donec  siccetur ,  et  tune  cum  calteilo 
abrade  tolum  colorem  qui  de  eodem  vase 
confectus  est,  et  mitte  eum  in  aliquid  vas, 
et  misce  eum  aJhuc  cum  melle,  et  sic  de* 
pinge. 

GAPUT  eu  fi}. 

De  seulptura  vitri. 

O  vos  artifices  qui  sculpere  vultis  honest« 
Vitrum,  nunc  vobis  pandam,  velut  ipse  pro* 

[bavi. 
Vermes  quœsi vi  pingues  quos  verlit  aratrum 
Per  terram,  atque  simul  jussit  me  quœrere 

[  acetum* 
Utilis  ars  istis  rébus  calidumque  cruorem 
Exhirco  ingenti,  quem  sollerstempore  parvo 
Herba  ex  hedera  forli  poni  tecto  religatum. 
Sanguine  cum  calido  post  hœc  vermes  et 

[acetam 
Infudi,  ac  totam  fialam  clare  reniteotem 
Unxi  ;  quo  facto   tentavi   sculpere   vitrum 
Cum  duro  lapide  pyritis  nomine  diclo. 

CAPOT  cm. 
De  pictura  ex  vitro. 

Ex  vitro  si  quis  depingere  vascula  quœrit, 
Eligat  ipse  auas  de  ruui  marioQore  pelras. 


(I)  Cechauilreet  les  suivants,  jusqu au  chapiire         (1)  Hoc  cnp.  et  seqq.,  usque  ad  cap.  \\\,  tunl 
lit,  sont  d*Lracliug.  Eraclii . 


THEOPHILI  UB.  fil. 

s  vitrum  romanum  conterai,  et  cum 
;  terrœfuerit  pariter  resolutum, 
tliquidum  Clara  pinçiiedinegummt  ; 
oc  scilicel  aqua  Dîtide  ablue  clara. 
depingat  paginas  quas  tinxit  honeste 
hoc  facto  succensœ  imponat  easdeio 
cavcatquey  simul  quo  terra  probata 
U,  quo  sic  valeant  obstare  calori  : 
*aciat  plèna  virtuto  nitentes. 


TRADUCnOr^. 
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CAPLT  CIT. 

De  viridi  vitro. 

itis  pretiosum  yitrum  facere,  au- 
'cipite  banc  artem  quam  vobis  de 
ibère  curavi.  Pulverem  arsi  siil- 
imviride  ritro  indagavi,  pariterque 
.  arsi  cupri  mihi  quœsivi.  Deinde 
ilde  clarum  supra  petram  marmo- 
egi  in  pulverem,  atque  sulphuris 
pulverem  valde  Iritumcomaiiscui  ; 
ixn  tali  commixtione,  illam  puro 
quore  temperavi,  et  super  testam 
lusa  probandi  pincello  traxi,  atqiio 
901  eamdem  posui.  Ast  ubi  rufa  fuit, 
•roace  eitraii,  et  commixtio  quam 
tam  pinxi  in  viride  vitrum  conversa 


CAPUT  cv. 

De  pictura  cum  vitro. 

quod  nimium  viret  si  quœris  ad 
usum  tihi  facere,  accipe  cupri  ru- 

itemque  pulverem  arsi  cupri,  ac 
uod  utilis  ars  tibi  quœrit.  Diligen-  . 
;iuem  et  pulverem  cupri  cum  vitro 
S  et  facta  tali  commixtione»  causa 
ex  ea  super  testam  pinge  ac  deinde 
em  valde  inceusam  illani  pone.  Ast 
ira  nimio  lucida  est  super  earodeia 
lam  a  fornace  recipe  :  ut  autem  fri- 
,  colorem  pretiosum  in  se  recipiet. 

frater  tibi  dico,  quia  quamdiu  est 
ilore  perfusum  non  proprium  sibi 
>rem. 


GAPUT  cvi. 

De  albo  vitro. 

yitrum  si  quœris  tibi  facere  ad 
usum,  candidum  sulphur  cum  vi- 
diligenter  tere.  Cum  autem  iu  put- 
dactum  fuerit  cum  sulphure,  illud 
iisam  testam  pone,  ac  deinde  in 
valdè  inccnsam  pone.  Ut  autem 
ignis  conglutinatum  est  illud  ab 
*ahe.  Et  si  ex  eodem  scultellas  arte 
diose  factas  vis  depingere,- illud  ad 
Itère  picturœ,  et  te  verte  ad  banc 
œ  in  primo  libro  scripta  est.  Hfec 
se  habet.  «  Ex  vitro  si  quis  depin- 
ula  quœrit.  » 


bre  rouge.  11  broiera  sur  ces  pierres  du 
verre  romain,  et  lorsqu'il  sera  réduit  en  fine 
poussière,  il  le  mettra  dans  de  la  gomme 
détrempée  d'eau,  après  Ta  voir  préalable* 
ment  lavé  sept  fois.  11  peindra  ensuite  les 
vases  que  le  potier  lui  a  préparés  convena- 
blement. Cela  fait,  il  les  placera  dans  un 
.ourneau  bien  chauffé  ;  il  aura  soin  que  Ton 
emploie  pour  les  vases  seulement  des  terres 
qui  puissent  résister  au  feu.  Il  réussira  à 
les  rendre  ainsi  brillants  en  toute  perfec- 
tion. 

ÇHAP.  civ. 

Du  verre  vert. 

Vous  qui  voulez  faire  du  verre  précieux, 
écoutez  avec  attention  ce  procédé  que  j*ai 
eu  soin  d'écrire  pour  vous.  J'ai  pris  de  la 
poudre  de  soufre  brûlé  avec  du  verre  vert, 
et  je  me  suis  procuré  également  de  la  pou- 
dre de  cuivre  brûlé.  J'ai  réduit  ensuite  en 
poudre  du  verre  bien  clair  sur  une  pierre  de 
marbre,  et  i'ai  mêlé  ensemble  celte  poudre 
avec  celle  de  soufre  et  dp  cuivre.  Ce  mé- 
lange fait,  je  l'ai  détrempé  d*eau  de  gomme 
pure  ;  je  1  ai  essayé,  en  on  mettant  un  peu 
au  pinceau  sur  un  vase  que  j'ai  placé  dans 
un  fourneau.  Lorsque  ce  fragment  fut  rouge, 
je  le  retirai  du  fourneau,  et  le  mélange  que 
j'j  avais  mis  au  pinceau  était  changé  en 
verre  vert. 

CH4P.  cv. 

lie  la  peinture  avec  le  verre. 

Si  voua  voulez  vous  procurer  pour  pein- 
dre du  verre  qui  verdisse  beaucoup,  prenez 
de  l'oxyde  de  cuivre,  ainsi  quo  de  la  poudre 
de  cuivre  brûlé,  et  agissez  selon  les  pres- 
criptions de  l'art.  Broyez  avec  soin  la  rouille 
et  la  poudre  de  cuivre  avec  du  verre  clair, 
et  après  avojlr  fait  ce  m<f'lange,  mettez-en  un 
peu  sur  un  vase  que  vous  placerez  dans  un 
rourneau  pour  réprouver.  Lorsque  cette 
peinture  brille  beaucoup  sur  co  iragment, 
retirez  du  fourneau  :  lorsqu'elle  sera  refroi- 
die, elle  prendra  un  ton  remarquable.  Je 
vous  dis  cela,  mon  frère,  parce  que  tant  que 
le  verre  est  fondu  par  l'effet  de  la  chaleur, 
il  ne  montre  pas  sa  couleur  propre. 

CHAlC  GVI. 

Du  verre  blanc. 

Si  vous  cherchez  à  faire  du  verre  blanc 
pour  peindre,  broyez  avec  soin  du  soufre 
blanc  avec  du  verre  clair.  Lorsqu'il  sera  ré- 
duit en  poudre  avec  le  soufre,  placez-le  sur 
un  vase  d'argile  épais,  et  mettez  dans  uu 
fourneau  fortement  chauffé.  Lorsque  cela 
est  agglutiné  par  l'action  du  feu,  retirez  du 
fourneau.  Si  vous  voulez  vous  en  servir 
pour  peindre  des  écuelles  artistement  faites 
par  le  potier,  broyez-le  pour  l'employer,  et 
recourez  au  "procédé  qui  a  été  décrit  dans 
le  premier  livre,  sous  ce  titre  :  ex  vitro  fi 
qms  depingere  voêcula  quœrit^  si  quelqu'un 
veut  peincfro  des  vases  arec  du  ven  e. 


«Il  TRADUCTIOM. 

ClIAP.    CTll. 

Vaniirt  de  sculpltr  Us  pierres. 

Celui  qui  désire  tailler  avec  lé  fer  les 
plerrenes  gue  les  empereurs  romains,  qui 
sputinreitft  jadis  les  beaux-arts,  préféraient 
\YoVf  qu'il  apprenne  le  secret  que  j'ai  dé- 
couvert par  mes  méditations  profondes  et 
oui  est  très-utile.  Je  me  suis  procuré  de 
.urine  et  du  sang  d'un  gros  bouc,  nourri 
(le  lierre  pendant  quelque  temps.  Cela  fait, 
*'ai  coupé  les  pierres  trempées  dans  le  sang 
chaud,  selon  les  enseignements  de  Pline, 
qui  a  écrit  sur  les  arts  pratiqués  par  les  Ro- 
mains et  sur  les  propriétés  des  pierres.  Ce- 
lui qui  connaît  ces  propriétés  les  aime  da- 
vantage. Les  premiers  rois,  maîtres  de  la 
ville,  ornèrent  de  pierreries  leurs  vêtements 
éclatants  d'or;  Aurélien  se  Qt  le  premier  re- 
marquer parmi  eux  :  il  couvrit  ses  habits 
d'or  et  de  pierres  précieuses. 


CHAP.  CVUf. 

Des  pierres  précieuses. 

Si  vous  voulez  rendre  brillantes  les  pier- 
res précieuses,  procurez-vous  les  choses  in- 
diquées ci -dessous.  Prenez  une  pierre  de 
marbre  bien  unie,  et  faites  ce  que  vous  pros- 
crit l'art.  Polissez  une  pierre  précieuse  sur' 
ce  marbre,  d'une  main  légère  ;  elle  perdra 
aussitôt  son  obscurité ,  pour  prendre  un 
éclat  précieux.  Sachez,  mon  frère,  que  si  la 
pierre  est  dure  et  polie,  elle  devieiuira  plus 
claire  et  plus  brillante. 

CR4P.  CIX 

De  la  sculpture  des  pierres  précieuses. 

Il  y  a  des  artistes  qui  cherchent  à  tremper 
leurs  outils  en  fer  de  manière  à  pouvoir  cou- 
per les  pierres  précieuses;  c'est  pour  cela  que 
j'ai  écrit  le  procédé  dont  j'ai  fait  l'expérience, 
afm  de  les  instruire.  J'ai  pris  un  bouc  en 
chaleur,  et  j'ai  éteint  dans  sa  graisse  le  fer 
que  j'ai  voulu  tremper,  et  de  cette  manière 
il  a  acquis  une  très-grande  dureté. 

CHAP.  ex. 

Manière  d'orner  Vivoire  avec  une  feuille  d'or. 

Toute  sculpture  qui  orne  une  plaque  d'i- 
voire réclame  une  feuille  d'or.  Si  vous  vou- 
lez la  poser  sur  l'ivoire,  faites  ce  que  je  vo^s 
montre  par  écrit.  Prenez  la  partie  la  plus 
claire  d  une  gomme  liauide  qui  se  fait  avec 
la  vessie  du  poisson  qu  on  appelle  vulgaire- 
ment huso.  Lorsque  vous  en  aurez,  faites 
fondre  dans  un  vase  avec  de  Teau  ;  cela  se 
change  bientôt  en  gomme.  Vous  en  étendrez 
une  couche  au  pinceau  sur  la  sculpture  de 
rivoire  que  vous  voudrez  dorer,  et  vous  y 
jWjlserez  une  feuille  d'or  e:i  vous  mettant  a 
l'abri  du  vent. 

CUAP.    GXI. 

Manière  de  dorer  le  cuivre  avec  du  fiel. 
Si  vous  voulez  dorer  du  cuivre  avec  du 
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CAPUT  GVIf. 

De  sculpendis  gemmis. 

lui  cupit  egregios  lapides  imimpere  tettK 
[uos  ailexerunt  regos  nimium  super  aunn 
frbis  Romanœ  qui  celsas  jam  lenuere 
Artes,  ingenium  quod  ego  sub  mente  mk 

Invenî,  ac^ipiat,  quem  valde  est  preliosaau 
Urinam  mihi  quœsivi  pariterque  cruorem 
Ex  hirco  ingenti,  modico  suo  temporel»-* 

[StUID 

Hedera,  quo  facto,  calefacto  sanguine  gem- 

[mas 
Incidi,  ve.uti  monstravit  Plinius  auctor,     " 
Artes  qui  scrip^it,  quas  plebs  Romana  pro- 

J^bavit, 
Atque  simul  lapidum  virtutos  scnpsit  iê-* 

[neste; 
Quorum  qui  noscit  vires,  plus  diiigit  illoi? 
Nam  primi  reges  urbem  qui  jam  tenuenmW 
Gemmis  ornarunt  vestes  auro  renitenles, 
Ex  quibus  insignis  primùs  fuit  Aurelianus, 
Qui  proprias  vestes  gemmis  contexit  et  auro. 

CAPUT  cvui. 
De  prefiosis  gemmis. 

Pretiosas  gemmas  si  quœris  lucidas  flicere 
accipe  ea  quœ  sunt  hic  scripta.  Petrara  aat- 
moream  valde  œqualem  iihx  acquire,  facito- 
que  hoc  quod  utilis  ars  tibi  ostondit.  Gen*  ' 
mam  œqualem  super  banc  petram  levi  ex-*  ' 
trica  manu,  sicque  obscurilatem  cito  perdel, 
et  recipiet  pretiosum  nilorem.  Sed  tibi  fn-* 
ter  sit  notum  si  dura  fuerit  gemma  atqu« 
«qualis  magis  lucida  ac  perspicua  erii 

• 

CAPCT  CiX. 

De  sculpendis  gemmis. 

Sunt  nonnulli  qui  ferris  ad  incidendos 
lapides  temperamentum  quœrunt  ideoqo^  i 
scripsi  hanc  artem  quam  probavi  ut  et  pe- 
riti  artiQces  sciant.  Hircinum  sœvum  tem- 
pore  illo  cum  ureretur  hircus  amore  accMi, 
atque  ferrum  quod  tem{^erare  volui  in  ilnos 
pinguedine  extinxi,  sicque  in  maiimam  ftt- 
sum  est  duritiam. 

CAPUT  ex. 

De  ebore  petala  auri  decorando, 

Omnis  incisio  quœ  in  ebore  decoratur  pe- 
tulam  auri  sibi  qnœrit.  Quam  si  vis  svtpjsr 
ebur  facere  ponere,  facito  hoc  quod  tibi 
scriplo  ostenao.  Qaœre  tibi  clarum  et  valds 
clarum  gummi  liauorem,  qui  ex  vesica  cetbi 
Gt.  Hœc  enim  vulgariter  huso  nuncupatur. 
Si  autem  ex  eadem  habueris,  partim  hane 
decoque  cum  aqua  in  vase,  ille  muxque  io 
gummi  liquorem  convertitur.  Ex  eodem  ergo 
incisionem  eboris  quam  vis  auro  decorare,  ' 
pincello  unge,  ac  deindo  petulam,  remotiu 
a  vento,  pone. 

CAPUT   CXI 

De  cupro  fellis  pinguedine  deaunfndo. 
El  fellis  )>inguedine  si   cdprum   quœiis 
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e  illud  prius  cultello  rade,  ac  deiiide 
ûno  dente  festina  lucidura  faccre: 
icto,  fellis  pinguedinem  super  iliud 
icello  faccte  trahe,  cumque  siccata 
erum  atque  iterum  trahe,  super  banc 
1  pinguedinem ,  et  cave  ne  plus 
iocelium  in  unum  locum  quam  in 
i,  sed  sit  cagualiler  fellis  liquore  coo- 
.  Ne  tibi  videatur  falsum  quod  dico; 
ic  artem  yeram  esse  probavi,  atque 
ite  Deo,  qui  foos  est  sapieniiœy  eico* 
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De  temperamento  ve$tcœ  escini. 

am  husonis  moUifica  io  agua  donec 
er  manus  pinsando^ei  ea  faeias  qua- 
iiiDt  et  tune  mitte  eam  in  ollam  in 
ssimam  aquam,  et  pone  ad  focum  ut 
Iliat;  sed  tantum  calorem  habeat  ut 
;tam,  in  aquam  convertatur.  Dein 
n  |>er  roundum  pannum  in  pelvim,  et 
bd  infrigidoloco  ad  vontum  accédât  ut 
Mgulet.Cumdigîtum  supernonens  im- 
iSySi  viscus  résistif  et  ab  illa  impres- 
lon  frangitur,  liquefac  ad  ignem,  et 
uper  aurum  et  operare  in  stupa  nirois 
Si  autem  viscus  nimis  crassescat  ad- 
arum  aqu®  et  operaro.  Si  autem  tam 
sit  quod  non  possit  impressionem 
lustentaro ,  coque  melius  ad  ignem 
DOteris  et  hune  viscum  mollire  flr- 
Sicere.  Nunquam  gummi  addas  auro 
18  mctallis  :  nam  cito  cadet  quid- 
d  gravis,  ei  eo  ^lutinatum  erit,  eice* 
»loribus,  qui  ctiamnon  perstabunt, 
time  conterantur  et  tenuissime  libris 
tur. 


De  iigniê  inve$Ugandœ  aqum. 

I  investiçandœ  aquœ  huiusmodi  inve- 
*.  Tenûis  juncus,  Salii  erraticus 
za  ),  Vitei,  Alnus,  Arundo,  Hedera, 
oque  quœ  sine  humore  nasci  non  pos- 
luando  autem  in  lacunis  similia  nas- 
\  facile  bis  credendum  est.  Itaque  sic 
ones  aquœ  probabis  ;fodiaiur  ergo  ubi 
;Dafuerint  inventa  ne  minus  in  ]ati- 
D  pedes  très,  in  altitudinrm  quin- 
circa  solis  occasum,  vas  plumbeum, 
Bum,  mundum,  inlrinsecus  punctum, 
uoam  fossuram  inversum  collocetur, 
je  fossuram  frôndibus  vel  arundini- 
issis  terra  inducatur.  Item  alia  die 
ur,  si  sudores  aut  fistulœ  invenian- 
locus  sine  dubitatione  aquam  ba- 
liem  si  vas,  ei  creta,  siccum  no*i 
t  eadem  ratione  positum  et  opértum 
si  is  tocus  aq^uam  habebit,  alia  die 
Qporesohitum  invenietur.Yellus  ianœ 
)ir  in  co  loco  positum  si  taxitum  hu- 
soHegerit  ut  alia  die  exprimi  possit, 
n  copiam  aqiue  locum  habere  sisni- 
ncerna  pfena  ôreo,  incensa  si  in  eodem 
nililer  adoperta,  alia  die  lucens  fuerit 


Qel,  commencez  par  le  racler  avec  un  cou- 
teau, et  rendez-le  brillant  avec  une  dent 
d*ours.  Cela  fait,  étendez  dessus  du  Qel,  ^ 
Taide d'un  pinceau;  à  mesure  que  cela  ae 
desséchera  on  étendra  plusieurs  couches  de 
fiel  successivement.  Faites  attention  à  n^ 
pas  passer  le  pinceau  plus  dans  un  endroit 
que  dans  un  autre  ;  il  faut  que  le  cuivra 
soit  partout  également  couvert.  Ne  croyez 
pas  ce  que  je  vous  dis  faux,  car  j*en  ai  fait 
moi-même  Texpérience,  et  c'est  une  décou- 
verte que  j'ai  imaginée,  avec  la  gr&ce  46 
Dieu. 

Manière  de  faire  diseaudre  la  vessie  de  Veê- 

turgean. 

Faites  ramollir  dans  l'eau  la  vessie  de 
l'esturgeon  ou  huso,  jusqu'à  ce  qu'en  la 
pressant  entre  les  doigts  elle  soit  comme  d|i 
cérat  :  alors  mettez-la  dans  un  vase  et  dans 
de  l'éau  très-lim[)ide,  et  approchez  du  feu, 
de  manière  à  ne  pas  bouillir,  mais  à  chauffer 
assez  pour  la  faire  dissoudre.  Passez  ensuite 
à  travers  un  linge  propre  dans  un  bassin,  et 
laissez  dans  un  endroit  frais,  à  l'air,  afin 
que  cela  se  coagule.  Lorsque  vous  y  mettrez 
le  doigt,  si  la  colle  résiste  et  ne  se  rompt 
pas  sous  la  pression  du  doigt,  faites  fondre 
au  feu,  et  versez  sur  l'or,  en  étendant  avec 
de  l'éloupe  très-chaude.  Si  la  colle  est  trop 
épaisse,  mettez-y  un  peu  d'eau,  et  «mplovez- 
la.  Si  au  conlraire  elle  est  si  molle  qu  elle 
ne  puisse  soutenir  la  pression  du  doigt, 
TOUS  la  ferez  recuire  au  feu  et  vous  la  ren- 
drez plus  ferme.  N'étendez  jamais  de  la 
gomme  sur  l'or  et  les  autres  métaux  :  car 
tout  ce  que  vous  collerez  ainsi  tombera, 
excepté  les  couleurs,  qui  cependant  ne  du- 
reront pas,  à  moins  qu  elles  ne  soient  pai-fai- 
tement  broyées,  et  étendues  très-légèrement 
sur  les  livres. 

Des  signes  pour  découvrir  de  Veau. 

Les  signes  pour  découvrir  de  Teau  sont 
les  suivants  :  le  jonc  léger,  le  saule  rampant, 
l'osier,  l'aulne,  le  roseau,  le  lierre  et  lesau-i 
très  niantes  qui  ne  peuvent  pas  pousser 
sans  numidité.  Quand  on  voit  ces  plantn» 
pousser  dans  des  marécages,  on  peut 
aisément  y  ajouter  foi.  Vf>us  éprouverez 
ainsi  les  endroits  où  vous  I«s  découvrirez. 
Vous  creuserez  sur  une  largeur   de  trois 

f>ieds,  h  une  profondeur  de  cinq  pieds;  vers 
e  coucher  du  soleil  vous  placerez  renversé 
aufonddu  trou  un  vase  de  plomb  oud'airain, 
propre,  percé  à  l'intérieur,  avecdel'huiledans 
un  sillon,  et  sur  ce  sillon  vous  mettrez  des 
feuilles  et  des  roseaux  que  vous  recouvrirez 
de  terre*  On  l'ouvrira  le  lendemain,  et 
si  on  trouve  des  gouttelettes  ou  de  Thumi- 
dité,  cet  endroit,  sans  doutp,  donnera  de 
l'eau.  De  même  un  vase  de  craie»  sec  sans 
être  cuit,  placé  de  la  même  manière  et  cou- 
vert, sera  trouvé  le  lendemain  brisé  par  l'hu- 
midité, s'il  y  a  de  l'eau  en  cet  endioit.  Pe 
même  encore  si  une  toison  de  laine  placée  au 
même  endroit,  se  charge  d'humidité,  de  ma- 
nière qu'on  puisse  faire  découler  de  Peau  en 
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la  pressant,  c'est  signe  que  cet  endroit  four- 
nira une  grande  abondance  d'eau.  Une 
lampe  pleine  d'huile,  allumée  et  enfouie 
dans  le  môme  endroit,  et  qui  sera  trouvée  le 
lendemain  brûlant  encore,  indiquera  que  ce 
lieu  renferme  de  l'eau,  parce  c[ue  toute  espèce 
de  chaleur  attire  à  soi  l'humidité.  De  même 
si  TOUS  allumez  du  feu  dans  cet  .endroit  et 

Îru'en  brûlant  la  terre  laisse  échapper  une 
limée  humide,  c'est  encore  un  signe  qu  il  y 
a  de  l'eau.  Lorsque  vous  serez  assuré  du 
bit  par  ces  signes  certains,  il  faudra  creuser 
les  puits  jusqu'à  ce  qu'on  rencontre  la 
source  de  l'eau  ou  les  sources  d'eau  pour 
les  réunir  en  nn  seul  point.  C'est  surtout  au 
pied  des  montagnes  et  au  nord  qu'il  faut 
chercher  à  découvrir  de  l'eau.  Dans  les  lieux 
de  cette  nature,  en  effet,  on  trouve  des  eaux,  douces,  saines  et  abondantes;  lorsque  pir  iej 
bienfait  de  la  nature,  elles  sont  protégées  contre  les  rayons  du  soleil  par  les  ombres  cies  in{ 
bres  et  des  montagnes,  elles  donnent  des  eaux  agréables,  fraîches  en  été  et  tièdes  en  faifw 

(!)  In  Codice,  lacana  est ,  in  hoc  loco,  qnam  implevimas. 
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inventa,  indicabit  eum  locum  habere  amu, 
proplerea  quodomnis  iàior  ad  se  trahit  huo». 
rem.  Item  si  in  eodem  looo  (igoem  [1])  feceris  tf 
yaporata  terra  humidum  nebulosumoue  fih 
mum  rcsuscitaverit,  et  ostendit  locum  nabot 
aguam.  Cum  hœc  fucrint  itA  reperta  ccitis 
signis,  in  altitudinem  putei  defodiendi  emiil,^ 
quousauA  caj[)ut  aquœ  inveniatur,  aat  ai 
plura  luerint  in  unum  colli^ntar.  Maiiml 
tamen  sub  radicibus  montium  in  ntfm' 
septentrionali,  signa  aquœ  sunt  qûsreBdL' 
In  bis  enim  locis  suaves  etsalubres  etaiMih{ 
dantes  inveniuntur;  quando  natura  bm»! 
flcio  a  solis  cursu  separantur,  et  arborui| 
aut  montium  umbris  velatae,  frigida  gnCit 
œstate,  hyberno  tepida  suavitate,  prottaenl. 
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Du  mélange  du  min  fu'79,   du   renniilon   et  de 

l'azur, 

11  faut  ajouter  au  vermillon  un  quart  do 
minium,  pour  avoir  une  couleur  plus  écla- 
tante pour  faire  les  clairs  et  plus  facile  à 
employer.  Cefa  doit  être  soigneusement 
broyé  et  réduit  en  poudre  Irès-fme;  on  y 
ajoute  un  peu  d'eau,  et  après  avoir  moulu 
quelque  temps,  on  met  le  tout  dans  une  cor- 
ne :  on  lave  les  (lierres  sur  lesquelles  on  a 
moulu  et  on  reçoit  Teau  dans  la  môme  corne. 
Il  faut  prendre  gai*de  de  verser  trop  d'eau 
en  broyant,  parce  qu  on  ne  peut  pas  bien  mou- 
dre, ni  bien  recueillir  la  couleur,  guand  il  y 
a  trop  d'eau.  Remuez  avec  un  bois  ce  qui  a 
été  recueilli  dans  la  corne,  et  laissez  reposer 
jusqu'à  ce  que  la  couleur  tombée  au  fond 
sôit  séparée  de  l'eau,  et  alors  on  versera 
Teau  aoucement.  Lorsqu'elle  aura  été  en- 
tièrement jetée,  mettez  dans  la  corne  un 
clair  de  blanc  d'œuf,  et  la  couleur  sera 
bonne  à  employer. 

On  traitera  l'azur  de  mémo,  excepté  qu'en 
le  détrempant,  on  ajoutera  un  tiers  de  vin 
au  blanc  d'œuf,  ce  qui    rendra  la  couleur 

f^lus  belle  et  plus  brillante.  On  doit  laver 
'azur  avec  de  Teau  dix  jours  après,  à  cause 
de  la  mauvaise  odeur  ;  le  vermillon  seule- 
ment un  mois  après,  et  à  deux  ou  trois 
reprises.  Il  faut  prendre  garde  de  laisser 
le  blanc  d'œuf  trop  longtemps  dans  la- 
zur. 

Il  fant  moudre  de  la  môme  manière  le 
vert  de  Grèce.  Le  vert  de  terre  doit  être 
rooulu  avec  de  l'eau,  ensuite  on  y  met  du 
clair  de  blanc  d'œuf  mélangé  avec  du  vin. 

S)aelques-uns  versent  du  vin  dans  un  vase 
0  cuivre  et  mêlent  le  vert  avec  le  vin  ; 
ensuite  ils  le  placent  dans  un  endroit  un 
peu  humide  pendant  huitjours;  après  quoi  ils 
rexnosentà  la  clialeur  du  soleil  jusqu'à  la 


ADDENDA. 

De  temperamcnlo  minii  et  vermieuti,  et  h- 

zuriû 

In  yermiculo  quarta  pars  minit  addenda 
est  si  habeatur  quorum  inde  color  al 
iliuminandum  etclarioret  ad  rcgulandom 
facilior.  Quod  ulique  diligenter  triluffl 
et  in  (enuissimum  pulvcrcm  redactoiD, 
addatûr  parum  aquœ  et  cum  insa  aliquan- 
tulum  molalur,  et  in  cornu  recoliigatur,  post 
laventur  lapides  aquaquœ  in  cornu  sioiilitcr 
recipiatur;  hoc  aulem  cavealur  ne  niifùs 
aquœ  infundatur,  uuando  trititur,  quod  non 
possit  cum  multa  oene  aqua  moli,  aut  col- 
ligi.  Collectum  autem  in  cornu  cum  aqua 
cornu  utique  aqua  repleto,  rooveatur  cum 
ligno  et  poslea  tamdiu  sinatur  requiescere, 
donoc  color  separetur  ab  aqua  jacens  ip 
fundo  cornu,  et  tune  demum  aqua  leniter 
ejiciatur.  Quod  cum  tota  éjecta  fuerit,  infan- 
de  cornu  clarum  ovi,  et  sic  exinde  poterii 
opf^rnri. 

Similiterfaciendum  est  de  lazuro,  excepta 
quod,  in  distemperando,^  tertia  pars  vini  corn 
claro  adhibebis,  quod  exinde  color  pulchrior 
et  clarior  erit.  Lazur  lavandum  est  aqua  post 
decem  dies,  propter  fetorem  suum,  verrni- 
culum  autem  post  mensem,  duabus  vidbos 
vel  tribus;  hoc  autem  cavcatur  ne  clamcDiii 
lazuro  diutius  moretur. 


Eodem  modo  mdlendum  est  viridedeGne- 
cia.  Nam  viride  terrestre  molendum  est  «qua, 
et  postea  in  ep  ponitur  clarea>  aeil  taoliim* 
modo  cum  viiîo.  Quidam  autem  infundunl 
vinum  in  vase  cupreo  et  miscent  viride  cum 
yinO)  deinde  reponunt  illud  in  loco  aliquan- 
tulum  humido,  octo  diebus,  postea  expo- 
nunt  illud  ad  calorem  solis  usquead  decimam 
lioram  diei,    et  iterum    mittunt  in  locum 
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ad  terrani«et  sicquotidie  faciunf,donec 
issitùdiaem  perveniat  ut  inde  scribere 
nUet  tune  recipiunt  illud  leniter  in  va- 
ipreo  vel  vilreo,  et  iterum  infundunt 
a  super  fèces,  et  reponuot  in  supradio- 
10,  et  sic  faciunt  per  totum  annum,  ad- 
s  aliquantulum   de  viridi.  Qui  autem 

volunt  habere,  viride  molunt  illud 
rino  ut  supra  dictum  est,  et  tune  enim 
icribitur  quasi  vcrmiculum  vel  azorium, 
adurn  est  cum  vino  ;  tune  accipies  vi- 
optimum  et  pone  in  aliquo  vase  œneo 
ipreô  et  bullies  illud.  Quo  cocto  et  mun- 
de  spuma,  cusiodi  illud,  et  iode  dis- 
)ra  viridem  colorem,  et  pone  ad  tepi- 
soiem,  vel  lentum  (  ignem  [1]  ),  donec 
is  sit  mensurate,  et  posito    in  eo  de 

et  de  pulvere  ossis  combusti,  aiteram 
ahet  virorem  et  meliorem;  vel  si  miscue- 
ovum  cum  veteri,  aiteram  viriditatem 
»it;  vel  si  totum  siccatum  fuerit  vel  ni- 
assum  pone  parum  de  aqua.  Poneprœte- 
iride  in  vino  ac  frica  satis  digito  :  quo 
o,accipe  quod  liauidum  est  et  pone  ad 
n  solem  vel  in  loco  ubi  spissari  pos- 
2uando  aptum  fuerit  ad  scribendum 
in  vase  cupreo  vel  de  œriea  et  diu  po- 
conservare  bonum.  Si  nigrior  fuerit 
ali(|uanluium  salfrani  vel  de  pulvere 
combusii.  Si  citius  vis  illuminare,  ac- 
te vitello  ovi  crudi,  et  misce  cum  eo 
)  melium  (mellinam?)  vel  vinum,  et  cum 
quore  mole  supra  petram  viride,  et  in- 
stempera,  et  sic  bonum  erit. 


TMADUCnON. 

diiidme  heure  du  jour.  Ils  remettent  le  vas* 
h  terre  au  môme  endroit  et  ils  font  cela 
chaque  jour  jusqu'à  ce  que  la  couleur  soit 
assez  épaisse  pour  écrire.  Alors  ils  la  versent 
doucement  dans  un  vase  decui  vre  ou  de  verre, 
ils  remettent  du  vin  sur  le  sédiment,  po« 
sent  le  vase  à  Tendroit  ci-dessus  mentionné, 
et  continuent  ainsi  pendant  toute  Tannée, 
en  y  ajoutant  un  peu  de  vert.  Geuigui  veu- 
lent procéder  plus  rapidement  moudfront  ce 
vert  avec  du  vin  comme  il  a  été  dit  cindessus. 
On  s*en  sert  alors  pour  écrire  comme  du 
vermillon  ou  de  Tazur.  Pour  le  moudre  il 
faut  avoir  soin  de  ne  jamais  employait  que 
du  vin.  Prenez  du  vin  eicelleol  el-mettez-ea 
dans  quelque  vase  d'airain  ou  de  cuivre  et 
faites  bouillir.  Lorsqu'il  sera  cuit  et  puriflé 
de  son  écume,  eardez-le  ;  vous  délayerez  U 
couleur  verte,  vous  exposerez  celle-ci  à  U 
chaleur  du  soleil  ou  d'un  feu  doux,  jusqu'à 
ce  qu'elle  s'épaississe  convenablement  ;  en  y 
ajoutant  du  safran  et  de  la  poudre  d'os  cal- 
cinés vous  obtiendrez  un  vert  différent  et 
supérieur.  Si  vous  mélangez  de  la  couleur 
nouvelle  avec  de  la  vieille  couleur  vous  au* 
rez  encore  un  vert  différent.  Si  la  couleur 
est  trop  desséchée  ou  trop  épaisse,  versez-7 
un  peu  d'eau.  En  outre  mettez  du  vert  dans 
du  vin  et  frottez  avec  le  doigt.  Lorsqu'il 
aura  déposé,  conservez  ce  qui  est  liquide  et 
exposez-le  au  soleil  ou  dans  un  endroit  où 
il  pourra  s'épaissir.  Quand  il  sera  convenable 
pour  écrire  gardez-le  dans  un  vase  de  cuivre 
ou  d'airain  et  vous  pourrez  le  conserver 


longtemps  en  bon  état.  Si  la  couleur  est 
noire  mettez-y  un  peu  de  safran  ou  de  poudre  d'os  calcinés.  Si  vous  voulez  l'om- 
r  aussitôt  pour  faire  des  clairs  prenez  dujauned'œuf  non  cuit  et  mélangez-le  avec  de 
*6roel  ou  du  vin;  avec  ce  liquide  vous  moudrez  le  vert  sur  une  pierre,  vous  en  dé- 
ferez la  couleur  qui  sera  bonne  ainsi 


De  ligno  brisillo. 

;num  brisilli  cultello  raditur  in  vase  et 
funditur  ei  clarea  ovi.  Quo  peracto,  et 
uam  cœperit  maturescere  ponitur  in  eo 
sn  circa  nieusuram  congruam,  hoc  bri- 
Q  pqstquam  maturatum  fuerit,'emitten- 
)st  liquor  et  in  conca  alia  reservandus. 
Tacto,  ilerum  pouenda  est  clarea  in  eo- 
brisillo,  et  postquam  maturata  fuerit 
henda  est.  Quod  tamdiu  Qat  quamdiu 
lum  claram  illam  incoloraverit  *  hoc  au- 
save,  ne  brisillum  sine  alumine  distem- 
;,  alioquina  pergameno  totum  brisilium 
ktim  décidât  et  sola  clara  remanebit.  Igi- 
loties  brisilium  luum  volueris  facere  ru- 
I,  quod  solet  facile  discolorari  et  spis- 
tre,  impone  alumen  et  sic  meliorabitur, 
Qovabitur  sœpe  clarea  cum  spissum  fue- 
In  brisillo  si  misceas  album,  fiet  roseus 
\  Si  misceas  azur um,  ûet  purpureus. 

C*\\  s'épaissit.  Si  vous   mélangez   du 
»z  du  rose.  Si  vous  mélangez  de  l'azur, 

De  iinoplo 

lop.um  eodem  modo  moies  quo  vermt- 
m.  In  eo  miscere  poteris  parum  aibi  et 

IgoeiDi  iupfoiita  têt. 


Du  bois  brésil. 

Avec  un  couteau  on  racle  du  bois  brésil 
dans  un  vase  et  Ton  verse  par-dessus  un  clair 
de  blanc  d*œuf.  Cela  fait,  et  lorsque  ce  mé- 
lange commence  à  mûrir,  on  y  met  de  l'alun 
en  quantité  (Convenable.  Lorsque  le  bois  bré- 
sil sera  ramolli,  il  faut  jeter  le  liquide  et  le 
réserver  dans  un  autre  vase.  Après  cela,  il 
faut  remettre  le  blanc  d*œuf  sur  le  même 
bois  brésil;  il  faudra  l'enlever,  lorsqu'il 
aura  séjourné  assez  longtemps.  Il  faudra  con 
tinuer  cette  opération  jusqu  à  ce  que  le  bois 
ait  coloré  le  clair  de  blanc  d'œuf:  veillez  à 
ne  pas  détremper  le  bois  brésil  sans,  alun, 
autrement  tout  le  brésil  s'enlèvera  prompte- 
ment  du  parchemin  et  il  ne  restera  gue  le 
blanc  d'œuf.  C'est  pourquoi,  chaque  fois  que 
vous  voudrez  rendre  rouge  votre  couleur  de 
brésil,  qui  se  décolore  et  s'épaissit  aisément, 
mettez  de  l'alun  et  elle  deviendra  meilleure, 
et  renouvelez  souvent  le  clair  de  blanc  d'œul^ 
blanc  avec  la  couleur  de  brésil,  vous  ob* 
vous  aurez  du  pourpre. 

Du  iinopte» 

Vous  broierez  le  sinople  de  la  même  ma- 
nière que  le  vermillon.  Vous  pourrez  y  mêler 


m 
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ADDENDA/ 


fOM 


uo  peu  de  blanc  et  tous  aurez  une  couleur, 
rose.  De  mèmet  en  mAlant  avec  du  blanc  un 
peu  (le  sinople,YOus  obtiendrez  une  couleur 
de  carmin.  Si  vous  mêlez  de  i*orpiment  avec 
du  siuople,  Torpiment  dominant,  vous  aurez 
une  couleur  rouge. 

Du  brésil. 

Mettez  un  morceau  de  bois  brésil  dans 
un  vase  de  fei  ou  d'airain,  ainsi  qu'une 
coquille  d*œuf,  avec  de  Teau  et  faites  bouillir 
lentement  jusquà  ce  que  l'eau  soit  un  peu 
colorée.  Laissez  un  peu  refroidir,  mettez  en* 
suite  de  l'alun  de  bonne  qualité,  en  quan- 
tité convenable  et  selon  des  proportions  dé- 
terminées, faites  chauffer  ensuite  un  peu  en 
remuant  le  tout.  Après  refroidissement,  met- 
tez un  clair  de  blanc  d'œuf  et  laissez  cela 
mûrir  pendant  deux  ou  trois  jours.  Si  cela 
est  trop  clair,  placez  le  vase  à  un  endroit  où 
II  puisse  s'énaissir,  non  aU  soleil,  et  il  de- 
viendra meilleur.  Mettez  aussi  un  morceau 
de  bois  brésil  dans  un  clair  d'œuf  épais, 
et  laissez  mûrir  pendant  deux  ou  trois  jours. 
Tous  pourrez  aussi  détremper  du  pastel  la 
seconde  ou  la  troisième  fois,  mais  prenez 

Îa^de  que  le  tout  ne  se  dessèche.  Vous  mou- 
rez de  l'azur  de  terre  (terre  bleue)  sur 
une  pierre  avec  de  l'eau,  en  remuant  avec 
le  doigt  et  en  versant  de  l'eau,  aQn  qu'on 
puisse  le  passer  dans  un  linge  ;  après  cela 
passez  dans  un  linge  délicat  afin  qu'il  soit 
plus  propre.  Après  qu'il  aura  été  passé  et 
nettoj'é,  mettez  un  blanc  d'œuf  épais  ;  prenez 
ensuite  un  jaune  d'œuf  non  cuit,  mélangez- 
le  avec  de  feau  et  du  vin  en  égale  quantité, 
mettez-en  très-peu  avec  la  couleur,  et  celle- 
ci  sortira  plus  aisément  du  bec  de  la  plume. 
Cela  est  utile  pour  toute  espèce  de  couleurs. 
Si  celte  couleur  est  trop  noire,  vous  la  lave- 
rez avec  de  l'eau  deux  ou  trois  fois,  ou  plus, 
et  elle  deviendra  meilleure  après  deux  ou 
trois  jours;  vous  pourrez  y  laisser  le  clair 


erit  roseus  color.  Item  si  misceas  com  afto 
parum  sinopli  erit  carmineus  color  :  aut  ite* 
mm  si  misceas  cum  sinoplo  aurijpigmentam, 
Tincente  auripigmento>  erit  rufus  color. 


De  brisillo. 

Frasmentum  brisilli  pones  in  vasculo  fer- 
reo  vel  œneo,  et  etiam  cortice  ovi,cum  aqoA, 
et  fac  bullire  lente  donec  aliauanlulum  sit 
decorata^  et  refrigerata  modficuro,  deinds 
pone  alumen  bonum,  temperate  quia  bene 
saisnsum  velles  illud,  postea  calelac  mo(B- 
cum  movendo  omnia.  Refrigerato,  eo  puna 
clarum  ovi  et  dimitte  dojiec  maturam  sit 
post  duœ  vel  très  dies.  Quod  si  nimis  dt- 
ru  m  est  pone  ubi  possit  spissari,  non  tamen 
ad  solem,  et  sic  meliorabitur.  Pone  et  fra- 

S;mentum  brisilli  bene  minutum  in  ciarea 
orti,  et  post  du»  vel  très  donec  sit  matun- 
tum.  Pastellum  quoque  poteris  distemperars 
secunda  vel  ~tertia  vice,  sed  cave  ne  totum 
siccatum  sit.  Azui  terrestre  mole  super  pe- 
Iram  cum  aqua,  movendo  digito  et  appo» 
nendo  aqua,  ut  possit  per  pannum  transrre, 
postea  cola  per  pannum  delicatum  ut  man- 
dior  sit.  Quo  puriflcato  et  exsiccato,  pone 
claream  fortem  ;  postea  accipe  de  vitello  ovi 
crudi  et  misce  cum  agua  et  vino  œqualiter, 
et  valde  pone  parum  in  colore,  et  faciat  me- 
lius  de  penna  exire.  Quod  utique  ad  omnei 
colores  valet,  et  si  nigrior  fuent,  bis  vel  ter 
lavabis  aqua,  vel  et  amplius,  et  sic  melio- 
rabitur per  duas  vel  très  dies,  potes  in  eo 
dimitlere  claream,  sed  quam  sœpius  mota- 
bis  tanto  melior  erit.  Potes  quoque  distem- 
perare  azur  albugine,  fricando  digito  in  vis- 
culo,  donec  satis  sit,  et  postea  lavabis  cum 
acpia,  et  eo  siccato  pone  claream  puram,  e( 
post  duas  vel  très  oies  iterum  lavabis  pm 
ovo  inveterato  et  nigro  facto,  et  dimitte  do- 
nec siccatum  sit  propter  bumorem  aqos. 
de  blanc  d'œuf,  mais  plus  vous  le  changerez 
souvent  et  mieux  cela  vaudra.  Vous  pouvez  aus^l  détremper  de  l'azur  avec  du  bUuc 
d'œuf,  en  frottant  avec  le  doigt  dans  un  vase,  jusqu'à  ce  que  ceta  suffise;  vous  laverez 
ensuite  avec  de  l'eau.  Après  que  cela  sera  sec,  mettez  du  blanc  d'œuf  pur,  et  deux  ou 
trois  jours  après  vous  laverez  encore  à  cause  de  l'œuf  qui  se  noircit  en  vieillissant  :  laissez 
sécher  à  cause  de  l'humidité  de  l'eau. 


Du  mélange  des  couleurs. 

L'azur  des  Sarrasins  est  bon.  Il  y  a  un  au- 
tre azur  qu'on  appelle  romain,  et  un  autre 
indien.  Le  vert  grec,  la  terre  verte,  le  ver- 
millon, le  cinabre,  le  blanc  d'ApuIie,  le 
Uanc  d'os,  le  blanc  de  plomb,  le  brésil,  l'or- 

C'ment,  l'ocre,  le  safran,  le  sinople,le  gorma^ 
préparation  du  brun,   le  gipse,  et  le 
folioBi. 

•  Dans  Tazur,  on  peut  mêler  du  blanc  d'A- 
puIie. On  y  peut  mélanger  aussi  de  l'orpi- 
ment, et  cela  forme  du  vert  jaune.  Si  vous 
mettez  de  la  couleur  du  bois  nrésil,  ce  sera 
du  pourpre.  Si  voua  mettez  du  vermillon,  ce 
aéra  brun.  Le  vert  de  Grèce  peut  être  mé- 
langé avec  le  blanc  d'Apulie,  ces  deux  cou- 
iMrs  étant  détrempées  avec  du  vin,  ou  l'un 


De  Umperamenio  colorùm: 

Azurium  Saracenorum  bonum  est.  Item 
aliud  azurium  Romanum,  et  aliud  dicitur 
Indium  :  viride  Grœcum,  viride  terrestre* 
vermiculum,  minium,  album  de  Apulia^  al;* 
bum  de  ossibus,  et  album  de  plumbo,  ori- 
sillum,   auripigmentum,  ôcrum,  safranum* 
sinoplum,  gorma,  distemperatia  bruni,  gip 
îum,  foliolum. 

In  azurio  homano  potest  misceri  album  à0 
Apulia.  Item  potest  misceri  aiiripigmeati  et 
est  viride  croceum.  Item,  ai  ponas  orisîUuiD 
erit  purpura.  Item  si  ponas  vermiculum  erit 
brunum.  Viride  de  Graecia  potest  misceri  cum 
albo  de  Apulia  utroque  cun  vino  Itmoerato, 
autem  utro  illorum  cum  ovo,  et  sic-  net  al- 
bum viride.  Item  si  ponas  in  viridi  safra- 


ADDENDA. 

erit  yiride  croceum»  ita  tamen  si  cum 
safranum  fuerit  distemperatum  adde  et 
i  album.  Eodem  modo  de  viridi  terres- 
;ce{)to  qiiod  molitur  cum  aqua,  et  pos- 
)onitur  in  ea  clarea.  In  vermiculo  si 
^as  album  ûet  carminura.  Si  misceas 
Romanum  erit  brunum.  Album  de  Apu- 
>test  misceri  cum  azuro  solo,  et  iterum 
azuro  et  brisillo,  et  iterum  cum  azuro 
mo,  necQon  et  potest  misceri  cum  vi- 
errestri.  Album  de  ossibus  cum  auri- 
ento  potest  misceri,  quœ  mixtura  de 
ieri  non  potest,  quod  utique  album  tan- 
pictoribus  est  necessanum.  Auripis- 
um  cum  magno  labore  trititur,  et  ia- 
t  more  piperis,  terendum  est  in  mor- 
»Ye],  siillud  non  babes,  involutum 
riOy  deinde  in  marmore  cum  aqua  si- 
Bteri  colores.  In  cujus  temperamento 
6  duœ  partes  ipsius,  et  tertiam  de  vi- 
ovi  crudi,  et  pulveris  ossis  combusli 
insimul  commiiti,  et  simul  misce; 
18  enim  colores  moluntur  cum  aqua, 
dxhausla  et  diligenter éjecta,  ponitur 
I  clarea,  prœter  in  viridi  de  Grœcia. 
[n  molitur  cum  aqua^  sed  non  est  no- 
nisi  pictoribus  murorum,  et  in  opère  lit- 
im  aurearum.  Safranum  potest  ciistem- 
i  cum  clarea  ovi,  vel  cum  yino»  et  fit 

color,  sic  ut  brisillo  misceri  possit. 
es  in   pergameno   clari  et  spissi    hi 

Vermiculum.  Aurijpigmentum,  Yiride 
um,  Sanguis  draconis,  Gravetum.  Indi- 

Garminum,  Crocus,  Folium,  Brunum, 
jm,  Album,  Nigrum,  optimum  ex  car- 
ias ritis  cum  ovo  sicut  alii  colores. 
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des  deux  avec  du  blanc  d*œUf,  et  ainsi  'on 
fera  du  blanc  vert  ;  de  même,  si  vous  mettez 
du  safran  dans  le  vert ,  ce  sera  un  vert 
jaune,  pourvu  toutefois  que  le  safran  ait  été 
détrempé  dans  du  vin  ;  ajoutez  du  blanc  si  vous 
voulez.  Il  en  est  de  môme  du  vert  de  terre, 
excepté  qu'on  doit  le  moudre  avec  de  l'eau  j 
on  y  met  ensuite  du  clair  de  blanc  d'œuf.  Si 
vous  môlez  du  blanc  dans  le  vermillon  il  de- 
viendra couleur  de  carmin.  Si  vous  y  mêlez 
de  l'azur  romain,  il  sera  brun.  Le  blanc  d'A- 
pulie  peut  être  mélangé  avec  l'azur  pur,  et 
aussi  avec  l'azur  et  le  brésil,  de  même  encore 
avec  l'azur  romain,  enfin  avec  la  terre  verte. 
Le  blanc  d'os  peut  être  mélangé  avec  l'orpi- 
ment, lequel  mélange  ne  peut  se  fairt3  avec 
une  autre  couleur  :  ce  blanc  est  tout  à  fait 
indispensable  aux  peintres.  L'orpiment  se 
broie  avec  beaucoup  de  peine  ;  et  c'est  pour- 
quoi on  le  pile  dans  un  mortier,  comme  on 
fait  pour  le  poivre,  ou  bien  si  vous  n'avez 
pas  de  mortier,  vous  l'enveloppez  dans  un 
morceau  de  cuir,  et  vous  le  nroyez  sur  le 
marbre,  avec  de  l'eau,  comme  les  autres  cou- 
leurs. Pour  en  faire  le  mélange ,  prenez-en 
deux  parties  et  une  troisième  de  jaune  d'œuf 
non  cuit,  une  plus  grande  quantité  de  pou- 
dre d'os  calcinés,  et  mêlez  le  tout  ensemble  ; 
toutes  les  couleurs  doivent  se  moudre  avec 
de  l'eau,  laquelle  étant  épuisée  et  soimcu- 
sèment  jetée,  on  y  met  du  blanc  d'œuf,  ex- 
cepté dans  le  vert  de  Grèce.  L'ocre  se  moud 
avecdeTeau,  mais  il  ù'est  utile  qu'à  ceux 
qui  peignent  les  murs,  et  dans  le  travail  des 
lettres  dorées.  Le  safran  peut  être  détrempé 
avec  du  blanc  d'œuf,  ou  avec  du  vin  ;  il  donne 
une  couleur  rouge,  si  on  le  mélange  avec  le 
1.  Les  couleurs  claires  et  épaisses  sur  parchemiti  sont  les  suivantes:  vermilloiif 
sent,  vert  -grec,  sang-de-dragon»  gravetum,  indigo,  carmin,  safran,  folium^  brun,  mi* 
,  blanc,  noir  :  le  meileur  noir  s'obtient  avec  des  charbons  de  sarments  de  vigne  » 
['on  mélange  avec  du  blanc  d'œuf«  comme  les  autres  couleurs 


De  mixtura  colorum  (1). 

urium  incides  de  nigro,  maptizabis  au* 
mento.  Item  misce  cum  aloo  plumbo* 
es  de  azur,  maptizabis  de  albo  plumbo. 
iiculum  incides  de  bruno,  maptiza  au- 
mento.  Item  misce  vermiculum  cum 
plumbo,  et  fac  colorcm  quod  dicitur 

incides  de  vermiculo,  maptiza  de  albo 
bo.  Auripigmentum  incides  de  vermi- 

et  illi  maptizabatura  non  est,  quod 
pat  alios  colores.  Tamen  si  vis  facere 
m  videre,  auripigmentum  misce  cum 
0,  incide  de  nigro,  maptiza  auripi- 
ilo.  Sanguis  draconis  incides  nigro,  ma- 

albo  plumbo.  Item  misce  sanguis  dra- 

cum  auripiffmento,  incides  de  nigro, 
iza  deaibo  plumbo.  Viride  incide»  de  ni- 
oaptizadeapulia.  Item  misce  viride  cum 
incides  de  viridi  maptiza  albo  plumbo. 
misce  gravetum  cum  albo  plumbo,  in- 
de  çraveto  maptiza  albo  plumbo.  Indi- 

incides  de  azurio,  maptiza  de  albo 
bo.  Item  misce  indicum  cum  albo 
bo,  incider  de  indico,  maptiza  de  albo 
bo.  Crocum  incides  de  vermiculo,  ma- 

Ab  Eradio  excerpt. 
DicTi0!«ti.  d'Abchéolocik  sacrée.  IL 


Du  mélange  des  couleurs. 

Vous  couperez  l'azur  de  noir;  vous  pein-* 
drez  avec  de  l'orpiment,  item,  mélangez 
avec  du  blanc  de  plomb ,  coupez  d'azur  et 
peignez  avec  le  blanc  de  plomb.  Vous  cou* 
perez  le  vermillon  de  brun,  et  vous  peindrez 
avec  l'orpiment.  Item,  mélangez  le  vermil- 
lon avec  le  blanc  de  plomb,  et  faites  la  cou- 
leur qu'on  appelle  rose;  vous  couperez  le 
vermillon  et  vous  peindrez  avec  le  blanc  de 
plomb.  Vous  couperez  le  vermillon  d'orpi* 
ment,  mais  on  n'en  peut  pas  couvrir  les  autres 
couleurs,  parce  que  ce  mélange  les  salit. 
Si  cependant  vous  voulez  faire  un  clair, 
mélangez  de  l'orpiment  avec  de  l'indigo, 
coupez  de  noir,  peignez  avec  l'orpiment.  Le 
sang-de-dragon  sera  coupé  de  noir,  vous 
peindrez  avec  le  blanc  de  plomb.  Vous  cou- 
perez le  vert  de  noir,  vous  peindrez  avec  le 
Diane  d'Apulie.  Item,  mélangez^  le  vert  avec 
du  blanc,  coupez  de  vert,  peignez  avec  le 
blanc  de  plomb.  Item,  mélanmz  le  graveium 
avec  le  blanc  de  plomb,  coupe  de  araiMum^ 
peignez  avec  le  blanc  de  plomb.  Vous  cou* 
perez  l'indigo  d'azur,  vous  peindrez  avec  le 
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blanc  de  plomb.  Item,  mélangez  Undigo 
avec  du  blanc  de  plomb,  vous  couperez  d'in- 
digo, TOUS  peindrez  avec  le  blanc  de  plomb. 
Vous  couperez  le  safran  de  vermillon  ,  vous 

1>eindrez  avec  le  blanc  de  plomb.  Item,  mé- 
angez  le  safran  avec  le  blanc  de  plomb, 
coupez  de  sufran,  peignez  avec  le  blanc  de  plomb.  Coupez  le  folium  de   noir,  peignez 
avec  le  blanc  de  piomo.  Item,  mélangez  le  folium  avec  le  blanc  de  plomb. 

Manière  de  faire  des  lettres  d^or^  d'argent ,  de     Si  vis  facere  lilteras  aureas  vel  argenieas  rd 


pliza  do  all»o  pluralK).  Item  miscc  f;r*)cnm 
cura  albo  plumbo,  inci.Jes  de  croco,  ms- 
ptiza  de  albo  plumbo.  Folium  iucidf^s  de 
niçro,  muptiza  de  albo  plumbo.  Item  miso8 
folium  cum  albo  plumbo. 


cutrre,  de  bronze  ou  de  fer. 

Prenez  une  lime  et  le  métal  que  vous 
choisirez,  et  limez-le  en  poudre.  Prenez  en- 
âuite  de  la  gomme  de  prunier,  et  mettez-la 
dans  du  vinaigre,  laîssez-la  un  jour  et  une 
nuit;  puis  retirez-la,  et  mettez-la  dans  de 
Teau  claire  un  peu  tiède,  et  laissez-la  un 
jour  et  une  nuit.  A[)rès  cela  prenez  de  la 
komme  et  de  la  limaille,  que  vous  moudroz 
u>rtement  sur  une  pierre;  détrempez  avec 
Teau  dflns  laquelle  la  poudre  a  été  détrem- 
pée, jissez  pour  que  vous  puissiez  écrire.  Si 
V0U5  n*avez  pas  de  gomm^,  prenez   de  la 

fomme  ammoniaque,  et  détrempez  avec  de 
eau  dhaude,  dans  lacpiello  vous  laisserez 
Tammoniacrue  la  moitié  d*unjour.  Ensuite 
détrempez  les  deux  substances  comme  il  a 
été  dit,  et  faites  les  lettres  que  vous  vou- 


cupreas  vel  œreasaut  ferretu. 

Accipe  limam  et  metallum  illud  et  limando 
fac  pulverem.  Postea  accipe  gummam  pru- 
nariam  et  pones  eam  in  aceto,  dimitte  per 
diem  et  noclem,  et  postea  extrahe  foras  et 
mitte  eam  in  aguam  claram  aliqaantulum 
tepidam  et  ibi  dimilto  per  diem  et  noctem. 
Postea  accipe  gummam  et  limaturam  et  mole 
super  petram  forliter,  et  distempera  cum 
aqua,  in  qua  distcmperatus  est  pulvis  ille. 
tantum  ut  bene  possis  scribere.  Si  non  habes 
gummam  accipe  moniacam  et  distempera 
cum  aqua  caliaa,  in  qua  moniacam  diroittes 
per  médium  diem.  Postea  disteraperautdic- 
tum  est  utrinque,  et  fac  litteras  quas  volue- 
ris.  Quas  utique  siccatas  polies  leviter  cum 
dente  lupi  vel  canis,  et  hujusmodi  aut  eam 
lapide  polito,  vel  adamantino. 


drèz.  Lorsque  les  lettres  seront  sèches,  vous 

les  polirez  lé^èrçmçnt  avec  une  dent  de  loup  ou  de  chien,  et  de  la  même  manière  avec 

Jine  pierre  polte  .ou  un  diamant. 


sPour  faire  de  bon  vermillon. 

(Prenez  une  fiole  de  verre  et  enduisez-la 
par  dehors  de  lut  ou  do  terre  argileuse  et 
mettez  dedans  deux  parties  de  soufre  blanc 
ou  jaune  et  une  de  ^if-argent  :  posez  la 
fiole  entre  deux  pierres  et  allumez  un  feu 
très-doux.  Couvrez  Tou^erture  de  la  bou- 
teille avec  une  petite  tuile  ou  une  pierre,  et 
lorsque  vous  verrez  une  fumée  rouge  comme 
le  vermillon,  retirez  du  feuj  et  vous  aurez 
de  bon  vermillon. 

Pour  faire  de  Taxur  excellent. 

Prenez  un  vase  de  terre  neuf,  et  meltez-y 
4le  petites  lames  d'argent  très-pur,  autant 
jqaa^  vous  voudrez,  et  placez  ce  vase  dans  la 
jvendange  qui  sort  du  pressoir  ou  delà  cuve. 
.Couvrez  Je  vase  avec  des  couches  de  cette 
jnôme  ^ndange,  et  gardez  soigneusement 
«pendant  quinze  jours;  alors  vous  ouvrirez  le 
vase^  et  raclez  dans  un  vase  très-propre  tout 
ce  qui  se  trouve  sur  les  lames  d'argent.  Si 
yous  en  .voulez  davantage,  renouvelez  la 
fnème  opération^ 

Pour  faire  tm  autre  azur. 

Prenez  un  petit  vase  de  cuivre  très-pur 
«t  remplissez-le  de  très-fort  vinaigre  ;  fer- 
mez-en exactement  l'ouverture,  de  peur 
qu^il  en  sorte  de  l'humidité  ou  de  la  vapeur; 
vous  emploierez  à  cela,  si  c'est  nécessaire, 
de  la  terre  argileuse  ou  de  la  pâte.  Placez  ce 
vase  dansifuelque  lieu  chaucl  ou  en  terre, 
ou  dans  du  foin  sortant  de  Tétable,  et  lais* 
6ez-le  pendant  un  mois.  Ouvrez  alors  le 
vase  et  laissez  «écher  au  soleil  ce  que  vous 
f  aurez  trouvé. 

ri3l  DES  Al»|»lTIOXi. 


5i  vis  facere  vermiculum  bonum. 

Ac€ipe  ampullam  vitream  et  lini  eam  de  fcps 
de  luto,  vel  argillosa  terra,  et  pone  in  eam 
dua  pondéra  sulfuris  albi,  vel  crocei  coloris, 
et  unum  pondus  argenti  vivi  et  pone  super 
duas  petras  et  tune  appone  ignem  lentissi- 
mum.  Tamen  cooperias  opercules  ampulls 
de  parva  tegula  vel  pelra  et  quaodiu  videris 
fumum  rubeum  quasi  vermiculum,  sic  toile 
ab  igné,  et  habebjs  vermiculum  bonum. 

Si  vis  facere  azurium  optimum 

Accipe  ollam  novam  et  mitte  in  ea  laminas 
purissimi  argenti  quantas  volueris,  et  pone 
illam  ollam  m  vindemiam  quœ  est  projecta 
de  torculari  sive  de  tioa,  et  cooperi  ollam 
cum  laminis  de  ipsa  vindemia  et  serva  dili- 

fjenter  usque  ad  xv  dies,  et  sic  aperies  ol- 
am  illam,  et  siccataquod  est  in  laminis  rade 
in  muiidissimo  vase.  Quod  si  amplius  volue- 
ris fac  iterum  similiter. 


Si  vis  alium  azurium  facere 

Accipe  ampullam  de,  purissimo  cupro  el 
impie  fortissimo  aceto,  et  cooperi  diligenter 
os  eju&,  ne  aliquid  humoris  vel  vaporis  pos- 
ait exire,  addens  et  si  necesse  est  ad  hoc  te- 
nacem  terram  vel  pastam  ;  el  ipsam  ampul- 
lam ita  clausam  pone  in  aliquo  calido  loco 
aut  in  terram,  aut  in  fenum  projcctum  de 
stabulo,  et  sic  dimitte  per  upum  mensem,  et 
tune  aperi  illam  ampullam,  et  quod  invece- 
fis  in  ea  dimitte  ad  solem  siccare. 
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cbâp.  xviii  el  XIX. 


Le  leclear  tora  probablement  remarqué  le  procédé 
employé  pour  obtenir  du  carbone  durant  l^opération 
de  la  trempe  du  fer  ou  de  Tacier,  en  brûlant  des  os 
de  bœuf,  ou  du  cuir  avec  de  la  graisse.  L^art  do 
tremper  le  fer  et  Tacier  parait  avoir  été  connu  dès  la 
plus  haute  antiquité,  comme  on  peut  le  coi\jecturer 
d^iprés  ce  passage  du  livre  des  Proverbes  :  Le  fer 
m§ui9€  U  (tr  (xxvu,  17). 

CIUP.  XXIII. 

Les  expressions  Vot  ou  Cargent  trèê-pur.  Cor  le 

phu  pur^  qu*on  lit  dans  TEcriture,  nous  font  penser 

que  dét  m  temps  les  plus  reculés  on  connaissait  des 

procédés  pour  le  fondre  et  le  purifier.  (Proverb.  iiv, 

4;xxvn,  24.) 

Les  anciens  savaient  que  Tor  et  l'argent  se  trou- 
èrent rarement  dans  un  état  de  pureté.  Le  xp^^ô» 
«nryMc  des  GreOb  était  Cor  d* Arabie  du  47*  chapitre 
de  Théophile.  (Diodore  de  Sicile,  ii,  161.)  L*or  pu- 
rifié par  le  procédé  de  la  coupeUation  éuit  appelé 
o€^v9«w«  MrHfn  obryxum^  ou  ad  obrmuam^  selon 
Pline.  Les  anciens  avaient  encore  la  coutume  de  pu- 
TtSer  For  et  iSirgent  par  remploi  du  plomb,  c  On 
afonle,  dit  Pline,  une  quantité  de  plomb  en  rapport 
«^  ^  Tarfent.  (m,  pag.  18o.) 


CHAP.  XXIV. 

« 

MarcOf  Nwmunut. 

Le  marc  contenait  huit  onces  :  Oeio  unàm  faàunt 
marcam.  (Skenœus,  de  Ponderibui  et  mensmm.) 

Le  fUMimiM  a  varié.  Il  y  avait  des  écus  de  cuivre, 
d'argent  eld'or.  En  Doids,  Técu  ou  nummus  était  la 
quatrième  partie  ou  denier  d'argent;  quelquefois 
c'était  la  drachme  ou  la  buitièçie  partie  de  l'once 
romaine. 

CBAP.  XXVI. 

Dexter,  iignam. 

Le  Guide  de  la  Peiniure  du  Mont-Athos,  traduit  du 
grec  par  M.  P.  Durand  et  publié  par  M.  Didron ,  dé- 
crit la  manière  de  représenter  cet  emblème,  que  l'on 
retrouve  si  fréquemment  dans  les  décorations  des 
églises  grecques  et  latines.  La  manière  de  donner  la 
bénédiction  était  diflërente  dans  les  deux  Eglises. 
(Voyez  ce  qni  a  été  dit  à  ce  sujet  dans  le  ùiclionnaire 
é^ Archéologie  iacrée.) 

Void  comment  s'exprime  k  ce  sujet  le  Guide  de  la 
Peiniure  sous  le  titre  suivant  :  c  Comment  on  repri* 
êente  la  main  qui  bénit, 

c  Lorsque  vous  reprjésentcz  la  main  qui  bénit,  ne 
joignez  pas  trois  doigts  ensemble ,  mais  croisez  le 
pouce  avec  le  «quatrième  doigt,  de  manière  que  le 
second,  nommé  index,  restant  droit ,  et  le  troisième 
étant  an  peu  fléchi ,  ils  forment  à  eux  deux  le  nom 
de  Jésus  (IHCotC),  ic.  En  effet,  le  second  doigt,  res- 
tant ouvert,  indique  un  l  [iàta),  et  le  troisième  forme, 
par  sa  courbure,  un  C  {ngma).  Le  pouce  se  place  en 
travers  du  quatrième  doigt  ;  le  cinquième  est  aussi 
un  peu  courbé ,  ce  qui  forme  l'indication  du  mot 
(XPlCroC)  XC;  car  la  réunion  du  pouce  et  du  qiia- 
irième  doigt  forme  un  x  ip^*)  >  et  le  petit  doigt  for- 
me, par  sa  courbure,  un  C  [iigma).  Ces  deux  lettret 
icnt  rahrégé  de  Chri$tc$.  Ainsi ,  par  la  divine  provi- 
dence du  Créateur,  les  doigts  de  la  main  de  rboninic, 
qu'ils  soient  phis  ou  moins  longs ,  sont  disposés  de 
nanière  à  pouvoir  figurer  le  nom  du  Christ,  i 

Dans  l'Eglise  latine,  la  bénédiction  se  donne  en 
étendant  m  trois  premiers  doigts  de  la  main.  Dia- 
prés Guillaume  Durand  {Rational,  divin,  offic,  lib.  v, 
cap.  H),  cette  manière  de  bénir  est  un  emblème  de 
la  Trinité. 

CHAP.  XX VIII. 

De  nigello. 
La  beauté  du  c«lice  décrit  par  Théophile  n'échap- 


pera pas  à  l'attention  des  artistes.  On  rein#n|oen  fai 
recommandation  de  creuser  avec  des  burms  poor 
placer  le  niello  ou  la  nielle. 

La  cassette  d'argent  enrichie  de  nielle,  trouvée  k 
Rome  dans  une  ruine  près  de  la  porte  Esquiline,  ot 
qui  est  du  iv*  ou  du  v*  siècle ,  prouve  l'antiquité  de 
cette  espèce  d'ornement.  Cette  cassette  renficrmall 
les  objets  nécessaires  à  la  toilette  d'une  dame  ronâi^ 
ne.  Dne  inscription  aporend  qu'elle  avait  été  donnée 

Rar  Turcius  Sêcimdus  à  Projecta ,  sa  femme.  Yog, 
[.  Yisconli,  Letiera  $u  di  una  antica  argenlaria^  etc.; 
Roma,  1793. 

CHAP.  xiix. 

c  Prenez  la  gomme  que  Ton  appelle  parahas  on 
barabas.  » 

Dans  les  manuscrits  du  xiii*  et  du  xiv*  siècles,  les 
sels  cristallisés  sont  souvent  appelés  des  gommes. 
Les  urates  cristallisés  sont  appelés  bomaba»  ou  bar* 
naai  par  Paraoelse,  qui  les  décrit  en  ces  termes  :  Sol 
petrœ  urinartus  ;  utina  $ali$  petrœ. 

Le  barach,  borak  ou  borax,  le  borate  natif  de  sou- 
de, commença  à  être  distingué  dans  les  arts  dès  le 
IX*  siècle  par  les  chimistes  ou  alchimistes  arabes. 

Le  manuscrit  de  Montpellier,  cité  plusieurs  fols 
dans  les  notes  du  livre  i*',  donne  la  composition 
d'une  nielle  où  le  6oraxa  entre  comme  fondant.  La 
composition  de  cette  nielle  est  d'argent ,  de  culvfe« 
de  soufre  et  de  plomb.  Ce  sont  les  mêmes  matières 
c^ue  Théophile  a  indiquées ,  mais  dans  des  propor- 
tions différentes.  Voici  un  extrait  de  ce  mauuKrit  : 

Lib.  IV.  De  nigello. 

c  Accipe  plumbum,  erame,  argentum  similiter; 
confia  aequales  partes;  ipsis  in  igné  confiatis,  cum 
carbone  vivo  misce,  posiea  addite  sulfur,  quantum 
ut  per  totum  sint  ista  metalla  et  misce  cum  carbonn 
vivo,  coque  sulfur,  et  cnm  combustum  fuerli,  pr^ 
jice  in  aliquo  \ocjo  ubi  sit  aqna  clara  ,  et  com  ho» 
raxa  disteropera ,  et  scribe  in  curvaturis  quidquid 
vis. 

CHAP.   XXXI. 

Toile  vini  petram. 

La  lie  de  vin  (fœx  vint)  était  brûlée  par  ks  an- 
ciens, et  les  cendres  recueillies  étaient  consacrées  aif 
même  usage  que  la  potasse  ou  la  soude.  CinÎM  fatciê 
vini  mtri  naturam  Itabet ,  eaêdemque  virée ,  hoe  cm* 
p/tiM,  quo  pinguior  gentilur.  (Pline,  lib.  xir,  cap.  90.) 
La  lessive  de  cette  cendre,  dégagée  de  toute  impn- 
reté  et  évaporée,  produit  la  pterre  du  vin  de  notre 
auteur,  le  bitartrate  de  potasse,  ou  créiue  de  tartre» 
du  commerce.  On  l'indique  ici  comme  devtnl  ser* 
vir  de  fondant,  comme  le  borate  de  soude,  au  diap. 
29.  {Voy.  les  notes  du  livre  ii  sur  la  peinture  sur 
verre.) 

CHAP.  XXXIl. 

Le  lecteur  remarquera  l'opération  destinée  k  orner 
de  nielle  le  calice  d'argent  :  elle  ressemble  exacte- 
ment au  travail  de  la  gravure  en  taille-douce.  On  dit 
que  l'impression  accidentelle ,  ou  l'épreuve  d'un  ins-- 
tniment  de  paix  niellé  par  Finiguerra ,  fut  l'orinne 
de  la  gravure  sur  cuivre.  En  examinant,  au  chap. /i, 
les  procédés  décrits  par  Théophile  pour  uleUer  le 
cuivre ,  qui  menèrent  à  la  découverte  de  la  gravure 
sur  cuivre,  on  voit  que  c'est  presque  la  descriptioM 
de  ce  dernier  art  lui-même.  Deux  Impressions  die 
cette  paix  se  trouvent  à  Paris,  l'une  ii  la  Bthlkkhè- 
que  Nationale ,  l'autre  k  b  bibliothèque  de  TAr* 
senal. 

CHAT.   XXXV,  XXXVI9  XXXVII. 

Le  mélange  de  vif-argent  avec  la  poudre  d*0Rfaetli« 
tait  la  dorure  des  émaux,  après  que  ceux-ci  avtieiiéld 
travaillés  et  polis,  proches,  dit  M.  l'abbé  Texier,  que 
l'on  peut  encore  observer  dans  Icsilonires  et  émaux* 
En  «es  soumctiant  à  un  feu  modéré,  le  mercure  se  va« 
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porisc  ^l  rémail  rcsle  iniacl.  Ce  procédé  est  digne 
(t'alteiKloii ,  ainsi  que  h  préparation  pour  recevoir 
la  dorure ,  que  Tbeopliile  tiéiiigne  p9r  Pexpression 
é'invivare,  ei  consistant  en  bitartrate  de  polatse, 
nuriaie  de  soude  et  vif-argent. 

CHAP.  XL* 

De  la  coloration  de  Cor* 

Le  procédé  décrit  ici  est  calculé  pour  produire  la 
même  action  à  la  surface  d*un  or  non  purifié,  que  ce- 
lui qui  consiste  à  soumettre  ce  métal  à  Faction  de  Ta- 


suifu  pique  qu 

chaleur  en  présence  de  muriate  de  soude  et  de  sels 
uriques  à  la  surface  de  Tor  qui  doit  être  puriflé.  Le 
résultat  forme  une  certaine  quantité  d^'acrde  muria^- 
tique  qui,  en  détruisant  TaUiage  qui  s'y  peut  trou* 
ver,  rend  Tor  pur,  et  par  conséquent  colore,  ou 
mieux  décolore  le  métal. 

CHAP.   ILT. 

De  fiuula  (du  chalumeau). 

Le  chalumeau^  appelé  encore  syphon,  canna,  cala' 
mus,  etc. ,  était  un  instrument  anciennement  usité 
dans  TEglise  latine  pour  la  communion  soUs  Tespéce 
du  vin,  afin  de  faciliter  Tusage  du  calice  aux  fidèles. 

L'usage  en  fut  conservé  longicmps  dans  quelques 
monastères  (card.  Bona,  Rer.  Titurg,,  lib.  i,  cap.  25, 
h»  4):  à  Gluny,  par  exemple,  à  Saint-Denis  (De 
Moleon  [Lebrun  Desmaretles],  Voyag.  lit.  de  Fr,, 
pag.  149),  pour  la  cérémonie  de  la  consécration  des 
n»is  de  France  (Cancellieri,  de  Secrelariis ,  tom.  IV, 
pag.  1789;  Smoge  vet,  monumX  Aujourd'hui,  le 
pape  seul  en  Uiit  usage  dans  la  ccicbraiion  des  céré- 
monies romaines. 

Les  Bénédictins,  auteurs  du  Voyage  liuéraire,  dé- 
crivent un  chalumeau  qu'ils  virent  dans  le  trésor  de 
i'abbaye  de  Corbie. 

Le  chalumeau  est  inconnu  aux  Grecs.  Ils  mettent 
âaos  le  calice  des  parcelles  du  pain  consacré.  Ib  ont 
une  petite  cuiller  à  l'aide  de  laquelle  les  prêtres 
prennent  une  de  ces  parcelles  trempées  dans  le  vin 
eucharistique,  qu'ils  donnent  aux  fidèles.  C'est  seule- 
ment aux  prêtres  et  aux  clercs  qui  assistent  à  l'au- 
iel  que  le  calice  est  remis.  Les  Grecs  assurent  que 
saint  Jean  Chrysostome  établit  l'usage  de  cette  cuil- 
ler, mais  les  écrivains  ecclésiastiques  n'en  parleot 
pas.  Suivant  une  légende,  Forigine  en  devrait  être 
attribuée  à  un  solitaire  de  l'Egypte,  qui  reçut  ainsi 
TEucharistie  de  U  main  des  anges.  La  cuiller  est 
consacrée,  aussi  bien  que  le  calice  et  la  patène.  Gel 
Instrument,  inconnu  des  Latins  comme  le  chalumeau 
est  inconnu  dès  Grecs,  n'est  pas  décrit  par  Théo- 
phile, qui  a  seulement  en  vue  les  cérémonies  et  les 
coutumes  de  l'Eglise  d*Occident. 

GHàP.   XLVIll. 

De  auro  hispamco. 

Lorsqu'on  aura  cessé  de  se  ftioquer  de  la  tcience 
Mocrée  ou  de  l'alchimie  et  de  ses  expressions  parti- 
culières, on  ft*appliquera  peot^tre  davantage  &  étu- 
dier les  procédés  mëiqués  par  notre  auteur. 

Les  Egyptiens,  suivant  tous  les  auteurs,  pratl- 

3 liaient  la  science  à  une  époque  reculée ,  et  c'est 
ans  leurs  écoles  que  le»  Grecs  et  les  Arabes  furent 
initiés  à  la  science  sacrée  :  la  révélation  de  ces 
mystères  était,  dans  un  temps ,  punie  de  mort. 

Théophile  nous  apprend  que  rhabilelé  des  gentUê 
ou  des  infidèles  est  remarquable;  faisant  aUusion 
ainsi  sans  doute  aux  alchimistes  arabes  d'Espagne, 
qui,  à  une  certaine  époque,  étaient  versés  dans  les 
CQlHiaîBsances  de  l'Egypte  et  de  la  Grèce. 

Le  proeé«lé  ^ue  Théophile  dé«:rit  en  termes  voilée 
ou  «ymbollquetnë  parait  pas  être  autre  chose  que 
celui tles  acides  minéraux  pour  purifier  l'or.  Laissez 
•ehiilon  d'or  4stna  raeiile  ntiro-murûuiqDe^ 


et  mettez-y  du  cuivre.  Ce  dernier  sera  dissons ,  et 
l'cr  paraîtra  dans  son  état  de  pureté.  Les  alchimis- 
tes exprimeront  cela  en  ces  tenues  :  te  cmvre  aun 
été  iranimuté  en  pur  or  :  c  Donec  ipsa  confectio 
cuprum  transmordeat,  et  iode  pomlns  et  coloraa 
auri  suscipiaL  » 

PkMis  avons  d^à  vu  que  les  anciens  connaissaient 
Faciiou  sur  les  métaux  de  substances  combinées  de 
manière  à  produire  des  acides  minéraux  dans  l'srt 
du  raffinage  :  !di  alchimistes  arabes  ont  décrit  Cfi 
acides  en  termes  non  équivoques.  Des  nombres,  rfei 
lettres,  les  signes  du  zodiaque,  des  animaux,  des 
plantes  et  des  substances  inorganic^ues,  composent 
le  vocabulaire  symbolique  des  alchunistes  de  celle 
époque.  Le  basilic  le  dragon,  les  lions  rouge  et  vert, 
sont  les  sulfates  de  cuivre  et  de  fer  ;  le  lion  i»ooe 
indique  ks  sulfures  jaunes;  laigle  noir,  les  sulfures 
noirs;  le  lion  rouge  désignait  (quelquefois  le  cina- 
bre ;  la  salamandre,  le  feu  ;  le  lait  de  la  vache  noire, 
le  mercure;  l'œuf,  l'or;  le  dragon  rouge,  le  cina- 
bre, etc.,  etc.  Malheureusement  chaque  akhiroisie 
f tarait  avoir  varié  les  signes  symboliques  en  usaçe. 
Voy<  A  th.  Kirchcri,  ^diput  tgypt.^  Roma,  IGîw), 
vol.  2;  iamblici/s,  de  Vt <a  Pyl A a^orica,  Leid.  1570. 
Id.  de  Muiteriii  JEgyptlorum,  Leips.  1815;  Ol.Bor- 
richius,  de  Cabala  characterali  diêurt,,  Leyd. ,  1619. 
id.,  Hermatit  JEgypliorum  et  chemic,  sapientia^  Nss. 
Sloane,  3640 ,  SfSl,  3772,  2459,  3506,  etc.;  Bibl. 
Nat.  à  Paris,  Mss.  2329,  2250,  etc.  ;  Arcanum  Utr- 
meticœ.  Hoefer,  HUt,  de  la  chimie,) 
Le  crapaud,  animal  horrible  et  venimeux,  porte  tat 

Çierre  vrécieuse  sur  la  tète;  les  crapauds,  dont  parie 
héopuile,  qui  couvent  des  œufs,  sont  probaUemeoC 
des  fragmenis  d'un  sel  minéral,  le  nitrate  de  pousse, 
un  des  éléuients  pour  dissoudre  l'or.  Le  sang  d'or, 
homme  rouge,  qiua  été  brûlé  et  broyé,  est  probable- 
ment un  muriate  d'ammoniaque  ;  la  bette  terre,  on 
muriate  de  soude,  ou  sel  commun  ;  les  coqs,  les  sol- 
fates  de  cuivre  et  de  fer;  les  œufs,  l'or  pur;  les  pous- 
sins qui  éclosent,  et  qui  exigent  un  pavé  en  jnene, 
désignent  l'acide  sulfurique. 

Geber  nous  dit  que  le  sel  provenant  des  cendres 
d'une  taupe  peut  c<mverttr  le  cuivre  en  or.  Sa^  (^ 
tiuê  tatpœ  eombuêtœ  congelât  Mercurium^  et  Fene^ 
rem  convertit  in  Solem,  et  Martem  in  Lunam» 

CHAP.  Lll« 

Smigma. 

Ce  mot  vient  du  grec  vfMtM  ou  o^ni^w,  9fft4,uK»  t' 
quo  ad  abstergendum  et  purgandum  utimur. 

CHAP.   Lit. 

De  eteetr9* 

Velectrum  de  notre  auteur  n^est  pis  Tambre^  ai 
un  alliage  d'or  et  d'argent,  dans  la  proportion  aiv 
cinquième  d'argent,  omni  auro  ineU  argenlum  mi» 
pondère  ;  ubicunque  quinta  argenii  perlto  <sf ,  etectnm 
vocatur.  Les  Grecs  appellent  cet  alfiage  etectrv». 
C'est  une  espèce  de  pierrerie  en  verre  nou  taillé 
que  Ton  trouve  si  souvent  comme  décoration  sur  lei 
coflres,  les  pyxides  et  les  crosses,  depuis  le  x«  siè- 
cle jusqu'au  XIV*.  L'origine  de  cette  expressîoB  csl 
probablement  expliquée  par  Aldrovande.  Théophile 
indique  soigneusement  les  procédés  pour  fabnqaer 
ces  pierres  :  c'est  le  procédé  de  Temail.  il  existe 
encore  une  distinction  entre  les  pierreries  véritables, 
tapii,  pierres  opaques  et  rares,  et  Vetettrum,  pîerrei 
transparentes.  Dans  la  décoration,  on  posait  ilier- 
nativement  les  pierres  opaques  et  les  pienes  irsss- 
parentes;  mais,  les  premières  ëtileot  ordinairemeiit 
enUHiréesde  perks. 

CB4P.  LXI* 

Les  évangélistei,  représentés  sous  ta  figuf^d^m»get  ou 

tTanimamx* 

Le  concile  Quhitsexte,  tenu  à  Conslaniînople  tu 
692,  recommauJe  aux  arûstes  ftbméUcM  4e  pféCiti'^ 


b  ff^lilé  à  ralléfork,  el  de  reprëiMler  le 
•n  croii.  Les  Grecs  STsient  iusqiie-là  Hgoré  Notre*' 
Seigneur  sons  diverses  fortni^s  ailégoriqnes  :  te  Bon 
Pasteur,  comme  Orphée,  adoucissant  la  cruauté  des 
iMMnmes  par  la  suavité  de  ses  accents;  le  nouveau 
Daniel,  exposé  aux  IkmSt  qu'il  apaise  par  sa  gr&ce; 
le  Phénix,  vainqueur  des  esprits  de  ténèbres,  ete.i 
etc.  Les  peintures  apportées  de  Rome  en  Angleterre 
par  BIscop  paraissent  avoir  été  de  ce  genre  ;  c'était 
sous  le  pontiflcat  de  Jean  V,  en  686,  au  rapport  du 
Vénérable  Bède.  c  lutagines  quoqiie  ad  oniandum 
monasterium  ecclesiamque  beaii  PauH  nostri,  de 
eoncordia  Veteris  et  Novi  Testament!  summa  ralione 
eonmositas,  exhibuit,  verbi  graiia,  kaac  li|[na  qui- 
bus  immolaretur  portantem,  proxinia  super  iiiviceui 
re|^onem  pidura  conjonxit.  Item  serpenti  in  eremo 
a  Moyse  exaitato,  filium  hominis  in  cnice  exallaitim, 
comparaviL  »  (Vener.  Beda,  //if/,  abb.  Wiremuih., 
Ub.  1.) 

Les  quatre  fleuves  du  paradis ,  sous  forme  hu- 
maine, et  les  évangélistes  sous  formes  d'animaux 
^mboliques ,  sont  un  reste  de  Ticonographie  de 
celle  époque.    . 

Le  manutorit  du  Mont-Athos  nous  apprend  com- 
ment les  Grecs,  au  xii«  siècle ,  représentaient  les 
évangélisles.  Ces  représentations  datent  probable- 
ment du  milieu  du  ix*  siècle ,  lorsque  Fart  com- 
mença à  se  remettre  des  persécutions  qu'il  eut  à 
soufliir  lors<|tte  les  images  furent  proscrites  par 
Léon  risaurien.  Cette  persécution  dura  environ  cent 
ditqtiante  ans. 

Lê$  ^uëirê  é9an§éH$ies.  ^Extrait  du  manuscrit  du 

Monl-Athos.) 

c  Saint  Matthieu,  rëvanscliste,  vieillard  avec  une 
grande  barbe,  écrivant  :  Livre  de  lu  généitlogie  de 
Jésut^hriit^  fiU  de  Datiez  etc. 

c  Saint  Marc,  l'évangéliste.  Clieveux  gris,  barbe 
arrondie,  écrivant  *  Commencement  de  l^Evangile  de 
Jésus-Christ^  Fils  de  Dieu,  comme  il  est  écrit,  etc. 

I  Saint  Luc,  révançéliste.  Jeune,  cheveux  cré- 
pus, peu  de  barbe,  écrivant  :  Puisque  j^usieurs  ont 
essayé,  etc. 

c  Saint  Jean  le  Théologos,  vieillard,  chauve, 
fraude  barbe  peu  épaisse,  assis  dans  une  grotte,  en 
extase.  H  tourne  la  tète  tn  arrière  et  vers  le  ciel  ; 
la  main  droite  sur  ses  genoux,  la  gauche  étendue 
vers  saint  Prochoros.  rrochoros  est  assis  devant 
saint  Jean,  qui  écrit'  ces  mots  :  Au  commencement 
était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  Au-devant 
(ies  évangélistes,  les  animaux  tétramorphes  avec  des 
ailes  et  portant  lEvanaile.  Ils  tournent  leurs  regards 
vers  les  uuatre  évangélistes  de  la  manière  suivante  : 
du  côté  de  saint  Haiihieu,  un  homme;  du  cdté.  de 
laînt  Marc,  un  lion;  du  côté  de  saint  Luc,  un  bœuf; 
du  côté  de  saint  Jean,  un  aigle.  —  Interprétation  : 
Ce  qui  est  semblable  à  un  homme  signifie  Tincarna- 
tion;  ce  qui  est  semblable  à  un  lion  caractérise  la 
force  et  la  royauté;  ce  qui  est  semblable  à  un  bœuf 
indîoue  le  sacerdoce  et  le  sacrifice;  ce  qui  est  sem- 
blable Il  un  aigle  indique  l'inspiration  du  Siint-Es- 
K*t  II  faut  savoir  aussi  que  saint  Matthieu,  saint 
re,  saint  Luc,  sont  représentés  dans  (^cs  maisons, 
fersoo'ils  écrivent,  mais  que  saint  Jean  est  repré- 
sente dans  une  grotte  avec  Prochoros.  » 

CB4P.  LXI. 

Théopliîle  dit,  dans  ce  chapitre,  qu'il  faut  repré- 
senter les  apéiresavec  un  prophète  correspon  !ani  ; 
le  témoignage  qu'ils  oiU  reudu  à.  la  vérité  étant  mis 
en  rauuoJi. 

M.  Didron,  cité  par  M.  R.  Hendrie,  émet  au  sujet 
de  l'iconographie  grecque,  comparée  à  riconograpbie 
latine,  une  idée  entièrement  fausse,  aussi  bien  sous 
le  rapport  .historique  que  sous  le  rapport  théologi- 

Îoe.  Il  prétend  que  TEglise,  en  général,  sous  hn- 
uence  judaïque,  invoquait  c>omme  saints  les  princi- 
paitx  personuages  de  la  Bible,  saint  Adam,  saint 
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Abraham,  ulnt  Koise,  salut  Samue^  saint  Daniel 
saint  Elie,  saint  Jérémie,  etc.,  et  que  cette  coutume 
se  conserva  dans  l'Eglise  orientale,  tandis  quo  TEgÛse 
occidentale  ou  latine,  après  le  schisme  des  Grecs, 
dédaifmint  r  Ancien  Testament,  hiissa  décroître  la  vé- 
nération et  le  culte  qu'on  rendait  aux  patriarches  et 
aux  pro^tes.  Ce  fait  aurait  eu  lieu  prineipaleroeui 
au  %%•  siècle  dans  FEglise  latine,  qui  aurait  tenu  à 
se  distinguer  de  L'Eglise  sdiismalique  grecque. 

Les  faits  démentent  entièrement  cette  théorie.  M. 
R.  Hendrie,  imbu  des  idées  anglicanes,  fait  hi  remar- 
que que  les  choses  ne  se  sont  pas  passées  en  Angle- 
terre comme  dans  les  autres  contrÀ^s  du  continent, 
et  qu'on  v  voit  des  signes  non  équivoques  de  vénéra- 
tion pour  les  saints  de  l'Ancien  Testament  :  il  attribue 
cela  à  des  influences  byzantines.  Nous  jpouvons  assu- 
rer à  M.  Hendrie  que  l'Angleterre  ne  luit  pas  excep- 
tion, et  que  l'iconograpJiie.  dans  les  autres  régions 
soumises  à  l'Eglise  romaine,  comme  l'était  alors  U 
Grande-Bretagne,  présente  de  nombreuses  marques, 
de  respect  pour  les  saints  de  l'Ancien  Testiment,^ 
après  le  schisme  des  Grecs,  et  même  iongtem^ps 
après  que  ce  schisme  déplorable  fut   consommé. 

CHAP.  LXIII. 

Calamine, 

La  calamine  ou  cadmia  des  anciens,  que  Pliife  nous 
dit  avoir  été  usitée  dans  la  fabrication  de  l'airain, 
lapis,  ex  quo  fit  œs,  cadmta  vocaïur,  est  le  minerai 
grossier  de  ^ijic.  Dioscoride  nous  apprend  que  le 
cadmia  est  produit  pendant  la  calcinatiou  de  l'alraia, 
et  qu'il  s'attache  de  lui-même  aux  parois  du  four- 
neaa.  (Pline,  Hist.  nat.,  lib.  xixiv^cap.  40.  Dioseor.. 
Mat.  med.,  lib.  v,  cap.  8-1.) 

La  diflërcnce  entre  l'airain,  œs,  et  rauricaloue, 
auridialcum,  nous  est  indiquée  par  Théophile.  L'ai- 
rain, œs,  est  un  alliage  de  calamine  et  de  cuivre  noa 
purifié;  taudis  que  Tauricalque  est  fait  avec  du 
cuivre  très-pur,  afin  de  pouvoir  être  doré. 

Le  métal  de  cloche  est  un  alliage  d'un  clnqnlèoio 
d'étain  avec  du  cuivre  fondu  (chap.  65). 

CUAP.  LXXIl. 

InlerrasUe  o/mi. 

Les  cntiques  ont  varié  dans  l'inlerprélation  de, 
ce  mot.  Quod  nunc  scripturis,  nunc  planifie  variai 
tur;  hoc,  et  non  aliud,  opus,  interrasile  dicas  (Alex.), 
ce  qui  indique  un  travail  où  Ton  remarque  des  par* 
ties  gravées  et  des  parties  unies.  On  a  désigné  cela 
sous  le  nom  ôl'anaglypha  scriptura.  Muraiorl  croit 
que  cette  expression  convient  seulement  au  genre  de 
gravure  à  la  manière  des  sceaux.  Quo  noimne 
epinor  non  omnem  cœlaturam  desi§nari,  sed  eam  tatt" 
tum  quœ  incidendo  figuras  efformubal,  ut  est  in  sigHtig 
(tom.  Il,  pag.  560).  En  désignant  ce  travail  comme 

Ëroprc  aux  Arabes,  Théophile  a  porté  M.  Eroério 
lavid  et  M.  del'Escalopier  a  renilre  le  mol  interrtuilis 
par  damasquinure,  c'est-à-dire,  les  incrustations  d*0( 
et  d'argent  que  l'on  voit  su  ries  sabres,  les  pistolets, 
les  cuirasses,  etc.,  de  l'Orient.  Nous  possédons  beti- 
rensement  un  chapitre  dans  le  manuscrit  cpii  est 
publié  dans  la  présente  édition,  où  ce  dernier  art 
est  soigneusement  détaillé.  L'art  l'e  la  damasquinure 
est  décrit  dans  un  chapitre  jusqu'à  présent,  ijpdofé, 
h;  chapitre  90. 

GllKP,    LXXXl.. 

De  organit. 

On  a  vu  que  le  manuscrit  de  Tliéopliile  provenanl 
de  la  biblioibcque  Harléienne  a  enrichi  l'archéologie 
de  trois  chapitres  sur  la  construction  des  orgues» 
qui  du  temps  de  notre  auteur  parait  avoir  été  fort 
simple. 

David,  dans  le  psaume  cl,  parle  de  l'er^aniifit. 
Mais  Torgue  proprement  dit  ne  parait  pas  avoir  été 
connu  dans  l'Europe  ucciieutale  avant  l'aouée  157 
lorsque  reinpereur  Constantin  Copronyroo  en  envoya 
un,  coionie  présent,  au  roi  Pépin  le  Bref, 
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Dans  on  maiNMCiit  saxon  (Gotton,  Tibmu%^  B,  6, 
f  ng.  i  S)  est  an  dessin  du  auMBOLCH  cum  fiuuia  œrea, 
%>  bumbulum  paraît  afoir  été  an  orgue,  dont  les 
tnyanx  éuient  en  cuivre. 

'Uins  une  nolice  sur  Féglise  de  Sainte-Croix,  à 
DinstDnd,  lie  de  Wight,  par  M.  Withers,  église  de 
construction  romane,  on  voit  un  creux  dans  la  mu- 
raille aa  nord  du  chœur,  dont  la  destination  était 
demeurée  inconnue;  une  disposition  semblable  se 

.i«marque  dans  plusieurs  autres  églises  normandes 
primitives.  LVxplication  de  cette  disposition  se 
trouve  probablement  dans  ce  passage  de  Théophile 

.  au  chapitre  83  :  Si  voluerU  organa  ultra  maeeriam 
mûri  Uabilire^  iia  ut  infra  monatlerium  nihit  appa- 
reat^  etc.  Grêlaient  sans  doute  des  arrangements 
pour  y  placer  Torgue  et  le  siège  de  Torganiste. 

COAP.  LXXXV. 

En  complétant  les  renseignements  qu*ii  donne  sur 
la  confection  du  mobilier  ecclésiastique,  Théophile 
ne  devait  pas  omettre  la  fonte  des  cloches  :  il  nous 
en  a  donné  nne  description  déi  aillée.  Le  métal  dés 
cloches  est  composé  de  uuatre  parties  de  cuivfe  et 
iruiie  partie  d'étain.  On  fait  quatre  ouvertures  prés 
des  oreilles,  m  meliui  tinniat.  Cette  précaution  est 
souvent  négligée  de  nos  jours. 

GBAP.  LXXXV  6m  et  LXXXVI. 

De  cjfmbalii  mtcstcû. 

La  traduction  de  ces  deux  chapitres  offre  des  difll- 
eultés  qui  résultent  du  texte  même  du  manus- 
crit. On  a  suivi  ildélement  le  texte  lui-même. 

Cet  instrument  des  Hébreux  et  des  anciens  Grecs 
destiné  à  marquer  la  joie,  fut  introduit  dans  les  céré- 
monies de  TEglise  byzantine.  Dans  le  principe,  on 
s*en  servait  aux  fêtes  de  Cybèle,  qui  passait  pour 
ravoir  inventé.  David»  dans  le  cl*  psaume,  parie  des 
fpnbttles  de  louange. 

On  cessa  de  se  servir  de  cymbales  dans  les  églises 
pprés  rintroducUon  de  Forgue.  On  trouve  néanmoins 
«lans  des  anciens  accompagnements  la  trace  de  cet 
instrument,  une  partie  étant  divisée  en  grande  et 
Hconde  cymbale. 

L'alliage  de)  cymbales  de  Théophile  est  d'environ 
de  cinq  ou  six  parties  d'étain  sur  une  de  cuivre 
pur, 

CHikP.  LXXXIX. 

f)e(erro. 

Ce  chapitre  curieux  sur  le  fer  nous  fait  connaître 
les  procédés  de  la  décoration  du  fer  par  Tor  et  far* 
jgenipar  une  opéiation,  connue  pour  être  originaire 
ilé  Damas.  Ce  procédé,  ainsi  que  celui  de  Topus  in- 
Urraiite,  est  le  travail  qui  distingue  C Arabie,  et  que 
Théophilepromet  de  faire  connaître,  dans  Tintroduç- 
liun  au  livre  i^', 

CHAP.  xci. 
De  la  sculpture  de  Vivoire, 

La  sculpture  de  Tivoire  éuit  un  des  arts  cultivés 
en  Italie  au  temps  de  Théophile ,  comme  il  le  dit 
dans  rintroduciion  au  livre  i«'. 

Le  htt$o  est  Testurgeon.  M.  de  PEscalopier  remar* 
^t  que  cette  expression  d'étymologie  allemande 
.indique  la  véritable  origine  de  notre  auteur. 

Les  anciens  avaient  un  procédé  pour  ramollir  et 
mouler  Tivpire  par  son  immersion  dans  diflërentes 
ac'lutions  de  sels.  Eraclius  a  un  chapitre  sur  ce  sujet. 
Intitulé  :  c  Si  vous  voulez  ramollir  et  orner  Tivoire.  i 
Prenez  du  sulfate  de  potasse  {glumen  rotundum) , 
du  sel  lossitc  (sel  gemme^  muriate  de  soude),  et  du  vi- 
triol (catehantum,  suifate  de  cuivre)  ;  ces  substances 
sont  mises  avec  du  vinaigre  irês-fort  dans  un  mor- 
tier de  bronxe.  On  place  l'Ivoire  dans  ce  mélange 
pendaiil  trois  jours  et  trois  nuits.  Cela  fait,  vous 
pourrez  creuser  4ine  pièce  de  bois,  comme  il  vous 
pinira.  L'ivoire. étmit  mis  dans  ce  creux,  vous  pour- 
rtj  la  mouler  comme  Tons  voudrez. 


Dans  les  manuscrits  Sloane,  4i6,  pig.  40,  le 

trouve  nne  recette  semblable,  avec  cette  note  ajouiéâ, 

2UC  ces  substances  doivent  être  dlstiUt  es  en  parties 
gales  (per  alembicunh)  :  cette  opération  pouvait 
produire  de  l'acide  muriatique,  avec  de  l'eau.  Le  ma- 
nuscrit ajoute  que  i  après  avoir  été  infusé  la  mmtié 
d'un  jour  dans  cette  eau,  llvoire  est  rendu  si  mou, 
qu'on  peut  le  tailler  comme  de  la  cire  ;  lorsque  tou 
avez  achevé  de  le  tailler,  remettêsAe  daiu  du  vinaign 
blanc,  et  il  devient  solide,  » 

CHAP.  XCIII. 

Rubrica^ 

La  rubrica ,  on  rubea  radix,  est  VipuQpiiwm  des 
Grecs  ou  la  garance. 

Dans  ce  chapitre,  il  est  question  de  l'huile  de  noix, 
comme  usitée  dans  les  arts,  pour  préserver  les  orne- 
ments d*ivoire. 

CHAp.  xcrv. 

Crystallum, 

Le  cristal  étaii  une  pierre  produite  par  Taction 
prolongéqdu  froid  sur  1  eau,  selon  l'opinion  dePline^ 
suivie  par  notre  auteur.  Contraria  hnic  causa  crystal- 
Unum  facit ,  gelu  vehemenliore  concreto.  Non  aliubi 
certe  reperitur,  quam  ubi  maxime  hybemœnives  rigent ,. 
glaciemque  esse  certum  est .  unde  et  nomen  Grœci  tfe- 
dere.  Platon  dit  que  Peau  condensée  se  transforme  k 
la  fln  en  pierres  et  en  terre  ;  Thaïes,  avant  lui,  en- 
seignait que  c  Peau  est  le  principe,  ou  l'origine  de 
toute  matière,  i 

Le  mot  tentura  est  aussi  d'origine  allemande.  Il 
montre  que  Théophile  était  originaire  d'Allemagne» 
ou  qu'il  écrivait  pour  Pusage  des  habitants  de  ce 
pays. 

Jsmaris  lapis  a  été  traduit  par  émeri,  comme  le 
ffpxtptç  llBoç  de  Dioscoride  et  a  Hésycliius,  ancienne- 
ment connu  pour  couper  et  [K)lir  les  pierreries. 

CHAP.  xcvit. 

Le  pastel. 

Avant  Pinlrodiiciion  de  l'indigo,  on  se  servait  de 
ieurs,  comme  le  bluet  et  le  pavot  blanc,  pour  se 
procurer  une  couleur  bleue  vq^étale.  Au  xv«  et  au 
xvM  siècles,  on  appelait  quelquefois  indigo  ou  endieo, 
une  couleur  bleue  obtenue  du  pastel  •  à  ciuse  dC  sa 
ressemblance  avec  le  véritable  indigo. 

CDAP.   xcvin. 
De  laeca. 

La  laque  des  Grecs  était  faite,  d'après  Eraclius  el 
notre  auteur,  en  pratiquant  une  incision  au  lierre, 
lorsque  la  sève  était  en  circulation,  et  en  faisant 
bouillir  avec  de  Purine  le  suc  qui  en  sortait. 

La  couleur  phœnix,  ou  phœnicia,  ou  phœnicon,  est 
une  couleur  rouge  ou  rose ,  faile  probablement  avec 
une  coquille,  ou  plutôt  le  mollusque  qui  Phabite; 
c'est  ce  qu'on  appelle  encore  le  rouge  de  Tgr.  La  la- 
que a  remplacé  cette  couleur. 

CHAP.   cvi. 
Candidum  sulphur 

Les  trois  espèces  de  soufre,  blanc,  noir  et  jaune, 
ne  sont  autres  que  le  soufre  ordinaire  à  trois  états 
difféi-ents  de  pureté.  (Tliéoph.  lib.  i,  cap.  56.) 

Le  pomphotix  des  anciens  qui  était  prodoit  par  la 
calcination  du  bronze  ou  de  la  calamine,  paraît  avoir 
été  le  soufre  blanc  des  Byzantins  et  des  Arabes.  Ces 
deux  substances  contiennent  généralement  de  l'ar- 
senic, dont  la  volatilisation,  ainsi  que  celle  du  zinc , 
pouvait  produire  un  mélange  d'oxydes  d'arsenic  et 
de  zinc.  La  matière  déposée  dans  un  endroit  infé- 
rieur, d'une  couleur  plus  épaisse  et  moins  pure,  était 
une  combinaison  de  zinc  avec  d'autres  substances, 
suivant  la  nature  du  minerai  de  calamine  employé  : 
on  Papi^lait  spodium.  (  Pline,  lib.  xxxiv,  cap.  13.  ) 

Gcl>er  dit  (lue  c  Parsenic  est  composé  d'une  matière 
fine,  e|  qu'il  est  de  la  nature  du  soufre;  il  osl  fixé 


MIS 


LA  TIARE  PAPALE. 


IQII 


.|»r  les  iDëtanx,  cucattie  )«  soufre,  et  comme  celui-ci 
on  robtîenl  par  h  calcinalion  de  ce»  roéianx.  i 
<N*cslrce  pas  là  te  soufre  blanc  de» Grecs?)  t  Par 
«onséqaenl,  ajoute- t-il  on  ne  peut  pas  le  classer  au- 
trement qu'une  espèce  de  soufre.  >  (Ceber.Op.  c.i9.) 

Albert  le  Grand,  dont  les  écrits  sont  en  général  un 
résumé  des  alchiroisics  grecs  et  arabes,  dit  que  le 
bronze  laisse  échapper  de  Tarsenic  :  jEi  exiffirabit 
^rsenieum.  (  Atbertiis  Magnus,  de  Rebm  metailids.) 

Le  Ofîoy  >ivxôy.  te  êoufre  6/amr,  était  celui  qui  était 

f»ro<|uit  par  le  brome  blanc.  Olympiodore  dit  que 
^arsenic  donne  une  couleur  blanche  au  cuîyre,  et  il 
ajoute  que  c*est  une  espèce  de  soufre,  qui  est  volatili- 
sée par  Taction  du  feu.  (Ms.  2250.  Biblioih.  Nation.) 


RIcbard  Anglais  (  Rickarius  An§Ueiis  ),  qnisparall 
avoir  été  contemporain  de  Roger  Racou,  dii  <|iie  fe 


contient  un  Traité  de  Richard  Anglais  sur  ralehiroie. 
Voy,  chap.  12  de  ce  Traité,) 

Un  mélange  impur  d*oxyde d'arsenicavec do zincott 
de  rétain,  peut,  mêlé  avec  du  verre  blanc,  produire 
un  fondant  opaque,  propre  à  peindre  sur  b  polerir • 

De  mixiHra  eolvrum. 

L^expression  maptizabis,  est  de  la  basse  latinité  et 
vient  de  mappa^  qui  signifie  un  dessin,  ou  une  peinture^ 


FIN  DES  NOTES  SUR  THÉOPHILE. 

{Voy.^  h  la  un  du  volume,  le  sommaire  des  matières  contenues  dans  V Essai  sur  div€rs,ari$^  par  Théophile.) 
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On  sait  que  le  chef  suprême  de  TEgliso 
eatbolique  porte  sur  là  tête,  comme  signe  de 
son  émineute  dignité,  une  triple  couronne,, 
que  les  Italiens  nomment  triregno  et  qu'en' 
FraDce  on  appelle  ordinairement  Tiare.  Ce 
dernier  terme  appartient  à  la  langue  grecque 
(rtôpa)  et  n'est  dans  sa  formation  qu  un 
mot  emprunté  à  la  langue  des  Perses ,  qui 
nommaient  ainsi  une  sorte  de  bonnet  en 
forme  de  cône.  La  langue  latine  a  adopté  ce 
terme  sans  Tallérer  et  ne  l'applique  pas  ex- 
clusivement à,  Tirisignc  pontifical,  comme  on 
peut  s*en  convaincre  dansxlivers  auteurs. 

L'Ancien  Testament  donne  le  nom  de  Tiare 
h  la  coiiTure  liturgique  du  grand  prêtre  :  Pa- 
nes Uaram  in  capite  ejus  et  laminam  sanctam 
super  tiaram.  (  Ëiod.  xxix,  5.)  Josèphe  nous 
en  a  laissé  la  description  dans  son  livre  des 
Antiquités  :  «  La  tiare  consistait  en  un  bon- 
net sur  lequel  en  était  enté  un  autre  de  cou- 
leur crhjacinthe.  Celui-ci  était  entouré  d'une 
triple  couronne  sur  laauelle  on  voyait  de 
petits  calices  d'or  semblables  à  ceux  que  pro- 
duit la  plante  connue  sous  le  nom  de  jus- 
quiame.  » 

Les  écrivains  ecclésiastiques  du  moyen 
ige,  et  surtout  Guillaume  Durnd,  n'em- 
ploient pas  le  nom  de  tiara  pour  désigner 
a  couronne  papale.  Ce  dernier  parle  seule- 
ment du  règne  {regnum'^  dont  le  chef  de 
l'Eglise  est  coiffé  en  certaines  cérémonies.  11 
dit  (|ue  le  pape  poKe  le  regnum^  en  signe  de 
l'empire,  insignum  imperii^  maiâ(quVn  qua- 
lité de  ponlite  il  use  de  la  mitre,  ta  signum 
pofUificis.  En  effet ,  lorsque  le  pape  oflicie  il 
ne  prend  jamais  la  tiare  pendant  tout  le  saint 
sacrifice,  mais  seulement  quand,  après  la 
messe  célébrée  à  l'autel  papal,  il  monte  à  la 
Loggia  pour  donner  la  bénédiction,  ou  bien 
dans  le  |)ompeux  c(^rémonial  de  l'exaltation 
et  en  quelques  autres  circonstances  assez 
rares. 

Mais  ici  nous  nous  proposons  surtout  de 
considérer  la  tiare  sous  le  point  de  vue  his- 
torique» en  ce  qui  touche  son  origine  litur- 
giaue  et  les  diverses  phases  de  sa  forme. 

Nous  disons  d'abord  que  cet  insigne  pon- 
tilical  a  été  complètement  inconnu  des  pajpes 
pendant  les  six  premiers  siècles  de  FBglise, 


i 


et  nous  ne  nrétendons  rien  apprendre  ^  sous 
C6  rapport,  a  quiconque  n'est  pas  étranger  à 
l'histoire  de  la  religion.  Cette  fille  du  eiel 
fut,  pendant  les  premiers  siècles ,  semblable 
à  ce  petit  grain  de  sénevé  qui  n'offre  dans 
ses  commencements  qu*une  plante  faible  et 
délicate.  Les  écrivains  qui  nous  parlent  si 
haut  de  progrès  ne  disconviendront  pas 
que  la  plante  sortie  du  gland  au  bout  d*une 
ou  de  deux  années,  ne  peut  avoir  la  hatjh^ 
teur  et  l'ampleur  du  chêne  séculaire.  A  les 
entendre  pourtant,  il  semblerait  qu'après 
bientôt  dix-neuf  siècles,  l'Eglise  devrait 
être  ce  qu'elle  fut  il  y  a  quinze  ou  seize 
cents  ans...  Singulier  progrès  I 

L  Quel  est  le  premier  pape  qui  ait  iisé  dei 
la  tiare?  C'est  ce  que  nous  allons  examiner. 
Il  faut  pour  cela  remonter  à  l'origine  de  la 
souveraineté  temporelle  des  pontifes  ro- 
mains, car  ces  deux  chose;  sont  étroitement 
unies. 

Le  pape  Constantin  fut  sans  nul  doute  in- 
vesti de  l'autorité  temporelle  sur  Rome  »  et 
sur  un  territoire  consiaérable  que  le  roi  An- 
pert  (mal  nommé  Ansprand)  concéda,  enTM» 
a  la  chaire  de  Saint-Pierre ,  et  dont  Luit* 

f)rand,  fils  et  successeur  d'Aripert,  confirmin 
a  donation  au  pane  Grégoire  II,  succesiseur. 
de  Constantin.  C  est  ce  qu'on  nomme^  les. 
Alpes  Cottionnes,  dont  le  territoire  appai!- 
tient  aujourd'hui  au  Piémont.  Anastase  dil 
formellement  que  Grégoire  11  exerça  à  Rome 
l'autorité  temporelle  en  y  faisant  oonstruire 
des  remparts  en  brique.  La  tiare  à  une  seule 
couronne  devint,  à  cette  époque>  roruoment 
de  tête  des  papes.  Cette  tiare  est  appelée  par 
les  anciens  écrivains  cameiaucum  ou  came- 
laugum.  Le  cameiaucum  était ,  se  on  Du 
Fresne,  dans  son  gtossarium  de  basse  lati- 
nité, un  bonnet  rond  de  pourpre  ceint  d*une 
bandelette  à  sa  partie  la  plus  rapprochée  du 
front.  Altasserra ,  dans  ses  notes  sur  Anas- 
tase le  Bibliothécaire,  dit  que  le  cameiaucum 
était  un  ornement  de  této  dont  usaient  les 
rois.  Il  fait  dériver  ce  mot  du  grec:  Kmfmhcà' 
xtov,  qui  signifie  chapeau.  C'est  avec  le  eame- 
laucumque  le  pape  Grégoire  II  alla  k  Gens- 
tantinople  visiter  l'empereur  Justinien  il. 
Un  diplôme  impérial  ordjOtûiait  à  loos  les, 
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ûiTiciers  de  rendre  au  pape  les  mômes  hon- 
neurs qu'à  l'empereur  lui-même.  On  voit 
donc  qu'à  cette  époque  reculée  le  pontife 
romain  était  traité  à  l'égal  des  plus  grands 
souverains ,  et  celle  observation  ne  doit  pas 
être  négligée,  dans  nos  temps  présents.  L'em- 
pereur, la  couronne  en  léle,  se  prosterna  de- 
vant le  pape  et  lui  baisa  les  pieds.  Ce  der- 
nier acte  ae  respect  n'est  donc  pas  si  nou- 
veau que  l'ont  prétendu  certains  grands  pen- 
seurs et  plusieurs  écrivains  ignares. 

Nous  savons  que  certains  auteurs  ont 
avancé  que  le  pape  saint  Sylvestre  fut  in- 
vesti de  la  souveraineté  temporelle  et  de  la 
couronne  qui  en  est  le  symbole  par  le  grand 
Constantin.  Us  font  valoir  une  donation  si- 
gnée par  cet  empereur,  mais  celte  nièce  est 
considérée  comme  apocryphe  par  les  meil- 
leurs critiques,  surtout  par  Noël  Alexandre, 
quoiqu'elle  soit  considérée  comme  authen- 
tique par  plusieurs  saints  personnages.  L'au- 
teur romain  Marnngoni ,  qui  écrivit  par  or- 
tire  de  Benoît  XIV,  n'accepte  pas  celte  pièce 
/évidemment  supposée. 

On  a  voulu  encore  que  l'origine  de  la 
tiare  remonte  au  pape  Hormisdas,  oui  Tau- 
rait  reçue  du  premier  roi  de  France  cnrélien , 
le  grand  Clovis.  Or  Baronius  dit  que  Clovis, 
^elon  le  conseil  de  saint  Hemi,  fil  hommage 
d'un  diadème  d'or  pour  être  déposé  sur  les 
corps  des  saints  apôtres,  comme  témoignage 
de  son  dévouement  désormais  inaltérable  à 
la  foi  catholique.  Cela  ne  prouve  pas  du  tout 
que  le  pape  Hormisdas  dût  se  couronner  lui- 
jnème  de  ce  diadème  ;  l'origine  de  la  liare 
ne  saurait  être  là.  11  faut  la  reconnaître  dans 
les  actes  qui  confèrent  au  souverain  pontife 
le  pouvoir  temporel  sur  Rome  et  sur  ce  qu'on 
pomme  aujourd'hui  les  Etals  poniitlcauxi 
C'est  donc  à  dater  du  pape  Constantin,  élu 
en  708,  que  la  liare  papale  est  l'insigne  du 
3uprème  pontificat. 

On  comprend  bien  que  ce  n*est  pas  ici  le 
lieu  de  nous  engager  dans  une  discussion 
politico-sacrée  sur  le  pouvoir  temporel  des 
successeurs  de  saint  Pierre,  il  nous  suffit  d'y 
voir  avec  Bossuet,  et  surtout  avec  Fleury 

(qu'on  n'accusera  point  de  partialité  envers 
a  couf*  romaine)  un  trait  manifeste  de  la  Pro- 
vidence. Je  ne  parlp  pas  des  esprits  émi- 
nents  qui  ont  fait  éloauemment  ressortir 
non-seulement  l'opportunité,  mais  encore  la 
nécessité  de  cette  haute  imiépendanco  des 
papps,  pour  l'exercice  de  leur  puissance  S;»i- 
riluelle.  Quelques  esprits,  séduits  par  d'hy- 
poiTiles  protestations  de  rimpit'té,  ont  cru, 
d'autre  part,  avec  une  admirable  naïveté, 
que  les  papes,  réduits  à  la  seule  autorité  re- 
ligieuse, exerceraient  celle-ci  avec  plus  de 
fruit  s'ils  abdiquaient  la  suprématie  tempo- 
relle. Opinion  non  moins  attentatoire  à  tor- 
dre si  visiblement  établi  par  la  sagesse  di- 
vine que  trop  niaisement  acceptée  par  une 
généreuse  facilité  à  se  laisser  duper  par  de 
perfides  caméléons.  Les  ennemis  du  pouvoir 
temporel  des  papes  furent  toujours  in  peUoy 
malgré  les  belles  protestations  de  respect 
dont  ils  se  font  un  masque*  les  ennemis  du 
catholicisme.  J'aime  iûQniment  mieux  avoir 


affaire  aux*  adversaires  déclarés  de  la  pa*^ 
pauté  portant  la  tiare  et  la  mitre:  ceux-là 
disent  au  moins,  avec  leur  brutale  franchisât 
ce  qu'ils  veulent,  «r  11  ne  faut  pas  demander 
comment  les  papes  sont  parvenus  à  la  sou- 
veraineté des  pays  qui  les  environnaient:  il 
faut  demander  comment  il  était  possible 
qu'ils  n'y  parvinssent  pas  au  milieu  ae  tellei 
circonstârfces,  malgré  la  distance  des  chefs 
do  TEglise  aux  chefs  des  Etals,  du  spirituel 
au  temporel,  du  ciel  à  la  terre.  On  dira  peut- 
être  qu  à  présent  il  n'en  est  pas  de  même; 
ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les  opéra* 
lions  d'habileté  et  de  sagesse  pour  établir^ 
ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles  qui  sont 
nécessaires  pour  conserver.  »  (Artaud  do 
Monlor,  Vie  du  pape  Constantin.) 

Nous  revenons  à  notre  sujet.  Ces  tiares 
antiques  dont  quelques-unes  sont  conser- 
vées à  Rome,  et  dont  nous  voyons  la  forme 
dans  plusieurs  images  peintes  ou  sculptées, 
étaient  plus  ou  moins  élevées,  mais  toujours 
terminées  en  pointe.  Quelquefois  ce  sommet 
est  dénué  de  tout  ornement.  On  voit  de  ces 
tiares  qui  se  terminent  par  une  croix  ins- 
crite dans  un  cercle,  ou  bien  par  un  çlobe 
couronné  d'une  croix.  La  partie  inféneure 
est  ornée  d'un  diadème  dont  la  forme  est 
très -variable.  La  tiare  papale  jusqu'au 
XIV*  siècle  est  un  simple  regnum^  à  un  seul 
diadème. 

11.  A  quelle  époque  précise  voyons-nous 
apparaître  la  tiare  à  double  couronne ,  ou 
pour  parler  clairement,  à  quel  pape  faut-il 
attribuer  l'addilion  d'un  second  diadème  t 
Ici  les  opinions  sont  partagées.  Communé- 
ment on  croit  que  cette  addition  est  due  à 
Boniface  Ylll,  qui  n^ourut  en  1303.  Marau- 
goni  n'est  pas  de  cet  avis,  et  il  cherche  à  le 
prouver  par  plusieurs  graves  raisons.  La  plus 
concluante  df)  toutes  est  que  Benoit  XI,  suc- 
cesseur 4e  Boniface  Vill,  est  représenté 
dans  les  monuments  avec  une  tiare  a  simple 
couronne,  et  si  Boniface  Ylll  eût  adopté  le 
double  diadème,  son  successeur  en  serait 
orné.  Il  n'est  pas  rare  pourtant  de  trouver 
consigné  dans  plusieurs  ouvrages  \ç  fait  de 
l'inauguration  de  la  tiare  à  double  couronne 
par  le  pape  Boniface  VLII.  J'ai  donné  moi- 
même  cette  origine  dans  mon  Ralional  /t- 
turgique  publié  en  18H.  Je  ne  connaissais 
point  alors  l'imvrage  de  Marangoni, 

Selon  cet  écrivain,  il  faudrait  attribuer  au 

Eape  Jean  XXII  (Jacques  d'Euse,  né  à  Ca- 
ors)  rin«uguratipn  de  la  tiare  à  deux  cou- 
ronnes. On  sait  que  ce  pontife,  élu  en  1316, 
mourut  eu  133^.  11  en  est  qui  croient  pour- 
tant que  ce  pape  se  contenta  d'imiter  en 
cela  son  prédécesseur  Clément  V,  français 
comme  lui.  Ces  pontifes  siégeaient  à  Avignon. 
Ne  pourrait-on  pas  penser  que  par  cette 
double  couronne  Clément  V  ou  Jean  XXII 
ont  voulu  symboliser  la  Rouble  possession 
de  Rome  et  d'Avignon?  Il  est  possible  que 
cette  idée  soit  exprimée  quelque  part,  mais 
je  la  donne  en  ce  moment  telle  qu'elle  se 
présente  à  mon  esprit,  et  je  me  plais  à  li| 
considérer  comme  assez  bien  fondée.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  serait  un  pape  français  (jui 
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enriebi  la  tiare  papale  d*ufi  second 
ne.  Toujours  est-ii  que  le  tombeau  de 
XXU  dans  la  cathédrale  d'Avignon 
reÎBgie  de  ce  pape  ornée  d*une  tiare  à 
e  diadème,  selon  ce  qu*en  dit  Macri. 
inument  existe-t-il  encore  à  Avignon? 
une  question  à  laquelle  nous  ne  pou- 
■épondre^  quoique  nous  ayons  vu  cette 
pôle,  il  y  a  déjà  plusieurs  années.  La  sta- 
I  Benoit  XII,  successeur  de  Jean  XXII, 
I  au  Vatican,  représente  ce  pape  avec 
are  à  double  couronne. 

Nous  arrivons  enfin  au  Triregno  ou 
à  triple  diadème.  L*opinion  commune 
le  Taddition  d'une  troisième  couronne 

pape  français  encore,  Urbain  V.  Ce 

pontife  gouverna  TEglise  depuis  Tan 
usqu*à  Tan  1370. 11  est  en  etfet  repré- 
avcc  le  triregno,  dans  la  collection  des 
s  des  papes  reproduites  d'après  les 
ires  originales  de  la  basilique  de  Saint* 
Pourtant  la  statue  de  marbre  qui  re- 
ite  Urbain  VI ,  successeur  de  Clé- 
XI,  lequel  avait  succédé  à  Urbain  V, 
ire  la  tiare  qu'avec  une  seule  couronne, 
son  plus  haut  mentionnée  de  Maran- 
reçoit  ici  un  échec.  Mais  on  ne  peut 
objecter  contre  des  faits  positifs.  Il  est 
ois  certain  qu'à  partir  du  pape  Ur- 
{ jusqu'à  nos  temps  présents,  la  tiare 
le  couronne  orne  le  iront  de  tous  les 
rains  pontifes. 

peut  donc  ainsi  résumer  la  chronolo- 
î  la  tiare  (s'il  est  permis  d'employer  ce 
}  comme  il  suit  : 
De  saint  Pierre  à  l'an  765,  point  de 

>e  cette  année  à  l'an  1316,  tiare  à  une' 

nne. 

De  1316  à  1363,  tiare  à  deux  cou-- 

!S. 

De  cette  demièfe  année  à  nos  jours, 
k  triple  couronne. 

i  artistes  peintres,  sculpteurs,  graveurs» 
lateurs ,  pourraient  donc ,  s'ils  dai- 
nt  lire  ces  simples  explorations  dans  le 
p  de  l'antiquité  ecclésiastique,  se  pré- 
r  des  anachronismes  qu'ils  commettent 
fréquemment.  lis  ne  couvriraient  pas 
ef  de  saint  Léon  le  Grand,  de  saint 
)lre  le  Grand,  et  à  plus  forte  raison  d'un 


saint  Damase  ni  d'un  saint  Victor  I,  d'une 
tiare  quelconque.  En  ce  genre,  ils  sont  d'une 
générosité  telle  qu'ils  ne  manquent  jamais^ 
d'orner  la  tête  de  tous  les  ptpes  iu8q[u'au 
xiv^  siècle,  d'une  tiare  à  triple  diadème. . 
J'ai  vu  dans  certaines  églises  saint  Pierre 
lui-même  ainsi  figuré  l!! 

Comment  donc  caractériser  la  papauté  sans 
oet  insigne,  me  dtra-t-on?  Je  conviens  que 
la  tiare  est  d'une  admirable  facilité  à  se  pré* 
ter  à  ce  besoin  de  costume  caractéristique. 
Mais  se  permet-on  ces  licences  quanti  il  s'a- 
git d'un  sujet  profane  7  Quel  est  le  peintre 
qui  oserait  costumer  en  Louis  XIV  un  em-^ 
pereur  romain?  11  est  bien  vrai  que  l'inverse 
se  fait  souvent  remarquer  dans  les  arts  d*i« 
mit»tion,et  que  le  conquérant  de  l'Alsace,  de 
TArtois,  de  la  Franche-Comté,  est  souvent 
reproduit  sous  les  insignes  de  César  ou  d'Au- 
guste. Hais  tout  cela  ne  saurait  justifier  les 
anachronismes  relatifs  aux  pontifes  ro- 
mains. 

Il  semble  bien  aujourd'hui  que  la  tiare  est 
parvenue  à  son  perfectionnement  sous  le 
rapport  de  la  forme.  Depuis  qu'elle  est  or- 
née de  la  triple  couronne,  on  s  est  livré  à  des 
eiplicalions  symboliques.  C'est  l'emblème 
de  la  très-sainte  Trinité  ;  c'est  celui  des  trois 
prérogatives  du  pape,  comme  chef  suprême 
de  TEglise,  patriarche  d'Occident,  souverain 
temporel  des  Etats  pontificaux;  ce  sont  les 
trois  vertus  théologales,  la  foi,  l'espérance  et 
la  charité,  etc.,  etc.  Nous  n'acceptons  ni  no 
récusons  aucune  de  ces  interprétations. 

Quand  le  pape  oDicie  pontificalement,  on 
pose  sur  l'autel  trois  tiares.  Elles  sont  por- 
tées devant  lui,  dans  les  processions  solen- 
nelles. La  plus  belle  et  la  plus. riche  que  l'on 
possède  aujourd'hui  est  celle  dont  Napoléon 
fit  présent  à  Pie  VII,  en  1805.  Il  la  fit  exécu- 
ter par  les  plus  habiles  orfèvres  dç  Paris, 
sur  les  dessins  venus  de  Rome.  Elle  Tut  alors 
estimée  d'une  valeur  de  800,000  fr.  On  n'i- 
gnore pas  que  le  pape  paya  plus  tard  bieii 
cher  ce  cadeau  impérial 

Nous  osons  espérer  que  cet  éclaircissement 
historique  sur  la  tiare  papale  sera  accueilli 
avec  quelque  faveur  par  les  personnes  qui 
aiment  à  fixer  les  yeux  avec  amour  sur  la 
sainte  et  auguste  chaire  de  l'unité  catho- 
lique. L'abbé  J.-B.-E.  Pascal. 
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rétramorphe,  in-4*. 

iboUoue  des  pierres  précieuses,  ln-4*. 

B 

'on.  An.  account.  of  the  sculptures  and  in- 
lions  at  Mahamalaipur.  (Transactions  of  the 
ic  Society,  t.  III). 

[T.).  Ueber  das  Geberdenspiet  der  alten  Ko- 
&•  (Voy.  U  Jahrb   de  Jahn.  Suppl.  4  ,  3 ,  p. 

e  Yasculis  (Tbes.  ant.  Gr.  ix). 

(Yuy.  Pa$$aUacqua.) 

.  Prodromo  délie  anticb.  d'Ercol.  Nap.,  4752, 

u  Opuscula. 

tt  (Bened.  ).  Calceus  antiquus.  Amstelod. , 

,  in-12. 

i.  Comm.  de  obclisco  Augusti.  Rome,  4750, 

t.  Iniperium  Orientale.  Paris,  4744  ,  2vol. 

'• 

ismata  imperatorum  romanorum.  Paris,  4748, 

le  SNppl. 

m.  Recherches  sur  plusieurs  monum.  çelti- 

et  romains.  Paris,  4806,  in-8«. 

Il  Les  plus  beaux  monuments  de  Rome  an- 

le.  Rome,  4764,  in-(bl. 

du  Bocage,  (Voy.  Barthélémy,) 

(Dandre).  Les  costumes  des  anciens  peuples. 
i,  4772,  4  vol.  in.4». 
î.  Voy.  Galeria  di  ftr 

Voy.  Henri  Etienne. 
Cl.  Anoales  ecclésiastiques.  Rome,  4588,  in- 


.).  Anglican  church  architecture,  in-48. 

Essai  tccf^nologioue  sur  Torfévrerie,  in-8*. 

.  Briefe  ueber  Kaiabrien  und  Sizilien.  Gott. , 

,  2  vol.  in-8«. 

emy.  Voy.  <f>i  J.  Anacharsis.  Paris,  4822, 

• 

lication  de  la  mosaïque  de  Pahestrine.  (Mcm. 

Lcad.  des  Inscr.  t.  XaX). 

larquessur  quefdues  médailles  de  Tempcrcur 

ain,  frappées  en  Egypte.  (Mém.  deTAcad.  des 

.  t.  XU.) 

dff,  Brucbstôcke  lur  nâhem  kenntntss  des 

gen  Griechenlands  t7-  d.  ionisehen  republik. 

nm.  auf.  e.  Reise  im  J.  48034,  Bcrl.,  4805, 

.(Trad.  en  franc,  par  A.  du  G.  Paris,) 807-8.) 

fit  (Casp.).  De  inauribCis  vetcnmi  synlagma. 

clod.,  46/5,  in-16. 


BartkùHnuê  (Th.).  De  armîUis  veteruro,  etc.,  Amst. 

4676,  ln-42. 
Bartoii  (P.  S.).  Vet.  Arcus  Angustonm  cnm  notîs 

J.  P.  Bellorii  éd.  Jac.  de  Rubeis.  Rome,  4616.  ûi-fol. 
— ^Admiranda  Rom.  antiq.vestigia.  Rom.,  4^3,  iA-f«« 

—  Golumna  Trajana.  Romae,  4675,  in-fol. 

—  Gli  antichi  sepolchri.  Rom.  4699,  in-foI. 

—  Le  pitture  antiche  délie  Grotte  di  Roma  e  del 
sepolchro  de  Nasoni.  R.,  4706-4724,  avec  des 
explications  de  BaUori  et  de  De  h  Chausse 
(Edit.  lat.,  Rome,  4738). 

—  Recueil  de  peintures  antiques.  Sec.  edit.  P.,. 4783. 

—  Le  antich.  d*Aquileja  profane  e  Sagie.  Ven.. 
4759,  in.fol. 

—  Lucemae  sépulcrales,  4694. 

—  Figurae  antiquae  e  cod.  Virg.  Vatic.  Roma,  In-foL 

—  Muséum  Odescalcbum.  Roma,  4754-52,  in-fol. 
Bascle  de  Lagrèze.  Monographie  de  TEscale-Dieu, 

in-8». 

—  Monographie  de  S.  Savin  de  La^edan,  in-8<». 
Bastard  (le  comte  Ang.  de).  Peintures  cl  ornements 

des  manuscrits.  Paris,  4835,  et  ann.  suiv.,  in-fol. 

—  Costumes  de  la  cour  de  Bourgogne,  in-fol. 
Bastard.  Restauration  du  temple  de  la  Concorde  à 

Grigenti,  d'après  les  fragments  découverts  en  Si- 
cile dans  le  cours  des  années  1834-4836.  (BuU. 
deir  Instituto  di  corr.  arch.  4837.) 
Bàtissier,  Histoire  de  TArt  monumental,  in-8* 

—  Eléments  d'archéologie  nationale,  in-42. 
BaUellL  Dissert,  de  sarcophago  marmoreo  Probi 

Anicii.  Romae,  4795.  in-8*. 
Baudeht.  Description  des  bas-refiefs  trouvés  depuis 

peu  dans  réglise  cathédrale  de  Paris,  4744,  in-4*. 

(Voy.  aussi  Ac.  de%  Inscript.^  t.  L) 
Baudelot  de  DairwaL  De  Tutilitë  des  voyages  et  de 

Tavantage  que  la  recherche  des  antiquités  procure 

aux  savants.  Rouen,  4727.  2  vol.  in-42. 
Baudet  (Etienne).   (Voy.  Ci.   Meilan^  Recueil  des 

statues.) 
Baudot.  Cnapelle  du  château  de  Pagny,  in-4». 
Baumgartiner.  Peregrinatio  in  iEgyplum,  Arabiam, 

Palâestinam  et  Syriam.  Norimb.,  4594,  in-4*. 
Bazin  (Charles).  Descripfion  historique  de  Téglise  et 

des  ruines  du  château  de  FoUeville,  in-8*. 
Beauchamp.  Mem,  sur  les  anti4|uité8  babyloniennes. 

(Journal  des  Savants,  4790,  in-40 
Beau  fort.  Karamania.  London,  4847,  in- 8". 
Beaupré.  Les  gentilshommes  verriers  aux  xv*,  xvi* 

et  XVII*  sièdes,  in-8«. 
Becchetti.  Bassirilievi  Volsci  m  terra  cotta  dipilti  a 

vari  colori  trovati  nella  citta  di  Velletri  da  M. 

Carloni.  Roma,  4785. 
Becdelièvre  (le  Vicomte  de).  Vues  de  la  Haute-Loire, 

in-fol. 
Beck.  (Chr.   Dan.).    Grundriss  der  Archaeologie. 

Leips.,  4846,  in-8«. 

—  De  Nomin.  artif.  in  monumentis  artis  interpola- 
tis,  4832. 

Becker  ei  Hefner.  Moyen  ftge  et  Renaissance  en  Al- 
lemagne, m-4«. 

Beckmann.  Beytrâge  zur  Geschichte  der  Erfinduo- 
gen.  Leips.,  4780-4805,  in-8«. 

Becchey  (F.  W.).  Procedings  of  the  eipedition  to 
explore  the  N.  Coast  of  Africa  from  Tripoly,  easi- 
vrards.  London,  4828,  in-4*. 

Bedford.  Voy.  Leake. 

Beger  (Laur.).  Thésaurus  Brandeburg.  Beriin,  4696- 
4704. 

—  Hercules  ex  antiquitatibus  reliq.  delin.  4705. 

—  Bellum  Trojanum,  4699,  în-4*. 

—  Ulysses  sirènes  praetervebens.  Goloniae,  4703,  in- 
fol. 

Beqeri.  Spidlegium  antiquitatis.  Colon.,  4692,  Ifi- 

fol. 
Béjin,  Hist.  de  la  cathéd.  de  Metz,  4842,  in-8*. 
Bekk.  Voy.  Eschy'e,  Eêchine. 
Bekker,  (W.  G.).  Augtistcum  ;  Dresdcns  antike  Deok- 
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màlcr,  5  toK  in-fol.  Dresde,  1805-19.  La  2*  édi- 
tion de  cet  ouvrage  augnieniée  et  publiée  par  W. 
«id  Becker,  à  Leipxig,  en  i85i.  Texte  ifi-8«.  pU 
iit-foi. 

Bekker  (W.  Adr.).  Yoy.  Augutteum, 

Bekker.  Anecd.  Gneca.  Berl.,  1814-21,  in-8». 

Belgrade,   Del  irono  di  Naituno.   Géséne ,  1766, 

in-4«». 
B^U  (Ch.).  Essnys  on  the  niialomv  and  philosophy  of 

expression.  London,  i  éd.  4824,  in-8« 
Bellermann,  Uelter  die  Scarabaeii  Gemmen.  Berlin, 

18ia-21,  in-8». 

—  Uel>er  die  Abraxas  Gemrocn.  B.  1820,  in-8«. 

—  Versurh  ucber  d.  gennnen  d.  allen,  ttùi  d.  Abra- 
xas Bilde.  Kobln.,  1817,  iii-8». 

Bellermann,  Ueber  die  rclit^ien  Chr.  begrâbiiiss  slâ- 

ten  und  besonders  die  kalakoinben  zu  NeapeL 

Berlin,  1838,  in-8«. 
Belley,  Sur  Tère  de  Cybire.  (Mcni.   de  TAc.  des 

•Inscr.  t.  XXIV). 
Betlicard.  Ob^errations  sur  les  antiquités  de  la  ville 

d'Herculamim.  Paris,  1754,  in- 12. 
Betlori  (0.  P.).  Columna.  Gocbtis  M.  Aureiio  Anto- 

nino  Auguslo  dicata.  Ronuc,  17(U,  in-fol. 

—  Lucern;»  Acliies  (Voy.  Bartholi),  Col.,  1702,  inr 
fol. 

—  Le  pitiure  aniiche  délie  Grotte  di  Roma  e  del  se- 
polchro  de  Nasoni.  Rom.,  1719,  in-fol. 

—  Verenim  sepulcra.  Lng.  BaL,  1728,  in-fbl. 

—  Adniiranda  Romunorum  autiquiiatis  vestigia, 
Rom.,  1693,  in  fol. 

—  Veteresarcus  Augustonim.  RomsB,  1690,  in-fol. 

—  PieluRc  antique  cryptariim  Romanoruio  et  se- 
pulcri  Nasonum.  Rom»,  1738,  in-fol. 

Belon,  Les  observations  de  plusieurs  singularités  et 
choses  mémorables,  trouvées  en  Grèce,  Asie.  .  . 
Paris,  1555,  ii>4-. 

Belzoni.  Narrative  of  ihe  opérations  and  récent  disr 
coveries  wilhiii  ihe  pyramids,  lemples.  Tombs 
and  eicavâiionis  in  Egypt.  and  Nubia.  Sec.  éd. 
London,  1821. 

—  Description  of  the  Eg.  lomb.  dicovered  by  G. 
Belzoni.  Lond.,  1822,  id-8«. 

Bembo  (P.).  Epistolanim  (amilianim  libri  yi.  Venise, 

1552.  in-8». 
Bence.  V.  CasMs.  Grandes  vues. 
Bentham.  The  hist  and  antiq»  of  toe  conventual  and 

cath.  chnirch  of  Ëly,  2«  édit.  by  Itevenson.Lond.. 

1812,  in-4-. 
Bentley.  Voy.  Pkularié. 
BenvenutQ  CeUini.  Vita  dalui  medesimo  scritu.  Fi- 

rcnze,  183i,  in-8». 
^^rger.  De  personis.  Francofurti,  1725,  in-f. 
Bergier,  Histoire  des  grands  chemins  de  Fempire 

romain.  Bruxelles,  1736,  in-4o. 
Bergler.  (Voy.  Alciphron), 
Berliner  KunsthlaU,  (Voy.  Toelcken,). 
Beroie.  Berosi  quac  supersunt  edidil  Richter.   Lips., 

1825,  in-8*. 
Berty  (A.).  Dictionnaire  de  Parchitecture  du  moyen- 
âge,  in-8». 
BesozzL  Storia  delta  basilica  di  S.  Groce  in  vSerusa- 

lemme,  Rom.  1750.  in-4». 
Betuixi.  Bagiônamento   sopra  il  Gatajo.  Ferrara, 

16G9,  in-4». 


—  Girci  Maxinû  Iconographie.  Roma,  1728,  lu-Mi 

—  Caméra  ed  iqscriziotil  sepolcrall  de'  liberti»  diHi 
casa  di  Augusto.  Roma,  1727,  in-lbL 

Bianchini  {¥,),  La  storia  nniversale  pityvata  eoa 
monuraenti,  e  tlgurata,  etc.  Rom.  17^,  id-4*. 

Bianconié  Descrizione  de!  cîrchiiiartioolamieQli  di  * 
quello  di  Garacalla,  Roma,  1789,  in-fol. 

Bibioih.  der  alien  lit.  und.  Kunst.  (par  Ch.  W.  Miu. 
cbcrlich,  Th.  Ch.  Tychsen  n.  L.  Heeren).  GolL. 
1786- 94,  in-8% 

—  Bîbliothè(|ue  universelle  de  Genève.  G.»  18104(1. 
ln-8'>. 

Bibliothèque  de  Fécole  des  Chartres»  ia-8"  (Reddl 
qui  se  continue). 

Billiet  (Monseigneur).  Dissersation  sur  lesdiptjqieii 

in-8». 
Billing  et  Bum,  Antiquités  baroniales  et  ecdésiailH 

ques  de  TEcosse  (en  angkiis),  in-4*. 
Biutzer  (de).  Cathédrale  de  Cokîgne,  în-i* 
Biographie  universelle.  Paris,  1810-40,  in-8% 
Bionio  Flavio  (Bloitdùf  Flavius).  Rom*  insUonia 

Basel.  Froben.,  1515,  In-foL 
Biscari,  j^lgn.  Paterno  Pr.  di).  Vtaggio  per  hitle  b 

anlichiià  délia  Sicilia.  Nap.,  1781,  in^>. 
Blaremberg  (de).  Notice  sur  ouelques  objets  d*aiiik 

qiiités  découverts  en  TauriJe*  Paris,  1822,  hi-8*« 
Blomfield.  Voy.  Callimaque* 
Blouet  (A.).  Restauration  des  thermes  d*Aou  Gin* 

calla.  Paris,  1828,  in-foL 
Blume  (Fr  ).  lier  Iulicum,  Berlin,  1824-50,  in-8«. 
Blumenbccn.  De  veterum  artificum  anatomics  peiv 

tiae   landi  limitanJa,  celeb'randa  vero  eoran  is 

charactere    gentlilio    expriipendo    accuntiioBe. 

(Goett.  Ç.  A.  1823.) 
^-  Spécimen  hist.  naiuraUs  antiqusc  artis.  GôUiog., 

1808,  in4o. 

—  Spécimen  historiée  naturalis  aot.  artis  opp.  ilhi- 
siral%  comment.  Soc.  Gott.  XVI,  p.  179. 

BlundelVi  Account  of  his  collection  of  statues,  bam. 

bas  rel levés...  at    ince  near.   Liverpool,  1803, 

in-4». 
Bode,  Orpheiis.  Gôtl.,  1825,  in-4». 
Boeck.  Corpus  inscriptionum  graecarain.  Berolim» 

1825,  in-fol. 

—  Observationes  criticae  in  Pindari.  Hetdelbtfgi. 
1811,  iii-4«. 

«—  Die  Staats  hauhaltung.  d.  Alhener.  Berlin,  Itl?,.  ' 
în-8*,  (triid  en  français  par  M.  Lattigint,  PiriSi 
1828,  iii-8»). 

—  Graîc;e  tragedise  princlpuni,  qu«  superssnt.  lei- 
delberg,  1808,  in-8«. 

—  Proœm.  lect.  faiem.  Berlin,  1851,  iB-4*. 

—  De  Archont,  pseudepon, 

—  Ueber  die  Laurischen  Silherwerfce  in  Attia. 
(Abh.  der  BerL  Akad.  Berl.,  ISiVlSlS,  îii-4*} 

—  Krklaerung  einer  iCgyp.  Utltundc  Berlin,  1821,. 
in-4». 

—  Voy.  aussi  au  mot  Pindare, 

Boetiiger.  Meeit  zur  Archaoologfe  der  mthkicL. 
Dresden,  1811,in-^«. 

—  Andeutungen  zn  24  vorlesungen  ueber  die  archaeo- 
logie.  Dresd.,  1806,  in-8*'. 

—  Griecbische  vasen  Gemaelde  mit.  Archaedog.s* 
arlist.  erlauter.  Weimar.  Leips.,  1797-1^00. 


Be)i$on  (D.  de).  Notice  sur  Burgos  (en  espagnol),     —  Progr.  de  personis  scenieis;  vulgo Larth.  YimarK 
in-32.  *      1794,  in-4«. 

—  Ueber  museenund  antiken Sammlongen.  Leipi.)t 
LH08,  in-4o. 

—  Sapina.  Leipz.,  1806,  in-8%  (trad.  eo  flniiçaii 
par  M.  Clapier). 

^  Ueber  aechtheit  und  Yaterland  der  tntiken  onyï 
kanieen  von  ausser  ordeutUdier  Groesse.  Ldpi., 
1796,  in.8-; 

—  Uiihya,  oder  die  bexe,  Weîmar,  1799,  iiHS*. 

—  Ueber  den  Raub  der  Cassandra.  Weimar»  1T9I, 
in-8*. 


Biqi.  Sopra  una  antica  statua  singolarissima.  Roma, 

1772,  in-4*. 
—  Moniim.  Gr.  ex  M.  Jac  Nanii  ill.  a  Clfera.  Biagio. 

R.,  1785,  in.4«.  '  ^ 

-7  Mon.  gr.  et  lat.  ex  M.  Nanii.  R.,  1787,  in-4*. 
Biancani.  De  paieris  antiquis.  Bon.,  1814. 
Bianchi  (Isidore).  Marmi  Cremoncnsi.  Milano,  1792, 

in-8«. 

Bianchini,  Del  Pallazo  dei  Gesari,  opéra  posChuma/ 
Ver<mi,  1738,  ia-fol« 
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furien  roaske.  Weimar  1801  (Irad.  en  fran- 

par  Winckler). 

icalio  aniiqui  anaglypbi  in  meseo  Naj[Mrfeon. 

,  1809,  in  8*. 

u  in  bivio  e  Prodici  fabula  et  monomentis 

e  artis  itluslratus.  Letpz.,  i8<29,  in-8«. 

n  zur  hunsl  mylhol.  Dresdeii,  1826,  in-8*. 

lâologîsche  aehrenlese.  Diesd.  i8il,  in-fol. 

Vesper,  Minerva.  Taschenbacli  de  Tan  18U9. 
tr  das  wort  maslce  uod  ueber  die  abiMiingea 
masken  auf  alien  gemmen.  (Âus  iRFielaud 
eheni  merkur,  4796.) 

Das  aile  Indien  mit  besonderer  rncksichi 

f'    pten.  Kônigb.,  1850-31,  iii-8*. 
Antiquit.  roman»,   1597-1627,    6  toi. 

L 

ée  (Sulp.)  Vues  et  plans  de  la  cathédrale  de 
(ne.  Sluitgard,  1821,  in-fol. 
lédraie  de  Cologne,  in-4» 
amenls  d*archi lecture  du  vu*  an  tiii*  siècle 
e  Rbin  inférieur,  in-fol. 
\ade,  \oy.  Eunapius» 

Apologie  d*Homère  et  bouclier  d^Achille. 
U  1715,  in-12. 

t.  Ossenrazioni  sopra  i  cimiteri  di  santi  mar- 
d  aniichi  cfaristiani.  Roraa,  in-fol. 
lié  Muséum  Kircberianura.  R.  1709,  in-fol. 
il.  Numisoiata  sucamorum  poniiûcum.  Rom. 
,  in-fol. 
irte  (Lucien).  Muséum  étrusque.  Viierbe,  1829, 

• 

ilogo  dl  scelle  anticbilà  etrusche.  Yiterbo, 
,  in-4». 

es  éinisques.  .  .  liv.  1  el  2, 1850,  in-fol. 
OM.   Notice  sur  la  cathédrale  de  Grenoble, 

« 

Un,  Voyage  sur  la  scène  des  dix  derniers 
s  de  rEiiéiile.  Paris,  1803,  in-8». 
i.  Poropéi  décrite.  Naples,  1828,  io-8«. 
grande  mosaïque  de  Pompéi.  Naples,  in-4*. 
(Aug.).  Histoire  des  monuments  anciens  et 
emes  de  la  ville  de  Bordeaux,  2  vol.  in4o. 
\awilmger  (sir).  Recueil  des  aniiquités  du  Nord 
enant  des  inscriptions,  des  figures,  des  rui- 
etc.  Stockhol.,  1822,  in-i*. 
L  Mus.  Odesc.  Collecunea  autiqoitatum  Ro- 
arum.  Romae,  1736,  in-161. 

e.  Observations  on  the  aniiq.  of  Coravirall., 
»1. 

née.  De  pictura  sacra  libri  ii,  in-8*. 

t.  Leitres  sur  le  cabinet  d'antiquités  da  card. 

;b.  Rome,  1696,  in-8^ 

Roroa  sotteranea.  Rome,  1632,  in-fol. 

(L.).   Sui   i  cubi  di  vetro  opalixaali.   Mil., 

^,  in-8*.  Voy.  aussi  FiorUlo. 

lervatioiis  sur  le  vase  que  Ton   conservait 

^nes  sous  le  nom  de  S.  Catino.  Turin,  1807» 

• 

f».  Médaîlloos  du  cabinet  du  roi. 
î.  Muséum  Gapitoiinum,  t.  1-iIl,  1748-55.  (Le 
r  esl  de  N.  Foggini). 

liture  e  pitture  sacre  estratte  dai  cimeterii  dl 
la.  1737-54,  in-fol. 

de  TatUmon.  Dîâsertation  sur  les  instruments 
Misique  emoloyés  au  moyen  âge. 
kêr.  Die  Uoixarcbitecturdes  uiitielalters  (or- 
ients allemands),  in-fol. 
rr*f.  Kleine  Scristen  archâologiscben  und  An- 
Ariscben  Inbalts,  gesamuielt  und  Kerausge- 
en  von  Jullus  Sillig.  Dresde  et  Leipzig,  1857* 
5  vol.  iii-8«. 

er  de  Periket.  Antiquités  celtiques  el  anté- 
viennes,  1  vol.  in-8». 
€t.  (V.  ft.  Rocheut^  Pompéi). 

f.  bur  Vart  de  la  verrerie,  né  en  Egypte, 
la,  1824,  iii^o. 

(Tahbé).  Chasubles  de  saint  Rambert,  in-S*. 


BouiUet  (J.-B.).  Album  auvergnat,  in-8*. 

BouiUet.  Dictionnaire  classique  de  Tanliqulté  sacrée 
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ChiffUt.  (Voy.  Macarius).  Abraxas  seu  apistopisttis 

quae  est  antiquaria  de  gemmis  basilidianis  disqui- 

sitio.  Anvers,  1647,  in-4«. 
Chladm.  Cœcilia. 
Choerilus.  Qu;£  supersunt  illuslraTit  Naeddus.  Lips., 

1817,  in-8». 
Choiseul-Gouffier.  Voyage  pittoresque.  Paris,  1780- 

1821,  in-fol. 
Charrier  (N.).  Recherches  snr  les  anUquit4''S  de  la 

ville  de  Vieime.  Nouv.  édition  augmentée  par  Co- 

chard.  Lyon,  1828,  in-^. 
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Chaulant.  De  locis  Poropol  ad  rem  medîcani  facicnl. 

Lips.,  1823,  in-4*. 
Chriêî.  Âbtinndluiigen  voit  der  lilerainr  iind  kunst- 

irerkc,  TorneliQilich  des  alterthums  (publiés  par 

Zeune.  Lèipz.,  1776^  in-8». 

—  Super  signis,  iri  quibus  manus  agnoscl  antiqu^e  in 
signis  possint. 

—  (C«»ioniir.  Lîp8.liUer.  i).De  murrhinis  vet.,  Lips., 
1743.  hi-4». 

Chriitié^  Dis(|ui8iiioA8  ufion  etruscan  vases.  London, 

1806,  in-fol. 
•^Dîsquisitions  upori  the  painted  greck  vases.  L., 

1815,  in4*. 
Chriitodore,  Voy.  Aniholog. 
Ciampi  (Scb.).  Descrizione  délia  casa  di  Cipselo.  Pisa» 

18U. 
Ciampini  Yetera  monument.  Rom.,  4747,  in-fol. 
Cittmpni,  Ve'.era  moriimenU).  Rom.,  1690,  io-fol. 

—  Synopsis  de  sacris  a^iflciis  a  <>>nslaniino  coû- 
tn:ciis.  Rem.,  4591,  iii-foL,  et  1693,  iiH8*. 

Ciceron,  0pp.  aiiimadv.  criticis  iosiruiit  Gh.  Dan. 

Bock.  Lips.,  1795-807,  in-8-. 
Cicognara.  Sloria  délia  scultufa.  Vcn.,  1813  18.  in* 

fol 
Cipriani.  Sui  dodici  oheslischi  (Mtîzziani  cbe  adornaoo 

la  citta  di  Roma.  Rom.,  1825,  in-4". 
Cirot  (rabbë).  Notice  sur  Tëglise  Saint-Seuria  de 

Bonfeaui,  in-8'* 
Clair  (H.).  Les  monuments  d'Arles  airtique  el  mo^ 

derne,  in-8°. 
Clapier,  (Y.  Boettiger,) 
Clarac,  Musée  de  sculpture ,  Paris,  1826,  in-8%  avec 

pi.  in-4\ 

—  Mélanges  d'antiquités  grecques  et  romaines.  Pa- 
ris, 1830,  in-8". 

-—  Description  du  M.  R.  des  antiques  du  Louvre.  Pa- 
ris. 1 8^0,  in-li. 

—  Sur  la  statue  antique  de  Venus  Victrix.  Paris, 
4822,  in-4«. 

Classical  Journal,  1810-29,  in-8'*.  Voy.  Valpy. 
Clarcke^  archilectura  ecdesiastica  Londini.  Lcmd.y 

1820,2  vol.  in-4«. 
Clarke  (W.).  Pompéi.  Lond.«  1833,  in-8*. 
Clarke.  Travels  in  various  parts,  of  Europe,  Asia  and 

Africa.  Lond.,  1810-23,  in4«. 

—  Greek  marbles  dep.  in  the  pub.  libr.  orGambridge. 
1809,  m-8*. 

Clûudien,  0pp.  recens,  perpet.  annot.  illustravit  Ko- 
^  nig.  Gôttingx,  1808,  in-8«. 
Clément  (d'Alexandrie).  Opéra.  A.  J.  Pottero.  Ot- 

fort,  1715,  in-fol. 
Çléri$seau,  Antiquités  de  Niâmes,  Paris,  1778,  in- 

fol. 

—  Vues  de  Rome. 
Cochard,  (Y.  Çhorrier,) 

Cochet  (l'abbé).  Les  églises  de  Farrondissement  de 
Dieppe,  2  vol.  in-8% 
-^Les  églises  de  l'arrondissement  du  Havre.  2  vol. 

Coehin.  Observations  sur  les  antiquités  d'IIercula- 

num.  Paris  1757.  in-8". 
Cockburni..  Pompeji    illustrated   tritb   pictnresque 

views.  London,  1827,  in-f*.  Yoy.  Donation. 

ÇockerelL   Antiquities  of  Atbens.  London,   1830, 
in-fol. 

—  Statue  d«*lla  favola  di  Niobe  si|<  nella  prima  loro 
disposione.  F.  1818. 

Yoy.  aussi  Marbles  6f  the  Britiscb  Muscum,  t.  YL 

Coeighehner,  Ghoix  des  monuments,  édifices  et  mai- 
sons les  plus  remarquables  des  Pays4{as.  Gaud« 
1827,  in-fol. 

Coling  (James].  Gotliie  omaments,  in-4*. 

Collection  of  fine  G.  vases  of  James  Edwards,  Lond. 
1815.  Gollection  des  peintures  antiques,  qui  or- 
naient les  palais,  thermes,  etc.,  des  euip.  Tile,  Tra- 
Jan,  Adrien  et  Constantin.  R.,  1781. 
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Collezione  di  tutte  le  antschità  nel  M.  Naniano.  Yea., 

1815,  iu-foL 
Colimella.  Ed.  Ress.  Flensb.  1793,  in-8*. 
Combe  Taylor,  AncienI  martlesoftheBritish  Moseom, 

6  parties,  Lond.  1812-1830.  Yoy.  aussi  Çockeréi 

et  s. 

—  A  Description  of  tlie  collection  of  an.  lerra  eottis 
in  the  Brit.  M.  L.  1818. 

<^  Yeterum  po|Hilorumet  re|[amjiammi  qiit  in  invseo 
Britannico  asservantur.  Loudini,  1814,  ÎM*. 

—  Commentationes  Soc.  Gou.  Goettiug,  177^1839. 
in-4% 

Coney.  Engravîngs  of  ancient  cathcdrab,  and  otbT 
public,  buildings,  en  France,  HoUand,  etc,  Lon- 
don, 4829-31,  in-fol. 

Contim.  Iconograpliia  vilhe  Tiburiinae  UiKinani,  De- 
saris,  olim  a  P.  Ligorio.  .  .  Ronue,  1751,  in-fol. 

Contucci,  M.  Kircb.  i£rea  iiiustrala  uotls  ConlarW. 
R.  1763-65,  2  vol.  in-fol. 

Coriitpui.  De  laudibus  Justini  Minons  (rorporis  his- 
torlae  bysaotin»  nova  appeudix,  Roiae,  1777, 
in-fol.). 

Comevon,  .  .  . 
Corpus  juris  civilis.  rec.  G.  Cfa.  Gebaver  et  adhw» 
nem  curavit  G.  A.  Spangemberg.  Goeu.  1776-97, 
ln-4% 

Corei,  Délie  piètre  aoticbe,  éd.  sec  Rom.,  1833,  in  S-. 

Corêini.  Hercules  quies  et  expiatio  jn  amesiano 
roarmore  expressa.  Roma,  174.  in-tol. 

—  Dissertationes  agoiiisticae  (iv)  Ftorento,  1747, 
in-4''. 

Cortenovii.  Sopra  una  inscrizione  greca  d'Aqnikja, 

con  i  disegni  di  alcune  aliro  antichîlà<  Bassaoo, 

1792,in-4^ 
Costa z.  Sur  la  peinture  des  Egyptiens. 

(Mém.  de  i'Exp.  d'Eg>'pte,  t.  IM.). 
Cosle  (Q.  L.).  Sur  l'origine  des  diptyques  conssia- 

res.  (Mag.  Enc.  1802.  t.  Il,  1805,  Y.) 
Coste.  (P).  Architecture  arabe,  monuments  du  Cai^^ 

in-fol. 

Cotman  (J.).  The  architectural  anttqnities  of  Nor- 
mandy,  engravedbyyohn  Cotman,  acooinpaRieilbf 
historical  and  descriptive  notices  by  Dawsoo  Tar- 
ner.  Lond.  1820,  21,  2  vol:  in-foL 

Cotman  (John-Sel.}.  The  a rchitectaral  antiquities  of 
Normandy,  Lonoon,  1828,  in-fol. 

Cottingham,  The  chapel  of  king  Henry  the  seveotb  il 

Wistminster.  Lonoon»  1822,  iii-foi. 
Couchaud,  Eglises  byzantines  en  Grèce,  in-4*. 
-^  Yo>aj|c  en  Grèce,  in-4". 
Courcy  (Pol  de).  Nobiliaire  de  Bretagne,  in-4*. 
Couiiheri.  Yoyagc  dans  la  Maoédoiue,  Paris.  1831 1 

in-4». 

—  Essai  sur  les  monnaies  d^argent  de  la  ligM 
achéenne.  Paris,  1825,  iii-4*. 

Couiiemaker  (de).  Ancienne  lettre  sur  Tabbaye  de 

Bourbourff,  in-8«. 
Cousieau  (M{;r.).  Notice  historique  sur  relise  N.- 

D.  de  Lusignan,  in-8°. 
Crawfurd.  Sur  Boro-Budor  dans  lava.  (TFanaactioMf 

of  the  Bombay  society,  t.  H,  p.  154.) 
Crazannet  (de).  Notice  historique  ei  descriptvie  de 

Tancieune  cathédrale  de  Montauban,  iii-8*. 
Crelle.  Archiv.  fur  die  Baukunst.  Berlin,  1830,  in4*. 

Creuier.  Commentationes  herodoteaB.  Leipi,  18i8« 
in.8*. 

—  Symbolik  und  mythologie  der  akei  Ydker.  Dann* 
siadt,  1834,  in-8^ 

—  Zur  gemmenkunde,  antiche  geschnitieo  steine 
voin  Grabniahl  der  heitigen  Eltaabeitf  Ui  der  nach 
ibr  genannteia  kirche  au  marbui|[.  Le^,  4834f 
in-8*. 

—  Zur  Gesdiichte  Altroemisch  colliir  am  oberrheiii 
und  Neckar.  1833,  in-8*.  « 

•*  Zur  gallerie  der  alten  dramatikar,  asawalil  Inédit* 
cher  Griechiscber  thoiige  fisaige  der  groaa  ber- 
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Ue-).  Examen  critique  des  historiens  d*A- 

I.  Paris,  4804,  itv4». 

ruines  de  Babylone. 

le  l'académie  des  inscriptions,  t  XLvIII.). 

ens  gouvernements  féderatifs.  Paris,  1798, 

rtttCe.  Les  monuments  de  Carcassonne, 

rabbé).  Eléments   d'archéologie»  i  voL 

apbie  chrétienne,  \  vol.  in-8*. 

es  d'architecture  au  moyen  ftge,  broch.în-8». 

îcueil  d'esumpes,  avec  descriptions  par 

.  Paris,  I7i9,  in-fol. 

nan,  Voy,  Muiée  françaii. 

pp.).  Monographie  de  la  cathédrale  d*Àlby, 

ues  des  édifices  antiques  de  Rome,  d'après 
lis  de  M.  Clciisseau. 

otheosis  seu  consecratio  Homeri.  Amster- 
83,  in^'. 
(E.).  De  pulchritudine  Christi,  etc.,  Cob. 

Inscriptiones  seu  epigr.  Oneca  et  Latina 
per  lllyricum.  Rom£,  1747,  in^fol. 

D 

Deber  meteor  cuUus  im  altertbom.  Hei- 
,  I8H,  in-8*. 

Van).  Disserutiones  ix,  antiquiutibus  quin 
Kiribus ,  cum  Romanis  tum  Oraecis  iliusiran- 
srvientes.    Amsteiodami,  1702   et   1743, 

Obsenrationsen  engliscb  architectore»  i  834, 

Anecdote»  of  the  arts  in  England.  London, 

français  avec  des  observations  par  Millin. 

807.) 

(lary  and  sculpture  aroong  the  ancients 

me  account  of  spécimens  preserved  in  En- 

London,  1816,  in-8". 

l.).   Antiquiiies  and  views  in  Greece  and 

Lôndon,  175lri78l,  in-fol. 

ar).  Revue  d'architecture,  in-4*. 

ardon.  Costume  des  anciens  peuples.  Paris 

n-4». 

Id,  Sur  les  grottes  boudhistiques  de  Baug. 

^ran$actioni'of  the  Bombay society.  li) 

»  frères).  Hiudoo  excavations  in  the  Mon- 

f  Ellora.  Lond.,  1803,  in-fiil. 

lities  of  India.  Lond.,  1799-1808,  in^bl. 

al  sceuery,  or  views  in  Uindostam.  Lond., 

808 ,  in-fol. 

^k)tic.e  des  Gaules,  in-4*. 

é  de  géographie  ancienne.  3  vol.  in-12. 

Les  autiq.  de  la  ville  d'Agen.  Paris,  1606, 

ibbé).  Abbaye  de  SuAntoine,  en  Dauphiné, 

lias  in-4*. 

ib  pittura  antica.  Fir.  1667,  iii4*. 

onenc).  Voy.  MuUe  fronçait, 

;rches  sur  l'art  statuaire  considéré  chez  les 

s  et  chez  les  modernes.  Paris,  18U5,  in-8°. 

meric).  Histoire  de  la  peinture  au  moyen 

1-18. 

kncient  rites  and  monum.  of  the  monastical 

Ibedral  church  of  Durham.  etc.  167i,  in-8*. 

ited  lo  Ibe  antiquities  of  Durham  abbey* 

iii*i2. 

o  the  interior  of  Ceylon.  London,  1821, 

Métaponte.  (Voy.  de  Luyne$). 
epbikMophlqiift  et  littéraire  (to).  Paris,  1794- 
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ikbaecker.  Eglises  du  moyen  ftge  dans  tes  vIOages 
flamands  du  nord  de  la  France,  in4*. 

Delacroix,  Recherches  archéologiques  sur  les  nouu- 
roenis  de  Besanç<>n,  in-8o. 

Delagnrdette.  Les  Ruines  de  Pofêtum.  Paris,  an  nu 
in-fol. 

Deiamare  (Fabbc).  Essai  sur  la  véritable  origine  et 
sur  les  vicissitudes  de  la  cathédrale  de  Coutances, 
in-4». 

Delepierre  (Octave).  Collection  des  principaux  monu- 
ments de  Bruges,  in-fol. 

Dellaway,  Oliservations  en  english  architecture.  Lon- 
don, 1806,  in-8*. 

Delsaux.  L'église  Saint-Jacques,  à  Liège,  in4»,  allas 
in-fol. 

Demanei  (le  colonel).  Cours  de  construction ,  1  vol. 
în-8»,  atlas  in-fol. 

—  Mémoire  sur  larchiteclure des  églises,  in-8«. 
Demetriuê,  l>c  elocutinnc  liber,  éd.  J.  G.  Schneider. 

Altenh.,  1779,  in-8-. 
Demidoff  (le  prince  Anatole  de)  et  A.  Durand,  Excur- 
sion archéologique  en  Russie,  in-fol. 
Demosthènei.  0pp.  éd.  G.  H.  Schaefer.  Lond.,  1827, 

in-8''. 
Dempiter  (Thomas).  De  Elniria  regali.ed.  Th.  Coke. 

Fir.,  1723,  in-fol. 
Denon.  Voyage  dans  la  Haute  et  Basse  Egypte  peu* 

dant  les  campagnes  du  général  Bonaparte.  Paris, 

1802,  In-fol. 
DenoH  (le  baron).  Monuments  des  arts  du  dessin.  Pa« 

ris,  1829,  4  vol.  in-fol. 
Denyt  d'HoHcamaue.  0pp.  oronia,  cura  J.  J.  ReiduL 

Ljpz.^  1774-77. 

—  Fragmenta  ab  A.  Majo  restituta;  Mediol.,  iS-* 
in-4«. 

Description  de  TEgyple.  Paris,  1809-1820,  in-fol. 
Derand  (Fr.).  L'architecture  des  voûtes.  Paris,  1742» 

in-fol. 
Deifontainei.  (Voy.  Peyntonnel.) 
Detgodeù.  Les  édifices  antiques  de  Rome,  1'*  édition, 

Paris,  1682;  2e  édit.,  Paris,  1779,  in-fol. 
Devais  (aine).  Monuments  historiques  de  Montauban, 

in-8-. 
Deville.  Essai  histor.  sOr  l'église  et  l'abbaye  de  Salnl- 
Georges  de  BochervHie.  Rouen,  1827,  in4». 

On  doit  encore  à  cet  antiquaire  des  ouvraces  sur 
Chftteau-Gaillard,  sur  les  tombeaux  de  la  cathéd.  de 
Rouen ,  sur  le  château  de  Tancarville  et  sur  le  chA* 
leau  d'AiX!. 

Devillien.  Recherches  sur  les  bas-reliefs  astronomi- 
ques des  Egyptiens,  Paris,  1817,  in-4*.    . 
Dezobry,  Rome  au  siècle  d'Auguste,  4  vol.  in-8*. 
Diicearque.  (Voy.  Geographiae  veterU  scriptores  GroDCi 

minores). 
Diderot.  Correspondance  inédite.  Paris,  1831,  ifi-8*. 
Didron.  Histoire  Iconographique  de  Dieu,  in«4«. 
Didron  et  P.  Durand.  Manuel  d'iconographie  chr^ 

tienne,  1  vol.  in-8*. 
talion,  Travels  trongh  Spain.  Lond.,  1782,  in-4*. 
Dio  Cauiuk.  Ed.  il.  S.  Reimarus.  Hamb.,  1750-52, 

In-fol. 
Diodorus  Siculus.  Bibliotli.  histor.  ex  rec.  Wesse- 

ling,  cura  Ueynii  et  Euringii.  Biponti,  1793-1800, 

in-8*. 
Diogène  Laerte.  De  vitiis  philosopher,  libri  1.  Inilr. 

Uûbncr.  Leips.,  1828-31,  in-8*. 
Dion  (Ghrysostome).  Orast.  ex  recens,  el  corn  ani* 

niadvers.  J.  J.  Reiskii.  Lips.,  Sommer,  1784. 
Djon.'^t  (Mariani).  Viaggi  in  alcùne  citta  del'  Laxi». 

Roma,  1800-12,  in-fol. 
DtMen.  Esplicatio  Pindari. 
Dissertazioni  dell'  Accademia  Roroana  di  arduecUh 

gia.  Roma,  1821-1840,  in-4*. 
Dissertazioni  délia  pontificale  Acaderala  Romana  di 

archxologia,  Rom.,  in-4*,  plusieurs  vol. 
Dodwell.  Classical  and  topogra^cal  Tour  throogh* 

Greece.  Loodon,  1819,  iii-4*. 
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—  Vaes  et  descriptions  des  niîoes  cyclopéennes 
ou  pélasgiques  eu  Grèce  et  enluilie.  Londres,  1854, 
in-fol. 

—  Âlcuni  bassirilievi  délia  Grecia.  Roma,  1812, 
in-Tol. 

Dœrinq.  Comment,  de  alatis  imagmibus.  Goibx, 

1785.  in-4». 
Dolomku.  (Voy.  Mus.  Nap.^  l,  p.  44). 
Dcnaldson.  (Voy.  Ant.of  Athens), 
Domti,  De*  Dillici.  degl.  anticlii.  Lucca,  1723,  in4*. 
Donato,  Roma  vêtus  ac  recens.  Amsterdam,  1694, 

in  4"». 
Donnct  (Mgr).  Notice  archéologique  sur  la  cathédrale 

de  Bordeaux,  in-8*. 
Dorow.  Notizie  interne  alcuni  vasi  elruschi.  (Mem. 
Rom.  I.  XIV). 

—  Voyage  archéologique  dans  Tancienne  Etrurie 
(traduit  de  i  allero.  par  M.  Eyries).  Paris,  18i9, 

'     m-4«.- 

—  Morgenlândische  alterthuemer.  Wiesb.,  1820-21» 
in-4». 

— Einfûhrung  in  eine  abtbeilung  der  vasensammlung 
des  K.  mus.  Berlin,  1835,  in-8«. 

—  Opfer  stâtlen  und  Grabhûgel  der  germ.  und  Roe- 
meram  Rhein.  Wiesbaden,  1819-»),  in-4». 

•^  Denkmale  aûs  den  ait.  Germanischer  und  Roe^ 
roiscber  zeiien  in  den  Rhein.  Wcstphal.  provin- 
xen,  1823,  in-4*,  fig.  in-fol. 

—  Roem.  alterthuemer  bei  Neuwied.  1827,  in-^». 
Donilie.  Sicula.  Amst,,  1764,  in-fol. 

Drake  (F.).  Eboracum,orthehistory  and  antiquities 
of  the  city  of  Kork,  etc.,  1736,  in-fol. 

Drouin  (Léo.).  Types  de  rarchiieclure  religieuse  dans 
la  Gironde,  in  •loi. 

Duboiê*  Choix  de  pierres  gravées  antiques,  ég>'p- 
tiennes  et  persanes.  Paris,  1817,  in-4<'. 

—  Catalogue  d*antiquiiés  de  Choiuul-Goufier, 

— Description  des  obets  d^artqui  composent  le  cabi- 
jiet  du  baron  Denon  (Monuments  antiques).  Paris. 
It26,  in-8». 

JhiMê  Maiionneuve,  Introduction  à  Tétude  des  va- 
ses. Paris,  1816-19,  in-fol. 

—  Peintures  des  vases  antiques  vulgairement  appe- 
lés étruiMioes,  tirées  de  difXérentes  collections,  et 
gravées  par  A.  Clener ,  accompagnées  d*explica- 
tlons  par  A.  L.  MiUin.  Paris,  1808-10,  in-fol. 

Ducange,  Historiée  Byzantins,  1680,  in-fol. 

—  Faroiliae  Byzantin»,  t.  L 

—  Deseriptio  urbisConslantinopolis,  t.  IL 
Ducange  (Charles  Dufresne).  Glossarium  ad  scripto- 

res  médis  et  inûmae  graecitatis.  Lugd. ,  1688, 
in-fol. 

—  Glossarium  ad  scriptores  medix  et  inGmae  latini- 
tatis.  Parisiis,  1733-36,  in-fol. 

ùuearel.  Antiquités  anglo-normandes ,  traduite  par 

A.  Lechaûdé  d'Anisy.  1823,  in-8». 
Dugdaie.  Monasticon  anglicanum,  8  vol.  in-fol. 

Duiaure.  Description  des  principaux  lieux  de  France. 
Paris,  1788-89,  in-12. 

Dumige.  Rapport  sur  les  antiquités  découvertes  à 
Nérac.  Toulouse,  1833,  in-4«. 

DMmenan,  Dèscriptioo  des  médailles  antiques  du  ca- 
binet de  feu  M.  Allier  de  Hauteroche.  Paris,  1829, 

—  Notice  des  monuments  exposés  dans  le  cabinet  des 
médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  du  roi. 
Paris,  1838,  ln-8-. 

Dumont.  Détails  des  plus  intéressantes  parties  d'ar- 
chitecture de  Saint-Pierre  de  Rome.  Paris,  1763, 
iD-fol. 

Dwoiquier  et  Dtdron.  Monographie  de  Tëglise  de 
Brou,  in-4«,  atlas  in-fol. 

Dw9le$sir.  Uistonre  de  la  ville  et  des  seigneurs  de 
Concy.  172i.  in-4». 

—  Histoire  de  régliae  de  Meaux.  1730,  ln-4*. 
Durand.  Recueil  et  parallèle  des  ëdIAees  de  fout 


genre ,  anciens  et  modernes.  Paris ,  1800,  in-fol 
(Voy.  Legrand,) 
DuranvUle  (Léon  de).  Notices  sur  des  villes  et  églises 
diverses  de  la  Normandie,  in-8*. 

—  Notice  sur  Tabbaye  royale  de  N.-D.  de  Bonport, 
in-8». 

Bureau  de  la  Malle.  Poliorcétiqne  des  anciens,  avec 

un  atlas  de  7  planches.  Paris,  1819,  in-8«. 
-  Province  de  Constantine.  Recueil  de  renseigne 
ments  pour  Texpédition  ou  rétablissement  des 
Français  dans  cette  partie  de  TAfrique  septenirin- 
nale.  Paris,  1837,  in-8°. 

—  Rocherches  sur  la  topographie  de  Carthage.  Parifi, 
•  1833,  in-8-. 

Duievel.  Description  de  Téglise  de  Corbie,  in^*. 
Duêêieux,  Recherches  sur  U  peinture  en  émail,  in-S*. 
Dutens,  Explication  de  quelques  médailles  grecques 

et  phéniciennes.  Paris,  1773-76,  in-4». 
,  Duval  eiJourdain»  Stalles  de  la  cathédrale  d'Amiens, 

in-8«. 

—  Portail  Saint-Honoré,  cathédrale  d'Amiens,  in-8*. 

—  Les  sibylles,  in-8». 

B 

Eccleiiologiii.  (Revue  archéologique,  en  angkisj, 

în-8». 
Eckhel.  Sylloge  1  nummoruin  veter.  Wien.,  17$-i. 

in-4». 

—  Nummorum  veterum  anecdot.  Wien.,  1786,  in4'. 

—  Doctrina  nummorum 'veterum.  Wien.  «  1792-93, 
in-8». 

—  Catal.  M.  Cœsarei  Vindoboncnsis.  Vindoboex, 
1779,  in-fol. 

—  Choix  de  pierres  gravées  du  cabinet  impérial  (11*$ 
antiques,  représentées  en  40  planches.  Wien., 
1788,  in-fol. 

Eggeling.  Mysteria  Cereris  et  Bacchi.  1682. 

Eglises,  châteaux,  beffrois  et  hôtels  de  ville  de  la  Pi- 
cardie et  de  TArlois,  2  vol.  in-8«. 

Eichom,  De  gemmis  sculptis  llebr.  (Comment.  Soc. 
Gott.  rec.  t.  11). 

— De  deo  sole  invicto  Hithra.  (Comm.  Soc.  Goit.  rec. 
t.  IIL) 

—  Marmora  Palm^rena.  (Comment.  S.  G.  R.,t.  Yl.) 
Eichstaedt.  Prolusiones.  lena,  in-4o. 

Elien.  Var.  Hist.  éd.  Coray.  Paris,  1805,  in-8». 
Emele.  Beschreibun^  llainz.  M.,  1825,  in-8*. 
Engel.   Commentatio    de   expeditionibus   Traiini. 

Wien.,  1794,  in.8-. 
Engravin^s  with  a  descriptive  account  of  Egypiian 

mon.  m   the  british  Muséum  collected  by  ihe 

French  institute  In  Egypt  and  surrendcred  to  ilio 

british  forces. 
£nm't(f .  Annalium  libri  xvm.  Fragmenta,  iUustrau 

opéra  et  studia  E.  S.  Lins.,  182o,  in-8«. 
Epiicojnui  (Jan  de  Biscbop).  Signorum  veterom 

icônes. 
Ernesti.  Archaeologia  litteraria.  Leipzig,  1768,  in-8'. 

(2»  édition  revue  et  augm.  par  G.  U.  Martin ,  %biA> 

1790,  in-80 
Er$ch.  Encycfopâdie  (allcem.)  der  wissenscbaften 

un  I  kùnsl.  Leipz.,  1818,  in4«.  (Voy.  Gruber.) 
Enkine.  Account  of  the  Cave  Temple  of  Eléphants. 

(Transactions  of  the  Bombay  society,  i.  L) 
Esckine.  Op.  omnia,  illustr.  J.  H.  Bremius.  Turici, 

1825-24,  in-8-. 
Eschyle.  Tragcedi;e  vu.  Cura  Ch.  G.  Scbûfii.  1808 

21,  Hake,  in-8«. 
Estrangin  (flls).  Etudes  sur  Aries,  Aix,  1838. 

—  L'amphithéâtre  romain  à  Arles.  Marseille ,  1837. 
Eurayer.  Not.  hist.  sur  la  cathéd.  de  Cbàkms-sur- 

Mame.  Châl.,  1842,  in-8«  de76pag. 
Etienne  (de  Byzance).  De  urbibus  c.  comment  Abr. 

Berkelii.  Luffd.  Bat.,  1688,  in-fol. 
Etienne  (Henri).  Thésaurus  Graec»  liiigaie.  1572, 

in-fol.  (Voy.  Baïker.)  La  nouvelle  édiUon  publiée 

par  DIdot  Q*est  pas  encore  terminée. 
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ElTOiologlcam  magnum,  aiictum  opéra  Fr.  Syl- 

borcii,  éd.  nova  corr.  Schseferi.  Lips.,  i8f6, 

iii-4». 
Eumemus,  Pro  restaur.  scbol.  edidit  Hardoain.  Voy. 

aussi  Panegyricivetereê, 
Emmajriui.  Vilas  Sopb.  et  fragm.  hisloriar.  illustra- 

vit  Boissonnade.  Âmst.,  iSsî,  in -S». 
Em^rion.  Fragmenta.  (De  Euphorionis  Chalc.  vita 

et  scriptis.)  Gedani,  i$23,  in-8*. 
Euripide.  0pp.  ômoia,  cura  A.  Mathiae.  Lips.,  1813- 

Eu$ibe.  Preparatio  evangeiica.  Parisiis,  1628,  in  fol. 

—  VitaeConst.  lib.  iv.  Cantabr.,  1720,  in-4«. 

Kuuacke.  Comm.  ia  Homerum.  Basil.,  iS59-60,  in- 
fol. 

£iislarAe.Classical  tour  througb  Italy.  London,  1821, 
ln-8*. 

Evans.  Yoy.  Angeir  sculptiired  Métopes.  Lond., 
1826,  in-fol. 

£Ypédition  scientifique  de  Morée ,  ordonnée  par  le 
gouv.  français.  Arcbiteclure,  sculpture,  inscrip- 
tions mesurées,  dessinées,  recueillies  et  publiées 
par  A.  Blouet,  A.  Ravoisie,  Alpb.  Poirot,  F.  Tre- 
zel  et  Fred.  deGoumay.  Paris,  1831-57,  in-fol. 

Expl.  inscr.  obsc.  in  amuleio.  HeiJelb.,  1832,  in  8<». 


Faher,  (lo.).  In  imagines  illustrium  ex  F.  Ursini  bi- 

bliotbeca,  commentarius.  Antuerp.,  1606,  in-^*. 
Fahretti  (Rapb.).  Syntagma  de  columna  Trajani. 

R.,  1683,  in-fol. 
Fabretti.  Inscriptioues  antiqux.  Rom. ,  1702 ,  in-fol. 
Fabriciui.  Bibliogr.  antiquaria.  Hambourg,  1760, 

in-4». 
Fabroni.  Dissert,  sulle  statue  appartenenti  alla  fa* 

vola  di  Niobe.  Firenze,  1779. 

—  Délia  Gemma  obsidian.,  iu-8«.  (Giomale  de*  lette* 
rati,  Pis.1.) 

Faciui.  GollectaDeen  zur  Griech.  u.  Rôm  alter- 

thumskunde.  Goburg,  1805,  in-8». 
Falbe.  Recherches  sur  remplacement  de  Gartbage, 

par  M.  Falbe.  Paris,  1833,  in-8«. 
FalconeL  Sur  la  statue  de  Marc-Aurèle.  Amst.,  1781, 

in-4». 
FaUonieri.  De  pyramide  C.  Gestii  Epistola.  (Voy. 

Thet.  ant.  Rom.  iv). 
Fallue.  Histoire  politique  et  religieuse  de  Péglise 

métropolitaine  et  du  diocèse  de  Rouen,  4  vol. 

iii-8*. 
FaneUi.  Atene  Attica.  Venise,  1704,  inr4«. 
Fauris  de  Saint-Vincent  (A).  Mém.  sur  les  antiq.  et 

curiosités  de  Téglise  catb.  de  Saint-Sauveur  d^Alx. 

Aix,  1818,  in-8*. 

—  Mém.  sur  les  anlîq.  et  curios.  de  la  ville  d'Aix. 
Aix,  1818,  in-8*. 

—  Notice  des  monum.  antiques  conservés  dans  le 
Muséum  de  Marseille.  Marseille,  1805,  in-8». 

Fauriê  de  Saint-Vinceni  (J).  Mémoire  sur  les  mon- 
naies et  les  monum.  des  anciens  Marseillais.  1771, 
iii-4*. 

Fimo  (de  la).  Recherches  sur  la  préparation  que  les 
Romains  donnaient  à  la  chaux.  Paris,  1777. 

Fazelio»  De  rébus  siculis.  1558,  in-fol. 

Fea  (G.j.  SuU*  Arena  e  sul  Podio  deir  anfiteatro  Fla- 
vio.  Roma,  1813,  in-8*. 

—  Osser.  intomo  alla  célèbre  statua  detta  di  Pom- 
peo.  Roma,  1812,  in-8*. 

•x^  La  basilica  di  Constant,  sbandita  délia  via  sacra 
per  lettera  del  Av.  Fea.  Roma,  1819,  in-8*. 

«-  Prodromo  di  nnove  osservazioni  e  scoperte  fatte 
nelle  antieh.  di  Roma.  R.,  1816,  in-8*. 

—  Descrizione  di  Roma  aniica  c  moJema.  Roma, 
1821,  in-8*. 

—  Sopro  il  Panthéon  di  M.  Agrippa.  1791,  in-8*. 
-^  Anuolâxioni  alla  Mem.  su!  dirtttl  del  priiicipalo 

•ugli  antidii  edîfizl  sacrl  e  profaiii.  Con  un  appen- 


dice in  cui  si  diinostra  che  il  Panthéon  e  tait^ 
opéra  di  M.  Agrippa.  Roma,  1816,  in-8*. 

—  L*inleffrila  del  Panthéon  rivendicata  a  M.  Affrippa. 
2  éd.  Roma,  1820,  in-4*. 

—  Sulle  rovine  di  Roma.  (Storia  delP  arlî.  c.  Hl 
Voy.  Vinckelmann). 

—  Relazione  di  un  viaggîo  ad  Ostia.  Roma,  1802  , 
in-8*. 

—  Alcime  osserva.  sopra  gli  antîchi  porti  dX)fUa.' 
Roma,  1824,  in-8*. 

—  Nuova  desrr.  dei  mon.  ant.  ed  oggeiti  d*arte  nel 
Vaticano  e  nel  Campidoglio.  R.,  1819,  in-8*. 

—  L'Kgilto  conquislalo  dalP  imp.  Csesare  Ott.  Aug. 
sopra  Cleopatra  e  M.  Ant  rappr.  nel  musaioo  di 
Palestrina.  Roma,  in-8*. 

—  Osserv.  sui  monumenti  che  rapp.  Leda.  Roma,- 
1821,  in-fol. 

Fecht,  De  forma  faciei  Christi  apud  veleres  Christia- 

nos.  1706,  in-8*. 
Félibien.  Monuments  antiques.  Paris,  1690,  in«i*. 

—  Plans  et  descriptions  de  deux  maisons  de  campa- 
gne de  Pline  (le  Laurentin  et  la  maison  de  Tos-^ 
cnae),  avec  des  remarques.  Nouv.  édit.  Londres, 
1707,  in.8*. 

Fer6«r.  Briefe  aus  wâlschland.  Prag. ,  1773,  io-8*, 
traduites  en  français  avec  des  observations  par 
Dieterich ,  sous  le  titre  de  Lettres  minéralociques 
sur  riialie.  Strasb.,  1776,  in-8*. 

Fergusion  (James).  The  Rock-Cut  temples  of  Iwlia 
texte  in-8*,  allas  in-fol. 

—  An  essay  on  the  ancien t  topograpby  of  JerasaleiR, 
in-8*. 

Fériel.  Résumé  d'archéologie,  in-18. 

Femow,  Voy.  Y^inckelmann. 

Ferrara  (Guilio).  Storia  et  descr.  de  princip.  teairi 

ant.  e  modenii.  Milano,  1830,  in-8*. 
Ferrarii  (Octav.).  De  re  vestiaria  Jibri  vu.  Palavli, 

1614,  in^*. 

—  Thés.  ant.  Rom.  vi. 

Ferrario  (Jules).  Costume  ancien  et  moderne.  Milan, 

1815, 13  vol  in-4*. 
Ferrusac  (d*Audebard,  baron  de).  Bulletin  uniyersel 

des  sciences.  Paris,  1825  et  années  suivantes, 

in-8*. 
Feêtus  (S.  P.).  De  verborum  signiflcatione,  emend. 

Ott.  Mùllèr.  Lipsiae,  1840,  in-8*. 
Feuerbach,  Der  Vaticaniscfae  Apoil.  Nurembeif,  1833, 

in-8*. 
Ficoroni,  Le  Vestigia  e  rarità  di  Roma  antica.  Rom.,. 

1744,  in-4*. 

—  Gemme  ant.  litieratae.  Roma,  1757. 

—  Piombi  antichi  Roma,  1740,  in-4*. 

—  De  larvis  scenicis  et  figuris  comicis.  Rome»  1754, 
ed.  2. 

Figrelius,  De  statuis  illustr.  Romanorom.  Holmûc, 

1656,  in-8*. 
Filiari.  (Yoy.  Giorn.  delV  Ital.  letteraria.  Padova . 

t.  XIV.J 
Finati.  (Voy.  R.  M.  Borbwideo.) 
Fiorillo.  Geschichte  der  roablerei.  Gestt. ,  1806, 

in-8*. 
— Kleine  schriflen  artistiscben  inhalts.  Leipz.,  1803- 

6,  in-8*. 

—  bas  vermeiiite  grabmal.  Homer*s.  Leipz. ,  ITOi. 
in-4*. 

—  Versuch  ueber  die  Patina.  Kunstblatt,  1832.  n.  H 
etlOl. 

Fischer.  Monuments  de  Tarchltecture  et  de  la  sculp 
ture  du  moyen  âge  dans  Tompire  d'Autriche. 
Vienne,  1817,  in-fol. 

Flangini,  L'Argonautica  di  ApoUonio  Rodio.  Roma, 
1791-94,  in4*. 

Flaxman.  Lectures  on  sculpture.  Nevir.  édition.  Lpod., 
1838,  in-8*. 

Florez.  La,Espaf!a  Sagrada.  Madrid,  1747-70.  (Con- 
tinuée par  le  P.  Risco  et  le  P.  Hemaniki^ 

FtoridL  bopra  U  vaso  app.  craiera. 
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Jfoggini.  Sopra  ans  paiera  Etnisca.  (Diss.  deir  ace. 

ai  Cortona ,  1. 11.) 
Féonê  Mélicoq.  (de  la)  Cite  picarJe  au  moyen  Àgc, 

in-&». 
FifHtana.  Va^ndi.  Flavio.  La  Haye,  17i5,  in-rol. 
FonîMna.  11  tempio  di  Vaiicano.  Ronia ,  1694 ,  in- 

fol. 
Fontantm.  Discus  argenleum.  Iloma ,  1727.  iinS». 
For^n.  Voy:igedai)s  le  Levaiil.  Paris,  1819,  iii-fol. 
ForcellinL  ïolius  ialinilalis  Lcxicoii.  Lipsix ,  1855, 

Jn-C61. 
FoTchhatnmer.  De  pyrainiilibus  commentnlio.  Lips., 

.1858,  iiHio. 
Fônier.  Observations  sur  le  temple  de  Diane  à 

Eplicse.  (Mémoires  de  Ca$$el^  t.  I.) 
Forster,  Liber  singularis  de  byssoanliquorum.  Lond., 

1776,  in-8*. 
Fortout.  De  Fart  en  Allemagne.  Paris,  1812,  2  vol. 

în-8«». 
Fosbrooke,  Encyclopxdia  of  anliquilies.   Londres, 

.1823, 2  vol.  iu-4o. 
FottatL  Il.ipporlo  inlorno  te  tombe  di  Tarquinii  e  di 

'Yuicia.  (Annaii  dell'  insl.  di  Corr.  arch.,  t.  1.) 

Roma,  1829. 
F^urier,  Uccliercbes  sur  les  sciences  et  le  gouverne- 
ment de  TEgypte.  (Tome  111  de  la  description  de 

TEgypieO 
Fragmer.  Sur  la  galerie  de  Verres.  (Mém.  de  Tacadé- 

mie  des  inscriptions,  t.  IK;) 
Francheiii.  Sloria  e  descrizzione  del  duoroo  di  Mi- 

lano.  Milano,  1821,  in4<».  . 
Fredenheim,  E.  M.  R.  Sueciae  antiq.  statuarum  séries. 

1794,in-fol. 
Freeman  (EdwardJ.  An  essay  on  the  origin  and  de- 

vdopment  of  wmdow*tracery  in  Eiigland,  in-8«. 

—  Hislorv  of  architecture,  ln-S«. 

Fréter.  Sappbirus  Consiantii  imp.  Hcidelberg,iGSl, 

ll!-4». 

Freminville  (de).  Anliquilés  du  Finistère.   1828, 
in-8«. 

—  Antiq.  du  Morbihan.  1822,  iii-8'*. 

—  Antiq.  des  Côtes-du-Nord.  1852,  in-8«. 
Fritsch.  M  or.  (Voy.  ChampoUion  Figeac ,  Résumé 

complet  de  Tarcnéologie.) 
Froehlich.  Annales  coropendiarii  rcgum  et  rerum 

Syriae.  Vienne,  1754,  in-fol. 
Froniinus.  De  aouœduclibus  urbis  Rom.T  commen- 

iarius.  Ed.  Poleni.  Paiavii,  1722,  în-4*. 
Fuchs.  Die  acht  Gœttt-r  der  Wocbeniage  an  einem 

bei  Mainz  gefundenen  allar.  Mainz.,  1775,  in-i». 
Fulviut  (Andréas).  Antiquitates  urbis  Rom».  Rome, 

1525,  in-fol. 
Fondgruben  des  OrienU.  Vienne ,  1809-1819 ,  in-fol . 
Furietli.  De  musivis.  Roma,  1752,  in-fol. 
FyiU.  Histoire  de  Téglise  cathédrale  et  abbatiale  de 

Saint-Etienne  de  Dijon.  1696,  in-fol. 

G 

Caertner.  Ansichlen  der  am  meisten  erhaltenen  mo- 

nuniente  Siciliens.  Siuti.^  1822,  in-fol. 
Caelano  (A.  Com.).  Mazzucliellianum  M.  A.  Com. 

Gaetano  ed*  atque  illustr.  V.,  1761-63,  in-fol. 
Caelano.  Prospeiio  dei  scavi  di  Pompeî.  Napoii, 

îii-8». 
Caetanc  (VAncona.  lllustraz.   del  gruppo  di  Ercole 

colla  cerva  scoperia  in  Pompeï  nel.  1805. 
Cail.  Le  Philologue.  Paris  1814-28,  in-8«,  avec  atlas 

in-4». 
Gaillaband.  Monuments  anciens  et  modernes,  in4«« 
Caleotto.  Mus.  OJescalcum.  R.,  1747-1751,  in-fol. 
Galeria  Giustiniana.  Roma,  1651,  2  vol.  in-foL 
Gallien.  Opéra  omnia.  Kùhn  ,  edit.  curav.  Lips., 

1821-25,  in-8*. 
Cally-Knight  (H.).  S-iracenic  ei  borman  remains  to 

îlhistrated  the  norman  in  Sicily.  Lond* ,  1858,  in- 

fd. 
CaHy-Kwght.  An  archit.  tour  in  Normand)'.  I^md., 


(Il  a  paru  une  traduction  de  ce  livre  dans  le  Bii^ 
lin  monumental,  ai>  1858.) 
Candy.  (Voy.  Gelt,  Pompejana.) 
Gargitiloé  Raccolla  de  mmuinicfiii  pin  intcressantî dd 

R.  museo  Borbonico.  N.ipoii,  18i5,  iit-4». 

—  Collez,  délie  diverse  forme  de  vasî  iuk>-grecL 
Nap.,  1822,  in-4*. 

Caspar.  Histoire  de  la  ville  d*Orange«  Or*,  1815, 
in-S». 

Gaspard  (B.).  Notice  de  Grigny  et  de  son  abbaye , 
in-S». 

GùH  (Voy.  Mazoîi.).  Aniiquilés  de  la  Nuljc.  Panf, 
1822-27,  in-fol. 

Gay  Hokewode  (John).  Painted  chniiiber.  (Gnmde 
salle  peinte  du  palais  royal  ile  Westmiusier.)  In- 
fol. 

Gazzera.  Descrizzione  dpi  monumenti  Egizi  dcl  H 
museo  Egizio.  Torin.  1824,  in-4o. 

Cedicke.  (Vîiy.  Platon.) 

Geier  et  Corz.  Chefs-d'œuvre  de  rarcliilec.'ure  ro- 
mane des  bords  du  Rhin,  in-fol. 

—  Abbaye  de  Laach  (allemand),  iu-fcl. 

Gell  (W.).  The  iliuerary  of  Grecce.  Loud.,  1810, 
in-4». 

—  Argolts.  Lond.,  1818, 1  vol.  in-4». 

—  The  Geography  and  antiquiliits  of  llhaca.  Lon:!., 
1807,  in-îo. 

—  Narrative  of  a  joumey  in  the  Morea.  L.,  ISij. 
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del  Inst.  di  cor.  archeol ,  t.  IV.j 
-^  Métaponle.  Paria,  1833,  in-fol. 

—  Sur  la  reàtitotion  du  tombeau  de  Porsenna,  par 
M.  Q.  de.Quiney.  (Ann.  deir  In^t.  arch.,  1. 1  ) 

JLffcopkroH.  Alexandra  sive  Cassandra,  éd.  J.  Poiter. 

Oxoii.,  1697,  in-fol. 
Lgom  (0.  Edw.).  Outlines  of  the  egina  marbles.  Li- 

verpool,  1829. 
L§mn.  0pp.  quae  supersunt,  cura  J.  J.  ReisLii.  Lips. 

Sommer,  1772,  in^-. 
Ljfêont^  Remains  of  two  temples  al  Bath,  and  oïlicr 

Rom.  antiq.  discov.  at  Bath.  London,  1802,  in-ful. 
-*  Fitfures  or  mosaîk  pavements  discov.  at  Horkslon 

in  Ltncolnshire.  London,  1801,  in-fol. 

—  An  açcount  of  Rom^  antiq.  discov.  at  W'oodches. 


Mancel  et  Thorigny.  Calvados  monumental,  In-fol. 
ManiliuB.  Astron.,  edcnte  A.  G.  Pingre.  Parb^l786, 

iii-8<». 
Mannert.  Géographie  der  Griechen  und  Roemcr. 

Leipz.,  1799-1829,  in-8<». 
Manso.    Vermischte  abhandiungen    nnd    àufsâitzcw 
Breslau,  1821,  in-8». 

—  Geschichle  des  0.  Gothischen  reiches  in  Italien. 
Breslau,  1824,  iii-8». 

-  Vcrsucli  ueber  ciiii^e  gcgcnstânde  ans  der  mytlio- 
logy.  Leipz.,  1794,  m-8\ 
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uso  ed  ornaniento  délie  diiese.  Rome,  1741',  {n-4^ 
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Uarcellui  (Je).  Souveuii-s  de  FOrient.  Paris,  1839, 
ln-8*. 

Marchandon  (l'abbé).  Histoire  du  clocher  et  du  ca- 
veau de  SainlMichel  de  Bordeaux,  irv^». 

Mariette.  Traité  des  pierres  antiques  gravées  du  ca- 
binet du  roi.  Paris,  1750,  in-fol. 

Marini,  Gli  atti  dci  fratelU  Arvali  scolpiti  gia  in  ta- 
vole  di  marmo  ed  ora  raccolti.  Roma,  1795,  in-4*. 

-—  Inscrizioui  aiitiche  délie  ville  e  de'  palazzi  Albanî. 
Roma,  1785,  in-4». 

Marliani  (Barlbol.).  Urbis  Romx topographix  librî  ▼. 
Roinx,  1544  et  1588. 

M  -rmora  oxo.'ueasia,  cura  R.  Cbandier.  Oxonii,  1763» 
in-fol. 

llnrmorn  délia, 

—  Lettre  à  M.  /?.  Rochelle  sur  le  temple  de  Plie  de 
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chéologique. Paris,  1850,  t.  I.) 

Marquez,  Riccrcbc  dcir  online  dorico.  Roma,  1803, 
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Martial,  Epigr.  roc.  L,  Smidt^Amst.,  1701,  in-8». 

Martin  (Saint-)  Notice  sur  le  voyage  littéraire  en 
Orient  de  M.  Schulz.  (Journal  des  Sav.,  1828.) 

Martini  (G.  H.).  Akadom.  vorlesungen  ueber  Er- 
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1796,  iu-8«. 

—  Das  gleichsam  auflebende  Pompeji.  Leip. ,  1779, 
in-8«. 

Marlorelli,  Antichita  napolilane. 

Maurier,  Description  de  rFIgvpte.  Paris,  1753,  in-4*. 

Massazza.  L*arco  anlico  di  Suza.  Torino,  1750,  in* 

fol. 
Mauteu,  Sur  les  boucliers  votife.  (Mém.  de  TAcad.    <    in.8*. 


(N.  comm.  Soc.  Goit./v  ^> 

—  ne  optice  fictorum. 
(N.  comm.  Soc.  Golt.). 

—  D<j  optice  vpl.  pictor. 
(N.  comm.  Soc.  Gott.).- 

Mélanges  d'anbéulégie  et  de  littérature.  Recoefl  A 
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Melchiote,  * 

Melchiori  (G.).  Sopra  un  antîco,  bassirilievo  rappres- 

sentante  una  sceua  de  Saturnalî.  (Mem.  lloiDe, 

tom.  III). 
Mellan  (Claude).   Recueil  des  statues  ei  des  bnstci 

du  cauinet  du  roi.  Paris,  1.  vol.  in-fol. 
Melling,  Voyage  pittoresque  de  Conslanlinople  et 

des  rives  du  Bosphore,  d'après  les  dessins  de  M. 

Melling.  Paris,  1807,  in-fol. 
Melly,  (Eduard).  Das  wetsportal  de»  dômes  zu  Wie« 

in  seiiieu  bibtwerken  und  ihrer  bemalung,  in4^ 
Mémoires  et  dissertations  sur  les  antiquités  natiooa* 

les  et  étrangères,,  publiés  par. la  société  rovate  des 

antiquaires  de  France.  Paris,  18i...-40,  iu-S*. 
Mémoires  de  la  Société  des  antiques  de  Cassel  Cassd^ 

în-4». 
Mémoires  de  la  société  des  antiquaires  du  midi  de 

la  France.  Toulouse,  in-8». 
Mémoires  de  la  société  des  antiquaires  de  Norman* 

die.  Caen,  in-8». 
Mémoires  de  la  société  archéologique  de  MontpcUier. 
Mémoires  de  l'académie   impériale  des  sciences  di 

St-Pélersbourg.  Pétersbourg,  1809-1840,  in4*. 
Mémoires  des  antiquaires  de  la  Morinie.  St-Ouier^ 

1854-1840,  in-8«. 
Mémoires  des  antiquaires  de  TOuesl.  Poitiers,  1836, 


des  Inscr.,  1. 1.) 
Matter,  Histoire  critique  du  gnostîcisme.  Paris,  1828» 

in-8». 
MattUiœ,  (Voy.  Euripidis,  fragm.  t.  U.^ 
Maueh.  (Supplément  à  Touvrage  de  Normand.  Voy. 

Normand,) 
Maudet  de  Penhouet,  Archéologie  armoricaine.  Ren., 

1826,  in-4».    . 

—  Essai  sur  les  monum.  armorie.  Nant.,  1805»  !n-4« 
de  44  pag. 

MaundreU,  A  Journey  from  Alep  to  Jemsaiem.  Ox- 
ford, 1698,  in-8». 

Mautour  (Moréau  de).  Explication  d*un  diptyque  con- 
sulaire trouvé  à  Dijon.  (Ilisl.  de  TAcad.  des  Inscr., 
t.  V.) 

Mauzi.  Viagçio  in  Egitto  e  in  Terra  Santa  da  Nicolo 
Frescobaldi  (1585),  publié  à  Florence  en  1818. 

Èfaximus  Tyr.  Ex.  recens,  J  Davisii.  Oxon.,  1740, 
in-4». 

May  (L.).  Temples  anciens  et  modernes.  Paris, 
.1774,1  vol.  in-8«. 

Mazocchi,  Tl>.  Heracl. 

MazoU,  Le  palais  de  Scmnis,  fragment  d*un  voyage 
fait  à  Rome  vers  la  fin  de  la  république,  par  Mé* 
rovir,  Paris,  1822,  in-8''. 

—  Aliquilés  dePompéi,  commencé  en  1812;  conti- 
nué par  Gau,  depuis  1827,  et  terminé  par  La- 
brouste. Paris,  iii-fol. 

Mazure.  Philosophie  des  arts  du  dessin.  Paris ,  1858, 
in-*>. 

Mazzera,  Temple  antédiluvien  (Kunsiblatt,  1829). 

Médailles  du  cabinet  de  la  reine  Christine  à  La  Haye, 
1748,  in-fol. 

Mediobardui.  Imperatorum  Romanorum  numismata. 
Mediolani,  1685,  in-fol. 

Mége  (le  chev.  Alex.  dt|).  Notes  sur  quelques  mo- 
numents des  Templiers  et  sur  Téglise  de  Moul- 
aaanès,  iii-4». 

—  Les  tours  de  Foix  et  les  cloîtres  (îe  la  Daura.Ie, 
in-4-. 

Meier.  (Vpy.  Aristophane). 
Meineke.  (v.  Ménandre). 
Jfeii/fr.  De  pyramidum  iCgypt.  f  ' 


Mémoires  de  la  commission  des  antiquités  déparle*^ 

mentales  de  la  Côte-d'Or,  in-8": 
Mémoires  de  la  société  académique  de  TOise,  in  8*. 
Mémoires  de  la  soc.   d'histoire  et  d*arcbéulogie  lit 

Chàlons-sur-Saône,  ln-8*,  atlas,  in  fui. 
Mémoires  de  ia  soc.  historique  et  archéologique  de 

Langres,  in-8». 
Mémoires  de  la  société  scientifique  d^Angers,  in-8*. 
Mémorandum  on  the  subjcct  of  the  earl  of  Elgins 
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Memorie  délia  R.  Ace.  di  Torino.  Turin,  181140, 

in-4». 
Ménandre.  Reliq.  éd.  A.  Gh.  Meineke.  Berol.,  1813,. 

in.8-. 
Ménard.  Histoire  des  anlimiilés  de  la  ville    de  Ni» 

mes  et  de  ses  environs.  Ntmes,  1825,  in-8*.  (Nou- 
velle édition  donnée  p.ir  Perrot.) 
Menestrier,  Symboles  DLinœ  Ephesiao  statua.  Rom., 

1689,  in-fol. 
Menetreius.  (Gh.  Fr.).  Gol.  Theod.  quaro  vulgo  bis- 

toriatam  vocant,  ab  Arcadio  imp.  Cpoli  ercc.a  ia 

lionorein  imp.  Theodosii  agente  Bellino  deline.aU, 

nunc  primum  sere  sculpta.  Paris,  1702,  in-fol. 
Mengs.  Gedanken  ueber  die  schônbeil  der  malcreK 

Zurich,  1774,  in-8«>. 

—  Schreiben...  ueber   malerci    u.  kiinst.  Wicn., 
1778,  in-8« 

Mercali  (Mich.).  Degli  obelisci  di  Roma.  R.   1589^ 

in4«. 
Mercurialis,  De  arte  gymnastica  libri  sex.  Ainslerd., 

1672,  in-4«. 
Mérimée  (J.)  (Voy.  Passai  cqua], 
Mérimée.  (P.).  Notes  d'un  voyage  dans  le  midi  de 

la  France.  Paris,  1835,  iii-8«. 

—  Notes  d'un  voyage  dans  Touest  de  la  France.  Pa- 
ris, 1837,  in-8-. 

«-  Notes  d*un  voyage  en  Auvergne.  Paris,  18S8| 
in-8». 

—  Notes  d'un  voyage  en  Coi*se.  Paris,  1840,  in-8». 
Mérimée  et  Ségnm.  Peintures  murales  de  Saini-Sa* 

vin,  in-fol. 
Mermet,  Rapport  sur  les  moninnents  remarquablsa 
de  rarrondissemcnt  ^'^  Vf^rn«».  1837  '••  ^' 
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Creta,  Cyprus,  Rhoius,  sive  de  insula- 
biis  ci  anliquitatibus. 
IL  Romanonuii.  Âmst.,  1875,  In-i». 
Neiie  mise,  arlislischcs  inliait.    Leipsig, 
$03.  in-8». 

V.  K.  F.)*  Gescbichie  cicr  bildenden  kûnste 
I  grieclien  von  ihrei»  ersieii  iirspriinge  I)i8 
4:hslen  flor.  Drestl.,  18i5-36,  iii-8«.  (La 
lie  parlie  de  cel  oiivrace  eslprécéiiée  d'une 
de  de  F.  W.  Riemer.Yoy.  aussi  Boettiger^ 

rCassandra,  1794.) 
aen.  .  . 
aiz.  1806.  Septembre, 
lulia  avanli  il  dominio  dei  Romani.  Fi- 
1810.  in-8-. 

a  storia  dcgli  popoli  ilalianl.  Firenze,  1832, 
ii«8<»,  avec  allas. 

.    Hisloria  viuî  apud  Hebrœos.  (Coreni. 
(Airred).  Eludes  sur  TAUemagne,  2   vol. 

• 

>lalîstique  monumentale  de  b  Charente^ 

^>c.  Gôit.  lom.  IV). 

t^Conyers).  Antiquiutis  monumenta,  Lon- 

nâ,  in- fol. 

ïloniana:  aiitiqu.  Gant.,  17i6,  in-'i». 


M'wirini.  DelP  Allô  dclf  ApoUo  di  Bel-Vedere  (diss. 

deir  ace.  Rom.  ii.) 
Miischerlich,  Voy.  Horace. 
MoUer,  Mémoires  sur  Pancienne  archiicclure  gothi- 

3ue  allemande ,  ou  les  antiquilés  arcbiteciuralej 
e  rAllemagne,  2  vol.  *in-rol. 

Mollet,  Monum.  de  !*arcliil.  allemande  des  églises 
Sainle-Ëlisabeth  de  Marbourg  ,  Suint  Georges  de 
Limbourg,  Saint-Paul  de  Worms ,  le  Vhnisterde 
Frihoiirg  en  Brisgau  :  lexte  français  et  allem.  Êi). .  < 
1825-30,  in-fol. 

Monaldinu  Extrait  du  plan  de  Nolli.  Rome,  1818. 

Moncel  (le  vie.  Tbcud.).  De  Venise  a  Coasianliaople 
à  travers  la  Grèce,  in-fol. 

—  Vue  des  monuments  d'Al  ènes,  in-foL 
Monchablon  (E.  J.).  Dictionnaire  abrégé  d'auliquités. 

Paris,  1772, 1  vol.  in-12. 
Moiige  (I).  R.).  Manuel  du  voyageur  dans  la  catbé' 

drale  de  Burgos  (en  espiignol),  in-i». 
Mongez.  Sacenïoce  de  la   famille  de  T  bèrc  pour  le 

culte  d*Auguslc.  (  Mém.    de  Tlusiilui  royal.,    t. 

Vin.  ) 

—  Inslniments  d'agriculture  cbez  les  ancitms.  (Mém. 
de  Jinsl.  royal.) 

—  Sur  les  cosiumes  des  Perses.  (Mém.  derinsiitut 
nalional,  t.  V.) 


I.  Grxcian  reniains  in  llalv.  Lomton,  1812.     —  Tableaux,  sUiiues  de  la  galerie  de  Florence  et  du 
ilroJuclion  à   l'élnJe  de  rarchéologie,  des         palais  Piiti,  dessinés  par  Wicar.  Paris,  1787-1821, 
era>ées  et  des  médailles.  Paris,  plus.  éd.  in-fol. 
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nnairc  des  beaux  arls.  Paris,  1806,  3  vol. 

uclion  à  rétude  des  vases  peiuts.  Paris, 

in-8«. 

ilogie  bomérique.  Paris,  1816,  in-8«. 

ire  sur  quelques  pierres  gravées  qui  repré- 

L  renlèvement  du  Pall.  Turin,  1H12,  in-4». 

s  gravées  inédites.  Paris,  1817-1825,  in-8». 

ption  des  lomlieaux  qui  ont  élé  découverts  à 

Tan  1812.  Naples,  18 13,  in-^i». 
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1816,  in-8«. 
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17,  in-8«. 
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18071811,  in-8«. 

iption  des  tombeaux  de  Ganosa.  Paris,  1819, 

ludion  à  Tétude  des  pierres  gravées   Paris, 

in  8*. 

iption  d'une  mosaïque  antique  de  M.  Pio 

min.  Paris,  1801^,  in  fol. 
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I.  Ancien [unedited  Monuments.  Paris,;1826, 
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in-4«. 

1res  antiques  des  vases  grecs  de  la  coll.  de 
m  Goghill.  Rome,  1817,  in-fol. 
ures  antiques  et  inédiles  de  vases  grecs  ti- 
diverses  collections.  Rome,  1813,  in-fol. 

(de).  Reise  zum  teirpel  des  Jupiter  Am- 
In  der  Libyscben  wueste  uml  nacb  ober 
Len  vou  H.  F.  von  Minuloli.  Berlin,  1824, 

:rag.  Berlin,  1827,  in-4». 

loli  s  abhandlungen  verm.  inhalt's,  zweiter 

.  Berlin,  in-8'», 

r  anlike  glas  roosalk.  Beri.,  1815. 

Description  des  médailles  antiques.  Uaris, 
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MonlL  Escavazione  brcsciane. 
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732,  767.  4026;  11,    148,  302, 

507, 539,  675. 
Cbambon.  Il,  527. 
CbamLord.  I,  572,  1182;  U,  118, 

562,585. 
Champallcment.  I,  464. 
Chanipeaux.  II,  618. 
Cbampiguy.  I,  946. 
Chamvoiix.  II.  579. 
Cbarilé-sur-Loire.  I,  80,  290«  549, 

596  ;  II,  524,  5ri9,  672. 


I,   352,  572,  762;  U,  562.    Chanliam'.  II.  668. 


554. 

?.  I.  536. 

I.  81,  299,  524;  11,364. 

L.  1. 524. 

iix.  1,  415.  762,  II,    301, 

582. 

1.  150. 

Lcbard.  I.  502. 


Cbinlres.  I,   118,  121,  136,  186. 
187,  226.   6j5,  768,  984,   985, 
1003, 1009, 1012;  II,  24, 32,  66,- 
i:»0,  264.  268,  27  s  279,284. 
^287.  296,  299.  593,   528,  582. 
Chàlilion-sur-lndre.  Il,  309; 
Ciiaiimout.  II,  562. 
Cliaumoiil-en-Bassigiiy.  II,  302. 
î.   ï,  119,    126,180,  187,    Chativignv.  Il,  119. 
503,764;  11,16,24, --iS,  43.    Cheuonceaux.   I,     470,572;    il, 
450,  187,  277,  287,301,        562. 

Clipsier.  I,  80,  879,  93'>. 
Chichester.  I,  80.   140,  844,  851, 
1125. 


406,  527,  560,  .*>57. 
lenCoMUe.  I.  412. 
lI,  110. 


Cbiuon.   1.108.  110;  II,  52.  78, 

440,441,408. 
Cbisseaux.  I,  110, 115. 
Ciez.ll,  111. 
Ciron.  II.  305. 
Cilla-di-Caslello.  ï.  395. 
Cividale  du  Frioul.  II.  77. 
Civr.>y.  1.151:11,55. 
Glairvaux,  I,  65. 
Clamecv.  I,  50,  80;  II,  109, 278. 
Claude  (Sailli-).  1.  804;  11.617. 
C!  phain.  Il  ,  586. 
Cieniionl.   L  80,113,770.  1116; 

II.  182,  509,  573. 
Cleeve.  l,  1010. 
Chiny.  I,  25,  28  cl  suiv.,  473;  0. 

218. 
Colmc'ry,  11,111. 
Cologne.  I,  80,  81,  100,  202,  447, 

462,   589.  601.   890,1116;  II, 

47,  105,  347,  467,  651,   553, 

665,  675. 
ComlK)ui'g.  I.  447. 
Couiminges.  I,  464  ;  II,  616. 
Compiègne.  II.  111. 
Comolon.  I,  1011. 
CoDcnes.  I,  1063. 
Conques.  I,  413.  443;  II,  186. 
Conslanlinople.  1,1)7,  406,408. 

433,560.563.  1139;  11.59. 
Cora.  1,281. 
Cordoue  (l'Albambra).  I,  247;  II,. 

Comiéry.  I,  37  ;  II,  552. 

Cornelo.  1.1140. 

Cortone.  I,  282. 

Cosnes.  H,  111. 

Collon.  I,  548. 

Cou^y.  H,   309.347. 

Courcay.  Il,  220. 

Courtiay.  11,219. 

Coulances.  I,  91,  108,  113,  272, 

605.  770;  II,  111,277,293,  300. 

306,  525,  546.  550. 
Coveniry.  I,  1001,1010. 
Gravant.  I,  108. 110;  11,52,  575. 
Crémone.  I.  59  i. 
Cropedy.  I,  10 12, 
Croielles.  11.  140,  512. 
Crouzilles.  Il,  220,  582. 
Croyiand.  I,  26. 
Culienl.  U,  305. 


Dampierre.  II,  111. 

Darlinglon.  I,  ^011. 

David  (Saint-).  I,  881. 

Dendcrab.  I,  510. 

Denis  (Saiiil-).  I,  25,  29,  55,  241, 

250,  424,  439,  489,559,580; 

11,  284, 298,  500,  663,  666,  689. 
Denlon.  U,  14. 
Denlz.  Il,  467. 
Dcols.  I,  662. 
n«*rchani.  I,  506. 
Dié  (Saint-).  1,804,  95^. 
D.eppe.  Il,  111. 
Digne.  I,  770. 
Dijon.  1, 24, 29, 137, 412,473, 770; 

11.220,287,304. 
Dinîin.  1,464. 
Dol.L  828;  II,  278,300. 
D(dus.  1,440. 
Donzy,ll,M41,459. 
Dorcbester.  L  4042. 
Dourdan.  I,  985. 
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Douvrin.  l,  199.  Greal-Walsirigham.  I,  SOC. 

Durham.  I,   80,  U4,   i58,   490,  Grenade.  I.  26;  II,  94. 

540,   000,  843,870,   1072;  11,  Grenoble.  I,  405,  773. 


1096 


20,  519. 


£ 


Eger.  I,  614. 

Eischtadl.  II,  79. 

Élbeuf.  II,ill. 

Elmham.  H,  iO,  Si. 

Elne.  1,1006,  1061;  II,  344. 

Ely.  1,80,  247, 844,  862,1 1i5. 

Emiiion  (Saint-).  II,  551. 

Espeaubourg.  I,  500. 

Essé.  I,  146. 

Essiingen.  Il,  20. 

Esirées,  U.  304. 

Eu.  II,  299. 

Euddenham.  Il,  22.  „.,o^..„„.  .,  -.^. 

Evreux.  1,  100.  601,  772;  II,  54,    Honneur.  II,  111. 

111,  154,  283,  307,  467,  5.b3.        Houghlon-le-Dale.  H,  16. 
Evron.  II.  512.  ^ 

Exeter.  I,  80,  844,  868, 1062. 
Eye,  U,  20.  I 


Grindeiwald.  I,  983. 
Groningue.  I,  615. 
Guilhem-du-Déserl  [Saint-].  1, 415, 

430,441,  608,611. 
Guise.  1,  200. 

H 

Hal.  II,  341. 
Happisbnrg.  1,  506.  ' 
Heckington.  1,  1001. 
Hei2>terbach.  I,  26. 
Hempstead.  II,  22. 
Herculannin.  I,  691  ;  II,  152. 
Hei^ford.  I,  80,  483,  844,  873. 
Hilaire  [Saint-J,  II,  305. 
ilirsdiau.  I,  25. 


Huisines.  1, 110. 
Hay.  Il,  552. 


w^       «A.u  ■    Mta  Ingelheim.  1, 616. 

Faye-l  Abbesse.  l,  416.  j^giead.  U,  36. 

Faye-la-Vineuse.  1, 23, 1095.  He-Bouchard.  I,  1114. 

Fécamp.  I.  124, 245.  412  ;  II,  299,    j^^.^  „  ^g^. 

550. 
Felleiin.11,305.  i 

Fénioux,  H.  305. 
Fcrentinum.  I,  281. 
Fftrrière-rArçon.  1,  37. 
Fertc  Bernard* (La).  I,  484. 


Ferlé  (La).  1,  65. 

Fiésoli?.  I.  462;  11,22. 

Filby.  Il,  18. 

Flonr  (Saint-).  1, 747. 

Foligno.  U,  336. 

Florence.  1,428,  493,498,   591. 

1141;  11,  24. 
Foigny.  1,  618,  619. 
Fontenclle.  I,  67. 
FonlevrauU.  1,  26,  126,  360;  U, 

604,  665. 
FonCbill.  I,  347. 
Fodntains.  1, 26. 
Francfort.  II,  551. 

Fréjus.  1,  496,  772.  «         - 

Fribourg  en  Brisgaw.  1, 141,  614,    Langres.  *.  294,  596,  774. 


Jérusalem.  I,  99,  142,   414,  427, 

532  ;  II,  209. 
Jouarre,  1,  40,  100;  11,664. 
Jumièges.  1, 26,  105. 
Juste  [Saint-]  -  eo  -  Chaussée,  I , 

984. 

K 

Karnac.  I,  143. 
Ketlering.  1, 1001. 
Keynsbam.  I,  483. 
Kief.  1,  571. 


Lambalie.  II,  300. 
Landsberg.  I,  614. 
Langeais.  1, 110. 
Langon.  11,  575. 


896;U,  187,402,  551. 
Fulde.  11,511. 
Furness.  I,  486. 

G 

Gabriel  [Saint-].  I,  459. 

Gaillon.  1,1182. 

Gail  [Sainl-l.  I,  25. 

Gand.  1,887,  1029;  U,  302. 

Gap.  1,773. 

Geilone.  1,441, 

Généroux  [Saint-].  1, 115;  II,  575. 

Gènes.  11,279,301,551. 


Langriine.  II,  300. 


Loches.  I,  110,  117,  118,  470  ;l[. 

513  582. 
L6  (Saint-).  Voif.  Saint  Ld. 
Loddington.  I,  1001. 
Londres.  I,  189,  ^40,   584,  619, 

843,1S50,  939,  940,  1093, 1107; 

II,  45,. 87,   146,  162,  275,545, 

371.554. 
Longpont.  U,  t98. 
Longueville.  II,  30. 
Loniav,  près  de  Goutances.  1, 19. 
Lorsch.  1,  616. 
Loudun.  II.  350. 
Louth.  I.  1001. 
LouYain.L  191,465,945 
Louviers,  II,  299. 
Luçon.  I,  774. 
Lucques.  Il,  340. 
Ludham.  II,  22,  32. 
Luxcuil.  I,  68. 
Luzille.  1,111. 
Lynn.  Il,  32. 
Lyon.  I,  78,  436,  460,  775  ;  II,  34, 

119,  154,  180,  247,  501,  345, 

573. 


Màcon.  I,  596. 

Magdebourg.  I,  894. 

Maguelone,  1, 234,  832. 

Malines.  I,  885  ;  II,  IIU. 

Maio  (Saint-).  U,  550. 

Maltol.  I,  465. 

Mans  (Le).  I,  19,  57,  126,  1S7, 
292,  360,  553,  605,  776,  »5l, 
1040, 1064;  11,  34,  52,79.277, 
287,  300,  335,  404,  405,  406, 
512,527,582,597,680,619. 

Mantes.  11,  299. 

Manthelau.  I,  111. 

Manlince^  I,  554. 

Mantoue.  I,  591. 

Marbourg.  I,  81. 

Marche  (La).  I,  82. 

Marcilly.  II,  111. 

Marmoulier.  1,  37,109,  211;  H, 
376. 

Mars.  1. 170. 

Mars  (Saint-).  1, 111, 114,  964. 

Marseille.  I,  777.      . 

Marsham.  Il,  34. 


Lauglhon-en-le-Morthen.  I,  1001.    Maurienne.  I,  465. 
Lausanne.  I,  459,  11,  286,  301.  Maxiinin  (Saint-).  II,  82. 

Lavenham.  1, 1012. 
Léau.  I,  939. 
Lendesdorf.  I,  447. 


*Germain-sur- Vienne  [Saint-].  I,    Leyde.  II,  201. 


Léon  (Saint-Polde).  1,834. 
Lessay.  I,  106,  122. 
Lessingham.  Il,  26.  30,  32.  36. 


108.  111«  115;  II,  52. 
Germenay.I,  465;  II,  111. 
Germer  [JJaint-].  I,  444. 
Germigny-sur-:Loiré.  II,  138. 
Gennigny-des-Prés.  1,81. 
GiHingham.  Il,  14. 
Gisors.  II,  562. 


Licbfield.  I,   80,  137,  258,  844,    Melle,  II,  57. 

870.  -  

Liège.  I.  187.  261,  506. 558.  889  ; 

U,  550. 
Ligugé.  I,  37;  11,374. 


Mayence.  1,  21,  81, 187,  504,  891, 
934,  959,  951;  11,86,91,345, 
467,  537.  673. 

Meanx.  I,  777. 

Medharasted.  I,  65. 

Melti.  I,  566. 

Meltord.  1,  941. 


Mende.  I,  778. 

Metz.  1,  778,984, 1040  ;  U,  79,dSl, 

672. 
Meung,  I,  81. 


Limoges.  I.  29,  774,  1116;  II,  38,    Mexmin  iSainH-  I*  548. 


26o,  531. 


Gloucester.  I.  80,  483,  600,  872,    Lincoln.  1 .  80. 243, 246,  258,  540, 
1125.  542,  550,  584,  600,  601,  843, 

GooJneslon.  I,  286.  856,  938,    1072,   1068,  1093. 


Gournaj.  U,  284. 
Gand-\armoulh.  I,  190. 
Grantham.  I,  190,  483. 


1120;II,44,  87,230,  672. 
Lisieux.  I,  852;  II,  293.  299,  402. 
Llandaflf.  1,  882. 


Mézières.  U,  550. 
Michel^sur-Loire  [Saint-].  1, 114 
MUan.  1,408,  896;  11,  14,466. 
Miraflores.  I,  26. 
Modène.  1.524. 
Moissac.  1, 15^4  ;  H.  119. 
Monnaie.  1. 111. 
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im 


■1. 1,  ItS. 
I.W3. 
n.  n,  305. 

iiiMR.  i,  m. 

Mire.  H.  550. 

:wiiii.  II.  575 

idier.  1, 50i. 

-San^Anitelo.  I,  565. 

vrais- 1, 111. 

ililDur  (Sainte-Crois  de).  I, 

ill,  5Î7. 

Tt.l,  187,11,  139,  51S. 

.-Hier.  1. 779. 

Isor.I.  574;1I   408.  5SÏ. 

>aiut-Hichel.l,«(;ll,  387. 

.1,1056  ill,  MU,  601. 

les.  Il,  1 1{. 

■I.  H,  57. 

.Tal.  I,  984. 

)Dd.  I,  65. 

n.  1.131, 1U;U,3U,  300, 


OrU.  I,  648. 

OM»tt(Siin(»4l>ried').l,SB3,U5. 
Olhmaraheim.  1,  613. 
Otricoli.  I,  648. 
OulLon.  Il,  668. 
Oiboraug.  n,  3S. 
Oifon).  I,  80, 141,  260,  58S,  955, 
953,  1073;  II,  161,  343. 


Padone.  1,  534,591. 

Palmyre.  [,  90.  563. 

Pimien.  I,  786. 

ParuT-sar- Vienne.  I,  367,  0,583. 

Parenio.  1.  533. 

Parignc-l'Ëvéme.  H,  306. 

Paris.  1, 58,  88, 118,  137, 166, 186, 
360,  483.  540,  590, 
I46.1013;ll,  47,  51, 
,159,148,151,  174. 
U5,  377,  384,  39^ 
309,   547,  395,  40S, 


Reiirnac.l,  110. 

Reims.  1, 19,  34,  37, 78, 119. 136, 
168,  186,  1«7,  194,  U6,  394. 
360,  573,  454,  460,  605,  784, 
005,  945,  946,  IIIG;  U,  65, 
126,  148,  154,  364,  209,  377, 
295,  295,  298,  509.  39S,  406, 
406, 407, 504,  SOS,  559,  S!H(,  672: 

Rennes.  I,  797. 

Riciix-Mérinville.  H,  327. 


«aui.  It,  299. 
B.  i,  780,  948. 
1.  453. 
1.0,356. 


Riiigiand.  Il,  50.  54. 

Riom.  1.946;  II,  SOI. 

Ripon,  I,  5SS,  880. 

RiquieriS.).  1.170,  420,  943;  lï, 

111,275,  537. 
RisLonl.  I,  81. 
Rivière.  If,  513. 
Rocbeile.  (La)  I,  798. 
Rocbesicr.  I.   18.   80,   344,  VIO. 
843,  852;  11,525,672. 

Rodez.  I.  198;  II,  265,  551,  615. 

537,  550,  553,  562,    Rome.  Le  Calisée.  I.  78,  iH.  330, 

282.  416,   483.  494,  523,  526. 

Paritienaj.  1, 134.  529,  336, 590,  595,  lOOS  ;  II,  14, 


^  I.  <*<• 
PauliaieUe.  1, 36. 
Pavie.L  1140;  11,94,  559,  510. 

PëquigDj.  Il,-e21. 
Père-sous-Veieby  (Saint).  1, 473. 
Périsuftix.  i,  117,  360,  568,  787. 
PerpignaD.  I.  789. 
Persépolis.  I,  594. 
Pesaro.  U,  94. 

PélerborouRb.  I,  65, 80,  344, 238, 
600,  865. 


.1.1051.  . 
1,352,  781, 
.1.540,781;  D,  100,  ItO, 

866. 
.  D,  310. 

lue.  L  250,  855;  D,  551. 
.LUI. 

-le-Lime.  I,  111. 
1,81. 
.L  51,  81.  258,286,3», 

464, 557,  783,  942. 951;  H,    E^'""™* 
«,109,280,573,407,510    Er"t?- "■  ;   ... 

5^1   {79  Plouhinec.  I,  143. 

k.  I,*100l'. 
noge.  1, 148. 
{ton.  1,1012. 
je.  L  611,  613;  0,201. 
L360,  7S4;II,154, 155. 
-L 310, 1100;  IL  418. 
t-Vkq.  Il,  515. 
,233. 
7.  II,  16. 

lèei.'  L  1013. 

^.  I,  139,  244.  505,  843, 

;  U,  14,  342, 519. 

DamederEpiDe.  1,186, 619; 

10,  551. 

Ifaim.  I,  189. 

lé.  U,  663. 

«-L  464;  II,  18,111. 

irod.  I,  673. 

.  L  80,  124,  345,  272,  464. 

897,  «85,  1065:   II,  393, 

651,  673. 
'     ;■  1, 465.  614,  934, 939, 


Pierreroads.  1,  vm. 
Pise.1,81,  190,591,  964. 
Pistoie.  1, 190. 
Plaisance.  II,  336. 


Poissf.  1,  358. 

Pompéi.  I,  99,  276,  691  ;  U,  (53. 

PoiUers.  I,  29,  270, 406,  496,  551, 

789.   951,  984,   1040;  II,  1)9, 

138,  143,  155,  378,  500,55), 

575,  582,  614,  665. 
PoDt-de-Rouea.  1, 110, 1)5. 
Ponligny.  I,  26, 39,  57,  65  ;  H,  617. 
Poiig>ies.  11,379. 
Prague.  II,  30. 
Prémery.  I,  290. 
Prcstuii.  1, 1010.     ' 
Preuilk.  L  33,  79,  271,  50»,  549; 

n,  407,  579,  583. 
Provins.  D.  398. 


56,269,298,. „ 

8uemin-des-Prés  (Saini-).  I,  983. 
uerqueville.  I,  81. 
Qainoper.  I,  793. 
QainiperU.  L  81- 


Roibwel.  I.  486. 

Ronen.  I,  54,  )37,  186 
373,  595,  474,  495 
800,  979,  984;  D, 
108,  110,  132,  184, 
285,  299,  467.  509 
555,582,620,651,66 

Roulel.  I,  117. 

Rovat.  1,1061. 

Rore.  1,  198. 

Rue.  U,  632. 

Rurailiyles-Vandes.  1, 469. 

Ruiland.  1,141. 

Rfhail.  1. 141. 


Sajnt-L4, 1,  33,  933  ;  0,  111. 
Saiht-Omer.  I,  186;  11.303. 
Saint'Savia.  I,  187,  441;  n,  139, 

513. 
SaiDl-Seine.  II,  335. 
San-Sabino.  I.  905. 
Salamine.  I,  403. 
Salins.  II,  618. 
Sallsburr.  L  «0,  139,   246.   «W, 

601,844,846,  )00I,I076;II,672. 
Sali.  1,  505. 
Salzbourg.  1,  588. 
Sajlien.  U,  550. 
Saumur.  U,  582. 
Savijuièrei.  Il,  153,  575. 
SaTign]r-en-Verron.L14l  ;n,2W. 
SchwarlE-RheiDdorT.  L  614. 
Sto.L24, 13),  134,  805;  0,  65, 

500. 
Segni.  I.  381. 
Sefoy.  I.  37. 
Sempimy.  1, 199. 
Sémur.  1, 467. 
Seolis.  LM3,  835;U,I08. 
Sens.  I,  166, 187.  3».  413,  887  ; 

H,  34,  81,  268,  502,  369,  404, 


Jeil-I.       .  -_ 

»;  II,  402, 655. 

L  440. 

0, 111.  K 

A  Radégonde  (Sainio-),  pnt  Tours. 

^  LIIO.                                             Sepmn.  1,110;  0,583. 

atint-).-D,  490,  SOS.  Ramben(Ssint-U«r-Ub«.  11,80.    Sëvitle.  L  26;  11,  04. 

t.  i,  294  ;  U,  54.  Banwonh.  II,  18.                               Sbrewsbary.  I,  933. 

.11.84.  RaUibonoe.  L25,6I4,894;0,78.    Sienne.  L  1140;  B,  22. 

nr.  1, 111.  Raveane.  L    406,  410,  535  536,    Solssons.  I,  80,  565,  808;  0;  393, 

1.1,80.  566,391, 613,  lise                         673. 
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Abbatiale  {EglUe).  Soas  quelles  influences  furent 
fondées  les  abbayes  et  les  églises  abbatiales.  — 
Services  rendus  aux  arts  par  les  moines.  —  Des- 
cription de  Tancienne  église  abliatiale  de  Guny. 
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Abbatiale  (1*)  ou  Logis  abbatial.  Sa  forme  et  ses 
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puissante  organisation.  —  Leur  influence.  — 
Leurs  travaux.  —  Esprit  qui  présida  à  leur  fonda- 
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posant une  abbaye.  —  ir.  d'après  un  document 
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vraie.  —  Origine,  forme  et  destination  de  l'abside. 

—  Abside  des  basiticmes  chrétiennes.  —  Symbo- 
lisme de  l'abside.  —  Nombre  des  fenêtres  de  l'ab- 
side. —  L'autel  doit  être  placé  au  fond  de  l'absi- 
de, dans  les  églises  ogivales  et  dans  les  autres  égli- 
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ration extérieure  des  absides.  —  Eglises  à  double 
abside  ou  conlui-abiide. 
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AcA!fTHE.  Deux  espèces  d'acanthe,  -w  Chapiteau 
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édifices  de  la  période  ogivale.  —  Le  mobilier  des 
églises  doit  être  en  accord  avec  le  style  des  monu- 
ments. 

Accotoirs  ou  Accoudoirs.  Accoudoir  de  stalle.  — 
Uifierence  avec  le  mmeau  de  la  stalle.  —  Orne- 
naeots  des  accotoirs  ou  accoudoirs.  —  Indication 
des  oimeinents  maltipliés  qui  décorent  les  acco- 
toirs des  stalles  d'Amiens. 


Accouplées  (Colonnes),  Les  Grecs,  au  temps  de  la  belle 
architecture,  n'emplovèrent  jamais  lescolonncsac 
couplées.  —  Le  fait  le  plus  ancien  de  l'emploi  de 
ce  genre  de  colonnes  est  à  Palmyre.  — Colonnade 
du  Louvre,  à  Paris  —  L'emploi  des  Colonnes  ac- 
couplées dans  les  édiflces  du  moyen  âge. 

Accubitoire.  Lit  de  festin.  —  Figuré  dans  les  Cata- 
combes. 

ACERRiC. 

AcHE  {Feuille d*),  La  couronne  des  vainqueurs  aux  Jeux 
Isihiniques  en  était  formée.  —  Couronne  héraldi- 
que. 

Achéiropoiètes.  Figures  non  faites  de  main  d'hom« 
me.  —  Portrait  de  Noire-Seigneur  envoyé  aii  roi 
Abgare.  —  La  Véronique.  —  Notre-Dame  d'Edes- 
se.  —  Image  de  Lidda.  —  La  tradition  a  conservé 
les  traits  généraux  du  visage  de  Notre-Seigneur  et 
de  celui  de  la  Sainte  Vierge. 

Acrotère.  Petits  piédestaux  sur  les  frontons  anti- 
ques. —  11  y  a  dans  les  monuments  chrétiens  des 
espèces  d'acrotères.  —  Autre  genre  d'acrotére 
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Adttum  ou  Adyton,  Espèce  de  sanctuaire  mysté-' 
rieux  dans  les  temples  païens.  —  On  y  trouve 
l'explication  des  supercheries  des  prêtres  des  Ido- 
les et  des  oracles.  —  Le  Saint  des  tainlt  du  temple 
de  Salomon. 

^DBS  et  jEdicula,  jEdet  et  templum  signifient-Ils 
la  même  chose?  —  jEdtcula  chez  les  anciens.  — r 
Edicule$  dans  les  monuments  chrétiens. — Edieuies 
reliquniret, 

Aétos.  Synonyme  de  tympan.  —  Origine  de  cette 
expression  employée  pour  désigner  le  tympan  des 
frontons. 

Agapes.  Agape<i  dans  les  souterrains  des  Catacombes. 
"^  En  (|uoi  elles  consistaient.  —  On  en  distinguait 
trois  sortes.  —  On  en  conserva  des  vestiges,  en 
certains  lieux,  jusqu'au  milieu  du  rooven  âge.  — 
PeinXure  du  cimetière  des  saints  Marcelun  et 
Pierre. 

Age  des  monuments.  Critique  archëologique  et  crT- 
tique  historique.  —  L'abbé  Lebœuf  a  songé  le 

Sremier  à  classer  les  édifices  du  moyen  &ge.  — 
[.  de  Gerville  est  le  premier  auteur,  en  France  » 
d*une  classification  méthodique.  —  Il  a  été  suivi 
de  près  par  M.  de  Caumont.  —  Études  sur  le  syn- 
chronisme. —  Comment  concilier  l'histoire  et  Far- 
chéologie.  —  Eglises  mentionnées  par  saint  Gré- 
goire de  Tours.  —  Les  églises  à  coupole.  —  Dis- 
sertation sur  Fâge  de  la  cathédrale  de  Contanoes. 
—  Controverse  au  sujet  des  églises  de  Séez»  de 
Mortain,  de  Fécamp  et  de  Laon. 

Agencement.  Ce  qu'il  faut  entendre  par  ce  mot  dans 
les  œuvres  d'art.  —  Agencement  de  feuillages  fan- 
tastiques au  xii«  siècle.  —  Agencement  des  drape- 
ries des  statues. 

Agneau.  Symbole  de  Notre-Seignenr.  —  Description 
d'une  pLiaue  en  cuivre  fort  curieuse.  —  L^agneuu 
dans  les  Catacombes.  -^  Personnages  de  l'Ancien 
Testament  sons  la  figure  d*agneaux. 

Agnus-Dei.  Agnut'Dei  en  cire.  —  Les  inscriptions 
qu'on  y  lit.  —  Objets  trouvés  dans  le  tombeia  de 
Marie-Auguste,  femme  de  l'empereur  Honorius. 

Agrafe.  Dans  les  monuments  anciens.  —  Chez  les 
modernes. 

Aigle.  Enseignes,  militaires  des  Perses  et  des  Ro- 
mains. —  Aigles  sur  les  monuments  chrétiens  des 
Catacombes.  —  L'aigle  éployée,  —  L'aigle  dans  le 
chœur  des  églises. 

Aiguille.  —  Pyramides  en  pierre  ou  en  bois.  — 
Aiguilles  en  Ijois  à  la  cathédrale  d*Amiens  ;  ^  ki 
cathédrale  de  Reins;  autrefois  k  Chartres;  & 
Saint^Bémgne  de  Dijon. —  Aiguille  en  fer  à  la 
cathédlrale  de  Rouen.  —  Aiguilles  en  piem  à 
Licbfleld,  à  Salisburv,  à  Norwich,  k  Peterborouidi  » 
k  Chkbester,  à  Fnbourg  en  Brisgaw,  à  -  Vicune 
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eo  Autriche.  —  Théorie  de  la  construciioii  des 
aiguilles  en  Ixùs. 

Aileron.  Espèce  de  petite  console. 

Ailes.  Signification  propre  de  ce  mol  en  architec- 
4i,i>e.  —  Ailes  dans  les  monuments  antiques  ;  — 
dans  cenx  du  moyen  ùge. 

Alignements.  Ils  sont  formés  de  menhirs  ou  de  pier- 
res posées.  —  Monuments  de  Karnacet  d'Ardvcn, 
dans  le  département  du  Morbihan.  —  Alignement 
de  Plouhinec;  de  Tourhiville;  en  Angleterre,  etc. 

—  Destination  de  ces  monuments. 

Allée  coo'erte.  Forme  de  cette  espèce  de  monu- 
ment druidinue.  —  Allée  couverte  d  Essé,  près  de 
Rennes.  —  )«.  de  Bagneux,  près  de  Saumur.  — 
il.  de  Saint-Antoine-du-Rocher,  près  de  Tours  ; 

—  de  Newgrange,  en  Angleterre.  —  Destination 
de  ces  monuments. 

AuÉfiE.  Disposition  de  Tallége  dans  les  monuments 
du  moyen  Age. 

Allégorie.  Signification  des  mots  s^pbole^  emblème 
et  allégorie.  —  Les  mythes  de  Tecole  allemande. 
— JlUégorie  littéraire.  *^  Sources  propres  à  don- 
ner le  sens  des  allégories.  —  En  quoi  consiste  la 
perfection  de  Tallégorie.  —  Allégorie  du  monde  ou 
de  la  vie  humaine.  —  ReprésenUtioo  allégorique 
du  temps  au  portail  des  églises.  —  Danse  mar 

•  cabre  ou  danse  des  morts. 

Alpha.  Monosrammede  Notre-Seigneur. 

Alvéolaire  (uesnn). 

Amande.  Petit  ornement  d*arcbitecture. 

Amande  mvstiqoe.  Symbole  de  la  virginité  de  la 
sainte  Vierge.  —  Symbole  de  la  Trinité.  —  Sy- 
nonyme o^auréole.  —  Sa  forme.  —  Son  ornemen- 
tation. 

Ambitus.  Ce  que  les  écrivains  ecclésiastiques  dési- 
gnent par  ce  mot.  —  Droit  d'asile.  —  Ambiiui  et 
asile  de  Saint-Martin  de  Tours.  —  Extrait  des 
Récits  mérovingienê  de  M.  Aug.  Thierry. 

Ambon.  Sa  forme.  —  Son  emplacement.  —  Sa  des- 
tination. 

Ameublement  des  églises.  L*ameublement  des  égli- 
ses, sous  le  rapport  de  la  restauration,  oflre  de 
nombreuses  dimcultés.  —  Faut-il  introduire  dans 
nos  églises  des  meubles  ou  objets  d'ameublements 
inutiles  ou  contraires  à  la  liturgie  actuelle?  — 
Variétés  liturgiques  au  moyen  âge  et  variétés 
^ameublement.  —  U  faut  établir  le  mobilier  ec- 
«lésiustique  dans  le  style  des  monuments.  —  On 
ne  saurai!  avoir  Tidée  d'une  église  complète  du 
moyen  âge,  sans  la  supposer  meublée  convenable- 
ment. —  il  ne  faut  pas  enlever  des  églises  les 
•beaux  objets  mobiliers  du  xvu*  ou  du  xvui*  siècle, 
quoique  en  désaccord  avec  le  style  des  édifices. 

—  Travaux  de  M.  Pugin,  en  Angleterre,  pour  le 
mobilier  des  églises.  —  Description  de  Téglise 


relatifs  à  raineublement  des  églises.  —  Il  ne  faut 
pàS  confondre  Tameubleroent  avec  la  décoration 
d'une  ^lise.  —  Texte  de  S.  Atbanase  relatif  & 
fameublement  des  églises  anti<|ues.  —  Notes  cu- 
rieuses sur  Tameubleinent  des  églises  aux  xv«  et 
\vi«  siècles. 

Amict.  Son  origine.  —  Manière  de  le  porter.  — 
Explication  du  costume  ecclésiastique  de  statues 
anciennes.  —  Amicts  parés.  —  Extraits  dlnveu- 
taires. 

Amortissement,  Signification  de  ce  mot  dans  un 
sens  large  ;  —  dans  un  sens  restreint;  —  d'après 
les  Instructions  du  Comité  historique  des  arts  et 
monuments. 

Amphithéâtre.  L'amphithé&tre  a  souvent  été  arro- 
sé du  sans;  des  martyrs.  —  L*arène.  —  Les  car- 
cerei.  —  Les  gradins,  précinctions  ou  baltei,  — 
Description  du  Colyséi*.  —  Souvenirs  des  pre- 
Hiiéti  siècles  du  christianisme. 


Amphore.  Dans  la  sainte  Ecrii«;e  ^siDjMiore  tti 
un  vase  de  forme  indéterminée.  —  Forme  de 
l'amphore  chez  les  Grecs  et  les  Romains. 

Ahpovle.  La  sainte  ampoule    de  Reims.  —  Sa  dfs* 
cription.  —  Il  en  reste  aujourd'hui  queues  dé 
bris  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Reiim 

—  Sainte  ampoule  de  Blarmoutier  près  de 
Tours. 

Amulettes.  Chez  les  Juifs; — les  Romains;—  les 
Arabes.  — Défense  de»  concik^s.  —  Nolioe  par 
Caylus.—Les  cylindres  babyloniens.— ExpKcation 
d'une  expression  liu  prophète  isaie. 

Anaglypues. 

Analogie.  Critique  des  monuments.  —  L*analogie, 
londée  sur  de  nombreuses  observations,  est  md 
excellent  guide  pour  l'appréciation  de  Tàge  des 
monuments.  ^-  Sur  quoi  reposent  les  indiiciioos 
de  Tanalogie. 

Ancre.  Figure  symbolique.  —  Ex  toto  des  naviga- 
teurs échappés  au  naufrage* 

An6es.  —  Les  neuf  chœurs  des  anges* —  Les  triones. 

—  Détaijs  archéologiques  sur  la  représentation 
des  anges.  —  Comment  on  a  figuré  les  anges  aa 
XV*  et  au  XVI*  siècles. —  Les  cbérubuis.  —  Saint 
Michel.  —  L'ange  du  jucement  et  te  pèsement  des 
j^mes.  —  Les  anges  conduisent  les  âmes  ôes  jus- 
tes dans  le  sein  d'Abraham. 

Anglet. 

Anglais  (S/y/e).    Le  style  ogival  n*est  pas  anglais. 

—  Les  Saxons  ont-ils  eu  un  style  propre  d'archi- 
tecture.—  L'architecture  romano-byzaniine  est 
imuortée  en  Angleterre  par  ks  Normands.  —  Le 
style  ogival  est  également  importé.  —  Caractè- 
res du  style  ogival  transplanté  en  Angleterre.  — 
Le  style  peqiendicuUire  est  anglais.  —  Au  moyen 
âge  un  ceruin  genre  de  broiierie  s'appelle  «pas 
anglicanum. 

Animaux  svmboliqves.  Ce  que  signifient  les  animaux 
monstrueux  sculptés  sur  les  monuments  religieux. 

—  Passage  curieux  d*une  lettre  de  saint  Bernard. 

—  Animaux  symboliques  des  évangélistes.  ^ 
Animaux  symboliques  de  sainte  Marguerite,  de 
saint  Georges,  de  sainte  Marthe,  de  saint  Romain, 
de  saint  Patrice,  de  sainte  Gertrude,  de  saint  An- 
toine. —  Le  lion,  le  chien,  etc.,  placés  sous  les 
pieds  des  statues  funèbres.  -^  Ouvrages  où  Ton 
trouve  des  renseignements  sur  les  animaux  sym- 
boliques sculptés  au  moyen-&ge. 

Anneau.  Anneau  épisci^pal.  —  A  quel  doigt  les  évè- 
ques  le  portaient  primitivement.  —  Extraits  d*iii — 
ventaires.  —  L*anne;iu  abbatial.  —  Symbolisme 
des  pierres  d<mt  certains  anneaux  étaient  gfmis» 

—  L'anneau  du  pécheur. — Histoire  archéologiquer 
des  anneaux  chez  les  Juifs;  chexles  Grecs;  cbeft 
les  Romains.  —  Matières  des  anneaux.  —  Leur 
nombre  et  la  manière  dont  on  les  portait  primiti- 
vement. —  U  y  avait  trois  sortes  aanneaux  ches 

■  tes  anciens.  —  Indication  de  certains  anneaus. 
ayant  appartenu  k  des  personnages  historiques. 

—  Les  anneaux  des  premiers  chrétiens.  —  Les 
anneaux  de  jonc,  —  L'annean  de  S.  Louis,  roi  de 
France. 

Anmelées  {Colonneà),  Elles  datent  du  xii*  siècle. 

—  Elles  se  continuent  au  xiu«.  —  Monuments  où 
Ton  en  rencontre  une  srande  quantité. 

Annelet.  Du  chapiteau  dorique. 

Anse  de  panier  (Arc  en). 

Ante.  Chez  les  anciens.  —  Chex  les  modc^ 
nés. 

Anté-cuapelle.  Définition  et  exemple  d'après  le 
Clos$aire  d'architecture' ée  H.  Parker. 

Antéfixe,  en  lerre  cuite  et  fort  ornée.  —  Quel- 
ques   antéfixes    de  l'époque    romano-byzautin^ 

Antéportique.  Espèce  de  vestibule. 

Antiquaire.  Quelles  doivent  être  '  les  qualités  d'uo 
antiquaire. 

.Antiquités.  Où  finit  l'antiquité  et  oommeaee  le 
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moyen  kwt.  —Ce  i]u'il  faal  entendre  par  l'anlî- 
qiiiié  ecclésiastique. 

AH.onB.  ilQCorbelleine»ts  curîeiix. —  Les  pertg  à 
faux  produiseni  ordinairemeni  un  mauvais 
effet. 

Aroraioi. 

Apothéose.  L*aig)eet  le  paon,  symboles  dé  Tapo- 
ihéose.  —  Ils  paraisaeni  sur  les  monuments  des 
Catacombes  dans  une  intention  symbolique  ana- 
logue. —  Détails  hisloriques  sur  Tapothéose  des 
empereurs  romains. 

AprAEBiL.  Ce  qu\m  entend  par  app«ivt7  en  architec- 
ture. —  Indication  et  description  des  divers  gen- 
res d'appareils. —  Caractères  archéologiques  tirés 
de  la  Terme  et  de  hi  disposUion  de  Tappareil. 

AvpiKEiujpi.  L*art  d'appareiller  est  très-impoiUnt. 

—  Omementalion  tirée  de  la  manière  d'appareil- 
ler. —  Les  daveaox  et  TappareH  des  arcs  et  des 
iroûtes. 

ArPEiiiMCB.   Ce  qu'on  entend  par  bases  appendi- 

culées. 
Appesitis.  Bas-cdtés  oonstrults  en  appentis. 
Appui. 
AQVsnvc.  Chez  les  Romains.  —  Le  Pont  (lu  Gard. 

—  LVpieduc  de  Luynes.  —  Explication  de  cer- 
taines eiprcssioiis  des  Actes  des  martTrs« 

Aa\8ESQ0ES.  Leur  origine.  —  Leur  emploi  chez  les 
Grecs.  — Passage  de  Vitruve  relatif  aux  arabes^ 
ques.  —  Leur  emploi  au  moyen  &ge  ;  —  à  la  Re- 
naissance. —  Les  arabesques  des  manuscrits  à 
roiniatores. 

AaSÀLÉTRIERS. 

Abbees.  Origine  de  la  colonne,  selon  quelques  au- 
teurs. —  Arbre  généalogique. 

Aac.  Son  origine.  —  Son  emploi  pur  les  Romains. 
— Son  introduction  dans  les  monuments  chrétiens. 

—  Théorèmes  relatifs  aux  arcs.  —  Différentes 
formes  de  l'arc. 

Abc-bôotant.  Son  oridne.  —  Son  utilité.  —  L'effet 
qu'il  produit  dans  la  perspective  extérieure  des 
grands  édifices. 

Arc  de  cloItbx. 

Abc  be  triomphe.  Ce  que  l'on  désigne  ainsi  dans 
les  basiliques  anciennes.  —  Arc  de  Titus.  — 
Arcs  de  triomphe  dans  plusieurs  villes  de 
France. 

.\Ri:-BOi]Bi«eAu.  L'arc-donbleau  des  voûtes  au  xi« 
siècle,  au  xii*  siècle  et  durant  la  période  ogi- 
vale. 

Arcade.  Différentes  parties  qui  constituent  larcade. 

—  Son  origine.  —  Caractères  archéologiques  (i* 
rés.de  la  iornie  de  Tarcade. —  Arca:lcs  entrela- 
cées. —  Arcades  âi  plusieurs  bbes.  —  Litrados  des 
arcades. 

Abcatgbb.  Son  emploi  au  xi*  siècle. —  Les  arca- 
tures  ou  arcades  d'ornementation. 

Arceau. 

Arcbaîsme.  Ce  qu'on  entend  par  monuments  archaï- 
ques. —  Travaux  sur  les  Culacombes  romaines. 

—  Paradoxes  au  st^jet  de  rarchaisine  des  monu- 
ments ecclésiastiques.  —  Les  peintures  primitives. 

—  Le  canon  du  concile  d'Ëlvire  relatif  aux  images.. 
.  —  La  basilique  de  Tyr. 

Arcbe. 

Arche  d'alliance.  Importance  des  monuments  de 
l'art  religieux  des  Juifs.  —  Description  de  l'arclie 
d'alliance.  —  RéàUtation  d'une  upinion  de  M.  D. 
Ramée. 

Archéographie.  C'est  la  description  des  mouu<^ 
ments  d'architecture. 

Archéologie.  L  Préliminaires.  U.  Retour  à  l'étude 
Ou  passé.  — 111.  Apprecialion  chrétienne  des  mo- 
numents. —  lY.  Prétendue  philosophie  de  l'art.  — 
V.  Dcfmition  de  l'archéoloi^ie. —  VI.  Division.  — 
\II.  UUlilé.  ^-^  Vni.  Importance  des  connaissan- 
ces archéologiqnes  pour  interpréter  la  Bible. 

ARCHITECTE.  Lcs  architcctes  au  moyen  kgd.  —  Les 


évéoues,.  les  abbés  et  les  moines.  —  Les  bàtUnurê'^ 
(féglhiê  ou  les  logeun  du  bon  Dieu.  — *  Le^  arcbi- 
tectes  laïques.  —  Ce  que  Ton  eniendait-  au  moyea 
&ge  par  artifex^  operariuê^  arluta,  —  Les  maitru 
de  pierre  de  Montpellier. 

ArCHI  TECTONIQUE. 
ArCHITEC  TOPOGRAPHE . 

Architectonograpbie. 
Architectural. 

Architecture.  Définition.  —  Division  générale*  — 
Ses  deux  périodes.  —  Les  ordres  d^arcbitecture.. 

—  L'arehitecture  du  moyen  âge  et  ses  époques. 

—  Chule  de  l'architecture  classique,  naissance 
d'un  art  nouveau.  —  Notes  s;rr  rinHuence  des? 
nations  gothiques  en  architecture.—  L'art  primi-^ 
tif  et  hiératique.  —  Arehitecture  liébraîque.  — 
Architecture  phénicienne.  —  Arehiiecture  assyr 
rienne.  —  Architecture  égyptienne.  —  Architec- 
ture indienne.  — Architecture  chinoise.  —  Arcbl* 
teclure  mexicaine.  —  Arehitecture  oooderne. 

Architrave.  Elle  disparait  dans  les  moaiunents. 
chrétiens. 

Archi^-es.  Sous  quelle  dénomination  elles  étaient 
connues  au  moyen  âge.  —  Leur  autinuilé.  — 
Chez  les  anciens.  —  En  France. —Eu  Allemagne. 

—  Archives  ecclésiastiques.  -^  Sur  les  plus  an- 
ciens dipl6ines. 

Archivolte.  Dans  les  édifices  de 'a 4)ériode  romano- 
byzantinc.  ^  Archivoltes  jpolychromes. —  Dans  les. 
églises  ogivales.  —  L'origine  des  voussures.  — 
L  archivolte  retournée* 

Ardoise.  Aque'le  époque  s*est-on  servi  de  l'ardoise 
pour  couvrir  les  édifices.  —  Charte  angevine  de 
1500.  —  Texte  relatif  à  la  cathédrale  de  Nevers.. 

Area* 

Arène. 

Arête.  Mouhires  à  vive  arête.  —  Voûte  d^arôte.  — 
Appareil  en  arête  de  poison. 

Arêtiers. 

Argile.  L'emploi  pour  la  décoration  est  fort  ancieiU. 

—  Antiquité  de  l'art  de  modeler  la  terre. 
AA1IA.TUBE.  Armatures  des  grands  édifices.  —  Ar- 
matures des  verrières.  •*  Hodèles  d'armatures. 

Armoire. 

Armoiries.  Iniportancedes  connaissances  héraldioues. 

Eour  l'archéologie  preprement  dite.  —  Deux  laiis 
éraldioiics  fort  curieux.  — Armoiries,  municipa- 
les. —  Distinction  entre  les  signes  svroboliaues  et 
les  armoiries.  —  Les  tournois.  — >  Emploi  des  ar- 
moiries sur  les  sceaux. 

Aronde. 

Arqué.  Monumenîa  arcuata  des  Cataeombes. 

Arrachement. 

Arrière-choeur.  Dans  certaines  églises  de  l'ordre  de 
Saint-François.  —  Division  de  la  région  absidale, 
dans  certaines  églises,  en  chœur,  sanctuaire  et 
arrière-chœur.  —  La  cathédrale  de  Reims.  — 
L'ancienne  église  de  Saint-Martin,  à  Tours. 

Arri  ère-corps. 

Arrièrk-voussure. 

Art.  Ce  qu'est  l'art  dans  la  signification  la  plus 
générale  de  ce  mot.  —  La  régularité.  —  La 
beauté.  —  Le  sublime.  —  Le  gracieux. — L'unité* 

—  Les  heaux-arts.  —  L'art  chez  les  anciens,  en 
EgVple,  dans  Tlndc,  dans  la  Grèce,  à  Ro;i:e,  chez 
les'n:ili()n^  cluéliennes.  —  Le  beau  idé»l.  —  Ex- 
trait (!e  M.  de  Maistre.  -^  Passage  d'un  livre  de 
maJume  la  comtesse  de  Granville.  —  Vurl  chré" 
tien  et  l'art  païen.  —  L'art  gothique. 

Articulé. 

Asile.  Droit  d'asile  ;  —  chez  les  anciens  ;  —  Chez, 
les  chrétiens. 

ASPERSOIR. 

Asphalte.  Condamnation  de  l'emploi  de  Tasphaltee* 
du  bitume  dans  la  restauration  oies  monuments  uu 
ciens. 

Assise^ 
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AssTRiE.  Découvertes  intéressantes  fuites  par  M.  Bot- 
ta. —  Khorsabad.  —  Sculptures  deMnive—  Ca- 
ractères des  inscriptions.  —  La  Bible  est  confir- 
mée en  plusieurs  points  par  les  découvertes  faites 
à  Ninive. 

Astragale.  Dans  les  monuments  d^architecture  clas- 
siques ;  —  dans  ceux  du  moyen  âge. 

Atlante. 

Atrium.  Dans  les  basiliques  chrétiennes; — chez  les 
anciens,  aux  maiso.is  publiques  ou  privi'*es.  — 
Explicaiion  de  ce  mot  de  TEvangile  qui  dit  que 
Noire  Seigneur  fut  conduit  in  atrium  iummi  pou- 
Hfieis. 

Attente. 

Attiqub.  Ce  qu'il  faut  entendre  par  Vattique  pro- 
prement dit.  —  La  base  atlique,  durant  la  période 
romano-byzanline. 

Attriruts  nss  saints.  —  Passage  de  G.  Durand , 
évéque  de  Mende. 

AtsE.  Dans  les  premiers  siècles  de  TEglise.  —  Au- 
bes par^s. 

A OGIVE.  c 

AULA. 

AULBOLCII. 

AuMONifcRE,  sur  tes  monuments  sculptés  ou  peints. 

AoMcssE.  Son  origine.  —  Ses  divers  changements. 

Auréole.  Différence  entre  le  nimbe  et  VauréoU.  .— 
Formes  de  Taurcole.  —  Son  ornementation. 

Autel.  L  Des  autels,  en  général;  auteb»  primiliCs; 
autels  hébraïques  ;  autels  paîeiis.  —  A.  Autels 
chrétiens  depuis  Torigine  du  christianisme  jus- 
tjp'auxi*  siècle.  —IIL  Accessoires  des  autels  chré- 
tiens antérieurs  au  xi«  siècle.  —  IV.  Continuation 
du  chapitre  précédent;  accessoires  des  autels 
chrétiens  antérieurs  au  xi*  siècle.  —  V.  Autels  de 
la  période  roroano-byzantine  (xi«  et  xii*  siècles.) 

—  VL  Autels  de  la  période  ogivale  (xiii*  xiv*  et 
XV*  siècles).  — VIL  Des  autels  depuis  Fépoque  de 
la  Renaissance  jusqu'à  nos  jours. 

Auvent. 

Axe.  Ce  au*on  entend  par  l*axe  d'une  église.  —  Cau- 
ses de  la  déviation  de  Taxe,  Signification  symbo- 
lique. 

Avant-nep.  Prior  porticm.  —  Pronaos*  r-  Vézelay 
et  autres^ édifices. 

Ayant-portail.  Le  portail  des  Libraires,  à  RoueQ.. 

—  La  cathédrale  d'Orléans. 

Aveugle.  Fenêtre  aveugle.  —  Arcade  aveugle. 

B 

Barbl.  La  tmir  de  fediei,  d'après  les  voyageurs  mor 
demes. 

BiiDiGEoii.  Sa  composition,  ^r  Ses  diverses  combi- 
naisons. —  Sun  emploi.  — •  Badigeon  à  l'huile.  — 
Regrattage.  —  Mode  facile  de  nettoyer  les  églises. 

—  Passage  d'un  écrit  de  H.  de  Montaljembert  con- 
tre le  baUigeonnage. 

Bagur. 

Baguette. 

Bahut« 

Baie.  Forme  des.  baies.  —  Baie  géminée» 

Bain  re  mortier.  Murailles  anciennes.  -*  Toutes  à 
petites  pierres  noyées  dans  le  mortier. 

Bains.  Les  chrétiens  condamnés  à  ti^vailler  à  b 
conttrualon  des  Thermes  à  Rome. 

Baldaquin,  Sa  description.  —  Citation  de  textes  des 
anciens  auteurs.  —  Explication  d'un  canon  du  se- 
cond concile  de  Tours,  teuu  en  567.  —  Rideaux 
des  baldaquins.  —  Ps^ssase  de  G.  Durand.  —  Le 
baldaquin  actuel  de  SaiQ.t-Pierre  de  Rome.  —  Les 
retables.  —  Baldaquins  en  pierre  au-dessus  des 
statues  de  la  période  ogivale. 

Balcon.  Origine.  —  Balcons  du  xv«  siècle. 
BALL-n.owBR.  Ornements  curieux. 
Balustrade*  Foriiie.  —  Matière.  —  Aux  galeries  in* 
téricurcs  et  exléricurçs ;  —  anxu»  siècle;  —  aux 


édifices  de  stvle  ogival  ;  — k  Tépoqne  de  la  Renais- 

sance;  —  balustrades  et  clôtures  du  choeur. 
Banc.  Bancs  de  pierres  dans  les  ^Uses;  Bench-tM- 

ble.  —  Sièges  dans  les  églises.  —  Sedjlia,  —  Bade 

d'œuvre. 
Bande.  Moulure;  —  dans  les  édifices  au  moyen  âge. 
Bandeau. 
Bandelette.  Bandelettes  perlées.  -^  Bandelettes  et 

g  "Ions. 
Banderole.  Entre  les  mains  des  statues;  —  sur  les 

pierres  lonibales. 
Bannière.  Origine  de  l'usage  de  porter  des  bannières. 

—  La  première  bannière.  —  Mosaïque  de  Léon 
III  et  de  Chnriemagnc.  —  L'oriflainme.  —  Ban- 
nière de  l'abbaye  de  Darham. 

Baptistère,  aux  temps  primitifs.  —  Cérémonies  da 
baptême.  —  Bapténie  par  immersion  et  par  infu- 
sion. —  Baptistère  des  basiliques.  —  Baptistère 
de  Saint-Jean-de-Lalran.  —  Eglises  baptismales. 
, —  B;ipiistères  d'Aix  en  Provence,  de  rréjns,  de 
Poitiers,  de  Chàlons.  —  Ce  qu'on  appelait  jadis 
decanut  chrisiianitatit.  —  Baptistère  de  Florence. 

—  Fonts  baptismaux;  —  au  xi«  siècle  et  au  xu«. 
-^  Fonts  de  Strasbourg  ;  —  fonCs  d*Espeauboiirg. 

—  It,  de  Bourg-Achard.  —  /(.  de  Montdidier.  — 
Au  XIII'  siècle  ;  —  fonts  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg ;  —  II,  àe  Mayence.  —  Couvercle  des  fonts 
baptismaux.  —  Exemples  pris  en  Angleterre.  — 
Fonts  baptismaux  de  Liège.  —  Baptistères  en 
Grèce. 

Barracane  dans  les  forteresses  ;  —  dans  quelques 
églises  fortifiées  militairement;  —  dans  les  cons- 
tructions modernes.  —  Bartizane. 

Bardeau.  Usage  primitif.  —  Voûtes  en  bardeanx.. 

—  Voûtes  en  brique. 

Bas-côté.  Division  des  grandes  églises  en  trois  par- 
ties. —  Le  deambulatorium,  —  Eglises  k  quatre 
bas-côtés.  — r  Eglises  paroissiales  à  une  seule  nef. 

Base  des  colonnes  d*arcnitecturc  classique.  —  An 
moyen  &^.  --r  Variété  dans  ht  forme  des  bases 
au  XIII*  siècle,  au  xiv*  et  au  xv. 

Basilicule. 

Basilique.  Idée  générale  de  la  basilique  chez  les 
anciens.  —  Les  évèques  ne  choisirent  pats  les  tem- 
ples, mais  les  basiliques  civiles ,  après  la  conver- 
sion de  Constantin*  —  Description  des  basiliques 
civiles,  d'après  Vitruve.  —  Détails  arcbitectoni- 
aues  intérieurs  et  extérieurs  des  basiliqiies.  — 
Appropriation  de  la  basilique  civile  aux  cérémo- 
nies du  culte  chrétien.  —  L'autel  des  basiliques. 

—  Le  diaeonicum.  —  Vatrium.  —  Le  plan  en 
fi)rme  de  croix.  —  L'arcade  sur  les  colonnes.  — 
Description  de  la  basilique  de  Tyr.  —  Basiliques, 
de  Rome.  —  Galeries  sur  les  nefs  latérales.  — 
Places  occupées  par  les  fidèles  dans  les  basiliques 
primitives.  —  Abside.  —  Eglise  de  la  Nativité  à 
Bethléem.  —  Faits  divers  relatifs  aux  basiliques. 

—  Explication  du  plan  des  basiliques  par  M  M.  Gué- 
nebault  et  Ch.  Cahier.  —  Description  de  la  basi- 
lique de  Jérusalem  bâtie  par  sainte  Hélène.  — 
Destination  de  certaines  basiliques  et  signification 
propre  du  mot  basilique  dans  les  auteurs  du  moyen 
âge.  —  Détails  sur  les  sept  basiliques  romaines. 

Bas-relief.  Ce  qu'il  faut  entendre  par  hns^relief^ 
haui-relief ,  demi-relief.^  Figures  méplates.  — 
Bas-reliefs  les  plus  anciens.  —  Dans  les  catacom- 
bes;—  durant  la  période  romatio-byzantine  ; 
durant  la  période  ogivale. 

Basse-lisse. 

Bassix.  Bassins  à  l'usage  des  églises.  —  Inventaire 
de  la  cathédrale  de  Lincoln.  —  Bassins  suspen- 
dus devient  les  autels. —  Bassin  publié  par  MiV» 
lin. 

Bavière. 

Bâtir.  L'art  de  bàlir  en  pierres;  —  en  briques;  -« 
en  bois. 

Bâtisseurs. 
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UiUms  rompus. — Bàioo  de  chantre.  — Bàtoa 
nfrérie.  —  Bâton  aogural.  —  Bâton  paàto- 
'  Bàion  d^appai. 

u  beau  anisiique.  —  Le  beau  sensible..— 
lu  intelligible.  —  Le  beau  essentiel.  —  Le 
laiurel.  —  Le  beau  arbitraire, 
acbette  pendante.  —  Becs  dViseaus. 
Origine  de  ce  mot.  —  Beffroi  des  hôlels-de- 
—  Be0h>i  des  clochers, 
inctuaire. 

riON.  Distinction  entre  la  bénédiction  donnée 
laniêre  latine  et  à  la  manière  grec(|ue. 
.,  fontaine  de  \^atrium,  —  Bénitier  à  la  porte 
lises.  —  Faits  cités  des  monuments  de  TAn- 
•c.  —  Bénitier  portatif. 
(Yoùte  en).  Flcin-berceau.  —  Berceau  sur- 
.  —  Berceau  surhaussé.  —  Berceau  ogi- 


CE  (en  architecture).  Vitmve  indique  trois 
de  bienséances  en  architectnre. —  Dans  les 
tions  ou  restaurations  des  églises  du  moyen 

;s,  ornements  de  la  période  romano-byzan- 

dans  les  momimenis  du  moyen  âge. 
.  Le  regrattage.  -^  Le  badigeonnage. 

\,  Elles  sont  rares  dansTépoque  romano-Ly- 
î.  —  Les  bahutiers.  —  Emploi  du  bois  de 

Bossages  bruts.  —  Bossages  taillés. 
onde'), 

finiai  des  Anglais;  —  au  xiii*  siècle  ;  ^  au 
kle  ;  --  au  xv«  siècle. 

(Atù-).  Sa  destination.  —  Sa  forroe^ 

». 

s.  Colonnes  et  colonnettes  ornées  de  brace- 

'  Forme  des  bracelets. 

DE  CEOIX. 

d'ogite.  Croisées  d'ogive  ou  nervures  des 
du  style  ogival. 

» 
î 

Imploi  de  la  brique  dans  fts  constructions 
;emps  primitifs  ; — en  Egypte  ;  —en  Grèce  ; — 
Babylonie  ;  —  chez  les  Romains.  —  La 
•aie  Sainte-Cécile  d'Alby. 
f  dans  les  ori»ements  d'architecture.  — 
vêtements  sacerdotaux.  —  Tapisseries.  — 
înts  d*aubes. 

'orgues.  Grands  buffets  d'orgues.—  DilD- 
i  les  placer  dans  les  monuments  du  xiii« 
—  Buffet  d'orgues  de  l'église  Saint  Jacques, 

jlles  d'or.  —  Bulles  en  plomb. 
amœ^  amulœ.  — Burettes  de  l'abbé  Suger, 
•Denis.  —  Burettes  mentionnées  dans  plu- 
nventaires  anciens.  —  Les  deux  burettes 
-elles  être  différentes?  —  Burettes  des 
es  plus  anciens. 

{Styk),  Ce  que  l'on  doit  entendre  par  style 
n.  —  Constantin  à  Byzance.  —  Architec- 
>-(nrecque.  —  Son  origine.  —  Ses  progrès. 
:ription  de  Sainte-Sophie  de  Constantino* 
Façade  des  églises  byzantines.  —  Coupole. 
L  —  L'art  byzantin  s'est  infîltrd  de  bonne 
n  Occident.  —  Trois  points  pcincipauz  par 
byzantin  a  fait  invasion  en  Occident.  — 
e.  —  Plusieurs  époques  dans  la  construc- 
I  églises  grecques  qui  sont  panenues  jus- 
us.  —  Monuments  français  où  l'influence 
ne  est  évidente  i  Saint-Front  de  Pcrigucux; 


Saint-Etienoe,  &  Cabors  ;  Saint  Pierre*  k  Angpu- 
léme;  les  deux  anciennes  abbatiales  de  Solignae 
et  de  Souillac;  Notre-Dame  de  Puy»  —  Monuments 
de  Russie. 

C 

Cable.  Cannelures  cikbfées. 

GiEMEiXTUM.  Explication  de  cette  expression. 

Cage  d'escalier.  Du  style  ogival.  —  Cages  d'esca- 
lier en  pierres;  —  en  bois.  —  Beaux  escaliers  de 
la  Renaissance  à  Chamtord,  à  Blois  ,  à  Az»y-ie- 
Rideau.  —  Escalier  royal  de  la  cathédrale  de 
Tours. 

Caissou.  Description  des  formes  variées  du  caisson 

—  La  caisse  ou  pannean.  —  Son  origine.  — 
Dans  les  monuments  du  moyen  âge;  —  dans  ceux 
de  la  Renaissance.  —  Grands  rélalles  d'autel.  — 
Nervures  multipliées  des  voûtes  du  xvi*  siècle  for- 
mant des  espèces  de  caissons. 

Calendrier,  sculpté  au  portail  des  églises.  —  Sa  si- 
gnification. —  La  table  du  calendrier  suspendue 
au  cierge  pascal  dans  certaines  églises.  —  Un 
exemple  cité  par  Lebrun  Desmarettes,  à  la  cathëp 
drale  de  Rouen. 

Calice.  La  coupe  de  bénédiction.  — Calice  delà  cène. 

—  Plusieurs  espèces  de  calices;  calices  ministeria» 
les,  calices  baptismi  ;  calices  de  décoration.  —  Ma- 
tières des  calices.  —  Le  bois,  l'ivoire,  le  verre^  les 

Fierres  précieuses,  Tor,  l'argent,  le  cuivre,  l'airain, 
étain.:—  Formes  des  calices.  —  Calices  à  anses* 

—  Calices  ordinaires. '-r  Extraits  de  divers  inven* 
taires. 

Calligrapuie.  Au  point  de  vue  artistique  et  archéo- 
logique. —  Son  ancienneté. — Manuscrit  en  lettres 
d'or  sur.  vélin  teint  en  pourpre.  — Formes  deslet^ 
très: — capitales; — onciale;  —  Caroline; — capé- 
tienne. —  ^crtfiioria  des. monastères.  -^  Mopu- 
ments  calligraphiques. 

Calotte  (Voûte  en).  Sa  forme,  -r  Sa  solidité. 

Camaïeu.  Peinture  en  camaïeu  ;  —  Tableaux  d'Aix.en  : 
Provence  attribués  au  roi  René. 

Cauée.  Etvmologie  de  ce  mot.  —  Pierres  oravées . 
en  relier.  —  Intailles.  —  On  en  a  trouvé  dans  les. 
catacombes. 

Caméra.  Signification  de  ce  root,  fœquemment  en>- 
Dloyé  par  les  auteurs  ecclésiastiques;  —  d*aprèt 
Vitruve. 

Campane.  Chapiteau  corinthien.  —  Ornement. 

CAMPANaE.  En  Italie.  —  Campaniles  de  Crémone,  de 
Florence»  de  Bologne  et  de  Pisc.  —  La  tour  pen- 
chée de  Pise. 

Canal.  Dans  les  hirmiefs.  —  Canaux  au  piédestal  de» 
colonnes.  —  Canal  de  volute. 

Cancels  oq^Chancels.  Description.  —  Passages  des 
écrivains  ecclésiastiques  relatifs  aux  chanoels.  — 
Cancels  dans  les  églises  grecques.  ^-  Sens  de  et 
mot  en  Angleterre.. 

Camoélabre. 

Caniveau.  Sur  les  arcs-boutants. 

Cannelures.  Dans  les  monuments  de  l'architectnra 
classique.  —  Cannelures  à  côtes;  —  âi  vive  arête; 

—  de  gaine,  de  terme  et  console,  —  ornéM,  — 
plates,  —  rudentées,  —  torses.  —  Dans  les  mo- 
numents de  style  romano-byzanlin,  en  Bourgo- 
gne ei  en  Bourbonnais^ 

Canon.  Règ'.e  des  œuvres  d'art  —  Les  artistes  du 
moyen  âge  tcavaillaient^ils  d'après  un  canon.  — 
Passage  de  G.  Durand.  —  Extraits  du  Guide  de  Im 
Peinture.. 

CâNTONNÉ.  Applications  diverses  de  cette  expres- 
sion. —  Piliers  cantonnes  en  croix. 

Capitulajre  (Salle),  dans  les  catliàJrales  «t  les  alw. 
bayes.  —  Leur  plan. —  Salles  capitulaiies  k  Bris- 
tol, à  Lincoln,  k  Salisbury,  àCantorbéi*)',  à  Ymkv 
k  Wells. 

Caprice.  Décoration  de  fantaisie. — On  distingue,  en 
architecture,  trois  c!ii>cces  de  caprices,  ceux.  d4»  .' 
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Gonstniction  ;  —  de  plaa  ou  de  dfepositioD  ;  — 
de  décoration  ou  d^ornement.  —  Sur  les  monu- 
ments de  U  Renaissance. 

Caiuctère.  L  Ce  qu*il  faut  entendre  par  le  earac- 
tsre  dans  une  œuvre  d*art.  —  Caractère  des  mo- 
numents antiques.  —  Caractère  de  Tarchitecture 
religieuse  ;  —  des  édifices  modernes  élevés  sous  le 
règne  de  Louis  XIV.  —  II.  Caractères  ou  signes 
distinctifs.  —  Caractères  architectoniques.  —  Ca- 
ractères de  convention.  —  Caractère  historique, 

Carutides.  Chez  les  anciens  ;  —  à  la  Renaissance  ; 

—  dans  les  constructions  modernes. 
Carlovingibnnb  (Architecture).  Ce  au"û  faut  enten- 
dre par  style  carlovingien.  —  Saint-Guilhem-du- 
Désert  ;  description  de  l'élise,  d'après  M.  Tabbë 
Crosnier.  —  Chapelle  de  Nimèffue.  ~  Sa  descriiH 
non  d  après  M.  Oltmans.  —  Âix-la -Chapelle.  — 
Ancienne  église  à  Groningue.  —  Aboaye  de 
Lorsch.  —  Château  de  Ingelheim.  —  Othmar^ 
sheiro.  — ^Les  beaux  arts  sous  Charlemagne. 

Caeolle,  dans  les  cloîtres  des  anciennes  abbayes. 

Carbeaux.  Carreaux  de  terre  cuite.  — Carreaux 
émaillés.  —  Carreaux  découpés.  —  Assemblages 
variés  des  carreaux  de  formes  et  de  couleurs  dif* 
férentes.  —  Carreaux  incrustés.  —^  Carreaux  de 
Joigny  ;  de  Notre-Dame  de  TEpine. 

Cartons.  En  peinture,  ce  qu'on  entend  par  cartons. 

—  Peinture  à  fresque.  —  Peintui:e  en  mosaïque  et 
tapisseries.  —  Peintures  sur  verre. 

Carton-pierre.  Les  ornements    en  carton-pierre 

doivent  être  proscrits  des  églises. 
Cartouche.  Ce  qu'on  entend  par  cartouches  en  ar^ 

chitecture.  —  Cartels  ou  petits  cartouches. 

Catacombes.  L  Importance  de  Tétnde  des  Catacom- 
bes de  Rome  pour  le  chrétien,  le  théologien,  This- 
torien,  Tantiquairc,  le  philosophe  et  Tartiste.  — 
II.  Idée  générale  des  Catacombes;  description 
des  principaux  souterrains  ;  disposition  des  sal- 
les ou  cubtcula  ;  un  mot  sur  les  monuments  ana- 
logues. —  m.  Topographie  des  Catacombes.  — 
lY.  Les  Catacombes  romaines  ont^elles  exeroé 
beaucoup  d'influence  sur  les  édifices  sacrés  postée 
rieurs  sous  le  rapport  de  la  forme  et  des  disposi- 
tions architectoniques  ?  —  V.  Formation  du  mu- 
sée sacré  du  Vatican  ;  antiquités  chrétiennes  prove^ 
nantdes  Catacombes  qui  y  sont  déposées,  -^r  VI.  Sar- 
cophages et  tombeaux  ;  détails  sur  les  sépultures  ; 
extraction  des  reliques  ;  y  a-t-il  dans  les  Catacom^ 
bes  des  sépultures  païennes  ?  —  VII.  Figures  de 
Notre-Seigneur  et  de  la  sainte  Vierge.  —  Tom- 
beaux simples  des  gens  du  peuple.  — «Vases  de 
sang.  —  dignes  d'authenticité  des  reliques.  -« 
Traité  de  doin  Mabillon.  —  VIII.  Peititures  dans 
les  Catacombes;  procédés  usités  dans  les  cimetiè- 
res sacrés  ;  principaux  sujets  ;  caractère  génénd 
de  la  peinture  à  celte  époque  ;  images  de  Notre  Sei- 
ffneur,  de  la  sainte  Vierge  et  des  apôtres.  —  IX. 
Nom  d'un  artiste  chrétien  des  Catacombes.  —  Té-» 
moignage  des  monuments  en  faveur  des  doctrines 
catholiques.  —  Peinture  à  l'encaustique.  —  Pein- 
ture en  émail.  —  Porcelaines  et  verres  peints  des 
Catacombes. —  Mosaïque.  —  X.  Antiquité  des  pein- 
tures des  Catacombes.  —  Eiplication  de  certaines 
compositions.  — Peintures  de  décoration.  —  Le 
Bon  Pasteur.  — Peintures  à  sujets  historiques.  — 
On  n*a  jamais  reproduit  par  la  peinture,  dans  les 
Catacombes,  les  scènes  de  la  passion  de  Notre-Sei- 
gneur. — On  n\  voit  pas  non  plus  de  représentation 
des  supplices  du  martyre.  —  Récit  de  Nicéphore 
relatif  au  portrait  de  Notre  Seigneur.  —  Tradition 
à  ce  sujet.  -^  Sentiment  des  saint  Pères.  —  Por- 
traits de  la  sainte  Vierge.  —  Extrait  de  l'ouvrage 
de  M.  Gerbet  intitulé  :  E9qui$sedeRomechrétiefme. 
-^  Portraits  de  saintPierre  et  de  saint  Paul.  — XI. 
Signes  symboliques  usités  dans  les  Catacombes.-* 
La  colombe  ;  —  le  poisson;  —  le  navire;  -^  la 
lyre  et  lancre  ; —  le  nom  propre  ;  —  la  profession  ; 


-^  les  fouorei.  —  XII.  Objets  servant  aut  ostges 
de  la  vie  ordinaire,  et  trouvés  dans  les  tombeaux. 

—  Détails  curieux  à  ce  sujet.  —  Lampes.  —  U- 
crymatoires.  —  Verres  peints.  —  AmpoUe  di  ms- 
gue.  —  Xlf.  Inscriptions  latines  des  Caucombe». 

—  Caractères  d'authenticité  des .  inscriptions.  — 
Expressions  éminemment  chrétiennes.  —  Accla- 
mations chrétiennes.  —  OrthcMnrapbe  et  poociaa- 
tion  des  inscriptions  dans  les  Catacombes.  —  la- 
scriptions  relatives  aux  principaux  dogmes  dt 
la  religion  chrétienne. 

Cathédrale  (EglUe).  Eglise  mère.  —  Eglises  matri- 
ces ou  baptismales.  —  Importance  et  intérêt  de 
rétude  des  calhéitrales.  —  xi*  siècle,  cathédrale 
de  Valence.  —  xii*  siècle,  cathédrale  de  Noyoo.  — 
XIII*  siècle,  cathédrale  d^Amiens.  —  xiv*  siéde, 
cathédrale  de  Tours.  —  xv«  siècle,  cathédrale  de 
Saint-Fiour.  —  Notice  abrégée  sur  les  cathèlra- 
les  d*Agen,  Aire,  Aix,  Ajaccio,  Albi,  Alifer,  An- 

gsrs,  Angouléme,  Arras,  Auch,  Autan,  Avignon, 
ayeux,  Bayonne,  Beauvais,  Bellay,  Besançon, 
'  Blois,  Bordeaux,  Bourses,  Cahors»  Cambrai,  6ir- 
cassoniie,  Chàlons-sur-Mame,  Chartres,  ClermonU 
Cou  tances.  Digne,  Dijon,  Evreux.  Fréjus,  Gapi. 
Langres,  Limoges,  Luçon,  Lyon,  Le  Mans,  Mar- 
seille, Mcaux,'Mende,    Metz,  Montauban,  Mool- 
gîllier.  Moulins,  Nancy,  Nantes,  Ne  vers,  Mmes, 
rléans,  Pamiers,  Paris,  Périgueux,  Perpignan, 
Poitiers,  Le  Puy,  Quimper,  Reims,  Reunes,  b 
Rochelle,  Rodei,   Rouen  ,  Sainl-Brieuc ,  Saiul- 
Claude,  Saint-Dié,  Séez,  Sens,  Soissons,  Suas- 
bourg,  Tarbes,  Toulouse,  Troyes,  Tulle,  Vslence, 
Vannes,  Verdun,  Versailles,  Viviers.  —  Piwci- 
PALES  cathédrales  dc  France  supprimées  par  le 
Concordat  de  1801.  —Cathédrales  d'Alet,  d'Apt, 
d'Arles,  d*Auxerre,  de  Basas,  Cavaillon,  Cbàlon^ 
sur-Saône,  Dol,  Laon,  Lisieux,  Ma([uelonne,  Léoo, 
Narbonne,  Sentis,  Tarbes,  Tréguier,   Vienue.  — 
Cathédrales  d'AKGLETERRE. —  Réflexions  géoé-^ 
raies   préliminaires.  —  Liste  chronologique  de^ 
sièges  épiscopaux  de  TAnglcterre.  —  i .  Cantor*' 
béry.  —  î.  Rochester.  —  5.  Londres.  -^  4.  Vork, 

—  5.  Durham.  —  6.  Norwich.  —  7.  Lincoln.  — 
8.  Winchester.  —  9.  Lichfield.  —  iO.  Hereford.— 
11.  Worcester.  —  12.  Salisbury.  —  13.  Chicbes- 
ter.  —  U.  Exeler.  —  15.  Bath  et  Wells.  —  16. 
L'abbaye  d'Ely.  — 17.  Cariisle.—  18.  Sièges  éri- 
gés par  le  roi*Henri  VIII,  sans  le  concours  de  Tao- 
torité  ecclésiastique  légitime.  —  Catliëdrales  de 
Salisbury,  Cantorbéry,  York,  Londres,  VTells, 
Rochester,  Winchester,  Lincoln,  Chichester,  Cly, 
Péterborough,  Norwich,  Exeter,  Bristol,  Oxford, 
LichAeld  ,  Gloucester  ,  Herefurd  ,  Worcester , 
Durham,  Carliste,  Chester,  ftipon,  Saint-David, 
Llandaff,  Saint-Asapfa,  Bangor.  —  Réflexions  et 
vœux  sur  les  cathédrales  d'Angleterre.  —  Cathé- 
drales de  Belqique.  —  Cathédrales  de  Malmes, 
Bruges,  Anvers,  Liège,  Tournay.  —  Cathédrales 
d*ALLEiiAG?(E.  —  Cathédrales  de  Cologne,  Mayence. 
Worms,  Spire,  Ratisbonne,  Magdebourg,  Ulm, 
Frihourg  en  Brisgaw,  Milan. 

Caulicoles,  dans  le  chapiteau  corinthien.  —  Dans 

quelques  chapiteaux  romans. 
Cave. 

Caveau  acoustique,  à  Noyou  ;  descrintion  d*UH 
caveau  acoustique  situé  autrefois  dans  le  ehœur. 

Cavet.  Moulure. 

Ceinture.  Moulures  diversement  combinées.  -  Gein^r 
ture  funèbre  ou  litre. 

Cella,  naoif  domoi. 

Celle,  mot  employé  pour  désigner  les  priearés,  sur* 
tout  dans  Tordre  de  Grandmont. 

Celtiques  (MonumenU),  Leur  nombre.  —  Leiir  dri- 
gine  et  leur  signification.  —  Leur  destination.  — 
Respects  dont  on  les  entourait  autrefois. 

Cénacle,  à  Jérusalem;  —  d*après  M,  |V>ti|Oula(, 
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CÉvoTâPHB.  Dlflëreneet  etiire  un  oénoltphe  et  un 
sarDophage. 

Cbp  01  vMJiE,  ornemeDte  gothiques. 

Ctf  aAHiQcc,  art  de  fabriquer  les  vases  en  terre  dans 
raotiquité  :  —  chez  les  Grecs  ;  —  chez  les  Etrus- 
ques; —  chez  les  Romains;  —  au  moyen-Age.  — 
Extrait  de  VEisai  tur  divers  arti  du  moine  Tbéo- 
^  pbile.  —  La  poterie  de  Damas. 

Céboplastiqve,  art  de  modeler  en  cire  ;  —  chez  les 
anciens  ;  —  au  moyen  âge. 

€bAl!CB,  ancres.  —  Chaîne  de  pierre.  —  chaîne  ou 

chatnement. 
CsAiac  ÉP18C0PALB.  Primitive.  —  Son  emplacement* 

—  Chaire  éoiscopale  de  Reims;  —  de  Bari,  au 
royaume  dePiaples;  —  de  San-Sabino;  —  de  Caii- 
torbéry. 

CsAïai  A  pRicHEE.  Ambon.  —  Textes  historiques.  — 
Jubé.  —  Chaires  en  pierre.  —  Chaires  moliles. — 
Chaires  monumentales  du  xv«  siècle.  —  Chaires 
extérieures.  — Chaires  modernes  en  Belgique. 

ùuLCiDiocE.  Opinion  des  auteurs  sur  remplace* 
ment  et  la  destination  des  chalcidiques  dans  les 
basiliques. 

CiALuvEAc,  pour  la  communion  sons  Fespèce  du  vin; 

—  d'après  Théophile.  —  Descriprion  dooiiée  par 
Bocquillot. 

Chambranle  ,  encadrement  d'une  baie  rectangu- 
laire. 

Chaip.  Champ  d'un  bas-relief,  d'un  sujet,  d'une 
Ggure.  —  Eu  terme  de  blason. 

CnAJvcEL  ou  Cha?ic£au. 

Chandelier.  I.  Chandeliers  d'autel.  --  fi.  Chande- 
liers de  procession.  111.  Pour  l'élévation.  —  IV. 
Pour  le  cierge  pascal.  —  V.  Chandeliers  triangu- 
laires. 

€nANPREi!«,  biseau.  —  Double  chanfrein. 

Cba.ntrerib.  Chapelle  dotée  dans  une  grande 
«glise. 

Chape,  terme  d*architecture. 

Chape,  vêtement  ecclésiastique.  —  Son  origine.  — 
Déuiils  arcliéologiques  sur  les  chapes  et  leurs  or- 
nements. 

Chapelet.  Son  origine. 

CiAPCLUE.  L  Chapelles  isolées.  —  II.  Chapelles  qui 
font  partie  d'une  église.  —  III.  IV.  Chapelles  pri- 
vées. 

GbaperoNi  cooronnement  d'un  mur. 

Chafcboh,  partie  du  coatooie  ancien.  —  Vitraux. 

Chapiteau.  Son  origine.  —  Dans  l'architecture  anti- 
que. —  Dans  les  ordres  de  l'architecture  classi- 
que. —  Dans  les  monuments  de  la  période  ro- 
mano-byzantiue.  *—  Dans  les  édifices  du  style  ogi- 
val. —  Dans  ceux  de  la  Renaissance.  —  En 
Angleterre. 

Chapitre. 

Char.  Char  antique.  —  Médailles. 

Charoo?!,  ornements  de  la  période  ogivale,  surtout 

au  XV  et  au  xvi*  siècles. 
Chariher,  ossuaire. 

Cbarpe^itb.  Très-peu  de  monuments  antiques  ont 
conservé  leur  charpente  primitive.  —  11  faut,  sur 
ce  sujet,  s'en  rapporter  au  témoignage  des  au- 
teurs. —  i*  De  la  cnarpente  des  monuments  anti- 
ques. —  Charpente  des  combles  ;  —  des  combles 
courbés;  —  des  voûtes  en  bois.  —  2»  De  la  char- 
pente depuis  les  premiers  sicdes  de  l'ère  chré* 
tienne  jusqu'4  la  fin  du  x'  siècle.  —  De  la  char- 
pente des  combles  et  plafonds  à  soffites. — 3«  Char- 
pente au  moyen  ftge,  depuis  le  commencement  du 
y«  siècle  jusqu'au  commencement  du  xv«. —  De 
la-  diarpeiite  des  combles.  —  Des  couvertures  en 
dôme.  —  Des  constructions  entièrement  en  bois. 

—  Des  voûtes  en  bois  et  charpentes  ornées.  — 
4»  Charpente  depuis  le  commencement  du  xv«  siè- 
cle jusqu'à  nos  jours.  —  Des  clochers  en  bois.  — 
pes  couvertures  en  dôme. 


Crasse.  Formes  des  anciennes  ch&sses.  —  Leurs  or- 
nements. 

Chasuble.  Origine  de  la  chasuble.  —  Le  mot  easula 
employé  dès  le  v*  siècle.  —  De  veteri  caêula  diply^ 
cha^  par  Sarti.  —  Extraits  d'anciens  inventairea. 

—  Chasubles  du  xv«  siècle. 

Châtaignier  (6of<  de).  Les  charpentes  des  cathédra- 
les ne  sont  pas  laites  en  bois  de  chfttaignief.  -r* 
Opinion  et  expertise  du  Comité  historique  des  arts 
et  monuments. 

Chaussure  :  chez  les  anciens;  —  en  France  du 
temps  de  Cliariemagne.  —  Quels  sont  les  person- 
nages, dans  l'iconographie  chrétienne,  qui  ne  doi- 
vent pas  être  chaussés.  — Chaussures  des  évéques, 
dans  les  vitraux  peints. 

CHÉ!<nsAu,  canal  pour  l'écoulement  des  eaux.  —  Car 
gouilles. 

Chevet.  Origine  de  cette  expression,  t-  Forme  du 
chevet  des  éclises. 

Chevrom,  moulure  romane  usitée  aux  xi*  et  xii« 
siècles.  —  Chevrons  multiples.  —  Chevrons 
contre-chevronnés.  —  Tores   contre-chevronnés. 

Chiffre.  A  quelle  époque  a-t-on  fait  usage  des  chif- 
fres arabes?  —  En  voit-on  sur  les  monuments 
avant  le  xv«  siècle. 

CmFFRcs,  entrelacement  de  lettres  ornées;  —  D^ns 
les  édifices  du  moyen  âge;  clefs-de-voûle ;  serru- 
res, etc.  ;  —  dans  ceux  de  la  Renaissance. 

Chimère,  figure  d'ornementation.  —  Au  xii*  siècle. 

—  Sous  les  corniches  des  édîGces  de  style  ogival. 

—  Gargouilles.  —    Ornements   de   la  Renais- 
sance. 

Choeur,  dans  les  basiliques  ;  —  dans  les  églises  da 
xi«  siècle  et  des  siècles  suivants.  —  La  voûte  du 
chœur  est  souvent  moins  élevée  que  celle  de  b 
nefdaiis  les  églises  romano-byzantmes.  —  L'aire 
du  chœur  est  plus  élevée  que  celle  de  la  nef.  — 
Eglii»es  à  deux  chœurs.  —  Que  doit-on  entendre 
par  la  droite  ou  la  gauche  du  chœur  ? 

Chou  (Feuille  de)y  ornementation  du  xv«  et  du  xvi« 
siècle. 

Chrismatoriuh,  forme  et  ornement  du  vase  destiné 
à  contenir  le  saint  chrême. 

Chronogramme  ou  Chronographe.  On  croit  que  l'u- 
sage des  chronogrammes  remonte  jus4iu*aa  xi^  siè- 
cle. —  Règles  pour  les  composer. 

Chrvsoclave. 

Ciboire.  Etymologie  du  mot  c'tbmre.  —  Comment  on 
gardait  la  réserve  eucharistique  aux  premiers  siè- 
cles de  TEglise.  —  Ciboires  suspendus.  —  Tour 
eucharistique.  —  Colombes.  —  P^rxide. 

Cierges.  Origine  de  l'emploi  des  cierges.  —  Béné* 
diction  du  cierge  pascal.  —  Colonne  de  cire. 

Ciment.  Des  constructions  romaines.  —  Des  cons- 
tructions au  moyen  âge.  —  Peut-on  en  tirer  un 
caractère  archéologique  ? 

Cimetière.  Cimetières  primitifs.  —  Le  Camj^' 
Santo. 

CiNQFEUiLLF.s,  omcment  à  cinq  divisions. 

Ci.xTRE.  Arc  droit.  —  Cintre  de  face.  —  Plein  cin- 
tre. — Cintre  surbaissé.  —  Cintre  surhaussé.  — 
Cintre  bombé. 

CiRciTORiuM,  couverture  d'autel. 

Ciselure  des  travaux  d'orfèvrerie;  —  des  icnlp 
tures  en  pierre. 

Cité,  litre  des  villes  épiscopales. 

Claire-voie,  réseao.  —  Clerestory. 

Classification.  Dénominations  vicieuses  employéei 
par  les  premiers  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le^  aaa- 
numents  du  moyen  âge.  —  Système  des  aiitiq«al* 
res  anglais  ;  —  de  M.  de  Caumont;  —  du  Coôlli 
historique  des  arts  et  monuments.  —  Tableaux  d) 
classification. 

Clausoir 

Claustraux  {Bâtimenu). 

Claveau.  Pierres  cunéifonnes.  —  Eo  nOHibni  taqpiir 
pour  qu'il  y  ait  une  deL—  CUtveaoi 
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Un  claTeaa  a  six  faees  :  !•  douelle  ou  intrados, 
2»  extrados,  3*  et  4«,  les  lits  ou  faces  latérales, 
5*  et  &*,  ses  faces  verticales,  dont  Tune  fait  pare- 
ment; ce  sont  les  tètes  du  claveau.  —  Fabrica- 

.    tion  des  claveaux. 

Clavos,  ornement  appelé  clavtu,  —  Angutticlavia, 

—  Laticlama» 

Ci.BP.  Clef  d'un  arc  ou  d'une  voûte.  —  Clef  en  bos- 
sage. —  Clef  pesante.  —  Clef  pendante.  —  Clef 
à  crossetle.  —  Clef  d'or  envoyée  jadis  en  présent 
par  les  papes.  —  Usage  des  clef^  et  des  serrures 
dans  Tanliquité.  —  Au  moyen  âge. 

Cler,  clerc.  Détails  historiques  et  archéologiques 
sur  celte  expression. 

Clerestory  ou  Clearstort.  Définition  d'après  les 
antiquaires  anj^lais.  -^  Avantages  du  Clerestory. 

Cloche  (de  chapiteau). 

Cloche.  Notice  archéolo^que  sur  l'origine,  la  forme, 
les  ornements  et  les  inscriptions  des  cloches.  — 
Des  clocbeties  sous  les  anciens.  —  Epoque  k  la- 
quelle on  a  commencé  à  employer  les  cloches 
pour  convo4]ner  les  fidèles  à  la  célébration  des 
saints  mvsières  et  de  l'ofiice  divin  ;  !•  églises  d'Oc- 
cident ;  2«  églises  d'Orient.  -^  Poids  et  dimensions 
des  cloches.  —  Inscriptions  et  ornements  des  clo- 
ches. —  Moyens  pour  assembler  les  fidèles  avant 
l'usaffe  des  cloches.  —  DilTérentes  dénominafions 
des  cloches  ;  leur  éiymologie.  —  De  la  forme  des 
cloches  et  de  leur  poids  au  point  de  vue  de  la 
fonte.  —  Du  son  relatif  des  cloches  et  de'  leur 
tonalité.  —  Tableau  général  du  poids,  des  dimen- 
sions et  de  la  tonalité  de  treixe  cloches,  disposées 
pour  produire  la  gamme  chromatique  d'une  oc- 
tave. 

Clocher.  En  quoi  un  clocher  diffère  d^m  campamie 
ou  d'une  tour,  —  Campaniles  italiens  ;  —  Ils  sont 
rares  en  France.  —  Clochers  aux  xi«  et  xii*  siè- 
cles. —  Le  docher-arcade.  —  Nombre  des  clochers. 

—  Leur  forme  générale.  —  Clochers  de  Norman- 
die. —  En  Angleterre.  —  Description  du  clocher 
de  Strasbourg. —  Des  clochers  de  Chartres.  — 
Flèche  d'Autun. 

Clocheton.  Son  origine.  —  Sa  forme  primitive.  — 
8a  position,  r-  ClochetOQS  engagés.  —  Diflërence 
entre  clocheton  et  pinacle. 

Clochette.  Usaee  des  clochettes  chez  les  Romains  ; 

—  dans  les  églises  chrétiennes.  —  Clochettes  aux 
vêtements  ecclésiastiques. 

CloItre.  Cloître  dans  les  abbayes  et  les  monastères. 

—  Cloîtres  des  cathédrales.  — Cloîtres  de  Saint- 
Jean-de-Latran  et  de  Saint  Paul-hors-des-Murs, 
k  Rome.  —  Cloître  de  Saint-Trophime,  k  Arles. 

—  Cloîtres  des  cathédrales  d'Angleterre.  —  Cloî- 
tre d'Aschaflembourg. 

Clôtures  du  choeur.  Leur  origine.  —  Au  xiii«  siè- 
cle. —  Screen  et  Rood-screen,  en  Angleterre.  — 
Clôture  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Paris  ;  — 
de  la  cathédrale  d'Amiens;  —  de  la  cathédrale 
d'Albi. 

Clou  (Tite  <fe),  ornement  romano-hyzantin. 

CciUR.  Ccmr  allongé^  meneaux  de  style  ogival  flam- 
boyant. 

Copfre.  Coffre  d'autel.  —  Reliquaire. 

Coin  émoussé  {Moulure  en  forme  de).  Larmier  dont 
les  angles  sont  abattus. 

Collatéral.  Nefs  mineures.  —  Déambulatoire. 

Collégiale  {Eglise),  Ancienne  collégiale  de  Saint- 
Martin  de  Tours.  —  De  Saint  Quentin,  de  Ver- 
mandois.  —  De  Candes^  au  diocèse  de  Tours. 

Collier  de  perles  ou  d'olives. 

CoLOMRE.  Colombe  eucharistique.  — Colombe  bapUs^ 
maie.  —  Extrait  des  Notes  du  P.  Lebrun  sur  les 
œuvres  de  Saint  Paulin  de  Noie. 

Colonne.  La  colonne  se  compose  de  trois  parties, 
la  baie,  le  fui  et  le  chapiteau,  —  Origine  de  la 
colonne,  —  Colonnes  des  cinq  ordi-cs  classiques. 


—  Manière  dont  les  anciens  conslraîsaieiit  les  co- 
lonnes. —  Hauteur  du  fût.  —  Colonne  en  balostft. 

—  Colonne  bandée  ;  —  k  cannelure  lisse  ;  —  cao- 
nelée  ornée;  —  cylindrique;  —  coloriiiqiie; — 
feuiilée;  —  fuselée;  —  menue;  -  rustique;  — 
ovale  ;  —  pùstorale;  —  polygone  ;  —  serpentine; 

—  torse  ;  —  colonne  adossée  ou  engagée  ;  —  an- 
gulaire;—  doublée; —  flanquée;  —  isolée;  — 
liée; —  accouplée;  —  nichée;  —  sulitaire; — 
irroupée;  —  majeure.  —  Colonnes  dans  It's  édi- 
fices religieux  du  moyen  âge.  —  Basiliques.  — 
Piliers-colonnes.  —  xi«  siècle.  —  xii*  siècle.  — 
Fût  tourné  au  tour. -«^  Colonnes  du  style  ogival; 

—  de  la  Renaissance. 
Colonnette. 

Comble.  Comble  à  deux  égouts  ;  —  brisé  :  —  â  la 
Mansard  ;  —  en  pavillon.  —  Comble  des  églises.. 

Compartiment. 

Composite  (Ordre). 

CoNCHA,  voûte  en  cul'^e-four  des  absides  ancien- 
nes. 

CoNCRULA,  petite  abside^  -*  Textes  des  anciens  au- 
teurs ecclésiastiques. 

Confession.  Ce  qu'on  entend  par  la  confession  <U 
S akit' Pierre,  —  Ad  limina  apostolomm. 

CoNFESSiONTtAL  ,  siégc  du  ^  prètrc  pour  entendre  les 

.  confessions ,  durant  de'  longs  siècles.  —  CLoisoa 

entre  le  confesseur  et  les  pénitents.  —  Double 

.cloison.  — '  Origine  de  la  fonne  actuelle  des  coït* 

fessjonnaux.  —  Confessionnaux  du  xvi*  siècle.  ^ 

Confessionnaux  de  l'ëfflise  Saint-Uavon,  à  Gand.. 

CoNFESSus,  abside  dé  la  basilique. 

Congé,  moulure. 

Conque,  voûte  de  l'abside. 

Consolé.  Sa  forme  et  sa  destination.  —  Console- 
arasée  ;  —  gravée  ;  —  plate  ;  —  en  enairbelle- 
raent;  — renversée;  —  rampante;  —  dans  les 
édifices  du  moyen  &ge. 

Construction.  Caractères  archéologiques  tirés  de  la 
construction;  —  çallo-romaine :  —  xi*  siècle;  — > 
à  partir  du  xii*  siècle.  ^  Détails  curieux  sur  les 
dépenses  de  construction  de  la  cathédrale  de 
Sens. 

CoNTRACTVRE,  daus  Ics  ordres  de  l'architectare  clas-» 
sique. 

Contraster. 

CoNTRE-AR8ii>E.  Absido  pUcéo  à  l'ouest,  vis-à-vi» 
de  l'abside  orientale.  —  Cathédrale  de  Nevers. 

CONTRE-ARCATURES  déCOUpécS. 

CoNTRE-ROUTER  OU  ContreUfuler,, 

contre-chevrok. 

Contre-clef. 

CoNTRE-coRREAQ,  petit  modilloo  place  entre  deux 
plus  grands.  —  Commencement  du  xiii*  siècle. 

Contre-courbe  ou  Contre-<nurbure,  ogive  à  contre* 
courbe. 

Contre-fort^  11  est  engagé  ou  isolé;  —  Sa  destina- 
tion. —  Au  xi«  siècle. —  Eperons.  —  Au  xii«  siè- 
cle. —  Durant  la  période  ogivale  ;  —  dans  les 
éiliflces-  de  la  Renaissance.  —  Effet  des  contre- 
forts el  des  arcs-boutanls  autour  des  églises 
ogivales. 

Contre-imbrications,  découpures  creuses  en  retraite 
les  unes  sur  les  autres. 

Gontre-lores,  festons  arrondis  qui  garnissent  les 
intrados  <!e  quelques  arcs. 

Cohtre-retabls,  pièce  principale  d'un  retable. 

CoNTRE-ZlGZAG. 

Convenance  architecturale.  Un  édifice  doit  être  en 
rapport  avec  sa  destination.  —  Dispositio:»  de> 
édifices  chrétiens  du  moyen  âge.  —  Le  pbu 
symbolique.  —  La  perspective.  —  Les    vuûies. 

—  Les  églises  sont  l'œuvre  de  la  foi. 
Conventuel.  Bâtiments  conventuels.  —  Eglise  coik 

ventuelle. 
Coquille.  Voûte  en  coquille. 
Cordeau,  modillons  dans  les  édifices  anliqueSc  -> 
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DanseendaflMyeo-Age.  —  Gorbeaas  sa  xi«  el 
ao  xu*  s!éele.  —  Arcaiores.  —  Modillons  dans  les 
édifices  de  la  Bourgogne  ;  —  en  Italie.  —  Feuilles 
en  tablées. 

CoEBcaLB.  Corbeille  de  chapiteau.  —  Elle  peut  être 
cylindrique;  —  cubique; —  conique;  — en  cône 
Ironqué  et  renversé  ;  —  cordée  ;  —  pyramidale  ; 
ureéolée;  —  canipamilée;  —  infundibuliromie  ; 
—  godronnée.  —  scapbuÎ4le. 

Goa»ELitRc,  symbole  de  célibat  et  de  veuvage.  — « 
Son  origine*.  —  Or  Ire  de  la  Gordehère.  —  Ce  que 
c^est  qu'une  cordelière  en  architecture. 

Coa»05,  en  sculpture  et  en  a rclii lecture.  -  Aux  dif- 
férente siècles  du  moyen  âge.  Le  String^coune 
des  Anglais. 

ComHiTHicN.  Ordre  corinthien.  —  Origine  de  son 
chapiteau.  —  Monuments  d'ordre  connlhicn. 

CoA?ficiiE.  Ëtymologie  et  description.  —  Dans  les 
ordres  classiques  d^architecture.  —  Corniche  de 
couronnement.  —  Corniche  architravée.  —  Cor- 
niche miHilée. — Corniche  en  chanfrein.  —  Corni- 
che continue.  —  Corniche  coupée.  —  Corniche 
'  circulaire.  —  Coniiche  cinirëe.  —  Corniche 
rannpante.  —  Corniche  dans  les  monuments  rcli- 
g;ieux  du  moyen  âge. 
GoRPORAL,  au  point  de  vne  archéologique.  —  Sa 

forme  primitive. 
CosTiJiiE.  Vitraux  modernes  dans  le  style  du  moyen 
âge.  —  Restauration  des  vitraux  ancirns.  —  Cos- 
tume à  donner  aux  personnag»*s  postérieurs  au  xni* 
siècle  dans  les  vitraux  d*une  église  nnoderne  ea 
style  du  xiii*  siècle ,  comme  par  exemple  dans  la 
vie  de  saint  Frajiçois  de  Pàule.  —  On^it  stigma- 
User  la  ridicule  prétention  de  ceux  qui  -ne  veulent 
pas  que  Ton  représente  dans  les  églises  en  st>  le 
du  xiii«  siècle  des  saints  qui  ont  vécu  depuis  le. 
Xiii*  siècle. 

CÔT£S,  fllets  qui  séparent  les.  cannelures.  —  Côteac 
de  dômes.  —  Côtes  de  coupe. 

Côté  {Ba$). 

Coudée,  valeur  de  la  coudée  pour  mesurer  les  an- 
ciens édifices. 

CovPE.  ba  coupe  d*un  édifice,.  c*est  le  dessin  géomé-. 
tral  de  la  section  verticale  d'un  édifice.  —  Coupe 
des  pierres.  —  inclinaison  des  claveaux. 

Coupole,  partie  concave  d'une  voûte  sphérique.  — 
Elle  appartient  plus  spécialement  à  1  ardi;tectur& 
chrétienne.  —  Coupoles  modernes. 

Couao?i3iE,  signe  de  la  dignité  impériale,  royale  eif 
seigneuriale.  —  Couronne  radiale.  —  Couronne 
de  France.  —  Couronne  impériale.  —  Couronne 
papale  ou  tiare.  —  Couronne  des  gentilshommes, 
d'après  les  lois  héraldiques.  —  Couronnes  suspen- 
dues dans  les  églises.  —  Couronnes  des  images, 
riintes.  — Couronne  de  Baudouin,  roi  de  Jérusa- 
leoK  —  Inventaire  de  b  chapelle  de  Windsor.  — 
Crucifix  ayant  la  couronne  royale  en  léte. 

CouBOifNE  DE  LumfcnE  à  plusieurs  cercles:  — â  Lyon, 
à  Orléans,  à  Paris,  à  Reims.  —  Chez  les  Crées. 

—  Cantorbéry.  —  Extrait  de  Giorgi.  —  Quelques, 
iraits  historiques. — L«s  couronnes  de  lumière 
s''appelaient  en  latin  rota ,  en  vieux  français,  roe, 

CouBONNEiiEMT,  en  architecture  :  —  des  stalles  d'A- 
miens. 

€ouROif;fCR.  Signification  de  ce  mot  en  architec- 
ture. 

Coussinet,  premier  claveau,  ou  sommier. 

Couvent. 

Couvercle  des  fonts  l>aptismaux.  —  Couvercles  de 
forme  pyramidale. 

Couverte,  sur  les  vitraux  peints.  —  Sa  destination. 

—  Son  ancienneté. 
Couverture. 

Couverture  d'autel.  Extraits  d'Anastase  le  Biblio- 

lliéwaire.  —  VetUi  aliarii. 
Couvertures  de  livres.  Faits  archéolofjiques  relatifs 

à  la  couverture  Jes  lÎNrcs.  —  Orfèvrerie  du  vi« 


siècle.  —  Couvertures  des  Heures  de  Charles  le 
Chauve.—  Coflfret  d'un  livre  d'Evangiles,  an  mu- 
sée du  Louvre.  — Plusieurs  couvertures  en  or 
â  la  bibliothèque  Nationale,  à  Paris  ;  —  â  la  lu- 
blioihèque  du  Vatican,  à  Rome. 

Couvreioint,  imbricet  des  Romains.  — Des  voûtes 
en  bois  dans  les  églises  du  moyen  âge^ 

CRAMPaN,  dans  les  édifices. 

Créde.nces.  Crédence  de  l'autel,  —  au  xi«  et  au  xii« 
siècles;  -r  des  chapelles  des  grandes  égli.ses.  — 
Crédences  géminées.  —  Crédence  ou  mtêéricorde 
des  st;illes. 
Créneaux.  Distinction  entre  les  créneaux  et  les  mer- 
loni.  —  Eglises  à  créneaux.  —  Usage  des  cré- 
neaux dans  la  décoration  des  édifices  anglais  de 
style  ogival. 
Crén£lé.  Frêle  crénelée. 

CnÊTE,  sur  le  comble  des  édifices;  —  sur  les  églises 
romano-hyzanlines  ;  —  sur  les  églises  de  la  pério- 
de ogiv;ilc.  —  Description  des  crêtes  les  plus  re- 
marquables oui  existent  actuellement  â  Rouen,  â 
Bruges,  à  Abbeville,  à  Reims,  â  Cologne. 
Crochet  (FeuUlei  à).  Ce  qu'on  entend  par  feuiilet  à 
crochets^  crossei  végétales.  —  Epoque  de  leur  ap- 
parition, —  au  xiù«  siècle;  —  au  xiv«  siècle;  — 
au  XVI*  siècle. 
Croisée,  synonyme  de  transsept.  —  Fenêtres  à  me- 
neaux en  croix. 
Croisées  d'ogive.  Nervures  des  voûtes. 
Croisette  ou  CroitUle, 

Croisillon,  meneau  horizontal  ,des  fenêtres  traver- 
sées par  une  croix   en  pierre.  —  Branche  d'un 
transsepl.  ' 
Croix.  Le  signe  de  la  croix  apparaît  partout  dans 
les  édifices  chrétiens. — Images  de  lésus-Christ  sur 
là  croix.  —  Premiers  modèles  du  crucifix.  — Croix 
processionales.  —  Croix  d'autel.  — Extrait  de 
Giorgi,  de  Riiuprœferendœcrucii.'-DelaL  croix  de 
Velletri.  —  Croix  de  consécration.  — Croix  pecto- 
rales. —  Croix  de  jubé  ou  de  Screeiu  —  Croix-re- 
liquaires. —  Croix  de  clocher.  —  Variétés  et  orne- 
ments des  croix.  — Abrégé  d'un  traité  sur  une  an* 
ciènne  croix  du  Vatican. 
Cromlech,  monument  druidique.  —  Stone-Rense. 
Crosse.  Détails  archéologiques  sur  la  crosse  ^isco- 

pale. 
Crossettb. 
Croupe. 

Cryptes  primitives.  —  Divisées  en  trois  classes.  — 
Cryptes  dans  les  cavernes.  —  Cryptes  placées  sous 
des  tombeaux.  —Cryptes  sous  les  églises  du  moyea 
âge.  —  Monuments  remarquables  en  ce  genre.  -^ 
Cryptes  de  la  cathédrale  de  Chartres. 
Crypto-portique,  chez  les  anciens.  Cathédrale  du 

Puy  en  Vélay. 
CusiQUE.  Chapiteau  cubique. 
CuL-DE-FouR ,  voûte  sphériquo  ou  sphéroïde,  sur* 

haussée  ou  surbaissée. 
CuL-DE-LAMPE.  EncorbeUcment.  —  Pendentifs.  —  Le 

plan  en  est  varié,  ainsi  que  rornemeiitation. 
Culot. 

Cunéiforme  (Ecriture).  Les  découvertes  faites  à  Ni- 
nive  viennent  confirmer  les  récits  de  la  Bible. — 
Ce  que  c'est  que  l'écriture  cunéiforme.  —  Quatre 
classes  d'inscription  sur  les  monuments  retrouvéa 
de  Ninive.  —  Trois  systèmes  de  caractères  cwiéi- 
formes. 
Custoi^e.  Botte  ou  petite  pyxide.  —  Fait  hisAoHqne. 
Cuve  saptismale. 
Cymaise,  moulure^ 

D 

Dactyliographie.  Description  des  anneaux. 

Dais.  Tabcrn.Tcle,  tabemacle-work^  canopy  des  An- 
glais. —  En  pierre,  en  l>ois  ou  en  miéial,  —  an 
\ir  siècle;  —  au xiir  siècle;  —  au xiv* siècle f— 
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au&  XT«  et  Kvi«  siècles.  -«-  Renaissance.  —  Dais 
mobiles. 

Dalle,  pave  des  églises,  à  l*ijitérieur  ou  k  l'exté^ 
rieur  sur  les  galeries  des  combles. 

Dalmatiqoe.  Elle  appartenait  d*abord  exclusivement 
aux  diacres  de  i'eglise  de  Home. — Concession  des 
papes.  —  Origine  de  cet  ornement.  -^  Faits  histo- 
riques. —  L*usage  de  la  dalmatiqne  concédé  aux 
princes  séculiers.  —  Description  de  la  datmaii^ue 
impériale» 

Damasquinorb.  En  quoi  consiste  Tart  de  la  damas- 
quinure.  —  Ses  procédés.  -^  Damasquinure  au 
moyen  &ge.  —  4)amasquineurs  italiens. 

Damier,  ou  échiquier;  ornement  romano-bjxan- 
tin. 

Dard,  petit  ornement  d*archi lecture. 

Dauphin.  Figures  de  dauphins  dans  Fornementalion 
des  objets  servant  au  culte.  —  Extraits  d'Anastase 
le  Bibliothécaire. 

Dé,  corps  du  piédestal  ;  —  pour  soutenir  les  sta- 
tues, etc. 

Déambulatoire  ,  bas-côté  tournant  autour  de  Tab- 
si  (le. 

Décharge.  Arc  de  décharge.  —  Nervures  d^  voû- 
tes. 

Dédicace.  Croix  de  consécration  gravées  ou  peintes 
sur  les  murailles  des  églises. 

Degré  pour  monter  à  Tautel. 

Dent  de  cbien.  fleuron. 

Dents  de  scie,  ornement  fort  commun  dans  les  mo- 
numents de  transition  au  xii' siècle. 

Dentelle,  découpures  en  pierre,  en  bois  ou  en 
métal. 

Dënticules,  dans  les  monuments  antiques  ;  —  dans 
ceux  ihi  midi  de  la  France,  au  moyen  âge. 

Dessin  en  général.  -*  Dessin  d^architecture.  •«-  Des- 
sin géométral.  —  Quelques  exemptes  des  dessins 
d*archi lecture  des  artistes  du  xv«  siècle. 

Dessins  courants  ,  au  xir  siècle  ;  —  à  la  Renais- 
sance. 

Détails.  Ensemlile  et  détails.  —  Les  arlisies  du 
moyen  âge  n*oiit  pas  sacrifié  renseinble  aux  dé- 
tails. 
i  Détrempe,  {teinture  à  la  colle,  k  la  gomme  ou  à  Tcau 
dVBuf  :  —  dans  Taniiquité,  —  au  moyen  âge.  Con- 
sultez k  ce  siqet  VEsiai  tmr  diven  arti  du  moine 
Théophile,  ci-dessus. 

Devant  d'altel.  Le  frontale  de  Ferdinand  le  Grand. 

—  Le  devant  d'autel  de  Sainl-Germain-d^-Prés 
en  1409.  —  Devants  d*aute1  en  bois,  peints  et  do- 
rés; —  en  draps  d'or  et  brodés.  —  Inventaires  où 
ces  derniers  sont  mentionnés. 

Déviation,  dans  Taxe  des  grands  édiflces. 

Devise.  On  voit  des  devises  dans  certains  monu- 
ments du  XV*  et  du  xvi«  siècle.  —  On  en  trouve' 
beaucoup  dans  les  édiflces  de  la  Renaissance.  — 
Certains  signes  symboliques  des  Catacombes  pour- 
raient passer  pour  des  devises.  —  Devises  moder- 
nes : —  des  chevaliers  de  Tordre  de  TEtoile;  — 
des  seigneurs  de  Créqui  ;  —  de  Louis  XII  et  de 
TEcosse  ;  —  de  la  reine  Blanche  de  Castillc  ;  —  de 
Marguerite  de  Provence  ;  — de  la  famille  d'Estaing; 

—  de  François  !•';  —  d'Anne  d'Autriche;  —  de 
Condé;  —  de  madame  la  marquise  de  Sévigné  ;  — 
de  l'ab  Jé  Barthélémy  ;  —  du  comte  de  Caylus. 

DiACONiES ,  chapelles  et  oratoires  k  Rome ,  desser- 
vies par  les  niacres  régionnaires ,  que  l'on  appe- 
lait cardinaux-diacres.  —  Leur  nombre  à  Rome. 

DiACONiQUE ,  sacristie  des  anciennes  églises^  —  Faits 
historiques.  —  Passages  des  auteurs  eccléstasti» 
qucs. 

Diadème  ,  dan<;  l'antiquité  ;  —  dans  les  monuments 
d'iconographie ,  au  moyen  âge.  —  Le  diadème  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  la  couronne. 

Diamant.  L'ornement  en  pointes  de  diamant.  —  Tètes 
de  clou. 


DuMfcTRE.  Diamètre    de  la  cotonoe^  —  Diamètre 

do  renflement.  —  Diamètre  de  diminution. 
Diapré.  Omeroect  diapré ,  diajker^'Wcrk  des  Anglais  : 

—  en  architecture  ;  —  en  peinture. 
Diptyques.  Origine.  —  Diptyques  consulaires.  - 

Diptyques  ecclésiastiques.  —  Détails  archéologi- 
ques extraits  de  l'ouvrage  de  Gori. 

Discoïde,  motif  d'ornementation.  —  Cathédrale  da 
Bayeux. 

DisoMUM  et  Biêomum^  tombeau  des  catacombes  con- 
tenant deux  eorps. 

Disposition.  Disposition  Utiurgiqne  des  églises;  — 
dissertation  sur  ce  sujet. 

Dolmen.  Dolmen  complet  —  Demî-dofanen.  —  dtt- 
tînation  des  dolmens. 

Dôme,  construction  circulaire,  sphérique  k  son  tonh 
met  :  —  k  Constantinople  ;  — a  Rome.  —  Dôme  de 
Saint-Pierre  de  Rome.  «—  £x|>lication  du  mol  is 
Truilo ,  qui  désigne  on  concile  célèbre  tenu  à 
Constantinople. 

Dorique  (Ordre).  Ses  caractères.  —  Triglypbes. 

Dosseret. 

Dossier  des  stalles.  —  Haut  dossier. 

DouBLEAU  {Arc). 

DouciNE,  moulure. 

DouELLE.  Douelle  intérieure  ou  intrados.  —  Douelle 
extérieure  ou  extrados. 

Dragon  ,  animal  fabuleux ,  devenu  symbolique.  — 
Emblème  de  saint  Georges  et  de  sainte  Marguerite. 

—  La  sainte  Yierge  foule  aux  pieds  un  scn>eni  ou 
un  dragon. 

Druidique.  Long  article  intitulé  :  Rapports  entn  la 
monuments  celtiques  et  les  monumenli  des  plus  mt- 
ciens  peuples  de  VAsie. 

E 

Ebrasement.  Evas  ou  évasement  d*une  baie^ 
Ecailles,  petits  ornements  en  forme  d'écaiUes. 
EcHF.A,  vases  de  terre  ou  de  bronze  acoustiques.  — 

Voûtes  des  éfflises  garnies  de  vases  acoustiques. 
Echine,  quart  de  rond. 
EcHiQunsR. 

ECOINÇON. 

Ecoles.  Ecoles  architectoniques.  —  Ecole  ligérine.. 
— Ecole  aquitanique. — Ecole  auvergnate.  —^ Ecolo 
bourguignonne.  —  Ecole  normande.  —  Mcmoiro 
de  M.  l'abbé  Crosniersur  les  écoles  d'ardiiteciare. 

Ecran,  clôture  à  jour.  —  Screen  anglais;  —-  à  Ne- 
vers.  —  Cathédrale  de  Strasbourg.  —  Des  voéttt. 

Ecriture.  Du  peuple  auquel  est  due  Tinventlon  do 
l'Ecriture.  >-^  Invention  de  l'écriture  due  aui  Pbé- 
nicieitt.  —  Les  Grecs  tiennent  l'écriture  dt^s  Phé- 
niciens. >>  Les  Latins  la  tiennent  des  Grecs.— 
Matières  subjectives  de  l'écriture. 

Ecu  ou  EcussoN  d'armoiries. 

Edicule,  petit  temple ,  chapelle  accessoire  daos  on 
monument-ii'arcbitecture. 

Edifice.  liiiTérenco  entre  édifice  et  monument. — Con- 
sidérations générales  sur  les  édiflces  et  les  monii- 
ments  de  la  France. 

Effet.  Effet  en  architecture. — Disposition  etexccu- 
tion. 

Eglise.  Différentes  dénominations  expliquées  :  église 
patriarcale;  église  métropolitaine;  église  catbé- 
drale;  église  collégiale;  église  abbatiale;  égliso 

f^aroissiale;  église  conventuelle.  —  Eglises  aposto- 
iqucs.  —  Extraits  de  l'ouvrage  de  Ciampini  :  fe» 
tera  Monimenta,  —  Edifices  dirétiens  du  lu*  siè- 
cle. —  Passage  curieux  d'Origène.  —  Vestiges  des 
églises  apostoliques.  —  Eglises  après  la  convoi 
sion  de  Constantin.  —  Eglises  d'Orient.  —  Efflises 
anciennes  d'Occident.  —  Eglise  de  Noie ,  bàtie  et 
décrite  par  saint  Paulin.  —  Description  des  égli- 
ses primitives  par  le  cardinal  Bona.  —  Autre  a- 
trait  du  cardinal  Bona,  s«r  les  églises  primitives. 

—  Notice  sur  les  églises  primitives  par  Cabassuti 
extraite  de  la  Notitw  ecclesiastica  sœculi  ii,  dittsf' 
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10.  —  Le  I"  diapilre  du  Rûtwnute  àivinontm 
ncm,  par  Guillaume  Durand, 
galerie  des  combles  des  églises  ogivales.  — 
bootanis  et  gargouilles. 
•M  (An).  Son  caractère.  —  Période  de  l^rt 
ien,  d*après  WinckeUnaun.  —  Classiflcatloii 
illin.  —  Les  premiers  monuments  d*art. 

ION.  Elévation  géoroétrale. 

Procéilés  de  la  peinture  en  émail  :  —  chez  les 

ns,  —  les  Egyptiens,  —  les  Grecs  et  les  Elrus- 

,  —  les  Gaulois,  —  au  moyen  fti^e.  —  Classi- 

on  des  émauK  du  moyen  âge:  —  !•  émaux 

stés  ;  —  %•  émaux  translucides  sur  relief;  — 

laux  peints  ;  —  émaux  de  France  ;  —  émaai 

(nstanlinople  ;  —  émaux  de  Liroo^^es. 

s.  Principaux  emblèmes  relatifs  a  Notre-Sei- 

*;  —  à  la  sainte  Vierge;  —  aux  saints.  — 

jclion  de  la  v  partie  de  Touvrage  anglais 

ems  ofsainit^  par  M.  Uusenbetb. 

jRE.  Définition. 

EMEHT.  Explication  et  exemples. 

roH. 

SMENT. 

riQtJB  (Peinture  à  T).  Procédé  de  ce  genre  de 
lire. 

UE.  Son  origine:  —  chez  les  Juifs;  —  chez 
iréiiens  aux  premiers  siècles  de  TEglise.  — 
ipUon  d'encensoirs  anciens.  —  Extrait  de 
pbile  sur  la  manière  de  faire  les  encensoirs  au 
iécle.  —  Encensoir  chez  les  Grecs.  —  Ën^ 
4r  de  Trêves. -^  Extraits  de  divers  inventaires. 
GixEiiEif T.  Ge  oue  c'est. —  Les  chapelles  absi- 
de la  cathédrale  de  Bourges. 
Toutes  revêtues  d*uQ  enduit. 

i  ou  EUDOTHIS. 
IMENT. 

caveau  funéraire.  —  Droit  d^enfeu. 

Ks  (Colonnes).  Caractère  saillant   de    archi-  ^ 

re  du  moyen  &ge.  —  Les  colonnes  sont  plus  ' 

oins  engagées. 

EMFNT,  dans  les  monuments  anciens:  —  du- 

la  période  romano-byzantine  ;  —  à  la  Renais* 

I  ;  —  dans  les  vitraux  peints. 

ÉEs  (Feuillei),  Leur  origine,   leur  place  ;  — 

tlle  époque  elles  sont  usitées.  —  Leurs  carao- 

ec  leurs  modifications. 

BHENT.  Il  est  composé  de  trois  parties.  —  Sa 

iption  selon  les  oitlres  d'architecture.  —  Déa 

'  tiède,  il  commence  h  s'altérer.  —  H  est  ré- 

i  une  simple  corniche  dans  les  édifices  de  la 

de  romano-byzantine,  et  dans  ceux  de  la  pé- 

ogivale. 

COLOMNEMEMT.  Est-îl  délermiilé  par  des  régies 

?  —  Fut-il  observé  par  le3  architeclcs  du 

ni  Age? 

:oiiPE.  Intervalle  vide  entre  deux  voAtes* 

▲CES  (Ara),  Ont-ils  donné  naissance  à   Fo- 

et  au  style  ogival  ?  —  Sentiment  du  T.  R. 

»r.  —  Le  style  ogival  n'est  pas  anglais. 

Acs.  Ils  sont  usités  k  toutes  les  époques  ar- 

ogiques;  —  dans  les  vitraux  delà  lin  du  xii* 

\  ;  —  dans  des  monuments  probablement  an-  . 

jrs  au  XI*  siècle. 

■ODiLLON.  Espace  libre  entre  les  modillons» 

"cature  reliant  1^  modillons  les  uus  aux  autres 

1^  siècle. 

lEii  PES  iCLisBS.  Voy,  RéparalioQ.—  Reslau- 

D,  etc. 

Lifts  abattre  les  arêtes  d'une  pierre.—  Piliers 

vi'i^iède. 

,  contre-fort  très-simple. 

aement  placé  sur  les  couvertures  des  toits  ;  — 

r«  et  au  xvi*  siècles.  —  Leurs  formes  va- 

.  -^  Monuments  où  Ton  remarque  des  épis  eu- 

.E,  synonyme  d'architrave. 


an 

Epitapre  Petit  monument  funéraire.  —  Simple  in- 
scription. 

Epoque!  l&vslème  de  classification  des  monuments  du 
moyen  âge  par  périodes  et  époques.  —  Ce  sys- 
tème est  proposé  par  Je  Comité  historique  des  arts 
et  monuments.  —  Tableau  des  époques  archéolo- 
gques. 

Equestres  (Statues).  Au  frontispice  de  quelques 
éfflises  du  xii»  siècle.  —  Leur  signification  daprèi 
ll.deCheraé;  d'après  MU.  Jounlam  et  Duval; 
d'après  M.  Lambron  de  Lignim. 

Escalier.  Manière  ingénieuse  de  les  construire  au 
moyen  âge.  —  L'Escalier  royaiy  à  Tours.  —  L'es- 
calier du  ch&teau  de  Chambord. . 

Eso!fARTHEX,  divisiou  du  narthex  en  deux  parties* 

—  Disposition  de  la  basilique  de  Sainte-Sophie  de 
Constantinople. 

EssEMTE,  est  remplacée  aujourd'hui  par  Tardoise;  H 
en  reste  encore  quelques  échantillons  fort  curieux. 

Esthétique.  Sur  quoi  repose  la  tliéorie  de  certains 
philosophes  allemands?— Obscurité  et  fausseté 
de  cette  théorie.  —  Idées  des  saints  Pères  sur  cei 
objet.  —  Principes  appliqués  à  l'archilecturo  par 
A.  G.  Schlegel  :  i«  les  ba»es  aénéralesde  la  géoroé^ 
trie  et  de  la  mécanique  ;  i«  la  symétrie  ;  3*  la 
proportion  ;  i^  rornement. 

Etat  DES  ÉDIFICES  diocésains  en  France,  en  1851. 
Extrait  du  rapport  publié  par  M.  de  Contencin,  di- 
recteur de  l'administration  des  cultes.  —  Eu  quel 
état  sont  les  cathédrales  de  France?  —  Ravages 
du  temps,  dévastation  de  la  Révolution,  restaura- 
tions mauvaises  ou  insuffisantes.  —  Néce^sité  de 
réparations  très-considérables  à  un  grand  nombre 
de  cathédrales. 

Etoffes.  L'élude  des  étoiles  de  l'antiquité  et  du 
moyen  Age  est  très-importante.  —  Ricliesse  des 
tissus  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  aprè^ 
Constantin.  —  Manufactures  de  TOrient.  —  Su- 
jets historiques,  représentés  dans  los  tissus  dei| 
étoffes.  —  Fragments  d'étoffes  orientales  trouvées 
à  Paris  en  1795,  dans  de  vient  tombeaux.  —  Ex- 
traits de  l'ouvrage  d'Anastase  le  Bibliothécaire.  — 
Etoffes  trouvées  dans  la  châsse  de  Chariemacne,  à 
Aix-la-Chapelle,  dessinées  et  publiées  par  le  P. 
Arthur  Martin.  —  Chape ,  dite  de  saint  Mexme, 
k  Chinon.  ^  Tissu  du  Mans.  —  Chape  de  la  ca- 
thédrale de  Metx,  attribuée  k  CharL^magnc.  — 

.  Etoffe  historiée  à  Sainte- Walburge  d'Eischtad.  — 
Etoffé  de  Ratisbonne.  —  Chasoble  de  Salnt-Ram- 
bert-sur-Loire.  —  Chasuble  de  saint  Thomas  de 
Cantorbéry,  à  la  cathédrale  de  Sens.  —  Chasuble 
du  B.  Thomas  de  Biville.  —  Cbape  de  saint  Maxi- 
min.  -^  Les  pierres  tombales,  les  vitraux,  les  roi- 
niatures  des  mss.  donnent  de  curieux  renseigne  • 
ments  sur  les  étoffés  du  moyen  â^. 

Etoiles.  Ornement  romano-byxantm. 

Etole.  Son  origine.  —  Sa  forjue  antique:  —  dans 
les  Cataconabes  ;  —  sur  les  moDumeuts  du  ix«  sîè* 
de. 

Eucharistie.  Les  monuments  prouvent  la  croyance 
constante  de  l'Eglise  à  la.  présence  réelle. 

EvANGÊLiAiRB.  Rcspcct  des  chrétiens  pour  le  livre 
des  saints  Evangiles.  —  Riches  couvertures  des 
Evangéliaires.  —  Beauté  des  textes  du  livre  sacré. 

—  Velin  teint  en  pourpre.  —  Evangelium  ptena* 
rium.  —  Châsses  ou  coffrats  pour  mettre  le  livre 
dei  Evangikss.  —  Capsœ  et  camîittr.  — ExuraiU 
d'inventaires  de  plusieurs  cathédrales  relatifs  aux 
Evangéliaires  et  aux  cofTrets  destinés  à  les  con- 
server. 

Eventail. 

ExEDRA«  abside,  ou  trône  épiscopal  dans  l'abside^ 
Exhaussé  (Arc). 
ËxoNARTHEX.  Voy,  Esonarthcx. 
Extrados,  surface  convexe  extérieure  d'un  ave 
d'une  voOie. 
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Ex-voto.  Lear  signification.  —  Leur  origine.  —  Dl=- 
vision  des  ex^olo  en  différenles  classes. 


Vaçade.  Nombre  des  façades  dans  les  grandes  églises. 

—  Leur  décoration  gener.de.  — OEiivre  de  l'arclii- 
tecie  et  œavre  du  sculpteur. 

Face.  Sens  de  ce  mot  d*après  le  Comité  l)istorique 
des  arts  et  monuments. 

Facette. 

Faïence.  Etymologie.  —  Son  ancienneté.  —  Son  em- 
ploi dans  les  mosquées.  —  Son  emploi  dans  certai- 
nes églises  dltalie. — Faïence  en  France,  k  Tépo* 
que  de  la  Renaissance. 

Faisceao  {Colonnes  en).  Elles  sont  employées  surtout 
à  partir  du  xii*  siècle. 

Faîtage.  On  le  surmonte  de  criiet  ou  de  dentellet. 

Fanal. 

Famjm.  Sens  attribué  k  ce  mot  par  les  écrivains  ec^ 
désiastiques. 

Fascicolées  (Colonnes). 

Fastioium. 

Faux.  Fausse  arcade.  —  Fausse  fenêtre.  —  Fausse 
porte. 

Fenestella,  niche  de  la  piscine. 

Fenestrage  ,  système  des  fenêtres  d'une  église 

Fenêtre.  Diiïérence  entre  une  fenêtre  et  une  croi- 
sée. —  Fenêtres  dans  les  basiliques  :  —  aux  égli- 
ses romano-byzantines  primordiales  ; — au  xi'  siè- 
cle ;  —  au  xu*  siècle.  —  Aux  différentes  époques 
de  la  période  ogivale.  —  Fenêtres  de  la  Renais- 
sance. 

Fer  a  cheval  {Arc  en). 

Feretra. 

Fbrmail,  fermoir,  agrafe  ou  boucle.  — C'était  autre- 
fois une  marque  de  dignité. 

Fermaillet,  chaîne  d'or  ou  d'argent ,  bande  d*étoffe 
précieuse;  ornement  de  femme.  —  Vitraux  peints. 

Ferme. 
.  Fermeture  de  baie. 

Ferrures.  Nous  n'en  possédons  pas  qui  remontent  au 
delà  du  xi'  siècle.  —  Ferrures  ou  pentures  mo- 
dernes. 

Festons.  Le  Comité  historique  les  nomme  contre-ar^ 
eaturei  découpées.  —  Leur  emploi  dans  la  décora- 
lion  des  édiûces  religieux  depuis  le  xii*  siècle  jus- 
qu'au XVI*. 

Feuillages,  feuilles;  ornementation  végétale  dans 
les  églises.  —  Imitation  des  plantes  indigènes.  — 
Feuillages  sculptés  durant  la  période  romano-by- 
zantine.  —  II.  durant  la  période  ogivale  —  Feuil- 
les de  refend.  —  Feuilles  de  fougère. 

Feuillure. 

Fibule.  Son  emploi.  —  Ses  formes  variées. 

Figures  grimaçantes.  Ont-elles  une  signification 
symbolique?  —  Erreur  dans  laquelle  est  tombé  un 
auteur  relativement  aux  figures  grimaçantes  qui 
se  trouvent  à  l'abbaye  de  la  Trinité,  à  Cien. 

Filet,  dans  l'architecture  classique,— au  xv*  siècle. 

Filigrane.  Riches  travaux  du  moyen  &ge  en  filigrane» 

—  Reliquaires  ornés  de  filigranes. 

Finial,  root  anglais  qui  désigne  le  bouquet  surmon- 
tant les  frontons,  les  aiguilles,  pinacles,  etc. 
Flabelliforme  {Ornement). 
Flabellum.  Usité  jadis  en  France, — chez  les  Grecs. 

—  Son  usage  diaprés  le  B.  Hildebert  de  Lavardiu, 
archevêque  de  Tours. 

Flamboyant  {Style  ogival).  Epoq[ue  à  laquelle  il  s^est 
développé  en  France —  Sa  durée.  —  Ses  carac- 
tères principaux  tirés  du  plan  des  églises ,  dci  co- 
lonnes, des  chapiteaux,  des  fenêtres,  de  l'ome- 
nnenuiion.  —  Les  arcades.  —  Les  portails.  —  Les 
voûtes.  —  Les  tours.  —  Les  clochers.  —  Les  con- 
tre-forts et  les  clochetons.  —  Les  balustrades  des 
galeries.  —  Le  pavé.  —  Monuments  les  plus  re- 
marquables de  ce  style. 

FlIbcibs.  Leur  signification  symbolique  et  religieuse. 


—  Leur  bel  effet.  —  Leur  grand  nombre  autrefois 
en  France; 

FLÉCmÈRB. 

Fleur  de  lis  ,  ornement  fréquemment  reproduit  an 
moyen  âge  dans  les  monuments  religieux.  —  Ori- 
gine de  la  fleur  de  Us  héraldique;  dissertatioa  à 
ce  sujet.  # 

Fleurette. 

Fleuri  {Style  ogiwU)^  Faut-il  conserver  cette  d'W 
minatioii  ?  • 

Fleuron.  Plusieurs  espèces  de  fleurons.  —  Le  feu' 
ron-crucifère.  —  Le  fleuron  du  chapiteau  corio- 
thien. 

Fleuronné. 

Fleurs.  Leur  emploi  aans  les  églises.  —  Fleurs  rou- 
ges placées  dans  les  églises  à  Ta  féie  de  la  Pente- 
céle.  —  Leur  svnibolisme. 

Flore  murais.  Sculpture  des  plantes  dans  les  mo- 
numents. —  Comment  on  en  peut  reconnaître  les 
ffenres  et  les  espèces.  —  Analyse  d'un  Mémoire  de 
M.  Desmoulins  sur  celte  matière.  —  Végétaui 
sculptés  à  la  cathédrale  de  Reims. 

Foliation.  Terme  anglais  qui  désigne  les  petits  srci 
ou  feuilles  séparées  par  des  pointes  saillantes, 
comme  dans  les  formes  trilobées,  quadrilobées  ou 
multilobées. 

Fondateur.  Signe  auquel  on  reconnaît  le  fondateut 
d'une  église.  —  Présence  des  armoiries  dans  W 
monuments  religieux. 

Fondation. 

Fontaine.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  fonbine  do 
baptême  avec  celle  qui  fut  plus  tard  renipbcce 
par  le  bénitier.  —  Fontaines  mentionnées  par  lei 
plus  anciens  écrivains  ecclésiastiques. 

Fonts.  Leur  classifitation  par  M.  de  Caumont. 

Force  comparée  de  l'ogive  et  du  plein  cintre.  Té- 
moignages des  architectes  de  la  Uenaissance  à  c« 
sujet. 

Forêt.  Charpente  de  la  cathédrale  de  Chartres  e(  de 
celle  de  Bourges, 

Forme. 

formeret. 

Fougère. 

Fouiller. 

Four. 

Fous,  figures  grotesques  sculptées  dans  les  églises. 

—  Leur  origine.  —  Fête  des  fous.  — Figures  sjjd- 
boliques. 

Francs-maçons  ,  association  des  ouvriers.  —  Len  ii^ 
fluence  sur  l'ornementation  des  monuments. 

Frange.  Modèles  anciens. 

Fremail. 

Fremaillet 

Frères  pontifes  ou  Pontistes.  Saint  Bénézet.— 
Le  pont  d'Avignon.  —  Evéques  constructeurs  de 
ponts. 

Fresque.  Procédés  de  la  peinture  à  fresque.  —  Diffé- 
rence de  la  fresque  et  de  Tencaustique.  —  Anti- 
quité de  la  fresque,  décoration  murale  de  nos  plus 
anciennes  églises  des  Gaules.  —  Eglises  de  l'épo- 
que mérovingienne.  —  Mosaïque.  —  Peintures  mor 
raies. — La  Sainte-Chapelle,  a  Paris. — La  fresque 
e^'t  la  vraie  peinture  monumentale.  —  Fresques  à 
Chinon,  à  Croteile,  etc. 

Frette  ou  Frète.  Diverses  espèces  de  fretles.  — . 
Frette  crénelée  rectansulaire.  —  Frette  triangu- 
laire. —  Frette  triangulaire  diminuée.  —  Fretta 
ondulée  ou  nébulée.  —  Frette  rectangulaire. 

Frette. 

Frise,  dans  les  monuments  d*arcbi(ectnre  classiqpe; 

—  dans  ceux  du  moyen  Age.  —  Feuilles  entabietrs. 
Front. 

Frontal. 

FaoNTisriCE. 

Fronton.  Son  origine.  —  Sa  forme  régulière.  ^  U 
tympan.  —  I^es  ^crolères.  —  Le  pignon  des  mo- 
numents religieux  du  moyen  i^.  —  Ihiranl  b  pi- 
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Tîode  ogivale— Fronton  à  jour.  —  Fronton  brisé. 
^^Fronton  double.  —  Fronton  par  enroulement. 

Peuits,  symbole  de  la  bonté  de  Dieu.» -La  gre- 
nade. 

FausTB. 

FunfeBRE.  Litre  funèbre. 

FoNÉRAiRE  (Drap).  Chaque  confrérie  avait  jadis  an 
drap  mortuaire  propre.  —  Leurs  ornements.  — 
Les  inscriptions  qu'on  y  a  placées.  —  Armoiries. 

—  Inventaire  de  Tancienne  cathédrale  de  Londres. 

—  Leur  couleur. 

FcSEAUI. 

Fuselé. 

Fut.  Sous  le  rapport  de  la  forme  ;  —  /l.  de  la  dis- 
position. —  ît,  de  la  surface.  —  /f.  de  la  coupe. 


Cable.  Ce  que  les  antiquaires  anglais  désignent  sous 
le  nom  de  galle.  —  Les  gables  dans  les  grands 
monuments. 

Gablets. 

Galbe.  Galbe  dune  colonne, d'un  vase. 

Galerie.  G.tleries  intérieures  des celiscs  : —au  xii*  siè- 
cle ;  — aux  XIII*,  XIV*  et  xv*  siècles.  —  Les  galeries 
du  chœur  de  Bayeux  sont  le  modèle  du  genre.  — 
Galeries  extérieures  à  la  façade  occidentale.  — 
Amiens ,  Reims  et  Paris.  -^  Galeries  extérieures 
des  combles. 

Galgal.  Le  galgal  de  Gavr*  Innis. 

Galimativs  ,  mot  heureux  de  Frczier  sur  les  faux 
ornements  des  églises. 

Gallo-Rom  AIN.  Temple  paien  de  Tépoone  gallo-romaine 
mentionné  par  saint  Grégoire  de  Tours.  —  Los 
monuments  de  celte  époque  ont  laissé  de  très- 
nombreuses  ruines  en  France.  —  Mortiers  et  en- 
duits. —  Appareils.  —  Briques.  —  Pavé  des  ap- 
Sartcments.  —  Mosaïque.  —  Tuiles  romaines.  — 
laisoii-Carrée  à  Mines,  restaurée  par  M.  le  vie. 
de  Villiers  du  Terrage.  —  inscriptions  romaines  ; 
tableau  des  abréviations. 

Galons. 

Gants.  Modèles  sur  les  monuments  funéraires,  les 
statues,  les  vitraux.  —  Leur  couleur.  —  Leur  si- 
gnification symbolique.  —  Inventaire  de  Saint- 
Paul  de  Londres. 

Gargouilles.  Leur  origine.  —  Leur  utilité.  —  Leur 
signiHcalion  symbolique.  —  M.  Ch.  Cahier  sur 
Gog  et  Magog  et  sur  les  gargouilles. 

Gaudron. 

Géants  (Pavé  et  palais  dei). 

Gématrie  ,  science  des  nombres.  —  M.  Tabbé  De- 
Youcoux  et  H.  Tabbé  Crosnier.  —  Extrait  d'un 
ouvrage  de  ce  dernier  auteur.  —  Passages  tirés 
des  écrits  de  saint  Augustin.  —  Symbofisme  des 
nombres  1, 2,  3,  4,  5,  6,  7, 8,  9, 10,  12,  U,  500, 
888. 

Géminé.  Arcades  géminées.— Fenêtres  géminées.  ~ 
Colonnes  géminées. 

Géographie  des  styles  d*architecture. 

Géométral  ou  Géométrique. 

Girouette,  droit  féodal.  —  Panonceaux.  —  Les  gi- 
rouettes simples.  —  Les  girouettes  carrées.  —  Ori- 
gine du  droit  d'avoir  des  girouettes  sur  sa  maison. 
-^  Symbolisme  de  la  girouette  et  du  coq  sur  les 
églises,  par  G.  Durand,  évéque  de  Mende. 

Glanl. 

Gloire.  DUTérence  entre  le  nimbe ,  V auréole  et  la 
gloire.  —  Textes  de  TEcrilure  sainte.  —  Nature 
4e  la  gloire.  —  Manière  de  flgurer  la  gloire  dans  les 
monuments  iconographiques. — Couleur  do  nimbe. 

Glypse. 

Glyptique.  Substances  propres  à  la  glyptique.— Pro- 
cédés de  la  glyptique. — Smets  représentés  sur  les 
pierres  fines  gravées.  —  Cabochons.  —Scarabées. 
—  GruUi.  —  Conjugées.  —  Aihiolées.  —  Oppo- 
sées. -^  Camées.  —  loUilles.  —  Origine  de  la 
glyptique.  —  Pierres  gravées'  de  style  dirétien. 


—  Jean  des  Comarr.es.  —  Hominlqne  des  Gat<» 
mées. 

Godron.  Différentes  espèces  de  godrons. 

GOORONNÉ. 
GOLA. 

GoNFANON.  Son  origine  et  sa  forma.  —  Gon^non  de 
Saint-Pierre  de  Rome.  —  /l.  de  Lyon.  —  donfa- 
loniers  de  Téglise  de  Saint-Martin  de  Tours. 

Gorge. 

GORGERIll. 

Gothique.  Signification  de  ce  mot  chez  les  écri?tliit 
italiens  de  la  Renaihsance. 

GoTHS  (Architecture  des).  L'ancienne  et  la  nouvelle 
manière  de  bâtir  chez  les  Gaulois.  —  Cltaliona 
d'auteurs  oriffinaux.  —  Les  monuments  du  Lan 
guedoc.  —  Constructions    faites   par  rérèque 
saint  Ouen,  à  Rouen* 

Gousse. 

GOUTTEREAU  (Muf). 

Gouttes.  De  la  corniche  dorique* 

Gouttière. 

Gradin.  Les  gradins  d*autel  sont  modernes. 

Grappe  de  raisin. 

Grasses  (Feuilles). 

Grecque. 

Grejiade. 

Griffes.  Bases  d'appendices  des  colonnes  aux  xn«  et 
XIII*  siècles. 

Griffon,  représenté  fréquemment  dans  romemeii- 

talion. 
Grille.  Origine  ;  dans  les  Catacombes.  —  Septmm 

des  basiliques.  —  Grilles  de  chœur.  ~  Grille  ro- 

manobyzantine  de  Téglise  de  Conques.  —  Modèles 

de  grilles. 
Grisailles.  Ce  qu*on  entend  par  grisailles;  —  ^nt 

les  verrières.  —  Modèles  cités. 
Grotesque. 

Grotte  aux  fées,  monuments  celtiques. 
Grottes  vaticanes. 
Grottes,  habitations    souterraines    de    qadquet 

{peuples  primitifs ,  comme  ceux    de    la    haute 
Cgypte. 
Gueule. 

GuiLLocHis.  Guillochis  simples.  —  Guillochis  doa* 

blés. 
Guirlandes.  Quatre  espèces  de  ffuirlandes  usitées 

autrefois  dans  les  églises.  —  Guirlandes  en  métal. 

—  Guirlandes  funéraires. 

GUIVRÉ. 

H 

Hache.  Explication  de  la  formule  Sub  ascia  dedietnit. 

—  Emploi  de  cette  formule  par  les  chrétiens.  — 
Notice  étendue  sur  les  haches  celtiques. 

Hachées  (Moulures). 

Hachures,  manière  de  dessiner  et  de  peindra  par 

hachures.  —  Les  hachures  du  blason  pour  indU 

quer  les  métaux  et  les  couleurs.  —  Avis  aux  leii . 

taurateurs  des  églises. 
Hadrianéçs,  édilices  chrétiens.  —  VHadriunœum.' 
Hagiosidère,  chez  les  Grecs.  —  Description  doanée 

par  Magi. 
Harmonie.  Ce  qu'on  entena  par  harmonie  en  ^rrhî- 

tecture. 
Harpes  de  maçonnerie. 
Haorert,  cotte  de  maille.  —  Figures  do  moyen  lae, 

—  Sutue  de  saini  Michel. 
Haut-appareil. 

Haute  lisse.  Différence  entre  les  tapis  de  havle  Hase 

et  de  la  basse  lisse. 
Hauteur.  Moyen  de  calculer  facilement  la  haateur 

d'un  édifice.  —  Rè^le  gébérale. 
Heaume,  armet.  —  l<igiires  dans  les  églises. 
Hésraique  (Uart).  L'art  hébraïque  a-trïï  «teroéqpel- 

Sue  influence  sur  Part  chrétien.  —    Réfutation 
'une  opinion  de  Winckelmann.  —  ^iaeiDe  Proba^ 
tique.  —  L'an  sous  le  roi  ^alomoo.  »  Graviurt 
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sur  pierre.  —  Iroire  travaille.  —  L*art  après  la 

fin  de  la  captivilé  deBabytone. 
llÉucE.  Chapiteau  corinthien. .—  Piliers  du  ivi« 

siècle. 
Hémicycle. 
HfiMXiN,  figures  sculptées  ou  peintes  dans  les  églises. 

—  Trait  curieux. 
Héraldique  (in  ou  Science). 

Herse,  recouvrant  le  cercueil  ou  le  cénotaphe  des 
ifrands  personnages.  —  AiiaWsc  du  récit  ae  Mont- 
faucon  sur  Tenterrement  d*Anne  de  Bretagne.  — 
Herses  d'une  dimension  considérable,  et  suppor- 
tant jusqu'à  5000  cierges.  —  Uerses  fixées  a  de- 
meure sur  des  lombes. 

HfiRSE,  instrument  pour  supporter  des  cierges;  râ- 
teau. 

Herse,  dans  les  constructions  militaires. 

Hexâsttle. 

Hiératique.  Ce  qu*on  entend  par  Fait  hiératique.  — 
Son  caractère  principal  est4l  Toriginalité.  —  Naï- 
veté des  compositions  hiératiques.  —  Etude  des 
monuments  primitiiis. 

Hiéroglyphes.  Les  caractères  hiéroglyphes  et  VEdipe 
du  P.  Kirker.  —  Découverte  de  m.  ChampoUion 
le  Jeune.  —  L'inscription  de  la  pierre  de  Rosette. 

—  Division  de  l'écriture  hiéroglyphique  en  hiiror 
glyphùfue  proprement  dite,  kiéraUque  ei  démotù 
que. 

HiKOUhti  {Queue  d'). 

Historié.  Chapiteaux  et  autres  membres  d'architec- 
ture historiés. 

Horloge.  Horloge  du  xiv«  siècle,  à  mécanisme  très- 
conipHuiié.  —  Horloge  envoyée  par  Aaron-Al- 
Raschid.  —  Mentions  de  quehiues  curieuses  bor- 
bges. 

Hostie.  Soin  apporté  k  la  confection  du  pain  eucha- 
ristique. —  Marque  imprimée  sur  l'hostie.  —  Fers 
destinés  à  imprimer  cette  marque,  gravés  au  xv« 
siècle. 

HoTEL  -Dieu.  Fondation  des  hôtels-Dieu.  —  Ils  étaient 
toujours  dans  le  voisinage  des  cathédrales.  —  Hô- 
tel-Dieu d'An(;ers.  -~  Sa  fondation  et  sa  descrip- 
tion. —  Grenier  d'Angers. 

Houlette.  Images  du  Bon  Pasteur  dans  les  Catacom- 
i)es. 

Hypètrb. 

HlPOGÉE. 

I 

IcHNOGRApniE.  Ce  qu'on  entend  par  l'ichnographie 

ou  plan  par  terre  d'un  édifice. 
Iconoclaste.  Les  artistes  grecs  chassés  de  leur  pays 

se  réfugient  en  Italie,  en  France  et  en  Allemagne. 

—  Premières  influences  byzantines.  —  Les  papes 
favorisent  le  développement  des  arts.  —  Temoî- 
gnaffes  des  saints  Pères  sur  le  culte  d'honneur 
rendu  aux  images. 

iooKOGRAPHiE.  Définition.  —  Elle  peut  être  envisagée 
sous  un  double  rapport,  théorique  ou  pratique.  — 
L'iconoffrapbie  forme  actuellement  une  branche 
de  l'arcTiéologie  générale.  —  Sources  auxquelles 
il  faut  aller  puiser  la  connaissance  de  l'iconogra- 


phie 


koNOLOGiE.  Y  a-t-il  une  diflérence  entre  Vieonologie 

et  Viconographie. 
Iconostase,  dans  les  églises  grecques. 
Images.  L'Eglise  favorise  l'art  de  la  peinture  et  de  la 

sculpture,  surtout  après  qu'il  n'y  eut  aucun  dan^ 
er  j)our  les  chrétiens  relativement  à  l'idolâtrie. 


coin,  York.  —  Du  nimbe  qui  entoare  eonstan- 
roent  la  tète  des  images  des  saints.  —  Extrait  da 
l'ouvrage  de  J.  de  Bfeulen  sur  le  nombre  de  ceux 
qui  se  sont  distingués  par  leur  zèle  à  défendre  les 
saintes  images.  —  Passage  de  Bosio  sur  la  véné- 
ration due  aux  images.  -^  Décisioo  du  aaint  con- 
cile de  Trente  relative  aux  images. 

Imbrications.  Il  y  en  a  de  diverses  formes. 

Imitation.  Retour  aux  formes  du  moyen  âge,  et  ar- 
chitecture. —  Critique  des  monuments  modernes 
de  Munich  par  Piel. 

Impluvium. 

Imposte.  Imposte  régulière.  —  Imposte  cintrée.  — 
Imposte  mutilée. 

L^certum  0PU9. 

Incrustation.  Incrustation  en  général  :  —  aux  sta- 
tues ;  —  des  pierres  tombales. 

Infules,  bandelettes;  vUtœ,  infulœ* — Dans  les  au- 
teurs ecclésiastiques. 

Inpunoibuliporme  {Chapiteau). 

Inhumation.  A  l'intérieur  des  églises.— Pierres  tom- 
bales, — -  Vaines  déclamations  des  philosopbes 
modernes. 

IsfSCRiPTioNS  MURALES.  luscripUons  monumentales.- 
Leur  importance  historique.  —  Inscriptions  ehré- 
tiennes  des  Catacombes.—  Ouvrage  de  M.  Perret; 
rapport  a  l'Assemblée  législative.  —  Inscriptions 
gallo-romaines.  —  Paléographie  murate  :  —  aa 
xii«  siècle;  •—  ai|  xiïm  siècle  ;  aux  xnr»  et  xv«  siè- 
cles. Inscriptions  pieuses. 

Instrumenta  Christi.  La  croix  de  N.-S. — Les  ck». 
—  Couronne  d'épines.  —  Titre  de  la  croix. 

Instruments  de  supplice  des  martyrs.  Catalogue  des 
principaux  instruments  de  torture  et  des  difers 
genres  de  supplices  employés  contre  les  mar- 
tyrs. 

Intaille. 

Intersection.  Système  de  T.  R.  D*  )u«ner8orla 
naissance  du  style  ogival. 

Intrados. 

Inventaire.  Source  d'excellents  renseignements  ar 
cbéologiques.  —  Inventaire  de  l'église  de  Saut- 
Martin  de  Tours,  de  1562. 

ISODOMOS. 

IvofRE.  Variétés  d'ivoire.— Travaui  dlvoiredieiW. 

anciens.    —  Au   moyen  âge   et    à  b  Roiais- 

sance. 
ixerc.  Signification  chrétienne  de  ce  mot,  et  des 

lettres  qui  le  composent.  —  Auteurs  à  consuiier 

sur  ce  siget. 


Jambage. 

Jérusalem  céleste.  Décoration  k  la  fin  du  xii*  siè- 
cle et  au  commencement  du  xui*. 

Jessé.  {Tige  de).  Manière  de  figurer  la  généalbgie 
de  Notre-Seigneur. 

Joint.  Joints  en  coupe.  —  JoinU  dirokéu  —  Le 
mortier  fait  saillie  aux  joints  avant  le  xi«  asède. 

Jours.  Les  ;otiri  et  les  p^diis. 

Jubé.  A  quelle  époque  remonte  l'établissement  des 
jubés.--€onservation  des  jubés  en  Angleterre  et  ea 
Belgique.  —  Les  jubés  les  plus  célèbres  de  Frtuoa 
sont  ceux  d'Albi,  de  Sainte-Madeleine  de  Troyes, 
de  Saint-Etienne-du-Blont,  à  Paris  ;  de  Rodes.  - 
Ancien  jubé  à  Limoges  et  à  la  CbaUe-Dieu. 


ger       „  ..u„.„„.c;. 

•-Sculpture  à  partir  da  xii*  siècle.  —  Caractères     Labaeum,  avant  Constantin.  —  Depab  la  coRfenioa 

^tr^^r/f^i^ri!?  *«?.-.T:.f>?''^".'r  «î^'i»»-        de  cet  empereur.  -  kxiiit^til^^ 

Labarum. 
Labrum. 

Labyrinthes,  dans  les  éf^ises.  ->  Lear  origine  et  kor 
destination  présumée  :  —  k  Saint-Omer»  —  i  II 
cathédrale  de  Sens,  -^  k  Saint-QueitUii,  —  à  A^ 
ras,  —  à  Bayeux, 


«x/»  wu.>«>9  uu  ujujrcii  ai^c.  —  u  expTeëswn  Cl  i  im- 
perfection des  formes.--Ce  que  doivent  faire  les  ar- 
tistes modernes.  —  Utilité  des  images  religieuses. 
—  Sander  leur  reconnaît  dix  avantages.  •:-  Pro- 
portion à  donner  aux  images  religieuses.  -^  Leur 
position.  -^  Sutues  et  matières  qui  ont  servi  à 
les  faire.  —  Inventaires  relatifs  aux  statues,  Un- 
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ATOiig.  ?M6t  UcrymaUriret  dans  les  tom- 
I  ;  ^  dans  les  Caiacombek 
ùKrdacs.  —  Lacs  cTainour. 
1.  Sigoîfication  de  ce  mot  dans  les  écrits  des 
irs  ecclésiastiques. 

I,  laquear  et  loeunar,  —  Toutes  eo  bardeau, 
lynonyme  de  pierre  tombale, 
iias,  dans  le  temple  de  Salomon. 
Lainpes  en  terre  cuite. — Indication  des  di^er- 
arties  d*une  lampe  antique. —  Lampes  dans  les 
combes« —  Lampes  inextinguibles. — Lampe  de 
iodore. —  Une  lampe  du  xii«  siècle.  —  Lampe 
doit  brûler ,  dans  les  églises ,  devant  le 
sacrement.  —  Lani|ies  allumées  devant  les 
leaux.  —  Auteurs  k  consulter  sur  les  lampes 
ises. —  Traits  kisloriques  reialifs  aux  lampes. 

LÉ. 

TB  (Style  ogivfU  à).  Caractères  du  style  ogi- 
rimiiif,  du  XIII*  siècle. — i*  Forme  et  plan  des 
»  au  XIII*  siècle;  —  %•  appareil  de  construe- 

—  S*  colonnes  et  chapiteaux  ;  —  i*  arcades  ; 
entablements  ^t  galeries  ; — 6«  fenêtres  et  ro- 
7*  portes,  arcs-boutants  et  contreforts;  — 
»ûtes;  —  9*  tours  et  clodiers;  —  lO*  ome- 
ation  ; — II*  su tuaire  ;  —  I  %•  pavage  des  égll- 

—  I3«  vitraux  peints  ;  —  U*  peintures  mu- 
;  —  15«  détails  sur  les  moyens  d'exécution  ; 
>•  Liste  des  monuments  les  plus  remarqua* 

DE  SEBrEIlT. 

HE,  I.  Ldiiiemes  de  cimetières.  —  Lear  desti- 
»n.  —  Passage  curieux  de  Pierre  le  Vénéra- 
abbé  de  Cluiiy.  —  Opinion  de  MabiUon.  — 
emes  d^Estréès,  de  Saint-Georges  de  Ciron, 
elletin,  (!e  Mootaigu ,  de  Fénioux,  d*Antigny, 
iirigné-rËvéqiie.  — 11.  Lanternes  ou  coupoles 
des  :  —  de  la  cathédrale  de  Coutances  ;  — 
1  cathédrale  de  Beanvais  ;  —  de  la  cathédrale 
reux.  —  m.  Lanternes  du  Viatique. 
L5E,  petite  tribune  dans  les  égbses. 

IHON. 

riE.  L*art  du  lapidaire  :  —  chei  les  anaens; 
aoyeii  àçe.  —  Vases  de  Madré.  —  Vases  en 
es  de  prix. 

1RES  (Signée).  Où  on  les  trouve. —  Ce  9o*ils 
fient.  —  Opinion  de  M.  Didron.  —  Opinion 
I.  ILIotz.  —  Cathédrale  de  Strasbourg.  —  Ca- 
rale  de  Reims  —  Ëglise  de  Chùtillon-soi^ 
s.  —  Style  lapidaire. 

E.  Chez  les  anciens.  ^  Celui  de  remperenr 
indre. 

a.  Double  sens  de  ce  mot  —  Larmier  go- 
te  ;  —  dans  rarchiteclure  antique  ;  —  dans 
de  la  période  romano-byzantine. 
Style  ialin  d*après  les  instructions  du  Comité 
fique  des  arts  et  monuments. 
Dmérence  entre  la  laure  et  le  monastère.  — 
es  les  plus  célèbres. 

•BiOM,  lavatoire,  lavoir,  dans  quelques  couvents. 
ITariétés  des  laves;  leur  emploi  dans  la  déco- 
n  des  monuments  romano-byzantlns. 

es  {Vitraux  à).  Ce  qu*on  entend  par  vitraux 
eudes.  — Légendes  représentées  dans  les  ver- 
s.  —  Certitude  des  léffcndes  ;  leur  interpré- 
1.  —  Opinion  de  Melcbior  Cano.  —  Légende 
int  Eustacbe  ;  verrière  du  xiii«  siècle,  à  la  ca- 
bale de  Tours  ;  type  de  la  légende  proprement 

—  Légende  de  saint  Martin ,  év&fue  de 
s;  Terrièredu  xiii*  siècle,  à  la  cathédrale  de 
a;  type  de  la  légende  historique. 

{FUrreê). 

I,  en  lenne  de  oonstractlon.  —  Pierres  ou 
Ma  posées  eo  liaison.  «•  Liaison  de  ciment. 
I  Lisai.  Tapisseries  de  hante  oo  basse  lisse. 
19,  nooimieiHs  dmldiqnes.  ^  Les  Porto^is 

SieTioifir.  d'Aucbéologib  nAcmÉs.  IL 


les  appellent  Anfes.  — Hononents  de  ee  fenre  les 
plus  célèbres. 

LiERNE,  dans  les  voAtes  d*ogive  ;  —  dans  b  charpente. 

LiERBE,  feuilles  d*omementation. 

Lieux  oÉsi€2i£spar  des  noms  de  saints  d*une origine 
inconnue.  —  Abbaye  de  Sabit-Seine.  —  Posso-dt 
Sania"  Venere. 

Limbe. 

Linteau  suiteonté  d*un  arc  de  décharge;  — orré 
dans  les  édifices  du  moyen  âge. 

Lions  an  portail  des  églisi  s.  Justice  ecclésiastique 
rendue  jadis  inter  leone»  ;  —  à  la  cathédrale  xio 
Mans  ;  -*  dans  plusieurs  ^lises  dltalie. 

Lisse. 

Listel  on  Listeau.  « 

LiTBosTROTOS,  espécc  de  mosaïque.  --  Evangile  de 
saint  Jean,  ch.  xix»  13. 

Litre.  Droit  de  litre.  —  Coutumes  de  Tours  et  de 
Loudun.  —  Largeur  de  la  litre.  —  Armoiries.  — 
Litres  en  étoffes.  —  Deux  litres  dans  une  même 
église.  —  Quelquefois  même  trois  litres  ,  celles 
du  patron,  du  haut  justicier  et  du  bas  justicier. 

Lobé.  Arcs  trilobés,  multilobés.  —  Conirè-lobés. 

Loge.  Galerie. 

Loge,  vieux  mot  qui  signifie  église. 

Lombard  (Style).  Les  Lombards  ont-ils  eu  une  ar- 
chitecture particulière?  —  Ouvrage  de  M. de  San- 
Quintino  sur  VArdiitecture  italienne  durant  la  do- 
mination dei  Lombards,  —  Monuments  lombards 
à  Lucques  et  à  Turin 

Lorraine  (Croix  de). 

Losange. 

Lunette  de  voûte,  ou  Voûte  en  lunette. 

Lustres.  Introduction  des  lustres  dans  les  églises. 

Lutrin,  en  cuivreetenCois.— Modèles  anciens  à  Aix- 
la-Chapelle,  à  Ual,  prés  de  Bruxelles,  à  Tiilemont, 
à  Birmingham,  à  Norwich,  à  Cambridge,  k  Oxford. 

H 

Maceru. 

Mâchicoulis  ou  Maciegouus.   Exemples  d'églises 

'fortifiées  miliiaireiuent  et  ayant  des  mâchicoulis. 
Maçon. 
Maçonnerie. 

Maillé.  Maçonnerie  maillée. 
Main.  Manière  d'étendre  la  main  pour  saluer,  chez 

les  anciens. — Main  symbolique  ou  main  de  justice. 
Maladreries.  Leur  forme.  —  Leur  nombre. 
Malchus,  espèce  de  confessionnal  n^ayant  qu'un  seul 

côté. 
Maltum  ou  Smaltum. 

Manipule.  Son  ori^ne, — au  ix«  siècle. — Sa  forme  pri- 
mitive.— Extrait  d'inventaires  anciens. — Man&re 

de  porterie  manipulé,  d'après  certains  monuni«nts. 
Marbre,  dans  les  monuments  chrétiens  du  midi  de 

la  France.  —  Peut-on  employer  le   marbre  pour 

faire  certains  meubles  ecclésiastiques? 
Marchepied.   Symbolisme   du    marchepied  diaprés 

Guillaume  Durand,  évoque  de  Monde. 
Marqueterie.  Définition.  —  Artistes  célèbres  en  ce 

fftnre.  —  Meubles  d*égllses  en  marqueterie.  — 

Espèce  de  mosaïques  grossières. 
Marttrium. 
Mascaron,  tètes-plates.  —  Tètes  saillantes;  —  à  la 

Henaissance. 
Masque. 

Massif.  Les  ma$iift  et  les  vides  dans  un  édifiée. 
Méandre. 
Médaille. 
Médaillon  en  architecture.  —  Stjh  o^val.  ^  B6- 

nalssance.  —  Médailles  en  numismatique. 
Membre  d'architecture,  toute  partie  d*un  ensemble 

considérable. 
Mémoire. 
Meneau,  dans  les  fenêtres  du  xiii«  siède;^aux 

xv«  et  xvi«  siècles;  —  à  la  Renaissance.  —  Style 

perpendlcidaire  anglais. 

38 
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McffMiB.  Sa  descpip^ion.  —  Sa  desUnation  présumée. 

—  Quelques  menhirs  ayant  des  inscriptions.  —  Diffé- 
rents noms  des  menliirs.  —  Opinion  de  Dulaure. 

Mensolc,  clef  de  voûte. 

Mknoisebib.  CEuvres  de  menuiserie  au  moyen  Age. 

Merlon.  Distinction  entre  les  merlons  et  les  cré- 
neaux.  -^  Forme  des  merlons. 

Mérovingien.  Noie  sur  (quelques  monuments  de  Té- 
poque  deà  rois  mérovingiens. 

Mêtatome. 

Métoche. 

Métope. 

Meubles.  Rareté  des  meublés  anciens.  — Les  minia- 
tures des  manuscrits  nous  donnent  de  curieux 
renseignements  sur  la  forme  et  la  décoration  des 
meubles  :  — en  Orient  ;  —  en  Occident,  au  xii*  siè- 
cle ; —  aux  xiv«  et  xv«  siècles;  —  xvi«  siècle 
et  Renaissance. —  Meuble  célèbre  à  Berlin. —  Ca- 
talogue des  meubles,  vases,  et  ustensiles  divers 
mentionnés  dans  les  écrits  d'Anastase  le  Biblio- 
thécaire. —  Notice  sur  les  diverses  éditions  du 
Liber  Pontifiealis^  souvent  cité  dans  le  Dictionn. 
d  Archéol,  iacrée.  —  Le  livre  des  Roii  fait  Ténu- 
mération  des  ornements  et  meubles  renfermés 
dans  le  temple  de  Salomon.  —  Quelques  passages 
•d'auteurs  profanes  relatifs  aux  meubles  placés 
iians  les  temples.  —  Petite  adresse  aux  Société» 
de  V Autel  par  la  confrérie  Wikeham ,  traduite  de 
Tanglais.  —  L'autel.  — Le  tabernacle.  «  Devants 
d'autel  et  rideaux.  —  Les  chandeliers  et  la  lampe. 

Meurtrière.  Meurtrières  proprement  dites.  —  Fe- 
nêtres en  meurtrières.  >-  On  distingue  quatre  sor- 
tes de  meurtrières.  — Leur  destination. 

Miniatures,  peintures  des  manuscrits.  —  Origine  de 
cette  expression.  —  Les  Mss.  IcB  plus  anciens.  — 
Miniatures  du  moyen  âge. 

MniSTERIUM. 

Miséricorde,  sellette  des  stalles.  — Cul -de -lampe 
orné  des  miséricordes.  —  Si^^^  sculptés  sur  les 
miséricordes  des  célèbres  stalles  de  la  cathédrale 
d'Amiens,  au  nombre  de  cent  dix. 

MiTBB.  Forme  primitive  de  la  mitre  épiscopale.  — 
Forme  de  la  mitre  au  xii«  siècle,  aux  xiii*,  xiv« 
et  XV*  siècles.  —  Opinions  diverses  des  auteurs 
sarranUquilé  de  la  mitre.  —  Matière  des  mitres 
•éplscopales  les  plus  anciennes.  —  Mitres  des  car- 
^naux.  —  Mitres  abbatiales.  —  Usase  de  la  mitre 
accordé  à  certains  chapitres  de  chanoines.  — 
Usage  de  la  mitre  accordé  à  des  laïques..  —  In- 
ventaire de  Saint-Paul  deLondres. 

Mitre  {Arc  en).  Sa  forme.  —  Monuments  où  il  se 
remarque. 

MoDiLLON,  dans  l'architecture  classique  ;  —  dans 
l'architecture  romano  -  byzantine.  —  Essai  de 
classification  des  modillons;  M.  de  Caumont  y  a 
établi  cinq  divisions.  —  Les  modillons  sont*ils 
ornés  de  figures  symboliques? 

Module.  Mesure  régulatrice  pour  l'érection  des  mo- 
numents selon  les  ordres  grecs.  — r  Sa  division. 
—  Les  monuments  du  moyen  âge  avaient-ils  un 
module  analogue  à  celui  des  anciens? 

MoiiASTfcRES.  Leur  institution.  —  Leur  puissance  et 
leur  influence.  —  Origine  de  plusieurs  villes  flo- 
rissantes de  France.  —  Notice  sur  Ligugé,  le  plus 
ancien  monastère  des  Caules.  —  Anauyse  d'un 
ouvrage  de  MgrCoosseau.  — Marmoutier,  près  de 
Tours  ;  i"»  sa  fondation  ;  2«  site  de  Marmoulier; 
3*  portail  actuel  de  Marmoutier;4«  emplacement 

{primitif  du  monastère;  5*  Oratoires  voisins  de 
'église  primitive;  6«  église  abbatiale  primitive; 
7*  donations  qui  rendent  queloue  prospérité  à 
)i*abbaje;  8*  Reconstruction  de  I  église  abbatiale  ; 
%•  église  abbatiale  de  la  période  ogivale.  —  Mo- 
nastère du  Mont-Saint-Michel.  —  Notice  archéo- 
logique sur  cet  établissement  célèbre. 
H ONOGBAiiiiB  de  Notre-Seiffneur  dès  les  temps  pri- 
mitif. -^Passages  de  plusieurs   écrivains  ecclé- 


siastiques relatifs  aux  monogrammes  dé  Notre» 
Seigneur.-^  Extrait  d*an  traité  surlemonograouM 
du  trè^-saint  nom  de  Jésus,  publié  à  Rome,  en  1741. 

—  Différents  monogrammes  de  la  sainte  Vierge. 
Monographie.  Ce  qu'on    entend  par  monographie 

d'un  monument. —Chez  les  Anslals;  — do  dociear 
Milner,  sur  la  cathédrale  de  ninchester.  —  Mo- 
nographies, en  France ,  des  vitraux  de  Boar^ 
des  vitraux  de  Tours,  de  la  cathédrale  de  Noyoo, 
de  la  cathédrale  de  Chartres,  etc. 

Monolithe.  Colonnes  monolithes  âi  Saint-Remi  de 
Reims. 

MoNOPÉDicuLÉs.  Fonts  baptismaux  monopëdlculës. 

Monoptère,  espèce  de  temple  chez  les  anciens. 

Monosttle.  Existe-t-il  de  grands  monuments  qni 
soient  monostyles  et  qui  aient  traversé  plusieurs 
siècles  du  moyen  &ge? 

MoNT-joiE.  Tertres  naturels  ou  factices.  —  TombeOes 
ou  tumului,  —  Cris  de  guerre  des  Français,  des  ducs 
de  Bourffogne,  des  ducs  de  Bourbon,  de  l'Angieterre. 

MoNTiER,  MoNSTiER  OU  MouTiEB.  Cc  qu'oD  entend,  ii 
proprement  parler,  par  MoiRier.  —  Muni/er,  en 
Allemagne.  —  Minster  en  Angleterre. 

MoNSTBAMCE,  syuonymc  d'ostensoir.  —  Origine  des 
monstrances.  ^*  Leur  forme  primitive.  —  Fomei 
variées.  —  Ostensoirs  modernes.  —  Vaines  olijec 
tions  des  protestants. 

Montée  de  voutb. 

Monument.  Vrai  sens  du -mot  monwnent  dans  le  Un- 
gage  archéologique. 

Moresque.  L'art  moresque  a  exercé  une  certaine  in- 
fluence sur  l'architecture  chrétienne  en  Espsgne. 

Mortier.  Sa  composition.  —  Ses  conditions  de  soli- 
dité et  de  durée. 

Mosaïque.  En  quoi  consiste  la  mosaîoue.  — Ibiê- 
riaux  des  premières  mosaïques.  — Première  es- 
pèce de  mosaïque.  —  Seconde  espèce  de  niosaiqoe. 

—  Troisième  espèce  de  mosaïque.  — Origine  grec- 
que  des  mosaïques.  —  Origine  de  la  mosaïque  en 
email  ou  en  cubes  de  verre.  —  Décoratiou  des  égli- 
ses à  l'aide  de  la  mosaïque.  —  PerfectionDenienU 
modernes  apportés  à  la  fabrication  de  la  nsosaîque. 

Motte.  Motte  leodale.  —  Tombelle. 
Moucharabt.  Sa  forme.  —  Sa  destination. 

MOUCHETTB. 

MouLUBBS.  Définition.  —  Division. — 1  *  Moulures  droi- 
tes; —  2*  courbes;  —  3*  composées.  —  Filet  — 
Bandeau  ou  plate-bande.  —  Larmier.  —  Quart  de 
rond.  —  Cavet.  —  Conoé.  —  Tore  ou  boudin.  — 
Baguette.  —  Gorge.  —  Talon.  —  Doucine.— Sco- 
tie.  —  Bravette  ou  tore  corronipu.  —  Chanfrein.-^ 
Anglet.  —  Tore  elliptique.  —  Tore  elliptique  plat. 
— Tore  ogive.  —  Tore  lancéolé. — Tore  eu  soufflet. 

Mouvement  et  décadence  de  l'architecture  ehrétienne* 

MULTILOBÉ. 

Mur.  Murs  de  fondation.  —  Mur  en  élévation  ;  —de 
face;  —  de  refend  ;  —  de  pignon  ;  —  de  revête- 
ment ou  de  soutènement;  —  d'appui;  —  ded^ 
ture  ;  —  droit  ;  —  en  talus  ;  —  en  double  talus.-;' 
Murailles  gallo-romaines.  —  Texte  de  saint  Gré- 
goire de  Tours  relatif  à  ces  murailles. 

Museau.  Accoudoir  d'une  stalle. 

MUTULB. 

N 

Naos.  Nao»  et  eella  dans  les  temples  antiques.  — 
Chez  les  auteurs  ecclésiastiques. 

Narthex.  Signification  propre  de  ce  hboU— PrsiiVi- 

Nattbs.  Ornements  de  la  période  romano-bysantioe. 

Navire.  Symbole  chex  les  anciens-etcbei  les  ehrétâeBi. 

Nébule.  Ornement  romano-bysantin. 

Net.  Nef  majeure.  —  Nefs  mineuret.  —  Mambdi* 
toire.  —  Eglises  à  irm%  k  cinq  aefe;  — calh^ 
drale  d'Anvers  à  sept  nefs.  —  Eclises  rurales,  -^ 
Pourquoi  dans  certaines  églises  fa  aef  miMore^ 
droite  est-elle  plus  iarae  que  celle  de  gauche.  - 
Plan  des  églises.  —  nombre  des  voussures  om 
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•  porliils  en  rapport  avec  le  nombre  ées  nefs.  — 
perches  de  GMée,  eu  Angleterre.  —  Yoùles  des 
basses  nefs.  —  Galeries  sur  les  nefs  oollalérales. 

Nsavimn.  Merrures  des  voûtes.  —  A  qiieUe  époque 
elles  commencent  à  être  usitées.  —  Apréa  tt  xv* 
siècle.  —  Noms  des  diverses  nervures  d'une  voûte 
du  XV*  siècle. 

NicsB,  dans  Tarcliitecture  chrétienne  romano-by* 
xantine  et  ogivale.  —  Abus  qui  consiste  à  traus- 
fonner  les  fenêtres  en  niches. 

Nielle.  Art  de  nieller, — chez  les  anciens, — en  Italie. 

Nimbe.  Sa  destination.  —  Nimbe  triangulaire.  — 
Nimbe  crucifère.  —  Nimbe  crucifère  recroisé.  — 
Le  nimbe  des  saints.  —  Ornements  du  nimbe.  — 
Symbolisme  du  nimbe.  —  Extrait  curieux  sur  To- 
riglne  du  nimbe/  du  traité  des  saintes  images  de 
Jean  de  Meuten. 

NuiivK.  Découvertes  de  M.  Botta.  —  Son  livre  inti- 
tulé :  Le  monument  de  Ninite.  —  Extraits  de  cç 
grand  ouvrage ,  pour  faire  comprendre  Timpor- 
lance  des  ruines  de  Ninive  au  point  de  vue  des  anti- 
quités bibliques. —  Extrait  du  livre  de  M.  Layard  : 
Nineteh  tma  iu  remaim  :  Nimive  et  ses  restes. 

NoRMÀSD  (Siy/tf),  architecture  romano-byzantine  en 
Angleterre. 

Numismatique.  Médailles. — Monnaies.  —  Médaillons. 

0 

Obédience. 

OatLiaQUE.  Origine.  —  Destination.  —  Matériaux.  — 
Inscriptions. 

OcuLcs,  dans  le  pignon  des  églises  romano-byzan- 
tinesr;  —  au  xii*  siècle. 

Œup,  symbole  d'expiation.  —  Repas   funèbres.  — 

.  Passée  de  CuiUaume  Durand. 

CCuvBEÏJfalirtf  de  T).  Premiers  architectes.  —  Pas- 
sa^ de  saint  Augustin.  —  Au  moyen  âge,  les  ar- 
chitectes prenaient  simplement  le  titre  de  maître 
de  tœuvre.  —  Influence  exercée  par  les  souverains 
Motiles  sur  Tart  de  bàiir.  —  Extraits  du  Uber 
Pmuificaliê.  —  Trait  historique  du  ix*  siècle.  — 
Travaux  des  moines.— Ecclésiastiques  architectes. 

—  Noms  d'artistes,  maîtres  de  i* œuvre, 

OciTB.  1.  De  Togive  et  de  ses  différentes  formes  :  — 
I*  Togive  obtuse  ; — S^Tonve  aigué;  —  3«  To- 
jtive  en  tiers-point  ;  —  4«  l'ogive  surélevée  ;  —  5» 
Tc^ve  en  accolade,  ou  arcade  en  talon  ;  —  6*  Tare 
en  anse  de  oanier  ;  arc  Tudor  ;  —  7«  Togive  lan- 
céolée ;  —  8*  Togive  moresque.  —  U.  Etymologie 
et  signification  primitive  du  mot  ogive.  — 111.  Ori- 
gine de  Togive.  —  Exposé  des  nombreuses  opi- 
nions des  auteurs  sur  cet  objet.  —  IV.  Résumé  et 
diseusiion  des  opinions  sur  Forigine  du  style  ogi- 
val.— ^Trois  opinions  principales  : — !'>  L'ogive  vient- 
elle  de  Torient?  — 2»  Origine  arabe.  —  3<>  Origine 
Kr  rentrecroisement  des  cintres.  —  Opinion  de 
uteur.  —  V.  Réfuution  du  système  de  M.  D. 
Ramée,  qui  prétend  que  le  style  roniano-byzantin 

*  est  le  tmeittcerdotalf  et  le  style  ogival  le  type  laïque. 

—  VI.  Orif[ine  française  de  Tarchitecture  ogivale. 
— VII.  Opinions  des  auteurs  de  la  Renaissance  ila* 
lieone  sur  l'architecture  ogivale.  VIII.  Classifica- 
tion du  style  ogival.  — 1\.  Renaissance  du  style 
ogival. 

Olive,  petit  ornement  d'architecture. 

Olivier.  Chapiteaux  à  feuilles  d'olivier. 

OsfDE.  Onde,  ondulé.  Tore  ondulé. 

Opus. 

Omatoirb.  CbapeHe  domestique.  —  Petites  chapelles 

des  monastères.  — Aux  ▼!•  et yn*  siècles,  on  appelait 

quelquefois  oratoires  les  chapelles  des  cimetières. 

— Oratoiresavecun  prêtre  cardinal — Chantreries. 
Obboiuvarcb.  Ordonnance  architecturale  —  Ordon- 

H^oe  liturgique. 
Oabrbs  b'abcbitbctvre.  L  Ce  qu'on  entend  par  un 
.   #r^rB  eo  archilecture.  -^  Division  en  trois  parties. 

-^  i*  Piédestal; —  2»  colonne;  —  5*  enublemçiu. 


—  IL  T  a-t-il  eu  des  ordres  d'architecture  propre 
ment  dits  au  moyen  âge? 

Orfèvrerie  dans  l'antiquité;  —  sous  les  premiers 
papes,  à  Rome;  —  à  Byzance;  —  en  France;  — 
en  Italie.  -▼  Pièces  d'orfèvrerie  du  ix*  siècle,  du 
XI*  siècle,  du  xii*  et  du  xiii'  siècle,  du  xnr*  Biècley 
du  XV*  et  du  xvi*  siècle. 

Orfroi  dans  les  vétenienls  antiques;  —  dans  les  vê- 
tements ecclésiastiques. 

Orgues.  Description.  —  Origine.  —  Passages  en- 
rieux  de  saint  Augustin.  —  Orgue  hydraulique.  — 
Orgue  à  soufflets.  —  Le  premier  orgue  en  France 
sous  le  roi  Pépin.  —  Réputation  de  l'AUemanie 
dans  la  confection  des  orgues  au  ix*  siècle.  —  Or- 
gue de  Winchester  au  x*  siècle;  sa  description 
par  un  auteur  contemporain.  —  Les  orgues  se 
multiplient.  —  Au  xv*  siècle ,  perfectionnement 
considérable  du  mécanisme  de  l'orgiie. 

OaiEi'VTATioN.  I.  Les  basiliques  de  Rome.  —  Cou- 
tume d'orienter  régulièrement  les  éclises.  —  II. 
Orientation  des  principales  parties  de  1  édifice  chré- 
tien.— Occident,  nord  et  midi. — III.  Temples  an- 
ciens. —  Passages  de  saint  Basile,  de  saint  Justin, 
de  saint  Athanase ,  de  Clément  d'Alexandrie,  etc. 

—  L'église  de  Saint  Benoit  mal-tourné, 
Oriflàmiie.  Sa  forme.  —  Sa  couleur.  — -  Les  rois  de 

France  s'en  servirent  à  partir  durèjjne  de  Louis  Vl. 

—  Il  fut  perdu  à  la  funeste  journée  d'Azincourt* 
Orle. 

Ornements.  Ornementation.  Les  ornements  sont 
empruntés  à  la  nature,  par  TimlUliOu. — Orne- 
ments géométriques.  —  Ornements  de  fantaisie. — 
Ornementation  végétale.  —  Ornementation  ani- 
male. —  Ornements  de  la  Renaissance. 

Ossature  des  voûtes,  nervures  des  voûtes. 

Ossuaire  ,  charnier  ou  reliquaire ,  placé  dans  cer- 
taines églises  et  dans  le  voisinage  des  cimetières. 

Ostensoir. 

Outrepassé  (Arc). 

OvE ,  petit  ornement  d'architecture  qui  ressemble  à 
un  œuf. 

Ovicule. 

Ovoïde,  voûte  ovoïde. 

P 

Paix  (Instrumenté  de).  Origine.  —  Description. 
Paléographie.  Définition.  —  Importance.  —  Sources 

auxquelles  on  peut  puiser  cette  science. 
Pallium,  chez  les  Grecs  ;  —  chez  ies  Latins.  7-  Or- 

nenement  ecclésiastique. 
Palme,  symbole  des  cimetières  sacrés. 
Palmette,  ornement  d'architecture.  —  Feuilles  fla- 

bclliformes  du  xii«  siècle. 
Pampre,  ornement  ;  —  symbole 
Panneau»  Description  des  difiërentes  formes  de  pan* 

neaux.  —  En  architecture.  —  Panneaux  ([othigues. 

—  De  la  Renaissance.  —  Panneaux  de  vitrerie. 
Pannelées  {Moulures), 

Paon,  oiseau  symbolique. 

Paradis.  Symbole  du  paradis,  d'apiQès  Buonarotti, 
figuré  dans  les  Catacombes  par  les  premiers  chré- 
tiens. 

Parapet. 

Parclose,  séparation  des  stalles  par  des  paieloses 
ornées. 

Parement,  en  architecture.  —  Ornement  de  ramict 
et  de  l'aube.  —  Parement  d'autel. 

Paroissiale  (Eglise)^  à  partir  du  iv*  et  du  t*  siècle. 
— Origine  des  églises  paroissiales.  —  EceUsmj^" 
banœ  de  saint  Grégoire  de  Tours.  —  Eglises  de  la 
chréiieraé.  —  Doyens  de  la  chrétièntéf  à  Nantes. 

Parquet  dans  les  églises.  —  U  doit  être  condamné* 

Parvis.  £iymolog[ie.  —  Disposition  primitive  du 
parvis.  —  Parvis  de  l'ancienne  basilioue  de  Saint- 
Pierre  de  Rome;  —  ie  l'église  du   Mont-Cassin. 

Passoire.  Soins  aoportés  dans  le  choix  de  b  matiéns 
du  sacrifice  de  h  messe.  —  La  passoire  parait  eu 
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France  dès  le  oommencement  an  tip  siècle, 

Pastrus  (Bon),  Sur  le  pied  des  calices,  d*après  Ter- 
tullicn  ;  —  dans  les  peinliires  des  Caucombes. 

Pastophoru,  petites  absides  ou  chapelles. 

Patèxe.  La  paiène  a  été  ornée  de  gravures,  d*dniaax 
et  de  pierres  précieuses. 

Patère,  y  lâe  chez  les  anciens.  —  Ornement  d'ar- 
chitecture. 

PATIENCE,  sellette  des  stalles. 

Patine,  couleur  qui  recouvre  les  bronzes  antiques. 

Patriarcale  (Eglise),  Nombre  des  églises  patriar- 
cales. —  Titres  des  cinq  patriarchats  attachés 
aux  cinq  grandes  b.isiliques  de  Rome. 

Patro!<s.  I.  Cathédrales  de  France  avec  Pindieation 
de  leurs  patrons.  —  H.  Patrons  des  arts,  métiers 
et  professions.  -^  III.  Patrons  des  contrées  et 
villes  principales  de  TEiirope. 

Pattes. 

Pavé  des  églises.  —  Pavement  de  larges  tablettes 
de  marbre.  —  OpuM  alexandrinum,  —  Mosaïque. 

—  Liais.  —  Pierres  tombales.  —  Terre  cuite  ver- 
nissée. —  Extrait  de  Thist.  de  Reims  de  Dom 
Marlot.  —  Carreaux  émnillés.  —  Dalles  historiées 
de  Saint-Nicaise  de  Reim^.  —  Dalles  de  Saint- 
Orner.  —  Grandes  dalles  sépulcrales. 

Pédicule. 

Pedum.  Peintures  des  Catacombes. 

Peinture  morale.  Elle  n*a  jamais  ce^sé  d*étre  culti* 
vée  en  Occiileut.  —  Témoignages  historiques.  — 
Dans  les  églises  île  France.  — Dans  celles  de  Tlta- 
lie.  —  Les  ecclésiastiques  sauvèrent  Tart  de  la 
peinture  au  moyen  Age.  —  Fresques  de  Saint  Sa- 
▼în  ;  —  de  Montôire  ; — d'Evron  ; — de  Saint-Julien 
de  Brioude;  —  de  la  cathédrale  du  Puy;  —  d'Au- 
xerre;  —  de  la  cathédrale  du  Mans;  —  de  Téglise 
de  Crotclles  ;  -  -de  Téglise  de  Rivière  ;  —  de  la  cha- 

Kîlle  du  Ligel  ;  —  de  Nohant-Virq  ;  —  de  Saint- 
artiu.  —  Peintures  murales  durant  la  période  ogi- 
vale. —  Notice  sur  Erarliiis.  —  Notice  sur  Théo- 
phile. —  Le  guide  de  la  peinture  byzantine. 

PlLERiNAGE.  Foudatiou  et  embellissement  des  églises 
où  étaient  des  pèlerinages. 

Pélican,  figure  symbolique. 

Pendentif,  dans  une  voûte  sphérique.  —  Encorbel- 
lements. —  Clefs  en  pendentifs. 

Pentcre.  Peniures  simples.  —  De  la  période  romano- 
byiantine.  —  De  la  période  ogivale.  —  De  Notre- 
D'aine  de  Paris;  —  de  Windsor,  etc.,  etc. 

PiRirrÈRE. 

Péristyle,  cour  ou  vestibule  orné  de  colonnes. 

Perlf.s.  Petits  ornements  fort  nsités  au  xii*  siècle. 

Perpendiculaire  (Style),  en  Angleterre.  —  Style  Tu- 
dor. 

Persil  (FeuUUi  de). 

Phare,  dans  le  voisinage  de  Tautel.  —  Fanal  ou 
lanterne. 

Phénix,  symbole  dans  les  Catacombes. 

Phylactères  ,  espèce  de  reliquaire.  ~  Amulettes. 

—  Banileletles  avec  inscriptions.  —  Diverses  si- 
gnifications dii  mot  Phylactère, 

Piédestal,  divisé  en  trois  parties.  —  Proportions 
du  piédestal  dans  les  ordres  d'architecture  classi« 
sique;  —  dans  rarchiiecture  au  moyen  Âge. 

PlÉDOUCHE. 

Piédroit  nu  Pied-droit. 

Pierre.  Traiu  bistoriqoes  et  archéologiques  sur  la 

pose  de  la  première  pierre  des  églises. 
Pierres  tomrales. 
PiMNON  des  anciennes  éfllisea  romano-byaantines.  — 

Pignon  des  dais  on  pinacles. 
PiLASTRB.  Chez  les  Grecs  et  les  Romafais;  dans  les 

églises  dn  xii«  siècle. 
PaiBR,  IMflërence  entre  le  pilieret  la  colonne.'^  Forme 

et  proportions  des  piliers  dans  les  édifices  do  moyen 

âge.  *- Pilier  extérieur,  piier-buimu  on  contre-Tort. 
Pinacle.  Description.  —  Durant  la  période  ogivale. 

—  Arête  ou  fallage  d*une  ef4le  découpée. 


Piscine,  cnvetle  nlaeée  à  cdié  de  ftotel;  ~  du 
baptistère.  ^  Piscine  Probatique. 

PLAfOND. 

Plan.  Plan  géométral  ou  plan  par  terre.  ^  Plan  des 
basiliques.  —  Modifications.  —  Le  plan  se  dére- 
loppe  au  XI*  siècle  ;  il  se  complète  aux  xii*,  xiii*  et 
XIV*  siècles.  Plan  triangulaire  de  quelques  églises. 

Plate-bande. 

Plate-forme. 

Plein.  Les  pleins  et  les  vid^  dans  on  édifice. 

Plein-cintre.  Arc  plein-cintre  en  vigueur  dorant 
toute  la  période  romano-byzantine  et  josqa'au 
commencement  du  xiii*  siècle. 

Plinthe. 

Pluvial.  Manteau  pluvial  ou  chape. 

Poisson.  Figure  symbolique. 

Polychromie.  Noie  sur  remploi  de  la  polychromie 
dans  Parchitecture  ;  — chez  les  Grecs  ; —  cbei  lei 
Romains.  —  Peintures  des  tombeaux. 

POLTLORÉ. 

Pomme.  Pomum  calefactorium.  (Anciens  Inventaires.) 

Pomme  de  pin,  ornement. 

Porche,  Pronao»  ou  Narthex.  —  Au  w  siècle.  — 
Le  porche  véritable  ;  —  le  porche  en  coupole  ;  — 
le  porche  accidentel;  —  le  porche  péristyle;  — 

^  le  porche  tribunal  ;  —  le  porche  miliiaire  ;  —  1« 
porche  de  décoration  ;  —  le  porche  aiivt*nt. 

Portail  aux  églises  du  xi«  siècle;  —  à  Tépoque  de 
transition  ;  —  durant  la  période  ogivale. 

Porte,  baie  et  vantaux.  —  Explicatiim  des  prioci- 
pales  parties  qui  composent  une  porte;  -«-dans  les 
temples  anciens.  —  roree  et  valwt.  —  Dans  Ici 
basiliques.  —  Porte  royale.  — Inscriptions  au-des- 
sus des  portes.  —  Vantaux  des  portes.  —  Portée 
en  bronze. 

Porte -A-fAux,  encorbellement. 

Portique  des  basiliques  chrétieimee. 

Postes,  ornement  d'architecture. 

Pourtour. 

Poussée  des  voûtes.  —  Usage  des  conire-foris  «* 
des  arcs-boutaiits. 

Préau  des  cloîtres. 

Presrttère. 

Prie-Dieu. 

Prieuré  dans  Tordre  de  CUiny.  —  Premières  (yliMïf 
de  prieurés.  —  Description  de  Téglise  de  La  Cita* 
rite-sur-Loire,  ancien  prieuré  de  Tordre  de  Clunv. 

Prismatiques  (Moulures)  dans  TornemcnUtion  ^ 
mano-byzantine;  —  dansle  style  ogival. 

Prodromos. 

Pronaos. 

Prosttle. 

Prothèse,  table  des  oblations. — Salle  de  la  prothèse* 

PSEUniSODOMOS. 

Pupitre. 
Pyramide. 
Ptramidion. 
Ptxide. 

Q 

Quart  de  RONb,  moulure. 

Quatrefeuilles  ,   ornement   gotlii(|ue.  —  Qustit. 

feuilles  encadrés. 
QdEUE  d*hironde. 
Quinte -feuilles. 

R 

Rampant,  ligne  rampante.  —  Arc  rumpant. 

Rapport  (Owrageae). 

Rational,  chez  leslitifs;  —  dans  leavétenents 
clésiastiques. 

Ravalement. 

Rayonnant  (Sttfie  e^m/)»  style  du  xiv«  siècle.  — 
caractères  archéologiques;  —  ookmiies;-*  fènè^^ 
1res;— roses;  —  voûtes;  —  area-boulants  ec  ek>-^ 
dieions  ; — ornementation  ;  —  balnsirades  ;  ->  ga — 
lerledtt  triforium  ;  — Slattfaire  \^  Unnri  ;  ^-^è^MÊ^ 
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—  Deieription  de  PéflMe  de  Varzy.  —  TaWetn 
des  principales  églises  du  xit«  siècle. 

RcDe!<T.  Rldenls  des  coaire-forts. — Redeals  en  ta- 
lus o»  en  glacis. 

RsMiiicuLVM ,  ceinture  des  dames  romaines  ;  —  des 
anges  ei  du  Bon  Pasteur. 

KFOCiixea,  ornements  de  sculpture  au  xv*  siècle. 
GLET,  moulure. 

RV.1NS  DE  VOCTE.     ' 

AcLiEP.  —  Haut  relief.  —  Bas-relief. 

Reliquaire.  Reliquaires  les  plus  remarquables.  — 
Reliquaires  porialifs.  —  Châsses  de  la  cathédrale 
de  Biiyeux.  —  La  fierté  de  Saint-Romain.  —  Di- 
verses formes  des  reliquaires.  —  Reliquaire  est 
quelquefois  synonyme  d'ossuaire. 

RE.MAISSA9ICE.  Influenccs  qui  préparèrent  la  Re- 
naissance au  XVI*  siècle.  —  Le  nom  de  Renais- 
sance esl-il  propre?  —  Renaissance  française.  — 
Caractères  particuliers  des  édifices  religieux  bâtis 
à  la  Renaissance.  —  Indication  des  principaux 
DMinuments  français  de  la  Renaissance.  —  Com- 
ment la  Renaissance  déclina-trcUe  si  promptement 
vers  les  œuvres  profanes  ? 

RéPARATlOlf. 

Repas  sacrés.  Indication  d^auteors  qui  ont  donné 
des  détails  sur  les  agapes  ou  repas  sacrés* 

Repocssé  (Sculpture  au). 

Réseau  d*une  fenêtre.  —  Tracer^  des  antiquaires 
anglais.  —  moulures  en  réseau. 

Ressaut,  avanircorps. —  Redent. 

Restauration  et  réparation  des  églises.  DifËrence 
entre  rettaurgr  et  réparer. —  Principes  qui  doivent 
guider  dans  une  lM)nne  réparation  ou  restauration. 

—  Nettoyage  des  murailles  intérieures.  —  Du  ba- 
digeon. —  Consulter  les  archéologues.  —  Les  ec- 
clésiastiques doivent  être  les  protecteurs  de  leurs 
églises  contre  de  mauvaises  restaurations. 

Retable,  au  xiv«  siècle;  — au  xv*  siècle. 

Retombée. 

Retour  à  Tarchitecture  du  moyen  âge. 

Retraite.  Ce  qu*on  entend  par  cette  expression  qu*un 

membre  d'architecture  est  en  retraite  sur  un  autre. 
RiOEAC.  11  y  en  a  trois  espèces,  d*après  Guillaume 

Darand. 
Rinceau,  durant  la  période  romano-byzanline;— dans 

les  monuments  de  la  Renaissance. 
RoB. 
Roman  {Sty*e),  M.  de  Gerville  a  employé  le  premier 

celle  expression  pour  désigner  Tarchitecture  à 

plein  cintre  du  moyen  âge.  —  Nous  préférons 

celle  de  romano-byzànlin. 
RoMAi«o-BTZA»TiN.  I.  Divisiou  de  la  période  romano- 

byzantine  en  époques.  —  Documents  historiques. 

—  Cuiisiitutions  apostoliques.  —  Eglise  de  Saint- 
Martin  de  Tours  décrite  par  saint  Grégoire.  — 
Interprétation  du  texte  de  saint  Giés[oire  de  Tours 
par  M.  Lenorinand.  —  Eglise  de  Clerinont,  bàlie 
par  saint  Namace.  —  Eglise  de  Saint-Vincent  ou 
de  Suint-Germain-des-Prés,  à  Parts.  —  Eglise  bâtie 
k  Lyon  par  Tévéque  saint  Patient;  sa  descrip- 
tion par  Sidoine  Apollinaire.  —  Caractères  du 
style  roniano-byznntin  primordial.  —  Indication 
des  monuments  appartenant  à  ce  style.  —  Dé- 
couragement k  rapproche  de  Fan  iOOO.  —  Textes 
historiques.  —  Renaissance  du  commencement 
'du  xi«  siècle.  —  Deux  grands  mouvements  au  xi* 
siècle,  les  Communes  et  les  Croisades.  —  Carac- 
tères du  style  romano-byzanttn  secondaire ,  xi« 
siècle.  —  Caractères  du  siyle  romano-Lyzantin 
tertiaire,  xii*  siècle.  —  Principaux  monuments 
des  XI*  et  xii*  siècles. 

Ronde-bosse. 

liOND-POINT. 

Rosace.  Fleuron.  — Ornement  découpé  à  jour. 

Rose.  Leur  origine.  —  La  plus  belle  rose  esteelle  de 
l^églisetle  Saint-Ouen,  à  Rouen.  —  Roues  de  sainte 
Catherine.  ^-  Roses  au  xiv*  et  au  xv*  siècle. 


Roseau. 

R0T0.WE.  Saintr^rmain-le-Rond,  à  Paris,  ele. 

Roue. 

Ruban. 

Rudenture. 

S 

Sacrarium.  Sanctuaire.  —  Sacristie. 

Sacristie.  Saint  Paulin  fîiit  mention  de  deui 
stics  à  la  basilique  de  Saint-Félix  de  Noie. — Seete^ 
lariumeisalutatorîum, — Domus  ecclesiœ.  —  Poof- 
'  quoi  le»  plus  anciennes  églises  sont-ellel  dépour- 
vues de  sacristies?  —  On  doit  bâtir  les  sacristies 
à  l'exposition  du  midi. — Divers  noms  par  lesquels 
on  désigne  les  sacristies  dans  les  auteurs  ecclé- 
siastiques, d'après  le  cardinal  Rona. 

Salamandre,  emblème  de  François  !•'. 

Sanctuaire. 

Sarcophage,  aux  premiers  siècles  du  christianisme  ; 

—  dans  les  Catacombes  ;  —  dans  quelques  ipooi^ 
ments  en  France. 

Saxon  (Style).  Est-il  certain  quil  reste  des  fragments 
de  Tarchitecture  des  Saxons  ?  —  Caractères  des 
édifices  que  Ton  regarde  communément  comme  bi* 
tis  par  les  Saxons. 

Sceaux,  anneau^.  —  Matière  des  sceaux.  —  Sceaux 
en  or,  en  argent,  en  bronze,  en  airain,  en  plomb. 

—  La  craie;  —  le  malle;  —  la  cire;  —  la  eire 
rouge.  —  Forme  des  sceaux. 

Sceptre.  La  lance.  —  Le  bâton  du  commandement  ; — 
le  sceptre  des  empereurs  byzantins  ;  —  sceptre  des- 
rois  de  France. — Sceptre  donné  à  la  sainte  Vierge» 

Scie  (Dents  de) ^  ornements  du  xu«  siècle. 

SCOTIB. 

Screen. 

Sculpture.  I.  La  religion  exerce  son  influence  i«r  II* 
sculpture.  —  Ce  n^st  pas  un  art  païen  entre  det 
mains  chrétiennes.  —  L'expression;  —  les  nudi- 
tés.—  Comparaison  des  œuvres  chrétiennes  avec  les 
œuvres  antiques  en  sculpture.  —  Ornementation. 

—  II.  Origine  de  la  sculpture;  — en  Orient;  — 
L'art  grec ,  —  III.  L'art  chrétien.  —  Période  ro 
mano-bvzaiitine.  —  IV.  Période  ogivale.  —  Le  por^ 
lait  occidental  de  la  cathédrale  de  Reims.  — xv* 
siècle  et  Renaissance.  —  V.  Sculpture  d'ornementa- 
tion. — VI.  Sculpture  mobilière  des  premiers  siècles 
du  moyen  âge.  —  Vil.  La  statuaire  est-elle  essentiel- 
lement païenne  ?-^  VIII.  Quelques  détails  sur  la  scul- 
pture en  bois. — IX.  Sculpture  sur  ivoire  et  métaux. 

Sellette.  Siège  de  la  miséricorde  des  stalles. 

Septum,  enceinte  des  basiliques. 

Sépulcrales  (C/iape//es).  Fonlevrault  ;  tourd'Evrauît. 
— Octogone  delfontmorillon. — Chapelle  de  Sainte- 
Catherine  à  Fontevrault. 

Serrurerie.  1.  Aux  xii«  et  xiu**  siècles.  —  IL  Au  in* 
siècle.  —  III.  Quelques  détails  sur  Tart  de  la  ser- 
rurerie dans  les  églises. 

SiBTLLES.  Des  sibylles  au  moyen  âee.  —  Les  dooie 
sibylles;  —  le  costume  des  sibylles. 

Sièges  du  choeur.  Les  sièges  de  la  paix ,  Pads  eaUudfm. 

Socle.  ^ 

Solarium,  dans  les  églises  grecques;  ».  dans  les  ab- 
bayes. 

Solea.  Ce  quMl  faut  entendre  par  ce  mot. 

Soubassement. 

Sphtrélaton,  ouvrages  eu  métal  au  repoussé ,  —  au 
moyen  Âge. 

Spicatum  (Opus). 

Stalles,  i.  Dans  les  premiers  temps,  les  chrétleni 
se  tiennent  debout  à  l'église;  —  en  Orient.  — 
L'sage  des  bâtons.  —  Epoque  véritable  de  Pintrodiio* 
tion  des  stalles  dans  les  églises.  —  Les  plus  ancien* 
nés  stalles  connues  sont  celles  de  Poitiers.  — Expii» 
cation  des  termes  qui  servent  k  désigner  les  diff^ 
rentes  parties  d'une  stalle.  —  Stall^  d'Amiens;  — , 
de  Poitiers  ;  —  d*Aucli  ;  —  de  Rodez  ;  —  de  Saint- 
Rertrand  de  Comminges;  —  de  Brou;  -— d'AIbi; 


il3d 


TABLE  ANALYTIQUE. 


liîO 


de  la  Chaisc-Dicu;  —  de  Pooligny;  —  do  Saint- 
Claude;  —  de  Champeaux  ;  —  de  Salins,  —  d*Or- 
bais  ;  —  de  Solesmes  ;  —  de  Bayeux  ;  —  de  Rouen  ; 
— de  Mortaîn;  — de  Sainl-Martin-au-Bois  ;  —  de 
Peqoigny  ;  —  de  Rue  ;  —  d'Ulm. 

Statuaire.  Statues. 

Style.  Ce  qui  constitue  un  sfyle. 

Sttlobate. 

scbstrdctioiv. 

Surbaissé  {Arc). 

Surhaussé  (Arc). 

SvMBOLisiE.  Importance  de  la  connaissance  des  lois 
du  symbolisme.  —  But  que  Ton  doit  se  proposer 
en  étudiant  le  symbolisme.  —  La  langue  aes  sym- 
boles est  artiûcielle.  —  Le  symbolisme  en  Orient. 

—  Explication  philosophique  du  symbolisme.  — 
Fonction  historique  et  symbolique  des  personna- 
ges de  TAncien  Testament.  —  Chaque  objet  a  sa 
valeur  objective  et  sa  valeur  représentative.  —  L*E- 
glise  a  toujours  favorisé  remploi  du  symbolisme. 

—  Le  livre  du  Pasteur ^  par  Hermas.  —  Le  symbo- 
lisme des  SS.  Pères. -^  Symbole^  allégorie,  —  Re- 
présentations mystiques.  —  Les  types. — La  figure. 

Stnchronisme.  Etude  comparative  des  monuments 
élevétf  il  une  même  époque  dans  difiërentes  pro- 
vinces ou  difiérents  pays.  — Quelques  laits  dignes 
d*étre  notés. 

Stnthronos. 

T 

Tabbrhacle.  Tabernacle  proprement  dit.  —  Taber- 
nacle ou  dais,  tabernaâe-Work  des  Anglais. 

Table  d*autel.  —  Table  saillante. 

Table  DEcomiuifioif.  Chancel  ou  cancel.  —  Le  domi- 
nical pour  les  femmes. 

Tableau,  terme  d'architecture.  —  Tableau  des  baies 
de  fenêtres. 

Tableau  d'histoire. 

Tailloir. 

Talon,  moulure.  — Talon  renversé. 

Tambour.  1«  Tymjpan.  —  2»  Cylindres  qui  entrent 
dans  la  composition  du  fût  d'une  colonne.  —  5« 
Tambour  d'une  coupole.  —  i*  Espèce  de  porche 
intérieur.  —  Quelques  observations  sur  cette  der- 
nière espèce  de  tambour. 

Tapis,  Tapisserie,  dès  la  plus  haute  antiquité;  — 
aux  premiers  siècles  du  christianisme;  —  au 
moyen  âge;  —  au  x*  siècle;  —  au  xp  siècle.  — 
Manufactures  françaises. —  Tapisserie  de  Bayeux. 

—  Tapisseries  modernes. 

Temple.  En  général  :  —  chez  les  anciens.  —  Sa  forme 

et  ses  dispositions. 
Temple  de  Salomon.  Sa  description  archéologique. 
Terrasse,  édifices  d'Orient.^  Combles  d'églises. 
Tête.  Têtes  humaines  dans  la  décoration  des  édifice». 

—  Têtes  saillantes. — Tètes  plates.  — Renaissance. 
Tête  de  clou,  ornement  romano-byzantin.  —  Poin- 
tes de  diamant. 

Tête  d'ogive.  —  Tête  d'arc. 
Tête  de  trèfle. 

Tétrafolié,  synonyme  de  quadrifolié. 
Tétramorpbe,  figure  qui  réunit  le  symbole  des  qua- 
tre évangélistes. 
Tiare.  Son  origine.  —  Sa  forme.  —  Sa  signification. 

—  Son  usage. — Nouveaux  détails  (Voy.  aux  Ap- 
pendices, col.  1015). 

TiErcefeuille. 

Tierceron,  nervure  d'une  voûte  d'arête. 

Tiers-point  (Arc  en). 

Tige  de  Jessé. 

TiGETTB. 

Tirant,  dans  leséglises  du  moyen  Age  voûtées  en  bois. 

Titre  ou  Titulm. 

Toit  ,  Toiture.  Différence  entge  ces  deux  expres- 
sions. —  Forme  du  toit. —Matériaux  de  la  toiture. 

Tombale  (Pierre).  Forme  générale  :  —  au  xii»  siè- 
cle ;  —  durant  la  période  ogivale. 


Tombeau.  I.  Tombeaux  des  Romains.  —  II.  Tombeaux 
des  Juifs.  —  in.  Tombeaux  des  Oau|pis.  —  IV. 
Des  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne.  —  T. 
Tombeaux  antiques  en  France.  —  YI.  Toroheaoz 
du  moyen  âge  non  apparents.  —  YU.  Tombeaux 
du  moyen  âge  apparents.  —  YIII.  Tombeaux  scDlp-^ 
tés  du  \y  et  du  ^^i«  siècle.  —  IX.  Tombeaux  des 
cardinaux  d'Amboisô,  à  Rouen.  —  X.  Cuivres  M 
néraires. 

Tombelle,  batrows  ou  tumulut.  —  DescripUon.  « 
Tertres  pour  servir  de  limites. 

Tore,  moulure. 

Toreutique. 

Torique  (  Moulure  ). 

Torsade. 

Torse  (Colonne).  Les  colonnes  torses  sont  rares  dans 
les  édifices  du  moyen  Âge. 

Tour.  Les  tours  d'alise*  furent  d'abord  isolées.— 
Elles  firent  partie ,  plus  tard ,  du  corps  des  édi- 
fices. —  Elles  supportent  des  clochers,  quand  dies 
sont  achevées. 

Tour,  pour  la  réserve  eucbaristîque. 

Tourelles.  Elles  sont  en  encorbâlement  et  fort  élé- 
gantes dans  les  édifices  du  xv«  au  xvi*  siècle. 

Transition.  Phase  de  transition  au  xii«  siècle. 

Transsept.  Croix.  —  Branches  de  croix.  —  Ailes  de 
croix.-— In  tertranssept.— Eglises  à  deux  transsepts. 

Travée.  Division  de  I^  nef  d'une  église,  d*UR  doHre, 
d'une  galerie. 

Trèfle. 

Trésor.  Trésor  des  églises.  —  Monumems  d*art.  ^ 
Le  trésor  de  Mayence. 

Tribune. 

Triclinium. 

Triforium,  dans  les  basiliques  anciennes  ;  —  dm 
les  monuments  de  la  période  romano-byzantlne; 
—  dans  ceux  de  la  période  ogivale.  —  Triforium  ex- 
térieur. 

Trigltpbe. 

Trilobé. 

Triplet,  emblème  de  la  Trinité  :  —  dans  les  mono- 
mentsà  plein  cintre;  —  dausles  édifices  ii  ogives. 

Triptyque. 

Trompe,  espèce  de  voûte  tronquée  et  en  encorbelle- 
ment. 

Trompillon. 

Trumeau,  estanfiche.  —  Pilier  symbolique. 

Tudor  (Are). 

Tuiles.  Tuiles  plates  et  tuiles  creuses. 

Tymi^an  de  fronton  ;  —  d'une  porte  ;  —  d*une  fenêtre; 


Urne  cinéraire. 
Urne  lacrymatoiri. 


U 


Yaissbau,  ou  nef  (Téglise. 

Yalve.  Yalves  d'une  voûte. 

Yantail,  battant  d'une  grande  porte. 

Yases  sacrés. 

Yases  de  sang.  Preuve  de  martyre.  —  AmpdU  ii 

tangue. 
Yases  en  terre  dans  les  voûtes.  —  Faits  archéolo- 

Siques  relatifs  à  l'usage  de  placer  des  vases  en  terre 
ans  les  voûtes. 
Yerre.  Sa  découverte.  —  Peinture  du  verre.  -—  Art 
de  décorer  le  verre.  —  Yerres  byzantins.  —  Yer- 
res  de  Yenise. 

YSRRlfcRE. 

Yerrine.  Inscription  d'un  vitrail  du  Mans. 
Yesica  piscis,  auréole. — Compartiment  des  fenêtres 

flamboyantes. 
Yestibule. 

Yêtements  sacerdotaux. 
Yigne.  , 

YiGNETTE. 
VlOL^TE. 

YiTRAiL.  Réflexions  générales.  —  Découverte  des  vi- 
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^ropremenl  dits.  —  Mosaïques  en  Terre  de 
'.  —  Vitrail  à  personoages.  —  Caractères 
raax  des  xii*,  xiii«,  xiv*  el  xv«  siècles.  — 

TK. 

^oiles  d*église.  —  Exirail  du  P.  Lebrun, 
rouleau.  —  Figure  des  Catacombes. 
Chapiteaux  antinues.  —  Feuilles  roulées 
leêà  crocheté. — Volute  en  cornes  de  bélier. 


rigine.  —  Difficultés.  —  Voûtes  à  plein 


cintre..— Voôtes  ogivales.  ~  Variétés  des  voûtes 

X 

Xtloîdiqve. 

Z 

ZiG-zAG,  ornement  romano-byzantin. 

ZoDiAQvc  au  portail  des  églises. 

Zoologie  mystique.  Animaux  symbolisant  les  vertus-. 

et  les  vices.  —  Ecriture  sainie.  —  Saints  Pères. 

—  Livres  du  moyen  âge. 
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ï  des  caractères  arehiteeto- 
1  petit  coun  d*archèoIogie 
.  appliqué  sortoot  ^  l*ar- 
les  élises.  Col.  703 

lioo.  703 

;  FRSttiBi.  Des  catacombes 
nés.  706 

Des  basiliques  et  des  pre- 
ises.  708 

K    ArehHeclnre    romano- 

710 
.  De  Tarcbitecture  ogivale. 

713 

716 
iV  synoptique  descaractè- 
Mui  des  styles  d*archilee- 
IfféreoU  siècles  du  moyeu 

717 
lure  roroano-bjzaoUae.  717 
Lore  ogivale.  719 

ture  de  la  Renaissance.  723 
iV  méthodique  propre  à  Ca« 


cHiter  l'étude  raisoooée  de  Tarchéo- 
logie  sacrée,  ii  Taide  du  présent  Die- 
tienoaire.  738 

lotFoduction.  723 

Cbamtm  rREmn.  Art  religieux  et 
moDomental  cbes  les  plus  aodens  peu- 
ples. 725 
Cbaf.  II.  Monuments  celtiques.  723 
Cbaf.  III.  Arcbllecture  classique. 

724 
Chaf.  y.  Art  ebrétien  primitif.  Cata- 
combes. Basiliques.  72S 
Cbap.  VI.  Archileciure  byzantine.  723 
Chap.  vu.  Qassitication  des  styles 
d'architecture  suivis  an  moyen  Sge. 

725 
Cbap.  VIIL  Style  romano-byiantio. 

725 

ûup.  IX.  De  Toglve  et  du  slyle 

ogival.  726 

Cbap.  X.  De  bi  Renaissance.       726 

CiiAP.  XI.  MoblUer  des  églises.  726 


Cbap.  XII.  Accessoires.  Sjmbolbme. 
Iconographie.  7  27 

CiAF.  xin.  Ornements  sacerdotaux,. 

727 

Cbap.  XIV.  Ornements  d*arebli6etnre 
caractéristiques.  721. 

Cbap.  XV.  Monuments  religlcm  ae* 
cessoires.  7Û 

Cbap.  XVI.  Arts  variés.  72» 

Cbap;  XVII.  Moyens  de  construction. 

728 

Conclusion.  72&. 

ESSAI  sua  MVBas  arts,  en  trois  H- 
vresy  par  Théophile,  prêtre  et  moine«. 
formant  une  eocvlcopédie  de  l'an 
chrétien  au  xii*  siècle,  édition  nouvelle 
et  très-complètP .  avec  traduction  et 
notes,  par  If.  Talibé  J.*J.  Bourassé, 
chanoine  de  Téglise  métropolitaine  de 
Tours,  correspondant  des  Comités  his- 
toriques, eus:  729 

Préface.  729 


DES  CHAPITRES  DE  L'ESSAI  SDR  DIVERS  ARTS  DU  MOINS  THÉOPHILE. 


LIBER   PRIMUS. 

I.  De  temperamento  colo- 
rum  lo  nudis  corporibns. 
H.  De  colore  prasioo. 
III.  De  pose  primo. 


:  PREMIER. 

nge  des  couleurs 

lU. 

lulenr  yert  foncé. 

HC  première 

demi-oml)re. 

le,  première  es-    IV.  De  rosa  prima. 


nier  dalr. 
couleur  veneda 
être  mise  dans 

• 

MfC  seconde  es- 
1  couleur  d*om- 


V.  De  lumlna  prima. 

VI.  De  veneda  in  oculis  po- 
nenda. 

VII.  De  pose  secundo. 


ose  seconde  es-    VIIl.  De  rosa  secunda. 


ond  clair, 
icteux  des  en- 
»  adolescents  et 
es  gens, 
barbe  des  ado- 

heveux  et  de  la 
les  vieillards  et 
mes  décrépits. 
I  couleur^xvdra, 
autres  couleurs 
ndre  les  flgures. 
la  peinture  des 
its  sur    parche- 

lélangedea  cou- 
ir  peindre  les  vé- 
^nslespeinrures 


IX.  De  lumlna  secunda. 

X.  De  capillis  puerorum, 
adoiescentum ,  et  Juve- 
num. 

XI.  De  barbis  adolescen- 
tum. 

XII.  De  capillU  et  barbis 
decrepltorum  et  senum. 

XIII.  De  exudra  et  caeteris 
Goioribus  vultuum. 

XIV.  De  mixtura  vestimen- 
torum  in  laqueari. 

XV.  De  mixtura  vestimen- 
toriun  in  muro. 


XVI.  De  tractatn  qui  imiu- 
tur  spedem  pluvialisar- 
cus. 

XVII.  De  tabulis  altarium 
et  ostloram,  el  gluiine 
casei. 

XVIH.  De  ghitine  oorii  et 
eomuum  cervi. 

XIX.  Dé  albaturi  gypsl. 

XX.  De  mbricandis  ostiis  et 
oleo  lini. 

XXI.  De  glutine  vernition. 
XXIf.  De  eodem. 

XXIII.  De  sellisequestribus 
et  octoforis. 

XXIV.  De  petula  aurl. 

XXV.  De  impooendo  auro. 

XXVI.  De  petula  sugnl. 

XXVII.  De  coloribus  oleo  et 
gununi  terendis. 

X.XVIII.  Quotlens  iidem  co- 
lores ponendi  sint. 

XXIX.  De  pictura  translu- 
cida. 

XXX.  De  molendo  anrohi 
librls  et  de  ftiudendo  mo> 
lendino. 

XXXI.  Qttomodo  aurum  et 
argeotum  in  librls  pona- 
tur. 

XXXII.  QnomoJo  decoretur 


XVI.  Du  trait  qui  repré* 
sente  rare-en-ciel. 

XVII.  Des  tables  d^autels  el 
des  portes,  et  de  la  colle 
de  fromage. 

XVIII.  De  Ta  colle  de  peau 
et  de  cornes  de  cerf. 

XIX.  De  la  manière  de  bl&n- 
chir  au  plâtre. 

XX.  De  la  manière  de  pein- 
dre les  portes  en  ronge, 
et  de  l'huile  de  lin. 

XXi.  De  bi  oolle-vnmls. 

XXII.  Même  sujet. 

XXIII.  Des  selles  de  cbevaW 
et  des  litières. 

XXIV.  De  la  feuille  d*or. 

XXV.  De  la  manière  de  po-^ 
ser  Tor. 

XXVI.  De  la  fèulUe  d^éuln. 

XXVII.  Manière  de  broyer 
les  coiileurt  ii.rhuUe  et  h 
la  ffomme. 

XXVIII.  Combien  de  foison 
doit  poserles  mêmes  cou- 
leurs. 

XXIX.  De  la  peinture  trans- 
j»arente. 

XXX.  Manière  de  moudre 
Tor  pour  les  livres,  et  dn 
faire  le  moulin. 

XXXI.  Comment  on  pose 
Tor  et  Fargent  dans  lea 
livres. 

XXXII.  Gemment  on  orne  \% 


pi*ialur«  des  livr^  tvee 
de  Péiain  ei  du  safna. 

IX Mil.  De  Unité  espèce 
de  colle  pour  li  peioiure 
«l'or. 

XXXIV.  Comment  il  faut 
mélanger  lest  couleurs 
dans  les  livres. 

X\XV.  Des  espèces  et  des 
uiéla liges  du  fiU'twn. 

XXXVI.  Du  ciuabre. 

XXXVn.  DuTerlsalé. 

XXXVill.  Du  veri  d'Espa- 
gne. 

IX  XI X.  De  U  céruseeidu 
minium. 

XL.  De  Teocre. 

LIVUE  SECOND. 

J.  De  la  cooMrociioD  du 
fourneau  pour  faire  Je 
vprre. 

li.  Du  fourneau  de  refroi- 
dissement. 

III.  Du  fourneau  de  dilata- 
tion ei  des  instruments  de 
travaiil. 

IV.  Du  mélange  des  ces- 
dres  et  du  sst^le. 

▼.  Des  vases  de  trarail  et 
de  la  cuissoQ  du  verre 
Mauc 

Tl.  Comment  oa  (ait  les 
feuilles  de  verre. 

Y  IL  Du  verre  jaune. 

Tlll.  Du  ferre  pourpre. 

IX.  De  la  dilataliou  des 
feuilles  de  verre. 

X.  Comment  se  looi  les  vases 
de  verre. 

XI.  Des  flacons  à  long  col 

a  Des  couleurs  qui  se  font 
avec  le  cuivre»  le  plomb 
et  le  sel. 

^  Du  verre  vert. 

e  Du  verre  couleur  de  sa- 
phir, uu  b!eo. 

4  Du  verre  qu^oo  appelle 
GatUen. 

XII.  Des  diverses  couleurs 
du  verre  non  iranMucides. 

XIII.  Des  coupes  de  verre 
que  les  Grecs  ornent  d'or 
et  d*argeut. 

XIV    Mèiue  sujet. 

XV.  Du  verre  grec  qui  orne 
1.1  mnsaî<|ne. 

XVI.  Dis    vases    d*ar;;llc 

fieints  de  dilTérentes  cou- 
curs  de  verre. 

XVII.  De  la  eomposllioa  des 
fenêtres. 

XVIil.  De  la  manière  de 
couper  le  verre. 

XIX.  De  la  couleur  avec  la- 
quelle ou  peiui  le  verie. 

XX.  Des  trois  couleurs  pour 
les  lumières  ou  les  clairs 
dans  le  verre. 

XXI.  De  Tornement  de  la 
i>eiiiiure  sur  verre. 

X.\ll.  Du  fourneau  dans  la- 
uuei  se  cuit  le  verre. 
XXill.  CouuuiDtou  cuit  le 
verre. 

XXIV.  Des  moules  en  fer. 

XXV.  De  la  fusion  des  ver- 
ges. 

XxVI.  Du  moule  en  bols. 
XXV 11.  De  Tassemblsge  el 

de  lu  cousolidatlon  des  fe* 

nètres. 
X XVIil.  Comment  on  pose 

des    pierres    précieuses 

sur  le  verre  peint. 
XXIX.  Des feuélres simples. 


SOMIfAlRE  DES  MATIERES 


piclurs  libroroin  stagne 
etcroco. 
XXXill.  De  omni  génère 
glutJ6is  in  pictnrs  auri. 

XXXIV.  Quomodo  colores 
in  liliris  temperentur. 

XXXV.  De  genenlNis  et 
temperameuLis  foUi. 

XXXVI.  De  cenobrio. 

XXXVII.  De  viridisatso. 
XXXVill.  De  viridi  Uisps- 

nico. 
XX XIX*  De  ceross  et  nl- 

nio. 
XL.  De  Incausto. 

LIBER  SECiîNDUS, 

I.  De  consiructlonc  furni  ad 
operaudom  vitrum. 

U.  De  fumo  refrigeriL 

III.  De  fumo  dilaUndl  et 
alensilibus  operis. 

IV.  De  eomnlxtloiie  dae- 
rmn  et  sabali. 

V.  De  vasis  0|>eris  el  de 
coquendo  vitro  albo. 

VI.  Ouoroodo  operentur  vi- 
tres tabule. 

Vil.  De  croceo  vitro. 

VIII.  De  purpureo  vUro. 

IX.  De  diUUi.dis  vitreis 
tabulis. 

X.  Quomodo  6afit  vsaa  da 
vitro. 

XI.  De  smpoUis  cam  looga 
eolio. 

a  De  coloribiis  qui  Quai 
ex  cupro,  plumbo,  et  sale. 

^  De  viridi  vitro. 

c  De  viirobaphyreo. 

d  De  vitro  quod  vocatur 
Gallien. 

(  Hœc  qtntuor  capitula  de" 
iunl  in  CodidbNi  UarleL 
CuêlpM,  H  ViMMxmituU.] 

XII.  De  diversis  vltri  colo- 
ribus  non  iranskicills. 

XIII.  De  vitreis  ty\M\âf 
qiios  Graeci  auro  et  ar- 
genté décorant. 

XI V.  Item  uiide  supra. 

XV.  De  vitro  G lapco,  quod 
niusivum  npus  deeor.it. 

XV i.  De  vasis  fictililHis  di- 
verse colore  viiri  piclis. 

XVII.  De  oompoaaodis  fe- 

nestris. 
XVlli.  De  dividendo  vitro. 

XIX.  De  colora  «um  qoo 
vitrum  pingiiur. 

XX.  De  tribus  coloribus  ad 
lumina  bi  vitio. 

XXI.  De  ornatu  pictur»  in 

vitro. 

XXII.  De  fnrno  la  que  fl- 
Iniin  coquitur. 

XXIII.  Quouiodo  eoqnatur 
vitrum. 

XXiV.  De  ferris  Infusoriis. 

XXV.  De  fundendis  cala- 
mis. 

XXVI.  De  ligne  Infosorio. 

XXVII.  Da  conjuiigeodis  et 
cousoUdandis  leneslris. 

XXVI IL  De  gemoiiB  pieto 
vitro  impoaaudifc 

XXIX.  Da  simplietbas  fa- 
nestris. 


XXX.  QiHMMdo  rafcroMtar 
▼as  vitreum  fraetooi. 

XXXI.  Da  sottulis. 

LIBER  TERTIUS. 

I.  De  caoslruaiMia  labricr. 

II.  De  sede  operantion. 
m.  De  foroare  operis. 

IV.  Deloliibu^. 

V.  De  iucuditms. 

VI.  Demalleb. 

VII.  Dt9  iorcifibus. 

VIII.  De  ferris  |»er  qn«  fila 
trahuntur. 

IX.  Da  Inslnmieffito  qiad 
orgaaariiiBi  dieHur. 

X.  De  limis  inferius  fossis. 

XL  De  ferrU  fessorlis. 

XII.  De  ferris  rasoriis. 

XIII.  De  ferris  ad  ductile 
opus  aptis. 

XIV.  De  ferris  incisoriis.  • 

XV.  De  ferris  ad  faeiandea 
clavos. 

XVI.  De  ferris  infusoriis. 
XVIL  De  limis. 

XVIH.  De  temperamenlo  U- 

maram. 
XIX.  Item  unda  supra. 
XX  De  tem|ierameuto  fsrri. 

XXI.  liera  de  eodem. 

XXII.  De  vasculis  ad  liqoe- 
faeiendum  aurom  al  ar- 
geiitum. 

XXIII.  De   pariflcando  ar- 

f:entr>. 
IV.  DedividendoargeoU 
ad  opiis. 

XXV.  D«)  fundeado  argento. 

XXVI.  De  f abricando  miBore 
calice. 

XXVII.  De  majora  calice  et 
intusorlo  ejus. 

XXVill.  Deuigello. 

XXIX.  De  iniponendo  ni- 
gello. 

XXX.  De  fsndeodis  auriea- 
Ils  calicis. 

XXXI.  De    salldatora   ar- 

femi. 
XII.  Item  de  inpooeiKlo 
nigello. 

XXXI II.  Da  coquendo  aaro. 

XXXIV.  Item  unie  soprs. 

XXXV.  De  moleudo  auro. 

XXXVI.  Item  alio  modo. 

XXXVII.  Hem  nnde  supra. 
XXXVill.  De  iuvivandisat 

deaurandis  auriculis. 

XXXIX.  De  polianda  aura» 

tura. 
XL.  De  coinranda  aaro. 
XLl.  De  poUendo  aigello. 

XL1I.  Da  oraatu  vasis  cali- 
ris. 

XLIIL  De  pede  calicis. 

XLIV.  De  patena. 

XLV.  Delistula. 

XLVI.  De  auro  terr»  Efl- 
laih. 

XLVII.  De  auro  Arabica. 

XLV  III.  De  auro  Hiapanieo. 

XLIX.  De  auro  arenario. 

L.  De  fabricando  aureo  ca- 
lice. 

LI.  De  sdlidatara  auri. 

LU.  De  impouaada  solida- 
tura  auro. 

LUI  De  imponendis  gem- 
mis  et  margaritis. 


XXX.  GaBflMBi  aa  lépns 
on  vase  da  verra  aMl 

XXXI.  Dra  aauaaai. 

UVRE  TftOISIEllL 

L  Da  h  caoslraoUaadsli 
fabriqae. 

IL  Da  siège  des  oavrIerL 
m.  Du  fuiirnpaa  da  iniaiL 

IV.  Des  soiiflKsls. 

V.  Des  enclumes.. 
\l.  Desmerteaui. 
VII    Des  tenailles. 

Vlil.  Dea  Insiruaaau  et 
fer  à  travers  lasqaeb  ks 
fils  sont  tirés. 

IX.  De  llnstrameat  ippeli 
ar/j'aiiornBii* 

X.  Des  lim«^  ereases  à  la 
partie  iulérïeura. 

XI.  Des  fers  k  «veasar 

XII.  Des  fers  II  radar. 
Xill.  Des  fers    propres  i 

graver. 

XIV.  Des  fers  ï  couper. 

XV.  Des  fera  k  tMifia 
des  cloos. 

XVI.  Des  inoallea  aa  fir. 

XVII.  Des  limas. 
XVilLDalatreflipadeil»> 

maa. 

XIX.  Mèmasnlau 

XX.  Trempe  da  far. 
XXL  Mdiue  fl^ai. 

XXil.  D««TasespourlbBrirs 
l'or  et  Targeai. 

XX III.  Manière  da  porifiet 
Targenl. 

XXIV.  DeladiTlaioadar«w 

/rent jKNir  le  travail. 
V.  Fonte  de  rargenU 
XXVI.  Manière  de  fabriqacr 

un  p  lit  calice, 
XXVil.  Du  grand  calicsel 
de  soo  moule. 

XXV III.  De  la  niella. 

XXIX.  Mauière  d'appliqasr 
h  a-elle. 

XXX.  Fonte  dea  arailesi» 
anses  du  calice. 

XXXI.  De  la  soudara  d 
l'argeot. 

XXXII.  Autre maolèrad'ap* 
jpliqner  la  aietta. 

X.UIII.  Da  h  caisaoa  d» 

l'or. 
XXXir.  Mèmeanjat 
XXXV.  Manière  de  moadra 

l'or. 
XXXVL  llèaMaaJat;aBlc 

maui^re• 
XX XV II.  Même  siifau 
XXXVIIL  Manière  de  rtYi- 

ver  et  de  dorer  les  oreiU 

les 
XXXIX.  Kaoièredepolirla 

dorure. 
XL.  Manière  de  rolorer  l'or. 
XLl.  lUBàère  da   polir  la 

nielle. 
XLII.  De  roraemaal  dala 

cnupa  du  calice. 
XLiil.  Du  pied  du  caliaa. 
XLIV.  De  la  patène. 
>LV.  Du  chaliinieso. 
XLVI.  De  Tor  de  la  tarre 

EviUUi. 
XLVII.  De  ror  d'Arabie. 
XLVllI.  Dh  Tor  iE^pagaa. 
XLIX.  Da  ror  da  saille. 
L.  Manière  de  fabriquer  na 

calice  d*or. 
LI.  De  la  soudara  de  l'or. 
LU.  Manière   da  poser  U 

soiidure  ii  Tor. 
LUI.  Manière  da  poser  U 

pierreries  et  les  l'eclss» 
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UT.  Oêtplfrrtt  prédeoset    UT.  Dt  «lactfo.                  XC.  De  fêrro.  XG.  Ba  fitr. 

.  «rtîSeWwi.  ..,..•  ^      •                           Xa.  De  tolliktiin  f«rrl.  XCI.  !)•  li  MuilorQ  >«  fer. 

LV.  UsBièrc  de  poHr  les    iT.  De  poUtodo  «iMro.       XGI.  Ue  loilpiiira  OMlf.  Xai.   De  li  iciilpiure  d% 

pierreries  artilkiellct.  l'ivoire. 


Ul.  De  pied  du  calice,  de  LTI.  De  pede  calteit  ei  pi-  XQII.  De  rebrieMido  oaae.  XCIII.  De  la  maelAre  de 

b  palèee  ei  du  csahi*       teoa  atqne  fislob.  rougir  rivolre. 

.!»•>■•  ,  XCIT.  De  polleodis  gem-  XCIV.  Ma.iière  de  polir  lee 

LTCI.  De  la  passoire.  LVf f.  De  oolatorio.                    mi*.  piOT*^  précle*iaea, 

LVIIL  De  U  bureue.  LV|||.  De  airifii  la.  XCV.  Ile  ararfraritis.  XCV.  Du  |i«*rlea. 

LIX.  De  la  coaapoahiM  ap-  LIX.   De   eonfecUooe  qo»  XCVI.  De  aurea  acripêura.  XCVI.  De  l'écriture  en  or. 

rlétienacê,                         dicitor  teiux.  XCVK.  De  Doribuaad  scri-  XCVff.     Des    fleurs    tm* 

De  l'eiicensotr  batte.  LX.  De  iburihiiloduclili.            bemlum.  pluvées  en  V^erilerè. 

LXI.  De  renceiisoir  foudo.  LXl.  De  ihuribulo  fusiU.  XCVIII.  De  heJera  et  lae-  XCV  111.  De  lierre  et  de  la 

LXII.  Desebalnes.  LXff.  Decaieiils.  «                    ca.  laquf. 

LXIIi.  Du  euivri*.  LXIII.  De  cupro.  XD  %,  De  vi  Idi  colore.  XCI\.  De  la  coaleer  ferte- 

l.XIT.  Du  riHimeao.  LXIV.  De  furoace.  C  De  eodem.  i\  Même  sufet. 

LXV.  De  la  coapoesiUoo  des  LXV.  De  oouiposilioae  n-  Cf.  fiem.  Gl.  MéuiH  sujet. 

▼oses.                                   8i>rom.  Cil.  De  stniplora  tHri.  Cil  De  la  ciselure  de rerre. 

LXVI.  DebconpoMtioedB  LXVI.  De  cenpoiilioee  »•  Clll.  De  plaura  ea  vitro.  CJII.   De  la  peieture  de 

bronze.                                  ris.  verre. 

LX%  II.  De  bperiOcalkNi  de  LXVII.  De  purificatiooe  eu-  CIT.  De  vfridi  vitro.  CIV.  Du  «erre  vert 

cui\re.                                  pri.  CV.  De  piciura  cuoi  vitre.  CV.  De  b  peinture  atee  de 

LXVIII.  Commeot  00  dore  LXVIII.  Qualilerdeauretor  verre. 

Taiuriealque.                           aiirirbaicimi.  CVI.  De  aibo  vitro.  CVI.  Du  verre  blanr, 

LXIX.  GoBieieut  on  sépare  LXIX.   Oealiter  scparetar  CVII.  De  aculpeadit  gem-  CVII.  De  la  gravure  ter 

Tordu  cuivre.                        aurum  a  rupro.                       fuis.  raVrres  flnes. 

LXX.  Cenaii>Nt  on  sépare  LXX.   Ounmodo  separelur  CVIIl.  De  preliosto  gem*  Cvlll.   Des  pierres    pré« 

Tor  de  l'argent.                      aurum  ab  arKonto.                  mis.  ei*  use^. 

LXXI.  CûOMuent  on  noircit  LXXi.   Quouiodo  dénigre-  CIX.  De  scolpendis  gem-  CIX.  Delà  graveresorpler* 

le  relvre.                              tur  rui*ruro.                           mis.  res  liues. 

LXXII.  Du  travail  de  b  c^  LXXII.  De  opère  ioterra-  CX.  De  ebore  petub  auri  CX.  Manière  d'orner riveire 

seliire.                                   sili.                                        deenranio.  avec  une  feuille  d'or. 

LXXlli.  Du  travail  de  pointe.  LXXItf.  De  opère  ptinetlll.  CXl.Decu|irofellispingoe-  CXI.  Manière  dt*  durer  le 

LXX IV.  Du  travail  au  re-  LXXIV.  De  opère  deciili.          dine  deauraodo.  cuivre  avM*'  du  liel. 

j*oiis8é.                                                                             ( Capéinla aeqneiuia non  m-  {Les  ehiij^re^  miwmtU  Ml 

I.XX  V.  Du  travail  qui  s'im-  LXXT.  De  opère  quod  si-  dentitr  m  kéitia  iUrro  teriM  mmt  pus  Htarquégà  TMer. 

jtrime  aux  sceaux.                 J^i^^is  imiriuiltur.  prœfixa.  e/i  lile ttu  Itvre  m.) 

LXXVI.  D^sclims.  LXXVI.  De  ciaus.  A*  l)e  temperamento  vesi*  ▲.  Du  métaux»  a  b  eoUe 

LXX  Vil.  Manière  de  aooder  LXXVII.  DeattlHlandoioro       c»  esciiti.  de  Vf  ssi*«  d'estnrjceoe. 

Tur  et  l'argent  ensemble.        et  sr»:eiito  |«eriier.  B.  De  signis  lovesUganda  B.  I>«*s  signes  pour  reeon* 

LXX^III  Du  travail  au  re-  LXXVIII.  De  opereductill,        aqu».  natire  l'eau. 

jimi^  que  Puo  acuJpie.           que  l  sculpilur.  C.  De  temperamento  minH  C.  Du  mélange  de  miriin«« 

LXXIX.  Manière  Je  nettoyer  LXXIX.  De  piirganda  aati-       et  vermiciiii  et  laxurii.  du  veimilluu  et  de  l'aiur. 

ane  viei  le  Jnrui  e.                 q«ia  d«*auratara.  D.  Kodeui  mo<lo  moleodum  D.  Le  veri  de  Grèce  oeil 

LX XX.  Manière  de  poriQer  LXXX.  De  |>urgando  auro        est  viriUe  de  Grscb.  être  iiioulu  de  b 


For  et  raricent.  et  argpuio.  manière. 

LXXXI.  Dei  orgues.  LXXXl.  De  orsanU.  E.  De  ligne  brisllb.  £.  Du  buis  bréiil. 

1.XXXI1.  De  la  ounsimctioo  LXXXII.  Ue  domo  organe-  F.  De  ^inopto.  F.  Du  Kiu«»p«f. 

des«irgue«.  ria.  G.  De  ligiN»  brhiUo.  G.  Du  bois  brésil. 

LXX illl.  De  la  soufflerie.  LXXXIIf.  De  cooOatorio.  H.  De  temperameuto  oolo-  H.  Du   uiêUuge  dce 

LXXXtV.  De  casier  de  cui-  LXXXIV.  De  domo  cuprea  rum.  I«*ut8. 

vre  et  de  Si  soiriDerie.  et  conflaiorio  ejiis.  I.  De  ndatera  oobrum.  I.  Du    mélange   det 

LXSXV.  De  b  foute   des  LXXX V.  De  cauipauis  fnn-  leurs. 

cludies  et  de  la  mesure  dendis ei  demeusuracyro-  J.  Si  vis  facere  IHler^s  an-  J.  Mauièrede  Taire  dea  let- 

deai  cyvbelee.  bakirmn.  rea<,  vel  argeeteas,  vel  très  d*or,  d^argent»  de 

LXXXVI.  Des  cymbales  de  LXXXVI.  De  cymbalis  mu-  c upreas ,  vel  »reas  eut  cuivré,  d'airain  ou  de  far. 

la  musique.  sicis.  ferreas.  ,    ^        ^   ^ 

LXXXVIL  Des  vases  d*é-  LXXXVII.  De  ampullis  sta-  K.  Si  vis  facere  vermieulum  K.  Manière  de  faire  de  boo 

tain.  K'iHfi.  buuum.                    •  vermillon. 

LXXXVnr.    Comment    on  LXXXVIII.    0"iHter    su-  L.  **i    vis  facere    azuriom  L.  Manière  de  faire  d  et 

enudfrétab.  guum  suit  ieiiir.  optimum.  eelleni  axur. 

LXXXIX.  Mauièrede foir ire  LXXXiX.  De  fundeade  ef-  M.  Si  vis  aiiud  azorium  b-  M.  Mauièie  de  bire  on  aw> 

eue  aiguière.  fuiorio.  cere.  treaxur. 
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CirUGATlON  DES  PLANCBES. 


Ui8 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 

DU  SECOND  VOLUME  DU  DICTIÔNNAmE  D'ARCHÉOLOGIE  SACRÉE. 


ENROULEMENT.  Fig.  i.  Ornements  de  la  cathédrale 

de  Bari,  Italie,  porte  orientale. 

ÉPERON.  Voy.  Contrefort,  fig.  i,  lom.  I. 

ENTRELACS.  Fig.  i.  Ornement  lùche  de  TarchiToIte 

du  portail  de  la  cbapelle  de 
KIoster  -  Heilsbronn,  fondée 
en  1155.  —  Style  romano- 
byzantin  tertiaire. 

—  2.  Entrebcs,  ou  appareil  natté, 
ElTRADOS.  Foy.  Arcadi,  tom.  I,  fig.  i,  \^  ligne 

opposée  à  la  courbe  ZS. 
ÉTOFFES.  Fig.  i  et  2.  Statues  vêtues  de  riches  étoffes 

byzantines,  de  la  chapelle  à 
Cividale  du  Frioul ,  ayant 
la  téie  entourée  du  nimbe. 

—  3.  Chape  dite  de  saint  Mexme,  k 

Chinon^  en  soie  ;  étoffe  orien- 
tale du  XI*  au  XII*  siècle. 
FENÊTRES.  Fig.  1.  Fenêtre  à  bnceite  simple. 

—  2.  Fenêtre  k  lancette  géminée. 

—  3.  Fenêtre  du  style  ogival  rayon- 

nant ;  xiv«  siècle. 

—  4  et  5.  Fenêtres  du  style  ogival 

flamboyant;  xv*  siècle  et 

commencement  du  xvi«. 

FLORE  MURALE.  Fijf.l.  Ce   chapiteau   représente 

les  feuilles  du  Convaltm- 
lu$  ioldanellOf  Linné. 

—  2.  Espèce  de  Giraumon  (Cv- 

curbita  me/opepo,  Linné). 

—  3.  Moulures  de  Téglisede  Saint- 

Samson-sur-RilIe  :  on  y 
voit  des  grappes  de  Raisin 
accompagnées  de  feuilles 
d*eau. 

—  4.  Feuilles  de  Vigne  et  Raisins. 
-—  5.  Feuilles  de  Lierre. 

-r  6.  Fleurs  de  Violettes. 

—  7.  Feuilles  et  fleurs  de  Né- 

nuphar. 

—  8.  Guirlandes  de  Roses. 

—  9.  FeuiHes  de  Renoncules. 

—  10.  Feuilles  déchiquetées  portant 

des  vésicules  :  ce  sont  pro- 
bablement des  feuilles  du 
Fucut  vniculoiui, 

FORMERET.  Vog.  Nervures. 

FOUGÈRE.  Yog.  Appareil,  tom.  I,  fig.  4. 

FRETTE.  Fig.  I.  Frette  crénelée  rectangulaire. 

—  2.  Frette  crénelée  triangulaire. 
FRONTON.  Fig.  i.  Fronton  romano-byzantin  orné 

de  pierres  de  diverses  cou- 
leurs, en  forme  de  mosaïque. 

—  2.  Fronton  ogival  dans  le  style 


un  XV*  siècle. 

—  3.  Fronton  ogival  flamboyant,  au- 

tre type. 

—  4.  Fronton  en  style  perpendico- 

laire  anglais. 

—  5.  Fronton  du  xvi*  siècle,  commeo- 

cément  de  la  Renaissance. 
FUT  DE  COLONNE.  Fig.  I.  Fût  croisé. 

—  2.  Fût  entrehcé. 

—  3.  Fût  brisé. 

—  4.  Fût  noué. 

—  5.  Fût  imbriqué. 
— >  6.  Fût  contre-chevronné. 

—  7.  Fût  godronné. 

—  8  et  9.  Fût  cheyroDiié. 

—  10.  Fût  gaufré. 
GÉMINÉ.  Yog.  Fenêtre,  fig.  2. 
GODRON.  Foy.  Fut, /îgf.  7 
GRILLE.  Fig.  I.  Grille  en  sty.e  du  xiii*  siècle. 

—  2.  Grille  en  style  du  xvi*  siècle. 

HIRONDE.  Yoy.  Appareil,  tom.  I,  fig.  9. 
IMBRICATION.  Yoy.  Appareil,  tom.  I,  fig.  2. 
IMPOSTES.  Yoy.  Arcade,  tom.  I,  fig.  1,  lettre  AÂ. 
INTERSECTION.  Fig.  I.  Arcs  plein-cintre  entre- 
coupés. 
INTRADOS.  Koy.  Arcade,  tom.  I,/i^.  I,  lettre  de  Z  à  S. 
JAMBAGE.  Yoy.  Arcade,  tom.  l,  fig.  if  lettre  AA. 
JÉRUSALEM  CÉLESTE.  Fî^.l.  Ornements  do«po^ 

Uilprineipald^nie 
é|^  dans  te  style 
du  xHi<  siècle. 
LABYRINTHE.  Fi«.  I.  Labyrinthe  de  Féglise  de  Saint- 

Omer. 

—  %  Labyrinthe  de  la  catliédrale 

de  Chartres. 

—  3.Labyrinl 
LANCETTE.  Yoy.  Fenêtre,  fig.  i. 
LAPIDAIRES.  Fig.  i.  Signes  lapidaires,  cailiédraler 

de  Reims. 

—  2.    Inscription    de  l'égliaa^  àmr 

.   Chàtillon-sur4odre. 
UERNE.  Yoy.  Nervures. 
MACERIA.  Yoy.  Appareil,  tom.  I,  fig.  8. 
MEURTRIÈRE.  Fi^.  i,  2,  5,  4,  5  et  6.  Diverse» 

formes  des  roeurtrières^^ 

—  7.  Figure  explicative  du  texte-ii^ 

(Yoy.  le  texte  :  Msua— 

TRifcRES.) 

MORESQUE.  Fig.  1.  Ancienne  porte  prés  de  celle 

Yisagra  à  Tolède; 

d*arcs  m^esques  (fragment).. 

MOUCHARABT.  Fig.  I.  Moucharaby  de  la  form^ 

la  plus  ancienne  et  1^ 
idus  simple. 


EXPUCATIOn  DES  nJkHCRES. 
es.  F^.  H**  I  1  SO.  (L'oplitaiiM  m 
irouve  iD  leslfl.) 
Tog.  E.iTaiuia,  ll§.  t. 
ES.  Pif.  I.SetS.  Poarrc^SMiin.a^ 
dans  le  texte  le  mot  NEBTom. 
4.  Memires  d'une  ToOte  dant  le 

stjle  ogival  flamboyaDt,  du      PRIE-DIEU.  Fig. 
XV*  siècle  an  iii<. 
og.  Etoite,  lig.  1  el  S. 
'th/.  Aac,  loin.  1,  Jl;.  10,11, 12, 15,  U, 

IS,  16, 17. 
lE  DES  VOUTES.  Vog.  Nnvtran. 
iSSÉ  (Asc).  Vojr.  Abc,  looi.  l,  fig.iéL  i. 


IIM 

PISaNE.Fig.l.  Piscine  du  xti*  siècle,  église  de 
Sainl-Gabriel,  diocèse  de  Bajeux. 
PLAN  D-EGUSE.   Foy.  Aiuiulb,  /ig.  ttH. 
PLElN-ClNTRE.  V*y.  Aac,  fy.  S,  ton.  L 
POKTB.  f%.  i  et  1.  Vuuu  de  pacte  m  teh 


Modèle  dessioé  par  H.  Pugia, 
st;le  du  XVI  •siècle. 
RAMPANT  {Au).  Voy.  Au,  fig.  20. 
RA.YONNANT   (Sttle   octviL).    Yoy.   FsHtraR, 

fig.Z. 
ROSE.  Fig.  I.  Rose  du  iiv  siècle. 
SERRURERIE.   Yoy.PvttvtM,  fig.l. 
E.   Fif.l.  FreMpies  de  Sainl^Savin.  U      SPICATUM  OPUS.  Voy.  Aphuil,  tom.  1,/!;.  i. 
prophète  Jouas.  TAILLOIR.  V09.  Aaj><|iiB,tom.I,^y.l,S.3,(,5ete. 

2.  /(«m.  le  propbèle  Elis^.  TIERCERON.  Voy.  NEavcus. 

1F.Fly.l.Conpepropreârair«canipi«ndre     TORE.  Vog.  HoDLuaES. 

l'appareil  des  clefs  pendanlei.      TRILOBÉ.  Yog.  Au,  lom.  I,  fig.  18. 
UFig.i.  Pentttre  riche  du  siii<  siècle.  VANTAIL.  Yog.  Potn,  fig.  t  elS. 

ICULAIRE  (Stiu  MIVâl).  Yog.  Fbohtoii,      ZIG-ZAG.   Yog.  For,  fig.  8  ei  9. 

FIN  DE  L'EXPLICA'no:)  DES  PUMCBES.  V 


ENROULEMENTS. 


Ed  I 


FLANcgis  DU  Ton  ucmm. 
ETOFFES. 


FE5  trais. 


-r  —  H 


nX>RE  MDBALE. 


fif.1. 


PLANCtIES  DU  TOHE  SECOND. 

FLORE  MURALE. 


^^f^'Cî^ 


n^ttCnGS  DV  TOME  SECWtD. 

FRETTE.  FUT. 


rif.i. 


'■■J   1.  «.  5. 


FBONTON. 
ri,.i. 


iUNcan  M  Ton  stcom. 

GRILLE. 

JÉRUSALEU  CÉLESTE. 

FI,.  1. 

«s.  1. 

LARYRIHTHE. 

fij.  1. 


INTERSECTION. 
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i^ANCllES  DU  T03IC  SECOND 

LAPIDAIRES  (SicNit). 


i\(Sià 


^hA> 


ù-v 


tJL 


■®D- 


.Le®?OoW-© 


•M 


i  iif   i  ^liisiTiplion) 


t 


1 1 


OiCTIOX!!      B'ARVUKULOtilK  SACKfit.  Ut 


» 


un 

"»■  <•  t  J.  4. 


PLANCaiS  DU  TOME  SICONB. 

MEUBTRIÈBES. 

*•  *■      s.      e. 


□ 


HORESyUES. 

Fif.  l. 


MOUCHARABY. 


«iwuijURES. 

(Voy.  l'an.  MootvBES  au  DicUonoal.  c).  p. 

^^i  n\   ,^  «-1-  ' 
t   ^^^^  ^TT  "tî 


«MW 


IIU  PLOiCIffiS  DU  TOXE  St£OM>. 

NERVURES  DE  VOUTES.  PEIHTURF  MURALE. 

fig-  1.  3.  /tf.  1. 


1141  PLANCHES  DU  TOVE  SECOND. 

PENTUdE.  PORTE. 

Hl.  I.  f  ig.  I. 


-IT 

__JIIII1IL 

(^  "         ■nr  ^, 

®r®r®!®r©M@i® , 

PISCINE. 

PRIE-DIEU. 

Fi^l. 

ri,.  1. 

ROSE. 

FI,.  1. 

FIN  DU  SECOND  ET  DEBMER  VOLUME. 


Imprinerie  MIU.NE.  m  Peiit  Huniroufc 


